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1.  PRODUITS  CHIMIQUES. 


Brevet  n*  185699,  en  date  du  7  septembre  1887, 

A  MM.  Hebmete,  Pàtbrson  et  Coopeb,  pour  un  pro- 
cédé de  désinfection  des  eaux  d'éaouts ,  desfoues  d! aisances , 
des  eaux  stagnantes,  des  cales  de  navires,  etc.»  et  disposi' 
tifs  qui  s'y  rattachent. 

(Bztrtit.) 

Ce  qui  suit  est  me  ô*  addition  en  date  du  ao  octobre  189S 
à  b  Sodàé  française  d^ exploitation  des  procédés  Hermite. 

Pi.  L 

Obus  notre  brevet  da  7  septembre  1887  et  dans  les  dif  erses 
additions  qui  suivent,  nous  avons  explique  que  dans  les  ports 
de  mer  nous  pouvions  employer  de  Peau  de  mer  électroiysèe 
dans  nos  appareils. 

Dans  les  villes  de  Pintérieor,  nous  employons  une  dissolu- 
tion d\m  mélange  de  cblorure  de  sodium  et  de  cbiorare  de 
magnésium  ou  quelquefois  d'autres  cldorures«  mais  principa- 
lement le  mélange  précédent. 

Or«  nous  avons  trouvé  qu*au  point  de  vue  du  prix  de  revient, 
il  est  excessivement  important  de  réduire  le  plus  possible  la 
dépense  en  sels,  étant  donnéle  grand  volume  de  désinfectant 
que  Ton  est  parfois  obligé  d*employer. 

D  autre  part ,  il  est  impossible  d*électn^yser  économique- 
ment des  solutions  de  densités  trop  falHes,  car  le  rendement 
baisserait  et  la  dépense  en  force  motrice  augmenterait  consi- 
dérablement. 

Nous  évitons  toute  cette  difiiculté  en  opérant  des  deux 
façons  suivantes  : 

Première  manière,  —  Nous  électrolysons  avec  nos  appareils 
ordinaires  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium  et  de  cblo- 
rure de  magnésium,  ayant  par  exemple  la  composition  sui- 
vante : 

Chlomre  de  sodium 4o  kilogr. 

Chlorure  de  magnésiam 4 

Eau 1 ,000  litres. 

L*électrolyse  est  continuée  jusqu*À  ce  que  le  liquide  titre 
2  grammes  de  chlore  par  Htre,  en  employant  le  titrage  à  Pacide 
arsénieux. 

Ce  liquide  à  a  grammes  est  envoyé  constamment  dans  la 
cuve  À,  Une  pompe  F  prend  cette  liqueur  et  la  refoule  dans 
la  petite  cuve  D  munie  d  un  tuyau  de  trop-plein  d  permettant 
au  liquide  de  retourner  dans  la  cuve  A.  Un  robinet  G  pennet 
de  laisser  couler  le  liquide  à  a  graounes  dans  la  cuve  C,  et 
la  puissance  de  la  pompe  F  est  calculée  de  façon  que  le  trop- 
Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


plein  fonctionne  constamment  malgré  Touverture  du  robi- 
net G. 

n  s'ensuit  que  le  niveau  du  liquide  dans  la  cuve  D  reste 
toujours  constant,  et,  partant,  Téooulement  du  robinet  G 
restera  toujours  constant  pour  le  degré  d'ouverture  qu'on  lui 
aura  donné. 

Le  même  dispositif  est  em{Joyé  pour  de  Teau  ordinaire  dans 
les  cuves  B  et  E, 

Dans  la  cuve  C,  le  mélange  du  liquide  électrolysé  est  de 
l'eau  et  est  réalisé  d'une  façon  constante,  à  Taide  éxm  agita- 
teur mécanique  de  construction  quelconque,  tel  que  M,  par 
exemple,  et  commandé  par  une  transmission  d'engrenages 
quelconques  m,  avec  poulies  fixe  et  foQe.  Le  mélange  peut, 
évidemment ,  être  aussi  fait  a  la  main. 

Le  liquide  dont  nous  nous  servons  le  plus  fréquemment 
pour  Tassainissement  titre  a5  centigrammes  de  chlore  au 
litre.  Or,  pour  obtenir  ce  liquide  d'une  façon  constante,  il 
suffit,  par  exemple,  d'ouvrir  le  robinet  G  de  façon  à  débiter 
un  mètre  cube  de  liquide  à  2  grammes  et  d'ouvrir  le  robinet 
H  de  façon  à  débiter  7  mètres  cubes  d'eau  ordinaire  dans  le 
même  temps. 

On  obtiendra  ainsi  8  mètres  de  liquide  renfermant  par 
mètre  cube  : 

Eau 1,000  litres. 

Chlorure  de  sodium 5  kilogr. 

Chlorure  de  magnésium 5oo  gr. 

Chlore, 25  centigr. 

Il  va  sans  dire  que  nous  pouvons  foire  varier  toutes  ces 
proportions  à  volonté  et  obtenir  le  liquide  au  titre  et  à  la 
teneur  de  sels  que  nous  désirons. 

Desucième  manêre.  —  Nous  électrolysons  les  mélanges  de  sds 
dans  un  électrolyseur  cloisonné  d'une  forme  quelconque, 
c'est-à-dire  un  électrolyseur  dont  les  deux  électrodes  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  une  cloison  poreuse  ou  un  dispo- 
sitif quelconque  empêchant  le  liquide  de  se  mélanger  tout  en 
permettant  le  passage  du  courant  électrique. 

Dans  le  compartiment  renfermant  la  ou  les  électrodes  né- 
gatives, nous  mettons  une  dissolution  d'un  mélange,  par 
exemple  de  chlorure  de  sodium  et  de  cblorure  de  magné- 
sium dans  des  proportions  telles  que  la  dissolution  ofiGre  le 
minimum  de  r^istance  au  passage  du  courant. 

Dans  l'autre  compartiment,  nous  plaçons  la  ou  les  élec- 
trodes positives  et  nous  y  faisons  circuler  à  la  vitesse  conve- 
nable ,  suivant  l'intensité  du  courant ,  une  dissolution  salée  à  la 
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deDsitë  qui  nous  convient  le  mieux  pour  Tapplication  pra- 
tique. 

C'est  cette  dernière  liqueur  qui  est  consommée  comme 
désinfectant,  tandis  que  la  liqueur  a  forte  densité  du  com- 
partiment négatif  reste  stationnaire  et  Ton  y  ajoute  de  temps 
en  temps  une  nouvelle  quantité  de  sels  pour  la  maintenir  à 
la  même  densité. 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  notre  invention  et 
désirons  rattacher  à  notre  brevet  du  7  septembre  1887  : 

i**  Pour  la  préparation  de  solutions  électrolysées  ayant  une 
faible  teneur  en  chlore,  la  disposition  consistant  à  faire  arri- 
ver d*une  part  une  solution  contenant  une  forte  proportion  de 
chlorures  et  électrotysée  de  façon  à  obtenir  une  assez  forte 
teneur  en  chlore  et,  d*autre  part,  de  Teou  ordinaire  respecti- 
vement dans  des  vases  à  écoulement  constant  dont  le  con- 
tenu se  déverse  dans  une  cuve  commune  où  le  mélange  de  la 
solution  et  de  Teau  s'effectue  dans  les  proportions  voulues 
pour  obtenir  la  teneur  en  chlore  convenable  et  suffisante  pour 
l'application  à  la  désinfection  ; 

9*  Comme  mode  de  réalisation  pratique  du  procédé  faisant 
Tobjet  du  i*,  Tappareil  décrit  ci-dessus,  en  regard  du  dessin; 

3*  Pour  la  préparation  de  solutions  électrolysées  ayant  une 
faible  teneur  en  chlore,  Télectrolysc  en  vase  cloisonné,  de 
telle  sorte  que  le  compartiment  correspondant  aux  électrodes 
négatives  contienne  une  solution  de  chlorures  assez  dense 
pour  offrir  le  minimum  de  résistance  au  courant  et  que  dans 
Tftutre  compartiment  (celui  correspondant  aux  électrodes  po- 
sitives) il  circule  une  dissolution  de  chlorure  À  la  densité 
convenable  pour  Tapplication  à  la  désinfection. 


Brktet  a*  105360,  en  date  du  1 4  janvier  1889, 

A  M.  Bavh,  pourun  procédé  de  fabrication  de  musc  ar- 
tijiciel  et  de  carbones  nitro-hydrogénés  da  groupe  C*^  fl^*. 

Ce  qui  sitit  est  une  i'*  addition  en  date  du  8  août  1893,  à 
M.  de  Laire, 

J*ai  observé  que,  non  seulement  les  hydrocarbures  aroma- 
tiques butyiés  et  méthylés  donnent  par  nitration  des  dérivés 
trinitrés,  sentant  le  musc ,  mais  que  les  hydrures  de  ces  mêmes 
carbures,  tels  que  le  dihydrobutylmétaxylène,  se  comportent 
de  la  même  manière.  Lors  de  la  nitration ,  les  atomes  d'hydro- 
gène additionnels  sont  éliminés,  et  Ton  obtient  les  mêmes 
nilrodérivés  qu'avec  les  carbones  non  hydrogénés.  Comme 
exemple  pouvant  servir  à  décrire  mon  procédé,  je  citerai  la 
préparation  du  trinitrobutylxylène  au  moyen  du  dihydroxy- 
fène. 

108  grammes  dedihydroxylène  mélangés  avec  5oo  grammes 
de  sulfure  de  carbone  et  93.5  de  chlorure  de  butyle  tertiaire 
sont  additionnés  peu  à  peu  de  ao  grammes  environ  de  chlo- 
rure d*alumimnm  et  chauGfés  au  boin-marie  jusqu'à  cessation 
du  dégagement  d'acide  chlorhydrique. 

On  distille  ensuite  le  sulfure  de  earfoone,  on  ajoute  de  l'eau 
au  résidu,  on  distille  le  carbure  formé  à  la  vapeur  et  on  le 
fractionne.  Les  parties  bouillant  entre  190  et  3 10  degrés  con- 
tiennent principe  lement  du  dihydrobutylxylène. 

5o  grammes  de  ce  dihydrobutylxylène  sont  introduits,  peu 
à  peu ,  dans  600  à  800  grammes  d'un  mélange  contenant  une 
partie  d'acide  nitrique  fumant  et  deux  parties  d'acide  sulfu- 
riqne  Aimant  de  10  à  i5  p.  100  8CH,  et  le  tout  est  chauffé  pen- 
dant quelques  heures  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'un  écban- 
HHon  versé  dans  Tean  se  solidifie  de  suite. 


On  verse  alors  toute  la  masse  dans  l'eau  et  on  fait  cristal- 
liser le  nitrodérivé,  qui  se  sépare  de  l'alcool. 

En  résumé,  je  revendique  le  procédé  de  préparation  de 
dérivés  nitrés  aromatiques,  en  prenant  pour  base  non  plus  des 
carbures  aromatiques,  comme  dans  le  brevet,  mais  des 
hydrures  de  ces  carbures  aromatiques ,  tels  que  le  dihydrobu- 
tylxylène et  ses  analogues. 

Bbbvbt  n*  S0&584 ,  en  date  do  9  mai  1890, 

A  MM.  Baudouin  et  Escarpet,  pour  un  procédé  de  fa* 
brication  industrielle  de  V ammoniaque  au  moyen  du  nitrate 
de  soude. 

L'addition  du  8  avril  1896  est  publiée  t  LXXTUI. 

Ce  qui  suit  est  une  3*  addition  en  date  du  8  décembre  1893 
à  M.  Fouler. 

Mon  brevet  et  les  additions  comportent  la  spécification  du 
procédé  que  j'ai  employé  jusqu'à  ce  jour  pour  obtenir  indus- 
triellement l'ammoniaque  en  traitant,  en  vase  clos,  le  nitrate 
de  soude  par  un  hydrocarbure. 

Dans  la  présente  addition,  je  vais  décrire  les  nouveaux 
moyens  que  je  viens  d'introduire  dans  cette  nouvelle  fabrica- 
tion ,  en  vue  de  réaliser  un  rendement  d'aounoniaque  plus 
considérable  et  aussi  parfait  que  possible. 

Ces  perfectionnements  consistent  : 

1*  Dans  l'addition  d\me  certaine  quantité  de  vapeur  d'eau 
aux  gax  que  produit  dans  les  cornues  la  décomposition  du 
nitrate  de  soude  ; 

3*  Dans  le  passage  des  gac  ainsi  humectés  sur  du  charbon 
ou  du  coke  préalablement  imprégnés  d'hydrates  ou  de  car- 
bonates alcalins,  tels  que  soude  caustique,  carbonate  de 
chaux,  etc.,  que  l'on  chauffe  au  rouge  dans  un  appareil  quel- 
conque, cornues  horizontales  ou  verticales,  fours,  etc. 

Les  particularités  de  cette  réaction  sont  faciles  à  saisir. 

Sous  l'infiuence  du  charbon  ou  du  coke  alcalinisés  ou  non , 
les  gaz,  imparfaitement  transformés  en  anunoniique  à  leur 
sortie  des  cornues  de  réaction,  se  décomposent,  cèdent  leur 
oxygène  pour  former  de  l'acide  carbonique  et  abandonnent 
l'hydrogène  qui  s'empare  de  l'azote  pour  former  l'ammoniaque 
à  son  maximum  de  rendement 

En  résumé,  je  revendique,  comme  s'appliquant  à  tous  les 
nitrates,  i**  le  procédé  que  je  viens  de  décrire  et  qui  consiste , 
à  la  sortie  des  gaz  formés  dans  les  cornues  de  réaction,  à  mé- 
langer à  ces  gaz,  à  tel  endroit  des  appareils  jugé  convenable , 
une  certaine  quantité  d'humidité  que  j'obtiens  soit  par  un 
mélange  direct  de  ces  gaz  à  de  la  vapeur  d'eau  ou  par  tout 
autre  moyen,  soit  encore  par  un  barbotage  préalable  de  ces 
gaz  dans  l'eau  ; 

a**  A  faire  passer  les  gaz  ainsi  préparés  dans  nne  cornue  ou 
tout  autre  appareil  chauffé  au  rouge  et  contenant  du  charlnm 
ou  du  coke  imprégné  d'un  hydrate  ou  d'un  carbonate  alcalin 
ou  même  du  coke  seul,  réaction  qui  permet  de  compléter  la 
réaction  principale  en  transformant  ces  gaz  en  ammoniaque. 


Bbbtit  n*  S07541 ,  es  dale  du  3i  juîttet  1890, 
A  MM.  RouART  PRÀRES  et  0\  pour  un  procédé  d'assai- 
nissement de  Veau  par  la  destruction  des  microbes  à  haute 
température. 

L'addition  du  11  avril  1898  est  pobliéetome  LXXVIIL 
Ce  qui  suit  est  nne  ai*  addition  en  date  du  27  octobre 
1893. 
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Dans  une  de  no»  précédentes  additions  nous  avons  expliqué 
la  combinaison  du  appareil  stérilisalear  continu,  ciiauffé  de 
prèEference  an  gaz  et  alimenté  par  de  i*ean  sous  pression.  Dans 
certains  cas,  et  en  particnliar  poor  le  service  des  hôpitaux, 
cet  appareil  peut  être  modifié  comme  nous  Tindiqaons  ci- 
après. 

Sa[4Kisons,  par  exemple,  qne  nous  ayons  à  dktribaer  de 
i*ean  stérilisée  cbaude  et  de  Teau  stérilisée  froide. 

Lappareil  aura  toujours  comme  éléments  essentiels  one 
chaudière  et  on  échangeur.  La  chaudière  a ,  de  préférence,  la 
ft>rme  indiquée  sur  le  dessin  et  fonctionne  comme  un  tube 
Field.  Grâce  à  cet  appareil  nettoyable,  on  évite  ainsi  Tincon- 
vénient  des  incrustations  que  présentent  les  autres  formes  et 
en  particulier  le  serpentin  avec  certaines  eaux ,  tout  en  réali* 
sant  un  chauffage  méthodique.  Cette  forme  de  chaudière  peut 
d'aiUenrs  s^appliquer  à  tout  autre  stérilisateur. 

La  chaleur  produite  par  une  rampe  de  gax  située  à  la  partie 
inférieure  de  la  diaudière  est  maintenue  par  une  enveloppe 
réfractaire  qui  entoura  le  corps  du  tube  Fi^.  A  la  partie 
supérieure  de  la  chaudière  sont  les  apparais  de  sûreté  ordi- 
naires, niveau,  soupapes,  manomètre,  thermomètre,  et  un 
régulateur  métallique  de  température  dont  nous  décrirons 
{dus  loin  le  fonctionnement. 

L*eau  destinée  à  la  stérilisation  se  réchau£EB  en  traversant 
récbangeur  qui  peut  être  à  serpentins  ou  capillaire,  du  type 
que  nous  avons  d^  décrit  L*eau  se  stérilise  en  séjournant 
dans  la  chaudière  pendant  un  temps  fixé  d*Avance  à  une  temp^ 
rature  donnée,  maintenue  par  le  régulateur.  £lle  traverse  à  la 
sortie  de  la  chaudière  un  clarificateur  qui  retient  les  impure^ 
tés  qu'elle  pourrait  contenir*  et,  en  quittant  le  filtre,  se  bi- 
furque dans  deux  canalisations. 

La  première,  munie  dun  robinet,  am4ne  d*une  manière 
continue  une  partie  de  Teau  stérilisée  chaude  dans  un  réser- 
voir sans  pression,  dont  la  température  est  maintenue  con- 
stante par  une  petite  rampe  de  gaz  commandée  par  un  régu^ 
lateur  métallique. 

Le  réservoir  est  muni  d'un  trop-pleiii  et  d*un  rolnnet  à  coton 
stérdisé,  de  manière  qu'en  puisant  de  Teau  il  ne  peut  y  ren- 
trer que  de  l'air  stérilisé.  Le  robinet,  placé  sur  la  canalisation , 
permet  de  Cure  sur  le  réservoir  les  prises  les  plus  irrégulières 
sans  nuire  au  fonctionnement  de  la  chaudière. 

Le  reste  de  Teau  stérilisée  passe,  au  moyen  de  la  deuxième 
canalisation,  à  travers  Téchangenr  de  température  où  elle  se 
refroidit  à  la  température  ordinaire  et  arrive  dans  un  réservoôr 
d*eau  stérilisée  firoide  nmni,  comme  le  réservoir  à  haute  tem- 
pérature, d'un  trop^lein  et  d'un  robinet 

Le  régulateur  de  température  que  nous  appliquons  de  pré- 
férence sur  les  appareils  ci-dessus  décrits  et  en  général  sur 
tous  les  appareils  chauffés  au  gaz  est  basé  sur  le  principe  sui- 
vant : 

Une  barre,  composée  de  deux  lames  de  métaux  {légalement 
dilataMes  (cuivre  et  fer,  par  exemple),  est  enroulée  en  hélice. 
La  chaleur  (ait  tordre  ou  détordre  cette  hélice.  Mais  au  lieu 
de  transmettre  ce  mouvement  à  un  appareil  tel  que  robinet  ou 
papillon  ou  autre  organe  agissant  par  frottement  et  dont 
Tétanchéité  assez  variable,  suivant  le  serrage  des  organes,  ne 
permet  pas  une  régularisation  absolue,  nous  agissons  sur  un 
appareil  sans  frottement,  tel  que  celui  qui  est  représenté  par 
notre  dessin.  Une  sphère,  suspendue  après  le  levier  amplifica-* 
teur,  peut  descendre  plus  ou  moins  sur  forifice  du  tuyau  de 
gaz  et  permet  de  maintenir  la  température  d'une  manière  ab- 
solument constante. 


CHIMIQUES.  3 

Le  desMnet  sa  légende  complètent  ce  que  la  présente  des- 
cription peut  avoir  d'insuffisant 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  L'emploi  dans  les  stérttiaateun  d'une  chaudière  en  forme 
de  tube  Field  et  facilement  nettoyable; 

a"*  La  combinaison  des  appareils  ci*dessus  décrits  pour 
constituer  un  stérilisateur  donnant  à  volonté  de  l'eau  froide 
et  de  l'eau  chaude  ; 

5"  Le  dispositif  décrit  plus  haut  pour  les  régulateurs  de 
température  basés  sur  la  dilatation  et  commandant  par  un 
appareil  sans  frottement  la  grandeur  de  l'orifice  d'arrivée  du 
gaz. 

Brbvet  n*  208049,  ea  date  du  4  septembre  1890, 

A  la  Soaàri  Alba  La  Sovuce  et  A.  Puech,  pour  un 
filtre  perpétuel  pour  grandes  masses  d*ean. 

Ce  qui  suit  est  une  2*  addition  en  date  du  ai  décembre 
1893. 

PI.  L 

Les  perfectionnements,  objet  de  cette  addition,  consistent 
dans  une  disposition  nouvelle  permettant  le  remplacement 
des  chambres  d*eau  dont  il  a  <^  question  dans  l'addition 
en  date  du  20  avril  1891. 

Chaque  chambre  d'eau  coûteuse  comme  emplacement  et 
comme  construction  peut  être  remplacée  suivant  mes  nou- 
velles dispositions  par  un  petit  appareil  soit  en  maçonnerie, 
soit  en  ciment  aggloméré,  soit  en  fonte  ou  en  télé,  soit  en 
un  produit  quelconque. 

Cet  appareil,  sorte  de  caisse  ouverte  d'un  seul  côté,  porte 
deux  vannes,  tampons  ou  robinets,  capables  chacun  de  dé- 
biter l'eau  filtrée  par  le  bassin  où  il  est  installé. 

Il  est  construit  ou  posé  dans  une  partie  quelconque  de  cha- 
cun des  bassins  filtrants,  de  manière  à  recevoir  toute  l'eau 
sortant  en  dessous  des  couches ,  sans  jamais  être  exposé  à 
être  envahi  par  l'eau  non  filtrée. 

L'une  des  vannes  amène  cette  eau  filtrée  dans  une  des  cu- 
vettes du  bassin  voisin  et  de  là  sur  les  couches  de  ce  bassin. 

L'autre  vanne  donne  accès  à  un  aqueduo  qui  permet  de 
livrer  l'eau  filtrée  d'un  bassin  a  un  bassin  autre  que  le  bassin 
voisin,  par  exemple  du  i**  au  3*  ou  au  V,  en  sautant  le  a*  ou 
le  3",  et  du  3*  au  4*  en  sautant  le  3*. 

Au  dessin  sont  indiqués  des  appareils  en  maçonnerie  qui 
sont  établis  sur  une  partie  des  cuvettes  d'aval  en  a,  h,  c  et 
traversent  ces  cuvettes. 

Fig.  1 ,  coupe  longitudinale  du  filtre. 

Fig.  a,  pian  en  projection  delà  figure  1. 

Fig.  3  à  5,  coupes  transversales  par  i-a,  5-4  et  5-6,  Rg,  3. 

Dans  la  construction  représentée  : 

L'appareil  a  est  muni  des  vannes  i4  et  30. 

L'ap^tareil  h  est  muni  des  vannes  16  et  ai. 

L'appareil  e  est  muni  des  vannes  18  et  33. 

La  vanne  i4  de  l'appareil  <r  étant  ouverte  et  la  vanne  ao 
étant  fermée,  l'eau  filtrée  du  bassin  1  passe  dans  le  bas* 
sin  3. 

Au  contraire,  la  vanne  i4  étant  fermée  et  la  vanne  30 
étant  ouverte,  l'eau  filtrée  du  bassin  1  passe  dans  l'aqueduc  0 
et  de  là  dans  l'un  quelconque  Ôes  bassins  3  et  4  par  les 
vannes  33  ou  34. 

Les  flèches  noires,  ûg.  s,  indiquent  les  diverses  directions 
que  peut  prendre  Teau  filtrée. 

Les  flèches  rouges  (en  lignes  interrompues)  indiquent  les 
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directions  de  i*eau  quand  Ton  quelconque  des  bassins  est  au 
nettoyage. 

Du  reste,  voici  un  tableau  indiquant  tous  les  cas  de  fonc- 
tionnement ou  de  nettoyage  des  divers  bassins. 

Marche  des  bassins  i,  a,  3,  4  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  i*  i4i  16,  18,  a5. 

Marche  des  bassins  3,3^  4  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  a,  16,  18,  a5. 

Nettoyage  du  bassin  1  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  1,  i3,  5,  9. 

Blarcbe  des  bassins  1,  3,  4  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  1,  qo,  3a,  18,  a5. 

Nettoyage  du  bassin  a  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  a,  i5,  16,  10. 

Marche  des  bassins  1,  a,  4  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  1,  14 >  ai ,  a4,  aS. 

Nettoyage  du  bassin  3  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  3,  17,  7,  11. 

Marche  des  bassins  1,  a,  3  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont:  1,  i4»  16,  a3,  a6. 

Nettoyage  du  bassin  4  : 

Les  vannes  à  ouvrir  sont  :  4«  iQi  ^>  ^3. 

Ainsi  se  trouve  expliqué  le  remplacement  possible  des 
chambres  d*eau  par  des  appareils  plus  simples  et  qui  rendent 
les  mêmes  services  au  point  de  vue  de  la  continuité  de  la  fil- 
tration. 

La  description  de  notre  filtre  permanent  pour  grandes 
masses  d*eau  a  été  faite  dans  notre  brevet  principal  et  dans 
notre  première  addition.  £ile  peut  s*appliquer  à  la  construc- 
tion du  dessin  dans  ses  parties  essentielles. 

Toutefois  l'expérience  nous  a  conduits  à  établir  nos  quatre 
bassins  sur  le  même  niveau ,  gagnant  ainsi  de  la  hauteur.  Elle 
nous  a  amenés  également  à  simplifier  les  couches  du  4*  bas- 
sin. 

Au  lieu  de  deux  couches  de  gravier  de  diCPérente  grosseur 
pour  supporter  la  couche  de  sable  fin  de  5  centimètres,  10 
centimètres,  ao  centimètres  au  plus,  nous  mettons  une  seule 
couche  de  gravier  de  même  calibre.  De  cette  manière  nous 
évacuons  par  le  trou  des  tdks ,  le  sable  fin  quand  il  est  devenu 
vaseux  et  qu*il  n'en  reste  plus  qu  une  couche  trop  mince  sur 
le  gravier. 

Le  nettoyage  à  fond  de  ce  quatrième  bassin  s'opère  alors 
conmie  il  a  été  décrit  pour  les  i*',  a*  et  3*  compartiments. 

Le  gravier-support  étant  rendu  absolument  propre  on  pourra 
mettre  dessus  une  couche  de  nouveau  sable  de  l'épaisseur 
qu'on  voudra. 

Nous  ajouterons  que  dans  les  grandes  installations,  comme 
celles  que  nécessite  l'alimentation  des  villes,  nous  fraction- 
nons les  bassins  principaux  du  filtre  (au  nombre  de  quatre 
généralement)  en  plusieurs  compartiments  dont  chacun  d'eux 
peut  être  isolé  des  compartiments  voisins  pendant  son  net- 
toyage. De  cette  façon  il  n'y  a  jamais  qu'une  subdivision  des 
bassins  principaux  en  nettoyage  et  par  conséquent  le  régime 
du  filtre  est  conservé,  l'eau  passant  toujours,  même  pendant 
les  nettoyages ,  sur  toutes  les  couches  filtrantes ,  classées  mé- 
thodiquement, qui  forment  le  filtre. 

Nous  spécifions  enfin,  toujours  en  raison  de  nos  expé- 
riences, que  le  dernier  bassin  doit  être  d'une  surface  double  ou 
triple  de  celle  du  bassin  précédent.  Cette  disposition  procure 
surtout  un  grand  avantage  quand  le  dernier  bassin  est  garni 
de  sable  fin,  car  on  compense  alors  dans  une  large  mesure, 
par  l'augmentation  de  la  surface  filtrante,  la  diminution  des 
sections  de  passage  de  l'eau  résultant  de  l'emploi  du  sable. 


Il  en  résulte  donc  que  le  débit  du  filtre  est  notablement  aug- 
menté pour  la  surface  totale  occupée,  ou  autrement  que  la 
surface  totale  est  réduite  pour  un  débit  donné. 

Reprenant  les  caractères  essentiels  de  notre  invention  et  de 
ses  perfectionnements,  nous  en  résumons  les  caractères  et 
avantages  généraux  comme  suit  : 

i**  Notre  filtre  est  méthodique.  Il  débarrasse  les  liquides  des 
matières  en  suspension  en  retenant  d'abord  les  plus  gros- 
ses, puis  les  moyennes,  enfin  celles  qui  sont  de  plus  en  plus 
fines. 

a**  La  surface  nécessaire  est  relativement  beaucoup  moindre 
que  dans  les  autres  systèmes  qui  admettent  tous  les  dépôts 
gros  et  petits  et  une  fois  pour  toutes  sur  la  couche  de  sable 
fin  ou  d'autres  matières.  Cette  unique  couche  étant  très  vite 
obstruée,  il  faut,  proportionnellement  au  débit  à  obtenir, 
d'immenses  surfaces. 

Chez  nous,  au  contraire,  la  maille  de  chaque  couche  est  en 
rapport  avec  la  grosseur  des  matières  à  retenir.  L'obstruction 
est  par  suite  moins  rapide  et  le  débit  plus  constant,  d'où 
économie  de  terrain  et  possibilité  d'établir  des  filtres  là  où  la 
place  pouvait  paraître  insuffisante. 

3**  Le  nettoyage  s'opère  dans  le  filtre  même.  Par  consé- 
quent les  grands  dégagements  pour  charroyer,  déposer,  jeter 
les  nouvelles  couches  et  pour  déblayer,  enlever,  charger, 
transporter  celles  hors  d'usage ,  sont  inutiles.  Nouvelle  éco- 
nomie de  terrain. 

4*  Tout  restant  en  place,  il  faut  infiniment  moins  de  temps 
pour  le  nettoyage.  Économie  de  main-d'oravre. 

5"  Le  nettoyage  superficiel  au  moyen  du  râteau  aussi  bien 
que  le  nettoyage  à  fond  de  toute  la  masse  filtrante  se  fait  à 
pied  sec.  Dans  le  premier  cas ,  les  ouvriers  se  tiennent  sur 
les  cloisons,  à  droite  et  à  gauche,  le  long  du  bassin.  Dans  le 
deuxième,  ils  se  tiennent  d'abord  sur  la  murette  de  la  cuvette 
d'aval,  puis  sur  le  gravier  remué  qui  ne  retient  plus  l'eau  et 
la  laisse  se  perdre  à  travers  les  trous  des  tôles.  Au  fur  et  à 
mesure  du  nettoyage,  ils  avancent  ainsi  sur  le  gravier  sans 
jamais  se  mouiller  dans  aucune  partie  du  corps.  L'eau  glisse 
sur  la  partie  colmatée  et  s'arrête  devant  eux. 

6^  La  durée  des  matières  filtrantes  est  illimitée.  Ce  sont  des 
pierres.  Le  sable  fin  est  à  renouveler,  mais  sa  durée  est  tdie- 
ment  prolongée  par  le  travail  des  couches  précédentes ,  que 
cette  sujétion  n'a  plus  d'importance.  Économie  d'argent  ; 

7**  L'interruption  dans  le  filtrage  est  quasi  nulle  et  peut 
même  être  tout  à  (ait  supprimée  par  la  subdivision  des  bas- 
sins principaux  comme  il  a  été  exposé  plus  haut; 

8*  Ce  filtre  donne  la  possibilité  de  traiter  les  liquides  les 
plus  bourbeux.  Il  suffit  d'employer  du  gravier  plus  gros  pour 
les  premiers  passages. 

9"*  Le  degré  de  clarification  varie  à  volonté  par  les  couches 
à  mettre  plus  ou  moins  épaisses ,  plus  ou  moins  nombreuses , 
plus  ou  moins  fines. 

10**  L'élasticité  dans  le  débit  est  pour  la  même  raison 
très  grande.  D'un  même  appareil  on  pourra  tirer  plus  ou 
moins,  suivant  qu'on  voudra,  du  liquide  plus  ou  moins 
épuré. 

1 1**  Les  supports  sont  extrêmement  minces  (tôles  de  4  mil- 
limètres). Ils  se  nettoient,  en  même  temps  que  les  graviers 
par  le  glissement  de  ceux-ci  sur  la  tôle  et  dans  les  trous  de 
ces  tôles. 

.  1  a*  Les  couches  filtrantes  sont  d'une  laible  épaisseur.  Toute 
la  masse  donne  un  travail  utile.  En  outre  de  cet  avantage,  les 
bassins  exigent  peu  de  profondeur.  Économie  de  construction 
et  économie  de  force  motrice  ou  de  hauteur  de  chute. 
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i3*  La  décantation  est  mécanique  et  forcée.  Elle  est  donc 
considérabienient  accélérée,  comparée  à  la  décantation  libre. 
Elle  dispense  de  ces  immenses  espaces  que  Ton  affecte  à  la 
décantation  ordinaire,  fiionvdie  et  grosse  économie  de  ter* 
rain; 

14*  11  est  facile ,  si  Ton  reui  concentrer  des  eaux  de  vidange , 
de  les  réduire  au  plus  haut  degré  de  concentration. 

i5**  Les  renards  ou  crevasses  sont  impossiUes. 

IG"*  La  surreillance  est  des  plus  simples,  rien  n'étant  pro- 
fond ou  caché. 

En  résumé,  nous  revendiqu<Mis  comme  partie  intégrante  de 
notre  invention  : 

1*  Un  dispositif  de  caisses  en  tdie,  en  ciment,  en  maçon- 
nerie ou  en  tous  autres  ma\jériaux,  munies  de  vannes  conve- 
nablement disposées  et  pouvant  s'appliquer  en  un  endroit 
quelconque  des  bassins  de  filtration  pour  permettre  ou  inter- 
cepter la  communication  entre  les  différents  bassins  compo- 
sant le  filtre  ; 

Q**  Un  filtre  méthodique  composé  d'un  nombre  quelconque 
de  bassins  et  dans  lequel  le  dernier  de  ces  bassins  peut  avoir 
une  surface  double  ou  triple  on  en  général  plus  grande  que 
celles  des  bassins  précédents,  substantiellement  ainsi  qu'il  a 
été  décrit  précédemment  et  représenté  au  dessin. 

Nous  nous  réservons  de  modifier  les  formes  et  dimensions 
de  nos  filtres  suivant  les  applications  et  selon  les  quantités 
d'eau  à  filtrer. 


PRODUITS  CHIMIQUES.  5 

Pour  préparer  ces  nouveaux  substituts  du  musc,  on  sou- 
met à  une  nitratation  énergique  les  dérivés  halogènes  sy- 
métriques du  butyltoluène,  tel  que  le  métabromobutylto- 


Brbvbt  n*  215355,  en  date  da  5  août  1891 , 

A  M,  Baub,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrication 
du  masc  artificiel. 

L'addition  du  ao  février  iSgS  est  publiée  tome  LXXVIII. 
Ce  qui  suit  est  une  deuxième  addition  en  date  du  11  février 

Dans  le  brevet  il  a  été  montré  que  le  dernier  atome  d'hy- 
drogène du  noyau  bensènique  du  trinitrobatyltoluène  (musc 
artificiel) 

H 
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peut  être  remplacé  par  un  groupe  hydroxyie  éthérifié  OCH*, 
OCW,  etc. 
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sans  que  les  propriétés  odorantes  en  soient  sensiblement  mo- 
difiées. Nous  avons  trouvé  maintenant  qu'il  en  est  de  même 
si  cet  atome  d'hydrogène  est  remplacé  par  un  halogène.  Ainsi 
le  trinitrobromobutyltoluène,  par  exemple 

Br 
AzO^/NAiO» 

C*H«\/CH« 
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montre  dans  ses  propriétés  odorantes  les  plus  grandes  ana- 
logies avec  le  trtnitrobQtyHoluène. 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (noav.  série). 


lue  ne. 

Ces  dérivés  peuvent  se  préparer  de  deux  manières,  soit  en 
remplaçant  dans  le  métabutylcrésol 

HO 
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du  brevet  n"  aiô35j,  le  groupe  hydroxyie  par  un  halogène 
au  moyen  des  dérivés  halogènes  du  phosphore,  soit  en  intro- 
duisant dans  le  métabromotoluène  un  groupe  butyle,  d'après 
le  procédé  de  MM.  Friedel  et  Crafls. 
Ce  dernier  procédé  de  préparation  est  le  plus  avantageux. 
Pour  préparer  le  métabromobutyltoluène,  par  exemple,  on 
opère  de  la  manière  suivante  : 

A  un  mélange  de  quatre  parties  de  métabromotoluène  et 
de  quatre  parties  de  chlorure  de  butyle  tertiaire  on  s^'oute  peu 
à  peu  et  à  froid  une  partie  de  chlorure  d'aluminium  et  on 
abandonne  le  mélange  à  froid.  Quand  le  dégagement  d'acide 
chlorhydrique  a  cessé,  on  verse  de  l'eau  et  on  soumet  l'huile 
qui  se  sépare  à  la  distillation  fractionnée.  Les  parties  passant 
de  aSo  à  a5o  degrés  contiennent  le  métabromobutyltoluène 
qui,  à  l'état  de  pureté,  bout  de  a43  à  a46  degrés. 

Le  métabromobutyltoluène  est  introduit  peu  à  peu  et  a 
froid  dans  environ  dix  parties  de  mélange  sulfonitrique. 
Quand  tout  le  carbure  brome  a  été  introduit,  on  chauffe  au 
bain-marie  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  versé  dans  l'eau  se 
solidifie  de  suite. 

Toute  la  masse  est  alors  versée  dans  l'eau  et  le  produit  sé- 
paré est  recristallisé  de  l'alcool  ou  d'un  autre  dissolvant 
approprié.  Le  trinitrobromobutyltoluène  forme  des  aiguilles 
blanc  jaunâtre,  fusibles  à  139  degrés,  possédant  une  forte 
odeur  de  musc. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i""  La  préparation  de  dérivés  trinitrés  des  toluènes  butyliques 
(ou  propyliques  ou  amyliques)  monohdogénés ; 

a**  Les  dérivés  nitrés  en  question  pouvant  servir  de  substi- 
tuts de  muscs. 


ûaEVBT  n*  32002^ ,  en  date  du  5  janvier  1893 , 

A  M.  Santvrio,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils servant  à  la  filtration  des  liquides, 

PLL 

Cette  invention  est  relative  à  un  appareil  ayant  pour  objet 
la  filtration  soit  industrielle,  soit  domestique,  des  liquides, 
et,  en  particulier,  des  eaux  d'alimentation  ou  de  consommai- 
tion. 

L'invention  a  pour  but  d'obtenir  une  filtration  rapide  en 
établissant  un  appareil  à  grand  débit,  susceptible  d'être  rapi- 
dement et  fecilement  nettoyé,  sans  nécessiter  le  démontage 
préalable. 

Dans  ce  système  de  filtre,  je  fais  usage  de  disques  filtrants 
creux,  montés  côte  à  côte  sur  un  arbre  collecteur  et  dis- 
posés à  l'intérieur  d'un  récipient  partiellement  chargé  de 
sable;  ce  sable,  lorsqu*il  y  a  lieu  de  procéder  au  nettoyage 
des  snrûtces  extérieures  des  disques  filtreurs,  agit  contre 
ces  surfS&ces  et  les  débarrasse  des  impuretés  qui  y  sont  dépo- 
sées. 
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Dans  le  dessin  : 

Fig.  1,  coupe  longitudinale,  suivant  i-i,  fig.  3  démon  sys* 
tèmc  de  filtre  perfectionné. 

Fig.  a ,  élévation  de  bout ,  en  regardant  la  gauche  de  la 
figure  1,  et  partiellement  en  coupe  transversale  suivant  a-Q, 
fig.  1. 

Fig.  3,  élévation  extérieure  de  bout,  en  regardant  la  droite 
de  la  figure  i. 

fl,  cylindre  extérieur  ou  récipient  de  l'appareil;  à  son  ex- 
trémité postérieure,  ce  cylindre  porte  deux  tubulures  6  et  c 
communiquant  respectivement  par  les  canaux  d,  c,  avec  les 
espaces/,  g,  compris  entre  Tenveloppe  a  et  les  diaphragmes 
perforés  A,  i  (voir  les  traits  ponctués,  fig.  3). 

h,  tubulure  d'admission  de  Teau  à  filtrer  ou  des  euux  de 
lavage. 

c,  évacuation  des  eaux  de  nettoyage  et  des  impuretés  en- 
traînées par  elles. 

y,  disques  filtrants  en  matière  poreuse  convenable,  telle 
que  de  la  porcelaine,  ou  un  mélange  de  ceHe-ci  avec  de  l'a- 
miante, etc. 

Ces  disques  sont  creux  et  ondulés,  comme  cela  est  repré- 
senté, afin  d'ofirir  une  grande  surface  defiltration;  ils  filtrent 
de  l'extérieur  à  l'intérieur  et  communiquent  intérieurement 
avec  un  tube  collecteur /r ,  formant  axe,  sur  lequel  ils  sont 
montés  côte  à  côte. 

Les  disques  j  sont  maintenus  sur  le  tube  k  au  moyen  d'é* 
crous  l,  vissés  à  ses  extrémités  et  de  rondelles  m  en  caou- 
tchouc ou  autre  matière  convenable  interposés  entre  les  dis- 
ques filtrants  et  entre  ceux-ci  et  les  écrous  /. 

Les  rondelles  m  forment  des  joints  étancbes  sur  le  tube 
collecteur  k  et  empêchent  l'eau  non  filtrée ,  contenue  dans  le 
récipient  a  de  s'introduire  dans  ledit  tube. 

n,  tète  de  cylindre  boulonnée  sur  un  anneau  o,  lequel  est 
vissé  dans  Textrémilé  antérieure  du  récipient  a;  une  garni- 
ture p,  en  caoutchouc  ou  autre  matière  convenable,  étant  in* 
terposée  pour  former  un  joint  étanche  entre  la  tète  n  et 
l'anneau  o. 

La  tète  n  comporte  une  tubulure  q  dans  laqudle  passe, 
d'une  manière  étanche,  un  prolongement  dutube  collecteur /c 
sur  lequel  est  raccordée  une  tubulure  de  sortie  r  pour  leau 
filtrée. 

L'extrémité  postérieure  du  collecteur  k  traverse  d'une  ma- 
nière étanche  une  tubulure  s  formée  dans  le  fond  t  du  réci- 
pient a  et  porte  une  manette  u  h  l'aide  de  laquelle  on  peut 
loi  imprimer  un  mouvement  de  rotation. 

Pour  des  appareils  de  très  grandes  dimensions ,  cette  ma- 
nette peut  être  replacée  par  une  poulie  ou  toute  autre  dispo- 
sition à  l'aide  de  laquelle  on  puisse  relier  le  tube  collecteur 
à  une  transmission  appropriée. 

Le  récipient  a  est  garni  à  peu  près  jusqu'au  niveau  de  Taxe 
du  tube  collecteur  k  par  un  remplissage  de  sable  v  dans 
lequel  plonge  la  moitié  inférieure  de  chacun  des  disques  fil- 
trants j. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  des  plus  simples  : 

L*eaii  à  filtrer  arrive  en  h;  elle  se  répand  dans  la  chambre/ 
et  traverse  le  diaphragme  perforé  h  et  le  remplissage  de 
sable  T  ;  après  quoi  elle  arrive  aux  disques  filtreursy,  à  travers 
les  parois  poreuses  desquelles  elle  passe  et  s'écoule,  filtrée, 
dans  le  collecteur  k,  d'où  on  la  recueille  par  ia  tubulure  r. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  le  débit  d*eau  filtrée  s'étant 
ralenti,  il  faut  nettoyer  les  surlaces  extérieures  des  disques 
filtrants.  Il  suffit  pour  cela  d'imprimer,  k  l'aide  de  la  omh 
nette  u,  un  mouvement  de  rotation  au  tube  collecteur  k  qui 


entraine  avec  lui  les  disques  j  et  les  oblige  à  tourner  dans  le 
remplissage  de  sable  v  qui ,  pendant  cette  rotation ,  débar- 
rasse, en  frottant  contre  elles,  les  surfaces  extérieures  des 
disques  des  impuretés  qui  s'y  sont  déposées. 

Le  remplissage  de  sable  v  est  lui-même  très  facile  à  net- 
toyer. Il  suffît  d'amener,  par  la  tubulure  6 ,  un  fort  courant 
d'eau  qui  fait  bouilloimer  le  sable  et,  en  frottant  ses  moiéculet 
les  unes  contre  les  autres,  les  débarrasse  des  impuretés  qu'elles 
ont  enlevées  aux  surfaces  des  disques  j,  lesquelles  iinpuretés 
sont  entraînées  par  l'eau  de  lavage  à  travers  les  trous  du 
diaphragme  perforé  i  dans  la  chambre  g  et  sont  chassées ,  avec 
les  eaux  de  nettoyage,  par  la  tubulure  c  en  passant  par  le 
canal  e.  Les  perforations  des  diaphragmes  h  et  t  doivent  évi- 
demment être  de  dimensions  t^les,  qu'dies  retiennent  les 
particules  de  sable. 

De  la  description  qui  précède,  on  voit  que  la  construction 
de  filtre  imaginée  par  moi  réalise  un  débit  considérable ,  le- 
quel dépend  uniquement  du  nombre  et  du  diamètre  des  dis- 
ques filtrants. 

Cette  construction  offre  en  outre  l'avantage  de  pouvoir,  en 
tous  moments ,  opérer  un  nettoyage  rapide  et  facile  des  dis- 
ques filtrants,  de  façon  que  le  filtre  conserve  un  débit  prati- 
quement constant 

Enfin ,  je  ferai  remarquer  qu*aucun  démontage  n'est  néces- 
saire poqr  effectuer  le  nettoyage  des  disques  et  que  ce  net- 
toyage peut,  si  on  le  désire,  ne  pas  nécessiter  d'arrêt  dans 
le  fonctionnement  du  filtre. 


Brbtbt  n*  226951 ,  en  date  du  6  janvier  i8g3 , 

A  M.  Fritsch,  pour  un  procédé  de  préparation  de  ié- 
ther  salicybque  de  l'acétal. 

J'ai  obtenu  un  nouvel  éther  salicylique  (dans  lequel  l'acide 
salioylique  est  associé  à  une  substance  inoffensive),  par  Tac- 
tion  réciproque  de  l'acétone  monochloré  sur  le  salicylate  de 
soude.  Par  suite  de  la  séparation  du  chlorure  de  sodium,  se 
forme  l'éther  salicylique  de  l'acétol  (appelé  aussi  alcool  acéto- 
nique,  acétylcarcinol,  ou  alcool  pyruvique). 

Des  éthers  de  cet  acétol,  on  ne  connaît,  jusqu'à  présent, 
que  les  éthers  acétique  et  benzoïque;  le  premier  a  été  préparé 
par  Henry  (  voir  Berichte  der  deatschen  chemischen  Geselltchafî , 
t.  V,  p.  966) ,  le  second  par  Brener  et  Zincke  (  voir  Beritche  der 
deatschen  chemischen  Gesellchaft,  t.  XIII,  p.  fiSg  )  ;  ces  derniers  chi- 
mistes n'obtinrent  de  quatre-vingts  (80)  grammes  d'acétone 
monochloré  que  cinquante  (5o}  grammes  de  benzoylacétol. 

J'ai  trouvé  que ,  par  l'action  réciproque  dé  l'acétone  mono- 
chloré ,  monobromé  et  moncHodé  sur  le  salicylate  de  soude  et 
autres  salicylates  (action  qui  se  produit  d'une  façon  presque 
quantitative),  il  se  forme  de  l'éther  salicylique  de  l'acétol  qui , 
jusqu'à  présent,  n'avait  pas  été  préparé. 

La  préparation  du  salicylacétol  peut  avoir  lieu  en  chauffiint 
les  composants  avec  ou  sans  dissolvant 

On  opère  avantageusesûent  de  la  façon  suivante  : 

Cent  quatre-vingts  (180)  parties  en  poids  de  salicylate  de 
soude  sont  arrosées  de  deux  cents  (300)  parties  d'alcool;  on 
y  ajoute  ensuite  quatre-vingt-douze  et  demie  (92,6)  parties  de 
monochloracétone,  et  on  chauffe  au  bai n-marie  avec  un  réfri- 
gérant de  retour,  jusqu'à  ce  que  l'odeur  piquante  de  l'acétone 
monochioré  ait  disparu. 

L*alcool  oit  ensuite  enlevé  par  distillation ,  et  le  produit  de 
la  réaction  versé  encore  chaud  dans  une  solution  éktndvtb  de 
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toade.  Le  nouvel  éiber  se  dépaine  sous  forme  d'une  huile  très 
lourde  qui  se  concrète  ou  bout  de  peu  de  temps* 

L'éiber  est  purifié  par  cristallisation  dans  i  alcool  où  il  se 
dissout  facilemeoi  à  chaud  et  difficilement  à  froid* 

La  réaction  a  lieu  avsai  «fuand  on  cbaufTe  les  élémeota  en 
solution  aqueuse  ou  alcoolisée;  de  même,  quand  les  éléments 
sont  chauffés  ensemble  sans  aucun  dissolvant. 

Le  salioylaeétol  qui  se  forme  d'après  rëquation  suivante  : 

CH^  ca  cH*ci+ c«H*c:o2^^* 


=  Naa  +  C»H*; 


-COOCH'.CO.CFP 
-OH 


cristallise  dans  l'alcool  en  longues  aiguilles  laineuses  et  fond 
vers  soixante  et  onae  (71]  degrés;  il  est  insoluble  dans  Tean 
froide,  très  difficilement  soiuble  dans  Teau  chaude;  facile- 
ment solubie  dans  l'alcool  chaud ,  Téther,  le  sulfure  de  car- 
bone, le  chloroforme ,  les  benzol;  difficilement  dans  Talcool 
froid  et  dans  la  iigroïne. 

Abandonné  pendant  peu  de  temps  avec  de  l'ammom'aque, 
ou  de  la  lessive  de  soode  étendue,  il  se  saponifie  avec  une  fa- 
cilité extraordinaire. 

Ayant  ainsi  décrit  mon  invention  et  les  moyens  de  la  réa- 
liser pratiquement,  j'en  revendique,  la  propriété  et  l'exploita- 
tion; ladite  invention  ayant  pour  objet  un  procédé  de  prépa- 
ration de  l'éther  salicyiique  de  l'acétol,  et  ledit  procédé  con^ 
sistant  à  chauffer  des  salicylates  avec  un  acétone  monobaio- 
gêné  (c'est-à-dire  monosubstitué  par  un  des  corps  halogènes, 
chlore,  brome,  iode),  en  présence  ou  sans  le  concours  d'utt 
dissolvant. 

Je  revendique  également  le  nouveau  produit  industriel  con- 
stitué par  ledit  éther  salicyiique  de  l'acétol,  et  tel  qu'il  est  ob- 
tenu par  l'application  du  procédé  ci-dessus  dans  les  condi- 
tions détaillées  et  spécifiées  plus  haut. 


Brevet  n*  226975,  en  date  du  7  janvier  1893 , 

A  MM.  Jensen  et  Buscb,  pour  un  filtre  h  cellules  ou  à 
plateaux. 

(EKtrait.) 

Pi.  U. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  filtre  à  cellules  ou  à  pla- 
teaux ouvert,  et  à  deux  faces,  avec  lavage  à  contre -courant, 
dans  lequel  des  couches  d'asbeste  ou  de  cellulose  forment 
Tageot  filtrant,  et  cette  invention  a  pour  but  de  répartir  le 
passage  du  liquide  k  fdtrer  à  travers  toute  la  surface  filtrante 
disponible,  de  façon  que  l'entrainement  partiel  de  l'agent  fil- 
trant de  dessus  les  surfaces  ûltrantes  ne  puisse  se  produire. 

Le  dessin  représente  deux  modèles  d*un  filtre  de  ce  genre. 

Premier  modèle  : 

Fig.  1,  coupe  longitudinale. 

Fig.  a ,  plan. 

Fig.  3,  coupe  transversale  et  coupe  longitudiiuJe  de  dé- 
tails. 

Deuxième  modèle  : 

Fig.  6,  coupe  longitudinale  et  verticale. 

Fig.  7 ,  coupe  transversale. 

Fig.  8,  plan. 

Fig.  9 ,  détail. 

Fig.  10  et  il,  variantes  de  détail. 

Dans  les  figures  1  à  3,  a  est  un  vase  ouvert  dans  lequel 
les  cellules  ou  plateaux  de  filtrage  c  sont  disposé»  au'^lessoiis 
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des  tubes  horizontaux  6.  Les  espaces  creux  internes  de  ces 
cellules  ou  plateaux  communiquent  par  les  ouvertures  c'  et  b' 
avec  l'intérieur  des  tubes  6.  Le  liquide  à  filtrer,  passant  sur 
la  rigole  d,  parvient  par  en  haut  dans  le  vase  a;  une  cloison 
transversale  g,  n'atteignant  pas  tout  à  fait  le  fond  du  vase  a, 
oblige  le  liquide  à  filtrer  à  remonter  de  bas  en  haut. 

Afin  d'arriver  à  employer  d'une  façon  parfaitement  uni- 
£orme  toutes  les  couches  filtrantes  appliquées  sur  la  surface 
des  cellules,  et  afin  d'éviter  la  production  de  courants  qui 
entraîneraient  partiellement  les  couches  de  cellulose  et  d'as- 
beste, aussi,  afin  de  permettre  à  ces  couches  de  se  déposer 
régulièrement  et  uniformément  pendant  le  fonctionnement 
du  filtre  on  règle  l'écoulement  du  liquide  filtré  d'une  façon 
particulière. 

Dans  ce  but,  on  emploie  esaeotiellemeQt  des  tubes  i  qui 
reposent  dans  les  tubes  6  commimiquant  avec  les  celhilef  e. 
£n  effet,  dans  le  noodèle  en  question,  chacun  des  tubes  6, 
communiquant  avec  un  tuyau  h,  contient  un  second  tube  i, 
fig.  4  et  5,  qui  est  placé  concentriquement  et  qui,  longeant 
toute  la  cellule  c  et  la  dépassant  aux  extrémités,  laisse  entre 
lui  et  le  tube  b  un  espace  creux  annulaire  fermé  du  côté  du 
tuyau  h  par  une  bride. 

L'intérieur  de  chaque  tube  t  communique  donc  avec  un 
tuyau  h;  mais  à  l'autre  extrémité ,  ce  tube  1  est  fermé  et  repose 
dans  une  plaque  b'  du  tube  6,  où  elle  est  fixée  concentrique- 
ment à  l'aide  du  boulon  r.  Maintenant,  comme  chacun  des 
tubes  I  est  muni  sur  son  côté  supérieur  de  perforations  i\  il 
ft*ens«Bit  que  les  tubes  6  et  par  suite  aussi  que  les  cellules  c  sus- 
pendues à  ces  derniers,  communiquent  au  moyen  de  ces 
perforations  avec  le  tuyau  collecteur  /i. 

Les  perforations  6'  et  c  ont  même  section  et  sont  placées  k 
égales  distances,  mais  les  perforations  i,  par  contre,  sont  ré- 
parties de  telle  façon  que  la  section  des  orifices  d'entrée  dans 
le  tube  i  diminue  vers  le  tuyau  cottectenr  h. 

Quand  il  s'agit  de  nettoyer  un  filtre  de  ce  système  par  lavage 
à  contre-courant,  on  fait  communiquer  les  extrémité  des 
tubes  6,  opposées  au  collecteur  h,  avec  un  tuyau  n  commun  à 
toutes  les  cdlules  filtrantes,  à  l'aide  de  cloches  /  munies 
de  tubulures;  à  l'intérieur  de  ce  tuyau  n  est  placé  un  autre 
tuyau  o  remplissant  des  fonctions  analogues  à  celles  d*un 
boisseau  de  robinet.  Ce  tuyau  o  porte,  en  effet,  des  per^ 
forations  0',  concordant  dans  leur  nombre  et  dans  leur  écar- 
tement  avec  les  tubulures  m  qui  ont  des  positions  relatives 
telles  qull  n'y  a  qu'une  seule  tubulure  m  qui  puisse  commu- 
niquer, SI  un  moment  donné,  avec  le  tuyau  n.  Mais  le  tuyau  n 
vient  se  raccorder  avec  un  tuyau  p  qui  amène  le  liquide  pour 
le  nettoyage  sous  pression. 

La  manipulation  du  filtre  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

Lorsqu'on  veut  garnir  les  faces  latérales  des  cellules  c  avec 
delà  matière  filtrante,  on  la  mélange  ordinairement  avec  une 
partie  du  liquide  à  filtrer,  dans  le  réservoir/.  Le  mélange  est 
dirigé  dans  le  vase  a  du  filtre  à  travers  un  tuyau  e,  pouvant 
être  fenné  à  l'aide  d'une  soupape,  et  par  la  rigole  d. 

Par  suite  de  la  disposition  particulière  des  tubes  i,  et  en 
raison  du  siphonnement  produit  par  les  tnyoux  h,  il  se  fait 
un  dépôt  uniforme  et  régulier  de  la  matière  filtrante  sur 
toutes  les  parties  des  cellules  de  filtrage,  car  le  liquide  se 
meut  avec  une  vitesse  uniforme  dans  le  vase,  puisque  les  par- 
ticules liquides  passant  dans  le  tube  i,  à  proximité  du  tuyau  h, 
subissent  une  perte  de  vitesse  k  cause  de  l'étranglement  de  la 
section  de  l'orifice  d'écoulement  à  cet  endroit,  de  sorte  qtie 
les  particules  liquidas  entrant  aux  points  plus  éloignés  gagnent 
du  temps  ^t  se  réunissent  aux  premières. 
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LorsquMI  s^agit  de  nettoyer  les  couches  filtrantes  par  un  la- 
vage à  contre-courant,  on  ferme  les  tnyanx  h  et,  après  avoir 
ouvert  un  robinet  q  du  tuyau  p,  on  règle  la  position  du  tubeo 
de  telle  façon  que  les  tubes  6  reçoivent  successivement  du 
liquide  sous- pression  pour  le  nettoyage,  et  que,  de  cette  ma- 
nière ,  la  matière  filtrante  est  enlevée  des  différentes  plaques 
de  filtrage. 

Dans  le  dispositif  des  figures  6  à  8,  les  tubes  6  ne  sont  pas 
disposés  dans  le  sens  de  la  longueur  mais  dans  celui  de  la 
largeur  du  vase  a;  il  en  est  de  même  des  cellules  c.  Dans 
ce  cas  1  écoulement  du  liquide  filtré  se  fait  du  milieu  des  tubes  6 
vers  les  deux  côtés,  leurs  extrémités  débouchant  de  part  et 
d*autre  dans  un  tuyau  collecteur  k'  disposé  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  vase  a. 

Ces  deux  collecteurs  h'  sont  reliés  par  deux  coudes  h*  et  un 
T  }^  avec  le  tuyau  d*écoulement  proprement  dit  M  qu'on  peut 
fermer.  Les  tubes  i,  engagés  dans  les  tubes  6  et  reposant  dans 
les  brides  k  sont,  dans  ce  cas,  munis  de  perforations  T  dont 
la  section  diminue  vers  les  deux  côtés.  De  plus,  nous  appelons 
l'attention  sur  ce  fait  que  le  nombre  de  ces  perforations  V  di- 
minue progressivement  vers  le  tuyau  d'écoulement  /i^sans 
que  pour  cela  le  rapport  précité  ne  soit  changé.  Les  perfora- 
tions 6'  et  c'  faisant  communiquer  Tintérieur  des  tubes  6  avec 
les  cellules  c  ont  partout  la  même  section. 

L'arrivée  du  liquide  à  filtrer  se  fait  par  un  tuyau  r  débou- 
chant au  milieu  du  fond  du  vase  a.  Afin  que  le  liquide  ne 
puisse  pas  s'élever  directement ,  l'embouchure  du  tube  r  est 
masquée  par  une  paroi  s,  formant  une  capacité  longitudinale 
à  section  demi -circulaire ,  fixée  sur  le  fond  du  vase  et  qui  pour 
la  répartition  du  liquide  porte  en  haut  les  ouvertures  *'  né- 
cessai^es  pour  Técoulement. 

Pour  obtenir  une  répartition  uniforme  du  liquide  dans  le 
vase  a,  la  pratique  a  démontré  qu'il  est  bon  de  faire  dimi- 
nuer la  section  de  ces  trous  s'  en  partant  du  tuyau  r  vers  les 
extrémités.  Mais  si  l'on  veut  éviter  d'une  façon  absolue  les 
courants  dans  le  vase  a,  ce  dispositif  seul  ne  suffit  pas  et  il 
est  prudent  de  recouvrir  encore  le  chapeau  5  d'un  bouclier^ 
dont  la  section  forme  un  arc  de  cercle  ayant  la  concavité 
tournée  vers  le  bas  et  les  bords  recourbés  vers  le  haut. 

Les  surfaces  directrices  t'  ainsi  formées  constituent  avec  le 
fond  n  du  vase  a,  de  proHl  convenable, des  canaux  de  passage 
grandissant  progressivement  vers  les  cellules  de  filtrage,  de 
manière  que  le  liquide  à  filtrer  vienne  toucher  les  cellules  avec 
une  vitesse  uniformément  retardée.  La  sortie  du  liquide  de 
nettoyage  se  fait  par  les  perforations  a*  de  la  paroi  du  vase 
qui  se  réunissent  en  un  tuyau  de  sortie  commun  a\ 

Dans  le  dispositif  des  figures  6  à  8  chaque  cellule  c  porte 
un  évidement  c*  ouvert  vers  le  bas  pour  laisser  passer  l'ar- 
bre V  placé  horizontalement  suivant  le  plan  de  symétrie  du 
vase  a. 

Cet  arbre  porte  des  palettes  w  entre  deux  cellules  voisines; 
ces  palettes,  pendant  le  fonctionnement  du  filtre,  ont  pour 
but  de  répartir  uniformément  sur  les  tamis  des  cellules  c,  les 
fibres  filtrantes  mélangées  au  liquide,  ou  bien, en  vue  du  net- 
toyage, d'enlever  les  couches  filtrantes  de  dessus  les  tamis. 

A  cet  effet,  chaque  palette  affecte  une  forme  telle  que  la 
moitié,  près 'de  la  périphérie,  projette  le  liquide  pour  le  net- 
toyage vers  un  côté,  tandis  que  Tautre  moitié  de  la  palette, 
tournée  du  côté  de  l'arbre,  la  projette  vers  l'autre  côté,  de 
sorte  que  les  deux  surfaces  filtrantes  se  faisant  face  sont  tra- 
vaillées simultanément 

Mais  pour  donner  cette  forme  aux  palettes  il  faut  supposer 
que  les  surfaces  correspondantes  de  l'une  des  palettes  sont 


interverties  par  rapport  à  celles  de  l'autre,  afin  que  les  tamis 
puissent  être  débarrassés  sur  toute  leur  surface  des  couches  de 
fibres.  Et  alors  la  position  des  palettes  par  rapport  k  leur  axe 
de  rotation  est  telle  que,  quand  celui-ci  tourne  dans  un  sens, 
elles  projettent  le  liquide  pour  le  nettoyage  contre  les  sur- 
faces filtrantes,  suivant  un  angle  aigu,  et  qu'ainsi  ce  liquide 
parvient  à  détacher  les  couches  de  fibres. 

Quand  l'arbre  tourne  en  sens  inverse,  comme  cela  est  né- 
cessaire pour  garnir  les  tamis  d'une  nouvelle  couche  filtrante, 
les  palettes  agissent  principalement  comme  organes  agitateurs 
et  maintiennent  en  suspension,  dans  le  liquide  de  nettoyage, 
les  matières  filtrantes  qu'on  y  verse. 

Au  lieu  des  perforations  T  on  peut  aussi,  comme  le  mon- 
trent les  figures  lo  et  ii,  munir  les  tubes  i  d'une  ou  plusieurs 
fentes  i*,  diminuant  progressivement  de  largeur  d'une  exti*é- 
mité  à  l'autre,  ou  du  milieu  vers  les  deux  extrémités. 


Brevet  n*  32703& ,  en  date  du  lo  janvier  1893, 

A  MM.  Cboss,  Bevan  et  Beadle,  pour  un  nouveau  pro- 
cédé de  production  de  la  cellulose  soluble. 

La  cellulose,  sous  ses  différentes  formes,  est  attaquée  et 
dissoute  par  certains  réactifs  dont  les  uns  ont  pour  effet  de 
produire  une  modification  chimique  plus  ou  moins  profonde , 
tandis  que  les  autres  paraissent  effectuer  la  dissolution  d'une 
manière  plus  simple,  c'estrà-dire  sans  modification  sensible. 

L'une  des  solutions  de  cellulose ,  celle  produite  par  une  so- 
lution ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre,  a  reçu  d'importantes 
applications  techniques,  mais  elles  sont  limitées  en  raison  des 
propriétés  mêmes  de  la  solution  et  aussi  par  la  nature  du  dis- 
solvant et  par  son  prix  de  revient. 

Nous  avons  découvert  une  méthode  de  dissoudre  la  cellu- 
lose d'une  manière  fort  simple,  au  moyen  de  réactifs  d'un 
prix  relativement  bas,  et  donnant  un  produit  susceptible,  en 
raison  de  ses  propriétés,  d'un  grand  nombre  d'applications 
utiles. 

On  sait  que,  lorsqu'on  traite  par  une  solution  des  alcalis 
caustiques  la  cellulose,  sous  l'une  quelconque  de  ses  formes 
fibreuses,  par  exemple  le  coton  ou  le  lin  blanchi,  on  obtient 
l'effet  de  la  mercerisation ,  ainsi  appelée  d'après  le  nom  de  son 
inventeur,  les  fibres  se  gonflent  considérablement  et  devien- 
nent transparentes,  résultat  de  leur  combinaison  à  la  fois 
avec  l'alcali  et  avec  l'eau  (hydratation). 

Si  maintenant,  la  fibre  mercerisée,  cette  combinaison  de 
la  cellulose  avec  l'alcali  et  l'eau,  est  exposée  à  l'action  du  bi- 
sulfure de  carbone,  une  réaction  a  lieu,  les  fibres  se  gonflent 
encore  davantage,  presque  au  point  où  elles  se  gélatinisent 
complètement,  et,  dans  cet  état,  le  produit  est  entièrement 
soluble  dans  l'eau. 

La  solution  ainsi  obtenue  est  jaune  et  extrêmement  vis- 
queuse. 

En  effectuant  le  traitement  sur  une  grande  échelle,  nous  em- 
ployons comme  matière  première,  l'une  quelconque  des  formes 
de  la  cellulose;  telles  que  celles  obtenus  du  lin,  de  la  ramie, 
du  chanvre,  du  bois  ou  le  coton  blanchi. 

Sous  toutes  ses  formes,  nous  imprégnons  la  matière  par  un 
procédé  quelconque,  d'une  solution  de  soude  caustique  k 
i5  p.  100,  c'est-à-dire  contenant  environ  la  p.  100  en  poids 
de  l'oxyde  NaK). 

Ayant  enlevé  l'excès  de  la  solution  par  la  pression  ou  au 
moyen  d'une  machine  centrifuge ,  nous  exposons  la  matière 
contenant  encore  de  trois  à  quatre  fois  son  poids  de  la  solu- 
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tion  et,  par  conséquent,  de  4o  à  5o  p.  loo  de  sao  poids  de 
l*aicali  (Na^O  )  à  l'action  du  bisulfure  de  carbone  dans  on  vase 
clos  ou  chambre  close  préférablement  en  zinc  ou  en  terre 
cuite,  en  y  mettant  de  3o  à  4o  p.  lOo  (sur  le  poids  de  la  cel- 
lulose) de  bisulfare  de  carbone. 

En  trois  heures  environ,  à  la  température  ordinaire,  la 
réaction  est  terminée  et  le  produit  prêt  à  être  dissous  daoB 
Teau. 

En  raison  de  la  grande  viscocité  de  celui-ci,  la  dissolution 
doit  être  effectuée  à  laide  d*un  agitateur. 

Cette  solution,  outre  le  dérivé  delà  cellulose  ainsi  obtenu  à 
l'état  soluble,  contient  Je  produit  de  la  réaction  entre  Talcali 
et  le  bisulfure  de  carbone,  c'est-à-dire  les  sulfocarbonates  al- 
calins. 

Pour  un  grand  nombre  d'usages,  la  présence  de  ces  pro- 
doits secondaires  n*a  aucun  inconvénient,  mais  on  peut,  en 
grande  partie,  les  enlever  on  bien  les  convertir  en  substances 
incolores  solubles  par  un  traitement  que  nous  indiquerons 
plus  loin. 

Le  dérivé  soluble  de  cellulose  a  la  propriété  de  se  recon- 
vertir en  cellulose  : 

1**  Spontaném^t,  c'est-à-dire  lorsqu'on  Tabandonne  à  lui- 
même  pendant  un  temps  assez  long; 

2**  Lorsqu'on  chauffe  la  solution  de  80  degrés  centigrades 
à  100  degrés  centigrades; 

3*  Lorsqu'on  la  traite  par  les  agents  d'oxydation. 
Si,  par  exemple,  on  verse  la  solution  sur  une  surlace  quel- 
conque, sur  une  plaque  de  verre,  par  exemple,  et  qu'on  l'a- 
bandonne pendant  quelques  heures  à  la  température  ordi- 
naire, ou  qu'on  l'évaporé  à  siccité  à  100  degrés  centigrades, 
il  se  forme  une  pellicule  transparente  à  laquelle  on  peut  en- 
lever les  sels  alcalins  par  le  lavage  puis  par  un  traitement 
avec  un  acide  étendu  et  enûn  par  un  nouveau  lavage. 

Le  produit  final  ainsi  obtenu  possède  toutes  les  propriétés 
de  la  cellulose,  plus  particulièrement  en  ce  qui  concerne  sa 
résistance  aux  dissolvants,  aux  solutions  alcalines  et  aux 
agents  d'oxydation. 

Le  dérivé  soluble  de  la  cellulose  peut  également  être  dé- 
posé sur  les  produits  textiles,  textiles  écheveaux  on  pièces, 
ou  bien  on  peut  l'employer  à  couvrir  les  ûls  et  les  toiles  mé- 
talliques et  aussi  pour  un  grand  nombre  d'antres  applications 
utiles. 

La  solution  brute  peut  être  traitée  de  différentes  manières 
pour  la  modification  ou  l'élimination  des  produits  secon- 
daires de  la  réaction  et  pour  la  préparation  de  solutions  inco- 
lores ou  presque  incolores. 
Nous  citerons  les  suivants  : 

1**  Acidification  par  certains  acides  faibles,  tels  que  les 
acides  carbonique,  acétique  et  lactique,  et  élimination  de 
l'hydrogène  sulfuré  résultant  de  leur  action  par  le  passage 
d'un  courant  d'air  à  travers  la  solution. 

st"*  Addition  de  l'acide  sulfureux  dans  la  proportion  de  la 
moitié  ou  des  trois  quarts  de  la  quantité  équivalente  à  l'alcali 
caustique  employé  à  la  préparation  de  la  solution.  Par  cette 
réaction,  il  se  forme  un  lithiosulfate  (hyposulfite)  de  soude  et 
il  en  résuite  une  solution  à  peu  près  incolore,  ne  manisfes- 
tant  aucune  des  réactions  des  sulfures. 

L'acide  sulfureux  peut  être  ajouté  tel  que,  c'est-à-dire  en 
solution  aqueuse,  ou  bien,  dans  le  cas  où  il  devient  néces- 
saire d'éviter  la  trop  grande  dilution  de  la  solution,  soua  la 
forme  d'une  solution  concentrée  de  bisulfite  alcalin. 

3"  Enfin >  le  dérivé  de  la  cellulose  peut  être  lui-même  pré- 
cipité par  l'addition  d'une  solution  concentrée  de^sel  n^aria. 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


le  précipité  est  lavé  par  une  nouvelle  quantité  de  solution  sa» 
Une  pour  enlever  les  sulfo-carbonates  alcalins,  et,  ainsi  lavé, 
il  eti  débarrassé  autant  que  possible  de  la  solution  saline  au 
moyen  de  la  pression  ou  autrement 

Le  produit  purifié ,  ainsi  obtenu,  est  blanc  verdâtre  et  se 
dissout  dans  l'eau  en  donnant  une  solution  presque  incolore, 
possédant  toutes  les  propriétés  de  la  solution  originelle. 

Dans  certains  cas  spéciaux,  l'alcool  peut  être  employé 
comme  agent  de  précipitation ,  le  traitement  étant  semblable 
à  celui  par  la  solution  de  sel  marin. 

Par  ce  moyen,  les  produits  secondaires  alcalins  sont  bien 
plus  complètement  éliminés,  et  le  produit  final  peut  être  con- 
sidéré comme  le  dérivé  de  cellulose  à  Tétat  de  pureté. 

Il  esta  propos  de  faire  observer  que,  bien  que  la  réaction 
effectuée  sur  les  celluloses  pures  dans  les  conditions  ci-dessus 
indiquées  fournisse  un  produit  entièrement  soluble  dans  l'eau, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  plusieurs  des  matières  brutes 
fibreuses  du  règne  végétal  et  des  celluloses  composées  ou 
mixtes. 

Ces  substances  sont  également  attaquées  par  notre  pro- 
cédé, mais  après  le  traitement  par  l'eau,  elles  se  divisent  de 
manière  à  produire  un  mélange  de  dérivés  solubles  ayant  les 
propriétés  déjà  indiquées  et  de  fibres  ou  cellules  non  dis- 
soutes. 

Ainsi  l'alfa  et  la  paille,  lorsqu'on  les  traite  d'abord  avec 
une  solution  alcaline  concentrée  et  qu'on  les  expose  ensuite 
à  l'action  du  bisulfure  de  carbone,  sont  complètement  désin- 
tégrés, et  le  produit  traité  par  l'eau  donne  une  pâte  épaisse, 
ou  magma,  composée  de  dérivés  cellulosiques  dissous  et  de 
fibres  ou  cellules  insolubles. 

Ces  mélanges  sont  susceptibles  d'applications  spéciales. 

Ce  que  nous  entendons  breveter,  c'est  : 

i**  Le  procédé  ci-dessus  décrit  pour  la  production  d'une 
cellulose; 

rt"*  Cette  cellulose  soluble. 


BBSvn  n*  397100 ,  en  date  du  i5  janvier  1895 , 

A  la  Société  pour  l  industrie  chimique  à  Bâle,  pour 
une  production  de  nouveaux  corps  dérivant  des  amidophé- 
nob  par  leur  condensation  avec  laformaldehyde  et  les  fri- 
sulfites. 

La  présente  invention  se  base  sur  l'observation  que  certains 
amidophénols  peuvent  être  transformés  en  nouveaux  corps 
par  le  traitement  subséquent  avec  la  formaldéhyde  et  les  bi- 
sulfites alcalins  ou  terreux  qui,  par  suite  de  leurs  propriétés 
réductives  en  solution,  se  prêtent  avantageusement  au  déver 
loppement  des  images  photographiques. 

La  constitution  chimique  des  matières  que  nous  voulons 
Caire  breveter  peut  être  exprimée  par  la  formule  générale 

X-N-=CHM1S0«R 

où  X  représente  un  phénol,  crésol,  xylénol,  dioxybensoi,  a 
naphtol  ou  une  a  dioxynaphtaline  contenant  au  moins  un 
groupe  hydroxyle  dans  la  position  ortho  ou  para  vis-à-vis  de 
l'azote. 

R  représente  un  alcali  quelconque. 

On  prépare  ces  corps  : 

I.  On  condense  d'abord  les  amidophénols  avec  la  formal- 
déhyde en  mélange«)t  leurs  solutions  alcalines  diluées  et  re- 
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fW>id{e$  et  en  preniint  sur  chaque  groape  amldé  i  TDoléeide 
de  formaldéhyde. 

Les  composés  méthylèiie  qcri  en  résultent  restent  en  solu- 
tion sous  forme  de  sels  sodiques,  mais  se  séparent  à  l'état 
tibre  en  précipités  blancs,  difficilement  soiubles  dans  l'eau, 
par  l'introduction  d'acîde  carbonique  ou  par  l'addition  de  bi^ 
carbonate  de  soude. 

Les  composés  méthylène  sont  très  instables  et  se  colorent 
au  contact  de  l'air.  C'est  pourquoi  on  doit  les  filtrer  promp* 
tement  et  les  transformer  en  composés  bisulfitiques. 

La  plupart  de  ces  composés  s'obtiennent  bien  cristallisés 
avec  toute  focilité,  seulement  les  diamidophénols  et  les  ami* 
dodioxybenEols  produisent  des  corps  sî  fadiement  soiubles 
que  l'on  doit  se  servir  directement  de  leurs  solutions  bisulfi- 
tiqnes. 

IL  Un  autre  procédé  pour  préparer  les  mêmes  corps  con- 
fite À  condenser  les  amidophënols  avec  les  dissolutions  de 
l'aldéhyde  formique  dans  les  bisul6tes,  c'est-à-dire  avec  les 
sels  oxyméthylènesulfoniques. 

Les  exemples  qui  suivent  ex|yliqtieront  plus  amplement  la, 
marche  à  suivre. 

L  Exemple.  —  Pour  produire  le  méthylèneparamidophénol 
on  dissout  ai  parties  de  |mramidophénol  dans  1,000  parties 
d'eau. 

La  dissolution  est  filtrée,  refroidie  avec  de  la  glace  jusqu'à 
6-10  degrés  centigradçs  et  mélangée  avec  : 

40  parties  de  sonde  caustique  de  3o  p.  100. 

Eh  agitant  continuellement,  on  y  fait  couler  : 

16  paHîes  d'une  dissolution  de  formaldéhyde  de  ^o  p.  100 
et  laisse  reposer  pendant  une  à  deux  heures  ;  le  sel  sodîque  du 
méthylèneparamidophénf^  facilement  solufole  dans  l'eau,  se 
forme  aussitôt. 

Par  rintrodnction  d'acide  carbonique  ou  de  bicarbonate  de 
soude,  le  composé  méthylène  libre  se  sépare  à  l'état  insoluble 
de  sa  solution  aqueuse.  Il  se  précipite  sous  forme  de  flocons 
blancs  qui  changent  à  l'air  en  couleur  foncée. 

La  substance  fraîchement  préparée  est  une  combinaison  de 
quantités  équivalentes  de  fonniddébyde  et  de  pamnidophénol 
et  correspond  à  la  composition  suivante  : 

^**  ^N  =  CH«(4). 

Elle  est  insoluble  dans  l'éther,  la  benzine  et  dans  l'eau, 
mais  se  dissout  sans  difficulté  dans  les  alcalis  caustiques  sous 
fbrme  de  sels  alcalins  soiubles  dans  l'eau  avec  coloration 
jaune  vcrdéttre  se  décomposant  déjà  par  l'mtroduction  d'acide 
carbonique  ou  acétique  en  mëthylè^eparamidophénol  libre. 

Elle  réduit  les  sels  d'argent  momentanément  en  argent  mé- 
tiJlique. 

Pour  convertir  ce  composé  méthylène  <w  composé  bisulfi* 
tique,  on  le  mélange  à  Tétat  humide  et  fraîchement  préparé 
avec  envirwa  5o  parties  d'une  dissolution  de  bisulfite  de  soude 
à  température  ordinaire,  on  chauffe  sur  le  bain-marie  jusqu'à 
dissolution  complète  et  on  laisse  crfetalliser. 

En  refroidissant  la  dissolution  concentrée ,  il  se  sépare  un 
ttMgma  cristallin  qui  est  filtré  et  séché. 

Le  bisulfite  de  soode  du  méthylèieparaitiidophénol  fbnne 
des  feuillets  blancs  se  dissdvant  aisément  a  f  ea«i  maïs  moins 
facilement  à  l'alcool. 

La  composition  du  prodaft  >ec  corraspond  à  la  formule 
suivante  : 

.OH(î) 
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IL  Exemple.  —  On  dissout  : 

i3  parties  d'oxyméthylène  snlfonate  de  soude  sec  ou  une 
quantité  équivalente  d'un  mélange  de  formaldéhyde  et  de  bî- 
suifite  de  sodium  dans  100  parties  d^eau  et  on  chauffe  sur  le 
bain-marie  avec  : 

10  parties  de  paramidophénol  cristallisé,  de  préférence 
atec  addition  d*un  peu  de  sulfite  de  soude,  jusqu'à  ce  qu'H  y 
ait  dissolution  complète.  Alors  on  filtre  et  on  fait  cristalliser. 
Le  nouveau  produit  de  condensation  se  sépare  en  feuillets 
blancs. 

On  peut  préparer  une  série  de  composés  analogues  déri- 
vant des  amidophénols  isomères  et  homologues  mentionnés 
ci-dessous  par  leur  condensation  avec  la  formaldéhyde  et  les 
bisulfites  d'après  l'exemple  I,  ou  en  les  faisant  agir  sur  les  sels 
oxymëthylène  sulfonique  d*après  Texemple  H.  Ce  sont  les 
corps  suivants  : 

L'orthoamidophénol , 

L'orthoamidoorthocré9<4 , 

Lemétamidorthocrésol , 

L'orthoamidométacrësol , 

Le  paramidométacrésol. 

Le  métamidométacréiol , 

Le  métamidoparacrésol. 

Le  xnétamidorthoxylénol. 

Le  métamidoparaxylénol, 

L'amidométffxylénol ,  ^ 

Le  diamidophénot , 

Le  diamidocrésol, 

L'amidorthodîoxybenzol , 

L'amidorésordne , 

L'a  amido  a  naphtol , 

Le  fS  amido  et  naphtol , 

L'amido  «^  ta  dioxynaphtaliiie , 
ainsi  que  leurs  acides  carboxylés. 

Les  nouveaux  composés  en  solution  solfitique  et  alcaline 
réduisent  très  facilement  les  sels  d'argent  à  l'état  métallique 
et  peuvent  être  employés  en  photographie.- 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

l.  La  production  de  composés  bisulfiliques  dentés  des  mé- 
thylèneamldophénols  ; 

(a)  Par  la  condensation  de  la  formaldéhyde 

Avec  : 

L'orthoamidopliénol , 

Le  paramidophénol, 

L'orthoamidorthocrésol , 

Le  métamidorthocrésol , 

L'orlhoamidométacrésol , 

Le  paramidométacrésol, 

Le  roétamidoparacrésol. 

Les  amidoxylénols , 

Le  diamidophénol , 

Les  diamidocrésols , 

Les  amidodioxybensols , 

Vtt  amido  a  naphtol. 

Le  |3  amido  a  naphtol , 

L'amido  a  dioxynaphtaiine 
em  leurs  acides  caii>oxylés  en  sdiution  alcaline  et  conversion 
de  ces  composés  méthylène  en  combinaisons  bisulfitiques  ; 

(è)  Parla  condensation  des  amidophénols  ci-dessus  men- 
tionnés avec  les  sets  oxyméthytènesulfonSqnes. 

n.  Les  nouveaux  dérivés  des  amidophénols  otytemis  d'après 
les  procédés  indiqués  au  I. 
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PRODUITS 

IIL  L*eniploi  de  ce»  noaveaax  dérivée  poor  le  développe- 
ment des  imigea  pbotognq^quet. 


Brevet  n*  227255,  eo  date  du  i^  janvier  1895, 

A  MM.  Mâttmewb  et  Noa»,  pour  des  perfeetifmnemenlt 
à  la  fahricaiion  de  la  cémse  et  des  peinimres  de  couleur. 

Dans  rexécntîon  de  cette  invention,  oens  prenons  toat 
osyde  de  ploaib,  IHharge  on  massicot,  on  un  carlK>nate  de 
plomb  naturel  oxydé,  et  le  broyons  dans  l'eau  jusqu'à  ce 
qu  on  obtienne  un  eadatt  de  plomb  hydraté. 

Nous  traitons  Tenduit  ainsi  produit  avec  une  dissolution 
acëtine  composée  d'acide  acétique,  de  glycérine  et  d'eau  qui 
est  ordinairement  préparée  comme  sait  : 

Pour  chaque  gallon  4  lit.  543  d'eau,  nous  ajoutons  environ 
une  once  (28*35)  d'acide  acétique  à  environ  4o  degrés  Baume, 
et  environ  une  once  (^B'S^)  de  glycérine,  et  pour  chaque 
gallon  4  lit.  543  de  la  dissoftntion  ainsi  produite ,  nous  ajon> 
tons  environ  qo  onces  (  567  grammes]  d'enduit  de  plomb  hy- 
draté, le  bain  étant  agité  à  intervoHes  pendant  une  période 
d'environ  48  heures ,  ou  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  que  l'enduit 
de  plomb  hydraté  soit  devenu  corrodé.  Du  gaz  acide  carbo* 
nique  est  alors  hijecté  et  du  carbonate  de  plomb  ainsi  pro» 
duit 

OnfisiTt  alors  écouler  le  bain  du  iqélangeur  pour  le  traMer 
avec  une  dissolution  étendue  de  ^oude  ou  autre  alcali ,  afin 
de  retirer  toutes  traces  de  l'acide  qui  pourraient  rester,  après 
quoi  le  carbonate  de  plomb  est  séché. 

On  peut  faire  varier  la  proportion  de  carbonate  et  d'oxyde 
de  plomb  non  converti  dans  le  produit  fini  en  faisant  varier 
la  force  des  dissolutions  et  la  durée  de  leur  action,  et  au  lieu 
d'introduire  le  gax  acide  carbonique  après  la  période  d'agita- 
tion, on  peut  l'introduire  dans  une  partie  plus  récente  âa 
procédé .  on  même  dans  la  dissolution  acétine.  Il  est  même 
réell^nent  avantageux  d'introduire,  à  intervalles,  de  petites 
quantités  de  gaz  acide  carbonique  pendant  la  période  dans 
laquelle  l'acétine  agit  sur  Tendait,  mettons  en  tout  ne  devant 
pas  excéder  environ  on  pied  cube  (28^3i5)  pour  chaque 
7  livres  (3^  t75)  d^  plomb  suspendu  dans  la  dissolution,  maïs 
la  quantité  devrait  être  moindre  que  celle  nécessaire  pour 
achever  la  conversion  de  l'enduit  en  carbonate. 

Lorsque  nous  désirons  produire  une  peinture  de  couleur, 
nous  ajoutons  atr  bain  des  agents  colorants  appropriés  conve- 
nables qui  ne  sont  pas  sujets  à  être  détériorés  par  les  sub- 
stances présentes  et  procédons  comme  il  est  décrit  cMiessns , 
mais  nous  ne  trouvons  pas  toujours  nécessaire  de  retirer  les 
traces  d'acide,  comme  il  est  indiqué  plus  haut,  vu  que  les 
agents  colorants  eux-mêmes  peuvent  être  alealias,  et  si  nous 
désirons  augmenter  le  brillant  des  peintures,  au  lieu  d'em- 
ployer  une  solution  acétine,  nous  pouvons  substituer  h  Tacide 
acétique  tout  autre  acide  convenaMe  tel,  par  exemple,  que 
Tacide  nitrique  d'ime  force  <le ,  mettons  1 ,420  degrés. 

Comme  exemple  de  cette  partie  de  nott*e  procédé,  suppo^ 
sons  que  nous  désirions  produire  une  peinture  bleue,  alors 
avant  d'ajouter  fa  majeure  partie  de  l'acide  carbonique,  nous 
ajoutons  pour  chaque  100  livres  (45^359)  d'endiiit  de  plomb 
dans  le  batn  une  dissolution  de  prussiate  jaune  de  potasse 
d'une  force  suffisante  pour  introduire  environ  1  p.  100  de 
cette  substance,  et  faisons  agiter  le  bain  de  temps  à  autre 
pendant  (mettons)  une  demi*heure,  après  quoi  nous  faisons 
ajouter  une  disaolutioa  de  chlorure  ierrique  ou  autre  sd  de 
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fer  en  quantité  suffisante  pour  ratménire  environ  %  1/2  p.  loo 
de  cette  sobstaoee*  ie  bain  étant  agité  pendant  une  nouvelle 
période  d'envffOB  qmàÊt  niiuites*  après  quoi  de  l'acide  cblo- 
rhydrîque  ou  autre  aeide  conyeaable  est  i^outé  en  quantité 
suffisante  pour  produire  la  teinla  <le  bien  exigée.  La  peinture 
«et  alors  séchée. 

Pour  produire  un  jaune  serin,  bous  faisons  ajouter  aubain 
enriroa  3  1/2  p.  100  de  bicbronate  de  potasse,  ou  nous  pou- 
vons employer  de  f  adde  chromique,  U  peinture  étant  alora 
trai^,  au  besoin,  par  l'emploi  de  l'aoide  carbonique* 

Pour  une  couleur  oraage  ou  rouge  foncé,  nous  eniployona 
la  même  quantité  de  bichromate  de  potasse  et  faisons  alors 
^chauffer  on  bouillir  le  bain  jusqu'à  ce  que  la  teinte  voulue 
soit  obtenue  :  ia  peinture  est  alors  séchée. 

Ayant  ainsi  décrit  \a  nature  de  ladite  invention  et  la  mi^ 
nière  dont  elle  peut  être  mise  à  exécution  pratique,  nous  dé* 
elarons  que  : 

Ce  que  nous  revendiquons  et  entendons  foire  breveter, 
e'est  : 

I*  Dans  la  Mrication  de  la  cërose  et  des  peintures  de  coup- 
leur, l'emploi  d'une  dissolution  contenant  de  la  glycérine,  en 
substance  comme  il  est  dit; 

2f*  Le  procédé  de  fabrication  de  la  céruse  qui  consis4e  a 
traiter  l'enduit  de  plomb  avec  une  dissolution  contenant  delà 
glycérine  et  de  l'aoide  aeétique  ou  autre  convenable  et  à  ad- 
metlre  de  l'acide  carbonique  au  bain,  et  finalement  à  le  ne«h 
trabseravec  un  alcali,  en  substance  comme  il  est  dit. 

3^  Le  procédé  de  £ibrication  de  la  céruse  el  des  peintures 
de  couleur,  en  substance  comme  il  est  décrit. 

ADomo?!  en  date  da  21  août  iSgiJ. 

La  présente  addition  a  rapport  à  la  fabrication  de  la  cé- 
ruse, et  elle  consiste  en  un  procédé  de  traitement  perfec* 
tienne  basé  sur  l'invention  pour  laqucAe  James  Nead  et  moi 
avons  obtenu  des  brevets  eo  1893,  sous  le  n*"  290801;  par 
ce  nouveau  procédé,  je  pois  réduire  considérablement 
le  prix  de  fabrication  et  obtenir  une  céruse  dans  un  état 
amorphe  extrêmement  dirisé  et  possédant  une  opacité  plus 
grande ,  phns  de  corps  et  un  pouvoir  de  recouvrement  plus 
grand  que  les  céruses  produites  par  les  procédés  antérieurs; 
eHe  a  aussi  une  plus  grande  pureté  de  oooieur  et  s'applique 
généralement  mieux  aux  exigences  des  peintres  et  des  fabri* 
cants  de  couleurs,  principalement  lorsqu'une  couleur  blanche 
pure  est  exigée. 

Pour  TexécutioM  de  mon  procédé  perfectionné,  la  btharge 
ou  protoxyde  de  plomb  est  broyée  en  poudre  6ne  qui,  soit  à 
sec ,  soit  mélangée  à  de  l'eau  sous  forme  de  pâte ,  est  déposée 
dans  tout  appareil  convenable  pourvu  d'agitateurs,  dans  le»» 
quel  est  soumise  k  raction  d'une  solution  aqueuse  d'acide 
acétique  et  de  glycérine,  pendant  un  temps  suffisant  (disons 
environ  deux  heures,  pendant  lequel  le  mélange  est  constam- 
ment agité)  pour  dissoudre  t'oxyde  de  plomb  et  produire  un 
acétate  basique  de  plomb  en  solution. 

\jtt  liqueur  qui  en  résulte  est  transvasée  dans  une  cuve  de 
dépôt  où  eHe  reste  jusqu'à  ce  que  les  particules  en  suspen- 
sion se  soient  déposées  et  que  la  liqueur  devienne  limpide. 
Alors  la  liqueur  claire  surnageante  qui  contient  l'acétate  ba- 
sique de  plomb  est  décantée  dans  un  second  réservoir  pour 
le  traitement  ukérieur  qui  sera  décrit  d-après;  le  dépôt  qui 
reste  dans  la  cuve  de  dépôt,  s'il  contient  un  peu  d'oxyde  de 
plomb  non  dissous ,  est  ramené  dans  l'agitateur  pour  être  re- 
traité avec  une  nouvelle  etiarge,  mais  qui,  avant  d'être  re- 
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traité,  peut  être  passé  an  filtre-presse,  et  toute  liqueur  ainsi 
obtenue  peut  êlre  ajoutée  à  ceHe  du  second  réservoir. 

L'on  fait  alors  passer,  à  travers  la  solution  claire  du  second 
.  réservoir,  du  gaz  acide  carbonique  (jusqu'à  ce  que  la  solution 
ait  une  réaction  acide)  en  quantité  suffisante  pour  décom- 
poser Tacétate  basique  de  plomb  et  précipiter  la  céruse  dans 
un  état  amorphe  de  division  extrême. 

Après  cette  précipitation,  la  liqueur  surnageante  qui  con- 
tient Tacide  acétique  et  la  glycérine  en  solution ,  est  décantée 
et  retournée  à  Tagitateur  pour  être  réemployée  au  traitement 
d*une  nouvelle  charge  d  oxyde  de  plomb. 

Dans  le  procédé  décrit  dans  mon  brevet  antérieur,  cette 
liqueur  surnageante  et  la  céruse  précipitée  (avant  que  la 
liqueur  soit  séparée  du  précipité)  étaient  traités  ensemble  par 
un  alcali  pour  neutraliser  toute  trace  d'acide  libre  et,  de  cette 
façon,  tout  Tacide  acétique  qui  restait  dans  la  liqueur  était 
perdu  et  détruit;  mais,  par  mon  procédé  perfectionné,  cette 
liqueur  n*est  pas  traitée  par  un  alcali ,  mais  elle  est  décan- 
tée pour  être  réemployée  dans  Tagitateur  pour  le  traitement 
d'une  nouvelle  charge  d'oxyde  de  plomb;  il  était  seulement 
nécessaire  d'ajouter  à  la  liqpeur,  au  moment  du  réemploi , 
assez  d'acide  acétique  et  de  glycérine  (de  préférence  bien  mé- 
langés au  préalable)  pour  amener  ces  ingrédients  aux  pro- 
portions voulues. 

J'ai  reconnu  que  les  proportions  de  ces  ingrédients  qui  sont 
les  plus  convenables  pour  dissoudre  l'oxyde  de  plomb  et  for- 
mer l'acétate  de  plomb  t>asique  désiré  sont  environ  de  i4  li- 
vres de  chacun  des  composants  acide  acétique  et  glycérine 
(des  densités  respectives  de  i,o38et  i,34o)  ;et  environ  io4 livres 
d'eau  pour  5o  livres  d'oxyde  de  plomb  ;  c'est  pourquoi  je  pré- 
fère ces  proportions  à  celles  mentionnées  dans  la  spécification 
de  mon  brevet  antérieur. 

La  céruse  précipitée  obtenue  comme  ci-dessus  est  passée  au 
filtre-presse  (et  toute  la  liqueur  qui  en  est  retirée  peut  être 
ajoutée  à  celle  de  l'agitateur),  après  quoi  la  céruse  est  bien 
lavée  pour  la  débarrasser  autant  que  possible  de  tout  acide 
acétique  et  glycérine  non  combinés;  puis  elle  est  lavée  à  l'aide 
d'une  solution  faible  de  carbonate  d'ammonium  ou  d'un 
autre  carbonate  alcalin  pour  neutraliser  toute  trace  d'acide 
qui  pourrait  rester;  elle  est  alors  parfaitement  lavée  jusqu'à  ce 
que  toute  trace  de  glycérine  et  d'acétate  d'ammonium  ou  autre 
carbonate  alcalin  non  décomposé  ait  disparu ,  puis  finalement 
elle  est  passée  au  filtre-presse  pour  enlever,  autant  que  pos- 
sible, l'humidité  et  faciliter  le  séchage  qui  est  effectué  de  ia 
manière  ordinaire  et  à  la  température  mentionnée. 

Je  ne  revendique  pas  d'une  manière  générale  l'emploi  de 
l'acide  acétique  et  de  la  glycérine  dans  la  fabrication  de  la  cé- 
ruse, ce  qui  fait  l'objet  de  mon  brevet  précédent,  mais  ce 
que  je  revendique ,  c'est  : 

Dans  la  fabrication  de  la  céruse  par  l'action  d'une  solution 
aqueuse  d'acide  acétique  et  de  glycérine  sur  l'oxyde  de  plomb  : 

i""  Le  procédé  de  traitement  perfectionné  consistant  dans 
les  opérations  successives  pour  débarrasser  la  solution  d'acé- 
tate de  plomb  de  toutes  matières  non  dissoutes  qui  y  restent 
en  suspension;  le  dépôt,  la  décantation  de  la  solution  claire 
d'acétate  de  plomb  et  ia  précipitation  de  la  céruse  qui  y  est 
mélangée,  par  l'action  de  l'acide  carbonique;  la  décantation 
de  la  solution  d'où  la  céruse  a  été  précipitée,  et,  finalement, 
le  lavage  de  la  céruse  précipitée;  la  neutralisation  de  tout 
l'acide  fibre  qui  y  est  contenu ,  à  l'aide  de  carbonate  d  am- 
monium ou  de  tout  autre  carbonate  alcalin,  et  un  nouveau 
lavage  de  ia  céruse  avant  sa  dessiccation  ; 

2"  Le  procédé  de  traitement  perfectionné  consistant  à  éli- 
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miner,  par  le  repos,  ia  solution  d'acétate  de  plomb  de  toutes 
les  matières  non  dissoutes  qui  y  sont  en  suspension;  à  décan- 
ter la  solution  claire  d'acétate  de  plomb  et  à  en  précipiter  la 
céruse  à  l'aide  d'acide  carbonique; 

3**  Le  procédé  de  traitement  perfectionné  dans  lequel  la 
liqueur  surnageante  de  laquelle  la  cénise  a  été  précipitée  par 
i'acide  carbonique  est  décantée  avant  que  l'acide  libre  qu'elle 
peut  garder  mélangé  à  la  céruse  ait  été  neutralisé,  et  dans 
laquelle  la  force  de  cette  liqueur  est  reconstituée  par  l'addi- 
tion d'acide  acétique  et  de  glycérine  ;  la  liqueur  qui  en  ré- 
suite étant  employée  pour  agir  sur  une  nouvdie  charge 
d'oxyde  de  plomb. 

Le  tout  en  substance  comme  il  a  été  décrit. 


Brivet  n"  227(i30,  en  date  du  95  janvier  1893 , 

A  la  Société  dite  Fabbenfabriken,  vobm,  Fbiedr, 
Bayeb  et  C',  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  tis- 
sus à  filtrer  en  coton  résistant  aux  acides. 

Un  des  plus  grands  inconvénients  qui  s'est  montré  à  la 
suite  de  l'emploi  toujours  croissant  des  filtres-presses  est  que 
les  tissus  en  coton  servant  de  filtres  ne  résistent  que  très 
peu  aux  liquides  acides.  Ils  perdent  rapidement  leur  solidité 
et  sont  hors  d'usage  après  un  temps  très  court. 

En  employant  des  tissus  en  laine  qui  résistent  mieux  aux 
acides,  mais  qui  sont  aussi  beaucoup  plus  chers  que  ceux  en 
coton,  on  n'a  pu  remédicy^  que  partiellement  à  cet  inconvé- 
nient. 

La  nitro-ceiiuiose  étant  moins  sensible  aux  acides  que  la 
cellulose  même ,  on  a  essayé  à  nitrer  les  tissus  à  coton  pour 
obtenir  une  matière  à  filtrer  plus  résistante. 

Les  méthodes  usuelles  employées  n'ont  donné  que  des  ré- 
sultats insuffisants. 

Par  contre,  le  procédé  sm'vant  a  donné  des  résultats  satis- 
faisants sous  tous  les  rapports. 

On  plonge  d'abord  les  tissus  durant  une  heure  environ  dans 
de  l'acide  nitrique  froid  et  ayant  4o  à  5o degrés  Baume;  puis 
on  sort ,  on  laisse  égoutter  lacide  nitrique ,  on  plonge  le  tissu 
dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  n  environ  66  degrés 
Baume,  on  l'y  laisse  séjourner  environ  une  heure,  on  sort  et 
on  rince  à  grande  eau  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavages  ne 
montrent  plus  de  réaction  acide. 

Les  tissus  de  coton,  nitrés  d'après  ce  procédé,  présentent 
une  résistance  extraordinaire  à  tous  les  acides,  même  à  i'a- 
cide murialique  qui,  conmie  il  est  bien  connu,  dissout  la  cel- 
lulose avec  la  plus  grande  facilité. 

Des  essais  en  grande  échelle  ont  prouvé  que  des  tissus  en 
coton  préparés  de  celte  manière  peuvent  être  employés  au 
moins  quatre  fois  plus  longtemps  que  les  tissus  non  nitrés. 

Quant  aux  réactions  cliimiques  qui  ont  lieu ,  l'iounersion 
dans  l'acide  nitrique  a  pour  principal  résultat  d'en  imprégner 
complètement  les  tissus,  tandis  que  la  nitratation  proprement 
dite  n'a  lieu  que  sous  Tinfluence  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré. 

Le  tissu  n'est  afifaibfi  d'aucune  façon  par  ce  procédé ,  et  sa 
perméabifité  est  la  même  après  qu'auparavant. 

Gomme  résistance  aux  acides ,  les  tissus  de  coton  ainsi  pré- 
parés surpassant,  même  ceux  de  laine,  en  étant  bien  meil- 
leur marché. 

Ce  procédé  de  nitratation  a,  en  outre,  Tavantage  que,  par 
suite  de  l'emploi  de  deux  bains  distincts  («dde  nitriqae  et 
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acide  sûifurigae),  ces  acides  une  fois  qu'ils  ne  peuvent  plus 
servir  au  premier  but,  peuvent  être  employés  pour  d'autre/ 
usages. 

Il  va  sans  dire  qu*on  peut  aussi  varier  et  modifier  la  con- 
centration des  acides  employés. 

Il  en  est  de  même  pour  ia  durée  de  Topération. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  rendre  les  tissus  de  coton  résistant 
aux  acides,  sans  qu'ils  perdent  leur  solidité  et  leur  perméabi- 
lité ,  consistant  à  les  traiter  successivement  par  de  l'acide  ni- 
trique et  de  l'acide  sulfnrique  ; 

a**  L*emploi  de  tissus  en  coton  nitrés  pour  les  usages  de  fil- 
tration. 


Brbvbt  n*  337540,  en  date  du  3i  janvier  iSqS, 

A  MM,  MsTRUBis  etMoNGiN,  pour  des  perfectionnements 
à  la  fabrication  électrochimique  de  la  céruse,  de  la  soude, 
da  chlore  et  de  leurs  dérivés. 

Pi.  m. 

Cette  invention  a  pour  c^jet  des  procédés  de  fisd)rication 
permettant  l'utilisation  complète  du  ehlore  et  de  la  soude 
contmius  dans  le  chlorure  de  sodium,  sans  aucun  déchet  et 
dans  des  conditions  de  rendement  très  avantageuses. 

Elle  consiste  à  soumettre  le  chlorure  de  sodium  à  an  cou- 
rant électrique  dans  des  conditions  et  dans  un  appareil  con- 
venables, à  fabriquer  à  volonté  : 

1*"  L'eau  de  javelle  concentrée  au  titre  qu'on  désire: 

a*  La  cémse,  le  carbonate  de  soude  et  le  chlorure  de  chaux 
obtenus  simultanément; 

3*  Le  carbonate  de  soude  et  le  chlorure  de  chaux; 

4*  Une  dissolution  de  soude  caustique  et  du  chlore  gaseux. 

Ayant  ainsi  indiqué  l'objet  de  notre  invention ,  nous  allons 
en  exposer  les  conditions  de  réalisation  industrielle. 

Notre  point  de  départ  est  la  décomposition  du  chlorure  de 
sodium  en  chlore  gazeux  et  en  soude  caustique. 

Nous  obtenons  cette  décomposition  dans  l'appareil  électro- 
dyaliseur  représenté  au  dessin. 

Cet  appareil .  construit  pour  qu'on  puisse  en  grouper  un 
nombre  quelconque  en  batteries,  se  compose  essentiellement 
de  deux  éiectrolytes  différents  séparés  par  une  cloison  po* 
reuse. 

L'un  de  ces  éiectrolytes,  cehri  où  plonge  l'anode,  est  stag- 
nant et  composé  d'une  dissolution  toujours  concentrée  de 
chlorure  de  sodium  et  rendue  acide  par  l'acide  chlorhydrique; 
le  chlore  qui  s'y  dégage,  sous  l'action  du  courant  électrique 
qui  le  traverse,  est  aussitôt  aspiré,  pour  être  immédiatement 
utilisé. 

L'autre  électrolyte,  au  contraire,  correspondant  à  la  ca- 
tode,  est  composé  d'une  dissolution  de  chlorure  de  sodkun 
plus  ou  moins  concentrée,  mais  s'enricfaissant  constamment 
en  soude  sous  l'action  du  courant  et  circulant  régalièi*ement 
dans  l'appareil,  pour  s'écouler  à  l'extrémité,  à  un  titre  en 
soude  réglaHe  à  volonté  selon  le  temps  que  le  liquide  aura 
été  soumis  à  l'action  du  courant 

En  résumé,  notre  appareil  nous  fournit  le  chlore  gazeux  et 
une  dissolution  de  soude  caustique  plus  ou  moins  étendue 
selon  La  vitesse  d'écoulement  de  cette  dissolution. 

Cette  faculté  de  régler  à  volonté  la  richesse  en  soude  de 
rélectrolyte  a  une  importance  considérable;  c'est  eUe  qui 
nous  permet  de  réaliser  les  fabrications  suivantes  : 

i* FabricatioH  de  l'eau  de  javelle  concentrée.-^  Dans  ce  cas. 


nous  poussons  l'enrichissement  en  soude  de  l'^ectroly te  jus- 
qu'à la  quantité  correspondant  au  titre  de  l'eau  de  javdile  dé- 
sirée. 

Nous  faisons  écouler  cette  dissolution  riche  en  soude  dans 
un  vase  clos  a,  dans  lequel  nous  envoyons  le  chlore  gazeux 
provenant  de  la  décomposition  du  chlorure  de  sodium.  Après 
que  le  liquide  soumis  à  cette  action  du  gaz  est  arrivé  au  titre 
chlorométrique  voulu,  nous  fermons  l'admission  du  chlore  if; 
le  liquide  est  soutiré  en  N,  et  une  nouvelle  dissolution  de 
soude  peut  être  traitée  à  son  tour  dans  le  récipient. 

Ce  procédé  fournit  l'eau  de  javelle  dans  des  conditions  spé- 
cialement économiques,  car  il  n'y  a  aucune  perte,  les  pro- 
portions de  soude  et  de  chlore  contenues  dans  le  chlorure  de 
sodium  étant  exactement  celles  qui  doivent  se  recombiner 
pour  fournir  l'eau  de  javelle. 

2"  Fabrication  simaltanée  de  la  soude,  de  la  céruse  et  du  chlo- 
rure de  chaux,  — Pour  cette  fabrication,  nous  réglons  le  débit 
de  Tappareil  électrodyaliseur  pour  obtenir  un  liquide  titrant 
environ  130  grammes  de  soude  caustique  par  litre. 

Ce  liquide  est  amené  d'une  façon  continue  par  le  conduit  B 
au  fond  d'une  chaudière  C,  contenant  toujours  une  quantité 
suffisante  de  litharge,  obtenue  par  un  grillage  convenable  du 
sulfure  de  plomb  naturel  ou  de  toute  autre  façon. 

Le  mélange  de  la  litharge  et  du  liquide  est  assuré  par  un 
agitateur  mécanique  D,  et  la  dissolution  de  la  litharge  par  la 
soude  caustique  est  rendue  plus  complète  au  moyen  de  la 
chaleur  du  foyer  E. 

La  dissolution  chaude  s'écoule'  d'une  façon  continue  par  le 
conduit  supérieur  F  dans  une  série  de  carbonateurs  G  traver- 
sés, par  un  courant  d'acide  carbonique  venant  d'un  four  à 
chaux.  "* 

La  céruse  insoluble  se  précipite  et  on  la  sépare  en  foisant 
passer  le  mélange  dans  un  filtre-presse. 

Le  liquide  alcalin  qui  sort  du  filtre  est  envoyé  dans  une  se- 
conde série  de  carbonateurs  K  (traversés  par  Texcès  d'acide 
carbonique  qui  n'a  pas  été  al)sorbé  en  G. 

Le  bicarbonate  de  soude,  presque  insoluble  dans  la  disso- 
lution froide  de  sçl  marin,  se  dépose  à  l'état  de  petits  cris- 
taux, que  l'on  sépare  de  l'eau  mère  au  moyen  d'une  essoreuse. 
L'eau  mère  est  renvoyée  aux  appareils  électrodyaiiseurs 
pour  s'enrichir  de  nouveau  en  soude  caustique  et  reconsti- 
tuer la  même  série  d'opérations. 

Les  cristaux  de  bicarbonate  de  soude  sont  torréfiés  pour 
donner  du  carbonate  de  soude ,  et  l'acide  carbonique  mis  en 
liberté  est  envoyé,  avec  celui  du  four  à  chaux,  aux  carbona- 
teurs. 

Dans  cette  série  d'opérations,  notre  dissolution  de  soude 
caustique  nous  a  donc  servi  d'abord  à  dissoudre  elle-m<.^me 
une  certaine  proportion  de  litharge,  puis,  sous  l'action  des 
carbonateurs,  die  a  abandonné  cette  litharge  transformée  en 
céruse,  et  elle  s'e^t,  à  son  tour^  transformée  en  cristaux  de 
bicarbonate  de  soude,  ne  nous  laissant  pour  résidu  de  fabri- 
cation qu'une  certaine  quantité  d'eau  tnère  qui  est  utilisée  à 
nouveau  dans  les  appareils  électrodyaiiseurs. 

Mais,  en  utilisant  ainsi  la  dissolution  de  soude  que  nous 
fournit  notre  appareil,  il  nous  reste  le  chlore  gazeux;  nous 
employons  celui-ci  à  faire  du  chlorure  de  chaux  par  les  pro<* 
cédés  usuels. 

3°  Fabrication  du  carboncUe  de   soude  et  du  chlorure   de 

chaux,  —  Pour  cette  fabrication,  nous  opérons  comme  dans 

le  cas  précédent,  mais  en  envoyant  directement  le  liquide  des 

appareils  électrodyaiiseurs  dans  les  carbonateurs. 

Nous  obtenons  ainsi  des  cristaux  de  carbonate  de  fonde,  en 
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ayant  comme  résida  des  eanx  mères  retournant  aux  éleetr«^ 
dyalisears  et  nous  avons  le  chlore  gazem  nous  permettant  de 
fabriquer  le  chlorure  de  chaux  ou  tels  autres  dérivés  du 
chlore  que  nous  pourrons  préférer. 

4*  Fabrication  d^nne  dis$oliUion  de  sonde  et  de  chlore  gazeux. 
—  Les  procédés  de  fabrication  décrits  ci-dessus  peuvent  avoir 
une  autre  application. 

Dans  les  fabriques  de  papier  ou  d'étoffe,  on  peut  utiliser  : 

1*  Sous  forme  de  lessivera  dissolution  de  soude  caustique, 
soit  telle  qu'elle  sort  de  nos  appareils  éiectrodyaliseurs,  soit 
concentrée  par  évaporation ,  ce  qui  précipite  la  plus  grande 
partie  du  sel  qu*elle  contient; 

1^  Le  chlore  comme  agent  de  blanchiment,  soit  directe* 
ment  soit  sous  forme  d'hypochlorites. 

Ce  résultat  est  parfaitement  réah'sé  avec  notre  appareil,  et 
nous  tenons  à  nous  en  réserver  la  propriété. 

Nous  revemliquons  les  procédés  de  fabrication  et  les  appa* 
reils  ci-dessus  décrits,  ainsi  que  des  produits  qu'ils  permettent 
d'obtenir. 

Nous  revendiquons  tout  spécialement  les  points  suivants  : 

i"  La  fabrication  de  Teau  de  javelle  concentrée,  obtenue  par 
décomposition  électroiytique  du  chlorure  de  sodium  en  soude 
caustique  et  chlore  gaaeux  et  en  recombinant  ensuite  à  nou- 
veau les  deux  corps  sous  forme  d'hypochlorites  à  titres  va- 
riables; 

3*  Les  applications  de  ce  procédé  de  fabrication  d'hypo- 
chlorites au  traitement  des  pâtes  à  papier  et  des  étoffes,  aussi 
bien  que  l'emploi  à  cet  usagé  de  la  dissolution  ôlectrolytique 
de  soude  caustique  et  du  chlore  séparément,  la  dissolution  de 
sonde  caustique  ayant  été  concentrée  ou  non  par  évacua^ 
tioii  ; 

3*"  La  fabrication  simultanée  de  la  céruse  du  carbonate  de 
soude  et  du  chlore  par  l'emploi  continu  de  la  dissolution  élec- 
troiytique de  soude  caustique  et  de  sel  marin  pour  dissoudre 
la  litharge,  quelle  qu'en  sort  la  provenance; 

4°  La  séparation  successive  de  la  céruse  et  de  la  soude  ,  ou 
de  la  soude  seule,  d'avec  le  sel  marin  par  simple  carbonata- 
tion ,  ainsi  qu'il  a  été  décrit  ci-dessus; 

.5"  Le  dispositif  d'appareil  élecirodyaliseur  ci-dessus  décrit, 
caractérisé  par  le  fait  d'un  éleotrolyle  alcalin  circulant  dans 
une  série  de  cellules  négatives  et  d'un  éiectrolyte  acidulé  par 
l'acide  chlorhydrique  restant  toujours  le  même  dans  les  cel- 
lules positives. 

Nous  nous  réservons  la  faculté  d'en  modifier  les  formes, 
dimensions  et  proportions,  ainsi  que  les  matières  employées 
à  leur  fabrication. 


Brevet  n'  227649,  en  date  du  4  février  iSgS, 

A  la  SociÈré  Siemei^s  et  Halske,  pour  une  méthode  de 
hianchiment  de  la  fécale  Irate  destinée  à  la  fabrication  de 
la  dextrine,  ainsi  qae  des  dissolations  de  dextrines,  par  un 
procédé  basé  sur  V emploi  combiné  du  chlore  et  de  V ozone. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  procédé  basé  sur  l'emploi 
combiné  du  chlore  et  de  l'ozone,  pour  le  blanchiment  et  la 
préparation  simultanée  de  la  fécule  brute  destinée  à  être  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  léiokome  (dextrine),  ainsi  que 
pour  le  blanchiment  de  la  dextrine  et  ses  dissolutions  pro- 
duites par  les  méthodes  déjà  connues. 

Dans  le  procédé  adopté  jusqu'ici  pour  &briquer  la  dextrine , 
on  traite  la  fécule  brute  ordinaire  et  on  obtient  ainsi,  selon 
le  procédé  que  Ton  applique,  des  produits  d'un  ton  vif.  U  ne 


convient  pas  d'employer,  pour  la  fabrication  d'une  gomme 
tlaire,  absolument  inodore  et  insipide,  de  la  fécule  déjà  blan- 
chie par  le  chlorure  de  chaux,  parce  qu'il  est  difficile  et  très 
coûteux  de  faire  disparaître  dans  le  produit  final  l'odeur  du 
chlorure  de  chaux;  d'autre  part,  la  présence  de  chlorure  de 
chaux  dans  le  traitement  ultérieur  aurait  pour  oooséqueDce 
de  déterminer  un  produit  qui  ne  serait  pas  susceptiUe  d'ap- 
plication pour  des  usages  industriels. 

Grâce  à  notre  procédé  ci-après  décrit,  basé  sur  l'emploi 
combiné  du  chlore  et  de  l'ozone ,  on  obtient  des  effets  tech- 
niques importants  sous  les  deux  rapports  suivants  : 

i"*  La  fécide  qu'il  s'agit  de  traiter  est  Uancbie  sans  nuire 
aux  opérations  ultérieures  et,  en  même  temps,  elle  subit, 
dans  sa  structure  anatomique,  un  changement  tel  que,  lors 
de  son  traitement  dans  le  four  de  grillage  ou  dans  l'appareil 
à  haute  pression,  elle  se  désagrège  très  bien;  par  suite  de  ces 
deux  e0ets  qui  se  soutiennent  mutu^Iement  avec  avantage, 
la  fécule  est  conservée  à  l'état  de  produit  clair  pouvant  être 
livré  à  la  consommation; 

2*  Les  dissolutions  (toujours  colorées  depuis  le  brun  jus- 
qu'an  jaune  et  d'une  odeur  et  d'un  goût  désagréables)  de  la 
dextrine  extraite  suivant  les  méthodes  connues,  dissolutions 
qui  doivent ,  d'après  les  procédés  de  blanchiment  actuels,  subir 
un  long  traitement  au  noir  animal ,  sont  complètement  déco- 
lorées par  le  traitement  au  chlore  et  à  l'ozone  et,  par  suite, 
elles  sont  désinfectées;  leur  odeur  et  leur  goût  disparaissent. 

Dans  l'exécution  technique  du  procédé  pour  la  fabrication 
des  sortes  de  dextrines  de  couleur  claire,  on  peut  adopter  les 
deux  moyens  suivants  : 

i"*  Ou  bien  on  fait  agir,  sur  la  fécule  brute  (avant  sa  con- 
version en  gomme)  maintenue  à  l'état  d'émulsion  avec  de 
l'eau  dans  des  agitateurs,  un  courant  simultané  de  chlore  et 
d'ozone,  jusqu'à  ce  que  le  degré  de  blanchiment  soit  atteint, 
ou  bien  on  sature  d'abord  l'émulsion  de  chlore ,  puis  on  foit 
immédiatement  agir  sur  celle-ci  un  courant  d'ozone; 

2°  Ou  ïÀQt\  encore  on  traite  directement  les  solutions  con- 
centrées de  gomme,  dont  la  coloration  varie  ordinairemait 
du  brun  au  jaune,  produites  au  moyen  de  léiokome,  soit  au 
moyen  d'un  courant  de  chlore  et  d'ozone ,  soit  d'abord  en  sa- 
turant faiblement  la  solution  de  chlore,  puis  en  faisant  agir 
uff  courant  d'ozone. 

La  raison  pour  laquelle  on  obtient,  au  moyen  de  ce  procédé , 
un  blanchiment  parfait  et  une  déodorisation  complète  des 
produits  en  question  par  l'emploi  de  quantités  minimes  de 
chlore  et  d'ozone ,  réside  en  ce  que  le  chlore  et  l'ozone  se 
complètent  dans  leur  action ,  c'est-à-dire  que  l'une  des  parties 
des  pigments  unis  à  la  fécule  ou  à  la  dextrine,  etc.,  est  atta- 
quée par  le  chlore,  tandis  que  l'autre  partie  est  attaquée  par 
l'ozone.  Si  l'on  voulait  blanchir  ces  corps  par  un  traitement 
au  chlore  ou  à  l'ozone  exclusivement ,  on  ne  pourrait  pas .  d'une 
pari,  atteindre  d'une  manière  complète  le  but  visé,  et,  d'autre 
part,  il  fiiudraitdes  quantités  bien  plus  considérables  de  ces 
agents  blanchisseurs  et  une  action  plus  longue  de  ceux-ci  sur 
le  corps  qu'il  s'agit  de  blanchir.  Mais,  si  l'on  fait  agir  du 
chlore  et  deTozone,  soit  simultanément,  soit  successivement, 
sur  le  même  corps  à  blanchir,  on  obtient  un  effet  meilleur 
en  moins  de  temps,  tout  en  ne  consommant  qu'une  quantité 
bien  plus  faible  de  chlore  et  d'ozone. 

Au  lieu  d'employer  le  chlore  à  l'état  gazeux  et  de  le  faire 
absorber  par  la  solution  qu'il  s'agit  de  traiter,  il  convient, 
pour  des  considérations  pratiques,  de  se  servir  du  chlore  dans 
une  solution  aqueuse  et  de  l'ajouter  en  cet  état  à  la  fécule. 

La  Cabrication  du  chlore  et  de  l'ozone  employés  au  hlancfai- 
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ment  peut  se  faire  saWant  n'importe  lequel  des  procédés 
comnifl  dans  findiistrie,  toH  donc,  k  titre  d*exeaipie,  par  la 
Toie  cbioniqiie  on  électro-techniqne  (We)i  oa  bien  par  la  dis^ 
soctation  èiectro-chimique. 

Le  prodmt  ainsi  obtean  par  le  traitement  an  chlore  et  k 
Voxone  est  égal,  quant  k  ses  propriétés  pfaysiqaes  et  cbi* 
tiiîqaes,  à  ia  gomme  arabique  et,  ne  présentant  ni  odeui^,  ni 
goût,  il  peut  être  substitué  à  celle-ci. 

Celte  invention  comprend  le  procédé  destiné  à  blanchir  et 
k  rendre  inodores  la  fécule,  ia  dextrine  et  leurs  disMtntionf , 
consistant  à  traiter  ces  substances  avec  du  chlore  gaceux  do 
du  chlore  contenu  dans  tine  solution  aqueuse,  ainsi  qu'avec 
de  Toione. 


Bbbvbt  n*  3277a5 ,  ea  date  da  9  février  1895  « 

A  MM,  Maqvei^ne,  Vkrneuil  et  T aine,  pour  un  procédé 
de  préparation  ia  iioiacétylène  C?  1^  et  ia  tétraioiéthy- 
Une  C  r. 

Les  procédés  qn*OA  a  essayés  pour  ftdMriquer  le  diodacéty- 
lène  (CP)  et  le  tétraiodéthyiène  ((?P)  étaient  compliqués  et 
ne  pouvaient  pas  procurer  un  bon  rendement.  M.Maquenne, 
Tan  de  nous,  a  bien  déjà  essayé  d*obtenir  le  tëtraiodéthylène 
en  faisant  réagir  les  bypoiodites  alcalins  sur  une  solution 
aqueuse  d'acétylène  ou  dans  Taction  de  Tean  sur  un  mélange 
d*îode  e^  de  carbure  de  baryum.  Mais  ce  procédé  n*a  pas  non 
plus  donné  de  bons  résultats,  il  était  beauconp  trop  coûtent 
et  d'une  application  difficile.  Nous  avons  imaginé.un  procédé 
fort  simple  pour  obtenir  le  diodoacétylène  et  le  tétraiodéthy* 
lène  dans  les  meillenres  conditions  de  pureté,  ce  qui  permet 
d*utiliser  leurs  propriétés  antiseptiques* 

Ce  procédé,  dont  nous  venons  nous  assurer  la  propriété 
par  le  présent  brevet,  consiste,  en  principe,  A  traiter  Tacéty- 
lène  par  l'iode ,  en  présence  d'un  excès  de  potasse  à  froid. 

La  réaction  s'accomplit  conformément  A  la  formate  sui- 
vante : 

CW  +  41  +  aK0H«Gn«  +  alCI  +  aHK). 

Elle  donne  donc  directement  le  dtodacétyiène. 

En  pratique,  on  agite  l'acétylène,  gaxeox  ou  dissous  dans 
Teau ,  avec  une  solution  étendue  de  potasse  ou  de  soude  et  de 
l'iode  en  poudre  jusqu'à  dissolution  complète  de  ce  dernier. 
Le  diodacétylène  se  précipite  sous  forme  de  flocons  cristallins 
blancs  que  l'on  peut  recueillir  immédiatement  sur  un  filtre. 
Après  lavages  à  l'eau  froide  et  cristallisation  dans  l'alcool 
faible,  ce  corps  fond,  ainsi  que  l'a  indiqué  Baeyer,  à  78  de^ 
grés.  Les  proportions  à  emplover  sont  3^  grammes  d'iode , 
18  grammes  de  potasse,  pesée  à  l'état  scdide  el  8ôo  centi- 
mètres cubes  d*eau  environ  pour  i  titre  d'acétylène  mesuré 
dans  les  conditions  normales^ 

Pour  obtenir  le  tétraiodéthylène,  on  traite  le  diodacétylène 
par  l'iode  en  excès,  qui  s^y  combine  par  simple  addition  : 

C«P  +  aI«C»I*. 

Pratiquemenl,  on  part  du  liquide  obtenu  précédemment 
dans  lequel  le  diodacétylène  est  en  suspension;  on  y  ajoute 
peu  k  peu  de  l'acide  chlorhydriqne,  de  manière  à  régénérer 
fiode  de  fbypoiodite  alcalin  en  excès  et  on  abandonne  le 
mélange  à  kiî-méme  pendant  plusieurs  jours.  lia  réaction 
peut  èfare  activée  en  chauffant  au  bain-raarie,  d'abord  à  6odo- 
gi^  pendant  deux  heures  eariron,  pais  vers  ^  degrés  pendant 
«me  demi-heure-,  lonqtt'ette  est  terminée,  ce  dont  on  s*aper- 
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^it  par  la  disparttîoii  presque  com|dète  de  l'odeur  du  diod- 
aoétyiène,  on  filtre  le  liquide,  oa  kv«  la  tétraiodétylène  formé 
d'abord  avec  de  l'eau,  puis  avec  de  l'akool,  on  dessèche  et  il 
ne  reste  pius  qo  a  faire  cristailiser  id  produit  dans  la  benzine 
ou  le  toluène. 

A  l'état  de  poreèé  ce  corps  fond  netlemMt  k  19a  degrés. 

En  rémmé ,  nous  revendiquons  : 

1*  La  préparation  du  diodacétylène  C*P  par  l'action  de  Tiode 
sur  l'acétylène  gaaeux  on  diasous  en  présence  d'uA  excès  d'al- 
cali; 

a**  La  préparation  du  tétraiodéthylène  0*1*  par  addition 
shnple  diode  an  diodacétylène,  qoel  que  soit  d'ailleurs  le 
mode  d'obtention  de  ce  diûnier  composé. 

Les  produits  ainsi  oblenils  k  l'état  de  pureté  étant  destinés 
à  servir  comme  antiseptique,  employés  à  l'état  de  poudre,  de 
•dotkm  ou  de  vapeurs. 

AaavBT  B*  d3&L32,  an  date  du  22  février  1895, 

A  M.  LEViifSTEtM ,  poar  des  perfectionnements  à  la  mé^ 
ihode  et  aux  appareils  pour  la  concentration  de  t acide  sul- 
furique  et  autres  liquides. 

pi.n. 

Cette  invention  se  rapporte  à  la  méthode  et  aux  appareils 
servant  à  concentrer  de  l'acide  sulfurique  et  d'autres  liquides; 
son  but  est  de  permettre  de  conduire  ce  procédé  plus  écono- 
miquement qu'a  présent,  de  prévenir  les  pertes  et  les  incon- 
vénients résultant  de  la  fortie  des  vapeurs  produites  pendant 
l'opération ,  d'obtenir  avec  moins  de  risques  un  produit  très 
concentré,  de  permettre  de  réparer  rapidement  et  è  peu  de 
firais  les  parties  endommagées  de  l'installation,  et  enfin  de 
contrôler  plus  directement  et  plus  facilement  tont  le  procédé. 

Dans  un  appareil  construit  suivant  mes  perfectionnements 
et  servant  à  conduire  la  concentration  suivant  ma  n>éthode 
perfectionnée,  l'acide  ou  autre  liqoide  trarverse  une  série  des- 
cendante de  vases  exposés  à  «ne  source  convenabie  de  cba* 
leur.  L'acide  faible  ou  antre  Hquida  arrive  dans  le  ou  les  vases 
supérieurs  et  s'écoule  ensuite  successivement  dans  tous  les 
autres  vases  pour  sortir,  sous  une  forme  concentrée,  du  vase 
inférieur  de  la  série.  Ce  type  d'appareil  et  cette  méthode  de 
concentration  sont  bien  connus  et  sont  employés  depuis 
quelque  temps,  mais  présentent  plusieurs  inconvénients  que 
j'ai  cherché  à  éviter. 

Dans  les  appareils  de  ce  genre,  on  a  employé  jusqu'à  pré- 
sent deux  foyers  pour  produire  la  chdeur  nécessaire  k  la  con- 
centration ;  mais  comme  le  tirage  de  l'un  influence  celui  de 
l'autre,  il  a  été  reconnu  qu'il  était  difficile  d  y  maintenir  nne 
température  uniforme.  Afin  de  remédier  k  ce  défiant,  j'ai  dis- 
posé ,  en  conséquence,  vn  seul  Soyerdans  mon  appareil.  Pour 
la  concentration  de  l'acide  suUorîque,  les  appareils  actuels  de 
ce  genre  dépensent  nne  qnantité  considérable  de  combustible 
pour  élever  Tacide  faible  k  la  températnre  nécessaire  pour  la 
concentration  et  pour  l'y  maintenir.  Pour  éviter  des  pertes 
de  combustible ,  je  chauffe  l'acide  d\uie  manière  plus  efficace 
que  jusqu'à  pr^nt  à  l'aide  des  chaleurs  perdnes  de  l'instal- 
lation ,  et  cela  avant  son  entrée  dans  les  vases  de  concentra- 
tion. Lorsque  actuellement  nn  de  ces  vaaes  vient  a  casaer,  il 
en  résulte  de  grandes  difficultés  et  des  pertes  de  temps  pom* 
le  rem(4acer.  De  plus ,  leur  construction  et  leur  disposition  ne 
laissent  pas  les  gai  agir  bien  corapiètement,  particulièremeiit 
amprès  on  sur  leurs  fonda. 

Pour  remédier  k  ces  inconvénients  et  à  d'antres  encore,  je 
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donne  à  ces  vases  des  fonds  arrondis  renfermés  pendant  l*o- 
përation  dans  un  bain  de  sable  contenu  dans  un  bassin  mé- 
tatiique  convenable.  Je  les  dispose,  en  outre,  de  telle  sorte 
qu  en  faisant  tourner  partiellement  Tun  quelconque  d*entre 
eux  autour  de  son  axe  vertical ,  il  puisse  être  retiré  de  la  série 
et  dégagé  de  Torifice  du  vase  immédiatement  supérieur.  De 
cette  manière,  un  vase  quelconque  peut  être  retiré  et  déplacé 
en  très  peu  de  temps  et  sans  gêner  la  conduite  de  Topération. 
Pour  pouvoir  reconnaître  constanmient  la  température  de 
Tacide ,  je  dispose  un  ou  plusieurs  thermomètres  ou  pyro- 
mètres dans  la  chambre  de  concentration  ou  dans  Tacide  lui- 
même  ,  tandis  que  leurs  graduations  restent  visibles  extérieu- 
rement pour  permettre  de  contrôler  facilement  Fensemble  de 
Tappareil  ainsi  que  le  réglage  de  la  température. 

J*absorbe  ou  je  condense  dans  de  Tacide  concentré  froid , 
par  le  contact  avec  la  surface  de  celui-ci,  les  vapeurs  anhydres 
dégagées  dans  le  dernier  vase  par  la  concentration  de  Tacide 
suifurique.  Ceci  pourra  être  obtenu  en  faisant  écouler  lacide 
venant  des  vases  de  concentration  dans  un  réservoir  avec  en- 
veloppe d*eau  et  en  faisant  passer  les  vapeurs  sur  la  surface 
de  lacide  qui  y  est  contenu. 

Le  long  de  chaque  côté  de  cette  série  de  vases,  je  dispose 
une  ou  plusieurs  gouttières  destinées  à  évacuer  rapidement 
Tacide  ou  autre  liquide  s*écoulant  d'un  vase  cassé,  et  cela  dans 
le  but  d'éviter  les  pertes  et  les  vapeurs  résultant  d*un  accident 
semblable. 
Fig.  1,  coupe  longitudinale. 
Fig.  a ,  coupe  longitudinale  du  réservoir. 
Fig.  3,  coupe  transversale  correspondant  à  la  figure  a. 
Fig.  4t  coupe  longitudinale  d'une  disposition  modifiée  de 
ce  réservoir. 

Fig.  ô,  plan  partiellement  en  coupe  d*un  appareil  corn* 
prenant  deux  séries  de  vases  de  concentration. 
Fig.  6,  coupe  longitudinale  suivant  xy,  fig.  4  (î^)' 
Fig.  7,  élévation  en  coupe  de  rapi)areil,  fig.  5. 
Fig.  8,  coupe  longitudinale  partidie  faisant  voir  le  chauf- 
fage préliminaire  et  les  vases  de  dépôt. 

Fig.  9,  coupe  longitudinale  partielle  montrant  la  construc- 
tion et  la  disposition  de  vases  de  concentration  en  verre. 
Fig.  10,  plan  de  Tun  de  ces  vases. 
Fig.  11,  coupe  d'une  forme  modifiée  de  ces  vases. 
Fig.  12,  vue  de  côté  de  lun  des  tubes  de  circulation. 
Fig.  i3,  coupe  transversale  du  carnau  dans  lequel   sont 
placés  les  vases  de  concentration. 

En  pratique,  il  est  généralement  plus  rationnel  de  con- 
struire l'appareil  avec  deux  séries  de  vases  de  concentration 
placées  parallèlement  Tune  à  l'autre  comme  l'indique  le 
dessin. 

A ,  foyer  monté  à  Tune  des  extrémités  et  dont  les  gaz  s'en- 
gagent dans  les  deux  carnaux  latéraux  B. 

De  ces  carnaux ,  les  gaz  chauds  passent  dans  des  ouvertures 
convenables  C,  réservées  dans  le  passage  central  D,  dont  le 
fond  est  formé  par  une  série  de  gradins  sur  chacun  desquels 
repose  un  vase  de  concentration  E.  L'extrémité  opposée  de 
ce  passage  central  débouche  dans  une  chambre  F  où  se  fait  le 
chauffage  préliminaire  et  renfermant  les  vases  de  dépôt  G. 
Du  foyer  part  un  carnau  latéral  conduisant  directement  à  la 
chambre  F  et  contrôlé  par  un  registre  G',  de  telle  sorte  que 
si  l'un  des  vases  de  verre  venait  à  se  briser,  ce  registre  puisse 
être  ouvert  pour  conduire  les  gaz  chauds  directement  dans 
ladite  chambre  et  ne  plus  les  faire  passer  par  les  carnaux  laté- 
raux et  le  passage  central  avant  que  le  registre  n'ait  été  re- 
fermé après  que  le  vase  brisé  a  été  remplacé. 


Sur  le  haut  et  d'un  côté  de  la  chambre  F  est  disposé  un 
auget  H,  dont  le  fond  est  exposé  aux  gaz  chauds.  Des  parois  / 
et  ï  pourront  être  établies  dans  la  chambre  F  pour  faire  dé- 
vier les  gaz  chauds  sur  et  autour  du  vase  G  et  de  l'auget  U. 
Lorsqu^on  emploie  deux  séries  de  vases  de  concentration ,  cet 
auget  H  pourra  servir  pour  toutes  deux ,  l'acide  qui  s'en  écoule 
arrivant  à  chacune  de  ces  séries  par  un  tuyau  J  contrôlé  par 
un  robinet  J'. 

Chacun  des  vases  en  verre  est  muni  d'un  bec  E^  surplom- 
bant pendant  la  marche  le  bord  du  vase  inférieur  suivant ,  de 
manière  à  déverser  le  contenu  du  vase  supérieur  dans  le  vase 
inférieur  suivant.  Pour  activer  la  circulation  et  provoquer  le 
mélange  de  l'acide  ou  autre  liquide  pendant  son  passage  dans 
la  série  des  vases,  je  fais  écouler  le  trop-plein  d'un  vase  dans 
un  tube  ouvert  Z,  qui  oblige  le  liquide  à  descendre  jusqu'au  ,, 
fond  du  vase  pour  en  sortir  par  le  haut ,  comme  on  le  fait  déjà 
maintenant. 

Pour  empêcher  l'extrémité  inférieure  du  tube  de  se  boucher, 
par  un  dépôt  ou  autre  accumulation,  je  l'échancre  d'un  côté, 
conune  l'indique  la  figure  la;  je  puis  également  y  réserver 
un  trou  K',  par  lequel  le  liquide  pourra  continuer  à  s'écouler 
dans  le  vase  après  que  les  sédiments  ont  dépassé  la  hauteur 
de  la  partie  écbancrée  du  tube. 

La  partie  supérieure  de  chaque  vase  est  évasée  ou  munie 
d'un  rebord,  tel  qu'indiqué,  de  façon  à  bien  poser  son  bord 
supérieur  au-dessous  du  bec  du  vase  placé  immédiatement    . 
au-dessous,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  trop  rapprocher  ces 
vases  les  uns  des  autres. 

J'aplatis,  comme  l'indiquent  le^  figures  8  et  9,  le  rebord 
du  vase  sur  les  deux  côté^  de  celui-ci  (ou  sur  un  côté  seule- 
ment) ,  de  telle  sorte  qu'en  faisant  tourner  ce  vase  d'un  quart 
de  tour,  on  puisse  le  soulever  verticalement  pour  le  dégager 
du  bec  du  vase  immédiatement  supérieur. 

Au  lieu  de  donner  aux  fonds  des  vases  une  forme  plate, 
telle  que  celle  qui  est  en  usage  actuellement,  je  les  arrondis 
en  forme  de  demi-sphère  et  je  les  engage  dans  un  bassin  mé- 
tallique L  contenant  du  sable. 

Le  haut  du  passage  central  A  est  formé  par  des  plaques  M, 
une  paire  de  ces  plaques  correspondant  à  chaque  vase.  Leurs 
bords  intérieurs  sont  recourbés,  comme  l'indique  la  figure  5, 
de  manière  à  embrasser  les  vases.  Les  joints  entre  les  côtés 
des  vases  et  les  plaques  Je  pourront  être  garnis  en  amiante  M\ 
Les  gaz  chauds  ne  rencontrent  donc  que  les  parties  moyennes 
et  inférieures  des  vases  dont  les  ouvertures  débouchent  dans 
le  passage  N,  dans  lequel  s'élèvent  les  vapeurs  de  concentra- 
tion ;  ces  vapeurs  passent  ensuite  par  les  tuyaux  0  dans  l'auget 
ou  tuyau  P,  dans  lequel  elles  pourront  être  condensées  ou 
conduites  dans  un  appareil  de  condensation  spécial. 

Les  bassins  L  sont  munis  de  crochets ,  d'oreilles  perforées 
ou  autres  oi^ganes  L\  venus  de  fonte,  pour  permettre  d'y  en- 
gager des  crochets  ou  d'autres  outils  convenables  lorsqu'il  est 
nécessaire  de  retirer  l'un  des  vases  de  la  série. 

A  l'extrémité  inférieure  de  cette  série  de  vases  de  concen- 
tration, je  place  un  réservoir  R  se  composant  d'un  vase  inté- 
rieur Q  renfermé  dans  un  vase  extérieur  dans  lequel  circule 
de  l'eau  froide.  L'eau  froide  pourra  entrer  par  le  tube  r  et 
sortir  par  r',  fig.  a  et  3. 

Pour  de  l'acide  suifurique  le  vase  inférieur  pourra  être  fait 
en  plomb  et  recouvert  par  des  couvercles  mobiles  6'  garnis 
en  plomb.  L'acide  ou  autre  liquide  s'écoule  du  vase  le  plus 
bas  de  la  série  dans  ledit  réservoir  par  un  tube  en  porcelaine 
ou  autre  tube  convenable  T  et  en  sort  par  un  tube  V  placé  à 
l'extrémité  opposée.  Ce  tube  V  est  recourbé  vers  le  bas  de  façon 
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à  puiser  Tacide  par  le  fond;  Il  pourra  le  conduire  directement 
dans  des  bonbonnes  ou  autres  vases  suivant  qu'on  le  jugera 
convenable.  Dans  la  même  extrémité  du  réservoir  I,  je  puis 
disposer  une  cheminée  V;  quoique  non  essentielle,  celle-ci 
est  très  utile  pour  provoquer  un  courant  de  vapeur  et  de 
famée  dirigé  toujours  dans  le  même  sens  au-dessus  du  liquide 
concentré  froid.  Cette  cheminée  ou  tube  pourra  communiquer 
avec  Tauget  p\  Les  vapeurs  lourdes  qui  s^^èvent  de  la  chambre 
de  concentration  dans  le  tube  T  retombent  sur  la  surface  du 
liquide  froid  où  elles  viennent  se  condenser  ou  se  faire  ab- 
sorber. Lorsqu'il  s*agit  d'acide  suHurique,  ces  vapeurs  sont 
formées  principalement  par  de  Tacide  anhydre  qui  vient 
ainsi  s'ajouter  à  lacide  concentré;  on  constate  en  effet  qu au- 
cune vapeur  ne  s'échappe  pendant  l'opération  dudit  réser- 
voir. 

Lorsqu'il  y  a  un  inconvénient  à  mettre  de  l'acide  sulfu- 
rique  froid  et  concentré  en  contact  avec  du  plomb  dans  ce 
réservoir,  je  puis,  pour  recueillir  cet  acide  concentré  arrivant 
par  les  tuyaux  E,  employer  un  tube  Y,  en  verre,  en  porce- 
laine ou  en  platine,  fig.  4.  Ce  tube  est  disposé  de  manière  à 
traverser  Tacide  eoncentré  et  à  verser  le  sien  sans  qu'il  soit 
venu  en  contact  avec  l'acide  contenu  dans  le  réservoir,  tel 
qu*indiqué.  Au  lieu  de  traverser  son  acide  concentré,  ce 
tuyau  Y  pourra  être  disposé  de  façon  à  traverser  l'enveloppe 
à  eau  ou  encore  de  quelque  autre  manière;  dans  tous  les  cas, 
le  réservoir  devra  être  alimenté  d'acide  concentré  froid  des- 
tiné a  absort>er,  de  la  manière  déjà  décrite,  les  vapeurs  d'acide 
anhydre. 

Jusqu'à  présent,  les  entrées  latérales  conduisant  des  car- 
naux  au  passage  central  D  avaient  été  disposées  dans  la  lon- 
gueur entière;  je  préfère  les  limiter  à  la  partie  inférieure  du 
passage  où  une  grande  chaleur  est  nécessaire,  fig.  ô  et  6,  et 
y  placer  des  plaques-chicanes  C,  destinées  à  empêcher  les 
gaz  chauds  de  frapper  directement  les  vases  en  verre.  Dans 
une  ou  plusieurs  des  plaques-couvercles  Z  fermant  la  chambre 
de  concentration,  je  place  un  thermomètre  ou  un  pyromè- 
tre X  indiquant  la  température.  Le  surveillant,  par  un  coup 
d'ceil  jeté  à  cet  instrument,  pourra  savoir  s'il  doit  accroître 
ou  diminuer  l'intensité  du  feu.  En  général,  il  suffira  d'un 
seul  instrument  semblable,  comme  l'indique  la  figure  i. 

£n  pratique ,  l'acide  ou  autre  liquide  à  concentrer  est  amené 
dans  l  auget  H  dans  lequel  il  est  chauffé  par  les  chaleurs  per- 
dues: il  s'écoule  ensuite  par  le  tube  J  dans  le  vase  G,  où  sa 
température  est  encore  élevée.  De  là ,  il  pénètre  dans  le  pre- 
mier vase  de  concentration. 

Avant  de  mettre  l'appareil  en  marche,  on  remplit  le  réser- 
voir d'acide  froid  concentré  ou  d'un  autre  liquide. 

Le  long  de  chaque  côté  du  passage  D,  je  dispose  une  gout- 
tière fV  servant  à  évacuer  tout  liquide  qui  aura  pu  s'échapper 
d'an  vase  de  concentration  brisé.  Les  extrémités  inférieures 
de  cette  gouttière  débouchent  dans  une  gouttière  transver- 
sale conduisant  à  un  réservoir  convenable  quelconque.  La 
forme  modifiée  des  vases  de  concentration,  telle  que  repré- 
sentée fig.  1  j ,  a  été  imaginée  pour  remédier  à  la  faiblesse  du 
fond  d'un  vase ,  tel  que  fabriqué  d'après  la  méthode  actuelle. 
Au  lieu  de  souffler  ce  vase  par  le  fond  et  de  produire  une 
loape  de  verre  qui  devra  être  coupée  avant  qu'on  ne  puisse 
employer  le  vase,  je  souffle  celui^i  par  le  haut  de  manière  à 
le  faire  ressembler  plus  ou  moins  à  une  bouteille,  et  dans  son 
eiitrémité  supérieure  je  réserve  d'un  côté  du  bec,  ainsi  que 
de  l'autre,  un  trou  dans  iequd  on  pourra  introduire  le  tube 
de  circulation  A ,  ou  l'en  retirer.  Pour  retirer  l'un  quelconque 
des  vases  de  la  série ,  il  suffit  de  le  foire  tourner  suffisamment 


pour  dégager  l'extrémité  supérieure  du  tube  K  d'au*dessous 
du  bec  du  vase  placé  immédiatement  au-dessus. 

En  rectifiant  ou  en  concentrant  de  l'acide  sulfurique  par  la 
méthode  et  les  apparefls  qui  viennent  d'être  décrits,  je  puis 
prendre  l'acide  immédiatement  à  sa  sortie  des  chambres  de 
plomb  et  le  faire  couler  d'une  manière  continue  hors  du  ré- 
servoir en  obtenant  avec  certitude  une  concentration  de 
170  Tw.,  résultat  qui  ne  peut  être  obtenu  par  l'emploi  de 
vases  en  platine  ou  d'une  cornue  chauffée  suivant  l'usage 
actuel  sans  courir  de  grands  risques. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  La  méthode  décrite  ci-dessus  pour  la  concentration  de 
l'acide  sulfurique  consistant  à  effectuer  un  chauffage  prélimi- 
naire de  l'acide  par  les  chaleurs  perdues  de  la  combustion, 
à  évaporer  cet  acide  dans  une  série  descendante  de  vases  ex- 
posés à  la  chaleur,  à  le  refroidir  dans  un  réservoir,  et  à  faire 
absorber  les  vapeurs  d'acides  anhydres  par  l'acide  froid ,  sub- 
stantiellement tel  qu'indiqué  et  par  les^moyens  décrits  ci- 
dessus  ; 

2"  Dans  un  appareil  du  type  décrit  et  servant  à  concentrer 
de  l'acide  sulfurique  et  d'autres  liquides,  la  combinaison 
d'une  série  descendante  de  vases  de  concentration  avec  un 
foyer  unique  disposé  à  ou  auprès  de  l'extrémité  la  plus  élevée 
de  la  série  et  communiquant  par  des  camaux  latéraux  avec 
l'extrémité  inférieure  du  passage  dans  lequel  sont  exposés  les 
vases  de  concentration,  de  manière  à  recevoir  la  chaleur  des 
produits  de  combustion  ; 

3**  Dans  un  appareil  du  type  décrit  et  servant  à  concentrer 
de  l'acide  sulfurique  et  d'autres  liquides,  des  vases  de  con- 
centration munis  de  fonds  arrondis  et  d'un  bord  supérieur 
apleti; 

4*  Dans  un  appareil  du  type  décrit  servant  h  concentrer  de 
l'acide  sulfurique  et  d'autres  liquides,  la  combinaison  des 
vases  de  concentration  avec  des  bassins  métalliques  dans  les- 
quels ces  vases  sont  engagés,  et  de  crochets  ou  d'autres  sail- 
lies perforées  réservées  dans  ou  sur  les  bassins  pour  pouvoir 
les  retirer; 

ô""  Dans  un  appareil  du  type  décrit,  pour  concentrer  de  l'a- 
cide sulfnriqpie  ou  d'autres  liquides,  la  combinaison  des  vases 
de  concentration  avec  des  tubes  de  circulntion  dont  les  extré- 
mités inférieures  sont  échancrées  et  perforées; 

6*  Dans  un  appareil  du  type  décrit  pour  concentrer  de  l'a- 
cide sulfurique  et  d'autres  liquides,  la  combinaison  et  l'arran 
geinent  de  la  chambre  d'évaporation  avec  un  ou  plusieurs 
thermomètres  ou  pyrouiètres; 

7"  Dans  un  appareil  du  type  décrit  ci-dessus  pour  concen- 
trer de  l'acide  sulfurique  et  d'autres  liquides,  la  combinaison 
de  la  série  des  vases  de  conceritration  avec  des  gouttière»  dis- 
posées le  long  de  ces  vases  ; 

8*  La  combinaison  d'un  appareil  à  concentrer  l'acide  sul- 
furique avec  un  réservoir  dans  lequel  cet  acide  s'écoule  im- 
médiatement après  sa  concentration,  dans  lequel  il  est  re- 
froidi et  auquel  ont  accès  les  vapeurs  d'acide  anhydre  venant 
de  la  chambre  de  concentration; 

9*  La  combinaison  d'un  appareil  à  concentrer  l'acide  sul- 
furique avec  un  réservoir  contenant  l'acide  froid  et  concentré 
destiné  à  absorber  ou  à  condenser  les  vapeurs  acides,  l'aovde 
nouvellement  concentré  s'écoulant  par  un  tube  en  verre,  en 
porcelaine  ou  en  platine  à  travers  cet  acide  froid  ou  à  travers 
l'enveloppe  d'eau  qui  l'entoure  ;   > 

lo*  Dans  un  appareil  du  type  décrit  ci-dessus  pour  con- 
centrer de  l'acide  sulfurique  et  d'autres  liquides,  un  vase  de 
concentration  en  forme  de  bouteille,  soufflé  par  le  haut,  muni 
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sur  Tan  de  ses  côtés  d'ua  bec  et  percé  de  i  autre  d*un  trou 
servant  à  y  introduire  ou  en  retirer  le  tube  de  cii*cuJation, 
fig.  II. 

Le  tout  substantiellement  dans  le  but  indiqué  et  tel  qu'il 
est  décrit  d-dessus. 


BnEVBT  n*  228167,  en  date  du  23  février  1893, 

A  la  Compagnie  Parisienne  de  Coulevbs  d' aniline  , 
pour  un  procédé  pour  la  production  de  cocaïne  des  alca- 
loïdes accessoires  accompagnant  la  cocaïne. 

Nous  avons  découvert  que  les  alcaloïdes  accessoires  accom- 
pagnant la  cocaïne  du  coca  de  provenance  diverse  peuvent 
être  convertis  facilement  en  ecgooine  métbylëthers  resp.  co- 
caïne, par  traitement  avec  des  addes  minéraux  concentrés, 
comme  Tacide  sulfurique  ou  Tacide  chlorhydrique,  en  disso- 
lution alcoolique  o*  seuls. 

A.  cette  fin ,  nous  faisons  bouillir  les  alcaloïdes  accessoires 
résineux  ou  leurs  chlorhydrates  en  dissolution  alcoolique  dans 
une  cbarudière  à  retour.  Dans  cette  opération ,  il  se  forme  par 
séparation  des  éthers  d acide  beuzoîque  et  d'autres  acides, 
Tecgonine  éther,  lequel  peut  être  converti  aisément  par  trai- 
tement avec  le  benzoylchloride  ou  lanhydride  benzoïque  en 
cocaïne  resp.  coca-éthyliné. 

Si  la  dissolution  des.  alcaloïdes  accessoires  dans  Tacide  sul^ 
furique  concentré  est  abandonnée  à  elle-même,  il  se  produit 
aussi  séparation  d'acide  benzoïque  et  d'autres  acides  et  forma- 
4ion  d'ecgonine  métbyléther. 

Exemple.  —  10  kilogrammes  des  alcaloïdes  accessoires  sont 
chaufTés  pendant  quelque  temps  (environ  5  heures)  dans  une 
chaudière  à  retour  au  bain-marie  ensemble  avec  un  mélange 
de  21  kilogrammes  d'acide  sulfurique  concentré  et  5o  kilo- 
grammes de  méthylalcool. 

.  Quand  la  masse  est  versée  dans  l'eau,  il  se  sépare  des  éthers 
benzoïques  et  d'autres  éthers  d'acide.  Puis  on  filtre  et  on  con- 
centre au  bain-nmrie,  l'éther  est  expulsé  de  la  masse  et  on 
secoue  avec  du  chlorofonne.  A  la  dissolution  restante  on  ajoute 
la  quantité  de  carbonate  de  potassium  produisant  une  réaction 
neutre;  un  solide  corps  blanc  se  sépare  qui  est  enlevé  par 
filtration. 

On  ajoute  alors  du  carbonate  de  potassium  jusqu'à  satura- 
tion, l'ecgonine  méthylétber  est  enlevé  en  secouant  avec  du 
chloroforme  et  le  chloroforme  est  expulsa. 

Quand,  dans  cette  opération,  le  méthylalcool  est  remplacé 
par  l'éthylalcool ,  l'ecgonine  éthyléther  qu'on  obtient  peut  être 
converti  facilement  en  coca-éthyline  au  moyen  d'anhydride 
benzoïque  ou  de  beuzoylchlori'de. 

Au  lieu  de  travailler  avec  l'acide  sulfurique  en  dissolution 
alcoolique ,  on  peut  aussi  travailler  avec  l'acide  sulfurique  seul , 
et  pour  séparer  les  addes  on  n'a  qu'à  laisser  pendant  quelque 
temps  la  dissolution  des  alcaloïdes  accessoires  dans  l'acide 
sulfurique  concentré. 

Le  traitement  ultérieur  se  fait  comme  il  a  été  décrit  dans 
l'eicemple. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  notre  procédé  pour  la  pro- 
duction d'ecgonine  alkyléthers  en  traitant  les  alcaloïdes  dits 
accessoires  de  la  plante  coca  avec  un  acide  minéral  concentré, 
comme  l'acide  sulfurique  ou  bien  avec  une  dissolution  alcoo- 
lique d'un  tel  acide. 


Brkvet  n'  228185,  en  date  du  28  février  1893. 

A  M.  Barbier,  pour  la  régénération  des  diromates,  hi* 
chromâtes  ou  acides  chromiques  épuisés  par  leur  emploi 
dans  les  piles  oa  dans  l'industrie. 

Les  bichromates  de  potasse  et  de  soude  ou  les  acides  chro- 
miques et  chlorochromiques  employés  comme  dépolarisants 
dans  les  piles  ou  à  d'autres  usages  industriels,  tdnture,  blan-» 
chiment ,  oxydation ,  etc. ,  passent  en  grande  partie  ou  en 
totalité  à  l'état  d'oxydes  de  chrome,  d'alun  de  chrome  ou  de 
chlorure  de  chrome,  suivant  le  traitement  auquel  ils  ont 
servi. 

Il  peut  en  être  de  même  de  certains  autres  chromâtes  ou 
bichromates  employés  dans  l'industrie  ;  ces  résidus  sans  valeur 
commerciale  ont  été  jusqu'id  abandonnés. 

Les  procédés  qui  font  l'objet  du  présent  brevet  ont  pour 
but  l'utilisation  de  ces  résidus  soit  à  la  régénération  du  pro- 
duit dont  ils  proviennent,  soit  à  l'obtention  de  l'acide  chro* 
mique  ou  des  différents  chromâtes  ayant  une  valeur  indus* 
trielle. 

Ces  résidus  se  présentent  sous  la  forme  d'une  solution  pour 
vant  contenir  des  oxydes  de  chrome  mélangés  à  des  substances 
étrangères,  dont  la  nature  varie  avec  celle  des  opérations  qui 
les  ont  fournies. 

Dans  la  plupart  des  cas,  ces  substances  sont  sans  infiuenoe 
sur  les  procédés  qui  vont  être  décrits;  s'il  en  était  autrement, 
on  éliminerait  les  substances  nuisibles  ou  on  les  transforme- 
rait en  substances  inertes  par  les  procédés  connus;  le  sulfate 
de  zinc,  par  exemple,  pourra  être  décomposé  par  voie  éiecr 
trolytique  ou  éliminé  par  cristallisation. 

Cette  solution  ramenée,  s'il  y  lieu,  au  degré  voulu,  par 
évaporation ,  nous  servira  à  Tobtention  de  tous  les  chromâtes 
par  les  procédés  suivants  : 

Obtention  des  chromâtes. 

Premier  procédé,  —  Si  les  résidus  contiennent  du  chlorure 
de  chrome  on  le  transformera  en  sesquioxyde  de  chrome  en 
éliminant  le  chlore  ou  l'acide  chlorhydrique  par  la  chaleur. 

Après  cette  opération ,  la  solution ,  quelle  que  soit  sa  prbve- 
nance,  ne  contiendra  plus  que  des  oxydes  de  chrome,  de 
l'alun  de  chrome  et  des  matières  inertes  sans  action  sur  Le 
résultat  final. 

Ce  liquide  est  alors  mélangé  avec  une  quantité  en  excès  de 
carbonate  de  chaux,  puis  étant  grillé  en  présence  de  l'air,  se 
transforme  en  chromate  de  chaux. 

Nous  employons  le  carbonate  de  chaux  à  cause  de  son  bas 
prix,  mais  tout  autre  carbonate  décomposable  par  la  chaleur 
ou  carbonate  et  bicarbonate  alcalin  des  métaux  de  la  première 
section  remplirait  le  même  but  en  donnant  un  chromate  de 
même  base. 

On  peut  encore  transformer  les  oxydes  de  chrome  et  l'alun 
de  chrome  en  chromâtes  de  chaux ,  de  potasse,  de  soude,  etc., 
en  les  chauffant  en  présence  de  l'air,  avec  un  alcali ,  chaux, 
potasse ,  soude ,  eic« 

Les  difféi'ents  chromâtes  à  bases  alcalines,  ainsi  obtenus, 
pourront  être  transformés  à  leur  tour  en  d'autres  chrooaates 
à  bases  métalliques  en  les  traitant  en  dissolution  dans  l'eau , 
par  un  acétate  ou  un  nitrate  du  métal  désiré. 

Par  exemple ,  le  chromate  de  chaux  traité  par  l'acétate'  de 
plomb  donnera  du  chromate  de  plomb  (jaune  de  chrome)  dont 
la  fabrication  devient  ainsi  très  économique.  On  obtiendrait 
de  même  les  chromâtes  d'argent^  d'ëtain ,  etc. 
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Deuxième  procédé.  —  Ce  prooédé  permet  d'obtenir  directe- 
ment les  chromâtes  à  base  alcaline  ou  métallique ,  sans  avoir 
besoin  d'éliminer  le  chlore  on  ladde  chlorhydrtque  du  chlo- 
rure de  chroine. 

11  consiste  à  chauffer  la  solution  avec  un  nitrate  quelconque 
jusqu'à  caici  nation;  on  obtiendra  alors  le  chroma  te  corres- 
pondant au  nitrate  employé. 

Les  chromâtes  dépotasse,  de  soude,  de  plomb,  etc.,  se- 
ront ainsi  obtenus  au  moyen  des  nitrates  de  potasse,  de 
soude ,  de  plomb ,  etc. 

Obtentkm  eu  régénération  des  bitfaramfttes. 

Lorsqu'on  voudra  obtenir  des  bichromates  ou  régénérer  le 
Incbromate  qui  a  donné  les  résidus  traités,  on  formera  d'a- 
bord du  chromate  de  chaux  par  les  moyens  décrits  au  premier 
procédé  et  on  les  traitera  par  de  l'eau  acidulée  suifurique  ou 
par  un  antre  acide  oxygéné  pour  le  transformer  en  bichro- 
mate de  chaux,  lequel,  traité  à  son  tour  par  un  carbonate  de 
soude,  de  potasse  ou  tout  autre  carbonate  alcalin,  donnera  le 
bichromate  de  soude,  de  potasse  ou  tout  autre  bidut)mate 
correspondant  au  carboaâte  employé. 

Quand  le  bichromate  régénéré  devra  être  réemployé  au 
même  usage,  on  pourra  se  dispenser  de  l'extraire  de  sa  solu- 
tion. 

Obtention  on  rëgénéniion  de  facide  chroini<TQew 

On  se  servira  encore  du  chromate  de  chaux  en  dissolution 
conoentrée  dans  l'eau  que  Ion  traitera  par  Tacide  sul&irique 
concentré. 

Ce  dernier  s'emparant  de  la  chaux,  mettra  l'acide  chro- 
mique  en  liberté. 

On  pourrait  d'ailleurs  opérer  sur  tout  autre  chromate  et 
employer  tout  acide  plus  fixe  que  l'acide  cbromique. 

La  régénération  de  l'acide  cbromique  permettra  de  l'em- 
ployer avantageusement  en  remplacement  des  bichromates 
dans  les  piles  et  à  d'autres  usages,  où  le  prix  élevé  de  cet 
acide  en  empêchait  seul  l'emploi. 

En  résumé,  je  revendique  rutilisatton  des  résidus  prove- 
nant de  l'emploi  dea  bichromates  de  potasse  et  de  soude,  ou 
d'autres  chromâtes  ou  bichromates  ou  les  acides  chromiques 
et  chlorochromiques,  ramenés  par  l'usage  à  Télat  d'oxydes 
de  chrome ,  d'alun  de  chrome  ou  de  chlorures  de  chrome. 

Ces  résidus  étant  régénérés  sous  leur  état  primitif  ou  trans- 
formés en  d'autres  chromâtes  ou  bichromates  par  les  procé- 
dés décrits  dans  le  présent  mémoire  ou  par  des  procédés  équi* 
valents. 


BHJiVBT  n**  228283,  eu  date  du  aS  février  1895, 

A  la  Société  pour  l'iifïwsTBïe  cBimotTË  À  BAlë,  pour 
préparation  de  produits  de  condensation  des  éthers  du  para- 
amidophénol  avec  les  occ^aldéhydes  aromatiques. 

En  mélangeant  des  quantités  équivalentes  d'raa  des  éthers 
éa  paraamidophéliol  avec  une  oxyaldéhyde  aromatique ,  avec 
ott  sans  addition  de  diluants,  conune  par  exemple  l'alcool, 
réther,  etc. ,  de  nouveaux  produits  de  condensation  ai  forment 
«o«s  séparation  d'eau. 

Ce  sont  surtout  deux  produits  obtenus  par  la  condensation 
de  la  paranisidme  et  de  la  paraphënétidine  avec  l'aldéhyde 
aaiicylique  qui  ont  un  intérêt  spécial  pour  la  thérapeutique  par 
suite  de  leurs  qudités  anilipyrétiqoes  et  antinévrâlgiques. 


La  réaction  de  la  paraphénélidine  avec  l'aldéhyde  salicy- 
lique  par  exemple ,  peut  être  exprimée  par  l'équation 
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Les  exemples  qui  suivent  démontreront  le  mode  opératoire 
de  nos  procédés. 

Exemple  L  —  On  réunit  les  dissolutions  de  a3  parties  d'al- 
déhyde salicylique  en  100  parties  d'alcool  et  de  26  parties  de 
parophénétidine  en  100  parties  d'aloool  à  température  ordi- 
naire. 

Ce  mélange  s'échanfib,  se  trouble  après  peu  de  temps  et  il 
§6  sépare  un  magma  jaunâtre  et  cristallin. 

On  le  laisse  reposer  pendant  quelques  heures  ;  les  cristaux 
formés  sont  pressés  et  séchés  et  on  peut  les  faire  recristalliser 
dans  l'alcool  chaud. 

Le  nouveau  produit  s'obtient  en  cristaux  en  forme  d'aiguilles 
jaune  clair  fondant  à  go-gi  degrés  centigrades.  Il  est  insoluble 
dans  Teau.  Il  ne  se  dissout  que  difficilement  dans  la  soude 
caustique  chaude  diluée;  par  contre,  il  est  fecilement  soluble 
dans  l'éther,  la  benzine  et  dans  l'alcool  chaud  avec  une  colo- 
ratioa  jaune  clair.  Il  se  décompose  en  phénétidine  et  en  aldé- 
hyde salicylique  par  le  traitement  avec  des  acides  dilués. 

Un  produit  de  propriétés  thérapeutiques  analogues  du  point 
de  fusion  80-^2  degrés  centigrades  cristallisant  en  feuillets  de 
couleur  jaune  pâle,  s'obtient  lorsqu'on  remplace,  dans  le 
susdit  exemf^e,  la  parophénétidine  par  la  quantité  équivalente 
de  paranisidine. 

Exemple  IL  —  On  obtient  les  mêmes  produits  de  condensa- 
tion décrits  dans  l'exemple  /si  l'on  se  sert,  comme  point  de 
départ,  de  1  ortoxybenzylidèneparamidophénol  du  point  de 
fusion  i35  degrés  [Berichtê  d^  Deutsoken  chemiichen  Gesells- 
chajî,  XXV  (9a),  p.  2764)  en  alkylant  ce  produit  à  l'aide  de 
quantités  moléculaires  d'un  alcali  caustique  et  des  halogènes 
dkylt'S  quelconques. 

Pour  préparer  l'éther  éthylique,  par  exemple,  17  paires 
d'ortboxybeniylidèneparamidopbénol  dissous  dans  5o  par- 
ties d'alcool  et  4«5  parties  d'hydrate  de  potasse  caustique  sont 
chauffés  au  réfiigérant  avec  9  parties  de  brométhyt  pendant 
environ  une  heure  sur  le  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  le  bro- 
métbyl  soit  disparu. 

L'éther  se  sépare  eu  refroidissant  sous  forme  de  feuillets 
jaunâtres.  En  cristaUisant,  on  l'obtient  à  Tétot  pur  en  forme 
de  petites  aiguilles  jaune  clair  du  point  de  fusion  90-91,6  de- 
grés qui  correspondent  à  la  substance  décrite  ci-dessus  résul- 
tant de  la  condensation  de  la  paraphénélidine  avec  l'aldéhyde 
salicylique. 

D'après  le  même  procédé  est  obtenu  l'éther  méthylique  de 
l'orthoxy  benzylidèneparamidophénoi . 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

I.  La  préparation  de  produits  de  condensation  des  éthers 
du  paramidophénol  avec  les  oxyaldéhydes  oromatiques  et  plus 
spécialement  avec  l'aldéhyde  salicylique. 

(a)  Par  la  condensation  des  paramidophénoléthers  avec  Tal* 
débyde  salicylique. 

(6)  Par  alkylation  partielle  de  l'orthoxy  benzylidèneparami- 
dophénoi. 

II.  Les  nouveaux  corps  prenant  naissance  d'après  les  pro- 
cédés revendiqués  au  paragraphe  I  d^dessus. 
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Brevet  n*  328307,  en  date  du  à  mars  1893, 

A  la  Société  dite  Actien^Gbsellscbaft  fûb  AiftuN 
Fabeikation,  pour  un  procédé  de  production  d'un  nouvel 
acide  amidonaphtoldisulfonique, 

L*inYention  a  pour  objet  la  production  d'un  nouvel  acide 
amidonaphtoldisulfonique  et  de  ses  sels.  Dans  ce  but,  on 
transforme  d^abord  par  sulfonation  Tacide  a  naphtylaminedi- 
sulfonique  mentionné  dans  le  brevet  allemand  n**  4057 1  en 
acide  trisulfonique  et  Ton  chauffe  alors  ce  dernier  avec  des 
alcalis  caustiques  pour  remplacer  un  groupe  sulfonique  par 
le  groupe  oxhydrile. 

La  description  suivante  doit  servir  d^exemple  pour  la  fabri- 
cation du  nouvel  acide,  mais  sous  la  réserve  expresse  que  notre 
procédé  n*est  pas  borné  aux  détails  donnés  plus  loin. 

On  chauffe  au  bain-marie  le  sel  acide  de  soude  de  Tadde 
anaphtylaminedisnlfonique  du  susdit  brevet  allemand  avec 
son  triple  poids  d  acide  sulfurique  fumant  (contenant  environ 
a3  p.  100  d'anhydride)  jusqu  a  ce  que  la  transformation  en 
acide  trisulfonique  soit  achevée.  Ce  point  est  atteint  quand 
une  tàte  diluée  avec  de  Teau  et  additionnée  de  nitrite  de 
soude  cesse  de  former  une  matière  colorante  avec  des  phé- 
nols, elc,  et  quand  la  solution  alcaline  possède  une  fluores- 
cence vert  jaunâtre  d'une  grande  intensité. 

Le  produit  de  sulfonation  est  transformé  en  sel  de  chaux  et 
sel  de  soude  de  la  manière  usuelle. 

Le  naphtyiaminetrisulfonate  obtenu  ainsi,  de  même  que 
Tacide  trisulfonique  libre,  sont  très  facilement  solubles  dans 
leau;  Tacide  ne  forme  pas  un  dérivé diazoïque par  laction  de 
l'acide  nitreux;  de  plus,  il  est  caractérisé  par  sa  splendide 
fluorescence  en  solution  alcaline. 

La  durée  de  la  sulfonation  et  la  température  nécessaire  dé- 
pendent de  la  concentration  de  Tacide  sulfurique  fumant  et 
varient  en  proportion  de  cette  concentration. 

La  préparation  de  Tacide  amidonaphtoldisulfonique  est 
effectuée  en  chauffant  la  naphtylaminetiisulfonate  avec  envi- 
ron 3  parties  de  potasse  caustique  et  un  peu  d'eau  à  i8o- 
220  degrés  dans  un  vase  ouvert  ou  clos,  jusqu'à  ce  qu'un 
échantillon  dissous  dans  l'eau  ne  montre  plus  la  fluorescence 
caractéristique  de  l'acide  a  naphtylaminetrisuffonique. 

On  dissout  alors  le  tout  en  assez  d'eau  et  d'acide  chlorhy- 
drique  pour  former  une  solution  faiblement  acide  et  saturée 
de  sel;  en  refroidissant,  le  sel  acide  de  soude  du  nouvel  acide 
amidonaphtoldisulfonique  se  sépare  sous  forme  de  petites 
aiguilles  cristallines. 

Le  uouvel  acide  doit  être  regardé,  d'après  son  origine, 
comme  acide  disulfonique  du  1:8  amidonaphtoldisulfonique 
isomère  décrit  dans  le  brevet  n**  210033  par  les  propriétés 
suivantes  : 

Il  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  ne  peut  pas  être  dia- 
zoté;  par  l'action  d'un  nitrite  et  ensuite  l'addition  d'un  alcali 
il  se  forme  une  solution  brune;  avec  le  chlorure  ferrique,  il 
donne  une  coloration  noir  vert 

Le  nouvel  acide  donne  naissance  à  des  couleurs  précieuses 
parla  combinaison  avec  des  corps  diazoïques  ou  tétrazoïques, 
mais  il  ne  peut  être  combiné  qu'avec  une  molécule  d'un  corps 
diazcuque. 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  notre  invention  et 
notre  propriété  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  fabrication  d'un  nouvel  acide 
amidonaphtoldisulfonique  et  de  ses  sels  consistant  à  trans- 
former l'acide  a  naphtylaminetrisulfonique  mentionné  dans 


le  brevet  allemand  n*  40571,  par  l'action  de  l'adde  sulfurique 
fumant  en  acide  a  naphtylaminetrisulfonique  et  en  chauffant 
ce  dernier  avec  des  alcalis  caustiques  en  vase  clos  ou  ouvert; 
a*  L'acide  amidonaphtoldisulfonique  et  des  sels  obtenus 
par  le  procédé  décrit,  ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 


Brevet  n*  228530,  en  date  du  11  mars  i8g5, 

A  M.  KoLRE,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de 
gaiacol  pur. 

On  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  obtenir  ni  dans  l'industrie,  ni 
par  les  travaux  scientifiques  de  laboratoires,  le  gaiacol  chi- 
miquement pur  du  goudron  de  bots  de  hêtre.  Le  meilleur  de 
ceux  que  l'on  trouve  dans  le  commerce,  cdui  qui  porte  le 
nom  de  gaïacol  absolument  par  de  Hartmann  et  Hauers ,  con- 
tient au  maximum  80  p.  100  de  gaïacoL  Le  reste  est  formé 
d'homologues  et  d  autres  corps  phénotiques.  J'ai  découvert 
que  l'on  peut  réellement  obtenir  du  gaiacol  chimiquement 
pur  de  la  façon  suivante. 

Le  gaïacol  impur,  par  exemple  de  la  créosote  riche  en  gaïa- 
col ou  le  soi-disant  gaïacol  pur  de  Handels ,  est  amené  n  cris- 
talliser soit  par  refroidissement,  soit  en  y  projetant  un  cristal 
de  gaïacol  pur. 

Le  gaïacol  seul  cristallise,  toutes  les  impuretés  restent 
liquides  et  $ont  séparées  par  les  procédés  habituels  (essorage 
à  l'essoreuse  ou  à  la'  trompe,  filtre-presse  centrifuge)  du 
gaiacol  cristallisé. 

On  peut  étendre  le  gaïacol  impur,  avant  le  refroidissement, 
au  moyen  d'un  dissolvant  inactif. 

Le  gâteau  cristdlin  et  sec  de  gaïacol  pur  est  ramené  à 
l'élat  liquide  par  l'action  de  la  chaleur. 

Cette  invention  comprend  le  procédé  pour  obtenir  le  gaïa- 
col pur  par  ce  fait  que  l'on  amène  le  gaïacol  impur  à  cristal- 
liser et  que  l'on  sépare  le  gaïacol  pur  cristallisé  des  impuretés 
restant  dans  la  solution  mère. 


Brevet  n*  328554,  en  date  du  11  mars  1893, 

A  M,  Wehmer,  pour  un  procédé  de  fabrication  artifi- 
cielle de  Vacide  citrique. 

Cette  invention  repose  sur  l'observation  que  certains  cham- 
pignons, dont  deux  entre  autres  que  j'ai  découverts ,  du  genre 
des  hyphomycètes,citromycètes,  sont  à  même  de  transformer 
en  acide  citrique  les  hydrates  de  carbone  et  composés  orga- 
niques du  carbone  en  général. 

Les  spores  de  ces  champignons  se  trouvent  partout  dans 
l'air  et  se  développent  particulièrement  bien  sur  des  matières 
sucrées,  de  nature  acide.  J'ai  isolé  et  étudié  jusqu'ici  deux 
de  ces  espèces  par  la  méthode  des  cultures  pures.  Tout^  ces 
espèces  provoquent,  sur  des  solutions  de  sucre,  etc.,  une  fer- 
mentation intense  d'acide  citrique. 

On  se  procure  ces  chainpignons  en  exposant  pendant 
quelques  jours  à  l'air  une  dissolution  de  sucre  acidifiée  avec 
quelques  centièmes  (de  a  à  5)  d'acide  citrique;  la  végétatioti 
qu'on  en  retire,  après  une  sélection  convenable,  est  semée 
dans  un  liquide  nourricier  stérilisé. 

La  matière  première,  ainsi  préparée,  est  introduite  dans 
les  vases  de  fennentation,  renfermant  la  solution  sucrée 
chargée  de  sels  nourriciers,  tels  que  le  nitrate  d'ammoniaque  « 
le  phosphate  de  potasse,  le  sulfate  de  magnésie.  Les  vases 
sont  abandonnés  à  une  température  modérée,  entre  lô  et 
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3o  degrés ,  pendant  huit  à  quinze  jours.  Ceux-ci  renferment  aiors 
plusieurs  centièmes  d*«cide  citrique,  de  sorte  que  cette  liqueur 
peut  être  utilisée  tdle  quelle. 

On  peut  obtenir  Tacide  par  concentration  ou  le  combiner 
pour  le  séparer  sous  forme  de  ses  sds.  On  neutralise,  à  oet 
efifet,  avec  le  carbonate  de  chaux,  ou  bien  Ton  ajoute  ce  car- 
bonate dès  le  début,  à  la  culture,  ce  qui  produU  la  séparation 
spontanée  du  citrate,  au  fur  et  à  mesure  qu*il  se  forme.  On 
isole  Tacide  de  ce  sel  par  les  méthodes  ccmnues. 

En  résumé,  je  roTeodique  le  procédé  ci-dessus  décrit  de 
fabrication  artificielle  de  Tacide  citrique,  de  citrates  ou  de 
liquides  renfermant  des  composés  semUables  (jus  de  citron 
artificiel,  etc.),  par  la  fermentation  de  composés  organiques  « 
particulièrement  les  hydrates  de  carbone  avec  le  concours  des 
champignons  énoncés  ci-desssus. 


Bbbtbt  d*  338556,  m  date  du  ii  mars  ia§3, 
A  M.  Passbubo,  pour  un  appareil  évaporatoire ,  avec 
caisses  à  surface  d'écoulement  et  compensateurs, 

PI.  IV. 

La  présente  invention  est  relative  à  un  appareil  évaporatoire 
muoi  de  surfaces  de  chaufiPe,  sur  lesquelles  coule  le  liquide 
et  qui  permet  d*obtenir  en  une  seule  opération  le  liquide 
soumis  à  la  cuisson ,  au  degré  de  concentration  voulu. 

Dans  cet  appareil,  on  utilise  de  la  meillMire  façon  possible 
les  surfeces  de  chauffe,  au  moyen  d'une  disposition  qui  permet 
de  refroidir,  dans  lappareii,  à  la  température  d'ébuUition  qui 
correspond  au  vide,  avant  tout  contact  arec  la  sur&ce  de 
chauffe,  le  liquide  qui  doit  être  évaporé  en  dehors  de  Tap- 
pareiL 

Dans  les  appareils  à  sm*faces  d'écoulement  en  usage  jus- 
qu*ici,  j*ai  remarqué  surtout,  quand,  pour  miewc  utiliser  les 
surfaces  de  chauffe,  on  concentre  préalablement  le  liquide  en 
dehors  de  lappareii,  que  le  liquide  éprouve,  au  contact  des 
surfaces  de  chauffe,  une  ébuUition  violente  qui  Tempéche  de 
couler  sur  lesdites  surfaces  et  diminue  Tefficacité  du  chauf- 
fage. 

D*un  autre  côté,  quand  on  ne  chauffe  pas  le  liquide  avant 
son  entrée  dans  Tappareil ,  et  que  sa  température  est  infé- 
rieure à  celle  qui  correspond  au  point  d*ébullition  du  liquide 
existant  dans  Tair  raréfié,  il  faut  faire  couler  le  liquide  à  éva- 
porer pendant  un  certain  temps  sur  les  surfaces  de  chauffe 
avant  qu*il  soit  assex  (^aud  pour  que  Tévaporation  commence, 
ce  qui  diminue  également  Teffet  des  surfaces  de  chauffe. 

Un  autre  inconvénient  des  appareils  évaporatoires  à  surfaces 
d*écoulement  est  que  le  liquide  coule  trop  rapidement  sur  les 
surfaces  de  chauffe  verticales  dont  ils  sont  munis,  car,  ordi- 
nairement, ces  sur&ces  sont  constituées  par  des  tubes  verti- 
caux sur  lesquels  le  liquide  descend  sans  obstacle  avec  une 
vitesse  croissante,  en  tombant  même  mi  partie  en  dehors 
desdites  surfaces. 

Si,  au  contraire,  la  caisse  de  chauffe  se  compose  de  tubes 
horizontaux  superposés,  la  marche  du  liquide  est  continuel- 
lement interrompue  parce  que  le  liquide  tombe  d*un  tuyau 
sur  celui  qui  est  au-dessous,  ce  qui  interrompt  naturellement 
Tévaporation  et  diminue  Teffét  utâe  du  chauffage. 

La  conséquence  de  ces  défauts  est  que  Ton  obtient  un  pro- 
duit insuffisamment  concentré.  Par  suite,  on  est  obl%é  de 
remonter  plusieurs  fois  le  liquide  pour  le  faire  couler  de 
nouveau  sur  les  surfaces  de  chauffe,  ou  bien  Ton  fait  passer 
le  liquide  par  une  séné  d^appareib  placés  les  uns  au-dessous 
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des  autres  afin  darriver  au  degré  de  concentration  voulu. 
Un  écoulement  de  ce  genre,  renouvelé  ou  prolongé  à  travers 
plusieurs  appareils,  exige  un  nombre  relativement  considé- 
rable d^appareils  ou  une  plus  grande  dépense  de  force  et  de 
temps  pour  faire  monter  le  liquide  plusieurs  fois. 

La  présente  invention  permet  d'éviter  tous  ces  inconvé- 
nients. 

Lappareii  décrit  ci-après  et  représenté  fig.  i  à  7,  donne, 
en  une  seule  opération ,  des  produits  concentrés  ayant  le  degré 
de  concentration  voulu. 

L'appareil  se  compose  des  capacités  A,  B,  dans  lesquelles 
Tair  est  très  raréfié. 

B,  dôme  se  boulonnant  à  joint  étanche  sur  la  chambre  A. 

Le  dôme  B  est  muni  de  cloisons  W  qui  fiorment  les  com- 
partiments il. 

liC  liquide  à  évaporer /pénètre  dans  les  compartiments  R 
par  un  tuyau  l,  afnrès  avoir  traversé  un  réchauffeur  où  il  s'é- 
chauffe à  une  température  sop^ienre  à  la  température  d'éva- 
poration  en  il ,  B. 

L'écoulement  est  réglé  par  un  robinet  k  graduation  A. 

L'eitcès  de  chaleur  du  liquide  se  trouve  immédiatement 
absorbé  par  Tévaporation  dès  qu'il  pénètre  dans  l'intérieur,  à 
air  raréfié,  de  l'appareil  et  avant  d'entrer  en  contact  avec  les 
corps  chauds  spécifiés  ci-après;  il  y  a  ainsi  équilibre  de  tem- 
pérature. 

La  vapeur  provenant  de  Tévaporation  sort  par  la  tubulure  L , 
et  naturellement  le  liquide  prend  exactement  la  température 
qui  correspond  au  point  d'ébullitioD  dans  le  vide  partiel  qui 
règne  dans  l'appareil,  et  cesse,  par  conséquent,  de  bouillir, 
ne  recevant  pLus  ancune  chaleur.  Il  s'écoule  alors  par  les  tu* 
bulures  S,  placées  à  l'extrémité  opposée  du  tuyau  d'admis- 
sion /. 

Pendant  le  trajet  de  l  eaS,  &a  donne,  au  liquide  entrant, 
le  temps  de  se  concentrer  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  égalité  de 
température  comme  on  vient  ée  l'expliquer.  On  évite  ainsi 
le  jaillissement  incommode  et  nuisible  qui  a  été  signalé.  En 
sortant  des  tubulures  S,  le  liquide  passe  par  les  rigoles  a. 
Les  bords  ajustés  de  ces  rigoles  sont  exactement  horizontaux 
afin  que  le  liquide  tombe  régulièrement  sur  toutes  les  caisses 
de  chauffe. 

Celles-ci ,  destinées  à  recevoir  de  la  vapeur,  sont  disposées 
verticalement;  leurs  parois  sont  ondulées  ou  en  zigzag  dans  le 
sens  horizontal. 

Pour  construire  une  de  ces  caisses,  on  rive  deux  tôles  b, 
ondulées  ou  en  zigzag,  à  une  distance  convenable  l'une  de 
Tautre,  sur  un  cadre  en  fonte  ou  en  fer,  conformé  de  la  même 
façon  qu'elles.  Le  liquide,  en  ruisselant  à  l'extérieur  de  ces 
caisses,  est  obligé  de  surmonter  les  pentes  formées  par  les 
ondulations,  ce  qui  assure  un  contact  plus  parfait  avec  les  sur- 
faces de  chauffe  et  donne  en  même  temps,  à  l'écoulement, 
la  lenteur  convenable. 

La  position  des  rigoles  peut  être  réglée  au  moyen  d'un  le- 
vier e.  Le  jus  qui  s'écoule  se  rassemble  à  la  partie  inférieure 
de  la  chambre  A  et  sort  par  le  tuyau  n  sous  vide. 

I,  tube  indiquant  la  concentration  du  jus,  et,  en  manœu- 
vrant le  robinet  h,  on  peut  régler  le  degré  de  concentration, 
disposition  qui  permet  un  fonctionnement  exact  et  sûr  de 
l'appareil. 

La  construction  des  suriaces  de  chauffe  ondulées  est  de  la 
plas  grande  importance  pour  le  fonctionnement  de  tout  le 
système. 

Les  caisses  de  cliauffe  doivent  présenter  une  étanchéité  ab- 
soliM  à  la  vapeur  qui  est  à  Tiatérieur  et  au  vide  qui  est  à 
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rextérienr,  et  présenter  en  même  lempt  pour  la  Tapeur  de 
ciiauffé  one  large  ouverture  d'admiition  en  rapport  à  Tin* 
tennté  de  révaporatioo. 

La  forme  ondulée  des  tôles,  la  manière  dont  se  raccordent 
les  ondulations,  empèohent  la  stagnation  de  la  couche  de  va- 
peur intérieure,  comme  cela  arrive,  par  exemple,  dans  les 
tubes  des  chaudières  tubulaires.  Les  couches  de  vapeur  se 
heurtent  et  se  mêlent  par  suite  des  déviations  qu*dies  éprou- 
vent sur  leur  route;  les  surfaces  de  chauffe  se  trouvent  ainsi 
dégagées  d*eau  de  condensation,  ce  qui  augmente  Tefficacité 
de  chauffiige. 

Fig.  2ael2d,  coupe  transversale  de  différentes  formes  de 
caisses  de  chauffe. 

Ces  caisses  sont  mtunies  à  la  partie  supérieure,  comme  dans 
les  figures  i  à  3,  d'un  rebord  en  cornière,  sur  lequel  on  visse, 
à  joint  étanche ,  le  chapeau  k.  Cette  disposition  permet  d*in- 
troduire  la  vapeur  dans  Tintérieur  de  la  caisse  de  chauffe,  par 
la  fente  s,  en  quantité  suffisante  pour  Tévaporation.  La  vapeur 
de  chauffe  condensée  sort  par  m,  m'. 

Le  tuyau  m  sert  en  même  temps  k  retirer  entre  elles  les 
parties  inférieures  des  caisses  de  chauffe,  tout  en  servant  à 
fixer  la  position  verticale  desdites  caisses. 

Le  chapeau  k  est  venu  de  fonte  avec  le  dôme  B  et  est  en 
communication  extérieurement  arec  B^,  tubulure  d'entrée  de 
la  vapeur  de  chauffe. 

La  vapeur  d'évaporation  qui  se  dégage  en  A  trouve  toujours 
en  x  une  issue  suÎQBsamment  libre  et  sort  par  L. 

Les  caisses  de  chauffe  représentées  fig.  5  et  6,  se  composent 
du  cadre  r  et  des  tôles  6.  Chacune  d'elles  s'assemble  a  point 
étanche,  ou  moyen  de  brides  et  de  boulons,  avec  un  cha- 
peau H  muni  d'une  large  ouverture  d'admission  de  vapeur. 
Le  cadre  r  est  percé,  à  sa  partie  supérieure,  d'ouvertures 
nombreuses  o,  par  lesquelles  passe  la  vapeur  de  chauffe,  et 
dont  les  sections  réunies  équivalent  à  la  section  de  l'ouver- 
ture H.  Quant  au  reste,  cette  chambre  de  chauffe  rentre  en- 
tièrement dans  le  système  ci-dessus  décrit. 

Fig.  7,  appareil  à  quatre  chambres ,  installé  conformément 
à  l'invention. 

Le  liquide  à  concentrer  sort  du  réservoir  R  et  arrive  au  ré- 
chauffeur V,  où  il  s*échauffe,  après  quoi,  il  pénètre  simulta- 
nément dans  les  quatre  chambres,  et  non  pas  de  Tune  dans 
l'autre. 

Ainsi  qu'on  Ta  expliqué,  le  tube  i  permet  de  reconnaître  la 
concentration  du  jus  et  de  régler,  après  cela,  à  l'aide  d'un 
robinet  h,  l'introduction  du  jus  dans  chaque  chambre.  On 
peut,  de  cette  façon,  recueillir  dans  les  récipients  D  un  liquide 
représentant  le  même  degré  de  concentration  pour  chaque 
appareil,  bien  que  les  différentes  chambres  fonctionnent  a  des 
pressions  et,  par  suite,  à  des  températures  inégales,  et  bien 
que  le  jus  s'écoule  du  réservoir  R  par  le  réchauffeur  V  à  une 
température  constante  et  à  un  degré  de  concentration  con- 
stant. 

C,  condenseur. 

P,  pompe  à  air. 

V,  manomètres  pour  mesurer  le  degré  de  vide  et  établir 
exactement,  d'après  cela,  la  chute  de  température. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1°  Un  appareil  évaporatoire  À,  à  surfaces  d'écoulement, 
muni  d'un  dôme  B  dans  lequel  se  trouvent  des  comparti- 
ments compensateurs  R  destinés  à  recevoir  du  liquide  et  à 
égaliser  la  température  dudit  liqpiide,  chauffé  hors  de  l'appa* 
reiJ,  au-dessus  de  la  température  d'ébullition  de  l'appareil; 

2**  La  combinaison  d'un  appareil  évaporatoire  à  sur&ces 
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d*écoulement,  du  genre  spécifié  en  i*,  avec  des  caisses  de 
chauffe  verticales,  composées  de  tôles  b,  rivées  deux  à  deux, 
et  dont  les  surfaces  sont  ondulées  horizontalement  ou  en 
zigzag,  et  d'un  cadre  à  trois  côtés  ayant  la  même  forme  que 
les  tôles,  iesdites  caisses  recevant  un  chapeau  k  fixé  à  un  joint 
étanche  sur  la  cornière  w  et  constituant  une  chambre  d'ar- 
rivée de  vapeur  munie  de  la  fente  s; 

S"  L'application  d'un  cadre  à  quatre  côtés,  muni  des  ori- 
fices 0  et  du  chapeau  ou  chambre  d'admission  de  vapeur  H, 
au  lieu  du  cadre  à  trois  côtés  et  du  chapeau  k ,  muni  de  la 
fente  s,  spécifiés  dans  2*"; 

4*  L'apparett  A,  fig;  7,  composé  de  pluneurs  corps  on 
chambres  à  surfaces  d'écoulement  et  construit  comme  on  l'a 
indiqué  dans  1*  à  3%  appareil  dans  lequel  le  liquide  à  évaporer, 
venant  d'un  réservoir  unique  R  et  traversant  un  rèchauffeur 
unique  V,  arrive  d'une  manière  continue,  avec  le  degré  de 
concentration  et  de  température,  pour  sortir  par  le  tuyau  n 
à  un  degré  constant  de  concentration  réglé  à  l'aide  des  ro- 
binets h  et  s'emmagasiner  dans  les  récipients  D. 


Brevet  n*  338835,  en  date  du  aa  mars  1893, 

A  MM.  RouAET  FRÈRES  et  c*,  pour  des  appareils  à  dis- 
tiller. 

PI.  in. 

Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  est  de  construire 
des  appareils  a  distillations  successives  pouvant  particulière- 
ment s'utiliser  pour  l'eau,  que  nous  prendrons  conmie  base  à 
nos  raisonnements. 

Quand  on  a  des  eaux  très  chargées  de  sels  et  qu'on  les 
soumet  à  une  simple  distillation,  il  y  a  entrainement  de  sels, 
et,  par  conséquent,  on  n'arrive  pas  à  avoir  de  l'eau  très  pure. 
Le  résultat  serait  beaucoup  meilleur  si  l'on  soumettait  cette 
eau  à  deux  distillations  successives. 

Voici  le  moyen  que  nous  employons  pour  cet  objet  : 

Nous  avons  une  première  chaudière  que  nous  chauffons, 
soit  h  feu  nu ,  soit  à  la  vapeur,  jusqu'à  une  température  de 
]  5o  degrés  par  exemple.  Les  vapeurs  produites  se  rendent  dans 
une  seconde  chaudière  où  elles  vaporisent  de  Teau  dont  nous 
indiquerons  ultérieurement  la  provenance. 

L'eau  évaporée  dans  cette  seconde  chaudière  arrive  à  un 
condenseur  où  elle  revient  à  l'état  d'eau.  Si  elle  est  destinée 
à  la  boisson,  on  a  soin  d'y  injecter  de  l'air  qu'on  fait  passer 
travers  un  filtre  en  coton,  de  manière  à  éviter  les  germes 
nuisibles. 

La  vapeur  de  chauffe  condensée  dans  cette  seconde  chau- 
dière est  l'eau  même  qui  doit  subir  une  seconde  distillation; 
par  conséquent,  an  fur  et  à  mesure  de  sa  condensation,  elle 
est  ramenée  dans  la  seconde  chaudière  autour  de  lappareii 
évapora  teur. 

Pour  plus  grande  commodité ,  die  est  recueillie  à  l'état  d'eau, 
iu  fur  et  à  mesure  de  la  condensation,  dans  un  récipient,  d'où 
elle  se  rend  a  l'état  condensé  dans  le  second  évaporateur;  011 
la  refroidira  légèrement  sur  son  parcours  par  un  petit  courant 
d'eau ,  si  cela  est  nécessaire. 

Une  partie  de  l'eau  qui  sert  à  la  condensation  et  qu'on 
laisse  échauffer  au  degré  le  plus  devé  qu'on  puisse  obtenir 
pratiquement  est  renvoyée  par  un  appareil  d'alimentation  à 
la  première  chaudière. 

De  soHe  que  si  l'on  veut,  par  exemple,  distiller  de  l'eau  de 
mer  à  bord  d'un  bateau,  on  chauffe  la  première  chaudière 
évaporatrice  avec  la  vapeur  du  bord  qui  retourne  condensée 
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am  àppftreib  qui  domnt  fiurek  rentrée  des  eenx  a«x  bouiUeon. 

Les  va|>eiirs  produites  sont  amenées  au  second  évaporaiear 
autour  dinfuri  est  de  l'eav  à  éva|>orer. 

L*eaa  évaporée  va  à  on  condenseur  où  elle  est  iq^ectée  d*aîr 
et  donoe  le  prodoit  chercbé. 

L*eao  a  évaporer  est  celle  même  qni  provient  de  la  cooden- 
satioa  dans  le  second  évaporateur. 

Le  travail  de  Tiqppareîl  est  cootÎBu;  révaporatenr  n*  i  est 
alimenté  par  nne  partie  de  Tean  qui  a  servi  à  la  condensation. 
L'évaporateor  n*  a  est  enveloppé  par  Teau  condensée  dans  la 
seconde  évaporatkm  qui  distille  à  nouveau  et  vient  se  recoo- 
denser  daos  le  condensenr. 

Ces  apparais  destinés  à  chauffer  des  liquides  riches  en  sels 
doivent  être  d*nn  démontage  eitrèmement  fiicile  pour  éviter 
les  entartrements. 

A  cet  effet,  ils  comprennent  comme  surfaces  évaporatrices 
ou  condensantes,  au  lieu  de  serpentins,  des  faisceaux  capil- 
laires dont  nous  avons  dcmné  la  description  dam  des  brevets 
antérieurs. 

Les  dessins  et  leur  légende  compléteront  ce  que  notre 
description  pourrait  avoir  d*insoffisant  et  la  fiaront  bien  com- 
prendre. 

H  est  bien  clair  que  ces  appareils  poorcaieirt  être  appliqués 
à  tontes  autres  substances  que  Tean,  quand  il  ny  aurait  pas 
d'inconvénient  à  opérer  Tévaporation  à  de  haotea  tempéra- 
tures. 

En  résumé,  nous  revendiquons  des  apparefls  à  distillations 
successives  à  haute  température,  comme  ils  viennent  d*ètre 
décrits,  pouvant  particulièrement  servir  à  la  distillation  de 
Teau  de  mer  à  bord  des  bateaux. 


Brxvst  n*  f!18885 ,  en  date  da  34  mars  i8gS , 

A  MM.  Stiembr  $t  ZiEQLëM,  pour  un  noovaoa  procédé 
^  appareil  pour  truvailler  iê$  malices  fibreuses  orgaMKfmss 
en  forme  de  gros  morceaux  solides  pour  en  produire  du  tar- 
foie,  de  la  paraffine,  du  goudron,  des  gaz  de  chauffage  et 
d'éclairage  et  du  coke  en  morceaux. 

W.V. 

Le  bot  de  la  présente  inventieo  est  un  nouveau  procédé  et 
appareil  pour  travailler  des  matières  fibreuses  organiques  en 
forme  de  gros  morceaux  solides  pour  en  produire  du  turfole, 
de  la  paraffine,  do  goudron,  des  gax  de  chauffage  et  d'écdair 
rage  et  do  coke  en  morceaux. 

La  présente  invention  se  rapporte  à  un  prooédé  et  à  un 
appareil  pour  travailler  des  matières  fibreuses  organiques  pour 
en  produire  du  turfble,  de  la  parafiuae,  du  goudron,  des  gas 
de  chaoffiige  et  d'édairage  et  du  coke  en  morceam. 

Dans  la  description  d-dessoos,  nous  allons  expliquer  le 
procédé  principalement  par  mpport  à  des  substances  prove- 
nant de  tourbi^H*es  et  de  marais.  Les  fours  se  prêtent  toutefblB 
également  avantageusement  à  la  oarbonisaticm  de  bois  et  de 
lignite. 

Dans  un  four  perleetionné  de  carbonisation  par  la  distâ- 
lation  sèche,  la  toorbe  est  d*abord  débarrassée  de  son  contenu 
d*eaa  et  ensuite  die  sa  tenenr  en  gnndfon,  sous  forme  de 
vapeurs.  Les  vapeurs  de  goudron  et  d*eau  sont  conduites  dans 
nn  appareil  de  oondensatioa,  dans  lequel  le  goudron  et  Teau 
fie  goudron  se  séparent  Tun  de  l*autre«  tandis  que  les  gaa  non 
«ondensés  sont  reoeoduils  à  i*aide  d'un  exhausiaur  à  jet  de 
r  auK  fours,  pour  chaniiar  ces  i 


Le  coke,  retiré  des  fours  de  carbonisation  par  la  distillation 
sèche,  est  éteint  par  de  Tazotate  de  soude  en  forme  de  va- 
peur. 

Dans  le  four  perfectionné  de  carbonisation  par  la  distilla- 
tion, il  s'agit  principalement  de  pouvoir  traiter,  dans  les 
chambres  de  carbonisation  par  la  dntiUation ,  de  gros  mor- 
ceaux solides  de  tourbe,  de  bois,  etc. 

Tandis  que  dans  les  fonrs  ordinaires  de  carbonisation  par 
la  distillation  sèche,  la  fermeture  supérieure  se  fait  par  le 
charbon  posé  étroitement  serré  Tun  sur  Tautre,  la  fermeture 
vers  le  haut  est  eonstitnée  ici  par  une  soupape  spéciale  pour 
que  les  gaz  et  les  vapeurs  qui  se  produisent  ne  puissent 
échapper  en  haut. 

La  chambre  de  carbonisation  par  la  distillation  sèche  est 
habituellement  d*une  largeur  de  lo  centimètres  environ,  mais 
dans  le  four  perfectionné  elle  a  une  la/gwu*  de  a5  centimètres^ 
En  notre,  une  soupape  fermant  la  partie  inférieure  de  forme 
conique  du  four  pennet  de  laisser  passer  de  gros  morceaux. 
Gcàce  à  Textinction  à  laide  de  la  vapeur  imprégnée  avec  de 
Taiotate  de  soude,  les  morceaux  conservent  leurs  formes 
solides,  ce  qui,  pour  ^utilisation  du  c<^e,  est  d*une  grande 
importance. 

La  séparation  du  goudron,  de  Teau  de  goudron,  se  fait  k 
l'aide  d  un  chauflEige  indirect  au  moyeu  de  la  vapeur.  Les  deux 
liquidai  sont  traités  ensuite  séparément  lun  de  Tautre. 

En  traitant  le  goudron  par  la  distillation  sur  un  feu  libre, 
en  obtient  du  turfole,  de  la  masse  de  paraffine,  du  goudron  et 
des  gai. 

Le  turfole  est  purifié  à  Taide  de  Taeide  sulfurique  et  de  la 
lessive  de  soude ,  le  mélange  du  turfole  et  des  substances  chi- 
miques s*opérant  au  moyen  d*air  comprimé  introduit  dans 
les  appareils  mélangeurs.  Par  le  traitement  des  corps  basiques 
et  des  résines  à  Tacide  sulfurique,  ceux-ci  sont  liés^  de  sorte 
qu'on  peut  les  évacuer. 

L*huile  restante  est  lavée  pour  en  enlever  la  réaction  acide, 
et  ensuite  ^le  est  traitée  k  la  lessive  de  sonde ,  ce  qui  a  pour 
effet  de  séparer  la  soude  créosotique.  L*huile  purifiée  de  nou- 
veau par  un  second  lavage  peut  directement  être  lancée  dans 
le  commerce  comme  huile  de  gai. 

Des  résines  sulfatées,  on  peut  obtenir  un  acide  sulfurique 
propre  à  décomposer  les  engrais,  tandis  que  les  résines  bien 
purifiées  à  Taide  de  la  vapeur  et  distillées  de  nouveau,  don- 
nent du  goudron. 

La  masse  de  paraffine  amenée  à  se  cristalliser  est  réduite 
en  pièces,  et  à  Taide  de  presses  on  sépare  Thuile  des  écailles 
de  paraffine.  Ces  dernières  sont  de  nouveau  fondues,  et  en  les 
teaitant  par  la  vapeur  elles  sont  rendues  inodores  et  inco- 
loies,  tandis  que  Thuile  est  mélangée  avec  Thuile  reçue  du 
turfc^,  ou  elle  est  utilisée  séparément 

L'eau  de  goudron  est  travaillée  d*une  manière  appropriée 
pour  en  obtenir  de  Tammoniaque  et  de  Tacide  acétique. 

Le  dessin  montre  en  diagramme  la  disposition  générale  des 
appareils  dont  nous  faisons  usage. 

Fig.  1,  arrangement  et  disposition  de  la  carbonisation,  des 
fours  et  des  appareils  de  condensation. 

Fig.  3,  conpe  de  la  figure  i. 

Fig.  3,  arrangement  d*un  four  perfectionné  de  carbonisation 
par  la  distillation  aèchn. 

La  tourbe  grasse  est  transformée,  après  être  débarrassée  de 
la  tourbe  fibreuse,  dans  des  appareils  mélai^eurs  appropriés, 
en  une  pâte  mince  et  uniforme  qu*on  laisse  s'amasser  entre 
deux  parois  en  planohes  à  environ  i"ô  de  hauteur.  Après 
solidifitation  suffisante^  la  masse  de  tourbe  est  découpée  en 
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forme  de  dés,  dont  la  longueur  latérale  est  d'environ  i5  cen- 
timètres. 

Ces  morceaux  de  tourbe  sont  sëchés  ensuite  encore  à 
part,  et,  à  cet  effet,  on  les  place  de  préférence  dans  les  cou- 
loirs libres  des  appareils  de  condensation  pour  condenser  les 
vapeurs  de  goudron  et  d*eau. 

Les  morceaux  de  tourbe  sont  sëchés  ici  préparatioi rement  à 
tel  degré,  c}ue  déjà  après  un  délai  de  dix  à  quatorze  jours  on 
peut  les  empiler  sur  le  sol  de  la  chambre  de  carbonisation  par 
la  distillation  sèche  pour  y  subir  un  séchage  supplémentaire. 

Le  bâtiment  de  carbonisation  contient  les  fours  A.^  6g.  i. 

B,  exbausteurs. 

D,  appareils  de  condensation,  dans  les  couloirs  D'  desquels 
les  morceaux  de  tourbe  sont  disposés,  comme  il  a  été  dit  déjà 
plus  haut,  pour  être  sëchés  encore  supplëmentairement  par 
la  chaleur  rayonnante  des  condenseurs,  fig.  i  et  i. 

La  tourbe  séehée  à  lair  est  introduite  dans  les  cylindres  de 
carbonisation  A,  La  figure  5  montre  un  tel  cylindre. 

Le  cylindre  a  essentiellement  la  forme  d*un  appareil  servant 
à  carboniser,  par  la  distillation  sèche,  le  lignite,  mais  il  est 
pourvu  de  perfectionnements  augmentant  fort  considérable- 
ment Taction  et  le  rendement  de  Tappareil. 

Le  four  représenté  en  coupe  verticale  consiste  dans  une 
chambre  a  de  forme  cylindrique  et  d'une  largeur  de  35o  mil- 
limètres, fermée  en  haut  par  une  soupape  n  et  dans  les  murs 
de  laquelle  sont  disposés  les  carnaux  pour  les  gaz  de  chauffe. 
La  partie  inférieure  6  du  cylindre  renfermant  la  chambre  de 
carbonisation ,  par  la  distillation  sèche  proprement  dite ,  est 
construite  en  briques  réfractaires,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure c  est  en  fonte. 

Le  chauffage  du  four  se  fait  uniquement  p^r  les  gaz  reçus 
par  la  distillation  sèche,  après  que  le  goudron  et  Teau  de  gou- 
dron ont  été  enlevés  préalablement  par  condensation. 

Dans  rintérieur  du  four  se  trouve  emboîtée  une  pièce  formée 
de  disques  à  en  forme  d'assiettes  et  disposés  les  uns  au-dessus 
des  autres;  dans  l'espace  creux  de  cette  pièce  peuvent  péné- 
trer les  gaz  et  les  vapeurs.  Une  cloison  de  séparation  e  divise 
cet  espace  creux  dans  deux  parties. 

Dans  la  partie  supérieure  pénètrent  les  vapeurs  d'eau  qui , 
aspirées  par  le  tuyau  ^^  passent  dans  le  conduit  q,  La  vapori- 
sation du  contenu  d'eau  est  essentiellement  aidée  et  perfec- 
tionnée par  Tarrangement  de  l'enveloppe  en  fonte  c^  de  sorte 
qu'un  rendement  considérablement  plus  élevé  du  four  est 
obtenu. 

La  matière  préparatoirement  chauffée  dans  la  partie  supé- 
rieure du  four,  où  elleestdébarrasséedes  vapeurs  d'eau,  descend 
doucetnent  vers  le  bas  dans  la  partie  inférieure,  la  chambre 
de  la  distillation  sèche  proprement  dite,  dans  laquelle  a  lien 
l'expulsion  parfaite  des  gaz.  Les  gaz  qui  s'y  forment  entrent 
dans  l'espace  creux  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  cloison  de 
séparation  e,  à  la  partie  inférieure  duquel  ils  sont  aspirés  par 
le  tuyau  ^  à  l'aide  des  exbausteurs  B,  fig.  i,  pour  être  conduits 
ensemble  avec  les  vapeurs  d'eau  à  l'appareil  de  condensa- 
tion D ,  dans  lequel  le  goudron  et  l'eau  de  goudron  sont  sé- 
parés l'un  de  l'autre. 

Les  gaz  non  condensés  sont  renvoyés  par  l'exhausteur  à  jet 
de  vapeur  B'  dans  les  fours  pour  chauffer  ces  derniers. 

La  fermeture  de  la  chambre  de  carbonisation  par  la  distil- 
lation sèche,  et  spécialement  de  la  partie  de  forme  conique  A 
vers  le  bas ,  se  fait  par  une  soupape  i  qui,  étant  ouverte,  permet 
aux  gros  morceaux  de  coke  de  passer  librement,  et  qui,  étant 
fermée,  empêche  par  son  propre  poids  les  couches  de  coke, 
qui,  formant  saillie,  se  trouvent  au-dessus,  de  suivre.  Au- 
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dessous  de  la  soupape  t  se  trouve  appliqué  à  la  partie  h,  un 
récipient  en  forme  de  boite  /  qui,  étant  pourvue  de  parois 
doubles,  peut  être  refroidie  avec  de  l'eau.  La  fermeture  infé- 
rieure de  la  boite  /  se  fait  à  l'aide  d'un  registre  k. 

Un  tuyau  à  vapeur  o  débouche  dans  la  boite  l,  et  le  coke 
distillé,  introduit  dans  cette  dernière,  est  éteint  au  moyen  de 
la  vapeur  imprégnée  avec  de  l'azotate  de  soude,  de  sorte  que 
le  coke  conserve  sa  forme  de  gros  morceaux.  En  ouvrant  le 
registre  k,  le  coke  éteint  tombe  dans  des  récipients  trans- 
porteurs m  qui  se  trouvent  disposés  au-dessous  dudit  registre. 
La  marche  des  fours  est  continue,  et  les  cylindres  de  carboni- 
sation n'exigent  qu'un  seul  nettoyage  par  an. 

Des  gaz  en  excès, provenant  de  la  carbonisation  parla  dis- 
tillation sèche,  peuvent  être  conduits  avec  les  gaz  des  géné- 
rateurs G,  fig.  1,  dans  un  gazomètre  C,  d'où  ils  peuvent  être 
pris  pour  servir  au  chauffage  de  machines  à  vapeur,  d'a- 
lâmbics,  etc. 

Les  produits  (goudron  et  eau  de  goudron)  séparés  dans  le 
condenseur  D,  fig.  i  et  3 ,  dans  lequel  sont  arrangés  des  disq[ues 
d'un  diamètre  d'environ  3oo  miÛimètres  et  pourvus  d'ouver- 
tures annulaires ,  de  sorte  que  les  vapeurs  de  goudron  et  d'eau 
entrent  constamment  en  contact  avec  des  surfaces  et,  pour 
cette  raison,  se  condensent  plus  facilement,  passent  par  un 
tuyau  pour  entrer  dans  un  réservoir  collecteur  d'où  ils  sont 
transportés  à  l'aide  de  pompes  dans  des  récipients  disposés  à 
un  niveau  plus  élevé. 

Par  un  chauffage  indirect,  à  l'aide  de  vapeur,  le  goudron  est 
séparé  de  l'eau  de  goudron.  Les  deux  liquides  sont  travaillés 
ensuite  séparément  d'après  des  méthodes  bien  connues;  le 
goudron  est  soumis  à  une  distillation  firactionnée  et  à  une 
cristallisation  pour  en  extraire  du  turfole  (huile  à  gaz),  de  la 
paraffine,  du  goudron,  du  gaz  de  chauffage  et  d'éclairage. 

Pour  traiter  l'eau  de  goudron,  afin  d'en  obtenir  du  phos- 
phate d'ammoniaque  et  de  l'acétate  de  chaux,  il  est  avanta- 
geux de  se  servir  d'un  appareil  distUlatoire  approprié,  tel 
qu'il  se  trouve  décrit,  par  exemple,  dans  le  brevet  allemand 
n*  31003. 

En  résumé,  je  revendique  comme  nouveau  et  de  mon  in- 
vention : 

1*  Un  procédé  pour  travailler  des  matières  fibreuses  orga- 
niques en  forme  de  gros  morceaux  solides,  consistant  à  les 
gazéifier  dans  un  four  spécial  de  carbonisation  par  la  distilla- 
tion sèche ,  permettant  d'enlever  aussi  complètement  que  pos- 
sible, d'abord  l'eou  et  ensuite  les  gaz  y  contenus,  et  à  éteindre 
le  coke  en  morceaux  ainsi  traité  à  l'aide  de  la  vapeur,  les 
vapeurs  de  goudron  et  d'eau  aspirées  du  four  étant  débar- 
rassées, dans  un  appareil  de  condensation,  de  leur  gaz.  après 
quoi  les  produits  restants,  le  goudron  et  i*eau  de  goudron 
sont  séparés  l'un  de  l'autre  et  traités  ensuite  séparément  afin 
d'obtenir  du  goudron  par  distillation  et  par  cristallisation,  du 
turfole,  de  la  paraffine,  du  goudron,  du  gaz  de  chauffage  et 
d'éclairage,  tandis  que  l'eau  de  goudron  est  soumise  à  un 
traitement  ayant  pour  but  de  produire  du  phosphate  d'am- 
moniaque et  de  l'acétate  de  chaux; 

a*  Pour  mettre  en  œuvre  le  procédé  caractérisé  sous  i',  un 
four  A ,  composé  d'une  chambre  de  vaporisation  et  de  carbo- 
nisation par  la  distillation  sèche,  dans  lequel  four,  afin  d'ar- 
river à  une  vaporisation  complète  de  l'eau  contenue  dans  la 
matière  à  traiter,  ainsi  qu'à  une  carbonisation  complète  par 
la  distillation  sèche,  la  chambre  de  vaporisation  est  entourée 
d'une  enveloppe  en  fonte  c  et  le  four  lui-même  est  fermé  en 
haut  et  en  bas  par  des  soupapes  n,  i,  tandis  que  le  coke  traité 
par  la  distillation  sèche  tombe  en  gros  morceaux  dans  une 
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boite  /  entourée  d*uiie  enveloppe  de  rafiradchitiement,  dans 
laquelle  boite  le  coke  est  éteint  an  moyen  de  vapeur; 

3*  Pour  conserver  au  coke  sa  forme  de  gros  morceaux, 
TextiBction  et  ioiprëgoation  du  coke  dans  une  boite  l,  en* 
tourée  d*nne  enveloppe  de  rafraîchissement,  au  moyen  d'aso- 
Ute  de  sonde  en  forme  de  vapeur. 

Je  me  réserve ,«»  «iilfe,  le  droit  d'apporter  a  mon  invention 
tout  perfectionnement  et  tonte  modification  que  Texpérience 
et  la  pratique  me  démontreront  être  utiles  ou  nécessaires. 


Bebvbt  n*  238919,  ett  date  do  a5  mars  1899, 
A  la  SOCJÉTÉ  J)S8  MATiiaBS   COLOBAliTES   ET  PRODUITS 

CBiMiQUES  DE  SAiNT-DENis,  pour  uue  préparation  des  py- 
razolones  isomères  et  homologues  dês  pyrazols  et  des  pyra^ 
zolines  au  moyen  de  dérivés  acétyUs  de  la  phènylhydra- 
zine, 

Noos  avons  remarqué  que,  d*ane  façon  générale,  on  pou- 
vait obtenir  les  dérivés  du  pyraioi  en  partant  des  dérivés 
acétylés  de  la  pbényihydraziae  et  de  ses  homologues,  et  en 
les  traitant  soit  par  des  agents  de  déshydratation ,  soit  par  des 
agents  de  condensation,  puis  de  déshydratation. 

Exemple  /.  —  On  chauffe  à  180  degrés  en  autoclave,  peu* 
dsnt  six  heures,  une  molécule  de  diacéthylphén^ydraane 
avec  de  l*anhydride  acétique.  La  réaction  terminée,  on  chasae 
Tacide  acétique,  on  dissont  de  Taeide  chlorbydrique  à  31  de- 
grés Baume  et  Ton  opère  des  précipitations  fractionnées  par 
addition  d'eau. 

Les  résines  se  déposent  d*abord,  et  un  excès  d*eau  déter- 
mine la  précipitation  d*un  corps  blanc  que  Ton  obtiendra 
pur  par  cristallisation  de  TalcooL 

il  forme  des  cristaux  blancs  transparents  p.  f.  igS  degrés, 
peu  solubles  dans  Talcool  à  froid,  soiubles  à  chaud;  en  solu* 
tioD  chlorhydrique,  laddition  de  perchlorure  de  fer  donne 
naissance  à  une  matière  colorante  bleu  violet 

Il  se  forme  d'après  Téquation  suivante  : 
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Ce  composé  difière  de  la  phénylméthyipyraac^ne  isomère 
p.  f,  ia5  degrés  décrite  par  Knorr  (Annales  de  Liebig,  a38, 
p.  147)  t  et  à  laquelle  ce  savant  attribue  la  formule  ci-dessus 
qui  doit  être  d<Hmée  à  notre  corps,  d'après  son  mode  de  for- 
mation. 

En  effet,  outre  les  caractères  dé|è  indiqués,  nous  avons 
remorqué  qoe  la  phényihydrazine  ne  réagit  pas  sur  lai,  tandis 
qu  elle  donne  une  bisphényiméthylpyrazolone  avec  le  cc^s 
de  Knorr. 

La  distillation  avec  de  la  poudre  de  zinc  ne  donne  pas  de 
raéthyi^»hénylpyraiol,  mais  une  pyrazoline  (p.  f.  i43  degrés), 
que  les  oxydants  transforment  en  une  matière  colorante  bieue« 
L'iodure  de  métl^e  donne  un  produit  dâfiEéreot  de  Tanti- 
pyrine.  D'ailleurs,  Nef  a  montré  (AnMoles  de  IJebig,  a66,  p.  65) 
que  la  pyrazcdone  de  Knorr  devait  avoir  pour  formule  : 

C«H'^Az"AzH 

CO    C-CH» 

CH. 
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Exemple  IL  —  On  chauffe  à  180  et  aoo  degrés,  pendant 
dix  heures,  en  autoclave,  le  produit  de  réaction  de  l'acéthyl- 
phénylhydrazine  sur  Tacétone  avec  de  l'anhydride  acétique. 
Ensuite  on  chasse  l'acide  acétique  et  l'on  distille  dans  le  vide 
le  liquide  restant.  Le  produit  de  distillation  passe  entre  200 
et  210  degrés  sous  une  pression  de  i4  millimètres. 

On  traite  au  bain-marie  par  une  lessive  de  soude  étendue 
pour  détruire  l'acétamide  et  l'acétanilide  qui  ont  pris  nais- 
sance, on  décante  l'huile  qui  surnage  et  on  la  rectifie  par 
distillation. 

On  obtient  une  huile  passant  à  ago  degrés  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther  et  les  acides  concentrés. 

Dans  l'acide  chlorhydrique  concentré  par  addition  d'une 
trace  de  bichromate  de  soude»  on  obtient  une  coloration  rouge 
groseille  caractéristique.  Nous  avons  identifié  ce  corps  avec  la 
phényidiméthylpyrazoiine  (  par  exemple  290  degrés)  décrite  par 
Knorr  [Berichte,  XX,  p.  iio5). 

Exemple  iU,  —  En  rempiaiçant  dans  l'exemple  U  Thydraxone 
de  l'acétone  par  celle  de  l'aldéhyde  éthylique,  et  en  opérant 
exactement  de  la  même  manière,  on  obtient  un  corps  (par 
exemple  a8o  degrés)  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les  acides 
concentrés,  et  donnant  la  réaction  des  pyrazolines;  cest  la 
méthylphénylpyrazoli  ne. 

En  résumée  nous  revendiquons  : 

1"  Comme  procédé  nouveau,  le  procédé  qui  permet  d'ob- 
tenir d'une  façon  générale  le  corps  du  groupe  du  pyrazol 
(pyraxolones  et  pyrazolines),  en  partant  des  dérivés  acétylés 
de  la  phénylènediamine  et  de  ses  homologues  ou  de  ses  dé- 
rivés, et  en  les  traitant,  soit  par  des  agents  déshydratants, 
soit  par  des  agents  de  condensation  aldéhydes  ou  cétones  et 
des  déshydratants  ; 

a**  Comme  produits  nouveaux,  la  méthylpbénylpyrazolone 
(p.  f.  193  degrés)  et  la  méthylphénylpyraxoline  (par  exemple 
a8o  degrés). 


Brsvbt  n*  23893a ,  en  date  du  37  mars  1893, 

A  la  Société  dite  Chemische  fabbikauf  A  criorr  (  vorm. 
B.  Schering)  ,  pour  an  procédé  de  fabrication  de  la  pipé- 
razine, 

(te  a  proposé  la  febrication  de  la  pipéraxine  au  moyen  des 
diphényl,  ditoiyl,  dixylyl,  dimésithyl,  dipseudocumyl  et  di- 
naphtylpipérazines,  ou  au  moyen  de  leurs  dérivés  chlorés, 
bromes,  iodés,  nitrés  et  nitrosés,  ou  encore  au  moyen  des 
acides  sulfoniques  de  la  diphénylpipérazine  ou  de  la  ditolyl- 
pipérazine,  par  hydrolyse,  au  moyen  de  l'alcali  ou  des  terres 
alcalines. 

Cette  fabrication  peut  s'effectuer  également  au  moyen  des 
acides  nitrosulfoniques  de  la  diphénylpipérazine. 

Les  expériences  laites  avec  ces  pipéradnes  aromatiques  ou 
leurs  dérivés,  ont  démontré  que  Ton  peut  opérer  l'hydrolyse 
également  au  moyen  d'un  acide,  par  exemple,  l'acide  chlo- 
rhydrique ou  l'acide  sulforique  dilué,  ou  au  moyen  d'un 
oxydant 

Ainsi,  on  peut  obtenir  la  pipérasine  par  le  chauffage  des 
pipérazines  aromatiques  en  question  ou  de  leurs  dérivés  avec 
un  acide,  par  exemple  avec  l'acide  chlorhydrique  ou  Tacide 
sulfurique  dilué,  de  préférence  sous  pression,  but  dans  lequel 
s'approprient  entre  autres,  d'une  manière  toute  particulière, 
la  dinaphthylpipérazine  ou  ses  dérivés. 

La  séparation  ainsi  déterminée  se  traduit,  par  exemple  dans 
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le  CM  de  l'applicatkm  de  la  dinapbtylplpértdne ,  par  Téquatioii 
soitaiile: 


CH»-^^--CH» 
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Gomme  dans  le  cas  de  remploi  d'un  acide,  l'hydrolyse,  par 
exemple,  de  la  dinaphtylpipérazine  on  de  ses  dérrrés  peut 
s'opérer  aussi  au  moyen  do  chlorure  de  «Inc  ou  du  chlorure 
de  caldum,  en  prëience  de  falcool  mëttiylique  ou  étbylique, 
si  on  le  désire. 

L'hydrolyse  au  moyen  d'un  oxydant  s'opère,  de  préférence, 
dans  une  solution  acide  pour  les  paradiamidodérivés  et  les 
paradioxydérivés  des  pipérazines  aromatiques  en  question, 
comme,  par  exemple,  la  paradiamidodîphénylpfpërazine  ou  la 
paradioxydipbénylpipéraEine. 

Comme  oxydant  peu  coûteux,  on  peut  employer  avec  avan- 
tage le.  bichromate  de  sodium  avec  Pacide  sulfnrîque  dilué. 

Les  exemples  suivants  sont  destinés  à  bien  faire  comprendre 
la  marche  de  nos  opérations  : 

Exemple  L  —  On  soumet  à  un  chauffage  prolongé  à  en- 
viron a5o  degrés  centigrades,  lo  parties  ou  poids  environ  d'à 
ou  de  j8  dinapbtylpîpéraane  et  5o  parties  en  poids  d'acide 
soUorique,  dihié  avec  de  l'eau  dans  le  rapport  de  i  :  i.  Le 
Bftpbtol  et  la  pipërazine  qtii  se  forment  se  séparent  de  la  ma- 
nière connue. 

Âkui  qu'il  a  été  dît,  ia  séparation  de  la  pipërazine  s'ac- 
complit d'une  QMiBière  analogue,  par  hydrolyse,  au  moyen  du 
chlorure  de  zinc  ou  du  chlorure  de  calcium ,  en  présence  de 
l'alood  éthylique  o»  méthylique,  si  on  le  désire. 

L'exempèe  soÎTant  expliquera  clairement  l'hydrolyse  par 
oxydation,  également  en  vue  de  la  séparation  de  la  pîpéra- 
zine. 

Exemple  IL  —  Dans  ooo  litres  d'eau  additionnés  de  aoo  ki- 
logrammes d'acide  sulfurique  à  66  degrés  Baume,  on  met  en 
suspens  ou  l'on  fait  dissoudre  environ  37  kilogrammes  de 
paradioxydiphénylpipérazine  ou  de  paradiamidodipbénylpipé- 
razine,  à  Tétat  Gnement  pulvérisé.  On  refroidit  soigneusement 
le  mélange  et  l'on  ajoute,  en  brassant  énergiquement,  en- 
viron 5S  kilogrammes  de  bicbroaiate  de  sodium  finement 
pulvérisé;  on  permet  alors  à  bi  réaction  de  s'acoon^ilir,  pen- 
dant environ  vingt-quatre  bennes,  en  brassant  constamment 
ou  â  intervalles  fréquenta. 

Le  liquide  séparé  par  filtration,  par  exemple,  du  résidu 
en  faible  quantité,  est  lixivié  à  diverses  reprises  avec  de  l'étber 
en  vue  de  l'extraction  de  la  quinone  formée,  puis  on  neotra- 
lise  avec  de  la  cbMU  le  liquide  liiivié. 

Le  précipité  forme  de  gypse  et  d'hydroxyda  de  chrome  se 
sépare,  par  exemple,  par  filtration,  du  liquide  dair  qu*il  est 
préférable  de  soumettre  à  la  dîstilbition,  en  v«e  de  l'extraction 
de  la  pipéraiine. 

£n  prenant  pour  basela  dioxydipbénylpipéTuine,  on  obtient 
directement,  par  évaporation  du  produit  distillé  neotrriisè 
avec  l'acide  cblorhydrique,  le  chlorhydrate  de  pipéraxine  pur 
que  l'on  soumet  au  traitement  ultérieur^  en  vue  de  la  pro- 
dnction  de  la  base  de  pipéraiine. 

Lorsque,  au  contraire,  on  soemet  m  procédé  décrit  la  dia* 
midodiphénylpipératine,  le  produit  distillé  obteon  reoferaie 
encore  de  l'ammoniaque,  outre  ki  pipèncint.  Bans  ce  cas, 
pour  obtenir  la  pipèranne  à  l'état  por,  on  neirtralise  le  pro- 


duit distillé  avec  l'adde  cUbrhydrique  et  on  le  soumet  à 
l'évaporatîon  en  vue  de  sa  dessiceatioB. 

Le  résidu  de  l'évaporation  qui  contient  du  eyorhydrate  de 
pipérazine  et  dn  sel  anuBoniac  est  alors  introduit  de  préfé- 
rence dans  une  solution  de  soude  de  4  parties  en  poids,  à 
70  p.  100,  et  chauffée  au  bain-marie ;  i'aoMnonîaqne  s'échappe, 
tandis  qœ  la  pipëranne  se  traove  en  majenre  partie  dans  une 
couche  huileuse  flottant  sur  la  solution  de  sonde. 

Par  l'addition  d'environ  5  parties  en  poids  d'hydroxyde  de 
sodium  solide  et  par  la  distillation  de  ce  mélange,  on  obtient 
la  pipéraiine  directement  à  l'état  de  produit  commereial. 

En  résumé,  nous  revendiquons  par  la  présente  invention 
un  procédé  de  fabrication  de  la  pipérazine  au  moyen  des 
diphényl,  ditolyl,  dixylyl,  dimésiihyl,  dipseodocumyl  et  di- 
naphtylpipérazines ,  ou  au  nK>yen  des  dérivés  chlorés ,  iodés, 
bromes,  nitrosës,  nitrés,  oxydés  et  amidés  de  ces  pipéraxines 
aromaliqttes ,  ou  au  moyen  des  acides  sulfoniques  de  la  di- 
phénylpipérazine  ou  de  la  ditolylpipérazine  ou  au  moyen  des 
dérivés  des  acides  nitrosulfoniques  de  la  diphénylpipérazine, 
procédé  caractérisé  par  l'hydrolyse  de  ces  pâpérasines  aroma- 
tiques ou  de  lenrs  dérivés,  au  moyen  d'acides  auxquels  on 
peut  substitoer  le  dilorure  de  caicinm  on  le  chlorure  de  xinc, 
en  combinaison,  si  on  le  désire,  avee  faleool  éthylique  ou 
méthylique,  ou  au  aaoyen  d'un  caydanl,  de  préférence  en 
solution  neutre  on  acide,  an  heu  et  |^ce  des  alcalis  ou  des 
terres  alcalines,  lesdites  pipéraabies  aromatiques  ou  leurs  d^ 
rivés  étant  soumis  à  l'action  des  matières  substituées  aux 
alcalis  ou  aux  terres  alcalines. 

Le  tout,  oomoie  décrit  ci'dessas  et  dsns  le  but  spécifié. 


BacTBT  n*  239âô9 ,  en  date  dn  10  avril  1895, 

A  M.  BvisïNE  et  la  Soctiri  dk  MÂNvràOTURES  bk 
pitODUtTS  CHiBftQUES  DU  NoBD ,  pour  Fapplication  da  sul- 
fate ferrique  à  la  fabrication  de  pièces  moulées  suscepti- 
hles  de  servir  à  divers  usages. 

Le  sulfate  ferrique,  tel  qu'on  l'obtient  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  les  résidus  de  pyrite  à  chaud ,  est  anhydre. 

Lorsqu'on  le  mélange  avec  une  petite  quantité  d'eau ,  il  s'y 
combine  avec  dégagement  de  chaleor  en  donnant  naissance 
à  un  hydrate  solide. 

Au  début,  la  masse  de  sulfate  ferrique  et  d'eau  est  pâteuse; 
puis  peu  à  peu,  à  mesure  que  la  réaction  se  produit,  cette 
masse  s'épaissit  et  finalement  eBe  fait  prise;  il  en  résulte 
un  bloc  solide,  compact,  très  dur  de  snlâiSe  ferrique  hydraté. 

Le  phénomène  est  tout  a  finit  identique  k  celui  qui  se  païae 
lorsqu'on  gâche  du  plâtre  avec  de  l'eau. 

Si  an  moment  oà  la  usasse  est  péteuse  on  la  coule  dans  un 
moule  approprié,  on  peut  obtenir  très  facilement  des  bm»- 
*i»ges. 

C'est  cette  propriété  de  l'hydrate  de  sulfate  ferrique  de  pon> 
voir  se  mouler  comme  dn  plâtre,  que  nous  avons  découverte 
et  dont  l'application  constitue  la  base  mémo  et  le  principe  de 
notre  invention. 

Pour  préparer  cet  hydratte,  on  additionna  le  sulfate  1er- 
rique  à  9S  p.  100  de  sô  p.  100  d*eau;  la  prise  est  très  rapide. 
S'il  s'agit  de  sulfate  ferrique  A  60  p.  100,  on  n'y  ajoute  que 
18  p.  100  d'eau;  la  prise  est  un  peu  moins  rapide  qu'avec  le 
sulfate  ferrique  à  gô  p.  loo;  néanmoins,  elle  est  faite  en  quel- 
ques heures. 

Lorsque  la  masse  est  encore  fluide,  on  la  coule  dans  des 
moules  appropriés  k  l'usage  qu^on  veut  en  faire. 
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PRODUITS 

Les  pièces  moiiyft»  auMÎ  «ibtMMies  iNréMalent  des  proprié- 
tés pbjsiqpiM  et  chimiques  pemettani  de  kt  utiiiier  iaihM- 
trielleaeQt  à  ua  gmnd  oefn^  d'uiB^M. 

Cest  ainsi  qtt'oa  pe«i  obteair  des  hri<|iiettes  ^î  se  pré- 
seelent  soi»  un  aspect  gris  roeé,  très  loyfdet,  oempedes 
oomme  des  hlocB  de  oûamt  et  exeessi veonn t  du  res.  Mises  dans 
J'eaa,  elles  ne  se  dissolveat  quevec  uoe  excessive  lenlatr; 
elles  ont  du  reste  toates  les  propriétés  désinkcteates  et  anti- 
polrides  du  auiiate  ieniqne. 

Sous  cette  ibraie,  elies  se  prêtent  adairebieiae&tâ  la  dés- 
iofecUoa  des  «unnoir»,  des  water-doêets,  4e»  eaax  méat* 
^ères,etc. 

Ces  bftoGS  peaveot  être  placés  dans  i*eaa  de  lavi^e  des 
vâier-dosets,  ou  laieax  dans  ane  cavité  méasgée  dans  le 
taysu  d^arrivée  de  Teaa.  I>e  celle  Caçoa,  à  cfaaqae  chasse» 
Teta,  en  passaat,  peut  entrainti^Mne  pelite  quantité  de  pro- 
duit en  dissoiultion,  quantité  suffisante  pour  suppriaier  toute 
odeur.  Les  produite  seraient  ainsi  déskifoctéa  au  for  et  à  me- 
sare  de  leur  arrivée. 

Ces  briquettes  pourraient  être  aussi  suspendues  dans  les 
citernes  et  placées  dans  les  tuyaux  d*aéintion. 

Ajoutoas  que  la  dépense  serait  minmae,  car  la  quantité  de 
sol&te  ferriqne  serait  très  fiaiMe,  réduite  au  strict  nécessaire, 
et  que  le  prodoit  est  lui-mtee  très  bon  marché. 

Nous  pouvons  d'aitteurs«  en  suivant  le  aiénie  prinoipe« 
faire  des  briquettes  avec  du  sulfitte  ferriqae  «lélangé  à  d'autres 
produits. 

H  est  possible^  en  effet,  d*ejouter  au  sul&te  ferrique  la 
plupart  des  autres  aotieeptiqueB  :  plâtre,  sels  de  eaivre,  de 
jDoc,  de  mercure,  permanganate  de  potascîam,  phénol,  elo. 

Le  plâtre ,  par  exemple ,  peut  être  mélangé  avec  le  suUate 
ferrique  et  moulé  avec  lui.  On  prend  pour  cela  du  bon  plâtre, 
renfermant  peu  de  carbonate  de  chaux;  on  le  mélange  avec 
du  sulfate  ferrique  dans  la  proportion  voulue,  on  gâche  avec 
de  Teau  et  quand  la  petite  effervescence  due  à  la  décomposi- 
tion du  cartK>nate  est  terminée,  on  coule  la  pâte  dans  un 
moule;  elle  fait  prise  rapiden>ent 

Le  plâtre  ne  doit  pas  être  considéré  tout  à  fait  comune  une 
matière  inerte;  il  a  une  certaine  action;  il  absorbe  aotaaa- 
ment  Tammoniaque;  de  plus,  il  masque  la  teinte  ocreuse  du 
peroxyde  de  1er  que  donne  le  snlfieite  ferrique.  Ceci  peut  avoir 
son  intérêt  dans  certaines  applications. 

Une  autre  prq>araUon  qoi  peut  être  très  utile  ooaame  dée- 
infectasit  énergique,  est  le  m^ange  du  sallate  ferrique  et  du 
phénol. 

On  peut,  suivant  notre  méthode,  préparer  des  briquettes 
renfermant  ô  p.  lOodephéaoLLe  phénol  est  émulsionné  dans 
la  quantité  d*eau  nécessaire  pour  gâcher  le  sulfate  ferrique,  et 
la  pâte  obtenue  est  coulée  dans  d^  moules. 

La  masse  fait  prise  rapidement  et  on  a  ainsi  des  briquettes 
très  dures  dans  lesquelles  est  emprisonné  le  phénol  qoi,  en 
présence  de  Teau,  se  dissout  lentement  en  marne  temps  que 
le  sulfate  ferrique. 

Cette  préparation  est  susceptik^  de  rendre  de  très  grands 
services  «surtout  dans  les  hêpitaox. 

v  '  Toutes  les  applications  qui  précèdent  sont  relatives  à  Tutili- 
sation  des  propriétés  chimiqnes  des  piètes  mouiées  en  sulfate 
ferrique;  mais,  en  raison  de  leur  dureté,  de  leur  eoiidité  et 
de  leur  densité,  ces  pièoes  peuvent  également  recevoir  d*au* 
très  applications.  C*est  ainsi,  par  exemple,  qu'elles  peuvent 
servir  à  faire  des  moulages  artistiques  et  autres,  beaucoup 
plus  lourds  et  plus  résistants  que  ceux  qu'on  exécute  ordi- 
nairement en  plâtre. 
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£a  résumé,  nous  revendiquons  : 

r  L'application  de  T hydrate  de  sulfate  ferriqae  à  la  ftibri» 
cation  de  pièoes  moulées  en  tous  genres,  quelles  que  soient 
leurs  applications. 

a*  Toutes  les  applications  dont  sont  susceptibles  les  pièces 
moulées  en  hydrate  4e  suUeCe  ferrique,  soit  en  raison  de 
leurs  propriétés  physiques,  soit  en  raisoa  de  leurs  propriétés 
chimiques  et  notamment  lappliœtioa  de  cette  matière  à  Tob» 
teotion  de  moalages  quelooiiqnes,  ainsi  que  son  empk>i,  soit 
seule,  soit  mélangée  â  d'autres  matières  antiseptiques,  poor 
la  production  de  blocs  désinfectants. 

Le  tont  ea  principe  comme  décrit  oi-dessus  et  dans  ie  bot 
spécifié. 

Brbvkt  n*  22981 1 ,  en  date  du  3  mai  1893, 

A  MM.  Cbevallot  et  Roussel,  fomr  an  aiim  ^ofi^aeib 
chrome  et  de  fer  et  sa  moyens  d'appHeation  indastrieUe, 

i*  Cette  invention  est  basée  sar  l'action  oomburante  de 
l'acide  chronuqne  sur  le  snlAite  ferreux  anqad  il  cède  la  moi* 
tsé  de  Bon  oxygène  poar  le  fare  passer  aa  maximum  d'oxyda- 
tion, en  se  rédatsant  lui-même  à  l'état  de  sesquioxyde.  Cette 
réaction  a  lien  en  présence  de  trots  équivalenb  d  acide  sulfu» 
rique ,  et  s'aceompUt  également  par  l'emploi  du  bichromate 
<fo  potasse  ou  de  celui  de  soude;  dans  le  fvemier  cas,  il  se 
produit  un  afam  potassique,  et,  dans  ie  second,  on  alon  so* 
dîque. 

Dans  les  deux  cas,  abstractioa  faite  du  sidfale  alcalin 
qui  s'est  formé,  l'oxygène  de  la  base  des  deax  autres  sels  est 
à  loxygèae  de  leur  acide  comme  t  est  à  a,  ce  qui  con- 
stitue un  produit  basique  nouveau,  point  caractéristique  de 
la  première  partie  de  notre  invention,  son  application  indus- 
triette  en  étant  la  seconde  partie. 

2*  Nous  donnons  ici  les  termes  des  deux  équations  ayant 
pour  résnhatde  prodnire,  soit  un  alun  potassique,  scntna 
alun  sodique,  et  d'après  lesquelles  on  voit  que,  dans  chaque 
cas,  il  se  forme  trois  équivalents  de  sulfate  ferrique,  un  équi- 
valent de  suUate  chromique  et  un  équivalent  de  sulfate  alca- 
lia  jouant  ie  rôle  de  base  dans  la  forînation  du  produit  : 

/FeO,  S0»,7H0V -f-3SO»HO+KOjGrO» 

\  834  J  U7  U7.64 

-  (FeKy,  aSO*)»,  (GrO»,  aSO»),  (KO,SO»)+45HO. 
/FeO,SO>,7HOV  +  3SO»HO+HaO,2CrO» 

\  854  I  147  i3i.4o 

^  (FeK)», aSO»)\  (GrK)*,3S0') ,  (NaO,  SO^)  +  46HO. 

3**  Pour  obtenir  un  alun  potassique  ou  sodique,  nous  pre- 
nons le  sulfate  ferreux  comme  point  de  départ  de  la  forma- 
tion du  produit  cherché  ;  et  en  nous  référant  aux  deux  équa- 
tions qui  précèdent,  il  nous  suffit  d'un  simple  calcul  pour 
déterminer  les  quantités  étfuivaientes  d'acide  sulfuriqne  mo- 
nobydraté  et  de  chaque  bichromate  nécessaires  à  l'obtention 
du  résultat  per  chaque  unité  de  sulfate  ferreux  employé.  Les 
expressions  snîvanties  sontiesélémentsdececalcul  :  acide  sulfà- 

riqiie:  Sq/"*^»*':^'  bichromate  de  potasse  :    J^    '^o^^^ 


834 
bichromate  de  soude 


i3i,4o 


-o.i58. 


834 


Ces  trois  quotients  sont  respectivement  les  multiplicandes 


4. 
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à  multiplier,  dans  tous  les  cas  qui  se  présentent,  par  le  poids 
du  sulfate  ferreux. 

4*  L*aiun  à  Tëtat  basique  a  pour  caractère  distinctif  d*ètre 
éminemment  stable  dans  sa  composition  élémentaire  et  d*étre 
insdubie  dans  Teau,  deux  qualités  qui  nous  ont  fait  recher- 
cher les  moyens  d*en  faire  l'application  :  d'une  part,  pour 
produire  du  cuir  par  une  action  purement  mécanique  et, 
d'autre  part,  pour  mordancer  la  laine  destinée  à  être  teinte 
en  noir  de  campéche;  c'est  cette  double  application  qui  con- 
stitue la  seconde  partie  de  notre  invention. 

5**  Le  procédé  consiste ,  dans  la  fabrication  du  cuir,  à  sou- 
mettre une  peau  fraîche,  épiiée  et  échamée,  d'abord  à  l'ac- 
tion d'un  bain  formé  d'une  solution  de  bichromate ,  et  ensuite 
à  celle  d'un  second  bain  composé  de  sulfate  ferreux  et  de  trois 
équivalents  d'acide  sulfurique.  Ces  deux  opérations  sont  faites 
à  froid  dans  des  appareils  connus  en  tannerie  sous  le  nom  de 
machines  de  coudrement  Dans  la  première,  la  peau,  surtout 
si  die  a  été  gonflée  comme  d'ordinaire,  en  raison  de  la  grande 
affinité  capillaire  qu'elle  exerce  sur  la  solution  chromique, 
s'imprègne  très  vite  des  particules  de  la  substance  qui  la  tei- 
gnent en  jaune  citron  jusque  dans  les  parties  les  plus  pro- 
fondes de  son  épaisseur;  dans  la  seconde  opération,  la  colo- 
ration passe  au  fauve  par  suite  de  l'action  réciproque  qui 
s'est  exercée  entre  les  deux  sels  mis  en  présence.  C'est  donc 
au  sein  même  d'une  peau  que  la  réaction  s'accomplit  :  l'alun 
chromico-ferrique  qui  en  résulte  se  fixe  alors  sur  les  fibres 
constituantes  de  la  membrane,  au  moment  même  où  il  prend 
naissance  à  l'état  insoluble. 

6*  C'est  ainsi  que  ces  fibres  se  trouvent  engainées  dans  un 
enduit  métallique  inaltérable  qui  les  maintient  dans  leur  écar- 
tement  naturel  et  les  empêche  de  s'agglutiner  par  le  séchage, 
double  résultat  qui  a  pour  efiet  de  produire  un  cuir  nouveau 
ayant  sa  composition  mcdécuiaire  intégrale,  la  peau  n'ayant 
pas  subi,  comme  dans  le  tannage,  la  fermentation  galiique 
aux  dépens  d'une  notable  partie  de  son  oxygène.  Ce  cuir  étant 
ainsi  obtenu ,  on  le  lave  à  l'eau  courante  dans  un  tonneau 
foulon  ordinaire  avant  de  lui  foire  subir,  le  cas  échéant,  les 
opérations  complémentaires  de  la  corroirie.  Quant  à  sa  tein- 
ture en  noir  pour  certains  usages,  on  l'efiectue  avant  de  le 
mettre  en  huile,  au  moyen  d'un  extrait  tannifère  quelconque 
que  l'on  applique  au  gipon. 

7°  Les  deux  bains  de  réaction  peuvent  varier  dans  leur  te- 
neur des  sels  en  dissolution.  On  obtient  un  résultat  satisfai- 
sant ,  en  préparant  le  bain  chromique ,  avec  environ  3o  grammes 
de  bichromate  par  litre  d'eau,  et  le  bain  ferreux,  avec  envi- 
ron i5o  grammes  de  sel  cristallisé.  Ces  bains  n'étant  pas  épui- 
sés après  une  première  opération ,  on  continue  à  s'en  servir 
pour  tes  suivantes,  en  ayant  chaque  fois  le  soin  de  les  ren- 
forcer comme  il  convient,  pour  les  maintenir  autant  que 
possible  à  leur  teneur  initiale,  par  des  additions  successives 
de  leurs  éléments  respectifs. 

8"*  La  seconde  application  de  l'alun  ne  peut  être  effectuée 
convenablement  pour  le  mordançage  de  la  laine  que  par 
l'emploi  d'un  seul  bain  préparé  hors  de  la  présence  de  la  ma- 
tière textile  et  avec  des  éléments  proportionnds  au  produit  de 
décomposition  susceptible  d'être  fixé  sur  cette  matière.  Dans 
ces  conditions  nouvdles,  les  seules  qui  puissent  donner  un 
bon  résultat  au  point  de  vue  de  la  teinture  subséquente,  et 
en  raison  de  l'insolubilité  du  mordant  dans  l'eau,  il  devient 
indispensable,  de  même  que  si  le  double  sel  était  devenu 
neutre  par  l'addition  d'un  équivalent  d'acide  sulfurique ,  de  le 
rendre  soluble  en  présence  d'une  certaine  quanb'té  d'acide 
chlorydrique,  qui,  par  un  effet  catalytique,  peut  déterminer 


la  solution  du  mordant  sans  se  combiner  avec  lui,  et  pour 
qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  avoir  le  soin  de  ne  faire  le  mélange 
des  deux  corps  qu'après  la  suroxydation  du  sel  ferreux. 

9**  Le  bain  initial  de  mordançage  est  préparé  dans  la  barque 
même  où  l'opération  doit  être  faite,  et,  à  cet  effet,  on  y  fait 
arriver  un  volume  d'eau  pouvant  suffire  à  l'immersion  com- 
plète de  la  laine.  Mors,  après  avoir  acidifié  le  liquide,  on  le 
chauffe  à  une  température  voisine  de  l'ébuUition,  en  même 
temps  qu'on  met  en  solution  les  deux  sels  ferreux  et  chro- 
mique, lesquels  réagissent  immédiatement  l'un  sur  l'autre  et 
forment  le  mordant  résultant  de  leur  décomposition  réci- 
proque. Ce  produit  reste  en  suspension  dans  la  liqueur  et  ia 
rend  trouble,  mais  dès  qu'on  y  ajoute  l'adde  chlorhydnque 
elle  devient  limpide,  et  dès  lors,  on  peut  opérer  le  mordan- 
çage  par  les  moyens  ordinaires.  Il  est  à  noter  que  le  bain , 
avant  ou  après  la  suroxyda|jon  du  sulfate  ferreux,  peut  être 
additionné  de  sulfate  d'alumine,  de  cuivre,  de  magnésie  ou 
de  zinc ,  en  quantité  variable  pour  modifier  à  volonté  la  nuance 
du  campéche. 

lo*  Les  éléments  de  composition  d'un  bain  doivent  tou- 
jours être  proportionnels  au  poids  de  la  laine  Â  mordancer 
et  être  entre  eux  en  état  d'équivalence  chimique.  En  prenant, 
comme  nous  le  faisons,  le  sulfate  ferreux  comme  unité,  on 
a  0,176  pour  l'acide  sulfurique,  0,177  pour  le  bichromate  de 
potasse  et  0,1 58  pour  le  bichromate  de  soude,  comme  nom- 
bres multiplicandes  dont  le  sel  ferreux  est  ie  multiplicateur; 
ce  qui  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  dans  le  paragapbe  3  de  ce 
brevet  Sur  ces  données,  voici  par  exemple  comment  on 
peut  établir  théoriquement  les  pmds  des  corps  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  d'un  bain  pour  servir  à  mordancer 
100  kilogrammes  de  laine  : 

Sulfate  ferreux 3^  000 

Acide  sulfurique  (0,177  x  3) o^  53i 

Bichromate  de  soude  (o,i58x3) o^  474 

En  ce  qui  concerne  l'acide  chlorhydrique  à  ajouter  à  ce 
bain ,  la  quantité  nécessaire  de  quatre  à  cinq  équivalents  de 
cet  acide  pour  six  équivalents  de  sulfate  ferreux  en  est  déter- 
minée par  la  même  méthode  de  calcul  et  est  représentée  par 

l'expression  — —- — «.0,175,  qui  est  le  multiplicande  du 

sulfate  employé  ;  o,  175  x  3  =  0^525  est  donc  le  poids  de  l'adde 
à  l'état  gaEeux,  poids  correspondant  à  1^640  de  solution  or- 
dinaire à  ao  degrés  Baume ,  tenant  Sa  p.  100  de  gaz  : 

lOOXo^525 


3a 


-«=1^640 


1 1"*  L'opération  du  mordançage  s'effectue  h  une  tempéra- 
ture d'environ  80  degrés  centigrades,  suffisante  pour  que,  en 
moins  de  3o  minutes,  la  laine  ait  tiré  tout  le  mordant  qui 
convient  h  son  affinité.  Le  bain  se  trouve  alors  épuisé  et  ne 
tient  plus  en  dissolution  que  l'acide  chlorhydrique,  de  façon 
qu'on  peut  le  garnir  à  nouveau  avec  les  mêmes  éléments, 
sans  devoir  ajouter  de  cet  acide  qu'autant  que  cda  devien- 
drait nécessaire  pour  obtenir  une  limpidité  parfaite  de  la 
nouvelle  liqueur.  Il  est  à  observer  que  dans  ce  renouvelle- 
ment du  bain,  la  réaction  des  sels  doit  avoir  lieu  à  part,  hors 
de  la  présence  de  l'adde  chlorhydrique,  en  les  faisant  dis- 
soudre dans  un  vase  séparé. 

Nous  revendiquons  : 

1*  L'alun  basique  de  chrome  et  de  fer  qui  fait  Tobjet  prin- 
cipal du  brevet; 
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2**  Toutes  ses  applications  indoslrieHes ,  et  notammeiit  pour 
produire  du  cuir  ou  pour  mordancer  la  laine; 

S*  L'application  nouvelle  de  Tacide  chlorhydrique  comme 
agent  catalytique  déterminant  la  dissolution  de  l^aiun  chro- 
mico4ernque,  quel  que  soit  soit  son  état,  basique,  neutre  ou 
acide,  ainsi  que  tout  autre  peroxyde  de  fer. 

AiMDmoif  en  date  du  19  jnîHet  1895. 

1**  Cette  addition  se  réfère  à  la  seconde  ap|dicatioD  de  Talnn 
basique  de  chrome  et  de  fer  &isant  Tobf  et  prinoipai  de  notre 
brevet. 

a*  Si ,  dttos  une  solution  diluée  de  5  &  4  millièmes  de  ce 
double  sd,  on  met  en  suspension  une  quantité  de  carbonate 
de  chaux  équivalente  à  Tackle  sulfuriqne  combiné  à  l'ahm, 
les  deux  corps  mis  en  présence  se  décomposent  mntuelle- 
ment  :  ie  fer  et  le  cbrome  précipitent  à  Tétat  dliydrates  inso- 
lubles, et  la  liqueur  surnageante,  décantée,  ne  tient  plus  en 
dissolution  que  du  sulfate  de  chaux  coloré  par  quelques  par- 
ticules des  deux  oxybases  mises  en  liberté. 

3*  Si,  d'autre  part,  on  prépare  une  même  solution  d'alun 
arec  de  Teau  saturée  de  suliate  de  chaux,  le  mélange  des 
deux  sels  donne  lieu  à  la  précipitation  d*une  notable  partie 
du  mordant,  et  la  liqueur  trouble  qui  en  résulte  devient  alors 
impropre  à  opérer  convenablement  un  mordançage,  parce 
qu'il  ne  s'effectue  que  superficiellement  et  inégalement 

4*  Mais,  si  celte  même  eau  séléniteuse  est  additionnée 
d'acide  sulfurique  par  rapport  au  sulDste  de  chaux  qu'elle 
contient,  celui-ci  est  instantanément  converti  en  bi-sel  (CaO, 
aSCH).  Dans  cet  état,  il  n'a  plus  d*action  sur  Talun  dont  la 
solution  reste  absolument  limpide  à  toute  température,  ce 
qui  permet  au  mordant  de  pénétrer  et  de  se  fixer  uniformé- 
ment dans  les  pores  et  à  la  surface  des  fibres  textiles ,  condi- 
tion essentielle  pour  obtenir  une  teinture  égale  dans  toutes 
les  parties  de  la  matière  mordancée. 

5*  Les  £uts  d'observation  qui  précèdent  font  connaître  la 
cause  pour  laquelle  les  eaux  calcaires  et  séléniteuses ,  em* 
ployées  communément  en  teinture,  ne  peuvent  convenir  dans 
leur  état  de  nature  pour  former  un  baiu'de  mordançage  avec 
un  sel  ferrique  quelconque,  et  ils  indiquent  en  même  temps 
ie  moyen  de  corriger  leur  d^ut  afin  de  les  rendre  propres 
à  cet  usage.  C'est  ce  moyen  nouveau  qui  constitue  notre  ad- 
dition au  Iwevet,  et  qui  consiste  simplement  à  ajouter  aux 
eaux  conmmnes,  avant  de  les  faire  entrer  dans  la  composi- 
tion d'un  bain  de  mordançage,  une  quantité  d'acide  sulfu- 
rique proportionnelle  à  leur  teneur  en  sels  calcaires,  à  l'effet 
de  transformer  le  carbonate  en  sulfate,  et  celui-ci  en  bi-sel. 

6*  Cette  quantité  ne  peut  être  pratiquement  déterminée 
que  par  la  méthode  de  tâtonnement,  qui  est  à  la  fois  plus 
sère  et  plus  rapide  que  la  méthode  analytique.  A  cet  effet,  en 
ce  qui  concerne  les  eaux  du  bassin  de  Paris,  par  exemple, 
qui  exigent  de  6  &  12  décigramroes  d'adde  ordinaire  par 
litre ,  sdon  qu'dles  sont  tirées  d'un  cours  d'eau  ou  d*un 
poîts,  on  commence  par  verser,  dans  ce  volume  d'eau, 
6  centimètres  cubes  d'une  solution  titrée  à  10  p.  100  d'a- 
cide, et  on  porte  le  liquide  à  une  température  voisine  de 
râxdlition ;  puis,  on  y  verse  5o  à  4o  centimètres  cubes  d'une 
solution  d'alun  pr^)arée  à  1  p.  100  de  soUate  ferreux,  oODune 
fl  a  été  dit  dans  notre  brevet  Si  la  quantité  d'acide  est  suf- 
fisante, la  liqueur  obtenue  présente  une  transparence  parfiûte 
qu'elle  doit  conserver  pendant  tout  le  temps  que  l'on  mor- 
dance  4  à  5  grammes  de  laine;  si,  au  contraire,  elle  devient 
trouble,  il  faut  ftdre  un  second,  un  troisième  essai  et  ainsi  <ie 
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suite,  en  augmentant  graduellement  la  dose  d'acide,  jusqu'à 
ce  que  Ton  ait  atteint  le  but  visé. 

7**  La  limpidité  absolue  d'un  bain  n'est  pas  la  seule  condi- 
tion essentielle  pour  obtenir  un  bon  résultat  de  mordançage; 
il  faut  encore  que  le  bain  se  trouve  acidifié  de  telle  sorte  que 
l'attraction  capillaire  de  la  laine  puisse  surmonter  la  force 
contraire  qui  retient  les  sds  en  état  de  dissolution.  Si  la  force 
de  solution  était  de  beaucoup  prépondérante,  comme  cela 
arrive  en  cas  d'excès  d'adde,  la  laine  ne  tirerait  pas  tout  le 
mordant  que  comporte  son  affinité,  et  alors  il  faudrait  dimi- 
nuer la  quantité  d'acide  jusqu'à  ce  que  les  deux  attractions 
se  fassent  équilibre.  . 

8"  La  préparation  d'un  bain  de  mordançage  industriel  dif 
fère  de  celle  que  nous  avons  décrite  dans  notre  brevet,  en  ce 
que  le  mordant  est  formé  à  part  et  versé  ensuite  dans  une 
barque  contenant  de  l'eau  acidifiée  dans  une  mesure  déter- 
minée d'après  les  épreuves  de  notre  méthode  expérimen- 
tale (6).  Les  éléments  constitutifs  de  l'ahm  sont  ceux  qu'in- 
dique le  brevet.  Le  sulfate  ferreux  est  dissous  dans  trois  à 
quatre  fois  son  poids  d'eau  tiède  additionnée  de  trois  équiva- 
lents d'acide  sulfurique,  et  l'on  ajoute  à  la  solution  la  quantité 
de  bichromate  nécessaire  à  la  suroxydation  du  fer,  puis  de 
l'acide  chlorhydrique  en  quantité  suffisante  pour  obtenir  la 
limpidité  du  produit 

Nous  revendiquons  ie  droU  privatif  du  moyen  d'annihiler, 
dans  le  mordançage  de  la  laine,  l'action  des  seb  de  chaux 
sur  les  sels  ferriques  dans  leur  mélange  avec  des  eaux  cal- 
caires, carbonatées  ou  sulfÎEitées. 


BnsvKT  n*  229845,  en  date  du  h  mai  1893 , 

A  MM.  Pa  telle  et  Sidles  ,  pour  an  procédé  pour  la  iront- 
formation  méthodique  et  continue  du  carbonate  de  soude  en 
soude  caustique  avec  fabrication  simultanée  des  sulfites  aU 
calino'terreux ,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer  hydraté. 

PI.  VL 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  procédé 
ayant  pour  but  la  transformation  méthodique  et  continue  du 
carbonate  de  soude  en  solution  de  soude  caustique  avec^pro- 
dttction  d'acide  carbonique,  soit  pur,  soit  mélangé  à  des  gaz 
inertes  dans  la  proportion  de  30  à  26  p.  100  d'acide  carbo- 
nique et  la  fabrication  simultanée  de  sulfites  alcalino- terreux, 
d'alumine  et  de  fer. 

Nous  avons  représenté  sur  le  dessin  une  disposition  géné- 
rale des  appareils  destinés  à  la  mise  à  exécution  du  procédé. 

Fig.  1,  vue  de  cette  disposition  générale. 

Fig.  a ,  coupe  horizontide  dans  le  four  A. 

Fig.  3,  coupe  horizontoie  dans  la  tour  6. 

Fig.  4,  coupe  transversale  dans  un  des  caustificateurs  KK'. 

Notre  système  consiste  à  produire  d'abord  du  gaz  sulfureux 
dans  un  four  fermé  A  contenant  plusieurs  soles  en  chicanes 
sur  lesquelles  on  introduit  du  soufre  ou  des  pyrites.  L'air  en 
pres^n  arrive  sur  les  soies  par  le  tuyau  a,  produit  la  com- 
bustion du  soufre,  se  mtiange  au  gaz  sulfhreux  formé,  et  le 
mdange  sortant  par  l'orifice  a'  est  dirigé  sur  les  bonbonnes  B 
dans  lesqudles  il  se  purifie  et  se  refroidit  à  80  degrés  en- 
viron. 

L'air  qui  pénètre  dans  le  tuyau  a  est  envoyé  par  une  pompe 
qui  le  refoule  à  la  pression  voulue  par. les  résistances  oppo- 
sées par  les  appareils  suivants. 

L'air  ainsi  comprimé  circule  à  travers  deux  espaces  annu- 
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laiiiM  qui  ne  sonÉtaéparëB  de  k  ràwilire  de  «enbealioa  ^ae 
par  une  mince  paroi  et  s^écbeaife  liniE  oo  «iâiiMit  une  far- 
tie  de  la  cMaar  de  owmbni<îott  do  tùéÊn. 

iâb  fec  sulfoPeuK^  Jaurès  aw>ir  tcaYersé  iee  bonbomei  B  qui 
eeatéenKBt  de  l^n^  «eiÉ  ciDeaé  A  «se  teiapératare  de  60  à 
fo  degrés.  li  pénètre  en  sortant  de  oet  beabemes  dans  me 
ÉMT  Q  'disposée  en  vue  de  la  satanAiof)  comflète  et  méli»- 
dHpie  d*me  seiidwNi  concentrée  à  dn^  Beueié  de  ceriMmate 
de  scrade^  iaqneiie  «est  iiitaediiAe  à  la  partie  su^ëneore  par  la 
tabidupe  «  et  pâment  à  la  huB  de  la  tsmr  en  tnaweraaat  des 
plaques  perfi(M<ée&. 

La  marche  de  la  colonne  est  réglée  de  maoéère  â  obtenir 
une  selolioii  debiiifite  de  soude  coocenÉrée  à  36-36  degrés 
Aaunaé. 

Un  eerpentim  i  mpear  S  trarerse  toi^  la  coàemte  et  main- 
tîeai  une  teospératune  de  &  â  go  degrés,  ce  qn «si  suffisant 
ponr  assurer  f  eatîère  déoompesitieii  dn  carboeete  de  s—de 
et  empècber  en  BBÉme  iemps  ia  cnst^iisatioa  da  bbutûte 

le  mène  bnt,  ia  cbambre  leAneare  de  la  leur  oon- 
11  iiccenJ  seifseelni  i  vapeur  S'  4fÊà.  eniffeiinst  la  ta^ 
fërahiee  eKtre  90  et  toi)  degrés. 

Par  la  tuhnlare  sui^érieune  Jt  se  dégagent  fadde  sulfsreax 
en  excès,  Tazote  et  Tair  en  excès  provenant  de  ia  conaiatdion 
daos  le  isiir  i  et  en  pies  r«dd^  «arboniqoe  lionne  |iar  la  ré- 
netarn.  €es  fpaz  eont  dbra^s  dans  nne  série  de  benboones  D 
«eofensant  lun  teliilîen  de  carboeate  de  eoiale  cenceattrée  à 
la  température  ambiante  qui  «at  ptdpaiée  dnas  ia  cuve  E  à 
Taide  d'un  agitateur. 

Comme  on  le  voit  sur  le  dessin,  la  circulation  des  gaz  et 
celle  de  la  solution  dans  les  bonbonnes  D  sont  inverses.  L'in- 
troduction de  la  solution  est  assurée  par  la  différence  des  ni- 
4nMiK  de  ta  cuve  £  et  des  bouboonos  D. 

On  ««cneitte  nani  toat  rsuade  snlfareaK,  «t  le  mélanfe  9a- 
jBux  À  ea  sortie  «a  D'  de  la  batterie  de  bonbannes  renieaBe 
10  à  13  j^  jco  d*A€ide  carbonique  à  la  condition  que  la  com- 
bustion dans  le  four  A  soit  faite  avec  le  plus  petit  excès  d'air 
possible. 

Le  nivBaade  ia  aolniian  decarbonale de  sonde  «t  de  sul- 
§Êe  de  esnde  nenlve  «^aat  lattdnt  une  oertaâae  b&uteur,  cette 
salatioa  s'^éoenle  parle  tabe  d  dans  la  ohasÉbène  F  oantenant 
na  aghatear.  On  aédSticnne  de  carbonate  de  aonAe  jasqal 
SBÉDitatien  â  ohaad,  ia  Éempéralaie  >dbDrt  «aiateaae  par  un 
sBupcidîa  à  MB^ur.  La  asfatiaanbni  aatenée  sett  à  alimenter 
la  tour  C  après  avoir  traversé  un  bassin  Pcoaienaatani  ter- 
podm  apai  nmiritient  la  ihliM^iintHW?  à  «pad^gvéa  afin  d'éviter 
la  enaballisatien.ile  bassin «F^  a|>our  but,  ipar  nnyea  de  rofat* 
nets  placés  en  dessus  et  «en  dessêns,  de  ii4B^i)ëeoolement  de 
la  solution  dans  la  leur  C  waisnmL  da  moroiw  ^  d'opéra- 
tion. 

Le  béaoifite  de  sonde  ueonaOli  k  la  bue  de  da  tour  C  pé- 
nèine  |Mir  le  tuyau  9  dans  las  féaerveins  <v  Kià  da  iBoapérattire 
est  xnaiiiteauB  de  90  a  sou  d^gréa  ipar  des  SBnpentbn  plaoés 
sur  \es  ifonds.  ijfd  spvaan  nniiquë>par  d^iadscataur  î  fnonet  de 
déterDdnnr  le  volmne  de  selutsan  ântpodaite:;  ca  frend  de  titra 
dbaetleaalatkiaetuwee  ces deus  daniiiWs  nn  calcule  fanla- 
tanatia  quantHé  enote  de  mrbaaale  de  snade  diwasfarBaé. 

Apeès  intte  déteraûnatioa^  pa>ur  la  cune  Q  par  cKoeapIe,  du 
communication  avec  la  colonne  C  est  interrompue  et  établie 
aune  <G«  ia  aalnkiou  oonèonaa  dans  ^  nst  naaayée  dans  mn 
êm  vésonnitta  tpaéalafaiemeat  lôdé. 

On  additionne  alors  par  les  mn  .ààc;  da  i^aantilé  de  sonde 
tdgafe  a  celle  qui  dans  ^,  pour  da  ptadnctioa  du 


a  été  transfonnée ,  déÉennûée  far  dire  nt  volume 
dans  G. 

1  ia  £n  de  i'ofëration^  ies  réservoirs  df  etdV'  ne  wnfcrment 
plus  que  le  salfite  neutre  de  sonde  doaft  b  acdubaité  est  de 
beaocoup  supérieure  à  ceie  da  bisulfite. 

L'acide  carbonique  déga^  à  ee  meuBeût farda  réaction  est 
envoyé  par  les  tuyaux  jj'  soit  dans  les  bonbonnes  D  quand 
on  vçut  augmenter  le  titre  de  l'^dde  carbonique  sortant  de  U, 
soit  dans  les  bonbonnes  J  quand  on  veut  obtenir  en  J'  de 
ibcîile  caidaMnfue  pur. 

il  «est  à  remarquer  ici  qneiaeuwe  giinfifianl  k  aabdinn 
de  carbonate  de  soude  peut  aussi  bien  alimenter  par  la  tayan» 
terie  apfwyriée  ies  banbonsaes  J  qna  ies  bonèonues  D  et  que 
ladite  soiutîon  psnt^re  prise  fur  une  paiafa  dans  la  cnae  Q 
pour  être  remontée  par  le  tuyau  f  dans  la  riwadîfero  P.  Là 
snInticMi  de  aalfite  de  soude  provenant  des  réservoirs  Mtk  W 
est  envoyée  dans  ies  appaMÎis  oanstificateun  KS!  ffoà.  août 
oonposés  de  cylindres  contenant  un  agilatsur  k  et  une  ^tiA 
d'ArclMnède  k',  Daas  ces  appareils  se  lint  le  mëlange  ds  ia 
solution  de  sulfite  de  seode  a^wc  la  cboux  vive  snlroduite  par 
les  tuÉDulnius  naunses  de  vis  z. 

k  ia  cèiaux,  on  peut  sobstîftner  la  baryte, da  nuignéne^  la 
skrantiane^  l'oxyde  de  der  di3fdfatë  ou  l'ubianne  iiydraté. 

Dans  <Àaque  cas  la  trsantemation  oorreapoad  à  d'une  dss 
idaclioDSct*deaaans  : 


CaOÛH+NaOSG'' 

lW0.OH4-WaO.SO*  = 

SrO.OH-(-JHiO.SO«- 

WOO.OH+WaO.S(y  = 


(aj     Fe*0.3  OH+i  NaasO». 
(9)       Ara*.3<MI+SNaOilO>. 


=  BaO.SO»+NaO.CfH. 
:SrO^(y+NaOX)a 
=MG0.90^+!IKO.OH. 
=  FeH>».30H+3J>iaO.OH. 
cAjW.SOH-faMO.OiL 


t  i'indiqae  ie  desnii,  d'^igilatevr  d{  et  la  -ns  d'irchi- 
mède  k'  pcmnnt  tonraer  pins  ou  nM>ias  vÉte  à  l'aide  des  otees 
de  tranuBansioa  qu'ils  porteot  Pendani  le  nMnueaaent,  la  nè- 
UBtion  compièie  se  produit^  et  lorsqu'dte  «at  tenninée,  on 
anéès  l^agstautenr  etda  vb«t  on  laisse  dépoatr. 

ins  précipités  alcalins  se  séparent  adoEs  facitament  de  la 
scdutien  de  sonde  cauidqne  ft  on  lare  au  •olak. 

La  sodotion  de  soude  caustique  déoanlée  par  tas  tuyanx  m 
élu',  B*  et  par  de  tuyau  r/iT  est  veouelbe  dans  ies  àncs  R,B!. 
De  oesdMcs  la  aonde  caustique  qui  tilre  10  àaa  degrés  Baume 
lu  par  la  éayanierie  P  dans  des  cuvea  de  «oaneentratioa. 

U  ne  ouBTientpas,  da  reste,  de  'cbercber  è  aÉteuâr  un  do- 
gré  pftns  éle^  ^ue  sji  dagrés  Bannaé.  fin  efitat,  un  delà  de  ce 
ebifl^  la  aéaetit»  est  iiihinunupnL  parce  qne  fkicdinité  trop 
paonnnoée  de  la  sonde  tcnastifut  remporte  sur  da  réaotian 
des  oaydcsup^piayés.  Locifutt  ne  reste  pies  de  liquîde«laftr 
dans  de  eanatifioateui;  on  met  ia  vis  d'iorohinièAe  à!  aenie  len 
mouvementdefa^on  à  conduireiepréoipitédans  ftesaanns  L»  L\ 

Deces  cuves  £,  L'ies  suUites  précq>ités  sent *oonduits  dans 
des  loaeurs  eentriftiges  M  «I  jlf'  cpa  reçoivent  de  l^ean  ordi- 
naiiUk  d  le  prédpilé  davéïqui  «n  résulte  est  «aàrait  à  da  JMne 
des  oppsmls  par  ies  vannes  m^  m'  après  ique  ie  b'qnide  de  la- 
vage a  été  envoyé  dans  ies  cuves  ïï,  HT.  ijadit  pràcipité  leat 
ensuite  tnmspo^é  dans  les  essasunaes  S,  ^',  un  il  est  aéobé 
puar  doiBsir  am  psoduit  luanolnmd. 

Inn^fue  des  iqpanifa  mnstidîcataurs  K,  dt  aont  wdea,  an 
dnpscte  de  la  aapear  qaar  tes  tuyana  ^  nt  an  Jmue  l'iitradnD- 
tian^  ce  tpii  yaodintle  vide  danadii  iiuaidifmÉluiii'ique  l'an  vont 
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nrn^lèt.  Appèf  ecaiteHi^ft  àm  la  'wpmÊt,  %a  ouri»  le  nàê» 
■et  *  et  le»  «ns  et  ImifB  éas  muM  ^»  iT  mi  préiipUam 
sans  remploi  d'aiK»  fva^p»^  pat  le  tapav  T  mi  7^  dùas  W  eau»» 
tificateur  où  elles  seront  employées  pour  ropératioii  saiYante. 

Dans  le  cas  où  Ton  vondrait  transformer  le  sulfite  ueutre 
en  solfile  acide,  1  fyfti  de  Inilar  dhn»  on  rWpitnt  I  le  sul- 
fite neutse  déU]fé  dans  de  i'ean  par  lacide  aulAireux  venant 
du  four  à  par  le  tuyau  x.  Les  gaz  en  excès  sortent  par  le 
tnyau  œ'  et  Yont  dans  la  tour  C  pour  y  être  utilisés. 

La  transformation  dans  le  récipient  X  du  sulfite  naatre  en 
■ifirte  abde  se  infcea  far  et  à  mettre  et  le  <ftQgffé  ém  eoncan- 
tratioe  ééptoé  de  UfNpovtioB  choiwi  ceÉre  tepcads  dt  aei* 
ileet  k  fuiatitô  &em  q/m.  u  serti  k  le  àjènjmr.  L^tapémnce 
preeve  ^e  feo  peut  aieat  obtemc  iadeitrie  laiint  ém  seiite 
acide  de  chaque  degré  Banmé  commercial. 


BasfBra*tt90ift»ett  âatedugmai  09^» 
A  m»  rBXKEZiCB  ^  pofXT  OTt  pTOcéété  (tt  préporottoft  d€9 
eombinaisons  ioMeg  des  phinots,  des  acides  oxycartoniques 
aromaliqaes  et  des  pyrrols, 

SchôtzenleifH  el  See^ewnid  est  ( 
en  chlonn  é^îaés  asm  du  phénol,  ém 
et  dn  tnsedephëttoi;  jim  Iroevé  q«*ee  i 
IdtiiwÉ  les  ooMdilaoneAVifiùiiia  oeieMewit  eoa  pas  cee 
corps,  mets  éaFiadeie ë'iadore  de  phéaoi,  ékjsà  CÊtnsiaAétm 
wèmt  Ifleof»  que  me  métieé  te  peètait  eett  seelaaMnt  à  ki 
préperatieD  ée  imm  le»  pbéael&avac  s^MPtilntieft  é^ieée  (eea^ 
Uoi  daae  le  ne^as  mène  qoedafiak  gioflpe  dea  h)Nkoxylcel| 
et  des  acides  eKycathoniqiise  afonatiyKsa  atte  ■riwlitirfwi 
diode ,  mais  aussi  à  la  traasfsniMÉiea  des  pyvrofa  et  éei  pynreli 
aleylée  en  pjfvreis  et  pyffnb  alqfiét.  tëtniodès. 

Le  fçtaod  aventafe  tsc hsiqwe  que  poéscnte  eie  UMétkodepae 
rapport  aux  «<fthodts  é'iedtttetioM  acteeMeoMnt  te  esa^e* 
e*cBtée  penoottre  ém  leeiplecer  te  meitié  de  Tîede  qns  été 
très  dbcr,  par  du  chlore  qui  est  bon  tMirhé. 

Tandis  que  dfiqpgès  le  htevet  aieaiené  vt  351^  le  traœ* 
formatioei  d^emt  mniéftt  dt  fjaot  eo  une  molécuftt  de 
tétnBodepliéael^ ilfeet  daprèt léqnetkM: 

CWNH  +  «  F  =  CT*5H  +  4  H!. 

4  molécules  d*iede»  il  nr'e»  faut,  dTaprèsaie  mèthede,  qwe  3, 
qui  sont  rtefemées  dans  4  mdbécnlts  de  ektorare  d'iode  : 

C*ffNH  +  4ICf  =  OPNH  + 4Ha 

La  réaction  est  exactement  la  même  pour  les  phénols  ;eBe 
BBolécele  de  phéaol  exige  3  moléeidtt  d'iode  poor  dater- 
inieer  la  trantformalioo  en  Mure  d'iodtphéiiol  diaprés  Técpia- 


GWOH  +  SF^CflWOi  +  a'UI 

luid»  que  d'après  ata  mélhode  oeeifiMiiétnlt  dt  phâioi  n'eiift 
qa*uee  aaeléeule  et  demie  d'iode  sons  la  forme  de  trois  in»> 
léeoks  de  chkeuve  d'iode* 

C«H»OH  +  3  ICI  =  (?EPPOI  +  3  Ha 

A  la  place  du  chlorure  d*iode  libre  il  ^  a  arvantege  k  eo»- 
pèt^F^  le  cooabineison  dsoUe  dt  Taeidê  chlorhydriqee  et  de 
riode  cMoré  (ICIHC^. 

Le  hroonire  d'iode  tt  la  conbieaisoni  de  Tadde  hfom%w 
ériqae  et  de  Tiode  brome  agitient  exactement  de  la 
manière  que  les  précédents. 


ol 


JemtflitaiioiM  oeoeeey  eteaae  catattèite  dMiftdtf  de  oie 
■iéthode  qiae  toafts  lae  trfMJniwatitWi  d«  cfaltrere  dTîtée, 
e»  de  Tacide  ayochyëriqeiiiodtcièote^  et  de»  phdtfis  ttt^ 
se  fis«t  à  la  ttnqpàBatute  teiiiuMtk 

Daas  btaecetip  de  te»  Tacide  ledhydriqee  tbh 
reietifeniteÉ  k  recelé  canbaiiip»  o«  pfctatfee'»  pki3  < 
qimtBft  <|ae  Tiode  lifate  qn  mt  doane  Fiodiire  (fit 
qœ  sow  fkttioD  dele  ckaleirr  ;  dbne  dTantfe»  cas ,  par  ( 
leiatiwfomtet  aee  diitn  phdboii  lècylée,  il  egit  Motn»  éneif^ 
qeemgid  que  ITiode  Ifrte  qei  ne  fonet,  d^apaès  las  bteweti 
aiaMaada  n~  &é83(^  et  èt575i,  evee  cte  cevps  dt»  teedû^ 
■aâsons  dToe^pie»  kidé»  qee  kir»q«*iU  asot  refroidie  k  bs  ibetw 

J'epère,  tm  §Mnif  en  iniiani  toiiktr  ene  tototem  à 
ë  p.  100  dacidt  chkriodbydriqee  aMHttaoed  d^bttto»  aet  le 
cerpaàioderdifouaeue»  wwpMibad— sfaqeaeÉitdi 
d*ettali  et  deau,  «»  lutieut  toefneahèwef  I  ta 
Lt  produit  iedèaiesÉ  ebttnt  sa  peédpile  bnuiiriiii—wit  de 
lui-même  ou  bien  on  achève  la  préctpitatioe  dao»  »e  seèelien 
aècaliiie  par  mm  acide  ou  te  ajoôbmt  tacore  de  TakelL 

fijD«Rip4el.  — ▲e^gtdepfréeol  ttè  a^4  detoadeeeettique 
dissov»  daae  1  aS  lilree  d*teu  on  i^oufte  kntteatnl,  ee  remeent 
eanstteoHMMt  ose  toletio»  de  4^  9  de  chlorure  d'iode  oa  6  lulo'> 
§rammea  d'acide  chloriadbydnqut  deae  7^  littes  d'eatt.  Il  se 
faOBie  n»  ptéapééd  bree  mietqei  fiUré,  bi^  et  sétbé,  donnt 
te  diieduet  de  pbéeehodè,  die»  img»  vkdtt  présoataeÉ 
Isete»  le»  qeeiité»  que  Mtasîn^tr  et  ¥erbniaee  ent  attribuéte 
èeeecerpe. 

Ejwnpit  IL  ^  Ce  afoete  à  </  lar»  de  métfeyilorlbecrésoi  et 
à  o^  08  de  soude  caustique  dans  2  litre»  d  tan,  o^  vS  de  chtiruse 
diode  mm  o^e  diacide  cblocitditydriqee  dans  9^5  d'tae.  Le 
niétbytothciodnre  de  crëJMl  jeme  bten  aimi  précipiter  est 
fièt»é,huiéet»éebd 

BœemfU  ML  •*--  On  ftnt  diitfd^t  i^e4  de  g«ayecoi  tt  i^ft 
de  soude  eaostiqiie  dee»  100  littot  dTcae,  et  l*on  néiaBge 
cette  soluÉion  graduetttwteit  avec  3^  a5  de  cblerere  diode 
eu  avec  4  kilegraaame»  décide  tbttriodbydriqoe  dane  bo  litree 
d*eau. 

Le  prodeit  iodé  aioM  obtenu,  le  9ueyecel,.ttl  ese  poudre 


Exempta  ^.  —  h\mt  disaokiion  de  a^  ô  d*oeymilfi>beeaido 
et  de  3*^  5  de  soude  caustique  dam  aoo  lilree  deeu,  oe  ajoete 
e»t  soiotioft  de  6^  e  de  thleture  d'iede  ou  8  kiiegrammes 
dTacide  cbierbydriytc  iodé  dans  koo  litre»  d*tau;  il  ae  fionne 
ua  pFécipité  vobtaâiQeeB  de  téttaiodeoeywifr^lwiegide,  dt  eeu- 
leur  jaune  claire,  une  petite  partie  de  ce  tétraiodeexytull»* 
benaide  existant  dan»  la  sotulion  et  poiKvaMt  y  être  précipité 
par  Tadditieii  den  acide*  Le  téfcraiodeoaysoèloiMnde  ne  reo- 
(trme  Tiode  que  dan»  son  eoyeo. 

Ce  coeps  se  foraae  également  lorsque ,  à  la  place  d«  cblarete 
d'iode  ou  de  lacide  chlorhydriqee  iodé  00  emploie  de  Tacide 
libre;  leab  dao»  ce  ce»  il  tat  nécessaire  de  cbauffer  le»  dtux 
solutions  contenant  le»  compotanis,  à  5o  ou  70  degrés  aveet 
de  les  aaélae^er. 

Exemple  V.  ■*<-  A  une  sokilion  de  o^  â&  d'acide sabcylique  tt 
1^  6  de  sœde  centtifee  daa»  i5d  Ut»es  d'eau,  en  verse  «ee 
solution  de  3^  a 5  de  ibèarere  d'iode  et  1''  6  d'acide  chlorfa^ 
drique  iad»  dans  bo  itres  d'tan.  Le  sel  de  soede  roqge, 
l'iodure  d'acide  taiicylitpie  iodé,,  peet  èbre  précipité  complb^ 
tcmtnt  en  a>oula«t  encore  de  la  soude.  £n  la  traitant  par  un 
acide  on  peet  le  tuinrfnrennr  égalcmtnt  tn  iedore  décida 
salicylique  iodé  libre,  coloré  en  foegt» 

Exemph  YL  --«  A  un  taéienge  de  o^  7  de  pyrrol  tt  3^  1  de 
seede  caustique  dtsaeete  dans,  environ  3oo  litre»  d'eae,  on 
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ajoute  graduellement  6^  5  de  chlorure  d*iode ,  ou  8^  d*acide 
chlorhydrique  iodé  dans  loo  litres  d*ean.  On  dissout  le  pré- 
cipité d*un  brun  sale  ainsi  obtenu  dans  de  Taicool,  en  ajoutant 
éventuellement  du  noir  animal,  puis  on  verse  cette  solution 
alcoolique  filtrée  dans  de  Teau.  On  obtient  ainsi  du  pyrrol 
tétraiodé,  d  un  blanc  jaunâtre  et  ayant  les  propriétés  connues. 

Exemple  VIL  —  On  met  en  suspension  o^  8  de  pyrrol  mé- 
thylique  dans  une  solution  de  3^  2  de  soude  caustique  dans 
3oo  litres  d'eau,  et  Ton  verse  graduellement  dans  ce  mélange 
une  solution  de  6^5  de  chlorure  d'iode  ou  8  kilogrammes 
d*acide  chlorhydrique  iodé  dans  109  litres  d*eau.  On  filtre  le 
précipité  ainsi  obtenu,  puis  on  le  fait  dissoudre  dans  de  Inlcool 
en  y  ajoutant  du  noir  animal ,  après  quoi  on  le  précipite  de 
nouveau  dans  cette  solution  par  de  Teau.  Le  pyrrol  méthylique 
tétraiodé  *  séché  à  basse  température  est  une  poudre  d'un 
jaune  brun  et,  à  l'exception  de  son  insolubilité  dans  l'alcool, 
il  ressemble ,  par  ses  propriétés ,  au  pyrrol  tétraiodé. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Un  procédé  de  préparation  d'une  combinaison  d'iodure 
de  diiodure  de  phénol,  d'iodure  de  crésol  iodé  (combinaisons 
ortho,  meta,  para)  d'iodure  de  diiodure  de  résorcine,  de 
thymoliodure ,  de  dithymoldiiodure,  de  carvacroliodure,  de 
/3  naphtoliodure,  consistant  à  faire  agir  du  chlorure  d'iode 
ou  de  l'acide  chlorhydrique  iodé  sur  les  substances  suivantes 
ou  sur  ces  substances  dissoutes  dans  de  l'eau ,  dans  de  l'alcool , 
ou  à  d'autres  solutions  acides  ou  neutres ,  ou  renfermant  du 
sel  de  cuisine ,  savoir  aux  phénols  et  aux  combinaisons  de 
phénolcrésol  (ortho,  meta,  para)  de  résorcine,  de  thymol,  de 
carvacrol  et  de  /S  naphtol; 

2"  Un  procédé  de  préparation  d'isobutylphénoliodure,  de 
métb^,  d'éthylemétapropylisobutil ,  d*isoamiiorthocrésolio- 
dure,  de  propylisobutyl ,  d'isoanil,  orthocrésoliodure , de  pro- 
pylisobutyliosamylmétacrésoliodure,  consistant  a  remplacer 
dans  le  procédé  caractérisé  par  la  revendication  l^  les  phénols 
qui  y  sont  indiqués  par  des  isobutylphénols ,  des  métbyl, 
éthyle-n-propyl-isobutyl-isoamyl-o-crésols,  des  n-propyl,  iso- 
butylisoamyl  crésols; 

5*  Un  procédé,  de  préparation  d'iodeguayacoliodure  et  d'eu- 
genoliodure  consistant  à  remplacer,  dans  le  procédé  caracté- 
risé par  la  revendication  1*,  les  phénols  qui  y  sont  indiqués 
par  du  guayacol  et  de  l'eugenol  ; 

4*  Un  procédé  de  préparation  de  tétraiodeoxysulfobenzide 
consistant  à  employer,  à  la  place  des  phénols  mentionnés 
dans  le  procédé  caractérisé  par  la  revendication  i**,  des  oxysid- 
fobenzides  ; 

5*  Un  procédé  de  préparation  d'iodure  d'acide  salicylique 
iodé  et  diacides  iodeorthooxytoluyl  iodés,  consistant  à  rem- 
placer les  phénols  mentionnés  dans  le  procédé  caractérisé 
par  la  revendication  l^  par  de  l'acide  salicylique  et  de  l'acide 
ortbooxyorthométaparatoluylique  ; 

6*  Un  procédé  de  préparation  de  pyrrols  tétraiodés  consis- 
tant à  ajouter  du  chlorure  d'iode  ou  de  l'acide  chlorhydrique 
iodé,  ou  ces  substances  dissoutes  dans  Teau,  de  l'alcool  ou 
dans  des  solutions  neutres  ou  acides,  ou  contenant  du  sel  de 
cuisine,  une  solution  aqueuse  ou  alcoolique  de  pyrrols  en 
présence  d'une  base  ou  d'un  sel  basique; 

7*  Un  procédé  de  préparation  de  tétraiodure  méthylique, 
éthylique,  propylique,  d'isobutylpyrrols  consistant  à  rem- 
placer les  pyrrols  mentionnés  dans  le  procédé  caractérisé  par 
la  revendication  i*,  par  des  pyrrols  méthyliques,  éthyliques, 
propyliques  et  des  isobutylpyrrols  ; 

8*"  La  préparation  des  combinaisons  iodées  caractérisées 
par  les  revendications  1*  à  7*,  avec  remplacement  du  chlorure 


d^iode  qui  y  est  mentionné  par  de  l^^de  chlorhydrique  iodé , 
de  riodnre  de  brome  ou  de  Tacide  chlorhydrique  brome  et 
iodé,  ou  de  l'acide  bromiodebromhydriqne. 


Brbtet  n*  339964,  en  date  du  9  mai  1893, 
A  M,  Craney,  pour  des  perfectionnements  aux  purifi- 
cateurs de  sel. 

Rin. 

La  présente  invention  a  plus  partieuliàrement  rapport  a  un 
appareil  destiné  à  purifier  le  sel  ordinaire,  et  mon  invention 
a  pour  but  de  produire  du  sel  chimiquement  pur,  en  épurant 
le  sel  commun  td  qu'il  est  obtenu  par  les  procédés  connus  et 
vendu  sur  le  marché. 

Ce  sel  contient  souvent  de  a  à  ô  p.  100  d'impuretés  qui  se 
composent  généralement  de  différents  chlorures  solubles  dans 
l'eau ,  tels  que  le  chlorure  de  calcium  et  le  chlorure  de  ma- 
gnésium; et  de  substances  insolubles,  telles  que  matières  ter- 
reuses contenues  dans  la  saumure  dont  le  sel  a  été  retiré ,  ou 
de  substances  étrangères  qui  ont  été  mêlées  accidentellement 
pendant  le  cours  de  la  fabrication. 

Dans  ce  but,  j'ai  imaginé  un  appareil  dans  lequel  je  soumets 
le  sel  à  un  traitement  mécanique  qui  suffît  généralement  pour 
enlever  toutes  les  impuretés  que  l'on  rencontre  généralement 
dans  le  sel,  et  par  lequel  je  suis  parvenu,  avec  une  faible  dé- 
pense, à  produire  du  sel  presque  chimiquement  pur.  En  même 
temps  mon  appareil  me  permet  de  foire  une  qualité  meilleure 
de  sel  vendable,  à  l'aide  de  la  quantité  considérais  de  sel 
perdu  qui ,  par  suite  de  matières  colorantes  ou  autres  impu- 
retés étrangères,  a  peu  de  valeur  et  n'est  applicable  qu'aux 
usages  commerciaux  ou  à  l'agriculture. 

Mon  appareil  est  basé  sur  ce  fait  que  les  impuretés  que  l'on 
trouve  dans  le  sd  commun  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  cris- 
taux de  sel,  mais  adhèrent  seulement  aux  sur&ees  du  cristal 
et  peuvent  être  enlevées  par  un  procédé  de  lavage  accompagné 
d'une  agitation  mécanique  et  une  séparation  par  gravité,  le 
tout  comme  cela  sera  plus  complètement  décrit 

Fig.  1,  élévation  de  l'appareil  comprenant  l'invention. 

Fig.  2 ,  coupe  verticale  centrale  par  la  cuve  de  purification , 
montrant  les  appareils  mélangeurs. 

Fig.  3,  coupe  horizontale  suivant  xx,  fig.  a. 

Fig.  4 ,  coupe  verticale  (?)  suivant  yy,  fig.  a. 

A,  tuyau  vertical  construit,  de  préférence,  en  fer,  d'un 
certain  nombre  de  sections  superposées  boulonnées  ensemble 
pour  former  un  vase  imperméable  servant  à  contenir  un  li- 
quide. 

B,  arbre  rotatif  tourillonné  dans  l'axe  du  vase  et  qui,  à  cet 
effet,  est  pourvu  d'entretoises  convenables;  l'entretoise  infé- 
rieure ayant  une  marche  convenable  pour  supporter  l'arbre. 
A  l'extrémité  supérieure  de  cet  arbre,  extérieurement  au  vase, 
sont  appliqués  des  moyeux  pour  faire  tourner  l'arbre,  tels  que 
la  poulie  D  d'un  côté  en-dessous  de  la  partie  supérieure  du 
vase;  l'ouverture  d'introduction  E  est  disposée  et  sort  k  l'in- 
troduction du  sel  qui  doit  être  purifié;  et  à  une  certaine  dis- 
tance au-dessus  de  cette  ouverture  est  logée  l'ouverture  de 
trop-plein  F  destinée  à  maintenir  à  cette  hauteur  le  liquide 
contenu  dans  le  vase. 

A  l'arbre  B  sont  fixées  les  séries  verticales  d'agiUtenrs 
formés,  de  préférence,  de  bras  disposés  radialement,  fixés  à 
un  moyeu  G,  dont  l'un  est  représenté  en  détail  fig.  4<  et  dans 
lequd  a  sont  les  bras  et  6  une  vis  de  pression  pour  fixer  le 
moyeu  à  l'arbre. 
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Entre  les  bras  des  agîtatears  tournants  sont  attachés  des 
bras  fixes  H  qui  font  saillie  sur  la  paroi  du  vase  étant  dirigés 
vers  le  centre  et  qui  (de  préférence  en  même  nombre  et  de 
même  forme  que  les  bras  de  Tagitateur)  sont  fixés  à  égales 
distances  les  uns  des  autres  à  des  nervures  verticales  /  formées 
dans  ou  fixées  à  Tintérieur  du  vase.  Ce  vase  communique  par 
le  fond  avec  un  coffre  vertical  J  dont  le  diamètre  est,  de  pré- 
férence, moindre  que  celui  du  vase,  et  qui  commmiiqne  par 
le  fond  avec  le  bout  iDférienr  du  tuyau  de  conduite  incliné  K, 
Ce  tuyau  de  conduite  incliné  se  prolonge  du  fond  du  co£&e  J 
jusqu'à  une  certaine  distance  au-dessus  du  niveau  du  liquide 
da  vase  et  contient  un  transporteur  ou  conducteur  servant  à 
enlever  le  sel  du  fond  du  coffre.  A  cet  effet,  je  préfère  em- 
ployer une  chaîne  sans  fin  à  godets  L  passant  sur  des  roues 
appropriées  dont  la  supérieure  reçoit  le  mouvement  par  tout 
moyen  convenable  et  qui  est  aussi  pourvue  des  moyens  néces- 
saires pour  tendre  la  chaîne  à  godets.  Une  chaîne  à  godets 
semblable  est  disposée  dans  le  coffre  ou  canal  de  transport  M 
inversement  indinë  pour  transporter  le  sel  du  point  de  dé- 
chargement N  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  tuyau  d'intro- 
duction O,  d*où  il  peut  tomber  dans  le  tuyau  d'introduction  et 
rouverture  E  jusqu'au  fond  de  celle-ci  et  dans  le  vase.  Cette 
chaîne  à  godets  est  également  pourvue  des  moyens  conve- 
nables de  transmission. 

P,  tuyau  servant  au  transport  de  la  saumure  ou  autres  solu- 
tions de  lavage,  d'une  source  d'alimentation  convenable  dans 
le  coffre  K. 

En  pratique,  les  organes  étant  disposés  et  construits  comme 
cela  est  représenté  et  décrit  en  substance,  le  mode  de  fonc- 
tionnement est  comme  suit  : 

J'emploie  de  préférence,  pour  la  solution  de  lavage,  de  la 
saumure  de  sel  commun,  telle  qu'elle  vient  des  salines,  et  je 
l'introduis  par  le  tuyau  P,  de  préférence,  d'une  manière  con- 
tinue. Le  courant  se  produit  alors  à  travers  le  coffre  K  et  la 
communication  qui  se  trouve  au  fond,  dans  le  coff're  J  d'où 
il  remonte  à  travers  tout  le  tuyau  du  vase  pour  s'écouler  de 
nouveau  à  travers  l'ouverture  F  dans  un  récepteur.  En  même 
temps ,  le  sel  à  traiter  est  porté  par  l'appareil  transporteur,  de 
la  place  de  déchargement  en  iV  à  la  partie  supérieure  du 
tuyau  O  d'où  il  tombe  dans  la  partie  supérieure  du  vase  où  il 
reste  en  suspension  dans  la  saumure  qui  y  est  contenue  jusqu'à 
une  certaine  hauteur  au-dessus  de  cette  ouverture.  Par  suite 
de  son  poids  spécifique,  le  sel  descend  vers  le  fond  du  vase, 
mais  pendant  ce  passage  il  est  pris  par  l'appareil  mélangeur 
et  il  est  complètement  lavé  pendant  sa  descente  jusqu'au  fond 
du  vase. 

Les  agitateurs  produisent  un  mélange  intime  des  cristaux 
de  sel  et  du  liquide  laveur  qui  peut  ainsi  dissoudre  ou  absorber 
la  matièi*e  soluble  qui  adhère  aux  cristaux  de  sel  et  retenir 
aussi  la  matière  terreuse  ou  autre  mélange  en  suspension  et, 
comme  la  direction  du  fluide  laveur  est  opposée  à  celle  du 
s^,  ils  se  sépareront  et  seront  conduits  par  le  courant  à  la 
partie  supérieure  du  vase  et  à  l'extérieur  par  le  tuyau  de  dé* 
charge,  tandis  que  le  sel  dégagé  de  ses  matières  étrangères 
tombe  finalement  au  fond  du  vase  et  est  entraîné  par  le  trans- 
porteur pendant  que  le  courant  contraire  du  liquide  laveur 
agit  sur  lui  dans  le  coffre  K,  Au  moment  où  il  est  alors  amené 
à  la  surface  au-dessus  du  liquide  laveur  à  la  partie  supérieure, 
il  contient  pratiquement  toutes  les  impuretés  éliminées  et  un 
degré  supérieur  du  sel  est  obtenu. 

Bien  que  je  n'aie  décrit  d'autre  liquide  laveur  que  la  sau- 
mure, je  désire  qu'il  soit  clairement  entendu  que  je  ne  désire 
pas  me  limiter  à  cela,  car  le  Meilleur  liquide  à  employer  dè< 
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pend  des  impuretés  que  peut  contenir  le  sel  et  c*est  pourquoi 
l'emploi  de  certains  produits  chimiques  mélangés  au  liquide 
laveur  se  trouve  compris  dans  ma  présente  invention.  Il  est 
évident  que  le  liquide  laveur  découlant  du  vase  ne  doit  pas 
être  perdu ,  mais  qu'il  peut  être  employé  de  nouveau  après  un 
traitement  convenable.  Le  fond  du  vase  est  pourvu  d'.ouver- 
tures  convenables  pour  le  nettoyage  et  le  lavage  du  vase  quand 
c'est  nécessaire. 

Cette  invention  comprend  : 

1**  Dans  un  appareil  servant  à  purifier  le  sd,  la  combinaison 
d'un  vase  contenant  un  liquide  laveur  et  pourvu  d'un  trop- 
plein  ,  une  alimentation  de  liquide  laveur  communiquant  avec 
le  vase  pour  maintenir  une  alimentation  de  liquide  laveur 
nouveau,  et  la  circulation  de  celui-ci  vers  le  haut  à  travers 
le  vase,  et  les  appareils  d'alimentation  mécanique  du  sel  à 
la  partie  supérieure  du  vase,  les  appareils  mécaniques  pour 
l'enlèvement  du  sel  du  fond  du  vase,  et  un  appareil  mélangeur 
dans  le  vase; 

3*"  Dans  un  appareil  servant  à  purifier  le  sel,  la  combinaison 
du  vase  disposé  pour  contenir  le  liquide  laveur,  d'un  trop- 
plein  pour  celui-ci  près  de  la  partie  supérieure  du  vase,  d'une 
chambre  de  dépôt  au  fond  du  vase,  d'un  coffre  incliné  com- 
muniquant avec  cette  chambre  de  dépôt  et  se  prolongeant  au- 
dessus  du  niveau  du  liquide  contenu  dans  le  vase,  d'un  trans- 
porteur dans  ce  coff're  pour  retirer  le  sel  de  la  chambre  de 
dépôt,  d'une  connexion  pour  l'alimentation  du  liquide  laveur 
dans  ce  vase,  des  moyens  pour  amener  le  sd  à  la  partie  supé- 
rieure du  vase  et  d'un  agitateur  immergé  dans  le  liquide  laveur 
contenu  dans  le  vase; 

3*  Dans  un  appareil  servant  à  purifier  le  sel,  la  combinaison 
du  vase  cylindrique,  d'un  agitateur  portant  des  bras  fixés  à 
un  arbre  rotatif  et  des  bras  intermédiaires  fixés  aux  parois 
du  vase,  de  la  chambre  de  dépôt  J  à  la  partie  inférieure  du 
vase,  du  coffre  transporteur  Z communiquant  avec  la  chambre 
de  dépôt  et  renfermant  le  transporteur  L,  de  l'introduction  P 
dans  ce  coffre  transporteur  pour  le  liquide  laveur,  du  trop- 
plein  F  du  vase,  et  de  l'ahmentation  pour  l'introduction  du 
sel  à  la  partie  supérieure  du  vase. 

Le  tout  disposé  pour  fonctionner  en  substance  comme  il  a 
été  décrit 
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Cette  invention  a  pour  objet  la  construction  perfectionnée 
d'un  appareil  électrolytique  pour  électrolyser  des  sels  en  so- 
lution ,  et  elle  réside  dans  la  construction  particulière  de  l'anode 
le  tout  ainsi  qu'il  est  spécifié  plus  amplement  ci-après  et  in- 
diqué au  dessin,  dans  lequel  j'indique,  en  coupe  centrale 
verticale,  un  élément  électrolytique  incorporant  mon  in- 
vention. 

A,  vase  en  grès,  ou  en  verre,  ou  en  autre  matière  conve- 
nable, et,  de  préférence,  de  la  forme  indiquée,  qui  est  celle 
de  deux  vaisseaux  B,  ff  communiquant  entre  eux  au  fond  ou 
près  du  fond  à  travers  une  partie  creuse  C. 

D,  masse  de  la  solution  du  sel  contenu  dans  chaque  com- 
partiment. 

E,  matière  poreuse  couvrant  le  fond  dû  compartiment  à  un 
niveau  plus  élevé  que  la  partie  creuse  C  servant  de  commu- 
nication entre  les  vaisseaux. 
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P,  G,  iinode  et  efttode  eontenus  dans  |e»  compurtiiiidnU,  et 
aaxquels  les  bomet  du  circuit  sont  reliées. 

Le  ditode  et  Tanode  sont  supportes  dans  des  ouverturet 
convenables  faites  dans  les  couvercles  H  au  moyen  desqueb 
les  compartiments  sont  hermétiquement  fermés,  avec  Temploi 
supplémentaire  de  quelque  ciment  convenable. 

Le  catode  se  compose,  de  préférence,  d'une  feuille  métal** 
iique  légèrement  roulée  pour  exposer  une  grande  surface  à 
la  solution  du  compartiment.  Mais  ce  catode  poifrra  être 
d'une  construction  connue  quelconque. 

Mon  invention  réside  dans  la  construction  de  Tanode,  qui 
se  compose  d  une  enveloppe  externe  tubulaire  à  bout  ouvert  ï, 
de  matière  indeatmctible  convenable,  tels  que  grès,  porce* 
krine  ou  verre.  Cette  enveloppe  est  disposée  pour  protéger  et 
supporter  un  noyau  de  charbon  J,  contenu  dans  cette  enve* 
loppe,  et  qui  pourra  avoir  la  forme  soit  d'un  corps  massif  de 
charbon,  soit,  et  de  préférence,  de  charbon  pulvérisé  asseï 
compact  pour  former  un  bon  conducteur  électrique  à  l'extra 
mité  inférieure. 

Ce  tube  rempli  de  charbon  s*étend  dans  une  masse  de  charbon 
•opportée  par  la  matière  porepse  qui  forme  le  diaphragme 
électrolytique  sur  le  fond  du  vase.  Cette  masse  de  charbon  est 
en  contoct  électrique  direct  aveo  le  charbon  contenu  dans  le 
tube,  et  sa  surface  ^%i  exposée  à  l'action  de  la  masse  de  la 
solution  contenue  dans  le  compartiment. 

Au«dessui  du  niveau  de  la  solution  et  dans  le  compartiment, 
le  tube  est  muni  de  perforations.  Une  entrée  et  une  sortie  sont 
ménagées  comme  à  l'ordinaire  dans  les  compartiments  pour 
introduire  la  solution  à  électrolyser  et  pour  laisser  échapper 
et  retirer  les  produits  de  décompot ftton. 

Les  avantages  particuliers  de  ma  construction  de  l'anode 
•ont  ies  Miivsuats  2 

1*  Comnie  le  charbon  est  coiitenu  et  supporté  dans  nneen* 
veloppe  externe,  il  et»t  protégé  d'ime  manière  permanente 
contre  l'action  destructive  poHÎble  du  pixicédé  éleofrolytique , 
protection  permanente  qu'il  est  très  difficile  de  maintenir  au- 
trement,  tandis  qu'on  contact  ample  entre  le  liquide  et  le 
charbon  est  ménagé  par  la  masse  de  charbon  se  trouvant  au 
fond,  puisque  la  portion  tnimlairede  l'anode  s'étend  jusqu'à 
une  certaine  distance  dans  cette  masse  de  charbon  dont 
l'usure  et  la  désagrégation  ne  pourra  affecter  la  permanence 
de  l'anode,  tout  en  ne  gênant  pas  l'action  du  diaphragme  élec- 
trolytique, pourvu  que  cette  masse  de  charbon  soit  convena- 
blement poreuse: 

2"  Par  les  perforations  de  l'enveloppe  externe,  j'ai  Eut  dis* 
paraître  l'inconvénient  d'avoir  la'  conductivité  de  l'anode  dé- 
truite par  quelque  accumulation  de  gaz  généré  dans  la  portion 
Itthalaire  de  l'anode^  et  qui,  par  pression  hydroalatique,  mon- 
tera à  travers  le  charbon  en  intcmompaiit  ou  en  détruisant, 
par  ton  action  chimique.,  la  connexion  électrique  euti^  le 
charbon  et  la  borne. 

Les  perforations  dans  Ten veloppe  perBKtiront  à  tout  gas, 
qol  a  éèé  généré,  de  trouver  une  aortie  libre  dans  b  partie 
supérieure  du  compartiment,  d'où  il  pourra  s'échapper  de  la 
himk  of^mMim  à  (ittrert  lea  ouvertures  ménagées. 

Mon  anode  eet  ipéeialoment  ^ispoté  «I  destiné  à  être  en* 
ptoyé  dama  mi  appareil  postr  la  Ikbrication  eooMSkef  oiale  de 
solutions  alcalinesaveedes  selsaaétaiftk|«ea,  tel  que  le  chlorui^ 
d*a«inMmiqne,  par  OMMple,  dans  lequel  l'aotioii  eiiknique 
des  produits  est  surtout  destructive  et  dans  lequel  l'aaede  «if 
4Hnd>9"^  fflvr  «wAHenir  «n  ^lefré^pnkoaqciedepemanance 
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A  M-  Çrânmy,  pour  un  appareil  électrolytiqm  perfec- 
tionné. 
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«.  IlL 

Cette  invention  a  pour  objet  les  appareils  éleetroly  tiques  M 
principalement  ceux  desthiés  à  la  Cibrleation  conunerdaie  de 
la  soude  caustique  avec  du  sel  commun  et  mon  invention  ré* 
side  dans  la  construction  et  la  disposition  particulières  du 
vase  ou  récipient  dans  lequel  la  décomposition  se  fait,  eon* 
stmction  qui  a  pour  résultat  principal  d'être  plus  économique 
et  d'une  forme  mieux  adaptée  que  par  le  pasaé  pour  l'exploit 
tation  commerciale  de  l'électrolyse. 

A  cet  effet,  je  construis  et  je  combine,  d'une  façon  airaple 
et  économique,  un  nombre  d'éléments  communiquants  entre 
eux  et  renfermés  dans  un  seul  récipient  ou  cuve,  ce  qui  fait 
que  le  liquide  à  traiter  circule  d'un  compartiment  À  celui  sui« 
vaut  et  ainsi  de  suite,  jusqu*à  ce  que  l'action  électrolytique  ait 
atteint  sa  limite. 

Mon  invention  réside  aussi  dans  l'aménagement  particulier 
des  moyens  pbur  séparer  mécaniquement  et  recueillir  les 
produits  de  l'électrolyse,  le  tout  ainsi  qu'il  est  amplement 
décrit  ci^iprès. 

Pig.  1,  plan  dtagrammatique  de  mon  appareil  perfectionné. 

Fig.  2 ,  coupe  longitudinale  centrale  verticale. 

Fig.  3,  coupe  transversale  suivant  jt  j»»  6g.  3. 

Fig.  4,  plan  d'une  légère  variante. 

Fig.  5,  coupe  transversale  de  cette  variante  pary  j. 

Fig.  6,  plan  similaire  à  la  figure  4«  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  catodes,  qui  sont  séparés  des  cloisons  telles  qu*eUet 
existent  dans  la  variante  décrite  dans  ce  brevet. 

Pig.  7,  élévation  détachée  de  l'une  des  cloches. 

Fig.  8,  coupe  longitudinale  verticale  suivant  1;  «,  fig.  6. 

A ,  cuve  qui  pourra  être  en  grès ,  verre,  ciment ,  ardoise ,  cm 
autre  matière  quelconque  d'indestructibilité  semblable,  mais 
de  préférence  en  bois  muni  d*une  doublure  indestructible 
lorsque  «ela  est  nécessaire. 

Cette  cuve  est  pourvue  d'un  couvercle  B  se  fermant  henné* 
tiqpement  pour  empêcher  les  produits  gazeux  de  s*échapper, 
d'une  entrée  C  pour  Teau  salée,  et  d'une  «ortie  D  pour  la  vi- 
dange du  produit  liquide  de  la  décomposition. 

Tout  ieèond  de  cette  cuve  est  couvert d*une  matière  poreuse 
indestructible,  tels  que  Tardoiae,  du  verre  pHé,  du  sable,  de 
l'amiante,  etc.,  lesquels  une  fois  proprement  disposés  au  fond 
de  la  cuve  sont  de  la  nature  de  ce  qu'on  appelle  un  diaphragme 
élecb^l3rtique,  qui  permet  à  Télectrolyse  de  se  laine  à  travers 
eux-mêmes ,  tout  en  empêchant  le  mélange  des  produits  de  la 
décomposition ,  de  façon  à  s^opposer  &  ce  qu'ils  «e  réunissent 
à  nouveau. 

Des  cloisons  E,  B!  divisent  la  cuve  en  compartimeirts  ou 
éléments  de  telle  façon  qu'elles  Interceptent  f  écoulement 
libre  du  liquide  en  le  forçant  de  couler  alternativement  sur 
le  blessas  d'une  des  cloisons  puis  «ur  le  bord  inférieur  de  la 
elotson  «ulvante  dans  son  passage  d'un  bput  de  la  cuve  à 
l'autre. 

Ces  dolsons  pourront  être  en  matière  sendMable  h  celle  du 
restant  de  la  cuve ,  on  bien  encore  en  métal ,  en  totalité  ou  en 
partie,  comme  au  dessin,  de  ftiçon  ê  former  les  catodes  peur 
\m  «éléments  en  lesquels  «Mes  divisent  la  cuve.  SI  les  cloisons 
ne  eont  pas  en  inêtal,  4es  catodes  aêparéa  sont  employés 
pour  cbaqpne  ^énoMit  ainii<;u1lestlftdiq«iéfig.8,  où  C/rep^ 
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MAte  CM  eatode»  séparé»  composé»  de  Mé  mëlaHiqiie  pMée 
oa  eoroa&ée  à  k  partie  Mtpérimit»« 

Un  aAode  e»i  conlenti  dam  duHpM  (XMBpariiradDti  voùàB 
que  yenfcmie  dails  ine  docbe  F  eA  grè»  ou  aotrè  matière 
indaslmctibW  et,  de  préliéreiice,  non  por«uaé,  k  eàotbe  étast 
miuiie  don  fond  ouvert  idkttt  daat  k  matière  portUM  coure* 
Dabiement  supporté  au-dessus  du  fond  de  k  enve^  en  iùà 
doayaat  an  bord  Inféiieiir  à  dents,  ou  de  tonte  autre  fa^n 
deairaUe. 

Chaque  cioche  a  un  tuyau  de  décharge  Q  pour  l'échappo* 
ment  du  chk>re,  tuyau  dont  l*ouferture  et  trouve,  de  préS!^ 
rence,  au  oiveau  de  k  surface  du  liquide  dans  k  cuve^  de 
façon  à  servir  de  trop-pkin  par  kquel  une  petite  portion  du 
liquide  pourra  s'échapper  avec  le  chlore  pour  emporter  les 
impuretés  et  kdiitef  Téchappetifetit  du  chlore ,  lequel  s  amasse , 
par  suite  de  sa  densité,  sur  k  surface  du  liquide. 

Les  tuyaux  de  décharge  de  toutes  les  cloches  passent  à  tra- 
vers Tune  des  faces  latérales  de  la  cuve,  et  communiquent 
avec  un  tuyau  de  trop-plein  commun  H  à  travers  ie<}uel  le 
chlore  est  évacué  à  un  endroit  où  il  est  recoeiUi  pour  être 
utilisé  à  Bouveuu. 

L'anode  renfermé  dans  ks  comporitmeak  povrra  ètvo 
dune  coDsiruclioD  désirée  quefeonque*  le» anodes  indiqués 
au  dessin  étaiit  composés  de  charbon  contenu  en  partie  dam 
rintérieur  d'ooe  matière  protectrice  esterae  pour  enqpècher 
k  déaagrégatiou  par  faction  combinée  da  cocirant  et  du 
chlore. 

Le»  partie»  étant  construites  et  diapoeées  comme  il  est 
décrit  et  indiqué,  oa  verr»  que  je  réalise  te«n  les  résukat» 
énoncés  d'uBC  façon  simple  et  économique. 

L'eau  salée  couk  dans  k  première  celink  en  Yertu  d'un 
aménage  régulier,  de  préférence,  et  réglé  sur  la  capacilè  de 
l'appareil  et  k  force  du  courant,  ce  qui  kit  que  rècoukmooi 
du  tuyau  de  vidange  D  est  réglé  de  kçon  correspondante,  de 
manière  à  obtenir  une  solution  de  soude  caustique  jusqu'à  la 
pleine  limite  de  décomposition. 

Cependant,  je  ne  me  limite  point  a  la  réalisation  complète 
dn  procédé  dans  une  seuk  cwe,  en  me  réservant  de  relier 
eosembk  piuskursde  ce»  cuves,  s'il  est  nécessaire  pour  poetoi' 
la  décomposition  jusqu'à  sa  dernière  limite. 

Le  liquide  subissaftt  l'action  dans  le  premier  élément  est 
conduit  à  celui  suivant  par  écoulement  sur  la  première  cloison* 
puis  du  deuxième  élément  dans  la  troisième  ou  suivant  par 
écoulement  sous  k  cloison,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier 
compartimenU  £n  dirigeant  ainsi  k  cirouktion ,  le  liquide  »o 
trouve  décomposé  d'une  façon  plus  uniforme»  l'on  oboerre  et 
on  contrée  le  procédé  et  le»  prodaik  ^^aieux  sont  séparé» 
plus  facilement. 

Dan»  k  variante  indiquée  fig.  4  et  5,  -k  cuve  est  divisée 
longitudinakment  par  une  cloison  /  en  un  grand  comparti' 
ment  qui  est  commun  à  tous  les  anodes,  l'autre  moitié  éUnt 
subdivisée  par  les  cloisons  E,E'  de  k  même  façon  que  celle 
indiquée  pour.k  cuvée  ûg«  &  à  3,  ce»  doiaoo»  pouvant  aussi 
constituer  les  catodes  de  l'appareil. 

La  cloison  /  s'étend  dans  k  matière  poreuae  du  fond  da  la 
cuve,  mais  pas  jusqu'au  fond  de  celle^i,  oti  bien,  si  efie  va 
jusqu'à  ce  fond,  elk  a  de9  ouvertures  inférieure»  communi- 
quant avec  les  oompartioienk  renfermant  les  caÉodes^ 

Dans  cette  construction,  l'on  peut  se  passer  de  la  doeho 
recouvrant  l'anode,  et  un  stul  ti^an  de  trop^leln  sert  pour 
tout  k  comperlimeol  à  anode. 

Le»  entrées  et  le»  sortks  sont  disposée»  à  noovead  pour 
faire  écoukr  k  liquide  d'un  comfMirtiKieal  à  caidde  au  cou»' 
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partimettt  snivaiit  et  de  k  même  manière  que  celle  décrite 
ci-de»»U8 ,  piusieyrs  cuve»  étant  indiqtiées  comme  étant  réuniof 
pour  former  on  système. 

Mon  appareil  »'appliqUe  également  à  la  décomposition  éleo- 
trolytlqne  d'autre»  sel»  métâHiquHt 


BaBfKf  II*  229^(r7,  en  date  du  9  toai  i8g5. 

A  M*  CBAifÊT,  pQwr  ieê  pmfêdiowmmmm  émx  uppwreik 
servant  à  VélêetroljH  dêi  sêlê. 

PLV* 

La  pré»eiile  inrentiou  a  rapport  à  de»  pèrt'ectlomiemeiit» 
nOBveaux  et  utiles  d*un  appareÛ  servant  à  k  kbrication  de  k 
Soude  caustique  par  la  décompoeition  étectrolytiqoe  du  eblo' 
rare  de  sodium  ou  sel  comnnin,  et  l'intetitioa  consiste  dan» 
k  disposition  et  k  combinaison  de  différent»  oiiganes  qui 
en  font  un  appareil  applicabk  aai  usage»  conmiercianx. 

Le  but  principal  de  cette  inventioa  est  de  disposer  Tapp»' 
rtil  pour  nn  travail  cOntÎMi,  de  kciliter  le  recueillement  des 
produits  et  de  régkr  son  fonctionnement,  le  tout  tel  que 
cela  sera  représenté  et  décrit  ci<»après. 

Fig.  ly  coope  tràosveraak,  verticale  et  centrak  ûgoréeen 
diagramme. 

Figf  a,  pkn  de  l'appareil. 

Fig.  3.  vue  de  détail  montrant  k  coDStruotian  àa  support 
de  l'aoïode^ 

Fig.  4t  Yoe  de  détail  montvadt  k  oonstmction  de  Tune  de» 
section»  da  godet 

A ,  résenroir  on  cuve  contenant  l'éiectrolyte  en  solution. 

Cette  cuve  est  faite,  de  préférence,  en  kr,  de  forme  solide, 
et  poorvoe  d'un  fond  conique  B  et  d'un  kum  fond  C  grilkgé 
on  perforé  et  de  ré0istance  conrenabèe  pour  supporter  k 
poids  de»  celltdes  et  de  leui^  anodes.  Le  réservoir  fonne ,  de 
préférence,  le  eatode,  et  il  est  relié  au  p6k  oonvenabk  da 
générateur  et  est  isolé  de  toute  manière  convenable.  Le  ré^ 
servoir  peut  être  supporté  de  toute  Lnanière«  de  préférence 
snspeodii  à  des  poutrelles  supérieures. 

A  l'intérieur  du  réservoir  ou  cuve  ^  et  appuyés  sur  le  koi 
fond  perforé  G,  sont  une  série  de  godets  D  qui  renferment 
les  anodes  E  et  servent  de  diaphragmes  de  séparation  entre 
les  anodes  et  les  catodes ,  et  de  réceptacles  pour  on  produit 
solide,  tel  que  ks  anodes,  et,  à  cet  effet,  oes  godets  sont  con- 
struik  de  la  façon  suivante  : 

Ln  partie  de  ces  godets  qui  est  immergée  dans  k  solution 
de  la  cuve  est  formée  de  sections  superposées  a  en  matière 
pkrre  ou  autre  matière  indestructible,  conmie  ntontré  Hg.  3, 
et  permettant ,  entre  les  joints ,  qui  sont  de  préférence ,  croisés , 
k  communication  entre  l'intérieur  des  godets  et  la  cuve  afin 
de  permettre  une  action  électnolytiqoe  efficace;  k  partie  sch 
périeure  des  godets  est  imperméable  au  gafc  en  une  ou  plU'^ 
sieurs  sections,  de  préférence  une  section  en  forme  de  bague 
ouverte  F  et  un  couvercle  G  en'formededôme  scellé  sur  une 
section  en  forme  de  bague  et  pourvu  d'une  ouverture  cen- 
trale ï  à  travers  kquellek  but  supérieur  de  l'anode  fait  saiUte 
et  y  est  scellé. 

J,  masse  de  sel,  de  préférence  sous  forme  granulaire <  son» 
laquelle  on  k  fabrique  généralement  en  remplissant  Tespace 
qui  entoure  Tanode  jusqu'à  ou  presque  jusqu'à  la  haateur  de 
k  solution  qui  est  dans  k  cuve.  L'anode  est,  de  préférence, 
formé  d'nn  corps  de  charbon  renfermé  dan»  et  supporté  par 
les  sections  superposées  k,  comme  montré  ûg,  i,  eu  rna^ 
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tiëre  pierre,  qui  forment  de  larges  interstices  entre  eiies  pour 
exposer  le  charbon  à  Taction  électroiytique  de  1  electrolyse. 

Les  godets  communiquent  Tun  avec  Tautre  à  ou  près  de  la 
surface  de  la  solution  de  la  cuve ,  par  les  tuyaux  K  scellés  dans 
les  ouvertures  disposées  à  cet  effet,  dans  tes  sections  en  forme 
de  bagnes  des  godets  et  conduisant  à  un  tuyau  de  décharge  L 
servant  à  Tévacuation  du  cblore  ou  autre  produit,  ou  décom- 
position gazeuse,  se  produisant  dans  les  godets  et  servant 
aussi  de  trop-plein  pour  la  solution  de  la  cuve  elle-même  et 
par  lequel  quelques  sous -produits  formés  accidentellement 
sont  aussi  évacua  et  peuvent  être  recueillis  séparément 

De  ce  collecteur,  un  tuyau  conduit  au  niveau  ou  près  du 
niveau  du  service  de  la  solution  dans  la  cuve  et  est  relié  par 
une  partie  flexible  P  à  un  récipient  Q  qui  est  suspendu  à  un 
fléau  de  balance  réglé  pour  maintenir  Touverture  d'écoule- 
ment du  tuyau  de  trop-plein  R,  k  un  niveau  correspondant 
avec  celui  de  la  solution  de  la  cuve,  lorsque  ce  récipient  est 
rempli  d'une  solution  de  soude  caustique  de  force  convenable 
telle  quelle  sera  produite  par  l'opération  convenable  et  effec- 
tive de  l'appareil  dans  sa  condition  de  marche. 

Le  tuyau  de  trop-plein  R  se  décharge  dans  une  cuve  T  dans 
laquel  le  le  produit  de  l'appareil  est  recueilli  pour  une  opéra- 
tion ultérieure.  On  remarquera  qu'avec  cette  disposition  le 
poids  spécifique  plus  grand  que  la  solution  de  soude  caustique, 
comparé  à  celui  de  la  solution  non  décomposée  de  la  cuve, 
est  employé  pour  la  séparer  et  la  recueillir  et,  en  même 
temps,  r^ler  et  déterminer  cette  séparation  par  le  procédé 
de  pesage,  parce  que  le  réservoir  Q,  lorsque  la  solution  n'est 
pas  assez  concentrée ,  devient  plus  léger  et  est  ainsi  relevé 
en  entraînant  la  partie  flexible  du  tuyau  P  pour  diminuer 
l'écoulement  jusqu'à  ce  que  l'action  électroiytique  ait  de 
nouveau  atteint  sa  limite  convenable. 

Outre  les  organes  décrits,  l'appareil  est  pourvu  de  tous  les 
dispositifs  convenables  pour  maintenir  la  solution  de  la  cuve 
au  niveau  voulu;  pour  évacuer  l'hydrogène  de  l'espace  au- 
dessus  de  la  cuve ,  pour  alimenter  les  godets  de  sel  frais  et 
pour  régler  le  courant  convenablement.  Un  tuyau  de  dé- 
charge V  et  des  valves  convenables  sont  aussi  disposés  pour 
extraire  ou.  vider  le  contenu  de  la  cuve  lorsque  c'est  néces- 
saire, par  exemple  lorsque  le  contenu  devient  mauvais  ou 
est. saturé  de  produits  secondaires  accumulés  et  que  l'on  peut 
ainsi  employer  à  d'autres  usages  si  on  le  désire. 

Je  considère  comme  essentielle  la  séparation  facile,  dans 
ma  cuve,  permettant  l'échappement  de  l'alcali  caustique  par 
suite  de  son  poids  spécifique ,  et  qui  naturellement  arrive  au 
point  le  plus  bas,  et  de  là  dans  le  collecteur  M  et,  finale- 
ment, dans  la  cuve  T. 

Je  n'entends  pas  me  limiter  exactement  à  l'opération  telle 
que  Tai  décrite,  car  des  circonstances  peuvent  se  présenter 
dans  lesquelles  il  est  préférable  de  retirer  l'alcali  caustique  à 
certains  intervalles  et  dans  lesquelles  la  décharge  directe  ou 
le  trop-plein  sont  disposés  à  certains  intervalles  directement 
du  fond  du  récipient  ou  du  réservoir. 

Cette  invention  comprend  : 

1°  La  combinaison  avec  une  cellule  électroiytique,  d'un 
récipient  relié  au  fond  de  la  cellule  par  une  connexion  à 
valve  de  réglage  et  les  moyens  pour  décharger  le  liquide  du 
réservoir; 

a**  La  combinaison,  dans  une  cellule  électroiytique,  du  ré- 
servoir contenant  Télectrolyte ,  du  récipient  relié  au  fond  de 
ce  réservoir,  du  tuyau  de  trop-plein  pour  le  récipient,  d'un 
récipient  de  pesage  relié  au  trop -plein  par  une  connexion 
flexible,  et  d'an  trop  plein  pour  ce  récipient; 


3**  La  combinaison,  dans  une  cellule  électroiytique,  d'un 
réservoir  contenant  Télectrolyte,  du  faux-fond  perforé  ou 
grillagé,  du  récipient  relié  au  fond  de  ce  réservoir,  du  tuyau 
de  trop-plein  du  réservoir  se  prolongeant  jusqu'à  la  hauteur 
de  l'électrolyte  du  réservoir,  du  récipient  de  pesage  relié  au 
tuyau  de  trop-plein  par  une  connexion  flexible,  et  du  trop- 
piein  du  récipient; 

4**  La  combinaison,  avec  une  cellule  électroiytique,  d'un 
tuyau  de  trop-plein  par  lequel  le  liquide  est  déchargé  du  fond 
de  la  cellule  et  d'un  récipient  de  pesage  qui  y  est  relié  par 
une  connexion  flexible  et  dans  lequel  se  décharge  ce  tuyau 
de  trop-plein. 


Brevet  n*  230011 ,  en  date  du  la  mai  1893, 

A  M.  Monnet,  pour  un  appareil  d* épuisement,  à  marche 
continue,  pour  la  fabrication  des  extraits  en  général. 

PI.  V,  fig.  1  à  3. 

Le  principe  de  cet  appareil  repose  sur  le  fait  de  la  marche 
en  sens  inverse  de  la  substance  à  épuiser  et  du  liquide  épui- 
sant élevé  à  des  températures  convenables. 

Par  cette  disposition,  on  réalise  une  extraction  méthodique 
réduisant  à  son  minimum  la  quantité  du  liquide  extracteur 
pour  un  maximum  de  concentration  de  l'extrait  obtenu. 

De  plus ,  la  disposition  en  colonne  de  l'appareil  permet  de 
faire  agir  le  liquide  dissolvant  sur  les  matières  à  épuiser  sous 
une  pression  variant  avec  la  hauteur  des  colonnes  et  suivant 
les  circonstances  et  la  nature  des  matières  à  épuiser,  pression 
qui  favorise  la  dissolution  des  matières  extractives, 

La  circulation  du  liquide  épuisant  est  déterminée  par  une 
difi'érence  de  niveau  dans  les  colonnes;  celle  de  la  matière  à 
extraire  est  déterminée  par  des  hélices  dont  le  nombre  de 
tours  de  rotation  est  réglé  sur  celui  du  courant  liquide. 

L'appareil  se  compose  de  : 

A,  fig.  1 ,  première  colonne  métallique. 

B,  deuxième  colonne  métallique. 

Ces  deux  colonnes  ont  en  général  une  hauteur  décuple  de 
leur  diamètre.  Elles  sont  rivées  à  angle  droit  sur  le  corps  cy- 
lindrique C. 

C,  corps  cylindrique  d'un  diamètre  égal  à  celui  des  colonnes 
verticales  rivées  sur  lui ,  le  diamètre  étant  pris  au  point  de 
rivure. 

D,  hélice  horizontale  (laquelle,  dans  le  dessin,  est  du 
même  diamètre  que  le  cylindre  C) ,  mais  ce  diamètre  de  l'hé- 
lice peut  être  réduit  en  laissant  un  espace  variable  entre  les 
parois  du  cylindre  C  et  Textréùaité  des  bords  extérieurs  de 
l'hélice. 

E,  hélice  verticale  animée  d'une  vitesse  telle  que  son  débit 
soit  supérieur  à  celui  de  l'hélice  horizontale  D. 

F,  système  de  transmission  de  mouvement  aux  hélices  D,  E. 

G,  tubulures  à  introduction  de  vapeur. 

H,  couloir  amenant  dans  la  colonne  A  la  substance  à  ex- 
traire. 

I,  couloir  en  bois  ou  métal  destiné  à  recevoir  et  à  évacuer 
la  substance  épuisée. 

J,  arrivée  du  liquide  servant  à  l'épuisement. 

K^  collecteur  recevant  le  liquide  chargé  des  principes  ex- 
tractifs. 

L ,  cannelle  en  bois  déversant  l'extrait. 

Fig.  a  et  3 ,  même  appareil  pouvant  fonctionner  avec  une 
seule  hélice  et  un  dispositif  un  peu  différent  et  donnant  les 
mêmes  résultats  quoique  paraissant  moins  pratique. 
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Marche  de  Tappareil. 


Exemple  :  Extraction  da  tanin  du  bois  de  châtaignier»  — 
Sauf  des  exceptions  fort  rares,  le  caivre  rotige  le  plus  par 
doit  avoir  la  préférence  dans  la  construction  de  ces  appareils. 

Le  bois  de  châtaignier,  préalabl^nent  découpé  en  petits 
fragments  désignés  par  des  hachures  rouges  et  dont  la  marche 
dans  lappareil  est  indiquée  par  le  sens  des  flèches  fines, 
est  amené  par  le  canal  H  dans  la  cc^nne  A.  L'hélice  hori- 
zontale D  le  refoule  jusque  dans  la  sphère  d*action  de  Thélice 
verticale  E  qui  le  refoule  jusqu'en  haut  de  la  colonne  B  où 
il  se  déverse  épuisé  dans  le  couloir  /. 

D'antre  part,  et  suivant  le  sens  des  flèches  fortes,  par 
conséquent  en  sens  inverse  de  la  marche  du  bois,  on  fait 
arriver  par  le  tuyau  J  de  Ueau  aussi  pure  que  possible,  soit 
même  de  l'eau  distillée  quand  on  le  peut. 

Cette  eau  est  chauffée  à  une  température  variable,  mais 
pour  le  châtaignier,  entre 60  et  90 degrés;  par  las  tubulures  G, 
on  injecte  de  la  rapenr  en  quantité  suffisante  pour  maintenir 
constante  la  température  dans  les  colonnes. 

Ceci  expliqué,  le  bois  arrivant  dans  l'appareil,  les  hélices 
étant  mises  en  marche  à  une  vitesse  calculée  sur  le  temps  que 
le  bois  doit  séjourner  dans  l'appardl  pour  être  épuisé  et  l'eau 
arrivant  en  sens  inverse  en  quantité  réglée  sur  la  vitesse  des 
hélices,  on  conçoit  que  le  bois,  amené  dans  la  colonne  A  et 
sortant  dans  la  colonne  B,  abandonne,  pendant  le  tn^,  les 
principes  solubles  qu'il  contient  et  sorte  de  Tappareil  com'- 
plètement  épuisé,  tandis  que  le  liquide  sortira  lui-même  par 
la  cannelle  L,  saturé  du  principe  à  extraire. 

^  Les  extraits  aqueux  obtenus  peuvent  être  concentrés  dans  ie 
vide  par  les  méthodes  connues.  Ce  qui  vient  d'être  dit  pour 
le  bois  de  châtaignier,  s'applique  à  la  noix  degdle ,  au  sumac , 
an  bois  de  campêche,  aux  finies  ou  substances  pharmaceu- 
tiques, etc. 

En  résumé  je  revendique  comme  ma  propriété  les  appa* 
reils  à  extractions  de  marche  continue  reposant  aur  les  prin- 
cipes développés  dans  la  description  ot-decsus. 

ADDmoif  en  date  du  17  novembre  1893. 

PI.  V,  fig.  4. 

La  présente  addition  a  pour  but  de  décrire  une  modification 
de  mon  appareil ,  applicable  au  cas  où  les  colonnes  d'épuise- 
ment doivent  avoir  un  grand  dévek>ppement  en  longueur. 

Dans  ce  cas  il  devient  avantageux,  pour  diminuer  la  hau- 
teur de  l'appareil,  d'indiner  Tune  des  colonnes  comme  le 
montre  le  dessin,  les  principes  exposés  dans  mon  brevet  res- 
tant d'ailleurs  les  mêîaies. 

Le  dessin  (ait  voir  que  k  ccionne  A,  par  laquelle  descen- 
dent les  matières  à  épuiser,  reste  verticale,  et  que  la  cou- 
ronne B  est  inclinée  sous  un  angle  qui  peut  varier  avec  la 
longueur  qu'on  doit  lui  donner. 

Dans  cette  disposition ,  l'appareil  ne  comporte  qu'une  seule 
héiice  D,  Le  pas  de  cette  hélice  va  en  croissant  â  partir  de  la 
base  et  son  axe  est  un  peu  excentré  de  manière  que  les  spires 
passent  le  plus  près  possiUe  de  la  paroi  inférieure  de  la  co- 
lonne B  dans  laqueUe  eile  fonctionne. 

La  marche  de  l'appareil  est  exaetement  la  même  que  dans 
l'appareil  précédent,  les  matières  à  épuiser  descendant  dans 
la  colonne  mclinée  B»  tandis  que  Teau  circule  en  sens  con- 
traire. 


Brevet  n*  330017,  en  date  du  la  mai  1893, 
A  M.  Andréoli,  pour  des  perfectionnements  en  éleclro- 


lyse. 


(Extrait. 


Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  a5  septembre  1895. 

PI.  V. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  construction  d'un  appareil 
électrolytique  perfectionné  dans  lequel  une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  ou  toute  autre  s<^ution  est  décomposée  en 
ses  éléments  constitutifs  pendant  qu'elle  circule  à  travers  les 
compartiments  positifs  et  négatifs  formés  par  des  cloisons  en 
porcelaine  poreuse  d'amiante  ou  de  terre  d'infusoires  ou  en 
toute  autre  porcelaine  poreuse  semblable,  disposées  tout 
contre  et  entre  des  catodes  en  métal  ou  en  charbon  et  des 
anodes  en  charbon  de  cornue,  construits  d'une  façon  très 
simple,  économique  et  fonctionnant  efficacement. 

Je  prendrai  pour  exen^e  la  décomposition  électrolytique 
dHine  solution  de  chlorure  de  sodium. 

Fig.  1,  deux  cuves  semblables  en  ardoise  A,  A',  divisées  en 
compartiments  négatifs  iV  par  des  cloisons  poreuses  que  je 
décrirai  plus  lom. 

B,  conduit  principal  fixé  sur  la  paroi  en  avant  de  la  cuve  à 
droite  qui  reçoit  la  solution  â  électrolyser,  qui  arrive  par  te 
tuyau  C  d'une  citerne  d'alimentation  qu'on  ne  voit  pas  dans 
le  dessin. 

La  solution  va  dans  les  compartiments  positifs  P  et  les  rem- 
plit au  moyen  des  tuyaux  de  branchanent  D;  de  là ,  elle  s'écoule 
à  travers  les  tuyaux  de  branchement  de  sortie  d  et  le  gros 
conduit  collecteur  E,  â  l'autre  bout  de  la  première  cuve  A; 
elle  traverse  le  conduit  F  et  entre  dans  un  autre  conduit  col- 
lecteur B  en  avant  de  la  seconde  cuve,  puis  les  tuyaux  de 
branchement  D'  et  remplit  les  compartiments  positifs  P\ 

La  solution  passe  plus  ou  moins  rapidement  entre  les  anodes 
suivant  le  débit  auquel  on  veut  que  le  liquide  soit  aspiré  par 
une  pompe  que  l'on  ne  voit  pas  dans  le  dessin;  l'électrolyle 
sort  par  d  et,  après  avoir  circulé  à  travers  une  série  de  cuves, 
est  renvoyé  à  sa  citerne  d'où  il  retourne  k  la  première  cuve, 
de  la  façon  indiquée  plus  haut  et  ainsi  de  suite,  a  travers  tous 
les  compartiments  positifs  dans  lesquels  il  donne  naissance 
au  chlore  que  Ton  recueille  de  la  façon  que  je  décrirai  pltu 
loin. 

La  circulation  dans  les  compartiments  négatifs  où  se  forme 
la  sonde  caustique  a  lieu  d'une  façon  identique.  La  solution 
arrive  d'une  cuve  d'alimentation  qu'on  ne  voit  pas  dans  le 
dessin  par  le  tuyau  G ,  va  dans  le  conduit  principal  /f  et  ses 
tuyaux  de  branchement  d'entrée  L,  remplit  les  compartiments 
natifs  N,  se  déverse  dans  les  tuyaux  de  branchement  /  et  le 
conduit  principal  collecteur  JH  situé  derrière  la  cuve  A  >  tra- 
verse le  conduit  O,  entre  dans  le  tuyau  principal  H  et  ses 
tuyaux  de  branchement  V,  passe  à  travers  les  compartiments 
négatifs  N',  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refoulée 
par  une  autre  pompe  dans  sa  citerne  d*alimentation  et  ren- 
voyée de  nouveau  par  le  conduit  principal  G  dans  les  com- 
partiments négatifs  N  de  la  première  cuve,  et  ainsi  de  suite. 

Fig.  a,  cuve  vue  de  côté,  de  façon  â  ce  qu'on  voie  à  Tinté- 
rieur  les  anodes  de  charbon  a»  les  diaphragmes  h  et  les 
catodes  c. 

P,  petits  tuyaux  par  lesquels  le  chlore  gazeux  s'échappe 
des  compartiments  positifs  pour  aller  dans  le  conduit  prin- 
cipal P  d'où  il  est  aspiré  et  envoyé  à  l'endroit  où  il  doit  être 
utilisé. 
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B  et  H ,  tuyaux  d'arrivée. 

E  et  M,  tuyaux  de  yortie. 

Les  conduits  principaux  d'entrée  et  de  sortie  qpi  commu- 
niquent respectivement  avec  les  compartiments  anode  et  ca- 
tode  sont  disposés,  soit  dans  le  haut,  soit  dans  le  bas  ou 
dans  le  milieu  des  cuves  suivant  que  je  le  trouve  préférable 
d*a|»rë»  YammgenaeïA  adofrté  po«nr  tes  ctrre»  qui  peuvent  être 
disposées  entre  deux  oii  plusieurs  rangées,  sur  le  même  plan 
otr  en<  gr«cKRs ,  en  cascade  et  en  serre»  de  qiratns  oa  eînq 
cn<ves  par  gmdins. 

Afin  de  contrôler  le  fvf? eaa  àa  Ikpiîde  et  la  régcdarftè  de 
l'écoulenien4  des  âectrtiiytes  positifs  et  négatifs,  mi  peut 
placer  dans  )«  partie  supérieure  de»  enves  un  tabe  ou  de» 
tubes  indkvteups  ;  les  compartiments  de  ma  cu^e  sont  étrorts  ^ 
rffetioa  éledre^ytique  est  par  conséquent  à  son  mmiiBui» 
paisquef,  entre  les  deux  anodes  de  efoaque'  compartiment  nés- 
garfif ,  )&  eoud^  dn  liquide  en  circulation  est  très  mince  et 
la  résistance  est  à  son  minioram» 

le»  catodes  R*étflmt  pas  anssf  épais  que  le»  anodes,  je  puis 
donner  moins  de  largeur  à  mes  compartiments  négatife  de 
fSi^on  à  électrolyser  nne  ntéme  quantité  de  liqnide  circufant 
dans  les  compartiment»  négatifs  et  positifs.  L'arrangement 
décrit  ci-dessus  me  permet  d'avoir  une  surface  d'électrode» 
plus  grande  que  dens  les  électrc^yseurs  ordinaires. 

Parallèlement  au  tnyau  du  chlore  P,  un  tuyau  en  niétai  cm 
en  toute  antre  substance  convenaMe,  pins  large  qne  le  tnyem 
du  chlore,  sert  à  entraîner  l'hydrogène  qui  se  dégage  dans  le 
compartiment  nég^rtif  et  qui  est  aspiré  avec  plus^  ou  moins  de 
rapidité  par  un  appareil  convenable  dans  une  direction  op» 
posée  à  cel£e  du  courant  du  d^lore  gazeuit. 

Pour  ne  pas  compliquer  inutilement  le  dessin,  les  compara 
timents  négatifs  sont  représentés  sans  couvercle  et  le»  tuyaux 
pour  réchappement  de  Thydrogène  ne  sont  point  indiqués. 

Chaque  tuyau  principal,,  à  l'une  de  ses  extrémités,  est  muni 
â*mi  robinet  pour  soutirer  le  liquide  ponr  échantillonnage  et 
pour  constater  qw'il  n'y  a  ni  cWoiirre  dans  le  bain  alcalin, 
ni  hypochlorite  on  chlorate  dans  le  compartinaent  positif. 

Mais  la  porosité  des  diaphragmes  étant  très  grande,  le»  ro*> 
binets  de  compartiments  ne  sont  pas  fixés  du  même  côté  que 
ceux  des  compartiments  négatif»,  et  la  circnlation  des  liquides 
s'eCfectuant  dans  un  sens  opposé,  il  y  a  impossibilité  d'infiltra- 
tion ou  de  mélange  entre  les  solodons  chlorées  ou  alcalines. 

Fig.  3,  couvercle  d'un  compartiment  positifs,  ainsi  quêtes 
trous  au  travers  desquels  passeront  les  tètes  des  anodes.  Ces 
trous  sont  d'abord  enduits  intérieurement  d'un  ciment  fait  de 
litl>arge,  de  poudre  de  porcrfaine  poreuse  d'amiante  et  d'une 
substance  agglutinante  ou  de  tout  autre  ciment  convenable 
qui  maintiendra  les  anodes  solidement  fixés. 

Mes  anodes  varient  suivant  le  but  pour  lequel  je  me  ser» 
de  ma  cuve  électrolytique. 

Ainsi,  par  exemple,  en  produisant  l'oxygène  au  moyen 
dHnne  solution  d'acide  sûlfurique,  les  plaques  positives  seront 
en  plomb  ou  en  peroxyde  de  plomb  ;  elles  seront  en  fer  on 
en  acier  dans  une  solution  de  sonde  ou  de  potasse  canstiqoe. 
D'anrtres  foi»,  elles  seront  en  piatine,  ou  bien,  dans  les  opéra- 
tion» galvânoplastiqoes ,  elles  seront  faites  du  métal  à  dé- 
poser. Dan»  le  aia  actud  de  l'électrolyse  d'une  solution  de 
chlorure  de  soditra»,  mes  anodes  sont  en  charbon  de  cornue. 

La  meilleure  et  peut-être  la  seule  substance  qui  peut  servir 
d'anodes  damr»  l'électrolyse  des  halogènes  est  le  charbon  de 
cornue,  mais  je  ne  poumris  en  revendiquer  l'emploi  dans  une 
CMve  éleetrelytiqne  si  je  ne  Tcniployais  d'nne  façon  nou- 
velle et  efficace. 


On  ne  peut  pas  se  procurer  de  charbon  de  cornue  en  grandes 
plaques,  et  ce  fait  seul  rend  presque  impraticable  l'utilisation 
de  ce  diarfoon  an  pMe  positit 

•  Une  antre  Mficulté  est  que,  en  assemblant  les  anodes  de 
ehartyon  et  en  le»  mettant  en  connexion  avec  ta  dynamo,  H 
est  presque  imfossibie  de  ne  pas  eiqioser  les  contaeC»  métal- 
liques à  l'aetioH  eorrosive  du  chlore  et  de  f oxygène.  Mais 
nxm  système  de  construction,  qne  je  décrirai  pins  loin,  me 
permet  de  me  servir  d^anodes  en  charbon  de  cornue  de  te 
fa^n  la  phi»  satisfaisante. 

Mon  invention,  fmr  conséquent,,  ne  consiste  pas  dan»  Yean 
ploi  du  charbon  de  cornue,  mais  dan»  on  mode  simple,  peu 
coàtenx  et  nocrvean  de  constmctton,  qui  me  permet  de  l'em- 
ployer au  pèle  positif  dans  la  productian  indttstrielle  dn  chlore 
et  de  ta  sonée  caustique  pnr  l'élevtrofyse  on  daiis  toute  opé- 
ration électrolytique  semblable  nèees^tant  nn  anode  sotB- 
samtnent  résistanl  Ma  cnve  étant  profonde,  on  pent  se  pro- 
curer aisément  des  morceaux  de  d^af  bon  de  cornue  assea 
long»  pour  en  atteindre  le  fond,  et  je  le»  construis  comme 
suit  : 

Je  taille  des  plaques  de  grendeor  voffisante^  fig.  4  et  4*, 
qui,  à  leur  partie  supérieure,  ont  des  épaalements  qui,  tir^ 
rondi»  ou  non,  entrent  chacun  dans  nn  tnwr  percé  dan»  le 
couvercle  en  ardoiae,  fig.  5  et  6. 

On  comprendra  facilement  en  se  reportant  à  la  figure  0 
fjfoe  quelle  que  paisse  être  la  longueur  de  mes  compartiments 
anodes,  il  est  facile  de  construire  des  anodes  d'une  snrfeice 
suffisamment  grande.  Les  morceaux  de  clrarbon  sont  soignées 
sèment  aplanis  du  cMé  qui  fait  face  aux  catode»  dont  ils  ne 
sent  séparés  que  par  un  mince  diapKragoie  en  porcelaine  pq- 
f  euse  d'amiante  on  de  farine  foseilet. 

La  partie  supérieure  des  anodes  est  momie  d'une  rainnre  a 
et  le  haut  de  l'anode  b,  qui  se  détache  en  noir,  est  cuivré  et 
étamé ,  de  façon  que  les  baires  de  contact  d  un  diamètre  Mrf^ 
Osant  puissent  y  être  fixées. 

€,  petit  troii  à  travers  lequel  on  force  ane  cheville  en  bois 
qui  a  été  préalaMenient  paraffinée,  de  sorte  q«e  le  charbon 
ne  peut  glisser. 

Autour  de  la  raionrea^  en  haut  de  l'anode,  j'enroule  une 
ficelle  ou  corde  paraffinée  J,  de  façon  à  empêcher  tout  mou- 
vement du  charbon  et  aussi  l'échappement  des  gaa  dégagés 
dans  le  compartiment  positif. 

Apvès  que  ce  bourrelet  de  fioelie  paraffinée  a  été  fortement 
serré,  je  le  recouvre  d'nne  couche  de  poraffine  on  de  fonte 
autre  matière  isolante,  de  façon  à  en  f^ire  une  masse  imper- 
méable au  travers  de  laquelle  aucun  gaz  ne  pent  s'échapper. 

Fig.  5,  deux  anodes  a,  en  élévation,  chacun  en  face  d'no 
diaphragme  poreux  b,  de  l'autre  coté  duquel  se  trouvent  les 
cotodes  correspondants  c.  Cette  proximité  des  électrede»  à 
grande  surfoce,  le  peu  d'épaisseur  du  diaphragme  poreux  et 
de  la  concbe  d'électrolyte  en  circulation  rapide  conconrent 
à  réduire  la  résistance  à  son  minimtmi. 

Les  diaphragme»  poreux  employés  généralement  dans  les 
opérations  éledrolytiques  sont  faits  d'argile,  d'amiante,  de 
carton  eu  de  drap  d'amiante,  de  nitroceUnlose  ou  de  par^ 
chemin  végétal;  je  remplace  ces  diaphragmes  par  d'autres  dia» 
phragmes  qui  n'opposent  que  peu  de  résistance  et  qui,  Bti 
point  de  vue  du  bon  marché ,  de  la  durée  et  dn  bon  fonc^n- 
nement,  sont  excellents  dans  les  installations  électrolytlqnes. 
Ces  nonveaux  diaphragmes  que  j'adopte  pour  mes  é^roly^ 
seurs  sont  en  porcelaine  poreuse  d'amiante  ou  de  pierre 
ponce;  ils  peuvent  aussi  être  en  porcelaine  poreuse,  de  terre 
d'infusoires  ou  en  porcelaine  poreuse  iBeiite  d*un  mélange  de 
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pierre  ponce  et  d'nmi— ti  puiwiërigée,  4#  icnni  âimtamrm  ou 
de  tonte  «lira iobitiuioe  résitCttii  â  rftoUoQ  det  9tf ,  ^  âiealis 
0t  dM  aetde»* 

Ce*  plaquas  de  pon^$ûm  portose,  «t  pa^ticdièrement  U 
peroeitiae  d'amMste  ou  de  torre  dlnfiùoms,  étaat  dùtat 
avec  des  Mibstaneet  proique  iaattaquaMet  et  «ailes  à  naa 
haote  température,  rétii*»iit  aux  acides  et  auK  aleaiîf  et  mena 
au  ddore,  à  foxyi^èDe  et  à  la  «Mide  ctustiqae  beaucoup 
wifWK  que  iee  porcelaines  ou  les  argiles  poreuses  orcfanalres 
qai  se  désagrëgeat  rapidement  et  pemietftSBt  la  diffosioo 
des  liquides. 

De  préférence,  j'emploie  la  porotlaioepofciised*aaiiaiHe, 
pour  diophra^mes.soM  forme  de  plaques e,  6g.  5,  que  je  Bxe 
dens  des  cadres  d^aidoise,  de  poreelaine,  d'éboolie  on  de 
bois  recouvert  d'isdant  placés  dans  des  rainui>es  coupées, 
méoegéee  sur  les  càtés  et  dans  le  fond  de  la  eitve  où  ils  fbr- 
ment  des  eompartimeats  étandies. 

£a  éiectrolyse,  le  rapprochement  des  élecirodes  est  très 
iavoraUe  à  un  bon  readeoieat:  oonune  on  le  voit,  Ûg.  5,  le 
résultat  de  cette  dispositloQ  d'éleclrodes  et  des  diaphragmes 
est  qn  il  y  a  deçà  électrodes  de  même  natore  dans  chaque  corn* 
partiment,  c'est-à-dire  deux  charbons  dans  chaque  compartî*' 
ment  positif  et  deux  catodes  dans  chaque  eompartlment  né- 
gatif travaillant  d*une  façon  bien  plus  satisfaisante  que  §11 
n  j  avait  qu  un  anode  et  qQ*iui  catode  et  qu*un  anode  dans 
chaque  compartiment  Les  électrodes  et  les  diaphragmes 
de  porcelaine  poreuse  sont  par  conséquent  dans  t  ordre  sui- 
vant dana  les  cuves  :  anode  dechtfbon,  diaphragme,  catode 
en  gaae  métallique  diaphragme,  anode  de  clifNrbon  et  ainsi 
de  suite. 

L*électrolyse  a  ses  Bmites  et,  au  bo«t  d'un  certain  temps ^ 
la  séparation  de  Talcali  et  do  chlore  ne  s*ellectae  plas  ansii 
faeilemeot  ni  avec  on  aussi  bon  rendement;  ponr  y  remédier, 
je  me  sers  dans  les  compartiments  postlife  d'nne  solution 
d'acide  chlorhydrique  i5p.  icoet  dans  lea  comportements  né* 
gatKs.  d*une  solution  eoncentrëe  de  chlorure  de  sodhim.  Dès 
que  le  courant  passe  dans  la  cave,  Tacide  chlorhydrique  se  dé- 
compose en  chlore  qui  est  aspiré  par  la  pompe,  la  solution 
concentrée  de  oblomre  de  sodium,  qui  est  dans  le  comparti- 
ment négatif,  dégage  de  Thydrogène  qui  est  aspiré  par  un 
électeur  ou  une  pompe,  et  la  sonde  que  Ton  recueille  à  un 
moment  donné  et  du  chlore  qui,  passant  dans  les  comparti« 
ments  positifs,  renforce  Tacide  ohlorbydriqne  qui  autrement 
serait  vite  affaibli. 

De  cette  fa^n,  la  solution  n'a  besoin  que  de  temps  à  antre 
d  une  petite  adctition  d*acîde  chlorhydrique  qui ,  jointe  k  la 
quantité  de  chlore  que  lui  fournit  le  chlorure  de  sodium  qui 
est  dans  le  compartiment  oatode,  le  maintient  au  même 
point  de  concentration. 

n  n'y  a  pas  de  chlorate  formé;  il  y  a  moins  de  chlore  absorbé 
en  pure  perte  par  l'anc^yte  qui  ne  cède  de  chlore  qu'à  la  con* 
dition  d*en  èhre  saturé;  b  résistance  est  béen  moins  grande, 
hi  force  éleotromotrice  requise  est  considérablement  dimi* 
nuée.  , 

Il  y  a  imiKMsibllité  de  diffudon  et  de  combinaison  de 
l'acide  et  de  sa  base,  et  les  proportions  de  sonde  produite 
restent  les  mêmes  pendant  toote  la  durée  de  Topératlon,  à 
condition  que  sa  densM  soit  maintenue  au  même  degré  en 
ajoutant  du  tel  à  mesure  qu'il  y  en  a  de  décomposé  dans  les 
compartiments  eailodee. 


Bbevet  n*  Î300M ,  en  date  da  i5  mai  iSgS' 
/Brevet  a^gUis  Mpiraoi  le  17  ftvrier  1^  ) , 

A  MM.  BâRtt,  MACFABLAirs,  MfiiB  et  Yoair^,  pour  dês 
perfeeiionnemenis  à  la  préparmtîim  de$  cyanurti, 

La  prâaente  inrentiott  a  poor  objet  l'obtention  on  prépa- 
ration des  cyanures  d'ane  maaièfie  perfisctionnée  et  éootu> 
mtque. 

Pour  mettre  cette  invention  en  pratique,  nons  mélangeons 
nne  certaine  quantité  d'on  alcali  on  d'un  corps  alcalinoter* 
reux,  td  qne  de  l'hydrate  de  potaase,  par  exeoapie,  avec  du 
carbone,  sous  la  foraie  de  coke  on  de  charbon  de  bois  on 
antre  jtibstance  carbonique  convenable,  et  nous  plaçons  le 
mélangie  dans  nne  cornue  on  nn  récipient  convenable  qui 
est  cÉÎauffiè  à  une  température  d'environ  81 5  degrés  centi- 
grades. Nous  n'entendons  pas  nous  limiter  nons^nèuies  à 
des  proportions  particulières  quelconques  d'alcali  ou  de  sub- 
stance alcalino-terreuse ,  maie  nous  pouvons  dire  ici  que  nous 
avons  obtenu  de  bons  résultats  avec  un  naélaoge  contenant 
100  parties  de  potasse  caustique  etn  parties  et  demie  de  car^ 
bone.  Nous  £iisons  passer  ensuite  dans  ou  à  travers  la  cornue 
ou  récipient,  un  courant  d'oxyde  de  carbone  soit  pur,  soit  tel 
qn'on  le  retire  ordinairement  de  l'air,  et  d'ammoniaque,  les 
deux  étant  introdaits  soit  à  l'état  de  mélange,  soit  séparément, 
et  ayant  été  auparavant  chauffiés  si  oeb  est  jugé  désirable. 

Les  gaz  peuvent  être  obtenus  à  l'état  de  mébnge,  en  aspi- 
rant l'oxyde  de  carbone  à  travers  de  l'hydrate  d'ammonium ,  et 
Tappareà  d'épuisement  ou  d'aspiration  employé  dans  ce  but 
peut  être  disposé  pour  chasser  les  gaz  dans  la  cornue  ou  ré- 
cipient de  chaufifoge,  avec  plus  011  moins  de  pression.  Les 
gaz  qui  ont  passé  à  travers  la  cornue  peuvent  être  repassés  à 
nouveau  dans  celle-ci ,  Tun  ou  l'autre  des  deux  ou  les  deux 
constituants  étant  ajoutés ,  si  cela  est  nécessaire ,  avant  chaque 
passage  à  travers  la  cornue. 

Gomme  sources  convenables  et  économiques  d'ammoniac  et 
d*ozyde  de  carbone,  ou  de  parties  de  ceux-ci,  on  peut  em- 
ployer et  par  suite  utiliser  des  gaz  provenant  des  hauts 
fourneaux  et  autres  foyers,  des  appareils  producteurs  de  gaz 
des  cornues  à  schiste  ou  des  usines  à  gaz  ordinaires,  les  gaz 
étant  purifiés,  si  cela  est  nécessaire. 

La  réaction  qui  se  produit  dans  b  cornue  ou  récipient  de 
chauffe  a  pour  résultat  la  formation  d'un  cyanure  de  b  base 
présente,  lequel  cyanure  peut  être  séparé  et  purifié  d'après 
toute  méthode  connue  convenable.  Si  le  but  final  est  de  former 
un  ferrocyanure,  on  peut  introduire  dans  la  cornue  ou  réci- 
pient de  chauffe,  avec  l'alcali  on  le  corps  alcali no-terrenx et 
le  carbone,  du  fer  métallique  à  l'état  phu  ou  moins  divisé. 

Cette  invention  comprend  : 

Le  procédé  d'obtention  des  cyanures  qui  consiste  à  chauffer 
on  mébnge  d'un  alcali  ou  d'un  corps  aloalino-terreuz  et  de 
carbone  et  à  faire  passer  sur  on  à  travers  le  mélange  un 
oonrant  d'ammoniac  et  d'oxyde  de  carbone,  en  substance 
comme  ci-dessus  décrit 


BaxvxT  u*  230339,  ea  date  du  so  mai  1893 , 
A  M.  Gaillet,  pour  des  perfectionnemenit  aux  appareili 
et  procédés  destinés  à  réparation  et  à  la  clarification  des 


eaux. 


PLVU,fig,ià7. 

Les  perfectionnements  qui  font  l'objet  de  b  présente  inven« 
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tjon  comportent,  comme  points  essentiellement  nouveaux  que 
je  revendique  : 

i"  Pour  le  réglage  et  la  distribution  de  Teau  et  des  réactifs, 
des  dispositifs  permettant  d'obtenir  par  des  débits  d'eau  à 
épurer  la  régularité  et  la  proportionnalité  qui  sont  indispen- 
sables pour  obtenir  un  résultat  constant  et  satisfaisant  Notre 
brevet  du  a^  octobre  i88a  comportait  un  tel  ré^age  pour 
Teau  et  Teau  de  cbaux,  tandis  que  les  dispositifs  décrits  ci- 
dessous  s'appliquent  également  à  la  distribution  des  antres 
réactifs  liquides,  soude,  perchlorure  de  fer,  aluminate  de 
soude,  sulfate  ferreux  ou  ferrique,  etc. 

a"*  Pour  la  préparation  de  l'eau  de  cbaux  saturée,  un  satu- 
rateur basé  sur  un  principe  tout  à  fait  différent  de  celui  qui 
sert  de  base  aux  saturateurs  employés  jusqu'ici  et  permettant 
d'introduire  dans  l'appareil  la  quantité  de  chaux  nécessaire 
pour  un  travail  prolongé  :  quinze  jours,  un  mois  ou  plus.  En 
outre,  l'emploi,  dans  ledit  saturateur,  de  grilles  de  sections 
spéciales  évitant  l'obstruction  qu'on  constate  fréquemment 
avec  les  tôles  perforées  ordinaires  et  l'utilisation  de  l'air  en- 
traîné par  le  courant  d'eau  à  saturer  et  contribuant  à  suppri- 
mer toute  nécessité  d'agitation  ou  de  malaxage. 

3**  Un  agencement  automatique  réglant  les  purges  du  satu- 
rateur et  de  l'épurateur,  de  façon  à  évacuer  régulièrement  et 
automatiquement  les  résidus  après  épuration  d'un  volume 
déterminé  d'eau,  sans  aucune  intervention  manuelle. 

4*  Un  système  de  décanteur  continu  comportant,  à  ren- 
contre de  tous  les  systèmes  actuels,  une  combinaison  nou- 
velle des  principes  de  clarification  par  repos  absolu  et  par 
circulation  en  nappes  minces  entre  les  diaphragmes  de  décan- 
tation. 

La  possibilité  d'obtenir  sans  filtre,  grâce  à  cette  combi- 
naison, une  clarification  tout  à  fait  satisfaisante  et  aussi  com- 
plète que  celle  que  Ton  peut  obtenir  par  le  repos  absolu. 

L'avantage  capital  de  ces  dispositions  nouvelles  peut  être 
résumé  comme  .suit  : 

Ses  appareils  dits  automatiques  dont  on  fait  usage  a  l'heure 
actuelle  ne  sont  pas  automatiques  dans  le  sens  propre  du  mot 
et  réclament  tous  une  intervention  manuelle  et  une  surveil- 
lance qui. doit  s'exercer  chaque  jour  au  moins  et  souvent  plu- 
sieurs fois  par  jour.  Le  rôle  de  l'ouvrier,  quoique  considéra- 
blement simplifié,  n'en  reste  pas  moins  assez  complexe, 
puisque,  en  principe,  il  faut  au  nK>insune  fois  par  jour  peser 
les  réactifs,  les  introduire,  les  délayer  ou  les  dissoudre  dans 
les  appareils ,  purger  les  résidus  delà  saturation  et  ceux  de  la 
décantation,  etc. 

On  conçoit  très  bien  que  cette  nécessité  d'une  intervention 
quotidienne  oblige  à  une  surveillance  assez  étroite,  puisque 
l'omission  pendant  une  journée  des  opérations  indispensables 
ou  même  de  l'une  d'elles  compromet  absolument  le  fonction- 
nement de  l'appareil. 

Nous  avons  donc  pensé  que,  maintenant  que  le  système 
d^épuration  et  de  clarification  continues  que  nous  avons  pré- 
conisé dans  notre  brevet  du  a4  octobre  iSSa  est  largement 
appliqué  dans  l'industrie  et  donne,  au  point  de  vue  de  la 
qualité  des  eaux  épurées,  des  résultats  aussi  voisins  que  pos- 
sible de  la  perfection  théorique ,  la  voie  ouverte  aux  perfec- 
tionnements réels  était  celle  qui  permettrait  de  construire  des 
appareils  fQuctionnant  réellement,  effectivement,  sans  aucune 
intervention,  pendant  des  périodes  de  temps  assez  prolon- 
gées. 

La  préoccupation  d'atteindre  ce  but  nous  a  amené  à  imagi- 
ner les  divers  dispositifs  dont  nous  résumons  les  fonctions  et 
l'agencement  dans  la  présente  description. 


Qu'on  nous  permette  une  comparaison. 

Quelles  que  soient  les  qualités  d'une  montre  ordinaire  il 
faut ,  pour  qu'elle  fonctionne  bien ,  qu'on  la  remonte  tous  les 
jours.  Si  on  oublie  de  le  faire,  elle  s*arrète  et  ne. sert  plus  à 
rien.  Au  contraire,  si  l'on  fait  usage  d'une  pendule  ou  d'une 
horloge  ne  devant  être  remontée  que  tous  les  quinze  jours  ou 
tous  les  mois  on  sera  bien  moins  préoccupé  de  l'entretien, 
d'une  part ,  et  bien  plus  certain  du  résultat  d'autre  part 
*  Nous  avons  donc  voulu  établir  un  épurateur  d'eau  ne  réda^ 
mant  l'intervçntion  manuelle  qu'à  des  intervalles  prolongés, 
quinze  jours,  un  mois  au  plus,  au  lieu  de  nécessiter  une  in^ 
tervention  manuelle  quotidienne. 

Ce  but  étant  atteint,  on  conçoit  qu'il  soit  ainsi  possible 
d'établir  les  appareils  selon  les  exigences  particulières  des 
usines  où  ib  doivent  être  installés. 

Les  perfectionnements  résumés  ci -dessous  justifient  ces 
avantages  et  donnent  la  possibilité  d'installer  un  épurateur 
d'eau  n'exigeant  ni  surveillance,  ni  entretien,  ni  chargement 
de  réactifs,  ni  contrôle,  ni  purge  de  résidus,  pendant  des 
périodes  d'un  mois  ou  plus,  l'appareil  pouvant  être  abandonné 
à  lui-même,  même  dans  un  endroit  isolé,  pendant  ces  pé- 
riodes. 

Nous  allons  décrire  successivement  les  nouveaux  disposi- 
tifs. 

Premier  point. 
Réglage  par  Veau  de  tous  les  débits. 

Nous  supposerons  le  cas  le  plus  général  d'une  épuration 
d'eau  comportant  Tusage  de  la  chaux  et  de  la  soude.  Les 
explications  que  nous  donnerons  à  propos  de  ce  dernier  réac- 
tif, la  soude,  s'appliqueront  à  tous  autres  réactifs  très  solnbles 
applicables  à  l'épuration  des  eaux. 

L'appareil  comporte,  coaune  notre  modèle  de  i88a,  un 
bac  distributeur  destiné  à  fractionner  le  courant  d'eau  entre 
divers  orifices. 

Pour  le  cas  général  qui  nous  occupe ,  ce  bac  distributeur 
sera  muni  de  trois  orifices  disposés  au  même  niveau ,  soit  sur 
le  fond,  soit  sur  le  côté  du  bac. 

L'un  des  orifices  A  débite  l'eau  à  épurer;  le  second,  B,  dé- 
bite l'eau  à  saturer  de  chaux;  le  troisième,  C,  débite  une  quan- 
tité d'eau  qui  réglera  exactement  le  débit  de  la  solution  de 
la  soude,  soit  en  déplaçant,  soit  en  dissolvant  ce  réactif, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  trois  orifices  A,  B,  C  débitant  l'eau  sous  la  charge  dn 
niveau  m  n,  qui  peut  être  maintenu  constant  ou  varier  à  vo- 
lonté, les  trois  débits  resteront ,  dans  tous  les  cas,  exactement 
proportionnels. 

Nous  n'insistons  pas  en  ce  qui  concerne  la  distribution  par 
les  robinets  il  et  B  puisque  c'est  celle  qui  figure  dans  notre 
brevet  de  i88a  et  que  nous  avons  appliquée  depuis  cette  date. 
Le  débit  C  nous  intéresse  seul,  car  c'est  le  point  nouveau. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  le  débit  de  ce  ro- 
binet C  doit  r^ler  le  débit  de  la  solution  de  poudre  par  dépla- 
cement ou  par  dissolution. 

Il  en  résulte  deux  méthodes  à  décrire  et  que  nous  appelle- 
rons Méthode  indirecte  et  Méthode  directe. 

Méthode  indirecte,  —  Dans  ce  cas,  le  réactif  solubie  est  tenu 
en  réserve  dans  une  bâche  de  capacité  sufiBsante  pour  ali- 
menter l'appareil  pendant  la  période  de  temps  qui  a  été 
adoptée  pour  le  fonctionnement  automatique ,  un  mois,  par 
exemple. 

Ainsi ,  si  l'on  suppose  un  épurateur  épurant  loo  mètres 
cubes  d'eau  par  jour  et  exigeant  ôo  grammes  de  soude  par 
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,  mètre  cube,  le  réservoir  de  soude  devra  avoir  un  vdume  con- 
venable pour  contenir  une  réserve  de  ôo  x  loo  »  ô,ooo  gr. , 
soit5  kilogranunesdesondeparjonr,  oubi6n5x3o»  i5oki* 
iogrammes  pour  un  mois. 

Si  l'on  prend  pour  base  un  débit  journalier  de  ôo  litres  de 
solution,  contenant  5  kilogranunes  de  soude  pour  Texempie 
choin,  il  faudra  un  réservoir  de  soude  de  i,5oo  litres ,  capa- 
cité qu'il  est  extrêmement  ùtcHe  de  ménagera  la  partie  supé- 
rieure de  l'installation. 

Faitons  olxserver,  en  passant,  que  ce  débit  de  ôo  litres  en 
douie  heures  peut  très  facilement  être  obtenu  régulier  et  con- 
stant par  i*eau ,  tandis  qu'un  débit  direct  de  soude  correspon- 
dant à  une  consommation  aussi  minime  serait  sujet  à  des  ob- 
structions continuelles,  soit  par  cristallisation,  soit  par  les 
dépôts  qui  se  produisent  quand  on  prépare  la  solution  de  soude 
au  moyen  de  Tean  impure. 

Le  schéma,  fig.  a ,  fait  comprendre  la  distribution. 

A ,  réservoir  de  soude. 

B,  réservoir  d'eau. 

C,  robinet  qui  débite  Teau  qui  doit  régler  l'écoulement  de 
la  solution  de  soude. 

Le  bac  à  soude  est  relié  à  un  vase  distributeur  D  par  l'in- 
termédiaire d'un  réservoir  à  niveau  constant  £  réglé  de  telle 
façon  que  lorsque  l'appareil  ne  fonctionne  pas,  le  niveau  du 
liquide  se  maintienne  un  peu  au-dessous  de  Torifice  F  par  le- 
quel s'écoule  la  soude. 

Un  récipient  âotteur  G,  équilibré  par  un  contrepoids  H  à 
course  limitée,  se  trouve  suspendu  an-dessus  du  distributeur  D 
de  telle  noanière  que  le  fond  soit  à  peine  immergé  quand  ce 
récipient  G  est  vide. 

Ce  vase  6  contient  un  siphon  K  qui  traverse  le  fond  et  se 
prolonge  par  un  tuyau  flexible  jusqu'à  l'extérieur  du  réci- 
pient D. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées ,  voici  comment  l'appareil 
fonctionne. 

Le<vase  G  étant  vide,  la  solution  de  soude  remplit  complè- 
tement le  vase  D,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  petite  distance  du 
déversoir  F,  et  il  n'y  a  pas  écoulement.  Dès  que  l'eau  s'écoule 
par  le  robinet  ré^  C,  le  vase  G  devenant  plus  pesant  s'écoule 
dans  le  vase  D  et  en  fait  déborder  le  contenu,  c*est4-dire  que 
la  soude  s'écoule  sous  Tinfluenoe  du  poids  d*eau  débité  par  le 
robinet  C. 

S'il  s'écoule  beaucoup  d'eau,  il  s'écoule  beaucoup  de  soude; 
s'il  ne  vient  plus  d*eau  à  l'appareil ,  le  débit  de  la  soude  cesse. 
En  un  mot,  le  débit  de  la  soude  est  exactement  proportionnel 
à  celui  de  l'eau.  (  En  pratique ,  il  £Eiut  tenir  compte  chi  principe 
d'Ârchimède  et  établir  les  organes  de  cette  distribution  de 
manière  à  en  corriger  l'influence.  Ce  sont  là  des  détails  de 
construction  dans  lesquels  il  serait  superflu  d'entrer).  Quand 
le  vase  G  est  arrivé  au  bas  de  sa  course,  le  siphon  K  s'amorce 
de  lui-même,  étant  construit  de  manière  à  ne  pas  servir  de 
simple  trop-plein ,  et  en  raison  de  ses  dimensions  et  de  la 
différence  de  niveau  de  ses  deux  branches,  il  vide  très  rapi- 
dement le  récipient  G  qui,  sous  l'action  du  contrepoids,  re- 
prend vivemoit  la  position  supérieure,  tandis  que  la  solution 
de  soude  débitée  par  le  régulateur  E  vient  remplir  à  nouveau 
le  réservoir  D  qui  se  trouve  ainsi  préparé  pour  une  nouvelle 
période  de  marche. 

Ce  fonctionnement  se  continuera  tant  qu'il  y  aura  de  la  so- 
lution de  soude  dans  le  retenir  i  «  et  il  n'est  pas  inutile  d'ob- 
Aerver  que  le  remplissage  automatique  du  vaae  D  n'est  pas 
nécessairement  quotidien. 

U  est  an  contraire  subordonné  an  Aéhii  de  l'appareil,  et  la 
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quantité  de  soude  débitée  reste  proportionnelle  au  débit  de 
l'appareil. 

On  conçoit  que  le  mouvement  qui  se  produit  lors  du  rem- 
plissage de  D  n'exerce  pas  une  influence  appréciable  sur  le 
fonctionnement  de  l'épurateur,  d'abord  parce  qu'il  est  peu 
fréquent ,  ensuite  parce  qu'il  s'effectue  toujours  dans  des  con- 
ditions identiques ,  et  enfin  parce  que  la  perturbation  qui  en 
résulte  dure  à  peine  une  minute  pour  un  appareil  de  puissance 
moyenne. 

La  vidange  brusque  du  récipient  C  fournit  un  volume  d'eau 
qui  peut  être  utilisé ,  cooune  nous  le  verrons  plus  loin ,  pour 
actionner  les  robinets  de  purge  de  l'appareil  et  réaliser  ainsi 
le  nettoyage  automatique  du  saturateur  et  du  décanteur.  Nous 
reviendrons ,  dans  cette  description ,  sur  cette  utilisation  par- 
ticulière de  l'eau  de  réglage  de  la  soude,  lorsque  nous  décri- 
rons les  dispositifs  qui  permettent  cette  vidange  automatique 
des  résidus. 

Métkêde  directe.  —  La  méthode  directe  de  réglage  de  la 
soude  par  un  débit  d'eau  consiste  à  dissoudre  la  soude  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins,  en  employant  pour  cela  une  partie 
de  l'eau  à  traiter. 

Dans  ce  cas ,  nous  donnons  la  préférence  au  carbonate  de 
soude  calciné,  et  nous  employons,  pour  avoir  un  débit  de  so- 
lution proportionnel  au  débit  d'eau  avec  une  concentration 
constante,  la  disposition  suivante  à  laquelle  nous  donnons  le 
nom  de  balance  aérométrique. 

La  figure  3  en  montre  la  disposition  schématique  parfaite- 
ment suffisante'  pour  faire  comprendre  le  fonctionnement 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  les  détails  de  construc- 
tion. 

Un  récipient  A  contient  la  réserve  de  soude.  A  cet  effet,  ce 
récipient  est  construit  de  manière  à  favoriser  la  dissolution 
graduelle  du  sel,  en  évitant  lea  engorgements.  De  nombreux 
dispositifs  peuvent  être  adoptés  pour  cela  ;  cehii  qui  est  indi- 
qué par  la  figure  S  se  compose  d'un  bac  A  muni  d'un  faux- 
fond  perforé  sur  lequel  se  pose  un  panier  à  double  paroi  per- 
foré à  la  partie  inférieure  et  dans  lequel  on  introduit  la  réserve 
du  sel. 

L'eau  arrive  à  l'extérieur  du  panier  et  le  traverse  en  dissol- 
vant le  réactif. 

Tontes  les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  préparer,  par 
simple  dissolution,  des  solutions  de  soudhs  de  concentration 
constante  ont  montré  que  cela  n'était  pas  pratique  ;  c'est  pour- 
quoi nous  avons  recours  à  une  disposition  spéciale  ayant  pour 
biit  de  corriger  les  écarts  de  densité,  de  manière  à  obtenir  un 
débit  de  réactif  régulièrement  dosé. 

Pour  cela ,  l'eau  arrive  du  robinet  R  destiné  à  régler  le  dé- 
bit de  la  soude  dans  un  entonnoir  C  raccordé  par  un  tuyau 
flexible  D  avec  un  tuyau  E  F  qui  peut  osciller  autour  d'un 
axe  G.  Les  extrémités  £  et  F  sont  munies  d'ajutages  pour 
l'écoulement  de  l'eau.  £  déverse  dms  le  récipient  qui  contient 
la  réserve  de  réactif. 

F  déverse  dans  un  vase  intermédiaire  H. 

Les  deux  débits  arrivent  par  les  tuyaux  ji^  et  £  et  se  mélan- 
gent dans  le  récipient  Jf .  Celui-ci  contient  un  flotteur  lesté  N 
faisant  office  d'aéromètre  et  dont  la  tige  embrasse  en  0  le 
tuyau  E  F. 

Sur  ce  tuyau  on  place  un  curseur  P  qui  permet  de  régler 
convenablenaent  l'équilibre  du  système,  de  manière  à  fixer  la 
densité  du  réactif. 

Si  la  solution  est  trop  chargée  de  sel  en  sortant  du  réci- 
pient A,  la  densité  du  mélange  augmentant  en  M,  l'aéro- 
mètre  N  se  soulève,  relève  l'orifice  E  et  abaisse  l'orifice  F.  Le 
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ÂJtTS  CSIMIQUES: 


<lâ>H  éksM  skmgÊomém  émÊCz  par  contiie,  le  éMt  die  ammàm 
diminae  et  Téquilibre  se  rétablit.  En  pratique,  les.  tomme* 
HMMt»  de-  ff  soat  rnseosibies  «1  ki  «Iméjcbi  débiliée  pot  Von- 
iice  Q  a  une  oMoeiitRilmi  «aÉteDifti. 

ii  n^est  pu  krotiie  de  faire  rtourqucr  que  catèe  diiposliiHi 
ne  cempoete  paa  Cevgaae»  dâieart^  eu  swceptibies  de  se  éè- 
ranger.  Ite  pëîs,  dfe  a  Tafaetage  ér  permettae  an  débit  aases 
importMit  perle  ooliiiiet  qnâ  aeiri  aa  réglage  de  hi  souder  ce 
qui  évite  les  chances  d'obstruction,  dVutant  mieux  que  ce 
Eebinet  B»  cemme  dfaillenci  iee  orifices  £  efe  F,  ne  débite  que 
de  Ifean  et  VÊm  desi  fdietieiK  aailaoK 


poisU 
Satarateor  aalomatique  et  continu  (Teau  de  chanx. 

DwÊA  tans  le&appareils  efnpLayés^jesqu'ki  pauf  la  aatucaiion 
automatique  et  continue  de  Teau  par  la  chaux,  on  retrouve 
le  principe  qsi  serl  de  base  à  l*a^^reil  repréaseté  datte  mètre 
brevet  de  iSSa  (Gaillel  et  Uaei,  L88a ,  a4  octobre)  et  qjui  cea* 
siste  k  Caéee  trevecser  pae  Teau  à  saturer  ue*  bouâiUe  dechauK 
déposée  ou  agitée  au  fond  d'un  récipient.  Ce  syatème  doaae 
de  bona  0és«dlaAs,  maie- on.  cen^oii  qu'à  toit  impossible  d'in- 
troduire en  une  aetde  £aia.,  daaa  un  appareil  de  ce  genre ,  1» 
quaatiAède  cha«&.  bniie  nëceasaire  pouc  produire  la  aatuiraftie« 
pendaaÉ  une  période  de  temp» quelconque,  quinze  jours,  un 
mois  ou  plus. 

Oulre  qa'M*  telle  maaae  de  cbaux  opposerait  au  passage  de 
l'eau  une  résistance  cooatdéiiable  et  surtout  esae«lieMe»eAl 
variaUe^  les  laaeeafieeis  iaévitabies  an  fend  du  récipient  pen* 
dant  les  arrêts  ne  tarderaient  pas  à  entraver  complètement  la 
flc»ardie  de  4a  sataraiien. 

Ayant  pour  but  d'établir  un  afpaoeil  peuvent  fonctioaneit 
pendant  de  ten^^iMs  përiodea  sens  esàgisr  aucune  interveotioB 
iiMnuelle  r  tkona  avona  cberché  à  introduire  dana  le  satl•ra^ 
teur  la  réserve  de  cbeux  nécesiaîre  en  évitant,  contrairemeni 
à  ce  qui  se  fait  dans  tO«a  lea  appareila  actuels,  de  localiser  la 
cbaux  au  fond  du  saturaienr  et  en  ranMnanl  à  remonter  à  la 
partie  supérieure,  plutôt  qu'à  descendre  dans  le  fond. 

Le  principe  du  nonvel  appareiU  doOt  la  forme  et  les  di- 
mensions varieront  nécessairement  avec  les  dispeailions  adop- 
tées pour  l'épurateur  el  l'installation ,  est  décrit  conHoe  suit 
en  regard  de  la  fig«re  4* 

L'eau  à  saturer  de  cbau  arrive  par  le  tuyau  A  fui  débeucbe 
sur  le  flanc  du  saturateur,,  en  X ,  et  à  une  certaine  distance 
du  bord  supérieur.  Le  saturateur  est  un  vaae  de  forme  quel- 
conque ,  à  fond  conique ,  divisé  en  deux  compartiments  B  et  G 
munis  de  soupepe»  de  vidange  F  et  H  qui  peuvent  ou  non 
être  commandées  par  la  médie  tige.  Le  compartiment  B  cooir 
munique  avec  le  compartiment  C  par  une  ouverture  K,  mé- 
nagée vers  la  partie  inférieure  de  la  cloison. 

La  sortie  du  liquide  saturé  s'effectue  par  le  déversoir  JD.  Au- 
dessus  de  l'oriâce  L  qui  amène  l'eau  à  saturer,  le  comparti- 
ment B  est  garni  d'un  certain  nombre  de  grilles  superposées 
et  formées  de  lame»  de  couteau  dont  l'épaisseur  et  l'écarte- 
ment  augmentent  anier  età  mesure  qu'on  s'approche  du  bord 
supérieur. 

Au-dessous  de  cet  orifice  L,  le  compartiment  B  est  garni 
de  grilles  plates  formées  de  lames  de  fouillard  que  le  dessin 
indique  disposées  en  quinconce  dana  un  seul  sens ,  mais  qui 
peuvent  l'être  dans  les  deux  sens. 

Toutes  ces  grilles  sont  mobiles  et  simplement  poaées  sur 
des  supports  fixés  surks  parois  deTappareâ. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  on  met  la  réserve  de  chanx 


en  une'  iva  snr  le  grilier  supdrieur»  Ai  ceeepwli— I 
est  «à  cet  effeè^  ménagé  une  espeeesaftsunt  Lechaencs^ 
s1i}r(frabe  et  se  déb^en  fonnaHt  une  sert«daipète<Mi.beei^ 
lie.  Si  cette  bouillie  se  trouvait  sur  éar  téè»  petfocéee  ord^ 
neire»,  comme  dMir  tes  appareils  «aîtée  j«isqi»'vn,  die  les 
ebstruevait;  maie,  en  raiaeni  de  ta  forme  spédâle  des  geiiiie 
dent  noua  nsveodiquona  l'applâcatuia ,  l'ebatnictUNi  est  éiiitée, 
et  ao  fiur.et  à  lUMuem  que  la  cbeux  tombe  aohdeieoas  de  ie 
grille  inférieure ,  la  masse  pâteuse  se  diviae  eaAre  les  linMi  el 
continna  à  descendre  lentement  vête  le  fond  en  saturkteer. 
Cette  action  est  faeiiNiée  pat  le  conravt  tf  can  qui  aiviwe  e»  t 
et  enpent,  an  besnîit,  t'accéiéicr  par  iadapdon  d'une  ceoH 
mumeation  étahian  m  le  partie  snpêrienee  dn  ta  cAeiMwa  qui  se*- 
pare  A  et  C,  de  telir  iiçan  que  la  cmndetioB  diracte  soft 
imposable  en  ce  senr. 

La  chaux  qui  descend  ainsi  des  gvîtfcoi  aupériburei  vient 
s'arrêter  sur  Isa  griHea  infiinenna  aè  elle  isrmn  ua  entre- 
croisement de  petits  talus  ou  de  petite»  p}raBiides  entre  les- 
quels l'eau  à  saturer  vient  circuler  pour  p  aaear  per  rorifice  A. 
Les  talus  s'usent  peu  à  pen  per  Ifaetion  dissolvante  de  l'eau, 
mais  ils  sont  reformés  par  la  chaux  qui  deiecnd  de  ta  pertiet 
supérieures. 

Leur  sudeeeqei  aurait  nnn  tendance  a  ae  ebarger  dk  ear^ 
bonate  de  cbaun,  par  8uita=  de  i'actmn  de  la  cbens  sar  le  bi^ 
carbenafe  de  cbanx  contenu  dana  l'eaa  k  saturer,  est  mmS 
continuellement  renouvelée,  et  la  dissoMien  dup  réactif  an 
produit  d'une  manière  tout  ài  taià  mélho^que,  tandis  que  les 
dépôts  de  carbonate  de  cbanx ,  le  sable  et  le»  metièrea  inao- 
bibles  tombent  an  fond  du  récipient  d'où  on  tes  évacueca 
par  l'ouverture  de  la  soupape  F.  Un  certaib  excès  de*  câMMor 
pourra  également  gagner  le  fond  de  t'appareit,  mal»  en  cal- 
culant et  en  disposant  coaprenableaaent  lea  grîiles>,  onpeot  ta 
réduire  autant  que  possible. 

Le  réactif  se  décante  et  se  ctoriie  ecmpiéleusant  dana  le 
compartiment  C  pour  s'écouler  par  l'orifice  D. 

On  peut  appliquer  à  cet  appareil  le  compteur  à  chains  dé- 
crit dans  notre  lu^evet  du  a4  octobre:  v88i,  et  cela  de  diflé>- 
rentes  manières.  Le  dessin  indiqon  t'uue  dTellee  par  vm  traeé 
en  poinAiMé  qui  icpréaente  l'arrivée  d'eau  par  te  tnjau  ^  dee^ 
cendaot  soit  dana  te  fond  0  du  oeaspartiment  B,  sait  <tans  le 
fond  H  du  oompartknent  C,  mais  de  préférence  dans  le  pre<- 
mier. 

Une  tnbubire  M  fiiit  arriver  l'ean  oa-dessne  des  griliea  kifé- 
rienres  dn  conopertiment  B,  de  sorte  qae  t'extrémvié  inférieure 
dn  tuyau  A'  plongeant  dans  la  bouillie  de  cftaux,  cette-ci  est 
entraînée,  par  te  brin  ascendant  de  fai  cbatne  et  reportée  sur 
les  grilles  iatiérieures  pour  aider  k  la  reconstitution  des  tabifr. 

Nous  appliquons  également  aneaeconde  soèntion  peur  réa* 
liser  la  satnratioo  automatique  sansi  menotentien  ni  maiancage 
pendant  de  longues  périodes.  EUepeat  s'appliquer  non  seule^ 
ment  anx  appareils  qui  font  l'objet  de  la  présente éescriptfon, 
mais  encore  aux  dii«rs  modèles  existant  actuellemept,  et  none 
en  revendiquons  la  propriété. 

£n  voioi  une  description  faîte  pour  le  cas  spécial  d'un  satu- 
rateur de  forme  cjiindro««oniqoe ,  maia  apptieabte  à  taoa 
autres  modèles» 

A,  récipient  extérieur cflindro-eonique. 

B ,  chemise  intérieure. 

C ,  grflle  annulaire  sur  laquelle  en  verse  la  cbenx  en  pierres , 
la  capacité  D  étant  calcuiéei  de  ennière  à  permettre  l'intra^ 
duction  et  l'extinotion  de  la  réserve  de  cémak  que  L'on  vent 
introduire  dans  TappareiL 

Un  cône  B  est  placé  dans  l^intérieur  de  l'oppaicil  el  sur- 
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mt^  4Mt  ie  i^égk^e  «tt  lui  par  Ab  ifgèènÉiL 

9*a«fere8  «éaM  JT^  «n  —aïk^  vaunUs,  5«ot  finoètAu  fooà 
de  lappareil,  aa-dessoas  de  E  et  disposés  de  manière  à  liiiit 
■n  pràt  eifftoe  ante  inu»  bêtâB  Mâfaienoi  «I  Im  pwieis  du 
satorateur. 

LtB  cliases  étant  mâmm  diapsiéw ,  vaiol  caouBaai  Tappaieil 
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JN'ale^Éaai  vanéa  an  ^«  te  toaawa  kiifuéa  par 
l*aaa  ;  «lia  V^Mûol,  sa  4éAaya  atilatoa^A  dans  l'«aaf»oa  amk«* 
lûra.  Am  liaa  d'-alier  daaiitte«*ainaaser'dam  ia  foiid,  comaEia 
ëaas  lotts let''sppafBili  PMfinyés  jasfu'ici,  e«  rnawngi  on  a 
«■agaaaet»  «àerehë  à  ie  iMia«  tMe  «tt  fletemia  parlas  oànes  sar 
laifaéli  etia  a^anpètaaiulaaft  qm  paasiUai  c'aat-4diDa  que ,  ao 
Hem  deconAiirela  chaas  «a  (oàà  ée  iapfMveîL.  nans  mmcm 
dSoÊqtmM  d^carayar  la  éaaaoïto  pour  éviter  iteaoaÉmniflBt 
lconi<|Ba  et  ks  obstractiMs^  fMimâant  «n  èlaa  ia 


KÎnaistona  ^artindièreaaeaA  tôt  ce  point  foi  a  niieiioi*> 
capâlala,  car  oatta  ëispoMlion  -aii  «sta&tsaUaiMaît 
aanvetta,  et  c ait  ette  qui  fwaaet  dWiradvira  idaiii  la  «atnra* 
teerana  quantité  <éMme<de  dhaiK4«n  «évttant  iet  teasenaato 
Mfâ  — irMfot 401  S^mHhmmÊmeaX  de i'jippaFaîL 

Gatte  di^KMÎIioB  a  am  antre  avantage  «apitai  qn*éi  «natient 
et  aignaler  et  qaa  noaa  roaandiqwoni. 

Il  satire  Mqnammeol;  qne  FaRa  à  attaror,  arrivanl  f>ar  un 
éi^u  flC  ouaert  à  ia  pute  sopMewa^  naÉi'afcMi'  de  l'air  iqni 
vient  ^  éi§Ê§tT  A  la  faïAa  ■dëiieuwa  eÉcemoartar  vtvaaaeat 
à  travers  la  masse  d*eau  (ki  aatarateur.  fians  laa  aaAMMtenai 
s,  vek  a  mn  yiam  incon^véaiont  ,car  cet  air  eaAndné 
!  la  liaipidilédn  aéacÉif,  et  û  n'ait  |pas  bmb  de  vairaa 
nsi  deaeoÉramaaenta^  cha«K<qaiaaa^^aaaiatftaait 
absohiment  réparation. 

Ame  la  éiaporitioa  aaavdie  qaenaat  ^rafaaana,  aan  sea- 
lamaot  llnaoniéaient  an  giinaÉiiin  eat  écaaté,  puisque  i'air 
entralDé  remonte  dans  le  tayau  F  sans  troubler  ie  réactif  idé- 
cMité^  nads  eaoofa  as  p&tà  f alilîaH;  al  c'aai  ca  qae  aaas 
iMaona  et  lamiiliqaana^  paar  êiQiiiÉar  ia  mi$e  «a  saspeaMoa 
éb  la  «baoK  dans  la  land  da  aalarateat,  ciBnur  fiadiqiie  la 
deasin. 

Aîaaî,  aa  lieu  éb  ckeacker  à  Mier  A'aataiaamenjt  4'aîr^ 
rnmiaa  aous  la  finaons  autnefoiSn  H  eooMae  oa  doit  iamaria* 
biemeot  le  faire  dans  tous  les  appareils  empfayés  aalaalla» 
lamf  noas  aaas  aiteçoas  ëa  fiiaonaar  oet  eaMaaement, 
e'aatàdiaa  dVsUhiïiinir  le  fins  d'air  possièla  aa  load  de  l'ap- 


Pour  cela,  nous  donnons  au  tuyau  G  une  sectimi  aainaiéa 
poar  £ivansar  l'iasaisiiai  de i'air  daaa  raan  qai ^lesoead  et, 
aa  àaaain.  naas  i'aecélénas  par  l'attqiai  4'nae  èajfièra  k  ia 
faa6e  sapédema^  d'eaké'dîra  par  «ne  dispaa^aa  Aiiriat 
4ron^)ect  atilôant  âa  Taeee madm  |at  d'eau  à  aatorar  paar 
aspirer  l'air  et  Tentrainer  au  fond  du  vase.  Nous  arriyaas  ainsi 
à  paedaire  sans  les  nèaes  naiifliattrs  aa  laélingi  iafaïf  de 
faaa  «I  delà dboBL  al  à  éaav  las  taaseaaaateat  laa 
liaBi^  at  «alla  aotîaa  de  i'air  tat  si  eftoaoa  H  m 
que  dans  nos  expériences,  nous  avons  toujoun  fo^ 
^pK  ialnyaa  F  cat  Jaajoarj  leaspii  de  laitdachaa&  jiaqa'à  la 


L'asa  qai  javiva  dais  4a  €aid  del'-appareii  ëait,  spiès  oa 
aadiangaiaiiBoaaiaaia'qiaaaquipaadnitia  aataaiiaa  «  psaser 
entre  les  bords  des  cônes  et  la  paroiide  i'appaiaii4  an  qai 
eria  diaaiialinn  da  tdAoÉi£«  an  osème 


temps  «qna  oe  asouiawiant  asoeationnal  oetesde  ia  descente  de 
ia  «baax.  La  ^slanftcatian  aaaapMa  a'eiaobue  easoifte  daas 
J'aspaae  aanalaiae oomprîs  «aire  ia  %mjma  FM  i'enve&cppe  B 
(Bk  ie  9ébcM£  dairisoit  (rir^  caoveaaMe  paar  TiuÉilisation  par 
l'oalûcie  JL 

âpaapûsdadaeiariiGakiaadailéactir,  ii  est  vtile  de  fatra 
obfara ar  qn'il  m'j  a  pas  Ism  «de  chawiiar  à  Tairnsr  dsas  1b 
aatnialfar  aakra  cboia  ^oe  «da  ia  «Iunk  aaadiasoak. 

En  effet,  si  le  jcoamai  de  réadttf  amparte  «n  wapcnaan  le 
carbonate  4b  rkair  qui  s'eat  ionné  daas  le  sateratear,  par 
l'aôtinardeiatiluanL  jar  iîeam  ânpare  à  saAorar^  adba  i'avaa* 
^ageda/débaaiaaseï  le  lÉlaf  niiaf  de  aèsadns  dasaaasaauÉilaa 
at  qai  nepsaveat^quecorifeBaner  la  aahaaiiian  aa  aatasdant 
par  iaar  pêésonoa  la  dissalaliao  da  ia  cbana.  i«a  «hana  se  dé- 
posant beaucoup  plus  vite  et  beaucoup  plas  fwilaaiaal  que 
ces  précipités  de  carbonate  de  chaux ,  on  pourra  calculer  les 
dimensions  des  saturateurs,  de  manière  à  réaliser  l'entraîne- 
ment desdits  précipités. 

Purge*  automatiques  du  saturateur  él  de  Tëpurateur. 


Ijespargas  de  réddus  «aatetteaiaées  laukaaaliqneaaBat  par 
i'actâaa  d'an  poids  4'aaa  déiâvré  bruaiaeaoaat  far  l'un  des 
Ofgaaas  4e  fépaaateur»  Haas  aaoas  «n«  à  pfapas  dn  premier 
points  qnaia  ^fidanpa iaasqaedu  aéoîplaat  6,  fi|p.  a,  fioarais- 
sait  préaiBénaat  le  paids  «d'eau  eagaastion.,  et  cela  à  des  ia- 
tenâliai  qni  peavent  lètae  réglés  pour  'oonrespoadre  à  ona 
pétfode  déleaniaéa  da  travail  et  qai  sera  pnéaiaéaaant  eornes- 
panéanieà  un  Toiasee  'éétaraiaé  4'ean  épaaéo»  da  aorte  qae 
ia  qaaatité  de  résidas  à  évacuer  aéra  toajaars  la  aaèaa,  cir- 
constance éssineanneat  Aavooabie  paar  un  tmaaii  aatoœa- 


ie  eaa  oà  l'on  ne  dispaaa  pas  4n  paids  d'eaa  i 
par  la  aiéihada  iadirecite  déerito  paar  ia  distoifcwifcioa  de  k 
aaada^  an  paat  ral>laair  soit  par  an  roimiet  ifpécial ,  soit 
comme  il  sera  montré  a  propos  du  quatrième  point  qai  foar- 
ait  .^gaiement,  è  des  périodes  négaiières,  4qs  poids  d'eau 

*  iafl§ara6  repaésente  la  aeérnaiiimi  da  la  vidange  aate- 
BBstf  qaa  : 

En  voici  la  description  : 

A,  clapet  de  vidange  qa'â  a'egpH  da aaaaosavrer  autoauti- 
quanaent 

Il  est  relié  1  an  levier  BCarliaaié^i>  M  qu'on  peut,  é 
volaaté«  œaniBavrar  à  la  maia  en  >cas  de  besoia. 

En  C  se  trouve  un  miaÉrief  aid  !  ayaat  pour  ei^  d'appliquer 
ie  eUpat  sur  aaa  siège  at  d'aa  tsaaror  ia  feraaatars.  À  i'aeftre 
aatréanié  da  levier,  en  £>  se  trame  liaé  la  aécipiant  F  qoi 
panit-se  asoaiasr  dans  ia  aaas  vertiaal  ea  fiusani  loactionner 
laciapflt.  (laoaaçoitqa'ilanâisede  fiûre  aarivar  ea  Fennn 
asanefift  donné*  aaeekaa^a d'eau  eoavanable,  par  eiemple 
ndle  qni  prorrient  da  k  -vidaageda  distriiMitear  de  aoade  G, 
ig.  :3^dopt  nDasawans  padè  plas  haut  (ea celle  qni  provient 
ée  raharnatear,  doni  anus  parlaaaas  pha  loin)  pour  faire 
èasoalerk  laviamtoumir  ledapeida  -vîdaaga*  La  ùgtMG 
est  formée  par  un  tube,  ainsi  que  le  levier  B  C  et  eehti'ciesft 
aaaaî^,  ea  B,  d'un  robinet  dont  aa  règle  l'eavertaas  aaa  fois 
paar  toates.  L'articaUtton  B  eal«  en  entre,  lormèe  par  un 
véritable  raftnnet ,  le  eoastnKlîon  spéciale ,  fecmé  dans  ia 
poétioaqa'indiçw  la  dessin^  tg.  6,  et  qai  s'eavre  autonuli- 
quement  lorsque  le  récipient  F  s*abaiiso. 

Ben  résaifta  qae,  dès  qae  le  Jeviar  s'est  abaissé  sons  fin- 
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tluence  de  la  charge  d*cau,  celle-ci  s'écoule  par  le  robinet  E, 
de  sorte  que ,  en  un  moment  donné,  le  contrepoids  C  reprend 
là  prépondérance  et  raoïène  le  clapet  A  sur  son  siège.  En  ou- 
vrant plus  ou  moins  le  robinet  E,  on  fait  durer  moins  ou  plus 
l'ouverture  du  clapet  A ,  c'est-à-dire  qu'on  peut  régler  et  faire 
varier  à  volonté  la  durée  des  purges.  D'autre  part,  le  nombre 
de  celles-ci  est  toujours  en  rapport  avec  le  volume  d'eau  épu- 
rée, puisque  le  poids  d'eau  qui  commande  le  clapet  de  vidange 
est  lui-même  fonction  du  débit  de  l'appareil. 

Dans  le  cas  où  le  fond  de  Tépurateur  ne  serait  pas  conique, 
ce  qui  peut  être  désirable  en  certains  cas,  on  pourrait  utiliser 
de  la  même  façon  un  poids  d'eau  fourni  automatiquement  par 
l'appareil  pour  actionner  un  radoir  ou  une  vis  sans  fin  ayant 
pour  but  de  ramener  automatiquement  les  dépôts  jusqu'à 
l'orifice  de  purge. 

Quatrième  point. 
Dëcanteur   oontina. 

Comportant,  à  rencontre  de  tous  les  systèmes  actuels,  une 
combinaison  nouvelle  des  principes  de  clarification  par  repos 
absolu  et  par  circulation  en  nappes  minces,  entre  des  dia- 
phragmes de  décantation. 

Quand  on  étudie  le  fonctionnement  d'un  décanteur  con- 
tinu, quel  qu'en  soit  le  système,  on  observe  ce  fait  que  dès 
qu'un  arrêt  se  produit  dans  le  débit  de  l'appareil,  il  se  pro- 
duit dans  celui  ci,  grâce  au  repos  absolu,  une  clarification 
rapide  des  couches  supérieures,  clarification  qui  est  beaucoup 
plus  complète  que  ceÛe  qu'on  obtient  en  marche  normale. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  sur  ce  point;  le  phénomène 
est  trop  simple  pour  avoir  besoin  d'être  expliqué,  et  il  est  évi- 
dent qu'on  obtiendra  toujours ,  par  le  repos  absolu ,  une  eau 
plus  claire  que  par  la  décantation  en  mouvement. 

Lorsque,  après  un  arrêt  d'une  nuit,  on  remet  en  marche  un 
décanteur  continu,  on  obtient  pendant  une  heure  ou  deux 
une  eau  parfaitement  limpide  sans  qu'il  soit  utile  de  la  filtrer. 
C'est  l'eau  qui  s'est  clarifiée  la  nuit  par  le  repos  absolu  qui 
s*écoule. 

Quand  on  arrête  pendant  une  heure,  le  même  fait  se  re- 
produit, avec  une  durée  moindre,  et  un  arrêt  quelconque,  ne 
durant  même  que  quelques  minutes,  se  traduit  pareillement 
par  la  production  momentanée  d'une  eau  parfaitement  lim- 
pide. 

C'est  ce  principe  que  nous  utilisons. 

Notre  nouveau  système  de  décanteur  est  double,  c'est-à^lire 
composé  de  deux  parties  distinctes,  n'ayant  d'autre  commu- 
nication que  celle  de  la  sortie  d'eau  épurée.  Nous  l'appelons , 
pour  cette  raison ,  Épurateur  Compound. 

Pour  appliquer  le  principe  exposé  plus  haut,  nous  em- 
ployons un  alternateur  dont  l'une  des  formes  est  représentée 
fig.  7,  et  qui  a  pour  efiet  d'alimenter  automatiquement  et  suc- 
cessivement les  deux  parties  du  décanteur  pendant  un  temps 
déterminé,  sans  qu'il  n'y  ait  d'interruption  ni  dans  l'arrivée 
du  liquide  à  décanter,  ni  dans  la  sortie  du  liquide  clarifié.  En 
un  mot,  l'eau  à  épurer  est  distribuée  tantôt  à  l'un,  tantôt  à 
l'autre  des  deux  compartiments  du  décanteur  Compound ,  de 
sorte  que  l'un  fonctionne  tandis  que  l'autre  est  à  l'état  de 
repos  absolu. 

Soit  L  le  décanteur  Compound.  Un  récipient  B  H^,  cloisonné 
en  son  milieu ,  sert  pour  l'alimentation  des  deux  compartiments 
au  moyen  de  deux  tuyaux  distincts  K  et  K*.  Au-dessus  du  bac 
H  H'  s'en  trouve  un  autre  B  qui  peut  osciller  autour  d'un 
axe  C;  c'est  l'alternateur. 

Ce  bac  est  muni  de  deux  orifices  D,  E  par  lesquels  s'écou- 


lera le  liquide  à  décanter.  Ces  deux  orifices  sont  placés  à  une 
certaine  dislance  du  fond, de  telle  fai^n  que  le  bac  ne  puisse 
jamais  se  vider  complètement  et  contienne  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  liquide  dont  nous  exposerons  plus  loin 
l'utilité. 

A ,  bac  mélangeur  qui  reçoit  l'eau,  l'eau  de  chaux  et  autres 
réactifs. 

Le  mélange,  convenablement  préparé  pour  l'épuration, 
tombe  dans  le  bac  B.  Celui-ci  étant  dans  la  position  représen- 
tée fig.  7,  le  mélange  s'écoule  par  le  déversoir  E,  tombe  dans 
le  compartiment  ff  et  alimente  le  côté  L'  du  décanteur  Com- 
pound. Il  en  résulte  que  de  Teau  décantée  sort  par  l'orifice  M' 
correspondant  à  ce  côlé  L\  An-dessous  de  cet  orifice  de  sor- 
tie, nous  plaçons  en  iV  un  petit  robinet  qui  laisse  écouler  une 
petite  quantité  de  l'eau  clarifiée  dans  un  récipient  (X  muni 
d'un  clapet  de  vidange  Q'  commandé  par  l'alternateur  B  et 
qui ,  dans  la  position  de  ladite  figure  7,  se  trouve  fermé.  Un 
flotteur  P",  placé  dans  le  bac  Cï,  s'élève  avec  le  niveau  de 
l'eau  et  sa  tige  vient,  en  un  moment  donné,  soulever  un 
taquet  G  placé  à  l'extrémité  de  l'alternateur  B  et  tendre  à 
faire  basculer  cdui-ci.  Dès  que  le  niveau  du  liquide  contenu 
dans  B  a  déplacé  le  centre  de  gravité,  il  se  produit  un  mou- 
vement brusque  de  bascule,  et  l'alimentation  de  l'épurateur 
est  renversée,  c'est-à-dire  que,  sans  qu'il  y  ait  eu  la  moindre 
interruption  de  débit ,  le  liquide  à  clarifier  s'écoule  mainte- 
nant par  le  déversoir  D  dans  le  compartiment  H  qui  alimente 
le  décanteur  L  par  le  tuyau  K.  A  la  fin  de  la  course  de  B,  le 
clapet  (y  s'est  trouvé  soulevé  et  le  récipient  0'  s'est  vidé  dans 
la  canalisation  d'eau  épurée  ou  ailleurs ,  de  manière  à  être 
prêt  pour  une  nouvelle  manceuvre. 

Ce  qui  s*est  passé  à  droite  va  maintenant  se  reproduire  à 
gauche  et,  après  un  certain  temps  de  marche,  le  débit  cesse 
automatiquement  en  L  pour  reprendre  en  L',  et  ainsi  de 
suite. 

C'est  en  réglant  l'ouverture  des  robinets  N  et  N*  qu'on  ré- 
glera la  durée  des  alternances,  et  cela  pourra  se  faire  à  vo- 
lonté. 

Supposons  que  ces  robinets  N  eiff  soient  réglés  de  manière 
à  faire  basculer  l'alternateur  toutes  les  demi-heures  environ, 
il  en  résultera  que  chaque  décanteur  sera  alimenté  pendant 
une  demi-heure ,  puis  arrêté  pendant  le  même  temps.  Pendant 
l'arrêt,  la  décantation  s'effectuera  par  repos  absolu  pendant 
la  marche,  on  débitera  l'eau  qui  s'est  clarifiée  pendant  la 
période  de  repos. 

Il  résulte  de  cette  appUcation  nouvelle  un  double  avantage  : 

i"*  La  décantation  s'effectue  plus  vite,  toutes  proportions 
gardées,  puisque  le  liquide  est  en  repos  absolu  au  lieu  d'être 
en  mouvement; 

q!*  La  clarification  est  meilleure ,  attendu  qu'il  est  évident 
que  le  dépôt  des  précipités  se  fait  mieux  et  plus  complètement 
quand  le  liquide  est  en  repos  que  quand  il  circule.  Aussi,  l'em- 
ploi des  filtres  n'est-il  plus  nécessaire  pour  compléter  la  dé- 
cantation. 

Ces  dispositifs  peuvent  s'appliquer  avec  tous  les  systèmes  de 
décantation  actuellement  connus,  à  la  condition  d'étatdir 
ceux-ci  de  manière  à  avoir  deux  parties  jumelées  fonctionnant 
alternativement 

Il  convient  d'observer  que  cela  ne  conduit  pas  à  augmen- 
ter le  volume  ou  l'importance  du  matériel,  attendu  que  le 
nouveau  système  permet,  au  contraire,  de  débiter  plus  rite 
l'eau  décantée  ou  d'en  débiter  plus  en  un  temps  donné,  totitae 
choses  égales,  d'ailleurs. 

Le  volume  total  d'un  décanteur  Compound  pourrait  donc 
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être  inférieur  à  cehii  d*iiii  décanteor  simple,  à  la  oondition, 
toalefois,  de  se  tenir  dans  les  limites  qui  fixent  le  temps  né- 
cessaire pour  Taccomplissement  des  réactions  chimiques. 

En  principe,  nous  donnerons  la  préitérence  anx  décanteurs 
de  formes  simples  qui  répartissent  Teau  à  darifter  en  tranches 
symétriques  et  symétriquement  disposées,  parce  qa*il  sera 
possible  d'obtenir  simultanément  dans  toutes  les  tranches  la 
décantation  et  d*extraire  simi:dtanément  de  toutes  les  tranches 
le  liquide  darifié,  ce  qui  donnera  certainement  le  maximum 
de  rendement,  tandis  que  la  circubtion  successive  dans  les 
divers  compartiments  d*un  décantenr  oMig*erait  à  décanter 
par  circulation  dans  les  divers  compartiments,  ce  qui  est 
toujours  de  nature  à  amener  des  troubles  accidentels  ou  des 
inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans  dos  brevets  et 
additions  antérieurs. 

Nous  nous  réservons  d*ailleurs  de  compléter  la  description 
qui  précède  par  des  additions  donnant  le  détail  des  décanteurs 
spéciaux  auxquels  nous  accordons  la  préférence ,  et  du  mode 
d'application  des  points  nouveaux  qui  font  l'objet  du  présent 
brevet 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*"  On  nouveau  système  d'épuration  d'eau  résultant  de  la 
combinaison  des  divers  organes,  dispositifs  et  principes  expo- 
sés ci-dessus  et  permettant  de  faire  fonctionner  les  appareils 
pendant  de  longues  périodes,  sans  aucune  intervention  on 
surveillance; 

a*  L*emploi  de  l'eau  pour  le  réglage  automatique  de  tous 
les  débits  ; 

^  L'emploi  de  distributeurs  spéciaux  pour  la  répartition 
des  réactifs  sohibles  préalablement  dissous; 

V  L^emploi  d'organes  spédaux  composant  une  balance 
aérométrique  pour  la  dissolution  automatique  à  degré  constant 
des  réactifs  solubles; 

5*  De  nouveaux  saturateurs  automatiques  d'eau  de  chaux, 
permettant  de  charger  les  appareils  pour  ime  longue  période 
de  marche,  en  supprimant  toute  intervention  manuelle.  L'em- 
ploi de  grilles  de  sections  spéciales  pour  foeiliter  l'obtention 
de  ce  résultat; 

6*  L'utilisation  de  l'air  entratné  par  le  courant  d'eau  pour 
accélérer  et  améliorer  la  saturation  de  l'eau  par  la  chaux; 

7*  Des  dispositifs  spéciaux  supprimant  l'intervention  ma- 
nuelle pour  l'évacuation  des  résidus  de  la  saturation  et  de  la 
décantation  ; 

8"  L'emploi  de  décanteurs  composés  -dits  Compaand,  ali- 
mentés au  moyen  d'un  alternateur  automatique  et  permettant 
de  réaliser  une  décantation  continue  aussi  satisftisante  que 
celle  qu'on  peut  obtenir  par  le  repos  absolu. 

«**  ADDinoif  en  date  du  94  juillet  1895. 
(Extrait.) 

W.  Vni,  fig.  8à  11. 

Dans  le  brevet ,  il  s'est  glissé  plusieurs  erreurs  matérielles 
manifestes  que  je  tiens  avant  tout  k  rectifier  ('>. 

Ces  rectifications  faites,  je  vais  maintenant  indiquer  les 
perfectionneroents  et  additions  que  j'ai  apportés  à  certains 
organes  des  dispositifs  décrits  dans- le  brevet.- 

Bac  distrUmteur,  —  En  pratique,  la  disposition  des  trois 
prises  d'eau  sur  le  fond  du  bac,  ou  au  même  niveau,  donne 
un  bon  résultat,  c'est-À-dire  permet  d'c^tenir  des  débits  pro- 

n  Ges  eorracUott»  sont  fUtet  dans  le  texte  précédent. 
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portionnels ,  quand  la  variation  du  niveau  dans  le  bac  n^tteint 
pas  des  limites  exagérées.  Mais  il  arrive  que,  soit  par  suite  de 
manque  d'eau,  soit  par  suite  du  fonctionnement  de  l'arrêt 
automatique ,  le  bac  distributeur  reçoit  une  quantité  d'eau 
insuffisante  pour  alimenter  les  trois  orifices.  Ceux-ci  peuvent 
donc  être  partiellement  découverts  s'ils  se  trouvent  sur  le 
flanc  du  bac,  fig.  8,  ou  bien  ils  peuvent  donner  lieu  à  des 
engouffrements  d'nir  s'ils  se  trouvent  sur  le  fond,  fig.  9. 

Dans  les  deux  cas,  il  y  a  déréglage,  c'est-à-dire  que  les  dé- 
bits ne  restent  pas  proportionnels. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  obtenir  une  marche 
régulière ,  même  avec  un  débit  extrêmement  réduit ,  nous 
avons  imaginé  le  dispositif  suivant  que  nous  revendiquons 
comme  notre  propriété. 

Au  lieu  de  prendre  l'alimentatfon  des  trois  orifices  A,  B,  C 
directement  dans  le  bac  distributeur,  nous  recouvrons  ces 
trois  orifices  d'une  coquille  unique  et  nous  alimentons  celle- 
ci  au  moyen  d'un  vase  intermédiaire  plongeant  dans  le  bac 
distributeur  et  raccordé  par  un  tube  flexible  à  la  coquille. 

Soit  A,  fig.  10,  l'un  des  robinets  qui  règlent  les  débits  du 
liquide  qui  arrive  en  B.  Ces  robinets  sont  recouverts  d'une 
coquille  C  raccordée  par  le  tuyau  D  avec  le  vase  E  qui  est 
ouvert  en  haut  et  muni  d'un  guide  quelconque  F.  Le  raccord 
du  tuyau  flexible  D  avec  le  vase  E  se  fait  par  un  cloisonne- 
ment G,  qui  constitue  avec  le  tube  D,  la  coquille  C  et  les  ro- 
binets A,  une  sorte  de  siphon. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  tant  qu'il  arrivera  en  B 
une  quantité  d'eau  suffisante  pour  alimenter  les  orifices  de 
débit,  le  niveau  mra  se  maintiendra  au-dessus  du  bord  du 
bac  E.  Mais  si ,  en  un  moment  donné ,  il  arrive  en  B  moins 
d'eau  qu'on  en  débite  en  A,  le  siphon  GDCA  videra  le  vase  E 
et  cehii-ci  devenant  flotteur  s'élèvera  à  la  partie  supérieure 
et  prendra  la  position  de  la  figure  11. 

C'est-à<lire  que  le  débit  des  robinets  A  sera  complètement 
interrompu  jusqu'à  ce  que  le  niveau  m  11  se  soit  ëÂevé  assez 
haut  pour  que  le  liquide  déborde  dans  le  vase  E,  ce  qui  a 
pour  conséquence  de  l'immerger  à  nouveau,  d'amorcer  le 
siphon  GDCAekde  rétoblir  les  débits  des  robinets  A. 

On  voit  donc  que  s'il  arrive  à  l'appareil  une  quantité  d'eau 
insuffisante  pour  son  débit  normal,  il  y  aura  des  intermit- 
tences dans  l'alimentation  au  lieu  d'avoir  un  débit  continu , 
mais  irrégulier,  comme  cela  se  serait  produit  avec  la  dispo- 
sition employée  jusqu'ici. 

On  peut  donc ,  grâce  au  dispositif  nouveau  que  nous  reven- 
diquons, éviter  le  déréglage  et  obtenir  une  épuration  régu- 
lière, quelles  que  soient  les  variations  de  débit  de  l'appareil 
entre  le  débit  normal  et  l'arrêt  complet 

Pour  que  la  disposition  nouvelle  soit  réellement  efficace, 
il  faut  que  le  poids  du  récipient  flotteur  E  soit  établi  de  tdle 
manière  que  l'immersion  se  produise  avant  que  le  niveau  de 
l'eau  à  l'intérieur  dudit .flotteur  ait  atteint  Torifice  du  tuyau 
flexible ,  sans  quoi  l'écoulement  se  ferait  par  trop-plein ,  sans 
procurer  les  avantages  revendiqués. 

L'appareil  étant  convenablement  lesté ,  on  est  sûr,  au  con- 
traire, que  l'immersion  produira  toujours  l'amorçage,  quel 
que  soit  le  débit,  et  assurera  une  régularité  complète  dans 
les  proportions  d'eau  débitées  par  les  divers  orifices. 

2*  ADDmoH  eu  datç  du  i4  septemhre  1893. 

Pl.VII[,fig.  12  à  16. 

La  présente  addition  concerne  particulièrement  le  décan- 
teur  continu  du  type  Compound  faisant  l'objet  du  quatrième 
point  du  brevet 


Digitized  by 


Google 


M 


ARTS  CHIMIQUES. 


D*a(>rès  U  des€riptioo  que  doiui  avons  donnée  dans  Mit 
brevet,  la  décantation  comporte  deux  périodes  :  nue  période 
de  repos  absolu,  essentieileoftent  finvorabie  pour  le  dépôt  ra- 
pide et  complet  des  précipités,  et  une  période  d'écoulement 
permettant  d'extraire  de  Tappareil  Teau  clarifiée.  Ces  deux 
phases  se  reproduisent  alternativement  dans  les  deux  parties 
de  répurateur  Compound,  de  noanière  A  assurer  un  débit 
continu  de  Tépuraleur. 

Si  nous  admettons,  pour  fixer  les  idées,  que  la  durée  de  la 
réaction  chimique  nécessaire  pour  épurer  une  eau  est  de 
trois  heures,  Tensemble  de  lappareil  devra  avoir  une  capacité 
suffisante  pour  contenir  Teau  pendant  trois  heures,  c'est-à- 
dire  que  le  volume  total  de  Tépurateur  représentera  trois  fois 
le  débit  horaire. 

Chaque  portion  du  Compound  représentera  donc  moitié  de 
ce  volume  et  contiendra  Teau  pendant  une  heure  et  demie. 
Si  nous  admettons,  maintenant,  que  laltemateur,  dont  nous 
avons  exposé  le  rôle  et  la  construction ,  soit  réglé  pour  des 
périodes  d'une  demi-heure,  jle  régime  de  l'épurateur  s'établira 
comme  suit:  chaque  période  d'écoulement  éliminera  un  tiers 
du  volume  de  liquide  contenu  dans  le  décanteur  simple, 
c'estr à-dire. que  l'eau  aura  trois  phases  de  repos  absolu  pen- 
dant la  traversée  de  l'épurateur. 

D'autre  part,  l'élimination  correspondra  seulement  au  vo- 
lume de  la  troisième  phase ,  de  sorte  que  c'est  celle-ci  qu'il 
convient  de  soigner  dune  manière  toute  particulière  au  point 
de  vue  de  la  décantation. 

11  en  résulte  donc  qu  en  raison  du  nouveau  principe  appli- 
qué dans  notre  épurateur  Compound  il  n'est  plus  utile  d'avoir 
une  surface  de  décantation  uniformément  répartie  dans  i'ap- 
pareiL 

Il  suffît,  au  contraire,  de  concentrer  les  diaphragmes  dans 
le  tiers  supérieur  de  l'appareil.  D'autre  part,  il  importe  peu 
que  les  dépôts  formés  dans  cette  portion  supérieure  retombent 
dans  les  lones  inférieures,  puisque  celles-ci  passeront  à  leur 
tour  par  le  repos  absolu  avant  d'être  évacuées. 

Ces  considérations  permettent  de  simplifier  très  notablement 
la  construction  des  épurateurs Compound,  pm'squ'il  n'y  a  plus 
nécessité  de  garnir  tout  l'appareil  de  diaphragmes  de  décan- 
tation et  pubque,  d'autre  part,  il  n'y  a  plus  lieu  de  songer  à 
écarter  les  dépôts  qui  descendent,  afin  d'éviter  qu'ils  soient 
repris  par  la  veine  ascendante,  ce  qui  entraînait,  dans  les  ap- 
pareils établis  jusqu'ici,  des  complications  de  construction 
que  nos  perfectionnements  permettent  de  supprimer. 

£n  pratique,  au  lieu  de  diviser  chaque  décanteur  en  trois 
zones,  nous  le  diviserons  en  deux,  de  manière  à  améliorer 
encore  le  régime  de  marche. 

Autrement  dit,  nous  considérerons  chaque  décanteur  comme 
formé  de  deux  parties  d'égal  volume  :  la  première  ne  com- 
portant pas  de  surface  de  décantation  ;  la  seconde  contenant 
toute  la  surface  de  décantation. 

De  cette  manière,  en  admettant  le  régime  de  marche  à  trois 
phases  exposé  plus  haut,  on  voit  que  pendant  la  période  d'é* 
vacuation  de  l'eau  décantée,  nous  n'aurons  a  extraire  de 
l'appareil  que  les  deux  tiers  de  l'eau  contenue  dans  la  zone 
de  décantation ,  eau  clarifiée  par  repos  absolu. 

Ces  principes  étant  exposés,  nous  allons  décrire  l'une  des 
formes  que  nous  avons  adoptées  pour  la  construction  d'un 
épurateur  de  notre  type  Compound. 

Le  dessin  représente,  en  élévation*  fig*  la,  en  profil, 
fig.  i3,  et  en  plan,  fig.  i4t  un  épurateur  Compound  avec  ses 
accessoires. 

Chaque  décanteur  est  formé  de  deux  parties  L  et  l,\  ayant 


seBslbleaient  le  même  vokune;  Tune  L  cylindrique,  servMit 
de  zone  de  réaction;  l'autre,  L',  rectangulaire,  servant  de  aone 
de  déeantation. 

Nous  donnons  la  forme  rectangulaire  à  cette  dernière  pour 
(iiciliter  la  construction  de  la  surfifiœde  décantation  qui  peut 
ainsi  être  formée  de  tôiet  rectangulaires.  £n  outre,  celte  dis» 
position  se  prête  mieux  que  toute  autre  à  lappUcation  dea 
principes  exposés  dans  le  brevet,  et  en  vertu  desquds  noua 
déclarions  donner  la  préférence  aux  formes  simples  qui  ré- 
partissent l'eau  à  clarifier  en  tranches  syniétri(|ues  et  symé- 
triquement dispotées,  et  permettent  la  décauti^âon  simultanée 
dans  toutes  les  tranches. 

Il  est  bien  entendu,  cependant,  que  nous  nous  réservons 
la  faculté  d'appliquer  tous  autres  dupositifii  k>asés  sur  les 
mêmes  principes,  notamment  la  forme  exdnstvement  rectan- 
gulaire ou  eaoore  exclusivement  cylindrique  pour  lea  deux 
parties  de  chaque  décanteur. 

Nous  pourrons  alors  appliquer  dans  ces  décanteurs  les  sur» 
tàces  de  décantation  décrites  par  nos  brevets  et  additions 
antérieurs. 

Notre  dessin  montre  que  le  décanteur  simple  est  terminé  à 
la  partie  inférieure  par  un  fond  «aabouti  Fqui  entraine  moins 
de  perte  de  volume  que  les  fonds  coniques  ordinairement 
employés. 

Nous  nous  réservons  aussi  d'employer  des  fonds  plats  qui 
sont  plus  économiques.  L'évacuation  est  alors  assurée,  pour 
les  dépôts ,  par  l'addition  d'un  cône  0  qui  oblige  le  courant 
d'eau  à  balayer  le  fond  lorsqu*on  ouvre  le  clapet  de  vidange. 

Les  décanteurs  sont  alimentés  au  moyen  de  tuyaux  exté- 
rieurs T,  r  et  de  l'alternateur  D  décrit  au  brevet  On  pourrait 
aussi  les  alimenter  au  moyen  de  tuyaux  intérieurs,  notamment 
dans  le  cas  où  la  forme  cylindrique  serait  exclusivement  adop- 
tée pour  lesdits  décanteurs. 

La  surface  de  décantation  est  disposée  dans  la  caisse  rec- 
tangidaire  supérieure  L'.  Elle  est  entièrement  démontable. 
Pour  cela,  nous  la  formons  de  tôles  rectangulaires  A  à  bords 
relevés  ou  non,  agrafées  sur  des  tringles  de  fer  F.  Ces  trincles 
sont  elies-mèmes  accrochées  soit  dans  des  œillets,  soit  dans 
des  trous  percés  dans  des  cornières  et  disposées  de  manière 
à  servir  en  même  temps  d*armatures  pour  le  décanteur.  I^es 
tringles  sont  parallèles  et  symétriquement  disposées  ;  les  dia- 
phragmes mobiles  A  se  placent  par  simple  accrochage  sur  les 
tringles  et  peuvent  être  agence  de  diverses  manières,  soit 
comme  les  tuiles  d'un  toit,  soit  de  manière  à  former  des  sur- 
faces continues  d'une  paroi  à  l'autre,  soit  en  quinconce,  de 
manière  à  faire  communiquer  entre  elles  les  tranches  de 
liquide,  soit  de  toute  autre  façon  permettant  l'application 
des  principes  exposés  dans  le  brevet  et  les  additions  qui  s'y 
rattachent. 

La  sortie  de  l'eau  décantée  se  fait,  sans  filtration  préalable, 
au  moyen  d'une  tuyauterie  U  U'  permettant  de  prendre  l'eau 
en  divers  points  de  la  surface.  Les  orifices  sont  munis  d'aju- 
tages ouverts  sur  un  plan  horizontal  et  réglables  au  moyen 
d'un  pas  de  vis  a. 

De  cette  manière,  on  peut  obtenir  une  évacuation  perûi- 
tement  régulière  et  enlever  toujours  régulièrement  la  couche 
supérieure  qui  est  naturellement  la  mieux  clarifiée.  Cela  pré- 
sente un  sérieux  avantage  sur  les  tubulures  latérales  employées 
jusqu'ici,  cdJes-ci  créant  fréquenmient  des  courants  qui  con- 
trarient la  décantation. 

Si  nous  voulions  compléter  le  décanteur  par  un  filtre, 
comme  cela  pourrait  être  désirable  si  Ton  décantait  des 
liquides  contenant  des  matières  plus  légères  que  l'eau,  ou  en- 
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oore  s*îl  t'a^ssait  d'obtenir  une  limpidité  parfevtê ,  par  exemple 
pour  des  eaux  potables .  ce  filtre  4*ét«bKraf t  fiicitemenf . 

Pour  cela,  les  derniers  diaphraf^es,  placés  près  de  la  pa- 
roi antérieure  du  décanteur,  seraient  remplacés  par  deux  tôle» 
perforées  încliiiéeii  comme  eux  et  entre  lesqfoelies  on  placerait, 
la  matière  filtrante.  L*eao  passant  entre  les  diaphragmes  vien- 
drait alors  traverser  la  matière  filtrante ,  étant  entendu  que 
la  sortie  serait  alors  latérale  et  placée  sur  la  paroi  antërienre 
dn  décanteur,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de 
rappareîi  fonctionnant  sans  filtre. 

La  6gure  i5  montre  cet  agencement. 

A ,  diaphragmes  de  décantation. 

B,  télés  perforées  qui  sou^nnenl  le  filtre. 

C,  'sortie  d'eau. 

On  remarquera  que  la  disposition  de  œ  filtre  permet  de 
laver  ou  de  renouveler  la  matière  filtrante  sans  aucun  démon- 
tage des  grilles. 

Noos  revendiquons  cet  agencement  qui  peut  s*appliquer  à 
tous  systèmes  de  ffltres  ou  d*épur«tenrs. 

Le  dessin  est  complété  par  un  saturateur  S  de  réactif  dn 
tjpe  ordinaire.  Nous  avons  toutefois  rempfocé  le  fond  conique 
par  un  Ibnd  plat  ou  embouti  Q  et,  pour  assurer  f évacuation 
des  résidus,  nous  avons  donné  au  tuyau  centrai  Hxm  évase- 
ment  conique  H'  qui  joue  le  rôle  du  cône  additionnel,  men" 
tionné  plus  haut  à  propos  de  la  purge  des  décantenn. 

Enfin,  l'installation  comporte  encore  le  bac  distributeur 
d'eau  E  avec  ses  trois  orifices  de  réglage  montés  sur  In  co- 
quille et  munis  du  siphon-flotteur  /  décrit  dans  la  précédente 
addition.  L'eau  arrive  par  notre  soupape  automatique  P,  tra* 
verse  le  compteur  et  atimente  les  diverses  parties  de  l'appareil. 
Pour  éviter  les  complications,  l'orifice  destiné  à  alimenter  les 
distributeurs  de  réactifs  solubles  n'est  pas  utilisé  sur  le  dessin* 
Nous  n'avons  pas  indiqué  non  plus  l'utilisation  des  purges  de 
i'altemateur,  utilisation  exposée  dans  le  brev^. 

Le  dessin  indique  encore,  fixé  contre  la  paroi  du  décanteur, 
on  récipient  K  qui  réunit  les  deux  sorties  d'eau  des  deux  par- 
ties du  Gompound.  C'est  sur  ce  récipient  que  se  fkit  la  prise 
d*eau  épurée;  en  outre,  il  contient  le  flotteur  M  de  réglage 
automatique  dont  la  tige  M  actionne  directement  le  levier  de 
la  soupape  d'admission  d'eau  P.  Cette  tige  est  guidée  dans 
son  mouvement  par  un  simple  tube  qui  traverse  le  bao  distri- 
buteur. 

Nous  décrirons  encore  le  dispositif  adopté  pour  le  réglage 
des  phases  de  lalteraateur.  Au  Keu  d'un  robinet  ordinaire, 
susceptible  de  s^obstruer  ou  d'être  manoauvré  inconsidéré- 
ment, nous  préconisons  l'agettcement  fig.  i6. 

X,  tuyau  de  sortie  d'eau  épurée  au  travers  duquel  nous 
passons  une  vis  F  à  tèle  carrée  dont  la  partie  infiàrienre  est 
évidée  avec  une  rainure  latérale  Z, 

En  tournant  ou  en  détournant  la  vis ,  on  diminue  ou  on 
augmente  les  dimensions  de  l'orifice  de  sortie,  et  ce  réglage 
est  d'autant  plus,  précis  que  la  rainure  Z  peut  être  très  étroite. 
On  voit  aussi  qu'on  ne  peut  changer  le  réglage  sans.empioyer 
une  def  apécîaie  et,  qu'en  outre ,  en  cas  d'<d»lruction  aocH 
doitefle,  le  nettoyage  est  très  facile  à  opérer. 

En  réanmé,  nous  revendiquons  les  perfeetieaneoaents  sui- 
vants que  nous  désirons  rattacher  à  notre  brevet. 

1*  La  eoMlitution  de  l'épurateur  Gomponnd  par  la  jnxta* 
position  de  deux  «lécantanrs  sinfAes,  lemMabies,  et  divisés 
•ozHnènws  en  denx  parties,  une  partie  eyHndtique  servunl  de 
icme  de  réaction  et  une  partie  dn  farme  redangnbire  ou  en* 
biqne  servant  de  lone  de  déoanMion,  dispofltioft  ^  »  l'a^ 


vantage  de  simplifier  la  construction  et  l'établissement  de  la 
surface  de  décantation; 

3*  L'appKcation  des  mêmes  principes  A  la  construction  ex* 
clusivement  rectangulaire  ou  exclusivement  cylindrique  des 
épurateurs  simples  formant  le  Gompound  par  leur  groupe- 
ment ; 

3*  Les  divers  détails  de  construction  décrits  plus  haut  et 
ayant  pour  effet  de  simplifier  l'étaUiseement  des  épurateurs 
et  d  améliorer  leur  fonctionnement; 

4**  L'emploi  d'une  surface  de  décantation  entièrement  dé- 
montable, pouvant  être  formée  de  tôles  rectangulaires,  é 
bords  relevés  ou  non,  simplement  agrafôes  sur  des  tringles 
de  fer  servant  en  même  temps  d'armatures  ;  la  disposition  de 
ees  tédes  rectangulaires  soit  comme  les  tulles  d*un  toit ,  soit 
de  manière  à  former  des  surfaces  continues,  soit  en  qovn- 
oonce,  etc. 

5*  L'emploi  d'une  tuyauterie  spéciale  avec  orifices  mul- 
tiples disposés  sur  on  plan  horizontal  et  réglables  à  volonté  ; 

6"  L*application  de  filtres  disposés  entre  des  tôles  perforées 
paeallèles  aux  diaphragmes  et  permettant  le  renouvellement 
des  matières  filtrantes  sans  aucun  démontage  ; 

7*  La  disposition  particcdière  du  récipient  spécid  qui  com^ 
mande  la  marche  automatique,  combiné  avec  le  flotteur- 
siphon  décrit  dans  uneaddib'on  antérieure  et  permettant  ainsi 
à  l'épurateur  de  débiter  l'eau  en  quantité  variable,  égale  à  la 
consommation,  sans  possibilité  de  déréglage; 

8*  L'emploi  d'une  vis  creuse  spéciale,  âdsaat  office  de  ro- 
binet pour  régler  aisément  et  avec  précision  les  phases  de 
TalKemateur. 


Brevet  n*  230339,  ea  date  du  a5  mai  1893, 

A  la  Sociiri  des  MAiruFACTanES  de  pbodoits  cbîmi- 
QVES  DU  1^0 RD  et  M.  Lavrent,  poar  nn  système  d'appareil 
pour  Fahsorption  ou  le  dégagement  méthodiques  des  gaz 
applicable  notamment  à  la  préparation  de  T acide  chlorhy' 
drique  gazeux, 

PI.  in. 

De  tout  temps  dans  les  laboratoires ,  on  a  produit  l'acide 
chiorhydrique  gâteux  relativement  pur,  en  faisant  couler  de 
l'acide  muiîatique  dans  l'acide  sutfnrique  concentré  ou  réci- 
proquement. 

L'acide  muriatique  est  déshydraté  par  l'acide  suffnrique  et 
la  plus  grande  partie  de  f  aoide  ch^rhydrique  gazeux  s'é- 
ehappe. 

Une  laible  portion  reste  en  dissolution  et  non  en  combi- 
naison dans  le  liquide  et,  pour  la  chasser,  il  su£Qt  d*employer 
des  moyens  connus,  c'est4-dlre  fiiire  chaulKer  le  liquide  ou  y 
ftnre  barboter  un  gac  inerte  non  soluUe, comme  de  Taaote. 

On  peut  même  employer  Tair,  si  l'on  n*a  pas  à  redouter 
une  oxydation  qudconque. 

Cette  opération  de  laboratoire  peut  être  rendue  continue 
en  faisant  simultanément  toutes  ces  opérations,  c>st^à-dire  en 
faisant  couler  dans  un  vase  de  Tadde  aulfiEnique  et  de  l'acide 
nuriatiqoe  chauds  et  en  y  Injectant  de  l'air  chaud  ou  froid 
pour  opérer  le  mélange  et  chasser  les  gac  solubles  dissous. 

Bien  des  appareils  ont  déjà  été  proposés  dans  ce  but,  mnis 
tous  n'ont  pas  la  néthodicité  nécessaire  pour  bien  utiliser  fair 
inantté  et  dépouillé  complètement  de  l'acide  svrifurique  de  Ta- 
cide  moriatiqne  <fissous,  ik  consomment,  en  outre,  de  trop 
grandes  quantités  degas  ineiles  et  donnent  des  gax  ndfisables 
trop  dilués. 
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Les  appareils  sacoessifs  montés  comme  des  flacons  de 
Wolfet  placés  en  étages  ofTrenl  trop  de  surface  au  rayonne- 
ment, et,  s1ls  sont  en  plomb,  les  parois  sont  promptement 
d^uites  par  les  gaz. 

Ceux  qui  ont  la  forme  de  colonnes  à  distiller  comprennent 
des  diaphragmes  qui  s*afiaissent  par  le  poids  et  la  chaleur  et 
donnent  une  mauvaise  répartition  de  Tair  à  moins  de  soutenir 
ces  diaphragmes  par  des  armatures  en  fonte  ou  fer  doublées 
de  plomb  qui  finissent  tôt  ou  tard  par  être  attaquées. 

£n  outre,  les  dilatations  inégales  de  toutes  les  parties  des 
appareils  de  ce  genre  amènent  à  des  déchirures  qui  produi- 
sent des  Cuites  et  arrêtent  le  travail  en  rendant  les  atdiers  in- 
habitables. 

Nous  avons  cherché  à  parer  à  tous  ces  inconvénients  par  la 
construction  d'une  colonne  inclinée  de  section  quelconque, 
mais  dans  laquelle  les  diaphragmes  sont  verticaux  et  se  main- 
tiennent dans  leur  position  normale  par  leur  propre  poids. 

£n  outre,  nous  avons  reconnu  par  des  expériences  nom* 
breuses,  que  le  plomb  est  à  peu  près  inattaquable  par  le  gaz 
chiorhydrique ,  à  la  condition  que  ce  plomb  soit  mouillé  par 
de  Tacide  sulfurique  (contenant  même  de  fortes  proportions 
d'acide  muriatique  );  notre  appareil  est  disposé  de  manière 
quel  toutes  les  chambres  de  gaz  aient  leurs  parois  mouillées 
par  les  projections  dues  au  barbotage  de  Tair. 

Le  dessin  représente,  mais  a  titre  de  spécimen  seulement, 
une  disposition  d'appareil  réalisant  l'invention. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  l'appareil. 

Fig. a,  coupe  verticale  transversale  suivant  i-a,  fig.  i. 

L'appareil  se  compose  de  deux  demi-cylindres  a,b,  soudés 
entre  eux  ou  assemblés  au  moyen  d'un  joint  sur  deux  géné- 
ratrices opposées. 

L'appareil  ainsi  assemblé  est  couché  sur  un  bâti  en  bois  ou 
en  fer  incliné  environ  à  4ô  degrés. 

La  partie  supérieure  a  de  Tappareil  est  divisée  en  comparti- 
ments ou  chambres  de  gaz  étanches  par  des  cloisons  verti- 
cales c  soudées,  et  la  partie  inférieure  par  d'autres  cloisons 
croisées d,  non  soudées, mais  simplement  glissées  entre  deux 
petites  cornières  en  plomb,  qui,  seules,  sont  soudées. 

Les  cornières  en  plomb  peuvent  suivre  tous  les  mouve- 
ments de  contraction  et  de  dilatation  de  l'enveloppe  sans  ar- 
rachements et  sans  produire  de  fuites  difficilement  réparables, 
tandis  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  si  les  cloisons  intérieures 
étaient  soudées. 

Le  bord  inférieur  des  cloisons  supérieures  c  est  taillé  en 
dents  de  loup, comme  le  montre  la  figure  a,  pour  diviser  l'air 
en  bulles,  et  l'appareil  est,  une  fois  pour  toutes,  installé  avec 
tous  les  soins  nécessaires  pour  que  ses  bords  soient  bien  ho- 
rizontaux. 

L'acide  sulfuriqne,  naturellement  chaud,  pm'squ'il  sort  des 
conceirtrations,  entre  par  le  tuyau  à  siphon  renversé /qui  est 
en  plomb  ou  en  poterie  envdoppée  de  plomb. 

L'acide  muriatique  chauflé  à  60  ou  65  degrés,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  entre  par  un  tuyau  en  ébonite  g  ayant  la 
même  forme  que  l'entrée  de  l'acide  sulfurique. 

Des  regards  k  permettent,  au  besoin,  de  nettoyer  lappa- 
reii  avec  la  main  après  l'avoir  vidé,  mais  sans  avoir  besoin  de 
l'ouvrir  complètement. 

L'air  comprimé  entre  par  le  tuyau  1  et  l'acide  sulfurique 
affaibli ,  retournant  en  concentration .  sort  par  le  trou  k  dont  la 
hauteur  rè^e  le  niveau  maximum  du  liquide  dans  l'appareiL 

On  remarquera . que  cet  appareil  est  très  compact,  qu'il 
offre  le  moins  de  rayonnement  possible  au  refroidissement  et 
qu'étant  absolument  méthodique,  tant  au  point  de  vue  de  la 


marche  des  liquides  que  de  celle  du  gaz,  il  emploie  un  mini- 
mum d'air  comprimé  et  ne  peut  laisser  dans  l'acide  solfo- 
rique  à  reconcentrer  que  des  traces  indosables  diacide  chior- 
hydrique. 

Cet  appareil  peut  être  construit  en  pierre  siliceuse  ou  en 
grès  tout  aussi  bien  qu'en  plomb,  mais  le  plomb  est  plus 
facile  à  manier  et  peut  durer  excessivement  longtemps. 

Toutes  les  parois  des  chambres  de  gaz  m  sont  constamment 
mouillées  parles  projections  de  l'acide  sulfurique,  et  le  plomb 
est  ainsi  à  l'abri  de  l'attaque  par  Tacide  chiorhydrique. 

Si  l'appareil  est  en  plomb,  il  doit  naturellement  être  cou- 
vert par  un  enduit  calorifuge  quelconque. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous  introduisons  l'acide  muria- 
tique, préalablement  chauffé  par  son  passage  méthodique;  dans 
de  grandes  capsules  en  porcelaine  se  déversant  les  unes  dans 
les  autres  en  sens  inverse  de  la  marche  des  gaz  brûlés  du 
foyer. 

Ce  chauffage  peut  aus^i  s'opérer  en  faisant  passer  Tacide 
dans  des  serpentins  en  poterie  chauffés  extérieurement  par  de 
la  vapeur  d'eau. 

Les  avantages  de  notre  système  d'appareil  sont  les  suivants  : 

1**  U  tient  fort  peu  de  place  pour  produire  un  grand  travail; 

a""  U  ofiEre  le  moins  de  sur&ce  possible  au  rayonnement 
extérieur; 

3"  n  possède  des  diaphragmes  verticaux  indéformables  ; 

A°  Il  assure  une  distribution  toujours  régulière  de  l'air,  en 
tous  les  points; 

d"*  Toutes  les  parois  des  chambres  de  gaz  se  trouvent  mouil- 
lées; 

6"  La  dépense  d'air  comprimé  est  minimum; 

7"  L'appareil  a  une  marche  absolument  méthodique  et  ne 
peut  laisser  dans  l'acide  sulfurique  que  des  traces  indosaUes 
de  gaz  chiorhydrique  ; 

8'  Il  donne  un  courant  continu  de  gaz  chlorhydriqpie  à  com- 
position constante  et  ayant  le  maximum  de  richesse. 

Bien  que  notre  appareil  soit  particulièrement  destiné  à  la 
production  de  l'acide  chiorhydrique  gazeux  dans  les  condi- 
tions susindiquées,  nous  nous  en  réservons  toutes  les  applica- 
tions et  notamment  sa  substitution  à  l'appcu^eil  de  Wolf  pour 
l'absorption  méthodique  des  gaz  solubles  de  toutes  natures, 
ainsi  que  pour  chasser  d'un  liquide  tous  gaz  quelconques. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  système  d'appareil  con« 
sistant  en  une  colonne  inclinée  avec  cloisons  verticales,  dis- 
posé en  principe  comme  cela  a  été  décrit  ci-dessus. 

Nous  revendiquons  toutes  les  applications  de  cet  appareil , 
soit  pour  absorber  les  gaz  solubles  ou  chasser  les  -gaz  en  dit- 
solution  et  notamment  pour  l'extraction  de  l'acide  chiorhy- 
drique gazeux ,  ainsi  que  cela  a  été  expliqué  plua  haut. 


Brevet  n*  230555 ,  en  date  du  3  juin  1893 ,  « 

A  MM..  PéBiGNE,  Lbsavlt  et  C*',  pour  unprocédédepré* 
parûiion  de  la  vanilline  et  de  produits  nouveaux  propreeà 
cette  préparation. 

Il  résulte  des  recherches  effectuées  dans  notre  laboratoire 
sous  la  direction  de  M.  de  Boissieu,  que  la  vanilline  peut  être 
préparée  pratiqpiement  à  partir  du  méthylène-eugenol  que  l'on 
obtient  par  l'action  des  chlorures,  bromures  onioduresde  mé* 
thylène  sur  l'eùgenate  de  potasse  ou  de  soude*  Le  méthylène 
eugenol  isomérisé  par  la  potasse  ou  la  soude  aloootique,  puis 
oxydé  par  le  mélange  chromique,  ou  mieux  au  moy«i  de  l'ii*- 
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cide  chromiqiie  eo  aoiatkm  acétîqiie,  fournit  la  méthylèoe- 
vanittiae. 

Ce  deniier  corps,  traité  aa  perchlomre  de  phosphore,  doone 
un  dérivé  chloré,  lequel,  décomposé  par  Teau  ou  par  Takooi, 
fournit  directement  la  vaniliine. 

1*  Préparation  du  métkytàM-ta^wÀ. 

1  kilogramme  d'eugenol,  aoo  grammes  de  soude,  3  litres 
d'aicool,  270  à  3oo  grammes  de  chkunre  de  méthylène  sont 
chauffés  cinq  a  six  heures  à  100  degrés*en  autodave  ;le  produit 
de  la  réaction,  débarrassé  de  Talcoolpar  distillation,  est  préci- 
pité par  Teau. 

Le  méthylëne-eugenol  ainsi  ohtenu  se  présente  sons  forme 
d  une  huile  visqueuse  houiUant  à  262  degrés  dans  le  vide  à 
12  millimètres,  et  qui  cristallise  de  la  ligroïne  en  aiguilles 
fusihles  k  12  degrés. 

2*  Préparation  de  l'i$ométkylèn$-êa§tnoL 

1  kilogramme  de  méthylène-eugenol,  ô  litres  d*aico<^  sont 
chauffés  à  rébullition  au  réfrigérant  ascendant  pendant  vingt- 
quatre  heures.  L*alcool  ayant  été  distillé,  le  produit  préci|Hté 
par  Teau  se  présente  sous  forme  d*une  huile  qui  se  prend 
bientdt  en  une  masse  cristalline  qu'on  purifie  par  compres- 
sion. 

L*isométhylène-eagenol  pur  cristidlise  de  la  ligroïne  en 
houppes  .soyeuses  fusihles  à  Ô0-Ô2  degrés.  Il  hout  à  272*273  de- 
grés dans  le  vide  à  12  inillimètres. 

5*  Préparation  de  la  mMylène'VamUinê. 

Dans  1  kilogramme  de  méthylène  isoeugénol  dissous  dans 
10  kilogranmies  d'adde  acétique ,  on  verse  lentement  en  chauf- 
fent au  hain-marie  870  grammes  d*ackle  chromique  dissout 
dans  i^5oo  d*eau. 

Le  produit  de  la  réaction  précipité  par  Teau  se  présente  sous 
forme  d^uoe  poudre  cristalline  qui  se  combine  aux  bisulfites 
alcalins. 

Là  méthyléne-vanilline  cristallise  de  Talcooi  ou  de  Tacide 
acétique  en  fines  aiguilles  fondant  à  1 5 1-1 52  degrés. 

4*  Préparation  de  la  vanUline. 

Dans  3^ôoo  de  pentachlomre  de  phosphore ,  on  introduit 
peu  à  peu  à  froid  1  kilogramme  de  méthyléne-vanilline.  La 
réaction  se  manifeste  de  suite,  on  Tachève  en  chauffiAnt  deux 
ou  trois  heures  à  Tébullition  au  bain-marie  d^huile.  On  distille 
les  chlorures  de  phosphore,  on  traite  par  Teau  à  froid  puis  à 
chaud  par  Tean  ou  Takool  réduit  à  i5-25  degrés. 

La  vaniliine  prend  naissance  d*après  la  réaction  exprimée 
par  réquation  suivante  : 

^  "  "-O.CH>  yCHO 

+  4HH)  =  6Hcl  +  CO+2C«'^.CIP 
™.^.CEP  \0H. 

"  ^-€Hcl* 
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2**  Comme  corps  nouveaux  :  - 

Le  méthylène-eugenol  et  ses  dérivés:  le  méthylène-isoeuge- 
nol  et  la  méthyléne-vanilline  qui  conduisent  à  l'obtention  de 
la  vaniliine  d'après  ie  procédé  décrit. 


yO. 

\).c»; 


La  vaniline  obtenue  est  purifiée  et  cristallisée  par  les  por* 
cédés  habituels. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  L*ensemble  des  réactions  constituant  le  procédé  d-des- 
sns  décrit ,  et  qui  c<»isiste  à  préparer  la  vanitline  en  décompo- 
sant par  l'eau  ou  Talcool  le  dérivé  chloré  obtenu  par  Taction 
du  pentachorure  ou  du  phosphore  sur  la  méthylène-vaniUine 
préparée  elle-même  en  traitant  Teugenate  de  soude  ou  de 
potasse  par  le  chlorure,  le  bromure  ou  l'iodure  de  méthylène 
isomérisant  le  métfa^^ène-eugenol  obtenu  par  la  potasse  al- 
coolique et  oxydant  l'isométhylène-eugenol  par  le  mélange 
chromique  ou  Tacide  chromique  en  solution  acétique. 

Brevets.  —  1895.  »  Tome  LXXXVI  (noov.  série). 


BaBVET  n*  230507,  ea  date  du  5  juin  1893, 

A  MM.  HowATSON  et  C,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  d'épuration  des  eaux  industrielles  et  domes- 
tiques. 

PLIX. 

La  présente  invention  a  pour  objet  les  dispositifs  ci-dessous 
décrits  pour  : 

1*  La  préparation  automatique  et  continue  de  l'eau  de 
chaux; 

2*  La  disposition  intérieure  du  rèservoir-décanteur. 

Les  dessins  représentent,  fig.  i.une  coupe  de  l'appareil  en- 
tier permettant  d'en  bien  comprendre  le  fonctionnement,  et 
fig.  2 ,  une  vue  en  plan  correspondante. 

Cet  appareil  se  compose  des  parties  principales  suivantes  : 

1*  Un  bac  c»  dans  lequel  arrive  l'eau  à  épurer  et  sur  lequel 
sont  faites  les  différentes  prises  pour  l'alimentation  de  l'appa- 
reil; 

2**  Un  bac  6  de  décantation  ; 

3*  Un  bac  c  d'une  forme  spéciale  qui  sera  décrit  plus  loin 
et  dans  lequel  se. prépare  l'eau  de  chaux; 

4**  Un  bras  d  qui,  par  un  dispositif  spécial,  produit  la  force 
motrice  nécessaire  au  fonctionnement  du  saturateur  ; 

5'  Enfin  un  bac  c  dans  lequel  on  prépare ,  lorsque  cela  est 
utile  pour  Tépuration  de  l'eau,  une  solution  de  carbonate  de 
soude  ou  de  tout  autre  réactif  nécessaire. 

Le  bac  a  est  un  simple  bac  de  réserve. 

Le  bac  h  comprend  intérieurement  un  double  fond  perforé/ 
qui  sert  à  l'évacuation  des  boues,  et  une  surface  de  décanta- 
tion très  grande  formée  par  la  superposition  d'un  cône  y  et 
d'un  ou  de  plusieurs  troncs  de  cônes  intérieurs  ouverts  sdon 
le  diamètre  ou  les  dimensions  du  décanteur. 

Ces  surfaces  de  décantation  sont  posées  sur  les  fers  g'  qui 
les  soutiennent;  enfin,  à  la  partie  supérieure  du  cône^^  un  tube 
se  trouve  réuni  par  un  joint  à  bride  et  sert  à  l'évacuation  de 
l'eau  épurée. 

L'eau  à  épurer  se  mélange  dans  une  cuvette  g*  avec  l'eau 
de  chaux  et  les  divers  réactifs  empbyés  pour  l'épuration;  de 
lÀ  elle  se  déverse  dans  le  décanteur,  se  répand  sur  toute  la  sur- 
£ftce,  descend  à  la  partie  inférieure,  remonte  à  l'intérieur  des 
snriaces  et  s'échappe  en  h. 

Lorsque  le  mélange  d'eau  à  épurer  et  de  réactif  se  déverse 
dans  le  décanteur,  la  réaction  chimique  provoquée  par  l'addi- 
tion des  réactifs  se  produit,  et  les  sels  insolubles  qui  sont  for- 
més, plus  lourds  que  l'eau,  suivent  son  mouvement  de  descente, 
mais  descendent  verticalement  et  lentement,  puis  rencontrent, 
en  qudque  point  qu'ils  se  trouvent,  une  partie  de  la  surface 
conique  externe  et  s'y  déposent. 

Ceux  qui  sont  entraînés  par  le  mouvement  de  l'eau  pas- 
sent par  la  couronne  ménagée  en  k,  ei  en  remontant  pour 
suivre  le  mouvement  de  l'eau  qui  cherche  à  s'échapper,  ren- 
contrent les  parties  coniques  ^  où  ils  s'attachent 

Ces  seb  insolubles  ne  suivent  le  mouvement  de  l'eau  de 
bas  en  haut  que  pendant  qudques  instants. 

Comme  à  la  partie  inférieure  du  réservoir  ils  sont  très  nom- 
breux, il  se  forme  entre  des  centres  d'attractions  qui,  d'une 
quantité  innombrable  de  noolécules  en  suspension,  font  des 
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points  floconneux  plm  denses  qui  se  déposent  an  premier  con- 
tact qn^ils  prennent  avec  ane  sorface. 

On  grand  nombre  tombe  directement  an  fond  da  déoaA^ 
teur,  et  les  autres  qui  suivent  pendant  un  moment  le  mouve- 
ment ascendant  de  i*eau  s'attachent  aux  surfaces  de  décanta- 
tion qu*iis  ne  peuvent  éviter  sur  leur  route. 

Les  robinets  x  servent  à  Tévacuation  des  boues. 

Le  bac  c  est  foroié  par  deux  cylindres,  l'un  c  vertical, 
l'autre  o'  horizontal  situé  à  la  partie  inférieure  du  premier; 
c  s*emboite  exactement  sur  c',  et  tous  les  deux  sont  réunis  par 
un  rivetage;  le  réservoir  ainsi  formé  est  maintenu  par  quatre 
pattes  c*. 

Une  poche  c*,  allant  du  bas  en  haut  de  la  partie  verticde  c, 
communique  en  bas  par  Torifice  /;  un  tube  /'  permet  à  Teau 
de  chaux  de  se  rendre  dans  la  cuvette  à  mélange  du  décan- 
teur. 

A  environ  3o  centimètres  du  bord  supérieur  de  t  se  trouve 
tme  tôle  perforée  ou  une  grille  m  qui  est  destinée  à  recevoir 
la  chaux  vive  pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

L*eau  destinée  à  être  transformée  en  eau  de  cbaui  est  ame- 
née dans  c  parle  tube  m'  du  bac  a.  Le  réglage  est  faitàTaide 
du  bouchon  m^  sur  lequel  il  y  a  toujours  la  même  pression  et 
dans  lequel  on  perce  un  orifice  déterminé. 

Dans  l'eau  du  récipient  c\  et  soutenue  par  un  arbre  hori- 
zontal c*,  se  trouve  une  roue  à  palettes  n,  destinée,  par  un 
mouvement  de  rotation  alternatif,  à  battre  la  chaux  dans  Teau 
et  à  forcer  celle-ci  à  s'en  saturer. 

Sur  l'arbre  c?*  est  calée  la  manivelle  p  h  l'extrémité  de  la- 
quelle est  articulée  la  bielle  p  à  l'extrémité  de  laquelle  est  ar 
âculée  la  bielle  p\  qui,  elle-même,  est  articulée  à  l'extrémité 
p*  du  levier  p»  oscillsnt  en  q  sur  le  bac  d. 

A  l'extrémité  p*  du  levier  se  trouve  un  flotteur  de  fbrle  di- 
mension, et  dans  l'intérieur  du  bac  d  est  un  siphon  r  dont  la 
hauteur  est  égale  à  la  course  nécessaire  au  flotteur  de  la. 
branche  p*  pour  que  la  branche  p*  fournisse,  par  Tintermè^ 
diaire  de  la  bielle  p'  à  la  manivelle  p  [p^f^,  la  course  néces'» 
salre  au  mouvemeut  de  la  roue  n. 

d  et  a  communiquent  en  (f  ;  dès  lors ,  on  voit  comment  le 
mouvement  se  produira  ;  l'arrivée  d'eau  (f  est  bien  inférieure 
au  diamètre  do  siphon  .r,  et  lorsque  le  niveau  de  Teau  dans  i 
arrive  à  la  partie  supérieure  du  siphon,  celui-ci  s'amorce,  et 
immédiatement  il  vide  le  bac  d  d'une  hauteur  égale  à  celle  de 
ses  branches. 

Le  flotteur  qui  commande  p*  suit  le  niveau  de  l'eau,  monte    i 
avec  celui*ci  et  baisse  aussitôt  que  le  siphon  est  amorcé  pour 
remonter  quand  le  niveau  est  descendu  à  la  partie  inférieure 
du  siphon  et  que  celui-ci  alors  se  désamorce,  et  ainsi  de 
suite. 

L'eau  ainsi  évacuée  se  rend  dans  la  cuvette  à  mélange ,  et 
le  complément  d'eau  A  épurer  est  fourni  par  le  tube  $  avec  té- 
glageen  s. 

On  verse  la  chaux  devant  servir  k  la  préparation  de  l'eau 
de  chaux  sur  le  tamis  m;  elle  s'éteint,  traverse  le  tnmis,  tombe 
au  fond ,  où  le  mouvement  dé  k  roue  transforme  l'eau  en  eau 
de  chaux;  celle-ci  remonte  par  le  conduit  c*  où  elle  s'éHaircit 
et  se  déverse  en  V.  Un  robinet  \  sert  au  nettoyage  du  satura- 
teur. 

Le  bas  0  se  remplit  par  le  bac  d  an  moyen  en.  robinet  t',  et 
une  fois  la  solution  plus  ou  moins  concentrée  préparée  pour 
un  temps  plus  ou  moins  long,  on  la  fait  arriver  en  o*  dans  la 
cuvette  avec  réglage  en  cet  endroit. 

Lorsque  le  niveau  monte  dans  le  dëcanteur,  le  flotteur  »  . 
erme  la  valvt  d'arrivée  r  qui  règle  déjà  le  niveM  dans  le  k^c 


a*  Lonque  r  est  fermée,  ase  vide  et  11  ne  s'écoule,  par  consé- 
quent, plus  d'eau  en  c  ni  en  d  ni  en  i,  de  sorte  que  tout  l'ap- 
pareil s'arrête. 

Le  débit  du  bae  à  soude  est  commandé  par  un  flotteur  spé- 
cial 0^  Le  bac  étant  plein,  pour  mettre  en  marche  il  suffit 
d'ouvrir  le  robinet  r\  Immédiatement  l'eau  de  chaux  débite, 
le  siphon  débite,  le  complément  d'eau  à  épurer  arrive  en  i^le 
mélange  «'opère  en  ^,  la  précipitation  des  sels  calcaires  s'ef- 
fectue, et  oeux-ci  se  déposent  sur  le  double  fond  et  sur  les 
surfaces  de  décantation,  d'où  on  peut  les  expulser  de  temps 
en  temps  par  une  simple  vidange,  au  moyen  des  vannes  j?. 

Un  plancher  avec  garde-corps  et  échelle  permet  d'effectuer 
les  difiEérentes  manœuvras  nécessaires. 

Bn  résumé,  nous  revendiquons: 

1  *  L'emploi  comme  moteur,  pour  produire  le  malaxage  de 
l'eau  de  chaux, d'un  siphon  situé  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur 
d'un  bac  d  et  produisant  dans  ce  bac  des  dififérences  de  ni- 
veau suivies  par  un  flotteur  dont  la  force  de  flottaison  déter- 
mine le  mouvement  du  système  décrit  plus  haut; 

a*  L'emploi  d'un  bac  de  décantation,  soit  circulaire,  soit 
rectangulaire,  soit  de  toute  autre  forme,  selon  les  emplace- 
ments libres,  contenant  une  surface  de  décantaaon  formée 
par  l'introduction  dans  ce  bac  d'un  ou  de  plusieurs  cènes  et 
troncs  de  cônes,  ainsi  qu'il  est  représenté  au  àma\n  ,.on  d'une 
ou  plusieurs  pyramides  ou  troncs  de  pyramides,  selon  les  cas, 
l'un  de  ces  cônes  (ou  pyramides)  prenant  la  hauteur  com- 
plète du  bac ,  et  les  autres ,  tous  concentriques,  une  hauteur 
moindre  déterminée  selon  labondance  des  matières  à  préci- 
piter. 

Le  dessin  ne  devra,  à  tous  titres,  être  considéré  que  comme 
explicatif,  les  formes  employées  et  les  détails  pouvant  subir, 
ainsi  que  les  matériaux  toutes  les  modifications  nécessaires 
sans  altérer  le  principe  de  l'invention. 


Brevet  n*  230640,  en  date  du  6  juin  1893  , 

A  Af.  CnANËT,  ponr  dês  pêffeetionnemenU  aaœ  appareili 
ilectrofytiques. 

W.  X. 

Cette  invention  a  pour  objet  des  perfectiomemeiits  nou- 
veaux et  utiles  aux  appareils  électrdytiques  destinés  principa- 
lement à  la  décomposition  de  sels  métalliques,  et  elle  consiste 
plus  spéciGquementdansla  construction  et  la  disposition  par- 
ticulières du  récipient  électroly tique,  ce  qui  fiiit  que  celui-ci 
est  muni  d'une  façon  simple  et  économique,  d'un  diagramme 
efBcace  qui  effectue,  conjointement  avec  la  forme  du  récipient, 
une  séparation  complète  des  produits  de  Télectrolyse,  tout 
en  facilitant  en  même  temps  la  séparation  déûnitive  et  la  ré- 
union de  ces  produits. 

Fig.  1,  coupe  centrale  verticale  à  travers  un  seul  récipient 
comprenant  mon  perfectionnement. 

Fig.  a ,  élévation  de  plusieurs  de  ces  récipients  réunis  en  sé- 
rie pour  opérer  conjointement. 

Fig.  5*  coupe  d'une  variante  au  point  de  vue  de  la  constroe- 
tion. 

Fig.  4 ,  plan  de  la  figure  1. 

Bn  décrivant  mon  appareil,  je  vais  en  parier  comme  s'il 
était  appliqué  et  construit  pour  décomposer  le  chlorure  de 
sodium  sous  la  forme  d'eau  salée  pour  fabriquer  de  l'hydrate 
de  soude  sur  un  pied  commercial. 

La  matière  avec  laquelle  je  oDiwtruis  mon  rédpieat  e«t,de 
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préférence  >  da  grès  ou  du  Terre  de  l*iine  qœkonqne  des  di^ 
férentes  sortet  fidbiriqttées,  le  grès  fm-diBeiit  ritrifié  étant  le 
phis  comoDode. 

Gomme  formeconvenaiiie  et  oeUe  qui  renferme  le  principe 
de  ma  construction  Je  choisis  la  forme  indiquée  eo  A  ëaoi  le 
dessin ,  et  qm  est  substantieBemeiit  en  V  dans  k  seotton  trans- 
versale formant  deox  compartiments  séparés  qui  ne  comnui* 
niqoent  entre  eox  qu'au  fond  on  près  du  fond;  chaque  eonir 
partiment  est  nrani  d'un  coorerde  eonrenable  C  construit  de 
(JEicon  à  faire  fermeture  faermétiqne. 

Un  des  compartiments  B  constitue  la  chamhre  anode  et 
Fantre  compartiment  Bf  la  chambre  catode,  et  un  ou  pln<^ 
sieurs  anodes  et  csAodes  G ,  H  sont  ménagés  dans  les  deux 
chambres  respectivement  et  scellés  dans  le  couTereie. 

La  chambre  anode  B  est  munie  d*on  trop-plein  D«  etb 
chambre  catode  d*nne  entrée  E  à  travers  laqi^lie  la  solution 
à  décomposer  est  introduite,  d'une  sortie  F  à  travers  laquelle 
le  contenu  peut  être  sonthré,  et  d'un  tuyau  O  pour  laisser 
échapper  les  produits  gazeux. 

Je  remplis  le  fond  de  ce  récipient  d'une  substance  réduite 
en  morceaux  on  pulvérisée  P,  tel  qu'un  corps  solide  des  seb 
à  décomposer,  d^  l'ardoise  {tUut)  pulvérisée,  du  verre,  des 
fibres  d'amiante  ou  autre  matière  indestructiUe,  qui  estem* 
pfoyée  pour  former  on  milieu  potenx  entre  les  comparti* 
naenis. 

Sur  ce  fond  poreux  et  d'un  cé4é,  l'anode  peut  être  suppor» 
tée,  ainsi  qu'il  est  indiqué  Gg.  i,  anode  qui  peut  se  composer 
d*un  corps  de  charbon  a  contenu  dans  le  tube  &  et  la  coupe  c. 

Dans  la  pratique,  on  comprendra  que  si  les  deux  comparti^ 
ments  sont  remplis  avec  la  solution  de  chlorure  de  sodium 
josqu'é  niveau  du  trop-plein  et  que  le  courant  est  appliqué, 
l'action  électrolytique  est  libre  de  se  produire  entre  les  deux 
compartiments,  et  du  chlore  se  trouvera  libéré  sur  le  point  \th 
téral  de  contact  avec  l'anode  et  s'échappera  à  travers  le  dé- 
versoir D,  tandhs  quedeffaydrate  de  soude  est  dans  le  chambre 
B'  et  pourra  en  être  évacué  de  temps  en  temps. 

Un  aménage  conthiu  peut  être  établi  et  la  drcnlation  du 
liquide  eflfectnée  au  moyen  d'un  tuyau  d'amenage  aboutisaaat 
dans  le  premier  compartiment  catode,  et  xm  tuyau  d  ame» 
nage  J,  muni  de  connexions  séparées  aboutissant  dans  cha- 
cun des  compartiments  anodes,  et  en  faisant  communiquer 
les  comparthnenis  renfermant  les  catodes  de  la  façon  indi- 
quée é  la  figure  a,  au  moyen  des  tiid>es  K  et  par  un  tuyau  L, 
allant  do  dernier  compartiment  catode  à  un  réceptenr  Af . 

Mon  invention  vainc  certaince  (tiflfeultés  rencontrées  Jus* 
qu'ici  dans  la  construction  d'appareils  électrolytiques. 

Dans  l'emploi  des  soi-disant  diaphragmes  électrolytiques 
formant  des  doisons  verticales,  il  était  toujours  impossible 
de  maintenir  lenr  intégrité  pendant  une  durée  un  peu  longue 
qoelconqne,  la  désagrégation  survenant  rapidement  en  ame^ 
nant  i'efiPrittement  et  k  destruction  de  ees  diaphragmes. 

J'ai  vainca  conif^èlement  cette  difficulté  par  l'emploi  du 
fond  poreux  à  travers  lequel  les  deux  compartiments  comora- 
niquent  étedroiyliquement  entre  eux. 

Cette  disposition,  aon  seulement  assure  une  cloison  indes* 
tructible  entre  les  deux  compartiments,  mais  encore  elle  se* 
pare  effieacement  les  produits  de  décomposition  de  Télectro» 
lyse,  ptdsqn'on  comprend  que  le  gaz  chlore  formé  dans 
le  c  ompartiment  anode  est  forcé,  par  sa  gravité  spécifique, 
d*aller  dans  une  direction  tout  à  fiut  opposée  à  celle  qu'il  au- 
rait â  prendre  pour  se  réunir  à  l'hydrate  de  soude. 

L'hydrogène  qui  se  forme  sur  ia  face  du  catode  est,  par  la 
même  loi  de  gravité^  forcé  de  s'accenroler  dans  le  oomparti' 


ment  B'  d'où  il  peut  être  évacué  à  travers  un  tuyau  H  abou- 
tissant dans  un  tuyau  de  décharge  commun  ff. 

A  la  figure  3,  j'indique  une  simple  modification  de  mon 
invention,  qui  consiste  à  donner  une  forme  rectangi^ire  an 
récipient  divisé,  par  une  cloison  on  bande  R  en  deux  compar- 
timents. 

Cette  construction  peat  être  en  bois  reeouvert  d'une  snb^ 
stance  protectrice  convenable  là  on  cela  est  nécessaire. 

Tout  en  voulant  rester  libre  de  me  servir  de  matières  diffé^- 
rentes  pour  le  milieu  poreux.  Je  désire  revendiquer  distinc- 
tement l'emploi  des  cristaux  des  sels  à  décomposer  comme 
pouvant  servir  à  cette  fin  et,  autant  que  je  sache,  l'on  ne 
ne  s'est  point  serri  jusqu'ici  d'un  diaphragme  électrolylique 
composé  entièrement  on  en  partie  du  eorps  solide  delà  sub- 
stance à  éleetrolyser. 

En  résumé,  Je  revendique  : 

i"*  Dans  un  appareil  éleotrolytique,  la  combinaison  d'une 
série  de  compartiments  ou  ceUuîes  électrolytiques  contenant  le 
liquide  à  éleetrolyser,  chacune  étant  divisée  en  deux  comparti- 
ments communiquant  entre  eux  au  moyen  d'un  médium  po- 
reux, un  anode  et  un  catode  enfermés  respectivement  dans 
lesdits  compartiments  et  des  connexions  d'amenage  dans  les 
eompartimaits  et  de  décharge  de  ces  compartiments  ca* 
Iodes  des  cellules,  et  la  mise  en  série  de  oeHes^l  pour  établir 
l'écoulement  du  liquide  à  travers  les  compartiments  ; 

a**  Dans  un  appareil  éleotrolytique,  la  combinaison  avec  un 
anode  et  un  catode  contenus  dans  des  compartiments  sépa* 
rés,  d'un  médium  poreux  formant  tm  diaphragme  électro- 
lytique  entre  lesdits  compartiments  et  composé  entièrement 
ou  en  partie  du  corps  solide  du  sel  à  éleetrolyser  dans  la  so« 
hition  contfaïue  dans  les  compartiments. 

Le  tout  substantiellement  ainsi  qu'il  a  été  décrit. 


fiasvn  n*  S90ê41 ,  m  date  da  6  juin  iâe3, 

A  M,  Cbaptet,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
électrolytiques, 

PI.  VI. 

Cette  invention  se  rapporte  à  cette  classe  d'appareils  élec* 
troiytiques  destinés  à  Télectrolysation  des  liquides. 

L'invention  se  compose  de  la  construction  particulière  d'un 
élément  électrolytique,  et  de  la  combinaison  ainsi  que  de  la 
disposition  d'une  série  de  ces  étémentsdans  un  appareil,  ce 
qui  fait  qae  le  procédé  de  décomposition  se  réalise  d'une 
façon  aocumuktrioe,  de  manière  à  obtenir  l'électrolyse  dans 
une  solution  concentrée,  le  tout  ainsi  qu'il  est  amplement 
décrit  plus  loin. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  verticale  à  travers  l'un  de  mes 
éléments  perfectionnés. 

Fig.  a,  élévation  latérale  indiquant  une  série  d'éléments 
disposés  en  vue  d'une  opération  en  commun. 

Fig.  3,  plan  delà  figure  3. 

En  décrivant  mon  invention  spécifiquement,  Je  vais  la  sup- 
poser appliquée  à  la  fabrication  de  la  soude  caustique  par  f  é- 
lectrolyse  de  l'eau  sidée. 

Mon  appareil  se  compose  d'une  série  d'éléments  â  construits 
et  disposés,  de  préférence,  comme  il  est  indiqué  à  la  figure  li 
dans  laquelle  B  représente  le  compartiment  anode  et  B'  le 
compartinnent  catode  de  l'élément,  les  deux  compartiments 
étant,  de  préférence,  faits  solidaires,  puisque  l'un  des  com- 
partiments commonique  avec  l'antre  au  moyen  d'un  tronc 
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creux  traversant  sa  base.  La  matière  dont  se  compose  l'élé- 
ment peut  être  le  grès  oa  le  verre  ordinaire,  on  tonte  autre 
matière  analogue  employée  habituellement  pour  rendre  ces 
éléments  indestructibles. 

Chacun  des  compartiments  B,  V  sont,  de  préférence,  de 
forme  cylindrique  ayant  un  rebord  annulaire  D  en  haut,  qui 
s*ajuste  aux  couverdes  E,  lesqueb  ont  une  ouverture  conve- 
nable pour  recevoir  respectivement  un  anode  F  et  un  ca- 
tode  6.  L'anode  et  le  catode  peuvent  être  d'une  construc- 
tion connue  quelconque  au  dessin;  Tanode  F  est  formé  par 
an  tube  de  matière  indestructible,  tel  que  le  grès,  et  rempli 
ou  garni  de  charbon.  Le  bout  inférieur  du  tube  descend  dans 
une  coupe  H,  qui  est  aussi  remplie  de  charbon.  Le  catode 
est  indiqué  conmie  étant  composé  d'une  feuille  métallique 
enroulée.  Les  deux  compartiments  h,  B  sont  recouverts,  au 
fond,  à  une  hauteur  convenable,  qui  ferme  le  passage  à 
tronc  C  d'un  corps  poreux  approprié  pour  former  un  dia- 
phragme électrolytique.  Au-dessus  de  celui-ci,  lea  comparti- 
ments sont  remplis,  jusqu*à  une  certaine  hauteur,  de  la  solu- 
tion. 

Chaque  compartiment  est  muni,  sur  l'un  de  ses  côtés,  de 
la  connexion  coudée  J  et,  sur  Tautre  côté,  de  la  connexion 
coudée  K,  la  première  étant  tournée  en  haut  et  la  seconde 
en  bas,  et  toutes  deux  étant  formées.  Tune  par  rapport  à 
Tautre,  de  façon  que,  lorsque  les  éléments  sont  disposés 
comme  à  la  figure  a ,  elles  relieront  les  compartiments  anode 
et  catode  respectivement  ensemble  à  travers  toute  la  série 
des  éléments. 

Pour  cela,  on  voit  que  chaque  élément  successif  dans  sa 
série  est  placé  dans  un  plan  inférieur  à  celui  de  l'élément 
précédent,  et  que  le  niveau  de  la  solution  dans  les  différents 
éléments  est  maintenu  de  même  dans  des  plans  horizontaux 
différents  qui  descendent  graduellement  du  niveau  le  plus 
élevé  dans  le  premier  élément  à  celui  le  plus  bas  dans  le  der- 
nier élément  inférieur,  d'où  le  produit  est  déchargé. 

Lors  du  fonctionnement,  j'opère  l'aménage  de  la  solution  à 
décomposer  en  quantité  sufi&sante,  soit  en  un  courant  con- 
tinu ,  soit  avec  intermittences ,  et  comme  il  pourra  convenir, 
dans  les  deux  compartiments  du  premier  élément,  le  dessin 
indiquant  un  tuyau  d'amenage  ou  d'arrivée  L  d'où  partent 
deux  tuyaux  d'amenage  M,  M\  commandés  par  des  soupapes, 
pour  aboutir  dans  les  compartiments  B,  B',  De  là,  la  solution 
s'écoule  d'un  compartiment  à  celui  correspondant  suivant,  et 
ainsi  de  suite  à  travers  la  série,  pour  être  déchargée  du  der- 
nier compartiment  inférieur  dans  des  récipients  0, 0'.  Comme 
les  anodes  et  les  catodes  se  trouvent  convenablement  reliés 
à  la  source  d'électricité,  que  l'eau  salée  de  sel  commun  est 
l'électrolyse  employée,  et  que  la  décomposition  se  fait  dans 
chacun  des  récipients,  de  la  soude  caustique  en  solution  se 
formera  dans  les  compartiments  B  renfermant  les  catodes, 
et  du  chlore  sera  libéré  dans  les  compartiments  B,  lequel 
gaz,  si  assez  de  liquide  est  introduit,  restera  pour  la  plus 
grande  partie  en  solution  et  se  trouvera  emporté  dans  le  ré- 
cipient 0. 

Le  gaz  hydrogène,  qui  se  forme  aussi  dans  les  chambres 
catodes,  pourra  être  évacué  à  travers  une  ouverture  conve- 
nable au  tuyau  dans  le  couvercle  du  compartiment,  ou  bien 
trouver  une  sortie  à  travers  les  connexions  ouvertes  du  pre- 
mier ou  du  dernier  élément  Le  gaz  chlore  libre  produit 
pourra  s'échapper  de  la  même  façon  aux  connexions  ouvertes 
du  premier  ou  dernier  compartiment  anode,  ou  évacué  sépa- 
rément de  chaque  compartiment 

Pour  expliquer  les  avantages  de  mon  invention,  supposons 


qu'un  écoulement  abondant  du  liquide  à  âectrolyser  se  fasse 
cbns  le  compartiment  anode  du  premier  âément,  d'où  il  dé- 
borde dans  le  compartiment  correspondant  de  l'éléaient  sui- 
vant, et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier  élément  d'où  il  est 
évacué  dans  le  récipient  0. 

Cela  maintiendra  pratiquement  dans  les  différents  compar- 
timents anodes  une  solution  saturée  du  liquide  à  électrolyser. 
Eh  bien  !  si  le  compartiment  catode  du  premier  élément  ne 
reçoit  qu'une  quantité  limitée  du  Uqaide  à  électrolyser,  juste 
assez  pour  maintenir  un  écoulement  du  liquide  d'un  compar- 
timent à  celui  suivant,  et  suffisante  pour  la  capacité  de  l'appa- 
reil, on  comprendra  que  l'hydrate  de  soude  produit  dans  le 
premier  compartiment  B'  sera  transféré  dans  le  compartiment 
correspondant  suivant  où  la  solution  non  décomposée  a  de 
nouveau  à  subir  l'action  du  courant  électrique,  ce  qui  igoute 
encore  à  la  concentration  du  produit.  La  même  action  se  pro- 
duira dans  le  troisième  compartiment,  et  ainsi  de  suite  à  tra- 
vers toute  la  série,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  produit  obtenu  se 
trouve  sous  une  forme  concentrée. 

Comme  la  solution  dans  les  compartimenta  B  est  assez  sou- 
vent renouvelée  pour  rester  pratiquement  dans  un  état  saturé, 
ou  ne  s'écarter  guère  du  point  de  saturation,  l'électrolyse 
dans  les  compartiments  B  se  trouvera  constamment  renforcée 
par  l'dectrolyse  transférée  des  compartiments  B,  en  établis- 
sant ainsi  un  procédé  accumulateur  de  décomposition  qui  a 
pour  résultat  de  porter  au  maximum  la  concentration  du  pro- 
duit déchargé  du  dernier  compartiment  B'. 

La  matière  poreuse  placée  au  fond  des  éléments  sépare  les 
produits  de  l'électrolyse  sans  gêner  l'action  électrolytique  des 
courants. 

Le  gaz  s'élevant  de  la  décomposition  pourra  être  utilisé  en 
munissant  les  éléments  de  sorties  convenables  qui  conduisent 
le  gaz  dans  des  récepteurs  appropriés.  La  solution  de  soude 
caustique  déchargée  du  dernier  compartiment  pourra  être 
rendue  plus  concentrée  encore,  s'il  est  nécessaire,  par  Téva- 
poration ,  et  le  produit  perdu  venant  des  compartiments  anodes 
qui  renferment  un  pourcentage  élevé  de  chlore  en  solution  « 
pourra  être  facilement  dégagé  du  chlore  et  employé  à  non- 
veau  s'il  est  désirable. 

L'avantage  de  faire  communiquer  les  déments  entre  eux 
de  la  façon  décrite  est  qu'ils  se  trouvent  ainsi  de  façon  à 
éviter  les  fuites  aux  joints,  par  suite  de  l'action  destructive 
des  produits  de  décomposition  lorsque  du  ciment  est  employé, 
puisqu'on  comprendra  que  les  joints  formés  par  les  coudes  K 
et  J  ne  9e  trouvent  jamais  submergés  et  pourront,  par  consé- 
quent, être  opérés  hermétiquement  par  du  ciment  ordinaire  « 
tandis  que  si  ces  joints  étaient  submergés  dans  le  liquide,  les 
produits  de  l'électrolyse  détruiraient  rapidement  la  substance 
employée,  quelle  qu'elle  fût,  en  faisant  naître  des  fuites  aux 
joints,  fuites  qui  donneraient  lieu  à  des  difficultés  constante!  : 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"*  Dans  un  appareil  pour  l'électrolysatlon  des  liquides,  une 
multiplicité  d'éléments,  chacun  se  trouvant  composé  de  com- 
partiments anode  et  catode,  séparés  électrolytiquement,  rdiét 
l'un  à  l'autre,  une  connexion  coudée  montante  et  une  con- 
nexion descendante  pour  chaque  compartiment  sur  un  point 
situé  au-dessus  de  l'espace  qui  doit  être  occupé  par  le  liquide, 
ce  qui  fait  que  les  joints  formés  en  reliant  les  récipients  en- 
semble ne  sont  pas  submergés  dans  le  liquide; 

a'  Dans  un  appareil  pour  l'électrolysatlon  de  liquides,  la 
combinaison  d'une  multiplicité  d'éléments  disposés  sur  des 
]dans  différents,  des  catodes  et  anodes  contenus  dans  des 
compartiments  séparés,  mais  rdiés  électrolytiquement  l'un  à 
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Tautre,  des  oonDexions  coudées  K,J,  réunissant  les  compar- 
timenis  semblables  des  déments  en  série,  et  des  tuyanx  d'a^ 
ménage  M»  M'  commandés  par  des  soupapes. 
Le  tout  substantiellement  ainsi  qu'il  a  été  décrit 
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B&BYST  n*  2306tô,  en  date  do  6  juin  1893, 
A  M,  Cranet,  pour  des  perfectionnements  à  Vélectrolyse 
des  seb  et  autres  appareils  destinés  à  cet  usage. 

R  VI. 

La  présente  invention  a  plus  spécialement  rapport  au  genre 
d*appareils  électrolytiques  destinés  à  Téiectrolyse  des  sels  en 
solution. 

Llnvention  consiste  en  une  méthode  nouvelle  pour  laquelle 
le  produit  d*électrolyse  voulu  est  obtenu  à  un  état  élevé  de 
concentration,  et  elle  consiste,  en  outre,  en  un  appareil  ser- 
vant à  l'application  de  cette  méthode. 

Dans  la  description  qui  va  suivre ,  je  vais  décrire  et  repré- 
senta mon  invention  appliquée  à  la  fabrication  de  Thydrate 
de  soude  d  une  saumure  de  sel ,  et  Tappareil  que  j*ai  imaginé 
pour  Texécution  de  ma  méthode  est  spécialement  destiné  à  la 
fabrication  industrielle  de  cet  hydrate  de  soude  à  Tétat  con- 
centré, de  fa^n  que  le  produit  puisse  être  employé  commer- 
cialement, par  exemple  pour  la  fabrication  du  savon. 

Fig.  1,  coupe  verticale  centrale  de  Tune  des  cellules  élec- 
trolytiques dont  se  compose  mon  appareil. 

Fig.  2 ,  élévation  de  l'appareil. 

Fig.  3,  plan  de  la  ûgure  a. 

Mon  appareil  consiste  en  une  série  de  cellules  A  contenant 
chacune  deux  compartiments  communiquants,  comme  le 
montre  la  figure  1. 

B,  compartiment  de  l'anode  de  la  cdlule. 

B,  compartiment  du  catode. 

Les  deux  étant,  de  préférence,  formés  d*une  pièce,  reliés 
à  la  base  par  un  coffre  creux  C, 

La  cellule  peut  être  faite  en  pierre  ou  en  verre,  ou  toute 
autre  matière  convenable  pour  cet  objet 

Chacune  des  chambres  fi,  B'  est,  de  préférence,  cylindrique 
avec  rebord  annulaire  D  autour  de  la  partie  supérieure ,  dans 
lequel  s'tguste  le  couvercle  E,  leqn^  couvercle  est  convena- 
blement perforé  pour  recevoir  respectivement  un  anode  F 
et  un  catode  G,  Les  anodes  et  les  catodes  peuvent  être  de 
toute  construction  connue;  dans  les  dessins,  l'anode  F  con- 
siste en  un  tube  de  verre,  de  pierre  ou  autre  matière  analogue 
industrielle,  dont  les  bouts  sont  ouverts  et  qui  est  rempli  de 
charbon  avec  lequel  le  circuit  de  la  borne  est  en  connexion 
électrique.  Le  bout  inférieur  de  ce  tube  fait  saillie  dans  un 
godet  H  qui  est  également  rempli  de  charbon  exposé  à  la  sur- 
face pour  faire  contact  avec  ia  solution  à  électrolyser.  Le  ca- 
tode G,  auquel  est  fixée  Tautre  borne  du  circuft  électrique, 
est  représenté  comme  consistant  en  une  feuille  de  métal 
enroulée  librement,  de  façon  à  présenter  une  grande  surface 
en  contact  avec  k  solution. 

Les  deux  compartiments  B,  ÏÏ  sont  recouverts,  au  fond,  à 
une  hauteur  convenable  au-dessus  du  passage  du  coffre  €,  à 
l'aide  d'une  sub&kance  poreuse  inerte,  telle  que  asbeste, 
sable,  etc.,  ou,  de  préférence,  è  l'aide  d'une  substance  solide 
à  éiectrtJyser  qui,  dans  le  cas  de  la  décomposition  de  sau- 
mure, serait  une  masse  de  sel  commun.  Au-dessus  deeeqi, 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  les  compartiments  sont  remplis 
de  saumure  de  sel.  Chaque  compartiment  comprend  des  con- 
nexions d'entrée  et  de  sortie  J,K,  aux  côtés  opposés,  et  la 
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connexion  d'entrée  J  se  prolonge  vers  le  haut  et  les  con- 
nexions de  sortie  se  prdongent  vers  le  bas;  les  deux  con- 
nexions sont  disposées  ponr  former  joint  lorsque  les  cellules 
sont  disposées  en  gradins,  comme  le  montrent  les  figures  a 
et  3.  Comme  chaque  cellule  successive  de  la  série  est  à  un 
niveau  plus  bas  que  la  cellule  précédente,  le  niveau  de  la  so- 
lution dans  les  différentes  cellules  est  aussi  maintenu  en  des 
plans  horizontaux  différents,  descendant  graduellement  de  la 
première  cellule  jusqu'à  la  dernière,  d'où  le  produit  est  dé- 
chargé. 

La  solution  de  sel  à  décomposer  est  introduite  dans  le  com- 
partiment de  la  première  cellule  d'une  façon  constante  ou  in- 
termittente, le  dessin  montrant  un  tuyau  d'alimentation  L 
duquel  des  tuyaux  d'alimentation  M,  M,  ré^és  par  des  valves, 
pénètrent  dans  les  compartiments  B,Bf.  De  là,  la  solution 
découle  d'un  compartiment  dans  le  compartiment  suivant,  et 
ainsi  de  suite  dans  toute  la  série  de  cellides,  étant  déchai^gée 
des  compartiments  de  la  dernière  cellule  dans  des  récipients 
séparés  0,(y, 

Dans  la  fabrication  de  l'hydrate  de  soude,  la  saumure  de 
sel  commun  provenant  des  salines  peut  être  employée,  et 
celle-ci  est  décomposée  par  l'action  électrolytique  du  courant 
qui  traverse  toutes  les  cellules  à  l'aide  d'aliménteurs  conve- 
nables P,  P'  disposés  en  dérivation  entre  les  conducteurs  prin- 
cipaux Q,Q'  an  générateur.  Les  produits  de  la  décomposition 
sont  alors  de  l'hydrate  de  soude  formé  dans  les  comparti- 
ments ff  accompagnée  par  la  formation  d'hydrate  de  gaz, 
tandis  que  le  chlore  gazeux  est  dégagé  des  compartiments  B. 

Dans  une  certaine  mesure,  le  gaz  chlore  sera  dégagé  en  so- 
lution avec  le  trop-plein  dans  le  récipient  0,  d'où  il  peut  être 
recueilli,  si  on  le  désire,  par  exemple,  en  chauffimt  la  solu- 
tion; on  le  laisse  s'échapper  par  des  ouvertures  convenables 
ménagées  dans  le  couvercle  des  compartiments  fi.  Le  chlore 
gazeux,  étant  plus  lourd  que  l'air  atmosphérique,  devra,  s'il 
n'y  a  pas  d'autre  voie  d'échappement,  s'écouler  d'une  cdlule 
dans  la  suivante  et  s'échapper  par  ia  décharge  de  ia  dernière 
cellule  où  il  peut  être  recueilh'  séparément. 

Le  gaz  hydrogène  peut  aussi,  s'échapper  séparément  de 
chaque  compartiment  B>  par  des  ouvertures  ou  tuyaux  conve- 
nables, ou,  comme  il  est  plus  léger  que  l'air  atmosphérique, 
il  peut  s'échapper  dans  le  compartiment  supérieur  d'où  on  le 
laisse  s'échapper. 

Pour  expliquer  notre  invention ,  supposons  maintenant  qu'un 
courant  important  de  liquide  à  électrolyser  se  produise  dans 
le  compartiment  de  l'anode  de  la  première  cellule  d'où  il 
s'écoule  dans  le  compartiment  correspondant  de  la  cellnie 
suivante,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière  ceBule  d'où  il 
est  déchargé.  Celui-ci  maintiendra ,  dans  les  différents  com- 
partiments d'anodes,  dans  b  série  entière,  une  solution  pra- 
tiquement saturée  de  sel  à  électrolyser.  L'alimentation  de  ia 
solution  du  côté  catode  de  l'appareil  est  réglée  conformément 
à  la  capacité  de  l'appareil,  pour  décomposer  tout  ou  presque 
tout  le  sel  pendant  l'éconlement  du  dernier  compartiment  B 
de  la  série. 

L'on  remarquera  que  la  quantité  de  solution  amenée  dans 
le  côté  catode  de  l'appareil  est  soumise  à  la  décomposition 
dans  chaque  compartiment,  et  qu'ainsi,  ia  quantité  d'hydrate 
de  soude  augmentera  de  celluieen  cellule,  mais  que  la  con- 
centration gradndle  de  l'hydrate  de  soude  ne  sera  pas  seul^ 
ment  produite  par  cette  cavse,  mais  aussi  parce  que  les 
compartiments  anodes  contenant  pratiquement  une  sofaitioD 
saturée  de  sel  maintenue  par  une  alimentation  alx>ndaate, 
les  chamfares  anodes  oontinuenont  à  transiérer  activement  de 
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Vhydrate  de  soade  dans  la  chambre  catode,  et  i^oiiteront 
aiofli  constamment  a  !a  quantité  d'hydrate  de  sonde. 

Par  ce  procédé  accumulé  d^électrolysation,  je  sma  parvenu 
è  obtenir  de  Thydrate  de  soude  k  tout  degré  déconcentration 
voulu ,  par  le  simple  réglage  de  l'alimentation  dans  la  cbambre 
ortode.  Mon  procédé  est  tout  différent  du  procédé  ordinaire 
d'exposition  à  l'éleotrolyse  d'une  certaine  cpianlité  de  solution 
de  sel,  car  même  si  la  décomposition  du  sel  est  portée  a  sa 
limite  extrême  (ce  qm\  en  pratique,  est  trop  coûteux),  le  pro* 
duit  ne  sera  pas  concentré,  tandis  que,  par  mon  procédé,  je 
puis  produire  de  l'hydrate  de  sonde  ayant  la  consistance  du 
sirop  relativement  à  sa  oonoontratîon. 

La  solution  de  seL  de  côté  catode  ne  doit  pas  étre^conceo* 
trée,  car  même  si  de  Teao  seule  était  introduite,  le  procédé 
ne  serait  pas  matéridiement  ahàré,  car  le  liquide  est  princi* 
paiement  nécessaire  à  la  décharge  de  Thydrate  de  sonde  de 
Tappareil.  Cependant,  jusqu'à  un  certain  point,  la  quantité 
d'hydrate  de  sonde  déchargée  de  Tappareil  est  augmentée  en 
alimentant  une  solution  de  sel  dans  le  côté  catode  de  l'ap- 
pareil, mais  si  Ion  en  introduit  plus  qu'on  ne  peot  décom- 
poser, le  produit  final  d'hydrate  de  sonde  contiendra  naturel- 
lement une  certaine  quantité  de  sel  indéoomposé.' 

Pour  obtenir  le  prodnit  à  l'état  conoentré,  il  est  nécessaire 
que  le  contenu  de  chaque  chambre  catode  soit  aussi  séparé 
que  possible  de  toute  autre  chambre,  tant  pour  empêcher  ia 
recomposition  des  différents  produits  que  pour  empêcher  que 
l'hydrate  de  sonde  d'un  compartiment  se  mélange  avec  celoi 
d*un  autre  compartiment.  Le  premier  objet  est  obtenu  en  se* 
psurant  les  compartiments  de  chaque  ceilnle  par  un  diaphragme 
poreux,  et  le  second  est  obtenu  par  les  différents  niveaux  de 
la  solution  dans  les  différentes  ceihdes. 

L'arrangement  à  l'aide  duquel  ceci  est  obtenu  a  aussi  une 
très  grande  importance,  car  c'est  à  pen  près  le  seid  moyen 
par  lequel  une  série  de  cellules  peuvent  être  reliées  en* 
semble. 

Dans  mon  procédé,  le  joint  entre  deux  cdluks  n'est  jamais 
submergé  par  le  liquide  de  la  ceHnle,  car  si  cela  se  produis 
sait,  il  serait  pratiquement  impossitée  d'empêcher  les  fuites, 
car  l'hydrate  de  soude  attaquerait  et  détruirait  rapidement 
toos  les  cicnents  conous  qu'on  pourrait  employer  comme 
bourrage  entre  les  conncnons  J  et  JT. 

Avec  ma  construction,  il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  empê^ 
cher  les  fuites  et,  si  on  le  désice>  des  joints  imperméables  au 
gax  peuvent  être  finis  direotement  et  maintenus  par  remploi 
de  ciment 

Dans  le  cas  de  ia  fabrication  d'hydnite  de  sonde  à  l'aide  du 
sel  commion,  la  solution  qui  se  perd  du  côté  de  l'anode  par 
l'écoulement  est  sans  grande  importanoe  parce  qu  elle  coûte 
ordinairement  à  peine  le  prix  du  pompage;  mais;  si  on  le  dé- 
aire, on  peut  en  dégager  le  chlore  et  s'en  servir  de  nouveau. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Dans  une  cellule  électrolytique  ayant  des  compartiments 
d*anode  et  de  catode  séparés,  pourras  ehacan  d'un  système 
d'alimentation  et  de  décharge  distincts  disposés  pour  main- 
tenir le  liqaide  dans  les  compartiments  respectifs  dans  une 
condition  uniforme  durant  ropératioa  continue; 

3*  Un  appareil  électrolytique  composé  de  ceUuies  ayant  des 
compartiments  d'anodes  et  de  oatodes  sipétés  dans  lesquels 
les  mêmes  compartiments  sont  reliés  en  série^  et  des  con- 
nwjqrw  séparées  pour  riimeoler  de  Hquide  nouveau,  en 
qnantité«f  réglées,  le  premier  compartiment  de  chaque  série, 
et  produire  ainsi  un  courant  constant  dans  tous  les  comparti- 
ments et  une  décharge  du  dernier  oomparthneot  de  chaque 


série,  de  fÎBiçon  à  maintenir  chaque  oelhile  dans  une  condi- 
tion de  fonctionnement  uniforme; 

S"*  Le  procédé  ci-desaus  décrit  d'électrolyse  des  sels  en  so- 
lution, lequel  consiste  à  soumettre  la  solution  à  Taclion  élec- 
trolytique dans  une  cellule  ayant  des  compartiments  d'anode 
et  de  catode  séparés,  en  alimentant  le  compartiment  anode 
de  solution  fraîche  en  quantité  suffisante  pour  k  maintenir 
concentrée,  et  en  enlevant  le  produit  du  compartiment  catode 
par  l'alimentation  régulière  de  liquide  frais. 

Le  tout  en  substance  comme  il  a  été  décrit. 


BaavKT  n*  2206^2 ,  en  date  du  U  join  1895, 
A  laSoClÉTÉDITEACTlENMASCHINENBAU'ANSTALT  VOHM, 

VBifULETB  ai^D  Eltenbergee  ,  j>our  an  procédé  et  appareil 
pour  le  séchage  des  vinasses  et  pour  Venlèvemeni  de  t acide 
quelles  contiennent, 

PI  IV. 

Le  moyen  employé  jusqu'ici  pour  obtenir  une  matiène  nu- 
tritive des  résidus  des  distàleries  (  vinasses), de  ceux  des  bras- 
series (drèches)  et  de  ceux  des  fécuieries  ou  libriques  d'ami- 
don (pulpes],  consistait  à  éliminer  par  évaporation  les  élé- 
raents  volatils ,  c'est-à-dire  80  à  90  p.  100  mviron  de  la  masse. 
L'évaporation  est  très  ooàtense  et  laisse  subsister  dans  le  |m>* 
duit  des  acides  organiques  et  inorganiques  qui  diminuent  sa 
valeur  en  tant  que  matière  nutritive. 

Le  procédé  faisant  l'objet  de  la  présente  invention  permet 
d'éliminer  d'abord  le  liquide,  ainsi  que  les  acides  que  celui-ci 
tient  en  dissolution  par  divers  moyens  mécaniques,  après  que 
les  substances  allHiminoïdes,  qui  constituent  l'élément  utile 
de  la  matière  ont  été  précipitées  de  la  dissolution. 

Le  procédé  consiste  dans  la  série  des  opérations  suivantes  : 

Précipitation  des  substances  albuminoïdes  des  vinasses  por- 
tées à  rébotiition  k  Taide  d'alumine;  filtration  sous  presnon 
de  la  masse  dans  un  filtre-presae  construit  d'une  i^on  parti* 
cidière;  évacuation  subséquente  d*une  nouvelle  quantité  d'eau 
en  faisant  passer  de  Tair  k  travers  les  lomteanx  dn  filtre;  se* 
ebage  ultérieur  des  produits  retirés  du  filtre  et  lenr  traite- 
tÊÊ&A  à  l>ide  de  cylindres  chauffés  on  autres  dispositifs  «onnns. 

Les  dessins  représentent  on  appareil  à  l'aidé  dnqoel  le  pro- 
cédé peut  être  mis  en  oeuvre ,  et  nous  allons  procéder  à  la 
description  dudit  procédé  en  nous  réfiérant  k  cet  appareil. 

Fig.  1,  rue  d'ensemble  de  Tappareil  entier. 

Fig.  a,  élévation  du  filtre-presse,  partie  en  coupe. 

F%.  5  et  4.  cadre  ou  châssis  du  fiitre^M'esse  smvant  denx 
coupes  longitudinales. 

Les  matières  brutes  coulent  par  un  tuyan  a  dans  A  dianffêe 
par  un  tuyau  de  vapeur  a'  et  y  sont  portées  à  Tébullition.  Un 
mince  filet  d'une  solution  contenant  de  l'alumine  s'êcouie  de 
la  caisse  B  dans  la  cuve  A  et  précipite,  de  la  solution  bouil- 
lante contenue  dans  cette  cuve,  les  substances  protéiques, 
tandis  que  l'acide  reste  en  dissolution. 

La  substance  ainsi  préparée  est  refoulée  par  une  pompe  C 
dans  la  conduite  o  dn  filtre,  et  ceAe-ci  se  termine  par  un 
tuyau  qui  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  fihre^resse. 

De  cette  façon ,  les  différent»  éléments  du  filtre  sont  rem- 
plis shmdtanément,  et  une  filtration  uniforme  s'opère  simul- 
tanément en  tous  les  points  du  fihre-presse.  Tous  les  éléments 
agissent  indépendamoDoent  tes  uns  des  antres,  étant  donné 
qu'ils  ont  chacun  une  alimentation  et  une  évacuation  propres. 

Le  filtre-presae  est  constitué  par  une  série  de  cadves  on 
déments/  et  de  plateaux  ^f ,  de  sorte  qu*fl  y  ait  alleniativi^ 
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méat  on  cadre  tt  un  platoau,  «i  de  façon  k  former  on  en- 
semble maintenu  par  la  vis  A.  Les  {dafteanx  g  sont,  cooiOM  à 
l'ordinaire,  cannelés  sur  leurs  deux  faces,  dans  k  sens  verti- 
cal; sur  les  cannelures  sont  appliquées  les  tàles  perforées  et, 
par-dessus,  des  toiles  fiUrantes  onlinMPes.  Les  r^oies  ou  ca- 
naux situés  entre  ies  canndnreB  déàonciwt,  à  la  baae,  4ans 
UB  canal  î  avec  robôieU  de  vidange  eoi^respoadants  k. 

Les  éléments  /(constitués  ^r  des  cadres  reeiangttlaires 
unis)  ainsi  que  ies  plateaux  g,  cemporteDi,  à  leur  sostimet» 
des  trous  /  qui,  lorsque  la  presse  est  montée,  forment  un 
canal  ininterrompa  par  lequel  tous  ies  éléments  commu- 
Diquent'eo  lomMe ,  Le  tuyau  de  rafiouiement  c  de  la  ^ompe  € 
est  en  relation  direcle,  en  partiouiier,  atee  «haqne  élément, 
par  llntermédiaffe  des  onvertures  a,  de  sorte  que  la  pâoîne 
pression  de  la  pauipe  est  répartie  uniformément  et  slmiiUané> 
ment  entre  tous  les  éléments. 

De  cette  façon,  une  grande  quantité  de  liqnide  est  enlevée, 
tandis  que  les  éléments  se  remplissent  de  pkis  en  pins  de  la 
matière  solide  qui  reste,  laquelle  sert  etlesnème  de  corps  fil* 
trant  pour  la  matière  qni  vient  après» 

fin  outre,  cette  diipasition  permet  de  faire  les  éléments 
beanconi^  pkn  larges  et,  par  snite,  d^obtemr  des  tonrteam 
beaucoup  plus  épais  que  cela  avait  lieu  jusqu's  présent,  de 
sorte  que  pour  une  quantité  déterminée  de  matière  à  filtrer, 
il  n'est  nécessaire  d'en^ilofer  qu'un  nombre  beaucoup  plus 
petit  d'éléments  et  de  plateaux  avec  les  toiles  correspon- 
dantes. 

Le  liquide  à  filtrer  pénètre  dans  les  diffères^  éléments/par 
le  tuyau  ai  et  par  les  omertures  k  dans  le  sens  des  flèdies  (?) , 
et  le  liquide  chassé  à  travers  les  toiles  filtrantes  des  plateaux  g 
s*écbappe  par  les  robinets  de  vidange  k. 

Aussitôt  que  les  élémeots  sont  remplis,  on  fait  subir  an 
ocmtenu  nn  traitement  par  Tair  pour  i*élimin«tion  de  no«»- 
vefles  qnantilés  d'eau* 

A  cet  effet, tons  les  cadres/et  les  plateaux^  comportent  A 
leur  base  des  onvertnres'o  qni  constituent  un  canal  inintw » 
rompu  lorsque  le  filtre-presse  est  monté,  et  qui  peut  être  vôè 
en  relation  af<ec  le  tuyau  de  refoulement  de  la  pompe  à  corn* 
pression  d'air  P. 

Les  plateaux  g  comportent,  de  deux  en  deux  (cdles  dési- 
gnées par  f)  une  anlre  perfomtion  f  qni  relie  le  canal  o  avec 
.  les  canaux  de  vidange  i  des  plateaux. 

Lors  donc  que  tous  les  élémeots  sont  remplis  de  la  matière 
pressée,  on  fineme  le  tnyau  de  refoulement  de  la  pompe  C,  et, 
à  l'aide  de  la  pompe  à  air  P,  on  envoie  de  l'air  comprimé 
dans  te  canal  a  après  que  les  robinets  de  vidange  des  pla- 
teaux g'  ont  été  fermés.  L'air  comprimé  pénètre  dors  par  ies 
perforations  q  dans  les  pbteanx  g\  et  traversant  les  telles 
filtrantes,  se  répand  dans  ies  deux  éléments  adjacents,  de 
sorte  que  l'eau  qni  se  trouve  dans  la  masse  pressée  est  chassée 
dans  la  directicm  ê»  flèches  (?)  ponctuées  par  les  robinets  cb 
vidange  des  plateaux^  qni  sont  restés  ouverts.  De  cette  façon, 
one  nonveUe  quantité  d'ean  est  enlevée  de  la  marne  contenue 
dans  les  éléments,  et  l'on  obtient  des  toorteanx aussi  secs  (pe 
possible. 

Pour  faciliter,  lors  de  Towerture  et  dn  déchargement  dn 
filtre-presse,  te  dévissage  et  l'enlèvement  du  tuyau,  l'asseoi* 
biage  de  ce  tuyau  avec  les  difiEèrents  dèmeOts  est  réalisé  k 
l'aide  de  coudes  r  et  de  vis  «  articulées,  4le  même  qne  k 
toyan  m  est  monté  à  rotation  dans  ies  presee-étoupe  t  à  l'aide 
de  pièces  courbes,  de  tdle  sorte  que  te  tuyau  m  peut  êtes 
rabattu  j^irès  ouverture  des  coudes -et  des  vis. 

Pônr  permettre  la  fermeture  ph»  focite  et  plus  rapicte  des 
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filtreafreases,  le  fond  mobite  u  peut  être  relié  à  une  presse 
hydraulique  v. 

w,  soupape  de  sûreté,  grâce  à  laquelle,  lorsque  la  pression 
est  trop  forte,  le  liquide  en  excès  refoulé  par  la  pompe  C  re- 
tourne au  bac  de  préparation  i« 

L'eau  qui  s'écoute  des  plateaux  du  filtre  renferme  des  sub- 
stances extnictives  de  peu  de  valeur,  ainsi  que  la  migeure  partte 
des  acides  organiques  et  antres,  et  ne  contient  que  de  très 
faibles  quantités  de  substances  protéîques  et  de  corps  gras. 
On  la  considère  connne  sans  valeur  et  on  l'évacué. 

Les  tourteaux  qui  sont  sortis  du  ûllre-presse  lors  de  i'ou^ 
vortare  de  celQi<i,  qui  contiennent  les  élémeots  utiles  des 
résidas  teaiiés  sont  amenés,  par  l'intermédiaire  de  la  vis  d*Ar- 
chimède  J  dans  le  bec  A  évaporation  E,  Dans  celui^i ,  ainsî 
que  dans  tes  appareils  séebeurs  aci^acents  de  constructiaa 
connue,  mais  de  préférence  dans  les  séebeurs  A  cyMndres 
chauffés,  l'eau  qui  reste  est  chassée. 

Les  résultats  obtenus  par  ce  nouveau  procédé  sercdAt  {dus 
nettement  mis  en  lumière  par  i'exen^pte  suivant  :  ,\ 

Les  résidus  de  fiabriques  d'eaurde-vte  de  maïs  (appelés  vi- 
namm)  oonttennent  go  p.  loo  d'eau  et  lo  p.  loo  de  matière 
solide,  ûans  les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  le  séchage 
des  vinasses,  qni  oonsisteient  à  éliminer  toute  l'eau  par  évi^ 
poralion,  il  était  nécessaire  d'évaporer  900  kilogrammes  d'ean 
pour  i/>oo  kilogrammes  de  vinasses  liquides,  en  vue  d'obtenir 
100  kilogrammes  de  matière  sèche.  Ces  vinasses  desséchées 
renfermaient  toutes  les  substences  sèches  qni  étaient  conte* 
■oes  dans  les  vinasses  liquides  et,  par  suite,  tous  les  acides, 
et  avaient,  en  moyenne,  une  composition  de  aa  p.  100  de 
substances  protéîques,  11  p.  100  de  substances  grasses  et  4o 
p.  100  de  substances  extractives. 

Diaprés  noire  nourvean  procédé,  on  enlève,  psr  l'emploi 
du  filtre-presse  et  l'injection  d'air,  sur  1,000  litres  de  vinasses 
liquides  à  go  pw  lOO  d'eau,  environ  600  kilogranunes  de  li« 
quidB,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qpe  3oo  kilogrammes  k 
éliminer  par  évaporation,  par  conséquent  un  tiers  de  ce  qu  il 
fallait  évaporer  par  les  anciens  procédés.  Les  600  kilogrammes 
de  liquide  qui  sont  évacués  du  filtre*presse  eatrainent  avec 
eux ,  ainsi  que  cela  a  d^jà  été  indiqué  ci*dessus.  une  partie  des 
substances  extractives,  ies  acides  et  une  très  petite  partie  des 
substances  protéîques  et  des  corps  gras,  de  sorte  que  sur 
1,000  kilogrammes  de  vinasses  à  90  p,  100  d'eau,  on  n'ob* 
tient  pas  100  kilogrammes  de  vinasses  sèches,  mais  un  peu 
moins,  liais  il  va  sans  dire  que  cette  vinasse  sèche  est  sensi* 
falement  plus  riche  en  protéine  et  en  graisse. 

Les  analyses  qui  en  ont  été  &ites  démontrent  qu'eUe  cou* 
tient  environ  3o  p.  iw  de  substances  protéiques,  17  p.  100 
de  substances  grasses  et  34  p.  100  de  substances  extractives» 
Gomme  la  protéine  et  la  ^isse  déterminent  la  valeur  de  la 
matière  comme  aliment,  celie^i  a  presque  5o  p.  100  de  plus 
de  valeur  que  les  vinasses  sèches  obtenues  par  les  procédés 
employés  jusqu'ici,  et  est^  en  outre,  presque  exempte  d'acides, 
ce  qui  eist  nn  grand  avantage.  On  n'a  jamais  obtenu  jusqu'ici 
une  vinasse  concentrée  dans  ces  conditions  et  ayant  une  si 
haute  valeur  nutritive» 


8MV>r  n*  sawai,  en  dÉte  du  i3  juin  1695, 
A  M.  MîTscffEKLfxm ,  pontnn  nouveau -procédé  poar  ntU 
liser  ies  lessives  résultant  de  la  fabrication  de  la  cellulose 
obtenue  à  Vaide  de  sulfite, 

PI.  IX. 

Il  a  été  impossible  jusqu'à  ce  jour  d'utiliser  indup^elle- 

8. 
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ment  les  lessives  résultant  de  ^a  fabrication  de  ia  cellalose 
obtenue  à  i*aide  de  sulfite,  parce  que  ia  séparation  des  diffé- 
rentes matières  les  unes  des  autres  ne  pouvait  pas  bien  être 
effectuée. 

Grâce  au  procédé  ci-après  décrit,  j'arrive  à  cette  séparation 
et,  en  conséquence,  également  à  une  bonne  utilisation  de  la 
lessive  en  question.  Mon  nouveau  procédé  est  basé  essentiel- 
lement d'abord  sur  une  purification  obtenue  par  une  action 
prolongée  de  chaux  calcinée,  à  une  température  élevée,  en- 
suite sur  la  séparation  essentiellement  des  substances  orga- 
niques les  unes  des  antres  qui  s'y  trouvent,  au  moyen  de 
l'osmose,  et  enfin  sur  l'utilisation  des  parties  constituantes 
des  lessives  telles  que  de  [l'acide  sulAireux,  de  matières  col- 
lantes, de  matières  d'épaississage ,  de  matières  d'apprêt,  de 
tanins,  d alcool  et  d'aliments,  ainsi  que  d*un  composé  de 
l'une  des  parties  constituantes  de  la  lessive,  du  tanin,  avec 
des  corps  animaux  ou  végétaux  azoteux  et  rendus  solubles, 
mais  insolubles  dans  l'eau  dont  la  température  est  inférieure 
â  loo  degrés  centigrades. 

Pour  séparer  de  la  lessive  le  fer,  qui  influence  préjudiciable- 
ment  les  préparations  a  produire  ultérieurement ,  et  l'acide 
sulfureux,  qui,  tous  les  deux,  ne  peuvent  être  séparés  par 
les  moyens  ordinaires,  j'introduis  les  lessives  chaudes  dans 
des  cuves  assez  larges  et  j'y  ajoute  de  la  chaux  éteinte;  le 
poids  spécifique  de  la  lessive  étant  i.o5,  la  quantité  de  chaux 
à  ajouter  est  d'environ  i  p.  lOo.  Dans  le  cas  où  le  poids  spé- 
cifique est  moindre  ou  plus  élevé,  il  va  sans  dire  que  les 
quantités  de  chaux  sont  modifiées  en  proportion.  A  l'aide 
d'un  serpentin  en  plomb,  un  réchauffement  continu  et  en 
même  temps  un  mouvement  est  produit  dans  les  liquides 
au  moyen  d'un  courant  de  vapeur. 

n  arrive  souvent  qu'un  réchauffement  spécial  n'est  pas  né- 
cessaire, lorsque  des  quantités  assez  grandes  de  liquides 
passent  des  bouilleurs  à  cellulose  dans  des  cuves  très  grandes 
parce  que  le  refroidissement  s'y  fait  fort  lentement;  dans  ce 
cas,  on  n'a  besoin  que  d'ajouter  et  y  mélanger  la  chaux.  On 
laisse  agir  alors  la  chaux  sur  les  lessives  pendant  un  grand 
nombre  d'heures ,  ordinairement  de  8  à  4o.  Un  composé  de  fer 
et  l'acide  suifiireux ,  ainsi  qu'une  partie  du  corps  organique  ,- 
sont  séparés  en  combinaison  avec  la  chaux.  Lorsqu'on  désire 
éliminer  une  quantité  plus  grande  d'acide  sulfureux ,  on  em- 
ploie des  quantités  plus  grandes  de  chaux. 

De  temps  en  temps ,  la  bone  formée  des  corps  susmention- 
nés est  évacuée  des  cuves.  Comme  le  corps  organique  est, 
pour  la  plupart,  soluble,  il  peut  facilement  être  enlevé  par 
l'eau;  il  reste  essentiellement  du  sulfite  de  chaux  qui  peut 
directement  être  utilisé  de  nouveau  dans  la  fabrication  de  la 
celhilose  à  sulfite. 

Les  composés  organiques  de  chaux,  ainsi  que  les  liquides 
y  obtenus ,  sont  travaillés  ensuite  de  la  manière  indiquée  ci- 
dessous. 

Pour  éliminer  plus  facilement  le  fer,  il  est  avantageux  d'a- 
jouter une  petite  quantité  de  métaux  sulfurés  sc4ubles.  Une 
addition  de  boue  de  soude  résultant  du  procédé  Leblanc  peut 
avantageusement  être  employée  dans  ce  but. 

Le  liquide  purifié  par  ce  procédé  ou  la  lessive  originaire 
ou  encore  des  produits  de  la  lessive  obtenue  dans  d'autres  pro- 
cédés peuvent  être  employés  sans  addition  aucune  par  le 
procédé  suivant  de  Tosmose  (la  lessive  également  après  l'ad- 
dition de  bases  ou  diacides)  : 

Ce  sont  essentiellement  les  substances  suivantes  qui  sont 
obtenues  ainsi  : 
i"  tanin; 


a**  matière  collante,  qui,  sans  beaucoup  de  rapports,  peut 
remplacer  la  gomme  arabique; 
3"^  corps  fermentescible  ; 
4"  acide  sulfureux  ; 

5"*  gypse  et  encore  d'autres  substances. 
Les  liquides  passent  ensuite  par  un  appareil  à  osmose 
d'une  construction  spéciale,  parce  que  les  appareils  ordinai- 
rement employés  devraient  être  d'une  circonférence  trop 
grande  pour  opérer  la  séparation  des  corps  organiques  qui 
se  fait  fort  lentement. 

Le  nouvel  appareil  est  basé  sur  le  contre-courant ,  le  mou- 
vement des  liquides  étant  aussi  vif  que  possible  aux  parois  de 
diffusion,  la  quantité  de  liquide  employée  étant  relativement 
fort  petite  et  la  surface  de  membrane  très  grande ,  la  diffusion 
se  fait  relativement  d'une  manière  fort  rapide  et  complète. 

L'appareil  consiste  dans  un  cadre  fig.'  i,  formé  d'une 
l^anche  ou  de  métal,  verre,  etc.  Les  dimensions  des  appa- 
reils sont,  pour  les  appareils  les  plus  petits ,  comme  suit  :  leur 
longueur  est  de  3oo  inillimètres,  leur  largeur  de  i5o  milli- 
mètres et  l'épaisseur  du  bois  du  cadre,  a,  est  de  6  millimè- 
tres et  la  largeur  de  35  millimètres.  Dans  ce  cadre  se  trouvent 
disposés  des  listels  6^  qui ,  à  partir  du  mitieu^  sont  avantageu- 
sement démaigris  en  biseau  vers  les  côtés  g,  de  telle  sorte 
que  l'espace  compris  entre  les  listels  et  la  membrane,  clôtu- 
rant sur  le  côté,  c'est-à-dire  l'espace  pour  le  liquide  sans  que 
la  membrane  soit  couverte  essentiellement  par  les  listels,  soit 
aussi  petit  que  possible,  mais  qu'il  permette  malgré  cela  un 
passage  rapide  et  facile  du  liquide. 

Les  bords /^  marqués  en  pointillé,  touchent  à  la  membrane 
qui  se  trouve  entre  les  cadres,  et  ils  opèrent  la  clôture  de 
chaque  case.  La  largeur  des  listels  de  ^  à  ^'  est  de  6,5  milli- 
mètres environ.  La  partie  taillée  en  biseau  est  calculée  de 
telle  sorte  que  l'épaisseur,  en  g  ou  en  g',  est  de  a  millimètres 
environ.  L'espace  intermédiaire  entre  deux  listels  g,  g'  est  de 
3  millimètres  environ.  Les  listels  sont  pourvus  aux  extrémités 
de  découpures  c  d'une  largeur  de  5  millimètres  et  d'une  hau- 
teur de  3  millimètres,  de  sorte  que  le  liquide,  le  cadre  étant 
fermé  sur  le  côté,  peut  passer  de  la  case  d  ainsi  formée  dans 
l'autre  case  d\  etc. 

Dans  la  paroi  du  cadre  est  ménagée,  dans  la  première  case 
d,  une  ouverture  e  de  3  millimètres  conduisant  à  Textérieur  et 
dans  laquelle  est  introduit  un  tube  fort  mince.  H  est  souvent  . 
avantageux  de  disposer  dans  ladite  ouverture  e,  non  pas  un 
seul  tube,  mais  plusieurs  tubes  afin  d'obtenir  un  courant  trèe 
Ibrt  du  liquide. 

Tout  l'espace  est  rempli  ainsi  de  cases  et  dans  la  dernière 
case  en  h  sont  ménagées  également  une  ou  plusieurs  ouver- 
tures conduisant  à  l'extérieur  et  munies  d'un  tube.  Le 
deuxième  cadre  et  les  cadres  suivants  sont  construits  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  le  premier  cadre,  de  sorte 
qu'en  composant  l'appareil  toutes  les  parties  s'adaptent  l'une 
sur  l'autre.  Elles  diffèrent  seulement  en  ce  que  dans  les 
cadres  à  numéros  impairs,  les  ouvertures  eeth  débouchent  à 
l'extérieur  à  une  hauteur  plus  ou  moins  élevée  que  les  ouver- 
tures des  cadres  à  numéros  pairs,  afin  qu'on  puisse  toujours 
facilement  arriver  k  ces  ouvertures.  Lorsque  les  cadres  sont 
disposés  les  uns  au-dessus  des  autres  et  que  du  parchemin  a 
été  interposé,  les  tubes  sont  reliés  entre  eux  par  des  tubra 
minces  et  flexibles  en  caoutchouc  de  la  mani^^  suivante  : 

La  première  ouverture  on  les  premières  onvertnres  e  sont 
mises  en  communication  avec  le  récipient  contenant  la  les- 
sive, et  l'onverture  ou  les  ouvertures  h  avec  l'ouverture  e  du 
troi^me  cadre,  l'ouverture  on  les  ouvertures  h  éa  troidëme 
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cmfare  avec  l*oavertare  «  da  cinqnièine  cadre  et  ainsi  de  snite, 
jusqn^à  ce  que  la  dernière  ouverture  h  soit  mise  en  commu- 
nication avec  le  récipient  pour  la  lessive  qui  n'a  pas  traverse 
la  membrane. 

Il  est  avantageux  de  faire  usage,  à  la  place  de  tubes  flexibles 
et  longs,  de  tubes  courts  débouchant  par  Tlntermédiaire  d'un 
tube  court  et  étroit  en  verre,  dans  des  tubes  larges.  Lorsque 
plusieurs  ouvertures  e  et  ^  se  trouvent  dans  un  cadre,  plu- 
sieurs  tubes  débouelient  natureHement  dans  le  tube  large. 
Les  tubes  larges  en  verre  sont  disposés,  de  préférence,  p^- 
pendicnlairement,  lorsqu'on  se  sert  de  l'appareil;  ils  sont  fer- 
més en  faisant  fondre  leurs  extrémités  inférieures  et  ils  sont 
allongés  vers  le  haut 

En  faisant  usage  de  fappareil,  les  extrémités  supérieures 
des  tubes  sont  fermées  à  l'aide  d'un  bouchon  qui  est  ouvert 
de  temps  en  temps  pour  laisser  échapper  l'air  qui  s'y  est  accu- 
mulé. Lorsqn'cm  ne  fait  pas  cela,  les  gax,  qui  restent  dans  le 
cadre  et  qui  sont  séparés  du  bois  ou  du  liquide,  empêchent  le 
liquide  de  traverser  l'appareil  bien  fiieilement  et  quelquefois 
même  le  passage  du  liquide  peut  être  complètement  arrêté, 
parce  que  la  pression  d^  liquide  dans  l'appareil  ne  doit  pas 
être  trop  élevée,  attendu  que  le  parchemin  à  insérer  entre  les 
cadres  pourrait  facilement  crever. 

Les  cadres  à  numéros  pairs  sont  reliés  entre  eux  de  la 
même  manière,  avec  la  différence  toutefois  qu'à  côté  de  l'é* 
couiement  de  la  lessive  se  trouve  l'entrée  de  l'eau,  et  à  côté 
de  l'entrée  de  la  lessive  se  trouve  l'écoulement  de  l'eau. 

Suivant  le  besoin,  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  ces 
cadres ,  dont  les  dimensions  correspondent  aux  buts  voulus , 
sont  réunis  dans  un  appareil  en  interposant  entre  deux  cadres 
voisins,  du  parchemin. 

Dans  les  cas  où  les  cadres  sont  formés  d'une  matière  dure, 
une  bande  élastique,  comme  par  exemple  du  caoutchouc  ou 
des  ûceUes,  est  intercalée  en  outre  entre  deux  cadres  voisins. 

Aux  deux  extrémités  des  cadres  réunis  sont  ménagées  de 
petites  ptenobettes  en  bois  revêtues  de  parchemin  et  de  la 
même  grandeur  que  les  cadres.  Ces  planchettes  sont  cou- 
vertes, en  cas  de  besoin,  de  plaques  qui,  à  l'aide  de  longues 
vis  ou  leur  équivalent ,  pressent  les  cadres  les  uns  contre  les 
autres ,  rendant  ainsi  l'appareil  parfaitement  étanche. 

En  faisant  usage  de  cadres  plus  grands,  les  dimensions  des 
différentes  parties  sont  approximativement  dans  les  mêmes 
proportions  que  ci-dessus  indiquées. 

Suivant  le  besoin,  une  série  de  ces  appareils  est  utilisée  en 
disposant  ces  appareils  les  uns  à  c6té  ou  à  la  suite  des  autres. 

Les  liquides  susmentionnés  traversent  en  un  courant  aussi 
fort  que  possible  ordinairement  des  chambres  tellement  nom- 
breuses, que  la  lessive  qui  s'écoule  possède  à  peu  près  la  moi- 
tié de  l'excès  du  pmds  spécifique  au-dessus  de  i  .00  de  la  lessive 
soumise  à  ce  traitement  Le  liquide  résultant  de  l'eau  et  s'é- 
chappant  de  l'apparei]  contient  alors  un  corps  fortement  hy- 
groscopique  à  l'état  sec  et  à  l'air,  la  plus  grande  partie  des 
corps  fermentescibles  et  les  matières  inorganiques ,  à  l'excep- 
tion toutefois  delà  chaux  liée  au  corps  organique,  mais  il  ne 
contient,  pour  aintfi dire,  rien  du  tanin,  tandis  que  le  liquide 
non  diffusé  contient  à  l'état  Inen  purifié  et  combiné  avec  la 
chaux  la  matière  collante  faiblement  hygroscopique  et  capable 
de  tanner  la  peau  animale  et  de  précipiter  en  même  temps  la 
corne  et  des  solutions  sembla Ues. 

Le  courant  deau  est  réglé  suivant  que  le  liquide  diffusé 
doit  être  utilisé  00  non.  Dans  ce  dernier  cas,  le  courant  de 
l'eau  passe  aussi  rapidement  que  possible,  et  l'au^  liquide 
relativem^it  ient^nent.  Lorsqu'on  n'y  renonce  pas,  on  fait 
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couler  l'eau  dans  l'appareil  ordinairement  à  une  vitesse  double 
de  ceUe  de  la  lessive. 

Pour  rendre  le  liquide  non  diffusé  utilisable  pour  le  tan- 
nage ,  il  est  débarrassé  entièrement  ou  en  partie  de  la  chaux 
au  moyen  d'acides,  de  préférence  au  moyen  d'acide  sidfu- 
rique,  dont  on  ajoute  ordinairement  par  litre  une  quantité 
telle ,  que  3  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré 
sont  ajoutés  pour  chaque  accroissement  de  0.01  du  poids  spé- 
cifique au-dessus  de  1.00.  Ce  n'est  qu'après  vingt-quatre  heures 
environ,  que  la  plus  grande  quantité  de  chaux  a  été  séparée 
dans  les  solutions  plus  concentrées  sous  foime  de  gypse. 

A  la  place  de  l'acide  sulfurique,  des  quantités  équivalentes 
d'acide  oxalique,  etc.,  peuvent  également  être  utilisées.  Avec 
l'extrait  ainsi  obtenu ,  seul  on  mélangé  avec  d'autres  extraits^ 
le  tannage  est  effectué  de  la  manière  en  usage  dans  le  tannage 
à  extrait  en  utilisant  des  solutions  fortement  étendues. 

En  outre,  pour  tanner  des  peaux ,  ce  tanin  est  employé  éga- 
lement pour  précipiter  des  substances  fournissant  de  la  coUe, 
et  pour  rendre  ces  précipités  utilisables  dans  la  fabrication  de 
papier,  etc.,  et  spécialement  encore  pour  produire  des  compo- 
sés tout  spéciaux  avec  des  corps  végétaux  ou  animaux  azoteux 
et  insolubles  dans  l'eau,  dont  la  température  est  inférieure  à 
100  degrés  centigrades,  tels  que  la  protéine,  la  corne,  les 
ongles,  les  poils ,  etc.,  lesquels  composés  se  produisentle  mieux, 
quanta  la  protéine  et  à  des  substances  semblables,  en  laissant 
reposer  longtemps  les  corps  finement  divisés  dans  le  liquide, 
et  en  ce  qui  concerne  la  corne,  les  ongles,  les  poils,  la  laine, 
en  dissolvant  et  en  précipitant  lesdits  corps,  pour  la  plupart 
en  ajoutant  des  acides.  Aussitôt  que  cette  précipitation  fort 
collante  se  fait  dans  la  pâte,  il  s'opère  le  collage  du  papier. 
Mais  ces  composés  sont  précipités  seulement  ordinairement 
comme  des  matières  collantes  après  leur  solution  dans  des 
carbonates  d'alcali  fort  étendus  (soude)  au  moyen  d'acides  ou 
de  qudques  seb,  tels  que  l'alun,  etc.  (par  exemple  dans  la 
pâte  à  papier). 

Dans  ces  derniers  procédés ,  en  ce  qui  concerne  la  protéine 
et  la  corne,  etc.,  le  tanin  impur  peut  être  utilisé  également 
dans  la  lessive  à  sulfite  sans  préjudice  essentiel. 

Les  solutions  de  ces  corps  animaux  azoteux  ci-dessus  indi- 
qués sont  produites  soit  en  détrempant  ces  corps  à  une  tem- 
pérature basse  dans  la  lessive  étendue  de  soude,  soit  en  les 
chauffant  à  une  température  inférieure  à  100  degrés  centi- 
grades, soit  en  les  dissolvant  simplement  sous  pression  au 
moyen  d'eau  à  des  températures  supérieures  à  100  degrés 
centigrades. 

Pour  produire  une  matière  collante  parfaitement  bien  uti- 
lisable ou  une  matière  d'épaississage  et  d'apprêt,  la  lessive  pu- 
rifiée par  la  difftision  doit  d'abord  être  encore  travaillée. 

Le  liquide  non  diffusé  par  la  membrane  de  l'appareil  à  os- 
mose possède  comme  tel,  après  Tévaporation,  relativement 
peu  de  pouvoir  collant  et  il  prend  à  l'air  une  teinte  brun 
foncé  dans  le  cas  où  le  fer  n'a  pas  été  éliminé  de  la  lessive, 
comme  il  a  été  indiqué  ci-dessus.  Le  produit  varie  selon  les 
propriétés  des  bases,  acides  ou  sels  ajoutés. 

Une  addition  d'acides,  par  exemple  d'acide  sulfurique  ou 
oxalique,  donne  à  ce  corps  des  propriétés  peu  avantageuses 
pour  le  but  indiqué;  une  addition  plus  forte  produit,  même 
lors  du  réchauffement,  une  séparation  de  matières  semblables 
à  rhumus.  Une  addition  plus  forte  de  chaux  calcinée  ou  de 
pâte  épaisse  de  chaux ,  ou  des  composés  organiques  de  chaux 
ci-dessus  indiqués  et  obtenus  de  lessives,  ou  encore  de  la  les- 
sive correspondante  de  cellulose  de  soude  ajoutée  au  liquide 
concentré  jusqu'à  ce  que  la  chaux  ne  se  dissolve  plus  &cile- 
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ment,  donne  une  matière  qui,  selon  la  concentr«tion,  est 
extrêmement  mucilagineose,  consistante  ou  semblable  à  de 
la  dre  moUe. 

En  faisant  usage  de  la  pâte  de  chaux,  j'ai  trouvé  qu'une 
quantité  d*un  centimètre  cube  environ  d*un  poids  spécifique 
de  i.a  environ ,  additionnée  à  une  quantité  de  3  à  4  centi- 
mètres cubes  de  liquide  concentré  à  tel  degré,  que  le  poids 
spécifique  soit  de  i^  environ,  a  donné  un  résultat  saasiai* 
sant  Pour  obtenir  un  travail  plus  facile  et  une  solution  plus 
rapide,  la  chaux  est  additîoanëe  an  liquide  de  préférence  à  une 
température  de  près  de  loo  degrés  centigrades.  En  laissant  la 
masse  se  reposer  et  refroidir,  sa  consistance  augmente.  A 
cause  de  sa  consistance,  le  produit  obtenu  peut  être  employé 
comme  matière  d*épaississage,  si  la  réaction  alcaline  ou  la 
chaux  ne  cause  pas  de  préjudice. 

On  se  sert  de  ce  produit  comme  matière  ciblante  pour  col- 
ler ensemble  de  petits  morceaux  solides  ou  de  la  poudre,  par 
exemple  dans  la  fabrication  de  briquettes  de  houille. 

Lorsque  dans  ce  corps  une  pureté  spéciale  n*e$t  pas  exigée, 
on  peut  utiliser  à  la  pjace  de  la  lessive  purifiée  par  la  cbaux 
et  par  Tosmose,  également  de  la  lessive  non  purifiée  en  ajou- 
tant un  peu  de  chaux ,  etc. 

Une  matière  collante,  qui  est  particulièrement  excellente 
pour  les  relieurs,  etc.,  est  produite  du  liquide  non  difinsé  dans 
le  procédé  d'osmose  en  y  ajoutant  des  carbonates  d'alcali, 
spécialement  du  carbonate  de  aoude  jusqu  a  ce  qu'une  préci- 
pitation ne  se  produise  plus,  cette  dernière  étant  formée  es- 
seotidlement  par  la  chaux  carfoonatée.  Après  quelque  temps, 
le  précipité  de  chaux  se  dépose  en  forme  granulaire.  (  Af^ès  le 
lavage  cette  chaux  cnrbooatée  et  finement  divisée  peut  être 
employée  comme  préparation.) 

Après  décantation,  le  liquide  est  évaporé  jusqu'à  ce  qu'une 
peau  se  soit  formée,  lorsque  la  lessive  n'a  pas  été  déiMjrrassée 
à  l'aide  de  chaux,  dn  fer,  et  qu'une  teinte  plus  claire  est  dési- 
rée,' un  peu  d'acide,  de  préférence  d'acide  oxalique  ou  d'a- 
cide sulfureux  ayant  été  ajouté  auparavant.  Le  composé  de 
soude  du  corps  organique  ainsi  produit  est  avantageusement 
employé  à  cet  état. 

fl  va  sans  dire  que  traitée  d'une  manière  un  peu  modifiée, 
la  lessive  purifiée  peut  être  employée  également  dans  d'autres 
bots. 

Le  liquide  difiîisé  dans  l'appareil  à  osmose  contient  égale- 
ment des  produits  utilisabies,  en  particulier  un  corps  suscep- 
tible de  fermentation.  Dans  ces  liquides,  en  cas  de  besoin, 
après  addition  de  lait  de  chaux  ou  de  carbonate  de  chaux 
finement  divisé  jusqu'à  réaction  faiblement  acide,  fréquem- 
ment après  filtration  à  l'aide  de  corps  présentant  une  grande 
surface,  par  exemple  du  charbon,  ce  qui  est  nécesssaire  pour 
la  mère  kssive,  on  peut  faire  naître  une  fermentation  vive  en 
évaporant  jusqu'à  ce  qu'un  poids  spécifique  de  i.i  environ 
soit  atteint,  et  en  ajontant  du  levain  par  cÛstillation ,  on  peut 
avantageusement  en  extraire  de  l'alcool.  Ce  dernier  a  un  goût 
et  une  odeur  particuliers,  qui  toutefois  ne  sont  point  désa* 
gréables. 

Le  résidu  de  distillation  peut  être  utilisé  conMue  nourriture 
pour  bestiaux. 

Cette  fermentation  est  produite  également  lorsqu'une  sépa- 
ration des  corps  dans  la  lessive  à  sulfite  est  opérée  par  des 
précipitations,  par  exemple  à  l'aide  de  corps  ajimaux  ou  vé- 
gétaux azoteux  et  qu'ensuite  encore  une  purification  est  effec- 
tuée à  l'aide  de  charbons,  etc.  Du  cbarbon  utilisé  dans  la 
mère  lessive  on  peut  extraire,  à  l'aide  de  eai^moates  étendus 
d'akali  (soude),  de  nouveau  un  corps  utilisable  et  susceptible 


d'être  employé,  après  évaporation,  directement  comme  ma- 
tière coUanto,  etc. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i*  La  purification  et  le  traitemeot  aitériear  de  la  lessive 
résultant  de  la  fabrication  de  la  celinkMe  à  l'aide  de  sulfite 
dans  le  but  de  l'utiliser,  eo  traitant  la  lessive  pendant  un 
teinps  prolongé  à  une  température  élevée  par  la  chaux,  af6c 
s^Mration,  outre  d'un  composé  organique  de  chaux,  du  sul- 
fite de  chaux  qui  s'est  formé  et  d'un  composé  de  fer,  en  sé- 
parant de  plus  les  parties  constituantes  des  leseives  au  moyen 
de  l'osmose  avec  utilisation  d'an  appareil  spédai  en  employant 
les  parties  constituantes  conmie  tanin  et  comme  matière 
collante,  on,  comme  matière  d'épalssissage,  en  précipitant 
ensuite  ce  tanin  à  l'aide  de  protétne  onde  substance  de  corne 
dissoute,  en  dissolvant  dans  de  la  lesaive  étendue  de  soude 
le  corps  formé  et  en  utilisant  cette  solution  comme  matière 
collante  et  en  évaporant  le  liquide  diffiisé  ou  la  mère  lessive 
de  la  précipitation  de  corne,  etc.«  afin  de  l'employer  comme 
ferment. 

a"  Dans  le  procédé  indiqué  dans  la  première  revendication, 
la  décomposition  des  lessives  à  l'aide  d'une  action  prolongée 
de  la  chaux  calcinée  à  une  tempéralnre  élevée,  mais  pas  su- 
périeure à  lOO  degrés  centigrades,  pour  extraire,  si  on  le  dé- 
sire, en  ajoutant  des  métaux  sulfurés  solubles ,  le  fer  qui  autre- 
ment ne  peut  être  précipité ,  ainsi  qu'une  partie  du  soufi^  sous 
forme  de  sulfite  de  chaux,  qui  y  est  contenu  et  qui  ne  peut 
être  autrement  séparé,  et  dans  on  oompoaé  de  chaux  une 
partie  du  corps  organique. 

3^  La  production  d'un  corps  oiganique  ae  passant  pas  ou 
fort  peu  au  travers  des  membranes,  corps  qui  est  obtenu  du 
liquide,  résidu  résultant  du  procédé  inàiqaé  dans  la  deuxième 
revendication  on  d'an  autre  traitement  de  la  lessive  ou  encore 
de  la  lessive  à  sulfite  même,  à  l'aide  de  l'oemose  en  faisant 
usage  du  contre<ourant,  corps  qui  est  employé  : 

(a)  GoBime  tanin,  après  avoir  lié  entièremeat  ou  partie 
leooent  au  moyen  d'acides  (par  exemple  acide  sulfurique, 
acide  oxalique)  à  l'état  fort  étendu,  la  cbaux  qui  s'y  trouve, 
ou  : 

(6)  Gomme  matière  d'épaissiasage,  la  lessive  originaire  peut 
être  employée  également  dans  ce  but,  après  avoir  fortement 
évaporé  et  ajouté  de  la  chaux  calcinée  oa  de  la  pâte  de  chaux 
(ou  du  précipité  de  cbaux  du  composé  organique  de  chaux  du 
composé  organique  de  chaux  chdessus  indiqué  de  la  lessive  à 
sulfite) ,  jusqu'à  ce  que  l'ajoutage  ne  se  dissolve  phis  ; 

(c)  Comme  matière  collante,  après  avoir  ^miné  la  chaux 
au  moyen  de  carbonates  d'alcali  (carbonate  de  soude). 

4"*  Dans  le  liquide  diffusé  obtenu  d'après  la  troisième  reven- 
dication, la  production  d'akooi  et  d'un  aliment  pour  bes- 
tiaux après  l'avoir  traité,  en  cas  de  besoin,  par  des  corps  à 
grande  action  de  surface,  charbon,  par  évapodsation  da 
liquide ,  par  neutralisation  jusqu'à  réaction  faiblement  acide, 
par  fermentation  et  par  séparation  de  l'alcool  à  Vmàe  de  dis- 
tillation. 

5"*  Dans  le  procédé  nkliqné  dans  la  prcnraère  revendica- 
tion,  la  liaison  du  tanin  obteou  d'après  la  troisième  reven- 
dication ou  contenu  dans  la  iessive  originaire  à  soAfite,  outre 
par  la  précipitation  à  l'aide  de  colle,  etc.,  par  de  la  protéine 
insoluble  dans  l'eau  et  non  dissonte  oa  par  des  corps  rendus 
solubles  dans  de  la  lessive  étendue  de  soude  ou  dans  de  l'eau, 
tels  que  de  la  corne,  des  ongles,  des  sabots,  des  poils,  etc., 
et  l'appiication  de  ces  composés  comme  matière  collante,  soit 
directement ,  soit  après  tes  «roir  dissous  à  l'aide  d'une  s<^otion 
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étendiie  à%  sonde  oa  «prêt  précipitatîoa  de  ces  loistioof  «a 
moyen  diacides. 

6*  Dans  la  mère  lessive,  rétoHânt  de  la  cîiiquièuie  reven- 
dication, en  employant  de  la  leuive  non  diffusée,  la  produc- 
tion d*alcool  et  d'nn  aliment  pour  des  bestiaux  après  avoir 
traité  ladite  adère  letàve  par  des  corps  k  grande  action  de  sur- 
lace (charbon)»  par  évi^oration,  par  neutraUsation  jusqu'à 
réaction  faiblement  acide,  par  fermentation,  par  séparation 
de  l'alcool  à  Taide  de  distillation,  et,  si  on  le  désire,  par  une 
sépantMNi  d*ime  iiMlière  coHaote  dn  charbon  wtiliié  an  noyen 
de  carbonalea  étaudus  iTakali  (sonde). 

7*  Dans  la  misa  en  pratique  do  procédé  iodiqoè  dans  k 
première  revendication,  afin  d*oblenir  one  osmose  rapide  et 
complète,  un  appareil,  qui  est  basé  sor  remploi  pariait  du 
oontre-oonnmt  et  qni  cause  nnnionvenieotaossi  vtf  qnepos- 
siUe  dn  liquide  an  parois  de  difftision,  appareil  qm  consista 
dans  des  cadres  minces  A ,  formés  d*ane  planche  o«  de  verre, 
demëtai,  etc.,  et  ponrvos  de  cases  nombreuses  et  étroites  d, 
fig.  1,  et  de  listels,  et  k  recouvrir  par  des  membranes,  lesdils 
ïitUàA  étant  cfasnfîreinés  dn  e6té  de  la  membrane  de  telle 
sorte  qu*ils  touchent  à  eette  demièra seolementpar  on  bord, 
ledit  appareil  ooosi^laol  en  ootra  dans  de  petHs  tnbcs  s  dé- 
bouchant dans  des  tnbes  larges  en  verre  servant  à  recevoir 
desgas  et  conduisant  dans  iescasesdebontsàrextérienrdans 
le  but  de  relier  les  cadres  entre  eux,  et  dans  on  dispositif, 
qni  après  Tintercalatien  de  parchemin  et,  lorsque  la  matière 
est  dure,  de  bandes  ébstiques  entre  deux  cadres  voisins,  sert 
k  serrer  les  dilVèrenfes  cadres  étroitement  les  ans  contre  les 
antres  de  façon  à  oblenir  une  feimelure  bien  éCancheet  à  bien 
tenir  les  cadres  ensemble; 

8*  Comme  an  produit  indostrid  nooveao,  le  tanin  carac- 
térisé dans  la  revendication  3^; 

9*  Comme  un  produit  industriel  nooveao,  la  nurtièro  d*é- 
paississage  caraeîériBée  dans  la  revendication  5*; 

loT  Gomme  on  prodoit  indostrid  nonveau,  la  roetière  col- 
lante caractérisée  dans  la  revendication  3*. 


Brbtbt  n*  231098,  en  date  du  34  joia  1895, 

A  M.  MAMWMiL'LrTB,  ponr  ie$  procédés  et  t^parêik 
p€rfêeiwmé$  pour  iéc9mpo$er  par  éUcêrofyte  dm  M^rum 
métalliqaes  en  fusion. 

PLX. 

Cette  invention  est  rdative  à  la  décomposition  âectroly- 
tiqoe  de  dilorores  métalliques,  mélangés  ou  séparés,  pendant 
qn*ils  sont  en  fusion,  et  elle  consiste  essentidiement  à  effec^ 
tner  cette  décomposition  dans  une  chambre  en  forme  de  clo- 
che et  à  orifice  onvert,  laquelle  se  scelle  en  se  trempant  dans 
du  métal  en  fusion  qoi  correspond  à  la  base  du  chlonire  en 
traitement  et  résulte  poor  la  plupart  de  la  décomposition  de 
ce  chlorure. 

En  effectuant  cette  opération  dans  an  récipient  ainsi  formé 
ou  scellé,  on  a  poor  objet  d*empèeher  ledilore  de  s'échapper 
et  de  permettre  an  métal  rédoit  de  se  séparer  au  for  et  è  me- 
sure de  sa  rédaction  en  ayant  d*ane  part  pour  bat  de  dégager 
la  partie  de  Tappareil  avec  laquelle  le  cMorure  en  fiision  et  le 
chlore  produit  arrivent  en  contact,  de  tout  effort  Ad  au  poids 
de  ce  chlonure  en  fusion  et  du  métal  fonda,  et  d*aotre  part, 
d'isoler  entièrement  le  récipient  qui  supporie  le  poids  du  oon- 
teoo  de  la  ceHuAe  detoot  contact  avec  le  chlonire  00  le  chlore 
produit,  de  sorte  que  le  premier  récipient  n*a  besoin  d^ètie    | 


composé  que  dHnae  matièro  pouvant  résister  à  Tattaqoe  do 
chlore  et  soutenir  la  chaleur  sans  égard  à  la  force,  la  ma- 
tière dont  se  coa^>ose  le  dernier  récipient  n'a  besoin  que 
de  posséder  la  force  nécessairo  et  la  condoctibilité  de  la 
chaleur  sans  égard  à  sncmi  effet  résultant  de  Taction  chi- 
miqne. 

Je  vais  décrire  linventioa  comme  s*applîquant  à  la  dé- 
composition du  chlorure  de  plomb  quand  il  est  enlosion, 
en  plomb  métaUlqoe  et  en  chlore. 

Fig.  1,  coupe  verticale  centrale. 

Fig.  9 ,  plan  de  l'appareâ  qo'on  emploie  pour  mettra  le  pro- 
cédé en  pratique. 

A ,  récipient  de  contenance. 

B,  chambre  évasée  on  en  forme  de  doche  dans  laquelle 
s*effectne  la  décomposition  éicctroiy tique,  Torifice  ouvert 
de  ce  récipient  se  sodlant  en  se  trempant  dans  do  métal 
fondu  L. 

La  chambre  B  est  en  partie  remplie  de  chlorore  de  plomb  C 
laissant  un  espace  en  dessus  pour  recueiflir  le  chlore  produit, 
la  pression  due  à  la  hauteor  de  la  colonne  de  chlorure  pro- 
do^ant  one  différence  de  niveao  dn  plomb  qui  est  suffisante 
pour  élever  ce  plomb  en  dehors  de  ladite  chambre,  jusqu'au 
ooude  d*an  tuyau  d*éoodlement  D  dcHit  est  muni  le  réci- 
pient A, 

E,  anodes  en  charbon  passant  par  la  couronne  de  la  cham- 
bre Bet  trempant  dons  le  chlorure  C  k  une  faible  distance  du 
plomb  subjaoent  L  qui  forme  le  catode  de  la  cellule  à  dé- 
composition électroly  tique. 

F,  tuyau  onvert  passant  égriement  par  la  couronne  de  la 
doche  pour  envoyer  le  chlorure  à  la  ceHule  B,  ce  tuyau  se 
sceHanten  le  trempant  dans  le  chfornre  C,  afin  d*empèdier 
le  chloro  de  s'échapper. 

G,  tuyau  passant  par  la  couronne  de  la  cloche  pour  la  sor^* 
tie  du  chlore  produit 

Le  récipient  A  est  monté  dans  une  constroctîon  en  brique, 
ou  est  supporté  de  toute  autre  manière,  de  façon  k  se  trouver 
exposé  par  le  fond  et  les  côtés  à  la  chaleur  directe  d*un  four- 
neau à  gaz  ou  autre  fourneau  convenable  M,  communiquant 
avec  des  carnaux  de  retour  BT,  por  lesquels  le  plomb  L  et  le 
chlorure  C  sont  maintenus  en  fusion. 

La  chambre  évasée  est  maintenue  en  position  dans  le  ré- 
cipient A  par  le  couvercle  A'  de  ce  dernier,  lequd  est  pourvu 
d*une  ouverture  dans  laqudle  s'adapte  la  pariie  supérieure  B 
de  la  cloche  B,  comme  représenté,  ce  couverde  étant  bou- 
lonné ou  autrement  fixé  en  place  voulue  et  pourvu  de  trous 
è  main  S  par  lesquels  Tespace  S',  ménagé  autour  de  la  clo- 
che B,  à  la  partie  supérieure  du  rédpient,  est  rempli  de 
charbon  de  bois  pulvérisé,  de  sable  ou  matière  équivalente, 
qui  en  demeurant  sur  la  surface  du  plomb ,  en  dehors  de  la 
doche,  empêche  Taccès  de  Tair  an  plomb  et  par  conséquent 
sans  oxydation,  ainsi  que  la  perte  de  chalear  por  rayonne- 
ment. 

Comme  la  chambre  B  n'a  besoin  que  de  soutenir  la  pression 
due  à  la  tête  du  chlorare  en  fusion,  une  grande  force  n*est 
pas  nécessaire  et  efie  peut  être  en  toute  nmtière  suffisamment 
réfractaire  et  n*est  pas  sujette  k  être  attaquée  par  le  chlore; 
elle  peut  être  de  préférence  en  faïence  on  en  plombagine,  des 
joints  hermétiques  au  gaz  étant  pratiqués  entre  elle,  les  ano- 
des et  les  tuyaux  qui  les  traversent,  au  moyen  de  ficdle  d'a- 
miante ou  d'amfante  broyé  et  de  silicate  de  soude  ou  autre 
dment  convenable;  les  anodes  en  sont  isolés  s'ils  sont  en 
plombagine  ou  autre  matière  conductrice  de  Félectridté. 

Le  rédpient  A  n'a  pas  besoin  d'êhre  protégé  contre  une 
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attaque  qudconqaet  puisqu*il  n'est  pas  exposé  au  contact  du 
chlore. 

Il  peut  être  par  conséquent  en  fonte  ou  enfer  forgé,  et  la 
communication  électrique  peut  se  faire  arec  le  catode  en 
métal  fondu  L,  soit  par  une  tige  en  fer.étamé  H  trempée 
dans  ie  plomb  ou  par  le  récipient  A  lui-même  s'il  s'est  étamé 
intérieurement  pour  assurer'  le  contact  âectrique  voulu  avec 
le  plomb. 

Le  tuyau  d'écoulement  D  trempe  dans  le  récipient  comme 
représenté,  afin  d'éviter  qu'il  s'engoi^e  de  sable. 

Les  anodes  Ë  sont  de  préférence  des  chaii)ons  tabulaires 
fermés  au  fond,  arrondis  intérieurement  aux  extrémités  in« 
•férieures  et  contenant  un  noyau  en  métal  ou  un  alliage  fusi- 
ble, au  point  de  fusion,  ou  au-dessous  du  point  de  fusion  du 
chlorure  de  plomb  ou  autre  chlorure  à  décomposer;  dans  cha- 
<pie  noyau  fusible,  plonge  une  tige  partant  de  la  borne,  de 
façon  à  obtenir  un  bon  contact  électrique,  sans  causer  d'ef- 
fort pouvant  faire  éclater  les  charbons  par  la  différence  de 
dilatation  résultant  de  la  chaleur. 

Ces  anodes  à  noyaux  fusibles  forment  le  sujet  d'une  autre 
demande  de  brevet  de  même  date  que  le  présent  brevet, 
et,  bien  que  je  préfère  les  employer,  ma  présente  invention 
ne  s'y  limite  en  aucune  façon ,  attendu  que  tous  autres  char- 
bons convenables  peuvent  servir  d'anodes. 

Le  fonctionnement  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

Le  récipient  A ,  étant  en  premier  lieu  remplj  à  une  hauteur 
suffisante  de  plomb  fondu ,  on  assujettit  la  cloche  B  en  place 
voulue;  le  chlorure  de  plomb  soit  en  cristaux  ou  en  fusion 
s'envoie  par  le.  tuyau  F  jusqu'à  ce  que  la  colonne  extérieure 
de  plomb  atteigne  la  hauteur  normale,  et  l'espace  ménagé  au- 
tour de  la  cloche  et  à  sa  partie  supérieure  ayant  été  garm'  de 
sable,  on  procède  à  la  décomposition;  le  niveau  normal  du 
chlorure  en  ftision  et  du  plomb  fondu  se  maintient  en  alimen- 
tant le  récipient  de  chlorure  en  F,  aussi  vite  ou  au  fur  et  à 
mesure  que  le  plomb  s'écoule  en  D. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Dans  le  procédé  pour  décomposer  par  électrolyse  des 
chlorures  métalliques  en  fusion,  la  méthode  qui  consiste  à 
effectuer  la  décomposition  électrolytique  dans  une  chambre 
en  forme  de  cloche  dont  l'orifice  se  scelle  en  se  trempant 
dans  du  métal  fondu  qui  correspond  à  la  base  du  chlorure  en 
traitement  et  résulte  en  partie  de  la  décomposition  de  ce 
chlorure; 

2**  Dans  le  procédé  pour  décomposer  par  électrolyse  des 
chlorures  métalliques  en  fusion  dans  une  chambre  en  forme 
de  cloche,  la  méthode  qui  consiste  à  sceller  l'orifice  de  cette 
chambre  pour  la  protéger  contre  l'échappement  du  chlore, 
tout  en  permettant  au  métal  réduit  de  s  écouler  aussi  vite 
qu'il  se  produit,  en  obligeant  l'orifice  du  récipient  à  tremper 
dans  un  bain  de  métal  fondu  qui  correspond  à  la  base  du 
chlorure  en  traitement  et  résulte  en  partie  de  la  décomposi- 
tion de  ce  chlorure; 

3**  L'appareil  servant  à  effectuer  la  décomposifîon  de  chlo- 
rures métalliques,  lequel  consiste  dans  la  combinaison  avec 
un  récipient  directement  chauffé  et  ayant  un  orifice  d'écoule- 
ment pour  le  métal  réduit;  d'une  cellule  à  décomposition  élec- 
trolytique ou  chambre  en  forme  de  cloche,  ayant  un  orifice 
de  sortie  pour  le  chlore  produit  et  un  orifice  d'entrée  pour  le 
chlorure  à  traiter,  puis  contenant  des  électrodes  qui  trempent 
dans  le  chlore  à  décomposer:  d'un  bain  en  métal  fondu  cor- 
respondant à  la  base  du  chlore  traité  et  dans  lequel  trempe 
l'orifice  de  la  cloche,  de  manière  à  en  être  scellé;  et  d'une 
couche  protectrice  de  charbon  de  bois,  sable  ou  autre  matière 


polvérulente  recouvrant  le  métal  fondu  entre  le  récipient  et 
la  cloche  pour  empêcher  l'accès  de  l'air. 
Le  tout  comme  il  a  été  décrit. 


BasvBT  n*  231310,  en  date  du  i%  juia  1S93, 

A  M.  MâssiQPfON,  poar  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion des  chromâtes. 

Depuis  longtemps  on  a  cherché  à  remédier  aux  nombreux 
défauts  des  procédés  de  iabricaticm  des  chromâtes  et  bi-chro- 
mates  de  potasse  et  de  sonde,  en  scindant  la  fabrication  en 
deux  parties  distinctes,  savoir  : 

Première  partie,  —  En  opérant  l'oxydation  du  minerai 
(transformation  du  sesquioxyde  de  ehroine  en  acide  chromi- 
que  en  présence  de  la  chaux  seule  dans  un  four  à  une  haute 
température); 

Deuxième  partie,  —  £n  traitant  ensuite,  à  basse  tempéra- 
rature,  le  chromate  de  ohaux  formé  pendant  la  cuisson,  par 
un  sel  de  potasse  ou  de  soude,  pour  obtenir  des  chromâtes 
ou  bichromates  de  potasse  ou  de  soude. 

Mais  si  Ton  évite  bien  ainsi  les  pertes  d'aloali  pendant  la  pé- 
riode du  chauffage  à  une  haute  température,  on  n'a  pu  ar- 
river jusqu'ici  par  ce  mode  de  travail  à  une  oxydation  con^ 
plète  du  mineraL 

Le  procédé  dont  nous  revendiquons  aujourd'hui  la  pro- 
priété a  pour  but  de  rendre. plus  pratique  la  première  partie 
de  la  fabrication,  oxydation  du  minerai,  en  présence  de  la 
chaux  pour  former  du  chromate  de  chaux. 

Nous  préparons  un  mélange  intime  de  : 

Minerai  finement  broyé; 

Chaux  et  carbonate  de  chaux  pulvérisés; 

Chlorure  de  calcium  dissous  dians  l'eau. 

Ce  mélange,  après  durcissement  et  dessiccation,  est  cuit 
dans  un  four  à  la  température  de  décomposition  du  carbonate 
de  chaux. 

Si  les  proportions  des  matières  employées  sont  convenables 
et  établies  d'après  les  considérations  que  nous  allons  indiquer 
on  arrive  alors  à  sortir  du  four  le  minerai  complètement  at- 
taqué, et  en  lui  faisant  subir  de  suite  la  deuxième  partie  delà 
fabrication ,  à  obtenir  du  chromate  de  potasse  ou  de  soude  par 
décomposition  du  chromate  de  chaux,  en  utilisant  ainsi  tout 
le  sesquioxyde  de  chrome  du  minerai. 

Chaux.  —  Nous  avons  observé  que  si  Ton  se  contente  de 
mettre  en  présence  du  minerai  la  proportion  de  chaux  suf- 
fisante pour  se  combiner  à  Tacide  chromique  formé  à  la 
silice  et  l'alumine ,  l'attaque  du  minerai  est  toujours  incom- 
plète. 

Les  minerais  de  chromes  contiennent  toujours  de  l'oxyde 
de  fer  en  proportions  variables,  et  cet  oxyde  de  fer  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  une  matière  inerte. 

Pour  avoir  une  oxydation  complète  du  sesquioxyde  de 
chrome  et  formation  de  chromate  de  chaux  avec  tout  lacide 
chromique  formé,  il  est  indispensable  d'ajouter  encore  an 
minerai  assez  de  chaux  pour  pouvoir  former  avec  l'oxyde  de 
fer  du  ferrite  ou  ferrate  de  chaux;  la  chaux  du  mélange  sem- 
blant se  combiner  d'abord  de  préférence  avec  l'oxyde  de  fer 
avant  de  pouvoir  contribuer  à  la  formation  du  chromate  de 
chaux. 

La  quantité  de  chaux  totale  à  employer  doit  donc  être  suf- 
fisante pour  : 

1°  Se  combiner  à  tout  l'acide  chromique  que  produira  l'oxy- 
dation du  sesquioxyde  de  chrome  ; 
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a*  Se  combifijOT  à  tout  Toxyde  de  fer  du  miœrçi; 

3*  Se  combiner  également  à  Tainmine  et  à  ia  sijlice  du  mi- 
nerai. 

La  proportion  de  chaux  caustique  dépend  de  ia  focilslé  de 
prise  de  la  chaux  employée  et  dort  être  juste  sufiBsante  pour 
qne  le  minerai  durcisse. 

Au  point  de  vue  de  la  bonne  marche  de  Top^tion,  il  est 
préférable  de  mettre  ia  grande  partie  de  ia  chaux  totale  à 
Tjétat  de  carbonate. 

li  est  aussi  utile  de  bien  régler  la  proportion  de  chlorure 
de  calcium  indispensable  au  succès  de  Topération.  Sans  cet 
agent  Toxydation  est  toujours  incompiète,  qoteàie  que  soit  la 
proportion  de  chaux  employée  et  quelque  âevée  que  soit  ia 
température. 

La  proportion  de  chlorure  de  calcium  doit  être  juste  suf- 
fisante pour  que  la  masse  ne  fonde  pas  dans  le  four,  afin 
qne  le  minerai  plus  lourd  ne  se  sépare  pas  des  autres  ma- 
tières. 

Le  mélange  ^ant  défoumë,  il  sera  nécessaire  de  lui  lure 
subir  un  lessivage  méthodique  à  Teau  chaude,  afin  de  récu- 
pérer le  chlorure  de  calcium  qui  reste  dans  la  matière  et  de 
Dskire  rentrer  celui-ci  dans  les  opérations  suivantes.    - 

En  rèsmnë,  nous  revendiquons  : 

L*emploi  d*un  mélange  de  : 

Ifinerai  de  chrome. 

Chaux, 

Carl)onate  de  chaux. 

Chlorure  de  calcium , 
qui  sera  cuit  dans  un  four  à  la  température  de  cuisson  de  ia 
chaux. 

Les  proportions  respectives  des  matières  ci-dessus  indiquées 
étant  déterminées,  suivant  la  composition  du  minerai  «  d'après 
les  considérations  que  nous  avons  inchquées  plus  haut,  afin 
d'obtenir  pendant  la  cuisson  Tattaqne  complète  du.  minerai 
traité. 


Brxvbt  n*  231248,  en  date  du  i"  juillet  1895, 

A  M.  BoRQMARDT,  fouT  uTi  procédé  de  production  d'un 
corps  contenant  da  chlorure  ferrique  pour  le  traitement  dêt 
eaux  ménagères,  eaux  d'égout  et  autres  eaux  sales. 

(Extrait.} 

En  résumé,  je  revendique  : 

i""  Le  procédé  de  préparation  d'une  matière  contenant  du 
cUorure  ferrique  et  applicable  aux  usages  susmentionnés,  es- 
seotieUemMit  comme  0^  a  été  indiqué. 

3*  La  matière  contenant  du  chlorure  ferrique  avec  du  sid- 
fate  de  sodium  et  obtenue  à  Taide  des  matières  énumérées  et 
par  le  mode  de  traitement  indiqué; 

3*  Les  blocs  ou  pains  contenant  du  càlomre  ferrique  et 
obtenus  en  traitant  un  mdange  de  sel  ordinaire  et  d*une  ma- 
nière propre  à  fournir  de  l'oxyde  ferrique  par  de  l'acide  sul- 
fÎHique  en  agitant,  puis  en  étuvant  ensuite  le  mélange  cou- 
centré  dans  des  moules  ou  récipients  appropriés  à  une  tem- 
pérature convenable  pour  compléter  la  formation  du  chlorure 
ferrique  et  chasser  l'excès  d'humidité  en  vue  d'olHenir  des 
masses  sèches  qui  peuvent  être  commodément  transportées 
et  employées,  essentidlement  comme  cela  a  été  indiqué. 

ADDrnoN  en  date  du  20  juin  1894. 
J'ai  indiqué  dans  le  brevet  comment,  en.  vue  du  traitement 


CHIMIQUES.  .     ûi 

des  eaux  impures,  je  fabriquais  des  pains  composés  de  chlo- 
rure ferrique  et  de  sulfate  de  sodium ,  ce  dernier  servant  à 
protéger  le  chlorure  ferrique  de  l'action  de  l'atmosphère,  en 
vue  d'empêcher  ou  de  retarder  considérablement  la  déliques- 
cence et  d'obtenir  ainsi  un  produit  pouvant  être  emmagasiné 
et  transporté  avec  moins  de  pertes  et  d'inconvénients. 

Mon  perfectionnement  consiste  à  préparer  un  produit  con- 
tenant du  sulfate  d^aluminium  en  addition  au  chlorure  ferri- 
que et  au  sulfate  de  sodium.  J'dstiens  la  combinaison  soit  par 
réaction  pendant  la  préparation,  soit  par  mélange  des  sels; 
mais  dans  les  deux  cas  le  traitement  subséquent  est  sensi- 
blement le  même  que  celui  qui  a  été.indkfué  dans  mon 
brevet  ;  la  seule  différenoe,  c'est  que  je  ne  faisais  pas  d'é- 
tnvage. 

Pour  obtenir  la  combinaison  par  réaction  pendant  ia  pré- 
paration, je  prends  de  la  bauxite  ou  de  l'aide  brûlée  ou  une 
autre  matière  appropriée  contenant  de  l'alumine  et  je  la  mé- 
lange avec  de  l'oxyde  ierrique  finement  broyé  et  avec  du  sel 
(chlorure  de  sodium),  puis  j'ajoute  une  quantité  suffisante  d'à* 
cide  sulfurique  pour  produire  par  doiû>le  décomposition  un 
mélange  contenant  du  chlorure  ferrique,  du  sulfate  d'alumi- 
nium et  du  sulfate  de  sodium. 

Lej  matières  sont  finement  broyées  et  mélangées  avec  un 
peu  d'eau  ;  on  ajoute  l'acide  puis  on  agite  convenablement  et 
l'on  chauffe. 

Pour  obtenir  ia  combinaison  par  mélange  des  sels,  je  dis* 
sous  le  sulfate  d'aluminium  dans  l'eau  et  j*y  ajoute  une  solu- 
tion concentrée  de  chlorure  ferrique  et  une  proportion  conve- 
nable de  sulfate  de  sodium  tal  que  le. sel  de  (Uauber,  etc.,  et 
je  mélange  intimement. 

Le  produit  est  concentré  par  évaporatîoû  et  est  transformé 
en  pains  ou  morceaux,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  mon  bre- 
vet principal. 

Je  puis  supprimer  le  sulfate  de  sodium. 

La  quantité  d  oxyde  ferrique  broyé  que  l'on  doit  ajouter  au 
mélange  dépend  de  la  quantité  de  fer  qne  l'on  désire  mettre 
dans  le  pain. 

On  fait  une  anedyse  de  l'oxyde  et  on  détermine  la  quantité 
de  fer  qu'il  contient;  cela  fait,  on  ajoute  la  quantité  voulue 
d'oxyde  broyé  aux  autres  matières  et  l'on  mélange  convena- 
blement. 

La  bauxite  ou  autre  matière  première  fournissant  Talumi- 
nium  est  également  analysée  avec  soin  au  point  de  vue  de  la 
quantité  d'aluminium  qu'elle  contient,  puis  on  ajoute  la  quan- 
tité voulue  de  bauxite  ou  autre  matière  premi^  fournissant 
l'aluminimn  au  mdange  des  autres  matières. 

Connaissant  les  résultats  de  l'analyse  de  l'oxyde  ferrique  et 
delà  matière  fournissant  l'aluminium,  on  fait  un  mélange  tel 
que  le  pourcentage  en  fer  ou  en  aluminium  de  la  préparation 
résultante  varie  avec  l'application  pour  laquelle  le  produit  est 
préparé. 

Dans  certains  cas  le  fer  peut  dominer;  dans  d'autres,  c'est 
l'aluminium. 

Pour  les  eaux  ménagères  ordinaires ,  un  pain  contenant 
peu  d'aluminium  et  un  fort  pourcentage  de  fer  est  celui  qui 
convient  le  mieux  pour  la  purification;  le  pain  pourrait  con- 
tenir par  exemple  environ  11, 5  p.  100  de  fer  métallique  à 
l'état  de  sulfate  ou  de  chlorure  ferrique  et  3,5  p.  100  d'alu- 
minium métallique  à  l'état  de  sulfate  d'aluminium. 

Le  mélange  d'oxyde  ferrique,  de  matière  fournissant  Talu- 
minium,  de  sel  (chlorure  de  sodium),  d'acide  suifurique  et 
d'eau  est  intimement  mélangé  par  des  moyens  convenables, 
puis  on  le  chauffe  à  i'ébullition  dans  une  chaudière  jusqu'à  ce 
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que  l^OQi^fde  ferrique  et  k  matiève  iournissaiit  raluaÛBivm 
soient  dissous. 

On  fait  oooier  ensuite  le  mélange  de  la  obandière  dam  dea 
moides  pendant  qnil  est  encore  chaud  et  on  le  laisae  faire 
priae. 

Par  le  chaufbge  de  cette  matière  j*ai  reconnu  qne  le  dilo- 
rare  ferriqoe  formé  an  début  peut  être  converti  en  ndfatefiBr- 
rique  par  remplacement  de  son  acide  chlorydriqne  par  Tacûle 
soifurique;  mais  »  Ton  diminue  la  quantité  diacide  sulforique 
et  si  Ton  augmente  la  quantité  de  sel ,  le  fer  reste  en  grande 
partie  à  l'état  de  chlorure  ferrique. 

Si  on  augmente  la  quantité  d'adde  suliîirique  et  si  on  di- 
minue la  quantité  du  sel  par  ^uHition  du  mélange  pendant 
qudques  heures  le  fer  se  convertit  finalement  en  sulfate  fer- 
rique  plutôt  qu'en  chlorure  ferrique.  Les  résultats  m'ont  été 
prouvés  par  expérience  et  par  l'analyse. 

En  ce  qui  c<mceme  l'autre  mode  de  préparation  je  puis  éga- 
lement faire  varier  la  quantité  de  fer  on  d'aluminium  en  aug- 
mentant la  quantité  de  chlorure  ferrique  ajoutée  au  sulfate 
d'aluminium  ou  wice  versa. 

En  résumé,  je  revendique  le  perfectionnement  d-deasus 
décrit  apporté  au  procédé  qui  fait  robjetderoon  brevet,  et  en 
particulier  : 

]*  La  préparation  d'âne  composition  pour  le  traitement  dea 
eaux  impures  par  chauffage  d'un  mélange  d'oxyde  ferrique, 
d'une  matière  capable  de  fournir  de  l'alumine,  d'acide  sui- 
fu rique  et  de  sel  comnum  (chlorure  de  sodium),  de  la  ma- 
nière décrite; 

3"  Le  nouveau  produit  on  composition  servant  aux  usagea 
indiqués  et  contenant  du  sulfate  ferrique,  dn  chlorure  ferri- 
que, du  sulfate  d'ahunincinn  et  dans  certains  cas  du  sulfette  de 
sodium,  lesdits  constituants  variant  avec  lea  difiérents  modea 
de  production;  essentiellement  comme  cela  a  été  indiqué. 


BaavET  tf  23i3&4,  ea  date  du  i"  juillet  1893, 

A  M,  Merk,  pour  un  procédé  perfectionné  àefahricth 
tion  da  phénol  orihalogène  et  son  applkaiion  à  la  fabrica- 
tion de  la  pjro-catéchine, 

(Extrait.) 

Cette  invention  est  rektive  à  la  febrication  du  pjrocaté- 
chine  au  moyendel'orthohak>génophénd(de  préférence  l'or- 
thobromophénol  on  l'arthochloropliénol)  et  ^ka  pour  but  la 
fabrication  pratique  de  l'orthdbalogénophénc^  dans  un  état  de 
pureté  suffisant  pour  l'approprier  d'une  manière  toute  spé- 
ciale à  la  fabrication  technique  de  la  pyrocatéchine. 

Cette  dernière  possède  un  pouvoir  de  réduction  aussi  puis- 
sant que  l'acide  pyrogallique  et  peut  donc  recevoir,  au  même 
titre  que  ce  dernier,  application  dans  la  photographie. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  pensait  en  général  qu'il  était  impossible 
d*haiogéniser  (  bromer,  chlorer)  le  phénol  de  façon  à  produire 
en  principe  l'orthobalogénophénoi  qui  est  applicable  à  la 
fabrication  de  la  pyrœatéchine.  On  devrait  donc  considérer 
comme  pratiquement  impossible  l'application  du  phénol  à  la 
fabrication  de  la  pyrocatéchine. 

Il  résvdte  de  mes  expériences  qu'on  peut  obtenir  Torthoba- 
logénophénol,  parti culièrem^it  l'ortfaobromophénoi  et  l'or- 
thochlorophénol  dans  un  état  de  pureté  suffisant  pour  que  la 
fusion  du  produit  même  à  l'état  brut  et  non  purifié,  avec  un 
alcali,  de  préférence  avec  la  sonde,  donne  le  pyrocatédiine 
(kins  des  conditions  satisfaisantes. 

Cette  extraction  de  rortibohalogénopbénol  du  phénol,  très    | 


précieuse  ai|  point  de  vue  pratique  et  extrêmement  avanta- 
geuse pour  la  fabrication  de  la  pyrocaléchine,  s'opère  par 
l'action  de  l'halogène  sur  le  phénol  soumis  à  un  degré  de 
cbanffiige  très  élevé,  ainsi  qu'il  résulte  de  aaes  expériences 
que  je  décrirai  ptns  loin  d'une  façon  {dos  détaiHée  pour  ce 
qui  concerne  l'orthobromophénol  et  l'orttiochloropbénoL  Le 
mélange  de  réaction  obtenu  est  applicable,  à  l'état  puriûé  ou 
non ,  à  la  &kMrication  de  la  pyrocatéchine. 

Mes  expériences  m'ont  démontré  qu'en  vue  de  l'extractioa 
de  la  pyrocaAécbine  de  Forthobalogénophénoi  qui  peot  être 
obtenu  de  la  manière  indiquée  ci-dessos  (à  l'état  par  ou  non) 
ou  suivant  le  procédé  ordinaire,  il  est  préférable  de  soumettre 
à  la  fusion  l'ortboëalogénophénol  arec  un  alcali  (potasse  on 
soude)  en  grande  quantité  et  cela  sous  pression  et  à  nneteo»- 
pérature  élevée. 

Je  décrirai  ci-après,  à  titre  d'exemple,  la  fabrication  et  Ta^ 
plication  de  l'orthobromophém^  et  de  l'orthochlorophéBoL 

Par  l'action  du  froid  sur  un  mélange  de  bronze  parabromo- 
pbénol  cristallisé  (Hubner  et  Brenker,  BcricAt  éer  âeatscken 
ehem,  GeuUsckefi,  VI,  p.  171). 

L'orthobffomoi^bénol  liquide  n'était  pas  obtenu  à  l'état  ptor. 
Son  obtention  à  l'état  par  ne  se  réalisait  qu'à  l'aide  de  l'ortho- 
bromaniline  (Fittig  et  Mager,  Beridute  der  detàtekm  éiêm. 
Gesellsckaft ,  VIU,  p.  563).  Ce  produit  donnait,  par  sa  Aision 
avec  la  potasse  caustique,  un  mélange  de  pyrocatéchine  et  de 
résorcine  en  majeure  partie. 

L'application  de  l'orthocblorophénol  à  la  fabrication  de  la 
pyrocatéchine  n'a  pas  donné  non  plus  josqu'à  présent  de  ré- 
sultat appréciable. 

On  a  préconisé  toutefois  la  fusion  de  l'orthochloropliénoi 
avec  la  potasse  dans  un  creuset  d'argent  en  me  de  l'obtention 
de  la  pyrocatéchine,  mais  en  raison  de  l'oxydation  fiicile  de 
cette  dernière,  au  contact  de  l'air,  surtout  en  présence  d'an 
grand  excès  de  potasse  caustique,  ce  procédé  n'a  pas  conduit 
à  un  rendement  appréciable. 

D'autre  part,  l'introduction  du  chlore  dans  le  phénol,  sans 
chauffage,  permet  d'obtenir  i'orthochbrophénol,  mais  l'ex- 
traction de  ce  dernier  à  l'état  pur  exige  une  distillation  répé- 
tée, ce  qui  a  pour  conséquence  un  rendement  faible  et  peu 
sur.  (Faust  et  Midier,  Liebig^s,  Ammten  der  chemie,  173, 
p.3o3.) 

Ces  méthodes  n'ayant  abouti  à  aucun  rendement  suffisant, 
surtout  au  point  de  vue  pratique,  et  laissant  beaucoup  à  désirer 
en  ce  qui  concerne  la  pureté  des  prodnits  de  l'orlhobromo- 
pbénoi,  ainsi  que  de  l'orthocblorophénol  et  de  k  pyrocaté- 
chine ,  j'ai  tenté  de  remédier  aux  inconrénients  des  procédés 
signalés  ci-dessus,  c'est-à-dire  d'arriver  à  un  résultat  fevorable 
en  basant  mes  expériences  d'abord  sur  la  £ibrication  des  ha- 
logénophénob. 

L'halogénisation  du  phénol  par  vme  froide  n'ayant  pas 
donné  de  résdtat  satisfaisant,  j'ai  tenté  de  la  réaliser  sous 
l'action  de  la  chalenr  et  j'ai  obtenu  un  succès  complet  ainsi 
que  cela  ressortira  ckirement  des  explications  qui  suivent 

D'après  mes  expériences,  l'orthobromophénol  ou  l'ortho- 
dilorophénol  se  forme  en  quantité  abondante  par  l'introdoc^ 
tion  de  brome  ou  dm  gai  de  chlore  ou  dans  le  phénol  soumis 
à  un  chauffage  élevé  ;  dans  ce  but  une  températucta  de  iba  à 
ido  degrés  centigrades  est  suffisante  en  généraL 

En  vue  de  la  fabrication  prà1^ue  de  l'orthobroniophénol, 
on  admet  en  agitant  environ  160  kilogrammes  de  vapeur  de 
brome  dans  94  kilogranome^  de  phénol  chauffé  à  la  tempéra- 
ture de  lôo  à  180  degrés  centigrades. 

Les  vapeurs  d'échappement  qui  contiennent   de  l'adde 
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liroBihydriqiie  jont  ameoées  dans  un  FafnUoliÎMeur  de  fiiooa 
à  pemiettre  aux  i»roduits  coodensables  de  retourner  dans  ie 
méiaDge  de  réaction,  taodia  que  i*ackle  hromydiiqiie  est  re- 
cœillî  séparémeol. 

L'orthobromopbéiK^  ainsi  obiena  est  à  un  état  de  pureté  aufii* 
santet  neoootieQidesprDdailssecoadairesqtt^eQfiuÛeqaaQtitë. 

/ai  reconnu  qu*on  pourrait  réaliser  la  parifioatioo  de  i'or- 
tbobromophénoi  d'une  iaçon  simple  et  dans  les  meilieures 
conditions  possibles  en  combinant  TortbobioflBMi^béBoi  impur 
en  partie  avec  des  bases  de  préférence  les  bases  alcalines  telles 
fae  la  potasse  et  la  soude;  à  cet  effet  on  4Mlditîonne  environ 
lo  Jdlogrammes  de  soude  caustique  en  solution  à  Tortbobro- 
oiophénol  impur  obtenu  dans  les  proportions  de  mdange  qui 
Tiennent  d'être  indiqnëes  ci-dessus;  il  ne  se  combine  ainsi 
qn^une  partie  de  Torthobromophénol  impnret  Ton  distille  en- 
suite iortbobramopbénol  pur,  par  le  fait  dn  passage  d*nn  cou* 
rant  de  vapeur  d'ean  ou  plus  simplement  dans  le  vide.  Le  pro- 
duit de  la  distillation  ainsi  obtenu  a  son  point  d*dbullition  entra 
ig6  à  aoa  degrés  centigrades  et  donne,  par  sa  ûiAioa  avec  la 
sonde  caustique,  de  la  pjrocatécbine  pure. 

£n  vue  de  la  £iibrication  de  Torthocblorophénol  on  substi* 
tae  aux  160  kiio^prarames  de  vapeur  de  brome  la  quantité  écpii- 
valente»  c'est-À-dire  71  kilograoïmes  de  ga£  de  cbiore  et  Ton 
procède  de  k  même  manière. 

11  se  dégage  en  ce  cas  au  lieu  de  Tadde  bromhydrlqne  de 
Tadde  chlorydrique  et  la  distillatioiidu  produit  obtenu  s*opère 
à  une  température  inférieure  a  aoo  degrés  centigrades;  ce 
produit  est  relativement  pur  et  ne  contient  en  efiet  que  des 
impuretés  en  faible  quantité. 

Sa  purification  s'opère  dans  les  mêmes  conditions  que  celle 
de  Torthobromophénol ,  par  sa  combinaison  partielle  avec  des 
bases,  de  préférence  la  potasse  ou  la  soude  ;  à  cet  effet,  on  ad- 
ditionne également  à  la  quantité  totale  de  rortbochloropbé- 
Dol  obtenu  dans  les  proportions  de  mélange  indiquées  ci-des- 
sus, de  préférence  10  kilogrammes  de  soude  caustique  en 
solution,  puis  on  procède  de  la  manière  décrite  plus  hant 
pour  rortbobrotuophénoL 

Le  produit  ainsi  purifié  donne  presque  quantitativement  de 
la  pyrocatéchine  par  sa  fusion  avec  de  la  sonde. 

£n  vue  de  Textraction  pratique  de  la  pyrocatéchine  et  de 
rortbohalogénopbénol  obtenu  d'une  manière  quelconque,  but 
dans  lequel  il  est  préférable  d'employer  rorthobromophénol 
00  rorthocbloropbénol  à  Tétat  impur,  ou  de  préférence  à  l'état 
pur.  obtenus  d après  le  procédé  décrit  ci-dessus,  on  procède 
de  la  manière  suivante  pour  obvier  aux  inconvénients  du 
mode  de  fabrication  actuel,  inconvénients  que  j'ai  énnmérés 
];4us  haut. 

Dans  un  récipient  pouvant  fermer  complètement  et  pourvu 
de  préférence,  d'un  agitateur,  on  soumet  à  un  chauffage,  à  la 
température  de  iSo  degrés  centigrades  environ ,  l'organe  de 
fermeture  :  soupape  ou  robinet,  étant  ouvert  de  l'orthohalo- 
génophénol  avec  de  l'alcali  caustiq[ue ,  puis  on  ferme  la  son- 
pape  ou  le  robinet  et  on  chauffe  le  rédpient.à  la  température 
de  25o  d^^és  centigrades  environ. 

La  réaction  est  terminée  au  bout  de  six  h  bnit  heures,  la 
pression  engendrée  étant  alors  de  3  à  4  atmosphères.  U  est 
préférable  d'employer  l'alcali  en  grande  quantité,  par  exemple 
3  à  4  molécules  d'akali  caustique  pour  une  molécule  environ 
d'orthohalogénophénol. 

Ainsi  dans  ce  procédé  ou  peut  employer  avantageusement 
pour  16  kilogrammes  de  soude  caustique  sous  fimne  de  solu- 
tion (22  litres»  du  poids  spécifique  de  i,53),  ly^âd'ortho- 
bromophénol  ou  la^  85  d'orthochlorophénoi» 


Lorsqu'on  emploie  l'orihochlorophénol ,  il  est  préférable  de 
pousser  le  chauflage  du  rédpient  dos,  non  pkn  à  a5o  degrés 
centigrades  environ*  mais  à  une  température  plus  élevée  de 
5o  degrés  centigrades  environ,  la  pression  engendrée  étant 
alors  de  5  à  6  atmosphères  environ. 

£n  vue  de  l'isolation  de  la  pyrocatédnne  pure,  on  ûiit  de 
préfiérence  dissoudre  le  produit  de  la  fnsîon  obtenu  dans  une 
iÎEdhle  quantité  d'eau  et  on  l'addule,  but  dans  leqnel  l'acide 
sulfiirique  on  l'acide  nranatiqne  peuvent  être  employés  de 
préférence.  On  nereasarquepasalors  de  séparation  de  résine. 

L*extraction  de  la  pyrocatéchine  de  la  solution  addulée  et 
soumise  enswte  néoessaireiiient  à  b  fihration  s'opère  fwr  agi- 
tation avec  de  l'éther;  la  pyroceAéohne  est  en  effiBt  absorbée 
par  l'éther. 

La  solution  éthérée  du  pyrocatéchine  est  séparée  de  l'autre 
liquide,  par  exemple  par  décantation,  et  on  peut  alors  faire 
évaporer  l'éther  ou  la  séparer  par  distiéiatiDn.  Il  reste  dors  de 
la  pyrocatéchine  pnre  qui  pter  aoo  traitement  avec  l'adde  phta- 
lique  ne  donne  plus  de  fluoresdne. 

En  résumé,  îe  revendique  : 
.  1"  Un  procédé  de  fibrication  de  TorthobaiogénophéDol  par- 
ticulièrement rorthobromophénol  et  l'orthochlorophénoi , 
caractérisé  par  le  mélange  et  l'action  réciproque  l'un  sur 
l'autre  d'un  hdogène,  particnlièrament  le  brome  et  le  chlore, 
du  phénol  aoomis  a  uncfaanfiage  élevé; 

^^  Un  procédé  de  fabrication  de  l'orthobalogénophénf^  ca- 
mcténséparradditimi  du  mélange  de  réaction  obtenu  d'après 
le  procédé  spécifié  revendication  1*,  de  matières  basiques,  pur- 
ticïdièrement  b  potasse  ou  la  sonde ,  en  quantité  strictement 
nécessaire  pour  déterminer  la  combinaison  avec  ces  bases 
d'une  partie  seulement  du  mélange  de  réaction ,  le  mélange 
étant  ensuite  distillé  en  vne  dn  passage  de  Tnctholidogéno- 
phénolpnrdansleprodnitde  la  distillation; 

3*  Un  procédé  de  bbricatîon  de  la  pyrocatéchine  caractérisé 
par  la  fiision  sous  pression  et  k  température  de  l'orthohalogé- 
nophénol,  particulièrement  le  produit  obtenu  d'iqMrès  le  pro- 
cédé spécifié  revendications  1  et  9 ,  avec  un  alcali,  de  préfé- 
rence la  potasse  ou  la  sonde,  en  quantité  abondante. 

Le  tout  en  principe  comme  M  a  été  décrit  ci-dessns. 

ADDmoif  «n  date  du  7  septembre  iSgS. 

Dans  le  procédé  de  £ibricatton  de  la  pyrocatéchine,  décrit 
dans  le  brevet,  j'ai  indiqué  des  températures  qu'il  est  néces- 
saire d'abaisser  dans  la  pratique,  notamment  dans  le  cas  du 
traitement  de  grandes  quantités;  en  effet,  dans  ce  cas,  la 
chaleur  de  réaction  même  s'élève  subitement  A  un  point  tel 
qu'on  ne  peut  la  modérer  et  que  la  masse  entre  en  ébullition 
violente. 

Dans  ces  conditions,  il  convient  de  ne  pas  pousser  le  chauf- 
fage aux  températures  indiquées  dans  le  brevet ,  pendant  la 
mise  en  pratique  de  mon  procédé  de  fabrication  de  la  pyroca- 
téchine au  moyen  de  l'ortohdogénophénol  et  d'un  alcali  en 
{Mnésence  d'eau, dans  des  récipients  dos;  il  suffit,  en  pratique, 
de  maintenir  la  température  de  lôo  à  160  degrés  centigrades 
au  maximum. 

En  résumé,  je  revendique  par  la  présente  addition,  dans  la 
mise  en  pratique  de  mon  procédé  de  febrication  de  la  pyro- 
catéchine au  moyen  de  rorthohalogénophénol  et  d'un  dcali, 
en  vases  clos ,  le  maintien  de  la  température  de  i5o  à  160  de- 
grés centigrades  au  maximum. 

Le  tout  en  princ^  comme  il  est  décrit  d-dessns. 
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Brevet  n*  331303,  en  date  du  4  juillet  iSgd, 

A  la  Société  Mûllkr  et  Dubois,  pour  un  procédé  pour 
préparer  le  tétrachlorure  de  carbone  C  CP. 

Quand  on  (ait  digérer  un  mélange  de  chlorure  de  soufire 
et  de  cai4x>ne  en  présence  de  métaux  ou  de  chlorures  métal* 
ligues ,  qu'il  est  avantageux  de  prendre  dans  un  état  très  di- 
visé, on  observe  que  la  masse  prend  subitement  une  nuance 
foncée  ;  la  réaction  est  assez  vive  et  les  produits  de  la  réaction 
sont  du  tétrachlorure  de  carbone  et  du  soufre. 

Un  excès  de  chlorure  de  soufre  rend  la  réaction  moins 
vive  et  augmente  le  rendement. 

La  réaction  chimique  est  la  suivante  : 

CS*  +  'S«Cb  =  CCI*  +  6S. 

Exemple,  —  On  prend  ; 

Sulfure  de  carbone,  76  kilogrammes,  chlorure  de  soufre, 
4o5  kilogrammes,  fer  en  pondre,  5oo  grammes  que  Ton  in- 
troduit dans  une  chaudière  en  fer  doublée  de  plomb  et  munie 
d'un  trou  d'homme  sur  le  côté,  d'un  réfrigérant  à  rétrogra- 
dation et  d'un  serpentin;  puis  on  chauffe  à  60  degrés  centi- 
grades environ.  La  réaction  se  produit  d'elle-même.  A  la  fin , 
on  fait  bouillir  pendant  peu  de  temps.  A  ce  moment,  la 
presque  totsdité  de  sulAire  de  carbone  a  été  transformée  en 
tétrachlorure  de  carbone.  Pendant  le  refroidissement,  le  soufre 
formé  se  sépare  presque  complètement  en  gros  cristaux  et  on 
peut  le  convertir  à  nouveau  en  chlorure  de  soufre  ou  en  sul- 
fure de  carbone  pour  le  ramener  dans  le  circuit  de  la  réac- 
tion chimique. 

Le  liquide  soutiré  du  soufre  en  cristaux  est  soumis  ensuite 
à  la  distillation  fractionnée  en  vue  de  séparer  le  tétrachlo- 
rure de  carbone  du  chlorure  de  soufre  en  excès.  Pour  débar- 
rasser le  tétrachlorure  de  carbone  brut,  ainsi  obtenu,  des 
dernières  traces  de  chlorure  de  soufre,  on  se  sert  des  mé- 
thodes chimiques  connues. 

Au  lieu  de  chlorure  de  soufre,  on  peut  natureUement  se 
servir  des  composés  du  soufre  qui  sont  fortement  chlorurés. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  procédé  de  fabrication 
du  tétrachlorure  de  carbone,  consistant  à  chauffer  un  mé- 
lange de  chlorure  de  soufre  et  de  sulfure  de  carbone,  ce  mé- 
lange étant  additionné  de  métaux  ou  de  chlorures  métalliques, 
en  particulier  de  fer  ou  de  chlorure  de  fer. 


Brevet  n*  331498,  en  date  do  la  juiUet  1895, 

A  M,  Vincent,  pour  une  nouvelle  méthode  pour  fagglo- 
mération  du  sel. 

PI.  IX,  Gg.  1  à  6. 

A  la  date  du  i5  septembre  1890,  j'ai  pris  un  brevet  reven- 
diquant comme  ma  propriété  le  résultat  industriel  que  j'ob- 
tiens en  agglomérant  le  sel  en  pains  par  la  fusion  ignée, 
c'est-à-dire  l'obtention  de  blocs  de  sel  ayant  des  qualités  spé- 
ciales pouvant  le  &ire  préférer,  dans  beaucoup  de  cas ,  au  sel 
ordinaire  en  poudre  ou  au  sel  aggloméré  par  d'antres  pro- 
cédés. 

L'expérience  industrielle  acquise  en  fabriquant  suivant  le 
procédé  décrit  dans  le  brevet  mentionné  ci-dessus,  m'a  amené 
à  découvrir  des  perfectionnements  présentant  des  avantages 
au  point  de  vue  du  rendement  industriel  et  qui  font  l'objet  du 
présent  brevet.  Ces  perfectionnements  sont  les  suivants  : 

Broyage,  —  Lorsque  le  sel  est  en  cristaux  d'une  certaine 


grosseur,  comme  le  sel  des  marais  salants,  00  qu*mi  certain 
nombre  de  cristaux  sont  réunis  en  conglomérats  par  l'hu- 
midité, le  broyage  est  utile  pour  faciliter  la  fusion  ;  le  broyage 
est  également  utile  lorsque  l'on  veut  employer  pour  les 
refondre  les  déchets  du  moidage.  Ce  broyage  peut  se  faire, 
d'une  manière  générale,  par  la  plupart  des  appareils  broyeurs 
employés  dans  l'industrie,  spécialement  par  les  appareils 
dont  les  organes  broyants  ou  concassants  ne  sont  pas  d'un 
corps  susceptible  de  souiller  le  sel.  On  peut  également  effec- 
tuer le  broyage  dans  des  appareils  qui  ne  rentrent  pas  dans 
la  catégorie  précédente,  mais  en  y  adaptant  des  organes  broyant 
ou  concassants  en  métaux  inaltérables,  en  pierre  meulière, 
en  silex  naturel  ou  aggloméré,  émeri,  agglomérés  silicates, 
fluorés  ou  magnésiens ,  terres  cuites ,  porcdaine ,  verre ,  émaux 
ou  autres  matières  analogues. 

Purification.  —  Les  impuretés  contenues  dans  le  sel  ont 
une  grande  influence  sur  la  marche  régulière  de  la  fdt>ricatibn 
et  sur  la  coloration  du  sel  fondu.  Si  le  sel  est  pur,  il  n'y  a  pas 
de  coloration;  s'il  est  impur,  il  faut  le  purifier  pour  obtenir 
des  produits  blancs,  à  moins  toutefois  que  Ton  ne  veuiUe  uti- 
liser les  blocs  à  des  usages  industriels  ou  autres  où  la  colo- 
ration est  indifférente.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  fondre  le 
sel  avec  tout  ou  partie  de  ses  impuretés.  De  même,  on  peut 
alors  neiger  les  précautions  pour  conserver  la  pureté  du 
sel,  indiquées  au  broyage  et  au  séchage. 

Les  méthodes  pour  purifier*  le  sel  dépendent  de  la  nature 
et  de  la  quantité  des  impuretés.  Lorsque  le  sel  est  très  impur, 
il  est  presque  toujours  nécessaire  de  recourir  à  la  dissolution, 
à  la  décantation  et  à  l'évaporation  par  les  procédés  connus. 

Pour  les  sels  assez  impurs,  on  a  recours,  après  le  broyage, 
au  lavage  dans  de  l'eau  saturée.  Pour  les  sels  peu  impurs,  le 
tirage  à  la  main  sur  une  tode  sans  fin  ou  tout  autre  appareil 
remplissant  le  but,  suffit  dans  la  plupart  des  cas. 

Les  impuretés  contenues  dans  le  sel  le  plus  ordinairement 
sont  de  deux  sortes  que  l'on  trouve  en  proportions  variables 
ensemble  ou  séparément  L*une  comprend  les  matières  ter- 
reuses ou  éléments  minéraux  quelconques;  l'autre  les  matières 
organiques,  débris  végétaux,  conserves,  algues  microsco- 
piques, etc. 

Ces  impuretés,  outre  les  procédés  indiqués  ci-dessus,  peu- 
vent être  éliminées,  pendant  la  fabrication,  par  les  moyens 
suivants  : 

i"*  Lorsqu'il  s'agit  de  matières  organiques  : 

a.  En  élevant  dans  le  séchoir,  dont  il  sera  parlé  plus  loin , 
et  qui  devrait  alors  être  construit  en  matériaux  de  la  résis- 
tance requise,  la  température  au  degré  nécessaire  poilir 
brûler  ces  impuretés; 

6  En  additionnant  le  sel,  soit  avant,  soit  pendant  la  fusion 
d*une  petite  quantité  d'un  corps  chimique,  tel  que  les  azotates 
par  exemple,  se  décomposant  par  la  chaleur  et  dégageant  par 
cette  composition  de  l'oxygène  qui  permet  la  combustion  des 
matières  organiques. 

3*  Lorsqu'il  s'agit  de  matières  terreuses. 

Par  la  décantation  dans  le  four,  c'est-à-dire  en  laissant, 
avant  la  coulée,  le  sel  fondu  se  reposer,  ce  qui  permet  aux 
matières  terreuses  qui  sont  plus  denses  que  le  sel  de  se  pré- 
cipiter. 

Séchage.  —  Il  est  bon,  sans  qu'il  soit  indispensable,  de 
sécher  le  sel  avant  de  l'introduire  dans  les  appareils  de  fusion. 
Ce  séchage  peut  se  faire  dans  tous  les  séchoirs  employés  dans 
l'industrie  pour  les  matières  pulvérulentes  et  dans  lesquels 
la  matière  à  sécher  n*est  pas  en  contact  avec  des  corps  qui 
peuvent  altérer  la  pureté  du  sd.  On  peut  également  effectuer 


Digitized  by 


Google 


PRODUITS 

ce  séchage  dans  les  séchoirs  qui  ne  sont  pas  dans  cette  caté- 
gorie, en  y  adaptant  des  enveloppes  ou  revêtements  en  mé- 
taux inaltérahies  au  coirtact  du  sel»  en  verre,  en  émail,  por- 
celaine ou  antres  corps  analogues;  ou  bien  encore  en  bois, 
lorsque  la  température  à  laquelle  on  sèche  le  permet 

Fusion.  —  La  forme  et  la  grandeur  des  appareils  de  fusion 
dépendent  de  la  production  et  du  volume  des  blocs  de  sel  à 
mouler. 

Pour  de  faibles  quantités,  on  peut  se  servir  de  creusets 
mobiles  en  métaux  inaltérables,  en  terre  réfractaire  on  en 
porcelaine.  Ce  nxxie  de  fusion  peut  s'effectuer  dans  n'im- 
porte qael  système  de  four. 

Lorsqu*il  s*agit  de  plus  grandes  quantités  ou  de  blocs 
d*une  fans  grande  dimension,  il  y  a  lieu  de  recourir  à  des 
fours  industriels  spéciaux  qui  peuvent  être  des  systèmes  sui- 
vants : 

1*  Fours  à  creusets  fixes,  soit  uniques, soit  multiples,  6g.  2. 

a*  Fours  à  bassin  fixe,  fig.  3  et  4. 

3*  Fours  à  bassin  mobile,  fig.  5  et  6. 

Il  est  bien  «attendu  d'ailleurs  que  la  Corme  circulaire  des 
fours  n*est  pas  indispensable  et  que,  s*il  y  a  avantage,  toute 
autre  forme  peut  être  adoptée  indifféremment,  comme  par 
exemple  la  forme  demi-circulaire,  carrée  ou  rectangulaire, 
en  disposant  les  camaux  d'entrée  et  de  sortie  des  gaz,  de  telle 
fiiçon  que  ta  température  se  répartisse  égalenmit  bien  sur 
toutes  les  parties  de  la  sole. 

On  peut  de  même  faire  circuler  les  gaz  dans  n'importe  quel 
sens,  et  au  besoin  inversement  au  sens  indiqué;  comme  par 
exemf^,  fig.  ô  et  6,  les  &ire  arriver  par  un  ou  plusieurs  car- 
nanx  disposés  à  la  périphérie  du  four  et  les  faire  sortir  en 
les  faisant  passer  sur  les  orifices  de  coidée. 

L'introduction  du  sel  dans  les  fours  peut  se  faire  de  diffé- 
rentes manières,  au  moyen  de  trémies  de  chargement,  fig.  1 
et  a ,  en  perforant  la  voûte  du  four  d'un  grand  nombre  de 
petits  orifices  par  lesquels  on  fait  tomber  le  sel  en  pluie,  soit 
manuellemoit,  soit  mécaniquement,  fig.  3  et  4,  par  un  appa- 
reil rotatif  muni  de  plusieurs  branches  de  longueur  et  incli- 
naison variables,  qui  projette  le  sel  uniformément  sur  toute 
la  surface  du  fonr  et  dont  deux  dispositions  sont  indiquées 
fig.  5  et  6. 

D'une  manière  générale,  il  est  à  observer  que  la  fusion  du 
sel  se  fait  d'autant  plus  fMilement  qu'il  est  introduit  dans  le 
four  sous  une  forme  plus  divisée. 

La  manière  dont  se  fiiit  la  coulée  dépend  en  partie  des 
autres  dispositions  du  four,  mais,  d'une  manière  générale,  il 
est  indispensable  de  maintenir  les  orifices  de  coulée  à  une 
température  suffîsanmient  élevée.  Dans  ce  but,  on  peut  faire 
passer  les  flammes  d'abord  sur  les  orifices  de  coulée  puis  dans 
le  fonr,  fig.  5  et  6,  ou  les  chauffer  séparément  à  la  tempéra- 
ture nécessaire,  fig.  3  et  4« 

La  coulée  peut  se  faire  d'une  manière  intermittente  ou 
d'une  manière  continue.  Dans  le  premier  cas,  on  ouvre  les 
orifices  de  coulée,  fig.  1  et  a,  ou  Ton  bascule  le  bassin  mobile, 
fig.  5  et  6,  lorsque  le  sel  est  fondu.  On  peut  également  pro- 
fiter de  la  propriété  que  possède  le  sel  fonder  de  se  solidifier 
au  moindre  refroidissement  Dans  ce  but,  lorsque  l'on  veut 
arrêter  la  coulée,  on  refiroidit  le  sel  passant  par  le  trou  de 
coulée,  soit  par  l'introduction  d'un  corps  froid,  soit  en  arrê- 
tant le  chauffage  spécial.  Lorsque  l'on  veut  reprendre  la  coulée , 
on  fond  le  sel  obstruant  l'orifice  par  on  chaufi^  spécial,  par 
exeo^le  par  une  flamme  de  gaz  ou  de  ofaalumeaiu. 

Lorsqu'on  yemt  fake  la  coulée  d'une  manière  continue, 
cdle-d  se  fait  par  déversoir,  fig.  3  et  4* 
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Dans  tous  les  cas,  il  est  bon  de  régler  la  vitesse  de  la  coulée 
en  faisant  passer  le  sel  par  des  orifices,  dont  les  dimensions 
sont  proportionnées  à  la  rapidité  que  l'on  veut  donner  à 
cette  op^tion  et  qui  dépend  des  dimensions  des  blocs* à 
obtenir. 

Lorsque  cela  est  nécessaire  dans  les  fours  à  grande  pro- 
duction ,  on  peut  faire  la  coulée  simultanément  par  plusieurs 
orifices,  soit  juxtaposés ,  fig.  ô  et  6,  soit  disposés  sur  diffé- 
rents points  du  four,  et  obtenir  ainsi  le  moulage  de  plusieurs 
blocs  à  la  fois. 

Chaiaffage,  —  Le  chauffage  des  différents  fours  peut  se  faire 
par  le  feu  direct,  au  moyen  de  toute  espèce  de  foyer.  |Mais, 
dans  ce  cas,  lorsque  l'on  veut  obtenir  des  blocs  de  sel  pur, 
il  est  nécessaire  d'avoir  recours  aux  moyens  suivants  : 

1°  Pour  neutraliser  l'action  colorante  des  parcelles  de 
charbon  qui  sont  entraînées  par  le  tirage  et  qui  tombent  dans 
le  sel  fondu,  il  faut  oxyder  comme  il  a  été  expliqué  précédem- 
ment. Pour  se  débarrasser  des  cendres  provenant  de  cette  oxy- 
dation et  de  celles  qui  viendraient  du  foyer  en  même  temps 
que  les  parcelles  de  charbon,  on  a  ensuite  recours  à  la  décan- 
tation en  laissant  reposer  le  sel  avant  la  coulée,  conmie  il  a 
été  expliqaé  également  ci-dessus. 

a*  On  peut  aussi  interposer  entre  les  flammes  du  foyer  et 
le  sel,  une  paroi  réfractaire  assez  mince  pour  laisser  passer  la 
chaleur  nécessaire. 

Le  chauffage  peut  enfin  se  faire  également  par  le  gaz  d'éclai- 
rage ou  de  gazogène,  fig.  3  à  6.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  de 
rendre  le  fonctionnement  du  four  plus  économique  par  l'em- 
ploi de  récupérateurs  destinés  au  chauffage  de  l'air  secon- 
daire et  du  gaz.  Le  chauffage  au  gaz  a  l'avantage  de  permettre 
un  meilleur  réglage  de  la  température,  condition  essentielle 
pour  la  fusion  d'une  substance,  dont  les  points  de  fusion  et 
de  volatilisation  sont  très  peu  éloignés.  Enfin  l'emploi  du  gaz 
épuré  a  l'avantage  de  ne  pas  souiller  le  seL 

Condensation,  —  Il  peut  arriver  dans  tous  les  fours  que,  par 
suite  d'un  réglage  défectueux  de  la  température,  la  Tolatilisa- 
tion  du  sel  devienne  assez  importante  pour  qu'il  y  ait  in- 
térêt à  la  récupérer.  Il  y  a  lieu  alors  de  recourir  à  la  conden- 
sation, en  interposant  entre  les  fours  et  la  cheminée  des 
chambres  de  condensation  qui  peuvent  être  analogues  A 
celles  employées  dans  la  fabrication  du  prof  oxyde  de  zinc  et 
du  noir  de  fumée,  ou  toute  autre  disposition  dans  laquelle  la 
condensation  serait  obtenue  par  le  contact  du  sel  volatilisé 
sur  des  parois,  ou  dans  laquelle  la  condensation  serait  activée 
en  refroidissant  les  parob  ou  en  faisant  traverser  l'apparefl 
par  une  circulation  d'eau  froide  dans  des  tubes. 

Matériaux,  —  Le  four  doit  être  construit  avec  des  matériaux 
résistant  autant  que  possible  à  l'action  du  sel.  Cette  observa- 
tion s'applique  spécialement  à  la  partie  du  four  qui  doit  con- 
tenir le  sel  fondu.  Dans  ce  but,  il  faut  se  servir  de  matériaux 
contenant  peu  ou  point  de  silice  non  combinée  et  aussi  im- 
perméables que  possit)le ,  comme  des  briques  on  des  soles  ré- 
fractaires  très  peu  siliceuses,  magnésiennes,  en  bauxite,  en 
porcelaine,  en  verre  ou  autres  matières  analogues. 

Moulage.  —  Le  moulage  se  fait  dans  des  moules  de  formes 
et  de  dimensions  variables  suivant  les  blocs  à  obtenir.  Ils 
peuvent  être  faits  en  nuitériaux  non  susceptibles  d'être  atta- 
qués par  le  sel  fondu ,  par  exemple  en  nickel,  en  aluminium , 
en  fonte,  etc.,  ou  en  terre  cuite  vitrifiée ,  grès,  porcelaine  ou 
toutes  autres  matières  analogues. 

Pour  des  fours  à  faille  production,  il  suffit  d'un  ou  plu- 
sieurs moules  manœuvres  à  la  main  que  l'on  pkce  alterna- 
tivement sous  les  trous  de  coulée,  fig.  1  et  a.  Pour  des  fours 
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à  grande  prodaction,  il  est  pins  avantageux  de  faire  mouvoir 
les  mondes  raécamquement,  soit  par  un  mouvement  atternatif, 
soit  d'une  maoière  continue.  Les  moules  peuvent  être  placés 
sur  galets  roulant  sur  une  voie  ferrée  et  être  mus  par  une 
chaîne  de  galle;  ils  peuv^ent  être  également  placés  surnn  pla- 
teau circukiire  qui  reçoit  le  mo«ivemenl  par  un  mécanisme 
spécial. 

Le  sel  étant  coulé  dans  les  nuxdes,  il  convient  d*en  éviter 
le  refroidissement  trop  rapide.  Dans  ce  but,  on  peut  Êedre  cir- 
culer les  moules  dans  un  tunnel  où  ils  se  refroidissent  lente- 
ment Ce  tunnel  peut  être  placé  tangentiellement  ou  circulai- 
rement  au  four.  On  peut  ëgtdement  se  servir  de  chambres  de 
recuit  semblables  à  celles  em|doyées  dans  la  fabrication  des 
glaces. 

RevèèemmU  des  bloes.  —  Les  blocs  de  sel,  obtenus  par  mon 
procédé,  présentent  une  couche  superficielle  de  plusieurs  mil* 
limètres  d'épaisseur,  d'une  cristallisation  très  serrée  et  très 
dure,  qui  leur  forme  en  quelque  sorte  une  enveloppe  pro- 
tectrice résutant  à  Thumidité.  Us  peuvent  supporter  tels  quels 
les  phis  longs  transports,  sans  aucune  espèce  d'emballage. 

Mais  il  peut  arriver  que  dans  certains  cas  il  y  ait  intérêt  à 
augmenter  cette  résistance,  soit  dans  le  but  de  conserver  les 
'Hocs  de  sel  empilés  en  plein  air  pendant  de  longs  délais,  ou 
pour  toute  autre  raison. 

On  peut  alors,  pour  obtenir  ce  résultat,  enduire  les  blocs 
d'un  léger  vernis.  Toute  espèce  d'enduit  insoluble  dans  l'eau 
ou  d'une  solubilité  relative  qui  lui  donne  une  durée  suffi- 
sante peut  être  employé  à  cette  fin.  Mais  lorsque  les  blocs  de 
sel  sont  destinés  à  l'usage  alimentaire,  comme  cda  a  lieu 
dans  la  majorité  des  cas,  il  faut  avoir  soin  de  n'employer 
pour  ce  vernissage  que  des  substances  qui  ne  peuvent  être 
nuisibles,  et  aussi  donner  la  préférence  aux  substances  inco- 
lores qui  laissent  subsister  la  blancheur  du  sel.  Par  exemple, 
on  peut  enduire  les  blocs  d'une  très  légère  couche  de  silicate, 
comme  les  silicates  de  potasse  ou  de  soude  liquides.  Ou  bien 
encore,  on  peut  plonger  les  blocs  dans  de  la  paraffine  en  fu- 
sion. Pour  cette  dernière  opération,  il  vaut  mieux  reffectuer 
lorsque  les  blocs  ne  sont  pas  encore  complètement  refroidis, 
parce  que,  étant  donné  que  la  paraffine  se  solidifie  rapide- 
ment, la  chaleur  qui  subsiste  dans  les  blocs  lui  permet  de 
ne  se  revêtir  que  d'une  couche  très  faible,  mais  qui  cepen- 
dant est  suffisante. 

En  résumé ,  je  revendique  les  procédés  et  appareils  sui- 
vants employés  dans  le  but  de  fabriquer  des  blocs  de  sel 
fondu  et  moulé  : 

i"*  Le  broyage  préalable  du  sel  brut; 
2**  L'emploi,  dans  ce  but,  d'appareils  broyeurs' dont  les  or- 
ganes ne  sont  pas  susceptibles  d'altérer  le  sel; 

3**  La  purification  du  sd  brut,  soit  préalablement,  soit  en 
cours  de  fabrication;  • 

4*  L'emploi,  dans  ce  but,  de  ia  dissolution  et  de  la  cristal- 
lisation, du  lavage,  du  triage,  de  l'iocinération  dans  le  sé- 
choir, de  l'oxydation  et  de  la  décantation; 
5"  Le  séchage  préalable  du  sel  brut; 
6°  L'emploi  de  séchoirs  dont  les  organes  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'altérer  le  sel  ; 

7**  L'emploi  de  séchoirs  permettant  l'incinération  des  im- 
puretés organiques  contenues  dans  le  sel; 

8*  L'emploi  pour  la  fusion  du  sel  de  four  à  creusets  fixes, 
à  bassin  fixe,  à  bassin  mobile,  teb  qu'ils  ont  été  décrits; 

9"*  L'introduction  du  set  dads  les  fours,  sous  une  forme  très 
divisée,  auti^ement  dite  sous  forme  de  phiie,  pour  fiaciliter  la 
fusion; 


lo*  L'emploi  pour  cette  introduction  du  sel  d^orifices  mul- 
ti{des  et  d'appareils  rotatifs  décrits  ci-dessus,  à  titre  d'exemple , 
et  toute  disposition  remplissant  le  même  but; 

11**  Le  chaufifage  des  orifices  de  coalée,  soit  par  un  foyer 
spécial ,  soit  en  y  concentrent  les  flammes  destinées  au  chanf^ 
fagedufour; 

la"*  La  coulée  intermittente  obtenue  an  moyen  d'une  sole 
basculante  ou  en  bouchant  temporairement  les  orifices  de 
coulée  au  moyen  do  sel  Im-même; 

iS**  La  coulée  continue  se  faisant  par  un  défversoir; 

i4*  L'emploi  simultané  de  Tîntroduction  continue  du  sel 
dans  le  four  (par  les  procédés  mentionnés  aux  paragraphes  9 
et  10)  et  de  la  coulée  continoe; 

15"  f^  réglage  de  la  vitesse  de  la  coulée  par  l'emploi  d'ori- 
fices de  dimensions  rigoureusement  déterminées; 

16°  L'emploi  dans  les  fours  à  grande  production  de  plu- 
sieurs orifices  de  coulée; 

17**  L'emploi  simultané  du  cbau£Fage  an  feu  direct,  de 
l'oxydation  et  de  la  décantation; 

18"  L'emploi  de  moufles  interposés  entre  les  flanunes  et  le 
sel; 

içC  L'emploi  comme  combustible  du  gaz  d'éclairage  on  de 
gazogène  épuré; 

30''  La  condensation  du  sel  volatilisé; 

ai'*  L'emploi,  dans  la  construction  des  Cours,  de  matériaux 
contenant  très  peu  de  silice  libre,  aussi  imperméables  qœ 
possible,  teb  que  la  magnésie,  la  bauxite,  la  chaux  et  parti- 
culièrement la  porcelaine; 

aa"  Le  moulage  des  blocs  de  sel  dans  des  moules  construite 
en  matériaux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'altérer  le  sel; 

33"  Le  déplacement  de  ces  moules  d'une  manière  alterna- 
tive ou  continue,  au  moyen  d'un  mécanisme  spécial; 

34"  Le  refroidissement  lent  du  sel  moulé  en  faisant  circuler 
les  moules  dans  des  chambres  où  ils  abandonnent  progressif 
vement  leur  chaleur; 

35*  Le  recuit  du  sel  moulé; 

36°  Le  revêtement  des  blocs  de  sel  par  un  enduit  ou  vernis 
qui  augmente  leur  résistanee  à  rhumidité. 

Me  réservant  d'employer,  dansl'apfdication  démon  procédé, 
tout  ou  partie  des  perfectionnements  ci-dessus  décrits;  de 
combiner  entre  eux  les  différents  organes  àes  fours;  me 
réservant  enfin  d'apporter  à  mon  procédé  les  nouveaux  per- 
fectionnements que  la  pratique  pourra  me  suggérer. 

1"  ADDrnoN  en  date  du  18  jufflet  1894. 

P1.IK,  fig.  7à9. 

Dans  le  brevet,  j*ai  signalé  pour  distribuer  le  sel  en  pluie 
sur  la  sole  de  mes  fours  un  appareil  rotatif  à  plusieurs  branches 
que  je  construisais  en  porcelaine  ou  en  faïence  ou  en  toute 
autre  matière  inattaquable. 

Dans  le  bot  d'avoir  un  appareil  plus  résistant,  j'ai  imaginé 
de< remplacer  la  porcelaine  par  du  métal  dans  des  conditions 
telles  que  les  vapeurs  salines  ne  puissent  l'attaquer  même  aux 
températures  élevées  de  800  à  900  degrés,  dont  j'ai  besoin 
pour  mes  opérations. 

Je  me  sers  de  préférence  comme  métal  de  la  fonte  émaiUéa 
ou  inoxydèe  et  je  construis  mon  appareil  de  telle  sorte  qu'an 
moyen  d'un  courant  d'eau,  je  puisse  le  maintenir  à  une  tem- 
pérature assez  basse  pour  annuler  l'efifet  nuisible  des  vapeurs 
de  sel  et  de  k  chaleur. 

Afin  de  bien  faire  comprendre  mon  nouveau  dispositif,  je 
l'ai  représenté  au  dessin. 
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Fig.  1,  coupé  verticale  des  appareîU^Mtribatetirftet  refroi- 
dissenrs. 

Fig.  a ,  plan  partid  de  la  gouttière  et  de  la  chambre  d'écou- 
lement du  trop-plein. 

F%.  S,  vue  extérieure  dVine  plus  petite  écfaefle  de  la  cuTette 
et  de  ses  canaur  à  rayounements  différents. 

Mou  appareil  distributeur  se  coopose  d\ui  tube  central  1, 
relié  à  sa  base  par  trois  canaux  C  au  fond  d*nne  ouveite  f  à 
rebord  tombant  i;  les  canaux  C  ont  une  iadinaison  différente 
a6ii  d'obtenir  sur  la  uAe  une  distribution  de  sei  égale  sur 
toute  la  surface.  Le  tube  i  étant  animé  d*ua  mouvement  ro* 
tatif  entraine  avec  lui  la  cuvette  V  de  laquelle  il  est  solidaire. 

Entre  le  tube  i  et  la  cuvette  ï  le  trouveun  oône  renversé  C 
ouvert  à  sa  base  et  maintenu  fixe  par  des  attaches  à  on  par 
une  couronne  évitant  les  édaboussures. 

En  taisant  arriver  un  courant  d'eau  en  B,  je  refroidis  le 
tube  l»  Tean  vient  barboter  entre  les  canaux  C  qu'elle  refroidit 
également  ainsi  que  le  fond  de  la  cuvette,  remonte  contre  les 
parois  de  la  cuvette  f  et  vient  former  en  î  un  joint  bydrau* 
iique  où  viendra  se  condenser  la  petite  quantité  des  vapeurs 
qui  arriveraient  juique-là.  Due  ou  plusieurs  chambres  E  è 
ouvertures  e  placées  à  hauteur  convenable  permettent  Técoo- 
lement  de  Teau  à  Textérienr. 

En  résumé,  je  revendique  : 

Le  nouvel  appareil  distributeur  métaUique  pour  projeter  le 
sd  en  ]^uie  dans  tous  appareils  de  fusion,  caractérisé  essen- 
tieflement  par  la  combinaison  d'un  tube  centrai  avec  une  cu- 
vette reliés  ensemble  par  des  canaux  avec  un  cône  fixe  {4acé 
entre  eux  deux  el  permettant  la  réfrigération  constante  ou  le 
refroidiasement  constant  du  dutributeur  au  moyen  d'un  cou- 
rant d'eau  continu,  qui,  en  outre,  forme  joint  hydraulique. 

Me  réservant  de  construire  eedit  distributeur  en  tout  métal 
que  je  jugerai  convenable  et  notenmieut  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  en  ibnte  émaâièe  ou  inoxydée  et  formée  de  pki* 
sieurs  pièces  assemblées  ou  vendes  de  fonte  d'un  seul  jet 

Me  réservant  également  l'apfdicatioo  de  ce  dispositif  à  toute 
«itre  industrie  que  c^e  pour  laquelle  il  a  été  destiné. 

9*  AsMTioiv  an  date  du  so  mars  1895. 

PL  IX,  fig.  10  à  11. 

Dans  le  brevet,  M.  Vincent  a  exposé  en  revendiquant  la 
propri^  du  principe  de  cette  applicatimi  et  de  toute  dispo- 
sition permettant  de  la  réaliser,  l'avantage  d'introduire  le  sel 
dans  les  fours  sous  une  foroM  très  divisée,  autrement  dite 
sous  forme  de  pluie  pour  faciliter  la  fusion;  à  titre  d'exqpple 
le  brevet  mentionne  que  l'on  peut  obtenir  cette  introduction 
sous  forme  de  pluie  en  perforant  la  voûte  du  Cour  d'un  grand 
nombre  de  petits  orifices  par  lesquels  on  Dut  tomber  le  sel, 
soit  manuellement,  soit  mécaniquement,  ou  par  un  appareil 
rotatif  mnni  de  plusieurs  branches  de  kmgneur  et  inchâaisons 
variaUes  qui  projette  le  sdl  sur  toute  la  surface  du  four. 

▲fin  de  bien  taire  comprendre  ce  dernier  système,  deux 
dispositions  d'un  appareil  rotatif  ont  éfté  indiquées  h  titre 
d'esemi^e  dans  le  brevet  et  une  soitre  disposition  a  ûut  Tobjet 
d^me  addition. 

Dans  ie  même  but,  nous  allons  décrire  une  autre  déposi- 
tion d^on  appareil  rotatif. 

Avec  cette  nouvelfe  disposition,  le  sd  ne  traverse  plus  Tap- 
pareâ  lui-même;  fl  est  introduit  dans  le  four  par  un  ou  plu^ 
sieurs  orifiees  et  tombe  sur  l'uppareâ  en  mouvement  dont 
les  chocs  le  répartiasent 

Pour  obtenir  ce  rénltet,  l'appareil  qui  est  actionné  par  un 
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moteur  qndconque,  soit  directement ,  soit  par  une  transmis- 
sion ,  se  compose  d'un  arbre  dont  rextrémité  plongeant  dans 
le  four  s'élaigiton  est  pourvue  d'un  appendice.  La  forme  à 
donner  à  cette  extrémité,  qui  constitue  rappareîl  propronent 
dit,  peut  être  extrêmement  variaUe  suivant  la  dimension  du 
four  et  la  vitesse  de  rotation.  Cette  forme  peut  être  cette  d'un 
disque  excentré,  fig.  10,  et  d'un  cane,  fig.  lu  ou  toute 
autre. 

Dans  la  forme  conique,  le  cône  est  creusé  extérieurement 
d'un  certaitt  nombre  de  rainures  d'inclinaisons  variables.  Le 
sel  est  introduit  par  un  ou  plusieurs  orifices  et  les  cristaux,  en 
tombant  snr  le  cône  animé  d'un  mouvement  de  rotation ,  sont 
projetés  plus  ou  meiss  l(Mn  du  centre  du  four  suivant  l'indi* 
naison  de  la  rainure  qui  les  a  reçus. 

Les  appareils  distributeurs  de  ce  nouveau  système  peuvent 
être  construits  en  n'importe  quel  métal.  A6n  de  préserver  la 
partie  plongeant  dans  les  fours  à  température  élevée,  on  as* 
sore  une  circulation  d'ean  au  moyen  d'un  tube  intérieur, 
comme  le  montre  le  dessin;  en  outre,  pour  conserver  le 
Boétal  de  toute  attaque  par  les  vapeurs  salines,  on  fait  un  re- 
vêtement d'émail,  de  peinture  d'amiante  ou  de  tout  autre 


L'appareil  peut  être  fait  également  en  céramique;  dans  ce 
eas«  û  n'est  plus  besoin  de  circulation  d'eau  ni  de  revêtement. 

fin  résumé,  nous  revendiquons  le  nouveau  système  d'ali- 
mentattur  décrit  pour  eoq^quer  l'applicsUon  du  principe  de 
l'alimentatfon  en  pluie  des  fours  de  fiision  qui  est  notre  pro- 
priété, appareil  caractérisé  essentiellement  par  un  arbre  dont 
l'extrémité  plongeant  dans  le  four  s'élargit  sous  une  forme 
queèeonque  et  disperse  par  les  chocs  produits  par  son  mouve- 
ment de  rotation  le  sel  introduit  perdes  orifices  juxtaposés. 

Nous  réservant  de  construire  cet  appareil  en  métal  avec  re- 
froidissement par  circidation  d'eau  et  revêtement  isolant  ou 
en  oéramiqne. 

Nous  réservant  «galemâit  l'application  de  ce  dispositif  à 
toute  autre  industrie  que  celle  à  laqueUe  il  est  destiné. 

Le  tout  comme  étant  décrit  d-dessos. 


BnEVCT  n*  231554,  en  date  du  i5  juillet  1893, 

A  M.  Kellner,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de 
Vammmàaquê,  de  la  soude  hydreAée  et  du  chlore,  extraits 
da  chlorure  de  sodiam  et  du  nitrate  de  soude,  et  appareik 
à  marche  continue  pour  fapplicution  de  ce  procédé. 

PL  VI. 

Le  procédé  àdsant  l'objet  de  la  présente  invention  a  pour 
but  la  transformation  do  nitrate  de  soude  en  ammoniaque  et 
en  soude  hydratée,  par  le  traitement  d'une  solution  de  ce  sel 
obaude  de  préférence,  par  un  amalgame  de  sodium,  qui  est 
formé  d'une  manière  ccmtinue  par  la  décomposition  électro- 
lytique  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium  concurremmeoi 
avec  l'emploi  d'un  catode  de  mercure. 

Le  chlore  mis  en  liberté  au  cours  de  cette  opération  peut 
être  conduit  à  une  destination  quelconque. 

Dans  ce  procédé,  le  mercure  joue  un  rôle  intermédiaire,  en 
ce  sens  qu'il  fait  passer  dans  la  solution  nitretée  le  sodium 
qu'il  a  absorbé  an  coors  de  la  décon^sition  du  chlorure  de 
sodinm,  provoque  au  ^n  de  cette  solution  nitratée  la  dé- 
con^sttion  de  l'eau  et  détermine,  au  moyen  de  l'hydrogène 
mis  en  liberté ,  la  réduction  do  nitrate  en  ammoniaque  et  en 
sonde  hydratée;  dès  que  le  mercure  a  restitué  son  sodium,  il 
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absorbe  une  nouvelle  quantité  de  ce  métal  en  rempruntant  à 
la  solution  du  cblonire  de  sodium. 

Toutes  ces  combinaisons  s*effectuent  très  régulièrement,  et 
en  faisant  plonger  une  électrode  dans  la  solution  nitratée,  on 
peut  en  même  temps  convertir  le  travail  produit  sous  forme 
de  chaleur  en  énergie  électrique,  à  laquelle  on  donne  telle 
destination  que  Ton  veut,  par  exemfde  celle  de  soulager  le 
générateur  qui  fournit  le  courant  pour  la  décomposition  du 
chlorure  de  sodium. 

Les  innovations  essentielles  que  cx)mporte  la  mise  en  pra- 
tique de  ce  procédé  portent  sur  les  points  suivants  : 

[a)  L'emploi  d'un  anode  de  platine  ou  de*  charbon  d*une 
surface  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  catode  de  mercure 
situé  vis-à-vis. 

Par  ce  moyen,  on  évite  un  inconvénient  que  présentent 
tous  les  procédés  proposés  jusqu'ici  et  comportant  l'emploi 
d'un  catode  de  mercure  horizontaL 

En  effet,  aucun  de  ces  procédés  n'a  pu  jusqu'ici  entrer  dana 
la  pratique,  parce  qu'une  partie  de  l'amalgame  de  sodium 
formé  se  redécomposait  aussitôt  en  donnant  naissance  à  de 
l'hypochlorile,  etc. 

Une  étude  approfondie  des  conditions  de  ce  phénomène 
perturbateur  a  démontré  que  l'amalgame  ne  donne  lieu  à  la 
décomposition  de  l'eau  qu'aux  endroits  vis-à-vis  desquels  il  ne 
se  trouve  pas  d'anode,  mais  qu'il  se  produit  un  enrichissement 
considérable  quand  l'anode  est  disposé  au-dessus  de  toute  la 
surface  de  l'amalgame  soumis  à  l'action  du  courant,  ou  en 
d'autres  termes  quand  la  densité  du  courant  est  uniforme  en 
tous  les  points  du  mercure. 

C'est  sur  l'expérience  ainsi  acquise  qu'est  basée  l'adoption 
dans  l'élément  électrolytique  de  l'anode  ci-après  décrit 

(6)  L'emploi  d'un  catode  de  mercure  à  mouvement  ro- 
tatif, formant  tourbillon. 

En  effet,  tous  les  appareils  proposés  jusqu'à  présent  ont  le 
défaut  que  l'amalgame,  flottant  à  la  surface  du  mercure  en 
raison  de  sa  plus  grande  richesse  en  sodium ,  est  difficile  à 
éloigner  de  l'élément  électrolytique. 

Mais  si  Ton  emploie  un  catode  de  mercure  à  mouvement 
rotatif,  formant  tourbillon,  on  réussit  à  attirer  vers  le  bas  pré- 
cisément les  parties  superficielles  de  l'entonnoir  ainsi  formé, 
et  à  les  faire  sortir  ainsi  de  l'élément  avec  facilité  et  d'une 
manière  continue. 

(c)  Des  mesures  et  des  observations  prises  exactement  dé- 
montrent que  le  temps  nécessaire  pour  que  l'amalgame  cède 
son  sodium  à  l'eau  ou  à  la  solution  nitratée,  est  environ  cinq 
fois  plus  long  que  le  temps  nécessité  antérieurement  pour 
que  le  sodium  mis  en  liberté  par  l'action  du  mercure  soit 
absorbé  par  le  mercure.' Or,  pour  que  l'amalgame  ne  reste  pas 
plus  riche  en  sodium  que  ne  le  comporte  la  marche  régulière 
de  l'opération,  cet  amalgame  est,  suivant  mon  invention ,  ré- 
parti sur  une  très  grande  surface  et  exposé  dans  cette  condi- 
tion à  l'action  du  liquide  à  décomposer,  celui-ci  de  préférence 
chaud. 

(d)  Le  mercure,  ainsi  débarrassé  pour  la  plus  grande  partie 
du  sodium,  est  refroidi  et  séché  avant  sa  rentrée  dans  la  cellule 
de  décomposition. 

Grâce  à  tous  les  perfectionnements  que  l'on  vient  d'énu- 
mérer,  toute  formation  d'hypochlorite  dans  la  cellule  est 
évitée,  presque  tout  le  sodium  est  extrait  de  l'amalgame 
hors  de  la  cellule,  et  le  mercure  est  remis  dans  l'état  le 
plus  favorable  à  l'absorption  d'une  nouvelle  quantité  de  so- 
dium. 

L'installation  représentée  par  le  dessin  est  particulièrement 
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appropriée  à  la  mise  en  pratique  du  procédé  dont  on  vient  de 
décrire  les  caractères  essentiels. 

Fig.  1,  coupe  médiane  en  long  de  cette  installation. 

Fig.  a,  plan. 

Comme  on  le  voit,  cette  instidiation  comprend  essentielle- 
ment un  appareil  de  décomposition  électrolytique  I  d'où 
l'amalgame  s'écoule  par  une  conduite  II  dans  un  second  réci- 
pient m  pour  y  être  à  son  tour  décomposé.  Le  mercure  qui 
s'échappe  de  ce  second  récipient  se  rend  par  le  récipient  lY 
dans  un  récipient  Y  d'où  il  est  ramené  à  l'aide  d'une  pompe  VI 
par  une  conduite  VU  dans  l'électroiyseur  I. 

VIII,  récipient  qui  contient  la  sdution  de  nitrate  de  soude. 

IX,  récipient,  muni  d'une  pompe,  destiné  à  Télectrolyse. 
L'appareil  de  décomposition  électrolytique  I  consiste  en  un 

récipient  A  en  bois,  ciment  ou  autre  matière  analogue,  dont 
le  couvercle  D  est  traversé  par  un  tuyau  E  pour  l'évacuation 
du  chlore  mis  en  liberté,  tandis  que  le  fond  K  est  muni  en 
son  point  le  plus  bas  d'une  sortie  M  pour  l'amalgame  formé. 
Le  fond ,  en  forme  d'entonnoir,  présente  une  nervure  saillante 
en  spirale  qui  oblige  le  mercure  C,  introduit  sous  pression 
en  N,k  un  mouvement  hélicoïdal  du  pourtour  vers  le  centre 
de  ce  fond,  de  sorte  que  le  mercure  tombe,  en  formant  tour- 
billon, dans  l'entonnoir  T. 

L'anode  consiste  en  plaques  B,  de  charbon  ou  de  platine, 
rangées  horizontalement  l'une  contre  l'autre.  Entre  la  paroi 
du  récipient  et  l'anode  il  ne  reste  qu'une  fente  X  relativement 
étroite,  à  travers  laquelle  i'électrolyse,  qui  a  pénétré  d'abord 
dans  le  récipient  par-dessous  les  plaques  anodes,  s'élève  au- 
dessus  de  ces  dernières  après  avoir  baigné  le  mercure.  L'anode 
est  relié  au  générateur  d'électricité  par  le  û\  p,  le  catode 
par  le  fil  n. 

Au  moyen  d'une  pompe,  qui  la  puise  dans  le  récq>ient  IX, 
la  solution  de  chlorure  de  sodium  est  introduite  sous  pression 
en  G  dans  l'appareil  de  décomposition;  en  face  de  cet  orifice 
d'entrée  G  le  fond  du  récipient  forme  un  ressaut  F,  ne  laissant 
libre  entre  lui  et  l'anode  qu'une  fente  étroite  à  travers  laquelle 
i'électrolyse  est  forcé,  de  façon  à  être  projeté  violemment 
contre  le  dessous  des  plaques-anodes,  en  entraînant  avec  lui 
toutes  les  bulles  de  chlore  gazeux  qui  y  adhèrent 

Arrivant  par  la  fente  L  dans  la  partie  supérieure  du  réci- 
pient, I'électrolyse  s'écoule  par  la  tubulure  H  pour  retourner 
au  récipient  IX  où  il  s'enrichit  et  est  repris  par  la  pompe 
pour  refaire  le  même  circuit  à  travers  Tappareil  de  décompo- 
sition. 

Tandis  que  le  chlore  s'échappe  du  récipient  A  et  est  conduit 
par  Ip  tuyau  E  à  une  destination  quelconque,  l'amalgame  qui 
s'est  formé  s'écoule  en  Af  et  arrive  par  la  conduite  II  dans  le 
second  récipient  m.  Ce  dernier  consiste  en  une  cuve  a  ea 
faïence,  ciment  ou  autre  matière  semblable,  dont  le  fond  en 
pente  est  revêtu  d'une  tôle  de  fer  ondulée  b.  Parallèlement  à 
ce  fond  et  à  petite  distance  de  lui  court  un  grillage  métallique  d 
doré,  argenté  ou  platiné,  suspendu  par  des  fils  /  et  fonction- 
nant comme  l'une  des  électrodes  d'un  élément  dont  l'autre 
électrode  est  constituée  par  la  couche  d'amalgame  qui  s'intro- 
duit en  c  et  ruisselle  sur  le  fond.  La  cuve  a,  fermée .herméti'> 
quement  par  des  couvercles  étanches  à  l'air,  dont  les  rebords 
plongent  dans  des  gouttières  rempties  d'eau,  reçoit  par  le 
tuyau  g  une  solution  de  nitrate  de  soude  venaut  du  réci- 
pient VIII  et  qui  est  chauffée  par  un  jet  de  vapeur  amené  par 
le  tuyau  h. 

L'amalgame  qui  ruissdle  sur  le  fond  en  pente  se  décompose 
sous  l'action  de  la  solution  chaude  et  aqueuse  de  nitrate  de 
soude,  en  soude  hydratée  et  en  mercure.  L'hydrogène, mis 
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dors  en  liberté,  rétgit  sur  le- nitrate  de  sonde  en  dissohiUon 
qa*il  décompose  en  soude  hydratée  et  en  ammoniaque.  €e 
dernier  s*échappe  par  ie  tuyaa/qni  le  Mène  à  la  conden- 
sation où  Ton  recueillera  un  produit  de  grande  valeur,  une 
s<diition  pure  d^ammoniaque;  la  soude  caostîqae  mise  en 
liberté  est  soutirée  en  m;  le  mercive  s'écoule  an* point  le  {^us 
bas  e. 

La  chaleur  dégagée  par  la  décomposition  de  Tamalgame  est 
transformée,  grâce  à  l'existence  de  l'éiémeot  formé  par  Tdec- 
trode  d'amalgame  et  par  lautre  électrode  d,  en  énergie  éleo« 
trique,  que  Ton  recueille  au  moyen  de  conducteurs  n'  et  p' 
ponr  lui  faire  fournir  un  travail  qudeonque,  ayant  de  préfé* 
rence  pour  but  de  soulager  le  générateur  de  courant 

Le  mercure  chaud  qui  s'écoule  en  «  se  refroidit  dans  le  ser- 
pentin IV  et  arrive  dans  le  récipient  V  où  il  est  repris  par  la 
pompe  VI  et  renvoyé  sons  pression  à  l'appareil  de  décompo- 
sition I,  dans  lequel  il  entre  eu  i^  sur  le  pourtour  du  fond  en 
entonnoir  K. 

On  voit  que  le  mercure,  dans  le  circuit  continu  qu'il 
accomplit,  se  trouve  toujours  soit  dans  des  tuyaux  fermés, 
soit  sur  une  couche  de  liquide,  de  sorte  que  toute  perte  de  ce 
métal  coûteux  est  évitée. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Un  procédé  pour  la  production  simultanée  de  l'ammo» 
niaque,  de  la  soude  hydratée  et  du  chlore,  procédé  consistant 
continuellement  k  traiter  une  solution  de  nitrate  de  soude, 
de  préférence  chauffée,  et  en  présence  d'une  électrode,  par 
un  amalgame  de  sodium,  qui  a  été  formé  ppéalaUefliient  par 
la  décomposition  électrolytique  d'une  sdntion  de  chlorure  de 
sodium  en  présence  d'un  catode  de  mercure; 

Q*"  Pour  la  mise  en  pratique  du  procédé  défini  par  la  pre- 
mière reyendication,  un  appareil  de  décomposition  électro- 
lytique, dont  Tanode  a  une  sur£BK;e  plus  grande  que  celle 
occupée  par  le  catode  de  mercure  placé  vis-à-vis; 

S**  Dans  un  appareil  de  décomposition  électrolytique  du 
genre  défini  par  la  deuxième  revendication,  un  catode  de 
mercure  rotatif  et  formant  tourbillon  ; 

4*  Dans  le  procédé  défini  par  la  première  revendication ,  la 
répartition^  de  l'amalgame,  exposé  au  conlact  de  la  solulïon 
de  nitrate  de  soode,  sur  une  beaucoup  plus  grande  suHace 
que  celle  occupée  précédemment  par  le  catode  de  mercure 
dans  lappareil  de  décompontion  électrolytiqne; 

ô**  Dans  le  procédé  défiait  par  la  première  revendication,  le 
refroidissement  et  le  séchage,  avant  sa  rentrée  dans  l'appareil 
de  décomposition  électrolytique,  du  mercure  qui  a  été  dans 
le  récipient  générateur  d'ammoniaque  presque  complètement 
séparé  du  sodium. 


Bbbvst  n"*  231839,  eo  date  du  sg  juillet  1893, 

A  M,  RuisrNB,  poar  un  nouveau  procédé  d*e(tiraction  du 
soufre  de  la  pyrite  de  fer  avec  production  simultanée  de  sul- 
fate ferreux. 

Cette  invention  a  pour  objet  le  nouveau  procédé  imaginé 
par  moi ,  et  permettant  de  produire  au  moyen  de  la  pyrite  de 
fer,  directement  et  en  même  temps,  du  soufre  et  du  sulfate 
ferreux. 

Mon  procédé  consiste  à  traiter  la  pyrite  incomplètement 
griHée  à  l'air  par  l'acide  sulfririque  concentré  et  chaud.  On 
commence  par  griller  incomplètement  la  pyrite  dans  des  foura 
erdiuairas,  du  système  lia^tra,  par  exemple,  en  utilisant 
I*acide  sulforeux  formé  pour  le  service  des  chambres  deploffd> 
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(la  pyrite  crue  qui  contient  de  cinquante  (ôo)  à  cinquante- 
deux  pour  cent  de  soufre^  est  ainsi  amenée  à  n'en  renfermer 
que  de  <hx  (10)  à  trente^inq  (55)  pour  cent  environ).  Puis 
on  fait  agir  sur  cette  pyrite  incomplètement  grillée  de  l'acide 
siiifurique  concentré,  de  préférence  à  60  degrés  Baume,  dans 
la  proportion  approximative  suivante  : 

Cent  (100)  à  cent  vingt-cinq  (laô)  parties  en  poids  d'acide 
suifurique  pour-omt  (100)  parties  en  poids  de  pyrite  inoom- 
l^ètement  grillée.  En  chauffant,  on  voit  se  produire,  vers 
100  degrés,  une  réaction  assez  énergique,  et  la  température 
s'élève  vera  lôo  — 180  degrés  raiviron,  poids  où  on  la  main- 
tient un  certain  temps  (un  quart  d'heure  à  une  heure).  Pen* 
dant  la  réaction,  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'eau  qui  entraîne 
avec  eUe  un  peu  de  soufre  et  des  traces  d'acide  stdfureux  et 
d*bydrogène  sulforé.  Le  produit  de  la  réaction  est  ensuite  re- 
pris par  l'eau  chaude,  ce  qui  donne  une  soloition  laissant  dé- 
poser, simplement  par  refroidissement,  des  cristaux  de  sulfate 
ferreux.  Quant  au  résidu  insoluble  dans  l'eau,  il  contient,  à 
l'état  de  liberté,  ta  presque  totalité  du  soufra  que  reniermait 
la  pyrite  incomplètement  grillée,  et  on  peut  ie  séparer  soit 
par  fusion,  soit  par  un  lavage  au  sulfate  de  carbone. 

Parmi  les  appareils  qui  peuvent  être  facilement  imaginés 
comme  propres  k  la  réalisation  industrielle  du  procédé  ima- 
giné par  mot ,  un  des  j^us  simples  consisterait  en  une  capsule 
en  fonte,  couverte  de  façon  à  pouvoir  être  mise  en  commu- 
nication avec  un  laveur  (une  colonne  à  coke,  par  exemple), 
et  chauffée  par  un  foyer  inférieur.  Le  laveur  retiendrait  ainsi 
la  vapeur  d'eau  ainsi  que  les  gaz  entraînés,  et  on  retrouverait 
dans  les  eaux  de  lavage  la  petite  quantité  de  soufre  également 
entrahié. 

La  pyrite  de  fer  est,  en  effet  et  comme  on  sait,  du  bisulfure 
de  fer  FeS*.  Complètement  grillée  à  l'air,  elle  donne  de  l'acide 
sulfureux  et  du  peroxyde  de  fer, 

a  (FeS»)  +  1  lO  =  4  (S0«)  +  FeK)». 

Incomplètement  grillée  à  l'air,  la  pyrite  donne  de  l'acide 
scdfureox  et  laisse  un  résidu  renfermant  des  sulfures  moins 
riches  en  soufre  (le  sesquisidfure  Fe'S',  le  monosulfure  FeS), 
du  peroxyde  de  fer  Fe^,  et  un  peu  de  pyrite  FeS'  non  oxydée. 
Lorsqu'on  traite  ce  mélange  par  l'acide. sulforique  concentré 
et  chaud,  on  obtient  avec  le  peroxyde  de  fer  éa  sullate  fer- 
rique,  et  avec  les  sulfures  du  sulfate  ferreux  et  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  d'après  les  équations  suivantes  : 
avec  FeK)», 


FeHy + a  (SO*H«)  -  (SO*)*Fe* -f.  3  HK)  ; 


avec  Fe«S^ 


Fe»S»+  a  (SO*iP)  -  a  {SO»Fe)  +  a  (IPS)  -f  S; 


avec  FeS, 


FeS  +  SO*H»  ^  SO*Fe  +  H«S  ; 


mais  l'hydrogène  sulfuré  réagit  sur  le  sulfate  ferrique  pour 
donner  du  soufre  et  du  sulfate  ferreux , 

(SO*)^Fe*  +  BPS  =  a  (SO*Fe).+  S  +  SO*H«, 

et,  s'il  y  a  excès  d'hydrogène  sulfuré,  cdui-ci  est  décomposé 
par  l'acide  sulfurique  concentré  et  chaud, 

3  (IPS)  +  SO*H'  =  4S  -h  4HK). 

Sn. définitive,  les  produits  de  l'opération  sont  donc  unique- 
ment du  soufre  et  du  sulfate  ferreux. 
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Quand  la  pyrite  ineompâètement  grillée  renreme  aa  moins 
dix  (lo)  pour  oeat  de  fcnifre^  il  te  fonne  assez*  d*hydrogène 
solfiiré  pour  rédoire  ioat  le  sulfate  ferriqae  qui  s'est  produit 
en  tnème  temps;  mais,  lonqœ  k  pyrite  iacomplètemeot 
griftée  renferme  moins  de  dix  (lo)  pour  cent  de  soufre,  on 
obtient  an  m^nge  de  soifiite  ferremL  et  de  sulfate  ferriqae, 
mélange  dans  lequel  le  solfate  ferreux  est  d  autant  moins 
abondant  qu'il  y  avait  moins  de  soufre  dans  ladite  pyrite.  D*où 
il  suit  que,  pour  obtenir  seulement  du  soufre  et  du  sulfele 
ferreux,  il  convient  de  n'opérer  qu'avec  de  la  pyrite  incom- 
plètement grillée  renfermant  au  moins  dix  (lo)  pour  cent  de 
sonfre. 

Quant  a  la  pyrite,  FeS*,  restant  non  oxydée  dans  la  pyrite 
incomplètement  grillée,  elle  ne  réagit  pas  sur  l'acide  sulfur 
rique  dans  les  eonditions  où  je  me  place;  aussi  la  retrouve-t* 
on  intégralemeai  dans  le  résidu  de  Topération,  et  elle  est 
repassée  aafenr.  Le  bisulfure  de  fer  n'est,  en  effet,  attaqué 
par  l'acide  sulfurique  que  vers  aôo  degrés  et,  comme  on  Ta 
vu  plus  haut,  je  ne  dépasse  pas  180  degrés. 

En  terminant  le  présent  brevet,  je  ferai  remarquer  que  le 
procédé  imaginé  par  moi  est  à  k  fois  simple  et  pratique,  car 
k  plupart  des  grandes  ustnesde  produits  chimiques  possèdent 
des  fours  à  pyrites,  des  chambres  de  plomb  et,  par  suite,  de 
l'adde  sulAirique  à  60  degrés  Baume  à  pied  d'œuvre.  On  sait 
d'ailleurs  que  le  grillage  des  pyrites  se  fait  couramment  dans 
des  fours  à  plusieurs  dalles,  sur  lesquelles  passent  succesai* 
vement  lesdites  pyrites  pour  y  subir  un  grillage  méthodique 
et  progressif,  de  telle  sorle  qu'on  peut  avoir  ainsi,  à  volonté, 
un  résidu  plus  ou  moins  riche  en  soufre.  Si  donc  on  a  prin- 
cipalement en  vue  la  production  du  soufre,  on  pourra  et 
devra  prendre  et  traiter  des  pyrites  des  premières  dalles,  c'est- 
è-dire  des  pyrites  peu  grillées,  et  si  on  a,  au  contraire,  prin- 
cipalement en  vue  la  production  du  sulfate  ferreux,  on  pourra 
et  devra  prendre  et  traiter  des  pyrites  des  dernières- dalles, 
c'est-à-dire  des  pyrites  plus  grillées  (sans  l'être  toutefois  com- 
plètement). 

Je  revendique  mon  invention  ayant  pour  objet  un  nouveau 
procédé  d'extraction  du  soufre  de  k  pyrite  de  fer  avec  pro-> 
duction  simultanée  de  sulfate  ferreux ,  et  ledit  procédé  étant 
basé  sur  le  traitement  à  chaud,  par  l'adde  sulfurique  con« 
centré  et  daas  les  conditions  !^cifiées  plus  haut,  de  k  pyrite 
de  fer  incomplètement  grillée  à  l'air. 

ADDrrioii  en  date  du  3i  mai  1894. 

L'objet  de  la  présente  addition  est  de  compléter,  sur  les 
points  d-après ,  le  brevet. 

I.  On  comprend  aisément  que  le  grillage  incomplet,  à  l'air, 
auquel  est  d'abord  soumise  ja  pyrite  dans  le  procédé  imaginé 
par  moi,  ayant  pour  but  et  pour  effet  de  réduire,  quand  il  en 
est  besoin,  la  teneur  en  soufre  de  ladite  pyrite,  il  peut  être 
avantageux,  dans  certains  cas  donnés,  de  remplacer  ce  gril- 
lage incomplet  par  une  distillation  de  la  même  dite  pyrite. 
Cette  distillation,  qui  conduit  au  même  résultat  voulu  et  qui 
permet  de  recueillir,  par  sublimation  et  condensation,  une 
partie  du  soufre  contenu  dans  la  pyrite  s'effectue,  comme  on 
sait,  en  vase  dos  à  k  température  de  700  degrés  centigrades 
environ,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  procéder  dans  une 
atmosphère  de  gaz  inerte. 

IL  Dans  le  cas  particulier  où  la  pyrite  traitée  est  cuivreuse, 
le  procédé* imaginé  par  moi  conduit  à  l'obtention,  comme 
produit  brut  de  k  réaction ,  d'un  mélange  de  soufre,  de  sulkte 
ferreux  et  de  sulfate  de  cuivre,  méknge  qui  peut  être  utilisé 


td  qud  en  agricnltare.  notamment  pmir  le  traitement  lie 
certaines  makdies  de  k  vigne. 

III.  Toujours  dans  le  cas  participer  d-deasns  et  pour  pousser 
l'opération  jusqu'au  bout,  c'est*à-dire  pour  isoler,  les  uns  des 
antres,  le  sonfre,  k  sulfate  ferreux  et  k  cuivre,  le  méknge 
brut  également  d^dessus  est  repris  par  l'ean  chaude  afin  de 
dissoudre  le  sulfate  ferreux  et  le  sulfate  de  cuivre.  Le  cuivre 
est  séparé  de  cette  solution  par  les  moyens  oonnus,  par 
exempk  par  l'immersion,  dans  ladite  solution,  de  kmea  de 
fer  sur  lesquelles  ledit  cuivre  se  dépose  à  l'état  métallique; 
puis,  par  simple  concentration  du  liquide  ainsi  traité,  le  sul* 
fate  ferreux  cristallise;  enfin,  le  résidn,  insokible  dans  l'ean, 
qui  renferme,  à  l'état  de  liherté,  k  presque  totalité  du  soufre 
qui  contenait  k  pyrite  (après  que  celle-d  a  été  soumise,  s'il 
en  est  besoin,  soit  à  un  grillage  incomplet,  soit  à  la  distilk- 
tion),  est  traité,  pour  en  extraire  ledit  soufre,  par  ks  moyens 
connus  (fusion,  lavage  au  sulfure  de  carbone,  etc.). 

Ayant  ainsi  complété,  sur  les  pointa  ci-dessus,  le  brevet  et 
faisant  noter  ici  que  la  présente  addition  est  déposée  dans  le 
courant  de  k  première  année  de  mon  privil^,  je  reven- 
dique ! 

i"*  La  substitution,  dans  certains  cas  donnés,  de  k  distîl- 
lation  en  vase  dos  au  grillage  incomplet  à  l'air  de  la  pyrite 
traitée; 

a**  Dans  k  cas  où  k  pyrite  traitée  estcuivrense,  l'obteniion 
directe  d'un  méknge  de  soufire,  de  sulkte  ferreux  et  ck  sul- 
kte de  cuivre; 

S""  Dans  le  cas  où  k  pyrite  traitée  est  cnivrettse,  l'obtention 
de  cuivre  métallique  en  plus  du  sonfre  et  du  sulkte  ferreux. 


BRXVSTn*S31847,  endatedurtg  juillet  1893 
( Brevet  anglais  expfamit  le  so  Jota  1^ ), 
A  MM.  VoGT  et  Scott,  pour  des  perfectionnements  à  la 
préparation  du  chlore» 

PI.  X. 

Cette  invention  est  relative  à  l'obtention  du  chlore  extrait 
de  l'acide  chlorhydrique  au  moyen  d'acide  aiotique  et  d'adde 
sulferique,  et  elk  a  pour  objet  de  simplifier  et  de  perfec- 
tionner le  procédé  ainsi  que  de  k  rendre  plus  économique  et 
satisfaisant  qu'il  ne  Ta  éte  jusqu'id. 

L'invention  consiste  à  kire  passer  d'une  manière  continue 
des  courante  des  trois  addes  dans  une  même  direction,  à 
travers  un  appareil  convenable,  tout  en  les  soumettant  à  k 
diakur. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  invention,  rappareHem- 
ployé  est  soit  établi  en  plomb  ou  autre  matière  peu  susceptible 
de  se  corroder,  soit  garni  avec  une  substance  de  ce' genre  et 
il  consiste  en  un  canal  ouvert  qui  est  horizontal  ou  légère- 
ment incliné.  On  maintient  à  travers  ce  canal  un  courant  con- 
tinu d'acide  sulfurique  et,  sur  l'acide  sulfurique,  on  fait  passer 
dans  l'appareil  de  l'acide  chlorhydrique,  de  préférence  gazeux. 
Avec  les  autres  acides,  on  admet  de  l'acide  azotique  qu'on  in- 
troduit de  façon  à  ce  qu'il  s'écouk  à  k  surkce  de  l'acide  sul- 
furique sans  se  méknger  sensiblement  avec  celoi-d.  Ou  bkn 
on  peut  admettre  Tadde  azotique  à  l'état  de  vapeur. 

On  maintient  dans  tout  l'appareil  une  température  de 
1^5  degrés  centigrades,  ou  bien  la  température  peut  gradnel- 
lement  diminuer  le  long  du  cansA  jtBnqu'i  une  températum 
finale  de  loô  degrés. 

Le  canal  peut  être  constitué  par  un  bout  unique  droit  on 
par  un  certain  nombre  de  bcmta  raliés  à  leurs  extrémités 
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aitemées,  pour  fermer  an  chetnin  tortoeiiz,  et  le  chaleur 
peut  être  appliquée  au  moyeo  d*aD  fbumeaa  avec  caroaiu 
t'étendant  soof  le  oa  les  eanaiu»  Oq  bien  nne  ph»  on  moins 
grande  partie  de  la  chaleur  peut  être  doe  à  Tadmifaion  à  Tétat 
cfaand  de  l'acide  aulfuriqoe,  comme,  par  eiemple,  lorsqu'il 
est  alimenté  directement  d*un  appareil  de  conoeotnition. 

Lorsque  les  acides  s'écoulent  à  travers  l'appareil ,  ii  se  pro* 
doit  des  réactions  d'où  résuite  la  production  de  chlore  libre 
et  de  composés  nitrés  gazeux  qui  sont  amenés  du  canal  dans 
un  appareil  dans  lequeiles  o^nposés  nitrés  et  l'acide  chlorhy- 
drique  qui  peut  subsister  sont  séparés  dn  ddore  par  des 
moyens  bien  connus. 

L^acide  solfurique  se  dilue  avec  Tean  qu*il  a  absorbée  pendant 
les  réactions,  mais  il  quitte  Tappareil  à  féiat  pratiquement 
débarrassé  de  composés  nitrés  et  exige  seulement  d'être  con- 
centré pour  pouvoir  être  employé  à  nouveau. 

L'acide  azotique  est  reconstitué  des  composés  nitrés  gaieux 
par  les  moyens  connus,  une  certaine  quantité  d'acide  ehlorhy- 
drique  étant  également  reconstituée  du  chlore  Ibimant  con- 
stitnant  de  ces  composés. 

Afin  que  notre  invention  et  la  manière  de  la  mettre  en  pnh 
tique  puissent  ^re  convenabftement  comprises  «  nous  la  dé- 
crirons en  nous  réfiérant  au  dessin  qui  représeofte,  à  titre 
d*esem|de,  une  disposition  d'appareil  eonvenabèe  pour  la  mise 
en  pratique  de  l'invention. 
Fig.  1,  diagranmieett  plan. 
Fig.  a ,  élévation  correspondante  en  coupe. 
Fig.  5,  coupe  verticale  suivant  une  partie  dn  canal,  et  trans- 
versalement aux  figures  i  et  a. 

4,  fourneau  disposé  pour  chau£fer  une  série  de  euves  5  pour 
la  reconcentration  de  l'acide  snlfurique  qui  se  dilue  pendant 
fopération.  De  ces  cuves  6,  l'acide  conoentré  est  transporté, 
tu  moyen  d'un  siphon  a,  k  tm  réservoir  6  d*où  il  est  appliqué, 
au  moyen  d'un  siphon  7^  à  Taftpareil  en  forme  de  canal  dans 
lequel  s'opère  le  procédé  constituant  Thavention.  Cet  appareil 
consiste  en  une  structure  rectangulaire  en  plomb,  ou  garnie 
de  plomb  8,  divisée  en  quatre  longueurs  transversales  perdes 
cloisons  verticales  9  dont  une  est  représentée  séparément 
dans  la  figure  3  ;  et  les  espaces  ainsi  formés  sont  subdivisés 
par  des  cloisons  10  dont  aucune  n'atteint  le  fond,  mais  qui 
sont  formées  et  placées  de  manière  à  permettre  aux  gaz  de 
s'écouler  alternativement  iK»-dessous  et  au*dessas  de  chacune 
d'elles  successivement    • 

Les  cloisons  9  sont  pourvues  chacune  d'ouvertures  infé* 
rieore  et  supérieure  11,  la,  à  l'une  de  leurs  extrémités;  Ton* 
vertnre  inférieure  étant  destinée  au  passage  des  llipudes  et 
celle  supérieure  au  passage  des  gaa)  ces  ouvertures  11,1a  sont 
situées  aux  extrémités  opposées  des  cloisons  alternées  9;  dans 
la  figure  3,  les  lignes  pointillées  indiquent  les  positions  des 
ouvertures  dans  la  cloison  suivante.  Avec  cette  disposition ,  les 
liquides  et  les  gaz  s'éooulent  depuis  feutrée  id,  en  suivant  les 
espaces  formés  par  les  doisons  9 ,  aitemativement  dans  des 
directions  opposées,  jusqu'à  ta  sortie  U;  les  cloisons  10,  dis- 
posées à  angle  droit  par  rapport  aux  cloisons  9,  ont  pour  but 
de  mamtenir  les  gaz  bien  mtélangée  et  d'empêcher  les  parties 
de  passer  dans  le  haut  des  espaces,  sans  venir  en  contact  avieo 
les  liquides. 

L'acide  sulfijrique  est  obligé  de  s^mder  à  travers  TappareH , 
en  un  courant  ayant  une  petite  profondeur,  a  à  4  centimètres 
par  exemple. 

L'acide  aaotique  est  alimenté  d*mi  réservoir  i5  par  un 
tuyau  è  et  un  oifane  d'admismon  c  qui  empêche  réchappe^ 
ment  des  gaz,  et  il  est  introduit  par  l'entrée  i3  à  la  surface 


de  l'acide  snlfurique,  de  telle  sorte  qu'à  puisse  s*éeouler  le 
long  de  cette  surbice  en  se  nséiaageani  aussi  peu  que  possible 
avec  ce  dernier  acide. 

L'acide  chlorfaydrique  est  alimenAé  à  l'entrée  i3  par  un 
tuyau  i6.  Le  chlore  gazeux  et  les  composés  nitrés,  formés  au 
coors  dn  procédé  par  les  réactions  entre  les  trais  acides,  quit- 
tent l'appareil  8  à  la  sortie  i4,  par  untuyan  17  communiquant 
avec  le  fiond  d'mie  tour  iS  dans  laqo^e  mortent  ks  gaz 
tandis  que  l'acide  sulûmque  descend  pour  abaoïher  les  com- 
posés nitrés. 

De  la  partie  supérieure  de  cette  tour  10,  le  chiore  mélangé 
de  quelque  peu  d'adde  chlorhydrique  passe  par  un  tuyau  194 
i  la  partie  inférieure  d'une  seconde  tour  ao  dans  kqueÛe  de 
l'eau  passe  pour  absorba  l'acide  chlorhydrique.  Finalement^ 
le  chlore  est  amené  par  un  tuyau  a  1  à  la  partie  inférieure  d'une 
troisième  tour  aa  dans  lequel  il  est  soumis  à  l'action  de  l'acide 
snlfurique  pour  absorber  son  bumidiléç  il  peut  ensuite  être 
amené  à  des  chambres  à  diaux  ou  employé  de  toute  autre 
manière. 

Lorsque  l'adde  saâfnrique  quitte  l'appareil  8,  à  la  sortie  i4« 
il  est  encore  asseï  énergique  pour  déshydrater  l'acide  chlor- 
hydrique quand  cet  acide  antre  du  ft>ur  ordinaire  de  décom- 
position de  sds,  il  est  employé  dans  ce  bat,  dans  un  appareii 
supplémentaire  s3  qui  est  intérieurement  divisé  de  la  même 
h^ôtÈ  que  Tapparell  prindpai  8^  le  gaz  addé  chlorfaydrique 
neuf  pénétrant  par  un  tuyau  d  à  la  partie  aé  oè  Tadde  sulfu- 
rique  quitte  finalement  Tappareil  et  l'abandonne  en  aô  où 
pénètre  l'aeide  sulfurique  provenant  de  l'autre  af^reil  8v 
L*acide  chlorhydrique  anhydre  quitte  Tappareil  a3  par  un 
tuyau  a6  et  passe,  de  prélérence,  à  tra^^ers  un  appareil  mesu- 
reur quelconque  convenable  avant  d'être  alimenté  par  le  tuyan 
16,  à  l'appareil  principal  8  afin  que  les  quantités  d'acide  azo- 
tique et  d'adde  suMurique  introduites  puissent  être  oonvena- 
l^ement  proportionnées  à  Tadde  dadoriiydrique. 

L'adde  chlorhydrique  peut  être  introduit  à  l'état  aqueux, 
auqud  cas  la  quantité  d'acide  sulfurique  doit  être  proportion- 
nellement augmentée  pour  absorber  la  quantité  d'eau  plus 
grande. 

L'adde  sulfurique  dilué  est  transporté,  au  moyen  d'une 
pompe  a 7  et  de  tuyaux  a8,  aux  cuves  de  concentration  ô. 

Les  apnareik  8  et  a8  sont  chauffés  au  moyen  d'un  fourneau 
»9  <kiqu0  les  carnaux  3o  s'étendent  sous  Tappareil. 

Nous  revendiquons  le  procédé  continu  perfectionné  pour 
l'obtention  du  chlore,  dans  lequd  procédé  on  fait  couler  de 
l'adde  dilorhydrique,  de  préférence  anhydre^  à  travers  un  ap- 
pareil en  forme  de  canal  >  sur  et  dans  la  même  direction  qu'un 
courant  d'acide  sulAirique  avec  lequd  s'écoule  également  de 
l'adde  azotique,  ledit  procédé  étant  susceptible  d'être  nM)difié 
par  l'emploi  d'acide  chlorhydrique  aqueux  avec  une  propor- 
tion plus  grande  d'adde  sulfbrique,  ou  par  l'introduction  de 
l'adde  azotique  à  l'état  de  vapeur,  le  tout  en  substance,  comme 
il  est  ci-dessus  décrit 


BaEVBT  n*  a318{>d,  ea  date  du  29  juillet  1893, 

A  M.  Mayer,  pour  un  pT;océdépour  V obtention  de  cont" 
binaisons  du  fluorure  d'antifnoine  avec  des  sulfates  alcalins. 

Les  procédés  connus  aetu^ement  pour  l'obtention  de  sds 
doubles  de  fluorure  d'antimoine  avec  des  suKates  alcalins  sont 
tous  basés  sur  la  CtHmation  de  combinaisons  qui  contiennent 
une  molécule  du  sel  alcalin  pour  une  molécule  de  fluorure 
d'antimoine.  Gomme  unique  exception ,  il  faut  citer  cependant 
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le  sd  établi  suivant  la  formate  aSbFPi  i/aAn^SO  (brevet 
allemand  n"*  57615).  Mon  nouveau  procédé  «  an  contraire,  a 
pour  but  Tobtention  de  combinaisons  du  type  aSbF1*M*SO 
(M  désignant  le  potassium,  le  sodium  et  Tammonium). 

En  effet,  si  Ton  fait  agir  Tun  sur  Tautre  le  fluorure  d*anti- 
moine  et  un  sulfate  alcalin  dans  des  proportions  quantitatives 
telles,  qu*à  3  molécules  de  SbFl*  corresponde  au  maximum 
une  molécule  de  sulfate  alcalin,  on  obtient  comme  résultat 
des  combinaisons  nettement  caractérisées  et  de  belle  cristal- 
lisation de  la  composition  aSbFPM*SO. 

Ces  combinaisons,  totalement  inconnues  jusqu'à  présent, 
représentent  une  nouvelle  classe  ou  catégorie  de  sels  doubles 
d*antimoine.  La  formation  et  la  cristallisation  de  ces  nouveaux 
sels  sont  essentiellemenl  fisivorisées  par  le  remplacement  par- 
tiel de  Tacide  fluorbydrique  par  une  certaine  quantité  d'acide 
chlorbydrique,  pour  la  préparation.  Si  Ton  dépasse,  avec  cette 
addition  d'acide  chlorbydrique,  une  certaine  limite,  cet  acide 
chlorbydrique  exerce  sur  le  sulfate  une  action  décomposante, 
et  il  se  forme  des  mélanges  de  sels  doubles  sulfatés,  avec  des 
sels  doubles  de  chlorures  alcalins  de  la  formcde  générale 
SbFP-MCi,  ou  bien  ces  derniers  se  produisent  seuls. 

La  valeur  pratique  de  ces  combinaisons  à  belle  cristallisa- 
tion, de  a  molécules  de  SbFI'  avec  une  molécule  de  sulfate  al- 
caUn ,  réside  dans  leur  teneur  en  antimoine  qui  est  supérieure 
à  la  teneur  de  tous  les  autres  sels  cristallisés  analogues,  et 
dans  la  douceur,  la  stabilité  et  la  facilité  avec  laquelle  ces  sels 
se  dissolvent  et  qui  sont  au  moins  égales  sinon  supérieures  k 
ces  mêmes  qualités  des  combinaisons  Sb  F1'-M*S0^  et  SbFL' 
MCI.  En  outre ,  le  prix  de  Tantimoine  est  naturellement  infé- 
rieur, dans  ces  nouveaux  sels,  à  celui  qu'il  vaut  dans  les  pro- 
duits concurrents,  puisque  la  teneur  en  matière  de  ballast  est 
bien  plus  faible. 

Pour  la  préparation  technique ,  il  n'y  a  guère  pour  convenir 
que  le  sulfate  de  potassium  à  deux  équivalents  de  fluorure 
d'antimoine,  et  le  sulfate  d'ammonium  à  deux  équivalents 
d'antimoine. 

Le  procédé  de  préparation  de  ces  seb  est  le  suivant  :  l'oxyde 
d'antimoine  en  quantité  largement  correspondante  à  une 
molécule,  est  délayé  dans  de  l'eau;  on  ajoute  de  l'acide  fluor- 
hydrique  concentré  ou  de  Facide  chlorbydrique  à  33  p.  loo 
et  de  l'acide  fluorbydrique  concentré,  jusqu'à  ce  que  l'oxyde 
se  soit  dissous  et  que  la  solution  se  soit  diluée  avec  de  leau 
dans  l'éprouvette  reste  claire.  On  mélange  ensuite,  à  la  solu- 
tion chauffée,  la  quantité  de  sulfate  alcalin  correspondant  à 
une  molécule.  En  refroidissant,  la  solution  dépose  des  cris- 
taux des  sels  doubles  correspondants. 

Le  suifEite  de  potassium  à  deux  équivalents  de  fluorure  d'an- 
timoine (aSbFi*K'SO)  se  dépose  de  la  solution,  libre  d'acide 
chlorbydrique,  en  croûtes  ou  tartres  à  petits  cristaux  pris- 
matiques ou  lancéolés;  la  sohition  contenant  de  l'acide  chlor- 
bydrique dépose  des  cristaux  briflants,  la  plupart  de  forme 
prismatique.  Ce  sel  est  facilement  soluble  dans  l'eau  et  se  dis- 
tingue par  une  grande  stabilité. 

Les  résultats  de  l'analyse  de  ce  sel  sont  les  suivants  : 

Sb  donne  46,7  p.  100  pour  la  préparation  I;  calculé  pour 
aSbFPK*SO*,  45,8  p.  100; 

K»0  donne  17,4  p.  100  pour  la  préparation  I;  calculé  pour 
aSbFPK^SO,  17,6  p.  lOO; 

FI  donne  aa,o  p.  100  pour  la  préparation  I;  calculé  pour 
aSbn»K«SO*,  ai,6p.  100; 

SO'  donne  iô,i  p.  100  pour  la  préparation  I;  calculé  pour 
aSbFPK«SO*,  16,0  p.  100; 

Le  tout  calculé  pour  SbFP.K'SO*,  34,5  p.  100. 


Le  sulMe  d'ammomom  à  deux  équivalents  de  fluorure  d*an- 
timoine  (aSbH'Am^SO*)  donne,  avec  une  solution  contenant 
de  l'acide  oblorhydrique,  une  cristallisation  particulièrement 
belle  suivant  des  octaèdres  semblables  à  ceux  de  l'alun.  Il  est 
également  très  solubles  dans  l'eau  et  de  texture  douce.  Il  est 
à  remarquer  que  ce  sd  ne  cristallise  pas  suivant  des  formes 
isomorphes  avec  le  sel  ansdogue  de  potassium.  L'analyse  de 
ce  sel,  &cUement  rendu  impur  par  de  faities  quantités  de 
aSbFi'.ii/aAm^SO,  a  donné  : 

Sb  :  48,38  p.  100  pour  la  préparation  II; 

49,7  p.  100  pour  aSbFl»Am*SO*; 

NH*  :  6,75  p.  100  pour  la  préparation  U; 

6,9  p.  100  pour  aSbFi*Am>SO; 

Fi  :  a4ti6  p.  100  pour  la  préparation  II; 

a3,4  p.  100  pour  aSbFPAm'SO; 

H*S(y  :  19,60  p.  100  pour  la  pr^ration  U; 

ao  p.  100  pour  aSbFPAm>S(>; 

Le  tout  calculé  pour  :  aSbFi'.ii/aAm^SO,  43,8  p.  100; 
SbFl»Am«SO*,  39  p.  100. 

Le  sulfate  de  soude  à  deux  équivalents  de  fluorure  d'anti- 
moine n'a  pu  jusqu'à  présent  être  obtenu  cristallisé. 

Comme  le  font  voir  les  tableaux  de  juxtaposition  ci-dessus, 
les  nouveaux  sulfates  alcalins  à  deux  équivalents  de  flucMrure 
d'antimoine  excellent  de  beaucoup  sur  les  sels  cristallisés 
actuellement  connus  à  une  seule  molécule  SbFl';  leur  teneur 
en  antimoine  est  supérieure,  en  chiffres  ronds,  de  11  p.  100. 

Cette  invention  comprend  le  procédé  pour  l'obtention  de 
sds  doubles  d'antimoine  par  la  combinaison  du  fluorure  d'an- 
timoine avec  des  sulfates  alcalins,  avec  ou  sans  addition  d'acide 
chlorbydrique,  par  l'emploi  de  proportions  quantitatives  telles 
qu'il  se  forme  des  combinaisons  du  type  aSbFP.MSO,  dont 
les  représentants  importants  sont  le  sulfate  de  potassium  à 
deux  équivalents  de  fluorure  d'antimoine  (aSbFHK'SO)  et  le 
sulfate  d'ammonium  à  deux  équivalents  de  fluorure  d'anti- 
moine (a  Sb  Fi»  Am«SO*). 


Brbvxt  n*  232034,  en  date  du  8  août  1893, 
A  M.  Chaplet,  pour  un  composé  très  dur  et  les  moyens 
de  l'obtenir  (A). 

Cette  invention  a  pour  objet  un  composé  ou  corps  nouveau 
très  dur,  dont  la  base  invariable  est  ici  le  silicium;  ce  corps, 
par  la  variété  de  ses  dérivés  de  la  même  série,  c'est-à-dire 
par  ses  combinaisons  définies  avec  d'autres  corps  simples, 
étant  susceptible  de  nombreuses  applications  industrielles 
pour  tailler,  polir,  roder,  user  ou  meuler  et  durcir  au  besoin 
d'autres  métaux.  Elle  a  aussi  pour  objet  de  me  garantir  les 
moyens  et  procédés  d'obtention  du  produit. 

L'obtention  d'un  siliciure,  quelle  qu'en  soit  la  variété,  m'a 
été,  de  même  que  pour  les  borures,  suggérée  et  facilitée  par 
les  travaux  scientifiques  de  ,M.  Moissan,  et  les  conseils  qu'il  m. 
bien  voulu  me  donner  en  m'autorisant  à  en  chercher  l'appii* 
cation  industrielle. 

Le  silicium  est  un  métafloide  qui  peut  être  combiné  aveo 
un  grand  nombre  de  corps  simples,  métaux  ou  métalloïdes  « 
tels  que  le  titane,  le  bore,  le  carbone,  l'aluminium,  le  magné- 
shim,  le  fer,  le  chrome,  le  manganèse,  le  nickel,  le  cobalt  et 
d'autres  métaux. 

Ces  composés  à  base  de  silicium  sont  obtenus  à  l'état  cris<- 
hdlisé,  mais  ils  peuvent  être  obtenus  à  l'état  fondu  en  opé- 
rant en  présence  de  l'un  des  composants,  lorsque  le  dernier 
est  fusible. 


Digitized  by 


Google 


PRODUITS  CHIMIQUES. 


73 


Les  divers  silidores  ont  comme  caractère  commua  de  pré- 
senter une  grande  stabilité,  de  se  former,  comme  les  borures, 
par  voie  ignée  à  très  hante  température,  an  fonr  électrique, 
le  plus  souvent  et  préféraUement  Ils  possèdent  aussi  une  très 
grande  dureté;  et  cette  propriété  rend  ks  silidures  propres  à. 
de  nombreuses  apfdications  industrielles. 

Parmi  les  diffiâreoks  composés  auquel  donne  lien  le  silicium , 
les  siliciures  de  titane  sont  ceux  qui  possèdent  un  très  haut 
degré  de  dureté. 

Pour  préparer  par  exemple  le  siliciure  de  titane,  je  pro- 
cède de  la  manière  suivante  : 

i*  Je  mélange  environ  8a  parties  de  rutile,  en  poudre  gros- 
sière avec  60  parties  de  saÛe  ou  de  quarti  concassé  et  de 
48  parties  de  coke  ou  de  charbon. 

Le  mâange  sec  est  comprkné  dans  un  creuset  de  charbon 
qui  est  placé  dans  le  four  que  Ton  ferme  en  replaçant  son 
couvercle.  On  chanffe  au  Ibur  électrique  un  temps  d'autant 
moins  long  que  Tare  est  plus  puissant  On  obtient  ainsi  une 
masse  grise  fondue  à  cassure  brillante  très  dure,  d'une  den- 
sité de  4-8  environ,  et  rayant  Taeier  chromé,  ie  rubis  et  le 
diamant.  Cette  substance,  outre  le  silicium  et  le  titane,  ren- 
ferme des  quantités  variables  de  carbone,  pouvant  s'élever, 
quand  on  chauffe  pendant  un  temps  un  peu  long,  à  la  teneur 
de  35  p.  100  environ. 

Je  ferai  remarquer  que  ce  siliciare  renferme  toujours  des 
quantités  variables  d  azote  et  de  carbone.  Il  existe  même  des 
composés  contenant  beaucoup  j^us  d'aaote  que  de  silicium  et 
qui  possèdent  une  grande  dureté. 

a**  Je  puis  également  obtenir  le  siliciure  de  titane  à  Tétat 
cristallisé  en  employant  des  métaux  en  fiision  comme  dissol- 
vants et  en  reproMut  le  culot  par  un  acide  approprié.  On 
obtient  ainsi  le  siliciure  de  titane  k  peu  près  pur.  Ce  corps 
possède  également,  à  Tétat  cristallisé,  une  grande  dureté.  Les 
électrodes  du  four  peuvent  être  disposées  pour  que  Tare  passe 
par  le  milieu  du  mélange  k  réduire. 

Parmi  les  variantes  du  corps  à  base  de  silicium,  j'indique 
et  je  revendique  les  silicio-carbures  et  les  silioio-borures  de 
titane  que  j'obtiens  de  la  même  manière  dans  les  mêmes  con- 
ditions. De  même,  je  revendique  expressément  l'application  de 
mes  moyens  et  procédés,  à  l'obtention  du  siliciure  de  carbone, 
découvert  et  préparé  à  l'état  amorphe  par  M.  Scbutsenberger, 
et  que  M.  Acheson  dit  avoir  obtenu  an  milieu  d'un  mélange 
impur,  à  l'état  cristallisé  en  faisant  l'arc  électrique  au  milieu 
d'une  masse  de  silice  et  de  charbon. 

Je  puis,  en  effet,  en  appliquant  la  méthode  de  préparation 
que  j'indique  et  en  perfectionnant  le  procédé  relatif  au  mé- 
lange, obtenir  le  siliciure  de  carbone  dans  de  bien  meilleures 
conditions.  Il  suffit  de  chauffisr,  dans  le  creuset  du  four  élec- 
trique, le  mélange  de  silice  et  de  charbon  en  présence  du  fer, 
lequel  agit  comme  dissolvant.  Le  culot  métaÛique  est  repris 
par  l'acide  chlorhydrique ,  et  Ton  obtient  ainsi,  du  premier 
coup,  une  poudre  dense  formée  de  siliciure  de  carbone  presque 
pur  et  très  bien  cristallisé. 

On  peut  substituer  au  fer,  pour  dissoudre  le  siliciure  de 
carbone,  l'aluminium ,  les  fontes  manganésifères ,  le  chrome, 
le  nickel,  le  cobalt  on  d'autres  métaux. 

Les  combinaisons  du  silicium  avec  le  carbone  ou  le  titane 
ne  sont  pas  les  seules  qui  offrent,  par  leur  grande  dureté, 
l'intérêt  industriel  que  je  viens  d'indiquer. 

Certains  siliciures  métalliques  et  en  particulier  ceux  de 
xirconinm,  de  chrome,  de  fer,  de  nickel,  de  cobalt,  de  man- 
ganèse, molybdène,  tungstène,  uranium  et  vanadium  et 
d'autres  possèdent  la  mê0»e  propriété  au  même  degré. 

Brevets.—  1893.  — Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


Ces  composés,  tous  bien  entendu,  k  base  de  silicium,  se 
préparent  par  les  moyens  et  procédés  qui  viennent  d'être  in- 
diqués, savoir:  action  de  l'arc  électrique  sur  un  mélange 
d'oxyde,  du  métal  de  silice  et  de  charbon;  action  de  l'arc  élec- 
trique sur  un  mélange  d'oxyde,  de  silice  et  de  charbon,  en 
présence  d'un  métal  qui  sert  de  dissolvant  et  qui  ensuite  est 
dissous ,  à  son  tour,  au  moyen  d'un  acide. 

Ces  siliciures  métalliques  peuvent  être  mdangées  à  des 
quantités  variables  de  carbone  et  d'axote,  et  ils  constituent 
alors  des  composés  parfois  bien  cristallisés. 

Je  revendique  le  procédé  par  lequel  j'obtiens  au  four  élec- 
trique, à  dectrodes  mobiles  et  dans  un  creuset,  un  siliciure 
de  titane  de  carbone  ou  autre  fondu  cristallisé  et  consistant  : 
pour  le  siliciure  fondu  à  chauffer,  dans  le  creuset  du  four  élec- 
trique, un  mdange  d'acide  titanique  ou  d'un  titanate  de  silice 
et  de  charbon  en  présence  du  fer;  pour  le  siliciure  cristallisé 
en  anployant  un  métal  en  fusion  comme  dissolvant  du  sili- 
ciure fondu  et  en  reprenant  le  culot  par  un  acide  qpii  dissout 
le  métal  à  son  tour  et  dégage  les  cristaux. 

Le  siliciure  de  titane,  de  carbone  ou  autre  siliciure  métal- 
lique mélangé  ou  non  à  des  quantités  variaUes  de  carbone  et 
d'aaote  ainsi  que  les  silicio-carbures  et  les  silicio-borures  de 
tâtane. 

Je  revendique  également  l'application  des  procédés  que  je 
viens  de  décrire  à  l'obtention  du  siliciure  de  carbone. 


Brevet  n*  SS2037,  en  date  du  8  août  1893, 

A  M.  Chaplmt,  pour  un  compote  tris  dur  et  les  moyens 
de  l'obtenir  (B.) 

Cette  invention  a  pour  objet  tant  un  nouveau  corps  com- 
posé très  dur,  et  ses  variétés  ou  dérivés,  pouvant  par  une  du- 
reté très  grande,  qui  en  est  la  caractéristique  essentidie, 
remplacer  le  diamant,  que  des  moyens  ou  procéda  que  je 
mets  en  osuvre  et  que  j'applique  dans  ce  but. 

C'est  le  bore  qui  est  la  base  invariable  de  ce  produit  nou- 
veau, lequel  est  susceptible  de  nombreuses  applications  in- 
dustrielles, et  c'est  à  la  suite  des  recherches  scientifiques  de 
H.  Moissan  qui  a  bien  voulu  m'autoriser  et  m'enoourager  à 
poursuivre  la  solution  industrielle  de  quelques-uns  des  pro- 
blèmes qu'il  avait  abordés  scientifiquement,  que  j'ai  pu,  oidé 
de  ses  bienveillants  conseils,  réaliser  l'ensemble  de  moyens 
que  je  vais  décrire,  et  obtenir  par  leur  application  le  corps 
recherché  et  ses  dérivés. 

Le  bore  est  un  métalloïde  qui  p^it  former  une  combinai- 
son définie  avec  un  grand  nombre  d'autres  corps  simples, 
métaux  ou  métalloïdes,  tels  que  le  titane,  le  silicium,  le  car- 
bone, l'ahunininm,  le  magnésium,  le  fer,  le  manganèse,  le 
nickel  et  le  oobalt,  et  d'autres  encore. 

J'obtiens  ces  composés  à  base  de  bore,  à  l'état  cristallisé; 
mais  ils  peuvent  être  obtenus  à  l'état  fondu  en  opérant  en 
présence  de  l'un  des  composants  lorsque  ce  dernier  est  fu- 
sible. 

Le  caractère  commun  de  chacune  de  ces  variétés  de  mon 
bornre  est  de  présenter  une  grande  stabilité,  de  se  former, 
par  voie  ignée,  a  très  haute  température,  préférablement  au 
four  électrique,  et  de  posséder  la  très  grande  dureté  que  je 
viens  de  mentionner  comme  étant  une  des  qualités  essentielles 
du  corps. 

Pour  obtenir,  par  exemple ,  le  borure  de  carbone  à  l'état 
cristallisé,  en  appliquant  le  four  électrique,  à  électrodes  mo- 
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Mies  dé  IL  BfoissftA,  je  procède  tuivaot  le  eat  de  dhrenet  ma- 
Qièraf. 

1*  Par  ronimi  directe  du  bore  et  en  carbone.  Le  bore  «t  ie 
chartxm  en  poudre  9oot  mélanges,  le  mélange  est  tassé  dane 
no  oreoset  de  charbon  et  placé  dans  le  four  électrique  qui  est 
ensuite  fermé  au  moyen  de  son  convercie ,  après  qnoi  on  lait 
jaillir  Inrc. 

Lorsqn^on  dispose  d*une  puissance  motrice  de  ^5  cfaevanx- 
vmpenr,  pour  actionner  la  machine  dynamo^ectriqne,  de 
70  wolts  et  3ôo  ampères,  il  suffit  de  qoeiqnes  minutes  pour 
que  la  combinaison  se  produise.  On  arrête  alors  le  courant, 
on  laisse  refroidir,  et  on  trouve  le  orenset  rempli  d  une  snb- 
stance  cristalline  qni,  après  lavage  k  Tacidc  ohlorhydrique 
étendu,  en  décantation,  est  constituée  par  du  borure  de  car* 
bone,  corps  essentidlement  nouveau  et  parfaitement  dé6ni. 

1"  Je  procède  également,  par  Tunion  directe  du  bore  et  du 
carbone,  puis  par  solubilité  dans  le  fer,  ou  dans  un  autre 
métal.  En  ce  cas,  le  mélange  du  bore  et  du  carbone  est  ad- 
ditionné de  fer  ou  de  fonte,  en  fragments  ou  en  poudre,  et 
placé  dans  un  creuset  de  charbon.  On  fait  jaillir  Tare  comme 
précédemment:  le  métal  entre  en  fusion  et  dissout  le  borure 
de  carbone  au  fîir  et  à  mesure  de  sa  formation.  On  laisse  re- 
froidir, on  ouvre  le  four,  et  on  trouve  au  fond  du  creuset  un 
eulot  métallique,  duquel  on  dégage  le  borure  de  cart)one  in- 
soluble dans  les  acides,  par  une  attaque  i  Tacide  cblorby- 
drique. 

3**  Je  puis  encore  procéder  par  formation  du  borure  de 
carbone,  au  moyen  d*un  borate,  puis,  par  solubilité  du  bo- 
rure obtenu  dans  un  métal.  On  fait  un  mélange  de  borate  de 
chaux  et  de  fragments  on  de  poudre  de  fer  ou  de  fonte.  On 
place  le  tout  dans  le  creuset  que  Ton  introduit  dans  le  four 
électrique.  On  chauffe  un  temps  plus  ou  moins  long  suivant 
Tintensité  du  courant  électrique  dont  on  dispose  avec  4o  am- 
pères et  3oo  wolts;  i5  à  ao  minutes  snffisent.  On  laisse  refroi- 
dir, puis  on  sort  le  creuset  du  four  et  Von  détache  le  culot 
métallique,  qni,  par  dissolution  dans  les  acides,  lavages  et 
décantation ,  fournit  le  bomre  de  carbone  parfaitement  cristal- 
lisé. 

Les  cristanx  de  borure  de  carbone,  pins  au  moins  colorés 
suivant  leur  pureté  que  Ton  obtient  en  les  dégageant  du  fer 
que  Ton  attaque  par  lacide  chlorhydrique,  ou  par  un  autre 
acide,  sont  très  durs  et  rayent  Tader  chromé,  le  corindon  et 
le  diamant. 

Cette  variété  de  borure,  d'ailleurs,  et  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  n*est  pas  la  seule  qui  jouisse  de  cette  propriété  de 
rayer  le  corindon,  d'autres  borures  métalliques  la  possèdent 
aussi;  et  ces  combinaisons  du  bore  avec  un  métal  peuvent 
également  être  obtenues  avec  facilité,  an  four  électrique,  en 
procédant  toujours  soit  par  l'union  directe  du  bore  et  du  mé- 
tal ,  soit  par  l'union  directe  du  bore  et  du  métal  en  présence 
d'un  excès  de  métal,  puis,  par  sohibilité  de  l'excès  de  métal, 
dans  un  acide,  soit  en  chauffant,  au  four  électrique,  un  mé- 
lange de  borate  de  chaux,  de  charbon  et  du  métal  dont  on 
veut  obtenir  le  t>orure. 

On  peut,  du  reste,  remplacer  dans  ce  mélange  le  métal 
par  un  de  ses  composés,  oxydes,  sulfores  on  sels,  et  te  bore 
peut  fournir  d'autres  composés  très  durs. 

Il  existe  des  boro^arbures,  qui  peuvent  être  préparés  et 
obtenus  à  l'état  cristallisé,  en  appliquant  à  leur  fabrication  le 
four  électrique  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  indi- 
quées. C'est  ainsi  que  la  méthode  que  j'expose  permet  d'obte- 
nir avec  une  plus  grande  facilité  le  boro-carbure  d^aluminium 
de  Henri  Sainte-Claire  Deville. 


De  même  qu'avec  le  earbone,  le  bore  peut  s'nnir  au  sili«t 
cénm  pour  donner  un  borure  de  sflleinm  en  cristaux,  soit 
transparents  à  l'état  pur,  soit  colorés,  quand  ils  renferment 
une  petite  quantité  de  métal  ou  ponr  donner  des  masses  fen- 
dues, quand  eUes  contiennent  un  excès  de  sBkium.  Ce  Im^- 
rure  de  silicium  est  obttnn  avantageusement  comme  ie  bo- 
mre de  carbone  au  moyen  dn  four  électrique  à  éleetrodes 
mobiles  de  BL  Moissan,  mais  fl  peut  être  aussi  obtenu  an 
moyen  d'un  tout  autre  four  électrique ,  ou  même  dans  un  four 
ordinaire  dévdoppant  une  assex  haute  température,  par  union 
directe  du  bore  et  du  silicium.  On  peut  «ussl  l'oblenir,  soif  é 
l'état  crlstidlisé,  soit  é  l'état  fondu  en  chauffant  dans  le  creu- 
set du  four,  un  mébnge  de  borate  de  dmnx,  de  silice  et  de 
charbon,  le  charbon  servant  à  réduire  la  silîee;  et  ce  dernier 
mélange  peut  encore  être  chauffé  en  présence  de  fer  on  de 
fonte,  ou  d'un  autre  métal  qui  servira  de  dissolvant,  le  mé- 
tal étant  ensuite  dissous  par  un  acide  approprié,  ainsi  que 
cela  a  déjà  été  indiqué. 

Tous  les  composés  bores  que  je  Tiens  de  décrire  peuvent 
aussi  être  obtenus,  plus  on  moins  mélangés  de  substances 
étrangères,  en  faisant  jaillir  l'arc  électrique  au  milieu  des  mé^ 
langes  qui  ont  serri  à  leur  préparation ,  dans  les  conditions 
qui  ont  été  indiquées  précédemment*  En  portant,  d'aifleurs, 
ces  mélanges  à  une  température,  par  un  moyen  autre  que  le 
four  électrique,  on  obtiendrait  les  mêmes  composés. 

Je  revendique  le  procédé  par  lequel  j'obtiens  au  fenr  élec- 
trique à  électrodes  mobiles,  nn  borure  cristallisé  on  fondu, 
par  l'union  directe  du  bore  avec  le  carbone ,  du  bore  avec  le 
silicium,  du  bore  avec  le  carbone,  ou  le  sllfdum,  et  un  autre 
métal  ou  métalloïde,  servant  de  dissolvant  et  pouvant  être 
dissout  lui-même  ensuite  par  un  acide,  on  en  cbanfibnt  un 
mélange  de  borate  de  chaux ,  de  charbon  et  de  fer  ou  de  tout 
autre  métal  dont  on  veut  obtenir  le  borure ,  le  même  procédé 
permettant  d'obtenir  le  boro-carbnre  d'aluminium  de  Henri 
Sainte-Claire  Deville,  et  également  nn  borure  de  silicium, 
par  nn  mélange  de  borate  de  chaux,  de  silice  et  de  charbon 
chauffé  en  présence  fiicuHativement,  d'un  métal  servant  de 
dissolvant  et  dissont  lui-même  par  un  acide. 

Le  borure  de  carbone,  de  sHidvm,  ou  le  borure  d'un  antre 
métal,  constituant  un  composé  nouveau  très  dur,  suscep* 
tible  de  remplacer  le  diamant  et  autres  corps  durs ,  pour  des 
applications  industrielles,  telles  que  polir,  tailler,  user  les 
corps  au  moyen  de  meules  ou  fhiises  ou  de  toiles  et  papiers 
préparés  avec  les  cristaux  de  ce  corps ,  ou  pour  donner  aux 
métaux  ou  alliages  des  qualités  de  dureté. 


Brrvxt  n*  333079,  en  date  du  9  août  189S , 
A  M,  VïGNON,  pour  une  méthode  de  préparation  de  chlo- 
rure stanneux. 

I.  Le  chlorure  stanneux  Snd*  est  obtenu  par  l'action  d'une 
dissolution  aqueuse  d'acide  chlorhydrique  de  ao  à  la  degrés 
ir  l'étain  grenaille  suivant  la  réaction  : 


sur 


Sn+3(HCl)=Sncl*-t-H^, 


Un  excès  d'étain  et  de  l'acide  chlorhydrique  de  ao  i  ai  de- 
grés étant  en  contact,  la  réaction  s'effectue  tout  d'abord  a  la 
température  ordinaire  avec  un  vif  dégagement  d*hydrogène, 
mais  peu  à  peu  cette  action  s'affait>lit  et  devient  très  lente; 
elle  s'arrête  presque  complètement  lorsque  la  liqueur  marque 
de  35  à  4o  degrés  Baume. 

Si  l'on  veut  augmenter  la  densité  de  la  liquenr,  soit  pour 
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obtenir  nue  solution  plus  concentrée  de  Snci*,  soit  ponr  pro- 
voquer la  cristallisation  du  chlorure  stanneux ,  il  faut  évapo- 
rer k  solution,  ce  q«i  Miitee  une  cMisanmctios  éê  comkus- 
tible  et  une  pert«  d*aci4»  chloffbydriqtie. 

IL  J*ai  découvert  qa'eo  emiiioyaât  Taeide  cbiorh^rdrifM 
gazeux  et  en  le  faisant  agir  sur  Tëtain  grenaille  en  présence 
de  Teau,  on  pouvait  obtenir  des  solutions  de  chlorure  stan- 
neux dont  la  densité  atteignait  de  60  à  65  degrés  Bautfié, 

Cette  maslère  4'opérer  présente  les  cvtot^ss  suh^ati  t 

t*  On  écooenise  tout  eonlMsIiMe. 

La  réaction  eisl,  en  eflétf  eaeJbjfiBhjMe^  es  a  s 

Sn+a  {HCl)+H^O  =  SnCl«+H»+H»0. 

(ga«)  (dînoiu) 

Or,  k  foriMlion  d»  1 HCI  g»,  dégage  àà  ealerks. 

Celle  de  Sud*  dissous,  dégage  81, a  calorie*. 

La  réaction  dégagera  doue  dy.a  oalorks* 

ComiDe  elle  ae  aétoMita  ni  travail  préUniiMins  ni  apport 
d*énergie  extérieure,  die  s^effectuera  d^dle-naème  par  le  sluipli 
eontaet  des  fOMUfi* 

3*  De  plus,  par  des  dispositifs  co«veaables«  es  peut  n^ea»* 
ployer  q«e  k  qaaotité  théorique  d**eide  elikwiiydriqae. 

m.  On  pkotra  par  eiêoipk  100  kikgiMMDes  d*élaiti  préa* 
kblemait  gwiaaltlé,  au  eastâct  de  aoo  Htofframies  d*eMir 
puis  on  fera  arriver  dans  ce  mdange  un  courant  d*ackk  éb^ 
rhjfdnqwc  gaMin* 

L*adde  ehloriiydrique  se  dkstirfia  dam  Teav;  Umqcm  Vmm 
feniisnaera  taie  qaanCilè  suffisante  é'aeiée  diterlkydHqae,  T9à» 
laque  de  Vétaia  aara  liea. 

Elle  ae  poursaivra  au  kr  al  è  aiiaare  de  rarrivèa  ck  l*ackk 
dilorfaydriqoe,  kverkéa  par  k  cÉMkar  qot  développa  la  1^ 

Le  gas  adde  dikfhydriqaa  ea  «scès^  aartaat  da  Vappareii 
oà  s*effiM;toe  k  féactîoa,  poum  èfre  ralsaa  par  ka 


Ou  bka,  OB  pkceri  100 kilograaBKias  d^étain  grtnaillé  daoi 
sue  oaèoBae  00  aoa  toor.  on  fani  traverser  l'éMa  séaiMhaaÉ 


fa]  Par  une  plok  â*eaii  arrivant  par  la  partk  iopérieorai 

[b)  Par  ao  eouraac  da  gaa  adde  cMoryjwIrique  arrivant 
par  k  parik  iulérieure.  Earégkat  coaveaabkaient  k  Marcha 
de  l*appaMtt,  0»  recaeiNera  à  ta  partk  ktférkare  aaa  sok»- 
tion  concentrée  de  Snct*,  obtsaae  sana  eoadÉanHMe  et  sooa 
perle  d'ackk  cfaioriiydriqac« 

Ces  deoa  modes  saat  doaaéa  à  Utrm  d'caanipks  non  linUti^ 
ti(s,  tous  dispositifs  employés  poor  krotisef  k  réactmi  d*cnf 
corps  gaaeax  sur  un  système  fomié  d*aa  corpa  soMe  et  é'un 
corpa  liquide  powant  être  employés. 

Je  fevendîqae  Teaipki  deraaidi  ctaèarlqFdrique  gaieai»  agis* 
saat  sur  rékîn  en  préseaee  de  l*ea»,  pour  i*obèenfioa  à^  to^ 
lutions  concentrées  de  chlorure  stanneux. 


'  a*  »ia0O,  ea  date  da  la  aoéi  >i9», 

A  M.  ViGNon,  pour  une  méthode  de  -préparation  de  solu- 
tions aqueuses  de  chlorure  et  JToxjde  stanniques. 

L  Oo  sait  qae  k  eldonare  stanalque  est  emipkyë  dans  la 
Idainre  des  soies,  pou#  diargar  ce  teatik.  On  obtient  par  ce 
aïoyen  des  fik  renfarmant  de  Toxyde  staaoiqae  sous  un  ékl 
particulier.  Ces  fils  qui  peuvent  contenir  pour  une  parIk  de 
sde,  pNif  d*mie  partie  d'oxyde  staaailque*  seat  brllaiits,  te- 
aaces  et  ëhaNqQca,  et  possèdent  la  naajeare  partiales  pra« 
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prtétés  de  la  sôk.  L*eaiploî  da  Toiyda  sknnlqua  pamet  donc 
d'obtenir  et  da  pouvoir  vendre  à  bas  prix  des  fils  à  peu  prè§ 
semblables  aux  fils  de  soie  à  Tétat  d*origine. 

Is  chiomra  slaimique  amployé  poor  cet  nsi^  est  obtenu 
par  difars  proeédés;  on  l'emploie  à  Tékt  solide  ou  sooa 
forme  de  (Msadatioaa  aquauees  man|iiant  55  00  0ô  degrés 
Baume. 

H  est  préparé  par  Toiydatlon  d'uae  solution  aqdeose  de 
ablorure  stanneux*  Les  oiydants  usités  sont  le  chlorate  de 
soude,  le  chlorate  de  potassa,  VêMt  nitrique,  le  nitrate  dé 
potosse,  le  nitrate  da  soude.  On  kH  inlervanir  aunsi  dai  qaon- 
titës  plus  ou  moins  considérables  d*acide  chlorhydrique ,  mé- 
langé au  chlorure  sUnnenx,  avant  ou  après  roxydatîon« 

II.  J'ai  découvert  que  le  chlorure  stannique^pôur  se  prêter 
le  mieux  possii>k  à  k  dtarge  des  soks»  devait  rauaîr  ua  cer- 
tain nombre  de  conditions. 

La  solution  aqaeuse  nwi^aiit  5o  à  35  degréi  Baume  con- 
stituant le  bain  de  charge  «  peut  être  considérée  comme  dis- 
sodée, suivant:  SnCl*-f-îi  (H«0)«SnO*-f-4  (HCl). 

La  soie,  ea  e<fet,  n^absorbe  et  ne  retient  après  lavage  à 
Tean  que  de  Toxyde  stannique  ei  noa  du  ablorure.  Or  la  quan- 
tité d'acide  chlorhydrique  existant  dans  le  bain  a  la  plus 
grande  influence  sur  les  résultats  obtenus. 

8i  i*acide  chlorhydrique  est  en  quantité  coasftdérd>la*  par 
exeiBple«  CHCl  pour  x  (Sao^)«  U  scne  peut  être  brûlée;  elk 
absorbe  peu  d*bxyde  stannique,  cdoi-d  étant  rdenu  par  U 
solution.  Par  contre  le  bain  se  conserve  loBgten^)s,  loxyde 
stannique  se  polymérise  lentement  et  se  transforme  avec  une 
très  faibk  vitesse  en  acides  métastonniques.  Si  Tacide  chlorhy- 
drique est  en  quaftlifé  peu  eonsfdéraUa,  par  exemple  1  (HCXf 
pour  1  (Sno^),  la  sok  absoriie  bien  l'oxyde  stannique  faible- 
ment retenu  dans  la  solution,  mais  le  bain  se  conserve  mal, 
il  se  trouble  rapidement  par  suite  du  dépM  d*oxyde  stannique 
polymorisé. 

J'ai  trouvé  qu'il  existe  une  proportion  d'acide  chlorhydrique 
qui  est  la  plus  avantageuse  pour  l'emploi  e(  qu'il  y  a  un  inté- 
rêt majeur  à  pouvoir  la  régler. 

Ces  faits  étant  exposés,  j'ai  imaginé  pour  la  préparation  âés 
bains  de  chlorure  stannique  emf^oyéii  dans  k  teinture  des 
soies,  une  métlK>de  ratioaudle  panieltaal  d'obtenir  dans  k 
Uqueur  une  quantité  exactement  déterminée  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Lo  méthode  coofMead  trois  opératioas  r 

i"*  Préparation  du  dilorure  stanneux; 

2*  Préparatifin  da  dilorure  stamiique  ; 

3"*  Oxydation  d'un  méianga  de  lÀlorare  stanneux  et  de 
chlorure  stannique. 

)«  Pn^ratka  dm  Mmurê  Haxasa^.  --  Elk  s'eflèdae  par 
l'actkm  émrMâê9  cldoriiydri^ue  sur  t'étain  greaailk*  L'ékki 
grenaille  placé  au  contact  de  l'acide  chlorliydirique  à  31  on 
ya  degvéa  Banaa^  est  attaqué  à  firoid«  md»  l'attupie  casse 
lorsque  k  hqaeor  marque  de  35à  4»o  degrés  Boumé*  Si  l'on  m» 
trodoit  une  nouveik  quantité  d'acido  chkdiydriqae  gaaaaa 
dans  la  solution ,  l'attaque  reprend  et  on  peut  ainsi  oèéaair 
sans  évaporatkn ,  tfastè  dire  saas  dépense  de  coaibustible  et 
aaas  perte  d'aaiéa  ehkriiydrique  «ne  sMèutisn  ds  ddocute 
stanneux  marquant  de  60  à  d&  digrés  Baamé« 

2.  Préparation  du  chlorure  stannique.  —  Une  solution  de 
chlorure  stanneux  de  60  à  65  degrés  Baume  se  transforme 
facilement  en  chlorure  stannique  par  l'action  d'un  courant 
de  chlore;  on  a  :  SnCI*+CP+(H«0)«=SnO«+4(HCl). 

Mais  cette  quantité  de  4  (HCl)  pour  1  (Sno*)  n'est  pas  ce|}e 
(jui  convient  le  mieux  pour  l'emploi  sur  k  soie. 
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Pour  réduire  cette  quantité  et  la  régler  à  notre  gré,  nous 
oxydons  un  mélange  en  proportions  convenables  de  chlorure 
stanneux  et  de  chlorure  stannique. 

3.  Oxydation  d'an  mélange  de  chlorare  tUmneaœ  et  de  cUo» 
rare  stanniqae,  —  Je  prends  une  solution  de  chlorure  stan- 
neux de  60  à  65  degrés  Baume  et  je  la  partage  en  2  ou  3 

ou  (it)  parties. 

1  ou  2  ou  3 ou  (il — 1)  de  ces  parties  sont  oxydées 

par  le  chlore  puis  mélangées  avec  (a  — 1) ou  3  ou  3 

ou  1  partie  de  chlorure  stanneux. 

On  aura  ainsi,  par  exemple,  3  systèmes. 

a)  i  partie  chlorure  stanneux ,  1  partie  chlorure  stannique. 
Sno«+4  (Ha)+Sncl*+IPO  =  Sno«+Sno+6  (HCi). 

6)  a  parties  chlorure  stanneux,  1  partie  chlorure  stannique. 

Sno»+4  (HCi)+a  (Sncl«)+a  (H«0) 
=iSno»+(Sno)*+8(HCl). 

c)  1  partie  chlorure  stanneux ,  2  parties  chlorure  stannique. 

(Sno«)»+S  (HCl)+Sncl«+H«0 
=  a(Sno«)+Sno+io(HCl). 

L*oxydation  sera  terminée  ensuite  par  tes  chlorates,  ou  les 
antres  moyens  usités  (acide  nitrique,  nitrates)  ou  par  divers 
moyens  d*oxydation  combinés  entre  eux. 

Les  trois  systèmes  donneront  en  prenant  pour  exemple 
Toxydation  par  Naclo*  : 


ou 

«) 

h) 


(Sno«+Sno+6HCi)*+Naclo» 
=  6(Sno«+i8(HCl)+NacL 

(Sno*+a(Sno)  +  8(HCl)»+aNaclo» 

=:9(Sno*)+a4(HCi)+2(Nacl). 

(aSno«+Sno+ioHCl)3+Naclo» 
=  9(Sno«)+3oHCl+Nad. 

3(Sncl*)+3(Snd«)+Naclo»+H«0 

=  4(Sncl*)+a(Sno«)+a(HCl)+Nacl. 

3(Sncl*)+6(Snci«)+2  (Nacio*) 
=  6  (Sncl*)+3  (Sno«)+a  (Nacl). 

6  (Sncl*)+3  (Snci^)+NacloHH*0 

=  7  (Snci*)+a  (Sno«)+a  (HO)  Nacl. 


On  aura  donc  ainsi  le  moyen  de  préparer  une  solution  rei^ 
fermant  une  proportion  déterminée  de  chlorure  d*oxyde  stan- 
nique  et  diacide  chlorhydrique. 

Je  revendique  la  préparation  de  solutions  aqueuses  de  chlo- 
rure et  d*oxyde  stanniques ,  à  employer  pour  la  charge  des 
soies  et  renfermant  une  quantité  déterminée  d'acide  chlorhy- 
drique. 

Ce  produit  étant  obtenu  par  Toxydation  d*un  mélange,  on 
proportions  convenables,  de  chlorure  stanneux  et  de  chlorure 
stannique  en  solutions  aqueuses. 


Bebvet  n*  332139,  ea  date  da  11  août  1893, 

A  la  Société  des  Manopactorbs  ùs  produits  cbimi- 
QUES  DU  Nord  et  M.  Lamrert,  pow  an  procédé  et  appa- 
reil  perfectionnés  pour  la  fabrication  da  chlore  par  éleclro» 
fyse  d'une  solution  d'acide  chlorhydrique, 

PLX. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  procédé  ppur  la  fabrication 
du  chlore  par  électrolyse  d'une  solution  d'acide  chlorhydrique. 

Nous  allons  décrire  ce  procédé,  mais  à  titre  de  spécimen 
seulement.  Le  dessin  représente  le  dispositif  d'appareil  servant 
à  la  mise  en  pratique  de  l'invention. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  l'appareil,  suivant  i-a ,  fig.  a. 

Fig.  a,  seconde  coupe  verticale  du  même,  perpendiculaire 
à  la  précédente. 

Fig.  3,  vue  en  dessus  de  l'appareil. 

Fig.  4i  élévation  d'une  des  plaques  conductrices  de  lap- 
paretl. 

Fig.  5 ,  coupe  verticale  transversale  de  jdusieurs  de  ces  pla- 
ques déposées  l'une  contre  l'autre. 

Fig.  6 ,  coupe  horizontale  d'une  plaque  et  de  son  cadre. 

L'appareil  consiste  en  un  vase  en  fonte  ébonitée  a  on  toute 
autre  matière  inattaquable  aux  acîdes,de  forme  rectangulaire 
ou  autre. 

Cet  appareil  porte,  sur  les  côtés,  des  rainures  b  dans  les- 
quelles viennent  se  placer  des  cadres  en  ébonite  ou  toute  autre 
matière  isolante  c,  portant  les  plaques  conductrices  d.  La 
partie  supérieure  des  cadres  est  d*ailiears  moîos  épaisse  que 
les  côtés  et  sa  traverse  infiédeore,  de  sorte  que  kÂ  gaz  pro- 
duits par  réiectrolyse  peuvent  s'échapper  librement 

Les  cadres  c  étant  glissés  dans  les  rainures  b  forment  une 
série  de  cpmpartiments  indépendants,  mais  communiquant 
les  uns  avec  les  antres,  et  dans  lesqu^s  on  introduit  l'acide. 
Û  en  résulte  que  le  courant  peut  être  amené,  par  exemple,  à 
la  plaque  de  tète,  en  e,  fig.  1,  et  peut  aortir  par  la  dernière 
plaque  conductrice,  en  e',  ûg.'i.  On  peut  donc  décomposer 
le  liquide  avec  nn  courant  à  haute  tension  et  faible  intensité. 
Dans  notre  procédé ,  nous  avons  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  le  mélange  et  la  réaction  mutuelle  de  l'hydrogène  et 
du  chlore;  les  gaz  peuvent  se  dégager,  par  suHe,  indifférem- 
ment à  l'une  ou  à  I  autre  électrode,  c'est-À-dire  que  l'on  peat 
employer  des  courants  alternatifs. 

L'arrivée  du  liquide  à  électrolyser  se  fait  par  des  siphons  / 
et  la  sortie  par  des  siphons  g,  soit  d'une  manière  oç^ntinne, 
soit  à  des  intervalles  réguliers.  .  . 

Nous  nous  réservons  d'ailleurs  de  faire  varier  les  formes, 
dimensions  et  dispositions  de  détail  de  notre  appareil,  et, 
par  exemple,  d'employer  pour,  son  alimentation  et  sa  vi- 
dange tout  dispositif  convenable,  autre  que  les  siphons  sos- 
indiqués. 

Les  gaz,  hydrogène  et  chlore,  dégagés  simultanément  dans 
notre  procédé,  sont  ensuite  séparés  par  tout  procédé  conve- 
nable. Par  exemple,  on  peut  faire  absorber  le  chlore  par  toutes 
substances  solides  ou  liquides  et  utiliser  ensuite  l'hydrogène 
à  tous  usages  auxquels  ce  gaz  peut  se  prêter. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  Le  procédé  de  fabrication  du  chlore  par  électrolyse 
consistant  :à  recueillir  simultanément  le  chlore  et  l'hydrogène 
dans  un  appareil  électrolyseur,  en  principe,  comme  décrit  ci- 
dessus; 

a*  La  disposition  d'appareil  électrolyseur,  contenant  des 
lames  conductrices  isolées  par  des  cadres  en  ébonite  on  autre 
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matière  équivalente;  ieadites  lames  formant  des  com]>arti- 
ments  remplis  du  liquide  à  électrolyser  et  permettant  d'eoi- 
ployer  des  courants  de  forte  tension  et  faible  intensité,  soit 
continos»  soit  alternatifs. 
Le  tout«  en  principe»  comme  cela  a  été  expliqué  plus  haot. 


Brevet  n*  SS21S4,  en  date  dn  ii  août  1893, 
A    la   COMFAQNiE  PjtatSiMNNE  BE  COOLÊDES  ^*ANIUME, 

pour  un  procédé  pour  la  production  de  paraéthoœy  et  de 
paraméthoxyphényUuccinimide. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  production  de  paraétfaoxy 
et  de  paraméthoxyphénylsaccinimide.  La  manière  de  produire 
ces  corps  est  décrite  dans  les  exemples  suivants  : 

i.  Production  de  panéthosyphénylniocinimide  (sacdnylpanphénétol). 

àj  Paramidùphénétoiehlorl^dratê,  —  173,5  parties  de  para- 
smidof^nétolchloiiijdrate  et  1 18  parties  d*acide  soccinique 
en  poudre  6ne,  sont  bien  mélangées  et  (^ufllées  sur  le  bain 
d^hnile  ou  de  sable  à  environ  180  à  190  degrés,  jnsqu^à  ce  que 
la  formation  d^eau  et  d*acide  chlorhydrique  ait  cessé  et  qu'un 
liquide  rouge  se  soit  formé,  lequel,  au  refroidissement,  se  fige 
sous  forme  cristallin&  L*anMide  ainsi  obtenu  est  reoristallisé 
dans  Talcool  chaud  à  90  p.  loa 

6)  ParacétanUdophénétol.  —  179  parties  de  paracétamido- 
phénétol  et  1 18  parties  diacide  sucdmque  sont  chauffées  en 
mélange  sur  le  bain  de  sable.  A  100  degrés  la  masse  com- 
mence à  fondre  et  à  environ  160  degrés  elle  est  changée  en 
un  liquide  à  peine  coloré  en  jaone.  Au-dessus  de  cette  tem- 
pératnre  commence  la  formation  d*acide  acétique,  qui  aug- 
mente lorsque  la  température  s'élève.  Finalement  on  chauffi» 
à  environ  a85  degrés,  jusqu'à  ce  que  la  formation  d*acide  acé- 
tique ait  cessé. 

Le  prodmt  obtenu  dans  cette  opération  est  recristaliisé  dans 
Talcool  chaud. 

Le  paraéthoxypbénylsneoinimide  se  présente  soos  forme 
daiguiiles  prismatiques  incolores  ou  faiblement  jaunes.  Il  fond 
à  1Ô5  degrés  et  se  dissont  aisément  dans  de  l'alcool  chaud  et 
de lacide  acétique  chaud,  très  peu  dans  Teau,  dans  Téther  à 
n'importe  quelle  proportion.  Avec  une  dissolution  d^ydrate 
de  potassium,  il  forme  le  potassiate  de  Tacide  paraéthoxy- 
pbéôybuccinami  nique. 

II.  ParaméUioxyphénylniedniiBide  (tiioeinyipenaDidoaniioi). 

Ce  corps  est  produit  aussi  bien  du  paramidoanisoi  que  de 
racétoparamidoanisol ,  de  la  même  manière  que  le  paraéthoxy- 
phénylsttcdnimide.  U  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  inco- 
lores ou  peu  colorées,  fondant  à  i65  degrés.  Il  est  aisément 
s<dable  dians  l'alcool  et  l'acide  acétique.  Tout  comme  Téthyl- 
combinaison,  il  se  transforme  avec  des  alcalis  dans  l'adde 
paraméthoxyphénylsttccinaminique.  Ses  qualités  sont  sembla- 
t>les  à  celles  de  Téthyl-combinaison  correspondante. 

Rn  résumé,  nous  revendiquons  : 

1"  Notre  procédé  pour  la  production  de  paraéthoiyphényL 
soccinîmide  et  de  paraméthoxyphénylsucciaimide,  e»  chauf- 

Brevets.  —  1895.  —  Tome  LXXXVl  (nouv.  série). 


fÎBmt  le  parami<k>phénétol  ou  le  paramidoanisolchlorhydrate, 
ou  paracètamidophénétol,  ou  paraacétamidoanisdi  avec  de 
l'adde  succimque,  jusqu'à  ce  que  la  formation  d'eau  et  d*acidb 
chlorhydrique  (respectivement  d'adde  acétique)  ait  cessé  et 
en  reoristallisant  les  produits  ainsi  obtenus  dans  l'alcool  ; 

2"  Le  paraéthoxyphényisuccinimide  et   le  paraméthoxy- 
phénylsucdnimide  décrits. 


BaivxT  a*  333135,  en  date  du  11  août  «893, 

A  la  CoMPAmtE  Parisienne  de  couleurs  d'aniline, 
pour  un  procédé  pour  la  production  d'iodo-dérivés  du  succi- 
nùnide  et  de  succinimidej  substitués. 

(Extrait.) 

Cette  invention  a  pour  objet  la  production  d*iodo-dérivés  du 
snccittimide  et  des  paraéthoxy  et  paramétfaoxypbénylsucdni- 
mides. 

La  manière  de  les  produire  est  décrite  dans  les  exemples 
suivants  : 

I.  lodo-déri^  du  paraéthoxyphénylsacciiilmide. 

Dans  une  dissolution  chaude  de  4o  parties  de  paraéthoxy- 
phénylsucdnimide  dans  aoo  parties  diacide  acétique  cristdli- 
sable,  on  fait  couler  une  dissolution  de  80  parties  d'iode  et 
ôo  parties  d'iodure  de  potassium  dans  60  parties  d'eau.  Au 
refroidissement,  l'iode-combinaison  se  sépare  sous  forme  de 
cristaux  qui  sont  enlevés  de  la  lessive-mère  par  décantage, 
lavés  avec  de  l'acide  acétique  et  sécbés. 

Le  paraéUioxyphénylsuccinimide  se  présente  sous  forme  de 
courts  prismes  ou  d'octaèdres  rhomboidaux  qui,  vus  par 
transparence,  sont  rouge  rubis;  pulvérisés,  ils  forment  une 
poudre  rouge  et  fondent  à  17Ô  degrés  centigrades  avec  une 
couleur  noire  brillante.  Dans  l'alcool  et  l'acide  acétique  cris- 
taUisable,  ils  se  dissolvent  aisément,  mais  peu  dans  Teau.  En 
dissolution  aqueuse,  ce  corps  se  décompose  en  paraéthoxy- 
phényitcicdnimide,  iode  et  iodure  de  potassium. 

II.  lodo-dérlré  du  paramétboxyphénylsiicdnimide. 

Ce  dérivé  est  produit  de  la  même  manière  que  l'éthoxy- 
combinaison  correspondante.  Il  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  noirs  qui,  vus  par  transparence,  paraissent  rouge 
rubis;  ils  fondent  à  i5o  degrés.  Leurs  qualités  sont  les  mêmes 
que  celles  décrites  pour  l'éth^-combinaison. 


IIL  lodo-dérivé  da 
/CH«-CO, 


aH«-CO^        \ 


Dans  une  dissolution  de  30  parties  de  sucdnimide  dans 
100  parties  d'acide  acétique  cristallisable,  on  introduit  en 
cbaufibnt  une  dissolution  de  35  parties  d*iode  et  16  parties 
d'iodure  de  potassium  dans  3o  à  40  parties  d'eau.  De  la  disso- 
lution il  se  sépare,  par  refiroidissement,  l'iodo-composé  sous 
forme  de  larges  tablettes  ou  de  prismes  Idinorhombiques  co- 
lorés en  rouge  brun.  Les  cristaux  fondent  k  i4ô  degrés  et 
peuvent  être  recristallisés  dans  l'alcool  ou  l'acide  acétique  cris- 
tallisable. Ils  sont  plus  stables  que  ceux  décrits  ci-dessus. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 
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i"*  Notr«  procédé  pour  lu  pctxiiiction  <i*iod»-dérivés  db  foo- 
cinimideet  des  paraéiboxy  etpaimiiiétfaoïypbédylMccÎBiaiidM 
ta  traitant  ces  corj^  eo  di«sc4atio]i  aoétique  aiw)  Tiodt^l'de 
l'iodure  de  potaMiumt 

2**  Le4  îodcHlériYéf  da  socdnimjde  et  de  panélhoty  et  4b 
paramôtbox^phénylfuetiiiimide  décrits. 


BRBVBTn*  332171,  en  date  du  id  août  1893, 
A  MM.  OvTBBmtr-CHALAtmBÊ  vils  eî  C*\  pour  un  noU' 
vel  appareil  éleçirolytenr  et  MonfoHCtioniwueiU, 

W.  Xî. 

La  présente  invention  a  pouf  objet  tin  appareil  électroly- 
seur,  destiné  principalement  à  Téiectrolyse  du  sel  marin  ou 
chlorure  de  sodium ,  en  vue  de  la  production  simultanée  de 
a^ude  caustique  en  dissolution  et  de  chlorure  de  chaiox  en 
poudre  ou  liquide,  #t«  dans  ce  dernier  cas ,  exempt  de  soi  marinu 
Il  peut,  d'ailleurs,  être  utilisé  pour  toutes  opérations  du  même 
genre,  c*est->à>dire  ptfut  le  traitement  de  toute  autre  matière 
par  voie  électrolytique. 

Fig.  i,  élévation  mi-coupe  de  lappareil  représenté  en  coupe 
transversale,  Gg.  a. 

Fig.  3,  plan  dans  lequel  le  couvercle  est  en  partie  enlevé. 

Fig.  4,  détail  des  dispositions  que  nous  employons  pour  le 
monïage  des  tubes* 

Fig.  5,J>ac  A  seL 
,  Le  bac  extérieur  qui  ea^iveloppe  l'appareil  se  compose  d*uQ 
premier  bac  extérieur  fétemdie,  6g.  i,  contenant  Télectrolyte 
et  les  électrodes.  Il  est  construit  on  matière  inattaquable  par 
le  liquide  qu^il  renferme  «  ou  rendu  inattaquable  par  l'appli- 
cation de  vernis  approprié. 

.  Les  dimensions  sont  un  peu  supérieures  à  ceUes  du  com- 
partiment des  anodes  et  des  oatôdes  qu'il  doit  contenir  et 
sont,  en  tous  cas,  en  rapport  avec  l'importance  de  la  âibrica* 
tion  qu'on  a  en  vue.  C'est,  du  reste,  l'importance  de  la  fabri^ 
cation  qui  détermine  les  dimensions  et  le  nombre  d'appareils 
à  eniployer,  qui,  suivant  les  cas>  seront  montés  en  série  00 
en  dérivation» 

Les  catodes  sont  en  coéiaU  fer  ou  fonte,  par  csemplfe, 
non  attaqué  par  réleclrolyte,  dans  le  cas  du  sel  marin.  Nous 
verrons  leurs  dispositions  plus  loin,  en  parlant  du  comparti- 
ment renfermant  les  anodes  en  charbon  ou  platine. 

La  surface  totale  des  électrodes  est  en  rapport  avec  le  tra- 
vail à  elTecluer. 

Le  compartiment  des  anodes,  abstraction  £ute  des  diverses 
ouvertures  qui  y  sont  ménagées,  comme  nous  le  décrirons, 
est  construit  de  façon  à  constituer  une  caisse  étancfae,  dont 
les  côtés  ou  faces  sont  assemblés  par  des  boulons  métalliques 
extérieurs  et  ne  reoCèrmant  aucuoe  pièce  métallique  à  nu 
susceptible  d'être  attaquée  par  les  gaz  ou  liquides  qu'elle  ren- 
ferme. Les  plaques  formant  les  cinq  côtés  de  la  caisse  sont  en 
ét>onite,  verre,  porcelaine  ou  poterie.  Ces  matières  peuvent 
être  employiées  simultanément  ou  à  l'excluBion  l'une  de 
l'autre. 

,  Ik  se  compose  easentieUement  de  4bux  plaqves  A^B  per^ 
forées  d'orifices,  tels  que  0,  o\  montrés  en  coupe  fig.  4  et 
suivantes.  Sur  les  fa«es  internes  deadites  sont  ménagés  : 
1"  des  rainures  ou  feuillures  r  destinées  à  recevoir  les  côtés  G 
et  Z>  et  Ifi  fond  F,  fig.  3;  2**  des  trous  pour  le  passage  dbes  tiges 
filetées  ou  boulons  extérieurs  h  servant  à  l'assemblage  eu 
tout 

L'étancbéité  des  jonctions  est  faite  toit  au  moyen  de  bandes 


àb  oaoutckooc  ou  de  mastic  conveeable  pfeoé  dbns  les  nii- 
nnres  de  i  et  de  B. 

Le  joint  ètanuba  du  fond  F  aveo  les  céCés  C>  D  est  assuré 
d'une  manière  analogue,  au  moyen  da  ndnures  r',  %•  1,  gar- 
Jûes  de  caontehouc  ou  de  nnatic«  par  l'intermédiaire  des 
boulons  extérieurs  b\  Ce  joint  peut  être  disposé  autrement 
que  nous  l'avons  figuré,  mais  le  principe  d*assemblage  et  de 
joints  reste  toujours  le  même,  en  ce  sens  quç  les  boulons  sont 
toujours  extérieurs  à  la  caisse  ou  compartiment  des  anodes. 
Hbob  le  cas  oè  la  oaîsse  aérait  de  oegtainas  dimaniiiona,  et  les 
fdaques  perforées  A ,  B  eff^plusleiirs  parties,  on  peut,  selon  la 
matière  employée  pour  les  plaques  À  »  B,  eotretoiser  ces  der- 
nières a  la  partie  supérieure  par  des  tubes  T,  fig.  1,  traversés 
par  ttn  boulon  ou  une  tigo  fiielés  kwc  écrans  extériecars  6*, 

fig*  »• 

Entre  les  faces  des  extrémités  de  chaque  tube  f  et  les  feees 
internes  des  plaques  A,  B  sont  interposées  des  rondelles  de 
caoutchouc  qui  empêchent  les  gai  ou  liquides  du  comparti- 
ment des  anodes  de  pénétrer  à  l'intérieur  du  tube  T»  qui  est 
aussi  en  matière  inattequaUe,  ébonlte,  Yerre,  etc.,  et  de  cor- 
roder la  tige  6*. 

Le  serrage  des  écrons  extérieurs  de  dutquc  tige  assure  à  la 
fois  l'étanchéHé  des  extrémités  de  T  et  i'enlrotoiaement  àm 
idacfues  A,B,U  peaft  y  avoir»  par  exemple,  autant  d'entretoises 
que  de  rangées  de  ti:il>e6  T. 

Le  couvercle  €,  en  verre,  porcelainB,  ébooile,  etc.,  fig.  1, 
ferma  heraaétiqoement  le  compartinaent  des  anodes,  à  la 
partie  supérieure,  au  moyen  4e  caoutcbonc  ou  mastic  inter- 
posé entre  le  dessus  des  quatre  ÛM^es  verticales  de  la  caisse  et 
le  dessous  du  couvercle.  Le  tout  est  maintann  et  serré  par 
des  boulons  extérieurs.  Cîes  boulons,  en  nombre .  suffisant, 
peuvent  venir  s'agrafer  sous  les  quatre  feces  verticales  de  la 
caisse,  ou,  seulement,  aoos  les  (aces  il  et  B,  dhuie  part,  et, 
le  long  des  côtés  C>  D,  après  les  tiges  du  haut  b. 

On  peut  disposer  autrement  les  boulons  de  serrage,  mata, 
qodi  que  eoit  le  dispositif  choisi  pour  l'attache  des  boidons  de 
serrage  du  couvercle  G»  ces  boulons  sont  toujours  estérianrs 
au  compartiment  des  anodes. 

Les  ouvertures  0,  0'  de  i  et  de  B,  déposées  par  rangées 
verticales  et  parallèles,  se  correspondent  deux  à  deux;  kair 
axe  conuBun  est  légèrement  incliné  par  rapport  à  Thorixon- 
tale,  fig*  a  et  4 

Ces  ouvertures  revivent  des  diaphragmes  formés  par  des 
tubes  cylindriques  en  porcelaine  d'épaisseur  et  de  porosité 
convenables,  à  section  ronde  ou  aplatia,  ouverts  aux  deux 
extrémités.  Le  montage  de  ces  tubes  est  méiqué  en  détail, 
fig.  4-  Dans  certains  cas,  la  section  aplatie  est  plus  avanta^ 
geuse  au  point  de  vue  de  la  compacité  de  l'ensemble  et  de  la 
résistance  électrique. 

Chaque  tube  poreux  P,  fig.  4,  est  introduit  dans  l'un  des 
orifices  0  de  A,  dont  le  diamètre  uniforme  est  un  peu  supé- 
rieur à  celui  du  tube.  Le  tube  P  vient  reposer  sur  une  ron- 
delle de  caoutchouc  souple  R',  placée  sur  f  embase  de  l'orifice 
correspondant  iX  de  la  plaque  ik 

iJne  deuxième  rood^  de  caoutchouc  II  est  alors  placée 
sur  lautre  extrémité  du  tube  P>  dans  l'orifice  0  de  il.  Sur 
cette  rondelle  s'appuie  la  base  pleine  dHine  sorte  d'étrier  em- 
bouti et  ajouré,  traversé,  â  son  «entre,  par  le  boulon  à  cro- 
chet S  qui  s'agrafe  au  catode  correspondant  placé  à  l'inlé^ 
rieur  du  tube  P,  comme  il  sera  décrit. 

Par  l'intermédiaire  de  l'écrou  A  oreilles  de  .S,  le  tout  est 
appuyé  sur  l'iambase  de  l'oriÉee  0\  de  manière  à  comprimer 
légèrement  les  rondelies  de  caoutchouc  aonple  et  à  assurer 
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rétanehéité  d«s  extrémités  do  tvfaeévec  las  phq»ei  de  téCe  qui 
le  sopporteat  Tons  les  iobw  porau  étant  fixés  et  mèHW,  le 
liqaide  da  coaqNurtfment  des  anodes  se  trovre  ainsi  séparé 
da  liquide  contenu  dans  le  bat  extérieur  JK.  déorà  en  eon>* 
meoçant,  sans  qn'ti  y  ait  de  méiasige;  la  oomnninicaÉion  éieo* 
trique  est  aasnrée  par  la  ponMÎté  da  éiaphragme  ainsi  eo»* 
stitué.  La  hauteur  occupée  par  les  tubes  est  t^le  qu'ils  sossl 
oompièlenient  immergés  dans  Télectrolyte. 

Le  mode  de  montage  des  tid>cs  porenx  eo  simplifie  beau* 
coup  ie  remplacement,  en  cas  de  isesoin;  il  asaoret  en  tons 
cas,  leor  parfidie  étanekéité  on  elle  est  néceasaire.  La  dlspo* 
sition  tsUrakire  4as  diiqdiragnas  est  à  Tavantage  de  leur  so* 
liditë  et  de  leur  dnrée,  que  1  on  peut  encore  augmenter  en 
raison  de  leur  grande  surftœ  retalive,  qui  permet  de  leur 
donner  moins  de  porosité,  sans  présenter  me  trop  forte  r^ 
sistance  éiectnqœ. 

Les  anodes  BotA  plaoés  perpendieniairement  entre  dent 
rangées  de  tubes  pomnxt  comme  en  /«  fig.  i.  Us  sont  eon* 
itruits  aToe  des  cbarbons  spècianx,  en  baguettes  on  plaques, 
scellées  dans  une  tête  en  plomb  U,  fig.  i,  coulée  dans  un 
nxmie  approprié.  Les  tètes  débordent  légèrement  tes  charbons , 
pour  former,  à  chaque  iKiot,  deux  épanlements  qui  snpportent 
chaque  anode  en  reposant  sur  ie  fond  des  rainons^  Â  co 
destiné,  ménagées  en  m,  dam  les  plaqnes  A,  B» 

Les  tètes  en  plomb  sont  situées  à  une  certaine  diatance  do 
nivean  du  liqnide  qui  ne  doit  pas  les  baigner. 

L'application  d*un  vernis  convenable,  par  exemple  è  base 
de  bitume  de  Judée  ou  de  gomme  laque,  protège  suffisamt 
ment  ie  métal  des  tètes  contre  Taotiott  des  gaz  rem|dissaat  la 
capacité  au-dessns  du  liquida,  dans  le  compartiment  des 
anodes. 

Cliaqoe  tète  de  charixin  est  munie  d*one  prise  de  courant 
eztérienre,  ménagée  lor»  de  ia  coidée,  an  moyen  d'une  tige 
filetée  en  cniTra  t  scellée  en.  partie  dams  le  métal.  Cette  tige 
traverse  le  couvercle  G. 

L*embase  du  plomb  arrivant  près  du  couvercle  reçoit  «no 
rondelle  de  caoutchouc  sou{^.  Pour  assurer,  en  ce  pokit, 
félanchéité  du  coœpartimei^  des  anodes,  k  rondelle  est 
serrée  au  moyen  de  Véerou  spécial  e  se  vissant  sur  ia  tige  t 
L'écroQ  est  borpie,  et  nn  oertaia  jeu  entre  la  Uge  et  le  fond 
de  récron  permet  le  serrage  du  ^Mot  dont  noos  venons  4s 
parler.  De  plus,  il  constitue  la  prise  de  courant  proprement 
dite,  parce  qu*ii  se  tesmine,  d*àprès  un  dispositif  bien  eonml, 
par  nn  godet  à  mercure  dans  lequel  plonge  Tune  des  par- 
ties g  dn  conducteur  principal  relié  au  p^e  correspondant  «^ 
la  dynamo. 

Cette  disposition  permet  de  contréler,  à  tout  moment,  le 
bon  état  des  cooDesdons. 

Les  prises  de  courant  des  anodes  sont  toutes  sur  une  même 
ligne  et  placées  du  côté  opposé  à  celui  où  les  catodes  sont 
rdiës  à  la  source  d*éleotricité. 

Les  catodes  sont  des  bandes  o«  t6ks,  de  fer,  par  etnemple, 
de  section  convenable  et  découpés,  comme  il  est  indiqué  en 
pointillé,  en  J,  fig.  4.  Par  leurs  plus  grandes  faces  «  ils  sont 
parallèles  aux  plans  des  anodes.  Leur  largeur  est  mi  peu 
moindre  que  le  diamètre  intérieur  des  tubes  porenx  P  dans 
lesquels  ils  pénètrent  librement.  On  les  introduit  par  les 
orifices  0  de  la  plaque  A;  Tencoche  de  ruxtrémité  vieet  em- 
brasser avec  jeu  la  tige  â^  fig.  4*  et,  lorsque  la  petite  ouver- 
ture j  a  dépassé  la  fdaque  B,  on  y  introduii  une  goupille  ou 
traverse  s'appuyant  sur  la  face  extérieure  de  B,  quand  on 
serre  le  boidon  S  dont  il  a  été  parlé  plus  haut^  pour  faire  le 
joint  des  tubes  poreux. 
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Le  boulon  à  aroohet  S  vient  s*agrafer  dsais  la  petite  moiv 
taise  S',  ménagée  dans  cfaaqoo  oatode.  C*est  donc  sur  lo 
plaque  B  que  se  trouve  reportée  la  traction ,  lors  du  serrage 
des  joints  des  tadbes  P.  Le  remplacement  d'un  catode  ou  mm 
démontage  pour  la  mise  en  place  d\in  tnbe  poreux  est  donc 
des  pins  facUeSk. 

C*est  au  moyen  des  eneoebes  de  Tune  des  extrémités  q«o 
se  font  les  connoalons  des  catodes  avec  le  pôle  cosrespon* 
dant  de  la  dynamo,  par  Tintermàdiaire  de  tiges  métalliques 
fiietées  h,  disposées  parallèlement  à  la  plaque  B,  en  €iee  do 
chaque  rangée  horizontale  de  tubes  P. 

Ctiaque  tige  est  munie  d'autant  de  paires  d*écroqs  et  de 
roodeBes  en  métal  qu'il  y  a  de  catodes.  Ces  écroos  et  mi« 
dalles  sont  au  préalable  enfilés  et  vissés  à  leur  plaoeopprood» 
mative  en  laissant  un  espace  suffisant,  entre  les  rondelles  et 
en  ibce  de  chaque  tube,  pour  pouvoir  emmaneher  les  catodes, 
comme  ii  a  été  dit 

Ce  n*est  qu'après  avoir  placé  les  caioées  et  serré  les  joints 
des  tubes,  quon  appuie  fortement  les  écMmset  les  fondolia< 
sur  chaqoo  faœ  de  Tenooche  des  catodes  à  cheval  sur  les 
tiges  h  (voiries  trois  premières  lungdes,  élévatfon,  fig:  t). 
Toutes  les  tiges  horixontdes  peuvent  être  reliées  à  nn  co»« 
docteur  unique,  par  soudure  ou  aartroment,  et  oVst  ce  oon* 
ductenr  principal  qui  est  retié  au  pôle  corSesposidaaé  de  la 
dynamo ,  en  dehors  dn  liquide. 

On  peut  employer  une  antre  disposition  en  lUsant  d'une 
souk  pièoe,  en  fonte  ou  en  fer,  tons  les  catodes  d'une  même 
rangée  verticale  ou  herisontale.  Chacun  d*eux  Tqnrésente 
ainsi  une  sorte  de  peigne  dont  les  dents  s'engagent  dans  les 
kibes  oogpaspoodants  et  àoté  le  dos  prolongé,  jnsqn*en  de- 
hors du  liquide,  comme  en  M,  permet  les  connexions  éloo* 
triques  avec  le  conducteur  principal  extérieur  (voir  fig.  3  et 
les  deux  dernières  rangées  de  l'élévation,  fig.  i). 

<}uo  les  catodes  soient  coulés  on  forgée  d*uoe  seule  pièce, 
ils  slntroduisesit  alors  par  (/  de  B;  cfaacmi  d'eisc  a  deun 
àpnulementa  butant  sur  B  et  tenant  liea<de  la  traversey  enN 
ployée  avec  les  bandes  ou  tôles  découpées.  L'extrémité  opposée 
de  chaque  dent  du  peigne  est  naturellement  mortaiséo,  comme 
dans  le  cas  des  bandes,  pour  recevoir  le  boulon  à  crochets^ 
dont  remploi  a  été  décrit 

Selon  les  cas.  Tune  ou  l'aolre  disposition  sera  adoptée*  La 
première  peut  présenter  des  inconvénients  avec  certains  lt>> 
quides,  les  connexions  de  chaque  catode  avec  le  conduotoir 
se  trouvant  dans  l'électrolyte,  mats  elle  est'plns  simple  que  la 
seconde  au  point  de  vue  des  démontages  isolés  qu'on  peut 
anroir  è  pratiquer* 

Quoi  qu'il  en  sott,  le  princSpo  reate  le  méma  en  ce  qui 
concerne  l'appui  donné  par  les  catodes  pour  le  serrage  des 
joints  des  lubes  poreux.  L'ensemble  des  catodes  se  ^roUvoi» 
dans  l'un  ou  l'autre  cas,  dépendant  du  compsirtiment  des 
anodes,  et  forme  avec  cehiFci  un  tout  que  Ton  peut,  si  c'est 
nécesssire,  retirer  aprèa  vidange  du  bac  oatérieur  K  pour 
nettoyage*  visite  ou  réparation.  Selon  son  importance,  le  com^ 
partiment  des  anodes  peut  être  muni  de  poignées  ou  pitons 
permettant  de  le  manosuvrer* 

Du  couvercle  (r  part  le  tuyau  de  dégagement  tf  des  gaa 
Mbérés  pendant  la  marche  de  l'eppareii  On  peut  y  adapter 
on  thermomètre  pour  relever  les  températures  do  réle<Àro» 
iyte  baignant  les  anodes;  un  tube  manométrique  pour  eott«> 
trôler  la  tension  des  gas  au-dessus  de  cet  électcolyte;  un  tuyoo 
de  jauge  pour  le  contrôle  du  niveau,  etc.  De  préfièrenoe,  on 
peut  (aire  traverser  lo  couvercle  avec  joints  appropriés^  p«t 
tes  denx  tuyaux,  figurés  avec  flèches  indîcatriees,  fig.  i«  et 
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destinés  à  entretenir  une  concentration  donnée  de  l*électro- 
lyte,  à  rintérîeor  du  compartiment 

Cette  concentration  s*obtient  en  faisant  circuler  mécani- 
quement Télectroiyte  à  travers  un  bac  indépendant  contenant 
le  sel  à  traiter.  Ce  bac  estccmstmit  en  verre,  porcdaine,  etc. 
on  tonte  autre  matière  inattaquable  par  le  liquide  qu'il  doit 
contenir.  Il  est  séparé  en  deux  compartiments  inégaux  par 
une  doison  verticale  joignant  un  doublé  fond  perforé,  6g.  5* 
Il  est  dos  hermétiquement  par  un  couvercle  à  joint  hydrau- 
lique permettant,  quand  besoin  est,  Tintroduction  du  sel  dans 
le  compartiment  le  plus  grand  a. 

Le  liquide  puisé  à  la  partie  supérieure  de  Télectrolyte ,  par 
Tun  des  tuyaux  traversant  G,  arrive  par  i  et  ne  peut  s'écoider 
par  a,  qu'après  avoir  traversé  le  sd  placé  en  a,  ce  qui  Ten- 
richit 

Le  bac  est  placé  de  telle  façon  que  le  liquide  évacué  par  2 
s*écoule  naturellement  au  moyen  du  deuxième  tuyau  tra- 
versant G,  qui  le  c<mduit  jusqu'à  la  partie  inférieure  du  com- 
partiment des  anodes. 

Pour  éviter  une  accumulation  des  gaz  dans  la  capacité  libre 
an-dessus  du  bac  à  sd,  cette  capadté  est  jonctionnée  par  une 
petite  conduite  atec  le  tuyau  de  dégagement  H  partant  du 
couvercle  du  compartiment  des  anodes. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  exdusivement  aux  détails  de 
construction  et  d'agencement  caractérisant  notre  appardi 
dectrolyseur  dont  nous  entendons  nous  garantir  la  propriété 
par  le  présent  brevet  Nons.  allons  en  décrire  le  fonctionne- 
ment industriel  en  prenant  pour  exemple  Tdectrotyse  du 
chlorure  de  sodium. 

La  décompodtion  électrolytique  de  ce  sd  libérera  ou  pro- 
duira : 

i**  Une  dissolution  de  soude  caustique  pure  et  exempte  de 
chlorure  de  sodium; 

a*  Un  dégagement  de  chlore,  produits  chlorés  et  oxygène, 
utilisables  pour  &briquer  du  chlorure  de  chaux  Uquide  ou  en 
poudre,  ou  encore  dans  de  certaines  conditions  des  chiorites, 
chlorates,  etc.,  de  bases  différentes. 

A  la  mise  en  marche,  le  compartiment  des  anodes  étant 
placé  dans  le  bac  extérieur  K,  i  appareil  est  rempli  à  la  même 
hauteur,  comme  suit  :  le  compartiment  des  anodes,  avec  une 
dissolution  saturée  de  sd ,  jusqu'à  niveau  convenable  pour 
couvrir  les  diaphragmes  tubulaires,  sans  noyer  les  tètes  des 
charbons,  et  l'espace  libre,  dans  le  bac  extérieur,  avec  de  l'eau 
ordinaire  qu'on  peut,  pour  diminuer  la  résistance  du  début, 
additionner  d'un  peu  de  soude. 

En  fermant  convenablement  le  circuit  de  la  dynamo  sur 
réiectrolyseur,  la  séparation  des  déments  du  sd  s*effectuera 
aussitôt  et  le  régime  normal  de  marche  s'établit  en  qudques 
instants. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'action ,  depuis  longtemps  re- 
connue, du  courant  électrique  sur  la  dissolution  de  sd  marin, 
fious  rappellerons  seulement  que  la  décomposition  porte  à 
la  fois  sur  le  sel  et  sur  l'eau  qui  lui  sert  de  véhicule. 

Sur  le  catode,  il  y  a  donc  dégagement  d'hydrogène,  pro- 
venant de  l'eau  décomposée  dectrdytiquement,  d'une  part, 
et,  d'autre  part,  chimiquement  par  le  sodium  libéré  qui  fournit 
la  soude  caustique,  sans  mélange  de  sd,  à  une  concentration 
de  plus  en  plus  grande.  La  dissolution  de  soude  atteint  la  ri- 
chesse qu'on  s'est  donnée;  elle  est  évacuée  par  œ,  ûg.2,en 
réglant  convenablement  l'arrivée  d'eau  ordinaire  par  Q. 

L'inctinaison  des  tubes  poreux  facilite  le  dégagement  de 
l'hydrogène  qui  se  fait  presque  exdusivement  du  côté  de  A, 
Un  dispositif  permet  de  recueillir  ce  gaz  si  on  le  juge  con- 


venable, n  consiste  à  appliquer  et  fixer  contre  A  une  sorte  de 
doison  A,  fig.  a ,  plongeant  dans  le  liquide  et  embrassant  tous 
les  orifices  O,  par  lesquels  se  produit  le  dégagement  continu 
à  travers  les  étriers  ajourés  dont  il  a  été  parié.  Cette  doison 
forme  avec  A  un  compartinieot  amoviUe  étaocfae,  duqnd  on 
peut  extraire  le  gaz  pour  le  recudUir  par  tel  moyen  connu 
qœ  Ton  voudra. 

A  la  partie  supérieure,  il  peut  y  avoir  un  tube  mammié- 
trique  pour  contrôler  la  dépression;  de  même,  le  tuyau  ame- 
nant Teau  pour  maintenir  la  richesse  (et  son  niveau)  du  liquide 
du  bac  extérieur  peut  traverser  le  compartiment  amovible. 
Cette  eau  s'écoulera  progressivement  à  travers  les  tubes  en 
s'enrichissant  de  soude  au  fur  et  à  mesure.    • 

Sur  l'anode,  il  y  a  dégagement  d'oxygène  provenant  de 
l'eau ,  et  de  chlore  provenant  du  sd.  Ces  gaz  s'évacuent  à  me- 
sure par  le  tuyau  H  qui  est  relié  aux  caisses  d'absorption 
renfermant  l'hydrate  de  chaux  en  poudre  ou  le  lait  de  chaux 
servant  à  la  production  de  l'hypocblorite  de  chaux. 

Le  contrôle  du  dégagement  se  fait  an  moyen  du  tube  ma- 
nomètrique  dont  il  a  été  parié  plus  haut.  Ce  dégagement  se 
maintient  régulier  en  entretenant  la  concentration  de  l'éiec- 
trolyte  constante  en  teneur  de  sel  marin  dans  le  compartiment 
des  anodes. 

Il  est  nécessaire  d'entretenir  le  niveau  du  liquide  du  com- 
partiment des  anodes  en  ajoutant  de  l'eau  de  temps  en  temps 
pour  remplacer  celle  décomposée  par  l'action  du  courant  Le 
contrôle  du  niveau  se  fait  par  le  tube  de  jauge  pbcé  sur  le 
couvercle  G. 

Notre  appardi  a,  comme  principaux  avantages,  d'obtenir 
sous  un  volume  réduit  de  grandes  surfaces  d'dectrodes,  de 
présenter  de  grandes  facilités  de  visite  ou  de  réparation ,  tous 
les  éléments  étant  du  même  type  et  à  répétition ,  et  de  pro- 
curer une  séparation  complète  des  déments  électrolysés. 

Nous  nous  réservons  d'apporter  à  la  constructioR  de  notre 
appareil  toutes  les  modifications  que  la  pratique  pourra  nous 
enseigner. 

En  résumé,  nous  revendiquons  dans  l'éledrolyseur  appl^ 
cable  au  traitement  de  toutes  les  matières  susoej^bles  d'être 
traitées  par  voie  dectrolytique,  ci-dessus  décrit  : 

1*  Le  mode  de  construction  étanche,  avec  serrage  extérieur, 
du  compartiment  des  anodes,  avec  toutes  matières  autres  que 
celles  citées  à  titre  d'exemple,  ledit  compartiment  étant  placé 
dans  le  bac  extérieur  ou  bac  des  catodes; 

a**  L'emploi  de  diaphragmes  tubulaires  poreux  de  section 
quelconque,  en  porcelaine,  poterie  ou  matière  appropriée,  et 
caractérisés  par  leur  mode  de  montage,  dans  lesquels  sont 
placés  les  catodes  et  qui,  tout  en  pm*mettant  les  communi- 
cations électriques,  empêchent  le  fa'quide  du  compartiment 
des  anodes  de  se  rendre  dans  le  bac  extérieur  ou  bac  des  ca- 
todes; 

3*  Les  dispositions  décrites  pour  le  montage  des  anodes 
avec  leurs  prises  de  courant  étanches  et  spéciales,  et  des  ca- 
todes pour  lesquelles  nous  nous  réservons  d'employer  toutes 
matières  convenables  autres  que  cdies  citées  ; 

4"*  Le  dispositif  du  compartiment  amovible  accolé  au  com- 
partiment des  anodes  pour  permettre  de  recueâHr  l'hydro- 
;    gène; 

;        ô""  L'emploi  du  bac  indépendant  pour  entretenir  la  concen- 
1    tration  du  compartiment  des  anodes. 

I  Nous  revendiquons,  en  outre,  tout  particulièrement,  Tap- 
plication  de  notre  électrolyseur  au  traitement  du  sd  marin  ou 
chlorure  de  sodium  en  vue  de  produire  une  dissolution  de 
soude  caustique,  sans  mélange  de  sel  traité  d'une  part,  et 
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de  i*aatre  des  produits  ddorés  et  oxygénés,  applicables  idi> 
médiatenieiit  à  la  iBkbrication  des  hypochloriles  de  chaux, 
chlorites,  chlonles,  etc. 


Bn¥BT  n*  S59977 ,  en  date  dn  s5  août  1895 , 

A  M,  Lagacbb,  pour  un  procédé  de  traitement  de  la  lira- 
veUite  et  des  minéraam  nmUairu. 

Lorsqo*on  chai^  giadutitenent  jusqu'à  la  température  du 
rooge  sombre  des  flaophôspbates  hydratés  d'aluamie,  de  li- 
thioe  ou  autres,  teb  que  waYeBite,  arnUygooite,  etc.,  ces 
EDioéranx  perdent  peu  à  peu  Teau  d*hydralalioQ  et  de  consti- 
totion  qo*ils  ranferment,  et  subissent  une  tDod^cataon  telle, 
que  irâr  acide  pho^orique  prtmitiveaieiit  insofad>le  à  £roid 
dans  le  citrate  d'ammoniaque  alcalin  devient  solubia  dans  ce 
réactif,  sans  autre  traitement  chimtqve  nllérîeur. 

En  outre,  la  mouture  4e  ces  minéraux  est  singulièrement 
fodlitée;  enfin  la  perte  d*eau  subie  par  ces  phosphates  (  lâà 
a5  p.  100,  suivant  Téfat  de  pureté  de  ces  roches)  prooute 
vne  économie  considérable  dans  les  tranq[>orts^ 

Les  fluorures  sont  égdemeot  décomposés ,  et  si  Ton  re- 
cneille  an  moyen  d*«n  appareil  quelconque  les  produits  de  la 
distillation,  on  y  trouve  du  fluor  à  Tétat  combiné  en  abon- 
dance. C*est  encore  là  un  avantage  de  ce  nouveau  mode  de 
traitement 

n  n*est  point  nécessaire  pour  obtenir  ce^  résultats  si  im^ 
portants  d'utiliser  des  appareib  spéciaux. 

Le  chauCEage  direct  dans  un  four  à  réverbère  où  les  ma- 
tières sont  introduites  par  Textrémité  opposée  au  loyer  etcour 
duites  pea  à  p^  dans  la  partie  la  pfau  chaude  est  amplement 
su£Qsant 

U  va  sans  dire  que  Ton  peut  également  utiliser  tout  antre 
appareil  :  four  a  moufle,  four  tournant  à  axe  horizontal,  in- 
cliné ou  vertical ,  de  tout  système  et  de  tout  modèle ,  etc. 

La  présente  invention  comprend  la  propriété  du  procédé 
de  traitement  par  chauffa^  direct  des  fiuophosphates  hydratés 
d'ahuDÎne,  de  Uthine  et  composés  similaires  que  je  viens  de 
décrire,  et  les  applications  agriooies  et  industrielles  des  pro- 
duits nouveaux  tàùsi  obtenus. 


Brevet  n*  232298,  en  date  da  21  août  1893, 

*    A  MM.  Wachè-Loqoqe  et  C\  pe«r  an  procédé  de  irai- 
tement  dût  sal^  de  hetteravet. 

La  présente  invention  a  pour  dbjet  un  procédé  permettant 
d'extraire  des  salins  de  betteraves,  d'une  part  les  sé$s  et 
d'autre  part  tout  Talcali  (carbonate  de  potasse  et  de  soude) 
k  rétat  caustique. 

Dans  le  procédé  ordinaire,  la  présence  des  seb  neutres 
(suUate  etdechferure  potassînm)  pendant  la oanstification, ab- 
sorbe en  pure  perte  une  quantité  importante  de  travail,  gène 
la  réaction  entre  la  chaux  et  les  osrbonates  alcalins»  compli- 
que beaucoup  ks  opérations  et  nécessite  remploi  d^uue  quan* 
tité  d'eau  nécessaire  à  leur  dissolution ,  ce  qui  occasionne  par 
suite  un  surcroit  de  dépense  en  charbon. 

Notre  méthode  arrive,  sinon  à  supprimer  cette  dépense  de 
charbon ,  du  moins  à  la  réduire  de  beaxMOup ,  et  eUe  évite  tous 
les  inconvénients  signalés  ci^dessus. 

L'efficacité  de  la  méthodeique  nous  aUona  décrire  est  d'au- 
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tant  {dus  apprécial^e  que  le  salin  contient  plus  de  sulCite  de 
potasse,  et  généralement  la  teneur  des  salins  en  sulfiite  de 
potasse  est  considérable. 

Notre  méthode  a  pour  objet  de  séparer,  préalablement  é  la 
caustification,  la  mineure  partie  du  sutiate  et  de  Tinsoluble 
contenu  dans  le  salin,  de  fiiçon  à  obtenir,  d'une  part,  une 
solution  contenant  les  carbonates  alcalins  et  le  chlorure  du 
salin,  et,  d'autre  part,  un  résidu  solide  formé  de  l'insoluble 
et  du  sulfate. 

Notre  procédé  s'effectue  en  prfticipe  comme  il  suit  i 

On  opère  le  lessivage  du  salin  au  moyen  d'une  solution  sa» 
turée  de  sidfiite  de  potasse  et  de  façon  à  ne  retirer  que  des 
lessives  marquant  au  moins  4i  à  4a  degrés  Baume. 

L'appareil  employé  est  le  lessivoirShanks  ordinaire;  le sys^ 
tème  de  filtre  employé  dans  les  raffineries  de  potasse  peut 
également  convenir. 

Si  nous  commençons  le  lessivage  avec  nne  solution  sahnrée 
de  sidlate  de  potasse,  oelle-Kâ  ne  va  dissoudra  que  les  carbo- 
nates alcalins  et  le  chlorure  de  potassium;  de  plus,  au  for  et 
à  mesure  que  la  concentration  de  la  lessive  augmente,  le  suf«- 
fate  de  potsise  devient  de  moins  en  moins  sdnble  et  se  dépo- 
sera en  majeure  partie  sur  les  filtres,  de  telle  sorte  que  si  la 
lessive  sort  du  lessivoir  de  4i  à  4a  degrés  Baume,  elle  n'em- 
portera que  des  quantités  minimes  de  sulûite  de  potasse. 

On  sait  d'ailleurs  que  dans  le  raffinage  ordinaôre  le  sulfate 
de  potasse  est  en  miyeure  partie  précipité  dès  que  les  lessives 
obtenues  à  la  façon  ordinaire  sont  concentrées  de  4o  à  4a  do- 
grés  Baume. 

La  température  la  plus  finvorable  est  de  25  à  3o  degrés  cen- 
tigrades; cependant  les  lessivoirs  sont  munis  de  barboteurs 
de  vapeur,  afin  de  pouvoir  foire  varier  la  température,  écbauf- 
for  les  liquides  au  besoin  pour  activer  le  lessivage,  remédier 
aux  obstructions  par  cristallisation  ou  modifier  la  composi- 
tion des  lessives  qu*oa  désire  obtenir. 

En  pratique,  la  solution  saturée  de  suifote  de  potasse  se 
formera  tout  simplement  en  lessivant  avec  de  l'eau  qui  se  sar 
turera  aux  dépens  du  suUate  contenu  dans  le  salin,  mais  l'on 
emploiera  aussi  au  lessivage  des  solutions  chargées  de  snUates 
et  obtenues  par  le  traitement  de  l'insoluble  et  du  sulfate  de 
potasse  restés  sur  les  filtres. 

Le  lessivage,  dans  ces  conditions,  sera  terminé  dès  que  les 
lessives  sortant  du  filtre  n'accuseront  plus  qu'un  degré  fiaumé 
correspondant  à  la  saturation  en  suifote  de  potasse  à  la  tem- 
pérature de  l'opération. 

Si  le  lessivage  est  fait  à  la  température  ordinaire,  il  suffira 
donc  d'arrêter  le  lessivage  quand  les  petites  eaux  OMirquerent 
10  à  la  degrés  Baume. 

£n  pratique,  nous  pourrons  admettre  comme  degré  final 
^  i3  à  i5  degrés  Baume;  nous  considérerons  ces  degrés  comme 
étant  ceux  des  petites  eaux  de  notre  lessivage  particulier. 

Pour  terminer  le  lessivage,  nous  laissons  égoutter  le  résidu 
sur  filtre  et  nous  utilisons  les  petites  eaux  d'août  au  lessivage 
d'une  autre  partie  de  salin.  Ces  petites  eaux  ne  sont  d'ailleurs, 
par  le  fait,  que  des  solutions  saturées  de  sulfate. 

Le  résidu  resté  sur  filtre  et  formé  en  majeure  partie  de  i'in- 
snkdde  et  du  sidfote  de  potasse,  oommenous  l'avons  ex^iqué, 
est  simplement  essoré,  et  les  eaux  provenant  de  l'essorage 
(eaux  qui  ne  sont  que  des  solutions  satiffées  de  sulfate  de  po- 
tasse) sont  utilisées  au  lessivage  des  salins. 

Si  la  matière  après  essorage  contenait  encore  trop  d'alcali, 
il  suffirait  alors,  préalablement  à  l'essorage  et  immédiatement 
avant,  de  l'échauffer  et  l'agiter  par  barbotage  de  vapeur  dans 
nue  foible  quantité  d*eau. 
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L*dkaiiiiîlé  <la  proéoU  aprèa  «Monf  e  datt»  «m  cMiditioos 
«bra  aioM  trèt  réduite. 

La  matière .  une  fois  essorée ,  est  sëcMe  à  la  façon  éa  mUatg 
ordinaira*  aoti  «a  iitiliianl  lés  chalauri  perdaet  dea  Iburs^  toit 
d'une  £açoiiquelcoQqao. 

Le  prodoit  final  »e  présente  boqs  la  lorme  d  une  mtHèn 
friable  d*tin  broyage  &cile;  le  produit  pulyérisé  n'est  en 
somme  (|ue  du  anlAite  bas  titire;  il  constitue  un  engrais  potas- 
sique excellent  d'une  vente  facile  et  d'un  emploi  ooaiinode;il 
ne  contieal  guère  d'homidité  et  peat  se  semer  comme  du 
sable  aeOé 

Ce  produit  est  également  très  propre  à  k  fabrication  de  la 
potasse  raffinée  par  transformation  du  sulfate  de  potasse,  car 
ai  le  titre  en  sulfate  de  potasse  est  relativement  faifaie  (55  à  65 
p.  loo  par  exem^),  cela  tient  à  l'importance  de  l'inaolttÉjle 
qui,  lui-même,  est  en  majeure  partie  constitué  par  du  cariM>- 
nate  de  chaux  «  élément  nécessaire  à  la  tranifonnation* 

La  mé^ode  cî^Imsiib  présente  un  intérêt  considérable  avee 
les  salins  fran^is  deoft  la  teneur  en  ioUite  de  potaese  dépasae 
fréquemment  ao  p»  loo^ 

B  est  bien  évident  que  notis  rev«ndiqQons  également  Teppli^ 
cation  du  même  procédé  pour  le  cas  de  satins  pauvres  en  sul- 
fate et  riches  en  chlonve  de  potassium.  Le  ieisit âge  sera  fait, 
dans  ce  cas,  avec  une  aoliition  saturée  de  chlorure  de  potaa- 
sium,et  le  degré  de  leasivea  à  leur  sortie  des  filtres  aem  élevé 
de  45  à  4^  degrés  Banmé;  l'opération  sera  conduite  à  chaud  et 
lea  lessivée  sortant  des  filtres  seront  mises  é  cristalliser  pour 
en  retirer  la  majeure  partie  du  chlorure  à  l'état  de  cristaux. 

On  se  gardera  de  laisser  refroidir  en  dessous  de  do  degrés 
centigrades  pour  éviter  la  formation  de  cristaux  doubles  de 
carbonates  de  potasse  et  de  sonde. 

Suivant  les  proportions  rdatives  de  sulfate  et  de  chlorure 
de  potassium  contenues  dans  «n  salin ,  on  combine  les  degrés 
de  température  du  lessifsge  et  le  degré  Banmé  €ies  lessives  à 
leur  sortie  du  lessîvoir  avec  cristallisation  subséquente,  de 
ftkçon  à  retirer  le  sulCate  avec  Tinsolnble  (restant  du  filtre), 
d*une  part>  et  le  cUorure  obtenu  par  cristallisation,  dimlre 
part. 

On  remarquera  que  nous  obtenons  ainsi  la  majeure  partie 
des  sels  neutres,  dans  un  état  marchand,  sans  procéder,  en 
ce  qui  concerne  l'extraction  de  ces  sds,  à  aucune  évaporation 
de  ces  lessives*  , 

Les  eaux  mères  résultant  de  ces  diverses  opérations  con- 
tiennent la  majeure  partie  de  l'alcali  à  l'état  de  carbonates  de 
potasse  et  de  sonde  et  ne  renferment  plus  qnè  des  quantités 
minimes  de  sul£ftte  et  du  chlorure  de  potassium. 

Ces  eaux  mères  sont  alors  diluées  convenablemant  et  en- 
voyées au  travail  de  ta  caustification  que  Ton  exêeote  à  la  façon 
ordinaire.  On  obtient  ainsi  des  potasses  caustiques  bas  titres.. 

Notre  procédé  permet  de  isire  économiquement,  avec  les 
salins  des  betteraves,  toutes  les  qualités  commerciales  de  po- 
tasse caustique  (hauts  titres). 

Il  sufBt  de  concentrer  tes  lessives  précédemment  obtenues 
d'un  nombre  de  degrés  Baume  restreint  et  variable  snivant  la 
qualité  de  la  potasse  caustique  demandée,  et  de  terminer  au 
besoin  par  une  cristidlisatîen  fhiale^  afin  d'^iminer  la  quan- 
tité de  soude  excédant  celle  qu'on  se  propose  de  laisser  dans 
la  qualité  dépotasse  caustique  que  l'on  désire  fabriquer. 

Nous  revendiquons  également  l'emploi  de  notre  procédé 
pour  le  raffinage  des  salins  de  betteraves  en  vue  de  la  fabrica- 
tion du  carbonate  de  potasse. 

Il  suffit,  dans  ce  cas,  de  concentrer  directement  au  four 
les  lessives  de  45  à  46  degrés  Baume  après  cristallisation  des 


eldorvres  on  de  faire  ptooéder  cnifte  coneentnilîoB<  an  fow 
d'nne  évaporalîon  partielle  pour  élîmiaalioii  de  sowde. 

Nous  rentrons  alors  dans  le  travail  nidinaàre  des  raffincuies 
de  potasse. 

Notre  méthode  permet  de  réaliser,  tant  dans  le  travail  en 
caustique  que  dans  le  travail  en  niffiaé«  une  simplification 
très  importante  ainsi  qu'une  très  forte  économie  de  combus- 
tible. 

Elle  évite  aussi  toute  perla  de  polass»  par  les  résidas,  ainsi 
que  l'encombrement  provenant  de  ces  résidus  mêmes.  Elle 
permet  de  rsërer  int^i^enMatâ  l'état  de  psedmU  merehands 
tonte  la  potasse  contenue  dans  le  àdin  èruU 

Le  rendement  est  donc  ahsoèn  et  coauplet,  an  moins  dans 
le  travatt  dm  rsfi&mige. 

Êvidemmenftdans  la  trevafl  oaustiqns,  î&  ya  la  perte  paries 
boots  de  eftiaux,  mais  encore  ceile-ci  eatHsfte  atlénuée  pois» 
(|u*elle  ne  porte  que  snr  la  partie  alcaline  du  salin. 

En  résumé,  nons  resemÙqnons  : 
*  I*  Le  procédé  de  tniiècment  des  ssdins  de  betteraves,  per- 
mettant d>s«traire  d'nne  ptat  les  sels^  d'autre  part  i'alcsii 
(carbonates  de  potasse  et  dessnde)  i  Télat  csnstîque,  et  con- 
sistant à  lessiver  le  salin  an  moyen  d'une  aohiti<m  saturée  de 
solfate  de  potasse  ou  de  ohlerure  de  petassinB>  suistant  que 
e*est  l'un  ou  Tantre  de  oas  aels  qni  éonsîee  dkass  la  oomposi- 
tten  du  salin; 

3^  L'application  des  eaux  mens  résultant  da  procédé  reven- 
diqué ci-dessus,  pour  la  fabrication  des  différentes  qualités  de 
potasse  cttustiquf; 

S"*  L'application  du  procédé  revendiqué  cMesens  pour  le 
raffinage  des  salins  de  betteraves  peur  la  Isbrication  du  car- 
bonate de  potasse  raittné. 

I^io  tout  ainsi  q«^l  a  été  décrit  esMkssns  en  principe. 

ADDiTiDir  en  date  du  li  mars  1894* 

La  présente  addition  est  relative  à  nn  perfeoUonBement  que 
nous  avons  apporté  à  netre  pvoeédé  de  traitement  des  saOns 
de  betteraves,  objet  du  brevet,  dans  le  but  d'obtenir  un  sut- 
fkte  de  potasse  pur  on  riche, titrant  98  à  10a p.  100  desnllate 
au  moyen  du  sêlflile  pauvre  obtenu  par  lessivage  du  salin  de 
4o  à  43  degrés  Baume,  ainsi  que  neus  l'avons  décrit  dans 
notre  brevet. 

Nous  arrivons  ainsi  à  extraire  le  sulfate  de  potasse  riche  ou 
pur  des  salins  de  betteraves ,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à 
aucune  évaporation  nî  concentration  des  solutions  de  sulfate. 

Non»  traitons  sini|dament  le  snl&te  pauvre  par  l'eau 
chaude,  de  façon  à  obtenir  une  solulioa  bemUante  saturée 
de  sulfate  dépotasse;  nous  filtrons  la  solution  bouillante  et 
satnrée  peur  âkniner  l'insoluble. 

Nous  laissons  ensuite  refroidir  de  façon  à  extraire  k  siifate 
par  cristallisation. 

Ce  sulfate  cristallisé  est  mis  sur  égouttoîr,  kvé  avec  nn  pen 
d*ean  froide  et  turbiné. 

Le  prochik  final  titre  iMilement  99  p.  100  de  siiKate  de  po- 
tesse  et  sonvent  plus. 

Les  eaux  mères  qui  restent  sont  saturées  de  sulfate  é  firoid  ; 
on  les  porte  à  l'ébuilition  ponr  dissendredn  solfate  à  nonveaa 
et  ai«si  de  suite. 

Nous  ferons  remarqnerque  dans  le  travail  ordinaire  des  raf^ 
lineries,  le  snlfate  n'est  oibtenu  que  par  une  précipitation  dé- 
terminée par  l'évaporation  et  la  concentration  des  sohitîonn 
salines  qui  le  renferment. 

Notre  procédé  présente  donc  une  grande^oonomiede  coin- 
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WBlible  dmt  r«èèMHltoo  4a  mUite  coDienu  4mê  ht  mIûii 
de  belteraves. 

Il  est  facile  cbte  Modre  «ompte  <)e  cette éocoomie  «n  ûal- 
cnlant  la  quantité  de  calories  à  mettre  en  jeu  dans  l*une  ou 
1  autre  méthode  pour  obtenir  une  quantité  donnée  de  sulfate. 

Le  sulfate  ordinaire  de  raffinerie  contient,  en  outre,  du 
chlcMrure  de  potassium  et  du  carbonate  de  soude  qui ,  selon 
iet  umgm  a«ûiilidii  comoMPoe,  me  «oui  paa  faciijrës;  il  eon- 
tient  du  carbonate  de  potasse  qui  Q*t»i  Jbcturé  qu^u  prix  du 
sulfate. 

Il  y  a  d6  oecMmd  p«Nft  oôtable  de  prodvûtt  dediiift  ou 
pottanpnet  ^/m  ootiti  méhpdt  tu^pome  omtfiètammL 

En  oirtfe,  po4ip  iwjftilt  rigjie  ou  puf  ^^i4aaa%a  l'aymlagc  de 
convenir  à  divtrMi  iilMiGitMf',  teUes  qm  œllei  àt  ïêlma  «I 
du  carbonate  de  potasse  induiÉfiettaiattit  fw;  awquliks  !• 
sd€ale  ordianm^k  mffifime  eomienl  nw^l  ou  pm. 

fin  réMuné.  noo»  Bavand>fii>M  le  periMtkmoeaieQt  q«e 
aovs  a^oBt  apporlé  à  aolce  procédé  de  toaiteoiQnt  da»  aaÛttt 
de  b€ttemvaa  ol)|et  de  noirt  hrvnU  daiM  lo  but  d*obtoaûr  «u 
sol£ite  éo  po*Mie  pur  on  ricb»,  thfajit  98  à  loo  p.  loo  dto 
)«  alKt  ^*il  a  été  dë«ric  oî-devsua  en  principe. 


tanwr  B*  S3»S47. «ftdM  d« 43  «tel  i9i^, 
A  M.  Prenttce,  pour  des  perfeclionnemenU  ttnx  appa^ 
reils  servant  h  la  fabrication  de  tajcide  nitrique  ou  d'autres 
prodaits  ohtenus  par  distillation, 

W.  XL 

Cette  ÎKveaboa  aponr  obftÉde êatomiT  des naoyaos  siaiples 
et  efficaces,  permettant  d* effectuer tos  opératiopa  dislilialuif e> 
on  d'obtenir  de»  r— pni^i  on  prodnHs  votatiifl  d^nne  manJèee 
continue,  de  façon  que,  si  on  le  désire,  les  composés  on 
prodnîtft  qui  sont  sépîiiéft.à  des périodca dtfRértDtet  ou  à  des 
température»  différâtes  penvent  être  obtenn»  séparémeatpar 
procédé  oootinn. 

Mon  invention  est  spécialement  adaptée  à  k  AibfîcatioQ  de 
Tadde  nitrique  par  un  nitrate  et  nn  acide,  mai»  al4e  Q*e»tpas 
liniité<^  à  cette  apfJicatiap. 

D'après man  invention,  jedispoie  eoe  coenne  ou  vasedan» 
lequel  ie»  matières  d'nù  l'on  daît  eitraire  le  produit  sont  son" 
mise»  à  la  cbaieei;  ladite  cornue  ou  vas»  étant  pourvue  d*mie 
entrée  pour  Tadmission  des  nuitibwe»  à  •oumeHre  è  la  dis*- 
tiilatieii  et  dte  sq>hon  ou  autre  sortie  appnapfiée  pour  les 
résides,  et  d*nae  sortie  on  de  aorties  pour  le  produit  on  tn 
produits  de  diatiUatien  venant  au-^easns  du  mélange  fluide 
traversant  ladite  cornue  ou  vase. 

Ladile.comne  00  vese  peut  étin  avec  en  sans  donons  ou 
divisions  «pd  la  séparent  en  différent»  ceia^i limants,  dans 
les  produit»  distillés  penvant  être  obtwms  séparé* 


Je  vais  décrire,  en  me  reportant  aux  dessins^  ane  comne 
.00  vase  ainsi  divisée* 

fig.  1,  coupetaigitudinale  d'une  oomneoen»tnrite4'aprè» 
l'invention. 

fig.  a,  oenpetranswrsaie  sniwani  i-»a,  fig.  1. 

Fig.  3,  plan. 

Les  autres  figurai  représentent  un  dispositif  d'alimentation 
qui  sera  décrit  ct-oprès. 

A ,  cornue  ou  vase  munie  de  rentrée  h  pour  la  matière  à 
^Ustiiler  et  de  la  sorties  poor  laisser  passer  ià  matière  après 
distiliation. 

c ,  doisons  s'étendant  chacune  d'un  côté  à  l'autre  de  la  cor- 
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nne  on  vase  À  qni  iàiase  un  espace  c*  entre  leur»  bord»  inié* 
rieurs  et  k  fond  de  la  oomne  ou  vase  A  divisant  la  partie  su- 
périeure de  la  comne  on  vase  À  en  compartiments  a. 

Je  ne  me  limite  pas  au  ncnubre  de  oompartimeots  repré* 
sente. 

d,  sortie»  de  chaque  oorapartinisnt  a  pour  les  composés 
voliAils  mh  en  iiàerté  par  la  chaleur  opii  est  représentée 
comme  appliquée  é  la  eomae  on  -vase  À  par  le  foyer  E,  bien 
que  je  ne  me  limite  pas  à  ce  mode  d'application  de  la  chaleur, 
car  elle  peut  être  appliquée  de  toute  autre  manière  appro* 
priée. 

Im  partie  supérienre  de  la  comne  est  représentée  comme 
étant  enfermée  dan»  nne  enveloppe  qni  l'entoure  et  coostitoe 
une  chambre  à  air  chaud  dan»  laqueëe  passent  le»  gaz  ve* 
nant  du  foyer. 

Si  l'on  désire  obtenir  de»  prodnit»  dechaque  compartiment , 
produits  qui  sont  mis  en  liberté  à  différentes  températures,  le» 
oompartîBients  peuvent  être  chauffés  en  munissant  chacun 
d'eux  de  foyer»  on  dispositifs  de  dniuffage  séparés ,  ou  en  dia* 
posant  ie  00  le»  camaOK  venant  dn  ou  des  foyers  de  façon 
que  les  produits  chauffé» qui  en  viennent  soient,  lorsqu'ils  pas- 
sent à  proximité  des  divers  compartimeiit»^  aux  températûrs» 
veidnes  pour  leur  donner  la  chaleur  nécessaire  pour  enlever 
les  décomposés  volatils  qu'on  veut  obtenir  de  chacun. 

Le  liquide  étant  dbtiflé  est  maintenu  dans  la  cornue  ou 
vase  A ,  k  une  hauteur  tdis,  qnH  ferme  les  ouvertures  c*  an*' 
dessous  des  cloisons  c  en  laissant  les  parties  supérieures  des 
eenipartiments  a  séparés  de  chacun  des  autres,  de  façon  que 
les  composés  volatils  peuvent  être  obtenus  rapidement  ans 
sorties  é  de  diaque  compartiment. 

Si  la  matière  à  distiller  est  fournie  par  Pentrée  h  lorsque  le 
liquide  après  distillation  est' extrait  à  ia  sortie  e,  le  procédé  de 
distillation  peut  être  réalisé  d'une  façon  continn& 

Pour  l'entrée  de  la  matière  dans  la  cornue,  j'ai  représenté 
on  dispositif  dont  la  figure  4  est  une  conpe  longitudinale  et 
la  figure  5  une  coupe  transversale  suivant  5-4 1  ^g-  4. 

La  figure  6  est  un  plan  avec  le  couvercle  enlevé. 

Le  dispositif  consiste  en  une  enveloppe/  munie  d'un  coch 
verde  (7,  les  bords  rejoints  de  l'enveloppe  et  du  couvercle  étant 
indinés  pour  donner  une  fermeture  étanche  par  le  poids  du 
couverde  en  le  forçant  à  reposer  solidement  sur  l'enveloppe. 

h,  entrée  par  laquelle  lesmatières  à  distiller  sont  introduites 
dans  l'enveloppe  venant  de  la  trémie  h^  de  l'alimentateur  A>et 
du  conduit  M. 

i,  sortie  pour  réchappemeot  de  tout  gaz  qui  s'y  dégage. 

j\  rouleau  d'alimentation  pourvu  d'alimentateurs  et  de 
l>foyenrs  j^  qui  sont  disposés  en  hélice  et  sont  représentés 
comme  n'étant  pas  continus,  mai»  ils  peuvent  être  continus 
si  on  le  désire. 

Le  rouleatt  d'alimentation  est  mis  en  rotation  par  tout  mo- 
teur approprié  ou  à  la  main.  €ela  peut  être  réalisé  en  actiottr 
nant  nne  vis  k  montée  dans  des  supports  k^  et  engrenant  avec 
nne  roue  hélieoidale  montée  sur  ITaxe  de  rouleau  fixe  faisant 
saillie  hors  des  enveloppes. 

2»  ouverture  par  laquelle  les  matière»  sont  ioiroduites  par 
le  rouleau  d'aliiiientation  dan»  la  cornue. 

Je  ne  me  limite  pas  anx  détail»  pi'écis  représentés  dans  les 
dessins,  car  il  est  évident  que  la  construction  peut  être  luodi* 
fiée;  par  esemple  les  compartiments  a  peov^ent  être  formés 
4fte  chambres  aépaiëe»  avec*  entre  chaque,  des  tuyaux  ou  pas- 
sages équivalents  aux  passages  c*  elles  compartiments  peuvent 
être  en  tout  nombre  apprpprîé. 
I       Si  l'on  ne  iMt  pas  obtenir  des  produits  de  distillatioa  sépa- 
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rës,  la  cornne  ou  vase  ne  sera  pas  divisée  en  compartimeDto 
séparés,  mais  constitaera  «me  chambre  miique  par  la  suppres^ 
sion  des  cloisons  représentées  aa  dessin  par  exemple,  et  dors 
mie  seule  sortie  pour  le  produit  de  la  distillation  sera  néces- 
saire. 

L'appareil  peut  être  chauffé  par  tout  moyen  de  chauffage 
approprié,  par  exemple  par  le  feu  ou  par  la  vapeur  en  dehors 
des  compartiments  ou  chambres,  ou  bien  on  le  fera  passer 
dans  des  serpentins  contenus  à  rintérieur,  et  quand  les  diffé- 
rents compcrâés  on  produits  peuvent  être  obtenus  à  des  tem* 
pératures  différentes  de  la  matière  ou  les  matières  en  traite- 
ment, la  disposition  peut  être  telle  que  les  compartiments  ou 
chambres  sont  soumis  chacun  à  une  température  nécessaire 
pour  obtenir  de  chacun  le  composé  ou  produit  voidu. 

Je  revendique  : 

1*  La  fabrication  d*acide  nitrique  ou  antre  produit  de  di- 
verses matières  pour  la  distillation  de  ces  matières,  en  forçant 
le  nitrate  et  1  acide  ou  les  autres  matières  qui  doivent  être  sou- 
mises à  la  distillation,  à  couler  à  travers  une  cornue  ou  vase, 
pendant  qu'elle  est  soumise  au  procédé  distillatoire; 

a*  Une  cornue  ou  vase  munie  d'une  entrée  et  d'une  sortie 
pour  le  passage  continuel  de  la  matière  à  distiller  à  travers 
ladite  cornue  pour  réaliser  les  données  énoncées  à  la  première 
revendication; 

5*  Une  cornue  ou' appareil  pour  distiller  ou  obtenir  des  com- 
posés ou  produits  volatils,  ladite  cornue  ou  appareil  consistant 
en  un  vase  avec  une  entrée  pour  la  matière  à  distiller  et  une  sor- 
tie pour  la  matière  après  distillation ,  ledit  vase  étant  divisé  par 
des  doiscMis  avec  des  ouvertures  en  dessous,  de  fSaçon  que  la 
matière  distillée  ferme  lesdites  ouvertures  lorsqu'elle  passe  de 
l'entrée  à  la  sortie  et  constitue  des  compartiments  ou  espaces 
séparés  au-dessus  de  ladite  matière  dont  les  composés  ou 
produits  peuvent  être  retirés  et  le  procédé  de  distillation  réa- 
lisé d'une  manière  continue  ; 

à""  Une  cornue  ou  appareil  pour  distiller  ou  obtenir  des 
composés  ou  produits  vt^ttis,  ladite  cornue  ou  appareil  con- 
sistant en  un  vase,  entouré  ou  enfermé  dans  une  enveloppe 
oa  chambre  à  air  chaud  et  muni  d'une  entrée  pour  la  matière 
à  distiliar  et  d'une  sortie  pour  la  matière  après  distillation, 
ledit  vase  étant  divisé  par  des  cloisons  avec  ouvertures  au- 
dessous  d'elles,  de  façon  que  la  matière  étant  distillée  ferme 
lesdites  ouvertures  lorsqu'elle  passe  de  l'entrée  à  la  sortie  et 
constitue  des  compartiments  ou  espaces  séparés  au-dessus 
de  ladite  matière ,  compartiments  d'où  les  composés  ou  pro- 
duits volatils  peuvent  être  obtenus  et  le  procédé  distillatoire 
réalisé  d'une  manière  continue  ; 

5"  Un  appareil  pour  distiUer  ou  obtenir  des  composés  on 
produits  volatils,  ledit  appareil  consistant  en  une  série  de 
chambres  avec,  à  une  extrémité  de  la  série,  une  entrée  pour 
la  matière  à  distiller,  et  à  l'autre  extrémité  une  sortie  pour  la 
matière  après  distillation,  la  série  étant  reliée  à  la  partie  infé- 
rieure des  chambres  par  des  tuyaux  ou  passages  à  travers 
lesquels  la  matière  à  distillation  passe  en  allant  de  rentrée  à 
la  sortie,  de  façon  a  fermer  lesdits  tuyaux  ou  passages  et  à 
constituer  dans  chaque  chambre  un  espace  séparé  au-dessous 
de  ladite  matière  dont  les  composés  ou  produits  volatils  peu- 
vent être  obtenus  et  le  procédé  distiUatoire  réalisé  d'une  ma- 
nière continue; 

6**  Le  dispositif  d'alimentation  pour  amener  toute  matière  k 
introduire  dans  la  cornue  ou  vase,  ledit  dispositif  étant  dis- 
posé et  fonctionnant  comme  il  a  été  décrit  en  substance  ci- 
dessus  et  représenté  par  les  dessins; 
-    7*  La  disposition  et  la  combinaison  des  parties  constituant 


l'appareâ  pris  dans  son  ensemble  pour  opérer  comme  il  a  été 
décrit. 
Le  tout  comme  il  a  été  décrit  en  subftance. 


Brevet  n*  ^33352,  en  date  du  a3  août  1893, 

A  M.  Mabassb,  fowr  un  nùtavéoa  procédé  pour  la  pré- 
paration de  Vacide  salicylique. 

Toutes  les  préparations  de  l'adde  salioylique  connues  jus- 
qu'à présent  étaient  basées  sur  l'emploi  de  phénols  alcalins 
ou  ceux  de  terres akaiines  qui,  séparés  p«*  des  procédés  très 
pénibles  de  l'eau  qu'ils  contenaient,  étaient  ensuite  soumis 
à  l'action  de  l'acide  carbonique. 

Depuis  i865 ,  on  possédait  encore  un  autre  procédé  de  pré- 
paration qui  permettait  d'obtenir  de  Mbieê  quantités  d'adde 
sdicylique  en  maintenant  plusieurs  jours  à  la  température  de 
160  degrés  un  mélange  de  phénol,  de  bicarbonate  de  potas- 
sium (KHCO^  et  d'eau,  enfermé  dans  un  tube  en  verre. 

Plus  tard,  on  trouva  que  si  l'on  chauffe  peadant  quatone 
heures  un  mélange  d'un  phénol  qui  contient  plus  d'un  atome 
d'oxygène  avec  du  carbonate  d'ammonium  ou  une  solution  de 
bicarbonate  de  potassium ,  on  constate  la  formation  d'un  mono 
ou  d'un  biparbonate  de  phénol  correspondant. 

Mais  cette  réaction  n'a  pas  lieu  pour  le  phénol  G^H'O,  et  en 
soumettant  ce  dernier  phénol  à  l'action  du  carbonate  d'ammo- 
nium et  de  l'eau,  on  n'obtient  que  de  faibles  traces  d'acide  sa- 
licylique. 

Ces  procédés  ne  peuvent  donc  être  appliqués  ni  pour  la 
préparation  de  l'acide  salicylique,  ni  pour  cdle  de  l'acide  oxy- 
carbonique  aromatique  qui  est  encore  d'ue  importance  plus 
grande  que  le  premier. 

Mon  invention  permet  d'obtenir  des  quantités  notables  d'a- 
cide salicylique  sans  passer  par  des  combinaisons  diverses  du 
phénol  et  sans  lui  faire  perdre  son  eau,  ce  qui  nécessite  de 
longues  opérations. 

Mon  procédé  est  le  suivant  : 

Dans  un  vase  dos,  on  mélange  le  phénol  avec  du  carbonate 
neutre  de  potasse  (potasse) ,  on  y  introduit  la  quantité  néces- 
saire d'acide  carbonique  et  l'on  porte  ce  mélange  à  «me  tem- 
pérature assez  élevée  dont  la  pîus  convenable  est  celle  de 
1  do  à  160  degrés  centigrades. 

Afin  que  le  mélange  préparé  comme  il  est  dit  ci-4es8us  ne 
devienne  pas  pâteux,  ce  qui  arrêterait  complètement  l'action 
de  l'acide  carbonique,  on  opère  avec  une.  grande  quantité  de 
potasse. 

Alatempératureconvenable(ido  à  160  degrés  centigrades), 
l'action  de  l'acide  salicylique  devient  très  vive;  on  peut  s'en 
rendre  compte  en  observant  un  manomètre;  au  bout  de  qad<- 
ques  minutes ,  le  mélange  a  absori>é  l'acide ,  et  après  une 
demi-heure  il  en  est  tout  à  fait  saturé. 

Si  maintenant  l'on  ouvre  le  vase  après  son  refroîdîssement, 
on  y  trouve  presque  la  totalité  de  phénol  transformé  en  sali- 
cylate  de  potassium.  La  réaction ,  qui  d'ailleurs  n'est  point  vé- 
rifiée pour  les  actions  intermédiaires,  s'effièctoe  delà  manière 
suivante  1 

2C«IP0H+  K»CO»  +  C0«  -  aC«H<J5^-i-HK). 

Les  carbonates  alcalins  antres  que  cdni  de  potassium  peu- 
vent être  employés  pour  obtenir  l'acide  salicylique  d'après  ie 
procédé  que  je  viens  de  décrire* 
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En  résume,  mon  BouTemi procédé  dîMkn  de  ceox  actuelle» 
ment  connus  par  lea  pointa  suitanta  : 

f.  Gomme  Tindique  la  formide  d-deaaua,  la  préparation 
de  i'adde  aalkylique  domie  lieu  à  un  dégagement  d'eau ,  et 
DBème  on  peut  ajouter  an  méiaage  une  certaine  quaittité 
de  ce  liquide  sans  B»ire  à  la  production  de  cet  acide,  à  la 
condition  que  la  quantité  de  potasae  toit  aaaei  grande  pour 
enapécber  le  mélange  de  devenir  péteux.  D'après  lea  procédéâ 
anciens,  au  contraire,  la  moindre  quantité  d^eau  dans  le  mé* 
lange  avait  des  conséquences  très  filcbeuses. 

n.  On  sait  qu'on  peut  obleiifa*  un  phénol  de  potassium  en 
(aisant  bouillir  peiKiant  qualone  heures  et  en  (Hréseoce  de 
Tadde  carbonique  un  phénol  dana  une  solution  de  potasse.  On 
pourrait  donc  être  tenté  de  croire  que  dans  mon  procédé 
c'est  aussi  un  phénol  de  potassium  qui  conduit  é  la  produc- 
tion de  Tacide  salicylique.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi  «  et  anrao  mon 
procédé  d'autres  réactions  se  produisent;  on  peut  s'en  rendre 
compte  d'après  le  résultat  de  lexpérieBce  suivante  : 

hn  faisant  agir  l'acide  carbonique  sur  le  phénol  de  potas- 
sium en  présence  de  l'eau,  on  obtient ,  quelle  que  soit  la  tem- 
pérature à  laquelle  on  opère»  de  la  potasse,  et  le  phénol  est 
mis  en  liberté. 

Oq  voit  donc  d'après  cela  que  mon  procédé  est  basé  uni* 
quement  sur  l'action  de  la  potasse  et  de  l'acide  carbonique, 
et  c  est  grâce  à  leur  action  simoftanée  été  la  consti^on  po- 
reuse du  mélange  que  la  production  de  l'acide  salicylique 
s'eOectne  avec  ûicilité. 

m.  EnBn  ce  qui  caractérise  surtout  mon  procédé ,  c'est 
l'emploi  d'une  grande  quantité  4»  potasse  qui  fait  que  le  mé- 
lange conserve  sa  poroeité,  même  à  la  plus  haute  tra^^éra- 
ture  de  l'opération,  et  permet  ainsi  à  l'acide  carbonique  d'agir 
sur  tonte  la  masse. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  il  existe  un  procédé  dans  le- 
quel en  mélange  de  la  potasse,  du  phénol,  de  l'eau  et  de  ras- 
ade cariwnique,  mais  cem^nge  n'est  pas  poreux;  il  est 
constitué  par  une  couche  d'eau  et  un  liquide  huileux  qui  ar- 
rête complètement  l'action  de  l'acide  carbonique,  ce  qui  est 
la  cause  de  la  faible  quantité  d'acide  salicylique  qu'on  peut 
obtenir,  même  en  chauffant  ce  mélange  pendant  [dusieurs 
jours. 

Le  sali^flate  de  potassium  obtenu  comme  je  l'ai  indiqué  est 
traité  par  un  acide  minéral  qui  met  ainsi  en  liberté  l'acide 
salicylique.  Ce  dernier  est  ensuite  purifié  par  cristallisation  et 
par  le  noir  animal. 

En  résumé,  je  revendique  un  procédé  pour  la  préparation 
de  l'acide  salicylique  on  phitAt  de  son  sd  de  potassium,  con- 
sistant é  porter  à  une  teoopérature  assez  élevée  (  i3o  à  iBode- 
grés  centigrades) un  mélange  de  phénol,  d'acide  carbonique 
et  de  potasse;  cette  dernière  est  prise  en  quantité  suffisante 
pour  permettre  au  mélange  de  conserver  son  état  pulvérulent 
pendant  que  les  réactions  se  produisent,  ainsi  qu'il  a  été  dé- 
crit ci-dessus  en  principe  dans  le  but  spéciié. 


Bhbvit  n*  333&67,  en  date  do  a8  août  iSgô, 

A  M,  ToBiAS,  pour  la  fabrication  d'an  nouvel  acide  fi 
naphtylaminesulfoniquê ,  de  /3  naphty lamine  et  de  sels  de 
tacide  f  naphtylsulfaminiqae, 

La  présente  invention  repose  sur  ce  fait,  reconnu  vrai,  que 
l'acide  obtenu  par  Armstrong  (Comptes  rendus  de  la  Société 
Mm^  allmnande,  t  &V,  i88a,  page  aoa)  et  Nietzki  (même 
publication,  page  3o5),  en  faisant  réagir,  pendant  peu  de 
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ten^,  de  I'adde  sidforique  anglais  sur  du  /3  napbtol  à  la 
température  ordinaire,  n'est  pas  (contrairement  à  l'opinion 
émise  par  ceux  qni  ont  découvert  cet  acide)  un  naphtyl  sul- 
(ate,  mais  un  adde  /3  naphtolsuJfonique,  c'est-à-dire  l'acide 
/3  naphtolsulfonique  a  :  i. 

Cet  adde,  d'après  l'indication  de  Nietzki,  présente  un  ren- 
dement avantageux.  Le  sd  de  soude  est  obtenu  avec  de  l'acide 
brut,  de  la  manière  ordinaire,  par  le  sel  de  chaux  à  l'aide  du 
carbonate  de  soude  et  en  séparant  le  sel  de  la  solution  con- 
centrée sur  le  sd  mann^  Biais  on  peut  séparer  aussi  le  sd  di- 
rectement de  I'adde  brut  étendu  convenablement  d'eau.  Pour 
mieux  caractériser  les  produits  de  la  réaction,  qui  sont  en- 
core peu  connus,  nous  allons  en  indiquer  les  propriétés  es- 
sentielles. Le  sd  de  soude  fonn^  dans  l'eau  froide  et  aussi 
dans  l'esprit-de-vin  à  80  p.  100  des  feuilles  (adlemeirt  solubles, 
le  sd  de  potasse  des  feuilles  brillantes  qui  ne  sont  facilement 
solnbles  que  dans  l'eau  bouîliante.  Le  sd  de  soude ,  comme  cdui 
de  potasse, reste  absolument  stai^  après  l'évaporation  de  la  so- 
lution aqueuse,  et  son  chauffage  à  l'état  sec  à  une  température 
bien  supérieure  k  100  degrés;  les  sds  de  chaux  et  de  baryte 
seuls  se  décomposent  quand  on  évapore  la  solution  concen- 
trée. 

Les  sections  étendues  de  ces  sels  et  de  l'acide  libre  peuvent» 
étant  acidulées  fortement  avec  des  acides  minéraux,  subir 
l'ébullition  à  feu  nu  sans  se  décomposer;  la  séparation  en 
napbtol  et  en  acide  sulfurique,  pendant  l'ébullition,  a  lieu 
lentement  dans  une  solution  acidulée  concentrée,  et  rapide- 
ment en  présence  d'un  acide  minéral  ccmcentré  en  excès. 

Les  solutions  neutres  de  l'acide  donnent,  avec  le  chloride 
de  fer,  une  coloration  bleu  indigo  intense. 

La  solution  alcoolique  chaude  du  sd  de  soude  donne,  en 
additionnant  une  lessive  de  soude,  des  feuilles  cristallines  d'un 
sd  double  de  soude  ayant  la  formule  G'«H«(0Na)S0*Na 
-t-aCBK),  lequel  est  facilement  soluble  dans  l'eau.  Sa  solu- 
tion ne  manifeste  aucune  fluorescence;  le  chlorure  de  baryum 
en  prédpite  b  aiû  basique  de  baryum  qui  se  dissout  très  dif- 
fidlement. 

Les  addes  diasosuUbniques  diminent  dans  la  soiutioo  con- 
centree.de  sd  de  soude  monobasique  en  présence  du  carbo- 
nate de  soude,  éliminent,  disons-nous,  son  groupe  suifo, 
avec  formation  des  matières  colorantes  connues,  dérivées  du 
j8  napbtol. 

Quand  on  lait  chauffer  longtemps  le  $û  de  soude  de  I'adde 
/3  naphtolsulfonique  décrit  id  (en  vue  de  le  convertir  en 
acide  /S  naphtylaoainesulConique)  comme  on  le  fdt  d'hatûtude 
pour  les  isomères  connus,  avec  parties  égales  d'ammoniaque 
liquide  à  ao  p.  100  dans  un  autoclave,  la  réaction  ne  se  pro- 
duit qu'à  la  température  de  aao  à  aSo  degrés  centigrades.  Il 
se  forme  dors  (à  côté  de  nombreux  produits  colorés  résultant 
de  la  décomposition)  pdndpdement  de  la  j8  naphtylamine 
impure  et,  en  quantité  moindre,  un  j3  naphtylaminesulfonate. 
Hais  si  l'on  emploie  quatre  ou  cinq  parties  d'ammoniaque  de 
i5  à  ao  p.  100  pour  une  partie  de  napbtolsulfonate  de  soude, 
il  se  produit,  en  chauffant  pendant  dix  à  douze  heures  à  cette 
même  température,  très  peu  de  /3  naphtylamine  et,  comme 
produit  principal  et  beaucoup  plus  pur,  le  sd  de  l'acide 
j3  naphtylaminesidfonique. 

En  chauffant  plus  longtemps,  ou  mieux  encore  en  élevant 
la  température  à  a4o-aôo  degrés  centigrades,  on  peut  obtenir 
aussi,  avec  ces  proportions,  principdement  ou  exdusivement 
de  la  j8  ns|>htylandne  qui  est  aussi  plus  pure  que  celle  ob- 
tenue en  solution  concentrée.  La  présence  de  seb  d^amtno- 
nîaque ,  par  exemple  du  chlorure  d'ammonium  »  iequd  chlorure 
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fiivoriM,<dMis  clw  Cl»  nniiofciv  i'bcliMi  de  r«DÉmHiiafB84 
dëlermine  aoMÎ,  é^M  le  «cm 'prétent,  k  méa»  effet  tie  àsUe 
f^on  f«e  les  opénitiiMis  peuvent  ^te  exécsbéesé  me  tniepiii 
iii*ttire  oonméérabteoMWt  iofiénevre  en  préseooe  de  seb  d'aia* 
moniaque.  ,    ,        . 

Le  sel  -de  seode  èe  f ecide  ^  napbtylaiiBiiefuiroiiîqiie  ainsi 
efctonu  Be  dîsscMl  IkcileiiieatÂiRs  Veau.,  mais  ea  ajoutant  à  ia 
solotîoD  chaude  et  non  étendue  du  eei  marin,  il  se  sëfiave 
par  ie  refttndiaievient  oompièteaient  sont  àMm»  de  ieoiiUes 
oristailineB.  Les  s^  de  fiotasse  et  d'ammemaqne  se  cona- 
portent  d'une  manière  eoudogiie.  Laeetutiim  étendre  de  œs 
sels  accuse  une  fliioVescenoe  légèrement  vioèette. 

L'aeide  diaEOiutfi(Nik{ue  qfuV>n  en  obtient  foraie  nne  poudre 
cristalKae  d*uii  jaune  pur  qui  se  dissout  diffidiement  fin  k 
fanant  bouillir  evec  de  i'àeide  eulAinque  étendu,  il  donne 
naissance  au  même  ecide  naphloisulfoniqne  qui  e  âervi  à  le 
prodtnre.  On  peut,  en  outre,  le  convertir,  par  des  méthodes 
connues,  en  dioUornaphtaline  i  :  a ,  fusible  à  34  degrés  ce»- 
«igmdes. 

L*a€i^  j8  nepht^lamtnesuUbnique^  qui  vient  d*ètre  décoîl^ 
reste  invariable  quîmid  on  le  chauffe  jusqu'à  a5o  degrés  centi- 
grades. Mais  quand  on  chauffe  pendant  iongteoips  ses  sels  secs, 
par  exempte  son  sel  de  soude  ou  d^ammoniaque,  dans  une 
ateaosphère  absolument  sèche  et  à  la  température  de  93o  de* 
grés  centigrades  euftren ,  ces  eeb  se  tranâforment  en  sels  de 
Tacide  isomère  j6  nafMybuUauiinique ,  correspondant  à  k 
formule 

OW(«iFH80»Na)«<?WtNH90»Na). 

{^)        (0  (^) 

Les  nouveam  selt  ainsi  obtenus  sont  aoAubles  dans  Teau  et 
ils  «ont  précipités,  sous  Ibnne  de  petites  feuilles,  par  le  sel 
marin.  On  peut  faire  bouillir  leurs  solutions  neutres  et  alca- 
lines sans  qu*il  se  produise  «ucnne  décomposition.  Sous  faction 
des  acides  minéraux,  et  surtout  en  chauffinnl,  ils  se  décom- 
posent en  |3  napfajtylamîne  et  en  bisulfate.  L  acide  ddorhy- 
drique  et  le  nitrite  de  soude,  ajoutés  à  leur  solution  froide^ 
donnent  une  «olartion  jaune  linipide  qui  se  comporte  comme 
celte  d*un  sel  de  diasonaphtaUne,  et  qui  peut  èëre  employée 
pour  produire,  par  exemple,  des  matiènes  colorantes  inso- 
lubles dans  ia  teinture  des  ûbres. 

Les  sels  de  Tacide  (3  naphtylaminique  peuvent  aussi*  être 
employés  comme  le  nouvel  adde  fl  napfatylaminesulfbnâque, 
et  grâce  é  la  décomposition  facite  de  leur  groupe  snifo  on 
lieu  et  place  de  la  p  naphtyianiine,  dans  ia  préparation  de 
!*acîde  jS  naphtylaminesulibnique,  déjà  connu,  à  laidede  ï%- 
cîde  sutfurique. 

La  j8  uaphtylamine  obtenue  de  Tacide  j8  naphf olsullbniqne 
a  :  1,  en  chauffant  avec  Taimnoniaque  liquide  à  poids  mul- 
tiple ,  est ,  contrairement  à  eeile  obtenue  directement  du  napb- 
tol,  franche  de  dina^tylamine  et  de  naphtol;  cela  s^explique 
par  sa  naissance  sous  Tinfluence  de  rbydrolyse  de  Tacide 
jS  napbtylsulfaiÙTnique. 

Exemptes  pour  IVxécotion  éa  procédé. 

A.  Acide  j8  naphtylaminesulfonique  2  :i. —  lo  kilogrammes 
naphtobulfonate  dte  soude* a:  i  sont  chauffés  avec  5o  kilo- 
grammes d'ammoniaque  de  lô  à  ao  p.  loo  dans  l'autodave 
pendant  4ix  è  vingt  heures  à  la  température  de  aao  à  a  5o  de- 
grés centigrades.  Après  avoir  chassé  Tammoniaque  et  laissé 
refroidir,  on  élimine  de  la  masse  par  filtration  la  /3  napbtyla- 
mine  et  Ton  sépare  Vacide  j8  naphtylamLaesulfonique  par  la- 


dde  ofabrii^H^nfue  utt  par  ie  ad  snsrinapiès  éMipuiutioa  de 
la  solution  concentrée,  à  Tetat  de  sel  de  lotide.  S'il  eiislB  en* 
oore  «n  sei  de  riwide  ttaphtobdfaiique.,  -on  peet  levécc|>érer 
de  prime  jAus  d  à  A'^t  de  sel  hasaque  de  bai^yée  pen  aohible* 

fi.  Pouriwedhiîre  lu  j8  M|MylMaine«  on  dunffe  la  mètm 
eompositionde  parime  aboed  à  une  tempéntare  de^o  dsgrdi 
eontigntfles  phas  ^ewée.  Apnbs  lere6nidÂBseaaenit«  oneinpioîe 
hà  fi  nafhtylanûna»  séparée  en  partie  en  farfllon  erisÉatôuns* 
en  partie  sous  forme  detonrtosux  cristallins  fondas,  an  bnt 
auquel  elle  est  destinée  directement  apaès  l'avoir  séehée  ^ 
bcoyée.  oa  epvbs  one  iliatîilatioa  préidaUei  U  Ifefuide  filtré 
peut  étee  traité  par  la  méHwde  à  poilV'  en  nstirer  Tedde 
fi  nnphitylaminnsaiMunique  -qu'il  contâsut  enoore. 

CL  Pour  obtenir  le  fi  napbtyisulfoamiBate  de  aonde,  ou 
chauffe  le  sel  sbeondede  i'aoiiÉie  fi Jiaphtj^anuiiesuifonique 
obtenu  par  ia  oaétfaode  A  et  préaJablanenI  bien  desséché,  dans 
nne  ohaudièi»  munie  ^  «n  agitateur  et  plengée  dans  un  hâta 
d'air  ou  un  bain  d'Jnule.  On  maintient  k  température  à 
a3o  degrés  oentigmdes  envieen  jusque  œ  ipae  la  solution 
froide  et  étendue  d'eau  semniae  à.  l'essai  ne  précipite  |^ns 
d'acide  fi  aaphtyiaminesulfoinique  par  i'aéditiott  de  recide 
chlorhydrique,  ni  d'acide  diazosulfonique  quand  on  ejovdedn 
nitrite  de  seude. 

fin  résumé,  je  revendique: 

1**  La  préparation  d'un  acade^  uaphtylattiînesulfoaique  in^ 
connu  jusqu'à  ce  Jour,  en  chauffant  avec  de  l'ammoniaque  en 
solution  sous  pression  Tacide  fi  naptholsulfonique  a  :  i  (qui 
jnsquidétidt  considéië  comme  étant  un  3  «aphtylsidfiite)  ou 
les  seb  dndit  acide ,  et  en  convertissant  ee  nouvel  adde  naph* 
tyiamjnesulfoniqne»  résultant d'«nevéa«tâen  partieUe  oneoui- 
piète ,  ea  fi  napfatyianiine; 

a*  La  préparation  des  sels  de  l'acide  fi  naphtylsMlfasainiqua 
cditenuB  comme  produits  secondaires  instable^  dans  la  prépa- 
ration de  ia  j8  uaphtylamine,  d'après  le  revendication  i%  en 
chauffant  les  sels  de  Taeide  fi  naphtylaminesulfoaiqne  obtenus 
d'après  la  tenrendicatson  i*. 


BMVKf'  n*  ft9M86,'  en'date  du  !i^  août  iSgS, 
A  laSoClàrÀMTMFABMMJHFdBmMMàs  VOMM.  FtJMJ^BàrSR 

et  C'%  pour  «n  procédé  pour  lu  pr^épataiiom  d'un  «eûb  stJfo^ 
ni^ue  dé  Vacide  guUkfme  et  de  i9li  de  oH  aeidé  smlfoni^Êe. 

Nous  avons  trouvé  qu'on  peut  transformer  d'une  fia^n  1res 
«etie  l'acide  galiique  en  un  acide  sulfonique  qui  diffî^  beau- 
coup, même  sous  forme  de  ses  sels«  de  l'acide  galUque. 

Le  procédé  de  la  prépaoration  de  cet  acide  ^;aUoHiulfonique 
consiste,  eu  général,  ou  à  introduii^  peu  à  peu  l'acide  gaUiqne 
sec  dans  de  l'acide  sulfurique  famant  ou  à  méiasiger  d'abord 
Tacide  galiique  avec  de  Tacide  sulfîiirique  menohydraté  et  à 
ajouter  alors  peu  A  peu  de  l'acide  suUîuriqtte  fumant 

Au  lieu  de  l'acide  sulfurique  fumant  ou  peut  se  servir  aussi 

de  la  chlorhjdrine  de  l'acide  sulfurique  (sO^w^h)  ^^  ^** 

chlorure  de  ^ulfuryl^  (S0H]1*)  ou  des  «^,gents  pareils. 

Nous  décrivons  le  procédé  pour  la  préparation  de  l'acide 
gallosulfonique  par  l'exemple  suivant  : 

On  introduit,  en  ayant  soin  de  bien  agiter,  lo  kilogrammes 
d'acide  galiique  séuhé  à  «ao  de^a  contigradea  p^  à  peu 
dans  5o  kilogiwumes  d'acide  suUwique  fumant  è  j6  p.  iiOO 
d'anhydride,  de  .manière  que  la  tçnipératare  ne  dépasse  pe^ 
go  degrés  centigrades» 
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^kilognuDi 


tamtokBfànàé  «kcn  7  écoule  pem 


teUm: 
OniBékn 

à  pcn  Si,96 

p.  100  d'anhydride. 

Dbi9  Iw  4eaM  «m  ,  «a  ■MnÉMuÉèemélife  é»  «alfoiiBlfiDn 
piBdaBi  à  pmt  près  u— fbe— e  f  core  è  âodefrét  fiÉ<giicki. 

Pins  en  iMtiuiiuifcte  Hékn^t  obismi  tf  «pré»  l'ont  oorMutr» 
manière  dans  ôo  litres  d'eau  additionnée  #»  gkaoeL  iiprès  m 
repos  d*an  jour,  on  trouve  les  acides  gaUosulfaaifiiit,  prmci- 
palefoent  ¥tidé9  iisosotfllfaÉÎ^pe^  aép»és  et  ia  loltition  en 
àa*  pfeaqoe  i^côiore  s<nt  locàir  ém  eraàleai  erialriÉfiici.  Oa 
AècÎÉe  la  piitk.atio>  efc  la  sép«nÉîon  éa  pradol  aiosî  ob^ 
teMi  «o  ie  reemlalliflBni  dma  de  l'aaa^  rfiaiinlMltiimut  wm 
fiécipîÈUÊâ,  pur  âm  t'acid»  clih«iwydi iqt  > 

fia  aatoffMifc  Taciéi  gailotolfoDâqvft  avec  les  hyàrmejûn  00 
cartwa>ia  des  —toi,  9m  ditiiPt  leaaafe  wi'rofianéi»li  Ae 
iacide  gaUosnlfoniqoaL 

il  vm  tans  div»^*aiiaBive  mm  oièavsafc  attsârpar  Joufcle 
décompMîtioii  mtm  lesads  de  yarida  yaHoiwWpniqqe  et  laa 


Amns  €0  prépar»  la  sei  de  kaf]f«aa  de  i'feeidttgaAaMdfmîlicie 
«I  traîlani  la  aolalio»  «qoeiise  de  f ataja  gidlowÉlwiicyia  wmm 
ém  cariWMla  é^  baryna,  en  JHiaiitfa  aoèolîan  ae  «a  préapè* 
tant  du  liquide  filtré  le  sd  de  bar^Fom  par  4e  faleoof  ev  an 
la  laianMrt  crhlriJiiir  ê&  la  aekatiaa  aaïueuee  «oaeentrde  par 
faporîiaÉîun>  Dans  le  Aaraîér  eaa,  en  fobtieflÉ  soas  forme  en 
peitfla  aiginllea  ianèares. 

Pour  préparer  ee  id,  <iai  pestacml  anpkyei  < 
le  niélaâge  de  aeVonaliea.  Ow  ie  tetn  éna  <de  l*eao  4 
tioDnée  degiaœ,  onaailarepardecarloMtedebaffymn,  a«i 
iHre  ém  aaifale  de  baryviD  et  du  aatiiowida  en  eaaès  et  e» 
pracède  paav  îaoiar  la  aat  dTàpefea  la  Hanièiv  Indfiqvée  ci- 
dessus. 

Le  ari  da  karyuna  de  IVwidefaAaavHbeiqfeeaMMi  obtenu  est 
en  état  sec  Umt  blanc  et  daaablew  Far  contre,  en  étal  humide 
il  prend  repideeieHl  «ne  coolear  nodie^  à  eenae  de  ITaction  de 
reKygèna  de  fair.  G'etl  poraRpioi  là  es!  aieudaymi  d»  tni- 
«aîllar  en  éttminaal  è*aè#  «iHietphërkpie'el  eo  i<tmptayint  ce 
dernier,  par  exemple  par  ne  ceonant  d'anljydiwle  earfaoaîyw 
ou  d*bydrogène. 

D*après  les  résultats  de  Tanalyse,  le  gallosulfonate  de  ba- 
ryum secbé  è  ie9  degrés  petjbde  la  censtilutfoD  serinante  : 

/OH 

AOH 

OUzrOn 


^\^Ba  +  HK) 


TrouTé  : 

fti    54,ao  p.  ÎOD 
35,83 


Calculé  : 

34.00  p.  rotr 


L^eee  de  teiaeriliialia»  na'efMaw»  eomplMenwnl  qe'à 
i5oè  i6(>Aagréi  centigmAai ♦  apiès» nn  i4eollbge 4*à  peu  près- 
fcna  facares,.tandiefnB  k  anbadmee  praaiÉnnecoQttapIbncéa/ 
L'bnaljnaéu  aet  desb;ffk«lé aiMé  obtenu  a  fcaniii  36,ea  p*  100 
en  baryum  (calculé  35,58  p.  100). 

Ranr  la  peëpefelion  dneel^^e  bisnMtb.  deraïAdegidlesnUb- 
nique,  nous  donnons  l'exemple  suivani? 

On  iotfodaift^en  i^antaoîiade  bien  exiler,  39lBlogfaaunes 
dl^rosyéa  éa  bisDinCla{BI(|OII>^  pi^c^  âmâmiè  dan»  une 
solution  chauffée  à  3o  degrés  centigrades  de^  kilayaniinee 
d*acide  gallosulfonique  dans  1,000  litres  d*eau*  Ond%tea  te 


'  qodque  tenps  à  5o  dagréa  cenigradea  d  en  le  fiiit 
bonillir  à  la  ibi  pan(bnC  qtniqaee  aéentcai  On  fiUre  et  on 
ïme  In  gaHosulCooite  ds  biaautk  <anin  ptéparé.  Après  être 
aécbé^  îi  représente  oae  pandn  janne  paraissant  aniorpbe. 

Ola  arrive  an  mènae  sel  de  biamotb  an  dîaseliant  ïky^ 
dvoayde  de  faisnalb  de  1»  iwnwada  HBiO»  dans  la  quantité 
calculée  d'acide  nitrique  ou  en  dJaaoiiwÉ  1*  nstrale  de  bis^ 
nratfc  crklaHbé^am  ijoelanlde  l'aeidencétîfne  glacial)',  en 
diluant  avec  de  l*eau  et  en  versant  dana*  lea  mélMgea  akm 
dDten»  nne  dissolndon  ohanda  de  galkiiiÉftiuaie  é»  sonde. 

Le  sd  de  bismulà  abiti  préparé  peaiède,  connneîl  aambèe, 
la  oompoaitiQn  aninante  r 

/OH 

/cm 

CTî^^Off 


\SP>BiOU 


4^,10  p.  lOa 
43,5a 


43,97  p.  100 


B/bne  manièpe  aoafcoguav  «n  oblîant  les  anttet  aeb  de 
Tacide  gallosulfonique. 

Lfadde  gatteaidlbniqee,  pnèpaié  d^rèe  lea  indioations 
cMasans,  et  ses  ath  lonl  difilérenlade  Tétbnr auMarîqne ,  de 
Tacide  gallique  et  de  sea  sela^ 

Nens-  nfentandoDs  paa  nooa  IftnHer  ans  preportlons  indi- 
qnéea  dans  las  eaemples  ci«dkasus;  il  en  est  de  méine  pour  k 
et  la  dnrén  dea  epéanfbias.  UeaaentÎBl  de  oeÉve 
eat;  in  préparatiaa  de  Tadde  gattaaoilbnsqiie  par 
traitement ée  facfde  galliçie par  éea inajcas  anUiiBanta  et  la 
paépanatinn  dea  aris  éa  Tanée  gaHeaaliMiifcie. 

En  fféanmè,  neoi  aevendiqoooa  : 

1*  Un  procédé  pour  la  préparation  de  Taaide  mUbniqoe  ée 
Pacide  gallique  consistant  à  traiter  oe  dernier  aoîde  par  des 
aaayens  anManaHiatf 

2*^  Précédé  peur  k.  préparation  éea  sels  ée  l*adde  galloanl- 
fonique  par  aalncatkm.de  cet  aoîdeatee  las  oaydea,  hydroayées 
on  carbonates  ées  aaétavt  oapar  doafela  déromposition  cirtre 
les  sels  de  aiéteos  et  les  sais  de  Tadde  gatinsutfbaiqae. 


DiVETET  n*  2f725(l3,  en  date  ^u  5i  aoilt  1893,, 

A  IL  Banj,  penr  «a  protééè  pear  akratr  aac  iear 
épmiiwe  am  JorAfr  ifar  oftf  Éveils  eimrvfkttiean  dféamx  rém- 
daelles  à  cloches,  à  siphon  <m  àfifSfe, 

PLXL 

Les  proeédés  cft  appmeils  eaipkayés  pour  épurer  les  eaux 
lénduelka  on aaoyen  de  «bcbna  à  siphon  am  de  fesses,  pré- 
sentant an  gcnnéineonifénienl  cm  ce  aena  que  la  bons  qui  se 
éépuet  dans  la  ioase  ondana  le  odlecteur  ée  benea  ne  pon- 
>aBl  pas  jaaqn  ké  èlte  évaenèa  è  L'éM  péteua  anffibaannent 
xwàihwwÊB. 

€ct  inconrénient  est  ék  àee  qae,  quand  la*  boae  doit  être 
aapiiée  hors  d'un  rédpieal,  à  travcra  uae  ettweirlare  aa  fond 
on  prèa  de  fi>ad  ^  elle  forme,  bâinlél  aia^lesauB  de  ocÉte  onver- 
Inre-nne  espèce  de  ni  Ai  euéevoûleqoi  ne  laine  pan  arriver 
et  la  pen^M  à  bancs  yie  ér  la  boue  très.  IkpHde,  aqueuse, 
tandis  que  la  boue  épaisse  s'entasanaohdeaaas  ée  cette  voûte 
»lebnnt. 
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De  plas,  pendant  les  intervalles  de  rqpos,  la  boue  épaisse 
s'entasse  en  un  temps  relativement  conrt,  non  seulement  aa- 
tour  de  Tendroit  d'aspiration,  mais  aussi  sons  la  pression  de 
Teau,  contre  les  parois  de  Tentonnoir  coUecteor  de  boues  en 
formant  des  masses  compactes  qu'on  ne  parvient  à  évacuer 
qu'à  l'aide  de  moyens  mécaniques,  c'est-à-dire  par  des  chocs 
et  en  nettoyant  à  fond  l'appareiL 

Pour  supprimer  ces  inconvénients,  l'inventeur  emploie  le 
procédé  ci^-dessous  décrit 

La  boue  à  évacuer  o*est  plus,  comme  jusqu'ici,  amenée  par 
des  conduits  ou  des  tuyaux,  de  l'endroit  le  plus  profond  du 
collecteur  de  boues  à  la  pompe  à  boues,  tandis  qu'en  des  en- 
droits favorables,  elle  peut  s'arrêter  et  se  déposer  en  se  tas- 
sant, mais,  avant  qu'un  tassement  soit  possible,  elle  est  éva- 
cuée par  une  pompe  placée  directement  dans  le  collecteur  de 
boues  et  dont  la  soupape  d'aspiration  se  trouve  à  l'endroit  où 
la  boue  est  la  plus  dense,  donc  à  l'endroit  le  plus  profond  du 
cône  du  collecteur  de  boues,  tandis  que  son  e£fet  peut  être 
renforcé  encore  par  une  agitation  lente  avec  avancement  vers 
la  soupape  de  la  pompe.  U  va  sans  dire  que  la  pompe  néces- 
saire dans  ce  procédé,  ainsi  que  l'agitateur,  doivent  être  com- 
mandés depuis  le  sommet  et,  dans  des  appareils  à  clodie  à 
siphon,  à  travers  celle-ci. 

Or,  comme  â  est  abs<^ument  indispensable  de  pouvoir  à  tout 
instant  avoir  accès  à  la  pompe  pour  U  vérifier  ou  la  nettoyer^ 
il  faut  pouvoir  la  retirer  sans  arrêter  le  travail. 

Mais,  en  même  temps,  il  fiiut  aussi  une  disposition  spéciale 
afin  que  l'agitateur  dont  l'axe  coïncide  nécessairement,  vu  la 
forme  des  appareils,  avec  Taxe  de  la  pompe,  puisse  fonctionner 
sans  être  dérangé  par  celle-ci  ou,  vice  versa,  que  la  pompe 
puisse  fonctionner  sans  être  dérangée  par  l'agitateur. 

Dans  ce  but,  j'ai  inventé  le  dispositif  représenté  dans  le 
dessin  et  permettant  d'évacuer  la  boue  à  l'état  pâteux. 

A  titre  d'exemple,  on  a  supposé  un  appareil  à  cloche  à  si- 
phon représenté  fig.  i  et  a. 

Fig.  3  et  4«  dispositif  spécial. 

A ,  cloche  à  siphon  reposant  au-dessus  de  la  fosse  sur  les 
poutrelles  a  avec  tuyau  à  garde  hydraulique  6.  Par  le  bas ,  la 
fosse  est  fermée  par  le  colkcteur  de  boues  conique  C. 

Par  des  conduits  d^arrivée  E,  la  fosse  communique  avec  le 
conduit  diviseur  D.  A  la  cloche  A  est  relié ,  à  joint  étanche,  un 
gros  tuyau  c,  qui  descend  jusqu'au-dessous  du  niveau  d'entrée 
de  l'eau  ou  jusqu'au  bord  de  la  cloche  et  dans  lequel  l'atmo- 
sphère a  accès,  de  sorte  que  l'eau,  dans  le  tuyau,  se  mettra 
au  niveau  de  celle  qui  se  trouve  à  l'extérieur  de  la  cloche.  Ce 
tuyau  est  traversé  par  Tarbre  d'agitateur  d,  commandé  par 
une  paire  de  roues  coniques  e,/et  unaii>re  de  transmission  g 
au  moyen  de  poulies  à  câbles ,  etc. 

Cet  arbre  d'agitateur  se  compose  d'un  tuyau  sufi&sarament 
gros  pour  loger  la  pompe  à  boues  avec  son  tuyau  montant  et 
la  crépine  d'aspiration  et  permettre  de  la  retirer  par  en  haut 

L'arbre  d'agitateur  qui  repose  dans  des  appuis  appropriés 
au  sommet  de  la  cloche  et  qui  est  guidé  au-dessus  du  collec- 
teur de  boues,  porte  à  la  base  où  il  pénètre  dans  celui-ci  un 
système  d'agitateurs,  dont  les  palettes  hélicoïdales  h  passent 
à  proximité  immédiate  au-dessus  de  la  paroi  du  collecteur  de 
boues.  La  pompe  à  boues  est  suspendue  par  son  tuyau  mon- 
tant à  un  bâti  placé  au-dessus  de  la  cloche  ou  de  toute  autre 
manière  appropriée  et  est  commandée  par  en  haut  au  moyen 
de  la  bidle  i  et  de  la  transmission  à  manivdle  R.  Au  moyen 
de  la  grue  /,  on  peut  retirer  la  pompe  de  l'appareil  pour  pou- 
voir la  nettoyer  rapidement. 

Cette  disposition  offre  le  grand  avantage  que  non  seule* 


ment,  grâce  au  dispositif  agitateur,  la  boue  ne  peut  pas  se 
tasser  dans  le  collecteur  de  boues,  mais  qu'en  outre,  pendant 
k  marche,  la  pompe  et  certains  de  ses  orgstnes  peuvent  être 
retirés,  nettoyés,  réparés  ou  échangés  sans  nécessiter  le 
moindre  arrêt. 

n  en  résulte  que  la  boue  ne  peut  se  tasser,  tandis  qu'en 
même  temps  la  pompe  n'évaone  pas  de  boues  liquidas 
aqueuses;  le  puits  de  l'appareil  n'a  donc  i^ns  bascnn  d'être  net- 
toyé à  fond  ou  vidé. 

Je  revendique  : 

1**  Un  pro^dé  pour  obtenir  la  boue  à  l'état  pâteux  à  sa 
sortie  d'appardls  épurateurs  d'eau  à  cloche  à  siphon  ou  à 
fosse,  prooédé  qui  est  caraetérisé  par  le  fait  que  la  boœ  est 
évacuée  dn  collecteur  de  boues  par  une  pompe  pouvant  être 
échangée,  aspirant  dans  la  couche  où  la  boue  est  la  plus  dense 
et  commandée  par  le  dessus,  tandis  qu'un  systèoie  agitateur 
tournant  autour  de  Taxe  de  la  pMnpe  enapêche  la  boue  d'ad- 
hérer aux  parois  du  collecteur  de  boues; 

a"  En  vue  de  la  mise  en  pratique  du  procédé  caractérisé 
plus  haut,  une  p6mpe  à  boue  qui  peut  être  retirée  (pour  être 
échangée)  et  commandée  à  travers  son  tuyau  moaâant  ser* 
vant  de  guide  et  relié  à  joint  étanche  (dans  les  appareils  à 
eloche  à  siphon)  à  l'endroit  où  il  traverse  la  doche,  de  sorte 
qu'on  poiura  échanger  la  pon^»e  contre  une  autre  sans  occa» 
sionner  d'arrêt  dans  la  marche; 

S*"  En  vue  de  la  mise  en  pratique  du  prooédé  revendiqué 
plus  haut,  l'emploi  d'un  arbre  d'agitateur  creux  commandé 
par  en  haut,  dans  lequel  la  pompe  à  bboes,  avec  son  tuyau 
montant,  est  logée  et  par  lequel  on  peut  la  retirer  pour  l'é- 
changer, tandis  que  pour  éviter  l'emploi  d'une  bdte  à  bour- 
rage dans  les  appareils  à  cloche  à  siphon,  l'arbre  peut  ^re 
disposé  dans  un  gros  tuyau  raccordé  à  joint  étanche  au  som- 
met de  la  clodie,  ouvert  par  le  bas  et  descendant  jusqu'au 
dessous  du  bord  de  la  doche; 

4**  Pour  accdérer  la  décantoilkm  des  booas  dans  le  prooédé 
revendiqué  plus  haut,  l'emploi  de  conduits  d'arrivée  par  les- 
quels l'eau  à  clarifier  sort  de  tous  côtés  en  pian  horîxontal, 
immédiatement  au-dessus  du  collecteur  de  boues,  à  travers 
des  embouchures  telles  que  cette  eau  forme  une  mince  nappe 
uniforme  au-dessus  du  coiiecteur  de  boues. 


Brbvbt  a*  2dSd39  »  en  date  du  5  septembre  1893 , 

A  M.  Baudry,  pour  une  râpe  Baudry,  pour  la  transfor- 
mation en  pulpe  tris  fine  de  la  pomme  de  terre,  de  la  bette- 
rave,  des  topinambours,  etc.,  au  point  de  vue  de  leur  essai 
chimique, 

(Extrait.) 

Ce  qui  suit  est  une  i"*  addition  en  date  du  18  septembre 

1895. 

PI.  xn. 

La  présente  addition  est  relative  aux  changements,  modifi- 
cations ou  améliorations  que  j'ai  a|^rtés  à  la  râpe  pour  la 
transformation  en  pulpe  très  fine  de  la  pomme  de  terre,  etc.« 
au  point  de  vue  de  leur  essai  chimique^  objet  du  présent 
brevet. 

J'ai  r^résenté  sur  le  dessin  une  râpe  perfectionnée  dont  la 
description  détaillée  suit. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  cet  appareil  faite  suivant  l'axe. 

Fig.  a,  coupe  verticale  faite  perpmidiculairement  à  l'ake 
suivant  i-a,  fig.  1. 

Fig.  3,  plan* 
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PRODUITS 

Fig.  4  et  5,  coupes  de  détail,  soivant  5-4  et  5-6 ,  fig.  a. 
i ,  bàli  en  fonte  supportant  le  mécanisme  de  la  répe. 

B,  forte  table  è  laquelle  est  fixée  la  râpe  par  les  boulons  C. 

C,  quatre  boulons  fixant  le  bâti  il  sur  la  table  B. 

D,  paliers  à  douilles  Tenus  en  fonte  arec  le  béti. 
S,  graisseurs  pour  les  paliers  ci-dessus. 

F,  presse-ëtoupe  à  l'intérieur  du  palier  de  devant 

G,  Fraise  en  acier,  fixée  à  pas  de  vis  sur  Tarbre  J. 

H,  couvercle  fermant  sur  le  devant  la  chambre  de  la 
fraise  G. 

I,  entonnoir  en  bronie  servant  à  récoaiemeni  de  la  pulpe. 

J,  arbre  de  la  fraise  portant  deux  poulies  K  (fixe  et  folle). 

K,  poulies  de  commande. 

L,  dësembrayage  servant  à  arrêter  la  fraise. 

M,  languette  en  acier  frottant  sur  la  poulie,  lorsque  la 
courroie  est  poussée  sur  la  poulie  folle. 

N,  cylindre  (corps  de  pompe)  servant  à  mesurer  Teau  né- 
cessaire pour  Tanalyse. 

0,  piston  s*âevant  par  la  pression  d*eau  jusqu'aux  bu- 
tées A. 

P,  presse-étoupe  rendant  étanche  le  cylindre  dans  lequel 
glisse  le  piston  0. 

Q,  robinet  à  trois  eaux  dirigeant  Teau  dans  le  cylindre  et 
de  là  sur  la  fraise. 

R,  butées  arrêtant  le  piston  à  hauteur  voulue. 

S,  tuyau  en  métal  ou  en  caoutchouc  amenant  Teau  au  ro- 
binet Q. 

T,  tube  en  bronze  servant  à  introduire  les  cylindres  onpar^ 
ties  détachées  des  plantes  à  essayer. 

V,  piston-poussoir  pressant  ces  cyMndres  on  parties  de 
plantes  contre  b  fraise  rApante. 

V,  étrier-gHssîère  pour  la  tète  du  piston  V. 

X,  tirants  reliant  la  tète  du  piston  an  levier  y. 

Y,  levier  à  deux  branches  servant  au  mouvement  du  pis- 
ton. 

Z,  bieâe  en  bois  reliant  le  kfvier  F  à  la  pédale  W. 

1,  tourillon  du  levier  Y, 

a,  bras  venu  de  fonte  avec  le  bâti  A,  supportant  le  tou- 
rillon 1. 

3,  pédale  en  bois,  commandant  le  mouvraient  du  pis- 
ton 7. 

4,  supports  en  fer  pour  la  pédale  Z. 

Ceci  dit,  voici  comment  fonctionne  la  rApe  : 

Admettons  que  la  râpe  soit  destinée  à  Tessai  individuel  des 
pommes  de  terre ,  betteraves,  cannes  à  sucre,  comme  oda  se 
présente  lorsque  Ton  veut  sélectionner  ces  plantes  en  tenant 
compte  de  leur  richesse  en  matière  utile,  iéôile  ou  sucre. 

On  mettra  d*abord  la  machine  en  marche  en  faisant  paner  la 
poulie  fixe  an  moyen  du  désembrayage  ad  hoe  L,  puis  parie 
robinet  à  trois  eaux  Q  on  fera  arriver  dans  le  cylindre  N  Teau 
d*un  bac  placé  en  charge  qui,  alors,  fora  monter  le  piston  O 
jusqu'à  ce  que  sa  course  soit  lirofitée  par  les  taquets  R  que 
l'on  peut  élever  ou  descendre  à  volonté ,  de  façm  à  limtter  le 
volume  d*eau  à  emmagasiner  dans  le  cylindre  N,  et  ainsi  à 
n'employer  exactement  que  le  volume  d'eau  désiré  pour  cha< 
que  essai. 

Après  avoir  découpé  un  cylindre  dans  la  pomme  de  terre  on 
la  betterave  ou  un  morceau  de  la  tige  de  la  canne  à  sucre,  et 
après  lui  avoir  donné  le  poids  requis  pour  l'analyse,  on  ie  loge 
dans  le  tube  en  bronze  T  présentant  une  ouverture  à  cet 
effet 

Alors ,  au  moyen  de  la  pédale  W  actronnant  la  bidle  Z  et 
le  levier  Y,  on  fait  avancer  le  piston  V  qm  vieai  alors  presser 
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fortement  le  morceau  à  râper  contre  la  fraise.  £n  même  temps 
on  ouvre  le  robinet  à  trois  eaux  Q  de  façon  à  mettre  en  com^ 
munioation  le  cylindre  N  (rempli  en  partie  d'eau)  avec  la 
fraise. 

Sous  le  poids  du  piston,  l'eau  est  chassée  rapidement  du 
cylindre  sur  la  fraise  et  entraine  toute  la  pulpe  en  dehors  de 
l'appareil  par  l'entonnoir  1,  sous  lequel  on  a  {dacé  un  ballon 
jaugé. 

Quand  la  râpe  doit  être  employée  à  l'essai  des  coesettes  de 
betteraves,  nous  remplaçons  l'échancrure  du  tube  T  par  un 
entonnoir  distributeur  qui  amène  la  coisette  dans  le  tube; 
elle  est  refoulée  par  le  piston  V  contre  la  fraise  jusqu'à  sa  ré- 
duction en  pulpe  très  fine.  Nous  donnons  à  la  fraise  de  plus 
grandes  dimensions  ainsi  qu'à  l'entonnoir  en  bronze  I  afin 
d'avoir  un  travail  très  rapide  et  un  meilleur  dégagement 
pour  la  pulpe,  qui  ici  doit  sortir  seule  de  l'appareil  sans 
eau. 

En  résumé,  je  revendique  par  cette  addition  : 

i""  L'emploi  d'une  fraise  râpante  fixée  à  un  axe  soit  hori- 
zontal soit  vertical,  travaillant  dans  on  boisseau  percé  d'ouver- 
tures, l'une  pour  l'admission  des  corps  à  réduire  en  pulpe, 
l'autre  pour  l'arrivée  de  l'eau  devant  entraîner  toute  la  ma- 
tière râpée  hors  de  l'appareil  par  une  troisième  ouverture  ser- 
vant de  dégagement  ; 

a*  L'emploi  d'un  pousseur  articulé,  guidé  dans  sa  course, 
pouvantTecevoîr  son  mouvement  soit  à  la  main,  soît  au  pied, 
et  permettant  d'appëquer  exactement  le  corps  à  râper  contre 
la  fi^ise,  de  façon  qu'il  soit  réduit  entièrement  en  pulpe  très 
fine; 

3*  L'emjdoi  d'un  corps  de  pompe,  muni  d'un  robinet  à 
trois  eaux  permettant  de  distribuer  automatiquement  un  vo- 
lume constant  d'eau  ou  de  tout  antre  liquide  qui  peut  tou- 
jours être  exactement  réglé  à  la  volonté  de  l'opérateur. 


Brevet  n*  332730,  en  date  du  9  septembre  1895, 
A    la  COMPAÛIflE  PAMI8IB/fI9E  DE  COULEUM   M'AfUUIfE, 

pour  nn  procédé  pour  la  prodaction  de  eqféine^alfonat^s. 

Nous  avons  découvert  que  des  sels  de  l'acide  .oaféineFeulfo- 
mqne  sont  obtenus  par  le  chaufEage  d'une  dissolution  aqueuse 
de  snifités  neutres,  comme  par  exemple  le  sulfite  de  sodium 
avec  de  la  bromo-cafééne  ou  préforablement  avec  de  la  cUoror 
caféine. 

On  obtient  facilement  la  chloro'caféine  par  le  procédé  dé- 
crit-par  £.  Fischer.  (Annales  de  chimie,  aai,  p.  336.) 

Exemple  :  100  parties  chloro-caféine. 

76  parties  NaSO*  (anhydre) 

sont  dissoutes  dans  1,000  parties  d'eau  et  chauffées  pendant 
assez  longtemps  dans  une  chaudière  à  retour,  ou  plu^avAUta^ 
gvnsement  pendant  environ  huit  heures  dans  un  autoclave  à 
la  température  d'environ  lôo  degrés.  Le  caféine -sulfonate 
de  sodium,  qui  au  refroidissement  se  sépare  presque  en  tota* 
lité,  est  enlevé  par  aspiration  et  ce  qui  en  reste  en  dissolution 
eit  obtenu  par  éviqporation  ou  par  précipitation  au  moyen  de 
selcomnMin. 

Pour  purifier  le  caféine-solfonate  de  sodium,  on  le  dissout 
dma  de  l'eau  chaude;  la  dissolution  est  filtrée  et  fortement 
évaporée;  le  sel  qui  se  sépare  par  refroidissement  eat  libéré 
de  la  lessive-mère  par  aspitration^  bouilli  avec  de  l'akooi  et 
séché. 
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Le  eaféine-tfuifbnale  de  sodivm  se  préteate  ious  forme 
d*me  pondre  blanebe  faeilement  scduble  dans  Teaa,  tiMoloble 
dàDs  Talcool.  L'addition  de  cblorare  debaryvm  etd'aoétatode 
plomb  à  la  dissolntion  aqueuse  la  fait  faiblement  loucber 
(traces  de  sulfate  de  sodium  et  de  chlorure  de  sodium ) ;  i*ad- 
ditîon  d*acétate  de  cuivre  ne  produit  pas  de  précipitation. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

i"  Notre  procédé  pour  la  production  de  caféîne-sulfonatea 
par  chauffogede  chloro  ou  bromo^aféineavec  nnedissofaitîon 
aqueuse  de  sulfites  neutres  solubles  ; 

sT  Comme  produit  nouveau,  les  caféine* suUbmtes  eux- 
mêmes. 

Brevet  n*  233739 ,  en  date  du  1 1  septembre  iSgS , 

A  la  SoGiiri  dite  Fàwmsi9fabriken »  vobm.  Fbieùm^ 
Bayer  et  C,  pour  un  procédé  pour  la  fahrication  d'éthêr$ 
mixtes  de  [l'acide  sntfurique. 

Dans  un  tiaité  sur  Taction  de  l'acide  chlorsulfDnique,  (hy« 
droxycUoruro  de  sulfuryle 

SO^Coh) 

sur  des  alcools  (Ber.  der  deatschen  ckem,  Gesellsch,  VIII,  33a), 
Marjan  Orionsky  a  démontré  qu'en  fusant  agir  Tacide  cblor* 
sulfonique  sur  te  phénol  on  obtient  le  difdiéooléther  de  l'acide 
sulfurîque, 

Cet  étber  représente  une  huile  sirupeuse  foncée  ae  décomt 
posant  au  contact  de  l'eau. 

Or  nous  avons  trouvé  qu'eu  remplaçant  dans  les  éthers  de 
ce  genre  un  reste  de  phénol  par  un  reste  d'alcool ,  on  arrive 
à  des  corps  qui  ne  se  décomposent  plus  avec  de  l'eau ,  mais 
qui  se  laissent  distiller  avec  des  vapeurs  d'eau. 

Pour  ce  but,  nous  profitons  des  éthers  aicoyiéa  de  l'acide 
chlorsulfonique  et  les  iaisona  agir  sur  les  phénols  (ou  leurs 
sels)  en  présence  d'alcalis. 

Nous  donnons  l'exemple  suivant  : 

On  dissous  ia4  parties  de  gayacol  et  Reparties  de  soude 
caustique  dans  3oo  parties  d'eau,  on  refroidit  la  sokdioa  en 
ayant  soin  de  bien  agiter,  ou  fiiit  couler  i45  parties  d'éther 
éthylique  de  l'acide  chlorsulfonique 
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Puis  on  continue  de  remuer  pendant  quelque  temps  et  on 
sépare  alors  Thuile  lourde  de  la  solution  de  sel.  On  lave  l'huile 
avec  de  la  soude  caustique  étendue  et  on  la  distille  avec  des 
vapeurs  d*eau. 

On  obtient  ainsi  le  gajacyléthylétber  de  l'acide  solfurique 


SO*: 
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sous  forme  d'une  liqueur  claire  extrêmement  réfringente  du 
point  d'ébuUition  d'à  peu  près  aoo  degrés  centigrades  (une  p»» 
tite  part  de  ce  corps  se  décompose  à  rébullition). 

D'une  manière  analogue  on  obtient  les  autres  éthers  mixtes 
de  l'acide  sulfurique.  Il  ne  faut  que  remplacer  dans  l'exemple 
précédent  le  gayacol  par  d'autres  phénols  ou  dérivés  de  phé« 
nois,  par  exemple  par  le  phénol ,  crésol ,  créosol,  le  monooB^ 


thyl  ou  éthyléther  de  la  résoccine  ou  de  l'hydroquinone,  aeé- 
tyiparamidophénol.orttioiiiftrQpbéBol,  acide  saik^que,  cré- 
sotique,  salicylaovde^  eugéooi^  iaoeugéiKd,eto«,on  employer 
au  lieu  de  fétber  éthytique  ma  autre  éther  de  l'acide  chjor- 
suifonique,  par  exemple  le  méthyL«  propyU  biityl,  amyl,  iso- 
butyl  ou  isoamyléther  de  est  aeida. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nom  linioaa  pas  aux  propor- 
tions indiquées  dans  l'exemple  ci-dessus  qui  peorveat  être  va- 
riées et  modifiées  d*une  manière  éêendnci 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Le  procédé  pour  la  préparation  4'éthcrs  mixtes  de  l'adde 
sulfurique  consisAani  à  combioar  les  éthers  akx>yiés  de  l'adde 
chlorsulfonique  de  la  formide  génénie 
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avec  des  phénols  ou  leurs  dérivés  oa  avec  les  sels  de  ces 
corps. 

a*  L*iq)|dîaitioB  des  produits  dont  nous  avons  revendiqué 
la  préparation  sous  i\ 

Brevet  n*  333885,  en  date  du  i8  septembre  1893, 

A  la  CoMPAONiE  Paris! ENNE  de  couleome  d'aihuke:^ 
pour  un  procédé  pour  Im  production  dtoœyajàkmqninonê. 

Nous  avons  découvert  que  le  mononitroanthraquinone  qui 
s'obtient  par  nitratioii  de  l'anthraquinone  en  dissolution  sid- 
furique,  se  laisse  convertir  d'une  maïuère  bien  steaple  eiioxy- 
anthraipiinone.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  daAs  les  écrits 
a  ce  sujet,  il  subit  des  changemeats  d^  par  éhoUitioD  lors- 
qu'il est  en  contact  d'alcalis  aqueux.  Parmi  les  produits  de  la 
décomposition  on  peut  citer  i'amidoanthraïqoinone. 

La  réaction  se  £Îlt  an  contraire  avec  iormMion  d'oxyanthra- 
quinone  quand  le  mononitroanthraquinone  en  dissolution  ftcé> 
tonique  ou  aicocdique  est  sonoais  k  «ntraiteineot  continu  aarec 
un  fort  excès  d'alcalis  caustiques  ou  de  terres  alcalines. 

Notre  procédé  est  décrit  plus  amptemont  dans  l'exemple 
suivant  : 

Le  monottitroanthraquMione  est  chauffi^  a  uoe  température 
un  peu  au-dessous  du  point  d'ébuUition  pendant  deux  joors 
environ  dans  un  récipient  è  retour  avec  k  peu  près  son  poids 
de  soude  caustique  et  dix  à  vingt  fois  sa  quantité  en  poids 
d'étbyl  ou  de  méth^alcooL 

Après  peu  de  temps  déjà  le  liquide  se  colore  en  brun  rouge 
et  après  que  l'action  est  complète ,  il  se  sépare  par  refroidis- 
sement le  sel  de  sodium  de  l'omyanthraquinooe  sous  forme 
cristalline.  La  masse  est  versée  dans  de  Teau  froide;  dans  ce 
(fissolvant,  le  sel  de  sodium  est  très  difficilement  sokible  et  il 
eu.  repris  de  1  alcool  étendu  par  filttation.  L'oxyanthraquinone 
est  purifié  par  précipitation  de  sa  dissolution  alcaline  diluée. 

Un  produit  recristdiisé  dans  l'alcool  a  les  qualités  de  l'or* 
thooxyanthraquinone ,  et  Tanalyse  donne  des  chiflires  en  con^ 
fiormité  avec  la  formule  de  ce  corps. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

Notre  procédé  pour  la  production  d'oxyanthraquinone  par 
le  traitement  du  nitroantbraquinone  avec  des  alcalis  causti- 
ques ou  des  terres  alcalines  en  dissolution  aeétonique  on 
alcoolique. 

Addition  en  date  do  9  octobre  1895. 

Dans  le  brevet  nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la  pro- 
duction dVNrthoxyanâhraquiaK>ne  de  niiroanibraquinone  par 
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tntttaMnt  de  k  nHromthnmMwmi  €ii  diaBolstion  aloooKfue 
•D  •cétoBiyMi  a^ee  <les  «lealis  canstiqaea  oa  des  tairet  aka* 


Depuis  BOUS  atoos  trouvé  que  le  cerpt  qvi  prend  imi 
le  traitemeiit  du  iiifaKxiiitfanqidBone  avee  des  ateallft 
eo  diwoiution  mëdiylaloooliiiaè  n*est  pee^  eonme 
â  est  dit  dan»  le  brevet,  rortjboxyanthraqaittoiie  maïs  ibieû 
le  méthyléther  de  cette  quinone. 

La  HiéthoKyaottifMiiiioooe  pbteoiie  d'après  le  prooédimeD- 
tiooDë  est  aimt  iasoiuUe  dans  f  eae.  Daâs  les  egeats  de  dîs- 
•olatioQ  uands,  ekeel,  éther,  cildeiefawe,  faenziae  et  acide 
acétique  glacial,  elle  se  dissout  aisément.  Daas  l'alcool  pur 
aussi  bien  que  dans  Talcool  dtkaé  ^e  cristaUîse  sens  forme 
de  petits  cristant  jaune  pâle,  lùodant  entre  léo  et  i45  de* 

A  Tanalyse  elle  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Trouvé  :C,7<U;  H,  4>S. 

Daprès  la  tbéorie  :  G,  75,6  ;  U«  é^a. 

Dans  racidesolâipiqaeoonoeBtré,  le  produit  se  dissout  avuc 
■ne  couÉBor  jaune  rouge. 

De  la  métbozyantbraquinoae  on  peut  produire  par 
fiige  avee  des  aeides  minéraux  ooneenMs  ou  étendus, 
ou  sans  pression,  rorthotyanthraquineua  L*ortfaevfaotbni 
quinone  ainsi  obtenue  a  les  qmdîtés  elle  peftd  de  fusion  si- 
gnales dans  les  essais  traitent  de  ce  corps. 

L'aeétjl  dérivé,  produit  de  cette  quinone,  a  de  sou  edtéles 
qualités  voulues. 

£n  résumé ,  nous  revendiquons  : 

Notre  prœédé  pour  la  production  d*ortboi[jaalbiuquînDne 
par  cbttuÔsge  de  rortbométfaokyaatheBquinoae  aveodes  acides 
minéraux  concentrés  ou  étendus  sous  ou  sans  piuaaion. 
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forméusent  à  mon  inveutien,  à  l'appareil  qui  est  communé- 
ment employé  à  la  libricatian  de  Taeide  suUènque  et  je  me 
péi^rai  tout  d'abond  au  four  ou  fourneau  de  grillage  du  mi- 


fiâBVcr  n*  saaiM,  «n  date  du  19  sepSomèrs  iâf5, 
A  M.  Faldijtg,  pour  ane  méthode  pour  la  concentration 
de  Cacide  sulfariqae  et  un  appareil  s'y  rapportant. 

PLvn. 

Dans  la  Mrtoatian  de  l'aeîdB  sidfunqae,  trile  qu'on  Ta 
généralement  cuuduke  josqu'iei ,  Tadde  obtenu  diaprés  ce  sys^ 
tème  pesait  à  peu  près  60  degrés  Baume  et  était  «oneentré  da- 
fantage  dans  un  appareil  coùtna,  spédalament  ooustniit  et 
entretenu  dans  ce  but 

Mon  inventioii  a  pour  but,  entre  auftrss  ol^els,  d'énler  la 
nécessité  de  cet  appareéè  coildenx  pour  sioipèiier,  aussi  bien 
que  pour  rendre  plus  économique  k  méthode  et  l'appareil 
pour  la  concentration  de  Tadde.  Un  des  caractères  distiaotiés 
de  mon  invention  réside  en  Totilisation  des  gaa  cbands  venant 
des  fours  de  grillage  du  nMaeiai  pour  la  concentration  de 
Tadde  à  un  hautdegré^  tel  que  46  degrés  Banmé«  oa  à  peu 
près. 

Fig.  I,  élévation  lafténde  en  coupe  snivunt  une  forme  tant 
leit  peu  comveiitionneUe,  d'tuw  disposition  d'an  appweil 
élsbli  selon  meu  ioventioB^ 

Fig.  a,  plan  en  ooupe  d'une dispositian  de  four  à  griHer  le 
BÛnsfui^  pourvu  d'une  enveloppe  anti^rayonuanta. 

Fig.  3,  ooape  vertioale  du  four  de  gnUage  suivant  ««, 
fig.  2. 

Fig.  ^,  coupe  iwrtieale  dHsn  a|]|MmiA  de concentratMU. 

Fig.  ^,«oupe  verticale  du  Amr  de  grili^. 

Rg.  6^9,  diagrammes  de  diverses  disposUioas  d'appareil 
élsMi  suivant  mon  ianenlion. 

ie décrirai  d'aboni  qnebpww  modificalious  apportées,  coa* 


La  ûgura  3  représente  une  séria  ordinaire  de  fours  à  gril- 
ler À,  disposée  à  la  maniera  ntuoile,  mais  pourvus  d'une 
enveloppe  extérieure  les  eotouffaot  a»  composée  de  briques 
léiraeteires  creuass,  de  tuiles  ereoses  ou  autre  matière  oon- 
veoaUe  disposées  de  manière  à  fonnerune  série  de  canaux  é 
air.  Ces  canaux  à  air  débeurhent  àla  partie  supérieure  et  à  la 
partie  inférieure  dans  des  passages  b,  c,  fig.  3, et  lepassageè 
peut  communiqner  avec  ràtraospbère  eatérieura  tandis  que  le 
passage  c  peut  comoraniquer,  au  moyen  de  conduits  d,  avec 
les  espaees  compris  en-dessous  des  grilles  e  des  diverses 
chambres  de  griUage.  LeoansI  odes  étiàèrents  conduits  d  peut 
être  pourvu  de  registres  ou  valves  eu  autres  appareils  de  ce 
genre,  pour  intercepter  réoenleeMUt  de  Taie  aux  grilles  des 
fours. 

Les  espaces  peuvent  être  des  espaees  où  l'air  demeure  sta- 
tioimsÉFO  au  lieu  d'être  des  espaees  daas  lesquels  l'air  circule 
at,  dans  tous  les  cas,  une  de  leun  fonctions  est  d'empêcher 
la  perte  de  chaleur  par  rayonnement  Uns  autre  fonction  de 
oes  espaees  d*air  est  de  fournir  l'air  aux  fouci  de  grillage  lors: 
qu'on  désire  utiliser  une  alimentation  d'air  de  ce  genre  daiM 
kalsars. 

La  construction  de  l'appareH  de  concentration  B  peut  varier 
eonsidéfaUement  sans  se  départir  de  Tinventloo,  mais  une 
disposition  sotisiMsante  de  cet  appareil ,  tel  qu'il  est  représenté 
dans  le  dessin,  consiste  en  une  sole  ou  fond/»  des  parois  § 
et  une  grille  ou  autre  support  i^ouré  k  pour  le  remplissage  i  ; 
ladite  sole,  les  parais  et  le  support  k  peuvent  être  établis  en 
pierre  ou  autre  matière  réfinctaire  d'une  nature  siliceuse  ou 
autre.  Dans  la  disposition  d'appareil  de  concentration  que  je 
prèftrev  une  enveloppe  de  plomb  y  entoure  Tappareil  mais  est 
séparée  de  oelui-ci  par  un  espace  à  aâr  dormant  k.  La  partie 
supérieure  de  cet  appareil  est  pourvue  d'un  dispositif  distri- 
bulour  d'adde  /,  de  tonte  constracticm  convenable,  et  d'un 
orifice  d'introduction  de  l'acide  ni. 

L'appareil  déoitrifioateur  C  peut  consister  en  une  tour  de 
Glovier  on  en  tout  autre  appareil  convenable  ou  commode 
pour  eflectuer  b  dêniirifieation  de  l'acide.  Les  chamt>res  de 
plomb  D,  D*  peuvent  étende  construction  ordinaire. 

Les  figures  a  et  6  é  9  représentent  autant  de  dispositions 
différentes  d'une  inrtaHafain  pour  la  fisbrication  de  l'acide  sul- 
forique.  étatilie  snivutt  aion  invention.  Dans  toutes  ces  dis- 
positions, on  remarquera  que^  eomme  00  le  verra  ci-après» 
les  gaa  éhauds  provenant  des  fours  de  grillage  du  winerai  sont 
d^vrés  plus  ou  moins  immédiatement  et  directement  dans 
rapparaâ  de  coocentratioù.  £a  œ  qui  concerne  la  figure  1, 
les  foura  À  griller  le  minerai  A  sont  reliés  |)ar  un  tuyau  1  avec 
l'extrémité  inférieure  de  l'appareil  de  concentration  jB  et  dé- 
livrent les  gax  prevenant  des  foure  à  grilter  dans  ledit  appareil 
de  concentration  au-dessous  du  support  h,  de  telle  sorte  que 
ksd^s  gac  montent  dans  cet  appareil  de  concentration  à  tra- 
vers le  remplissage  î  et  s'échappent  easuke  à  la  partie  supé- 
rieure, À  travers  le  tuyau  a,  dms  la  partie  infiérieure  de  Ui 
tour  de  Glover  €.  Les  gns  monteHt  à  travers  la  tour  de  GlovOr 
st  s'échappent,  à  sa  partie  supérieure,  à  travers  un  tuyau  3 
dam  hi  première  chambre  O  et,  de  là,  à  traven  la  série  de 
chambres  et  ensuite  à  travers  la  tour  de  Gay-Lussac  E.  L'acide 
passe  dans  la  direction  inverse  de  la  série  de  chambres  de 
plomb  dans  un  appareil  de  refoulement  F  de  construction 
ordinaire,  d'où  il  est  refoulé  dans  un  réservoir  G  et  est  dé- 
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livre,  de  ce  réservoir,  dant  la  tour  de  Glover  qui  peut  être 
pourvue  d'an  distriboteur  semblable  à  celui  représenté  en  l, 
fig.  4,  dans  Tappareii  concentrateur,  pais,  descendant  à  tra- 
vers la  tour  de  Glover  où  fl  est  soumis  à  une  action  dénitri- 
Bante,  Tacide  est  amené  dans  un  second  appareil  de  refou- 
lement F*,  d*où  il  est  chassé  dans  un  réservoir  H,  duquel  il 
est  amené  au  distributeur  /  de  Tappareil  concentrateur  B,  et, 
enfin ,  de  cet  appareil  de  concentration  il  est  transporté  à  un 
réservoir  d*emmagasinage  ou  ailleurs,  à  volonté.  Au  lieu  d*en>- 
pioyer  des  appareils  de  refoulement  pour  transporter  Tacide 
des  chambres  à  la  tour  de  Glover  et  de  la  tour  de  Glover  à 
Tappareil  de  concentration  ou  de  l'un  ou  l'autre  de  ceux-ci  à 
Tautre,  on  peut  utiliser  la  pesanteur  en  disposant  convena- 
blement ces  divers  appareils  à  des  hauteurs  rétives  appro- 
priées. Grâce  à  cette  méthode  de  fabrication  de  Tadde  sidfu- 
rique,  on  peut  facilement  obtenir,  à  la  sortie  de  Tappareil  de 
concentration,  un  acide  à  66  degrés  Baume. 

On  remarquera  que  les  gaz  provenant  des  fours  à  griller  le 
minerai  passent  à  travers  l'appareil  dans  un  sens,  tandis  que 
l'acide  le  traverse  dans  la  direction  opposée  et  que,  dans  Tap* 
pareil  de  concentration,  i'ackle  est  soumis  ou  exposé  aux 
gaz  chauds  quand  ils  arrivent  des  fours  de  grillage,  un  seul 
appareil  ou  four  de  chauffage  remplbsant  ainsi  le  double  but 
d'engendrer  les  gaz  sulfureux  et  de  concentrer  l'acide. 

On  remarquera  aussi  que,  dans  tous  les  cas,  l'acide  fourni 
à  l'appareil  de  concentration  est,  au  préalable,  dénitrifié  ou, 
en  d*autres  termes,  qu'on  n'a  pas  à  compter  sur  l'appareil  de 
concentration  pour  dénitrifier,  mais  que  la  dénitrification  est 
effectuée  dans  un  appareil  indépendant  ou  distinct  et  que, 
en  tant  que  ce  qui  concerne  ce  caractère  particulier,  cet  appa« 
reil  diffère  de  l'appareil  dénommé  toar  de  Glover, 

Quelques  variantes  de  la  disposition  de  l'installation  sont 
représentées  fig.  6  à  9. 

Dans  la  figure  6,  une  série  de  fours  de  grillage  est  reliée 
par  un  tuyau  de  branchement  avec  l'appareil  concentrateur 
sur  Tun  des  côtés,  et  l'appareil  dénitrificatenr  sur  l'autre,  et 
un  tuyau  de  branchement  partant  de  ces  deux  appareils  dé- 
bouche dans  un  tuyau  unique  qui  communique  avec  les 
chambres  de  plomb.  Le  retour  de  l'acide  se  fera  comme  pré- 
cédemment, à  savoir  :  des  chambres  de  plomb  à  l'appareil  dé- 
nitrificatenr et,  de  là,  à  Tappareil  de  concentration. 

Dans  la  figure  7,  on  emploie  deux  séries  de  fours  à  griller 
le  minerai  et  de  chambres  de  plomb,  et,  dans  ce  cas,  les  gaz 
provenant  de  l'une  des  séries  de  fours  passent,  à  travers  l'ap- 
parei^  de  concentration,  à  la  série  de  chambres  de  plomb  re- 
liée avec  cette  série  de  fours  et  les  gaz  provenant  de  l'autre 
série  de  fours  à  griller  passent,  à  travers  l'appareil  dénitrifi- 
catenr, à  la  série  de  chambres  de  plomb  y  reliée,  tandis  que 
l'acide  provenant  des  deux  séries  de  chambres  de  plomb  est 
amené  à  l'appareil  dénitrificatenr  et,  de  là,  à  l'appareil  de 
concentration. 

Dans  la  figure  8,  deux  séries  de  fours  à  griller  et  deux  sé- 
ries de  chambres  de  plomb  sont  employées,  et  les  gaz  pro- 
venant des  deux  séries  de  fours  de  grillage  du  minerai  passent 
d*abord  à  travers  l'appareil  de  concentration  et,  de  là,  à  tra- 
vers l'appareil  dénltrificateur,  puis  sont  divisés  entre  les  deux 
séries  de  chambres  de  plomb,  tandis  que  l'acide  provenant 
des  deux  séries  de  chambres  de  plomb  est  ramené  d'abord 
dans  l'appareil  dénitrificatenr  et,  de  là,  à  l'appareil  de  con- 
centration. 

Dans  la  figure  9,  on  emploie  deux  séries  de  fours  à  griller 
le  minerai  et  une  seule  série  de  chambres  de  plomb,  et  les 
gaz  provenant  de  l'une  des  séries  de  fours  de  grillage  passent 


à  travers  l'appareil  de  concenftn^ion  par  le  tuyau  a ,  et  les  gaz 
provenant  de  l'autre  séné  de  fours  à  griller  passent,  par  le 
tuyau  6,  dans  l'appareil  dénitrificatenr,  tandis  que  les  gaz  pro- 
venant de  l'appareil  de  concentration  et  de  l'appareil  dénitri- 
ficatenr sont  conduits  dans  la  série  de  chambres  de  plomb 
par  des  tuyaux  8  et  9  et  que  l'acide  provenant  des  cfaambrea 
de  plomb  est  ramené  à  l'appareil  déôitrificateor  et,  de  là,  à 
l'appareil  de  concentration. 

D  autres  variantes  de  la  disposition  de  installation  sont 
comprises  dans  l'esprit  et  le  champ  de  mon  invention,  autant 
que  l'appareil  de  coooentration  reçoit  les  gaz  chauds  prove- 
nant des  fours  à  griller.  Gomme  je  l'ai  dit  déjà,  j'estime  qoe, 
dans  tous  les  cas,  les  meilleurs  résultats  seront  obtenus  si  la 
dénitrification  est  effiBctnée  dans  un  appareil  distiact  de  l'ap» 
pareil  de  concentration. 

Je  revendique  : 

1*  La  méthode  de  fabrication  de  l'acide  sulfurique  qui  con- 
siste à  conduire  les  gaz  provenant  d'un  nombre  quiconque 
de  fours  à  griller  le  minerai  à  travers  un  appareil  de  dénitri- 
fication et  un  appareil  de  concentration  et,  de  là ,  à  travers  les 
duunbres  de  plomb  et  à  ramener  l'acide  de  ces  chambres  à 
l'appareil  de  dénitrification  et,  finalement,  de  celui-ci  à  l'a^p* 
pareil  de  concentration  ; 

2*  La  méthode  de  fabrication  de  l'acide  sulfurique  qui  con- 
siste à  conduire  les  gaz  chauds  des  fours  de  grâlage  du  mi- 
nerai directement  dans  et  à  travers  un  appareil  de  concen- 
tration ,  et  de  là  aux  chambres  de  plomb,  à  transporter  l'acide 
ainsi  obtenu  à  travers  un  appareil  dénitrifioatenr,  en  présence 
de  gaz  provenant  des  fours  de  grillage  et^  finalement,  à  con- 
centrer Tacide  dans  l'appareil  de  concentration ,  en  présence 
de  gaz  chauds  provenant  des  fours; 

3"  La  méthode  de  fobrication  de  l'acide  sulfurique  qui  con- 
siste à  faire  passer  des  gaz  provenant  des  fours  de  grillage  du 
minerai  à  travers  un  appareil  dénitrificatenr,  td  qu'une  tour 
de  Glover,  et  aussi  à  travers  un  appareil  de  concentration  et, 
de  là,  à  travers  des  chambres  de  plomb  et  des  tours  de  Gay- 
Lussac,  à  transporter  l'acide  à  travers  l'appareil  dénitrifica- 
tenr et,  de  là,  à  travers  l'appareil  de  concentration,  et  à  expo- 
ser l'acide  à  des  gaz  provenant  de  fours  de  grillage  du  nainerai 
pendant  qu'il  passe  à  travers  lesdits  appareils  de  dénitrification 
et  de  concentration  ; 

4^  La  méthode  de  fabrication  de  l'acide  sulfurique  qui  con- 
siste à  conduire  les  gaz  chauds  provenant  des  fours  de  grillage 
du  minerai  directement  dans  et  à  itavers  un  appareil  de  con- 
centration et,  de  là,  à  travers,  un  appareil  dénitrificatenr  et, 
finalement,  à  travers  les  chambres  de  plomb,  à  faire  passer 
ensuite  l'acide  des  chambres  de  [^omb  en  sens  inverse  à  tra- 
vers lappareil  dénitrificatenr  et  l'appareil  de  concentration, 
en  l'exposant  aux  gaz  provenant  des  fours; 

5*  Un  appareil  pour  fabriquer  l'acide  sulfiirique,  consistant 
en  des  fours  à  griller  le  minerai,  en  un  appareil  de  concen- 
tration et  en  un  appareil  de  dénitrification,  dius  lesqueb  deux 
appareils  les  gaz  provenant  desdits  fours  sont  amenés  en  des 
chambres  de  plomb  et  en  des  moyens  pour  transporter  lacide 
de  ces  chambres  à  l'appareil  dénitrificatenr  et,  de  là,  à  l'ap- 
pareil de  concentration,  l'adde,  dans  son  passage  à  travera 
lesdits  appareib,  étant  exposé  aux  gaz  provenant  des  fours  de 
grillage  du  minerai  ; 

6*  Un  appareil  pour  fabriquer  de  l'acide  sulfurique,  consis- 
tant en  des  fours  à  griller  le  minerai,  en  un  appareil  concen- 
trateur relié  avec  lesdits  fours  et  en  recevant  directement  les 
gaz  chauds  des  fours  de  grillage  en  un  appareil  dénitrificatenr 
et  en  des  chambres  de  plomb,  ces  dernières  ayant  une  sortie 
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poor Tacide  dans  Tappareil  dénitrificatenr,  et  lappareil  déni-* 
trificateur  ayant  une  sortie  pour  1  acide  dans  l'appareil  de 
concentjrattoo,  Tacide  passant  à  travers  iesdits  appareils  dams 
une  direction  étant  exposé  anx  gaz  chauds  provenant  des  Ibur» 
de  grillage  qui  s'écoulent  dans  la  direction  inverse; 

7*  Dans  nn  appareil  pour  la  fabrication  de  l'acide  sol* 
(urique,  une  tour  de  concentration,  en  substance  de  la 
construction  ci -dessus  exposée,  comportant  une  enveloppe 
extérieure  et  un  espace  à  air  entre  ladite  enveloppe  et  le  re- 
vêtement, en  substance  comme  décrit  ; 

8*  Dans  un  appareil  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfnrtque 
à  l'aide  de  minerais  salftireux,  un  fourneau  ou  four  à  griller 
le  minerai,  dont  les  parois  extérieures  sont  pourvues  de  ca- 
naux à  air; 

9*  Dans  un  oppareil  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique  à  l'aide  de  minerais  sulfureux,  un  fonmearu  ou  four  à 
grffler  le  minerai  ayant  ses  parob  extérieures  pourvues  d'un 
certain  nombre  de  canaux  a  air  ccMnmuniquant  avec  ratnKK 
sfAkère  extérieure  et  ayant  un  nombre  convenable  de  passages 
pourvus  de  valves  ou  de  registres  allant  à  la  chambre  de  com- 
burtion. 

Le  tout  en  substance,  comme  il  a  été  décrit 


BnBVBT  n*  33jm0,  en  date  du  ss  septeaibre  iSgS, 
A  MM,  LiérfABD,  pour  des  perfectiormemenu  aux  mojêM 
d'effectuer  Vélectrolyse  des  solutions  salines. 

H.  XU,  fig.  1  à  4. 

Cette  invention  a  pour  ol^et  les  moyens  et  procédés  qae 
nous  avons  imaginés  d'appliquer  à  i'électrolyse  des  scrutions 
salines  ;  notamment  des  chlorures  sdlubles  de  sodium,  de  po- 
tassium, de  calcinm  et  de  magnésium  et  les  carbonates  so- 
lubies  de  soude  et  de  potasse. 

Nous  allons  décrire  nos  moyens  et  procédés  représentés 
6g.  1  à  4,  en  les  supposant  appliqués,  par  exemple,  à  la  fa- 
brication du  chlore  gazeux  et  de  la  soude  caustique  par  I'élec- 
trolyse du  chlorure  de  sodium  en  dissolution  dans  l'eau. 

Fig.  1,  coupe  verticfde  à  travers  l'anode,  lequel  peut  être 
rectangulaire  ou  droulaire. 

Pig.  a  »  manière  sui^iut  laquelle  est  conformé  le  fond  de  la 
cloison  en  toile  métallique. 

Fig.  3,  inclinaisons  données  au  fond  plissé  de  la  cloison 
pour  le  dégagement  du  gaz  hydrogène. 

Fig.  4«  coupe  verticale  de  l'ensemble  de  l'appareil. 

À,  électrode  positive  ou  anode,  formée  par  des  bâtons  ou 
crayons  a  de  charbon  de  cornue,  hnplantés  à  une  distance 
convenable  dans  la  paroi  en  bois  6  et  oons<^idés  de  chaque 
côté  de  cette  paroi  (après  avoir  été,  au  préalable,  réunie éleo- 
triquement)  par  une  masse  de  paraffine  fondue  et  coulée. 
Cette  électrode  reposant,  par  sa  paroi  extérieure  également 
en  bois,  dans  une  caisse  B,  en  iar,  dont  Is  fond  est  focmé  par 
de  la  toile  métallique  plissée. 

C,  récipient  extérieur  servant  d'électrode  négative. 

D,  su|^rts  isolants  sur  lesquels  porte  la  caisse  B, 

c,  tuyaux  collecteurs  dégageant  l'hydrogène  qui  vimit  du 
bain  inférieur  par  les  petits  tubes  i2  et  qui  peut  être,  à  Vaide 
d'un  autre  tuyau  collecteur,  envoyé  bon  de  la  solutien, 

e,  pans  inclinés  des  toiles  métalliques. 

f,  angie9> dièdres  in^nés,  recouverts  chacun  par  un  petit 
toit  en  tôle  mince  peroée  en.  d. 

g,  tuyau  par  lequel  s'échappe  le  cMore  dégagé  du  liquide 
sdîn  sons-jacent 


CHIMIQUES.  93 

Nous  fermis  remarquer  que  I'électrolyse  du  sel  marin  en 
dissolution  dans  l'eau  est  un  fait  bien  connu,  mais  le  prix 
élevé  de  l'énergie  électrique  avait  été  un  des  premiers  obs- 
tacles à  l'application  de  ce  procédé  pour  obtenir  industrielle- 
ment le  chlore  gazeux  et  la  soude  caustique.  L'apparition  ré- 
cente des  dynamos  électriques  a  permis  d'avoir  cette  énergie 
à  un  prix  qui  permettait  d'obtenir  industriellement  ces  pro- 
duits par  I'électrolyse. 

D'autres  obstacles  s'opposaient  encore,  cependant,  a  la  réa- 
lisation pratique  de  l'opération.  £n  effet,  et  tout  d'abord  on 
sait  que  les  produits  de  la  décomposition  ont  une  tendance  à 
se  reoombiner,  dans  le  bain,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  for- 
mation, et  cette  tendance  est  favorisée  en  outre  par  l'agitation 
du  bfiin  provenant  du  dégagement  abondant  de  l'hydrogène 
sur  l'électrode  négative. 

Ces  produits  sont  :  d'un  côté,  autour  de  l'anode,  les  élé- 
ments acides  et,  de  l'autre,  autour  du  catode,  les  éléments 
basiques,  éléments  qui,  comme  on  le  voit  par  leur  nature, 
ont  une  très  grande  facilité  de  recombinaison  et  de  salifîca- 
tion.  En  raison  de  cet  inconvénient,  on  a  été  conduit  à  inter- 
poaer,  entre  les  deux  électrodes,  une  cloison  qui  permit,  tout 
à  la  fois,  la  séparation  des  produits  et  le  passage  du  courant 
électrique,  ce  à  quoi  répondrait  une  cloison  poreuse  qui 
offrirait  en  même  temps  le  plus  grand  obstacle  poasible  à  la 
«aliScation  et  la  plus  grande  conductibilité  possible  électrique. 

Ces  deux  conditions  sont  antagonistes.  £n  effet,  la  copduc- 
tibilité  électrique  d'une  cloison  poreuse  est  en  raison  directe 
de  la  somme  des  sections  des  canaux  capillaires  qui  existent 
dans  l'unité  de  surface,  Candis  que  l'obstacle  à  la  salification 
à  travers  une  cloison  poreuse  est  en. raison. inverse  de  cette 
même  somme  des  sections  des  canaux  capillaires. . 

Si  donc  on  emploie  une  bonne  cloison  au  point  de  vue  de 
l'obstacle  à  la  salïffcation,  on  aura  une  grande  force  électro- 
saolriee  à  dépenser,  d'où  un  prix  de  revient  élevé.  Si  l'on  em- 
ploie une  bonne  cloison  au  point  de  vue  électrique,  on  aura 
une  reoombinaison  partielle  des  produits  déjà  décomposés,  par 
suite  un  faible  rendement  et,  ou  encore,  prix  de  revient  élevé. 

D'autres  conditions  sont  encore  à  réaliser.  11  importe,  en 
effet,  que  la  substance  de  ces  cloisons  soit  constituée  par  une 
matière  facile  à  travailler,  offrant  une  résistance  suffisante  à 
la  traction  et  à  la  compression,  aûn  de  pouvoir  être  fabriquée 
Uï  grbnde  surface  sous  faible  épaisseur  et  avec  la  moindre 
masse.  De  plus,  ces  cloisons  doivent  être  inaltérables,  c'est-à- 
dire  résister  à  l'action  corrosive  des  éléments  du  bain  et  con* 
server  leurs  bonnes  qualités  aux  deux  points  de  vue  techniques 
indiqués  plus  haut,  à  savoir  que  leurs  canaux  capillaires  ne 
doivent,  une  fois  déterminés  convenablement,  ne  s'engorger 
ni  augmenter  de  section. 

L'expérience  nous  a  montré  que  les  meilleures  cloisons  po- 
reuses, en  terre  ou  en  parchemin,. soit  aniaial  soit  végétal,  et 
d'autres  semblables  étaient  inférieures  à  tous  les  points  de  vuç 
indiqués  plus  haut  à  une  cloison  dont  les  molécules  ne  se 
trouvaient  pas  reliées  les  unes  aux  autres  d'une  manière  in- 
variable, et  que  la  matière  la  plus  convenable  pour  réaliser  le 
résultat  industriel  cherché  était  le  charbon  pilé  qui  offre,  en 
outre,  l'avantage  de  très  bien  conduire  l'électricité  et  d'être 
inattaquable  par  les  éléments  du  bain.  Toutefois,  une  telle 
olatière  étant  en  menus  fragments  npn  adhérents  entre  eux, 
ne  peut  pas  constituer  par  elle-même  upe  cloison  verticale , 
il  faut  donc  employer  une  enveloppe  qui  la  contienne. 

Or,  toutes  les  enveloppes  essayées  du  côté  de  l'anode  ont 
été  rongées  par  le  chlore;  au  contraire,  du  côté  du  catode,  une 
toile  métallique  résiste  très  bien. 
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Nous  arons  été  ahisi  conduits  à  placer  ies  électrodes  hori- 
zontalement, l'anode  étant  placé  à  la  partie  snpérieore.  Celle 
disposition  permet  de  n^avoir  qn'nne  senle  toBe  métaliiqne  qui 
sert  de  sup|)ort  à  la  matière  constitntive  de  la  cloison. 

Cette  manière  de  procéder  offlre  cependant  denx  inconTé* 
nients  : 

1**  Un  ne  peot  pas  employer  comme  anode  des  plaques  en 
charbon ,  ou  alors  elles  doivent  être  percées  de  trous  pour  le 
dégagement  do  chlore  gazeux,  ce  qui  offre  certains  inconTé- 
nients; 

a"*  Le  dégagement  d'hydrogène  qui  se  forme  sur  le  catode 
est  entravé  par  la  cloison  poreuse  placée  immédiatement  au- 
dessus. 

n  fallait  remédier  à  ces  inconvénients  et  nous  y  sommes 
parvenus  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

1*  Nous  avons  constitué  lanode  au  moyen  d'une  série  de 
bâtons  de  charbon  de  cornue  a,  plongeant  verticalement  dan» 
le  bain,  suffisamment  rapprochés  les  uns  des  autres  et  main* 
tenus  à  distance  é  larde  d*nne  cloison  horizontale  en  bois  6^ 
percée  de  trous  dans  lesquels  passent  ces  charbons.  Les  tétea 
de  ces  charbons,  reliées  entré  elles,  au  préalable,  électrique^ 
ment,  sont  noyées  de  chaque  côté  de  la  cloison  h  dans  une 
masse  de  paraffine,  de  telle  sorte  que  l'anode  se  trouve  con- 
stitué de  la  manière  indiquée  fig.  i  ; 

a**  Nous  avons  assuré  le  dégagement  de  l'hydrogène  en 
donnant  à  la  toile  métaBique  qui  sert  de  support  au  cbaiiran 
pilé  la  forme  convenable  qui  est  indiquée  Gg.  a.  Cette  toile 
métaHique,  au  lieu  d'être  disposée  horizontalement ,  est  tout 
d'abord  plissée  ou  repliée  sur  dle-mème  en  forme  d'accor- 
déon, de  manière  à  ne  présenter  que  des  parties  inclinées  sur 
l'horizontale,  ainsi  qu'on  le  voit  fig.  3.  Les  gaz,  en  se  déga^ 
géant,  viennent  rencontrer  les  parties  inclinées,  glissent  le 
long  de  ces  parties  et  viennent  se  loger  dans  l'angle  dièdre 
supérieur  formant  canal.  Chacun  des  canaux  est  surmonté  d*un 
autre  canal  en  tôle  mince,  attaché  à  la  toHe  métalNque,  de 
manière  à  empêcher  que  le  gaz  passe  à  travers  la  toile,  par 
l'angle  dièdre.  Si  alors  ces  canaux  sont  inclinés  légèrement 
deux  à  deux  dans  le  sens  de  leur  longueur,  sur  l'horizontale, 
ainsi  que  le  montre  la  figure  5,  et  qu  a  la  partie  supérieure 
ou  sommet  de  l'angle  formé  par  deux  canaux  contigus  il  existe 
un  tube  d'évacuation  débouchant  dans  un  tuyau  collecteur  c, 
auquel  on  pourra  donner  aussi  une  certaine  inclinaison  dans 
les  deux  sens  ou  dans  un  seul,  l'inconvénient  signalé  j^us 
haut  se  trouvera  ainsi  supprimé. 

L'appareil  de  fabrication  établi  dans  les  conditions  qui 
viennent  d'être  indiquées  offrirait  donc  les  dispositions  in- 
diquées fig.  4- 

L'électrode  positive  est  placée  au-dessus  de  la  couche  de 
charbon  pilé  occupant  le  fond  de  la  caisse  B,  à  parois  en  fer, 
fond  constitué  par  la  toile  métallique  disposée  comme  nous 
venons  de  l'indiquer. 

Cette  caisse  repose  sur  des  supports  isolants  D,  placés  au 
fond  d'un  autre  récipient  G,  également  en  fer,  qui  sert  d'élec- 
trode négative. 

I/espace  compris  entre  les  parois  verticales  du  récipient  B 
et  les  parois  verticales  de  l'anode  A  peut  être  rempli  par  da 
sel  marin  fin  on  ordinaire  ou  par  tout  autre  sel  correspondant 
à  la  solution ,  ou  même  encore,  comme  pour  le  fond,  avec  dn 
charbon  pilé ,  de  fa^on  à  intercepter  les  communications  entre 
rintérienr  de  Tanode  et  le  fa'quide  du  récipient  C.  La  marche 
de  Tappareil  peut  être  rendue  ainsi  continue,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  le  démontrer,  car,  au  fur  et  à  mesure  que  la 
solution  s'appauvrirait  en  sel,  elle  dissoudrait  une  partie  du 


sel  interposé  autre  les  paroia,  ou  aniewé  de  toute  attire  omk 
nière  fadle  à  eonoévoir. 

En  procédant  de  la  aorte  on  obtieiit,  sauf  nsore  d'>wm 
partie  de  l'appareil,  du  cklore  gaieux  et  de  k  toode  cansliqiaft 
qui  reste  en  dissoicilioa  dans  le  bac  G.  Quand  celte  solution 
est  suffisamment  eoncenlrée,  on  la  aoutk»  et  on  la  remplace 
par  de  l'eaa  aaiée  nouvelle,  et  ainsi  de  anitei 

On  voit  que  ce  qui  comtitue  l'entemblo  de  nos  moyens  et 
ce  que  noos  revendiquons  pour  effectuer  l'éàeotndyae  àm  ao* 
lutions  salines  concentrées  ao  degré  voola,  c'eel  : 

La  eombinâaon  spéciale  de  l'électrode  poaittve  on  anade  à , 
à  mulliples  crayons  «  impâantéa  dans  «ne  traverse  en  bob  h 
et,  après  avoir  été  rénnia  éèedn^rueaaeirt  par  leurs  tètea,  ooa> 
solides  par  deux  plateaux  en  paraffine  fondue  de  chaque  côté 
de  la  paroi  6 ,  un  tnbe  §  servant  à  k'éooulenwnt  de  l'hydrogtoe 
dégagé  par  l'anode. 

La  caisse  intermédiaire  métdtique  B>  portée  par  les  tacla* 
teurs  D  dont  le  fond,  en  toile  métallîqoe  pUssée*  reçoit  une 
matière  puivémlente  inerte,  préféraUcmeirt  du  charlMon  pilé, 
an  degré  de  porosité  voulu,  et  sor  lequel,  ainsi  préparé,  re» 
pose  l'anode  A,  L'espace  compris  entre  cet  anode  et  iee  pn* 
rois  de  la  caisse  B  étant  ren^  de  charlion  pilé  on  d'une 
quantité  de  sel  fin  ou  en  grumeaux,  correspondant  à  la  solu- 
tion soumise  à  l'électrolyse. 

Dans  la  caisse  intemiédîaire  dont  II  est  question  au  para- 
graphe précédent,  la.  petite  toiture  indinée  en  tèle  mince  dis- 
posée le  long  de  L'arête  de  chacun  des  angles  dièdres  rentrants 
fournis  par  les  faces  e  de  la  toile  métallique  plissée  aboutissant 
au  sonunet  de  l'angle  formé  par  les  arêtes  des  deux  angles 
dièdres  contîgua  à  la  tnbuinre  d,  déhoncbant  dans  ies  lobes 
collecteurs  e  de  l'hydrogène  dégagé  par  le  catode,  lecpel 
hydrogène  peut  être  envoyé  hors  ia  soàotion  sa&inct^ 

Le  récipient  G  servant  d'électrode  néfalîve  horizontale,  en 
combinaison  avec  l'électrode  positive,  et  la  cloiaon  apéelala 
interposée  entre  ies  denx  éiecliodea  et  isolée  p«  lea  sop- 
portsD. 

Le  tout  ainsi  que  eela  a  été  décrit  et  fignré,  nons  réservant 
de  construire  notre  appareil  suivant  tontes  fbmaea  et  gran^ 
deurs  et  en  tontes  matières  convenahèes  appropriées,  pourvu 
que  les  caractères  essentiels  de  notre  invention  snbtisAenl,  ei 
étant  entendu  ^e  nous  pourrons  appliquer  ledit  appareil  à 
l'électrolyse  de  toutes  les  solutions  salines  déconipoaables. 

i"  ADDiTioir  en  Anie.  dit  17  stHI  iSg^. 

P1.XU,  fig.&àio. 

La  présente  addition  a  pour  objet  lea  perfiscMonoenienla 
que  nous  avons  apportés  à  noa  appareils  et  pvooëdés  obfet  da 
brevet. 

Ces  appareils  et  procédés  ont  pour  but  l'électrolyae  des  aof 
lotions  salines,  notammnntdea  chlorure»  aoinbies  de  sodiott,, 
de  potassium,  de  calcium  et  de  magnéainm  et  lea  carbonate» 
solubies  de  soude  et  de  potasse. 

Pour  bien  faire  comprendre  en  quoi  consistent  ces  appartails 
et  procédés,  ils  vont  être  décrits  ci-apeèa,  en  regard  des 
figures  1  il  6  du  dessin,  en  ka  Supposant  i^plifoéss  par 
exemple,  à  la  fabrication  du  chlore  gazeux  et  de  la  sonde 
caustique  par  l'éledrolyse  dn  chlorure  dé  sodinm.  en  dissolu* 
tion  dans  l'eau. 

Fig.  5,  élévation  en  coupe  tnmsyeraale  de  i'appsiail, 

Fig.  6,  élévation  en  coupe  longâÉndioale^ 

Fig.  7  à  10,  mes  dedétail. 

L'électrolyse  du  sel  marin  en  dissolution  dans  l'eaia  est  o» 
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fric  bieo  0001»,  WÊÊàs  I0  pris  élevé  de  féiravgfte  électr^ne 
af»t  été  an  des  premîert  obeleeies  à  Tepiriieaiioa  de  oe  pro* 
cédé  pooroiHeoir  iDdasCriettemeiit  le  eblore  fexeiix  et  k  icMMie 
caustique.  L*apparitioa  véeeota  des  dyaenoi  élecériqim  • 
permis  d*avoir  cette  énergie  à  an  prix  qui  permettait  d'obtenir 
iDdostriellement  ces  produits  par  Télectrolyse. 

D autres  obstacles  s'opposaient  encore,  cependant,  à  la  réa- 
lisation pratique  de  l'opération.  En  effet,  et  tout  d'abord,  on  ' 
ant  que  les  produits  de  k  déoompotitioii  ont  vam  ieMkBoe  à 
se  recooibiiMr,  dass  le  b«n,  a«  fiv  et  à  mofre  de  knr  for- 
mation, «t  oetleteDdaiioe  est  kvoriaée  en  o«lro  pflr  lYiftti^ioB 
du  bain  provenant  du  dégagement  abondant  de  l'hydrogène 
sur  l'électrode  négative. 

Ces  produits  sont  :  d'un  côté,  autour  de  Tanode,  les  élé- 
menlf  acides  et,  de  Tantre,  autour  du  catode,  iea  éléments 
basiques,  élémeuls  qai,  eomme  on  k  'voit  par  lear  natore, 
•Bt  une  trèa  grande  kciyté  de  reeofnbinaison  et  de  salifie»- 
tko.  En  raison  de  ces  tneopTénkatia,  on  a  été  cMMhrit  à  ttt^ 
lerpoaer,  entre  les  de«c  électrodes,  ime  doison  qui  permit 
tout  à  k  fois  k  séparation  des  produits  et  le  paMWge  éa  oom- 
rant  électriqoe,  ce  è  quoi  répandrait  une  doiaen  poreuse  qui 
offiirait,  en  mèmetnpe,  le  pà»  grand  obstaele  possibk  è  k 
salification  et  k  plus  gnuuk  condnctibilké  éleotrique  possible. 

Ces  deox  eooditîons  sont  antagomslea.  En  effet,  la  conduc- 
tibilité électrique  d*nne  doitoa  poireaae  eat  es  raison  directe 
dek  somme  des  aeotiotts  descanaws  eapilkirei  qai  eiistent 
dans  l'unité  de  sudaee,  tandis  qma  l'ofastade  è  k  salification 
à  travers  une  doison  poreuse  est  en  raiaon  inversé  de  cette 
même  somme  des  sections  des  canaut  eapiikires.  Si  donc  on 
emploie  une  bonne  doison  au  point  de  vne  de  l'obskde  à  k 
salification,  on  aura  une  grande  force  èleetrotnotrioe  à  d^ 
penser,  d'oà  im  prix  de.  revient  élevé,  $£  Ton  emploie  une 
bonne  doison  au  point  de  vue  électrique,  on  aura  une  recont- 
bînaisoo  partidk  des  prodoits  défà  déoompoeés,  par  solte  vm 
ùikle  rendement,  d'où  encore  pris  de  revient  élevé. 

D'antres  conditiona  sont  encore  k  réaliser.  Il  importe,  en 
effet*  que  la  substance  de  ces  cloisons  soit  constituée  par  noe 
matière  fadk  k  travailler,  oflhint  une  résiste  nce  suffisante  è 
k  traction  et  à  la  ooupresason,  afin  de  pouvoir  être  &d>Hquée 
en  grande  surface  sous  faible  épaisseur  et  avec  k  moindre 
masse.  De  plus,  ces  doisons  doivent  être  inaltérables,  c'est-à- 
dire  résister  à  Taction  corrosive  des  déments  du  bain  et  con- 
server leors  iKMines  qualités  aux  deux  points  de  vue  théo- 
riques indiqués  plus  haut,  k  savoir  que  leurs  canaux  capillaires 
ne  doivent,  une  fok  déterminés  convenablement,  ni  s'en- 
gorger ni  augmenter  de  section. 

L'expérience  nous  a  montré  que  les  mnillenres  cloisons 
poreuses,  en  terre  on  en  parchemin ,  soit  animal ,  soit  végétal, 
et  d'autres  sembkfales,  étaient  ialërieures,  à  tous  les  points 
de  vue  indiqués  plus  haut,  à  une  cloison  dont  les  molécules 
ne  se  trouvaient  pes  reliées  les  unes  aux  antres  d'une  manière 
invariabk,et  que  k  matière  k  pins  convenable  pour  réaliser 
le  résultat  industrid  cberofaé  était  k  charbon  pilé  qui  offre, 
en  ontre,  l'avantige  de  très  bien  conduire  léieotrieité  et  d'être 
ioatkquabie  par  les  déments  du  bain.  Toutefois,  une  teVe 
matière,  étant  en  menus  fragments  non  adhérente  entre  eux , 
ne  peut  paa  constituer,  par  elk-mèine,  une  cloison  verticak; 
ilkut  donc  employer  une  eovdoppe  qui  la  contienne. 

Or»  toutes  les  enveloppes  essayées  du  c6té  de  l'anode  ont 
dé  rongées  par  le  cbleipe;  au  contraire»  du  eèlé  du  catode, 
une  tdk  métallique  résiste  trèa  bien. 

Nous  avens  été  ainai  conduite  à  placer  les  ékctrodes  hori- 
sontatement»  l^node  étent  placé  à  k  partie  supérieure.  Cette 


disposition  permet  de  n'avoir  qn*nne  senk  toik  métdllque 
qui  sert  de  support  à  la  mnftsère  conatitntive  de  la  doison. 

Celle  manière  de  procéder  oAre  cependant  deux  inoonvé- 
niente: 

1"  On  ne  peut  employer,  comme  anode,  des  plaques  en 
charbon,  ou  alors  dles  doivent  être  percées  de  trou»  pour  le 
dégageoMot  du  cMore  gaaenx,  oe  qui  offre  certeins  inconvé- 
niente; 

a*  Le  dégagement  d'h3fidrogène  qui  se  forme  sur  le  catode 
est  entravé  par  k  doiaon  poreuse  placée  inunédktement  au- 
desaus. 

U  kttait  remédier  à  œs  inconvéniente,  et  nous  y  sommes 
parvenus  en  procédant  de  k  manière  suivante  : 

L'anode  A  eal  constitué  au  OM>yen  d*une  ou  de  plusieurs 
rangées  superposées  de  bâtons  eyHodriqnes  a  en  charbon  de 
oeraue  on  autres  s'il  en  existe  de  meilleur,  ou  de  bandes  de 
charbon  à  section  rectangidaire  ou  autre,  k  plus  grande  di- 
mension de  k  section  étent  disposée  verticalement,  de  façon 
à  avoir  une  grande  surface  d'éftectiode  dans  un  espace  res- 
treint, k  vide  restant  entre  eux  étant  réduit  au  minimum. 

Une  des  extrénsîlés  b  de  chacun  de  ces  charlM>ns  est  cuivrée 
et  soudée  ou  reliée  de  toute  autre  manière  quelconque  à  un 
fil  de  cuivre  0  se  relknt  au  condadenr  prindpal  C  constitué 
par  le  faisceau  de  l'ensemble  de  tons  ces  fils  élémenteûres,  les 
têtes  de  ces  charbons  étant  noyées  dans  k  paraffine. 

Le  calede  B  eat  constitué  par  des  laaaes  métalliques  e  ver- 
ticales, rapprochées  et  maintenues  k  un  écartenient  régidier 
perdes  ronddles  i,  enfilées  sur  le  conducteur  négatif  /). 

Im  doison  poreuse  G  est  oenstituée,  ainsi  que  le  montrent 
les  figures  5  et  é  en  détail,  par  une  toile  métellique  unie  in- 
dinée  dans  tin  sens  qui  permet  de  n'avoir  qu'une  épaisseur 
kiUe  de  nmlière  pulvérulente  et,  par  suite,  d*avoir  une  résis- 
tanee  moindre  et  qui  sert  de  support  à  la  matière  pulvérulente 
que  nous  ohokirons,  charbon  pilé  ou  autre.  Cette  toile  est 
rdtée  aux  parois  verticales  de  ce  bac  a  l'aide  d'un  cadre  en 
«aétal  boulonné  sur  ses  parois.  Cette  doison  vient  reposer  sur 
k  eoUedeur  d'hydrogène.  Ce  coUecteur  est  formé  d*une  série 
de  canaux  R  en  tdk,  de  k  forme  indiquée  fig.  3,  découpés 
dans  une  Cenilk  de  tôle  plissée  qui  est  soutenue  par  tes  tra- 
verses F  placées  aux  extrémités  du  bac  F". 

Cfaftcun  de  ces  canaux  est  disposé  au-dessus  d'une  lame  du 
oaAede,  kqudie  est  munie,  à  sa  partie  supérieure,  d'une 
aorte  de  toit  doubk/,  appdé  bulU^cateur,  et  qui  a  pour  objet 
de  fiuiliter  le  dégagement  des  bulles  d'hydrogène  se  formant 
sur  le  catode. 

Ces  bulles  sont,  en  effirt,  excessivement  petites  et  peuvent 
rester  an  sein  du  liquide  par  suite  des  tourbillonnements  qui 
proviennent  prédsément  de  leur  formation.  Elles  viennent 
alors  se  loger  dans  les  koaes  du  bullificateur,  en  forment  de 
plus  grosses,  qui  se  dégagent  alors  et  montent  verticaleraent 
dans  k  cand  cottecteur  correspondant  E,  étant  trop  grosses 
pour  être  entrdnées  par  le  remous. 

Cette  dispoaitîoe  rekHve  du  buUificateur  et  du  collecteur  E 
est  représentée  fig.  5. 

Par  suite  de  l'inclinaison  générale  de  la  doison  G»  il  n'y  a 
pas  besoin  d'un  collectenr  d'hydrogène,  le  gas  se  dégageant 
à  k  partie  la  plus  élevée  de  la  doison. 

L'inclinaison  de  la  cloison  G  qui  facilite  le  dégagement  de 
Thydrogène  peut  aUer  jusqu'au  telus  naturd  d'écoulement 
dans  l'eau  de  la  matière  polvémknte  employée. 

Cette  matière  pulvérulente  sera  une  substence  inerte,  tdie 
que  du  charbon  pilé,  du  verre  pilé,  de  l'amiante,  du  sd  ma- 
rin, etc.,  amenés  à  k  grosseur  voulue.  Le  sd  pourrait  être  k 
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ineilieare  matière  à  employer,  attendu  qu*ainsi  la  liquem* 
entre  i*anode  et  le  catode  est  constamment  satnrée  de  sd ,  ce 
qui  empêche  la  dissolution  du  chlore  dans  Veau  salée  et,  par 
suite,  les  recombinaisons  partielles. 

Les  charbons  constituant  Tanode  sont  soutenus  par  une 
caisse  en  bois  paraffiné,  dont  Tun  des  côtés  /  forme  compar- 
timent ponr  recevoir  la  paraffine  dans  laquelle  sont  noyées  les 
tètes  des  charbons.  Elle  renferme  une  seconde  caisse  en  bois  J, 
dont  les  parois  sont  percées  de  trous  et  qui  forme  comparti- 
ment K  pour  recevoir  du  sel,  pour  rendre  la  marche  de  l'ap- 
pareil continue,  car,  au  cas  où  la  solution  s*appauvrirait  en 
sel ,  elle  dissoudrait  une  partie  de  celui  de»  compartiments  K. 

On  obtient  ainsi,  sans  usure  d'aucune  partie  de  Tappareil, 
du  chlore  gazeux  et  de  la  soude  caustique  qui  s'écoule  par  le 
fond  en  forme  d'entonnoir  du  bac  général  L  renfermant  un, 
deux  ou  plusieurs  appareils.  Cet  entonnoir  peut  être  continué 
par  un  tuyau  M  formant  siphon,  pour  le  cas  de  la  marche 
continue. 

Cette  marche  continue  est  obtenue  par  l'arrivée  de  l'eau 
salée  au  moyen  du  tube  supérieur  N,  par  la  permanence  de 
saturation  de  la  liqueur  obtenue  en  mettant,  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins,  du  sel  dans  les  compartiments  K,  et  par 
l'écoulement  par  trandies  horizontales  facilité  par  la  disposi- 
tion en  entonnoir  du  fond  du  bac  L, 

Le  bac  F*,  dont  le  fond  est  constitué  par  la  toile  métallique 
et  qui  vient  reposer  sur  l'ensemble  des  canaux  constituant  le 
collecteur  d'hydrogène,  a  ses  bords  supérieurs  rabattus  de 
manière  à  venir  plonger  dans  des  rigoles  h  renfermant  de 
l'eau,  de  manière  à  former  joint  hydraulique.  L'atmosphère 
nu-dessus  de  la  dissolution  sodique  est  donc  constituée  par  de 
l'hydrogène  à  l'exclusion  d'air. 

Le  chlore  produit  à  l'anode  se  dégage  dans  la  caisse  J  et  se 
réunit  sous  la  cloche  P  en  plomb  dont  les  bords  sont  formés 
d'un  cadre  en  bois  i  paraffiné,  réuni  au  plomb  de  la  cloche 
par  un  joint  hydraulique  représenté  en  détail  ûg.  6.  Les  bords 
de  cette  cloche  ne  peuvent  en  effet  être  constitués  par  du 
plomb  seul  qui  formerait  du  chlorure  de  plomb  qui  irait  dans 
toute  la  liqueur,  tandis  qu'il  ne  se  formera  que  le  peu  qui 
pourra  résulter  de  la  dissolution  du  plomb  du  joint  dans  la 
dissolution  que  renferme  celui-ci. 

Dans  le  cas  où  l'on  emploierait  comme  matière  pulvéru- 
lente de  la  cloison  poreuse  du  sel  au  degré  de  porosité  voulu, 
la  marche  continue  ne  serait  pas  complètement  obtenue,  car 
il  faudrait  pourvoir  au  remplacement  du  sel  constituant  la 
cloison ,  qui  est  peu  à  peu  décomposé. 

Pour  cela ,  on  prépare  la  quantité  voulue  de  sel  à  mettre 
comme  remplacement,  on  interrompt  le  courant  et  on  enlève 
la  cloche  P  après  en  avoir  d'abord  chassé  le  chlore. 

Cette  cloche  est  soutenue  extérieurement,  mais  peut  rece- 
voir un  mouvement  vertical.  On  l'abaisse  et  elle  fait  pression 
sur  le  gaz  qui  est  au-dessus  de  la  solution ,  et  ce  gaz  s'échappe 
par  le  conduit  L, 

On  enlève  ensuite  complètement  la  cloche  en  dégageant  le 
conduit  L  du  joint  qu'il  forme  avec  la  cloche  et  on  opère  le 
chargement  du  sel  soit  d'une  manière  quelconque,  soit  au 
moyen  d'un  récipient  à  fond  mobile  s'eflaçant  pour  laisser 
tomber  le  sel  passant  à  travers  les  charbons  et  sur  la  cloison 
constituée  par  la  toile  métallique. 

Cette  opération  aura  lieu  au  plus  toutes  les  vingt-quatre 
heures ,  de  sorte  qu'on  peut  considérer  la  marche  de  l'appareil 
comme  continue. 

A  la  partie  inférieure  du  bac  L,  au-dessus  de  l'entonnoir, 
est  disposée  une  grille  R  destinée  à  retenir  le  sel  fin  prove- 


nant de  sa  dissolution  progressive  qui  passerait  à  travers  la 
toile  métallique  supérieure  servant  de  support,  au  cas  où  l'on 
emploierait  le  sd  comme  matière  pulvérulente,  et  cda  pour 
éviler  l'engorgement  du  tube-siphon  H. 

3*  ABDmoN  en  date  du  i8  septembre  1894. 

PI.  Xn,fig.  11  à20. 

La  présente  addition  a  pour  objet  les  p^ectionnements  que 
nous  avons  apportés  à  nos  appareils  et  procédés  brevetés, 
déjà  perfectionnés  par  une  addition  du  17  avril  dernier. 

Première  partie. 

Pour  bien  faire  comprendre  en  quoi  consistent  ces  appareils 
et  procédés  perfectionnés,  ils  vont  être  décrits  ci-après,  en  re- 
gard des  figures  1 1  à  i4  du  jdessin,  en  les  sapposant  appliqués, 
par  exemple,  à  la  (abrication  du  chlore  gazeux  et  de  la  soude 
caustique  par  l'dectn^yse  du  chlorure  de  sodium  en  dissolu^ 
tion  dans  l'eau. 

Fig.  11,  élévation  en  coupe  transversale  de  l'appareil. 

Fig.  13,  élévation  en  coupe  longitudinale. 

Fig.  i3  et  14.  vues  de  détail  et  coupe  en  plan. 

Notre  brevet  primitif  fiaisait  resscnrtir  que  nous  avions  con- 
stitué la  cloison  poreuse  destinée  à  séparer  les  déments  ba- 
siques des  éléments  acides  qui  se  produisent  dans  l'électro- 
lyse  de  toute  dissolution  saline,  par  une  matière  pulvérulente 
que  nous  avions  choisie,  le  cbarii>on  pilé,  et  notre  addition  du 
17  avril  faisait  ressortir  que  cette  matière  pulvérulente  pou- 
vait être  toute  autre  matière  pulvérulente  inerte  et,  en  parti- 
culier, du  sel  au  degré  de  grosseur  voulu. 

Nous  avions  indiqué  que  cette  matière  pulvérulaite  ne  pou- 
vait se  tenir  verticale  par  elle-même;  il  fallait,  pour  former 
une  doison  verticale ,  deux  enveloppes,  une  du  côté  de  l'anode , 
une  autre  du  côté  du  catode,  pouvant  la  soutenir,  et  que, 
n'ayant  pu  trouver  du  côté  du  chlore  on  de  l'anode  aucune 
enveloppe  qui  ne  fût  attaquée  par  ce  corps  et  les  dérivés  de 
ce  corps  qui  se  forment  pendant  l'opération ,  nous  avions  été 
conduits  à  adopter  la  disposition  horizontale  qui  n'exigeait 
pas  d'enveloppe  de  ce  côté. 

De  nouveaux  essais  nous  permettent  d'éviter  l'horizontalité 
de  la  cloisoiT  poreuse,  qui  oflVe  de  nombreux  inconvénients 
pratiques  et  d'adopter  la  verticalité  de  la  cloison.  Nous  avons . 
en  effet,  constaté: 

i*"  Que  de  la  toile  à  tissu  serré,  comme  celle  que  l'on  em- 
ploie dans  l'Hérault  pour  la  confection  des  tombereaux  à  ven- 
dange, n'était  pas  attaquée  par  une  dissolution  de  soude  caus- 
tique à  i5  p.  100,  degré  de  concentration  qu'il  n'y  a  guère 
avantage  à  dépasser,  et  qu'elle  offrait  une  faible  résistance 
électrique  ; 

2**  Qu'une  planche  percée  de  trous  et  imbibée  de  paraffine 
fondue  offrait  un  usage  fort  long  du  côté  du  chlore.  Il  existe 
enfin,  dans  l'industrie,  des  plaques  de  verre  percées  de  trous 
suffisamment  rapprochées ,  plaques  inattaquables  par  la  soude 
et  le  chlore. 

Notre  nouvelle  cloison  poreuse  est  donc  constituée  soit  par 
deux  plaques  de  verre  percées  de  trous  avec  interposition, 
entre  elles,  de  sel  fin  ou  de  la  matière  pulvérulente  la  plus 
convenable,  ces  plaques  ayant  leurs  trous  inclinés  de  bas  en 
haut  pour  éviter  l'écoulement  de  cette  matière  du  côté  des 
électrodes,  soit  par  une  combinaison  deux  â  deux  des  trois 
substances  indiquées,  bois  paraffiné  percé  de  trous,  toile, 
plaque  en  verre  percée  de  trous,  suivant  les  divers  avantages 
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qui  peuvent  rësidter  de  k  meitieure  cooibioaiMo  aux  poîntt 
de  vue  tds  que  résistance  électrique,  usure,  etc. 

Les  électrodes  pourront  être  alors  soit  des  plaques  en  char- 
bon verticales  ou  des  bâtons  cylindriques  en  charbon  verti- 
caux d*un  côté  et  des  plaques  en  tôle  de  fer,  verticales  aussi, 
de  lantre  côté,  électrodes  rapprochées  ie  plus  possible  de  la 
cloison  poreuse. 

Fig.  11  à  i4: 

A ,  caisse  en  bois  paraffiné  dont  les  côtés  sont  resserrés  par 
des  tirants  en  fer  a,  de  manière  à  rendre  la  caisse  étanche. 
Cette  caisse  porte,  sur  un  de  ses  côtés,  une  paroi  double  B, 
formant  ange  /.  Cette  caisse  pent  aussi  bien  être  constituée 
par  des  plaques  de  verre  avec  joints  en  caoutchouc  reliées 
entre  elles  par  des  tirants  en  fer,  comme  ci-dessus. 

C,  plaqnes  en  charbon  formant  anodes  verticaux,  dont  les 
extrémités  viennent  dans  Tauge  /  et  sont  boulonnées  à  des 
tiges  de  fer  ou  de  cuivre  c,  amenant  ie  conrant  électrique; 
ces  contacts  électriques  sont  noyés  dans  une  masse  de  paral- 
fine  coidée  fondue  dans  Tange. 

D,  cloison  verticale  poreuse  formée  soit  par  des  plaqnes  de 
verre  on  de  bois  paraffiné,  percées  de  trous  d,  comme  il  a 
été  dit,  de  matière  pulvéndente,  sel  fia  ou  autre  matière  pul- 
vérulente api»t>priée  e,  de  toile  à  tissu  serré  ou  de  fJaqnes 
de  bois  ou  verre  percées  de  trous  k. 

E,  catodes  verticaux  en  tôle  de  fer,  réunis  au  conducteur 
principal  O  par  des  tiges  en  fer  ou  enivre  boulonnées  e,  pas- 
sant au  travers  de  la  doche  en  tôle  F. 

F,  cloches  en  tôle  de  fer  placées  an-dessus  des  comparti- 
ments  négatifii  f,  pour  recneiliir  Thydrogène. 

G ,  cloches  en  bois  paraffiné  ou  verre  au-dessus  des  com- 
partiments positifs  g,  avec  joints  hydrauliques  H,  «ipérieurs 
pour  le  tube  à  dégagement  en  plomb  h,  se  reliant  à  la  con- 
duite principale  M  d'évacuation  du  chlore  gaieux. 

r,  trous  avec  robinets  R  pour  Técoulement  des  liquides 
renfermés  dans  chaque  compartiment,  suivant  les  nécessités, 
et  permettant  la  marche  continue  de  Tappareil ,  le  liquide  qui 
s*évacue  étant  successivement  remplacé  par  de  Teau  salée  sa- 
turée arrivant  par  les  joints  hydrauliques  H. 

La  figure  i4  donne  le  détail  de  la  cloison  poreuse  D  :  plaque 
de  verre  ou  de  bois  paraffiné  avec  trous  inclinés  d, 

e,  matière  pidvérulente. 

k,  toile. 

Si  Ton  emploie  le  sel  comme  matière  pulvérulente,  on  le 
remplace,  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  par  le  haut,  en  en 
mettant  entre  les  doches  F,  G. 

Le  niveau  du  sel  monte  au-dessus  de  Teau.  Cette  disposition 
permet  d'éviter  la  carbonatation  de  la  soude  caustique,  la  sur- 
face des  compartiments  négatifc  étant  recouverte  par  les 
cloches  servant  k  recueillir  Thydrogène. 

N,  tringles  en  bois  paraffiné  ou  verre,  dont  Tensemble, 
dans  chaque  compartiment,  forme  cadre,  destinées  à  main- 
temr  Técartemoit  de  la  toile,  des  plaques  et  des  électrodes. 
Certaines  portent  des  rainures  n,  destinées  à  recevoir  les 
plaqnes  percées  de  trous. 

On  obtient  ainsi  du  chlore  gaieux  et  de  la  soude  caustique. 

Denxiène  partie. 

il  est  possible  d*avoir  enfin  une  disposition  tdle  qu'on  peut 
supprimer  les  enveloppes,  telles  que  plaques  en  bob  ou  verre 
percées  de  trous,  toile  ou  toute  autre  envdoppe  du  genre  de 
celles  indiquées  dans  la  première  partie.  Cette  disposition  est 
la  suivante  : 

L  anode  sera  constit&é  par  une  série  de  plaques  en  charbon 
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fortement  indinées  sur  Thorixontale^  placées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  suffisamment  rapprochées,  de  manière  à 
obtenir  la  disposition  des  lames  d'une  persienne  ou  d'une 
jalousie.  Le  catode  sera  constitué  d  une  façon  analogue  par 
une  série  de  lames  en  tôle  de  fer.  Ces  deux  séries  de  lames 
étant  mises  en  regard  l'une  de  l'autre  à  la  distance  voulue, 
si  Ton  coule  du  sel  entre  elles,  il  prendra  un  petit  talus  d  e- 
coulement  entre  chaque  lame  et  remplira  le  vide  existant 
entre  ces  deux  séries  de  lames.  Si  alors  on  fait  passer  le  cou- 
rant électrique,  les  gas  se  dégageront  sur  les  lames,  glisse- 
ront le  long  de  leur  surface  et  viendront  s'écouler  à  la  partie 
supérieure  où  Ton  pourra  les  recueillir. 

On  voit  que  cette  dispositicm  revient  à  supprimer  les  enve- 
loppes ci-dessus  et  à  ne  constituer  la  cloison  poreuse  rien 
qu  avec  le  sel  à  électrolyser  ou  avec  la  matière  pulvérulente 
appropriée.  On  a  ainsi  l'avantage  de  rapprocher  le  plus  pos- 
sible les  électrodes  et  d'avoir  un  bien  meilleur  rendement. 

Les  électrodes  auront  l'inclinaison  la  plus  convenable,  cette 
inclinaison  pouvant  aller  jusqu'à  la  verticalité.  Dans  ce  cas 
limite,  la  disposition  revient  à  avoir  simplement  une  plaque 
en  charbon  et  une  plaque  de  fer  verticales ,  toutes  deux  per- 
cées soit  de  rainures  horizontales,  soit  de  trous  à  Técarte- 
ment  convenable. 

Notre  nouvd  appareil  sera  donc  constitué  ainsi  que  l'in- 
diquent les  figures  lô  à  ao  etla  légende  ci-dessous. 

Fig.  lô  à  ao  : 

L'appareil  se  compose  d'une  cuve  en  métal  ou  en  maçon- 
nerie À  ou  en  toute  autre  matière  inattaquable  par  les  pro- 
duits fabriqués.  Dans  cette  cuve  viennent  se  juxtaposer  les 
éléments  positifs  et  négatifs  formant  anode  et  catode,  de 
sorte  qu*il  suffit  de  décrire  un  senl  de  chacun  de  ces  éléments 
pour  avoir  la  description  de  tous.  ^ 

Élément  positif  B.  —  Chaque  élément  renferme  deux  séries 
de  lames  a ,  indinées  en  sens  inverse.  Il  est  constitué  par  un 
cadre  à  trois  côtés  en  bois  paraffiné  ou  en  verre,  un  côté  b 
formant  ie  fond  et  les  deux  autres  c  formant  les  côtés  verti- 
caux. Ces  deux  derniers  portent  des  rainures  d,  dans  lesquelles 
viennent  s'engager  les  extrémités  des  plaques  de  charbon ,  le 
fond  de  ces  rainures  e  étant  à  l'inclinaison  voulue.  Ces  plaques 
seront  maintenues  à  l'écartement  voulu  par  des  cales  placées 
aux  deux  extrémités  des  plaqne&  et  formées  pour  chaque  in- 
tervalle de  deux  plaques  en  caoutchouc/  et  d'une  bande  de 
verre  intercalaire  g,  fig.  i5  de  détail.  L'ensemble  de  toutes 
ces  cales  formera  paroi  v^ticale  destinée  à  boucher  les  rai- 
nures d.  A  la  partie  supérieure ,  une  cale  de  forme  appropriée  h 
viendra  se  placer  au-dessous  d'une  petite  presse  formée  par 
une  bande  de  fer  k,  vissée  a  la  partie  supérieure  du  montant  c 
du  cadre  en  bois  et  portant  un  écrou  dans  lequd  vient  s'en- 
gager une  tige  ûietée  i,  fig.  11,  qui  vient  presser  sur  une 
plaque  j  portant  crapaudine,  plaque  venant  reposer  sur  la 
cale  h.  On  pourra  ainsi  comprimer  à  la  fois  l'ensemble  des 
plaques  de  charbon  et  des  cales  en  caoutchouc  et  verre,  de 
façon  que  cet  ensemble  ne  forme  qu'un  seul  et  même  tout,  et 
que  cette  pression  assure  Tétanchéité  des  rainures  d,  dans 
lesquelles  on  coulera  de  la  paraffine  fondue.  Le  contact  élec- 
iiufoke  de  chaque  plaque  sera  assuré  de  la  manière  suivante  : 

Les  plaques  en  charbon  dépasseront  les  cales  de  deux  à 
trois  centimètres,  de  manière  à  pouvoir  boulonner  sur  celte 
partie  une  bande  en  tôle  de  fer  ou  de  cuivre  l,  fig.  i5,  de  la 
section  voulue.  Cette  bande  est  retournée  à  angle  droit,  de 
manière  à  monter  verticalement  dans  la  rainure,  et  c'est  fen- 
sembie  de  toutes  ces  lames  /,  fig.  i5,  ainsi  boulonnées,  qui 
constitue  le  câble  0,  qui  est  relié  lui-même  à  la  conduite  élec- 
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tHqoe  principaie  Af.  Tooft  ces  contacts  sont  noyés  dans  la 
paraffine  coulée  fondue  dans  ies  rainures  d. 

Élément  négatif  C.  —  H  est  constitué,  d*mie  manière  ana^ 
iogue  A  i*élément  positif,  par  deux  séries  de  iames  en  tôie  de 
fer  ou  autre  métal,  cuivre  par  exemple,  à  inclinaisons  oppo- 
sées a'  et  d*un  cadre  en  bois.  Ce  cadire,  au  lieu  de  porter  des 
rainures,  comme  le  cadre  à  élément  positif,  ne  porte  que  de 
simples  traits  de  scie  de  la  grosseur  voidue,  dana  lesquek 
viendront  s'engager  ces  lames. 

Toutes  ces  lames  sont  reliées  entre  elles  deia  manière  suivante  : 

Chacune  porte  une  petite  queue  coudée  à  angle  droit,  qui 
peut  se  boulonner  a  un  cadre  en  fer  D,  formé  de  quatre 
montants  verticaux  n,  réunis  par  des  traverses.  La  partie  su- 
périeure porte  une  traverse  sur  laquelle  vient  se  boulonner  le 
conducteur  électrique  o',  se  reliant  au  conducteur  princi- 
pal M\  Les  montants  verticaux  du  cadre  portent  un  rebord 
vertical  p,  &g.  i3,  qui,  lors  de  la  juxtaposition  des  éléments 
positif^  et  négatifs,  vient  se  placer  en  avant  du  cadre  de  Téié- 
ment  positif.  Cette  disposition  permet  de  donner  au  côté  ex- 
térieur de  la  rainure  d  l'épaisseur  voulue  pour  résister  à  la 
compression  de  la  presse  supérieure  et  de  rapprocher  les  lames 
en  fer  ou  cuivre  aussi  près  que  Ton  veut  des  lames  de  char- 
bon C. 

Tous  les  éléments  sont  terminés,  à  la  partie  supérieure, 
par  des  planches  en  t>ois  paraffiné  q,  ayant  même  inclinaison 
que  les  lames,  recevant  la  matière  pulvérulente  et  canalisant 
les  gaz  à  la  partie  supérieure. 

Chaque  élément  est  surmonté  d'une  cloche  E  en  bois  paraf- 
ûné  ou  verre  pour  les  éléments  positifs  et  E'  en  métal,  pour 
les  éléments  négatift.  Chacune  de  ces  cloches  porte  un  joint 
hydraulique  F,  Gg.  i4  en  détail,  destiné  à  recevoir  les  tubes 
à  dégagement  G,  G\  se  branchant  sur  les  conduites  en  plomb 
et  fer  H  et  H*,  assurant  l'évacuation  des  gaz. 

La  sortie  de  la  tige  b'  au  travers  de  ta  cloche  correspon- 
dante E'  et  Tisolement  de  cette  tige  de  la  cloche  sont  assurés 
ainsi  qu'il  est  indiqué  fig.  16  de  détail  :  à  bague  en  caoutchouc 
montée  sur  la  tige  et  passant  dans  un  trou  préparé  dans  le 
couvercle. 

6,  gutta-percha  coulée  dans  le  godet  supérieur  c,  rivé  au 
couvercle. 

La  marche  continue  est  obtenue  en  faisant  arriver  de  l'eau 
salée  saturée  par  le  conduit  L,  fig.  11,  qui  vient  déboucher 
dans  le  joint  hydraulique  F.  et  en  faisant  écouler  le  liquide 
intérieur  par  les  robinets  K,  en  ébonite  pour  les  comparti- 
ments positifs  et  en  métal  pour  les  compartiments  négatifs, 
robinets  venant  s'engager  dans  les  trous  r  pratiqués  dans  les 
côtés  verticaux  des  cadres  et  du  récipient  extérieur  A. 

La  carbonatation  de  la  soude  caustique  produite  est  em- 
pêchée par  ies  cloches  E'  et  par  la  matière  pulvérulente  sor- 
tant au-dessus  du  niveau  de  l'eau  et  mise  entre  les  cloches. 

On  obtient  ainsi  du  chlore  gazeux  et  de  la  soude  caustique. 


Brivet  n*  333084,  eu  date  du  27  septembre  1893 
(Brevet  anglai*  expirant  le  6  avril  1907) , 

A  M.  Chabuer,  pour  des  perfectionnements  auxappa- 
reils  servant  h  la  fabrication  des  composés  ou  couleurs  mé- 
talliques et  h  la  production  de  couleurs  ou  composés  de 
plomh  et  de  zinc  et  de  combinaisons  de  ces  derniers  à  taide 
de  ces  appareils, 

W.  XHL 

Cette  invention  a  plus  particulièrement  rapport  aux  pro- 


cédé et  apparaâ  servant  à  k  fabrication  de  la  coulear  au  sul- 
fate de  plomb  décrits  dans  la  brevet  J.-B.  Hannay,  n*  196335, 
do  3o  mai  1889  par  lesquels  le  minertii  de  plomb  contenant 
du  soufre  était  volatilisé  dans  une  chambre  dans  laquelle  un 
gat  combiYttible  était  produit  en  même  temps,  le  mélange 
ainsi  produit  de  gaz  et  de  fumées  de  plomb  étant  alors  hvîAé 
par  une  admission  d'air  dans  une  chambre  d'oxydation. 

Cette  chambre  de  volatilisation  était  en  comamnieation  di- 
recte, parla  chambre  d'oxydation»  avec  les  condenseurs  dans 
lesqneb  les  fumées  de  plomb  oxydé  étaient  condensées,  de 
façon  que ,  au  moment  de  la  mise  eo  train  de  l'appareil  aussi 
bien  qu'au  moment  du  chargement  de  combnstiMe  frais,  les 
impuretés  provenant  de  la  combustion  du  combastibâe  dans 
la  chambre  de  volatilisation  passaient  dans  la  dumibre  d\}xy^ 
dation  et  de  la  dans  les  condenseors ,  détérîoraiit  ainsi  le  plomb 
produit  dans  cette  chambre. 

Conformément  à  Tun  de  nos  présents  perfectionnements, 
nous  empêchons  cette  détérioration  en  séparant  le  four  pro- 
ducteur ou  chambre  de  voiatilisaAion  de  la  chambre  d'oxydar 
tion  à  l'aide  d'un  registre  fermaot  la  eomnmnication  entre 
elles,  et  en  pourvoyant  aussi  ce  four  producteur,  lorsque  c^ 
est  nécessaire,  d'un  camau  de  cheminée  séparé,  pourvu  éga- 
lement d*un  registre;  de  cette  manière,  lorsque  l'appareil  est 
mis  en  marche,  ou  lorsqu'on  y  charge  du  combastible  frais, 
la  communication  entre  le  four  producteur  et  la  chambre 
d'oxydation  est  fermée  par  le  registre,  et  le  registre  du  oar- 
nau  de  cheminée  du  four  est  ouvert  pour  laisser  s'échapper 
les  gaz  de  combustion  du  four. 

Lorsque  le  four  a  été  mis  ainsi  convenablement  en  train, 
on  que  le  combostible  a  été  renouvelé  et  qu'il  est  prêt  pour 
Tusage,  si  un  registre  de  carnau  de  cheminée  est  employé, 
il  est  fermé  et  le  registre  de  l'ouverture  conduisant  a  la  chambre 
d'oxydation  est  soulevé  ou  ouvert  et  le  procédé  de  £sbrication 
peut  être  continué. 

Conformément  à  nn  autre  perfectionnement,  nous  intro- 
duisons des  jets  de  vapeur  surchaa£Pée  ou  antre  au  milieu  des 
fumées  pendant  qu'elles  passent  du  fonr  producteur  dans  la 
chambre  d'oxydation  et  nous  empêchons  ainsi  la  décoloration 
du  produit  et  la  formation  de  scories  dans  la  chambre  d'oxy- 
dation. Au  lieu  de  construire  la  chambre  du  fonr  producteur 
en  forme  carrée  ou  rectangulaire  en  plan,  nous  la  coastruisons 
en  forme  plus  ou  moins  elliptique,  parce  qu'il  a  été  reconnu 
en  pratique  que  les  matières  ne  sont  pas  convenablement  ali- 
mentées dans  les  coins  des  surfiaces  rectangulaires,  ce  qui  pro- 
duit en  ces  points  une  perte  de  combustible. 

Au  lieu  de  nu  en  outre  de  l'amenée  de  Tair  dans  la  chambre 
d'oxydation  à  l'aide  de  tuyaux  d'embranchement  reliés  aax 
tuyaux  qui  conduisent  l'air  an  four  producteur,  nous  disposons 
des  embranchements  séparés  du  réservoir  d'air  principal  vers 
la  chambre  d'oxydation,  ce  qui  permet  à  l'air  d'entrer  dans 
cette  dernière  sous  une  pression  plus  grande. 

Conformément  à  un  autre  perfectionneoaent,  nous  era- 
f^yons  l'appareil  ci-dessus  décrit  pour  produire  nn  composé 
de  sulfate  de  plomb  et  d'oxyde  de  zinc  connu  et  exposé  en  ventie 
pendant  plusieurs  années  sons  le  nom  de  marine  white,,ei  à 
cet  effet,  nous  introduisons  dans  le  four  producteur,  en  même 
temps  que  le  minerai  de  plomb,  une  proportion  convenable 
de  minerai  de  zinc,  de  cendrées  de  zinc,  de  déchets  de  zinc, 
de  zinc  du  commerce  ou  speautre,  de  l'ognures  de  âne,  de 
blende  ou  autres  matières  contenant  du  zinc,  de  façon  à  vola- 
tiliser le  zinc  en  même  temps  que  les' composés  de  plomb,  et 
que  les  fumées  mélangées  en  entrant  dans  la  chambre  d'oxy^ 
dation  avec  les  gax  combustibles  s'oxydent  et  se  déposent  par- 
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tieUemeat  dans  k  chMnbre,  et  qu»  le  restant,  loas  fonne  de 
fumées  ou  de  vapeur,  se  condense  intérieurement  ensemble 
sous  forme  d*une  coirieur  compoiie  de  plomb  et  de  isoc* 

Nous  employons  également  1  appareil  ci-dessus  décrit  pour 
la  iabrication  de  Toxyde  de  zinc  et  du  carbonate  de  plomb 
pour  la  p^niure  ou  pour  d^autres  applications. 

Pour  l'exécution  de  cette  partie  de  notre  invention,  nous 
utilisons  les  cendrées  de  zinc,  les  déchets  ou  résidus  de  ainc« 
teb  que  ceux  que  t  on  obtient  après  la  distillation  des  chlo- 
rares  d*ammonium  et  de  zinc  provenant  des  écumes,  ainsi 
que  des  zincs  du  commerce  tendres  ou  durs,  des  speautres 
vierges,  de»  rognwes  de  zinc  et  de  la  biende. 

Lorsque  noua  fusons  usage  dea  zittcs  du  commerce  tendres 
on  durs,  speantre  Yîerge  ou  de  bfteade,  nous  commençons  de 
préférence  par  les  chauffer  dans  un  four  à  réverbère  et  puis 
BOUS  les  plongeons  dans  Teau  freide  de  leçon  à  les  étonner 
en  petits  morceaux» 

Lorsque  nous  faisons  usaga  de  rognnrea  de  nnc,  nous  les 
réduisons  en  petits  morceaux  et  lorsque  noua  employons  les 
cendrées  ou  les  déchets,  etc.,  nous  les  criblons  d*abord  soi* 
gneosement  de  façon  à  séparer  ks  ceadns  grosses  d'avec  les 
fines  et  nous  réduisons  les  premières  en  poussières  dans  un 
morlier  ou  autrement,  et  nous  en  séparons  toutes  les  impu- 
retés par  on  lavage  à  Teait  oa  autvHnenL 

Nous  volatilisons  ces  diverses  substances  en  état  de  division 
très  grande,  dans  le  four  prodnotenr  ci-dessus  déorit,  en  les 
jetant  sur  le  (en  lorsque  la  température  du  Cour  est  arrivée  an 
point  voulu,  soit  environ  i3oo  degrés  centigrades.  Le  sino 
libre  se  volatilise  et  ks  fumées ,  ainsi  queks  gaz  produits ,  dont 
Toxyde  de  carbone  fait  partie,  passent  dans  la  chambre  de 
combustion  dans  kqnefle  de  Tair  est  admis.  Dans  cette  ohansbre 
les  gaz  combustible  brûlent  et  ks  fînaées  sWydent  en  pro~ 
dnisant  de  Toxyde  de  zinc* 

De  k  chambre  de  combustion ,  lesgBs<aveo  les  fumées  d'oxyde 
de  âne ,  passent  dans  k  chambre  d^oiydation  où  une  partk 
tombe  sous  forme  d'oxyde  de  zinc  et  dont  k  reste  pénètre 
dans  une  tour  à  camau  vertical  dans  lequel  se  dépose  aoMi 
une  partie  de  Toxyde  de  zinc,  et,  de  k^  dans  isn  condenseur 
où,  à  laide  d'un  jet  de  vapeur  agissant  connne  un  iojecteur, 
les  gaz  et  les  fumées  sont  obligés  de  traverser  Teau.  Dans  cette 
eau,  k  partk  prindpak  de  Toxyde  de  zinc  se  dépose,  mais 
une  grande  proportion  du  zinc  traité  arrive  a  Tékt  de  com- 
posés solubles  qui  restent  en  solution  dans  ream.  L'eau  conte* 
nant  les  composés  zincifères  solubles  est  décantée  ou  pompée 
du  réservoir  condenseur  au-dessus  de  k  partk  supérieure  de 
l'oxyde  de  zinc  déposé,  et  elle  est  soumise  à  un  traitement 
ultérieur,  tandis  que  l'oxyde  de  zinc  déposé  est  séché  et  pré- 
paré pour  1* asage.  L'eau  décantée  contenant  les  composés 
solubles  de  zinc  est  recueillie  dans  des  réaervmrs  convenaUes 
et  elle  est  additionnée  d'un  carbonate  alcalin  qui  précipite  ces 
composés  soiubks  sous  lorme  de  carbonate  de  zinc. 

Ce  carixmate  de  zinc  peut  être  empioyè  comme  coukur,  ou 
bien  on  peut  en  enlever  l'acide  carbonique  par  un  des  pm** 
cédés  connus  tek  que  k  cariiKmisotion  dans  un  four  à  réver- 
bère et  former  l'oxyde  de  zinc  blanc  k  pins  fin. 

Nous  employons  aussi  le  suikte  de  plomb  et  l'oxyde  de  zinc, 
ou  les  deux  produits  en  con^inaison  cooune  décrit  ci^dessus 
dans  les  fours,  dans  certains  cas,  sans  les  faire  passer  par  les 
condenseurs. 

Le  dessin  représente  k  ccmstruction  perfectionnée  d'um  four 
servant  à  exécuter  ks  procédés  c»<kssus  décrits  pour  k  pro- 
dnction  de  couleurs  de  pbmb  et  de  iùm  ou  des  deux  oom^ 
hkés. 
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Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  la  partie  de  l'appareil  auquel 
se  rapportent  les  présents  perfeoUennements. 

Fig.  a,  pkn  seotionnel. 

Fig.  S,  coupe  transversale  à  travers  le  four  producteur  vok- 
tiiisateur. 

Fig.  k ,  coupe  de  cet  appareil  en  combinaison  avec  Tappar- 
reil  condenseur. 

A ,  four  prodnctsnr  voktHiaateur  chargé  de  la  quantité  né- 
cessaire de  combustible  par  k  porte  a  et  dans  lequel,  égaie- 
ment  par  la  porte  a»  est  introduit  le  mâange  de  galène  ou 
autre  minerai  de  plomb  contenant  du  soufre,  en  même  temps 
que  k  combustible. 

B,  chambre  d'oxydation. 

C,  camau  vertical  oonduisant  à  l'ai^reil  oondensenr  qui 
a  k  même  construction  que  précédemment 

D,  tuyau  prinoipai  d'alhnentation  d'air,  auquel  des  embran- 
chements jCK  mènent  aux  tn^fères  E'  du  four  de  voktilisation, 
tandis  que  d'autres  embrandiements  D*  mènent  aux  tuy^es  £* 
à  l'entrée  de  la  chambre  d'oxydation. 

Le  four  de  volatilisation  A ,  au  lieu  d'être  reckngulaire  en 
pkn,  a  une  forme  approximativement  elliptique,  comme  il 
est  représenté  fig.  a ,  dans  k  Irat  ci«dessus  dé^t;  il  comom- 
nique ,  par  une  partk  étroite  A',  avec  k  chambre  d'oxydation  B 
et  sur  le  eôté  extérienr  de  ce  passage  est  disposé  un  re^stre  F 
à  l'aide  dkquel  la  communication  entre  k  four  de  voktilisation 
et  k  chambre  d'oxydation  peut  être  fermée,  (je  four  A  commu- 
nique de  préférence,  par  un  camau  G  pourvu  d'un  registre  G!, 
avec  UQ  camau  de  cheminée  G',  de  façon  que  lorsque  le  four  est 
sois  en  train  on  que  k  charge  de  combustil^  est  renouvelée , 
k  four  A  peut  être  s^fmré  de  la  chambre  d'oxydation  B  par 
la  fermeture  du  registre  F  et  peut  être  mis  en  communi- 
cation avec  k  camau  de  cheminée  G*  par  l'onverture  du  re* 
gistre  G\ 

Lorsqne  l'appareil  est  en  fonctkn,  les  positions  des  re- 
gistres F  et  G'  sont  renversées. 

£n  face  de  l'ouverture  du  passage  A'  conduisant  dans  k 
chambre  B,  sont  disposées  des  tuyères  à  vapeur  H,  alimentées 
de  vapeur  par  tout  générateur  convenable  par  un  tuyau  W 
ou  autrement  La  vapeur  sortant  de  ces  tuyères  et  venant  en 
eonkct  intime  avec  le  méknge  d'air  brùknt,  de  gaz  combus* 
tiUes  et  de  fumées  de  plomb  qui  traverse  k  passage  A  pour 
arriver  dans  la  chambre  B,  se  décompose  et  agit  sur  les  comn 
posés  de  plomb  de  kçon  à  empêcher  la  décoloration  du  pro* 
duit  final  et  également  de  façon  à  empêcher  la  formation  de 
scories  provenant  de  la  combustion  qui  se  produit  dans  k 
chambre  B, 

Si  oa  le  désire,  l'alimentation  de  vapeur  peut  être  sur- 
chauffée, et,  dans  ce  cas,  le  tuyau  H  peut  conveoablem^at 
affecter  la  forme  d'un  serpentin  dans  k  chambre  B  de  façon 
à  pouvoir  être  chauffé  par  k  combustion  qui  se  produit  dans 
cette  chambre. 

Une  partk  du  sulfate  de  plomb  resknt  est  précipitée  dans 
k  chambre  B,  kndis  que  k  restant  est  transporté  dans  le  car^ 
nau  C  k  long  du  camau  horisonkl  I,  ùg,  4.  au  bout  duquel 
est  un  injecteur  de  vapeur  J  par  Faction  duquel  les  fumées  et 
les  gaz  sont  chassés  vers  le  bas  dans  une  chambre  de  conden- 
sation K  qui  est  partialement  remplk  d'eau  ou  d'eau  aci- 
dnke  et  dans  laquelle  sont  immeigés  un  certain  nombre  de 
tamis  perforés  ou  perméables  L,  de  façon  que  ks  gaz  et  les 
fimiées  chassés  entre  eux  par  ce  jet  de  vapeur  sont  forcés  de 
traverser  ks  tamis  et  sont  ainsi  mis  en  contact  intime  avec 
l'eau  qui  s'empare  du  sul&te  de  plomb  qui  y  est  contenu 
tandis  que  les  gaz  s'échappent  à  k  partk  supérieure  de  k 
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chambre  par  le  tuyan  M.  Le  sulfate  de  i^omb  se  dépose  dans 
le  fond  en  forme  d*entonnoir  de  la  chambre  de  condensation  K 
d'où  le  mélange  d'eau  et  de  sulfate  est  pompé  par  une  pompe  N 
tandis  que  Teau  est  amenée  au  condenseur  K  d  une  citerne  0 
alimentée  par  un  robinet  à  boule.  De  la  pompe  N,  le  mélange 
d*eau  et  de  sulfate  est  amené  dans  des  réservoirs  laveurs  où 
la  matière  est  lavée  de  la  façon  ordinaire  et  d*où,  après  dépôt 
et  décantation,  le  sulfate  lavé  est  retiré  pour  être  séché. 

Au  fond  du  camau  C  est  une  porte  C  donnant  accès  pour 
l'enlèvement  du  sulfate  en  poudre  déposé  dans  le  camau  et 
dans  la  chambre  B. 

Lorsque  la  charge  de  la  chambre  A  est  épuisée,  le  registre  F 
est  fermé,  la  charge  épuisée  est  enlevée  par  les  portes  a'  et 
une  charge  nouvelle  ayant  été  introduite  par  a,  l'opération 
est  recommencée  conune  précédemment 

L'appareil  ci-dessus  décrit  est  également  applicable  au  pro- 
cédé précédemment  décrit  de  production  de  couleurs  à  l'oxyde 
de  zinc  et  autres  et  des  mélanges  de  celles-ci  avec  les  couleurs 
au  plomb. 

Cette  invention  comprend  : 

i"^  Dans  un  appareil  pour  la  fabrication  de  couleurs  ou  com- 
posés métalliques,  tels  que  ceux  ci-dessus  décrits,  la  disposi- 
tion d'un  registre  servant  à  fermer  la  communication  entre  le 
four  de  volatilisation  et  la  chambre  d'oxydation  pour  empê- 
cher le  passage  des  impuretés  résultant  de  la  combustion  du 
combustible  nouvellement  chargé  dans  le  four  de  volatilisa- 
tion A ,  dans  la  chambre  d'oxydation  B«  et ,  de  là,  dans  l'appa- 
reil de  condensation  ; 

3^  L'emploi ,  en  combinaison  avec  le  four  de  volatilisation  A 
et  de  la  chambre  d'oxydation  B,  de  jets  de  vapeur  agissant 
sur  les  fumées  de  plomb  et  autres  de  façon  à  empêcher  la  dé- 
coloration du  produit  et  la  formation  de  scories; 

3*  Dans  la  fabrication  des  couleurs  de  minerais  de  plomb 
contenant  du  soufre,  par  la  volatilisation  du  plomb  et  sa  com- 
bustion avec  le  soufre  et  l'air,  le  mode  d'action  de  la  vapeur 
sur  les  fumées  de  plomb  brûlantes,  pour  éviter  la  décoloration 
du  produit  plomb  qui  en  résulte; 

4**  La  production  d'oxyde  de  zinc  et  d'autres  composés  de 
zinc,  des  cendrées  de  zinc,  des  déchets  de  zinc,  des  zincs  du 
commerce  doux  et  durs,  des  rognures  de  zinc,  de  la  speautre 
vierge  et  de  la  blende  ou  autres  matières  renfermant  du  zinc, 
par  la  réduction  de  ces  substances  en  poudre  plus  ou  moins 
une  et  ensuite  parleur  volatilisation  dans  un  four  producteur 
d'où  les  fumées  de  zinc  avec  les  gaz  combustibles  sont  amenés 
dans  une  chambre  d'oxydation  dans  laquelle  elles  entrent  en 
combustion  avec  l'air,  Toxyde  de  zinc  qui  en  résulte  étant  par- 
tiellement déposé  dans  la  chambre ,  tandis  que  le  restant,  sous 
forme  de  fumée  ou  de  vapeur,  est  condensé  par  l'eau  dans  un 
appareil  de  condensation  convenable; 

5*  En  combinaison  avec  le  procédé  de  production  de  l'oxyde 
et  d'autres  composés  de  zinc  indiqué  dans  b  première  reven- 
dication, le  traitement,  par  les  carbonates  alcalins,  de  l'eau 
contenant  les  composés  solubles  de  zinc  résultant  de  la  con- 
densation des  fumées  d'oxyde  de  zinc,  donnant  un  précipité 
des  composés  solubles  de  zinc  sous  forme  de  carbonate  de 
zinc; 

6*  Dans  le  procédé  de  production  de  l'oxyde  et  des  autres 
composés  de  zinc  mentionné  dans  la  quatrième  revendication, 
l'addition  aux  matières  renfermant  du  sine,  dans  le  four  de 
volatilisation,  de  minerais  de  plomb  ou  d'autres  substances 
contenant  du  plomb  et  du  soufre  afin  que,  par  la  production 
simultanée  de  fumées  de  zinc  et  de  plomb,  et  de  leur  oxyda- 
tion et  condensation  subséquentes ,  on  produise  un  composé 


d'oxyde  de  zinc  et  de  sulûite  de  [^omb  oonvenaUe  comme  cou- 
leur. 

Le  tout  en  substance  comme  il  a  été  décrit 


Brbvbt  b*  333293 ,  en  date  du  9  octobre  1893 , 
A  MM.  HABGBEAVB8  et  BiBD,  pour  des perfectionnements 
à  Vélectrolyse  des  chlorares,  iodares,  bromures,  azotates  el 
antres  sels,  el  aux  appareils  destinés  à  cette  électrolyse, 

pi.xm. 

Le  sujet  de  cette  invention  est  la  décon^ution  des  chlo- 
rures, iodures,  bromures,  azotates  et  autres  sels,  par  la  mé- 
thode électrolytique,  et  die  a  pour  but,  d'une  part,  d'effectuer 
une  séparation  complète  des  produits  âectrolytiqnes  entre 
eux  et  d*avec  l'électrolyle,  et  d'augmenter  ainsi  la  pureté  des 
produits,  et  d'autre  part  de  réaliser  une  disposition  plus  effi- 
cace et  plus  commode  de  Tappareil. 

Fig.  1,  élévation  latérale  de  l'appareil  construit  suivant 
notre  invention. 

Fig.  a ,  coupe  longitudinale  verticale  correspondante. 

Fig.  a,  plan. 

Fig.  4i  vue,  partie  en  coupe  verticale  transversale,  partie 
en  élévation ,  montrant  deux  cellules  assemblées  en  série. 

D'après  notre  méthode  perfectionnée,  pour  obtenir  par 
l'dectrolyse  un  alcali  ou  autre  catione  ou  produit  qui  en 
dérive,  nous  employons  un  appareil  composé  d'une  cellule  ou 
d'un  récipient  qui  renferme  un  diiq>hragme  poreux,  muni, 
d'un  côté,  —  qu'il  soit  simplement  juxtaposé  ou  plus  étroi^ 
tement  uni,  —  d'un  catode  de  toile  métallique  ou  de  mé- 
tal perforé,  et  ayant  de  l'autre  côté  l'anode  et  la  solution  à 
décomposer,  par  exemple  une  solution  de  chlorure  de  sodiuoL 

Le  compartiment  de  la  cellule  ou  du  récipient  dans  lequel 
le  catode  est  placé,  ne  contient  pas  de  liquide,  sauf  le  peu 
qui  peut  s'infiltrer  à  travers  le  diaphragme  ou  qui  serait  in- 
troduit sous  forme  de  vapeur  ou  autrement  dans  le  but  d'éloi- 
gner la  soude  ou  tout  autre  composé  déposé  sur  la  sur&ce  du 
catode;  la  solution  obtenue  s'écoulant  dudit  compartiment, 
soit  d'une  manière  continue,  soit  d'une  manière  intermit- 
tente. 

A  G,  cellule  ou  récipient  divisé  en  deux  parties  renfermant 
un  diaphragme  poreux  D.  En  dessous  du  diaphragme  se  trouve 
un  catode  E  en  toile  métallique. 

F,  F*,  F*,  F*,  anodes  qui  peuvent  être  «1  charbon. 

G,  solution  à  décomposer,  par  exemple  une  solution  de 
chlorure  de  sodium. 

Le  compartiment  H,  en  dessous  du  catode  E,  n'est  pas 
rempli  de  liquide,  mais  contient  de  la  vapeur  introduite  par 
le  tube  J.  Le  compartiment  K  et  le  tuyau  LM  contiennent  et 
livrent  passage  à  la  solution  à  décomposer. 

N,  sortie  pour  la  solution  épm'sée  ou  partiellement  épuisée. 

0,  sortie  pour  la  solution  contenant  ia  soude  caustique  on 
autre  prodm't 

P,  sortie  pour  le  chlore  ou  autre  gaz  qui  se  dégage. 

Les  barres  Q  et  les  boulons  R  servent  à  assembler  la  partie  A 
de  la  cellule  ou  du  récipient  avec  la  partie  C.  La  partie  A  est 
feiite  de  préférence  en  grès  ou  autre  matière  semblable  et  la 
partie  Cen  métal,  coulée  d'une  sede  pièce,  est  munie  d'oreii* 
Ions  pour  maintenir  les  tètes  de  boulons  A. 

S,  conducteurs  du  courant  élecMque. 

Pendant  que  ia  décomposition  de  la  solution  b  a  lieu,  la 
soude  caustique  ou  antre  produit  est  sans  cesse  éloignée  da 
catode  E  par  la  vapeur  arrivant  par  les  tuyaux  J  et  L«  et,  se 
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eondeosanit  sur  le  catode,  la  soiotioii  de  soude  cauiliqiM  ou 
autre  produit  qui  en  résulte  s*échappe  par  le  conduit  O. 

Le  cbaufiEage  du  fond  du  compartiment  central  ou  à  ca- 
tode  H»  par  la  vapeur  traYersant  le  compartiment  K,  non 
seulement  accélère  Taction  de  Tappareil,  mais  provoque  Téva- 
poration  du  liquide  qui  se  trouve  au  fond  du  compartiment 
ceotral  H;  la  vapeur  produite  étant,  à  son  tour,  condensée 
sur  le  cartode  exposé  du  côté  inlérieur  du  fond  de  la  cellule 
k  1^  élevée  et  servant  à  dissoudre  et  à  entraîner  la  soude 
caustique,  catione  ou  produit  qui  en  dérive,  à  mesure  qu*il 
se  forme.  L*entrée  de  la  vapeur  peut  être  toi;yours  ouverte,  ou 
bieu  la  vapeur  peut  être  admise  de  temps  à  autre. 

Il  n*est  pas  nécessaire  que  ce  compartiment  K  se  trouve  en 
communication  avec  le  compartiment  H,  mais,  dans  ce  cas; 
dieux  tuyaux  séparés  doivent  remplacer  le  tuyau  L,  Tun  étant 
an  tuyau  de  sortie  du  compartiment  K  et  Tautre  un  tuyau 
d'entiée  dans  le  compartiment  H,  Le  chlore  ou  autre  gaz 
s'échappant  par  la  sortie  P  est  traité  par  les  procédés  usueb. 

Au  lieu  de  la  vapeur,  on  peut  «npkiyer  de  Tacu  pour  éloi- 
gner Talcali,  la  cati<me  ou  leur  dMvé.  Cette  eau,  dirigée 
en  jets  au  moyen  de  tuyaux ,  ou  introduite  à  Tétat  pulvérisé , 
s^échappe  continuellement  en  vue  d*empècher  raccumnlatîon 
de  ia  solution  dans  Tespace  H,  Ou  bien,  si  on  le  préfère,  Tean 
et  la  vapeur  peuvent  être  employés  ensemUc  pour  enlever 
raicali,  la  catione  ou  leur  dérivé. 

n  va  sans  dire  que  la  forme  de  la  ceèlole  peut  varier  et  que 
ledit  catode,  au  lieu  d*ètre  placé  horïMmtalement,  cooMne 
dans  le  dessin,  p^it  être  disposé  verticalement  ou  oblique- 
ment Ou  bien  la  cdkde  peut  prendre  la  forme  eyBndrique , 
auquel  cas  le  diaphragme  et  le  catode  sont  continus  da*s  la 
direction  de  la  drconfiirence.  La  forme  de  consiruetion  repré- 
sentée dans  les  destins  est  néanmoins  préférable,  ear  des  récî* 
pients  plats,  présentant  chacun  une  grande  surface  d*aetion, 
peuvwt  être  empilés  Tun  a»deisus  de  Tantre  d'une  façon 
compacte,  et  la  pkce  qu'ils  occupent  est  comparativement 
petite. 

Si  la  celhile  ou  le  récipient  est  divisé  verticalement,  le  dia- 
phragme poreux  peut  augmenter  gradoelèeaient  en  épeisseur 
et  diminuer  en  porosité  de  haut  en  b«,  ain  de  compenser 
les  difiérences  de  pression  hydroetatique  et  régler  ainsi  fac- 
tion Bltrante. 

Âa  lieu  devi^peur  ou  d'ea«,  un  gm  tel  que  Tair  humide 
peut  être  emfdoyé  dans  Te^tace  H,  pour  éloigner  du  ca- 
tode S  Falcali,  la  eétione  ou  leur  dérivé.  S'agit-il  d'obtenir 
on  cwbonate?  on  peut  introduire  do  gaz  adde  carbonique 
dans  l'espace  H  et  lorsqu'on  emploie  un  moteur  à  combustion 
pour  mettre  en  mouvement  la  dynamo  fournissant  le  courant 
âectrique,  on  peut  utiliser  l'adde  carbonique  s'échappent  du 
moteur  pour  transformer  en  carbonate  le  pvoduit  se  formant 
sur  le  catode  £.  L'humidité  nécessaire  sous  forme  de  vapeur 
d'eau  est  apportée  dans  la  celkde  au  moyen  d'air  ou  d'un  autre 
gaz  chauffé.  Quand  il  y  a  une  série  de  cellules,  les  gas  dégagés 
par  le  moteur  peuvent  traverser  les  compartiments  infiftrieurs 
afin  de  chauffer  les  fonds  des  compartiments  centraux,  une 
partie  déterminée  de  ces  gaz  étant  dirigée  dans  les  comparti- 
ments centraux  H  m  l'on  doit  produire  du  cartwnate. 

Lorsqu'on  désire  du  bicarbonate  au  heu  du  carbonate  de 
sonde ,  l'appareil  peut  fonctionner  à  froid  ;  la  proportion  d'acide 
carbonique  au  compartiment  à  catode  H  étant  en  même 
temps  réglée  d'une  foçon  convenable. 

Lorsque  l'appareil  est  empfoyé  pour  la  production  du  bicar- 
bonate de  soude  ou  Mitre  sel  peu  soluble  ou  insoluble,  le  dia- 
phragme sera  générafament  do  nature  un  peu  (dus  poreuse. 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (douv.  série). 


et  le  produit  s'obtioidra  à  l'état  solide  sur  la  suHace  exposée 
de  l'électrode.  En  pareil  cas,  un  réactif  gazeux  sera  applicable 
et  l'on  se  passera  alors  de  vapeur  d'eau  ou  d'eau  pulvérisée. 

Le  diaphragme  D  est  fait  d'asbeste  ou  d'autre  matière  fi- 
breuse convenaUe  déposée  à  l'état  de  pAte  sur  une  électrode 
en  toile  métallique  ou  ayant  la  forme  d'une  plaque  métallique 
perforée.  La  matière  fibreuse,  par  le  fait  qu'die  est  déposée 
sous  forme  de  pâte,  adhère  à  la  toile  métallique  ou  au  métal 
perforé.  Sur  la  matière  fibreuse  on  peut  étendre  une  couche 
de  substance  pierreuse  et  poreuse ,  telle  que  le  ciment  de  Port- 
land ,  le  plâtre  ou  un  mélange  d'argile  et  de  silicate  de  soude. 

Un  diaphragme  en  pâte  fibreuse  exige  l'addition  d'un  corps 
servant  de  liaison  qui  peut  consister  en  un  silicate  Insoluble, 
obtenu  en  mélangeant  une  substance  leUe  que  la  chaux ,  la 
baryte  ou  autre  terre  alcahne  avec  un  silicate  soluble,  comme 
le  silicate  de  soude  ou  de  potasse.  La  chaux  (ou  son  équiva- 
lent) et  l'asbeste  ou  autre  matière  fibreuse,  sont  d'abord  dé- 
posés sur  l'électrode  en  toile  métallique  et  ensuite  séchés;  le 
liquide  en  exeès  est  séparé  par  la  pesanteur  ou  de  toute  autre 
façon. 

L'éleetrode  et  la  pâte  sèche  sont  alors  plongés  dans  une 
solution  de  silicate  de  soude  ou  de  potasse.  La  chaux  se  con- 
vertit en  silicate  de  chaux  insoluble^  la  soude  ou  la  potasse 
restant  libres.  Au  lieu  de  chaux,  on  peut  eoq)loyer  la  magné- 
sie, la  baryte  ou  autre  terre  alcaline  convenable.  Le  silicate 
de  soude  ou  de  potasee  agit  sur  ces  substances  pour  former 
un  corps  insoluble  servant  de  liaison. 

Ce  dernier,  toutefois,  peut  consbter  en  un  phosphate  inso- 
luMe,  rélectrode  et  la  pâte  sèdie  étant  trem|>ées  dans  une  so- 
lution de  phosphate  de  soude,  dépotasse  ou  d'ammoniaque, 
au  Heu  de  la  scdution  de  silicate  de  soude  ou  de  potasse. 

La  chaux  se  transforme  ainsi  en  phosphate  de  chaux  inso- 
luble, la  soude,  la  potasse  ou  l'ammoniaque  restant  libres.  Le 
phosphate  de  chaux  ou  autre  phosphate  terreux  peut  être 
subsàtué  A  la  chaux,  la  baryte  ou  autre  terre  alcaline.  Dans 
qudque  cas,  nous  carbonatons  la  chaux,  ia  baryte  ou  autre 
matière  alcalino-terreuse  dont  le  diaphragme  est  en  partie 
composé  en  trempant  d'abord  le  diaphragme  sec  dans  une 
solution  de  carbonate  de  soude  ou  autre  carbonate  approprié 
en  séchant  de  nouveau  ledit  diaphragme  et  en  le  pfongeant 
de  nouveau  dans  la  solution  d'un  silicate  ou  d'un  phosphate, 
le  but  de  ce  traitement  étant  de  donner  une  plus  grande  den- 
sité au  diaphragme  poreux  et  de  le  rendre  moins  apte  à  se 
fendre  ou  â  devetiir  lamiReux. 

On  peut  accroître  aussi  la  densité  du  diapluragme  en  le  trem- 
pant, d'abord,  dans  une  solution  de  diaux  ou  de  n'hnporte 
quel  sel  de  chaux  soluble,  et,  après  l'avoir  de  nouveau  séché, 
en  le  retrempant  dans  une  solution  de  silicate  ou  de  phos- 
phate. Afin  d'augmenter  encore  la  densité,  la  série  d'opéra- 
tions ci-dessus  décrite  peut  être  répétée.  Une  solution  de  ma- 
gnésie, de  baryte  au  de  toute  autre  base  terreuse  convenable 
peut  être  employée  à  la  place  de  la  solution  de  chaux,  pour 
le  bain  préliininaire. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Daiis  la  fabrication  d'un  alcali,  d'une  catione  ou  de  leur 
dérivé,  par  l'^ectrolyse,  l'emploi  d'une  cellule  bornée  en 
partie  par  un  diaphragme  poreux,  attaché  â  et  en  combinai- 
son avec  un  catode  perméable  ou  perforé  à  la  surface  exté- 
rieure et  exposée,  de  laqudle  l'alcali  ou  autre  produit  s'ob- 
tient, et  d'où  il  peut  être  enlevé,  soit  d'une  manière  continue, 
soit  périodiquement  ; 

a*  Dans  la  fabrication  dHin  alcali ,  d'une  caitioiie  ou  autre 
produit  à  l'aide  de  l'deetrdyse,  l'^iploi  d'un  catode  à  la  sur- 
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(tm  Atiétm^we  ei  feiposé^^de  laqn^ite  tâitêtài  oa  autre  pto^uît 
â'^l^tienti^t  d*oii  U  est  enlevé  eoU'  d*tUM»  maniera  contiimct* 
9oU  p^fiodiqneipeat  par  laivapeuiw.paiN'reA|L«piiivMséc^:cni 
par  aa  jet  liquide;  easeoM^eomnleoiiifine^iLa  été4ÀPNit.  i 
.  3**  LVpAreil<perfe4^tiooQé.pour  obtoolr  ini.aiaaU<au  Autce 
catione^  ou  leur  déwYéH'PAF  i'étectvQiyse ,  «aaetiti^liemeQt  do 
ia  manière  ci^dessus  décrite»  lequel  cQni4)r0nd'Un4  rétîpient 
reyàCenuamt  uuie  eeUule  ékctro^tique,  e^tièffement  ou  e»  par* 
lie  bornée  par  un*  c^todei  pemiéaMe  £«*  normalement  expo- 
sée/ipar  im  diaphragme  p0rmnJ>  et^paf/uoiattpdfifF^F'»^  1^, 
P,  immergé  diôia  la  solution  qui  '4onRe  uaissi^oetà  TalcaU 
ou  autrei  produit  -  des  diapo6iti#ena  ëtau^  prise»  poqr  lenleter 
soit  d*une  manière  çootinue,  soit  péripdiQuenent,  i'alcaU  on 
autre  catione  se  prodaisa^  à  la  su^aQe«  expoiée  duioetode; 
.4*  Dans  la  fabncalion  d'un  alcàU  ou  autre  catione,  ou 
leur  dérivé,  par  l'éleietrolyse  dans  lequel  une  4eUule>  éldctron 
lytiqoe,  bornée  entiènemeutt  QU<  en  partie  pa«  un  .eatode 
perméable»  eaieuiployédteomme  oi-dessus  déevi^,  [""admission 
de  iair.ou  autre  gaa,  chargé  d'bumiditéi  daos.ia  chambre 
contenant  le  catode,  Talcali  ou  autre  produit  étant  éloigné, à 
réiat  de  solution  parThomidité  qui  se.jcondenseisur  le  ca- 
tode;  .  •  .         ...  ,  >  .    f„ 

5*  Un  récipient  éleetroiytiquei  divisé  en  deux  comparti- 
meuts  par  un  diaphragma  poreuiiplat,  en  juHtapositioniav^ 
ou  uni  au  calode  penn4ible«  un.4es  «onpartime^U  renfeqr 
maDt«n  anodenet4a(«olptiou>é  décomposer,  .^  l'autre icoiu* 
prenant  une  chambre  pour,  la  vapeur,  Tair  humide  ou  autrç; 
gax.  employé  pour,  enlever  .t*akalii  ou  autre  produildu^tode, 
essentiellement  comme  il  a  été  décrit  et  conforméoient  aux> 
desaina;.  ,..,...,■.,  .,    .        n    i. 

6**  Dans  les  appareil»  électroly tiques,  Temploi  d'un  çatodo 
en  toile  métattiqneouKenimétal  perftfré»  ayant  du  cét^de 
Tanpde  et  à  Tétat  de  pâte  un  dépôt  de  la  substance  formant 
le  diaphragme «poreuxc     .  >      ,     ,      .  t  t    •(.  > 

7^  Dans  des  appareils  électitolytiques^  un  dlapbra^ie  .po- 
reux, oomposii  d^une  oouchct  de.maiière  âbreuse  appliquera 
r^ectrode  et  d*une  couche  de  matière  pierreuse  déposée  sur 
k  matière  Gbreuse,  essentiellement  comme  il  a  été  décrit; 

8°  Dans  les  appareib  .éiectroiytique»,  l'eu)ploi«.d*un  dia- 
phragme poreux,  composé  dHine  matière  fibreuse  liée  et 
maintenue  par  un  silicate  ou  phosphate  alcalin  obtenu  essen- 
tieUement  de  la. .manière  ci-des4us  décrit^;    ^    .         , 

9**  Dans  la  production  d'une  combinaison  de  diaphrap:me 
et  d'électrode,  pour  être  employée  dans  les  appareils  éiectro- 
lytiqaes,.la  déposition  de  la  chaux  ou  de  sou  équivalent,  et  de 
lasbeste  ou  autre  matière  fibreuse  sur  félectcode  en  toilç  mé- 
tallique «  puis  la  dessiccation,  et,  ensuite  Timmersion  de  Télec- 
trode^  et  de  la  pâte  desséchée  dans  une  solution  de^ilicate  de 
soude  ou  de  potasse,  oude;potasse  de  souder  de  posasse  ou 
d'ammoniaquie  afin  de  conveilir  la  chau\  ou  son  équivalent 
en  un  corps  servant  de  liaison; 

lo"  Dans  la  production  d'une  combinaison  de  diaphragme 
et  d'électrode  pour  être  employée  dans  les  appareil»  clactro- 
ly tiques,  la  déposition  de  la  diaux  pu  de  son  équiitajent  et, de 
l'asbeste  ou  autne.matière  ifibreuee  |ur  l'électrode  en  toile  mé- 
tallique «  sa  dessiccation  puis.spniaiprégnatieq  dans,  une  solu- 
tion «de  carbonate  de  soude  ou  autre  carbopate  conveneUe^ 
et,  après  tine  nouvelle  dessiccation,  son  imprégnation  dans 
une  solution  de  silicate  ou  de  phosphate; 

ift*  Dans  la  production  d  upe  combinaison  de  diaphragme 
3t  d'électrode  pour  être  employée  dans  les  appareils  électro- 
tytiques,  l'imprégnation  du  diaphragme  desséché  dans  une 
solution  de  chaux  ou  d'un  qualcoiviue  des,  sels  ^olubles  de 


ktili  GHJMIQOBS. 


oba«x,^^iBafBéeie,«4e  kuiyte  ouid;ttti  evtre»'sei'i6mux«C)oii-i 
venabUv  MisnoowreUe  deswocalioui^dii  diaphr»gBie><e4  enfin 
sou  impréfgnailkMi.dana  uoersoluUoil  41jeit8iltoale.ou  d'un 

pbosphalei  i>  mi        *    'nn^'im^ 
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^"  Brevet  n*  iS3664*,  en  Hâte  dii  26  fcclobre  189"^, 

>rtwÉ4a  SoaÉti  diib  tsmGum  lBA<m^k<S,uppiiv  C\  pour 
despëffictiêtMêmeiUsiàyVktilûatiànd^wprtfd^  confédéré 
€f(mm»*dééhei  o9L'prtsqUê ôémm»'dët^e^;ei^llif(jMfûtttim' 
dOec  ce'  pfbdûît  i^dité  'gàhiMë-ba'  cofnpàèé''§\ifl»réedx  utile. 

•""     Il    fflir     '      -'i.    '       >ii      I'  i,     n   ()   ^    . 

Ge/qoi  sait  esèiMue  ^pntanàn  «ddition  en  4ato  dift  92  juin 
ifigiô.*»  -ïorh  ,  ."1   'm     •»  "  '     •  •»      Cl'    in 

Dénade  t>Mv«ion'a  eiposétim  pf^cédé  qurtéussiMait  qud^* 
queWns  et  échouait  d'aultes  fois ,  les  difiérenoes  étant  sans 
cause'-uppareate.*  <  •  •  .  .  *t">Mi  . -•({•fit  •  -gi  -i 
''Après  un  grandi  nombre  •d'expériences,  nous  avons  décou- 
vert qoedoraqu'oh  ihauWiil  da*  gomme  i«u  delà  ide  86  degrés 
oeodigradee,  on  nuisait  fortement  à  sai^fuaHté;  tandisque,  k 
l'on  ne  ohfulflbil  past  Id^màlaèo»  jusqu'à  en  vint»  70  degsés,  k 
gomiteiftoae  dissolvait  pas  du  tout, «tique  ce^n'est^' qu'yen 
maintenant  la  chaleur  este  ces  demt-éÉroiteslîÉiitesfu'on  oh- 
tenaib  amé>€ii  téanlÉiiiiHOtttt  «fouvé  aàsiT'qnff>4aiia* quelques 
cas  il  se  formait  sur  la  gomme ->une  végétadon  de  champi- 
gnons ,  et  1  écs  t  (présents  *  pcrfeotmnnelneiifa  sont  desti  nés  «n 
partie •&  ilfilnhtoiitoiiavn.     <;•(•.«•!  ».*>•.  ^"         r 

L^'ofajet  de  ksipréoédente  invention  estdViméliorer  beaucoup 
cette  gonme  on.  composé  gumnwnx,! lequel,  comme  cela  a 
été »di4: dans  la^deseviptieni  du  bnevetirs\)ètie»tides  noyaux  ou 
lèves  sortanÉ  ducarôdbier,  Cèrataniaolc^Ra,  une  espèce  d*a- 
eàcia  et  en  ouere  de  rékliiioe  leeemps  néoeetalrefiottrlaTabri'' 
catîonv.    '  !^       <•■,,.       '»!  i   .  I  •  I    ■•       I-        .   ,      'i| 

Ponr«(écuterinotre  invention,  les  meilleurs  procédés  que 
nous  eonnaistions  pouv  eitmke  la' gommer  sont  les  suivants >? 

On  prend  les  noyaux  ou  fèves  et  on  les  lave  jusqu'à  oe 
qu'Os  Soient  complètement  débunusséfi  de  la  devmèiucraisede 
maftèroisacBhadne-qn  y  adbère^-on  te  fend  alors  en  deux  et 
an-se'dél>arrasse'du.gertne<|ui  se  Irouve'an  cenftre^de  la  (%ve. 

DVipaèsKuram  pnocédét,  on' emploie  nlovs  les  fèveri fendues 
sans  enlever  la  peau  extérieure  ;  d'après  un  autre  procédé,  les 
oMtiés  on  xx)tyîéd<HiB  fondues  s'emj^loient  après  qîie  la  pelure 
a^té'enlevée.  i.     •»  . 

D'après  oe  premier  procédé  on  platoe  les  noyaiux'dans  nn* 
vasnnveo  enveloppe  de  (vapeur,  vase  qui  peut  être  doublé  de 
plomb,  d'alomimum  ou  d'ai^gmt;  eti  Von  procède  aVors  comme 
soit  !        •  -        .    (  .     >.  •  •   f  "     • 

>Sar  5o  kilogrampaes  de  noyani' on  ajoute  1,000  litres  d'eau 
lKHiillmte%:i3enuM^t4e  tout  à>  l'aide  d'nn  mélangeerdans  Tin- 
térieur  du  «vase  pendant  deux*. à  trois-  minutes,  et  en  Uisse 
sdors  le  itout  reposer  pendant  une  heure  et  demie  ou  plus  sui- 
vant la  queli  té,  l'ége  on  la  fraichenr  des  lèves.  Oi  remue  de 
nouveau  pendant  qiielques  minutes  en  répétant  le  mouvement 
par  iotavvaàte  pendant  «no'période  dedeux  heures  et  deaaîe 
à  trois  heures. 

On  doiteBaiÉitenirlaieeeapéraitan^  entiet7ti;à  i86<legnte 
centigrades fcsuivanif  âge,  la tqusflité  ourla  CMèhenr  des  fèves 
un  .peu  plus  ou  nn  peu  moins  suivant  ce  que  montrera  l'expé- 
rience. '  ...  . 

On  laisse  couler  la  masse  dansuntneoéiutenrqni  se  trouve 
sonstlevasevet  l'on  agite  celte  masse  à  l'aide  de  machines  puis- 
sentee,  eé-^quieipour  résultat  d'extraire  une  nouvelle  qnan- 
titétdegpmUie^  et  pendant  quet  tout  est  enoore' chaud  xm  le 
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laisse  couler  gradueUement  dans  une  turbine  qui  est  poussée 
à  la  vapeirfqt»<|tfA*tgoHé'MWM>ft  é  ttt  niînttte.^'''  ^ 

M^  «MimieM  d«  I4  i:99fiat«iw^4;»ûe  or^piei  éfffiiKPi^se  se- 
paw^d^l^  pflr^ie.rerttîO/e  dea  nqy^u^v  e*^^q.Ç(w4^(fla«»  »W 
grand  vase  en  bois  qui  contient  des  agitateurs  ^^9f^^^ 
noyaux  de  nouveau  placés  dans  un  autre  vase  pour  eh  ex- 
traire le?  rcatant  d»  ûi  gomme  cMaoïe  cela'  lera  décrif*fMus 

Quand  otf  foH  tifi/blm^miérÂ  de«ge«in«  qiie*«lBst'  ivé«èMlre 
dans  un  vase  en  bois,  ou  que  la  première  coulé^^^e  (iO'^M&éi- 
grammes  n*a  pas  passèfip«r'y€dtMHleiÉt^«il^i)«lii'  l'y  ktsser 
jusqu'à  ce  que  la  deuiième  coulée  toit  complétée  comme  suit  : 
les  noyaux  partiellement  épuisék  ke  placent  de  nouveau  dans 
le  même  vase  ou  dans  un  autre  et  on  y  ajoute  5oo  à  700  litres 
d'eau  bouilante  mafitmsitiB  ^alM  de^ia  iëtiM,  ntaia-il-esi  plus 
sûr  de  mettre^^abMd  la  f^us  petite  -quantité  d'eau  «t  d^ 
ajouter  soifvant'tÉe  que  l'tfkpérîence  seule  peut  enàeigner*  On 
contimief  le^lreMpagt^  la  macéradon^par  întervaH^spendbnt 
trois  à  quatre  heures  à  uiie«  tempéaaiure  entre  71*  el  9^de- 
gfés  €«nttgririeft.  'i»  n-  »  ^i  ■  .»t  i  •  •  i.* ,  "  « 
.  Qn  laisse  oMiler:  ensuite  comme  dans  ienasde  U>preinièise 
eoulée  «tec  laquelle  '  «H»  peii^  ou  4>îen  être  «lélaiigée  teu 
traitée  à  pari ceimnie  «Bbia  étéëëcritè  part      j  :•  *«    •    ^^ 

On"  ajoute  actuéUamont  à  krippmmè>  dané  le  vase  en  bota, 
de  lacide  phéaique^dun94i.pro{M>r(Jon''cle  1  p;  mmo  et  'iXofn 
agîle  loBteneat  à  l'aide  de  paletles^en  tyaia  misea  en  niduve- 
ment  par  des  excentriques  ou  4a  toute  avlre  nMmlëre'ooiiwi- 
nable  jusqu'à  ce  que  l'on  voit  que  l'acide  est  parfaitement 
incorporé  dans  la  gomane.  On  ie^la^se  alors  couler  dans  un 
réservoir  en  bois  qui  est  couvert  de  soie,  tel  qu'on  les  emploie 
pour  le  blutage  des  4»rii|eft  po«r  «n  extuaipe, le»  1  petites  par- 
celles de  pelure^que  la*  turfoi«ea*mHnquè  de  «etenir,  et  lai  ma- 
tière est  alors  prèle  pour  l'opération  finide  dans  ce  prooééé. 
G»  réservoir  a  noe  sortie  dansimi  rnébogésp  oylindrâ^beà 
enveloppe  de  vapeur,  garnie  de  plomb,  d'étain,  d  alumiMwn 
ou  d'argent  qui- a  dernscipaleltes  dovt  les  branches  et  les  plats 
sont  fiuts  en  aluminium  solide.  i.  •> 

On  coule  la  gomme  dans  œ  mélAngeur  et  l'on  ajoute  à  la 
quantité  totale  ôt  p..  toc  de  la  plus  êne  qualité  éefirrtn»;  de 
pré£érBiiM(ëe»4àp  kimae^  de  faoment  vqni'  aiéèé  «upanMNmt  mé. 
langée  dNin  peu  de  gomme  jusqu'à  la  conaistaoc&d'ane  ofème 
épaisse;  le  tout  est  alors  chauffé  à  la  vapeur  jusqu'à^  degrés 
centigracjeft,  maiapos  a^éaKus  et  on  ki  maintient  oontinndle- 
ment  en  mouvement  à  l'aide  des  palettes  «d^aluminium  pen- 
ésnt  vingt  à  ving^^nq  mimitesi*  ' •         *     «•  1 

iPendant.  qve  la>imaase  est  encore  à  une  température  entre 
71  et  86  degrés  centigrades,  on  ajoute  à  la  main  de  l'acicte 
cAilorhydriqne  pur  dans  la  proportion  d'emiiron  i  p.  loûoiet 
l'on  ajoute  rapidement  jusqu'à  <^.que  toute  k» masse  sept 
d'une  censistanœ  aussi loiniiormc  quc^la  gomme  primitive. 
L'action  de»  deux  acides  aura  cet  effet- â  la  perfection. 

On  verra  aussi  qu'une  grande  proportion  de  i'aoide  ehluv- 
iijfdrtqueLA^eit  évaporée  tandis  que  l'acide  phéniqueest  retenu 
comme  anliBeplique.  •   r.n         .   .  .>  ■   .  1  r   <>k. 

Pendant  que  la  masse  est  encore  chaude  on  la  laisse  couler 
hors  de  ce  mélangeur  dans  des  barriques  placées  en  dessous, 
et  elle  se  fige  ici  en  une  pâte  solide  qui  contient  g4  p-  loode 
gomme  et  seulement  5  p.  100  de  farine*;  oettet  aubatanœ 
se  msintienâra  durant  un  temps  illimité  sans  produire  de  la 
moisissure  ou  autre  végétation  fungoide;  onl'emiploie'prfnci- 
palement  pour  le  gros  encollage  dea  fila  àe  «oton  on  de  laine 
«a  autres  matières  textiles. 

On  peut  trouver  utile  de  varier  la  pn^XHiion  de  farine  jus- 


que no  tnisid  p(/'Nib<dèliPmâase>enl^e  qttand  il  e9i  néeest 
aaireide cliargef >k>ardenientt<  >  >  t  >  i 

*  N'importe  lequelie  de  ces  coml)inaisons  pourra  servir  pour 
Vè|icoil^ge  e>  'ClleMS'a ssieailerg'gfec  toutei-autre  substance  )em>- 
ployée  comme  charge  quand  on  les  fait  bouillir  ensemble 
dans  lesmethinea  d'eneettagie  tri^  fMe  fNKifta  servinsans  suif 
«u  avec  «ne  ppopcnrtion  moindre  de  cette  matière  que  celle 
e—ployée  aetn^looMiiti  Etfs'vsttégsle  et,  à  dertains  points'  de 
vue,  eapérieure  è>*ia'9Dmme^afllragaot  qui  est  la  plus  toé- 


i-.|    Ttn    I 
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La  description  précédente  se  rapporte  aux  procédés ^s 
^0Hièi«nwiitqie-k  pelure,  et  nous  alkms  maintenant  décrire  le 
procédé  etiea'réaultata/en  préparant  lu  gomme  à'i'aide  de  ce- 
tyiédoniPttéttoyés.'     •  »   -  «  -^  "     »)'*  **>i  f  r  ••!  e  -t^  ur    k 

Âtan^  entendu  queues  va8e9*et  les garnslures  sont  les  mêmes 
q«e  dans  le  pifemier  procééé,  e«  piape  dimnia  6e  fcilograiié- 
mea  de  neyaux  «eltojFés  dan0«le  Vase  n'^v,  ajmitant'à'  des  ma- 
tériaux bens*  et  Ihiis  1 ,000  litres  d'eau  iMMiillonte  «  remuant  par 
ItitervaHea  dedefl»i«heureà  deiix  be»res>  ameutant  de  3a5<i 
Mo*litre>«d^eauobettillvnt»etLagitanbpar  intervalles  de  quinze 
iDinutes  .pendant  troie  iiearas.el>4einie*oa  à^  peu  près i  apuès 
quoi  on  trouvera  que  ie^toutest  devenu '<une  masse  homogène 
'^  prête 'peortropénretioiisuèYante:  pendantAsa^^s  premières 
heures^  trempage  "snsdit  il*  vaut  mieux  couvrir  on  oouvrir*en 
partie  le  vase  et*  enkMer  ensuite 'hs'eewvepcl^  pendant  les  deux 
dernières  demii-henres'oii  cm^lron*  t  i«  i  . 
t  La' tempéretore.  pendant  le*  procédé  entier,  n'a  pas  beaoip 
*4%ffSf*ea  des— s  «deMg6>^degi#  ^centignsdeaj  Après  que  l'eau 
boulUante  est  descendue  à  cette  température»  on  continuera 
mfainten«tit:à**batt!re  pendant  que  lai  masse  estohaude,  dans  le 
pmssant  maeératenr,  comme  dans  le  premier  procédé,  et  *on 
IkitpaNer  'alors  le  masse  dai»  une  pressé œastruite  à  peu 
près  comme  une  presse  à  houblon,  mais  conique  et  doublée 
d'étain,  plomb^,  aluminium  on  argent,  perforée  tout  autour  et 
couverte  de  61s  métalliques  convenables,  à  travers  lesquels  la 
gomme  passe  dans  le  mélangeur  en  bois;  lés  noyaux  impar- 
fki teroent  débarrassés  étant  tnis  de  c^é  poar  être  euoployés 
icomme  cela  sera  décrit  plus  loin.         .      nr, 

La  gomme  ainsi  extraite  se  montre  sous-ferme  d'une  gelée 
solide,  de  conteur 'brilbnte,  jaunâtre /asse»  eembkt>le  à  une 
solution  de  bonne  gomme  arabique ,  et  quand  elle  ne  doit  pas 
servir  pour  des  usages  textiles  ou  analogues  qui  seront  men- 
tionnés plus  loin,  elle  est  d'une  grande  utilité  dans  la  confise- 
rie de  cuisine  pour  la  composition  des  bols  et  autres  médi- 
cauc  et  de  difl^rentes  autres>  manières;  ^nais  quand  on  doit 
s'en  servir  pour  apprêter  ou  pour  d'autres  usages  textiles,  op 
la  laisse:  couler  dans  te  mélàngeun  en  bois  ou  on  l'agite  lente- 
meait  comme  oe  sera  décrit'piua  loin  et  on  la  mélange  avorta 
ttnèmeif  ropQrtion  d'acide  ptiénique  comme  dans  lé  procédé 
n**  1  ;  on  la  met  alors  en  barsiqnes  ou  autres  vaaea  et  ellce^ 
prête  pour  l'usage. 

Les*  noyaux  non  épuisés  se  placent  maintenant  dans  le  vase 
n*  2  et  l'on  ajoute  à  tout  le  résidu  5oo  litres  d'eau  bouiUante. 
Le  vase  ayant  été  découvert  et  la  masse  agitée  à  des  intervalles 
pendant  quatre  heuMfr4N]  environ  durant  leqeel  temps  k  iem- 
pératura'^at'étéMtiaintenMai  environ  S&degrés  centigrades, 
une  grandeiévaperation  aura nliee. et  •  la  «masse  entière- est 
maintenant  prêta  k  être  ooulée  dans  la  presse;  la  gomme 
sera  exprimée,  laissant  dans  la  presse  les  fibres  ligneuses 
entières.  ^   ^ 

Cette  dernière  coulée  est  une  gomme  gélatineuse  très  claire 
et  elle  peut  être  employée  de  la  même  manière  et  pour  les 
mêmes  usages  que  la  première  coulée,  mais  elle  est  surtout 
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précieuse  pour  coller,  apprêter  et  finir  les  tissus  fins  de  coton, 
de  même  que  la  toile  et  la  soie;  elle  est  aussi  supérieure  à 
toutes  matières  connues  pour  épaissir  les  couleurs  dans  le 
calicot  et  autres  tissus  imprimés;  on  peut  la  rendre  antisepti^ 
que  comme  dans  la  première  coulée. 

Il  est  nécessaire  d^expliquer  que  tandis  par  lun  ou  l'autre 
des  procédés  susmentionnés,  on  peut  obtenir  une  soluticm 
gommeuse  qui  se  solidifie  et  reste  douce  et  libre  de  moisis- 
sure et  autre  végétation  fungoide  pendant  un  temps  illi- 
mité, on  peut  aussi  par  Tévaporation  obtenir  une  gomme 
solide  : 

1*  En  remuant  continueUement  dans  un  vase  ouvert  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  86  degrés  centigrades; 

2*  En  se  servant  de  condenseurs  à  vide  dans  lesquels  les 
diverses  solutions  peuvent  être  bouillies  à  une  température 
beaucoup  plus  basse  que  celle  de  Feau  bouillante,  mais  on 
doit  observer  spécialement  que  ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre 
cas  la  solution  ne  doit  être  chauffée  beaucoup  au  delà  de 
8a  degrés  centigrades,  parce  que  si  Ton  dépasse  c^tte  tempé- 
rature de  beaucoup,  que  la  gomme  soit  sous  forme  de  gelée 
épaisse,  soit  sous  forme  solide,  elle  se  met  en  grumeaux  et  sa 
densité  devient  inégale  à  travers  toute  la  masse. 

Nous  avons  aussi  découvert  que  quand  on  prend  Tun  ou 
l'autre  ou  les  deux  extraits  de  gomme  décrits  ci-dessus  quand 
ils  sont  froids  et  qu*on  les  place  dans  le  mélangeur  cylindrique 
en  fer  comme  cela  est  décrit  dans  le  premier  procédé,  et  qu'on 
y  ajoute  une  quantité  ultérieure  d'acide  phàûqne  (Galvert, 
n*  5) ,  dans  la  proportion  de  i  p.  looo  ou  même  un  peu  plus 
ou  qu'on  agite  la  masse  avec  les  palettes  en  aluminium,  on 
échange  lagonmie  en  une  émulsion  blanche  laiteuse  qui  est 
même  plus  douce  et  plus  glissante  que  la  gomme  primitive  et 
qui  est  un  r^nplaçant  de  valeur  pour  le  suif  dans  i'apprètage 
et  autres  opérations  semblables. 

Tous  ces  produits,  quand  on  le  désire,  peuvent  être  mo- 
difiés comme  cela  est  dit  dans  le  brevet 

Le  résidu  de  Tun  ou  de  l'autre  procédé  quand  il  n'a  pas  été 
touché  par  l'un  des  acides  employés  peut  être  utilisé  pour  la 
nourriture  des  animaux,  soit  seul,  soit  en  mélange  d'autres 
matières  nutritives. 

On  peut  aussi  extraire  des  pelures,  des  matières  tinctoriales 
de  valeur. 

La  gomme  est  aussi  utile  dans  la  fabrication  du  papier  et 
autres  fabrications  analogues. 

Nous  revendiquons  les  perfectionnements  suivants  sur  notre 
procédé  primitif: 

1*  Séparer  la  gomme  par  une  trempe  prolongée  dans  l'eau 
entre  71  et  86  degrés  centigrades  au  lieu  d*eau  bouillante; 

a"  Filtrer  la  gomme  à  travers  des  soies  fines  après  qu'elle  a 
passé  par  une  machine  centrifuge; 

3*  Ajouter  de  la  farine  à  la  gomme; 

4*  Ajouter  de  l'acide  phénique  ou  un  antre  antiseptique  à 
la  gomme; 

5*  Traiter  la  gomme  à  l'acide  chlorhydrique; 

6**  L'émulsion  comme  décrite  en  substance. 

Nous  revendiquons  non  seulement  la  fabrication  de  la 
gomme,  mais  aussi  la  gomme  perfectionnée  elle-même  et 
son  usage  comme  apprêt  ou  comme  encdlage. 


Brevet  n*  233691,  en  date  du  a8  octobre  1895. 

A  la  Société  dits  Farbsnpabbikbn,  vobm,  Fbikb.  Batbr 
&  C,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication  d'homologues  de 
la  pyrazine. 

En  chauffant  un  mélange  de  glycérine  et  de  chlorure  d'am- 
monium, Etart  a  obtenu  une  base  qu'il  considérait  comme 
4tant  une  hydroxypicc^ine  GWNO.  (Comptes  rendus  92 .  1881, 
p.  460  et  795.) 

Vins  tard  il  lui  a  attribué  la  formule 

et  l'a  nommée  ^ycoline.  Sur  sa  constitution  il  ne  pou¥ail, 
comme  il  le  dit  lui-même,  se  faire  aucune  idée. 

En  distillant  de  la  glycérine  avec  du  sul&te  ou  du  pbos- 
l^iate  d'ammonium,  Stôrh  a  obtenu  des  bases  de  la  série  de 
la  pyridine  [BerichU,  19,  p.  a456.) 

Stôhr  enfin  a  prouvé  qu'en  distillant  de  la  ^ycérine  a¥ec 
des  sels  d'ammonium  on  obtient,  à  côté  de  bases  pyridiques, 
aussi  des  homologues  de  la  pirasine.  On  peut  facilement  sé- 
parer ces  deux  sà4es  de  bases  au  moyen  de  leurs  sels  mercu- 
riques.  (Stôhr,  Journal  Jur  jff'aei.  Chimie  43,  p.  166,  BeridUe 
XÛV,  4io5;  voir  aussi  Dennstedt,  Ber.  XXV,  259.) 

Stôhr  a  particulièrement  isdé  et  étudié  une  base  qn'il 
nomme  diméthyldiazine  et  qui  a  la  formide 

C*H»(CHPîaN*-CWN*. 

D'après  les  publications  parues  jusqu'à  aujourd'hui  on  n'a 
donc  obtenu ,  en  distillant  la  glycérine  avec  des  sels  d'ammo- 
nium ,  ou  bien  seulement  des  bases  de  la  série  de  la  pyridine, 
ou  bien  des  mélanges  de  celles-ci  avec  des  dérivés  de  la  pyra- 
zine. 

Nous  avons  découvert  qu'on  obtient  uniquement  ces  bases 
de  la  série  de  la  pyrazine  si  l'on  chauffe  de  la  glycérine  avec 
du  chlorure  ou  du  bromure  d'ammonium  sous  addition  de 
corps  cédant  facilement  de  l'ammoniaque ,  comme  par  exemple 
le  carbonate  d'ammonium,  le  carbaminate  d'ammonium  ou 
d'autres  sels  organiques  d'ammonium,  on  bien  les  pbosf^tes 
d'ammonium  comme  l'ortho,  le  meta  ou  le  pyrophosphate 
d'ammonium  ou  des  phosphates  mixtes  comme  le  phosphate 
d'ammonium  et  de  sodium ,  etc. 

Le  produit  de  distillation  ne  contient  alors,  outre  de  l'eau, 
de  l'ammoniaque  et  des  substances  de  nature  aldéhydique 
aucun  dérivé  de  la  pyridiùe,  mais  seulement  des  homologues 
de  la  pyrazine,  principalement  la  2-5  diméthylpyrazine,  en 
quantité  moindre  une  diméthyléthylpyrazine. 

Nous  expliquons  notre  procédé  par  l'exemple  suivant  : 

On  distille  3oo  parties  de  glycérine  avec  100  à  120  parties 
de  chlorure  d'ammonium  et  3o-ôo  parties  de  carbonate  d'agi- 
monium.  Ou  bien  on  distille  ôoo  parties  de  glycérine  avec 
12Ô  parties  de  chlorure  d'anmionium  et  42  parties  de  phos- 
phate d'ammonium. 

On  acidulé  le  produit  de  la  distillation  et  l'on  chasse  par  un 
courant  de  vapeur  d'eau  les  produits  non  basiques  qiii  au- 
raient pu  se  former. 

De  k  solution  obtenue  on  sépare  les  dérivés  de  la  pyrazine 
par  un  alcali. 

Ou  mélange  des  bases  obtenu  on  sépare  les  pyrazines  ho- 
mologues, la  diméthylpyrazine  et  la  diméthyléthylpyrazine  par 
-une  distillation  fractionnée. 
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La  dimélliylpiraiiDe  bout  à  i55  degrés  (corrigé);  elle  est 
ideatique  av^c  la  dHnétyldiéziDe  de  Stôhr.  Sa  «MHistitiitioii 
est 

H      CH» 


Par  oxydation  on  en  obtient  d*abord  un  acide 


CWN«: 


,CW 


•COOH' 
ensuite  un  acide  pyrazine  dicarbonique 

C*HW: 
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La  seconde  base,  la  dnnétbylétbylpirazine  est  iiqoide,  bout 
à  178  degrés  (corrige)  et  est  mixible  avec  Teau  en  tontes  pro- 
portions. Par  oxydation  on  obtient  nn  acide  diméthyli^raiine 
moDocarboniqne,  qni,  chauffé  avec  de  Taeide  aoëtiqoe  glacial 
k  1^300  degrés,  fournit  la  dimélhylpyrazine  précitée. 

La  constitution  de  cette  diméthyléthylpyratine  est  par 
suite 


I 

S- — c' 


cip    ^^- 

li  va  sans  dire  que  nons  ne  limitons  pas  aux  proportions 
indiquées  ci-dessus ,  qui  peuvent  être  variées  et  modifiées  d'une 
manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  procédé  pour  la  prépara- 
tion d*un  mélange  de  bases  de  la  série  de  la  pyrazine  exempt 
de  bases  de  la  série  de  la  pyridine,  consistant  A  distlUer  de 
la  glycérine  avec  du  chlorure  ou  bromnre  d^ammonium  sous 
addition  de  carbonate  d'ammonium,  de  phosphates  d'ammo- 
nium, ou  de  phosphatés  doubles  d'ammonium  et  d'un  métal. 


Brevet  n*  93S703 ,  en  date  du  5i  octobre  iSgÔ , 

A  M.  Nagel,  pour  un  appareil  de  production  d'eau  dis- 
tillée et  stérilisés. 

(Extrait.) 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  a3  février  1894. 

Rxra. 

L'objet  de  la  présente  invention  est  un  perfectionnement 
de  l'appareil  objet  du  brevet,  et  il  consiste  en  un  dispositif 
d'alimentation  se  réglant  automatiquement 

Fig.  i,  âévation  latérale  partie  en  coupe  de  l'appareil 

Fig.  a ,  élévation  latérale  vue  dans  un  autre  sens. 

Fig.  3,  section  transversale  de  la  figure  1,  suivant  A  B. 

La  disposition  de  l'appareil  est  la  suivante  : 

Dans  le  foyer  C  est  inséré  l'alambic  proprement  dit  Z>  dans 
le  fond  duquel  débouchent  des  tubes  bouilleurs  E  qui  sont 
assemblés  à  leurs  extrémités  avec  l'annean  boaiHear  B.  Sur 
le  couvercle  de  l'alambic  D  s'élèrve  le  tuyau  à  vapeur  F  sur 
lequel  est  agencé  l'appareil  réfrigérant  de  condensation.  A 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 
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l'anneau  bouilleur  s'adapte  le  tuyau  d'alimentation  H ,  le  tuyan 
d'éconlement  J  et  le  tuiE>e  indicateur  du  niveau  d'eau  K,  En 
outre,  l'alambic  est  pourvu  d'un  tuyau  /  en  forme  d'U  qni 
porte  sur  Tune  de  ses  branches  nn  thermomètre,  tandis  qne 
l'antre  branche  sert  de  tuyau  d'écoulonent  à  l'eau  stérilisée. 

La  construction  du  réfrigérantK^ondenseur  est  delà  nature 
suivante  : 

Dans  le  cylindre  if  est  disposé  concentriquement  autour 
du  tuyau  à  vapeur  F  un  faisceau  tubulaire  N  dont  les  tubes 
sontassqjettis  dans  les  plaques  a  et  6('). 

Au-dessus  du  faisceau  tubulaire  se  trouve  un  tamis  e,  qui 
divise  la  capacité  supérieure  du  cylindre  en  deux  parties.  Le 
tuyau  d'écoulement  H  forme  un  U  renversé  à  sa  partie  supé- 
rieure et  part  de  la  partie  G  du  cylindre  dans  laquelle  est 
renfermé  le  faisceau  tubulaire. 

La  capacité  c  conmiunique  par  un  tuyau  Q  avec  un  serpen- 
tin réfrigérant  S  disposé  dans  la  bâche  réû^gérante  7  et  dé- 
bouchant dans  le  tuyau  d'écoulement  IT.  La  bâche  réfrigérante 
est  pourvue  â  sa  base  d'un  tuyau  d'alimentation  Y  et  un 
tuyau  Z  la  £ait  communiquer  avec  la  capacité  à  eau  froide  d. 
Au  côté  opposé  de  la  capacité  d'eau  réfrigérante  d  est  appli- 
qué un  tuyau  d'écoulement/ qui  s'adapte  à  une  soupape  d'a- 
limentation ou  de  réglage  g  qui  le  fait  communiquer  avec  la 
capacité  G  du  cylindre  ou  tambour  M, 

La  soupape  d'alimentation  ou  de  régulation  g  consiste  en 
une  soupape  â  siège  ordinaire  qui  est  rattachée  à  une  tige  de 
commande  ajustable  A  qui  est  reliée  par  le  levier  K;  est  appli- 
qué, en  outre,  un  contrepoids  it.  La  soupape  à  flotteur  m  est 
disposée  dans  le  cylindre  fermé  M,  de  telle  sorte  qu'elle  pé- 
nèh^  avec  son  extrémité  infà*ienre  en  cône  dans  le~tuyau  à 
vapeur  F  qu'elle  est  ainsi  susceptible  de  fermer  ad  sommet 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  distillatoire  et  stérilisa- 
teur décrit  ci-dessus  a  lieu  comme  suit  : 

L'eau  arrive  par  le  tuyau  Y  dans  la  bâche  réfrigérante  7  et 
s'élève  de  celle-ci  dans  la  capacité  réfrigérante  d  pour  se 
rendre  de  celle-ci  par  le  tuyau /et  la  soupape  g  dans  la  capa- 
cité G  du  cylindre  M, 

Dans  cette  partie ,  l'eau  s'élève  jusqu'au  couvercle  a  et  s'é- 
coule par  le  tuyau  H  dans  l'anneau  bouilleur  R,  les  tubes 
booiHeurs  E  et  dans  l'alambic  D  où  die  entre  en  vaporisation 
et  se  stérilise.  Après  fermeture  du  robinet  r^  l'eau  monte  dans 
le  tid>e  du  niveau  d'eau  X  de  la  même  manière  que  dans 
l'alambic  D,  de  sorte  qu'à  tout  moment  on  peut  vérifier  qudle 
quantité  d'eau  se  trouve  dans  l'alambic. 

La  distilla^n  de  l'eau  s'accomplit  par  la  voie  suivante  : 

La  vapeur  développée  dans  l'alambic  s'dève  dans  le  tuyau  à 
vapeur  F,  soulève  la  soupape  à  flotteur,  arrive  dans  la  partie 
supérieure  du  cylindre  M,  se  refoule  ici  en  partie,  passe  par 
le  tamis  e  dans  la  capacité  de  condensation  formée  par  le  fais- 
ceau tubulaire  et  s'égoutte  de  ceHe-ci  conmie  eau  distillée  sur 
la  cloison  conique  P  qui  est  baignée  extérieurement  soit  par 
la  capacité  d,  d'eau  froide,  de  sorte  qu'il  se  produit  ainsi  un 
refroidissement  presque  complet  du  produit  de  distillation. 

'  A  l*efi^  d'obtenir  le  refroidissement  complet  du  produit  de 
distillation ,  celui-ci  arrive  de  la  capacité  c  par  le  tuyau  Q  dans 
le  serpentin  réfrigérant  S  afin  de  s'éconler  en  quittant  le 
serpentin  P  par  X,  â  une  température  d'environ  1  degré  cen- 
tigrade de  difiérence  par  rapport  à  l'eau  entrée  dans  l'appa- 
reil. 

Lorsque  le  niveau  de  l'eau  descend  dans  l'alambic  D,  le 

(')  En  desMQs  du  faisceau  tubulaire  est  appliquée  dans  le  cylindre  ou 
tambour  M  une  doison  conique  P  qui  sépare  la  capacité  inférieure  du  cy- 
lindre en  ôtux.  partftet  e  et  <(. 
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dérekyppenient  de  ¥«peur  déviant  MàÊmvmtit  phie  oonsidë* 
rable;  la  rt^^ear  soulève  lion  la  soupape  à  flotteur  m  plu»  vi- 
vement,  de  sorte  qa*elie  ouvre  k  sevipape  d'alimentation  et 
et  réfpàatàoa  et  que  Tartivée  de  Teav  devieat  pb»  grande.  H 
a'ttpliqtie  ainsi  qtt*au  ior  et  à  oMsnre  d'an  pkis  grand  déve* 
ioppement  de  vapenr,  rdimentatioo  d*eaa  devient  pins  abon- 
dante aussi  et  a  pour  conséquence  une  condensation  corres- 
pondante et  pi«s  intense* 

Le  sorplus  d'alimentation  d*ean  arrive  dans  Talambic  D  et 
abaisse  ici  légèrement  la  ttmpératitfe  en  dîminnant  le  dève- 
ioppemeat  de  vapeur,  ce  qui  a  pour  conséquence  la  régaia- 
tion  autooDatiqueda  dispositifd'aliaientation.  Le  balancement 
de  la  soupape  à  flotteur  m  est  effiectoé  par  le  oontrepoids  ft« 
de  telle  sorte  que  le  niveau  d*ean  dans  lalambic  D  est  toujours 
à  hauteur  ou  un  peu  au-dessus  de  rouverture  d-entrée  ou  de 
sortie  du  tuyau  L  et  que,  par  exemple,  1/7  de  Teau  alimen- 
tée est  vaporisée  00,  en  d'autres  termes,  cfistîilée  tandis  qat 
6/7  d'eau  stérilisée  s'éooolent  par  L. 

Si  Ton  veut  leulenient  distiller  on  seidement  stériliser  l'eau 
on  cbaiige  ou  décharge  en  oonsëquence  la  soupape  à  flotteur 
m  par  le  contrepoids  a.  L'eau  des  tubes  bouilleurs  E  et  de 
l'anneau  bouilleur  R  est  évacuée  par  l'onvertnre  du  robinet  r 
et  l'appareil  peut  être  nettoyé  par  admission  d'eou  par  le 
tuyau  Y  pour  l'évacuer  dans  le  robinet  r. 

Les  vapeurs  développées  éventuellement  en  trop  s'échap- 
pent par  le  tube  U,  de  manière  qu'une  explosion  de  l'appareil 
ne  peut  se  produire  en  aucune  ^çoo. 

La  disposition  du  robinet  r  donne  la  faculté  d'évacuer  tota- 
lement l'eau  des  tubes  bouilleurs  et  de  l'anneau  bouilleur  en 
permettant  ainiii  un  nettoyage  facile  et  radical  de  l'appareil. 


Brevet  n*  233996,  en  date  du  1 1  aoveaibre  1893, 
A  M.  WÈniÊin,  pour  un  procédé  de  durcissement  des 
matières  alamineases  pour  fusion  électrique. 

Ce  qui  suit  est  une  i"*  addition  en  date  du  6  juillet  1896. 

J'ai  décrit  dans  le  brevet  un  procédé  de  durcissement  des 
matières  alumineuses  ;  l'expérience  m'a  conduit  à  apporter  à 
mon  système  qudques  perfectionnements  m'ayant  permis  d'en 
obtenir  un  produit  supérieur  comme  dureté  à  l'émeri  et  aux 
divers  corindons  naturels ,  et  susceptible  de  les  remplaoer  dans 
tontes  leurs  applications. 

Ce  produit  est  obtenu  par  la  fusion  de  matières  aluinineuses 
indiquées  dans  le  brevet  et  notamment  de  la  bauxite^  à  l'aide 
d'un  foyer  qndconque  de  haute  intensité  caloriGque. 

Pour  éviter  tes  projections ,  la  matière  est  préalablement 
deshydratée  dans  un  four  ordinaire. 

Dans  ces  conditions,  le  produit  se  présente  sons  forme  de 
masse  scorifîée  compacte,  constituée  par  un  agrégat  de  cris- 
taux de  corindon  enchevêtrés  et  noués  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
présentent  aucun  clivage  possible. 

L'examen  nûcrocbimiqne  y  décèle,  en  outre,  une  propor- 
tion très  appréciable  de  dodécaèdres  microscopiques  de  car- 
bone cristallisé  dont  la  présence  ei^dique  la  dureté  exeep- 
tloaoelle  du  produit. 

Le  produit  ainsi  obtenu  convenablement  taillé  peut  être 
utilisé  en  remplacement  du  diamant  noir» 

Â  l'état  de  poudre  ou  agglomérée  en  meules,  elle  peut  être 
employée  pour  le  menlage,  le  dressage  et  le  polissage  des 
métaux,  verres  et  cristaux,  pour  l'industrie  lapidaire  et  géné- 
ralement avec  le  plus  gi-and  avantage  pour  toutes  les  applica- 
tions connues  de  l'émeri  et  des  matières  dures  similaires. 


£n  réfluoiè,  je  reveodiffoe  par  la  présealraddiliaa  le  per- 
fMlîettDMMni  que  l'ai  apporté  au  vpHkme  de  dorcîiscment 
des  matières  alumineuses  par  fusion  innée,  principalement 
caractérisé  par  l'emploi  de  la  banite  de  préférence,  comme 
matière  aiumineuse  ainsi  que  le  produit  qui  en  découle ,  comme 
décrit  ci-dessus  et  dans  le  but  spécifié» 


Brevet  n*  334138,  en  date  de  18  novembre  1893, 

A  MM.  Cbevuem  et  Kmaum,  pour  un  noumem  produit 
antiseptique  et  microhicide  dit  Traumatol,  et  procédé  de  fa- 
brication qui  s'y  rapporte. 

Cette  invention  est  relative  à  un  nouveau  prodoit  antisep- 
tique et  microbicide  dit  traumatol  employé  à  fînstar  de  Pio- 
doforme  qu'il  remplace  avantageusement,  en  ce  sens  qu'il  est 
inodore,  non  toxique  et  n'irrite  pas  les  muqueuses. 

Le  traumatol  (iodocrésyl,  iodocrésylol,  iodure  solide  de 
l'acide  crésylique«  ioduire  de  créiyloi,  iodure  solide  d'oxytol- 
mène)  résidtat  des  étodes  de  l'un  de  nous  «  M.  le  docteur  Al- 
fred Krsns  s'obtient  industriellement  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  agir  à  une  température  convenaUe ,  sous  la  pression 
atmosphérique,  ou  sous  une  pression  plus  Ibrte,  de  l'iode 
métsdÛque  solide  ou  de  l'iode  métallique  dissous  dans  des 
lessives  caustiques,  dani  des  solutions  contenant  des  indurés  « 
dans  tous  liquides  propres  à  dissoudre  de  l'iode,  ou  bien  en- 
core des  mélanges  solides  ou  liquides  contenant  de  l'iode  ou 
des  iodures,  sur  de  l'oxytohiène  (crésyiol,  acide  crésylique, 
crésol ,  crésyl ,  métbyloxy benzine)  dissous  dans  des  lessives 
caustiques  ou  autres  liquides  akMdîns,  on  sur  d'autres  liquides 
contenant  de  l'oxytohiène  (crésol,  acide  crésylique,  crésol, 
crésyl,  métbyloxybenzine)  en  ^t  de  dissolution  on  d'émid- 
sion«  ou  bien  encore  sur  des  crésyiates  solides  ou  liquides. 

Sous  cette  action,  il  se  forme  un  précipité  poudreux  exces- 
sivement Gn  et  inodore,  d'une  couleur  violacée  rougeâtre  qui 
n'est  autre  que  le  produit  nouveau  traumatol  [iodure  d'oxy- 
toluène,  iodocrésylol,  iodure  solide  d'acide  crésylique)  objet 
de  l'invention ,  qu'on  lave  et  qu'on  fait  ensuite  sécher. 

Le  produit  traumatol  ainsi  obtenu  peut  être  employé  tel 
quel  t  ou  présenté  sous  toutes  autres  formes  voulues  actuelle- 
ment en  usage  pour  l'iodoforme. 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  notre  invention  et 
notre  propriété  : 

Le  produit  nouveau  antiseptique  et  microbicide  dit  ^aa- 
matol  (yodocrésyl,  yodocrésylol  »  iodure  solide  de  l'acide  cré- 
sylique, Iodure  de  crésyiol,  iodure  solide  d'oxytolnène)  et  le 
procédé  susdécrit  employé  pour  sa  fabrication  industrielle. 


Brevet  n*  334274,  en  date  du  a8  octobre  1893, 

A  M.  Walton,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils  destinés  à  lafahricaXion  du  blanc  de  céruse. 

PI.  XIV  et  XV. 

Cette  invention  est  relative  à  la  faturication  du  blanc  de  cé- 
ruse  par  le  procédé  hollandais,  et  elle  a  pour  objet  de  faciliter 
le  chargement  et  le  déchargement  des  loges  de  céruse  etper- 
BMttred'en  régler  la  ventilation  et  la  température;  elle  a 
spécialement  pour  objet  d'éviter  la  manipulation  de  blanc  de 
céruse  et  d'empêcher  les  ouvriers  d'en  aspirer  la  poussière 
pendant  sa  £|dbrication. 
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1*  CkàfgfÊKBml  Qt  dérfcfffl>ie»t  de  U  lo^e  4m  bkna  4t 
céruse; 

3*  Son  séchage; 

4*  SainMe«A.K«rytqiM:Mlil«ilMa 

Fig.  i,<»atieAoipgiinékM>le^biisèe<>p>ftîe^ 

Fig.  a,  éiévatiott  en  covpe  tcanav^nale  fartielc. 

Fig.3,  compeborMgptaii'deklofecioDtmat^oeiiiÉM 
tioo  el  ea  fiartîe  les  «oyens  «pécÎMW  qa*oa  ampbie  pour  k 
chaîner  eita  riéfhargor. 

Fig.  4  et  5»  élévateaa  ia*6raâe  et4B  le^s  cki  eontoèef  anp- 
poHaat  iea  dMoioto;  «ttca  noateeoi  on  c«upe  la  suar  de  de* 
tant  de  l*un  des  passages  de  f  eotilation  qui  y  sont  aénagét* 

Fig.  6ii8,  élévttlÎMMlatàMaea«k  par  bout  et  pka  da  cb«(«ot 
de  ckaiige  et  4e  dAnhin^a. 

Fig.9  et  lo,  plan  et  <owpe  Joogihiditaiadea  daies  de  char» 
gemeot  poor  wppertf  las  pot»  de  b  loge  représentée  ig.  i 

Fig.  it  «t  ij,  v«R  latérale  em  ee«pe  paitieile  et  plan  d*Mi 
châssis  de  support  et  d^inciinaison  des  poélea. 

Fig.  i3  et  ii,  vues  seodilaUea  d*aa  chàasia  aaalogne,  ces 
po^es  étant  circulaires  daoa  Tan  et  reeteagalaires  daaa 
fanfa^ 

Fig.  i5  et  1^,  élévalîon  ea  oeiye  et  plan  égriemant  en 
eoope  des  disposMiona  voulues  pour  rindinaiioo  des  partina» 
eo  Yue  de  laire  pasaer  ie  J4anc  de  cénBM  «Q  faroyenr. 

Fig.  17  et  18,  coupe  iongitadinale  et  éléuaiiafli  par  bont  en 
demncoupe  de  TéAnve  à  desatocatiofi. 

Fig.  19  et  ao,  élévation  eu  ooepe  et  {^n  également  en 
eoope  du  mécaMsine  d*einballaga* 

Fig.  ai,  conpe  koriaonlale  de  r-élingne  aar^an*  è  agiter  iea 

OafnS. 

J,  fig.  1  à  3,  eonstmotioo  en  briqne  ayant  des  rangées  de 
poutres  B  supportées  entre  et  par  iea  nnirsde  devant  et  de 
derrière  u,  a\  de  mèMe  que  par  dia  colonnes  inèarmédiaires 
s*il  en  est  besoin. 

Ces  poutres  sont,  de  préférence,  en  teek,  et  lear  eoope  est 
aifomede  x- 

Elles  sont  oonvenablement  espacées  pour  recereir,  entre 
chaque  paica  de  poutres  e^centes  aAfeernatives  des  châssis 
ceUuleires  ou  cliÂoi  (portant  des  pota  qni  cootienneat  de 
facide  et  do  plomb  sudfuré)  introdnilea  par  des  onvertores  C 
pratiquées  dans  ie  mur  de  iace,  ces  omerturea  allant  dans 
taule  la  largeur  comprise  entre  les  àmea  des  pootrea  et  se 
fennaot  par  des  volets  articnléf  D,  langna  k  loge  est  diar* 
«ée. 

Les  daiea  portent  anr  les  rebords  è  dea  pentres  dont  la 
lo^goeur  du  de¥ant  en  arrière  est  cuffisante  pour  no  certain 
nombre  de  daies  introduites  soeceasivenent,  tandis  que  la 
proioAdeur  des  poutres  est  Aaile,  que  cas  dernières  et  les  pob 
ou  creusets  qu'elka  contiennent  ne  s'élèvent  pas  an^esans  de 
Tânie  desditea  poutres. 

0es  lits  de  tan  aant  placés  dans  les  espaces  ff  sur  des 
idaaches  non  axées  «  qui  portent  snr  chaque  rangée  de 
poutres. 

Lea  claies  i,  fig«  9  et  lo,  sont  întrodnitaa  par  les  onver^ 
tnres  C  et  dépesécp  snr  les  rebords  b  dea  poutres,  au  moyen 
du  chariot  pq[M^ésenté  fig.  é  à  S,  et  don!  les  roues  passiont 
également  sur  les  rebords  6. 

Le  chaiint.  avant  d*antrer  dans  iomnrtnre  C,  porte  sur 
•ne  {ilate-fonne  f  ayant  des  raMs/npd  s*aceordent  aux  re- 
borda h,  la  ptateiemae  étant  mementanément  supportée  par 


nne  paire  de  consoles  G  qui  correspondent  é  la  paire  de 
poutres  que  Ton  doit  charger;  il  y  a  la  mène  quantité  de 
consoles  qne  de  pontres»  les  cenaeles  s*articulant  au  mnr  de 
face  de  la  loge,  de  liçon  à  ponreir  osciller  de  eôéé  ou  tour* 
ner  en  dehors ,  anivant  qa'il  est  néeessaiie. 

Les  Ggures  9  et  10  montrent  Tnn  dea  châssis  ou  oUûes  reo* 
tangulaines  ceUnlaipes  l,  dans  lesquels  aont  placée  les  pots  ou 
creusets  i  chargés  d'acide  et  de  plomb;  les  crensets  <|tti  por* 
test  sur  des  épaulenwnta  1"  sent  ronds,  tandis  qne  les  «ellniea 
acmt  carrées  et  onvertesan  Ibnd,  poor-que  la  chaleur  puisse 
ae  transmettra  dea  lits  ani  creusets.  t 

Le  chariot  de  chargement  et  de  déoheigeniettt,  fig.  6  é  8« 
est  un  bâti  k  roues  J  pourvu  d'une  paire  de  bras  j  se  proje- 
tait en  arrière  et  de  deux  aériea  de  vis  d'engrenage  j\  j\ 
placées  ans  ettidmiléa  (antérieure  et  postérieure)  du  chariot» 
les  vis  /  étant  sur  «n  aitee  commun  jf  adionné  par  une  poi- 
gnée de  manivelle /et  les  vis  y*ae  rattachant  à  des  traverses/ 
auxquelles  les  hras  j  sont  fixés,  le  tout  Cbrmant  an  chassie 
d*élévation  et  de  descente  qni  est  gnidé  par  des  montants 
verticaux  j*  qui  fonctionnent  dans  des  douâtes  de  guidage  /• 
Les  braaj  étant  élevés  dans  la  position  représentée  en  ponc- 
tué fig.  6,  la  claie  /  arrive  dans  la  position  qui  lui  est  propre; 
larsqoe  cea  bma  s'abaissent,  la  daie  se  dépose  snr  les  re- 
bords h  des  pentres. 

fin  chaifeant  la  loge,  le  lit  inférieur  de  tan  se  pose  en 
premier  lien  snr  aon  plancher  e,  puis  les  claies  /  qui  contien- 
nent les  creusets  chargés  sont  socceasiveraent  élevés  par  une 
grue  et  déposés  snr  le  chariot  J  qu'on  a  préalablement  |4acé 
snr  la  plate-forme  F  qui  porte  sur  une  paire  de  consoles  G, 
eemme  repréaanlé  par  les  lignes  ponctuées^  fig.  1. 

On  tmk  ensuite  rouler  ce  chariot  J  par  l'onverture  C  sur  Iea 
reborda  h  dea  poutres  pour  y  dépoaer  les  claies,  et  le  chariot 
retourne  à  la  plate-forme  pour  recevoir  une  autre  claie  qne 
l'on  introduit  à  son  tour,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qne 
l'espace  compris  entre  une  paire  de  traverses  se  trouve  rem- 
pli, puis  on  ferme  le  volet  D.  La  plate-forme  F  portant  le  cha- 
riot J  est  alors  transférée  par  la  grue  à  une  autre  paire  de 
consoles  G  ^  et  le  fonctionnement  se  répète  jusqu*à  ce  que  la 
rangée  soit  pleine.  Lee  planches  e  Mai  ensuite  posées  sur  les 
traverses  qui  ont  été  chargées  et  le  lit  de  tan  y  ayant  été 
étendu,  la  plate-forme  et  le  chariot  s'élèvent  jusqu'à  la  rangée 
qui  est  au-dessus  et  que  Ton  charge,  et  ainsi  de  suite. 

Le  tan  s'introduit  par  t>rouettées,  à  Tendroit  d'une  porte  K 
dont  la  voie  est  de  toute  la  hauteur  du  mur  a'  et  qui  se  ferme 
an  moyen  de  deux  séries  de  planchée  k  tombant  dans  des 
rainures  de  dehors  et  de  dedans  de  la  voie ,  au  fur  et  à  mesure 
qu*a  lieu  le  chargement  de  la  loge,  l'espace  compris  entre  les 
deux  séries  de  (ianches  étant  rempli  de  tan. 

Il  est  pourvu  au  passage  de  fair  à  travers  la  loge  au  ntoyen 
des  passages  L,  L'  qui  sont  ménagés  dans  les  murs  de  devant 
et  de  derrière  u^  e  et  communiquent  en  zigzag  aux  espaces  B 
des  régulateurs  M,  M'  disposés  dans  les  volets  D  du  haut  et 
du  bas ,  pennettant  à  l'air  d'entrer  et  de  sortir.  Des  regards 
vitrés  /  sont  méDagés  dans  la  paroi  a'  pour  permettre  dln- 
specter  les  thermomètres  placés  dans  les  passages  L',  de  sorte 
qne  l'on  peut  vérifier  la  température  de  l'air  à  tout  endroit 
voulu  de  la  loge. 

Afin  de  favoriser  la  eorroaion  du  plomb  dans  la  rangée  in- 
ferienre,  Tair  peut  as  cbaufiBeret  s'envoyer  à  la  loge  par  des 
camanx  M*  {représentés  par  des  lignes  ponctuées)  construtti 
ibns  le  mur  de  &iot  a,  an  heu  de  s'envic^er  par  les  réguiai- 
ieurs  M  des  volets  inférieurs  D. 

Après  la  conversion  dn  plomb  sulfuré  en  carbonate  d 
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plomb,  les  claies  sont  enlevées  par  le  chariot  J,  fig.  6  à  8,  et 
abaissées  par  la  gme. 

Le  blanc  de  cémse  s*enlève  des  creusets  i  an  moyen  d*un 
outil  à  main  convenable  et  se  transfère  aux  baquets  en  boisn^ 
ûg.  11  et  12,  assis  dans  les  trous  d'un  plateau  d'^outtagei^ 
et  assujettis  par  des  traverses  n'. 

Les  plateaux  N  sont  placés  sur  des  wagons  0  et  passent 
successivement  dans  le  logement  à  bascule  représenté  fig.  i3 
et  i4t  où  le  contenu  des  baquets  ti  se  déverse  dans  une  tré- 
mie P  disposée  dans  ledit  logement  et  au  moyen  de  laquelle 
le  carbonate  de  plomb  passe  à  un  broyeur  qui  se  compose  de 
deux  paires  de  rouleaux  A ,  R'  placés  en  dehors  du  logement 
à  bascule. 

Ce  logement  est  totalement  enfermé  et  un  ventilateur  Q  en 
aspire  Tairpour  renvoyer  dans  une  chambre  de  dépôt  où  toute 
poussière  de  blanc  de  cémse  que  peut  entraîner  le  ventilateur 
se  trouve  retenue.  Un  ventilateur  q,  placé  près  du  plancher, 
fait  pénétrer  de  Tair  frais,  de  sorte  que  l'atmosphère  se  trouve 
constamment  renouvelée  et  peut  être  respirée  par  les  ouvriers 
qui  entrent  dans  ledit  logement 

La  porte  de  ce  dernier,  par  laquelle  entre  le  wagon  0  est 
fermée  pendant  que  s'effectue  le  basculage ,  au  moyen  d'une 
chaîne  $  qui  se  rattach^  à  l'extrémité  antérieure  du  plateau  N 
et  passe  sur  des  poulies  s',  A  à  un  treuil  s  placé  en  dehors  du 
logement.  En  vue  de  faire  basculer  le  plateau,  il  pivote  tem- 
porairement sur  une  tige  horizontale  r*  passant  par  les  trous 
des  murs  du  logement  au  moyen  de  nœuds  de  charnières  n\ 
disposés  sur  la  lèvre  de  la  trémie  P  et  de  noeuds  analogues  m" 
du  dessous  du  plateau ,  la  coïncidence  des  nœuds  l^^  n'  étant 
assurée  par  le  wagon  0  lorsqu'il  arrive  contre  un  arrêt  s.  Une 
autre  chaîne  ^,  qui  se  rattache  également  à  l'extrémité  anté- 
rieure du  plateau,  passe  sur  des  poulies  5*,  ^,  puis  se  tire  à  la 
main  pour  enlever  le  plateau  N  de  l'embouchure  p  de  la  tré- 
mie, contre  laquelle  il  porte  étant  abaissé.  Dans  la  trémie  est 
disposé  un  tuyau  perforé  p*  d'où  l'eau  s'envoie  en  pluie  sur 
le  blanc  de  céruse ,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  passe  à  la  tré- 
mie. 

L'oriûce  de  sortie  f^  de  la  trémie  est  pourvu  d'une  glissière  p* 
pour  régler  le  dégagement  du  blanc  de  céruse  passant  aux 
broyeurs. 

Le  blanc  de  céruse  broyé  remplit  des  auges  en  cuivre  on 
en  faience  t  assujetties  dans  les  piateam  7 et  passant  à  l'étuve 
ou  chambre  de  dessiccation  représentée  fig.  17  et  18.  Cette 
dernière  est  un  logement  ayant  plusieurs  paires  de  collets  de 
support  a,  lesquels  sont  disposés  en  rangées  superposées  et 
distancées  de  manière  à  recevoir  les  plateaux  7.  Ces  collets 
peuvent  se  fixer  aux  parois  latérales  V  du  logement  et  aux 
montants  intermédiaires  lï  deux  ou  un  pins  grand  nombre 
de  séries  de  rangées  étant  également  juxtaposées.  Au-dessous 
de  chaque  série  est  disposé  un  tramway  sur  lequel  roulent  des 
wagons  V  servant  à  déposer  les  plateaux  sur  les  collets  ou  à 
les  en  enlever. 

Chaque  wagon,  à  cet  effet,  est  pourvu  d'une  table  v  pouvant 
s'élever  et  s'abaisser  au  moyen  d'une  vis  centrale  v\  de  façon 
que  plusieurs  rangées  de  collets  n  arrivent  à  la  portée  d'an 
wagon,  plusieurs  wagons  de  hauteurs  différentes  pouvant 
s'employer. 

Le  chargement  de  la  chambre  de  dessiccation  commence  en 
élevant  en  premier  lieu  la  table  v ,  de  façon  que  le  plateau  7 
soit  juste  au-dessus  du  niveau  de  la  paire  supérieure  de  col» 
lets  a,  puis  en  faisant  passer  le  wagon  dans  la  chambre  de 
dessiccation  ;  en  abaissant  la  table  v  de  façon  que  le  plateau 
porte  sur  les  collets  a  et  en  faisant  dors  partir  le  wagon  vide 
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pour  recevoir  un  autre  plateau ,  et  ainsi  d6  suite.  Les  opéra- 
tions se  répètent  pour  placer  les  plateau!  sur  les  collets  qui 
suivent  en  dessous  et  on  continue  successivement,  un  autre 
wagon  de  hauteur  moindre  s'employant  pour  les  rangées  in- 
férieures. 

La  chambre  de  dessiccation  se  divise  en  deitit  étages  qui  se 
disposent  et  fonctionnent  d'une  manière  analogue,  les  pla- 
teaux étant  âevés  par  une  gme  jusqu'aux  wagons  qui  roulent 
sur  les  tramways  de  l'étage  supérieur.  Lorsque  la  chambre  est 
remplie,  les  portes  se  ferment  et  la  chaleur  s'applique  de  la 
manière  ordinaire.  Quand  le  séchage  est  achevé,  les  plateau! 
se  retirent  en  disant  passer  les  wagons  sous  eux  et  en  les  en- 
levant des  cc^ets  a  après  avoir  coimnencé  avec  les  rangées 
inférieures. 

Les  plateaux  7  sont  amenés  au  logement  d'emballage ,  et 
afin  qu'ils  puissent  basculer  pour  décharger  le  blanc  de  cé- 
mse sec  dans  la  trémie  d'emballage  les  auges  t  sont  assujet- 
ties dans  leurs  sièges  fixés  dans  les  plateaux  par  des  traverses 
T,  fig.  ao,  lesquelles  se  boulonnent  aux  extrémités  du  pla- 
teau T,  ce  qui  s'effectue  avant  de  placer  les  plateaux  dans  la 
chambre  de  dessiccation. 

Les  figures  19  à  si  montrent  des  moyens  par  lesquels  le 
blanc  de  cémse  se  met  en  barils. 

Le  logement  d'emballage  est  fermé  de  tous  côtés  et  pourvu 
d'un  ventilateur  d'aspiration  pour  en  enlever  l'atmosphère 
chargée  de  poussière.  Le  plateau  7  est  placé  sur  un  wagon  O 
qui  arrive  en  place  voulue  dans  le  logement  d'emballage  et  le 
contenu  des  auges  t  se  décharge  dans  une  trémie  W.  Le  pla- 
teau 7,  dans  ce  but ,  pivote  momentanément  sur  une  tige  f* 
qui  passe  par  les  trous  des  murs  du  logement  d'emballage ,  au 
moyen  des  nœuds  de  charnières  t*  disposés  sur  la  lèvre  de  la 
trémie  fF  et  des  nœuds  t  placés  sous  le  plateau  T,  le  bascu- 
lage étant  effectué  par  une  chaîne  s  qui  se  rattache  à  l'extré^ 
mité  antérieure  du  plateau  et  passe  sur  les  poulies  s',  s*  à  un 
treuil  S,  en  dehors  du  logement 

Le  plateau  7  étant  incliné,  porte  sur  l'embouchure  de  la 
trémie  W  et  une  autre  chaîne  5^  se  rattache  A  ce  plateau  et 
sort  du  logement  sur  des  poulies  ^,  t*  jusqu'à  un  point  qui 
se  trouve  à  portée  de  Touvrier  pour  enlever  le  plateau  de  la 
trémie  lorsque  les  auges  ont  déchargé  leur  contenu: 

La  trémie  est  pourvue  d'une  glissière  w  qui  est  réglable  à 
partir  de  l'extérieur  du  logement  et  par  laquelle  se  règle  l'en- 
voi du  blanc  de  cémse  au  baril. 

Le  baril  vide  X  arrive  dans  le  logement  sur  un  wagonnet 
roulant  sur  des  raUs  qui  traversent  ce  logement  et  il  est  ap- 
pliqué un  mécanisme  au  moyen  duquel  le  baril  reçoit  des 
secousses  pendant  qu'on  le  remplit,  de  façon  A  consolider  le 
contenu  au  fur  et  à  mesure  qu'il  arrive  de  la  trémie  W.  Le 
baril,  à  cet  effet,  est  suspendu  par  quatre  bras  à  crochets  y 
qui  s'engagent  sous  lui  au  moyen  de  bras  de  levier  z  fixés  sur 
des  arbres  transversaux  z,  passant  par  les  murs  du  logement 
et  étant  actionnés  de  l'extérieur  perdes  leviers  à  main  z\  Les 
bras  y  s'articident  à  un  bâti  y'  lequel  est  suspendu  sur  un  le- 
vier y*  articulé  en  y'  dans  un  bâti  convenable;  sur  l'extrémité 
en  queue  du  levier  y*  les  taquets  d'une  roue  Y  agissent  de 
façon  à  élever  le  baril  et  le  laisser  tomber  brusquement  de 
vingt  à  trente  fois  par  minute,  la  roue  Y  étant  clavetée  sur 
un  arbre  rotatif  passant  par  les  murs  du  logenaent  en  étant 
commandé  de  l'extérieur  de  ce  dernier  par  tout  moteur  con- 
venable. 

Les  taquets  agissent  sur  une  languette  'y^,  laqudle  est  arti- 
culée de  manière  à  pouvoir  sortir  du  chemin  de  ces  taquets 
au  moyen  d'une  tige  y^  passant  par  le  mor  du  logement,  afia 
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d'arrêter  les  seeomsei  pendant  qœ  les  crochets  y  s'engagent 
on  se  dégagent. 

Lorsque  cbaqoe  baril  est  chargé,  il  sort  dn  logement  à 
Tendroit  opposé  à  celui  où  il  est  entré  poor  pasier  entre  les 
mains  du  tonnelier  qui  est  chargé  de  le  foncer. 

£n  résaooé,  je  revendique  : 

]*  L'appareil  pour  la  fabrication  du  blanc  de  cérase  par  le 
procédé  hoitandais,  comprenant  : 

Ooe  loge  ayant  des  rangées  de  potitres  parallèles  à  rebords, 
des  ouvertures  dans  le  mur  de  face  entre  chaque  paire  de 
poutres,  des  portes  fermant  ces  ouvertures,  des  fAanchers 
portant  sur  les  poutres  pour  recevoir  des  lits  de  tan  et  dhrî* 
sant  les  espaces  compris  entre  les  rangées  de  poutres  super* 
posées  ;  àat  conduits  d'air  coinmuniqciaat  en  zigzag  à  ces  es- 
paces, des  châssis  ou  daiea  supportant  les  pots  ou  creusets, 
en  étant  disposées  pour  s'introduire  entre  les  poutres  et  por- 
ter sur  leurs  rebords  ;  des  consoles  articulées  an  mur  de  face 
de  la  loge ,  une  plate-forme  supportée  par  ces  consoles  et 
ayant  des  rails  s*accordant  aux  rebords  des  poirtres,  et  un 
wagon  disposé  pour  rouler  sur  ces  rmls  et  les  rebords  -afin 
de  placer  sur  les  reb<mls  des  poutres,  les  châssis  ou  claies 
ceUolaires  â  creusets  ou  les  en  déplacer. 

9*  Un  wagon  disposé  pour  rouler  sur  les  rebords  ou  colleta 
des  poutres  de  la  loge,  en  étant  pourvu  d'un  châssis  portant 
les  claies  se  projetant  en  arrière  et  étant  disposé  pour  être 
actionné  pour  s'élever  et  s'abMser  au  moyen  d'une  vis  sana 
fin,  ponr  déposer  la  claie  sur  le»  poutres  de  la  loge  ou  l'en 
enlever. 

3*  Un  dispositif  de  besculage  consistant  dans  un  plateau  de 
support  sur  lequel  les  auges  sont  assujetties  par  des  traverses; 
des  moyens  pour  amener  le  plateau  en  place  voulue  et  le 
&ire  pivoter  sur  un  axe  horizontal;  des  dispositifs  pour  faire 
bascaler  le  plaf^u  sur  l'embouchure  d'une  trémie  contenue 
dans  un  logement;  les  appareils  de  pivotage  et  de  besculage 
étant  actionnés  de  l'extérieur  du  log^oment 

4*  Un  logement  de  boscuiage  renfermant  l'embouchure  de 
la  trémie  de  réception  et  le  plateau  de  support  des  auges  pen- 
dant le  besculage  en  étant  pourvu  d'un  mécanisme  agissant 
pour  faire  basculer  le  plateau  et  étMil  actioimé  de  l'ectérieur 
et  d'un  ventilateur  aspirant  l'atmo^^lière  chargée  d'air  qui 
arrive  du  logement. 

5*  Une  étuve  ou  chambre  de  séchage  pourvue  de  rails  par 
paires  en  rangées  superposées  et  duposées  pour  recevoir  les 
plateaux  à  auges  sur  elles,  en  combinaison  stoc  dea  wagons 
munis  d'un  engrenage  d'élévation  et  d'abaissement  conmandé 
par  une  vis,  puis  disposés  pour  rouler  entre  les  paires  de 
rails  de  la  chambre  et  y  déposer  les  plateaux  à  auges  ou  les 
en  enlever. 

6*  La  combinaison  des  dispositifs  savant  à  embaMer  le  blanc 
de  cérase  dans  des  barils ,  laquelle  comprend  un  dispositif  de 
bascolage  consistant  dans  un  plateau  de  support,  sur  lequel 
les  auges  à  blanc  de  céruse  sont  assujetties  par  des  traverses; 
de  moyens  servant  â  faire  piroter  momentanément  le  piatean 
sur  un  axe  horizontal  ;  de  dispositifs  pour  faire  basculer  le 
plateau;  d'une  tlrémîe  de  réception  et  d'un  mécanisme  pour 
supporter  et  agiter  le  baril  pendant  qu'il  est  en  place  voulue 
sons  le  couloir  de  la  trémie;  le  tout  étant  entferiné  dans  un 
logement  pourvu  d*un  ventiluteur  pour  aspirer  l'atmosphère 
chargée  de  poussière,  le  mécanisme  de  bascidage  et  d'agita* 
ti<m  des  barils  étant  actionné  de  l'extérieur  du  logement. 

7*  Le  mécanisme  servant  â  supporter  et  a- agiter  les  barils, 
consistant  dims  une  élingue  disposée  poor  s'engager  avec  1^ 
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baril  suspendu  par  un  lerier  oscillant,  lequel  est  actionné  par 
une  roue  à  taquet 
Le  tout  comme  il  a  été  décrit  et  représenté. 


Brevet  n*  33A337 ,  en  date  du  sS  novembre  189^ , 

A  M.  HvLiN,  pour  an  procédé  et  appareil  électrotytiqaes 
pour  la  séparation  immédiate  des  produits  d'électrolyse  li- 
quides ou  dissous. 

PI.  XVI,  fig.  1  à  6. 

L'^ectrolyse  des  aointions  salines  donne  naissance,  sur  les 
électrodes,  à  des  produits  élémentaires  nommée»  ib/u  qui  se 
présentent  soit  â  l'état  solide,  soit  à  l'état  liqiûd&,  soit  à  l'état 
geaenx,  selon  la  nature  du  sel  décomposé. 

On  peut  diviser  les  ions  en  deux  catégories  principales  : 

1*  Les  ions  insolubles; 

a"*  Les  ions  solobles. 

Lorsque  ces  produits  «ont  insolubles  dans  le  liquide  élec- 
trolysé  ils  se  séparent  naturellement,  et  leur  extraction  peut  se 
Caire  par  des  moyens  mécaniques  simples;  leur  insolubilité 
les  met  en  dehors  du  circuit  électrolytique  et  à  l'abri  des 
actions  secondaires. 

Dans  ces  conditiona,  les  déeompositioBs  et  séparations  sont 
parfaitement  nettes. 

Lorsque  les  produits  de  l'électrolyse  (ions)  sont  solubles 
dans  le  liquide  électrolysé ,  le  fonctionneeaent  de  l'opération 
électrolytique  et  les  résiûtats  qu'elle  fournit  sont  profondément 
modifiés.  La  préparation  des  alcalis  par  l'électrolyse  de  leurs 
sds  dissous  peut,  par  esemple,  servir  de  ^fpe  peur  l'inteUi* 
gence  des  développements  qui  ^oat  suivre^ 

Aussitôt  nés,  ces  ions  se  répandent  dans  la  solotion  saline 
et  forment,  avec  le  sel  non  décomposé,  des  solutions  mixtes 
qui  s'enrichissent  graduellement  en  produits  et  qui  s'appau* 
vrissent  proportionnellement  en  matière  première  jusqu'à  une 
limite  où  la  production  réelle  devient  presque  nulle. 

La  disp^vion  des  ions,  au  travers  de  la  solution  mère,  est 
la  cause  originelle  des  insuccès  constatés  dans  ce  genre  d'élec- 
trolyse. 

Chd  n'est  ptm  arrivé  à  s'emparer  des  ions  sans  les  avoir  laissé 
s'accumuler  dans  le  voisinage  des  électrodes;  mais  la  décom- 
position totale  de  Télectrolyte  primitif  n'étant  pas  r^lisable 
au  sein  des  ions  en  exoès,  on  emporte  avec  eux  une  forte  pro- 
portion de  sel  non  décomposé. 

L'accumulation  des  ions  dans  l'électrolyte  les  porte  à  se  re* 
combiner,  il  naît  une  tension  de  reconstitution  qui  croit  avec 
la  proportion  des  ions  en  présence,  de  sorte  que  le  travail 
utile  n'est  que  k  différence  entre  la  production  électrolytique 
et  la  consommation  due  à  la  réunion  des  ions. 

L'action  électrolytique  cesse  assez  rapidement  d'être  totale- 
ment efficace  car  les  ions  dissous  forment  janx-mèmes  un  ou 
phisieurs  électrolytes,  soit  isolément,  soit  en  s'enissant  au 
dissolvant  ou  à  tout  autre  élémoit  présent. 

U  se  produit  ainsi  une  électrolysé  latérale  dont  l'importance 
augmente  avec  la  teneur  en  ions. 

On  arrive  donc  fatalement  à  un  état  d'équilibre  entre  ces 
actions  inverses,  de  sorte  que  Télectrolyse  devient  fkctioe  et 
qu'on  ne  constate  plus  aucune  production.  Il  reste  c^^ndant 
encone  dans  la  solution  une  forte  proportion  de  seLà  décom* 
poeer.  Pour  obtenir  un  épuisement  plus  complet,  00  est  con- 
duite augmenter  k  force  électro-fflotrice  aux  éiectrodee,  n^iis 
l'effet  utile  obtraïuiest  loin  d'être  proportionnel  à  cette  nou^ 
velle. dépense  d'énergie  électrique,  car,  outre  les  causes  de 
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perte  éévcdcppées  eiHiesiaft  od  voit  «ppTBltre  on  aiftinenlBr 
la  décomposition  de  l'eau  de  dissolation. 

Cette  électroiyse  parasitAire  est  une  entrave  eonsMéDaUe  à 
la  réalisation  économique  de  Télectrolyse  des  sds  dissous,  car 
elle  absorbe  en  pure  perte  une  part  importante  du  courant 
électrique,  fl  est  donc  aéeesseire  de  Tëviter  dans  les  appli- 
cation» industrîdles  pour  obtenir  des  rendements  sufiBsânts. 

Pour  vaincre  les  anomalies  que  je  viens  d'exposer  et  parti- 
culièrement pour  éviter  la  destruction  des  produits  formés, 
on  a  eu  recours  jusqu'à  présent  aux  diaphragmes  poreux,  aux 
cloisons  séparatrices  de  toutes  natures^  aux  djefysettrs,  aux 
dodws,  etc.,  partageant  Mectroiyte  en  iraetioiis  ou  compar- 
timents contenant  Tun  Tanode,  l'autre  le  catede. 

On  a  proposé  <ie  faire  entrer  lésions  dans  une  oombinaisoii 
plus  stable  que  Télectrolyte,  c'esfc-à^ira  dans  un  groupeoMiit 
molécttlaare  dont  la  valeur  tbermo-cbimique  soit  supérieure  à 
celle  du  composé  soumis  à  l'éiectrolyse. 

Par  ces  moyens ,  on  arrive  à  reculer  Aa  timiie  de  la  déc<im- 
position  utile  et  àaHèmier  rébbtrolyse  des  ions  ainsi  qoeleur 
recoeabinaisoQ,  mais  on  augmente  la  résistance  ëlectriqoa,  on 
complique  les  opéraiîons  et  on  n'obtient  pas  la  constance 
ràsolae  du  bain  étectrolydifae. 

C'est  qu'aucune  de  ces  dispositions  ne  résont  ia  question 
essentielle,  k  condition  Ifinriamentale,  qni  permet  d'éviter  les 
écueils  signalés  plus  haut. 

Cette  solution  radicale  de  la  question  consiste  à  opérer  la 
séparation  immédisite  des  ions  soluMes  au  poônt  et  au  moment 
pi^s  où  ils  prennent  naissance. 

C'est  cette  sqMCation  immédiate  qui  constitue  le  principe 
même  de  mon  invention,  et  je  donnerai  plus  loin,  en  réî^ 
rence  au  dessin ,  divera  moyens  permettant  de  iappU<]per  pra- 
tionemenL 

Le  point  de  départ  de  mon  procédé  est  basé  sur  ce  fiait  que 
les  produits  de  i'éiectcolyse  (les  ions)  se  forment  exclusive- 
ment sur  ies  électrodes. 

En  analysant  ce  phénomène  dans  le  cas  des  ions  solubles^ 
j'ai  reconnu  que  la  surface  extrême  de  l'électrolyle,  par  la- 
quelle le  courant  pénètre  dans  la  solution,  c'est-à-dire  la 
tranche  liquide  sans  épaisseur  qui  limite  le  bain  au  contact 
de  réiectrode  était  exclusivement  composée  du  produit  de 
l'éiectrolyse  (ions).  Pour  m'emparer  de  cette  trandie,  au 
momei^  même  où  l'action  électrolylique  l'a  engendrae,  j'cû 
imaginé  de  la  faire  passer  an  travers  de  réiectrode  elle-même 
en  arrière  du  bain  électroiyse,  en  établissant  l'électrode  sons 
forme  de  filtre. 

J'établis  ainsi  deux  actions  simultanées  et  continues  : 

L'éiectrolyse  <pii  produit  les  ions. 

La  filtration  qui  les  sépare  de  i^ectrolyte  à  l'aide  d'un  ot^ 
gane  unique  l'électrode-filtre. 

Je  désigne  cette  combinaison  caractéristique  sous  le  nom 
d'électrol^tfiUratioiL 

Ces  deux  actions  conjoguées  ont  leura  valeurs  mises  en 
harmonie  réciproque  par  des  moyens  qui  vont  être  décrits 
avec  TappareiL 

L'électrode-filtre  peut  être  constituée  de  différentes  nm* 
nières ,  il>su£Eit  qu'elle  atteigne  le  double  but  que  je  lui  assigne. 

J'emploie  de  préférence  le  charbon  poreux  en  plaques, 
quels  que  soient  son  origine  et  le  détail  de  sa  composition* 
pourvu  qu'il  soit  préparé  conformément  à  sa  destination. 

Cette  matière  se  fabrique  aujourd'hui  par  des  procédés  très 
courants;  elle  conduit  bien  l'électrierté;  elle  est  suffisamment 
inattaquable  dans  les  conditions  où  je  l'emploie  et  on  en  fait 
couramment  une  matière  filtrante  homogène;  enfin,  elle  est 


pen  ooètottse  et  se  labri<|iie  régidtèroment  «nz  dimensioas 

exigées  dans  la  pratique. 

Je  constmis  et  dispose  avec  ces  électrodes  filtrantes  un 
appareil  ipésial  (éAeetroiyéiltve)  et  une  opératiott  parlîcolière 
que  je  caractérise  substaniieUemont  comme  soit  : 

Un  compartiment  central,  que  j'appelle  le  compartiment  éleo- 
trolytique»  qui  est  limité  sur  deux  eôlés  prar  cbacnne  des  ÎÊceé 
actives  des  é&m  électrodes^tres  {anode  et  oatode). 

Deux  espaces  latéraux ,  que  j'appelle  les  çompmiimenit  (tém^- 
cmÊtian^  qui  sont  oontigus  cbacnn  à  la  fiMe  inactive  de  eha- 
onne  des  èlacAcodes^iltres.. 

Le  li^de  à  électrolyser  atimente  oentinadlement  le  oont* 
partiment  ëledtreiytiqne;  il  pénètra«ense  déoomposantj  dans 
las  pores  des  éleetnwles-filtres  par  la  iace  active,  les  ions  fil» 
trent  oontinnellement  et  s'écoulent  par  la  fine  inactive  dans 
chacun  des  espaces  Ê^êteoU  (oonipartiments  d'évacuation  )  où 
en  les  reensiik. 

Qet  écoulement  continu  des  ions,  en  travera  des  électrodes , 
est  déterminé  et  réglé  par  une  différence  de  pression  entre 
le  compartiment  électrolytîque  et  les  espaees  d'évacuation. 

Les  figuMs  1  et  a  représentent  en  coupe  verticale  et  en 
pian  mon  appareil  oomplet  dans  ces  dispositions  organiques 
essentielles,  mais  à  titre  de  spécimen  secdement;  les  agence^ 
nents  peuvent  être  modifiés  et  complétés  par  des  accessoires 
dedéUtl. 

Dans  une  cuve  rectangulaire  en  uialière  isolante  a,  je  place, 
en  regard  et  paralldement  l'une  à  l'autre,  a  une  certaine  dis» 
tance  des  extrémités,  deux  plaques  fr,  c  en  charbon  conducteur 
et  poreux;  les  dimensions  de  ces  plaques  sont  appropriées  à 
celles  de  la  cuve  en  vue  d'établir  un  joint  étanche  d  sur  les 
cdtés  et  au-dessous  des  plaques,  entre  chacune  d'elles  et  les 
parois  de  la  cuve.  Les  deux  électrodes-filtres  ainsi  montées 
déterminent  les  trois  compartiments  essentiels;  deux  tubn^ 
Inres  e  sont  placées  au  fond  de  la  cnve  dans  chacun  des  com- 
partiments d'évacuation;  le  compartiment  électrolytîque  cen- 
tral est  alimenté  par  un  appareil  à  niveau  «onstant  d'un  système 
flpelconque  que  j'aâ  rqprésentè  dans  le  dessin  par  la  disposition 
classique/ 

Pour  bien  £aire  comprendre  le  £onctionnement  et  la  marche  de 
mon  apporeii  et  de  mon  procédé,  je  {tendrai  comme  exemple 
ia  disposition  i^ectro-chimique  d'une  dissolution  de  sul&te 
de  potasse  neutre  en  faisant  observer  cependant  qu'ils  s'ap- 
pliquei^  également  à  l'dectrolyse  de  tous  les  sels  dissous 
fournissant  un  ou  plnsieun  éléments  solubles. 

La  décomposition  du  suinte  de  potasse,  telle  que  je  la  veux 
pratiquer  dans  cet  exemple,  a  pour  objectif  principal  de  me 
procurer  une  solution  de  potasse  caustique;  j'obtiens  en  outre, 
accessoirement,  une  sc^utîon  d'acide  suilurique* 

Pour  mettre  l'appareil  en  activité,  j'opère  le  remplissage  du 
compartiment  électroJyiique  x  avec  une  solution  clarifiée  de 
snlfieite  de  potasse,  et  je  Êais  passer  par  les  électrodes-filtres 
b,  c,  un  courant  électri<pie  d'une  vakur  convenable. 

Conformément  aux  lois  de  l'éiectrolyse,  il  nait  sur  chaque 
point  de  la  surface  active  du  catode  une  molécule  dépotasse 
à  l'état  <ysaous* 

Sous  l'effet  de  la  pression  hydrostatique  cette  tranche  de 
molécules  potassiques  pénètre  dans  la  substance  même  du 
catode  et  amène  à  son  contact  la  couche  liquide  adjacente 
contenant  du  sel  indécomposé  qui  subit  aussitôt  l'action  élec- 
trolytiquB  et  qui  disparait  à  son  tour  dans  les  orifices  filtrants 
du  catodoi 

Il  s'opère  ainsi  un  renouvellement  continu  de  tranches  li- 
(jpûdm  parallèle^  qni  s'électrolyieni  m  contact'  du  catodç 
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et  qui  Mnt  abtoribées  fMir  eHe  pour  ètr»  ëérwiAei  par  st  lace 
opposée  dans  le  compîuiimeiit  d*év*caiition  y. 

A  l'anode,  le  phénomène  est  semblable;  c'est  une  succesnon 
eontiatie  de  coocbes  liqaides  oà  neit  une  solution  d*aekie  snl- 
fariqve  qoî  dispcnit  anssMI  dans  la  snbelanc»  tttnmte  de 
fanode,  soiis  la  pression  dn  Uquide  ^etroijlkyie,  pour 
s'écouler  par  sa  face  inactive  dans  le  deuxième  comîpartiment 
d'éfacnatîon  JL 

Les  dem  prodnits  iiqaldes ,  potasse  et  acide  solteiqne  pas- 
sent par  tes  tabotnres  a. 

L*aicali  est  recueilli,  par  exemple»  dans  le  vaia  §,  et  l'acide 
dsDs  le  vase  k. 

An  lien  dedispoaer  mes  âectrodes^llres  dans  rnie  position 
verticale,  je  peux  les  établir  horisontalement  an-dessns  Fane 
de  l^aotre,  ooiime  le  montre  la  figmpe  3. 

Dans  cette  figure,  a  est  an  cadre  en  matière  isolante  contre 
lequel  mes  électrodes  b,  c  sont  appliquées. 

m,  n,  cu¥Blles  r^iées  entra  eHes  on  an  cadre  a  par  tout 
moyen  d^ossemblsge  convenable. 

â,  joints  hermétiques. 

La  aeiution  è  décomposer  cnolenac.  dans  nn  réservoir  sapé- 
rieur/  arrive  iontinnBtlauwnt  dans  l'inlérieur  dn  cadre  en  X, 
à  la  pression  voidne,  par  on  tajan  M  qne  i  et  s'écoarle  au  tra- 
vers des  éleetrodes-fil^^es  après  avoir  subi  faction  de  Télec- 
trolyse  dont  la  valenr  a  été  mise  an  concordance  avec  la  vi- 
tesse d'écoidement  des  ions. 

Dana  cette  disposition,  la  pression  liquide,  et  conséquem- 
meot  kfHtnrtion,  sont  égales  snr  tous  les  patate  delà  snrfiMe 
d'une  même  électrode. 

Je  règle  la  pression  hydroatatiqoe,  qui  régît  le  débit  dn  li- 
quide électrolysé,  pour  que  ce  débit  corresponde  coovena- 
Uenwnt  à  la  décomposMonélectcoly  tique,  en  d'antres  termes, 
j'égalise  la  production  ai  Tévacnation  des  ions  en  agissant  m^ 
snr  la  pression  qui  règle  la  fillration ,  soM  sur  Tintensité  du 
courant  qui  règle  la  production. 

J'équilibre  les  débits  respeeti(s  de  l'anode  et  du  catode 
conformément  aux  valeurs  relatives  de  l'anion  et  du  cation , 
soit  en  choisissant  expérimentalement  les  électrodes,  soit  en 
différenciant  leurs  surfbœ»  et  surtout  Icnrs  épaisseurs,  soit 
encore  en  compensant  la  différence  snr  l'une  d'elles  par  l'ao- 
cumnlation  du  liquide  filtré,  comme  en  %,  llg.  3.  ici  comme 
précédemment,  si  la  solution  est  du  sulfate  de  potasse  arri- 
vant en  X,  on  recoeâle  en  Fia  potasse,  en  Z  l'acide  sulfu- 
rique  qui  s'écoulent  respectivement  par  les  orifices  ou  aju- 
tages e. 

En  outre  des  dispositifs  pratiques  de  mes  appareils,  mon 
procédé  comprend,  pour  leur  utilisation  et  leur  mise  en 
marche,  l'application  d'un  régèaae  électrique  particidier. 

La  production  des  alcalis  parfâectrcdyaede  leurs  sels  est  la 
principale  des  industries  diverses  auxquelles  je  peux  appliquer 
mon  âeetrotyfihre. 

Or,  les  essais  tentés  jusqu'ici  dans  cette  industrie  ont  poor 
base  la  décomposition  totale  d^n  sel  en  ses  éléments  les  pins 
simples;  c'est  ainsi  qne  poor  traiter,  par  exempte,  te  cblomre 
de  sodium  dissous  et  en  extraire  de  la  sonde  an  catode  et 
du  chlore  gaxeux  à  l'anode,  il  faut  une  force  électro-motrice 
théorique  d*environ  a,3  volts;  en  pratique,  on  emploie  pour 
ce  genre  d'opération  da  ^  à  6  voHs  et  quelquelbîs  davantage 
à  cause  de  la  résistance  électrique  provoquée  dans  le  bain 
électrolytiqne  par  l'éfeignenient  des  éèactrodes  et  par  la  pré- 
sence ik»  diaphragmas. 

Les  qualités  particulières  de  mon  système,  où  je  réalise  : 

1*  Une  résistance  intérieure  très  faible  par  la  suppression 


m 

de  tout  dsaphragme  on  cloison  antre  l'anoda  et  le  catode.  et 
par  la  possibilité  de  les  nqiprocher  Tune  de  Tantre  à  une  très 
fûfaia  distance; 

3^  La  constance  abaoèoe  du  bain  électrolysé; 

9^  L'isolement  immédiat  at  parfait  des  îans  dbsons  et  l'ab- 
sence de  polarisation;  ees  qtisîitès  fi)nt,  dis-je«  qne  j'arrive  A 
isoler  les  akaiis  de  lanrs  sels  par  le  simple  dédoublement  en 
kara  denx  éléments  binaires,  c'est-4dire  en  lîhétant  la  base 
(an  catode)  et  Tadde  (à  l'anode)  sons  antre  décomposition. 

Je  supprime  ainsi  tonie  consommation  parasitaire  de 
réoargie  élaotrique  mise  en  œnvreet  ta«rt  dégagement  de  gaz 
è  la  surfcce  active  des  âeetrades;  en  outre,  je  ra'affiranobis  de 
l'emploi  coûteux  d'anodes  on  platine» 

Dans  le  cas  du  chlorure  de  sodium  dissons,  par  exemple, 
j'extrais  la  soude  par  le  catode  et  l'acide  ddorfaydrique  par 
l'anode  avec  une  différence  de  potentiel  théoriqne  de 

i^  =  o,6  volt. 
ao 

La  décomposition  de  l'aan  exige  pins  de  vJk^  volts. 

Le  régime  compris  entre  ces  deux  liasites,  soit  i  volt  en 
moyenne,  est  celui  que  j'ai  adopté  dans  mon  procédé  et  que 
je  préfère  appliquer  è  la  prodnietion  des  akaUs  par  l'emploi 
des  électrodes-filtres. 

La  décomposition  dn  chlorure  de  sodium  par  mon  procédé 
est  un  curieux  exemple  de  double  échange  entre  les  éléments 
du  sel  et  ceux  de  l'eau  qui  le  dissout;  le  courant  électrique 
n'intervîeolt  que  poor  fournir  le  solde  d'énergie  nécessaire  à 
la  double  dècompositîon  qui  s'opère. 

On  pent  donc  écrire  symboliquement  : 
NaCl+ttiHO  -h  a6voH  -ii  (NaO.UO-l-nllO)-f-  (Ha  +  n'BO). 

Je  suis  conduit  à  dire,  en  considérant  seulement  le  résultat 
final  de  mon  procédé  : 

Qu'une  sdniion  de  cfalomre  de  sodium  filtrée  «  an  travers 
de  denx  conducteurs  dont  la  différence  de  potentiel  est  main* 
tenue  anx  environs  de  t  voit,  fournit,  à  la  sortie^  une  solution 
de  sonde  d'an  côté  et  nne  solution  d*adde  cblorhydrique 
d'autre  côté.  C'est  une  production  hooKigène  et  continue. 

Je  n'hésite  pas  à  présenter  mon  procédé  comme  la  solution 
industrielle  la  plus  simple  et  la  plus  économique  de  la  trana- 
Ibrmation  des  chlorures  et  des  antres  sels  alcalins  en  alcalis 
caustiques,  lesqneb  pourront  ensuite  être  transformés  en  car- 
bonates. 

Dans  les  instaHatîons  industrielles  je  grouperai  un  nombre 
suffisant  d'électrolyfiltres  reliés  entre  enx  par  des  conducteurs 
on  des  contacta  appropriés  et  ^posés  soit  en  série,  soit  en 
dérivation  sur  la  source  électrique,  de  noanière  A  me  trouver 
dans  les  conditions  que  j%i  spécifiées  ci-dessns. 

Je  pourrais  aussi  monter  un  groupe  d'électrodea*fiHres  dans 
nne  seule  cuve  principale  au  fno]pen  de  di^>ositions  faciles  a 
concevoir. 

Mes  électrodes,  an  lien  d'être  planes,  peuvent  d'ailleurs  être 
établies  sur  des  modèles  variés  à  volonté;  dles  peuvent,  par 
exemple,  être  tubolairea,  fa  fiice  extérieure  étant  active  et 
l'intérieur  formant  le  comparttment  d'évacuation ,  etc. 

Dans  la  disposition  représentée  fig.  i  et  a ,  fa  filtration  n'est 
pas  nmforme  sur  tonte  fa  hauteur  des  électrodes^ltres. 

L'appareil  représenté  fi^.  A  comporte  une  organisation  spé- 
cisie  dm  oorapartiinents  d'évacnation  et  des  éleetrodes^filtres , 
montrant  en  principe,  A  titre  €le  spécimen,  le  procédé  que 
j'emploie  pour  égaliser  cette  filtration  sur  tonte  fa  hauteur 
d'une  électrode  fdacée  verticalement 
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A  cet  effet,  je  couvre  sur  toute  sa  largeur  la  partie  supé- 
rieure de  la  face  activ«  dé  Tâectrode  au  moyen  d'une  feuille 
de  caoutchouc  bien  appliquée/,  qui  descend  suffisamment  au- 
dessous  du  bord  supérieur  de  la  cuve;  en  k  par  exemple  « 
j-établis  les  tubulures  d'évacuation  e,  non  plus  au  fond  mais 
sur  les  côtés  des  compartiments  «  un  peu  au-dessus  du  niveau  k. 
Il  s'établit  ainsi  derrière  les  électrodes  une  colonne  liquide  de 
hauteur  constante  «  moins  élevée  que  celle  du  compartiment 
électrolytique  X  et  dont  l'effet  est  d'égaliser  la  pression  d'écou- 
lement sur  tous  les  points  de  la  hauteur. 

En  effet,  la  pression  effective,  sur  un  point  quelconque  de 
l'électrode^  est  égale  à  la  différence  de  niveau  existant  entre 
le  compartiment  central  X  et  le  compartiment  d'évacuation , 
o*est-à-dire  à  la  hauteur  H. 

Dans  cette  figure  4  : 

f,  réservoir  d'aL'mentation  à  niveau  constant 

y,  z,  compartiments  où  se  rassemblent  les  ions  qui  s'écoulent 
par  les  tubulures  e  dans  les  récipients  g,  h, 

Fig.  5 ,  variante  représentant  dans  ses  dispositions  princi- 
pales un  éîectroly filtre  à  électrodes  verticales  avec  filtration 
égalisée,  à  pressions  filtrantes  variables  à  volonté,  à  éléments 
démontables,  et  applicable  à  la  décomposition  de  tous  les 
composés  chimiques  à  ions  solubles.  Cette  disposition  est  par- 
ticulièrement convenable  pom*  les  essais  ou  les  études  dans 
les  usines,  laboratoires,  etc. 

a,  cadre  central  sur  les  deux  côtés  duquel  s'appliquent  les 
électrodes-filtres  b,  c. 

d,  joints  étancfaes. 

m,n,  pièces  latérales  limitant  les  compartiments  d'évacua- 
tion et  reliés  au  cadre  par  tous  moyens  d'assemblage. 

e,  orifices  d'évacuation  des  ions  dans  les  récipients  g,  h, 

f,  réservoir  alimentaire  mis  en  relation  par  le  tube  i  avec 
le  compartiment  central  x  de  la  cuve. 

y,  z,  compartiments  où  se  rassemblent  les  ions. 

L'électrode-filtre  peut  être  employée  dans  un  appareil  quel- 
conque, avec  ou  sans  cloisons,  et  en  combinaison  avec  une 
électrode  ordinaire  de  nature  quelconque  comme ,  par  exemple, 
dans  te  cas  où  le  composé  a  électriser  donnerait  un  ion  inso- 
luble et  un  ion  soluble. 

Elle  peut  aussi  fonctionner  à  un  régime  électrique  plus 
élevé  que  celui  que  j'ai  décrit  précédemment,  seulement  lors- 
qu'il y  a  dégagement  gazeux  la  régularité  est  altérée  aux  points 
de  vue  de  l'électrolyse  et  de  la  filtration,  et  le  résultat  écono- 
mique est  inférieur. 

Au  lieu  de  charbon,  je  puis  également  employer,  pour  la 
construction  de  mes  électrodes-filtres,  toutes  autres  matines 
convenables,  soit,  par  exemple,  des  métaux  a  l'état  spongieux 
lorsqu'il  n'y  a  pas  à  craindre  l'attaque,  soit  des  agglomérés 
conducteurs,  insolubles  et  filtrants  montés  sur  un  support  ou 
formant  une  seule  pièce. 

Ces  électrodes  peuvent  encore  être  obtenues  par  la  supei^ 
position,  à  plat,  de  feuilles  minces  et  étroites  de  matière  con- 
ductrice, exactement  appliquées  les  unes  sur  les  autres  et 
pressées  au  degré  convenable  pour  laisser  filtrer  le  liquide 
entre  elles;  ces  feuilles  peuvent  être  solidarisées  parup  cadre, 
des  tiges  ou  tout  autre  genre  de  support. 

Je  peux  encore  les  former  d'alvéoles  ou  de  cadres  conduc- 
teurs remplis  de  poudres  convenablement  comprimées  ou  de 
substances  poreuses  ou  spongieuses. 

J'obtiens  également  des  électrodes-filtres  en  juxtaposant  soit 
un  treillis  métallique,  soit  une  plaque  conductrice  perforée  a 
une  paroi  filtrante  quelconque  (tissu,  amiante,  etc.)  en 
d'autres  termes,  en  conjuguant  ensemble  un  conducteur  et 


une  paroi  filtrante  appropriés,  pour  les  faire  agir  aîmultané* 
ment  comme  électrode  et  comme  fîHre. 

Enfin,  j'emploie  au  besoin  pour  l'électrolyfiltraiion,  des 
électrodes  en  matière  conductrice  criblées  d'un  grand  nombre 
de  petits  trous  très  voisins,  donnant  issue  aux  ions  au  travers 
de  l'électrode  ou  encore  un  treillis  ooëtallique  à  mailles  très 
fines  appropriées  au  même  but 

Mais  je  considère  comme  de  moindre  valeur  ces  dernières 
dispositions  qui  ne  sont  que  des  variantes  de  la  véritable  élec- 
trode-filtre, laquelle  est  formée  d'un  seul  corps  à  la  fois  oon- 
dacteur  et  filtrant 

Selon  les  cas  et  selon  la  nature  des  sds  traités  par  mon 
système  d'électrolyfiltration,  je  me  réserve  d'ailleurs  faculta- 
tivement de  chauffer  ou  refroidir  la  dissolution  ea  traitement 
ou  de  la  placer  dans  toute  condition  physique  ou  mëeaniqae 
accessoires. 

En  résumé ,  je  revendique  par  la  présente  demande  de  brevet 
le  procédé  nouveau  susdécrit,  que  j'appelle  électrolyfilkration, 
et  notamment  : 

i"*  Le  mode  général  d'opération  qui,  consiste  à  capter  les 
ions,  dissous  ou  liquides,  an  point  même  et  au  moment  précis 
où  ils  prennent  naissance  sur  les  électrodes; 

a*  L'applicatiOD,  pour  la  mise  en  pratique  du  procédé  ci- 
dessus,  d'électrodes  poreuses  ou  électrodes-filtres  ayant  une 
seule  face  électriquement  active  subissant  la  pression  de  Télec- 
trolyte,  tandis  que  son  autre  lace,  âectriquemeot  inactive, 
est  soumise  à  une  pression  moindre  et  donne  issue  aux  ions; 

3**  Les  divers  dispositifs  d'appareils  électrolyfiUres  à  élec- 
trodes verticales  ou  horizontales,  décrits  en  référence  au 
dessin  ; 

4*  L'application  de  mon  procédé  et  de  mes  appareib  â  la 
fabrication  de  tous  produits  liquides  susceptibles  d'être  obtenus 
par  électrolyse  et  préfôrablement  par  l'emploi  d'une  différence 
de  potentiel  aux  électrodes  tdle  qu'il  ne  se  forme  que  des 
ions  sohibles,  pendant  l'opération,  sur  les  électrodes-filtres. 
Je  revendique  notamment  la  fabrication  de  la  sonde  caustique 
et  de  l'acide  chlorhydrique  au  moyen  d'une  solution  de  chlo- 
rure de  sodium  soumise  à  l'électrolyfiltration  sous  une  diffé- 
rence de  potentiel  d'environ  un  volt,  ainsi  que  cdie  de  la  po- 
tasse ou  de  toute  autre  base  en  employant  tous  autres  seb  que 
les  chlorures. 

Le  tout  en  principe  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 

Addition  en  date  du  23  novembre  iSgd. 

PLXVI,  fig.  6à7. 

Dans  le  brevet  j'ai  fait  connaître  une  nouvdie  méthode 
d'électrolyse  applicable  à  tous  les  électrolytes  fournissant  un 
ou  plusieurs  ions  à  l'état  liquide. 

Je  n'ai  naturellement  pas  pu  énumérer  tows  cet  électrolytes 
ni  tous  les  cas  auxquels  mon  procédé  peut  s'appliquer;  il  m'a 
suffi  d'en  décrire  le  principe,  le  mode  d'application  et  le 
fonctionnement  pour  qu'il  soit  facile  de  juger  s'il  est  appli- 
cable en  présence  de  chaque  cas  particulier. 

Tous  les  électrolytes  fournissant  un  ou  plusieurs  ions  fii- 
trables  pendant  l'opération  peuvent  évidemment  être  traités 
par  électrolyfiltration  à  l'aide  des  données  fouraicB  par  mon 
brevet 

C'est  pourquoi,  en  dehors  des  ions  par&itement  liquides  ou 
solubles  dont  j'ai  parié  en  général,  je  me  réaerve  d'appliquer 
mon  procédé  à  tous  les  ions  qui ,  par  leur  nature  ou  leurs 
propriétés,  sont  plus  ou  moins  miscibles  à  l'âectrcdyte  mais 
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aoQt  toujours  difficiles  à  recoller,  soit  du  fait  dm  leur  facile 
dispersion,  soit  pour  toute  autre  cause,  pourvu  que  ces  ions 
floieot  filtrables  pendant  lopération  électrolytiqne. 

Quoique  mon  brevet  contienne  toutes  les  indications  per- 
mettant d^imaginer  des  dispositions  nombreuses  pour  Téta- 
bUssement  d  ëleetrolyfiltres  de  tous  genres  Je  représente,  dans 
les  figures  i  et  a ,  les  dispositions  et  les  organes  essentiels  de 
émx  ^ectrolyfiltres  différents  de  ceux  représentés  dans  le 
iirevet  mais  fondés  comme  eux  sur  Tapplication  de  Télectrode- 


Tappelle  électrolyfiltre  mixte  tout  électrolyfiltrc  ne  com- 
pertant  qu'une  seule  électrode-filtre,  Tautre  électrode  étant 
4fao  système  qudconque. 

J'applique  les  âectrolyfiitres  mixtes,  dont  le  principe  se 
trouve  relaté  dans  le  brevet,  à  tous  les  électrolyfiltres  qui 
foomksent  un  ion  liquide  d'un  côté  et  un  ion  non  liquide 
«Tautre  côté,  comme,  par  temple,  les  solutions  des  chlorures 
alcalins  qui  donnent  de  lalcali  au  catode  (cation  liquide)  et 
du  chlore  à  l'anode  (anion  gaieiPL).  Je  représente  un  de  ces 
appareils  dans  k  figure  6. 

L'dectrode-filtre  C  (supposée  catode),  son  compartiment 
d'évacuation  y,  l'alimentation  /  et  la  sortie  des  ions  liquides  e 
ioni  à  gauche;  au  centre  du  récipient  a  est  un  diaphragme 
poreux  ordinaire  o  divisant  l'espace  électrolytique  en  deux  à 
la  manière  ordinaire. 

6*,  anode  ordinaire  de  nature  appropriée  â  fanion  et  qui 
ait  plus  généralement  «n  blo<  de  carbone  compacte. 

Vi^,  7,  électrolyfiltre  mixte  caractérisé  par  la  coBibinaison 
d'une  électrode-filtre  tnbulaire  C  avec  des  anodes  ordinaires 
formées  de  baguettes  6*  rangées  circulairement  autour. 

Cette  électrode-fihre-tabulaire  C  est  formée  de  substances 
appro|Nriées  a  chaque  cas  (carbone,  métaux  poreiyx ,  aggilomérés' 
conducteurs  et  filtrants,  disqnes  annulaires  en  feuilles  minces 
superposés  pour  former  un  tube,  etc.)  elle  est  fermée  en  t>as; 
die  porte  en  haut  une  calotte  k  amenant  le  courant  et  for- 
mant un  couvercle  au  travers  duquel  paise  un  tube  e  pour  la 
sortie  des  ions;  la  calotte  k^  généralement  en  métal,  est  pro- 
tégée extérieurement  par  une  envdoppe  p  imperméable  et 
isolante. 

Le  tube  e  peut  avoir  son  origine  en  haut  ou  descendre  vers 
le  fond  de  l'électrode.  C'est  de  préférence  par  une  dépression 
(vide)  établie  à  l'intérieur  de  oe  tube  e  que  je  détermine  la 
filtralion  et  la  sortie  des  ions.  L'appareil,  comme  tous  les 
antres,  peut  se  compléter  par  un  couvercle  T  ou  par  une 
doche  formant  au-dessus  de  Télectrolyte  une  chambre  H  où 
on  peut  recevoir  les  ions  gaxeux  dégagés  en  6*  an  cas  où  i'élec- 
trolyte  en  fournirait. 

La  même  électrode-filtre  tnbidaire  pourrait  aussi  bien  fonc- 
tionner renversée  et  p<^ter  en  bas  la  sortie  des  ions  filtrés  de 
sorte  que  soit  le  tube  e,  soit  l'électrode  elle-même  traverserait 
i  joint-étanche  le  ibnd  du  récipient  a. 

On  monterait  de  même  des  électrodes-filtres  ayant  la  forme 
de  boule,  de  cs^k^ttes,  de  cuyettes,  etc.,  de  même  je  pourrais 
rémiir  dans  la  même  enve  j^nsieurs  âectrodes-filtres  tubu- 
laires,  etc. 

Je  puis  facilement  transformer  le  système  d'appareil  repré- 
senté dans  la  figure  5  du  brevet  en  un  électrolyfiltre  mixte  en 
remplaiçent  simplement  i'électrode-filtre  6  par  une  électrode 
ordkuûce  impcrméaMe  (et  siq^mant  naturellement  le  com- 
partiment d*évacualîon  z)\  an  besoin,  le^ compartinoent  x 
pourrait  être  fonoé  de  deux  pièces  semblables  au  cadre  a 
enke  lesqudles  je  pouvais  placer  un  diaphragme  ordinaire. 
En  accoluil  les  uns  aûxlotres  une  suite  d'appareils  éiémen- 
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taires  ainsi  établis,  c'est-à-dire  dont  les  compartiments  sont 
formés  de  cadres,  j*arrive  tout  naturellement  à  en  former  un 
groupe  affectant  la  forme  extérieure  d'un  filtre-presse  et  à 
établir,  comme  pour  cet  appareil,  des  canaux  collecteurs 
d'entrée  et  de  sortie  de  mes  liquides  par  la  juxtaposition  des 
cadres  dont  sont  formés  mes  éléments  d'électrolyfiltres.  Les 
électrodes  peuvent  ici,  comme  dans  tous  les  autres  groupe- 
ments, être  réunis  soit  en  série,  soit  en  dérivation  sur  la 
source  principale,  suivant  tous  les  moyens  et  les  modes 
connus. 

Les  polarités  attribuées  aux  électrodes  sur  les  dessins  peu- 
vent être  inversées  suivant  le  cas.  Elles  ne  sont  marquées  que 
pour  fixer  les  idées. 

Les  électrolyfiltres  décrits  ci-dessus ,  comme  du  reste  tons 
les  autres,  peuvent  fonctionner  à  tous  les  régimes  électriques 
exigés  par  les  électrolytes  que  Ton  y  traite  ou  nécessités  par 
la  nature  des  produits  que  l'on  veut  obtenir.  En  d'autres 
termes,  les  électrolyfiltres  n'exigent  par  eux-mêmes  aucun 
régime  spécial,  ce  régime  étant  variable  avec  les  matières 
électrolysées  ou  avec  les  produits  que  Von  veut  préparer. 

Il  est  clair  que  sou!«  le  nom  générique  de  ions,  j'entends 
non  seulement  les  produits  les  plus  simples  provenant  d'un 
dédoublement  de  Télectrolyte  (ions  de  décomposition),  mais 
aussi  les  produits  composés  formés,  soit  par  la  réunion  sur 
une  même  électrode  de  plusieurs  ions  simultanés,  soit  par 
la  combinaison  d'ions  simples  avec  l'électrolyte  et  que  j'appelle 
ions  synthétiques. 

Gomme  exemple  d'éiectroiyfiltration  appliquée  à  un  ion 
synthétique,  j'indiquerai,  entre  autres,  une  solution  de  pro- 
tochlorure de  fer  électrolysée  avec  un  catode  ordinaire  sur 
lequel  se  déposera  du  fer  et  avec  un  anode- filtre,  en  car- 
bone ou  en  platine  poreux,  par  exemple,  au  travers  duquel 
je  s^rerai  du  perchlorure  de  fer  dissous,  lequel  aura  été 
formé  par  la  combinaison  du  chlore  avec  l'électrolyte. 

En  résumé,  je  revendique  par  la  présente  addition  : 

1*  L'application  de  mon  procédé  d'éiectroiyfiltration  et  des 
éleclrodes-filtres  au  traitement  des  électrolytes  de  toute  nature 
et  de  toute  condition  fournissant  pendant  l'électrolyse  un  ou 
plusieurs  ions  filtrables  et  cela  soit  à  l'anode  seul,  soit  au 
catode  seul,  soit  aux  deux  électrodes  à  la  fois; 

a*  Les  divers  dispositifs  d'appareils  éleetrolyfiltres-mixtes, 
décrits  an  dessin,  et  leur  application  aux  électrolytes  de  toute 
nature  et  de  toute  condition  fournissant  un  on  plusieurs  ions 
liquides  d'un  côté  et  un  ou  plusieurs  icois  non  liquides  d'autre 
côté. 

Le  topt  en  principe  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


Brevet  n*  33^82,  en  date  du  38  novembre  1893, 
Â  M.  ScHÛPPEAUS,  pour  un  moyen  d'oisarer  la  stabilité 
chimique  des  composés  nitreux. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  moyen  d^empècher  la  dé- 
composition ou  d'assurer  la  stabilité  chimique  des  composés 
nitreux,  car  il  est  un  fait  bien  connu  que  de  tels  composés, 
quand  ils  sont  approvisionnés  pour  une  longue  période  de 
temps,  éprouvent  souvent  une  décomposition  qui,  légère  au 
début,  augmente  progressivement  jusqu'à  ce  que  le  composé 
entier  ait  été  décomposé  plus  ou  moins  ou  autrement  trans- 
formé an  point  de  vue  chimique. 

Les  nitrates  d'alcools  polyatomiques ,  tels  que  la  glycérine 
et  la  mannite,  et  de  composés  s'y  rapportant,  tels  que  les 
hydrates  carbonés,  par  exemple  l'amidon,   la  cellulose  et 
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litfts  fcHirfTOfrÈs. 


Ieurs'ànal6gues ,'  s8n{ 
posiuon,  a  moini  qv 


in4^«^1iri6^t'ï»W)du{ls'  dfenrurf  «fcsoltf- 
menfourrce  cnîi  eii  rardMëm  Fe  dlk'daiii  Iâ7énb^baff6rt*de 
ces  composés '^ur  fï/sa^  'dfiiiitfae^cfal  ;  érilor^qu'é'des'tî^èft^s 
dâcicle  ou'd'im^uret^i5'(fiin'*car'actèi*e  Instable  rfestétit tïaiis  le 
produit  terminé ,  .ïa  d^cM^mpositroni  sé'^fiMAiit  tbiijottrs  \iprès 
le  ïâp's  d'une  péribdi!  qe*tètnps'i)lu4  ou  tHoiris  éôïiHeT    *  ' 

Pour  empèchler  cétf(é'd^doiilposîtîon  dansïe  pro'dhit  fihi  dès 
composes!  nitrëiix^,  diver^  in'èyeni'onï  été  ïniag^és  et'ëth- 
piovés.  comme  dans  la  fabrication  dq  coton  poudre  on  de*  la 
nîtfo-cèlîùlose;  il'est  d*màgè'fl'iiîèolT)ai*e^'uiiéïiè'lHè'  quariUté 
''d\kné'sABstancëlil%tàif(e';  létt^  q^t^dd' JfifiëKte  d^  soude,  au 
compçsé  pendant  sa  fabrication,  pour  enTpéi^hb/'^sa*décotti()6- 
sitioii;  et  dans  la  fabrication  déMà  dynamite,  il  n*esft  'pas 
'*ex<fa6rainârrê  Vf  àjo&tef  d'ii  WBônà'^c^'dé  te&U*"' bu' magViésfe 

'      leWsMa  fâbridàtlWdé  k  pyVdliiïe^"du 

e  et  des  comj^osé^  semblables  de  py- 
lé  carbonate  de  kia^nésie  est  fré^cin- 
i  cours  de  la  fabrication.  ' 

Ses  éxplbsilfii  âierg((ïuéï,''la  dîph^njî- 
emp'loyés'pdur  etnpècher  fa  décoMpo- 
et  comme  elles  sont  capables 'd\ide 
eltés  augmentent'  lé  vblunië  des  gaz 
ne' laissent  pas  de  résidus.  En  ajoutant 
b'  avec  Tacidenitreux,  qui  >^t  un  pro- 
)mposition  de*ces 'dérivés' rUtHés,  îdnt 
eux-mêmes  d*un  caractère  instable,   leur  introduction  dans 
certains  cas  est  inadmissible,' a  canse  de  fa  décoloration  qu'ils 
sont  aptes  à  produire,  comme,  par  exeniple,  dans  le  cas  de 
la  fabrication  du  celluloïd  trahsparent.  Toutes  les  difficultés 
,ci-dessùs  mentionnées  et  diVeMes  autres  sont  supprimées  par 
l'emploi  dé  Turee  ou  carbamfdé  éonibie 'hëutraliéaVif;  ^èfte 
substance  est  'uii  neutralisant  efficace  des  impuretés   ren- 
fermées dans  fés  composés 'hitx^euk  et  emt}êche  absolument 
leur  décomposition.       *   "*  •  ,       ' 

Dans  là  pratique 'dû  procédé,  lès  composés  'nitreo^.^ont 
débarrassés  autant  que  possible  de  tous  les  acides  adhérents 
par  des  lavages  répétés,  et  ils  ioht  ensuite' kéchés,  s*il  est  né- 
cessaire, après  quoi  j*ajoufe  furée  en  proportidhs  convenables 
suivant  la  quanti1;é  du  composé  hitreux  et  \é  but  pour  lecjuel 
le  produit  Gni  est  destiné  à  être  employé,  Turée  elle-même 
étant  dissoute  dans  un  dissolvant  ou  flux  stable  cbmpàtilHe 
avec  les  dissolvants  employés  dans  les  manufacturés  respec- 
tives de  composés  nihreux,  lesquels  dissolvants  sont  géh'éra- 
lement  Talcool  méthylique  ou  éthylique. 

Gommé  il  est  dit  ci-dessus,  la  ^antité  dMréé  qui  est  mé- 
langée avec  le  composé  est  réglée  par  les  conditions  ci-dessus 
mentionnées  et  varie  de  i/a  à  a  p.  loo.  Cette  solution  d'urée 
et  de  dissolvant  pénètre  chaque  particule  des  composés  nitreux 
et  neutralise  tous  les  acideà  ou  autres  impuretés  qui  peuvent 
être  présents,  tandis  que  le  surplus^ou  excès  reste  ëgidemeot 
distribué  dans  la  masse  entière.  La  neutralisation  complète 
ainsi  obtenue  est  une  sauvegarde  absolue  contre  la  décompo- 
sition, mais,  si  néanmoins  une  partie  quelconque  de  la  niasse 
était  soumise  à  des  influences  de  décomposition  d*un  carac- 
tère quelconque  et  si  la  décomposition  se  produisait ,  la  quan- 
tité additionnelle  bu' le  surplus  du  corps '  neutralisait  qui, 
ainsi  qu'il  a  été  défini,  demeure  également  répartie  dans  la 
masse  entière  contrarierait  ce  commencement  de  décompo- 
sition et  empêcherait  son  extension.  * 

Les  acides  qui  doivent  être  neutralisés  dans  ces  composés 
sont  l'acide  sulfurique,  Tacide  nitrique  et  les  acides  nitreux 
qui  peuvent  être  trouvés  en  faibles  traces  dans  l'eau  de  lavage 


hé^tée'dMhérèfntè'.'G6hilliePlé<'nttMtê  et-itosulAtté  d'urée  l(Mt 
^Rtfemnmt  BtêH^ïëi'hï  idéMfbftilM<Si^f)%*6«lo«iédss4epn»d^ 
résultant  dé  ItfàV  edipM'  lii/^&  !eë  dompb^ds  nHt^uk  'd«f?l«Ht 
^bsoMtti^hl  isttfbl^v  tt*^  né'se'produi^âUcaiie  déeoloration 
4uelcori^e'«6WfMl6'<iéla''a><HéteV<lM%qii^  Msagit  d«0  ^ob)* 

itaho^<l^<y6mi^  ^^Kffà'i&tjMflfpmiè  mitMtBt  ladéeoinpôi- 
tàtiàtt  'é^Hfo&Kpéèéi  nftrétBix,  cottltnfer  mentienné  di-deMu».  EÀ 
ouité^'côïïïWéVttdâe'iiïti^ùk  ré«gft«vèc  IHti^Mi'ime  manière 
reteàtiftlablé',  *pft)du«MiMidlH'àdd0<carbdniqu<f(  de  Vhtùbêt  et 
de  l'eau ,  tout  l'acide  nitreux  qui  peut  être  présent  ou  proAift 
p^ëndant  là  Mbtieatîoit,  eiV^kr  «ilitér  ^«ndfi  >àl)9oluii«enti<îiiof- 

fëfasif;** '* ' *  ' '*'^  '^''''**    ,  >'iMii-'.'   »;».:»     »  •  m       *"j     «/i  iu  ■» 

Comme  Furée  réclame  un  minimaiil"d>ûrxygène,  poor  pro- 
duire 14  cémliufltkiîn  compote,  étië  est <6n  *neiitt*altaiiiit.paiiait 
dans  là  fatlriêétîôn  d«s  explosifs 'fciis!ABiBitS{  elr'à  cimse  de  soà 
poids  nibléétllaii«  peu  éle^'il  suffim  '  ptnir  neulraiwar  mi 
qà^ntUm'<f6tMé  d*à^ide  libre,  dMne  i>kM  petite  quantité  de 
matièi^!  qu'Hit  toute  autre  base* organique  employée  j«sq«^à 
ee  J6ur  pdtit'\e^  lUêniëi  hift^^ôciicled'butà  8ei»Mflft)left.  • 
Je  ne  me  limite  pas  moi-même  rdadvement  «à  la  qumtilé 

'd*urée  du  de  càfrbamSd^  qui  peut  être  iotrodaite  dam  les 
composés  nitreux,  dans  le  but  précédemmeni  défini,  puisque*, 
ainsi  quHl  a  été  mentionné  précédembaent,  la  quuntité  d'urée 
variera  ^suivant  ie  caractère  du  composé  *  nitreux  et  le  buA 
auquel  le  produit  résultant  doit  être  appliqué: 'mais  ce  que  je 

'reveridique  comme' mon  invention,  d'est: 

i*"  Le  procédé  pour  assurer  la  stabilité  chimique  des  coa»- 

')[>osêy  WR<ieu^',  kjtà  'eeft»isl««à  «jouter  à  ces  composés  une 

"quantité  convenable  de  t^ârbsfmidto' «eu  d>arèe,'SutMtaniioM6- 
ment;  '  '   •'"    '•''-''  ""  *'-'    '  "♦  W  »•«      "  •  •    ■ 

'  2*  Le  procédé' pour  tfssurer  la  stabilité  >dbim^que  des^  eom- 
posés  nitreux  qui  txMifiiste  à 'dëbtftTMSer'ieeB  compoeës  4» 
acides  adhérente,  autant  que  ce|i  fite  peut,  et  y  ajouter  aWrs 
une  certaine  quantité  de  earbamide  ou'd^urée,  substaotieNe- 

ment;  •  -^ ♦ 

5*  GomUie  ntMlveau  t)rodiiit  de  fabrication  ou  composition 
de  matière,  le  composé  de  substances  nitréeset  de  carbamide 
ou  d'urée.      '  .  •  •  .  ♦       • 

Le  tout  comme  il  a  été  spécifié. 


3RBVBf  «* ^36^96, i eu  date  4u  a  décembre  1895,     , 
A  MM.  Mabcbévillb,  Daqvin  et  G^,  poar  un  iystème 
d'appareil  rotatif  vertical  à  travail  continu  applicable  no- 
tamment à  la  calcination  du  bicarbonate  de  soude  provenant 
de  la  fabrication  de  la  soudé  à  l'ammoniaque. 


R"XV.      ' .      i 

*  Cette  InVeAtion  a  pour  t>bjet  unHi*fstème  d'appareil  rotatif 
vertièal  susdeptible  de  réaliser  diverses  opérations  kidustrielUs 
et  de  servir  notamment 'à '4a  >eakinatîoB  de  divers  produits 
parmi  'lesquels  nous  cfterdUs  plus  pai^uUèrement  le  i>icar- 
bonate  provenant  de  sa  fabrication  par  l'ammoniaque.  Aidsi 
que  le  montre  en  coupe  verticale  le' dessin,  mais  à  titre  de 
spécimen  seulement,  notre  appareil,  dans  le  cas  de  son  appli- 
cation à  la> calcinhtion  du  bfcirbônate  de  soude,  se  compose 
des  parties  suivantes  : 

Une  sole  cii^ulaire  tournante  A  répbsant  sur  un  jeu  de  ga- 
lets B  e^  traversée  paé  un  pivot  vertical  C  fixé  à  son  centre. 

Le  pîvèt  C  est  maintenu  et  guidé  'ififièrieurement  par  m 
coussitiet  D  fixé  au  soi.  A  la  pcfrtie  supérieure  du  piiwt  C  est 
fixé  un  chemin  de  rbUlemeût'E.  Sur  ce  ebemin  de  rouiemeat 
inférieur  VieM  reJ^oseV^'un  'système  de  galets  eôoiques  *F.  Oh 
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tour  siiribie9.d^  g^ifi^  c#iHques>F.  Le  mo^^u  c^u  croisillon  G 
et  celui  da  système  de  galets  coqi^qe^t/^^pt  IWJ^fMIup  la 
surfiice  extérieare  dn  |N^ï)lk.<^  >>  a      ^'  m 

Des  tiges  de  suspension  H  soiijtifApf)«Mwipa|)>leff  téçfloiis  i 
aux  .eiliièm»la»4e^  Vas  ^«^qroiftUtpn  Q^.Un«,piU  d^içocnues 
eytiodriqaes  J,  de  faible  hauteur  f#r  M|>p^  ii  leur  diaflaètre, 
est  suipendve  .piiwopfefWtieU^mwli  jeiok  cipi^itlo^s  tfi  par 
rintannédlfûffe  dta  tigea  Ht  Gotte  pÂ|e  de^  Gornu^s  cviin^orméfli 
parda»  éléq»^t«.ia||wt.|Qars^jqîllU  en, &«Cb|^9ai^«4esi élé- 
ments présente  nne  onMëUffi  '<MntoiWIHI»lt«n|:  «va 
a?^geiietir4'4>ém<i>feat|g  la  piiKkti .  ,  i  Dit,  of  if>  •  «t^  «.i  - 
«r  C^aaavMT  i»FfMiiDiiiiciiiioBti#o  iMtit»  d^m  iéiiii99al«f  |uo-. 

notre  brevet  antérieur  oSMêùl^iém^ié^^fiUikre  189». 

DoditfiMfl^  toé^i^inNhGatli44firptié,.iifiîya^id9  dia- 
qtiaJoiM»>afiMhida««»ÂMtbwii^Haurw*tf%^^  «tAene 
ainsi  formée.  .    .i .        •  1       t    ,  »  :, .  ■ 

Un  ou  plusieurs  racloirs  rayonnants  M,  fixés  intérieure- 
ment dans  chaque  cornue,  épousent  la  (ace  convexe  du  disque 
interposé,  ^lifjifov  plnêituraTacUî»  T$^f%mntnà9N^  êbiés  sous 
^que.disque,  épousent  U  ^^^  t^onoave  d^  la.méi^ç  qc^rnne. 
.<  Un  chemin  fixe  0.  on  matériaux  réfractaires,  reposant  sur 
le  sol  par  les  colonnes  P,  enveloppe  la  pile  de. connues. 

Une  voûte  Q,  k  sorface  sphériijtie,  ouverte  ên'^son  centre» 
et  s*appayant  sur  la  chemise  0,  sépare  la  sole  A  de  la*  pilé  de 


mrmmJ* 


Mr«-  ,m«/i4  »  s  -^ 


Aes.caiMu»  .R>  4if||ti%vié#.danA  ï^  chemise  0  et  4a  voûte  Q, 
amèaftHÀ  le,«;^d[«  chaji^ge  an  <:oi>taia  (i^^paims^  diA.qilcift 
Qi^^eq^td^u^  PMtuetiWi  oM^tooMe  toi  wttii^n j(p4>li  KAH^t^9^ 

tiqp^  à  »8o  àefi^tdm  pfsé0èdeoM«<!é¥||Gii0|it)la«,^c9duitii  de; 
la(f«i»to»ti<«i^  f.v 

Un  récupérateur  quelcon^ie  de  la  cfcaiaac  dBs  prodcûto  de 
la  combustion,  non  représenté  au  dessin >  complètent, f en* 
semble  des-  dispositi(i»  de  cbau&i^  Ce  ré(i;iii)4ratear  recevra 
des  canaux  S  leik,p«Qdaits  de  la  combustion,  lesquels  éçbauf- 
fimmt,  par  condu^Ubiliié  au  trajirefla  d-unp  paroi vl(ajr.^carbu- 
rani  qui  viendra,  à  ikwnpératura  élevée,  se  «oéUageffayecv  lest 
gaz  combustiUes  aux  brûleurs  R. 

Une  couronne  bleutée  T,  fixée  aaaa  la  sole,  engrène  avec  lei 
pignon  U  mis  en  mouvement  par  une  poulie  V,  Une  seconde 
oonroone  dentée  i:, «fixée  aux  brds  4u  croîtillfly»  G^iengrtoe 
avec  le  pignon  F, mis  en  mouvex^ient  par  la  ,po«Ue/^.  .  t 

Une  tige  a^  portant  des,p^etlas  agitatrices  de  propulsion  b, 
dn  centre  à  la  circonférence,  eAt.jQrganisée  de  îa^n  a  faire 
varier  à  la  main,  et  de  Textérieur,  l'inclinaison  desdites  pa- 
kttea,  de  fa^on  à  ^produire  oomme  il  convient  Tagilation  et 
la  propulsion  de  la*  matière  à  travailUer  sur  M>h  tournante. 
Une  pièce  ùxe  c  à  4  tubulio^  en  croix  est  destinée  :  i^*:à  cap- 
tcvrles  gas.nésultant  de  laoalctoationt  par  la  t«U>ulure  d;  2"  à 
Ontfoductioo  de  iarmalière  è)Qakèneir.i>ai!.lbS')tiibvdi|rest^     i 

(On^secf^odetubvlnre/i  dftcapt^tia» .da(i:gfaiipim^«Qfint de. 
la  «^^(cioation,  est  figurée  i  la  4>artie  în{èneuaef4n  pÂvpjt  & 
.,£f)fin^  dWef»iK)intAT4»»«ibl&jf>rtp«di*ntés  fttt  deatii),  aa-. 
mmifVi^sitmMàé  ettjtrepa«tleviiies:«(  moMal  .oii.tounnaiyt 
en  sens  contraire  Tune  de  Tautre. 

Suppo8<M^5aiaîiit6nanl'i|iiV)n  Mipropofte:de.cakiner,  avec 
rappareîl^rgaoiaé «Manie  i\  vient.dîètrif  Aécint  et  repréMnté. 
m  4o$vf;k,  4sk  bi^rboMi6t4e  soudât prov.enalnt  4le  te  labâca-T 
tio»  de  li^aonda  4Ntrttoif>fD«étlÀ>dit  èjlJiiÉw»ni«|«&n^        • 

VappAffiHrMM>afattnliltimteâ  oiouwMAt  4»  feaé  ponliaa  V 


«t^: 


f  I 


'iJn; 
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a°  Le  croisillon  G.$^^fl,est^][f^ij|^e,|a^iie  (^Bcprnfies  J^ 
dans  l'autre  sens.    ,,,..«.      «,  n 

Le  bicarbonate  convenablement  prépare,  arrivant  par  une 
ou  par  les  deux  tubulures  ♦r  tombe  sur  la  surface  conique 
convexe  du  diaphragme  /  qui  le  dirige  dans  le  premier  élé- 
ment de.aornue^  Arrké'iM^lv-bioarbbrtAte  eat> propulsé,  du 
centre  à  la  circonférence,  par  la  réaction  qu'il  exerce  :. 

1*  Sur  les  racloirs  fixés  a  la  cornue  ; 
.  2\§fKla.si^rl4ce.cQf^iqH4^qftÇ|^^du,dis^^^^^        „.^,,  „ 

lieii  (J^}1^  çi^ji^r^ç^j^  centre  st^f  Ta  p^pi  qbi^utÇe^^ de  la. 
coi^u^ ,  ftftr  »witÇ, fîe  U\,  r^cti9p  qtf:^  e^^:^^^^  R9uveau^ 
1*  Sur  le  racloir  fixé  sous  le  disque;  .     .  , 

.X  :S|iria  surfrce  co9i(|u%5<wfar^,<i^,!»  Fpr^Vi^,  ,,,    1 

Le  p^pijuit  en  traitement  too^p  d*up  élément  dans  le  sui- 
vant p^ir.j'espaçe. annula jneqi^  lij^ ^9 flf^e. passage, ^tre  le  pi- 
vot et  }sL  corn(uç;7^  y  est  piropulsé  à  noJf^vea^  cçmipe  il  vient, 
d'être  décrit  pour  l'élément  précéd^pt„/ît,fin^jlj  dej  suite,  jus- 
(9ji,'^,ba.^  de  Jn  pi|e  de  çpvnn^s^^^  y»W^ïve  sur  la  sole  pour 
yiWt^'Fr  ou^tljioi),,  ispiyank,lçs  cpnvfi;\f«iç^,  \jn  cqqpplément  de 
calcination  par  contact  direct  du  gaz  de  chauffage. 

.,ftntiWfcib^%  J*  Ptte  ^e  cornue^  soit  pior  le  gaz  ayant 
i^î.fiii^l^A^,  ^i^e^^q^t^nt  ^  ceafl-çi.Haclion  des  brûr^ 

^Wl^WB«»1el^^,^Jft  v^^p,ftort.SnfiP^*^^'ft^  ^^«*  P«^*. 
9^iWW,  Wii«k^rftW-rl>^9,4w  W,  plusieurs  de  ces  der- 
niers entre  deux  tranches  opposées  de  chacune  des  cornues^ 
.  Le#  giaz.de  qbauffage  pe\^vent.pr9v/pLJr  4Vn  foyer  ou  toute 
aUjIresQurçedecbaleiir.    >^,^    ;-:     ^        .  ,» 

L'application  que  nous  venons  de  decrj^e^^st  indicative  et 
ni^.liix^tjîy^.diè^  noni^eiix  j^jfl'^a^lis^âpn  de  notre  appa- 
reil q^pij^eqt^  revéffr  toift^s  ^ff^^^n^  ;çt ,  djfp^siti^f^  aj^ppriés 
ow^fcirconstances,  La,  voûte' peut  être  !^i;yp^r,imée.  Le  nombre 
^rJeMwWfHW^^^PWfiu»  ffiHyent  varier.  Ççlles-ci  peu-, 
vent  être  à  tranches  pla^ieset  1(|^  rficlpt^s  inclio,é^jOi^  courbes.^ 
Les  mouvements  respeçtj(s,(\ç.la  ,s^J,^  e^  de^  la  pile  4e  cor- 
nues peuvent  avoir  lieu  dans  le  même  sens  à  des  vitesses  iné- 
gales. La  soie  peut  ét^-  fix/B,et,lQS  C9];n^e^^ mobiles  et  inver- 
sement. Dans  le  cas  où  le  travail  sur  sole  serait  inutile,  ce 
que  nous  désignon^iSQUS  le  nom  cle  soie  deviendrait  un  simple 
disque  de  supi^rt  et  <^.|^oulfp)^t  de  TanpareiL 

Les  galets  de  roulement  peuvent  être  montés  sur  des  porte- 
galets  fixes,  comme  ils  ^oAt:. indiqués,  sous,  la  sole  ou  rouler 
entre  deux  chemins  de  roulement  comme  ils  sont  indiqués  à 
14  partie  SMpérijBur/ç^  ^u  pivof,  ^CjU^  nouç  réservons  de  faire 

varier,  à, x9l9.nté.Mr4^(Hâ4^.S<^®fl^9^*'Pi»  BW^*/^R^^  (Ç^.  4|»ï^^-. 
sions  de^^çç,^pparsPnWW,ftlj*f>ge5,cn,f;içii,.|^  pr^pipe  de^ 

notre  invention,.,    ,  »  ^.,|.,  ,    „,   ..,„., 

£D:rés{in»é,  nous  revendiquons,.: 

1*  ,La,  disp^^^iof^j^'appy^çjilfr^latif  vertical,  caractérisé  par 
lî(  ^QQ^^^i^  p[>éç^jwqj^/lSécriteci-;4çs»q?j,, constituée  par 
une  ^ojf^i  piY9tc€;ntf;aï,  ^iJ|pporjapt  upe  ou  pjlusiiçurs  cornues 

vertf^f^;     •{.    ^   .....,,.    -.    .„«';>  "'-',. 

a*  L^  dispqsiti9j;if^  J('^nçgo[i^|e,  eij,  de  4étail^de  .l'appareil 
ca|cin^teuiç décrit  ci7des4U9^;  ..  ,,    .     ,j,         ,., 

,3*  L!ap|)iicatjon  dça  g^^^cof^q^^s.auxappaf^eils  rotatifs 
verticaux  c^ostruit^  ^/^t,  ij^tfe;  sy^U^np]      . 

4?j L^ensembfiÇ:  d^î.4isp<^iis,  dé^^jfSjfpi^essus  en  réfé- 
req<^'  au  dessin^ jpotfTi.obtçq^  f^^^^ççijipepfient,  continu  de 
la  matière  en  traitement  daijj^Jq^  cpfj^<^  ^^rtff;ales  et,^ur  ]a 
*^î  '^'     "•      HT,,     ffi  fi  :    •>  t  A    i/ti  ol  Jfj    un  irai 

5*  Toutes  les  applicatien^  iodu^tr^U^.  àe  iv^tre  système 
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d*apparei) ,  (jaelle  que  soit  la  nature  des  matières  qui  y  sont 
traitées  et  des  opérations  qu'on  y  effectue. 
Le  tout  comme  il  a  été  décrit  en  principe. 


Brevet  n*  334501 ,  en  date  du  sô  novembre  1893, 
A  M»  Laur,  pour  une  alumine  anhydre  sans  silice. 

Jusqu'à  présent,  on  a  produit  Talumine  anhydre  pour  la 
métallurgie  de  Taluminium  par  la  voie  sèche  au  début  en  at- 
taquant au  rouge  les  bauxites  ou  autres  minerais  par  les  sels 
alcalins  et  précipitant  Talumine  en  aluminates  par  Tadde 
carbonique. 

Cette  méthode  laisse  toujours  de  la  silice  mélangée  à  Tain- 
mine  dans  une  proportion  qui  va  jusqu'à  5  ou  4  p*  100. 

L'aluminium  produit  avec  ces  alumines  est  toujours  plus 
cassant.  Or  l'avenir  de  ce  métal  ne  sera  grand  que  s'il  est 
presque  chiuiiquement  pur. 

En  conséquence,  nous  avons  cherché  à  produire  l'alumine 
par  la  voie  humide  au  début  qui,  seule,  peut  écarter  absohi- 
ment  la  silice. 

L'essentiel  était  de  trouver  une  réaction  ne  donnant  qpie 
des  produits  utilisables  en  grand  dans  l'industrie,  car  tout 
procédé  donnant  un  résidu  inutilisable  aurait  été  très  difficile 
à  appliquer,  et  le  prix  de  revient  de  l'alumine  aurait  été  trop 
élevé. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  étudié  la  réaction  des 
chlorures  alcalins  sur  le  sulfate  d'alumine  ou  les  aluns.  Voici 
ce  que  nous  avons  trouvé  : 

Si  l'on  mélange  du  chlorure  de  sodium,  par  exemple,  avec 
une  liqueur  concentrée  de  sulfate  d'dumine  à  35  ou  54  de- 
grés Baume,  par  exemple,  et  si  l'on  évapore  à  siccité  et  l'on 
porte  au  rouge,  il  se  produit  de  l'acide  chlorhydrique,  du 
sulfate  de  soude  et  de  l'alumine  anhydre. 

La  réaction  suivante  rend  compte  du  phénomène  : 

SSO^AL'CnHO  +  SClNa 


Sulfate  d'alumine 


Sel 
marin. 


=  3S(yNaO  +  3ClH+AL«(y  +  Aq 

Sulfate  de  soude   Adde     Alumine  Vapeur 

anhydre     cblorbydr.  anhydre  d*eau.  * 

La  même  chose  se  produit  avec  les  aluns  de  soude  et  de 
potasse  qui  donnent  un  peu  moins  d'alumine  anhydre.  On 
peut  aussi  les  décomposer  directement  par  la  chaleur. 

Voici  comment  l'opération  peut  être  conduite  : 

On  prend  du  sulfate  d'alumine  ou  des  aluns  aussi  exempts 
de  fer  que  possible  marquant  environ  3o  à  4o  degrés  Baume, 
on  y  projette  la  quantité  de  chlorure  indiquée  par  la  formule, 
de  façon  à  saturer  tout  l'acide  sulfurique  plus  environ  10  à 
i5  p.  100  pour  les  impuretés  du  sel  et  les  pertes,  et  l'on  com- 
mence à  évaporer  et  chauffer  comme  dans  la  décomposition 
ordinaire  du  sel  marin  pour  l'acide  sulfurique  en  embrassant 
ta  matière  et  recueillant  l'acide  chlorhydrique.  Enfin,  on 
donne  le  coup  de  feu  quand  la  matière  est  à  Tétat  pâteux,  tou- 
jours en  recueillant  l'acide  qui  se  dégage.  L'alumine  et  le  sul- 
fate de  soude  restent  alors  comme  résidu  final  de  Tévapora- 
tion  formant  un  corps  grenu  blanc  jaune,  comme  le  sulfiaite 
de  soude  ordinaire  sortant  du  feu. 

Ce  magma  est  lessivé  à  l'eau  boaill«iite,  essoré  au  filtre- 
presse,  et  l'on  a  l'alumine  anhydre. 


Le  suifete  de  soude  on  de  potasse  en  liqueur  est  mis  è  cris- 
talliser ou  employé  en  liqueur;  on  a  donc  d'une  pari  : 

1*  De  lalnmine  anhydre; 

3*  Du  sulfate  de  soude  ou  de  potasse; 

3"*  De  l'acide  chlorhydrique. 

Ces  trois  corps  sont  vendables  et  il  n'y  a  aucun  résida. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"*  La  production  de  l'alumine  anhydre  en  partant  des  sul- 
fates d'alumine,  sous-sulfates,  aluns  de  soude  ou  de  potas«e, 
et,  en  générai,  des  seb  sulfatés  de  l'akunine,  par  la  calcina- 
tion,  avec  ou  sans  décomposition  totale; 

3**  La  décomposition  du  sel  marin  ou  chlorure  de  potassium 
ou  autres  chlorures  par  lesdits  sulfates  pour  obtenir  simulta- 
nément avec  l'alumine,  l'acide  chbrhydrique  et  le  sulfiite  de 
soude  ou  de  potasse ,  ou  autres  sulfates  ; 

3*  L'application  des  appareils  connus  pour  décomposer  le 
sel  marin  et  recueillir  Tacide  chlorhydrique,  afin  d'oûenir  de 
Talumine  pure  par  le  procédé  décrit  ci-dessus. 


Brbvbt  n*  134694,  en  date  du  7  décembre  1893, 

A  la  Société  dite  The  United  Alkali  Company,  pour 
des  perfectionnements  aux  procédés  destinés  à  permettre  de 
pomper  et  i absorber  le  gaz  chlore  et  appareils  employés  h 
cet  effet. 

Le  gaz  chlore,  particulièrement  lorsqu'il  est  dilué  avee  de 
l'air  ou  avec  tout  autre  gaz  inerte,  ainsi  que  c'est  le  cas  pour 
le  chlore  provenant  du  procédé  Deacon ,  ou  autres  procédés 
analogues,  est  difficilement  absorbé  par  du  lait  de  chaux  ou 
par  d'autres  solutions.  La  difficulté  est  due  principalement  à 
l'action  corrosive  du  gaz  chlore ,  qui  rend  impossible  ou  presque 
impossible  l'emploi  des  pompes  et  des  tuyaux  métalliques  or- 
dinaires, et  nécessite  de  développer  énormément  les  surfaces 
du  liquide  absorbant. 

En  outre,  l'appareil  ordinairement  employé  à  cet  effet  est 
sujet  à  des  réparations  fréquentes  et  coûteuses. 

Notre  invention  nous  permet  de  refouler  le  gaz  chlore  à 
travers  une  couche  de  lait  de  chaux  ou  autre  solution  de  hau- 
teur considérable ,  ce  qui  nous  permet  d'obtenir  une  absorp- 
tion complète  dans  un  appareil  de  dimensions  relativement 
restreintes. 

Nous  faisons  passer  le  chlore,  quelle  que  soit  la  source 
dont  il  provienne,  à  travers  ou  sur  une  substance  très  avide 
d  eau  ou  d'humidité  présentant  une  grande  sur&ce  de  con- 
tact, par  exemple,  sur  du  coke  humecté  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique. De  cette  façon ,  nous  obtenons  le  gaz  chlore  à  l'état  sec 
et  nous  avons  remarqué  qu'à  cet  état  il  n'attaque  pas  facile- 
ment les  métaux  ordinaires,  de  sorte  qu'il  peut  être  pompé  è 
l'aide  d'un  compresseur  d'air  ordinaire. . 

Nous  pouvons  ainsi  employer  une  pompe  ordinaire  ponr 
refouler  le  gaz  chlore  sec  dans  des  tubes  ou  tuyaux,  qui  peu- 
vent être  métalliques,  au-dessous  de  la  surface  du  liquide  ab- 
sorbant, et  relier  à  ces  tubes,  à  une  profondeur  quelconque 
au-dessous  de  la  surface  dudit  liquide,  un  distributeur  qui  di- 
vise le  gaz  chlore  en  jets  très  fins  et  fait  barboter  celui-ci  à 
i'élal  de  bulles  à  travers  le  liquide. 

Comme  appareil  de  séchage,  nous  pouvons  employer  une 
chambre  ou  tour  de  plomb,  ou  un  récipient  en  terre  cuite, 
argile,  voivick,  etc.,  rempli  de  morceaux  de  cdte  ou  autres 
corps  analogues^  en  laissant  couler  constamment  sur  ces  ma- 
tières un  filet  ou  courant  d'acide  sulfurique  concentré.  Le  gai 
humide  entre  à  la  base  de  l'appareil,  et  un  tuyau  de  dégage- 
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nent  disposé  aa  sommet  sert  à  conduire  le  gaz  sec  à  ia 
pompe. 

La  pompe  qae  nons  employons  peut  être  de  construction 
ordimire  et  peut  être  faite  en  métal,  par  exemple  en  fonte. 
Les  soupapes  d*aspiration  et  de  refoulement  peuvent  être  éga- 
lement faites  en  métal. 

On  peut  aussi  garnir  le  cylindre  ou  le  piston  d'une  che- 
mise d*ébonite  ou  autre  matière  analogue,  et  les  soupapes 
peuvent  être  en  caoutcliouc. 

Nous  trouvons  avantageux  de  lubriûer  le  compresseur  avec 
one  huile  minérale  pure  qui,  outre  son  rôle  de  htbriâant, 
protège  les  parties  métaHiqoes  contre  une  attaque  lente  que 
le  chlore  pourrait  exercer.  L*huile  doit  être  de  qualité  tdle 
qu'elle  ne  soit  pas  altérée  par  le  gaz  cklore.  Les  tuyaux  con- 
duisant le  gaz  de  Tappardl  de  séchage  à  la  pompe  et  de  la 
pompe  à  l'appareil  d'absorption  peuvent  être  en  fonte  ou  en 
terre  cuite,  et  les  mêmes  matières  peuvent  être  employées 
pour  la  fabrication  du  distributeur. 

Le  distributeur  est  constitué  par  un  système  de  tuyaux  dont 
k  paroi  inférieure  comporte  des  fentes  ou  des  trous  de  forme 
allongée  ou  autre  forme  analogue,  lesqudles  lentes  enqpêclient 
Tsccumulation  de  matières  solides  et  par  suite  Tengorgement 
da  distributeur.  Le  gaz  s'échappe  de  ces  fentes  en  filets  minces 
et  s'élève  en  bulles  à  travers  le  liquide  absorbant.  Les  tuyaux 
du  distributeur  peuvent  traverser  les  parois  de  la  cuve  conte- 
naot  le  liquide  absort>ant  et  peuvent  être  munis  de  brides  et 
de  couvercles  ou  chapeaux  mobiles,  pour  laisser  un  accès  fa- 
cile en  vue  du  nettoyage. 

La  figure  i  des  dessins  représente  une  di^osition  d'appa- 
reil qui  peut  convenir  pour  réaliser  cette  Invasion  en  pra* 
tique. 

Le  gaz  chlore  pénètre  par  le  tube  A  dans  l'appareil  de  sé- 
chage constitué  par  un  récipient  B  dans  lequel  un  amas  de 
coke  est  soutenu  d'une  façon  quelconque,  ledit  coke  étant 
bomecté  par  de  l'acide  sulfurique  amené  par  les  tubes  à  joints 
hydrauliques  c  qui  partent  de  ia  cuvette  C  à  acide;  l'acide 
ayant  absorbé  l'humidité  du  gaz  quittant  Taj^Mureil  par  un 
dispositif  à  joint  hydraulique  c*,  le  gaz  sec  traverse  le  tuyau  D 
et  arrive  a  la  pompe  E  qui  est  représentée  dans  le  dessin 
comme  étant  une  pompe  horizontale  à  dout^  effet,  mais  qui 
peut  être  de  n'importe  quel  système  convenable. 

Le  gaz  est  refoulé  par  la  pompe  dans  le  tuyau  F  et  de  là 
dans  le  récipient  G  contenant  le  liquide  absorbant,  le  tuyau  F 
étant  muni  de  branches  ou  tubes  de  distribution  /  perforés 
sur  leur  paroi  inférieure,  de  sorte  que  le  gaz  s'échappe  en 
minces  filets  ou  bulles  se  dirigeant  de  haut  en  bas  et  remon- 
tant ensuite  au  travers  du  liquide.  §  est  le  tuyau  d'évacuation 
du  récipient  G  >  et  H  est  un  agitateur  disposé  sous  le  tuyau  F 
et  les  tubes  /. 

Fig.  a ,  coupe  horizontale  du  récipient  d'absorption  et  de 
«es  accessoires. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  passage  du  gaz  chlore  à  travers  ou  sur  une  matière 
très  avide  d'eau  ou  d'hiunidité,  de  façon  à  sécher  ledit  gaz 
avant  qu'il  n'arrive  à  la  pompe  et  à  la  chambre  d'absorption; 

3*  Dans  les  appare^s  pour  pomper  et  pour  absorber  le  gaz 
cUore,  la  comtiinaiBon  de  la  pompe  et  de  la  chambre  d'ab- 
sorption avec  un  appareil  contenant. une  matière  très  avide 
d'eau  et  d'humidité  et  arec  des  tuyaux  reliant  le  tout  en- 
semble, de  telle  sorte  que  le  gaz  traverse  l'appareil  «le  séchage 
avant  de  passer  par  la  pompe  et  de  là  à  la  chambre  d'absorp- 
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5*  Dans  les  appareils  pour  pomper  et  pour  absorber  le  gaz 
chlore,  du  genre  revendiqué  sous  le  n**  a ,  lalimentation  de  la 
pompe  ou  du  compresseur  de  gaz  à  l'aide  d'huile  minérale; 

4**  Dans  les  appareils  pour  pomper  et  pour  absorber  le  gaz 
dilore,  la  combinaison  des  moyens  faisant  l'objet  des  reven- 
dications a  et  3,  avec  on  distributeur  disposé  dans  la  chambre 
d'absorption,  ledit  distributeur  étant  pourvu  de  fentes  ou 
d'autres  perforations  analogues  sur  sa  paroi  inférieure; 

5"*  La  disposition  et  ia  combinaison  des  parties  constituant 
l'appareil  ci-dessus  décrit. 

Le  tout,  en  substance,  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


fiafiVBt  n**  234636,  en  date  da  7  décembre  1895, 

A  la  Compagnie  dite  Tue  Union  Chemical  Company, 
pour  des  perfectionnements  aux  appareils  pour  laprodaction 
électrolytiqae  de  soude  et  de  chlore. 

rt.  xiu. 

Cette  invention  se  rapporte  à  un  appareil  pour  la  produc- 
tion électrolytique  de  soude  et  de  chlorure,  en  soumettant 
dans  ce  but  à  l'électrolyse  une  solution  aqueuse  de  chlorure 
de  sodium,  retirant  ainsi  le  chlore  du  corps  de  la  solution  et 
en  laissant  la  soude  s'accumuler  par  son  propre  poids  au 
fond  du  récipient  contenant  la  solution. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  l'appareil  complet,  suivant  1-1, 
fig.  2. 

Fig.  a,  coupe  transversale  suivant  a-a,  fig.  1. 

Fig.  3  et  4f  modes 'de  fixation  en  place  des  électrodes  en 
charlnm. 

Fig.  5,  méthode  employée  pour  imprégner  de  paraffine  les 
corps  servant  à  maintenir  en  place  les  électrodes  en  charbon. 

Fig.  6,  mode  de  réglage  du  joint  réunissant  les  électrodes 
à  leurs  broches-supports. 

A ,  récipient  en  fer,  muni  d'un  collier  B  formant  bride  et 
portant  les  consoles  C. 

D,  cloche  en  céramique  portée  par  les  consoles  C.  Elle 
pourra  être  formée  de  deux  pièces  E  et  F'  réunies  l'une  a 
l'autre  et  elle  est  formée,  dans  le  haut,  par  un  dôme  G  dans 
lequel  est  disposé  le  tuyau  de  sortie  H  du  chlore,  ce  tuyau 
communiquant  avec  une  pompe  ou  autre  appareil  aspirant  de 
forme  quelconque.  Dans  ce  dôme  se  trouve  aussi  une  ouver- 
ture tubidaire  i  entourée  par  un  rebord  J. 

K,  couvercle  en  forme  de  doche  recouvrant  cette  ouver- 
ture /.  On  introduit  la  solution  de  sel  de  cuisine  dans  l'appa- 
reil par  cette  ouverture  /. 

Dans  le  fond  du  vase  A  se  trouve  un  tuyau  de  sortie  M  au- 
dessus  duquel  est  disposée  une  couche  de  toiles  métalliques  N 
recouverte  elle-même  d'une  plaque  en  acier  0.  Sur  celle 
plaque  0  se  trouve  un  support  conique  P  en  céramique,  por- 
tant lui-même  un  disque  à  rebord  Q  également  en  céramique. 

Le  tuyau  R  traverse  la  paroi  du  vase  A  et  communique 
avec  la  cavité  intérieure  du  disque  Q, 

Le  tuyau  /<  et  le  creux  du  disque  Q  sont  remplis  d'une  ma- 
ti^  isolante,  teUe  qu'un  mélange  de  paraffine  et  de  gutta- 
percba. 

Dons  le  disque  Q  sont  percés  des  trous  au-dessus  de  chacun 
desquels  est  placé  un  yisme  vertical  S,  en  charbon  de  cor- 
nues; ces  prismes  sont  supportés  par  des  broches  T,  égale^ 
ment  en  charbon,  et  qui  sont  introduites  à  la  fois  dans  le  bas 
des  prismes  S  et  dans  les  trous  du  disque  Q,  Ces  broches  en 
charbon  T  sont  imprégnées  de  paraffine  et  réunies  en  arc 
multiple  par  on  fil  conducteur  C/. 
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Le  fil  U  traverse  Tespace  compris  entre  le  (tisque  Q  et  le 
support  P'  ainsi  que  k  tube  T.  Les  prismes  S  coD&tstuent 
par  conséquent  les  anodes  de  réléineot. 

Le  vase  A  forme  le  catode  et  il  communique  avec  l'autre 
pôle  de  la  source  d'électricité  parla  borne  V;  il  renferme  une 
solution  de  chlorure  de  sodium  s^élevant  au-dessus  du  ni?eau 
du  bord  inférieur  de  la  cloche  D.  On  fait  passer  le  courant 
et  Ton  met  en  marche  la  pompe  ou  Tappareil  aspirant  com- 
muniquant avec  le  tuyau  if.  Le  liquide  est  ainsi  électrolysë^  le 
chlore  se  dégageant  aux  anodes  sous  forme  de  gaz  sortant  du 
liquide  pour  s*échapper  par  le  tuyau  H. 

La  soude  caustique  produite  en  même  temps  se  forme 
contre  la  surface  intérieure  du  vase  A  et  descend  par  son 
propre  poids  le  long  de  ses  côtés,  se  filtre  à  travers  la  toile 
métallique  et  sort  par  le  tuyau  M. 

Afin  de  protéger  le  joint  entre  les  anodes  et  le  support  0, 
j'établis  ce  joint  de  la  manière  suivante  : 

Dans  l'une  des  extrémités  de  chaque  électrode  S  est  percé 
un  trou  conique  dans  lequel  on  refouie  la  broche  en  charbon  7. 
Chacune  de  ces  broches  pénètre  dans  le  support  Q. 

La  partie  de  l'électrode  5  qui  entoure  la  broche  T  est  im^ 
prègnée  de  paraffine,  et  la  broche  elle-méiite  est  imprégnée 
d'une  manière  semblaUe;  on  obtient  de  cette  façon  un  joint 
1res  ëtanche,  garni  en  paraffine,  de  telle  sorte  qu'en  pratique 
il  est  impossible  au  liquide  électroly  tique  de  pénétrer  dans  ce 
joint,  ou  aux  seb  de  s'y  former  là,  ou  alentour.  Dans  le  but 
de  protéger  davantage  ce  joint,  je  l'entoure  d'une  enveloppe  W 
faite  d'une  matière  isolante,  telle  que  du  verre  ou  de  la  pa- 
raffine ,  comme  le  fait  voir  la  figure  3.  * 

Le  verre  s'applique  fondu  de  façon  à  ce  qu'il  coule  entre  le 
support  G  et  l'électrode  S,  et  réuniése  solidement  ces  deux 
parties.  Le  verre  est  préférable  parce  qu'il  n'est  attaqué  par 
aucun  des  acides  ordinaires,  ni  par  les  autres  substances 
renfermées  dans  l'élément.  Au  lieu  de  faire  le  support  G  en 
céramique,  il  pourra  être  fait  en  verre  et  fondu  ou  soudé  au 
joint  sur  l'électrode  en  charbon  ,  en  remontant,  en  outre,  au- 
tour dudit  joint,  tel  qu'il  est  indiqué  fig.  4* 

Fig.  5 ,  méthode  employée  pour  imprégner  les  broches  en 
charbon  T,  de  paraffine  ou  de  quelque  autre  matière  isolante. 
Ces  broches  sont  introduites  dans  un  vase  en  verre  a ,  avec 
couvercles  h  et  c.  Dans  la  tète  b  se  trouve  un  tuyau  d  com- 
muniquant avec  un  compresseur  à  air.  Les  broches  ayant  été 
introduites  dans  a,  on  remplit  le  vase  presque  jusqu'au  haut 
de  paraffine  fondue,  et  on  le  maintient  sur  une  grille  ou  au- 
dessous  de  quelqu'autre  source  de  chaleur  suffisante  pour 
fondre  la  paraffine  et  la  maintenir  liquide.  Pendant  le  chauf-- 
fage  et  tandis  que  la  paraffine  est  liquide,  on  refoule  dans  le 
vase  a ,  de  l'air  comprimé  à  environ  ao  atmosphères. 

Cette  pression ,  en  s'exerçant  sur  la  surface  supérieure  du 
liquide,  refoule  celui-ci  dans  tous  les  pores  du  charbon  qui  est 
ainsi  complètement  imprégné  de  paraffine. 

Fig«  6,  mode  de  réglage  de  la  résistance  du  joint  entre  les 
électrodes  S  et  les  broches  T,  et  cela  à  un  degré  quelconque. 
L'un  des  pôles  de  la  pile  e  est  relié  au  prisme  S  et  l'autre  à 
la  pince/ qui  serre  la  broche  T,  Dans  le  circuit  de  cette  pile 
se  trouve  intercalé  un  ampère-mètre  g,  La  force  du  courant 
qui  passe  ainsi  par  5  et  T  devra  être  égale  à  celle  que  l'on 
veut  faire  passer  par  l'électrode  de  l'^ément  auquel  cette  éleo 
trode  est  destinée. 

h,  voltmètre  monté  en  arc  multiple  par  rapport  à  la  pile  e. 
Ce  voltmètre  h  mesure  les  différences  de  potentiel  entre  la 
pince/  et  l'extrémité  supérieure  de  l'électrode  «S;  il  en  résulte 
que  si  la  force  du  courant  est  maintenue  constante,  cette  dif- 


férence variera  avec  cette  dite  résistance  ^  et  ceile^  dépend 
elle-même  du  joint  plus  ou  moins  serré  fait  entre  5  et  T; 
donc,  par  une  pàoétration  attentive  de  la  broche  T  dana  S, 
on  peut  réduire  la  résistance  en  joiat  a  un  degré  quelconque; 
le  point  où  ce  degré  est  atteint  est  indiqué  par  le  voltmètre  JL 

En  pratique,  les  électrodes  S  pourront  être  formées  de 
morceaux  de  charbon  de  près  d'un  mètre  de  long  et  de 
lo  centimètres  d'épaisseur.  Les  broches  J  oot  une  épais- 
seur d'environ  a5  millimètres  et  7Ô  millimètres  de  longueur. 

Cette  invention  comprend  : 

i"*  L'appareil  pour  la  production  âectroiytiqae  de  sonde  et 
de  chlore, construit  substantiellement,  tei  qu'on  l'a  dèmtei^ 
dessus. 

a""  La  construction  et  la  disposition  de  l'électrode  endiàr» 
bon  «S,  en  combinaison  avec  la  broche  7  et  un  support 

3**  L'électrode  en  charbon  .S  et  la  broche  conique  T  {Gantée 
dans  cette  électrode. 

Ces  deux  pièces  étant  imprégnées  au  joint  de  paraffine  ou 
de  quelque  autre  matière  amdogue^un  support  recevant  ladite 
broche,  et  une  enveloppe  en  verre  oa  en  quelque  autre  ma» 
tière  isolante  entourant  ce  joint 


Bbevbt  n*  2346Ù0,  en  date  du  7  décembre  1893, 
A  MM*  Lérr  et  RoïTX,  pour  un  appareil  laveur  à  dé- 
cantation automatique, 

PI.  XV. 

Cet  appardi  est  établi  pour  s^rer  mécaniquement  les 
produits  de  densités  différentes,  en  maintenant  les  uns  e«  sa»> 
pension  dans  un  liquide ,  pendant  que  les  autres  se  déposent, 
pour  éliminer  ensuite  les  parties  en  suspension  par  une  dé- 
cantation automatique.  En  outre,,  il  est  disposé  pour  permettre 
de  faire  intervenir  on  courasit  gaxeux  dans  la  masse  liquide 
lorsqu'on  utilise  l'action  chimique  d'un  gas  pour  réagir  sur 
les  matières  en  traiten^nt 

Notre  laveur  séparateur  à  décantation  automatique  est  re- 
présenté en  coupe  tranversale,  fig.  i. 

Fig.  2 ,  coupe  longitudinale. 

11  se  compose  d'un  arbre  0  muni  de  palettes  P,  tournant 
dans  une  cuve  Z,  dont  la  partie  inférieure  présente  une 
Corme  hémicylindrique,  afin  de  permettre  le  mouvement  des 
palettes.  La  partie  supérieure  du  laveur  a  une  forme  évasée 
pour  Dsiciliter  le  classement  des  produits  par  ordre  de  den- 
sité et  de  masse. 

La  matière  est  introduite  avec  le  liquide  dans  le  laveur; 
grâce  à  l'agitation  que  produisent  les  palettea,  il  y  a  mélange 
intime  de  la  matière  à  traiter  et  du  liquide.  Le  liquide  peut 
être  versé  dans  le  laveur  par  la  partie  supérieure,  ou  même 
il  est  amené  au  sein  de  la  masse  et  à  la  partie  inférieure  de 
l'appareil  par  des  tubes  descendants  A;  cette  arrivée  du  li- 
quide au  sein  des  parties  les  plus  lourdes  facilite  la  mise  en 
mouvement  des  palettes.  Pour  décanter  le  liquide  et  entraîner 
les  parties  fines,  un  siphon  FGHl  est  disposé  au  milieu  de 
l'appareil;  on  l'amorce  en  le  plongeant  dans  le  liquide. 

Ce  siphon  est  formé  d'un  tube  flexible  G  jM  en  caoutchouc  4. 
terminé  par  un  tube  H  l  vertical ,  en  £èr,  muni  d'un  flotteur  K, 
l'aspiration  se  produisant  à  quelque!  centimètres  au-dessous 
de  ia  ligne  de  flottaison. 

Un  contrepoids  L  MN  équilibre  le  poids  du  tube  plein  d'eau  « 
et  la  longueur  de  ce  tube  est  telle ,  que  le  flotteur  ne  peut  des* 
cendre  au  delà  du  niveau  déterminé  par  tâtonnements  pour 
la  séparation  des  produits.  L'extrémité  extérieure  et  fixe  est 
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coostîtaée  par  m»  tube  vertical  ploogMmt  daof  ua  déveneur 
afiu  d*éfiter  ie  désamorçage. 

De9  fearres  de  fer/,  placées  da]i»ie  lavcnr,  empèofaeQt  le 
aiphoo  de  toucher  les  palettes. 

One  fois  le  siphon  amorcé,  la  déoaotatîoo  se  fut  aatoaiati- 
qsenient  paisifue  le  flotteur  descend  ayec  ie  niveau  de  Tean; 
on  Toit  en  outre  que  la  vitesse  de  décantation  est  fonction  de 
la  fonne  da  kvcur,  ainsi  qoe  de  la  hauteor  de  Teau. 

Dans  le  cas  oà  la  nature  des  matières  à  traiter  exige  rinler- 
irattoa  d*Qn  gaz  destiné  à  réagir  obimiqneoacBt  sar  les  élé- 
ments en  présence,  ce  gaz  peut  être  introduit  au  moyen  de 
tobes  penditifs  a,  plongeant  dans  le  liquide  et  produisant  son 
barbotage. 

Cet  appareil  convient  particulièrement  ap  lavage  des  craies 
phosphatées  Icursqn'eHes  ont  été  calcinées  et  éteintes. 

1%  laveur  étant  plein  d'eau,  et  les  agitateurs  en  mouve- 
ment, on  introduit  cette  matière.  Après  une  agitation  de 
quelques  instants,  une  grande  partie  de  la  chaux  se  sépare  du 
phosphate;  on  arrête  alors  le  monvenent  an  moyen  d'un  dé- 
sembrayage»  le  phosphate  se  réunit  an  fond  de  Tappareil.  On 
piooge  alors  le  siphon  et  on  décante  la  chaux  en  suspension  ; 
OQ  fait  ainsi  deux  on  trois  lavages  sahis  de  décantation.  Puis 
le  laveur  étant  de  nonvean  plein  d*eau  et  les  agitateurs  remis 
en  mouvement,  on  Out  passer  un  courant  d'adde  carbonique. 
L'agitation  facilite  la  dissolution  de  la  chaux  ou  de  Tacide  car^ 
bonique. 

La  chaux  est  précipitée  à  Tétat  de  carbonate  au  fur  et  à 
m^ure  qu'elle  se  dissout,  et  ce  précipité  très  fin  reste  en 
suspension.  Lorsqu'il  ne  reste  plus  de  chaux  à  dissoudre,  on 
arrête  Tarrivée  du  gaz  ainsi  que  ie  mouvement  des  palettes.  Le 
phosphate,  débarrassé  de  la  chaux,  tombe  au  fond  du  laveur, 
tandis  que  ie  précipité  de  oarbonate  de  cbaox  est  enlevé  par  si- 
pfaonage. 

On  procède  ensoiia  à  deux  ou  trois  rinçages  en  agissant  un 
instant  avec  de  l'eau ,  puis  en  faisant  agir  le  siphon.  Le  sable 
phosphaté  ainsi  lavé  est  évacué  par  la  vanne  placée  a  la  partie 
ioféneare  du  laveur  en  B, 

En  résumé,  nous  revendiquons  notre  système  de  laveur^ 
dont  noas  rev^neUqnoils  oonnne  caractères  nouveaux  dis* 
tiactili  : 

La  forme  évasée  à  la  partie  sopérienre  et  hémicylindrique 
à  la  portie  inférieure,  et  le  siphon  mobile  muni  d  nn  flotteur 
permettant  l'arrivée  de  l'eau  et  du  gaz  au  milieu  de  la  masse 
par  des  txibes  plongeants,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  dans  ce 
mémoire  en  regard  du  dessin. 


Baivarn'' 334840,  en  date  du  ledéceoibroid^d, 
A  M.  Glaseh,  pour  an  procédé  pour  esctraire  el  purifier 
le  tanin. 

Les  matières  premièfes  «ont  somanses  d'abord  eu  procédé 
deitraction  à  i' alcool  amylique  ^hnile  de  poonne  déterre); 
des  noix  de  gidle,  par  exemple,  sont  finement  pulvérisées  et 
syrtëmatiqnenieot  lessivées;  on  réobauffemeot  dmix  aide  le 
lesiivags  produisant  rapiéament  des  salotions  d'une  teneur 
de  tanin  d^environ  35  p.  loo. 

Les  tanins  impars  du  commerce,  même  ceux  qm  sont  so- 
hibles  dans  l'alcool  ou  dans  l'eau,  l'éther  ou  même  dans 
l'éther  aoétique  sonmb  de  la  même  manière  au  procédé  de 
séparation  par  TalcDol  amylique,  abandonnent  également  fort 
rapidement  leur  taiiio  par  à  falcool  «myliqoe  en  laissant 
des  résidus  très  foncés  et  coraplètoisent  insolubles.  On  Ton 
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peut  extraire ,  par  l'acide  amylique  d'une  solution  aqueuse  du 
tanin  impnr  le  tanin  pur,  en  laissant  comme  résidu  les  im* 
puretés  dlasoutes  dans  l'eau. 

On  peut  extraire  ainsi  facilement,  d*après  Tune  des  mé- 
thodes d'ecti*actton  ci-dessus  mentionnées,  le  tanin  pur  de  la 
•ointioa  amylaleoolique  préparée  par  Tune  on  l'antre  méthode. 

Première  méthode.  —  La  solution  amylakoolique  est  con- 
centrée dans  le  vide  jusqu'à  ce  qu'elle  contienne  environ 
6o  p.  loo  de  tanin.  A  cette  masse  visqueuse  concentrée,  on 
ajoute  le  multiple  de  volume  d*ean  et  aussitôt  cette  dernière 
s'empare  du  tanin,  tandis  que  l'alcool  amylique  remonte  en 
gouttes  innombrables  à  travers  la  sokition  aqueuse  c[ui  se 
Ibrme  maintenant  en  haut  Cette  séparation  du  tanin  de 
l'aloool  amylique  se  fint  dans  nn  espace  de  temps  excessive- 
vement  court  et  sans  avoir  recours  à  aucun  moyen  méca* 
nique. 

L'alcool  amylique  est  couché  en  iormt  d'une  huile  allongée 
et  par  le  chlorophylle  fortement  teinté  en  vert  sur  la  solution 
tanniqne ,  et  il  peut  être  utilisé  de  nouveau  pour  l'extraction. 

La  solution  tanniquc  laisse  tomber,  lorsqu'on  la  laisse  se 
reposer  au  froid,  des  traces  d*acidegaliique;  eHe  est  clarifiée 
€t  concentrée  par  évaporation  de  façon  à  former  du  tanin  sec. 

Deuxième  méthode.  —  Pour  produire  la  précipitation  ct- 
dfssns  indiquée  dn  tanin  de  la  solution  amylaleoolique , 
j'emploie  de  la  benuoc  on  du  bencolc,  du  sulfure  de  carbone , 
des  huiles  et  en  général  tels  disscdmnls  de  l'alcool  amylique 
dans  lesquels  le  tanin  est  insolcdile. 

Il  est  avantageoix  de  prendre  le  degré  de  concentration  de 
la  sokUioti  tamiique  à  peu  près  à  a5  p.  lOO  de  teneur  de  ta- 
nin. A  une  telle  solution  tanniqne  amylaleoolique  (sirupeuse) 
on  ajoute  nn  volume  égal  de  benzine. 

Dans  cette  précipitation,  le  chloit>phylle,les  matières  grasses 
et  les  résines  restent  parfaitement  en  solution. 

On  trouvera  un  peu  d'acide  gaUique  mélangé  au  précipité 
dn  tanm  dans  les  casoà  la  première  solution  tanniqne amyl- 
alcooh'que  n'a  pas  été  obtemae  d'une  solution  crue  aqueuse , 
mais  directement  de  la  matière  première  végétale. 

Dans  l'extraction  du  tanin  des  matières  premières ,  on  ren- 
contre un  grave  inconvénient,  c'est  que  les  dissolvants  em- 
ployés pour  absorber  le  tanin,  tels  que  l'eau,  l'alcool,  l'é- 
ther, absorbent  également  dans  de  grandes  quantités  des  corps 
étrangers  altérant  la  pureté  du  produit  obtenu  en  le  mélan- 
geant avec  d'autres  acides  tanniqoes,  des  substances  colo- 
rantes, des  sels  tels  que  du  chlorophylle,  des  résines,  des 
matières  grasses.  L'élimination  de  ces  impuretés  par  les  mé- 
thodes actuellement  connues  est  coûteuse  et  incomplèle. 

J'ai  trouvé  un  nouveau  moyen  d'extraction  dissolvant  faci- 
lement tfune  part  le  tanin  dans  toute  proportion ,  tandis  que, 
d'autre  part,  il  ne  produit  pas  de  réaction  sur  d'autres  «nddes 
tanniques,  tels  qu'acide  rufigalliqne,  acide  rugigaliénique, 
ni  sur  certains  corps  gênants  et  colorants  ou  sur  deS  sels  et 
autres  impuretés. 

Contrairement  atrx  moyens  d'extraction  connus  jusqu'à 
présent,  tels  que  l'eau ,  l'alcool ,  l'éther,  par  ce  nouveau  pro- 
cédé on  peut  obtenir  du  tanin  à  nn  étnt  de  pureté  bien 
supérieur  à  tout  ce  que  f  on  a  obtenu  jusqu'à  ce  jour  par  les 
moyens  actuellement  connus. 

Le  nouveau  procédé  d'extraction  du  tanin  qui  fait  l'objet 
du  présent  brevet  est  basé  sur  l'emploi  de  l'alcool  amylique. 

Des  extraits  aiiiylaicooliques  directs  de  noix  de  galle  ayant 
même  une  teneur  de  5o  p.  lOO  de  tanin  sont  d'une  couleur 
remarquablement  claire. 

Mon  procédé  corniste  essentidlement  à  dissoudre  le  tanin 
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contenu  dans  la  matière  première  oa  dans  le  tanin  impur 
obtenu  par  lalcooi.  amyiique.  L'tdcooi  amylique  produit,  dès 
le  commencement,  reflet  que  le  tanin  reste  séparé  de  toute 
la  classe  des  impuretés  mentionnées  en  dernier  lieu.  Non  seu- 
lement il  est  un  dissolvant  excellent  pour  le  tanin,  mais 
encore  un  moyen  véritable  et  spécial  de  séparation  pour  les 
impuretés  nuisibles  du  tanin. 

De  mes  observations,  il  résulte  qu'une  solution  tannique 
amylalcoolique  suffisamment  concentrée  abandonne  à  Teau 
forte  abondamment  et  rapidement  du  tanin ,  tandis  que  les 
matières  grasses ,  la  résine  et  le  cbloropbylle  sont  retenus. 

Après  avoir  laissé  reposer  dans  le  froid  pendant  plusieurs 
jours  la  sdution  tannique  aqueuse  ainsi  obtenue  et  après 
ravoir  clari6ée,  on  peut  Tévaporer  de  façon  à  obtenir  directe- 
ment le  tanin. 

D'autre  part,  j'ai  trouvé  une  méthode  par  laquelle  on  peut 
précipiter,  à  Tétat  de  grande  pureté,  le  tanin  de  sa  solution 
dans  Talcool  amylique  en  ajoutant  des  liquides  dans  lesquels 
le  tanin  est  insoluble,  mais  qui  peuvent  être  mélangés  avec 
Talcool  amylique. 

En  ajoutant,  par  exemple,  à  la  solution  tannique  amylal- 
coolique de  Téther  de  pétrole,  le  tanin  est  immédiatement 
séparé  d'une  manière  très  complète. 

Pour  éliminer  Tacide  gallique,  on  fait  absorber  le  précipité 
tannique  obtenu  en  dernier  lieu  par  le  multiple  de  volume 
d'eau  et  on  laisse  reposer  à  froid. 

La  solution  aqueuse  clarifiée  peut  être  évaporée  directement 
pour  obtenir  du  tanin  coloré,  ou  le  tanin  en  est  extrait  à 
Taide  d'alcool  amylique  et  ensuite  obtenu  à  l'état  pur  par  pré- 
cipitation au  moyen  de  la  benzine. 

Après  séparation  mécanique  du  précipité,  on  lave  à  fond 
avec  un  hydrocarbure  ayant  un  point  d'ébullition  peu  élevé 
(benzine)  aGn  d'éliminer  l'alcool  amylique  adhérent. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i'  Le  procédé  décrit  ci-dessus  permettant  d'extraire  le  ta- 
nin de  ses  matières  premières  ou  de  le  séparer  d*impuretés, 
consistant  à  soumettre  les  matières  premières  ou  les  mélanges 
impurs  du  tanin  à  une  extraction  ou  à  une  solution  par 
l'alcool  amylique  (buile  de  pomme  de  terre); 

3**  La  séparation  du  tanin  d'une  solution  concentrée  dans 
l'alcool  amylique  en  traitant  la  solution  à  l'eau; 

3"*  La  précipitation  du  tanin  d'une  solution  dans  l'alcool 
amylique  en  mélangeant  la  solution  avec  des  liquides  appro- 
priés (hydrocarbures,  huiles,  sulfure  de  carbone)  dans  les- 
quels le  tanin  est  insoluble. 


Brevet  n*  234938,  en  date  du  ao  décembre  1893, 

A  la  Société  Fabbenfabbiken  ,  fobm.  Fbibd.  Bayeb 
9f  C",  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  nouveaux 
dérivés  de  la  jS  naphtylamine. 

On  sait  qu'en  traitant  à  froid  l'acide  /3'  naphtylamine 
a^  monosulfonique  par  de  l'acide  snlfurique  fumant  on  ob- 
tient deux  acides  /3  naphtylaminedisulfoniques  isomères  qui 
possèdent  les  constitutions  suivantes  : 

SOH 


HO»H. 


NH* 


et 


CÔ-" 


SO>H 


(Voir  Armstrong  et  Wynne,  Proc,  ckem.  soc.  1890,  139.) 


Or,  nous  avons  trouvé  qu'on  arrive  à  un  produit  sulfoné 
inconnu,  jusqu'à  présent,  en  traitant  énergiquement  par  des 
moyens  sulfonants  l'acide  ^'  naphtylamine  a*  monosulfonique 
nommé  ci-dessus.  On  obtient  le  même  résultat  en  partant 
d'un  des  deux  acides  naphtylaminedisulfoniques  cités.  H  va 
sans  dire  qu'aussi  l'acide  jS'  naphtylamine  /3*  monosulfonique 
fournit  le  même  produit  en  tant  qu'en  sulfonant  cet  actde  on 
obtient  d'abord  l'acide  fi'  naphtylamine  oc*  fi^  disulfonique. 

Dans  tous  les  cas,  il  se  forme  un  acide  naphtylamineîrisal- 
fonique  unique,  à  qui  nous  attribuons  la  constitution  sui- 
vante : 

SO»H 
HO»S. 


Nous  avons  trouvé  de  plus  qu*il  se  forme  un  nouvel  acide 
amidonaphtoldisulfonique  en  fondant  avec  des  alcalis  l'acide 
trisulfonique nommé  à  des  températures  élevées,  par  exemple 
entre  160  et  a5o  degrés  centigrades.  Cet  acide  amidonaphtol- 
disulfonique, qui  se  prête  d'une  manière  distinguée  à  la  pré- 
paration de  matières  colorantes  très  précieuses ,  correspond , 
comme  il  semble,  à  la  constitution  suivante  : 

SO»H 
HN'Sv^vA^NH» 


w 


OH. 

Comme  exemple  pour  la  préparation  de  l'acide  j8  aaphtyia- 
minetrisulfonique  nous  donnons  le  suivant  : 

Exemple  L  —  On  introduit  ôo  kilogrammes  de  sel  de  sonde 
acide  de  l'acide  /3'  naphtylamine  a*  jS*  ou  a'  a^  disulfonique, 
ou  d'un  mélange  des  deux,  dans  i5o  à  aoo  kilogrammes  d'a- 
cide sulfurique  fumant  à  40  p.  100  d'anhydride  en  ayant  soin  de 
bien  refroidir.  Puis  l'on  chauffe  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'un 
échantillon  diazoté  et  combiné  avec  l'adde  /3  naphtokiisulfo- 
nique  iî  fournisse  un  courant  rouge  orangé  aisément  soluble. On 
introduit  alors  la  masse  de  sulfonation  dans  l'eau  additionnée 
de  glace,  on  neutralise  par  de  la  chaux ,  on  sépare  la  solution 
de  sel  de  calcium  ainsi  formé  du  sulfate  de  chaux  par  filtra- 
tion,  on  ajoute  du  carbonate  de  soude,  on  ûlti^  la  solution 
du  sel  de  soude  ainsi  obtenue  et  on  la  vaporise  au  sec. 

Le  nouvel  acide  )8  naphtylaminetrisulfonique  se  distingue 
par  la  solubilité  remarquable  de  ses  sels.  Le  sel  de  potasse 
acide  et  le  sel  de  soude  acide  représentent  des  petites  ai- 
guilles aisément  solubles  à  l'eau;  le  sel  de  barium  se  dissout 
de  même  facilement  dans  l'eau.  Les  solutions  étendues  mon- 
trent une  fluorescence  bleue. 

Le  dérivé  diazoîque  est  aisément  soluble  et  peut  être  préci- 
pité sous  forme  de  flocons  gélatineux  par  addition  de  sel 
marin  à  sa  solution.  Le  nouvel  acide  j8  naphtylaminetrisulfo- 
nique ne  se  combine  pas  en  solution  acétique  avec  le  chlo- 
rure de  diazobenzine.  En  le  chauffant  quelque  temps  avec 
des  acides  minéraux,  il  se  dégage  le  groupe  sulfonique  en 
position  a,  et  il  résulte  l'acide  jS'  naphtylamine  câ  j8*  disulfo- 
nique. 

Exemple  H,  Préparation  de  l'acide  fi'  amido  a?  napktol  a, 
fi^  disalfoniqae.  —  On  chauffe  5o  kilogranames  de  sel  de  sonde 
de  l'acide  fi'  naphtylamine  oc*  a'  fi^  trisulfonique  avec  100  ki- 
logrammes de  soude  caustique  sous  pression  à  one  temp^^ir 
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tore  de  160  à  200  degrés  jusqu'à  ce  qu*uo  ëchantiikHi  com- 
biné avec  un  dérivé  ^taoSqoB  ne  laisse  plus  déceler  une  aug«- 
mentatioa  de  formation  de  colorant  Puis  on  acidulé  la  fonte 
ptr  de  ladde  cUorhydrique.  L'acide  amidonaphtoldisalfo- 
Qiqoe  cristidlise  sous  forme  de  fines  aiguilles  résineuses 
qa'on  peut  séparer  les  eaux  mères  en  les  filtrant  et  pressant 

Le  Doovei  acide  amidona|ditddisulfonH|ue  forme  des  sels 
tisémeut  soluUes  à  Teau;  en  ajoutant  des  chlorures  d*aloali 
on  peut  les  précipiter  de  leurs  solutions.  Les  solutions  éten- 
dues acides  possèdent  une  fluorescence  faiblement  bleue  vio- 
lacée, les  alcalines  en  vert. 

La  solution  du  sel  de  soude  acide  se  colore  par  action  de 
chlorore  de  fer  en  vert,  par  du  chlorure  de  chaux  en  jaune. 

Le  dérivé  diaioîque  jaune  orangé  du  nouvel  acide  amido- 
oapfatoldisulfonique  se  dissout  aisément,  mais  il  est  précipité 
de  la  solution  par  addition  de  sel  marin;  les  alcalis  le  teignent 
en  roQge  violacé. 

Comme  nous  Tavons  déjà  mentionné  plus  haut,  on  peut  par- 
tir aussi  dans  l'exemple  I  de  Tacide  naphtylaminemonosnlfo- 
oique;  dans  ce  cas ,  on  snlfone  d'abord  à  froid  jusqu'à  la  for- 
mation des  acides  disulConiqiies  et  on  chauffe  alors  éventuel- 
lement après  y  avoir  lyouté  de  lacide  sulfurique  fumant 

Au  lieu  de  l'acide  sulfurique  fumant  on  peot  employer 
aussi  la  chlorhydrine  de  l'acide  sulfurique  ou  un  autre  quel- 
conque des  moyens  sulfonants. 

Dans  Texemple  II,  on  peut  se  servir  an  lien  de  soude 
aussi  de  la  potasse  caustique. 

H  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  aux  propor- 
tions ni  aux  températures  ou  à  la  durée  des  opérations  qui 
peuvent  être  variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  comme  notre  propriété  ex- 
clusive et  absolue  : 

Â.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1*  Le  procédé  de  la  préparation  de  l'acide  j8'  naphtylamine 
a'  0^  ^  trisulfonique  consistant  à  traiter  l'acide  jS'  naphtyla- 
mine a*  monosulfonique  ou  l'acide  /3  naphtylamine  a*  /3*  di- 
soUbnique  ou  l'acide  fi'  naphtylamine  a!  û?  disulCbnique  ou 
les  sels  de  ces  acides  par  des  moyens  sulfonants  à  des  tempé- 
ratures élevées  ; 

3*  Le  procédé  pour  latnmslbrmation  de  l'acide  fi'  naphtyia- 
oiine  a'  a'  fi^  trisulfonique,  qu'on  peut  obtenir  d'après  la 
revendication  A  (i")  en  un  nouvel  acide  amidonaphtoÛisudio- 
nique  consistant  à  fondre  avec  des  alcalis  Tacide  trisulfonique 
nommé  ou  ses  seb  en  vaisseaux  ouverts  ou  fermés  à  des  tem- 
pératures élevées. 

B.  Coomie  produits  nouveaux  : 

Les  produits  nouveaux  décrits  dans  le  mémoire  ci-dessua. 

C  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


BiBViT  n"*  S35135 ,  en  date  du  a8  décembre  1893 . 

A  MM.  Uabqbeavss  et  Bibd,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  pour  l'éUctroljse  des  chlorures  et  autres  sels. 

PLXVL 

Cette  invention  se  rapporte  à  une  construction  perfection- 
née d'appareils  électrolytiques  pour  être  employés  dans  la  dé^ 
composition  des  chlorures,  iodures,  bromures,  axotates  et 
autres  9eàB.  Le  but  de  l'invention  présente  étant  avant  tout  de 
rendre  ces  appareils  moins  coûteux  à  construire,  plus  com- 
modes dans  la  manipulation  et  plus  compacts. 

Brevets.-*  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 
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.  Fig.  1,  coupe  verticale  d'une  cellule  construite  d'après  œtte 
invention. 

Fig.  a ,  coupe  horizontale  suivant  j?  x. 

Fîg.  3,  coupe  verticale  montrant  une  forme  alternative  de 
l'appareil. 

Fig.  4 ,  coupe  horizontale  suivant  y  y. 

Fig.  5,  vue  détaillée,  représentant  notre  forme  perfection- 
née d'anode  de  carbone  exposée. 

D'après  le  mode  d'exécuter  en  pratique  notre  invention,  in- 
diqué dans  les  figures  1  et  a ,  l'apporeil  qui  est  disposé  verti- 
calement comprend  une  série  d'électrodes  submergées  A, 
anodes  ou  catodes,  et  une  autre  série  d'électrodes  exposées 
B,  anodes  ou  catodes.  ^La  cellule  est,  de  préférence,  com- 
posée de  sections  C  et  e>  e\  e*,  «',  qui ,  pour  la  majeure  partie, 
sont  des  répétitions  de  pièces  de  même  forme,  assujetties  par 
des  boulons.  Quelques-unes  des  sections  c*,  c,  c\  quand  les 
édectrodes  sont  assemblées  parallèlement,  ainsi  que  l'indique 
la  figure  1,  peuvent  être  en  fonte  ou  autre  métal  ou  sub- 
stance conductrice,  et  les  autres  e,  e\  e*,  ^,  en  ardoise,  en 
verre  ou  autre  matière  non  conductrice.  Les  électrodes  B  et 
leurs  diaphragmes  B  sont  serrés  entre  les  diverses  sections. 
Cependant,  les  électrodes  peuvent  être  reliées  en  série, 
chaque  onode,  sauf  celui  accouplé  au  grand  conducteur 
principal,  étant  relié  aux  catodes  correspondant  à  lanode 
antérieur  le  plus  proche,  auquel  cas  il  est  nécessaire  de  faire 
les  pièces  c\  c,  e'  de  matériaux  non  conducteurs. 

Les  parties  sont  de  préférence  arrangées  dans  l'ordre 
suivant  :  premièrement,  il  y  a  une  plaque  c*  limitant  un 
espace  D  dans  lequel  le  produit  est  recueilli,  le  côté  op- 
posé de  cet  espace  étant  borné  par  une  électrode  verticale  B^ 
contre  laquelle  se  trouve  placé  un  diaphragme  perméable  B'. 
La  chambre  suivante  £,  qui,  comme  toutes  les  chambres  ou 
compartiments,  est  indiquée  ici  comme  étant  rectangulaire, 
est  circonscrite  par  une  des  sections  e,  t',  eS  e*  et  contient 
l'électrolyte  F. 

L'électrode  submergée  A  peut  se  prolonger  par  une  ouver- 
ture supérieure  e,  comme  il  est  indiqué.  Des  ouvertures  ap- 
propriées sont  aussi  ménagées  pour  l'introduction  de  l'électro- 
lyte et  le  d^agement  du  produit  gazeux.  Une  de  ces  ouver- 
tures est  indiquée  par  la  ligne  ponctuée  (?)  dans  la  figure  1.  Sur 
le  côté  opposé  de  cette  chambre  est  un  autre  diaphragme  B 
et  nue  électrode  B,  puis  un  autre  espace  D  renfermé  dans  un 
cadre  C.  Le  côté  opposé  de  cet  espace  est  borné  par  une  élec- 
trode B  et  un  diaphragme  B,  suivis  par  une  autre  cellule  E 
pour  Télectrolyte  F*  et  l'électrode  submergée  i ,  et  ainsi  de 
suite. 

Le  nombre  nécessaire  d'électrodes  étant  assemblé,  la  der- 
nière électrode  étant  exposée  et  l'avant-dernière  submergée, 
l'appareil  est  complété  par  l'addition  d'une  plaque  latérale  C 
seniblable  à  la  plaque  latérale  C*.  L'appareil  complet  se  com- 
pose ainsi  de  nombreux  compartiments  E  contenant  Téiectro- 
lyte  F  et  les  électrodes  submergées  i,  et  le  même  nombre 
plus  un  de  compartiments  ou  chambres  collecteurs  D  dans 
lesquels  le  produit  s'obtient  sur  des  électrodes  parallèles  B, 
les  différents  compartiments  £  et  D  étant  disposés  alternati- 
vement 

Quand  le  produit  s'obtient  sous  forme  de  solution,  il  ne  lui 
est  pas  permis  de  s'accumuler,  mais  il  s'échappe  des  fonds 
des  compartiments  par  les  tuyaux  d'embranchement  à  pour 
s'écouler  dans  le  grand  tuyau  conducteur  W. 

Dans  les  chambres  ou  espace  collecteur  D,  on  peut  disposer 
des  jets  d'eau  G%  de  manière  qu'ils  viennent  frapper  les 
parois  exposées  des  électrodes  B  et  les  laver,  ou  lesdites 
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chambres  D  peuvent  être  fournies  de  vapeur  on  d'air  ou 
d*un  autre  gaz. 

L'appareil  peut  cependant  ne  contenir  qu'un  seul  compar- 
timent E  pour  Télectrolyte  F  et  deux  cbambrei  coilectrices  D, 
une  de  chaque  côté  du  compartiment.  Dans  ces  condHions, 
il  y  aurait  deux  plaques  latérales  c*  et  c',  une  section  «*,  c', 
c*,  c»,  deux  électrodes  exposées  B,  un  diaphragme  B,  adjacent 
à  ou  combiné  avec  chacune  de  ces  électrodes  et  une  élec- 
trode submei^ée  A.  H  et  H'  sont  les  conducteurs  du  courant 
électrique. 

La  direction  du  courant  peut  être  renversée ,  les  électrode» 
R  devenant  alors  des  anodes  exposées  et  les  électrodes  A  des 
catodes  submergés.  Dans  ces  circonstances,  l'appareil  peut 
être  employé,  pour  donner  un  exemple,  pour  la  décomposi* 
tion  du  sulfate  d'ammoniaque.  L'ammoniaque  se  dégagemit 
sous  forme  gazeuse  des  catodes  submengés,  l'acide  sulfu^ 
rique  se  formant  sur  les  anodes  exposés  ef  en  étant  constam- 
ment enlevé  par  le  lavage.  L'anode,  dans  ce  cas,  doit  être  en 
toile  de  platine  ou  en  charbon  dentelé,  perforé  ou  cannelé. 

Si  l'on  applique  la  chaleur  aux  cellules  décomposantes,  la 
quantité  d'ammoniaque  produite  est  considérablement  aug- 
mentée. Le  gaz  est  emmené  et  plus  tard  condensé  par  les 
moyens  ordinaires.  L'anode  de  carbone  que  nous  préférons 
est  représenté  dans  la  figure  5.  La  plaque  de  carbone  A*  est 
faite  avec  de  nombreuses  denteitires  a.  Afin  d'éviter  que  la 
plaque  de  carbone  ne  soit  endommagée,  un  enfoncement, 
tel  qu'il  est  indiqué  dans  les  sections  <*,c^,d^,  fig.  3  et  4,  se- 
rait pratiqué  dans  la  section  c*  ou  c  ou  c'  pour  maintenir  la 
plaque  contre  son  diaphragme,  ce  dernier  seul  étant  soumis 
à  la  pression  entière  exercée  par  les  boulons  quand  les  sec- 
lions  de  la  cellule  sont  assujetties  ensemble.  L'eau  est  intro- 
duite en  a,  soit  d'une  manière  continue,  soit  par  intermit- 
tence, et  descend  entre  le  carbone  A  et  le  diaphragme  A' 
permettant  ainsi  au  courant  électrique  de  se  produire  facile- 
ment et  débarrassant  l'anode  du  produit  formé. 

En  effectuant  la  décomposition  de  certains  sels,  comme, 
par  exemple,  l'azotate  de  soude  ou  l'iodure  de  potassium, 
nous  employons  un  appareil  construit  d'après  le  mode  altei^ 
natif  de  réaliser  notre  invention  tel  qu'il  est  indiqué  dans  les 
figures  Set  4,  toutes  les  électrodes,  anodes  ou  catodes  étant 
exposés. 

La  disposition  est  la  suivante  :  une  plaque  (?  renfermant 
un  espace  collecteur  D*,  un  anode  de  carbone  exposé  4*, 
dentelé  de  préférence  comme  dans  le  dessin,  mais  qui  peut 
être  perforé  ou  cannelé,  un  diaphragme  A\  une  section  e, 
e\  e*,  c*  contenant  l'éiectrolyte  F,  un  diaphragme  B',  un  <»a- 
tode  B  en  toile  métallique  ou  une  plaque  métalli«pe  perfo- 
rée, une  section  B  renfermant  un  espace  collecteur  D,  un 
catode  B  exposé  en  toile  métallique  ou  une  plaque  métal- 
lique perforée,  un  diaphragme  B',  une  section  e\  e',  e\  ^ 
contenant  l'éiectrolyte  F,  un  diaphragme  A\  un  anode  de 
carbone  A'  dentelé  exposé,  une  section  C  renfermant  un 
espace  collecteur  D\  un  anode  de  carbone  A*  exposé  et 
dentelé,  ou  perforé  ou  cannelé,  un  diaphragme  A',  une 
section  e,  e',  e»,  e*,  contenant  l'éiectrolyte  F,  et  ainsi  de  suite; 
l'appareil  se  terminant  par  un  anode  de  carbone  /l*  exposé 
et  dentelé,  ou  perforé  ou  cannelé,  et  un«  seconde  plaque 
creuse  C*.  Mais  on  comprendra  que  do  moment  que  deux 
anodes  de  carbone  A*  exposés  et  dentelés ,  ou  perforés  ou 
cannelés,  alternent  avec  deux  catodes  B  en  toile  métallique, 
ou  une  toile  métallique  perforée,  dans  la  partie  centrale  de 
l'appareil ,  il  importe  peu  que  les  électrodes  aux  extrémités  de 
l'appareil  soient  des  anodes  A*  ou  des  catodes. 


Les  chambœs  D  communiquent,  an  moyen  des  tuyaux 
d'embrancbement  d,  avec  le  toyaa  conducteur  D'.  Le  produit 
gazeux  ou  volatil  obtenu  dans  les  chambres  Ut  est  emmoié 
par  les  tuyaux  K  et  traité  par  un  procédé  qneloonqis  oonv^ 
nable.  Quand  le  radical  acide  est  volatil,  comme  dans  le  caa 
des  azotates  ou  des  bromures,  on  peut  s'aider  de  ia  chalenr 
ponr  expulser  l'acide  sous  forme  de  gaz  ou  de  vapeur.  Le 
liquide  qui  résulte  de  la  compensation  ou  de  la  filtration  est 
emmené  des  chambres  D*  au  moyen  detoyaux  d'embranché* 
ment  d*  vers  le  tuyau  oondnctenr  principal  D*. 

L'appareil  peut  cependant  ne  consister  qu'en  deux  plaques 
latérales  creuses  c*  et  c*,  un  «iode  de  carbone  A*  exposé  et 
dentelé,  ou  perforé  ou  cannelé,  et  son  diaphragme  A^, 
un  catode  B  exposé  en  toile  métallique i  ou  une  plaque 
métallique  perforée,  et  son  diaphragme  B",  et  mi  comparti- 
ment E  pour  l'électrolyse  F  «itre  les  diaphragme»  A'  et  ïï. 

Les  diaphragmes  A'  correspondant  à  l'anode  de  carbone  A* 
exposé  et  dentelé,  on  perforé  ou  cannelée  peut  être  fait 
de  la  manière  suivante  :  sur  un  tissu  de  verre  filé  ou  d'as- 
beste,  nous  précipitons  du  suiCate  de  baryte  ou  du  solfieite  de 
strontiane,  en  plongeant  alternativement  le  tissu  dans  une 
solution  de  baryte  ou  de  strontiane  et  ensuite  dtms  de  l'adde 
sulfuriqoe  ou  dans  une  solution  d'un  svdfate.  Tootefoia  les 
diaphragmes  ainsi  produits  ne  sont  pas  les  seids  à  employer 
avec  des  anodes. 

Les  diafrhragmes  ff  peuvent  être  du  genre  de  ceux  em- 
ployés dans  l'appareil  décrit  dans  notre  brevet  antérieur  du 
9  octobre  1893. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Pour  être  employée  dans  la  fabrication  par  l'électrolyse 
d'nn  alcali  ou  catione  ou  de  leurs  dérivés,  une  cellule  con- 
struite substantiellement  comme  il  a  été  décrit  à  laide  des 
figures  1  et  a  des  dessins,  et  comprenant  ane  électrode  sub- 
mergée ou  des  électrodes  submergées  et  un  nombre  corres- 
pondant d'électrodes  exposées; 

a*  Pour  être  employée  dans  la  fabrication  par  l'électrolyse 
d'un  alcali  ou  catione  ou  de  leurs  dérivés,  une  ceUule  com- 
prenant de  nombreux  compartiments  contenant  l'éiectrolyte 
et  les  électrodes  submergées,  et  un  nombre  correspondant  de 
compartiments  ou  chambres  coUecteurs,  dans  lesquels  le 
produit  s'obtient  sur  des  électrodes  exposées  parallèles,  les 
différents  compartiments  étant  disposés  alternativement,  sub- 
8tantiellement.de  la  manière  ci-dessm  décrite  ; 

3*  Pour  être  employée  dans  la  fabrication  par  l'électrolyse 
d'un  alcali  ou  catione  ou  de  leurs  dérivés,  une  cellule  con- 
struite ,  substantiellement  comme  il  a  été  décrit ,  à  l'aide  des 
figures  3  et  4  des  dessins  et  dans  laquelle  anomie  des  élec- 
trodes n'est  submergée  ; 

4*  Pour  être  employée  dans  la  Hibrication  par  l'électrolyse 
d'un  alcali  ou  catione  ou  de  leurs  dérivés,  une  cellule  com- 
prenant de  nombreux  compartiments ,  contenant  l'éiectrolyte 
et  un  nombre  correspondant  de  compartiments  ou  chambres 
collecteurs,  dans  lesqueb  le  produit  s*obtient  sur  des  élec- 
trodes exposées  parallèles,  les  différentes  chambres  collec- 
trices étant  disposées  alternativement  avec  les  compartiments 
contenant  l'éiectrolyte ,  et  les  chambres  collectrices  à  anode 
alternativement  avec  les  chambres  collectrices  h  eatode,  snb- 
stantidlement  comme  il  a  été  décrit; 

5*  Pour  être  employée  dans  les  appareils  électrolytiques,  la 
fabrication  perfectionnée  d'anodes  de  carbone,  substantielle- 
ment comme  eile  a  été  décrite  à  l'aide  de  la  figure  5  dans  les 
dessins  ; 
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6*  Dans  les  appareils  éleetroiytiqaes,  le  passage  d*un  cou- 
rant d'eau  entre  l^éiectrode  du  carbone  et  son  diaphragme, 
substantiellement  comme  II  a  été  décrit  et  dans  le  but  indi- 
qué ci-dessus. 

7*  Pour  être  employée  dans  les  appareils  électroly tiques,  la 
&brication  perfectionnée  d'un  diaphragme»  substantiellement 
comme  elle  a  été  ci-dessus  décrite; 

8"  Dans  la  fabrication  d'un  diaphragme  pour  être  employé 
dans  les  appareils  électroiy tiques,  la  précipitation  du  sulfate 
de  baryte  ou  du  sulfate  de  strontiane  sur  un  tisau  de  verre 
filé  on  d'aabeste,  en  plongeant  aHernativemMit  le  tissu  dana 
ane  solution  de  baryte  ou  de  strontiane  et  dans  de  Tacide 
solfiuique  ou  dans  une  solution  d'un  sulfate. 
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hKBfWt  n*  917774,  en  date  du  i* décembre  1891, 

A  M.  Aar,  poar  un  procédé  de  fabrication  d'extraits 
tannifèret  décolorés. 

Addition  en  date  du  5  mai  1893. 


Brstbt  n*  191692,  en  date  du  16  juillet  1888, 

A  M.  Desbumaux,  pour  un  appareil  d^éparation  et  de 
ikantation. 
Addition  en  date  du  i*'  février  iSgS,  publiée  tome  LXXVm. 


Bbbtbt  n*  306705 ,  en  date  da  9o  juin  1890, 
A  M.  MiBAN,  pour  un  système  de  battene-jUtre. 
Addition  en  date  du  16  février  iSgd. 


Bheybt  n*  206973 ,  en  date  du  i5  jaillet  1890 , 
A  M.  Callibvbcàs,  pour  un  système  perfectionné  et  comr 
piété  ^appareils  d!évaporation  et  de  distillation. 

Addition  en  date  du  3  novembre  18^. 


Brbvbt  n*  312967,  en  date  dn  sS  avril  1891, 
A  M.  Debvaux,  pour  un  appareil  clarijicateur  Dervaux 
pour  eaux  et  autres  liquides. 
Addition  en  date  du  3  mai  1893 ,  publiée  tome  LXXVni. 


Brevet  n*  214è02,  en  date  da  a4  juin  1891 , 
4  M.  ScMLCBSiifG,  pour  des  perfectionnements  à  lafa^ 
hrication  du  chlore  et  de  Vacide  chlorhydrique  au  moyen 
du  chlorure  de  magnésium. 

Addition  en  date  du  8  mai  1893,  publiée  t  LXXVUI. 


Brevet  n*  2U977,  en  date  du  30  juillet  1891, 

A  M.  FoNTENiLLBS,  pouT  uu  appareil  destiné  à  la  sépa- 
ration du  sérum  du  sang. 

Addition  en  date  do  a3  octobre  1893. 


Brevet  n*  215502,  en  date  du  i5  août  1891, 
A  M.  Beblinbbblau  ,  pour  un  procédé  de  fabrication  du 
paraphénétol  et  du  para-anisolcarbamide. 
Addition  en  date  du  3  juillet  1893. 


Brevets.  ~  1895.  •—  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


Brevet  n*  218373,  en  date  du  18  décembre  1891, 

A  M.  Maison,  pour  des  procédés  et  appareils  propres  à 
ht  séparation  da  carbonate  de  chaux  et  de  l'argile  des  phos* 
phates  minéraux  et  des  craies  phosphatées. 

Additions  en  date  des  a  mai  et  a8  juillet  1893. 


Brevet  n*  2188S7,  en  date  du  33  janvier  1893, 

A  M.  Pbivat,  pour  un  filtre  languedocien  à  pression, 
fonctionnant  dans  tous  les  sens,  à  grande  surface  filtrante, 
système  Privai. 

Brevet  n*  219018  (10  ans) ,  en  date  du  a  février  189a , 

A  M.  D*AuzAC  DE  Lamabtibie,  pour  la  coloration  en 
lieu  de  Veau  de  javelle. 


Addition  en  date  du  i*'  février  1893. 


Brevet  n"  220140,  en  date  du  i5  mars  189a, 

A  M^  Mabebt,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion de  la  céruse. 

Addition  en  date  du  3  mars  1893,  publiée  tome  LXXXn. 


Brevet  n*  220571,  en  date  du  S  avril  189a, 

A  M.  NicoT,  pour  un  réfrigérant  à  récipients  isolateurs 
et  tubes  évacuateurs  du  liquide  chaud  pendant  la  distilla- 
tion. 

Addition  en  date  du  ai  février  1893. 


Brevet  n*  220724,  en  date  du  6  avril  189a , 

A  MM.  DuBAND,  HuGUENiN  et  C',  pour  lafàbrication  de 
nouveaux  produits  obtenus  par  la  condensation  de  h  toli- 
dine  et  de  ses  homologues  avec  l'aldéhyde  formique. 

Additions  en  date  des  i3  avril,  9  sq^tembre  et  17  octobre 
1893,  publiées  tome  LXXXII. 


Brevet  n*  220776 ,  en  date  da  8  «rtû  189a , 

A  la  Société  DU  Filtbe  Chambeblanb,  pour  des  per- 
fectionnements au  filtre  Chamberland,  syetèmê  Pasteur. 

Addition  en  date  du  17  février  1893,  publiée  tome  LXXXII. 
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Baeybt  n*331176vea«Uitedu  U  avril  i^, 


A  U,  An»meou,  pour  la  prodaction  de  Vozoné  par  V élec- 
tricité. 

Addition  en  date  du  25  septembre  1893. 


Baevst  n**  331S0ft ,  en  date  du  36  avril  189a , 

A  MU.  Omlassmb  et  TaÉarc,  pour  un  nouvel  enâuA  ou 
aggloToérajU  isolaiU  imper mèahle  et  imUtaquaUe ,  à  basê  dé 
cellulose. 

Addition  ea  date  do  1 1  avril  iSgS. 


BuvsT  n*  221245 ,  ea  date  da  26  avril  iSga , 

A  M.  BoucbaujD'Pracejq^  pour  VappUcaiion  d'an  ré' 
sida  iftdastriel  (sulfate  sodique  acide]. 

Additions  en  date  des  11  novembre  et  27  décembre  i6§3. 


Brbvet  n**  223268  »  en  date  du  37  juillet  1893 , 

A  MM.  Maiche,  pour  de  nouveaux  procédés  d*épwraiiên 
industrielle  des  eaux. 

Addition  en  date  du  at  décembre  1898 ,  publiée  t.  LXXXU. 


Bkevgt  n*  223  (i21 ,  en  date  du  2  août  1893 , 

A  M.  DE  CuYPER,  pour  un  moyen  de  recueillir  l'ammo- 
niaque et  les  sels  ammoniacaux  de  tous  mélanges  gazeux. 

Addition  en  date  du  S  mars  1893. 


BRCVEt  n^  223531k ,  en  date  du  8  août  1892 , 

A  M.  DÈiÂCOunr,  pour  un  nouveau  procédé  et  épuration 
et  et  enrichissement  des  phosphates  de  chaux  naturels. 

Addition  en  date  du  3  août  iSSg,  publiée  tome  LXXXU. 


Brevet  n*  223618,  en  dale  du  11  août  1893 , 

A  MM,  Lapeyre  et  Grehier,  pour  la  fabrication  de  la 
tonde  et  de  la  potasse  caustique  et  de  V acide  chhrhydrique 
par  Télectrolyse  du  chlorure  de  sodium  et  du  chlorure  de 
potassium. 

Addition  ft  M.  Itonherii»,  en  date  da  19  mai  1893,  poMiée 
tome  LXXXU. 

Basntfr  n*  t2M66 .  «n  date  d«  13  aaèl  iâ^ , 

jii  M.  ScÊOtoEMTBR ,  p#ftr  inMovations  amxferoketAns  pour 
houtmtbe  et  mâtês  va»ê$. 

Addition  en  dale  du  30  mai  1893. 


Brbtbt  n*  2â&00i»  ea  data  du  a  septembre  iftf  3, 

A  M,  Basselart,  pour  un  épurateur  des  eaux  indus- 
trielles. 

Addition  en  date  du  i5  lévrier  1S95. 


Brevet  n*  92&192 ,  en  date  du  7  septembre  1893 , 

A  MM*  FoNTMifiLLES  et  DisoRMEA9X,  pour  un  précédé 
dépuration  et  de  décoloration  des  Uqnides  tanmqmes. 

Addition  en  date  Uu  18  novembre  1893. 


Brivxt  u*  2^0319,  en  date  du  l3  septembre  1893 , 

A  M^  CdsmRg  pé^  an  procédé  et  appareils  perfec- 
tionnés pour  la  décomposition  électrolytique  des  sds  tdadins. 

Addakm  en  date  du  6  jmn  1893,  publiée  tome  LXXXIL 


Breict  n*S2ili36S,  en  date  du  i5  Mpltiabrei892 , 

A  M.  Bovmtots  de  Mercët,  pont  nn  prooéié  d'enri- 
chissement des  phosphates  de  chamx  au  moyen  d'une  simple 
opération  de  tamisage. 

Addition  en  date  du  7  septembre  1893. 


BRSfST  n*  134659,  en  date 4n  ^  aepteMhi»  la^t , 

A  M.  Jannin,  poar  un  nouveau  produit  hjdrefàge  dit 
cuir  végétal  Jannin, 

Addition  en  date  du  27  avril  iS^^ 


Brevet  n*  224672,  en  date  du  i*  octobre  1893 , 

A  M.  PoupiNEL,  pour  un  nouvel  agencement  des  bougies 
Chamberland,  système  Pasteur,  dit  batterie-filtre  PoupineL 

Addition  en  date  du  117  avril  1893,  publiée  tome  LXXXU. 


Brevet  n*  224964,  en  date  du  a5  octobre  ft8§a, 
A  M^  Pov,  pomr  un  procédé  de  fubriceition  d\ 


de 


riz,  applicable  à  la  fabrication  de  V amidon  de  mais,  de 
seigle  et  de  la  fécule. 

Addition  en  date  du  i3  juin  1893,  publiée  tome  LXXXU. 


Brevet  n*  225ft7,  eadaie  dm  aa  iivilJbf  1699^ 

A  M,  Sternrerg,  pour  des  perfectionnements  dans  Vea:- 
traction  de  sel  d'ammoniaque  et  autres  sels  de  lessives  per^ 
dues  obtenues  dans  la  fabrication  du  sucre  et  de  rulcool  des 
muasses. 

Addition  en  date  du  9  mai  1^93,  publiée  t»me  Lyx^î^ 
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BBBfVT «* iSSOOS, «n dble  do  s8  novembre  189s, 
A  M*  Ke$sier,  pour  dn  pêffmféàmnamenU  à  lafé^rica" 

Additions  en  date  des  a8  jnin  et  a8  novembre  1893,  pu- 
bliées tome  IiXXXTl. 


fiRiVKT  n*  2Sê47S,  AD  data  do  19  déceoibre  18^9 . 

A  M,  GuiBtLLOif,  pour  une  méthode  rationnelle  et  appa- 
reil continu  pour  faciliter  les  réactions  chimiques  au  sein 
des  liquides  et  la  séparation  des  produits  qui  en  résultent. 

Addition  en  date  du  19  décembre  1895. 


BMTBTnrâMMM,e»d«tod«ti  itéoenWe  1893 , 
A  M.  Messmeb,  pour  un  procédé  et  appareil  simpHfiis 

et  perfectionnés  pour  reconstituer  le  bisulfite  de  chaux  em- 

]iloyé  dans  la  fabrication  de  la  cellulose. 
Addition  en  date  du  34  octobre  1898,  publiée  tome  LXXXII. 


Bgiwm  n*  9)660^.  ea  date  4a  i^4é«nbi«  18a»  « 
A  M.  MiCEAÂL,  pour  une  colonne  fikrantê  dêttmi9è  le 
clarification  et  à  la  stérilisation  des  eaux. 
Addition  en  date  du  ^  mars  1895. 


Brevet  n*  236663 ,  en  date  du  3d  décembre  189a , 
A  Af.  Barbier  y  pour  un  système  d* appareil  de  conden- 
sation des  vapeurs  de  toutes  natures. 
Addition  en  date  du  2  juin  1898,  publiée  tome  LXXXTI. 


Brevet  n*  236946,  en  date  du  10  janvier  1895, 

A  M.  Dromart,  pour  Jes  fours  système  Dromart  em- 
ployés non  seulement  à  la  carbonisation  des  bois^  mais  en* 
core  à  Vobtention  des  produits  pyroligneux. 


BiBTBT  nr  33097^,  «a  date  do  7  janvier  1898, 
A  M.  Barbisr,  pour  de  nouveaux  proeédés  et  apfareiU 

pour  le  chmuffoje  dê$  UqaUes  en  vme  4»  hs  couemKtrer,  Os* 

tiUer,  stèrOser,  VÊfonser,  etc. 
Addition  en  date  du  37  mars  1893. 


Brevet  n*  337008,  en  date  du  9  janvier  1895,  * 

A  JML  Baxaillm,  pour  aa  procédé  de  préparation  induf^ 
irielle  de  malto-peptone  pour  le  traitement  méthodique  des 
radicelles  et  autres  matières  premières. 


BMnET  n*  3370M),  en  date  4u  u>  janvier  fA^, 

A  M.  FuLLER ,  pour  des  peffectionnements  se  rapportant 
à  un  appareil  pour  distiller  et  réfrigérer  f  cmmoAWfVf • 


BREVE*  H*  3â70M  (10  ans^^  en  date  dv  i4  janrftor  «898, 

A  M.  ÀMABiM,  pour  un  €ou;»ercle-hmiokon  hermétàfue 
devant  s* adapter  aux  bocaux  et  flacons ,  fabriqué  en  6m» 
liège,  celluloïd,  carton,  caoutchouc,  métal. 


^RSfBT  m*  3370^»  en  date  do  ir  japvîcf  1893»  • 
A  M.  ToREiifGTOif ,  pour  des  peffectionnementf  à  lafet- 
brication  du  blanc  de  plomb  et  aux  appareils  qui  s'y  rap- 
portent. 

Brevet  n*  337069,  en  date  du  11  janvier  1893, 

A  MM.  GiESBERS  et  Neitmel,  pour  une  méthode  calori- 
métrique de  dosage  quantitatif  des  hydrates  de  carbone, 
méthode  pouvant  être  exécutée  par  les  personnes  étrangères 
à  ic  chimie. 


Brevet  n*  337336,  en  date  du  18  janvier  1898, 

A  MM.  Tralls  et  Burmeister,  pour  un  procédé  d^ utili- 
sation des  lessives  contenant  du  sulfate  d'alumine  et  du  sul- 
fktedêfer. 

Brevet  n*  337395,  en  date  du  30  janvier  1893, 

A  MM.  GuTNET  et  Dévisse,  pour  un  procédé  de  traite- 
ment des  matières  cuivreuses ,  minerais  et  résidus  industriels 
envme  de  l'obtenOen  du  sulfate  de  cuivre  ou  du  cuivre  mé- 
tallique, 

btaawt  B*  337547,  en  date  da  i3  janvier  1898, 

Â  MM.  Buifffo,  Jappe  et  ÙASêMSfAUDKtt ,  pour  un  pro- 
cédé de  distillation  des  substances  peu  volatiles  dans  un  cou- 
rant de  gaz  permanents. 


Bm&TET  n*  337361 ,  en  date  du  a8  janvier  1893, 

4  ML  Gaudet,  pour  une  cuve  de  dépôt  et  da  décantation 
à  l'usage  des  féculeries ,  amidonneries ,  etc.  y  pouvant  être 
appliquée  à  toutes  autres  industries  similaires. 


Brevet  n*  337435  «  en  date  du  26  janvier  1893, 

A  M.  Hembuhg^  pour  um  fabrieatiûn  de  l'ubm  de  pt^ 
tasse  et  de  Valumine. 


Brevet  n*  337448,  en  date  du  36  janvier  1893, 

A  MM.  GovTS  et  Cherrisr,  pour  un,  procédé  d'aggU- 
mération  du  chlorure  de  sodium. 


Brevet  n*  337483 ,  en  date  da  27  janvier  1898, 

A  M.  Waius,  pour  des  perfectionnements  à  lafabrica^ 
tion  du  chlore. 
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BBivn  n*  337607 ,  en  date  da  38  janvier  1893 , 


A  MM.  Panst  et  C*\  pour  un  produit  dénommé  désinfec- 
tant Robert» 


Brbtbt  n*  3S7533,  en  date  du  j  février  1895, 

A  M.Vbbbieb,  pour  un  nouveau  procédé  de  caustifica- 
tion  des  sels  de  soude  carbonatée. 


Dubvbt  n*  227632,  en  date  du  3  février  1893, 

A  M.  Gaudbt,  pour  une  étuve  automatique  à  secousses, 
système  Gaudei. 

Brevet  n'  227644,  en  date  du  4  février  1893, 

A  M.  Sachs,  pour  un  flacon  pour  médicaments,  à  bou- 
chon creux,  pour  la  délivrance  des  quantités  déterminées  de 
liquide. 

Bretet  n*  227679 ,  en  date  du  6  février  1893 , 

A  MM.  Pilon  et  M.  Buffet,  pour  le  traitement  des  phos- 
phates alumineux  pour  en  obtenir  Valun  et  V acide  phospho- 
rique. 

Brevet  n'  227728,  en  date  du  7  février  1893, 

A  M.  HiGGiNSON,  pour  des  perfectionnements  à  la  f abri' 
cation  du  blanc  d*Espagne. 


Brbybt  n*  227868,  en  date  du  i3  fëvrio*  1893, 

A  M.  Blondel,  pour  la  fusion  et  cristallisation  artifi- 
cielle du  carbone. 

Addition  en  date  du  ao  février  1893. 


BRETET  n*  227943,  en  date  du  i5  février  1893, 
A  M.  Debbuge,  pour  un  pilulier  à  plateaux  circulaires. 


Brevet  n*  227985,  en  date  du  16  février  1893, 

A  M.  LroN,  pour  une  application  industrielle  nouvelle 
de  l'ozone  au  traitement  des  matières  à  éléments  modifiables 
par  oxydation,  particulièrement  des  bois  et  des  vernis. 


Brbvet  n*  228021 ,  en  date  du  18  février  1893, 

A  M.  F  AUBE,  pour  des  perfectionnements  aux  batteries 
électrolytiques  pour  les  sels  alcalins. 


Bretet  n*  228065,  en  date  du  ao  février  1893, 

A  M.  Verdun,  pour  un  procédé  permettant  de  perpétuer 
Yodeur  du  camphre  et  autres  produits  similaires. 


Brbtbt  n*  228179,  en  date  da  td  février  1893, 

A  MM.  Seigle-Goujon  et  Goubp,  pour  un  appareil  à 
projections  multiples  pour  faciliter  les  réactions  chimiques. 


Bretet  n*  228203,  en  date  du  94  février  1893, 

A  M.  CiEB,  pour  un  système  de  vases  étanches  destinés 
plus  particulièrement  à  contenir  la  soude  caustique. 


Bretet  n*  228388 ,  en  date  du  4  mars  1893 , 

A  M.  Ledereb,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion industrielle  des^alcalis  caustiques  et  de  leurs  carbonates 
tirés  de  leurs  sulfates  et  de  leurs  chlorides  ou  de  sels  de  dé- 
pôts et  de  résidus  contenant  ces  sulfata  et  ces  chlorides,  soit 
seuls,  soit  mélangés ,  avec  régénération  simultanée,  au  moyen 
de  carbonate  de  soude  ou  d! ammonium,  da  sulfate  de  stron- 
tium ainsi  obtenu. 


Brevet  n*  228393,  en  date  du  4  mars  1893, 
A  M.  DE  Cebteau,  pour  un  ciment  métallique  pour  Vob- 
tention  complète  ou  partielle  des-  cmses,fûts  ou- récipients 
métalliques  étanches. 

Brbtbt  n*  228413,  en  date  du  6  mars  1893, 
A  M.  Angele,  pour  un  procédé  permettant  de  produire, 
sur  une  échelle  industrielle,  l'amidon  soluble  (amyloîde). 


Brbtbt  n*  228460,  en  date  du  7  mars  1893, 

A  MM.  Gibbs  et  Fbanchot,  pour  une  amélioration  aux 
procédés^pour  obtenir  les  chlorates  des  alcalis  ou  des  métaux 
terreux  alcalins  par  électrolyse. 


Brevet  n*  228467,  en  date  du  7  mars  1893, 

A  M.  Dennis,  pour  des  perfectionnements  aux  conden- 
seurs. 


Brbtbt  n*  228566 ,  en  date  du  17  mars  1893 , 

A  M.  DE  Lambillt,  pour  un  nouveau  procédé  de  capta- 
tion  de  Vazote  atmosphérique  par  la  production  du  bicar- 
bonate et  daformiate  d* ammonium  au  moyen  de  leurs  élé- 
ments gazeux. 

Bretet  n*  228570,  en  date  du  i3  mars  1893, 
A  M.'  Martin,  pour  des  perfectionnements  à  la  pro- 
duction industrielle  de  Vhydrate  de  baryte  et  de  V alumine. 


Brbtbt  n*  228594,  en  date  du  3  mars  1893, 
A  M.  BoNNEViLLE,  pour  an  procédé  ayant  pour  but  d'em- 
pêcher la  combustibilité  de  la  cellulose  dans  tous  les  états 
qu*elle  comporte^ 

Additions  en  date  des  ai  octobre  et  3  novembre  1893. 
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BauvR  a*  ^liSJm,  m  auto  da  i4  mmn  1893. 

A  M,  Toudeub,  pour  du  produits  chimiques  dérivés  \ 
liques  dits  pyramidol  et  benzopyramidol. 


Bbbtbt  h*  ^18698,  en  date da  i5  mars  1895, 

A  M.  BacBMT,  pour  un  cuchetêur  pkarmaetutique  ap- 
pelé cacheteur  P,  C.  D.  F.  tmplex. 


BnyxT  n*  M(7]8  ;  ea  date  du  17  mari  1695, 

A  M.  DuPEBOUT,  pour  un  appareil  à  remplir,  tauer  et 
cacheter  les  cachets  médicamenteux,  dit  tasseur^aoheteur. 


.    Bicm  n*  S98778 ,  en  date  da  se  man  ^89^, 

A  M.  PoucABD,  pour  an  nouveau  produit  et  disposition 
pour  le  filtrage  des  liquides. 


Qrsvbt  a*  ^38910 ,  en  date  da  a5  mars  1895, 

A  M.  ScHBAM,  pour  un  procédé  de  décompossment  des 
phosphates  bruts  pour  la  fabrication  des  lessives  de  l'acide 
phosphorique,  des  surphosphaies  de  gypse,  du  surphosphate 
tun  haut  degré  et  du  sulfate  de  soude  libre  de  chlore,  de 
fer  et  diacide, 

Brsvst  n*  2^9000 ,  en  date  du  39  mars  1893» 

A  M.  Lkclaire,  pour  une  turbine  ou  essoreuse  Leclaire, 
h  rendement  conUnu. 


BaBYBT  n*  339107,  en  date  da  i**  avril  1893, 

A  M.  Hamansson,  pour  un  agent  antiseptique  et  conser- 
vmU  dit  salubrine. 


BABfn  n*  339163,  en  data  da  5  avril  1895, 

A  M.  Berunerblav  ,  pour  un  nouveau  genre  de  réci- 
pients  et  di  ustensiles  destinés  à  recevoir  les  produits  fluorés. 


Brbtbt  or  339300,  en  date  da 7  avrd  1895, 

A  M.  Benoué,  pour  des  perfectionnements  au  mode  de 
bouchage  et  la  construction  des  récipients  destinés  à  l'emploi 
de  chlorure  d'éthyle,  de  méthjle,  etc. 

Addition  en  date  du  i5  septembre  1893. 


Bbbybt  n*  339379 ,  en  date  du  17  avril  1893, 

A  M.  CaWbieb,  pour  un  mode  de  dosage  continu  auto- 
matique et  enregirtreur  dgs  alcalis  contenus  dans  des  disso- 
lutions quelconques. 


BittfBT  n*  239iS3,  ék  date  da  )0  avril  1893 , 

A  M.  Cbambou  fils,  pour  un  four  à  soafre  avec  gàeu- 
lard  et  foyer  disposés  à  droite  et  à  gauche  sur  les  flancs  pour 
régulariser  la  chauffe  de  la  cornue. 


Brbvit  n*  339487,  en  date  da  19  avril  1893, 

A  M.  ULMAifNN,  pour  un  procédé  d'obtention  simultanée 
i acétates  et  de  peroxyde  de  plomb. 


Brbvit  n*  339597,  en  date  du  aS  avril  1893, 

A  M.  Bbowne,  pour  des  perfectionnemenis  à  la  fabrica- 
tion du  blanc  de  plomb  ou  céruse. 


Brbvbt  n*  339()39,  en  date  du  36  avril  1893, 

A  M.  Hânich,  pour  un  appareil  d'évaporisation  à  ruis- 
sellement. 


BiiBTBT  n*  339588,  en  date  du  1"  mai  1893, 

A  M.  GvTTMAifN,  pour  un  nouvel  appareil  pour  conceu" 
trer  et  distiller  des  liquides. 


Brbvbt  n*  3397  U,  en  date  du  3  mai  1893, 

A  M.  R0CHEFORT,  pour  un  appareil  destiné  à  l'introduc- 
tion des  poudres  médicamenteuses,  simples  ou  composées, 
dans  des  cachets  en  pain  azyme. 


Bretbt  n*  339748,  en  date  du  i*'  mai  1893, 

A  MM.  MoLiifEvx  et  Potts,  pour  des  perfectionnements 
dans  les  désinfectants  ou  leur  combinaison. 


Bbbvbt  b*  339793,  en  date  da  a  mai  1893, 
A  M.  Lezâ,  pour  un  filtre  rotatif 


Brbtbt  n*  339903 ,  en  date  da  6  mai  189S, 

A  MM.  SooTT,  pour  des  perfeetionnements  aux  appa- 
reils d'évaporation  ou  de  concentration. 


Bsbvbt a*  339950,  ea  date  du  9  mai  1893, 

A  Af.  Poulet,  pour  une  batance  nouvelle  pour  prendre 
la  densité  des  pommes  de  terre  et  évaluer  rapidement  leur 
richesse. 


Brbvbt  n*  339989 ,  en  date  du  9  mai  1898 , 

A  M.  BLAKEMAff  junior,  pour  des  perfecti&nnements  au 
traitement  des  huiles  en  vue  de  leur  donner  la  propriété  de 
sécher. 


Brevets.  —  1893,  —  Tome  LWXVI  (nouv.  série). 
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A  M.  BLÉXMMAn  JumoM,  pomr  dn  peifkiiimmèmèhli  au 
tmàemêmt  dêt  hmh$  madit>9s  en  iMie  ât  im  épêimir. 


Brevet  n*  229971 ,  en  date  du  9  mai  1895, 

A  AL  Blâcksman  junior,  pour  des  perfectionnements 
à  iajfhhrkûtion  ai»  couleun. 

Bbeybt  n*  230028,  en  date  du  12  mai  1893, 

A  MM.  AiTDSBSON,  Shotter,  Koehler  et  Dorer,  pour 
un  asphatte  oa  hrai  àrtificieL 


Bretet  n*  23003(1 ,  en  date  du  13  mai  1893 , 

A  M.  ScHiNDELER,  pour  Une  turbine  continue  universelle 
à  vUesse  différejàielle, 

Bretet  n*  230051 ,  en  date  du  i3  mki  1893, 

A  Af.  Thofehrn,  pour  des  perfectionnements  à  lafahri» 
cûtion  des  odcyies  et  composés  méialti>fues. 


Bretet  n*  230103,  en  date  du  16  mai  1893. 

A  Af.  SiERERT,  pour  un  appareil  d'évaporaiiou.  et  de 
concentration ,  notamment  pour  la  concentration  de  T acide 
sulfurique. 

Britbt  n*  230127,  en  date  du  16  mai  1895 , 

A  Af.  Dict,  pour  un  nouvel  appareil  âistittatoire  aato- 
mfÊêiqU0, 

Brevet  n*  230146,  en  date  du  17  mai  1893, 

A  M.  Htm,  pwr  nnt  eompoeùioH  pow*  It  glaçage  des 
cols,  des  manchettes,  des  dtfvatUs  de  çh^BMes^Ma, 

Bèmvi  «^  130153,  en  data  da  16  mêi  tlifS, 

A  M^  Bmmmjt^  fMl^  «n  endoà  inmm^hU  pat  les 
acides,  dit  plastiqua  Bmitdin. 

BMtE'T  «»  9301 50>  ettdate  d«i  33  «ni  iA|3 . 

Â  M.  BetAlÊ^,  p9ûr  m  rtôHvetm  procédé  dé  calcinâtion 
pmr  la  prêpmàtùm  â'tm  chàr^n  d^tM  è  pvtifim^  «t  ai- 
colorer  les  graisses,  les  flegmes  d'alcool,  vins,  An*»*  pé- 
troles et  autres  liquides. 

B«âv«t  m*  93ÛM1>  6Q  date  du  t3  mai  4^, 

A  Af»  NitSKÈ,  p^ur  un  p¥^)tédé  de  fahrieeàiom  ée  Mo- 
rales, 


BâBtEr  «*«J03SO,  «A  éito  (Idi  ^  mal  1819S» 

A  M.  Woif,  p09t  an  frooéié  pMr  fitu^^Hm/t  lafahri- 
cation  de  l'acide  su^kriqw, 

A  M.  lurar^  pàorvei  iiqmiie  éestini  à  tsdtwer  Ui  taèkes 
it encre,  vin,  café,  etc.^dùêlalJSvéike. 


dMVBTA*  i}04A8«  en  diAe  da  5o  hmi  ^/SgS^ 

A  Jf.  GA^iàMTt  pc^ir  wi  noateoB  procédé  Ae  êéchage  in- 
s^wèbêA  iêiaféis^  dams  Vëùr  eêè  aik  iêtm  tesàpéraÈÊre, 


•*âM499««Bd«te*âaat  mai  189»^ 

A  J/,  CjUMTiiir,  pêmr  tu  prm:éié  tt  tyttèmêd!app(Èreil 
mr  l'extraction  de  Voxygène  et  ée  l'éMÉ»  As  fair  vttmo- 


pour 
sphérique. 


Brevet  n*  230^46,  en  date  da  a  juin  189^, 

A  M.  DoÈLTER,  pour  une  extraction  du  corindon  de  IV- 
meri. 

Brevet  n*  230567 ,  en  date  du  3  juin  18^ 

A  MM.  Flach  et  Barroteau,  pour  un  nouveau  système 
de  cachet  pharmaceutique  et  ses  procédés  dejahrication. 


Brevet  n*  230575^  en  date  du  5  Juin  »t^ 

A  MM.  BôHM  et  Uyros,  pour  une  fabrication  d* ammo- 
niaque comme  prodttit  aecestoin  dan$  Ufabncation  du  sucre 
de  betteraves. 


Brevet  n*  230603,  en  date  du  5  join  1893, 

A  M.  MÂJfBBt,  pour  mn  procédé  Ht  appeareib  pour  la  sé- 
paration et  l'extraction  de  Vazote  de  l'air  atmosphérique. 


Brevet  n*  230639,  en  date  da  6  juin  1893, 

A  Af.  DMapniESii,  poar  iafabriaeâém  de  la  potasse,  de 
la  soude,  etcpar  Vélectroljse. 

Brevet  n*  2S(mft5,  en  date  dn  6  jok  1S93, 

A  M.  LiLLiE,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
évaporatoires. 

Brevet  n*  2307U  »  en  date  du  9  juia  1893 , 

A  M.  TuiLar,  pmr  mm  préf^ONiHeH  An  aminefAeia 
série  grasse. 
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6rîcâf  ion  du  phosphore. 

cjanares-alcatins^ 

Brbtbt  q*  330786 ,  eu  date  du  i  a  juin  18^3  ^ 

il  Jl.  Hugues,  pour  un  diffuuur  de  vapeur  dù/aturée  et 
de  gaz  chauds  pour  agiter,  mélanger  elt  chauffer  les  lî<{nides 
en  vue  de  produire  certaines  réactions  chimiques. 


OBIIIIQUES.  KM 

À  M'Jm  Sais  Rqmm,  pùur  des  peif^fectifimêments  uux 
procédés  destinés  à  obtenir,  par  évaporation  des  eaux  sa- 
lées, le  chlorure  de  sodium  {sel  commun). 


BRBm  n*  331331 ,  en  date  du  5  juillet  1893, 

A  M.  Cette,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
à  remplir  les  cafikets  azymes. 


Ebbtst  n*  33070L  en  date  du  i5  juin  1895, 

A  4&.  PuMAGMon^  pour  unjs  sUrûisatiou  4  con$fm  des 
eaax'vannes  ainsi  que.  dei  tom  Wtr^  liqmdes  qnelMnqm$ 
par  la  vapeur,  système  Perrachon. 


BBBfR  n*  930933 ,  en  date  du  17  juin  1893». 

A  il,  GiwjMCMir»  pour  un  procédé  pour  çQUurti^fi  et 
pour  vulgariser  les  corps  végétaux,  particulièrement  Us 
hois,  sous  haute  ou  houe  pression  tair  et  avec  des  gaz  sous 
une  températuire  éievée. 

BHim  n* 33097*,  en  date éat  to  juin  1695, 
A  M.  Sghicht,  pour  une  nouvelle  composition  pour  net- 
toyages. 
Addition  en  date  du  6  septembre  1893. 

Bmwbt  n*  331115,  en  date  du  a^juin  1893. 

A  M.  Tessen,  pour  un  procédé  de  préparation  de  coUe 
de  gélatine. 

Btnw  ii*«l186,  e»  date  du  »^  jollUt  iS^lt 
A  M"  Michel,  pour  an  hœuhagt  Hl»  sÊilUgcmtln, 


BnUBT  11*391339,  en  date  en  5ôjuin  1899, 
A  M.  Joumà»,  pourdarificaÉiondeeeafm  salée  au  moyen 
du  lignite. 

Brktet  n*  331343,  en  date  du  i,*  juillet  189$ , 
A  M.  Ror,  pour  unfUrei  ^ilMwu 

Buw  bT  331304.  m  datt  du  i  jpitfei  i^e^ 

A  M.  CowEM,  pour  um  iméAoder  etpwocédà  puetrlafa" 
hrieatium^  dêâ  geif  aombuMin. 


fiBinrar  M3êè,  i*dirt#dki  Uyaàkt  1691, 

A  M.  MûLLER,  pour  un  nouvel  appareil  pour  l'extraction 
de  l'acide  carbonique. 

BftBttT  nr  331365 ,  en  date  du  6  juillet  1893, 
A  M.  MûLLER,  pour  un  procédé  et  appareil  d'absorption 
de  l'acide  carbonique  par  des  liquides  alcalins. 


BaiTST  n*  391366,  en  date  du  6  juillet  189^» 
A  M.  MûLLEE,  pour  une  sQupuf^  tamfiosk  sans  axe  fileté 
pour  gaz  et  liquides  à  haute  tension,  particulièrement  pour 
l'acide  carbonique. 


1^  I3U14»  in  éUli  dnr  8  ^oôÊksL  t^ . 
A  Hlâ^  léfrÉ  et  PoLÊmAïf,  pout  des  perfettionnements 
àum  empafmdê  eonfréle  potrt  l'entra  eê  k  sàHh  de  gat 
liquéfiables  comprimés  dans  les  cylindres»  d^emmufoeùiage. 


Bbivbt  n*  331436,  en  date  du  13  juillet  1893, 

Jt  M..  Bertoye,  pour  une  fabrication  du  silicate  bi-ba- 
sique  actif  de  chaux. 

Addition  en  date  du  14  aoftt  1893. 


r  m» Ml4l6^«i  ém  du  1 1  iaiU6tA893, 

A  9t.  BtiAtTÊn,  pour  un  procédé  de  fabrication  d'une  ma- 
tière  absolument  imperméable  pour  ùijeti  de  toute  espèce 
avec  de  la  cellulose  de  bois-hmit. 


JfWf^wf  $31AHt  endMB  «i.»ji  >iWet  1II93. 

A  JIft  AviÊtUfnr,  pour  an  proeéiê  Réparation  chimùfue 
(br  êoxm  fégûut  H  des  êêtux^  résidaaires  des  usines. 

Addition  en  date  da  la  octobre  1898. 


Bmtbt  n*  33U93,  en  d^ite  du  17  juillet  «893,. 

4  M*  iiMU4UÊf^  poMw  «R  «èHHiia  syetème  de  deambra 
da  oamftmiatkpmr  pnmu  ntttr^cttiMft  oontûiair  ou.  non. 
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Bhivbt  n*  3315S6 ,  en  date  du  i5  juillet  1893 , 
A  M.  Dblory»  poar  un  procédé  de  traitement  dès  fécales. 


Bretet  n*  3315<ii9,  en  date  du  i5  juillet  1895, 

A  MM.  Vanicek  et  Mosovsky,  poar  an  appareil  de  fil- 
trage. 

Brevet  n*  231550,  en  date  du  i5  juillet  iSgS, 

A  M.  Carré,  pour  un  enduit  destiné  à  rendre  le  ciment 
et  autres  matériaux  inattaquables  par  les  acides. 


Brevet  n*  331571 ,  en  date  du  17  juillet  iSgS, 

A  MM.  SùHLER  et  BÛRGER»  pour  un  préservatif  contre 
Voxydation  des  métaux. 


Buevbt  n*  331615,  en  date  du  30  juillet  1893, 

A  MM.  Descourty  et  Labarthe,  pour  un  appareil  à 
malaxer,  à  laver,  ainsi  qu*à  séparer  tes  parties  pierreuses 
des  terres  contenant  du  phosphate. 


Brevet  n*  331631 ,  en  date  du  19  juillet  1893 , 

A  MM.  SuiLUOT  et  Nercan,  pour  un  procédé  de  décolora- 
tion des  extraits,  jus  oujusées  tanniqaes  et  autres  liqueurs 
provenant  du  châtaignier,  du  chêne  ou  de  toates  matières 
contenant  du  tanin. 


Brevet  n*  331805,  en  date  du  1*'  août  1893, 

A  M.  Martin,  pour  des  perfectionnements  dans  la  pro- 
duction industrielle  de  la  soude  caustique,  des  sels  fusibles, 
du  sodium  et  du  chlore. 


Brevet  u*  331954  «  en  date  du  3  août  1893, 

A  M.  SiNDiNG-LARSEN ,  pour  uu  procédé  et  appareil  pour 
la  décomposition  électrofytique  de  sels  de  métaux  avec  em- 
ploi de  mercure  comme  catode. 


Brevet  n*  331983,  en  date  du  5  août  1893, 

A  MM.  PiLOff  FRÀRBS  et  M.  Buffet,  pour  la  fabrication 
d'alumine  ou  sels  d'alumine  purs,  avec  production  de  phos- 
phates solubles  et  assimilables  au  moyen  des  phosphates  na- 
turels d'alumine. 


Brevet  n*  33316/ii,  en  date  du  a  août  1893, 

A  LA  Compagnie  générale  de  Produits  antiseptiques, 
pour  un  procédé  et  appareil  pour  recueillir,  à  l'état  de  pu- 
reté^ r  acide  carbonique  résultant  de  la  fermentation  des  jus 
sucrés. 


Brbvit  n*  333181 ,  en  dite  da  16  août  1895, 

A  M.  Allemanb,  pour  un  procédé  de  préparation  des  dé- 
rivés  alkyUs  des  aminés. 

Brevet  n*  333333 ,  en  date  du  iS  août  1893 , 

A  M.  Ejngzett,  pobr  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation de  chandelles  soufrées  à  fumigation. 


Brevet  n*  3333U,  en  date  du  aa  août  1893, 

A  M.  Weinrich,  pour  des  perfectionnements  à  la  revivi- 
fication  du  charbon  d!os  ou  noir  animal  ayant  déjà  servi. 


Brevet  n*  333351 ,  en  date  du  23  août  1893 
(  Brevet  anglais  expirant  le  3  mai  1907 } , 

A  MM.  Browne  et  Guthrie,  pour  des  perfectionnements 
à  la  fabrication  des  cristaux  de  soude. 


Brevet  n*  333354,  en  date  du  a3  août  1893, 
A  M.  HœPFNER,  pour  un  procédé  pour  la  préparation 
du  protoxyde  de  cuivre  au  moyen  des  minerais  de  ce  métal. 


Brevet  n*  333361 ,  en  date  du  a8  août  189S , 
A  M.  Wermot,  pour  un  appareil  cacheteur  Wermot,  en 
bois  ou  toute  autre  matière,  destiné  à  servir  à  la  prépara- 
tion simultanée  d'un  certain  nombre  de  cachets  renfermant 
un  produit  ou  préparation  pharmaceutique  ou  antre  matière. 


Brevet  n*  333380,  en  date  du  a4  août  1893, 

A  MM.  Milnes,  pour  un  nouveau  procédé  pour  la  fabri- 
cation du  chlorure  de  chaux. 


Brevet  n*  333398,  en  date  du  a5  août  1893, 
A  M.  Mallmann,  pour  des  kétOMS  aromatiques. 
Addition  en  date  da  do  août  189S. 


Brevet  n*  293483,  en  date  du  39  août  1893, 
A  M.  PE8CBGES,pour.  un  appareil  à  clarifiera  à  épurer. 


Brevet  n*  333539,  en  date  du  3i  août  1893, 

A  MM.  BucHET  et  C,  pour  un  procédé  de  séparation  de» 
acides  para  et  ortholuène  sulfohiques. 


BRBvrr  n*  333680  «  en  date  du  7  septembre  1893 , 
A  la  Société  dite  Podewilss  ghe  Fâsaifitracifabri- 
KEN,  pour  un  appareil  de  dessiccation  et  de  putuérisfitiemM" 
muUanées. 
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Bbivbt  n*  333007»  en  date  da  8  sept^nbre  iSgÔ, 

A  M.  DE  Lambilly,  pour  un  nouveau  procédé  de  produc- 
tion duformiate  d'ammonium  en  vue  de  la  production  de 
Vacide  cyanhydrique. 


Brkyst  n*  333731 ,  en  date  du  9  septembre  1895 , 

A  M,  Melville,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils servant  à  traiter  les  substances  solides,  demi-solides  ou 
Uijuides  avec  des  gaz. 

Brkvbt  n*  333741 ,  en  date  du  11  septembre  1893, 

A  M.  HiRXEL,  pour  un  procédé  d'extraction  du  sel  de 
cuisine. 


Brbtbt  n*  33376b,  en  date  da  13  septembre  1893, 

A  M.  Case  ,  pour  des  perfectionnements  aux  procédés  de 
fabrication  des  composés  d'aluminium. 


Brbtbt  n*  333771 ,  en  date  du  is  septembre  1893, 

A  M.  Prbnt!CE,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation de  Vacide  nitrique,  de  l'acide  muriatique  {ou  pro- 
duits analogues  pour  la  production  desquels  on  emploie  Va- 
cide sulfurique),  et  du  superphosphate  de  chaux. 


Brevet  n*  333805,  en  date  du  U  septembre  1893 , 

A  MM.  BœHRiifGER  et  Scehne,  pour  un  procédé  de  pré- 
paration dtun  composé  albumino-ferrugineux  à  Vaide  d'or- 
ganes des  animaux. 


Beubvet  n*  333859 ,  en  date  du  16  septembre  1893 , 

A  M.  Friedbichs,  pour  une  bouteille  recouverte  dCune 
matière  molle. 


Brbtbt  n*  333933 ,  en  date  du  ao  septembre  «893 , 

A  MM.  Pataky,  pour  un  procédé  de  fabrication  d'hy- 
drate de  fer  solable  par  les  acides  et  les  couleurs  à  Voxyde 
'de  fer  avec  récupération  simultanée  d'alcalis  caustiques. 


Brbybt  n*  33396 1 ,  en  date  dH  9 1  septembre  1 893 , 

A  MM.  BsNNisoN,  CosNETT,  Hates  et  Smalwood,  pour 
an  procédé  pour  extraire  le  chlore  des  liqueurs  épuisées,  de 
cendres  de  soude,  des  eaux  salées  et  d'autres  substances  ana- 
logues, ainsi  que  les  moyens  et  appareil  pour  produire,  avec 
ce  chlore,  da  cMorurje  de  chaux* 


BrereU.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


Brbtbt  n*  333064,  en  date  du  36  septembre  1893, 

A  MM.  CoHN  et  Detoubbe,  pour  un  procédé  de  fabri- 
cation d'un  enduit  élastique  résistant  aux  intempéries  de 
l'air  et  protégeant  contre  la  rouille. 


Brevet  n*  333075,  en  date  du  27  septembre  1893, 

A  M.  Reich,  pour  un  procédé  de  fabrication  du  carbo- 
nate ou  silicate  alcalin. 


Brevet  n*  333085,  en  date  du  37  septembre  1893, 

A  MM.  VAcai,  Loqoge  et  C',  pour  un  procédé  d'en- 
robage des  alcalis  caustiques,  à  Vétat  solide,  par  la  paraf- 
fine. 


Brevet  n* 333103,  en  dateda  28  septembre  1893, 

A  M.  MoND,  pour  des  perfectionnements  à  V obtention 
de  V ammoniaque,  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrique ,  au 
moym  du  chlorure  d'ammonium. 


Brbtbt  n*  333175,  en  date  du  s  octobre  1893, 

A  M.  GïLMOVR,  pour 'des  perfectionnements  à  la  J abri- 
cation  des  cyanures  et  des  composés  de  cyanogène. 


Brbtbt  n*  333194,  en  date  du  3  octobre  1893, 

A  M.  LANGviLLE,pour  ua procédé  perfectionné  du  trai- 
tement de  la  soude  restant  comme  résidu  de  la  fabrication 
de  la  pulpe  de  bois. 


Brbtbt  n*  333338,  en  date  du  6  octobre  1893, 

A  M.  Bemelmans,  pour  un  nouveau  procédé  de  traite- 
ment des  minerais  et  produits  d'art  sulfurés. 


Brevet  n*  333367,  en  date  dn  7  octobre  1893, 

A  MM.  VON  Uardtmuth  et  Benee,  pour  un  procédé  pour 
décomposer  les  haloïdes  alcalins  par  Voxyde  de  carbone. 


Brevet  n*  333369,  en  date  du  7  octobre  1893, 

A  M.  WoLTERS,  pour  un  procédé  de  concentration  de 
Vacide  sulfurique  dans  des  vases  en  plomb. 


Brevet  n*  333367,  en  date  du  13  octobre  1893, 

A  M.  Pelleqrini,  pour  une  fabrication  industrielle  de 
l'khyUne  (ki^arbure  d'hydrogène  CH^). 
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Bretet  n*  933483,  en  daté  da  17  octobre  i8$3, 

A  M,  Kellnéb,  pour  Un  appareil  pour  la  décomposition 
électrolytique  de  solutions  salines. 


Bbbvbt  n*  333662,  en  date  da  a6  octobre  1893, 

A  la  Société  dite  Icethyol-Gesellschaft  Cordes, 
Hermanni  et  C',  pour  un  procédé  pour  V obtention  des  pré- 
parations dénommées  anytols. 


Bbsvr  n*  399683 ,  6n  date  du  97  octobre  1893 , 

A  M.  Barbier,  pour  un  système  d'appareil  à  éléments 
multicellulaires  superposés  multipliant  les  surfaces  de  contact 
dans  le  traitement  des  matières  gazeuses  ou  liquides. 


Brbtit  n*  233709 ,  en  date  du  28  octobre  1893 , 

A  M.  Grauaug  ,  pour  des  perfectionnements  avuù  procédés 
et  dispositifs  pour  obtenir  et  utiliser  Vacide  carbonique  qui 
se  dégage  comme  produit  de  déchet  dans  diverses  industries 
telles  que  hrasseriei,  distilleries,  etc. 


Brb^'ET  n*  333731,  en  date  du  3o  octobre  i8g3, 

A  M.  Naigeon  fils,  pour  une  eau  d'or  Naigeon  destinée 
au  nettoyage  des  cuivres. 


Bbevbt  n*  233758,  en  date  du  3i  odèbre  1895, 

A  MM.  HôNiG  et  Spitz,  pour  un  procédé  pour  la  pro- 
duction de  {'e^rfrad  de  tanin  des  lessivée  protenant  de  la 
fabrication  de  la  cellulose  au  bisulfite. 


Brbtet  n*  233826,  en  date  du  4  novembre  1893, 

A  MM.  HoWATSON  et  C**,  pour  des  perfectionnements 
à  la  fabrication  des  filtres. 


Brbtet  n*  233843 ,  en  date  du  h  novembre  1893 
(Brevet  anglais  expirant  le  3  jaillet  1907  ) , 

A  MM.  Lane  et  Pullman,  pour  Une  méthode  et  appa- 
reil perfectionnés  pour  la  fabrication  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

Brbtbt  n*  233854,  en  date  du  à  novembre  1^, 

A  M.  Bonn  EAU,  pour  une  méthode  d'épuration  des  eauw 
d'égout. 


Breyet  d(*  983862 ,  en  date  du  6  novembre  1898 , 

A  M.  TocBTÉRMANN,  pour  des  perfectionnements  aux 
filtres. 


Bretet  n*  233933 ,  en  date  du  9  novembre  1898 , 

A  M.  Falding,  pour  un  procédé  et  appareil  de  produc- 
tion de  Vacide  sulfurique. 


Brevet  n*  233950,  en  date  du  9  novembre  1893 , 

A  MM.  Limousin  et  C\  pour  un  système  de  capteur  ex- 
tensible pour  la  manipulation  des  cachets  médicamenteux. 

Addition  en  date  du  i3  décembre  iSgS. 


Bretet  n*  233979,  ea  date  du  18  octobre  1893 , 

A  M.  Varenne,  pour  une  eau-forte  à  toucher  Vor  et  V ar- 
gent. 


Bretet  n*  234006,  en  date  du  11  novembre  1893, 

A  M.  MôRiSON,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils pour  chauffer  ou  évaporer  les  liquides  au  moyen  de 
vapeur. 


Brevet  n*  234064,  en  date  du  là  novembre  1898, 

A  M.  von  Dabmèn  ,  pour  une  production  de  nàrate  d* am- 
monium hors  des  solutions  de  sulfate  d^etmmonium,  des 
composés  nitrogénés  du  potassium,  du  sodium,  du  stron- 
tium, du  baryum,  etc.,  sous  addition  de  sulfate  d* alumine. 


Bretet  n*  234097,  en  date  du  16  novembre  1898, 

A  M.  KâNN,  pour  une  nouvelle  matière  à  aiguiser,  re- 
passer et  polir. 


Brevet  n*  234108,  en  date  du  16  novembre  1898, 
(Brevet  anglais  expirant  le  3i  mai  1907), 

A  MM.  Caimd  et  RAYMBRt  pour  un  appareil  d* évapora- 
tion. 


Brevet  n*  234111,  en  date  du  ûo  novembre  1898 , 

A  M.  BouRREL,  pour  an  filtre  à  mundiê  plate  sans  com- 
ture. 
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Bbetbt  n"  1234130,  en  date  da  so  novembre  1893, 

A  M.  RocHEFORT,  pour  un  procédé  pour  enrôler  les 
poudres  médicamenteuses  (cachet  Rochefort). 


Bbiybt  n*  334147,  en  date  dn  18  novembre  1893, 

A  M.  Chevauer^  pour  un  filtre  pnenmatique  applicabU 
a  lafiUration  de  tous  les  liquides. 


Brxyit  n*  334159,  en  date  du  18  novembre  1893 , 

A  M.  Baebieb,  pour  un  systàmfi  JCappareil  à  réactions 
pour  gaz  et  liquidés. 


BftEVBT  n*  234161,  en  date  du  30  novembre  1893 , 

A  M.  HiBSCHLEB,  pour  des  tissus  de  tous  genres,  soie, 
laine,  fil,  coton  ou  autres  antiseptiques  et  microhicides. 


Brevet  n*  334192,  en  date  dn  sS  novembre  1893, 
A  MM.  Béante  et  C\  pour  des  plaques  condensatrices. 


Brevit  n*  334341 ,  en  date  dn  32  novembre  1893 , 

A  la  Société  Le  Carbone,  pour  un  nouveau  produit 
remplaçant  le  charbon  pour  lafàbrication  d'articles  ou  d'Ob' 
jets  de  tous  genres  (filtres,  creusets,  vases,  etc.),  et  son 
procédé  de  fabrication. 


Brbtbt  n*  334306,  en  date  dn  aS  novembre  1893, 

A  M.  SaiLUOT,  pour  une  précipitation  de  sels  métalliques 
èms  les  jus  et  extraits  tanniques  et  colorants  des  bois  et  sulh 
stances  tannifères. 


Brevet  n*  334399,  en  date  dn  38  novembre  1893, 

A.  M.  HiNCEUN,  pour  un  nouveau  système  de  bouchon 
avec  bec  verseur  pour  touries. 


Brevet  n*  334413 ,  en  date  du  39  novembre  1893, 

A  M.  SaiLUOT,  pour  un  procédé  de  broyage  des  pommes 
de  terre  et  des  cossettes  de  pommes  de  terre  pour  en  obtenir 
la  fécule  ou  pour  tout  autre  usage. 


Bretet  n*  234431,  ^  date  dn  4  dée«mbre  1893, 


A  M.  Gbedt,  pour  un  procédé  d'eietradion  des  sels  alca- 
lins tt ammonium,  d*iode  et  des  autres  sels  qui  sont  contenus 
dans  les  gaz  des  hauts  fourneaux. 


Besvet  n*  334691,  eu  date  du  6  décembre  1893, 

A  MM.  HÔL8SNER  et  Rôhbiq,  pour  un  ensemble  Jtappa* 
reils  à  clarifier  et  à  filtrer  servant  pour  V épuration  des  eaux 
Jtégout. 


Bretbt  n*  334601,  en  date  du  6  décembre  1893, 

A  M.  CoEHN,  pour  un  procédé  pour  la  production  de 
l'oxygène  et  des  corps  halogènes  par  l'éleclrolyse. 


Brevet  n*  334622,  en  date  du  7  décembre  1893, 

A  M.  Pbiest,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion ou  production  des  peintures  ou  matières  pour  peintures. 


Brevet  n*  334637,  en  date  du  7  décembre  1893 , 

A  M.  Besemfeudeb,  pour  un  procédé  d* extraversion  ou 
décomposition  des  mélanges  difficilement  solubles  ou  inso- 
lubles, de  provenance  naturelle  ou  artificielle,  notamment 
de  métaux  et  de  silicates  minéralisés. 


Brevet  n*  234643,  en  date  dn  7  décembre  1893, 

A  M.  Plater-Stbebg,  pour  un  nouveau  procédé  de  pré- 
paration des  acides  acétique  et  oxalique  par  le  traitement 
de  matières  riches  en  hydrates  de  carbone  et  particulièrement 
des  bois  et  des  mousses. 


Brevet  n*  334650,  en  date  du  la  décembre  1893, 

A  M.  Cantenot,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion du  sel. 


Brevet  n*  334674 ,  en  date  du  9  décembre  1893 , 

A  M.  Stern,  pour  une  fermeture  pour  récipients  chargés 
de  gaz  comprimés  ou  liquéfiés. 
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Brevet  n*  234796.  en  date  dn  là  décembre  1893, 
A  M.  Fabjassk,  pour  un  nouveau  procédé  d'épui$ement 
des  solutions  aqueuses. 

huB?ET  n*  335037,  en  date  da  a3  décembre  1893 , 
A  MM.  Pruchbn  et  Clarke,  pour  des  perfectionnements 
aux  procédés  de  concentration  ou  vaporisation  de  l'acide 
sulfuriqne  et  de  V acide  acétique,  et  aux  appareils  s'y  rap- 
portant. 


Brbybt  n*  3350Ô3 ,  en  date  du  a6  décembre  1893, 

A  M.  Hellinqer,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  la 
production  de  l'acide  carbonique  par  la  calcination  du  car- 
bonate naturel. 


Brevet  n*  335136,  en  dale  du  a8  décembre  1893, 

.  A  MM.  Limousin  et  C',  pour  un  système  d'appareils  pour 
la  manipulation  des  cachets  pharmaceutiques. 
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T4BLE  DES   MATIÈRES  ET  DES  INVENTEURS 


Ptget. 
185699.  Procédé  de  désinfection  des  eaox  dVgoat,  etc.  —  Bre- 
vet, en  date  dn  7  septembre  1887,  à  Mlf.  Hbrhitb, 

PaTBRSO!!  et  COOFBR 1 

101699.  Appareil  d*ëparation  et  de  décantation.  —  Brevet,  an 

date  da  16  juillet  1888,  à  M.  DuMnaux ia3 

195360.  Fabrication  de  musc  artificiel,  etc.  —  Brevet,  en  date 

du  14  janvifr  1889 ,  à  M.  Bava 9 

'205584.  Fabrication  de  Tammoniaqae.  —  Brevet,  en  date  du 

gmai  1890,  ^  MM.  BAODomif  et  EsCARpiT 2 

W)705.  Batterie-filtre.  ^  Brevet,  en  date  du  3o  juin  1890,  à 

M.  MiftAR 135 

20S973.  Apparei]  d^éraporation  et  de  distillation.  —  Brevet,  en 

date  dn  iS  juillet  1890,  à  M.  CALUBURcàs i33 

i0'/3&l.  Assainissement  de  Tean.  —  Brevet,  en  date  du  5i  juillet 

1890,  k  MM.  BOVART  et  €*• 1 

^08040.  Filtre  perpétuel.  --  Brevet,  en  date  du  h  septembre 

1890,  à  la  Société  Alba  la  Sourck  et  Puich 3 

913967.  Appareil  darificateor.  —  Brevet,  en*  date  du  sS  avril 

1891,4  M.  DiavAux. » 133 

r2l4403.  PerfectionDemento  à  la  febrication  da  chlore,  etc.  — 

Brevet,  en  date  du  3é  juin  1891,  à  M.  ScRLoniNO.. .   i33 

914977.  Appareil  pour  la  séparation  du  sérum  do  sang.  —  Bre- 
vet, en  date  du  90  juillet  1891,  à  M.  Fortbhillbs.  .   i33 

915355.  Perfectionnements  à  la  fabrication  dn  mosc  artifidal. 

—  Brevet,  en  date  du  5  tuoùi  1891,  k  M.  Baur 5 

91550).  Fabrication  du  paraphénétol  et  du  paraanisolcarbamide. 

—  Brevet,  en  date  do  i3  août  1891,  à  M.  Berliicrr- 

BLAU 133 

917774.  Fabrication  d'extraits  tanniftëres  décolorés.  —  Brevet, 

en  date  du  1"  décembre  1891,  à  M.  Bot i33 

918379.  Appareils  pour  la  séparatio*  du  carbonate  de  chanx  et  de 
Targile  des  phosphates  minéraux.  —  Brevet,  en  date 
du  18  décembre  1891,  à  M.  Moison i33 

218897.  Filtre  languedocien.  —  Brevet,  en  date  du  ssjànrier 

1893,  à  M.  Privât. ...> i33 

919018.  Coloradion  en  bleu  de  Teau  de  javelle.  —  Bret«t,  «n 
date  do  9  février  1899,  à  M.  d*Aoiac  dr  Lamar- 
TiinB ia5 

t30140.  Fabrication  de  la  cérose.  —  Brevet,  en  date  da  i5  mars 

1893 ,  à  M"*  Marent 133 

M>57l.  néfrigérant  k  réoipient»  isolateor»,  ete.—  Brevet,  en 

date  du  5  avril  1893 ,  à  M.  NicoT i33 

^!KnH.  Produits  de  la  condeosalioa  de  la  tofidîM  avec  f  aldéhyde 
formîqoe.  —  Brwet,  en  date  do  6  avril  1893,  à 
MM.  DvRARD,  Hvouimif  «t  C**. i95 


Psges- 
990776.  Perfectionnements  an  filtre  Chamberland.  —  Brevet ,  en 
date  du  8  avril  1893 ,  à  la  Socièié  du  riLTRs  Gham- 

BSRLAND 193 

9)1176.  Production  de  Foxone  par  Tâectricité.  —  Brevet,  en 

date  du  là  avril  1893 ,  k  M.  Aiidrroli 134 

991904.  Enduit  isolant  imperméable,  etc.  —  Brevet,  en  date  du 

36  avril  1893 ,  k  MM.  Oblassir  et  Thùitc 134 

291945.  Application  du  sulfate  sodique  adde.  ~  Brevet,  en  date 

du  36  avril  1893  •  à  MM.  Booguaud-Praciiq i34 

Épuration  industrielle  des  eaux.  —  Brevet,  en  date  du 

37  juillet  1893 ,  à  MM.  Maighk i34 


993968. 
993491. 


Moyen  de  recueillir  Tammoniaque ,  etc. — Brevet ,  en  date 
du  3  août  1893 ,  à  M.  DE  Cotpbr 4 . . . .   1 34 


993534.  Épuration  des  phosphates  de  chanx  naturels.  — Brevet, 

en  date  du  8  août  1893 ,  à  M.  Dilacourt l34 

993618.  Fabrication  de  la  soude  et  de  la  potasse  caustique,  etc. 
—  Brevet,  en  date  du  11  août  1893,  à  MM.  Lapbtrb 
et  Grenirr 1 34 

993866.  Fermetures  pour  bouteilles. — Brevet ,  en  date  du  33  août 

1893  ,  k  M.  SCHROBDTBR ».    194 

294009.  Épurateur  des  eaux  industrielles.  —  Brevet,  en  date  du 

3  septembre  1893 ,  à  M.  Bassblart 1  sA 

994192.  Épuration  et  décoloration  des  liquides  tanniques. —  Bre- 
vet ,  en  date  do  7  septembre  1893 ,  k  MM.  Forte?! illes 
et  DÉsoRMBAUX 134 


994319. 
99436a. 

9946M. 
994679. 
994964. 
«5857. 


Décomposition  électrolytiqoe  des  seb  alcalins.  —  Brevet , 
en  date  du  i3  septembre  1899,  à  M.  Castrer 134 

Procédé  d*enrichissement  des  phosphates  de  chaox.  — 
Brevet,  en  date  du  1 5  septembre  1893,  à  M.  Bour- 
geois DE  MeRCBT 134 

Produit  hydrofuge.  —  Brevet,  en  date  do  3o  septembre 
1899 ,  à  M.  Janiiin 134 

Agencement  des  bougies  Ghamberiand.  —  Brevet,  en 
date  dn  l'octobre  1899,  à  M.  PooMEEL i34 

Fabrication  d'amidon  de  rix.  —  Brevet,  en  date  du  1 5  oc- 
tobre 1893,  à  M.  Pou. 134 

Perfectionnements. à.  Textcaction  do  ael  d'ammoniaque. 
—  Brevet,  en  date  do  33  novembre  1893 ,  à  M.  Sterr- 
BBRO 4  •  134 


995903.  Perfectionnements  k  la  fabrication  des  sels  alumineax. 

-*  Brevet,  en  date  do  98  novembre  1899 ,  à  M.  Kbss-   -^ 

LBR.  ...^^>^.^ ..v4 135 

92647$.  Méthode  et  appareil  pour  fiiciliter  les  réactions  chimiques 
et  autres.  —  Brevet,  en  date  du  19  décembre  189s, 
àM.GniMLLoir 136 
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226564.  Appareils  pour  reconstilaer  le  bisulfite  de  chaux ,  etc.  — 

Brevet,  en  date  du  ai  décembre  189a ,  à  M.  Mbssmbr.  laS 

236604.  Colonne  filtrante.  •*-  Brevet,  en  date  da  33  décembre 

189a ,  à  M.  MiCHAKL laS 

226662.  Appareil  de  condensation  des  vapeurs.  —  Brevet,  en  date 

du  2i  décembre  189a ,  à  BL  Barbibr laS 

226924.  Perfectionneineata  mu  apyawiiB  à  fi^trar  —  Bievet,  en 

datedn  S>aavîer  i8g^,  à  M.  Santuiuo 5 

226966.  Four  pour  la  carbonisation  des  bois.  —  Brevet,  en  date 

du  10 janvier  18^» à Bf. DaoauaT ».*....  laS 

226951.  Préparation  de  fétber  salicylique  de  Tacétol.  —  Brevet, 

eu  date  du  6  janvier  1895»  à  M.  PanacH 6 

226975.  Filtre  à  cellules.—  Brevet,  en  date  du  7  janvier  1895,  à 

MM.  JEHSBIf  et  BuscH 7 

226979.  Appareils  pourïe  chauffage  des  Kquîdes,  etc.  —  Brevet, 

en  date  du  7  janvier  1895,  à  M.  Babbur ia5 

227008.  Plpéparation  induslrielTe de  malto-peptone.  —  Brevet,  en 

date  du  9  janvier  1893 ,  à  M.  Bataille ia5 

227034.  Production  de  la  cdlulose  sotuble.  —  Brevet,  en  date  du 

10  janvier  1893 ,  à  MM.  Cross,  Bivan  et  Beadlb.  ...      8 

227040.  Perfectionnements  à  un  appareil  à  distiller  Tammo- 
niaque.  —  Brevet,  en  date  du  10  janvier  1893.  à 
If.  FULLBR ia5 

227056.  Couvercle-bouchon  hermétique.  —  Brevet,  en  date  du 

i4  janvier  1893,  à  M.  Abadib laS 

227063.  PerfectioBBements  k  la  faltication  du  Uanc  de  plomb. 
—  Brevet,  en  date  du  11  janvier  1893,  à  M.  Tor- 
KIHGTOIf laS 

227069.  Méthode  colorimétrique  de  dosage  des  hydrates  de  car- 
bone. —  Brevet,  en  date  en  11  janvier  1893,  h 
MM.  GnsBBisetNifreiL ia5 

227100.  Production  de  corps  dérivant  des  amidophénols.  —  Bre- 
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DESCRIPTION  DES  MACHINÉS  ET  PROCÉDÉS 


POim    LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


socs  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


AiraiB  1893. 


ToMB  LXXXVI. 


ARTS  CHIMIQUES. 


2.  MATIÈRES  COLORANTES,  ENCRES. 


Bbetbt  n*  lM807;eii  dite  da  5  septembre  1888, 
A  la  Compagnie  pabisibnite  db  coulëubs  D'AnrunM, 
poar  un  procédé  de  production  de  matières  colorantes  vertes 
et  hlea  vert. 

Ce  qoi  soit  est  uoe  6*  addition  ea  date  da  a4  janvier  iSgS. 

Qoand  l'acide  éthjibeiUE^aniiinediMilfonîqae  est  eomnis  à 
faction  de  mélaoïybenzaidhéyde'en  présence  de  chlorure  de 
zinc,  il  en  réeolte  un  acide  dttuKoBiqiie  de  la  diétbyldii»eii- 
zykliamidométa  oxytriphëny  Iméthaoe. 

Cet  acide  le  laisse  facilement  convertir  en  an  acide  tëtre- 
solfoniqoejequel^à  foxydation,  fournit  une  matière  colorante 
acide  bien  vert  solide  à  Takali. 

La  matière  colorante  identique  est  dbtenue  qvand  Tadde 
méta-ozydiéthyldibenxyldiamidotriphénylméthanedisnlfoniqne 
mentionné  ci-dessus  est  transformé  par  oxydation  dansl*acide 
métaoxydiëthyldibenzyldiamidotriphénylcarbinoldisulfonique, 
et  ce  dernier  acide  est  converti  par  suifoconjugaison  snbsë- 
quente  d^ms  la  matière  colorante  acide  bien  vert  solide  à 
falcali. 

Exemple  : 

a4  kilogrammes  de  mètaoxybenxaldèfayde  ,116  kibgranmies 
d  acide  éthylbenzylanilinesalfoniqQe,  lao  kilogrammes  de  dis* 
solution  de  chlorure  de  zinc  (1:1)  sont  chauffés  pendant  en- 
viron .<piaraDte-buit  heures  au  haia-marie. 

Pour  la  séparation  du  chlorure  de  zinc  la  masse  est  bouillie 
avec  de  Tean  à  plusieurs  reprises;  dans  cette  opération,  Tacide 
solfoniqoe  difficilement  soloble  dsins  Teau  se  sépare  sous 
forme  d'une  masse  tenace  se  solidifiant  au  refiroidissement  ; 
dans  cet  état ,  elle  peut  être  ladlement  mise  •  en  poudre.  Elle 
est  séchée  à  environ  3o  degrés. 

De  cette  manière,  on  obtient  un  produit  da«is  un  état  bien 
pur  et  en  bon  rendement. 

Pour  convertir racidemétaoxydibensykliéthyldiamidotriphé- 
nylméthanedisolfoniqae  ainsi  obtenu  en  acide  tétrasulfo- 
nique,  on  le  soumet  au  traitement  suivant  : 

58  kilogrammes  d  acide  métaoxydiéthyldibenzyidiamidotri- 
phényiméUianedisulfoniqae  sont  introduits,  en  agitant  bien, 
dans  aëo  kilogrammes  d*acide  sulfurique  fumant  à  ao  p.  100 

se». 

La  dissolution  est  chauffée  à  environ  70  degrés  pendant 
quelques  heures,  puis  versée  sur  de  la  glace  et  traiûibrmée 
dans  le  sel  de  calcium  de  la  manière  connue. 

L*o]^dation  de  Tacide  métaoxydiben^ldiéthyldiamidotri- 
phénylméthanetétrasulfonique  se  ^it  de  la  manière  suivante  : 

46  kilogrammes  de  sel  de  calcium  de  Tacide  snlfonique 

Brevets.  —  iSgô.  ~  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


sont  dissous  dans  Teau,  additionnés  de  la  quantité  calculée 
diacide  snlfurique  étendu  et  de  peroxyde  de  plomb  enlevés 
par  filtration  de  suUate  de  plomb  qui  s'est  séjutré ,  et  la  dis- 
solution de  la  matière  colorante  bleue  est  évaporée  à  siccité. 

Si  la  même  matière  colorante  doit  être  produite  par  oxyda- 
tion de  Tacide  métaoxydiéthyldibensyldiamidotriphénylmé- 
thanedisulfonique  et  la  suifoconjugaison  subséquente  du 
oarbinoi  correspondant,  on  procède  comme  suit  : 

34  kilogrammes  d'acide  métaoxydibeozyldiéthyldiamidotri- 
phénylméthanedisulfonique  sont  neutralisés  par  la  quantité  cal- 
culée soit  d'une  dissolution  de  sel  de  soude ,  soit  additionnés 
de  la  quantité  calculée  de  peroxyde  de  plomb  et  d'acide  snlfu- 
rique étendu,  enlevé  par  ûltration  par  du  sulfate  de  plomb 
qui  s*est  séparé,  et  la  matière  colorante,  est  précipitée  au 
moyen  de  sel  coounun. 

Pour  snlfoconjuger  cette  matière,  colorante  verte  ^  5  kilo- 
grammes d'acide  métaoxydibenzyldiéthyldiamidotriphénylcar' 
binolsalfonique  sont  dissous  dans  3o  Idlogrammes  de  mono' 
hydrate  sulfuriqne  puis  chauffés  à  5o  et  60  degrés,  jusqu'à 
ce  qu'A  oe  qu'un  échantillon  se  dissolve  dans  de  Tammoniaque 
délayé  avec  coloration  bleue. 

Le  produit  de  la  réaction  est  alors  converti  dans  le  sel  de 
caidom. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

i""  Notre  procédé  pour  la  production  d'acide  métaoxy- 
dibenayldiéthyldtamido-triphénylcarbinoltétrasulfonique ,  en 
condensant  la  métaoxybenzaldéhyde  avec  l'acide  éthylbenzyla- 
nilinesulfonique,  sulfoconjuguant  l'acide  métaoxydibenzyidi- 
étbyldiamidotriphénylméthanedisulfonique,  et  puis  oxydant 
i'adde  ieuoosuifonique  ainsi  produit,  ou  bien  en  oxydant,  en 
premier  lieu,  et  puis  sulfoconjuguant  l'acide  suUbnique  de 
matière  colorante  ainsi  obtenu  ; 

a*  La  matière  colorante  résultant  de  notre  procédé,  ainsi 
que  son  emploi  dans  l'industrie. 

7'  Addition  en  date  du  3i  juillet  1893. 

An  nombre  des  matières  colorantes  acides  solides  décrites 
dans  le  brevet,  appartiennent  aussi  les  addes  sulfoniques 
de  métaoxydibensyldiamidotriphényicarbinol 
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àRTS  CHIMIQUES. 

à  l*eau,  qui  teignent  la  laine  en  nuances  bleues  à  reflets  extrê- 
mement verdàtres. 

yJkmê  décrirons  dans  cette  addition  le  mode  de  prépara- 
tion de  Tacide  phénylglycine  orthodicarboxylique ,  sa  trans- 
formation en  indigo  carboxylé  et  la  sulfonation  de  ce  dernier. 

I.  Préparation  de  Tadde  phéoyig^ydne  orthodicarboKyliqae. 

La  fmssDÊâiaoL  àê  cet  adde  a  lieu  d*après  Téquation  sui- 
vante : 


Ces  matières  colorantes  sont  obtenues  d'après  le  procédé  dé- 
crit dans  le  Ibrevet,  c'est-à-dire  en  remplaçant  les  acides  sulfo- 
niques,  qui  sont  ënumérës  dans  l'exemple  II,  par  les  acides 
sulfoniques  ou  les  seb  de  ces  acides,  de  métaoxydîbenzyldia- 
midotriphénylmétbane,  de  métaoxydibenzyidiamidodiorthoto- 
1]^phénylmëthai|e4  dé  métaoxytétrabenzyldiamidotriphënyl- 
màhane,  les  oxydant  ovec  la  quantité  voulue  d'acides  minéraux 
et  du  peroxyde  de  plomb,  du  peroxyde  de  barium  ou  des 
agents  d*actioa  similaire. 

L'opération  est  conduite  exactement  comme  il  est  décrit 
dans  le  brevet^  de  sorte  qu'il  serait  superflu  de  décrire  ici  le 
procédé  à  nouveau. 

Les  matières  colorantes  nouvellea  se  présentent  sous  forme 
de  poudres  rouges  de  cuivre  avec  ëdats  métalliques;  elles  se 
dissolvent  aisément  dans  l'eau  avec  couleur  bleue  et  teignent 
la  fibre  animale  en  bain  acide  en  nuances  très  scdîdes  et  unies, 
qui  se  rangent  du  Ueu  vert  au  bleu. 

La  dissolution  aqueuse  se  comporte  envers  les  réactifs  tovt 
À  fait  de  la  même  manière  que  les  matières  cdorantes  décrites 
dans  le  brevet. 

£n  résumé,  tioiH  reveodiqooiis  par  cette  addition  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
solides  bleu  vert  à  bleu,  en  oxydant  d*après  le  procédé  dé- 
crit dans  le  brevet  les  acides  sulfbniqnes  de  métaoxydiben- 
lyldiamidefripbéttylaftëtliaiie  symétrique ,  de  métaoxydibeozyl- 
diamidodiorthotolyiphénylméthane  symétrkpe,  de  métaoxydl- 
tétrabenzyldîamidotriphényliiiéthane  avec  des  acides  miné- 
raux et  du  peroxyde  de  plomb,  du  peroxyde  de  baritim  ou 
des  agents  d'action  similaire; 

a"  Las  matières  colorantes  bleu  vert  à  bleu,  prenant  nais- 
sance dans  le  procédé  revendiqué  et  caractérisées  par  les 
qualités  énumérées,  ainsi  que  leur  emploi  dans  l'industrie. 


BRBTarn*  906082,  en  date  du  iSjuttet  1890, 
A  la  SoctÉTÉ  Dits  Badîscbe  AmuN  &  Soba  Fabihk, 
pour  la  prodaction  de  V acide  phénylglycine  orthocarhoxy- 
lique  et  conversion  de  celui-ci  en  indigo  artificiel. 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  i5  septembre 
1893. 

Dans  le  brevet  nous  avons  montré  que  i'aoide  phényigly- 
eine  orthocart>oxylique ,  dérivé  de  l'acide  anthranilique,  peut 
être  tranformé,  par  fusion  avec  un  alcali,  en  une  cominnat- 
son  qui ,  par  oxydation ,  donne  de  Tindigo. 

Nous  avoqs  trouvîé,  et  c'est  l'objet  de  cette  addition,  que 
ce  procédé  peut  être  appliqué  à  Tacide  phényl^ycine  ortho- 
dicarboxyiique  obtenu  en  partant  de  l'acide  amidophtalique 
(1  :  a  :  3)  et  de  l'acide  monochloracétique.  On  obtient  un  co- 
lorant de  la  série  de  l'indigo,  un  indigo  carboxylé;  l'action  de 
l'acide  sulfurique  le  traniforme  en  acides  sulfoniques  soluUes 


C«|PCOOH.f  a.CH«.COOH  =  C«H*COOH  +  ECl. 

cooH  coœ 

Pour  sa  préparation  on  dissout  par  exemple  : 

ia^5  de  solde  soude  de  l'acide  amidophtalique  1, a,3(^\ 
5%5  de  carbonate  de  soude  oakioé  dans  30  litres  d'eau. 

Après  dissolution,  on  i\jou,te  : 

la  kilogrammes  d'acide  monochloracétique,  puis  on  éva- 
pore à  sec  au  bain-marie.  On  obtient  ainsi  une  masse  siru- 
peuse colorée  en  jaune  brun  qui  finit  par  faire  prise.  C'est  le 
sel  de  sonde  de  l'acide  phénylglycine  ortibodicariioxyliqne.  Il 
se  présente  à  l'état  sec  sous  forme  d'wrie  pondre  jaune  «  byigros- 
eopique,  se  dissolvant  facilement  dans  l'eau  avec  une  cooieur 
jaune  dair  et  teignant  les  fibres  animales  en  jaune. 

Si  l'on  ajoute  un  acide  nûoérd  à  la  solution  aqueuse  dm  sel 
de  soude,  il  se  forme  l'acide  phénylglyciae  orthodîcarboxy- 
lîque  libre. 

Cet  acide  est  facilement  soiuble  dans  l'eMi,  l'akool,  Téther; 
si  l'on  ajoute  de  l'alun  à  une  dissection  de  son  sd  de  soude , 
puis  de  Tammoniaque,  il  se  précipite  une  laque  jaune  canari. 

n.  Préparation  de  iindjgo  carboiylé. 

On  ajoute,  par  exemple,  par  portion,  en  un  temps  assez 
court  : 

1  kilogramme  de  sel  de  soude  de  l'acide  phénylglycine  or- 
thodiearboxilique  h  à  kilognunmes  de  potasse  caustique  fon- 
due À  une  teaipérature  de  aôo  à  a6o  degrés. 

Dès  que  la  masse  s'est  colorée  en  brun  et  qu'une  augmenta- 
tion de  coloration  n'est  plus  sensible,  on  interrompt  l'opéra- 
tion. 

Après  refroidissement,  la  masse  fondue  est  concassée  et 
introduite  dans  6a  litres  d'eau  froide.  La  solution  obtenue  se 
colore  bientôt  en  vert  et  laisse  déposer,  par  l'addition  d'un 
adde,  sous  forme  de  flocons  brun  rouge,  la  leucobase  de 
l'indigo  carboxylé,  qu'il  est  plms  simple  de  transformer  im* 
médiatement  en  colorant. 

Pour  cela,  on  acidifie  par  l'acide  cblorhydrique  étendu  jus- 
qu'à réaction  fortement  adde,  puis  on  (youte  une  quantité  telle 
de  chlorure  ferrique*  que  l'addition  du  même  oxydant  à  la  so- 
lution claire  d'un  échantillon  fikfé  ne  produise  aucun  préci- 
pité. 

Le  colorant  est  précipité  sous  forme  de  flocons  bleus. 

On  peut  employer  dans  l'exemple  précédent,  à  la  place  de 
chlorure  ferrique,  d'autres  moyens  d'oxydation,  par  exemple 
le  bidu^omate  de  potasse. 

On  peut  aussi  opérer  de  la  manière  suivante: 

On  fait  barboter  un  courant  d'air  dans  ia  solution  alcaline 
obtenue  pins  haut,  jusqu'à  ce<|n'une  augmentation  dans  l'in- 

<n  Voir  MUttIn,  i*  éditioii,  tome  II,  page  tt65. 
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tonptédekcoioratMepesoîÉphMpotribie^pois  onprécî|iite 
larwi  acide. 

Le  colorant  se  laMte  forifiar  par  dtwdbiitkMi  dana  Tamino- 
maqoe  éCaodoe,  poit  précipitatioQ  par  on  a«ide  œiiiéraL 

L'indigo  corbox^fk  sa  présente  tant  fera»  d'une  pondra 
fcrt  Hen,  intolnble  dans  Tean  et  Tacide  ohlorfaydnqtte  con- 
esaCré.  Dans  Tadde  soifivîqne  roneantrii  de  66  degrëa 
BMmé,  fl  se  dissont  iadlenient  aree  nne  coidanr  varie  in* 
tense;  si  Ton  verse  cette  solution  dans  l*eau ,  il  se  précipite  des 
flocons  bleus  dlndigo  carbozylé  non  attaqué. 

Dans  les  dissolvants  ordinaires,  comme  Talcool,  réther,le 
benxd,  etc.,  Tindigo  carboxylé  est  insoluble.  Il  se  dissout  en 
Usa  dans  les  aiealia  difaiés,  cm  jaone  dans  les  alcalis  conoen- 
tiés. 

De  la  solniion  alcaline  blaoe,  on  peut  facilement  précipiter 
le  colorant  par  le  sel  marin.  En  cristallisant  de  Teau,  on  peut 
obtenir  le  sel  de  sonde  en  fines  aiguilles  à  reflets  cuivrés  qui, 
àTélat  see,  sont  très  analogvea à  l'indigo  ordinnre. 

Les  réducteurs  faibles  transforment  le  colorant  en  une  len-» 
cobtseqni,  par  oxydation ,  restitue  fiicilement  la  maftièin  co- 
lortnte. 

Cette  lenoobaae  est  soinlila  ansd  bien  dans  les  sointiona  al- 
ci&Ms  que  dans  les  sointions  aeides.  Des  solutions  addes  elW 
se  sépsfe  peu  à  peu  nnb  incoaiplèlaaBSQt,  en  flototts  brans 
qiu\  par  Taddition  deeUonwe  fafiqne,  virent  an  bleu. 

Oae  solution  akafine  éteadne,  dûs  laquelle  on  Adt  passer 
on  coarant  d'air,  se  colore  peu  À  peu  en  bleu. 

Les  rédœlBurs  énergiques  donnent  des  produits  qoi,  par 
eiydstiott,  ne  régénèrent  pins  la  colorant  Se  Ton  ofaanffe'l*in« 
digo,Hsublinie  et  donne  nne  vapeor  ronge  foncé  analogue  à 
celle  que  fournît  l'indigo  ordinaire. 

Le  colorant  peut  être  employé  po«r  les  teintes  cuvées  ;  pour 
cela,  on  sfoute  nn  peu  de  pondre  de  xinc  an  bain  neutre  de 
temtore. 

Oa  obtient  aussi  sur  laine  des  ions  Uenviert  à  reflets  beau- 
coup iiius  verditrss  que  ceux  que  fournit  l'indigo  ordinaive, 
mais  qui  sont  poortant  sans  valeur. 

Notre  indigo  carboxylé  a  beaucoup  d'analogie  avec  ie  pro- 
àdt  décrit  par  Leew  {Benehie  det  dmti$ck$n  dimdsekm  GeiM* 
ukifi,  XVni,  947)-,  mais  d'après  son  mode  de  formation,  il 
ne  peut  être  identique* 

n  se  dissout  dans  Tadda  suUbriqoe  umeentré  avee  une 
coaleor  vert  foncé,  tandis  que  la  combinaison  de  Lœw  sedis- 
Mut  en  Uen. 

IIL  SuUîwiatioii  de  riadigo  cadxnyié. 

La  suifenatîon  de  findlgo  carboxylé  se  fait  fadlement,  en 
employant,  par  exemple,  pour  1  partie  d'indigo,  13  parties  d'a^ 
ddesdforiqae  à  ivp.  lood'anbTdride,  Le  colorant  se  dissout 
aiee  une  coîrienr  verte  en  prochiisant  nne  élévation  de  tempé- 
ratore  notable;  Û  est  bon  de  ne  pas  laisser  dépasser  60 degrés. 

Pour  compléter  la  snifonation,  on  maintient  la  tempéra- 
ture de  05  degrés  pendant  cinq  henresenoore ,  c*est4Hlire  aussi 
iongtempê  qu'une  tàte  n'est  pas  entièrement  selable  dans 
l'eaa  chaude. 

La  réaction  terminée,  on  verse  la  masse  dans  dix  fois  son 
poids  d'eau  froide  ;  la  pins  ^^rande  partie  de  l'acide  snlfoniqUe 
est  précipité;  on  aMUf^ète  la  précipitation  en  afonlant  du  sel 
marin,  pois  on  filtre  après  refroidisseaient 

L'acide  sidfonique  qui  reste  sur  le  filtre  est  pnrifié  par  dis- 
solution dans  l'aeétale  de  sonde  et  précipitation  par  nn  aeide 
minéral;  on  filtre,  presse  et  sècbe. 

L'aâie  snlfoniqne  de  l'indigo  carboxylé  se  présente  sous 


(arme  d'une  pondre  verte  peu  sobable  dans  l'eau  firoMe,  fad* 
ienaent  solnble  dans  l'eau  chaude  avee  nne  couleur  vert  bien. 
Par  l'addition  d'acétate  de  soude  on  d'une  petite  quantité 
d'alcali,  la  coloration  vire  au  bleu  pnr. 

Les  seb  alcalins  se  Mussent  fiicil«nent  déf^œr  de  leur  so- 
lution sous  forme  d'un  précipité  bleu  par  le  sel  marin. 

yis4-vis  des  akaiis  concentiés,  l'ackle  scdibnique  de  l'In- 
digo carboxylé  se  comporte  comme  l'indigo  carboxylé,  c'est-à- 
dire  se  dissout  en  jaune. 

Les  sels  alcalins  présentent  à  l'état  seo  des  reflets  enivrés 
très  accentués. 

Il  se  dissont  dans  racétate  de  sonde  avec  nne  couleur  bleue 
fui,parraddition  d'acide, virean  vert  bleu  et  laisse  déposer  l'a* 
cide  suMrmi<|ne  sons  forme  de  flocons  biens.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  suUurique  concentré  avec  une  couleur  verte;  il  est  in- 
sokabie  dans  l'èther,  soiubie  dans  l'aloool  avec  une  couleur 
vardétre. 

L'acide  snUoniqae  de  l'indigo  têihofïïyié  est  très  analogue 
an  canflain  d'indigo,  mais  il  se  dissout  dans  Teau  avec  nne 
nnanae  notablement  plus  verte.  U  teint  directement  la  laine 
non  mordancée,  mais  en  nuancée  beaucoup  plus  vertes  que 
le  carmin  d'indigo. 

fin  employant  de  l'acide  sulfnrique  fumant  d'une  grande 
eonraniration,  on  peni  obianir  des  acides  sulfoniques  plus 
solnbles  qui  teignent  la  laine  en  nnancfs  encore  plus  ver- 


En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gonune  procédés  nouveaux  : 

1'  La  préparation  d'un  leueo^oomposé  donnant  naiasance  par 
osydntion  à  l'indigo  artificiel  carboxylé,  préparation  e£Esctoée 
par  conversion  de  i'adde  phénylglydne  orthodicarboxylique 
on  de  sesaels  par  l'action  des  akaiis  ou  des  hydrates  alcalino- 
terreux  à  des  températures  au-dessus  de  aoo  degrés  centi- 
gwidesç 

1*  La  ibfinstion  de  Tindigo  artificiel  carboxylé  par  l'action 
d'agents  d'oxydation ,  en  particulier  de  chlorure  ferrique  ou 
de  bichromaée  en  solution  acide,  on  de  l'air  atmosphérique 
en  aoluCion  akaiine  sur  le  leoco-composé  sus-désigaé; 

Br  La  préparation  des  acides  sulfoniques  de  Tiodigo  artificiel 
carboxylé  par  le  traitement  de  celni^  avec  I'adde  sidiurique 
fomaot 

A.  Gonnne  produits  nouveaux  : 

1*  Le leuoo-composé  mentionné  ci-dessus; 

V  L'indigo  carboQcylé  décrit  dans  ie  cours  de  cette  addition; 

3'  Les  acides  sulfoniques  de  l'indigo  carboxylé  revendiqué 

C.  Gomme  apidications  noenrelles  : 

1*  L'application  du  lenco*composé  mentionné  c^dessns  à  la 
fiabricalion  de  l'indigo  artificiel  carboxylé  ; 

qi*  L'application  de  l'indigo  carboxylé  décrit  cidessns  et  de 
ses  acides  sulfoniques  à  la  teinture,  à  l'impression,  aux  cou- 
leurs, etc.; 

5*  L'application  de  l'Indigo  carboxylé  décrit  ci-dessus  à  la 
ftJ>rication  des  dérivés  sulfoniques. 


BaiVR  n*  âlS971,  en  date  du  8  juin  1^1, 
A  MM.  BAtElt  et  C",  ponr  nn  procédé  pour  la  prodaC' 
lion  de  matières  colorantes  azoïques  noires  sar  la  fibre. 

Ce  qui  suit  est  une  ô*  addition  en  date  dn  ià  septembre 
189S. 
Dans  les  additions  du  ai  décembre  etdn  i*'iuin  1891,  nous 
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avons  démontré  que  les  colorants  azoïqnes  substantif^  qu'on 
obtient  en  combinant  les*  dérivés  tétrazoïques  de  la  benddine 
M  de  ses  analogues  (en  général  des  paradiamines  ) ,  arec  cer- 
tains dérivés  de  Tamidonaphtaline ,  se  laissent  rediazoter  sur 
la  fibre  et  copuler  avec  les  pbénols,  aminés,  amidophénoisou 
leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxyliques. 

On  arrive  ainsi  à  des  nuances  les  plus  variées  d*une  grande 
intensité  et  solidité. 

Nous  y  avons  employé  spécialement  les  colorants  azoïques 
simples  et  mixtes,  qui  se  forment  par  combinaison  des  déri- 
vés tétrazoïques  avec  les  acides  a  naphtylamine  j3  et  ^mono- 
sulfoniques  de  Clève  (a' /S*  eta'jS*),  ou  avec  les  produits 
de  substitution  oxyalcoylés  de  ces  acides,  savoir:  Tacide  a 
BxnAdo  j3  naphtoléther  jS  monosulfomque  et  a  amido  jS  naphtol- 
étbék*  S  monosulfonique. 

Or  nous  avons  trouvé  qu'on  obtient  des  teintes  brunes  à 
noires  qui  se  distinguent  de  même  par  leur  solidité  extraor- 
dinaire en  diazotant  sur  la  fibre  les  colorants  azoïques  nommés 
ci-dessus  et  en  traitant  les  dérivés  diazoïques  ainsi  obtenus 
avec  des  bains  cbauds  acides  ou  alcalins  (au  lieu  de  les  copu- 
ier  avec  des  aminés,  phénols,  etc.). 

Le  procédé  pour  la  production  de  ces  teintes  surla  fibre 
consiste  en  général  à  teindre  la  marchandise  avec  les  colo- 
rants fonnés  par  combinaison  des  dérivés  tétrazoïques  des 
paradiamines  avec  ^  molécules  des  acides  a  naphtylamine  )3 
ou  S  monosulfoniques  de  Clève  (a'  jS'  et  a'  jS*)  ou  des  acides  a 
amido jSnapholéther  jS  ou  ^monosulfoniques  ou  avec  i  mo- 
lécule des  acides  nommés  et  -i  molécide  d'une  aminé,  di- 
amine,d*un  phénol,  amidophénol  ou  de  leurs  acides  sulfoni- 
ques ou  carboxyliques  à  passer  par  un  bain  de  nitrite  de  soude 
acidulé  par  de  l'acide  chlorhydrique  à  laver  et  à  traiter  la  mar- 
chandise ainsi  préparée  dans  un  bain  chaud  faiblement  acide 
ou  alcalin. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  employer  aussi  les  colorants  ana- 
logues dérivant  de  la  paràphénylènediamine  ou  paranîtrani- 
line. 

Nous  indiquons  le  procédé  par  l'exemple  suivant  : 

Exempte,  — On  teint  au  bouillon  loo  kilogrammes  de  coton 
dans  un  bain  contenants  kilogrammes  du< colorant  formé  par 
combinaison  de  i  molécule  de  téti^azoditolyl  et  2  molécules  d'a- 
cide a  naphtylamine  jS  monosulfonique  (a'jS^)  (acide  jS  de 
Clève),  90  kilogrammes  de  sulfate  de  soude  et  ô  kilogrammes 
de  carbonate  de  soude.  Puis  on  rince ,  on  entre  dans  un  bain  de 
nitrite  de  soude  faiblement  acidulé,  et  l'on  manipule  à  peu  près 
une  demi-heure,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  noire  bleuâtre  ait 
viré  au  brun  violacé.  On  rince  de  nouveau  et  l'on  passe  alors 
'la  marchandise  par  un  bain  chaud  contenant  5  p.  100 de  carbo- 
nate de  soude,  dans  lequel  on  manipule  à  peu  près  une  demi- 
heure  à  une  température  d'à  peu  près  5o  degrés  centigrades. 

La  teinte  brune  de  cachou  ainsi  obtenue  se  distingue  par 
la  nuance  foncée ,  de  même  que  par  sa  résistance  extraordi- 
naire au  lavage. 

Au  lieu  du  colorant  employé  dans  Tex^nple  précédent,  on 
peut  se  servir  aussi  d'un  autre  des  c<^orants  simples,  ou  mixtes 
ci-dessus. 

On  peut  de  même  remplacer  le  bain  additionné  de  carbo- 
nate de  soude  par  un  bain  chaud,-  ammoniacal  ou  acide,  par 
exemple,  acidulé  par  de  l'acide  sulfurique.  Dans  tous  les  cas, 
on  obtient  des  teintes  foncées  solides  au  lavage. 

Nous  n'entendons  pas  nous  limiter  aux  proportions  indi- 
quées ci-dessus  qui  peuvent  être  variées  et  modifiées  d'une 
manière  étendue;  il  en  est  de  même  pour  la  température  et 
la  durée  des  opérations. 


En  résumé,  nous  revendiquons  un  perfectionnement 'dans 
le  procédé  du  brevet  et  des  additions  pour  la  production  sur 
la  fibre  des  teintes  foncées  solides  consistant  à  teindre  la  mar- 
chandise avec  les  colorants  simples  ou  mixtes  formés  à  l'aide 
des  dérivés  tétrazoïques' des  paradiamines  et  de  l'acide  ot  naph- 
tylamine/Set  ^monosulfonique  de  Clève  (a'jS^,  ^'i^)  o^ 
a  amido  jSnaphtoiétfaer  /3  ou  ^  monosulfonique  et  à  passer 
successivement  par  des  bains  de  nitrite  et  par  des  bains  ciMnds 
acides  ou  alcalins. 


Brevet  n*  217020,  en  date  du  27  octobre  1891, 

A  MM.Baysb  etC^,  pour  un  procédé  pour  la  préparation 
d'acides  sulfaniliques  all^lés  et  de  matières  colorantes  dé- 
rivées de  la  série  du  triphénjle  et*  diphénylen^phtylemé- 
thane. 

Ce  qui  suit  est  une  2*  addition  en  date  du  19  septembre 
1893. 

Notre  brevet  a  pour  objet  ia  préparation  des  matières  colo- 
rantes do  la  série  du  triphén^  et  diphénylnaphtyleméthane, 
consbtant  à  combiner  les  acides  sulfoniques  de  l'aniline:  et  de 
la  tohiidine  substituées  (énumérés  dans  le  brevet),  avec  les 
diamidobenzhydrob  alk^és  ou  avec  leurs  acides  sulfoconju- 
gués  et  à  cQcyder  les  leucobases  ainsi  formées. 

Ces  colorants  se  distinguent  par  leur  excdleatO' résistance 
aux  alcalis. 

Nous  y  avons  mentionné  de  plus  que,  tandis  que  les  leuco- 
bases obtenues  par  copulation  des  aminés  tertiaires  avec  les 
diamidobenzhydrols  alkylés  se  laissent  aisément  oxyder  d'a- 
près les  méthodes  ordinaires  en  matières  colorantes,  cdiea 
obtenues  à  l'aide  des  aminés  primaires  et  secondaires  ne  s'oxy- 
dent qu'avec  difficulté  et  ne  donnent  que  des  'rendements 
généralement  très  mauvais. 

Dans  le  même  brevet,  nous  avons  décrit  un  procédé  pour 
transformer  les  leucobases  formées  avec  les  aminés  secondaires 
en  des  dérivés  qui  se  laissent  oxyd^  fort  aisément  et  d'une 
façon  quantitative,  consistant  à  les  traiter  avec  de  l'acide  ni- 
treux,  à  oxyder  les  nitrosamines  ainsi  obtenues  de  la  mani^« 
usuelle,  et  à  transformer  les  produits  d'oxydation  en  matières 
colorantes  en  éliminant  le  groupe  nitrpso  après  l'oxydation. 

Nous  profitons  de  cette  addition  poUr  corriger  quelques  ir- 
régidarités  commises  dans  ia  description  du  brevet 

Nous  y  avons  par  erreur  écrit  que  les  colorants  obt^ius 
d'après  ce  procédé  n'étaient  pas  identiques  mais  isomères  de 
structure  avec  des  produits  préparés  d'après  le  brevet  alle- 
mand n**  â7789  à  l'aide  du  tétraméthyldiamidobenzophénohe 
et  de  l'oxychlorure  de  phosphore. 

Cependant  nous  avons  trouvé,  en  continuant  nos  recherches, 
que  les  colorants  formés  d'après  notre  procédé  sont,  en  effet, 
identiques  avec  ceux  décrits  dans  le  brevet  allemand  cité. 

Quant  à  la  constitution  des  acides  sidfoniques  de  la  méth^e 
ou  <  éthylebenzylaniline  ou  de  ia  dibenzylaniline ,  nous  avons 
dit  de  même  par  erreur  que  ces  disulfoniques  et  trisulfoni- 
ques  contiennent  un  groupe  sulfonique  dans  le  noyau  beacy- 
lique  et  l'autre,  ou  les  autres  pour 'l'acide  dibeazyîanifinetri- 
sulfonique,  dans  le  noyau  phénylique. 

Au  lieu  décela  il  feut  lire  (page  1)  :  t Mats  bien  un  groupe 
sulfonique  dans  le  noyau  phénylique  (en  position  mêla  en 
rapport  du  groupe  amido)  et  l'autre,  ou  les  autres  pour  l'ackle 
dibënzylanilinetrisulfonique,  dans  le  [s)  noyau  (;r)  benzylique 
(5).. 

Entre  les  aminés  secondaires  que  nous  avons  soumises,  au 
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procédé  cité  ci-dessus,  nous  avons  nommé  dans  ie  brevet  les 
suivantes  :1a  monomëthyle ,  monoéthyle,  monobeniylaniline, 
la  diphénylamine,  la  monométhyle,  la  monoéthyle,  monu- 
beozjle,  ortbo  et  paratolyle  a  naphtylamine  et  la  dinaphtyl- 
amine. 

Or  nous  avons  trouvé  qu'on  peut  remplacer  les  aminés  se- 
condaires, nommées  aussi,  par  la  paramélhoxy  etparaéthoxy- 
pbényle  a  naphtylamine. 

On  obtient  ces  dérivés  en  chonfiEeint  ïet  naphthylamine  avec 
ie  chlorhydrate  de  b  paranistdine  ou  de  la  paraphénetidine. 

Aossi  la  paraméthoxy  et  paraéthoxyphényle  a  naphtyl- 
amine se  laissent  combiner  avec  les  diamidobenzhydrols  alky- 
lés  et  fournissent  ainsi  des  leucobases  qui  peuvent  être  trans- 
formées, après  l'introduction  d'un  groupe  ni troso, d'une  fieiçon 
très  nette  en  matières  colorantes  par  oxydation. 

Le  procédé  pour  la  condensation  des  dérivés  cités  avec  les 
hydrols,  pour  l'introduction  du  groupe  nitroso,  pour  l'oxyda- 
tion de  la  nitrosamine  et  pour  l'éliinination  du  groupe  ni- 
troso, après  l'oxydation,  est  tout  analogue  à  celui  décrit  dans 
le  brevet. 

Nous  donnons  encore  l'exemplesuivant  : 

Exemple.  —  On  dissout  27  kilogrammes  de  tétraméthyledi- 
amidobenhydrol  et  a6^3  de  paraétoxyphényle  a  naphtylamine 
dans  100  kilogrammeè  d  alcool  chaud. 

On  y  ajoute  rapidement,  en  ayant  soin  de  biea  agiter,  6  ki- 
logrammes d'acide  acétique  glacial.  On  continue  d'agiter  et  de 
cbanfier,  jusqu'à  ce  que  la  leucobase  se  sépare  de  la  solution 
sons  forme  de  cristaux  incolores. 

On  dissout  01^5  de  cette  leucobase  dans  160  kilogrammes 
(f acide  acétique  à  3  p.  100  et  90  kilogrammes  d'acide  chlor- 
hydrique  à  ao  p.  100,  puis  on  ajoute  en  agitant  et  refroidis- 
sant 70  kilogrammes  d'une  dissolution  à  10  p.  100  de  nitrile 
desonde. 

Dans  la  solution  colorée  en  vert  de  la  nitrosamine  ainsi  for- 
mée, on  introduit  à  10  degrés  160  kilogrammes  d'une  pète 
de  peroxyde  de  plomb  à  lô  p.  100;  alors  on  y  fait  passer  un 
coorant  d'acide  sulfureux  et  l'on  ajoute,  en  continuant  de 
faire  passer  le  courant  d'acide  sulfureux,  3oo  kilogrammes 
d'acidie  chlorhydrique  fumant 

Qoand  la  transformation  de  la  nitrosamine  en  colorant 
Ueo  est  achevée,  on  filtre  des  sds  de  plomb,  et  pour  sépa- 
rer le  colorant  sous  forme  solide,  on  ajoute  au  liquide  filtré 
5,000  litres  d'eau. 

Le  colorant  isolé  forme  à  l'état  sec  une  poudre  brune  et  se 
dissout  dans  l'eau  chaude  et  lalcool  avec  une  couleur  bleu 
verdàtre;  il  teint  la  laine,  la  soie  et  le  coton,  numlancé  au 
tanin,  en  nuances  Ueues  à  bleu  verdàtre  très  pures. 

En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent  la  paraéthoxyle 
a  naphtylamine  par  la  paraméthoxyphényle  a  naphtylamine 
on  la  tëtraméthylediamidobenzhydrol  par  le  tétraéthylediami- 
dob^iEhydrol  ou  par  un  autre  amidobenihydrol  alkylé  quel- 
conque, on  obtient  les  colorants  analogues. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  pas  aux  propor- 
tions indiquées  dans  l'exemple  précédent,  qui  peuvent  être 
variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue;  il  en  est  de  même 
pour  la  température. 

Pour  éliminer  le  groupe  nitroso,  on  peut  employer,  au 
heu  de  l'adde  stdfiireux,  aussi  des  autres  agents  réducteurs  ou 
des  autres  réactifs  exerçant  une  action  chimique  analogue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Conmie  procédés  nouveaux: 

Un  perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  consistant 
A  remplacer  les  aminés  aromatiques  secondaires  y  nonmaées 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


(voir  la  revendication  4  du  brevet  cité),  par  la  métoxy  et 
éthoxyphényle  a  naphtylamine,  à  transformer  les  leucobases 
obtenues  par  combinaison  des  dérivés  nommés  avec  les  di- 
amidobenzhydrols alkylés  et  les  nitrosamines,  n  oxyder  ces 
dernières  et  à  en  éliminer  le  groupe  nitroso  après  oxydation. 
-  B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  nouveaux  décrits  dans  la  présente  addition. 

G.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

3*  ADorriON  en  date  du  1"  décembre  1893. 

Dans  le  brevet  et  l'addition  du  19  septembre  1898,  nous 
avons  décrit  un  procédé  pour  la  préparation  de  matières  co« 
lorantes  delà  série  du  triphényle  etdiphénylenaphtyleméthane 
qui  se  distinguent  par  une  extraordinaire  résistance  aux  al- 
calis. 

Nous  y  avons  décrit,  entre  autres,  les  matières  colorantes 
qu'on  obtient  en  combinant  les  diamidobenzhydrols  alkylés 
avec  les  aminés  secondaires  suivantes  :  la  monométhyle,  mo- 
noéthyle a  naphtylamine,  la  paraméthoxy  phényle  «naphtyl- 
amine et  la  paraéthoxyphényle  a  napht^aniine,  en  traitant  les 
leucobases  ainsi  obtenues  par  l'acide  nitrenx,  en  oxydant  les 
nitrosamines  ainsi  formées,  et  en  transformant  les  produits 
ainsi  obtenus  en  matières  colorantes  par  élimination  du 
groupe  nitroso. 

Or,  nous  avons  trouvé  qu'on  peut  arriver  aux  mêmes  colo- 
rants à  l'aide  des  diamidobenzophénones  alkylés. 

Ce  procédé  consiste  en  général  à  combiner  les  produits  de 
substitution  alkylés  des  diamidobenzophénones  (par  exemple 
le  tétraméthyle  et  le  tétraéthylediamidodibenzophénone)  avec 
la  monométhyle  a  naphtylamine,  la  monoéthyle  a  naphtylamine 
la  paraméthoxyphényl  à  naphtylamine  ou  la  paraéthoxyphé- 
nyle anaphythiamine,  en  présence  d'oxychiorure  de  phos- 
phore ou  de  trichlorure  de  phosphore  ou  d'un  autre  agent 
pareil. 

Comme  exemple  nous  donnons  le  suivant  : 

On  mélange  8  kilogrammes  de  tétraméthyldiamidobenzoi 
phénone  avec  8^1  de  paraéthoxyphényle  a  naphtylamine  et 
l'on  y  ajoute,  en  agitant  bien  peu  à  peu ,  5  kilogrammes  d'oxy- 
chiorure de  phosphore. 

En  peu  de  temps  la  réaction  commence,  et  après  un  repos 
de  quelques  heures  à  la  température  ordinaire,  la  fonte  prend 
une  apparence  métallique  et  cristalline. 

On  la  chaufie  encore  quelque  temps  à  107-110  degrés,  et 
après  l'avoir  ptdvérisée,  on  la  traite  avec  de  l'eau  froide;  on  la 
dissout  dans  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  à  i5  p.  100,  et 
l'on  précipite  le  colorant  en  ajoutant  de  l'eau. 

Le  colorant  ainsi  formé  se  dissout  aisément  à  l'eau  chaude 
et  teint  la  laine  et  le  coton  mordancé  au  tanin  en  nuance  bleu 
verdàtre. 

Dune  manière  toute  analogue,  on  obtient  les  autres  colo- 
rants en  remplaçant  la  tétraméthyldiamidobenzophénone  par 
un  autre  diamidobenzophénone  alkylé,  par  exemple  le  tétra- 
éthyldiamidobenzophénone  et  en  combinant  les  dérivés  nom- 
més avec  la  paraméthoxy  ou  paraéthoxyphényle  a  naphtylamine 
ou  avec  la  monométh^e  ou  monoéthyle  a  naphtylamine. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  à  la  tempéra- 
ture ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus  qui  peuvent  être 
variées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons: 

I*  Un  perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  et  de  l'ad- 
dition du  19  septembre  1898  pour  la  préparation  de  matières 
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cdonmtes  de  ia  série  du  tripbënyle  et  dîphëDylilaphtylemé- 
thane,  consistant  à  condenser  la  monométhyle  a  napbthyl- 
aminé,  la  monoéthyiea  naphtylamioe,  ia  paramétftioxyphényl 
a  naphty lamine,  la  para  ëthoxylphényie  a  naphtyiamine  avec 
tes  dîaaiidobenzopbénones  alkylës; 

q""  Les  produits  obtenus  d'après  le  procédé  de  ia  présente 
addition; 

S"*  L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués 
sous  3^ 


Brevet  n*  226893,  en  date  du  3  janvier  iSgô. 

A  MM.  Durand,  EvGUEms  et  C',  pour  la  fabrication 
de  nouvelles  matières  colorantes  basi4iu4s  dérivées  de  la  gai- 
locyanine  et  de  la  muscarine. 

Des  quantités  équÎTaleotes  de  tétraméthyldiamidobenzby- 
drol  et  de  galiocyanine  ou  de  muscarine  réa^sseot  entre  eUes 
en  solution  alcoolique,  déjà  à  la  température  ordinaire,  et 
plus  complètement  encore  iorsqu  on  chauffe  de  4o  à  8o  degrés 
centigrades.  Les  produits  de  condensation  ainsi  obtenus  con- 
stituent de  nouvelles  matières  colorantes  basiques^  teignant 
le  coton  mordancé  au  tanin  et  rémëtique  en  nuances  bleu 
pur. 

Exemple  L  —  Dans  un  récipient  pourvu  d  un  agitateur,  on 
introduit  53,6  kilogrammes  de  gallocpnine  sèche,  ay  kilo- 
grammes de  létramétbyldiamidobenzbydrol  et  3oo  kilo- 
grammes d'alcool;  on  agite  pendant  quelque  temps  à  la 
température  ordinaire  et  on  porte  ensuite  peu  à  peu  à  ia  tem- 
pérature de  6o  degrés  centigrades.  Après  quelques  heures,  la 
réaction  est  terminée  et  Von  porte  le  produit  de  la  réaction 
dans  une  solution  diluée  de  sd  marin  dans  laquelle  la  nou- 
velle base  colorante  se  sépare  sous  la  forme  d'un  précipité 
bleu  foncé. 

Cette  matière  colorante  basique  teint  la  laine  chromée  en 
une  nuance  bleu  violet,  pfais  bleue  que  celle  obtenue  avec  la 
gaHocyanine.  Elle  est  peu  soluble  à  Teau,  fa<^ement  soluble 
^Ums  les  acides  dilués  et  se  précipite  de  ces  derniers,  par  une 
addition  d'alcali ,  sous  la  forme  d  un  précipité  bleu  foncé. 

La  nouvelle  matière  colorante  se  distingue  facilement  de 
la  galiocyanine  par  sa  dissolution  dans  l'acide  acétique  gla- 
cial\  laquelle  est  de  couleur  Ideuet,  tandis  que  la  galiocyanine 
fournit  avec  le  même  dissolvant  une  dissolution  rouge 
videt. 

La  dissolution  de  la  nouvelle  matière  colorante  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  est  bleue. 

Exemple  IL  —  Dans  un  récipient  muni  d'un  agitateur,  on 
introduit  5a,6  kilogrammes  de  muscarine,  ay  kilogrammes  de 
tétraméthyldiamidobenzhydrol  et  3oo  kilogrammes  d'alcool; 
on  agite  pendant  quelque  temps  à  la  température  ordinaire  et 
l'on  porte  peu  à  peu  ia  température  à  5o  degrés  centigrades.  Au 
bout  de  quelques  heures, la  réaction  est  terminée  et  l'on  porte 
le  produit  de  In  réaction  dans  une  solution  étendue  de  sel 
marin  dans  kqudle  la  nouvelle  base  colorante  se  sépare  sous 
la  forme  d'an  précipité  bleu  foncé. 

La  nouvelle  base  colorante  ainsi  obtenue  est  peu  soluble  à 
Teau  froide,  fecilement  soluble  dans  les  acides  dilués  et  peut 
être  précipitée  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  dilués,  par 
une  addition  d'alcali ,  sous  la  forme  d'un  précipité  bleu  foncé. 

Sa  dissolution  dans  l'acide  acétique  glacial  présente  une 
coloration  bleuet,  tandis  que  sa  dissolution  daats  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  ol&e  une  orioration  verte. 


Dans  les  exemples  précités  le  tétramétfayldiaaiidobeaihydrol 
peut  être  remfilacé  pas  ses  homologues. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  de  fabrication  de  OMittères  colorantes  noo- 
velles  en  faisant  réagir  entre  elles  des  quantités  équivakoles 
de  tétraméthyldiamidobemhydrol  et  de  gaUocyanâne  ou  de 
muscarine,  par  exemple  en  les  chaattmt  de  4o  à  te  degrés 
centigrades; 

a"*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
basiques  résultant  de  ia  condensation  de  quantités  équivalentes 
de  tétramétfaykUamidobeoxhydrol  et  de  galiocyanine  ou  de 
muscarine; 

3"*  L'application  de  ces  matières  colorantes  basiques  nou- 
velles à  la  teinture  et  à  l'impression  des  fibres  textiles. 


BaEVKT  n*  326017,  en  date  du  4  janvier  1893, 
A  la  Compagnie  PABistEnifE  de  couleubs  d'anëune, 
pour  un  procédé  pour  ta  production  de  matières  colorantes 
jaunes  à  rouge-hrunes  applicables  à  la  teintures  des  laines. 

Nous  avons  découvert  que  l'anthrachrysone  qui,  par  lui- 
même,  est  sans  valeur  comme  matière  colorante  traitée  avec 
de  l'acide  sulfurique  fumant,  fournit  des  matières  coloranteii 
qui  ont  de  la  valeur,  de  nnanoes  qui  se  rangent  du  jaune  au 
rouge  brun.  De  nos  expériences,  il  ressort  que  deux  sulfo- 
groupes  peuvent  être  introduits  dans  l'anthrachrysone  et  que 
l'acide  disulfonique  ainsi  formé  teint  la  kine  naordaneée  ou 
non  mordancée  en  nuances  solides  au  savon. 

Nous  procédons  de  la  manière  suivante  : 

L'anthrachrysone  purifiée  est  mélangée  en  agitant  avec 
environ  trois  à  quatre  fois  son  poids  d'acide suKuriqoe  fumant 
d'une  teneur  en  SO  de  10  à  ao  p.  100.  Le  mélange  est  chaufle 
à  100  degrés  jusqu'à  ce  qu'nn  échantillon  donne  avec  de  l'eau 
une  dissolution  tout  à  fait  claire.  La  masse  de  la  réaction  est 
versée  dans  une  forte  quautité  d'eau  bouiMie  et,  s'il  y  a  lieu, 
séparée  par  filtration  de  la  petite  quantité  d'anthrachrysone 
restée  sans  changement 

L'acide  sulfonique  peut  être  précipité  de  la  dlssolutioa  ainsi 
obtenue  au  moyen  de  sel  conunun  ou,  plus  avantageusement, 
en  être  séparé  sous  forme  de  sd  de  sodium  par  sursatnration 
avec  du  sel  de  soude.  Le  sel  de  sodium  est  reçu  d'une  disso- 
lution chaude  sous  forme  d'un  précipité  crisûllio  non  dis- 
tinct, de  couleur  de  rouille,  et  dune  solubilité  dans  l'eau 
froide  extraordinairement  difficile. 

Par  recristallisation  dans  l'acide  acétique  fortement  délayé, 
on  reçoit  le  sel  *de  sodium  acide  sous  forme  de  bcdles  feuil- 
lettes jaunes  d'or  avec  éclat  vert;  la  teneur  en  soufre  et  so- 
dium est  conforme  à  la  formule  du  sel  de  sodium  de  l'acide 
anthrachysone  disulfonique  C'WOo(SONa)>. 

L'acide  antfarackrysone  disulfonique  letnt  la  laiqe  non  mor- 
dancée en  nuance  jaune  pur,  la  laine  diromée  en  nuance 
rouge  brun  et  la  laine  aluminée  en  nuance  orangée. 

Toutes  ces  teintures  excellent  par  une  vivacité  hors  ligne  et 
une  pureté  à  la  vue  en  f^an  et  elles  aont  solides  au  savon  ; 
leur  pouvoir  d'égalisation  est  excellent. 

En  résumé,  nous  revendiquons: 

1**  Notre  procédé  pour  ia  production  deuMitières  colorantes 
de  nuances  allant  du  jaune  au  rouge  bew\  par  conversion  de 
Tanthrachrysone  en  acide  antkraohrysone  disulfonique  au 
moyen  d'acide  sulfurique  fumant  ; 

a*  Gomme  firoduk  nouveau  i'addeantkraebryaone  dtsnlfo- 
nique  et  son  emploi  dans  l'industrie. 
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Addition  en  date  da  16  mars  1893. 

iNoas  avons  découvert  qae  l'acide  anthracbrysone  dtsalfo- 
nique,  dont  la  production  est  décrite  dans  le  brevet,  aussi 
après  avoir  été  transformé  dans  ufi  nitro  composé,  à  savoir 
Tacide  dinitroantbrachcysonedisuifoniiiue,  fournit  nne  ma- 
tiëre  colorante  bmae  qui  a  de  la  valeur. 

Pour  produire  cette  matière  colorante,  on  peut  dissoudre 
Tadde  anthracbrysone  disolfonique  libre  dans  Tacide  suUu- 
riqne  et  le  convertir  par  nitraHon ,  d'après  les  manières  osueRes , 
en  dinitro-acîde.  La  production  est  plus  simple  quand  on  part 
de  rantbracbrysone,  qu*on  le  convertit  avec  de  l'acide  stdfti- 
rique  fumant  dans  Tacide  disulfonique  et  qu'on  le  soumet  en- 
suite à  la  nitratalion  sans  Fisolor  préalablement. 

Pour  produire  l'acide  nitrosulfonîque  en  partant  de  Tan- 
tbrachrysone,  on  procède,  par  exemple,  comme  suit  : 

L'antbracbrysone  est  sutfoconjugué  à  environ  100  d^g^ 
avec  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  fumant 
jnsqu'À  ce  qu'il  soit  sohible  dans  l'eau.  Après  refroidissement, 
le  raéiange  de  la  sulfoconjogaison  est  étendu  avec  environ  le 
même  voiome  d'acide  sulfurique  à  66  degrés  Baume,  et  on  y 
fait  couler,  en  rafraîchissant  et  remuant  bien,  la  quantité  de- 
mandée par  la  théorie  pour  deux  nitro-groupes  d'acide  ni- 
trique sous  forme  d'acide  de  nitratation.  Quand  toute  la  quan- 
tité d'acide  nitrique  a  été  introduite,  le  tout  est  chauHë  à 
environ  80  à  100  degrés  pendant  peu  de  temps.  Après  refroi- 
dissement le  mélange  est  versé  sur  de  la  glace;  la  dissohitlon 
est  bouillie  et  filtrée. 

L'acide  dinitroanthrachrysone  disulfonique  qui  s'est  séparé 
est  obtenu  par  filtration;  l'acide  restant  dans  le  liquide  filtré 
en  est  obtenu  par  précipitation  au  moyen  du  sel  commun. 
Pour  purifier  l'acide,  il  peut  être  précipité  de  sa  dissolution 
aqueuse  par  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  lavé  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  quelque  peu  délayé. 

Pour  produire  l'acide  nitroanthrachrysone  disulfonique  de 
l'acide  anthrachrysone  disulfonique  fibre,  cet  acide  est  dissous 
dans  dix  à  quinze  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré  à 
66  degrés  Baume  et  Ton  y  fWt  couler  lentement,  en  rafraîchis- 
sant et  remiuant  bien  la  quantité  calculée  d'acide  nitrique ,  de 
préférence  sous  forme  d'acide  de  nitratation. 

Le  traitement  de  la  masse  de  réaction ,  iisolation  et  la  pu- 
rification de  l'acide  nitrosuifcmique  se  font  exactement  coûmie 
il  est  décrit  dans  fexemple  précédent. 

A  l'état  pur,  facide  dinitroanthrachrysone  disulfonique  se 
présente  sous  forme  d'une  poudre  cristalline  vert  jaune  se 
dissolvant  facilement  dans  l'eau  et  l'alcool,  mais  très  difficile- 
ment dans  l'éther,  la  benzidine  et  le  chloroforme.  Dans  Tacide 
acétique  glacial ,  il  est  difficilement  soluble  et  peut  être  cristal- 
lisé. Chauffé  au  delà  de  a3o  degrés  centigrades,  il  se  décom- 
pose avec  assez  de  force. 

Dans  des  alcalis,  i'aeide  dinitroanthrachrysone  disulfonique 
se  dissout  avec  une  couleur  rouge.  De  cette  solution,  des 
acides  délayés  précipitent  un  sel  de  sodium  acide,  lequel  cris- 
laHise  de  l'eau  sotis  forme  de  magnifiques  femUettes  jaune  d'or. 

L'analyse  de  ce  sd  donne  des  nombres  conformes  à  ceux 
demandés  par  la  formule  : 

Na:  7.64,  chiffre  trouvé  à  l'analyse;  7.87  pr.,  chiffre  cor- 
respondant à  la  formule  C>*H*0«(NO*)  (SO«Na)»HH); 

S  :  10.8,  chiffre  trouvé  à  l'analyse;  10.96  pr.,  chiffre  cor- 
respondant à  la  formule  C'*H*0«(N0»)(S0^)*I1H); 

N  :  4-7*  «ibîAre  trosvé  à  l'analyte;  àS  pr.,  chàSSn  oonret* 
pondant  à  la  formule  C»*HH}»iWO»)(SO*Na)*H«0. 


L'acide  dinitroanthrachrysone  disulfonique  est  une  maÉière 
coèoriurte  acide  bntne  donnant  des  teintes  bien  unies;  il 
teint  en  bain  acide  et  sur  mordants;  les  teintes  addei 
peuvent  être  transformées  en  d'autres  nuances  par  traitement 
si^Méqnent  avec  des  sels  métalliques.  Toutes  ces  teintes  ré- 
slftent  an  f onkm. 

La  matière  colorante  est,  avant  tout,  appheable  à  l'impres- 
sion sur  laines.  Dans  l'impression  à  la  Vigoureux  de  laines 
peignées,  il  est  de  grande  importance  quand  il  s  agit  de  pro» 
doire  un  brun  solide  à  la  lumière  et  au  foulon. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i""  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
,  brunes  en  sulfooonjoguant  l'anthrachrysone,  d'après  le  pro- 
cédé revendiqué  par  le  brevet,  et  en  convertissant  l'acide  sui^ 
fonique  ainsi  produit,  après  ou  sans  isolation  préalable  de  la 
manière  usuelle,  dans  l'acide  dinitroanthrachrysone  disulfo- 
nique; 

a*  Les  matières  colorantes  brunes  décrites  et  leur  emploi 
dans  l'industrie. 


Brkvit  h*  227003,  en  date  du  9  janvier  1895, 
A    la   COMPJASiE  PABIBIENNE   DE   COULEOBS    D*AN!UNE, 

pour  un  procédé  pomr  U  production  de  noavêllêi  matières 
colorantes  de  la  série  des  anthraqninones  des  prodaiis  de 
Vaction  de  monamines  et  diamines  aromatiques  sur  orlho* 
dinitroanlhraquinone  ou  mononitroanthraquinone  ou  nitro- 
amido  anthraquinone. 

Pour  la  production  des  matières  colorantes,  les  corps  men- 
tiennés  sont  traités  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré  ou 
de  Taoide  sulfurique  Aimant  seul  ou  bien  avec  addition  d  a- 
gents  d'oxydation.  Avec  de  i'adde  sulfurique  d'une  forte  te- 
neur en  anhydride,  on  travaille  à  température  basse,  et  avec 
de  l'acide  sulfurique  d'une  teneur  plus  petite  ou  ne  contenant 
que  du  monohyArate  on  travaille  à  température  plus  élevée.  Du 
même  produit  d'action  on  obtient  des  matières  colorantes  de 
qualité  variée,  selon  que  I'adde  sulfurique,  d'une  force  plus 
ou  moins  grande,  est  employé  et  selon  que  l'opération  est 
faite  à  une  température  plus  oh  moins  élevée.  Avec  l'emploi 
simultané  d'agents  d'oxydation,  comme,  par  exemple,  du 
manganèse,  le  mieux  est  d'empk^r  comme  moyen  de  disso- 
lution du  monohydrate  et  de  travailler  à  environ  170  degrés. 

La  manière  de  traiter  les  matières  colorantes  produites 
avec  Tacide  sulfurique  ert  de  grande  importance;  dans  tous 
les  cas  elles  sont  solides  au  foulon ,  mais  leur  beauté  et  leur 
affinité  à  la  fibre  sont  augmentées  on  amoindries  selon  qu'ettes 
sont  chauffées  avec  du  sel  de  soude  caustique  ou  avec  des 
sels  iklblement  alcalins,  on  avec  des  acides  forts  on  des  acides 
èteadus ,  ou  bien  avec  de  Teau  aeole  sous  ou  sans  pression. 

Les  nouvelles  matières  colorantes  varient  dans  une  mesure 
très  prononcée  de  nuance,  «alon  la  nature  de  ia  base  à  l'ac- 
tion de  laquelle  l'anthraquinone  a  été  soumise.  Un  grand 
nombre  de  ces  nonveiles  matières  colorantes  surpassent  en 
beauté  de  beaucoup  les  dérivés  biens  de  l'anthraquinone  eon* 
nus  A  ce  jour,  et  notre  invention  a  ouvert  le  cheinin  condui- 
sant  k  la  production  de  nouvelles  matières  colorantes  dérivant 
de  l'asthracène,  d'une  grande  besnté  et  très  solides. 

Le  procédé  pour  la  production  des  matières  oolorantes  eat 
décrit  plus  amplensent  par  les  exemples  suivants  ! 

1*  Vingt  parties  du  produit  de  l'action  d'ortkoiuidiae  tnt 
dinitreanthraquinone  sont  dissoutes  dans  a5  parties  d'acide 
sulfurique  monohydrate,  faiblenieal  «hauilées  jusqu'à  ce  fÊO 
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le  tout  soit  entré  en  dissolution  et  puis  laissées  se  refroidir. 
Maintenant  on  ajoute  de  20  à  aô  parties  de  manganèse  en 
poudre  fine  et  Ton  chauffe  avec  précaution  à  environ  i5o  à 
.170  degrés,  jnsqu*à  ce  quun  échantillon  démontre  une  for- 
mation suffisante  de  matière  colorante.  La  dissolution  est  pré- 
cipitée dans  de  Teau  glaciale  filtrée  et  la  matière  colorante 
est  obtenue  en  la  traitant  de  la  manière  connue. 

a*  Vingt  parties  du  même  produit  d*action  sont  dissoutes 
dans  35o  à  5oo  parties  d'acide  sulfiirique  monohydraté  et 
chauffées  à  100  degrés;  dans  cette  opération,  la  dissolution 
prend  une  belle  coloration  bleue. 

La  température  élevée  à  environ  170  degrés  et  tenue  à  ce 
point  jusqu'à  ce  qu  il  se  soit  formé  une  quantité  suffisante  de 
matière  colorante. 

S"*  Vingt  parties  d'orthotoluidine  anthraquinone  sont  dis- 
soutes dans  20  parties  d'acide  sulfurique  fumant  à  3o  p.  100 
et  chauffées  pendant  trois  ou  quatre  heures  à  140  degrés, 
puis  pendant  trois  heures  à  i20-i3o  degrés. 

4**  Vingt  parties  du  même  produit  sont  dissoutes  dans 
25o  parties  d'acide  sulfurique  fumant  à  70  p.  100  d'anhydride 
et  laissées  reposer  n  froid  pendant  deux  jours.  Puis  on  ajoute 
une  quantité  d'acide  sulfurique  à  66  p.  100,  telle  que  la  quan- 
tité entière  d'acide  employé  est  fortement  aqueuse,  et  l'on 
chauffe  à  environ  i3o  degrés  pendant  quelque  temps. 

5**  Vingt  parties  du  même  produit  sont  dissoutes  dans 
25o  parties  d'acide  sulfurique  fumant  à  70  p.  100  et  laissées 
reposer  environ  trois  jours  à  froid  ou  à  environ  3o  à  35  de- 
grés. La  matière  colorante  est  précipitée  de  la  manière  usuelle 
et  lavée  neutre. 

Gomme  il  est  déjà  dit  tous  les  procédés  pour  la  produc- 
tion de  matières  colorantes  connus  à  ce  jour  et  dans  lesqueb 
l'acide  sulftirique  sert  comme  agent  d'oxydation  peuvent  être 
employés. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

1**  Notre  procédé  pour  la  production  de  nouvelles  matières 
colorantes  de  la  série  des  anthraquinones  en  traitant  avec  de 
l'acide  sulfurique  les  produits  de  l'action  des  monamines  ou 
diamines  aromatiques  sur  orthodinitroanthraquinone  ou  mo- 
nonitroanthraquinone  ou  nitrôamidoanthraquinone; 

3**  Les  nouvelles  matières  colorantes  prenant  naissance 
dans  notre  procédé  et  leur  emploi  dans  l'industrie. 


Breybt  n*  327003,  en  date  du  9  janvier  1895, 

A  la  Compagnie  pabisienne  de  couleurs  d* aniline, 
pour  un  procédé  pour  la  production  d*une  nouvelle  classe 
de  corps  par  V action  de  hases  aromatiques  primaires  secon- 
daires  et  tertiaires,  ainsi  que  de  diamines  alkylées  et  non 
alkylées  sur  orthoanihraquinone  ou  mononitroanthraqui- 
none  ou  nitrôamidoanthraquinone. 

Quand  Torthodinitroanthraquinone  pure  industrielle  est 
traitée  avec  un  excès  d'une  base  aromatique,  par  exemple 
avec  de  l'aniline,  soit  à  froid,  soit  à  100  degrés,  ou  bien  aussi 
au  point  d'ébuUition  de  la  base,  il  prend  naissance  différents 
produits  de  l'action  qui  peuvent  être  séparés  au  moyen  d'al- 
cool, et  être  produits  sous  forme  crbtalUne. 

Nous  avons  isolé  à  ce  jour  les  corps  suivants,  différents  entre 
eux  par  rapport  à  la  solubilité,  la  couleur  et  la  forme  des 
cristaux ,  ainsi  que  la  couleur  de  leurs  dissolutions  dans  l'a- 
cide sulfurique  à  des  températures  différentes,  savoir  : 


Le  corps  n**  1  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  la  poudre  cristal- 
line a  la  couleur  de  la  poudre  de  zinc;  il  est  difficilement 
solnble  dans  l'acide  sulfurique  froid  avec  couleur  indistincte 
jaune  gris  verdàtre,  soluble  dans  l'acide  sulfurique  de  100  de- 
grés. Si  l'acide  sulfurique  est  chauffé  à  un  degré  plus  élevé,  la 
couleur  change  en  rouge  bordeaux. 

Le  corps  n**  2  cristallise  de  la  solution  alcoolique  rouge;  les 
cristaux  sont  de  couleur  violette  foncée,  se  dissolvent  dans 
l'acide  sulfurique  froid  avec  une  couleur  jaune  vert;  chauffée 
à  100  degrés  avec  couleur  magnifique  bleu  violet  et  à  tem- 
pérature plus  élevée  avec  couleur  vert  sale. 

Le  corps  n°  3  se  dissout  dans  l'alcool  avec  couleur  jaune 
brun  et  cristallise  de  dissolutions  concentrées  sous  forme  de 
grands  cristaux  bruns.  Ceux-ci  se  dissolvent  dans  l'acide  sul- 
furique froid  avec  une  couleur  rouge  orangé.  La  couleur  de- 
vient louche  si  le  chauffage  est  continué. 

Avec  le  mononitroanthraquinone  et  le  nitrôamidoanthra- 
quinone ,  on  obtient  des  corps  pareils. 

Le  corps  n°  2  des  corps  mentionnés  ci-dessus  peut  être  ob- 
tenu à  peu  près  à  lui  seul,  si  l'on  fait  agir  une  seule  molécule 
d'une  base  sur  une  molécule  d'orthodini|roanthraquinone  à 
la  température  à  laquelle  le  mélange  entre  en  fusion.  Le  chauf- 
fage à  i35  à  i4o  degrés  pendant  une  à  deux  heures  suffit 
pour  former  le  corps.  La  masse  est  bouillie  avec  de  l'alcool 
contenant  de  l'acide  chlorhydrique. 

Exemple  L  —  Quinze  parties  d'orthodinitroanthraquinone 
sont  chauffées  au  bain-marie  avec  60  parties  d'aniline  pendant 
six  à  huit  heures,  puis  versées  dans  un  mélange  de  70  par- 
ties d'acide  chlorhydrique  et  environ  3oo  parties  d'eau.  Le 
précipité  est  enlevé  par  filtration,  lavé  neutre  et  séché.  Par 
ébullition  avec  de  l'alcool  le  corps  n**  3  en  est  isolé.  Par  ex- 
traction ultérieure  avec  de  l'alcool  bouillant,  le  corps  n*!  1 
peut  être  séparé  du  corps  n**  2 ,  mais  aussi  leur  mélange  peut 
être  usité  industriellement. 

Exemple  IL  —  Quinze  parties  d'orthodinitroanthraquinone 
sont  bien  mélangées  à  10  parties  d'aniline,  puis  fondues  à  i3o 
à  i4o  degrés  environ  deux  heures  durant.  La  masse  refroidie 
est  extraite  avec  de  l'alcool  contenant  de  l'acide  chlorhy- 
drique, refondue  dans  de  l'eau  bouillante  et  après  refroidis- 
sement pulvérisée. 

Exemple  IIL  —  Quinze  parties  d'orthodinitroanthraquinone 
sont  introduites  lentement  dans  environ  4o  à  ôo  parties  de 
paraphényiènediamine  en  fusion  et  la  masse  tenue  en  fusion 
pendant  encore  quelque  temps.  Puis  elle  est  purifiée  de.  la 
manière  bien  connue. 

L'excès  de  matières  employé  est  récupéré. 

Les  corps  ainsi  obtenus  sont  destinés  à  servir  comme  ma- 
tières premières  pour  la  production  de  nouvelles  matières  co- 
lorantes. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  Notre  procédé  pour  la  production  de  nouveaux  dérivés 
de  l'anthraquinone  en  traitant  l'orthodinitroanthraquinone  ou 
le  mononitroanthraquinone  ou  le  nitrôamidoanthraquinone 
avec  des  bases  primaires,  secondaires  ou  tertiaires,  ou  avec 
des  diamines  alkylées  ou  non  alkylées.  D^  monamines,  nous 
citons  l'aniline,  les  ortho  et  paratolnidines ,  la  xylidine,  la 
pseudocumidine ,  la  mésidine,  les  a  et  /3  naphtylamines  ainsi 
que  tous  leurs  dérivés  mono  et  dialkylés;  des  diamines  nous 
citons  la  paraphényiènediamine,  la  toluylènediamine ,  la  na- 
phtylènediamine  et  leur  dérivés  alkylés  ; 

2**  Les  nouveaux  dérivés  de  l'anthraquinone  prenant  nais- 
sance dans  notre  procédé  et  leur  emploi  dans  findustrie. 
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Brevet  n*  237223,  en  date  da  18  janvier  iSgÔ, 

A  la  SociÉTi  DiTK  Fakbemfabmjkbn  vorm.  Fbiedh. 
Bateb  et  C^,  pour  la  préparation  de  matières  colorantes 
disazoïques  à  Taide  de  Vacide  a  naphtylamine  a  mono- 
salfonique  (i.8). 

Jusqu'à  présent  on  a  préparé  des  colorants  teignant  sans 
mordants  la  laine  en  nuances  foncées  ou  noires,  presque  ei* 
closivement  en  diazotant  les  dérivés  aoiidoaioïques  ou  leurs 
dérivés  sulfoconjugués  (par  exemple  les  acides  sulfoniques  de 
ramidoaiobenzine,  bemineasonaphlylamine  on  amidoacooa- 
phtaline)  prenant  naissance,  en  général,  par  Taction  des 
acides  amidosulfoniques  diaaotés  sur  les  aminés  primaires  et 
en  combinant  tes  dérivés  diaioiques  ainsi  formés  avec  les  na- 
pbtols,  les  dioxynaphtalines  et  leurs  acides  sulfoniques,  la 
métaphénylène  diamine  ou  ses  dérivés  alkylés  on  pbénylés, 
Va  et  /3  naphylamine  on  leurs  dérivés  alkylés  ou  phénylés. 

Des  matières  colorantes  analogues  contenant  comme  der- 
nier terme  des  acides  sulforiques  des  naphtylamines  sont  in- 
connues  jusqu*Â  présent 

Il  semble  que  la  cause  de  ce  lait  est  qu*en  faisant  agir  les 
dérivés  amidoazolques  dtaiotés  cités  ci-dessus  sur  les  acides 
napthylaminesulfoniques  les  plus  usités,  on  n*obtient  que 
des  colorants  bruns  à  brun  rougeétre  d'aucune  valeur  pra- 
tique. 

Or  nous  avons  trouvé  que  c*esl  spécialement  un  adde  na- 
phtylamines«dfonique,  savoir  Tacide  napthylaminemonosullb- 
nique  (1.8)  (acide  a  naphtylaminemonosutfoniqne  S)  qui  fait 
ime  exception  remarquable  et  qui,  copule  avec  les  dérivés 
diazoïqnes  des  corps  aniidoaioïques  cités,  fournit  des  matières 
colorantes  noir  violacé ,  ou  noir  blenAtre  ou  noir  foncé  d'une 
grande  valeur  technique.  Celles-ci  se  distinguent  par  Tinten- 
sité  de  leur  nuance  et  par  la  propriété  de  tirer  en  bain  neutre 
sur  la  laine  non  mordancée.  En  partant  des  acides  monosul- 
foniques  des  produits  amidoasoiques,  on  obtient  des  nuances 
absolument  solides  au  foulon. 

Pour  la  préparation  de  ces  nouveaux  colorants  disaioîqnes 
secondaires,  on  opère  d'après  la  méthode  usuelle. 

Nous  donnons  l'exemple  suivant  : 

Exemple  :  Colorant  obtenu  en  combinant  le  dérM  diazolqae 
de  Vacide  )8  naphtylamine  j3  monosntjônique  avec  l'a  naphtyla- 
mine, en  diazotant  ultériearcment  et  en  cepalant  avec  Vacide 
a  naphtylaminemonosulfonigue  (i.8). 

On  diazote  d'après  la  méthode  connue ,  en  solution  chlore 
hydrique,  aa,3  kilogrammes  d'acide  j8  naphtylamine  jS  mono- 
sulfonîque  (a.6)  avec  7  kilogranmies  de  nitrite  de  sonde.  Puis 
on  introduit  le  dérivé  diazoique  ainsi  formé  dans  une  dissolu- 
lution  de  18  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  l'a  naphtyl- 
amine dans  environ  5oo  litres  d'eau.  Après  quelque  temps  ou 
jAus  vite  en  chauffinnt  doucement  et  en  ajoutant  de  l'acétate 
de  soude,  la  formation  du  dérivé  amidoazoique  est  complète. 
On  le  recueille  sur  un  filtre,  on  dissout  dans  A  peu  près 
5oo  litres  d'eau,  en  ajoutant  4  kilogrammes  de  soude  caus- 
tique et  après  avoir  additionné  une  solution  aqueuse  de  7  ki- 
logrammes de  nitrite  de  soude,  on  ajoute  encore  environ 
3o  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  (ai  degrés  Baume). 

L  acide  colorant  bran  foncé  séparé  ne  tarde  pas  à  se  trans- 
former en  dérivé  diaxoique  coloré  en  bran  <^ir.  On  flitre 
ce  dernier  et,  en  agitant,  on  le  fait  cooler  dans  une  dissotn- 
tion  de  35  kilogrammes  de  sei  de  sonde  de  l'acide  naphtyl- 
aminemonosulfonique  (1.8).  Après  un  repos  de  quelque  temps 
on  précipite  le  colorant  en  additionnant  du  sel  marin. 

BreveU.  -^  1895.  —  Tome  LXXXVl  (noav.  série). 


Celui-ci  filtré  et  séché  représente  une  poudre  brunâtre  so- 
luble  À  Teau  en  couleur  violet  foncé.  Sur  la  laine  non  mor- 
dancée, il  produit  en  bain  neutre  ou  fiaiblement  acidulé  par 
de  l'acide  acétique  un  noir  bleuâtre  foncé. 

Les  teintes  ainsi  obtenues  sont  solides  à  la  lumière,  à  l'a- 
cide et  au  foulon. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  varier  et  modifier  les  proportions 
indiquées  dans  l'exemple  précédent. 

En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent,  d'une  part,  l'acide 
)8  naphtylamine /3  monosulfonique  (2.6)  par  les  acides  a  ou 
/S  naphtylaminemonosulfoniques  ou  par  les  quantités  corres- 
pondantes d'acides  a  ou  j8  naphtylaminespo^sulfoniques  ou 
d'acides  amidobenzolsulfoniques,  par  exemple  d'acides  sullani- 
liques,  toluidinesulfoniques ,  xylidinesulfoniques  ou  de  leurs 
homologues  et  analogues,  on  en  employant  d'autre  part, 
comme  composant  moyen ,  au  lieu  de  l'a  naphtylamine ,  ses 
produits  de  substitution  ou  l'aniline,  toluidine,  xylidine,  leurs 
homologues  et  analogues ,  et  en  copulant  les  acides  sulfoniques 
de  i'amidoazona phtaline,  benzineazonaphtylaltne ,  amidoazo- 
bemdne ,  etc. ,  ainsi  obtenus  après  les  avoir  diasotés  avec  l'acide 
a  naphtylamine  a  monosulfonique  (1.8) ,  on  arrive  à  des  pro- 
dmts  analogues. 

Les  colorants  ainsi  obtenus  produisent  sur  la  laine  non 
mordancée  au  bain  neutre  ou  faiblement  acétique  des  nuances 
noir  violacé,  noir  bleuâtre  ou  noires  pures  qui  se  distinguent 
par  leur  grande  intensité  et  solidité. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédé  nouveaux  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  dis- 
azoïques  secondaires  tirant  sur  la  laine  sans  mordant  consis- 
tant â  diazoter  les  dérivés  amidoazoïques  prenant  naissance 
par  copulation  des  dérivés  diazoïques  des  acides  amidosulfo- 
niques  de  la  série  de  la  benzine  et  de  la  naphtaline  avec  la 
naphtylamine,  ses  produits  de  substitution  ou  avec  l'aniline, 
toluidine,  xylidine,  leurs  homologues  et  analogues  ou  leurs 
produits  de  substitution  et  â  combiner  les  dérivés  diazoazoiques 
ainsi  formés  avec  l'acide  a  naphtylamine  a  monosulfonique 
(1.8). 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  le  présent  brevet 

C.  Conmie  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


Brevet  n*  237396 ,  en  date  du  30  janvier  1895 , 

A  la  Sociéri  dbs  matières  colobantes  et  peûduets 
CHIMIQUES  DE  Saint-Denis,  poar  un  procédé  de  préparation 
d'acide  monosalfoné  par  salfonation  directe  de  Vanthracine 
(Invention  Ùhapais). 

Le  setd  procédé  connu  aujourd'hui  j[>our  la  préparation  du 
monosulfoanthracène  est  cdui  indiqué  par  Liebermann  (Be- 
richte,  13)  en.  réduisant  le  monosulfoantfaraquinone  sel  de 
sonde.  Les  tentatives  faites  dans  le  but  d'obtenir  cet  anthra- 
cène  monosulfoné  directement  par  sulfonation  du  carbure 
ont  toutes  échoué,  du  moins  industriellement 

Dans  un  ancien  mémoire  sur  les  dérivés  de  l'anthracène, 
Groebe  et  Liebermann  (Berichte  1,  p.  187)  auraient  obtenu 
en  très  petites  quantités  un  dérivé  sulfoné  de  l'anthracène,  en 
cristaux  jaunes  à  l'état  de  sel  de  plomb,  correspondant  à  la 
fom^nle  (C**H*S0')3Pb.  Plus  tard,  Liebermann  [Annales  de 
Liebig,  a  12,  p.  43)*  après  avoir  constaté  la  défectuosité  des 
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rendements  d'noe  part  et,  d'acMyre-pikrt,  que  eet  acide  ainsi 
oMeniA,  oxydé  et  tninsformé  eAalKtariae  par  les  pfoeédéa  oc*' 
dinaires,  n^avait  donné  qne  de  feibles  quantités  de  ce  colo- 
rant, abandonne  ce  procédé  pour  reconAwaader  la  rédw:tion 
de  monofloJibanthraquinone. 

Enfin  Lincke  (Journal  Jur  praktische  chemw,  Nf  il,  p.  aaa) 
annonice.  la  foimation  de  deux,  acides  i:nonosu]Â>nés  isoipères 
obtenus  par  l'action  de  Tacide  sulfutique  concemtré  et  à  la 
teiSbpéraliwe  d^  iQO  degrés  sur  i'a<itht*acènei  l^es  insertions 
de  Ûnck^e,  vérifi^ea  parr  Liebermann  (B^rkhie  i;»,  p.  b^),  sont 
tro«ivée^  inexactes,  car,  dit-il ,  en  sulrant  très  exacteniMii  les 
oonditiooft  indignées  pair  l*aut€ur>  je  n  ai  pu  obtenir  que  des 
acides  disulfonés  sans  pouvoir  isolée  tes  acides  monosulfonés 
sîg«aléa.  Ces  conciusions  n'ont  pas  été  contestées. 

Toutes  les  fois  que  nous  avoqs  attaqué  i'antkracèae^  au 
n»oye»  dr'Mide  sulfurique  eoaceniré,  c'est-à-dire  à  66  degrés 
BauBxé,  les.  résulMs  mentionnés  par  Liebermanaont  été  co«* 
fiirmés  par  nousi  mais,  an  contraire,  lorsque  nous>  avoQfi  emr 
pjk)yé  pour  la  suUooation.  un  acide  de  ooneentratioo  inférieure 
à  66  degrés  Baucné  »  nous  avons  obtemi  le  monoantb racine 
daa^  des  pooportions  variables  el»  d'autant  meâleuresi  que  la 
concentration  de  Tacide  se  rapprochait  de  53  à  54  degffés 
Baume.  Dan»  ces  conditions  les  rendements  ont  pu  atteindre 
55  à  6o  pw  loo  de Tanthracèoe  mû  en  oeuvre,  en  méom  Itsmps 
qu'un  pe«i  d'aulhracèue  restait  inattaqué  et  que  preuaient 
naissance  des  acides  disuIConéa  parmi  lesquels  nous  avons  pu 
caractériser  les  acides  a,  j8  et  y. 

Mode  opératoire,  —  On  introduit  dans  une  marmite,  à  agi- 
tateur i 

loa  kÂiograuMne»  d'antJivacèoe  de  teneur  élevée,  soit  75  à 
8ôp.  leû; 
aoo kilograuM^es  d'acidieisuiftinqueà  53  degrés  Bbunié. 
Oa  chauffe  graduellement  peudant  quelques  heures  entre 
i^o-i35  degrés  jusqu'à  ce  qu'une  tâte  indique  ladiopariftion 
à  peu  près  complète  de  l'anthracèni^  ie  sûélange  ci-dessus 
est  alors  délayé  deos  i,cxx)> litres  d'eaUi  bouilianle «  neiduralisé 
au  moyen  de  cai^oaate  de  soude*,  et  abandonné  k  cHetalkaâr 
tion.  Le  sel  de  soude  de  Tacide  monosulfoné,  pour  ainsi  dire 
insoluble  dans  l'eau  froide ,  crietalHAe  eu  myasae  vecdàtre  dba- 
toyante.  On  jette  sur  filtre  pour  séparer  de  k  partie  soluble 
et  une  simple  recristallisa^n  dans  l'eaui  cfaaiftde  de^  la  portion 
sur  filtre  suffit  puur  donner  le  monosnlfoenthracène^  sel  de 
soude  très  pur,  mélangé  seulement  à  une  petite  partie  d'an- 
thracène  non  attaqué. 

Les  caractères  des  sels  de  notre  acide  monosulfoanthracène, 
ainsi  obtenu  par  sulfonation  directe,  sont  identiques  à  ceux 
de  t'acide  décrit  par  Liebermann  et  dérivé  du  monosulfoan- 
tfaraqukione  sel  de  soude. 

Nous  avons  conataté  de  plus  que  par  oxydation,  soit  au 
moyen  de  l'acide  chromique ,  soit  au  moyen  dé  l'acide  ni- 
trique ou  des  nitrates,  notre  acide  monosulfoanthracène  se 
transformeiit  en  anthra<}uinone  oMMiosulfoné  et  ultérieur ement 
en  alizarine  avec  des  rendements  presque  quantitatifs.  L'aUn 
Bftrine  ain«k  eJbèenae  est  dans  un  gmnd  état  de  pureté* 

Cet  acide  monosulfoautfaracène  sert  de  malière  première, 
sotA  pour  l'obleniion  d'altxarine,  soit  pour  la  production  dV 
cides  suifonés  plus  sulibnés  destinés  eux  aussi  à  la  prépara- 
tion de  coloraais  anthracéniques  correspondants. 

£u  résumé,  nous  revendiquons  ie  procédé  de  préparation 
d'acide  anthracène  monosulfoné  par  suttMuAiou  directe  d'anr 
tkracène  d'une  teneur  élevée,  au  moyen  d'acide  sulfunque  de 
eoncentration  inférieure  à  66  degrés  Banmé  el-à  des  tenapéra^ 
tares  supérieures  à  100  degrés. 


hK^S,  ÇaJUftfQUSS. 


1**  ADDrrioif  en  date  du  27  juin  1893. 


Dans  le  brevet,  nous  avons  indiqué  que  par  sulfonation 
d'anthracène  au  moyen  d'acide  de  concentration  comprime 
entre  53  et  63  degrés  Baume,  il  se  forme  a  côté  d'acide  mo- 
nosulfoanthracène diflférents  acides  disulfonés. 

Pour  obtenir  notee  nouvel  acide  diauUianév  bou^  cnmuyn- 
çon»  par  séparer  un  métaone  de  dreivc  a^idea  disMlCoués*,  ca* 
raetérisés  par  ceci  qu'ils,  donnent  par  ui^datioA  le^.  deux 
acides  a  et  /3  anthraquinone  dÎAulficHiés» 

En  second  lien,  en  naue  foodaAt sur  la  salubitité  différente 
des  sels  de  baryte»  noua  pai^enons  à.  iaeler  uu  aeâde  donnant 
par  Qxydatiou  î'acide  ant|ira<piiAone  *  diwUMt^c'eAt  l'acide 
y  aalàracène  disulfoné  (Beifkktâ  X.V,  hSo^ ,  pais  un.  acide  qui 
u'a  pae  encore  ^é*déerii  et  cpû  doAuespar  ox^fdatiea  la/3  dir 
sntfèanlhraquioQne. 

Cet  acide  qui,  du  ses^»  es4  produit  eA  \m^  plus  grande 
quantité  que  le  dérivé  y»  feit  L'objet  4e.  ]ék  prérento  addition. 
Pour  isoler  lesdeux^  acides d^nt  qou&  venons  de  parier,  ou 
peut  procéder  de  deux  manières. 

On  traitera  en  autodaMe  1&  mélange,  des  différents  acides 
diaulfonéis  restant  dans  les  eaux  mères»  après  précipitation  du 
sel  de  soude  du  monoauifoanth^aeèn^«eot  ajoutant  de  l'acide 
ohlorhydrique  et  en  chauffant  aia4u9sus  de  apQ  degrés  pen- 
dant cinq  à  six  heures. 

Dans  cea  conditions-,  les  acides  disuUonés  suut.  le»  uns  ra- 
menés à  l'état  de  monosulfoanthracène  ou  d'autbracène,  les 
autres  conservenit  la.  totaVAé  de  leur  acidOi  suUurique,  et,  à  la 
te  de  l'opération ,  il  no.  reste  guère^que  (es^dem^  acides  disul- 
ibantfara(^ne  dont  noua  avons  pai:lâ  plus  haut^ 

La  seconde  métbodei  consiste  à  couler  le  mal»nge  de  suiCo- 
QOttjugaieon  dans  de  l'eau  salée  bouiUanta^  à  lUteer  à  chaud 
et  à  évaporer  les  eaux  mèces..  On  obti^iidra  pi^que  eaclusivor 
ment  les  deux  mèoaes  dieulfeanthracène^. 

Exemph  L  —  Les  eaux  mères  provenant  de  la  fluUocoi\)u- 
gaison  de  l'anthracène  et  d'où  L'on  a  prédfiAé»,  par  le  chlu* 
rure  de  sodium,  le  monostdloanthracène,  sont  acidulés  avec 
i5  p.  100  d'acide  ehlovhydrique  et  chauffés  ei^autoclaiie  pe^^ 
dant  cinq  heures  à  210-2^5  degrés  sous  une  preasion  de  n  à 
L&  kilogrammes. 

Les  eamc  mères  ahandonneni  d«  l'anthracène  cristaUsé^  eu 
paillettes  et  du  monostdfoanthracène  peu  soloble  et  re^r 
tiennent  en  dissolution  le  mékmge  des  acides*  coi»espoiidant 
aux  acide»  diMilfoantibraquinones  «  et  jS.  On  filtre,  on  con- 
centre les  eaux  mèrea  et  l'on  précipite  avec  3o  p..  100  de  sel 
marin.  Le  précipité  recristallisé  de  Teau  est;  traité  par  du 
chlorure  de  baryum.  Les  deux  aeb  de  barytsi  sont,  insoiubUs 
à  froid..  Si  on  les  reprend  par  de  l'eau  chaude ,  ie  sei  de  IV 
cide  y  ne  se  diront  pas ,  tandis  que  le  sel,  du  nouvel  acide  se 
dissout  facilement  et  cristallise  de  nouveau  par  refreâdiase* 
ment  On  l'obtient  absolument  pur  par  une  seconde  cristallin 
sation.  Il  est  tacitement  soluble  dai»  l'eau  chaude  où  U  cqis^ 
tallise  en  longues,  aiguilles  ayant  pour  cou^o^itiom  :, 

C"H«(S0»)»Ba  +  4aq. 

La  soiubiliAé  à  froid  eat  de  9  grammes  par  litre^  H  perd 
3  aq  dans  l'eneiccateur;chau4i^  à  ]iM>iao  degrés  il  perd  4  aq., 
mais  le  sel  anhydre  reprend  2  aq  à  l'air.. 

Les  sels  de:  aodhim^  calGi)ana>magnésiun^.s0nt  fecilement 
«ïhibleo^  le  sd  de  pWmb^resi  moins. 

Ce  nouvd.  acide  oaydé  Mft  par  l'aaide  ni|cique«,  soit  par 
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Il 


DOA«  qitt  donnera  elte  \utmÊt  patMiM  %¥èc  ttè  la  'so«de  tats^ 
tique  l*anthrapurpurme  pure  dont  le  dérivé  triacëtylé  fawd  à 

Exemple  lî,-^  Om «Mifte  direetemeiil  tè  néliiiig»  de^iM^ 
BBtSmi  de  l'antiti^JèJttte'diBis  i'vau  nalëe  VyetîMante  «t  l^n  fikre 
à  chaud.  Les  eaax  mères  filtrées  «Mit  déoolonée»  à  la  •âhiHik, 
pois  évaporées  jusqu'à  cristallissation  du  sel  marin.  On  laisse 
refroidir  et  le  produit  «e  ^read  wi  momm*  Om  essore  avec  soin 
et  on  fait  cristalliser  dans  très  peu  d*eau.  On  obtient  ainsi  un 
méhnge  dfes  êmx  »ddes  <yrî  tiatNtopeutfiMit  à  Va  «ftjSMitlira- 
qatoone  «ftsuifbnée;  on  l«s  «épatera  Ml  tti^oyen  des  Mil  de  ba- 
tfB.  far  cetle  tnélhode  coflntte  jnat  f atitre ,  «lu  reste ,  bti  n^&l^ 
tient  presque  etclusrvenvefit  q[M  du  ««lA^l  adiAe  («vilhrapcir- 
pttriiie) ,  t\iciile  "y  ^iMfffeMtthMKcëtie  '(flbv^ii|Nif|MuSbe)  A  ^ânt 
obtenu  qttVn  petite  quaMne. 

Gn  nésttmë ,  nous  rmm&kfaôfaixmtiiè  xknuÈgmaià^  «t  ^n- 
fectionnemeiHl  à  tMt«  ifiv«Mtii»n  prtiiiitlve  ! 

1*  Pour  ie  procédé ,  ie  ttMyen  ipâ  consiste  A  siilfoconj«|(f«i6r 
raothracène  avec  de  Tacide  sulixiriqiie  de  ftriMe  coiieetilratîoil 
pour  obtenfif  ^en  même  têMpà  que  ^àtt  mouotulfMitftbrao^e 
DO  nouvel  acide  anthracène  disulfoné , 

)*  Gotndie  ptH>Aait  niouveau,  te'  ntfa^  héiêt  àntbt^cène 
(fisalfoné  qtil  dofvne  nàiftsavic^  par  oxydation  à  la  j8  an^iTH^ 
qainone  drsnlfànée. 

d*  ÂtminO!!  ^û  date  du  i5  novembre  1895. 

Dnûs  }e  lyrevet  et  radMcion  èa  là'j  juin  1895,  nous  avons 
revendiqué  la  préparation  d'un  acide  monosuifoitté  et  d^im 
scide  diraiftmé  de  l^inttifacèiie  par  sulfonMioti  àé  l^ttMhra- 
cène  au  moyen  d'acide  sulfurique  de  c6neeatralîdA  inVérfedire 
h  ^  degrés  I^Hittié  et  en  dwiufiRsnit  À  ûts  tempén^rêb  seusi- 
biement  mpérieures  à  \où  degrés. 

En  continuant  nos  essais,  nous  irvons  dë^^ourveH  que  Tott 
pouvait  apporter  quelques  modifications  de  tkitaiidans  la  pt^ 
parution  et  Tobtention  de  oes  deitt  addes  anlbrâ«ène  sut- 
fboës. 

r  Préparation  d'afnfiiraùènB  m&ttofsalfoné.  —  On  peut,  dan» 
la  préparation  d'atithracène  monosnlfoné,  remplacer  Tacide 
sulfurique  fibre  pB£r  des  corps  contenant  de  Tacide  sulHinque 
à  l'état  combiné,  tels  que  les  bisulfates  de  potasse,  dammo^ 
Dîtrqtte  et  de  soude,  ou  par  les  résidus  de  la  fitbrication  de 
facide  nitrique  (mélan^  de  sdffiate  et  de  bisulfate  de  soude). 
La  eondîtion  essentielle  est  que  le  mâange  sôit  parfaitement 
Ml  et  qne  la  fempérsterre  soit  entin>n  de  iSô  à  i45  degrés. 

fhm  avons  èg«lei!iMnt  «onstaté  que  Ions  les  moyens  fiacili- 
tant  la  division  de  faMtbracène,  comiâe  la  sublimatton,  efte., 
favorisent  également  la  sulfonation  en  diminuant  le  temps 
nécessaire  à  cette  sulfonation  et  en  augmentant  les  rende- 
ments, «t  qu^fl  en  était  de  même  lôtsqne  Tanthracètte  dissous 
dans  nn  liquide  approprié  miscible  à  facîde  sulAirique  ser^ 
vait  dmtermédiaire  à  cette  sulfbeonjugaisovi. 

îi*  Prêparath/i  (tanthrtKène  ê^nlftmé,  ^  Dans  le  brevet  et 
son  addition,  nous  avons  décrit  Tacidé  discdfofié  Cdmtne  pro* 
duit  accesM^  de  )a  sutfonalion  de  Fan^racène,  d'après  le 
procédé  du  brervet.  On  peut,  en  modifiant  lea  quantités  d'à- 
dde  sullîirique,  obtenir  comtbe  produit  principal  i'antfara- 
cène  distnion^. 

Exmph.  —  On  èhauflb  è  i4o-i45  degrés  dans  les  condl*- 
Hons  générales  indiquées  dans  le  brtevet  t  une  partie  d'anthra- 
cène  purifié  et  quatre  à  tfinq  parties  d'acide  suHbrique  à  53  à 
58  di^ré*  fiaumé.  Le  ptùêtdi  de  «ulft>coAjugaikon ,  traité  d> 


prèi  la  méHKiée  déjà  indiquée,  donne  Bo  â  4K>  p.  ircM^-d'aeidê 
diMMfMé*  en  ¥Êtèa!fé  tem|>s  quH  se  (brme  de  l*acMê  mono* 
sulfonë  «efdes  ac(des  antbiiacètoe  disulioMéa  isomèresw 

fin  réMnEÉié,  nous  revendiquons  «aomiiMB  ciouipiétMM  notre 
invention  primitive  : 

1*  Le  procédé  de  préparation  d'acide  anthracène  monosul- 
foné  du  brevet  fet  d'acide  disulfiMté  de  Tadditiott,  eii  suîfo- 
nant  Tanthracène  ià  des  températures  supérieures  à  100  degrés, 
non  plus  avec  de  l'acide  sulfurique  libre,  mais  avec  des  corps 
ceutenaKit  «le  lucide  suMarique,  tels  ^que  les  fa^nlfotes  alca- 
lins, ou  bfieh  en  prenant  des  pvéïenutfKms  préalaMes  de  divi- 
siOA  mMi  de  dlssohitlMI  ; 

1^  Le  pn)eédé  de  prëpMration  d'adde  anthracène  disulfoné 
de  faddilion  conome  produit  principal,  en  tmitant  l'anthra- 
cène  conïme  dans  )e  brevet,  mais  avec  quatre  à  cinq  parties 
d'aietéa  iuUM^ie  >Ae  iaible  ^boncentiMiiMK 


Bekvet  a°  227474»  en  date  du  37  janvier  1893, 

A  MM.  Drmàia>,  Hv^vÈmM  tt  C*,  fovtr  ia  fahricûJtwn. 
dé  non'vellèi  matièret  coiorardes  teignant  le  coton  sans  mor* 
dant,  dérivées  des  produits  de  condensation  de  V aldéhyde 
formique  avec  la  henzidine,  latolidine  ou  la  dianisidine. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  fied>rication  de  nouvdles 
fcMIèws  o^efantes  scdiftantives  pour  coton ,  dérivées  dès 
produite  de  tondensatîon  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  hen- 
zidine, la  tolidine  ou  la  dianisidine,  qui  ont  été  décrits  dans 
le  brevet  t^êlÈk  du  6  avril  189^  et  l'addition  en  date  du 
5o  ajvr4  1892.  Ces  nouvelles  matières  colorantes  s'obtiennent 
en  combinant  les  (dérivés  tétrazoiques  desdits  prodm'ts  de  cou'- 
dêtiMticfn  avec  les  stdfbnaphtytomÉies,  les  suMbnapfatok  oH 
les  acid«s  oarboxyliques. 

A  titre  d'eac^nple,  nèus  allons  déerim  ci-aprèè  quelques- 
unes  de  ces  matières  colorantes. 

I.  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaison  fle  Ticide  tattoyilqae 
avec  le  dérivé  tétraaoiqae  êm  produit  de  coodenfatiou  de  Taldëhjde 
formique  et  de  la  bentidlne. 

3^  8  de  la  nouvelle  base,  obtenue  par  la  condensation 
de  Taldéhyde  formique  (formaldéhyde)  et  de  la  henzidine 
sont  diazotés  de  la  manière  usuelle  au  moyen  de  8  kiio- 
grauuues  d'acide  chlorhydrique  à  21  degrés  Baume  et  1^  4  de 
fiilrfle  de  soude.  On  fait  ensuite  couler  te  dérivé  tëtrazolque 
ainsi  obtenu  dans  une  dissolution  de  2^  8  d'acide  sslicyitque 
èans  10  kilogrammes  de  lessive  de  soude  caustique  à  28  ou 
3o  p.  100 ,  en  ayant  soin  de  bien  agiter.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  la  formation  d*  la  matière  colorante  est  achevée, 
eeWe-ci  se  déposant  sous  te  fomae  d'un  précipité  de  couleur 
brune.  La  matière  colorànie  est  ensuite  séparée  par  filtration, 
pressée  et  séchée  ;  die  se  présente  alors  sous  la  forme  d'une 
pottdre  brune,  facilement  sokible  dans  Tèau  et  teignant  le 
cototi  non  mordancé ,  en  bain  alcalin ,  en  Une  nuance  jaune. 

La  dissolution  de  cette  matière  colorante  don^  Tacide  con- 
centré présente  une  coloration. rouge  brun. 

IL  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaison  de  Tacide  salicyliqae  avec 
le  dérivé  tétrazoîque  du  produit  d«  oondenaatMU  de  Teldëhyde  formique 
et  de  la  tolidine. 

fin  remplaçant  dans  i  etemple  précité  \éi  5^  8  du  produit 
de  eondensatiofi  de  l>ildéhyde  formique  et  de  la  henzidine 
par  4^  5  du  produit  de  eondensation  de  l'aldéhyde  Ibrmiqué 
et  de  la  tolidine ,  on  obtient  une  nouvelle  matière  colorafite 


3. 
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jaune  teignant  le  coton  non  mordancé  en  une  noance  un  peu 
plus  rougeâtre  que  celle  obtenue  avec  la  matière  colorante 
de  l'exemple  prÀ^édent.  La  dissolution  de  cette  matière  colo- 
rante dans  Tacide  sulfurique  concentré  offre  également  une 
coloration  rouge  brun. 

m.  MaUère  colorante  obtenue  par  la  combinaison  de  Tacidc  naphtioniqne 
avec  le  dérivé  tétrazoïqae  du  produit  de  condensation  de  l'aldéhyde 
formiqne  et  de  la  tolidine. 

On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoïque,  obtenu  en  diazotant 
4^  3  du  produit  de  condensation  de  Taldébyde  formique  et 
de  la  tolidine,  au  moyen  de  8  kilogrammes  d  acide  chlorhy- 
drique  h  ai  degrés  Baume  et  i^4  de  nitrite  de  soude,  dans 
une  dissolution  renfermant  4^  9  de  napbtionate  de  soude  et  8  ki- 
logrammes d'acétate  de  soude,  en  ayant  soin  d'agiter. 

Après  avoir  abandonné  la  masse  à  elle-même  pendant 
douze  heures,  on  sursature  le  produit  de  la  réaction  par  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude ,  on  porte  la  masse  à  l'ébul- 
lition  et  précipite  la  matière  colorante  formée  par  une  addi- 
tion de  sel  marin.  Après  dessiccation,  cette  matière  colorante 
offre  l'aspect  d'une  poudre  rouge  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé, en  bain  alcalin,  en  une  nuance  rouge. 

Avec  Tacide  sulfurique  concentré,  cette  matière  colorante 
fournit  une  dissolution  de  couleur  violette. 

IV.  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaison  de  Tacide  a  naphtol  a 
sulfoniqae  avec  le  dérivé  tétrazoîque  du  produit  de  condensation  de 

Taldéliydo  formique  et  de  la  tolidine. 

On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoîque  mentionné  dans  l'exemple 
précédent  dans  une  dissolution  renfermant  4^  5  d'acide  a  na- 
phtol a  sulfonique  et  6  kilogrammes  de  carbonate  de  soude. 
Après  avoir  abandomié  la  masse  à  elle-même  pendant  quelques 
heures,  on  porte  à  l'ébuUition  et  précipite  la  matière  colo- 
rante par  une  addition  de  sd  marin.  Desséchée,  cette  matière 
colorante  constitue  une  poudre  noir  brun  à  reflets  métal- 
liques teignant  le  coton  non  mordancé,  en  bain  alcalin,  en 
une  nuance  violette. 

Sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  de 
couleur  gris  violet. 

V.  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaison  de  l*acide  a  naphtol 
a  sulfonique  avec  le  dérivé  tétrazoîque  du  produit  de  condensation  de 
Taldéhyde  formique  et  de  la  dianisidine. 

On  diazote  5  kilogrammes  du  produit  de  condensation  de 
l'aldéhyde  formique  et  de  la  dianisidine  au  moyen  de  8  ki- 
logrammes d'acide  chiorhydrique  à,  ai  degrés  Baume  et 
1^4  de  nitrite  de  soude  et  l'on  fait  couler  le  dérivé  tétra- 
zoîque obtenu  dans  une  dissolution  renfermant  4^  5  d'acide  a 
naphtol  (X  sulfonique  et  6  kilogrammes  de  carbonate  de  soude. 
Après  avoir  abandonné  la  masse  à  elle-même  pendant  quelques 
heures,  on  porte  à  l'ébullition  et  précipite  la  matière  colo- 
.  rante  par  une  addition  de  sel  marin.  Cette  matière  colorante 
offre,  après  dessiccation,  l'aspect  d'une  poudre  brun  foncé  à 
reflets  métalliques  et  teint  le  coton  non  mordancé ,  en  bain 
alcalin ,  en  une  nuance  bleue. 

La  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  gris 
bleu. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"  Notre  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  nou- 
velles teignant  le  coton  non  mordancé,  dérivées  des  produits 
de  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  benzidine, 
la  tolidine  ou  la  dianisidine  décrit,  dans  le  brevet  n*  220724 
et  son  addition,  en  combinant  les  dérivés  tétrazoïques  de  ces 


produite  de  condensation  avec  les  acides  naphtykminesolfo- 
niques,  les  addes  naphtokidfoniques  on  les  acides  carboxy- 
liques  ; 

a**  A  titre  de  prodm'ts  nouveaux,  les  matières  colorantes 
obtenues  par  le  procédé  de  revendication  précédente. 

3*  L'application  de  ces  matières  colorantes  à  la  teinture  et 
à  l'impression  des  fibres  textiles. 

1**  ADDmoiv  en  date  du  ai  mars  1894. 

La  présente  addition  se  rapporte  à  la  fabrication  de  nou- 
velles matières  colorantes  mixtes,  dérivées  des  bases  diami- 
dées  obtenues  par  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique 
avec  la  dianisidine,  la  benzidine  on  la  tolidine. 

A  titre  d'exemple,  nous  allons  décrire  ci-après  la  produc- 
tion de  la  matière  colorante  obtenue  par  la  combinaison 
d'une  moléoile  du  dérivé  tétrazoîque  du  produit  de  conden- 
sation de  l'aldéhyde  formique  et  de  la  dianisidine  avec  1  mo- 
lécule d'acide  naphtylaminesulfonique  1.  4  6t  1  molécule 
d'acide  naphlolsolfonique  1.4. 

La  préparation  de  cette  nouvelle  matière  colorante  a  lieu 
comme  suit  : 

5  kilogrammes  de  la  nouvelle  base  diamidée,  obtenue 
par  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  dianisi- 
dine sont  diazotés,  de  la  manière  connue^  au  moyen  de  7  ki- 
logrammes d'acide  chiorhydrique  à  21  degrés  Baume  et  1^4  de 
nitrite  de  soude.  On  fait  ensuite  couler  le  dérivé  tétrazoîque 
obtenu  dans  une  dissolution  de  2^  5  de  napbtionate  de  soude 
et  4  kilogrammes  d'acétate  de  soude,  en  ayant  soin  de  bien 
agiter.  Au  bout  de  peu  de  temps ,  la  formation  du  produit  in- 
termédiaire est  accomplie  et  ce  dernier  se  présente  sous  la 
forme  d'un  précipité  noir  brun. 

Si  dans  le  produit  de  la  réaction  on  fait  couler  une  disso- 
lution de  a^  ô  de  naphtolsulfonate  de  soude  et  de  5  kilo- 
grammes de  carbonate  de  soude,  il  se  forme  la  matière  colo- 
rante tétrazoîque  précitée.  Après  avoir  abandonné  la  masse  à 
elle-même  pendant  douze  heures ,  on  filtre ,  presse  et  sèche 
la  matière  colorante,  laquelle  constitue  une  poudre  noir 
brun,  soluble  dans  l'eau  chaude,  et  teint  le  coton  non  mor- 
dancé, en  bain  alcalin,  en  une  nuance  violette.  La  coloration 
de  sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  bleu 
gris. 

On  pourrait  naturellement  préparer  cette  matière  colorante 
en  combinant  d'abord  1  molécule  du  dérivé  tétrazoîque  du 
produit  de  condensation  de  l'aldéhyde  formique  et  de  la  dia- 
nisidine, avec  1  molécule  d'acide  naphtolsulfonique  -et  en 
combinant  ensuite  le  produit  intermédiaire  ainsi  obtenu  avec 
1  molécule  d'acide  naphtylamine  sulfonique. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  La  fabrication  de  produits  intermédiaires  propres  à  la 
fabrication  de  matières  colorantes,  par  la  combinaison  d'une 
molécule  du  dérivé  tétrazoîque  de  Tune  des  bases  diamidées 
obtenues  par  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la 
dianisidine,  la  tolidine  ou  benzidine,  avec  1  molécule  d'un 
acide  naphtolsulfonique; 

2**  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  produits  intermédiaires 
obtenus  par  le  procédé  de  la  revendication  précédente; 

S"*  L'application  à  la  fabrication  de  matières  colorantes  té- 
trazoïques mixtes  des  produits  intermédiaires  spécifiés  dans 
la  revendication  l^  ainsi  que  de  ceux  indiqués  au  brevet 
n**  228593,  obtenus  par  la  combinaison  d'une  molécule  du 
de  dérivé  tétrazoîque  de  l'une  des  bases  diamidées,  résultant 
la  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  dianisidine. 
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la  tolidioe  on  la  beniidme,  arec  on  ackie  naphiylaminesul- 
foniqae; 

4*  Le  procédé  décrit  de  fabricatkHi  d^une  matière  colo- 
rante tétrazoiqiie  mixte,  par  la  coo^binaison  d*une  molécule 
du  dérivé  tétrazoïqne  de  la  base  diamidèe  obtenue  par  la 
condenaation  de  Taldéfayde  formiqne  avec  la  dianisidine, 
avec  1  molécule  d*adde  napbtylâminesidfonique  et  i  mo- 
lécule diacide  naphtobulfoniqoe; 

ô*  A  titre  de  produit  nouveau,  la  matière  colorante  nou- 
velle obtenue  par  le  procédé  de  la  revendication  précédente  ; 

6*  L'application  de  cette  matière  colorante  à  la  teinte  et  à 
rimpression  des  ûbres  textiles. 

2*  Addition  en  date  da  i3  avril  1894. 

La  présente  addition  a  pour  objet  la  fabrication  de  matières 
oolorantes  nouvelles,  teignant  le  coton  non  mordancé,  par  la 
combinaison  de  Tacide  amidonaphtoldisulfonique  1.3.6.8  ou 
de  Tacide  amidonaphtolmonosulfonique  3.6.8  avec  le  dérivé 
tèCrazoîque  de  la  base  diamidèe  obtenue  par  la  condensation 
de  Taldéhyde  formiqne  avec  la  tolidine.  Sécbées,  ces  ma- 
tières colorantes  se  présentent  sous  la  forme  de  poudre  brun 
foncé,  à  reOets  métalliques. 

I.  Matière  coloraate  dérivée  de  l'acide  amidooapkloldifaifoniqoe  1.3.6.8  et 
du  produit  de  condeiuatioa  de  Taldéhyde  formique  avec  la  tolidine. 

A^  à  de  la  base  diamidèe,  résultant  de  la  condensation  de 
Taldéhyde  formiqne  avec  la  U^ine,  sont  dîaiotés  au  moyen 
de  8  kilogrammes  diacide  chlorfaydrique  à  21  degrés  Baume 
et  1^  4  de  nitritede  sonde.  On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoîque 
ainsi  obtenu  dans  une  dissolution  de  6^  8  d'acide  amidonapbtoU 
ctisulfonique  1 .3.6.8  et  5, 6  kilogrammes  de  carbonate  de  soude, 
en  ayant  soin  d'agiter.  Après  avoir  abandonné  la  masse  à  elle- 
mème  pendant  un  à  plusieurs  jours,  la  formation  de  la  ma- 
tière colorante  est  terminée  et  Ton  précipite  cette  dernière 
par  une  addition  de  sel  marin.  La  matière  colorante  ainsi 
obtenue  teint  le  coton  non  mordancé  en  une  nuance  bleu 
violet.  Sa  dissolution  dans  Tacide  snlfuriqne  concentré  est 
bleue. 

II.  Matière  coioraiite  dérivée  de  Tadde  amidonapktalinonotnlfoiiique  3.6.8  et 
du  produit  de  coadensation  de  Taldéhyde  formique  avec  la  tolidine. 

Cette  matière  colorante  est  obtenue  en  remplaçant,  dans 
l'exemple  précédent,  les  6^ 8  d*aeide  amidcmaphtdmonoanl- 
(bnique  1.3.6.8  par  4^8  diacide  amidonalphtolmonosulfonique. 
^e  teint  le  coton  non  mordancé  en  gris.  La  dissolution  dans 
lacide  sulfiirique  concentré  offre  une  coloration  bleue. 

Dans  les  exemples  précités,  le  produit  de  condensation  de 
laldéhyde  formique  avec  la  tolidine  pourrait  naturellement 
être  remplacé  par  les  produits  de  condensation  de  Taldé- 
byde  formique  avec  le»  antres  paradiamidocomposés  aro- 
matiques. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i""  Le  procédé  décrit  de  fabrication  de  matières  colorantes 
tétrazoîques  par  la  combinaison  de  a  molécules  d*acide  ami- 
donaphtoldirâifojiiqQe  i.3.6^  ou  diacide  amidonaphtolmo- 
nosulfonique a.6.8  avec  1  moléoule  du  dérivé  tétrasoique 
du  produit  de  condensation  de  Taldéhyde  formique  avec  la 
tolidine  ou  un  autre  paradiamidocompoté  aromatique; 

a*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
obtenues  par  le  procédé  de  la  revendication  précédente. 

3*  L'application  de  ces  matières  colorantes  à  la  teinture  et 
à  rimpression  des  fibres  textiles. 


3*  ADDmon  en  date  du  36  juillet  1894. 

Dans  notre  addition  du  5  juillet  1894,  au  brevet  n"*  220724, 
nous  avons  décrit  la  préparation  d*une  base  triamidée  qui  se 
laisse  diazoter  facilement  de  la  manière  usuelle.  Par  la  combi- 
naison du  dérivé  hexazoïque  de  cette  nouvelle  base  avec  les 
acides  amidosulfoniques,  oxysulfoniques  et  oxycarboniques 
de  la  série  aromatique,  on  obtient  une  nouvelle  série  de  ma- 
tières colorantes  hexazoiqnes.  teignant  le  coton  non  mordancé, 
en  bain  alcalin. 

A  titre  d  exemple,  nous  allons  décrire  dans  la  présente 
addition  la  matière  colorante  la  plus  importante  de  cette 
série,  celle  obtenue  par  la  combinaison «d*une  molécule  du 
dérivé  hexazoïque  de  la  nouvelle  base  avec  3  molécules  d'acide 
a  naphtionique.  Pour  la  préparation  de  cette  matière  colo- 
rante, on  procède,  comme  suit  : 

La  dissolution -cblorhydrique  de  la  nouvelle  base  triamidée 
obtenue,  an  moyen  de  21^  a  de  tolidine,  a4  litres  d  acide  cblo- 
rhydrique à  3a  p.  100  et  4  kilogrammes  d'aldéhyde  formique 
À  4o  p.  100,  est  étendue  avec  36  litres  d  acide  cblorhydrique 
et  diazotée  de  la  manière  connue  à  Taide  de  10^  5  de  nitrite 
de  sodium. 

On  (ait  couler  le  dérivé  hexazoïque  ainsi  obtenu  dans  une 
dissolution  de  37  kilogrammes  de  naphtionate  de  soude  et 
40  kilogrammes  d*acétate  de  soude,  en  ayant  soin  d'agiter  et 
Ton  additionne  à  la  masse,  après  l'avoir  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  douze  heures,  ôo  kilogrammes  de  carbonate  de 
soude.  Douze  heures  après,  on  porte  la  masse  à  40  degrés 
centigrades,  on  précipite  la  matière  colorante  partiellement 
entrée  en  dissolution  par  une  addition  de  sel  marin ,  on  re- 
cueille la  matière  colorante  par  filtration  et  on  la  sèche.  Elle 
constitue  une  poudre  rouge  brique,  soluble  à  Teau  chaude, 
teignant  le  coton  non  mordancé  en  bain  alcalin,  en  rouge;  la 
coloration  de  sa  dissolution  dans  Tacide  sulfurique  concentré 
est  bleu  violet  et  si  Ton  ajoute  de  Teau  à  cette  dissolution  il 
s*en  dépose  un  précipité  bleu  foncé.  La  matière  colorante  est 
peu  soluble  à  Talcool  et  presque  insoluble  dans  Tacide  acétique 
étendu.  Les  dissolutions  aqueuses  de  la  matière  colorante  sont 
brun  rouge  et,  par  addition  d'eau,  il  s'en  dépose  un  précipité 
gris  foncé. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  La  fabrication  de  matières  colorantes  hexazoïques  par  la 
combinaison  d'une  molécule  du  dérivé  hexazoïque  de  la  base 
triamidée,  décrite  dans  l'addition  du  5  juillet  1894,  au  brevet 
n*  220724,  avec  3  molécules  d'un  acide  naphtylaminesulfo- 
nique; 

3**  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
obtenues  par  le  procédé  de  la  revendication  précédente  ; 

3*  L'application  de  ces  matières  colorantes  à  la  teinture  et 
à  l'impression  des  fibres  textiles. 

4*  .\DDiTiOTC  en  date  du  i3  septembre  1894. 

Le  dérivé  hexazoïque  de  la  triamidobase  obtenue  par  la 
condensation  de  l'aldéhyde  formiqne  avec  la  dianisidine  et 
décrite  dans  l'addition  du  3  septembre  1894,  au  brevet 
n""  220724  dn  6  avril  189a,  se  combine  avec  les  acides  amido- 
sulfoniques, oxysulfoniqnes,  amidoxysnlfoniques  et  carboxy- 
liques,  en  donnant  naissance  à  une  série  de  matières  colo- 
rantes hexazoïques,  teignant  le  coton  non  mordancé,  en 
bain  alcalin.  Dans  la  formation  de  ces  matières  colorantes. 
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i  molécule  du  composé  hexazoîque  se  combine  toujours  avec 
3  molécules  des  ocides  suuioiiimés.  €i-ajM>ès,  nous  allons 
décrire  quelques-uns  des  représentants  les  plus  importants 
de  cette  nour^e  «érie  de  cokmnmts. 

L  Matière  oolwnate  oUenae  avec  Taelde  nayhUoDiffm  i «4  et  le  déoivé 
hexazoiqae  de  la  triamidobase. 

La  difBoiution  chl<9rii7driqiie  ëe  la  ttouvelle  hase  truonidée, 
préparée  au  nMjen  de  4^9  4»  ^ianisidîne,  la  kitogranaes 
d*aeide  ctdoriiydrMfie  à  5o  degrés  Ba«në  et  o^  6  d*«ldëhjde 
formique  à  4o  p.  100,  est  diazotée  de  la  manière  oonniieà 
Tafide  de  a^  1  de  nitrite  de  soude.  On  fait  csonler  le  compcnë 
hexazoîque  obtenu  dans  une  dissolution  de  7^  5  de  naphtto- 
nate  de  soude  et  de  8  lulogramiBes  d'acétate  de  soude  en  ajant 
soin  d*agiter  et,  après  wrcàr  abandoimë  le  produit  de  k 
réaction  à  kri-mème  pendant  dovze  heures,  on  y  ajoute  10  ki- 
iogranmies  de  carbonate  de  soude. 

*  Douve  heures  après ,  la  oaalière  colorante  fonnée  est  «épaiée 
par  filtration  et  sëchée.  Elle  constitue  une  poudre  brune  ^  Uà- 
gnant  le  coton  non  mordaiMîé  en  rouge  carmin.  Sa  «dissolu- 
tion dans  Tadde  suHurique  concentré  est  TÎoiette  et  une  ad- 
dition d*effu  à  cette  dissolotioii  prodoit  la  formation  d'un 
précipité  bleu. 

II.  Matière  ooiorante  obteoue  av«c  Taoide  amidcmaphtalmoDOfliiUMiqtie 

3.6.8  et  le  dérivé  bexaxolque  de  la  triamidobasc. 

Si  dans  rexenïpAe  précédetft,  on  fait  couler  ie  dérivé  hexa- 
zoîque de  la  triamidobase  dans  une  dissolution  de  7^  3  d'«ctde 
amidonaphtolmonosulfontque  a.6.8  et  de  8^  5  de  carbonate 
de  soude,  il  se  produit  au  bcRrt  de  peu  de  temps  une  nou- 
velle matière  colorante  hexazoïqpe ,  sous  la  forme  d'un  préci- 
pité brun  foncé.  Après  ûltration  et  séchage,  ce  dernier  se 
présente  sous  l'aspect  d'une  poudre  brun  noir  à  reflets  mé- 
talliques. Les  teintures  faibles  sur  colon  non  mordancë  sont 
bleu  gris ,  mais  déjà  les  teintures  à  5  p.  100  sont  noires.  Dans 
Tacide  sulfurique  concentré,  la  matière  colorante  se  dissout 
avec  coloration  vert  bleu ,  et  une  addition  d  eau  à  cette  disso- 
lution donne  naissance  à  la  formation  d  un  précipité  noiet 

III.  Matière  coloraiite  obtenue  avec  Tadde  aiBidonaphtoldiéuifonique 

1.3.6.8  et  le  dérivé  hexazoîque  de  la  triamidobasc. 

En  remplaçant  dans  l'exemple  II  l'acide  amidonapfatolmo- 
nosulfonique  par  10^  2  d'acide  amidonaphtokUsuUoniqDe  i,5. 
6.8,  on  obtient  une  matière  colorante  hexazoîque  bleue 
qui,  Gltrée  et  séchée,  se  présente  sous  la  forme  d'une  pondre 
noir  brun  à  reflets  métalliques  et  teint  le  coton  non  mor- 
dancé  en  une  nuance  bleu  verdâtre.  Sa  dissolution  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  est  vert-bleu  et  par  addition  d'eau 
à  cette  dissolution  il  se  forme  un  précipité  violet. 

IV.  Matière  colorante  obtenue  avec  Tadde  naphtolsnlfoolqae  i.A 
et  le  dérivé  hexazoîque  de  la  base  triamidée. 

Par  remploi  dey  kilogrammes  d'acide  naphtolsulfonique  1.4 
au  lieu  et  place  de  l'acide  amidonaphtolmonosulfonique,  dans 
l'exemple  II,  on  obtient  une  matière  colorante  violette,  qui, 
filtrée  et  séchée,  constitue  une  poudre  noir  brun,  à  reflets 
métalliques  et  teint  le  coton  non  mordancé  en  vnance  vio- 
lette. La  dissolution  de  cette  matière  colorante  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  est  bleue  f(t  par  une  addifeion  d'ean  à 
cette  dissolution  il  s'en  dépose  un  précipité  violet. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Le  procédé  ci-dessus  décrit,  de  fabrication  de  matières 
colorantes  hexazoïqnes  par  la  ooubînaison  de  1  otolécule  du 


dérM  hcEUBOiqve  de  4a  iMise  triaméiée,  olrteouo  par  k  con- 
densation de  l'aldéhyde  formique  avec  la  dianisidine,  ttvee 
5  omléoules  d'acide  napht j iamim  anlfoinipai» ,  d*addB  n«^tol- 
soUbniqoe,  d'aoiée  eMééyttuylittjluwnotiiManfemie  on  d'acide 
anidonapèrtoldianlfbniqiie  ; 

a"*  A  titre  de  produits  wmveaox ,  les  matsèret  ooéowKlea 
teignant  le  méom  buu  — idairt,  ttibtmmm  d'après  le  procédé 
de  la  revendication  précédenAt; 

S"  L'application  die  ces  matières  colorâmes  à  la  teîntHre  et 
à  rimpreesiondes  Sbtm  textiles. 


Brbvbt  h*  5â7509,  en  date  du  a8  janvier  1893, 

A  MU.  DtfMAMB,  HuauMSfts  et  C'%  p0mr  U  fétbrieaUon 
de  noizudbt  mêtièrm  colormatm  mUtmt  di  61m  iMêi  ém 
Meuveri. 

Cette  inrv^ition  a  povr  objet  la  febrioition  de  noovelies 
matières  colorantes  par  l'action  des  tefe  de  diméthyl  et  de 
diéthylamidoanibeQzols  sur  I'um  ou  l'autre  des  corps  nà'- 
vants  : 

Acide  gallique; 

Ether  méthj^ttique  on  éth;^gallique; 

Acide  gallamique  ; 

Acide  gcflanilîqoe  (réndtant  de  t'aelion  du  tanin  rar  l'ani- 
line) et  ses  homologues  supérieurs,  ainsi  que  les  gallonaphtyl- 
ainîdeB. 

Sn  £nsent  agir  le  diméthyl  ou  le  diélhylaniidoâaobeniol,  A 
l'état  de  9ei  on  «dn,  sur  les  acides  susnommés^  en  présence 
d'un  diseolvant  approprié,  tel  tjoe  méthylène,  idooot,  adde 
acétique  glacial,  etc.,  à  <ks  températures  voisines  du  point 
d'ébulINtion  de  ces  dissolvants,  on  obtient  des  miatières  oûIo- 
rantes  allant  du  bleu  violet  an  bien  vert  et  ayant  «me  grande 
afl&nîté  pour  les  mordants  métaMiques,  snrt«nt  les  mordants 
de  chrome. 

Le  mode  opératoire  pour  la  préparation  de  ces  matières 
colorantes  sera  bien  compris  par  l'exemple  ci-après  : 

Exemple  : 

18* 800  d'acide  gallique, 

26  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  diméthylamidoazo- 
beaxol, 

£t  lôo  kilogramme»  d'acide  acétique  glaciai, 
sont  chauffés  au  bain  d'huile  k  une  température  d'environ 
130  degrés  centigrades.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la  réaction 
commence;  pendant  que  celle-«i  s'opère,  on  tt  eoin  de  bien 
agiter,  et  dès  qu'une  tàte  ne  laisse  plus  voir  d'amidosEodérivé 
libre,  on  arrête  la  chauffé  et  l'on  verse  le  tout  dans  de  Teau. 
De  la  dissolution  ainsti  obtenue,  on  précipite  la  matière  colo- 
rante,  soit  par  nne  addition  de  m1  marin,  soit  par  neutreK^ 
sation  partielle  de  l'acide.  La  matière  colorante  précipitée 
peut  ensuite  être  pressée  et  séchée. 

Il  nous  a  cependant  paru  préférable  de  garder  ta  matière 
colorante  à  l'état  de  pale,  toote  prête  wAmï  pour  fa  teinture. 

Cette  matière  coloranle  teint  la  laine  moidancée  au  chrome 
en  Ueu;  ette  se  dissout  dans  les  acides  concentrés  en  donnant 
une  dissolution  à  coloration  bleue,  passant  en  rou^  par  nne 
addition  d'ean. 

Les  alcalis  canstiqQes  font  virer  an  ronge  le»  dlseolotiom 
de  la  amtière  colorante. 

En  remplaçant,  dans  l'exemple  précSté,  les  16^800  d'acide 
g«4bque  par  fi4^ 3oo d'éther  éthylique  de  l'acide  gallique,  ou 
bien  par  17  kilogrammes  d'acide  giedlamique,  ou  encore  par 
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i/ôoo  (Tacide  gaBiiîlîyK^  am  drimt  àm  matières  colo- 
raotes  semblables. 

De  même,  ie  diméllMyhinMfkwzoh«— i  ou  sec  selt  pent  6tre 
rcmpbcé,  dans  Tenemple  Hidtfivé,  par  une  fBMilité  éqniva- 
iei^de  diéthsrkakiûtfleàeaHiLeo  à'wm  des  iek  de  c«  dernier. 
L'acide  s^aUîqiie  penÉ  anssi  ètee  rempkcé  par  uae  quaoKtiCé 
égnivaiente  d*ëther  méthyliquede  i*a6ide  galîique,  ou  par  vme 
fBMÉité  éq»vaknte  de  gaUoMfbiiftaoïide. 

Si ,  aa  iirâ  d'acide  atféti^a  gkdal ,  e«  ciBjpMe  l«  inéÉfaylèiie 
ou  Taicooi  comme  dissolvant  dans  la  préparatioa  de  œs  ma* 
tières  co&oraoiea,  k  réactioo  esA  phu  lenle  et  demande,  par 
wte,  one  {dus  ieague  chauffe. 

L'acide  acétiqne  permet  ree^pioi  de  k  Ixise  des  amîéoaio^ 
4érif  éft,  laadis  q»  dans  Takool  eè  dan»  k  oaétliylàne,  TeHiploi 
des  seb  des  amidoagedérivéa  est  pcéfiÀrabia 

lotîtes  cea  matières  eoioaaailes  iei^neat  k  kiae  mocdanoèe 
au  chrome  en  dea  naancea  aUaoA  du  bleu  violefc  au  bleu  Tert. 
Elles  ne  sont  pas  très  solubles  à  Teau,  à  Texception  cepen- 
dant de  celles  obtenues  arec  l'acide  gallamique.  La  moins 
sohibie  est  celle  obtenue  avec  f  acide  gallanilique,  son  carmin 
teint  néanmoins  sur  mordants. 

Les  dissolutions  de  ces  matières  colorantes  dans  Tacide 
solfarique  concentré  présentent  toutes  des  colorations  bleues , 
passant  au  rouge  ou  rouge  violacé  par  addition  d*eau.  Par  une 
additioa  d*a)cali9,  ks  dis6olutiona  de  cea  malièrea  coioraotes 
virent  aa  vielet  rouge. 

£a  résivné,  nous  revendiqnon»  ^ 

1*  Notre  procédé  de  fabrication  de  matièref  colorantes  al- 
lant du  bleu  vMet  au  bleu  vert,  en  chauffaot  le  dimétbyl- 
anûdoazobentQl  ou  le  diétU^lamidaaaobeAxol  au  leurs  sâk 
avec  Tacide  gallique»  Téthev  méLbylgalliqne  cm  étb^ilgalliqiie, 
1  acide  g«diamique,  Tacide  galkiklique  oa  ses  homologues 
supérieurs  ou  les  gallanapbtylamidei,  ttk  présence  de  dissol- 
vants convenables  et  4  de»  leupératores  voisÂnta  de  point 
d'ébullitioe  de  ces  dissolvants; 

a*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  coloranAes 
obtenues  pac  le  proeédé  de  la  revendieatiea  précédente,  les- 
dites  matières  colorantes  teigne  ait  sur  morde  ala  ea  des  nuances 
aUant  du  bku  vieiet  au  bkn  vert; 

3*  L  appiicaUeift  de  ces  matières  coleraetes  à  k  teinture  et 
à  rimpression  des  Gbres  textiles. 

AanmON  en  date  du  3i  oetolk^  1893. 

Dana  le  bcevel»  fiew  a^oos  décrit  k  fabrication  da  matières 
edûRintas  aUav^  da  bleiA  viekt  au.  bku  vert,  en  cbaudnt  ks 
dialkykmidoaiobenzok  eu  leurs  sels  avec  Tacide  galitque% 
féther  métbjlgaUique  ou  étbyJgaiyqiie»  Tacide  galkiwiiue, 
Tacide  gallanilique  ou  ses  boai^eguet  supérieurs,  on  les 
gaUonapbt^amides,  en  préseaee  de  dissolvanits  coaveaMbles 
et  à  des  températures  voisines  du  point  d'ébullition  de  ces 
dissolvants.. 

Depuis,  nous  avons  reconnu  ^u'ea  remplaçant,  dans  k 
réaction  donnant  naissance  à  ces  matières  cokirantes^  les 
dklkjfiamidoazobenzok  eu  leers  m\a  par  leurs,  dérivé»  naono- 
suUbcpBjugiiiés,  di8uUecQiyu§ués  on  poir^seUaccinjaginéa  <m 
^ks  sels  de  ces  dérivés  auKocoajagués,  en  ebtenail  des*  mai- 
tières  colorantes  dont  les  unes  soat  direciemenl  solubles  à 
l*eaa,  tandis  qoe  les  autres  sont  sokables  en  eau  akaline,  ' 
ces  Biatièce^  colorantes  toigna ai  k  laine  et  la  sodedirectement 
(sans  mofdaat)  en  bain  a«Mk)et  présentant,  due  autre  eôté, 
également  uae  grande  afiiaité  pour  les  nrwndiniaj  méAaili- 
9ies. 


Le  iKide  of>éniloire  peiur  prodnire  ces  nouiafci  matières 
eolaranfte»  esl,  eo  principe,  k  naème  que  orixn  indiqué  an 
brevet;  noua  altone  iràaïUDOins  décrire  d-a^rès,  à  titre 
d'exemfde,  k  prèparatien  ée  deox  de  cea  matières  colo- 


Bxempk  I  : 

10  kilogranflMB  d*acide  gaUique, 

17  kilogrammes  de  dinaétbyianndoaapbenwdDBonasuifoilate 
desovde, 

100  kilogrammes  d*acide  acéticfue, 

El  5  kilograaames  d'acide  oaarktiqve, 
sont  chauffés  an  bain  d*huiie  à  environ  1  so  degrés  centigrades , 
jesqo'à  ce  qu  une  tàte  prélevée  sur  k  masse  ne  tèvâe  plus 
la  présence  d*acide  diméthykmideaaobenaolmonosBlioafîqiie 
libre.  En  versant  alors  le  produit  de  la  réaction  directement 
dans  de  Teau ,  la  matière  colorante  se  précipite  et  peut  être 
séparée  par  fiUradon  et  kvée.  On  dissout  ensuite  cette  matière 
colorante  dons  une  eau.  alcaline» de  manière  à  k  transformer 
en  sel  alcalin,  cpie  Ton  récupère  par  évaporation  à  siccité, 
ou  encore  on  précipite  de  cette  dissolution  alcaline  la  matière 
colorante  libre  par  une  addition  d'acide,  on  filtre  et  Ton  ob- 
tient ainsi  vn  carmia  tout  prèl  peur  k  teintnre.  Bn  bain  acide , 
ce  coloranl  teint  k  laâne  nan  mardaDcée  et  la  soie  en  bleu 
viokcé  et  k  laine  chromée  en  bèeu  pias  vert;  dans  les  alcalis, 
ce  ealorant  se  dissaot  en  donaani  naissance  à  une  solution 
ûtÛnrni  oae  coioratioa  vi<^cée,  laquelle  coloration  est  ra^ 
menée  au  bien  par  mia  addilAon  d'acide,  mais  repasse  de 
Domvaau  au  violet  par  l'additiao  d'un  excès  d'acide. 

Exemple  II  : 

M>  kilogranmies  d'acide  gaikmâqae, 

91  kilognamnies  de  diméChnfkmidoaxot>enaaldisaifonate  de 
soude, 

lOOi  kjlogramasfi  d'acide  acétique  t 

£1  5  lalogranames  diacide  nanâtiqiie, 
sont  chauffes  à  i>o  degrés  centigradea.  Dès  qv'nne  tàte,  pré^ 
kaée  sur  k  masae,  ne  révèle  pins  d'adde-  drméthjlamidoazc»- 
benzcddisutfonique  Hbra,  en  verse  le  produit  de  k  réaction 
dans  de  l'alcooL  La  maâière  cokraote,  directement  sotublc  à 
Teau,  se  précipite  dans  ce  nailîeu)  akoolique,  est  séparée  par 
fihration ,  pressée  et  séchéet  à  l'étal  d'acide  ou  de  sel  anuso- 
niacai  ou  autre.  Ce  colorant,  directement  soloblc  àp  l'eau ,  tenit 
k  kioe  non  mordancée  et  k  soie,  en  bain  acide,  en  une 
nuance  Ucu  vert;  sur  laine  cfaromée,  il  donne  des  nuances 
bleu  verdâtre  pour  tons  moyens  et  bleues  plus  rouges  pour 
tons  fbncésw  Un  excès  d'akaîi  en  d'acide  kit  également  virer 
au  violet  les  dissolutions  de  ce  colorant  Cette  matière  colo- 
rante esl  sohible  dans  l'eau  salée  mm  dans  l'eau  additionnée 
de  chlorure  de  zinc;  son  meilleur  précipitant  est  Talcod. 

Au  lieu  d'employer  poor  la  préparation  de  ces  matières  co- 
lorantes ,  les  diaUcjkmîdaaBobenaols  à  l'état  de  sulfonates,  on 
peut  naturelkment  ks  emfdoyer  aossi  à  l'état  dTacides  suifo- 
niques  libres,  anipiel  cas  on  pourra  se  passer  d'ajouter  de 
l'acide  chlorbydrique  au  mélange  de  corps  réagissants. 

Suiivant  le  dialcykmidoasobenzol,  dont  les  acides  scdfoni* 
qass  ou  ks  anlfonales  aaot  empfeyés,  oa  suKantk  nature  du 
dérivé  gallicpia  empèeyè,  on  obtiendra  des  nuances  phis  ou 
moins  vertes;  quant  au  degré  db  saMbnation  des  dialkyl- 
aoaidoazobasiok,  iè  n'influe  que  surle  degré  de  solubilité  des 
essorants  obèenus. 

Le  dissolvant  employé'  peur  prednire  k  réaction  peut  ^pa- 
iement varier,,  aiaaâqu'ifc  a  é^  iwfiqué  as  breveC 

En  résumé,  nons  revendiqnena  par  k  présente  addition  : 

II"  Notre  procédé  de  kbriealion  de  aaatières  colorantes 
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nouveUes  allant  du  bleu  violet  au  \Àea  vert,  en  dhauffant  à 
des  températures  convenables,  les  dialkylamidoazobenzols 
monosnlfoD^s,  disuifonés  ou  plolysulfonés,  du  les  mono  di  ou 
polysulfonates  des  diaikylamidoaxobenzols  avec  lacide  gai- 
lique,  rétber  méthylgailique  ou  ëlbylgallique,  l'acide  gaila- 
mique,  Tacide  gallanilique  ou  ses  homologues  supérieurs  ou 
les  galionaphlylamides ,  en  présence  de  dissolvants  conve- 
nables, et  en  transformant  éventuellement  le  produit  de  la 
réaction  en  sel,  en  principe  comme  il  a  été  décrit  dans  le 
présent  mémoire; 

2**  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
obtenues  par  le  procédé  de  la  revendication  précédente; 

S**  L*application  de  ces  matières  colorantes  à  la  teinture  et 
k  rimpression  des  fibres  textiles. 


Bbxvbt  n*  227675,  en  date  du  6  février  1895, 

A  la  Société  dite  Farbbnfabriken  vorm.  Friedr. 
Bayer  et  C,  pour  là  préparation  de  dérivé  de  la  (S  na- 
phtoqainone  etla  §  naphtohydroqainone. 

La  présente  invention  a  pour  objet  la  préparation  de  dé- 
rivés de  la  /3  naphtoquinone  et  la  jS  naphtohydroquinone.   * 

Tandis  que  d  après  Liebermann  et  Jacobsen  (voir  Annalen 
der  Chêmie,  211,  p.  58)  Tacide  sulfureux  en  solution  aqueuse 
agit  sur  la  /3  naphtoquinone  en  formant  la  j2  naphtohydro- 
quinone, la  réaction  de  Tacide  sulfureux  sous  forme  de  ses 
sels  acides,  d'après  nos  observations,  a  lieu  d'une  manière 
tout  autre. 

Si  Ton  introduit  la  j8  naphtoquinone  dans  à  peu  près  deux 
ou  trois  fois  son  poids  de  solution  concentrée  du  bisulfite  de 
soude,  la  quinone  entre  en  solution  en  couleur  brune  jau- 
nâtre. Après  quelque  temps,  le  liquide  se  prend  en  une  bouillie 
de  cristaux  incolores,  que  représentent  sans  doute  un  produit 
d'addition  de  la  quinone  avec  le  bisulfite  de  soude,  et  qui  ne 
sont  que  peu  stables.  La  masse,  abandonnée  à  elle-même, 
rentre  peu  à  peu  en  solution ,  et  après  quelque  temps  il  s'en 
sépare  un  autre  corps  sous  forme  d'aiguilles  fines  colorées  en 
jaune  clair  qui  est,  contrairement  au  produit  intermédiaire 
cité,  très  stable,  et  qu'il  faut  considérer  comme  l'acide  sulfo- 
nique  de  la  /3  naphtohydroquinone. 

En  employant  des  quantités  plus  grandes  de  quinone,  la 
chaleur  de  réaction  prenant  naissance  en  l'introduisant  dans 
la  solution  du  bisulfite  de  soude  empêche  que  le  produit 
d'addition  intermédiaire  ne  se  sépare,  et  de  la  solution  re- 
froidie le  sel  de  l'acide  sulfonique  cristallise  d'emblée. 

Le  plus  avantageusement  on  isole  l'acide  sous  forme  de 
son  sel  de  potasse  difficilement  soluble  à  l'eau  froide.  Dans 
ce  but,  on  ajoute  au  liquide  obtenu  un  excès  de  chlorure  de 
polassium.  En  peu  de  temps,  le  sel  de  potasse  de  l'acide  se 
sépare  sous  forme  de  beaux  cristaux  volumineux. 

Pour  préparer  ce  sel,  nous  opérons,  par  exemple,  de  la 
foçon  suivante  : 

Exemple  L  —  On  introduit  à  la  température  ordinaire,  en 
agitant  bien,  10  kilogrammes  de  j2  niq>htoquinone  sous  forme 
d'une  pâte  à  3  p.  100,  peu  à  peu  dans  3o  kilogrammes  de  so- 
lution  de  bisulfite  de  soude  (densité  1.4).  Après  que  tout  est 
entré  en  solution,  on  abandonne  la  masse  à  elle-même  pour 
quelques  heures,  puis  on  sépare  qudques  flocons  insolubles 
par  filtration,  et  Ton  ajoute  une  solution  aqueuse  concentrée 
de  7,5  kilogrammes  de  chlorure  de  potassium.  En  peu  de 
temps,  le  sel  de  potasse  conmience  à  se  séparer. 

Sous  cette  forme,  il  est  assez  pur  pour  la  plupart  des  buts. 


On  l'obtient  en  état  entièrement  pur  ea  le  recristdlisant  dans 
une  solution  de  bisulfite  de  soude. 

Lé  sel  de  soude  cristallise  en  aignilea  fines  et  se  dissout 
aisément,  même  dans  l'eau  froide.  Le  sel  de  potasse  est  faci- 
lement soluble  dans  r«iu  chaude  «  difficilement  soluble  dans 
l'eau  froide,  et  en  refroidissant  sa  solution  chaude,  il  se  sé- 
pare en  beaux  prisme»  brillants. 

Soumis  à  l'action  de  moyens  oxydants,  i'acide  suifomqqe 
se  transforme  nettement  en  i'acide  j8  naphtoquinonesulfonique 
correspondant. 

Additionnée  de  soude  caustique,  la  solution  aqueuse  prend 
immédiatement  une  coyleur  brune.  A  ccuse  de  l'action  de 
Toxygène  de  l'air,  cette  couleur  Vire  en  peu  de  temps  en 
rouge,  et,  supposé  que  la  solution  soit  assez  concentrée,  il 
se  sépare  des  cristaux  rouge  foncé  du  ad  de  soude  de  la  /S 
oxy  a  naphtoquinone  (i:a:4)  fondant  à  euTiron  190  degrés: 

Il  s'ensuit  pour  l'acide  la  eonstitution  suivante  : 


Ce  dérivé  a  déjà  été  trouvé  par  O.  N.  Witt  et  H.  Kanfmann 
d'autre  manière,  partant  de  l'acide  a  naphtolsnifonique  (i:4) 
et  mentionné  en  passant  dans  les  Berichte  der  dentseL  chem. 
Ges,  XXIV,  p.  3i63. 

Il  est  bien  entendu ,  qu'au  lieu  du  bisulfite  de  soude,  on 
peut  employer,  dans  l'exempte  précédent,  aussi  tons  les  autres 
sels  acides  solubles  de  l'acide  sulfureux.  De  même,  on  peut 
varier  d'une  manière  étendue  les  proportions  y  indiquées. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  que  l'acide  p  napfatobydro- 
quinonesulfonique  cité  (acide  dioxynaphtaline  (1:2)  monosul- 
fonique  (4)  se  prête  d'une  façon  excellente  comme  développeur 
photographique; 

On  peut  l'employer  avec  ou  sans  addition  d'alcalis  caustiques 
ou  de  carbonates  alcalins;  en  tous  cas,  il  produit  les  détails 
les  plus  fins  en  peu  de  temps  aussi  dans  les  parties  obscures 
de  l'image  photographique  et  il  se  prête  entre  autre  aussi  pour 
les  instantanés. 

D  une  manière  analogue  à  celle  d'après  laquelle  l'acide  sul- 
fureux, sous  forme  de  ses  sels  acides,  agit  sur  la  j8  naphto- 
quinone, les  hyposulfites  se  combinent,  d'après  nos  observa- 
tions ,  de  même  facilement  avec  la  jS  naphtoquinone  en  formant 
un  dérivé  de  la  /3  naphtohydroquinone  contenant  du  soufre. 
On  obtient  ce  nouveau  dérivé  en  fiiisant  réagir  des  solutions 
faiblement  acidulées  de  sels  de  l'acide  hyposulfureux  sur  les 
quantités  moléculaires  de  jS  naphtoquinone. 

Pour  préparer  le  corps  nommé,  nous  opérons  par  exemple 
comme  il  suit  : 

On  délaye  1,6  kilogramme  de  j8  naphtoquinone  (  1  molé- 
cule) dans  10  litres  d'eau  et  l'on  y  ajoute  une  dissolution  de 
2,5  kilogrammes  d'hyposuifite  de  sodium  (1  molécule)  dans 
10  litres  d'eau,  puis  on  fait  couler  dans  ce  mélange  S  kilo- 
grammes d'acide  acétique  à  20  p.  100  (1  molécule).  La  j8 
naphtoquinone  ne  tarde  pas  à  se  dissoudre.  En  filtrant  la  so-  ^ 
lution  obtenue,  on  obtient  un  liquide  limpide  teint  en  brun, 
qui  contient  le  nouveau  dérivé  de  la  naphtohydroquinone. 

En  saturant  la  solution  avec  du  sel  marin,  après  «quelque 
repos,  le  sel  de  sodium  du  nouveau  corps  se  sépare  sous 
forme  d'aiguilles  minces  colorées  un  peu  en  gris. 

Il  est  plus  avantageux  d'isoler  l'acide  sous  forme  de  son  sel 
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de  potassium  difiBcilement  solabie  et  qui  présente  un  grand 
pouvoir  de  cristallisation.  On  obtient  ce  sel  en  ajoutant  à  la 
solotioQ,  an  lien  de  sel  marin,  du  chlorure  de  potassium. 

Le  sel  de  soude  du  nouvel  acide  est  déjà  aisément  soluble  ' 
dans  Teau  froide,  tandis  que  le  sel  de  potassium  se  dissout 
facilement  dans  Teau  chaude,  assez  difficilement  dans  Teau 
froide,  et  laissant  refroidir  la  liqueur  chaude  concentrée,  il 
se  dépose  sous  forme  d  aiguilles  longues  on  de  beaux  prismes 
ne  renfermant  pas  d*ean  de  cristallisation. 

En  le  recristailisant  d'eau  bouillante ,  a  laquelle  on  ajoute 
aTsntageusement  un  peu  d  acide  sulfureux;  on  peut  le  purifier 
focilemenL 

La  détermination  de  la  teneur  en  potassium  a  fourni  le 
résultat  suivant  : 

Calculé  pour  la  formule 

Tronvé  : 
C"H'SK)*K  I  n 

K  =  ia,ô8  o/o  ia,o4  o^      ^^«o?  ^ 

A  cause  des  propriétés  chimiques  de  cette  substance,  nous 
ia  coQsidérons  comme 

^  naphtohydroquinonethiosulfbnate  de  potassium  de  la 
formule  suivante  : 

/OH 
C"H»~OH 
\S.S0»K. 

En  ajoutant  un  alcali  à  sa  solution  aqueuse,  il  se  produit 
une  couleur  violet  rougeâtre  intense.  Cette  réaction  caracté- 
ristique du  nouveau  corps  nous  le  fait  distinguer  de  tous  les 
autres  dérivés  connus  de  la  jS  naphtohydroquînone  qui,  ad- 
ditionnés d'alcalis,  se  colorent  le  plus  souvent  de  jaune  à 
bran.  En  chauffant  avec  des  acides  minéraux  étendus ,  il  se 
dégage  de  l'acide  sulfureux  et  un  nouveau  dérivé  se  sépare 
de  la  solution  sous  forme  de  cristaux. 

Sous  faction  de  poudre  de  zinc  en  présence  diacides ,  il  se 
réduit  en  dégageant  de  l'acide  sulfhydrique  et  en  formant  le 
mercaptan  correspondant  à  l'acide  thiosulfonique  employé  : 

/OH 

C>«H»~OH 

\SH. 

Ce  mercaptan  cristallise  «feau  chaude  en  aiguilles  blanches 
jaunâtres. 

Par  l'acide  nitreux  la  solution  aqueuse  se  colore  en  jaune 
intense. 

n  va  sans  dire  que  Von  peut  aussi  employer  dans  l'exemple 
précédent  des  solutions  de  soufre  dans  les  sulfites. 

L'analogie  entre  ces  deux  acides  nommés,  savoir  : 

L'acide  /3  naphtohydroquinonesnifonique , 

Et  l'acide  jS  naphfohydroquinonethiosulfonique, 
se  montre  aussi  dans  le  fait  qu'ils  se  transforment  par  oxy- 
dation en  quinones  correspondantes,  savoir  r 

En  acide  quinonesulfonique. 

Et  en  acide  qufnonethiosulfonique. 

Nous  donnons  le  procédé  de  cette  transformation  par 
l'exemple  suivant  ; 

Oxydation  de  Vacide  j8  naphtohydroqninonBsaifùrdtfUe.  •^—  On 
dissout  Ime  partie  d'aéide  naphtohydroquinonestdfonique  en 
20  parties  d>au  et  l'on  ajoute  à  cette  solution  une  demi-partie' 
en  poids  de  nitrite  de  soude.  Puis  on  rend  acide  par  de  l'a- 
cide acétique,  et  en  ajoutant  du  sel  marin  on  précipite  l'acide 
quinonesulfonique  -sous  forme  de  son  sel  de  soude  se  séparant 
en  cristaux  jaunâtres. 


Cet  acide  est  identique  avec  l'acide  naphtocpirnone  à  sul- 
fonique  mentionné  par  O.  N.  Witt  et  H.  Kaufmann  (voir  les 
Berichte  der  deatsch,  chem.  Gês.,  XXIV,  p.  3i63). 

On  peut  aussi  remplacer  le  nttrite  de  soude  employé  en  so- 
lution acide  par  des  autres  moyens  oxydants  quelconques, 
par  exemple  par  le»  halogènes ,  etc. 

En  employant  dans  l'exemple  précédent,  au  lieu  de  l'acide  /3 
nophtohydroquinoae  sulfonique,  l'acide  correspondant  /S 
naphtohydroquînone  thiosidfonique,  on  obtient  l'acide  jS 
naphtoquinonethiosulfonique  qui  se  sépare  en  ajoutant  du 
chlorure  de  potassium  sous  forme  de  cristaux  jaunâtres. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons  trouvé,  de  plus . 
que  les  dérivés  de  la  j8  napbtoquinone  ou  de  la  j8  naphto- 
hydroquînone nommés,  se  transforment  nettement  en  nou- 
veaux colorants.  On  obtient  ceux-ci  en  combinant  les  dérivés 
que  nous  venons  de  citer,  avec  les  dérivés  nitrosés  en  présence 
ou  absence  d'acide  thiosulfbreux  (H*SH>)  ou  de  ses  sels. 

Si  l'on  chauffe  par  exemple  la  solution  aqueuse  de  l'acide  jS 
naphtoquinonesulfonique  avec  la  quantité  moléculaire  d'un 
dérivé  nitroso  en  présence  d  acide  thiosulfureux ,  le  colorant 
se  forme  en  peu  de  temps. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  préparation  de  ces  colo- 
rants par  l'exeniple  suivant  : 

A  une  dissolution  de  27,6  parties  de  sel  de  potassium  de 
l'acide  jS  naphtoquinonesulfonique  dans  5o  fois  son  poids 
d*eau ,  on  ajoute  une  solution  concentrée  de  a6  parties  d'hy- 
posulfite  de  soude  et  l'on  acidulé  à  froid  par  de  l'acide  acé- 
tique. En  peu  de  temps  la  couleur  jaune  de  la  solution  dispa- 
rait 

Alors  on  additionne  3i,5  parties  d'acide  nitrosoéthylbenzyl- 
anilinesulfonique  et  l'on  chauffe  en  ayant  soin  de  bien  agiter 
sur  le  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  l'intensité  de  la  couleur 
violette  bleuâtre,  prenant  naissance  en  peu  de  temps,  n'aug- 
mente plus,  et  que  le  colorant  commence  à  se  séparer  sous 
forme  de  cristaux  à  reflet  métidlique. 

On  laisse  refroidir,  on  filtre,  presse  et  sèche. 

Le  colorant  se  dissout  dans  l'eau  chaude  en  couleur  violette 
bleuâtre  et  teint  la  laine  mordancée  au  chrome  en  nuances 
bleues  pures  très  vives.  Lies  teintes  ainsi  obtenues  se  distin- 
guent par  la  résistance  absolue  au  foulon  et  par  une  solidité 
extraordinaire  à  la  lumière. 

On  peut  aussi  employer  avantageusement  le  produit  à  l'im- 
pression du  coton. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  peut  remplacer  de  même,  sans 
changement  essentiel,  l'acide  nitrosoéthylbenzylaniline  sul- 
fonique par  d'autres  dérivés  nftrosés,  par  exemple  par  les 
dérivés  nitrosés  de  l'acide  benzylanilinesulfonique,  méthyl- 
benzylanilinesulfonique  ou  dibenzylanilinesnlfbnique. 

Aussi,  en  employant  la  nitrisodiméthyl  ou  diéthylaniline , 
de  même  que  la  nitrosodiphénylamine,  on  obtient  des  colo- 
rants pareils,  mais  qui  se  distinguent  des  colorants  nommés 
ci-dessus  par  leur  solubilité  moindre. 

A  la  suite  de  nos  études  de  ces  réactions,  nous  avons  trouvé 
qu'on  peut  partir,  au  lieu  de  l'acide  j8  naphtoquinonesulfo- 
nique, directement  aussi  de  l'acide  0  naphtohydroquinone- 
sulfurique  (i:a:4)  même,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  changer 
essentiellement  le  procédé  décrit. 

Nous  donnons  l'exemple  suivant  : 

On  dissout  127,0  kilogrammes  de  jS  naphtohydroquinoner 
sulfonate  de  potassium  et  a6  parties  d'hyposulfite  de  soude 
dans  â  peu  près  5oo  litres  d'eau  et  l'on  ajoute  à  la  solution 
refroidie,  en  agitant  3i,6  parties  d'acide  Ditrosoétbylbenzyl- 
anilinesulfonique  sous  forme  de  pondre  fine.  Après  que  tout 
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est  dissom,  on  chaafié  à  loo  degrés ,  jusqu^a  ce  que  la  fonda- 
tion  du  colorant  commençant  en  peu  de  temps  soit  achevée. 
On  isole  alors  le  colorant  d*après  la  méthode  décrite  ci-dessus. 

Avec  le  même  succès,  on  peut  aussi  employer,  au  lieu  de 
Tacide  nitrosoéthylbenzylaniiinesulibnique,  des  autres  dérivés 
nitrosés.  • 

En  faisant  agir  Tacide  hydroquinonesulfonique  ou  quinone- 
sulfonique  sur  les  dérivés  nitrosés  en  l'absence  d'hyposulfites, 
on  obtient  des  colorants  différents  de  ceux  que  nous  venons 
de  décrire. 

Gomme  exem|de  poor  k  préparation  de  ces  colorants,  noos 
citerons  le  suivant  : 

A  une  dissolution  de  37,6  kilogrammes  d'acide  jS  naphto- 
hydroquinonesulfonate  de  potassium  dans  5o  fois  son  poids 
d*eau,  on  ajoute  3i,ô  parties  d'acide  nitrosoéthylbenzylaniline^ 
sulfonique.  Puis  on  chauffe  au  bain-marie  en  ajoutant  i5  par- 
ties d*acétate  de  soude,  jusqu'à  ce  que  la  formation  du  odo- 
rant soit  terminée  (après  quelques  heures).  On  précipite  de 
la  solution  bieu  foncé  le  colorant  par  addition  du  sel  marin 
sous  forme  d'une  masse  métallique.  Puis  on  filtre ,  on  lave, 
presse  et  sèche.  Le  colorant  ainsi  obtenu  teint  la  laine  mor- 
dancée  au  chrome  en  bleu  grisâtre  a  noir. 

En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent  l'acide  j8  naphto- 
hydroquinonesulfonique  par  les  acides  thiosulfbniques ,  savoir  : 

Par  l'acide  j8  naphtobydroquinonethiosulfonique, 
on  jS  naphtoquinoo^iosuLfonique,  on  obtient  des  matières 
colorantes  pareilles  qui  teignent  la  laine  mordancée  au  chrome 
en  nuances  bleues  résistant  an  foulon  et  à  la  lumière.  Ces  co- 
lorants se  prêtent  de  même  k  l'impression  en  coton. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1*  Procédé  pour  la  préparation  de  l'acide  jS  naphtohydro- 
quinonesulfonique  (i.a  dioxynaphtalinesalf<MÛque)  ou  de  ses 
sels ,  consistant  à  traiter  la  /3  naphtoquinone  par  des  bisulfites 
(sulfites  primaires); 

2"*  Procédé  pour  la  préparation  de  l'acide  /3  naphtohydro- 
quinonethiosuifonique  ou  de  ses  sels,  en  traitant  la  jS  naphto- 
quinone par  des  byposulfites  oa  par  des  solutions  de  soufre 
dans  des  sulfites; 

3**  Transformation  de  l'acide  jS  naphtohydroquinone  sulfo- 
nique et  de  l'acide  /3  naphtohydroquinonetbiosulfonique  en 
dérivés  de  la  quinone  correspondants,  savoir  : 

En  acide  jS  naphtoquinonesulfonique, 
et  jS  naphloquinonethiosulfoniqne,  en  les  traitant  avec  des 
"moyens  oxydants  convenables  (nitrites  idcalins  en  solution 
acide,  halogènes,  etc.); 

4*  Transformation  de  l'acide  j8  naphtohydroquinone  sulfo- 
nique et  de  l'acide  jS  naphtoquinonesulfonique  en  j8  oxy 
a  naphtoquinone  i:u:4%  en  les  traitant  par  des  alcalis; 

5*  Transformation  de  l'acide  j8  naphtohydroquinone  thio- 
sulfonique  ou  de  l'acide  /3  naphloquinonethiosalfonique  en 
mercaptans  correspondants  par  réduction; 

6*  Préparation  de  colorants  tirant  sur  mordants,  eaà  faisant 
agir  l'acide  jS  naphtohydroquinonesulfonique  ou  ses  sels  on 
l'acide  jS  naphtoquinonesiidfonique  ou  ses  sels  sur  les  dérivés 
nitrosés  des  aminés  secondaires  et  tertiaires  en  présence  ou 
absence  d'hyposulfites; 

7*  Préparation  de  colorants  tirant  sur  mordants  par  action 
de  l'acide  j8  naphtohydroquinonethiosulfonique  ou  de  ses  seis 
ou  de  l'acide  p  na(^toqninonethiosnifonique  ou  de  ses  sda 
sur  les  dérivés  nitrosés  des  aminés  secondaires  et  tertiaires. 

E.  Comme  produJU  nouveaux  :. 


Les  produits  nouveaux  décrits  dans  le  présent  brevet 
C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  indostrie  (photographie,  teinture,  impres- 
sion, etc.)  des  produits  revendiqués  sous  fi. 

i**  ADDmoir  en  date  du  do  mars  1893. 

L  Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la 
préparation  de  matières  colorantes  tirant  sur  mordants,  con- 
sistant à  faire  agir,  d'une  part,  l'acide  )3  naphtoquinone  sid- 
foniqne  1:2:4  on  l'adde  fi  naphtohydroquinonesulfbnîqiie 
correspondant  ou  leurs  sels  sur  les  dérivés  nitrosés  des  aminea 
secondaires  ou  tertiaires  ou  de  leurs  acides  sulfoniques  en 
présence  ou  absence  d'hyposulfites,  d'autre, part  Tadde  )3 
naphtoquinone  thiosulfonique  ou  l'acide  j8  naphtohydro- 
quinonetbiosulfonique  ou  leurs  sels  sur  les  dérivés  nitrosés 
nommés. 

Nous  avons  fait  l'observation  que  le  groupe  sulfonique  con- 
tenu dans  le  noyau  de  naphtaline  du  même  côté  que  le  groupe 
qninone,  est  éliminé  au  cours  de  fa  réaction.  A  cause  de  cela, 
on  n'obtient,  en  combinant  l'acide  jS  naphtoquinone  ou 
hydroquinonesulfonique  1:2:4  Avec  les  dérivés  nitrosés  des 
aminés  secondaires  ou  tertiaires  (non  sulfonés),  que  des  co- 
lorants presque  insolubles,  de  peu  de  valeur  technique,  qu'il 
•faut  traiter  à  une  température  de  80  n  100  degrés  centigrades 
par  des  moyens  sulfonants,  par  exemple  par  de  l'acide  sulfu- 
rique  fumant,  pour  les  rendre  solubles  à  l'eau  et  propres  à 
la  teinture. 

Par  contre,  on  obtient  d'emblée  des  colorants  solubles 
d'une  grande  valeur  pratique,  en  employant,  au  lieu  des  dé- 
rivés nitrosés  des  aminés  secondaires  ou  tertiaires,  les  acides 
sulfoniques  de  ces  dérivés,  par  exemple  l'acide  éthylbenzyl- 
anilinesuifonique.  Or,  nous  avons  trouvé  que  l'on  peut  rem- 
placer, dans  le  procédé  décrit  dans  le  brevet,  l'acide  /3 
naphtoquinone  ou  bydroquinone  sulfonique  1:2:4  par  les 
acides  p  naphtoquinone  (ou  bydroquinone)  sulfoniques  iso- 
mères ou  les  acides  jS  naphtoquinonedisulfoniques  ou  par 
les  acides  bydroquinone  sulfoniques  correspondants ,  par 
exemple  : 

L'acide  j8  naphtoquinonesulfonique  1:2:6  (brevet  allemand, 
n* 50506); 

L'acide  jS  naphtoquinonesulfonique  1:2:7  (JBsr.  <L  deutsck. 
chem.  Ges,,  XXIV,  p.  3167); 

L'acide  jS  naphtoquinonesulfonique  1:2:8  (Ber.  d.  deaUch, 
chem.  Ges.,  XXIV,  p.  3167)); 

L'acide  jS  naphioquinonedisulfonique  R  (fitr.  cL  detUsch. 
chem.  Ges,,  XXIV,  p.  3167); 

L*acide  j8  naphtoquinonedisulfonique  G  {Ber.  d.  dêutsch. 
chem.  Ges.,  XXIV,  p.  3167); 

L'acide  j8  naphtoquinonedisulfonique  S  (i:2:4s8) 
(que  Ton  peut  obtenir  à  l'acide  a^  naphtoi  a*  oâ'  disulfonique) 
ou  les  acides   naphtohydroquinone  sulfoniques  corre^KNi- 
dants. 

Aussi,  dans  ces  cas,  l'on  arrive  directement  à  des  colorants 
bien  solubles  à  l'eau,  parce  que  les  groupes  sulfooiqoes  ne  se 
trouvant  pas  du  même  côté  que  le  groupe  quinone,  ne  sont 
pas  éiinûnés  an  cours>  d»  la  réaetioa. 

Le  procédé  de  la  préparation  de  ces  nouveaux  colorants  est 
analogue  à  celui  décrit  dans  le  breveU  II  ne  faut  que  rem* 
placer  l'adda  /3  naphtoquinonemonosulfonique  1:314  y  em- 
ployé, par  les  acides  que  nous  venons  de  nommer* 

En  ea^loyant  par  exemple  l'acide  fi  naphtoquinone  sulfo- 
nique 1:2:6,  on  obtient  un  colorant  qui  se  dissout  1 
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ment  dtiif  Tean  cluniée  «I  ^  teint  U  kine  mordancée  au 
chrome  en  nuances  bleues  pures. 

Le  prodmt  correspondant,  dérÎTant  de  la  nitrosodiétliyl- 
aniline ,  est  encore  plos  solnMe  et  teint  en  nuances  un  peu 
plus  vertes. 

Il  en  est  de  même  pour  les  colorants  obtenus^  Taide  des 
acides  saUbniques  des  nitrosoaniltoes  beoiylées. 

£d  reeaplaçant  facide  0  naptitoqainonesolfonique  ini:6, 
employé  dans  le  cas  précédent ,  par  les  acides  j8  naphtoquinone- 
suUbniqoes  isomères  ou  par  la  quantité  équivalenla  des  acides 
bydroquinoaeaul£omques  oorreqMmdants,  on  obtient  des  pro- 
duits anidogues. 

II.  A  ÏML  suile  de  nos  recherches,  nous  avons  découvert  que 
Ton  arrive  à  des  colorants  identiques  à  ceux  décrits  ci-dessus 
et  dans  le  brevet,  on  lueant  agir  lea  produits  de  condensation 
des  dérivés  nitrosés  des  aminés  secondaires  et  tartiaires  ou 
de  leurs  acides  sidfeniques  arec  les  hyposoMtes  sur  Tacide  j8 
naphloquinone  (ou  hydroquinone )  suîibniqne  1:3:4  «  ou  sur 
les  acides  isomères,  ou  sur  les  acides  j8  napfatoqitinone  (ou 
hydroqninone)  disolfoniques  cités  sous  L 

Pour  préparer  les  produits  de  condensation  des  dérivés  ni- 
trosés des  aminés  secondaires  ou  tertiaires  avec  les  hyposul- 
6 tes, on  cbaufieau  bouillon, par «xemple, en  solution  aqueuse 
rendue  acide  par  de  Tacide  ac^ique  (2  molécules),  1  molécule 
des  dérivés  nitrosés  d^amioes  secondaires  ou  tertiaires  (ou  de 
leurs  acides  sulfooiques)  avec  3  molécules  d^hyposuiûte  de 
sonde.  En  peu  de  temps.  In  couleur  jaune  de  ta  salution 
disparait  sans  qu*il  se  sépare  du  soufre,  et  le  dénvé  nitrosé 
s*est  transformé  en  un  corps  que  nous  considérons,  à  cause 
de  ses  réactions,  comme  une  conriiînaison  de  la  formule  sui- 
vante : 

i^.SO* 
--S.SO»Na 


Nous  opérons,  par  eiemple,  comme  suit  : 

Exemple  I.  Prodait  de  condemsaiwn  de  Facide  nitrotométhyl- 
henzylanilinesatfoniqae  avec  Thyposulfite  de  soude.  —  On  dissout 
3o  kilogrammes  de  nitrosomcthyibenzylaniiinesuifonate  de 
soude  dans  36  kilogrammes  d  acide  acétique  À  33  p.  100  et 
aoo  litres  d*eau,  et  Ton  ajoute  la  solution  ainsi  obtenue  é  une 
solution  de  5o  kilogrammes  d'byposnlfite  de  soude  dans 
aoo  litres  d'eau.  Puis  on  cbaufie  le  mélange  au  bouillon ,  jus- 
qu  a  oe  que  la  couleur  jaune  du  Uquide  vire  en  fisuve.  On 
peut  se  servir  des  solutions  ainsi  obtenues  directement  pour 
la  préporation  de  matières  cc^orantes. 

D*nne  manière  analogue,  on  obtient  les  produits  de  con- 
densation analogues.  Ces  nouveaux  dérivé9  possèdent  une 
grande  valeur  technique ,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle 
ils  se  combinent  avec  les  quinones  et  leurs  acides  sulfooiques. 

Pour  préparer  les  matières  colorantes  qu*on  obtient  a  Taide 
de  ces  produits  de  condensation,  nous  opérons,  par  exemple, 
de  la  manière  suivante  : 

Exemple  II.  Coloixint  formé  par  combinaison  du  prodait  de 
condensation  obtenu,  d'après  l'exemple  I,  avec  V acide  j8  naphto- 
qainonesulfoniqtte  i:2:â.  —  A  une  solution  de  3o  kilogrammes 
de  nitrosométhylbenzylanilinesuifonate  de  soude  dans  36  ki- 
iQgraoMDes  d'acide  acétique  à  33  p.  loo  et  too  litres  d*eau , 
on  ajoute  une  diaaelution  aqueuse  a  aô  p.  100  de  5o  Jûlo- 
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grammes  d'hypoaidfite  de  soude,  et  Ton  chauffe  le  mélange 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  jaune  du  liquide  soit  disparue.  Puis 
on  ajoute  aS  kilogrammes  de  j8  naphtoquinonesolfonate  de 
potassium  (i:a:4)* 

Le  colorant  ne  tarde  pas  à  se  former,  et  en  continuant  de 
chauffer,  il  se  sépare  sous  forme  de  petits  cristaux  bronzés. 
Après  quelque  teinps,  on  les  isole  par  filtration. 

Le  procédé  reste  en  général  le  même  en  faisant  agir  le  pro- 
doit de  condensation  de  Tadde  nitrosométhylbenzylaniline- 
sulfonique  avec  les  sels  de  facide  hyposnlfurenx  ou  les  autres 
produits  formés  par  condensation  de  dérivés  nitrosés  d*a- 
nnnes  secondaires  ou  tertiaires  avec  les  hyposulfites  (produits 
que  Ton  peut  obtenir  d'après  le  procédé  décrit  ci-dessus)  sur 
Tacide  j8  naphtoquioone  (ou  hydroquinone)  sulfom'que  i:a:4 
du  brevet,  00  sur  les  acides  isomères  ou  les  acides  p  naphto- 
qninone  (ou  hydroquinone)  disuifoniques  dtés  sous  I. 

III.  Nous  avons  découvert,  de  plus,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  prendre  conmie  point  de  départ  les  acides  naphto- 
quinone  sulfoniques  ou  naphtohydroquinone  sulfooiques 
mêmes,  mais  que  l'on  peut  se  servir  pour  la  préparation  des 
matières  colorantes  tirant  sur  mordants,  nommées  ci-dessus 
et  dans  le  brevet,  aussi  des  nitrosooaphtols  correspondants 
(dérivés  a  nitrosés  du  j8  naphtd  et  j8  nitrosés  de  l'a  napbtol) 
et  de  leurs  acides  sulfoniques  ou  des  amidonaphtob  corres- 
pondante et  de  leurs  acides  sulfoniques,  et  que  l'on  peut 
ampènywr  de  même  d'autres  dérivés  nitrosés  ou  amidiques  de 
k  série  de  la  naphtaline  00  les  quinones  et  les  produits  pareils 
aux-  quinones  correspondantes,  et  combiner  les  dérivés 
nommés  en  présence  d'hyposulûles  avec  les  dérivés  nitrosés 
d'aminés  secondaires  ou  tertiaires,  ou  avec  leurs  acides  sul- 
foniques; ou  en  absence  d'hyposnlfîtes,  avec  les  produits  de 
condensation  des  dérivés  nitrosés  cités,  avec  les  hyposolQtes. 
On  obtient  ainsi  des  matières  colorantes  identiques  avec  celles 
décrites  ci-dessus  ou  dans  le  brevet,  ou  des  produits  analo- 
gues. 

il  va  sans  dire  que  ce  nouveau  procédé  de  la  préparation 
des  colorants  en  question  est  beaucoup  plus  simple  que  celui 
que  nous  avons  employé  d'alwrd. 

fin  reoq>la4^nt,  par«xemple,  dans  le  procédé  du  brevet, 
l'acide  a'  /3^  naphtoquinone  a*  monosulfonique  par  Tacide  j8' 
nitroso  a*  naptitol  a*  monosulfonique  ou  par  l'a'  nitroso 
^  napbtol,  on  obtient  des  matières  colorantes  identiques 
avec  tes  colorants  correspondants  du  brevet. 

Pour  montrer  oe  nouveau  procédé,  nous  citerons  l'exemple 
suivant  : 

Enmtple  ni.  Coèarant  formé  par  combinaison  de  nitroso* 
dimétkjlanUine  osée  l'acide  a^  nitroso  /S'  naphtoi  j3^  monosnlfo- 
nique.  —  On  dissout  9,3  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  la 
nitrosodioiéthylaBiline  dans  100  litres  d'eau  additionnée  de 
18  kilogrammes  d'acide  acétique  0  33  p.  100  et  l'on  ajoute 
la  solution  obtenue  à  une  dissolution  chaude  de  %6  kilo- 
grammes d'byposulfite  de  soude  dans  100  litres  d'eau.  On 
contioue  de  chaufier  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  incolore. 
Puis  on  ajoute  peu  à  peu,  en  ayant  soin  de  bien  agiter,  i4  ki- 
logramiues  d'à*  nitroso  /S^  uafMol  /S*  aulfonate  de  soude.  La 
formation  du  colorant  commence  après  quelque  temps,  et  le 
colorant  se  sépare  sons  forme  de  petits  cristaux  bronzés. 
Quand  on  ne  peut  plus  déceler  d'augmentation  du  colorant, 
on  le  filtre  du  liquide  chaud  et  on  le  sèche.  Il  est  directement 
assez  pur  pour  l'emplœ  en  teinture. 

Le  produit  obtenu  d'après  l'exemple  précédent  est  iden- 
tique avec  celui  que  l'on  obtient  par  combinaison  de  nitroso - 
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ARTS  CHIMIQUES. 


diinétfaylanitine,  en  présence  .d'hyposoifite  de  soude  avec 
lacide  a^  (3^  naphtoquinone  /3^  monosulfonîque. 

En  remplaçant  lacide  nitrosonaphtolsulfonique  employé 
dans  cet  exemple,  par  Tacide  a}  amido  /3*  naphtol  ^  sulfo- 
nique,  on  arrive  au  même  résultat. 

En  employant,  au  lieu  du  dérivé  nitrosé  ou  du  corps  cor- 
respondant dérivant  de  Tamidonaphtol,  d'autres  acides  a}  /S* 
nitrosonaphtoisulfoniques  ou  IV  /3^  nitrosonaphtol,  ou  Va}  /3' 
amidonaphtol ,  ou  les  acides  a}  j8^  amidonaphtolsulfoniques, 
on  obtient  des  matières  colorantes  analogues. 

IV.  Gomme  nous  favons  déjà  mentionné  ci-dessus,  on  peut 
remplacer  dans  le  procédé  décrit  ci-dessus,  les  dérivés  ni- 
trosés  des  naphtolsou  de  leurs  acides  suifoniques,  aussi  par 
les  dérivés  nitrosés  des  dioxynaphtaiines  (par  exemple  des 
dioxy naphtalines  1:6,  1:7,  a:3,  2:6,  2:7),  par  les  acides  carbo- 
xyliques  des  naphtols  (par  exemple  les  acides  a:6  et  2:7,  acide 
j8  napbtol  carboxylique  de  p.  d.  f.  ai 6  degrés),  des  amido- 
naphtols  ou  des  amidonaphtols  substitués  (par  exemple  du 
diméthyl  a  amidonaphtol  du  brevet  allemand,  n*"  50142,  du 
phényl  j8  amidonaphtol  du  brevet  allemand,  n**  60103),  de 
même  que  par  leurs  acides  suifoniques  ou  par  les  dérivés 
amidiques  ou  les  quinones  correspondantes. 

Le  procédé  de  la  préparation  de  ces  colorants  est  analogue 
aux  procédés  décrits  ci-dessus  et  dans  le  brevet,  et  consiste, 
en  général,  à  faire  agir  en  présence  d'hyposulûtes  les  dérivés 
que  nous  venons  de  citer,  sur  les  dérivés  nitrosés  des  aminés 
secondaires  ou  tertiaires  ou  leurs  acides  suifoniques,  ou  sur 
les  produits  de  condensation  des  dérivés  nitrosés  nommés 
avec  les  byposulûtes. 

Pour  préparer,  par  exemple,  les  colorants  correspondants 
à  celui  dont  la  préparation  a  été  décrite  dans  l'exemple  111 ,  il 
ne  faut  qu'y  rempbcer  l'acide  a*  nitroso  j8*  naphtol  /3*  sulfo- 
nate  de  soude  (i4  kilogrammes)  par  la  quantité  équivalente 
d'un  des  dérivés  nitrosés  cités,  par  exemple,  par  9,6  kilo- 
grammes de  mononitrosodioxy naphtaline  a:6  ou  2:7. 

Les  colorants  ainsi  formés  ressemblent  beaucoup  h.  ceux 
décrits  ci-dessus  et  dans  le  brevet 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  nous  limitons,  ni  à  la  mé- 
thode, ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus,  qui  peuvent 
être  variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet,  consistant  : 

i**  Â  y  remplacer  l'acide  fS  naphtoquinone  ou  hydroquinone- 
sulfonique  par  les  acides  jS  naphtoquinone  ou  hydroquinone- 
sulfoniques  isomères  ou  par  les  acides  j2  naphtoquinone  ou 
hydroquinonedisulfoniques ,  par  exemple,  par  : 

L'acide /3  naphtoquinonesulfonique  1:2:6  (brevet allemand, 
n"  50506); 

L'acide  /3  naphtoquinonesulfonique  1:2:7  (^^*  ^*  deutsch, 
chem,  Ge$.,  XXIV,  p.  3167); 

L'acide  /3  naphtoquinonesulfonique  1:2:8  (fier,  d,  deatsdi, 
chem.  Ges.,  XXIV,  p.  3167); 

L'acide  j8  naphtoquinonedisulfonique  R  (Ber.  d,  deatich, 
chem,  Gm.,  XXIV,  p.  3167); 

L'acide  /3  naphtoquinonedisulfoniqne  G  (fier,  d,  deatsch. 
chem,Ges.,  XXIV,  p.  3167); 

L'acide  jS  naphtoquinonedisulfonique  S  (1:2:4:8) 
(que  l'on  peut  obtenir  à  Taide  de  l'acide  a}  naphtol  a'  e^  di- 
sulfonique)   ou  les  acides  naphtohydroquinones  correspon- 
dants; 


2**  A  faire  agir  Tacide  ^  naphtoquinone  (ou  hydroquinone) 
sulfonique  1:2:4  ou  les  acides  isomères,  ou  les  acides  /3  naphto- 
quinone ou  hydroquinonedisulfoniques  (yoir  la  revendication  A 
sous  1**)  sur. les  produits  de  condensation  des  dérivés  nitrosés 
des  aminés  secondaires  ou  tertiaires  ou  de  leurs  acides  suifo- 
niques avec  leshyposulfites; 

3**  A  remplacer,  dans  le  procédé  du  brevet  et  des  revendi- 
cations A  sous  1**  et  A  soûs  2",  l'acide  j8  naphtoquinone  ou 
hydroquinonesulfonique  i:!i:4  ou  les  acides  is(»nères,  ou  les 
acides  fS  naphtoquinone  (ou  hydroquinone)  disulfoniques  par 
les  nitrosonaphtols  correspondants  (dérivés  a  nitrosés  du  jS 
naphtol  et  jS  nitrosés  de  la  naphtol)  ou  leurs  acides  suifo- 
niques ,  par  les  amidonaphtols  correspondants  ou  leurs  acides 
suifoniques,  ou  par  les  dérivés  nitrosés  des  dioxynaphtaiines 
(par  exemple  des  dioxynaphtaiines  1:6,  1:7,  2:3,  2:6  et  2:7), 
par  les  acides  carboxyiiques  des  naphtob,  par  exemple  les 
acides  2:6,  2:7  ou  l'acide  /3  naphtoîcarboxylique  de  p.  d.  f. 
216  degrés  centigrades,  des  amidonapht<^  ou  amidonaphtols 
•substitués,  ou  par  leurs  acides  suifoniques,  ou  par  les  dérivés 
amidiques  ou  les  quinones  correspondantes. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  nouveaux  décrits  dans  le  présent  mémoire. 
.    G.  Gomme  api^oations  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

a*  Additioh  en  date  dn  so  juin  1895. 

Dans  le  brevet. et  la  i**  addition,  nous  avons  décrit  entre 
autres  des  matières  colorantes  que  l'on  obtient  par  combi- 
naison des  dérivés  nitrosés  d'aminés  secondaires  et  tertiaires 
avec  les  acides  sidfoniques  de  la  /3  nap^tohydroquinone  en 
présence  d'hyposulfites. 

Ges  nouveaux  colorants  teignent  la  laine  mordancée  au 
chrome  en  nuances  Ueues  pures,  solides  au  foulon  et  à  la 
lumière.  Nous  attribuons  à  ces  colorants,  d'après  leurs  réac- 
tions ,  la  constitution  suivante  : 


(SO»H) 


Or,  nous  avons  trouvé  qu'en  employant,  au  heu  des  dérivés 
nitrosés  d'aminés  secondaires  ou  tertiaires  en  présence  d'hy- 
posulfites,  les  dérivés  nitrosés  de  la  métaoxyaniline  alcoyiée 
ou  de  la  métaoxyorthotoluidine  alcoyiée  et  en  les  combinant 
avec  les  acides  suifoniques  de  la  j8  naphtohydroquinone,  on 
arrive  à  des  colorants  pareib  à  ceux  des  brevets  cités,  conte- 
nant, au  lieu  de  l'atome  de  soufire  liant  le  noyau  de  benzine 
avec  le  noyau  de  naphtaline,  1  atome  d'oxygène  en  sens  de 
la  formule  suivante  : 


(s(yH) 


Les  colorants  ainsi  foi^és  teignent  de  même  la  laine  mor- 
dancée an  chrome  en  nuances  bleues  pures,  et  se  distingaent 
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de  même  par  une  résistance  eitraordiludre  au  fooloB  et  à  la 
lumière. 

En  employant,  au  lien  des  acides  /S  naphtohjdroquinoiie- 
sulfoniqnes,  les  acides  carboxyUqiies  de  la  )8  iiapfatohydro- 
qoinone,  par  exemple,  les  addês  /3'naphtohydroqirinone- 
carboxyiiques,'que  Ton  obtient  à  i*aide  de  Taôde  j8^  /S*  et  j8^ 
jS^oxynaphtoîque  (formé  enfondant  avec  des  ideaiis  les  addes 
soifonaphtoiqoes  correspondants  )  /  on  arrive-  de  la  même  ma- 
nière à  des  matières  colorantes  pardBes  et  qui  possèdent, 
en  général,  les  mêmes  propriétés  que  celles  dont  la  prépa- 
ration est  décrite  dessus. 

Nous  avons  trouvé,  de  plus,  qn*il  n^est  pas  nécessaire  d'cm* 
ployer,  pour  la  préparation  des  procNuts  cités,  les  dérivés  de 
la  jS  naphtobydroquhione  même,  mais  que  Fon  peut  partir 
aussi  des  dérivés  correspondants  (aoides  sulfoinqoes,'«tcyde 
Isamido  /3^  naphtol  ou  du  /3^  amido  a^  naphteL  En  oe  cas, 
le  groupe  aondo  se  dégage,  au  cours  de  la  réaction,  aoos 
forme  d*ammoniaque  et  est  remplacé  par  de  Toocygène. 

Nous  indiquons  le  procédé  de  la  préfaratioo  de  ces  colo* 
ntnts  par  les  exemples  suivants  : 

Exemple  L  —  A  une  dissolution  de  a3  parties  de  nltroeo- 
métaoxydiétbylaniline  dans  ao  fois  son  poids  d*eau,  on  agoate 
38  parties  da  sd  de  potassium  de  Tacide  j8  napfalohycbo- 
qainonesulfonique  (i:a:6)  et  a5  parties  d acétate  de  soude 
(cristallisé).  Puis,  en  ayant  s6in  de  bien  agiter,  en  chauffe  à 
60  degrés*  centigrades,  jusqu*à  ce  qne  la  sdntion  ait  pris  nne 
codeur  bleu  pur. 

Alors  oa  chauffe  la  masse  encore  qadques  heures  à  100  de- 
grés, et  après  avoir  refroidi,  on  ûltre  îe  eoloninl  qui  s*est 
séparé  sous  forme  de  cristaux  jasmes  à  reflet  métallique.  Le 
cdorant  isolé  de  cette  nuudèrB  est  asaes  pur  ponr  remploi 
dans  la  teinture.  H  se  dissent  fiicilementa  Teau  chaude  en 
codeur  bleu  pur,  un  peu  phis  difficâement  a  l*eau  froide  et 
\éùX  la  laine  mordancée  au  chrome  en  nuances  bleues  vives, 
s^es  an  foulon  et  à  la  kunière. 

£q  employant,  au  lieude  la  nitrosométaoxydiéthylaniline, 
ane  autre  nilrosométaoMyaniline  meno  on  dialeoyiée  on  lea> 
dérivés  nitrosés  des  métaoxyalcoyiamidoparacrésols ,  ou^en. 
remplaçant  Tacide  /S  naphtohydroqninoneaulfoniqne  (i:a:6) 
par  un  antre  acide  mono  ou  disulfonâque  (par  exempte,  Tacide 
mooosulfonique  1:^:7  ou  i:aS  on  diaulfoBiqne  i:a:6c8)  en 
carbox]^que  de  la  j8  naphtohydroquinone,  on  obtient  les' pre- 
ddts  analogues. 

Comme  nous  Tavons  déjà  mentionné  d^deesns,  on  obtient. 
les  mêmes  colorants  qu*avec  les  acidea  sulfooiques'OU'Car'^ 
boxyiiqnes  de  la  j8  napfatohydroqninone.^en  ein{doyaBt,  au 
liea  de  ces  dérivés,  les  dérivés  correspondants  de  ïa}  amido 
|8^  naphtol  ou  dnfi^  amido  e^  nàpbtol. 

Comme  exemple,- nous  donnons  le  suivant  : 

Exemple  IL  — On  dissout  1  paartie^de  sel  de  soodede  Ta-, 
cide  a}  amido  j8^  naphtol  )8*  sul£9nique  dans  ao  parties 
d'eau,  et  après  y  avoir  ajoi^  i  partie  de:  ohlorhydnite  de 
oitrosométaexy*  diéthylandine,  on  cbanffe  le  mélange  de  60 
à  80  degrés,  jnsqu^é  ce  que  la  solution  prenne  nne'couléttr 
bleue. 

Puis  on- ajoute  une  partie^ d*acétate de  sonde  cristallisé,  et 
ion diauffie  à  eirriron  K)adegré^  centigrades.  La  réactiflii est 
finie  quand  le  colofant  se  sépare  dfi  la  masse  refroidie- cous 
forme  de  crietanx  jailne  laiton  à  reflet  métallique. 

n  va  sans  dipe  que  nods  ne  nous-ltmitoos  ni  àla  méthode, 
maux  proportions  indiquées^  ci^dessns^  qui  pavent  être  "va- 
riées et  modifiées  d-uoe  manière  étendue,  tl  en  est' de  même 
pour  la  température  et  la  durée  des  opérations. 


En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnenieot  dans  le  procédé  du  brevet  et  de  l'addition, 
conaiflant  à  faire  agir  les  dérivés' nitrosés  des  métaoxyanilines 
akoylées  on  des  métaoxyorthotoiuidines  alcoylées  sur  les 
acides  mono  ou  polysidfoniqoes  ou  e«i>oxyliqnes  de  la  j8 
naphtohydroquinone  ou  de  Va^  amido  j2^  naphtol  ou  j8*  amido 
a'  naphtol  en  présence  d*un  moyen  dissolvant  ou  diluant. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  le  mémoire  ci-dessus  et  préparés 
d'après  les  méthodes  indiquées  dressas  on  df après  une  antre 
méthode  qudcooqae. 

G.  Gonmie  applications  nouvdies  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

5*  ADOTnoN  en  date  du  18  jufliet  1893. 

'Dans  Taddition  du  3o  inars  iSgS  nous  avons  démontré  que 
les  produits  de  condensation  •  des  dérivés  nitrosés  d'aminés 
secondaires' on  tertiaires  ou  leursi addes  sulfoniques  avec  le 
thiosnlfiEite  de  sonde,  se  combinent  avec  les  acides  mono  et 
disulfoniquea  de  la  j2  naphtoquinoneen  prodinsant  les  c(^o- 
rants  bleus  tirant  sur  mordants  métalliqiies'du  brevet  et  ses 
additions.  > 

Les  produits  de  condensation  des  dérivés  pitrosés  des 
Mnince  alcoylées  avec  i'hypofidfita' de  sonde  sont,  d'après 
nos .  récentes  i^toherdies ,  ideotâqnes  avec  les  •  acides  paraphé- 
nyiènediamine  sulfoniques,  akoylés  qu'on  obtient  d'après  le 
brevet  allemand  n*  45830  de  la  formule  générale  : 


NH« 


9; 


S.SO^H 


Mais  ils  peuvent  anisi  se  combiner,  au  lieu  des  addes  sul< 
foniqnes  et*carboxyliques  dela^jS  naphtoquinone,  avec  la 
/3  naphtohydroquinone  ou  ïa^  amido  jS^  naphtol  ooie  jS^amido 
a}  naphtol  ou  avec  leurs  acides  sulfcmiques  ou  carboxyiiques. 
On  obtient  ainsi  les  mêmes  colorants. 

Il  va  de  soi  que  dans  ce  cas  un  agent  d'oxydation  est  né- 
cessaire. 

Gomme  tel  nous  avons  trouvé  que  l'oxygène  de  lair  rend 
d  excellents  services. 

Nous  expliquons  notre  fa^n  de  procéder  par  Fexemple  sui- 
vant : 

a5  parties  d'acide  diméthy^raphénylèncdiamîne  Ihiosui- 
fonique  et  a8  parties  du  sel  de  potasse  de  l'adde  a^/3^  naphto- 
hydroquinone jS'  sulfonique  sont  délayées  dansenvimuSop  par- 
lies  d'eau.  Puis  on  ajoute  aoo  parties  de  soude  caustique  à 
aé  p»uoo.  On  obtient  immédiatement  une  solàtiôn^bhinàtre 
qu'on  chauffe  au  bain-marie  en  y  faisant  passer  ua  cauràat 
d'dr.  Au  bout  de  qudque  temps  iead^desoudejbasiqae  du 
colorant  formé,  peu  soluble  dans  un  excès  de  soude  caus- 
tique, se  sépare  en  cristaux  foncés.  Quand  leur  quantité 
n'augmente  plus ,  on  neutralise  à  chaud  avec  de  l'acide  acé- 
tique. Lesd  neutre  du 'colorant  se  sépare  en  cristatix  àpceflet 
métolliqueet-est  recueilli  sur  un  filtre. 

Si  Ion  remplace  l^'adde  naphtohydroquinone- sulfonique  pai' 
l'adde  a}  amido  fi*  naphtol^  sulfonique,  la  réaction  siB  passe 
d^niae  £a^n  analegaev'^Kveo' dégagement  d'ammoniaque;  • 
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La  réaction  est  da  même  geare  n  d*iin  eèté  on  emploie 
d'autres  acides  mono  oudisuifoniquet  de  IV /3^  napfaiofaydro- 
qnmoiie  on  de  IV  anudo  /S*  naphtoi  on  du  jS^  amido  V  napbloi 
ou  ia  j8  naphtoh^roquinoDe  ou  les  amidonapfatob  mêmes, 
et  si  de  Tautre  côte  on  emploie  d'autres  acides  paniphénylèae» 
diaminethioantfoniques  alooylës  analogues,  par  exemple,  les 
acides  thiosuUbniques  du  breret  n"*  204395  du  i5  mars  189a 

Les  colorants  aotà  eo  tous  les  cas  identiques  avec  les  pro* 
duits  correspondants  du  brevet  et  de  Fadditioo  du  3o  mars 

189^ 

£n  outre,  noua  aiYou  trouvé  qiie  si  Toa  évite  la  prëseoce 
d*hyposulfite,  en  partant  des  acides  paraphënylèoediamine 
tbiosulfoniques  aicoylés  purs,  on  peut  aussi  employer  la 
/3  naphtoquinone  i,2*k*  pour  obtenir  les  colorants  décrits 
dans  le  brevet 

Nous  opérons,  par  exemple,  de  la  façon  suivante  : 

A  une  solution,  chaufTëe  à  5o  degrés,  de  2^5  d'acétate  de 
soude  cristdlisé  et  de  2^  5  d'acide  paramidodiméthylanâine 
thiosoUbnique  dans  60  parties  d'eau  on  ajoute,  en  agitant  vi* 
vement,  1^  6  de  ^  naphtoqinnotte  sous  forme  d'une  pâte  fine. 
La  solution  prend  de  suite  une  couleur  violette ,  pois  on  chauffe 
lentement  au  bouillon.  Après  nue  ébidUtion  de  six  heures  en* 
viron,  le  G<^rant  s'est  séparé  aous  forme  de  cristaux  brun 
rougeâtre.  On  le  recueille  sur  un  filtre,  on  sèche  et  on  le 
transforme  qn  son  snlfbcon^ugué  d'après  les  indications  du 
brev^  principal.  Le  colorant  est  identique  avec  le  produit  de 
condensation,  sulfané  «itërîcurement,  de  la  nitrosodknéthy- 
laniline  et  de  l'acide  a^fi^  napbloquinone  snlfoniqiie  en  pré* 
sence  d'hyposulfite  de  soude,  décrit  dans  le  brevet. 

On  obtient  des  résultats  tout  analogues  en  employant  d'autres 
addes  paraphénylènediamine  thiosidroniques  aicoylés. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  nous  limitons  pas  ni  à  la 
méthode  ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus,  qui  peuvent 
être  variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  ; 

Comme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dans  les  procédés  du  brevet  principal  et 
de  l'addition  du  3o  mars  189S,  consistant  à  condenser  les 
acides  parapbénylènfdiaffntnethiosulfoniques  aicoylés  de  la 
formule  générale  : 


NH» 


.sCwa 


avec: 

1"  La  /3  naphtohydroqninone , 

L'tt^  amido  ^  naphtoi. 

Le  j8>  aando  a^  naphtoi, 
àa  kui^Haoides  sulfoniquet  ou  cavboxyliqnes  à  l'aide  d'un 
agent  dîdxydati^ir  approprié  comme,  par  exemple,  l'oxygène 
de  l'air  en  présence  d'un  alcali; 

2*  La  ^  naf^toquinone. 

h"  ADBmoii  en  date  du  3  septembre  1893* 

Ilans  le  bceret,  noua  avons  déaaontrë  qu'on  obtient  des  ma- 
tières c<^orantes  bleues  tirant  sur  mordants  en  faisant  agir  ' 
l'acide  )8  naphtoquinone  \on  hydroquinone)  salfoniqne  ou  les 
acides  thiosulfooiqaerjcorrespondaiils  ou  les  sds  de  ces  acides 
sur  les  dérivés  attrosési  dea  «mine»  jecondaîrea  ou  tertiaires. 


ou  de  leurs  acides  anlfoniques  en  présence  d'hyposuffitea. 
Notre  Addition  du  3o  mars  iSgS  a  pour  objet  une  amplîfica- 
tioQ  du  procédé  du  brevet  cité  constatant  à  y  remplacer  les 
dérivés  de  la  j8  napirtoqninone  et  hydroquinone  nommés, 
entre  antres  par  les  anùdooaphtals ,  les  nitrosonaphtois  cor- 
respondants, par  lea  dérivés  mtrosés  des  dioxynaphtalinea, 
les  acides  cariîoxyliques  des  nafditols,  des  amidonaphtols  oa 
amidonapktob  substitués  ou  lu  acides  aolibiiiques  de  tons 
ces  dérivés  ou  par  les  dérivés  amîdiques  on  les  quinones  cor- 
respondants. 

Or,  nous  avons  trouvé  qu'on  peut  maçAojer  au  lieu  dea 
produits  que  nous  venons  de  citer  les  d^vès  aaoiqnes  cor- 
respondants et  lea  combiner  avec  les  dérivés  mtrosés  des 
aminés  aromatiquea  secondaires  ou  tertiaires  en  présence 
d'hyposulfites  ou  wne  les  produits  de  condensation  de  ces 
produits  nitroaés  avec  les  hyposuifites. 

Ainsi  en  fiûsant  agir  le  produit  de  condensation  de  la  ni- 
trosodlméthylaniline  et  de  ll^fposulfite  de  soude  sur  le  colo- 
rant azdique  formé  par  combinaison  de  Tacide  dioxynaf^tio- 
nique  avec  l'acide  jS  naphtoi  cl  monosuifonique  (2:8)  on 
obtient  le  même  colorant  que  d'après  le  procédé  de  l'addition 
dtée  par  combinaison  de  i*acide  fi  naphtoquinone  sulibnique 
1:2:8  avec  le  produit  de  condensatiou  contenant  du  soufre, 
que  nous  avons  noomié  ci*dessus. 

Nous  donnons  encore  l'esemple  suivant  : 

Colorant  rémltaU  de  la  oam^twufon  da  cokroMt  nommé  «oar* 
late  crocéine  3BX  avec  le  produit  de  condensaUoR  de  la  nitroso- 
dimétkylanUùèe  et  thypoeolJUe  de  soadê. 

On  ajoute  à  une  (ttssolntion  de  18''  6  de  chlorhydrate  de  la 
nitrosodiméthyianiline  dans  la  qmntité  correq>ondante  d'ean 
52  kdogrammes  d'hyposulfite  de  aoode  (sous  forme  d'wie  so- 
lution à  25  p.  too)  et  36  Idlograoïmes  d'adde  acétique  à 
3o  p.  100.  Puis  on  y  julditionne  5o  kilognonmes  du  colorant 
nommé  écarlate  crocéine  BRX  (qu'on  obtient  par  combinai- 
son de  l'acide  diazonaphtionique  avsec  Tacide  fi  naphtoi  a  mo- 
nosulfooiqtie  2 : 8)  et  on  chauffe  le  mdange  à  la  température 
du  hain-marie  jusqu'à  ce  que  la  formation  du  colorant  soit 
fmie. 

On  filtre  et  sèdie  le  colorant  séparé. 

D'une  manière  analogue  on  obtient  les  autres  «oioranli 
qui  sont  identiques  avec  les  colorants  correspondants  du  bre- 
vet et  de  l'addition. 

Nous  ne  nous  limitons  pas  aux  proportions  indiquées  dans 
l'exemple  précédent  qui  peuvent  être  variées  et  modiêées 
d'une  manière  étendue. 

L'essentiel  de  notre  invention  est  la  combinaison  des  déri- 
vés aaoiqnes  correspondant  aux  dérivés  employés  dans  le  bre- 
vet et  l'addition  avec  les  dérivés  nitrosés  des  aminés  secon- 
daires ou  tertiaires  es  présence  d'hyposulfites  on  avec  les 
produits  de  condensation  des  hyposuifites  avec  lea  dérivés 
nitrosés  cités. 

En  résumé,  nous  revendiquona  : 

Perfectionnement  dans  le  procédé  do  brevet  du  6  fiévrier 
1893^  n*  227675,  et  de  Taddition  du  3o  mars  189S  con- 
sistant à  remplacer  les  dérivés  amidiques  et  nitrosés  dea 
naphtols,  dioxy naphtalines,  amidonaphtofo,  etc.,  par  les  co- 
lorants aïoiqnes  correspondants  fiitatnés  ^r  combinaison  des 
dérivés  diaaoîques  avec  les  napht(^,  dîoxynafftitalines  o« 
amidonaphtok  ou  leurs  produits  de  substitution  et  à  les  com- 
biner avec  les  dérivés  nitrosés  des  aminés  anoraatiqaes  secon- 
daires ou  tertiaires  en  présence  d'hyposulfites  ou  avec  lea' 
produits  de  eondensatîeD.dei  hyposuifites  avec  ces  aminés  m* 
trosés. 


Digitized  by 


Google 


MATIERES  GOLQRAHTES,  ETC. 


33 


5*  Admtioii  en  daito  éa  iS^éeènftbre  1893. 

Dam  reddition  du  ao  j«A  1893  noos  avons  déaaooirÀ  qu*«ii 
combinant  les  acides  suiEtNuqoes  oa  tAthov^tqoB^  de  la  /S 
iiaplitohydroqi»ii(NMoad«i*aaBiido^  nafihtoà  ou /8^  anûdo 
a^  naphtol  ayec  les  dérives  ailrosés  des  métaoxyai^iies  dU 
o^fièes  oa  des  métaoïyoftbotoidines  alcoyiées  en  présente 
d'un  aupfem  dissolvant  00  dilnsnt  on  oliftieirit  des  natîèreB 
colorantes  qui  teignent  la  laine  nntfdaneée  an  chreene  en 
Bosttces  bleues  imres  et  qoî  se  distinguent  par  nae  résistence 
parfidte  au  foulon  et  à  la  lumière. 

Or  nous  avons  trouvé  qn*on^pent  esoployer  au  lieu  des  acides 
stdfoBiqneB  on  carboxyiiques  nonunés^  anssi  le&  produits  aoa- 
logoes  qui  ne  centienneni  pas  de  groupe  snlfoniqne  on  car- 
boxyliqne,  c'est-à-dire  qo*on  peut  combiner  ansiî  la  /3  naphto- 
hydroquinoneoulVamido^  naphtd  ou  le^  amido  ^  naphtol 
avec  les  dérivés  nitrosés  des  métaonjarolines  akoylées  ou  des 
métttoxyorthotoluidines  alcoylées  et  transfcumer  les  produits 
de  condensation  ainsi  obtenus  en  Matières  coioraatea  aisé- 
ment aolubles  par  traitement  avee.les  moyen»  «uUonmls  eon- 
mn.  Le  procédé  de  la  condensation  des  dérîvéa  cités  est  en 
générai  le  même  que  nona  avona  déerit  dans  Tadditioo  dn 
aojuin  1893. 

Comme  moyen  disaobrant  on  se  sert  aivantagenseaient  de 
i'âJcooi.Le  procédé  de  la  suUonalion  est  tout  à  fisit  analogne 
â  celui  gëoërdement  «npbyé* 

On  arrive  ainsi  à  des  matières  colorantes  qos  ressembleait 
beaucoup  à  celles  de  i*addition  que  nous  venons  de  citer  et 
possèdent  de  même  la  propriété  précieuse  de  produire  sur  la 
laine  mordancée  au  chrome  des  teintes  absolnment  s<dides 
au  cbrooae  et  à  la  kunière» 

Nous  donnons  encore  Texemple  suivant  : 

Bxemfdê.  -—  A  nne  dJasobstien  de  lê  parties  de  /3  napbto- 
fa^fdroquinone  dans  à  peu  près  éoo  parties  d*aicool  on  a|oale 
a4  parties  de  cbloriiydrate  de  la  nitrosométaoxydiéthylaoiline 
et  ensuite  une  solntion  aqueuse  oonoentrée  de  8  psffties  d*acé* 
tate  de  sonde  cristallisé. 

fms  on  chauffe  ce  mélange  an  reAox  sur  le  baionnarie. 
Après  quelque  temps  le  contenu  du  vaisseau  est  transformé 
eo  une  solution  bleu  violacé  fbaoé  de  laquelle,  en  conti- 
nuant de  chauffer,  il  se  sépare  peu  è  peu  dc^  cristaux  du  co- 
lorant formé.  Après  un  chau£Eige  d*à  peu  près  douae  heures 
on  chasse  la  plus  grande  partie  de  iidcool  par  distillation  «  on 
^ute  au  résidu  de  l^U  et  on  filt^  le  colorant  insolnUe  à 
Tean  et  séparé  soos  forme  de  cristaux  brun  rongeétre. 

Pour  transformer  le  colorant  séché  en  un  produit  sulfoné, 
on  l'introduit  dans  trois  ou  quatre  fois  son  poids  diacide  sul- 
forique  fumant  à  26  p.  toc  d*anhydride  et  Ton  cfaniffe  le  mé- 
lange de  90  à  100  degrés. 

Quand  un  échantillon  dilué  avec  de  Teau  additionné  d'acé- 
tate de  soude  se  dissout  avec  une  couleur  bleue,  on  verse 
la  masse  refroidie  dans  Teau  additionnée  de  glace,  on  neu- 
tralise la  plus  grande  partie  d'acide  sulfaricpie  par  du  carbo- 
nate de  sonde,  on  ajoute  un  excès  d*acé^ate  de  soude  et  Ton 
sépare  le  sel  de  sonde  ainst  formé  par  filtration. 

Le  produit  ainsi  obtenu  ressemble  beaucoup  au  colorant 
formé  à  Taide  de  Tacide  a}  /S^  naphtohydroquinone  /3*  sulfo- 
niqae  et  de  la  nitrosométaoxydiéthybnîline. 

Off  arrive  aux  mêmes  coforanla  qn*avec  la  j8  naphtohydro* 
ipiinone  en  rem(rfa^ant  dans  rexemple  précédent  la  /3  naphto* 
bydroquinone  par  la  quantité  équivalente  d*ai^  amido  /S^ 
naphtol  ou  de  j6'  amido  a^  naphtol.  On  obtient  les  ooiorants 


analogoes  en  ratqéoyant,  an  lien  de  la  nitrosométaoxydBélhy- 
laniline  un  autre  d^îvé  alcoylé  ée  la  nstrosométaoxyaniline 
ou  une  uitrosométaoxyorAotolaidine  alooyiée  quelconcpie. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  à  k  tempéra- 
tare,  la  durée  des  opérations,  ni  ans  proportions  indiquées 
oi-^kasus  qni  peuvent  être  variées  et  BacidiAées  d*nne  manière 
étendue. 

En  résumé,  nons  roveddiqnons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dana  le  procédé  dn  brevet  du  6  février 
1893,  n*  2S7575  et  des  additions  consistant  à  Cure  agir  les 
dérivés  nitroséa  des  métaoocyamlines  ricoyiées  ou  des  meta- 
oxyerthotekndines  alcoylées  sur  ia  fi  naphtohydrequinooe  on 
i*si^  amido  fi^  naphtol  (mît  fi^  amkb  n'  naphtol  en  préèence 
d*un  MKiyeo  dissolvant  ou  cbhsSMt  et  à  trûstfonner  les  pro- 
duits de  eondensation  ainsi  obtemis  en  matières  coforanêes 
solnbles  à  Teau  par  traitement  dvec  des  moyens  de  julfona- 
tion. 

B.  GoassBÉ  produits  nooveaux  : 
Les  produits  décrits  dans  te  breveta 
G.  Gomme  applications  nooveBes: 

L^applieatiea  en  industrie  des  produits  r^endiqnéa  sous  B. 

6*  Adduton  en  date  da'ia  mars  itgh. 

L'addition  dn  so  jelniêgS  a  pour  obiet  un  procédé  pour 
la  préparation  de  matières  oolorïmtes  bleues  eoiides  au  fou- 
lon et  à  fe  lumière  consistant  à  combiner  en  présence  d*un 
moyen  dissolvant  on  «Haant  les  dérivés  nitrosés  des  méta- 
osyalnlines  alcoylées  ou  des  méteoxyorthotoluidines  alcoylées 
Kmc  les  neides  mono  on  potysuUbniqnes  ou  oariboxyliques  de 
la  fi  naphtohydroquinone  ou  de  IV  amido  fi^  naphtol  ou  du 
fi^  amidoo^  uapfateL  Dans  notre  addition  du  16  décembre  1893, 
noQs  avons  d^ontré  qu'on  peut  employer,  au  lien  des  acides 
sulfoniques  ou  oarboxyîiqaes  nommés,  aussi  les  produits  ana- 
legnes  qni  ne  contiennent  pas  de  groupe  seifotiique  ou  car- 
hoxyliqne,  c*est4-dtre  qu'on  peut  combiner  aussi  ia  fi  naphto- 
hydroquinone 00  Va^  amido  fi^  naphtol  ou  le  /S*  amido 
«^  naphtol  avec  les  dérivés  alcoyiés  cités  ci-dessus  et  transfor- 
mer les  produits  de  condensation  ainsi  obtenus  en  matières 
colorantes  aisément  solnbles  à  Teau  par  traitement  avec  les 
moyens  sidfonants  connus. 

Or,  nous  avons  fait  robservation  qn*on  peut  remplacer  les 
dérivés  nitrosés  employés  dans  les  procédés  des  additions 
nommés  aussi  par  les  produits  amtdiqoes  qui  en  dérivent  II 
est  bien  entendu  qu'en  ce  cas  il  est  nécessaire  d'ajouter  un 
moyen  oxydant  Poor  ce  but  on  peut  se  senrir  très  avanta- 
geusement de  Toxygène  de  Tatr  en  présence  d'alcali;  mais  on 
peut,  de  même,  empfoyer  un  antre  moyen  d'oxydaticm  sem- 
blable. 

Les  matières  colorantes  qu'on  obtient  de  cette  manière  sont 
identiques  avec  les  colorants  correspondants  des  additions 
nommées. 

Nous  procédons,  par  exemple,  comme  suit: 

Exemple.  —  A  une  dissolution  aqueuse  de  18  parties  de 
paramidométaoxydiéthylaniline  on  ajoute  on  peu  d'acide  sul- 
fureux pour  éviter  l'oxydation  de  cette  base  très  instable  et 
a8  parties  de  sel  de  potssse  de  l'acide  e^fi^  naphtohydroqui- 
none /S*  monosuifonique.  Pois  on  chauffe  cette  solution  de 
5o  à  80  degrés  centigrades  environ  et  en  faisant  continuelle- 
ment passer  un  courant  d'air  on  y  introduit  100  parties  de 
soude  caustique  à  ^  degrés.  Après  quelque  temps  la  masse 
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de  réaction!  prend  une  coaleorvert  foncé  qui  vire, en  un 
blea  intense  par  addition  diacide  acétique. 

Lorsqu'on  ne  peut  j^ua  s'apercevoir  d'une  augmentation 
de  rintensité  de  la  teinte,  on  interrompt  le  procès,  on  neu- 
tralise la  plus  grande^  partie.de  Taicali  par  addition  d*un  ^oide 
minerai,  on  acidulé  par  de  Tacide  acétique  et  on  filtre  le  co- 
lorant séparé. 

Il  est  identique  avec  celui  obtenu  par  combinaison  de  la 
nitrosométaoxydîéthylaniUne  avec  le  ael  de  potasse  de  Tacide 
a}^^  naphtohydroquinone  j8*  monosnlfonique. 

D'une  manière  analogue  on  arrive  aux  autres  colorants  en 
remplaçant  dans  l'exemple  précédent  la  paramidométaoxydië- 
tbylaniUoe  par  une  autre  paramidométaoxyaoiiiae  alcoylée 
ou  paramidométaoxyorthotoluidine  alcoylée  quelconque  ou 
l'acide  a}  fi^  naphtohydroquinone  jS'  monosuifonique  par 
l'adde  sulfoniqpe  correspondant  de  IV  amido  j8*  napfatol  ou 
du  )8'  amido  a^.  naphftol  ou  par  un  autre  acide  mono  ou  poly- 
sulfonique  ou  un.adde  carboxyliqne  de  la^/S^  naphtohydro- 
quinone ou  de  l'a*  amido  /S*  naphtoi  ou  du  /3*  amido  a}  naphtol. 
On  peut  de  même  employer  les  dérivés  non  suUbnés  et  non 
carboxylés  et  transformer  les. produits  de  condensation  ainsi 
obtenus  en  colorants  solubles  à  Teau  en  les  traitant  par  des 
moyens  suUbnant»  d'après  la  méthode  décrite  dans  l'addition 
du  i5  décembre  1893. 

Dans  l'addition  du  3o  mars  1893  nous  avons  décrit  entre 
autres  un  procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes 
bleues  tirant  suc  mordants  consistant  <à  faire  agir  les  dérivés 
nitrosés  de  dîcaynaphtalines  sur  les  dérivés  nitrosés  des  aminés 
aromatiques  secondaires  ou  tertiaires,  en  présence  d'hyposul- 
fites  ou  directement  sur  les  acides  tliioeulfoniques  des  para- 
phénylènediamines  alcoylées  qui  se  forment  par  combinai- 
son des  dérivés  nitrosés  des  aminés  aromatiques  secondaires 
ou  tertiaires  avec  les  hyposulfites. 

En  poursuivant  nos  recherches  nous  avons  trouvé  qu'on 
peut  remplacer  dans  ce  procédé  les  dérivés  nitrosés  des  dioxy- 
naphtalÛMs  aussi  par  les  dérivés  nitrosés  de  leurs  produits  de 
substitution  monoalcoylés  ou  par  ceux  des  acides  oxynapht- 
oxylacétiques  c'est-à-dire  qu'on  peut  combiner  aussi  les  corps 
nonmiés  avec  les  dérivés  nitrosés  des  aminés  aromatiques  se- 
condaires ou.  tertiaires  en  présence  d'byposulfites  ou  avec,  les 
acides  paraphénylènediaminethiosulfoniques  mêmes. 

On  peut  arriver  aux  dioxynaphtaHnes  monoalcoylées  et  aux 
acides  oxynaphtonylacétiques  en  chauffant  les  dioxynaphta- 
lines  en  solution  aqueuse  en  présence  dune  molécule  d'al- 
cali et  d'une  molécule  d'un  alcoylhalogène  ou  d  une  molé- 
cule de  sel  de  soude  de  l'acide  monochloracétique  jusqu'à  ce 
que  la- transformation  ait  eu  lieu.  Les  dioxy naphtalines  mono- 
alcoylées ne  tardent  pas  à  se  séparer  de  la  solution  tandis 
qu'on  isole  les  acides  oxynaphtoxylacétiques  contenus  dans 
le  liquide  de  réaction  sous  forme  de  leurs  sels  de  soude  faci- 
lement solubles  en  acidulant  par  des  acides  minéraux.  La 
transformation  des  dérivés  ainsi  obtenus  en  leurs  dérivés 
nitrosés  s'exécute  d'après  la  manière  bien  connue.  On  dissout 
par  exemple  34  parties  du  sel  de  soude  de  lacide  )3'j(3^  oxy- 
naphtoxylacétique  dans  600  parties  d'eau  additionnées  de 
7  parties  de  nitrite  de  soude.  Puis  on  acidulé  par  de  l'acide 
acétique  en  ayant  soin  de  bien  refroidir. 

La  solution. prend  immédiatement  une  couleur  jaune  rou- 
geâtre  foncé  et  après  un  repos  de  quelque  temps  le  dérivé 
nitrosé  se  sépare  sous  forme  de  cristaux  orangés  en  ajoutant 
du  sel  marin  à  la  solution. 

La  préparation  dea  matières  colorantes  à  l'aide  de  ces  dé- 
rivés nitrosés  s'exécute  d'après  les  indications  données  dans    | 


Taddition  du  3o  mars  1898;  il  ne  faut  qu'y  remplacer,  dans 
l'exemple  III,  les  i4  kilogrammes  d'à*  nitat>so  /S*  naphtol  ^ 
sulfonate  de  soude  par  la  quantité  équivalente  des  corps  ni- 
trosés nommés  ci-dessusi  par  exeiD|àe,  par  i5^5  du  sel  de 
soude  de  l'acide  a}  nitroto/S'  oxy  jS*  naphtoxylaoélique.  Les 
colorants  ainsi  obtenus  ressemUmit  beaucoup  aux  colorants 
correspondants  formés  à  l'aide  des  nitrosodioxynaphtalines 
d'après  la- méthode  décrite  dans  Taddition  citée;  cependant 
les  colorants  de  la  présente  addition  qui  contiennent  un  reste 
d'acide  acétique  possèdent  une  plus  grande  solubilité  à  l'eau. 
Au  lieu  des  dérivés  nitrosés  des  dioxynaphtaHnes  alcoylées 
on  peut  employer  avec  le  même  succèa  aussi  les  quinoMs 
correspondantes.  On  peut  de  même  se  servir  des  hydroqui- 
nones  ou  des  dérivés  amidiques  correspondants.  En  ce  cas  il 
est  avantageux  de  ne  pas  les  combiner  avec  les  produits  de 
condensation  des  dérivés  nitrosés  des  aminés  alcoylées  avec 
les  hyposulfites,  mais  avec  les  dérivés  nitrosés  des  aminés  al- 
coylées en  présence  d'hyposulfites. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  et  ses  addi- 
tions pour  la  préparation  de  matières  colorantes  bleues  tirant 
sur  mordants,  consistant  : 

1*  A  remplacer  dans  le  procédé  des  additions'  des  ao  juin 
et  lô  décembre  1898  les^dérivés  nitrosés  des  métaoxyanilines 
alcoylées  on  des  métaoxyorthotoluidines  alcoylées  y  employées 
par  les  amidoxyanilines  alcoylées  ou  les  amidoxytokiidkies 
alcoylées  correspondantes  et  à  faire  agir  ces  produits  ami- 
diques en  présence  d'un  moyen  oxydant  sur  la  ^  naphtohy- 
droquinone, l'a^  amido  jS'  naphtol ,  le  )S^  amido  a}  naphtol  ou 
sur  les  acides  mono  ou  polysuifontques  ou  carboxyiiques  de 
ces  dérivés  ; 

a*  A  remplacer  dans  le  procédé  de  l'addition  du  3o  mars 
1893  les  dérivés  nitrosés  des  dioxynaphtalines  par  les  déri- 
vés nitrosés  des  dioxynaphtaHnes  monoalcoylées,  ou  par  les 
dérivés  nitrosés  des  acides  oxynaphtoxylacétiques  ou  par  les 
dérivés  amidiques  ou  les  quinones  ou  hydroquinones  cor- 
respondantes et  à  combiner  les  dérivés  nommés  avec  Jes 
dérivés  nitrosés  d'aminés  aromatiques  secondaires  on  ter- 
tiaires en  présence  d'hyposulfites  ou  avec  les  produits  de 
condensation  de  ces  dérivés  nitrosés  avec  les  hyposulfites. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  dont  nous  avons  rovendiqué  la  fabrication 
sons  A,  préparés  d'après  le  procédé  de  la  revendication  A,  on 
d'après  une  autre  manièro  quelconque,  excepté  ceux  qui  sont 
déjà  revendiqués  dans  des  brevets  antérieurs. 

G.  Gomme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sons  B 


Brevet  u*  327«76,  en  date  du  6  février  1893 . 

A  la  Société  dite  Farbbnfabbiken,  vobm.  Friedb. 
Bayer  &  C\  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  dé- 
rivés nitrés  dei  matières  colorantes  de  la  série  des  oœyqn- 
thraquinones. 

En  traitant  lalizarine  dissoute  dans  l'acide  sulfurique  con* 
centré  par  de  l'acide  nitrique  ou  ses  sels  on  n'a  pasréusti  jus- 
qu'à présent  à  obtenir  d'une  façon  nette  la  )S  nitroalizarine 
(alizarine  orange).  Sous  ces  conditions  le  produit  principal  de 
la  réaction  est  toujours  la  nitropurpurine,  décrite  pour  la  pre- 
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mière  fois  par  Strecker  (ZuUckriJï fîtr  chemie,  1868,  p.  364) 
sous  le  Dom  de  nitroiyaiitarine. 

Mous  avons  observé  qn^en  tratant  en  solution  d'acide  sul- 
(oriqne  concentré  Téther  borique  de  ralizarîne  par  l'acide  ni- 
trique ou  ses  sds  on  obtient  d*nne  façon  très  nette  et  quan- 
titative la  )8  nitroalizarine. 

L'étber  borique  Vie  Talisarine  s'obtient  avec  la  plus  grande 
facilité  en  ajoutant  de  Tacide  borique  à  une  solution  d'alixa- 
rine  dans  l'acide  suifurique  concentré. 

La  formation  de  Téiber  borique  a  lieu  presque  instantané- 
ment Elle  se  reconnaît  à  ce  qu*un  échantillon,  versé  dans 
Tacide  suifurique,  s*y  dissout  avec  une  couleur  rouge  violacé 
bien  dififérente  de  la  solution  rouge  brunâtre  de  Talizarine 
même. 

Une  tâte,  versée  dans  Teau  froide  et  sursaturée  par  de  la 
soode  caustique ,  s*y  dissout  diffidknient  avec  une  sale  couleur 
branàtre. 

En  le  chauffant  ou  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Teau  ou 
des  acides  dihiés,  Téther  borique  de  Taliiarine  se  scinde  très 
Cicilement  en  ses  composants* 

Nous  expliquons  notre  façon  de  procéder  par  Tezemple  sui- 
vant : 

On  dissout  10  kilogrammes  d*alizarine  sèche  dans  aoo  ki- 
logrammes  d*acide  suifurique  à  66  degrés  Baume,  et  Ton 
ajoute  à  cette  solution  10  kiiograounes  d*acide  borique  cris- 
tallisé. 

Quand  «  d*après  la  réaction  indiquée  ci-dessus,  on  a  con- 
staté que  la  formation  de  Tétber  borique  est  complète,  00  re- 
froidit fortement  et  on  ajoute  peu  k  peu,  en  ayant  soin  de  bien 
agiter  et  que  la  température  ne  monte  sensiblement  au-des- 
sas  de  o  degré,  S  litres  d'acide  nitrique  à  4a  degrés  Baume. 

Puis  on  laisse  reposer  encore  qudques  heures,  on  verse 
dans  de  Teau  froide,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre,  on 
le  dissout  dans  la  soude  caustique  et  on  précipite  à  chaud  par 
on  acide.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  de  la  /S  nitroalizarine 
très  pure  ^  Téther  borique  étant  déjà  décomposé  par  les  opé- 
rations qui  précèdent. 

Si,  dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  on  rem- 
place l'éther  borique  de  Talizarine  par  Téther  arsénique,  on 
arrive  à  un  résultat  absi^ument  différent» 

L'éther  arsénique  deTalizarine  fournit,  sous  ces  conditions, 
d'une  Daçon  tout  aussi  nette,  ïa  nitroalizarine,  un  fait  très  in- 
attendu et  qui  n'était  pas  à  prévoir. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  éthers  airséniques  de  la  flavopur- 
pnrine  et  de  Tanthrapurpurine  dans  Taddition  du  10  mai  189a 
à  notre  brevet  principal  du  i**  février  189a,  n"*  319069. 

L'éther  ars^que  de  Talizarine  se  produit  absolument  de  la 
même  manière;  il  possède  des  propriétés  tout  analogues 
et  ne  se  distingue  que  par  une  stabilité  un  peu  plus  grande. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  préparation  de  Va  nitro- 
alizarine au  moyen  de  Téther  arsénique  de  Talizarine  par 
l'exemple  suivant  : 

On  dissout  10  kilogranmies  d'alizarine  dans  300  kilo- 
grammes d*acide  suifurique  à  66  degrés  Baume  et  Ton  y 
ajoute  10  kilogrammes  d'acide  arsénique  solide. 

On  refroidit  fortement,  et  on  y  laisse  couler,  avec  les  pré- 
cautions indiquées  dans  Texemple  précédent,  un  mélange  de 
3  litres  d'acide  nitrique  à  43  degrés  Baume  et  3o  kilogrammes 
d'acide  suifurique  concentré. 

Puis  on  verse  dans  de  l'eau,  on  recueille  le  précipité  qui 
se  sépare  sur  un  filtre,  on  le  dissout  dans  la  soude  caustique 
et  on  précipite  au  bouillon  par  un  grand  excès  d'acide. 

On  maintient  Tébullition  jusqu'à  ce  que  l'éther  borique  de 
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l'a  nitroalizarine  soit  complètement  décomposé,  ce  qui  se  re- 
connaît à  ce  qu'un  échantillon  se  dissout  dans  la  soude  caus- 
tique avec  la  belle  couleur  violette  de  l'a  nitroalizarine.  Puis 
on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  et  on  lave  à  l'eau. 

En  remplaçant  dans  ces  deux  exemples  l'alizarine  par  la 
flavopurpurine  et  l'anthrapurpurine  on  obtient  des  résultats 
tout  à  fait  semblables. 

De  même  on  peut  y  employer  d'autres  corps  analogues, 
comme  la  purpurine,  î'oxychrysazine,  l'alizarine  bordeaux,  la 
purpurine  bordeaux,  la  flavopurpurine  bordeaux,  l'anthra- 
purpurine bordeaux,  l'alizarine  cyanine  J  (pentacyanine),  l'a- 
lizarine cyanine  II  (hexacyanine)  de  l'addition  du  16  mars  1891 
au  brevet  n**  200564  (voir  revendications  4  et  ô].  On  obtient 
ainsi  d'une  façon  très  nette  des  dérivés  mononitrés  qui;  selon 
que  l'on  emploie  les  éthers  boriques  ou  arséniques,  se  pro- 
duisent en  deux  formes  isomères,  si  toutefois  deux  dérivés 
mononitrés  isomères  sont  possibles. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédé  nouveau  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  dérivés  nitrés  des  colorants 
de  la  classe  des  oxyantrhraquinones  consistant  à  traiter  en 
solution  sulfiirique  les  éthers  boriques  et  arséniques  de  ces 
colorants  par  de  l'acide  nitrique ,  ses  sels  ou  des  réactifs  ana- 
logues. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  le  présent  mémoire. 

C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L*application  en  n'importe  quelle  industrie  des  produits 
revendiqués  sous  B. 

Brevet  n*  237892,  en  date  du  i5  février  i8g5, 

A  la  Société  dite  Badeschk  Amus  &c  Soda  Fabrik, 
pour  la  production  de  nouveauoi  colorants  azoïques  en  par- 
lant de  V acide  amidonaphtolsulfonique  (2:5:7). 

La  présente  invention  a  pour  objet  la  préparation  de  nou- 
velles matières  colorantes  dis ,  tris  et  tétrazoïques  au  moyen 
d'un  nouvel  acide  amidonaphtolsulfonique. 

Nous  préparons  cet  acide  sulfonique  en  fondant  avec  la 
soude  caustique,  l'acide  )3  naphtylamine  disulfonique  obtenu 
ensulfonant  l'acide  j8  naphtilaraine  monosulfonique  (3  :  5)  de 
Dabi  et  décrit  par  Armstrong  et  Wynne  (  Proceedings  of  the 
chemical  Society,  1890,  p.  138),  comme  ayant  la  constitution 
suivante  : 

HO»S/Nrs.NïP 

SO>H. 

En  faisant  réagir  sur  cet  acide  amidonaphtolsulfonique 
nommé  les  combinaisons  tétrazoïques  du  diamidocarbazol , 
de  la  diamidodiphénylène  kétoxime,  de  la  tolidine,de  la  ben- 
zidine,  de  la  dianisidine  ou  de  paradiamines  analogues  qui 
donnent  des  colorants  substantifs ,  on  obtient  un  nombre  con- 
sidérable de  nouveaux  colorants  disazoïques  teignant  le  coton 
non  mordancé ,  tous  d'une  très  grande  valeur  et  qui  se  distin- 
guent par  leur  solidité  extraordinaire  au  lavage,  aux  acides, 
aux  alcalis  et  à  la  lumière.  Pour  leur  préparation,  on  emploie 
pour  1  molécule  de  la  combinaison  tétrazoïque  3  molécules 
de  l'acide  amidonaphtolsulfonique. 

De  même,  en  combinant i'acétylparapbénylènediamine  avec 
l'acide  fi  naphtoldisulfonique  B,  l'acide  a  naphtolsulfonique 
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i4«  Tacide  salicyliqae,  TanaphCylamine,  faclde  naphlhioiri- 
que  oa  des  autres  aurines  ou  phénols  analogues  on  leurs  aci-* 
des  snlfoconjugaës  et  carboxjHqoes ,  et  en  éihninant  le  groupe 
acétylique  par  saponification ,  les  prodoîts  obtenus  peurent 
être  combinés  en  des  proportions  molécolaires  avec  Tacide 
amidonaphtoisulfonique  et  donnent  des  nouveaux  colorants 
substantifs  qui  sont  comme  les  précédents  d*une  grande  vm- 
leur. 

On  peut  aussi  bien  préparer  des  colorants  dlsaiofques 
mixtes  en  partant  des  paradf aminés  nonraiées  et  en  les  com- 
binant avec  1  molécule  des  phénols  ou  aminés  susmentionnés 
et  d*une  molécule  du  nouvel  acide. 

La  préparation  de  ces  colorants  peut  être  effectuée  soît  en 
solution  alcaline  soit  en  solution  faiblement  acide;  les  pro- 
duits obtenus  dam  ces  deux  cas  sont  très  différents,  conmie 
11  sera  exposé  (rfus  bas.  Ceux  qui  sont  préparés  en  solution  al- 
caline jouissent  de  la  propriété  très  remarquable  de  se  laisser 
de  nouveau  diazoter  sur  la  fibre  et  combiner  à  des  phénols, 
des  aminés,  des  amidophénols  ou  leurs  étbers  ou  leurs  acides 
sulfoniques  ou  carboxyliques.  Les  nuances  ainsi  obtenues  sont 
précieuses  par  leur  intensité  et  leur  solidité. 

L^acide  amidonaphtoisulfonique  peut  être  préparé  diaprés 
l'exemple  suivant  : 

Ôo  parties  de  sel  de  soude  de  Tacide  /S  naphtylamine  disul- 
fonique  3:5:7, 

i5o  parties  de  soude  caustique, 

3o  parties  deau,  sont  portées  à  la  température  de  170  à 
180  degrés  pendant  tme  heure  environ  ;  c'est-à-dire  que  des 
tàtes  successives  dissoutes  dans  Teau  et  additionnées  d'acide 
chlorydrique  ne  montrent  pas,  après  refroidissement,  une 
augmentation  du  précipité  de  Tacide  amidonaphtoisulfonique. 

Après  refroidissement  la  fonte  est  concassée  et  introduite 
dans  3oo  parties  de  glace  et  600  parties  d*acide  chlorfiydri- 
que  d  :  1.1 5.  Le  liquide  s'échauffe  après  refroidissement, 
l'acide  amidonaphtolsaifoiuque  se  dépose  sous  forme  d'une 
poudre  cristalline  grisâtre;  on  filtre,  on  lave  à  Teau  froide, 
on  presse  et  Ton  sèche. 

L*acide  amidonaphtoisulfonique  est  une  poudre  cristalline 
gris  clair  ou  blanche,  relativement  peu  soluble  dans  l'eau 
firoide,  plus  soluble  dans  l'eau  chaude,  presque  insoluble  dans 
falcool ,  facilement  soluble  dans  les  alcalis  d*où  les  acides  le 
précipitent  peu  à  peu  à  l'état  de  poudre  cristalline. 

L*acide  nitreux  le  transforme  en  un  acide  diazonaphtohul- 
fonique  difficilement  soluble. 

I.  Colorants  disazolques  dëtivés  d*ane  mdécale  d^ane  paradiamioe 
et  de  deux  molécales  d'acide  amidonaphtolsuironique ,  en  solution  alcaline. 

La  préparation  de  ces  colorants  est  effectuée  d'après  les  pro- 
cédés ordinaires,  en  ayant  soin  que  la  solution  reste  alcaline 
jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Parmi  les  paradiamines  on  peut 
employer  le  diamidocarbazol ,  la  diamidodiphénylène  kéto- 
xime,  la  tolidine,  la  benzîdine  et  la  dianisidine,  mais  aussi  les 
autres  paradiamines  analogues  qui  fournissent  des  colorants 
substantifs.  Les  nuances  de  ces  colorants  varient  dans  les 
limites  d'un  rouge  on  d'un  brun  violet  à  plus  ou  moins  bleu. 

Ainsi  l'on  obtient  avec  le  diamidocarbazol  un  violet  brun , 
avec  la  diamidodiphényzènc  kétoxîme,  tolidine  et  benxidine 
des  nuances  violettes  ou  rouge  violet,  avec  la  dianisidine  un 
bleu.  Les  teintes  obtenues  sont  très  solides  au  lavage  et  à  fac- 
tion des  acides  ou  des  alcalis  dilués. 

Comme  exemple  nous  citerons  le  suivant  : 

19^7  de  sulfate  de  diamidocarbazol  sont  diazotés  avec  deux 
molécales  de  nflrate  de  soude  et  un  excès  d'acide  chloriiy- 
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drique,  par  exemple  d'après  les  doonécs  de  notre  brevet  ina- 
çais  n*  103212  du  36  septembre  1888. 

On  prépare,  eo  outre,  une  solutioii  alcdine  (en  ayant  toin 
que  le  mélange  reste  alcalin  jusqu'au  bout  de  l'opératM»)  de 
48  kilogrammes  de  l'acide  amidonaphtoèsnifoaiqoe  suamo- 
tienne,  dans  laquelle  on  laisse  couler  la  solution diaaoïqoe.  An 
bout  de  peu  de  temps  la  combinaison  est  terminée;  on  porte 
à  l'ébullition  et  on  précipite  le  colorant  par  le  ael  marin. 

Pour  séparer  les  colorants,  dérivés  d'antrai  diamittea,  on 
remf^ce  le  diamidocarbazol  par  la  quantité  équivalent»  des 
antres  diamines  ou  de  leurs  aels. 

n.  GolaranU  axoi<|SM  dérivé»  de  la  pfapliè«ylAnfdiaini«e  et  et  l*ÉcUe 
amidonaphtoisulfonique  en  soluUon  alcaline. 

En  combinant  l'acétylparaphénylènedianihie  avee  Tacide  )S 
naphtodisulfooique  R ,  l'acide  a  naphtobulftmique  1 :  4*  Taeide 
salicylique,  l'a  naphtylamine,  l'acide  naphthionique  on  des 
antres  aorinet  ou  phénols  analogues ,  ou  lenri  addes  suMbni- 
ques  et  carboxyiiqnea  on  obtient  des  colorants  azoiqœt  acétjfiés 
qui,  par  saponification,  donnent  des  produits  de  la  formule 
générale 

AzH*-.CW-A2-=AzR. 

Ces  produits  sont  susceptibles  d'une  diaeoitatlon  wltérituffc 
et  se  confinent  alors  A  l'acide  amidonaphtoisulfonique  2:6:7 
en  solution  alcaline,  en  donnant  des  colorants  snbstantifii  re- 
narquablee  teignant  directement  le  coton  non  mordaaeé. 

Les  nuances  dépendent  de  la  nature  du  phénol  on  de  Tamine 
employés  comme  premier  composant  et  varient  du  ronge  an 
violet  et  b4eu  on  bleu  non*.  Ainsi  : 

L  adde  fi  naphtoldisnlfoniqne  R  donne  un  violet 

L'acide  a  naphtol  a  sulfonique  1 :  4  donne  nn  ble«. 

L'adde  salicylique  donne  nn  rouge  bleuâtre. 

Va  naphtylamine  donne  nn  bien  foncé. 

Comme  exemple,  nous  donnons  la  préparation  du  colorMiÉ 
diaasBOÏque  préparé  par  combinaison  d'une  molécule  de  para- 
phénylènediamine,  dune  molécule  d'acide  a  napbld  a  sulfo- 
nique (1:4)  et  d'nne  molécule  de  l'acide  anûdonaphtoliolfo- 
nique. 

On  opère  d'après  les  données  du  brevet  aHemand  n*  42814. 
{FHerdlander  lortschritte  der  TheerfirhênfmkrUuitim,  II,  446) 
en  faisant  réagir  sur  la  combinaison  diaacnqut  de  ô  kilogram- 
mes d'acétylparaphénylènediamine  : 

a5  kilogrammes  d'adde  a  naphtol  «  solfottque  (1  : 4 )en  so- 
lution alcaline. 

Le  produit  obtenu  est  saponifié,  dianté  en  refroidissant, 
avec  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude  et  ia  ^piantité  néces- 
saire d'acide  cblorfaydriqne,  et  eombiné  à  s4  kilogrammes 
d'acide  amidonaphtoUulfoniqne  dissous  dans  t,ooo  litres 
d'eau  et  100  kilogrammes  de  carbonate  de  sovde. 

Le  coioraot  formé  est  isc^  d'après  les  procédés  ordkunret. 
11  teint  le  coton  en  bleu. 

in.  ColoranU  disatoiques  mixtes  dérivés  das  -pÊmdiamiacê  d£  la  série 
de  la  benzîdine  et  contenant  une  molécule  de  Tadde  amidonaphtoUulfoniqae. 

On  peut  préparer  un  nombre  considérable  ée  colorants 
azoïques  mixtes  en  combinant  aux  paradiamines  nommées 
sous  1,  comme  premier  composant  1  molécule  des  pbénob 
ou  aminés  nommés  sous  II,  d'après  la  mattâère  uauiBlle,  et 
•lors  faisant  téagir  ces  produits  intermédiaires  sur  1  aaolé- 
cule  de  Tacide  amidonaphtoisulfonique  en  solution  alenKne, 
on  obtient  ainsi  des  colorants  teignant  le  eolon  non  mor- 
dancé  avec  des  nuances  ronges  on  violettes  &  falenes. 
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Par  exemple,  avec  la  tolidine,  i  molécule  de  lAcide  fus- 
nommé  et  1  molécule  d'acide  salicjriiqne  ou  colorant  rouge. 

Avec  la  tolidine,  i  molécule  de  Tacide  sutoommé  et  i  no- 
lécule  d  acide  naphthionique  un  colorant  rouge  violet 

Avec  la  tolidine,  i  molécule  de  Tacide  susnommé  et  i  no- 
lécule  d'acide  a  naphtolsuiphonique  ij^  un  coloimot  bleu 
violet 

Exemple.  —  Colorant  préparé  avec  i  molécalê  de  bmzidiMe, 
ane  molécule  diacide  salicyliqae  et  une  molécule  d'acide  amido- 
naphtolsulfoniquc.  —  On  dissout  la'^g  de  benxidiiie  dans 
yôo litres  d>au  et  i5  litres  d'acide  chiorhydrique  (d—  1.16). 

On  diazote  avec  une  solution  de  7  kiLogrammes  de  nitrate 
de  soude  dans  70  litres  d'eau. 

On  laisse  alors  couler  la  solution  de  tétmodipbéoyie  dans 
un  mâange  de  7  kilogrammes  d'acide  salicylique^  ko  kilo- 
grammes de  carbonate  de  soude  calciné  et  a5o  litres  d'eau. 

Dés  que  la  combinaison  du  produit  intermédiaire  est  ter- 
minée on  ajoute  une  solution  de  i3 kilogrammes  d'acide  ami- 
donaphtobuUonique  eiSo  kilogrammes  de  carbonate  de  soude 
calciné  dans  360  litres  d'ean. 

Après  quelque  temps,  on  porte  à  l'ébollition  et  on  précipite 
le  colorant  p«r  le  tel. 


IV.  Rediazotatioa  des  9Êkonad»  smma 


vâê  et  coBWatlMm  olléciflvt. 


Les  colorants  mentionnés  sous  I ,  Il  et  ITI  ont  la  propriété 
importante  et  se  laisser  diazeter  et  combiner  de  nouveau  sur 
k  fibre  à  des  pbénols,  desamines,  des  amîdopbénols  ou  leurs 
éthers,  ainsi  que  leurs  acides  snlfooiques  et  carboxyliqnes. 
Noos  mentionnerons  comme  les  pius  importants  l'a  ou  )8  na- 
phtol,ia  résorcine,  la  métaphénylène  ou  tolnylènediamine, 
rétiiji  /S  napbtybuBne ,  T^er  éthylique  de  l'a  amido  j8  oa- 
pktcd,  l'acide  a  naphtoésoUbniqoe  &  :4,  Taeide  /Snaphtoldi* 
soifimîqoe  R. 

On  opère  dans  ce  cas  d'après  les  procédés  usuels  eomme  ils 
sont  employés  pour  la  primidiae  (Green,  Journal  ofthe  Society 
tf  Chemical  Industry,  1888,  179),  en  diazotant  par  des  solu- 
tions faiblement  acidulées  de  ni  tri  te  de  soude)  le  coton  teii^ 
svec  les  produits  préparés  d'après  I,  II  et  III  et  l'introduisant 
alors  dans  une  solution  des  sels  des  substances  nommées,  on 
obtient  ainsi  des  nuances  très  foncées,  violettes  bleues  ou 
noires,  qui  sont  d'une  solidité  extraordinaire  au  lavage,  anx 
dcalis ,  aox  acides  et  à  la  lumière. 

V.  Coioraots  dlsazolqaet  simples  oa  mixtes  préparés  en  tolotioa  acide 
i  r«ide  de  I*âcide  amldontpbtoisulfoniqae. 

L'acide  anndonaphtolsulfo nique  est  capable  d'être  combiné 
aux  paradiamînes,  non  seulement  en  solution  alcaline  mais 
aussi  en  solution  Ciiblement  acide  ou  neutre  particulièrement 
en  présence  d'acide  acétique.  Dans  ce  cas,  il  se  forme  des  co- 
lorants différents  des  preoûers  et  produisant  des  nuances  qui 
diCfôrent  de  celles  des  colorants  préparés  en  I  et  II ,  par  leurs 
ternies  plus  jaunes  ou  rouges  (moins  bleues). 

Ainsi  ia  tolidine  donne  avec  2  molécules  d'amidonaphtol- 
sulfonique  un  colorant  teignant  en  rooge  bleuâtre,  et  les 
autres  paradiamines  donneirt  des  nuances  semblables. 

1  molécule  d*adda  amidonaphtolsulfbnique  combinée  en 
solution  acide  avec  la  combinaison  azoîque  d'une  moléccde  de 
parapbénylènediamine  et  d'une  molécule 

De  Tacide  j8  naptoldisulfoniqne  R,  donne  un  bleu  violet 

De  Tacide  a  naphtolsnlfonique  1.4 ,  un  violet. 

De  Teddesalic^rliqoe,  im  nongt  bleuâtre. 


De  l'a  napbtyiamine,  un  bleu  foncé. 

De  même,  la  tolidine  combinée  à  1  molécule  d'acide  ami* 
donaphtolsulfonique  comme  second  composant  et  1  molécule. 

De  l'acide  salicylique  donne  un  rouge  jaune. 

De  l'acide  napbtionique,  un  rouge. 

De  l'acide  /3  naphtylaminesulfonique  3:6,  rouge. 

De  l'acide  a  naphtol  a  sulfonîqne  1 :  4  «  un  violet 

Les  antres  diamines  donnent  des  nuances  semblables. 

Exemple.  —  Colorant  formé  par  la  combinaison  en  solution 
acide  d'une  molécule  de  tolidine  et  2  nu^cales  d'acide  amido- 
Rophtolsuyonique.  —  On  diazote  en  refroidbsant  19^  8  de  to- 
lidine avec  6^9  de  nitrite  de  soude  et  i5  litres  d'acide  cblor- 
hydriqne. 

On  verse  ensuite  dans  une  solntion  de  3o  kilogrammes 
d'acide  amidonaphtolsulfonique  dissous  dans  600  litres  d'eau 
additionnés  de  65  litres  de  carbonate  de  soude  h  35  p.  loo, 
de  i5o  litres  d'acide  acétique  à  3o  p.  100  et  de  33  kilogram- 
mes d'acétate  de  soude. 

Au  bout  de  peu  de  temps  la  combinaison  est  opérée  on  pré- 
cipite le  colorant  par  le  sel  marin  et  on  l'isole  d'après  les 
procédés  ordinaires.  Il  teint  le  coton  en  bordeaux. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 
1*  Gomme  procédés  nouveaux  : 

A.  La  préparation  de  nouveaux  colorants  disazoïques  au 
moyen  de  l'acide  amidonaphtolsulfonique  2  :  5:  7,  décrit  dans 
le  présent  brevet,  en  combinant  2  molécules  de  cet  acide 
en  solution  alcaline  avec  1  molécule  de  diamîdocarbazol ,  dia- 
midodiphénylène  kétoxime,  tolidine,  benzidine,  dianisidine 
on  de  pacadiaanines  analogues  d'après  les  indicatioQS  en  I  du 
présent  brevet; 

B.  La  préparation  de  nouveaux  colorants  azoïques  par 
combinaison  d'une  molécule  d'un  corps  azoïque  dérivé  de  ia 
parapbénylènediamine  etd*une  molécule  de  l'acide /3  naphtol- 
disulfonique  R,  l'acide  a  naphtolsnlfonique  1  : 4 1  lacide  sali- 
cylique. Ta  naphtylamine,  l'acide  naphthionique  ou  des  au- 
tres aminés  ou  phénols  analogues  ou  leurs  acides  sulfoniques 
on  carboxyliqnes,  avec  1  molécule  de  l'acide  amidonaphtol- 
sulfonique nommé  sous  A  en  solution  alcaline ,  d'après  les  in- 
dications en  II  du  présent  brevet; 

C  La  préparation  de  nouveaux  colorants  disazoïques  mixtes 
se  4érirant  d'une  molécule  de  paradiamines  oonunéessous  A, 
d*une  molécule  d'un  phénol  ou  aminé  nommés  sous  B  et 
d'nne  molécule  de  l'acide  amidonaphtolsulfonique  nommé 
sous  A,  en  solution  alcaline»  d'après  les  indications  en  III  du 
présent  brevet; 

D.  Le  procédé  pour  la  production,  sur  la  fibre,  de  nou- 
veaux colorants  azoïques  consistant  à  diazoter  (par  dés  solu- 
tions faiblement  acidulées  de  nitrite  de  soude),  le  coton  teint 
avec  les  produits  préparés  d'après  A,  B  et  G,  et  de  combiner 
nltérieurement  avec  un  phénol^  une  aminé,  des  amidonaphtols 
et  leurs  étbers,  ainsi  que  leurs  acides  sulfoniques  et  carboxy- 
liques ,  d'après  les  indications  en  IV  du  présent  brevet  ; 

£.  La  préparation  de  nouveaux  colorants  d'après  les  don- 
nées de  A,  B  et  G,  mais  en  efifectuantla  combinaison  avec 
Tacide  amidonaphtolsulfonique,  en  solution  faiblement  acide 
on  neutre,  particidièr^aient  en  présence  d'acide  acétique, 
d'après  les  indications  en  V  du  présent  brevet 

a""  Gomme  produits  nonveaux  : 

Les  colorants  azoïques  préparés  d'après  les  procédés  reven- 
diqués sous  la  revendication  n"*  1,  A,B,G  et  E. 

3"  Gomme  applications  nouvelles  : 

L'application  àes  colorants  azoïques  préparés  d'aprèli  les 


Digitized  by 


Google 


28 


ARTS  CHIMIQUES. 


indications  du  présent  brevet  et  revendiqués  sous  II  à  la 
teinture  et  à  Timpression. 


Brevet  n*  338022,  en  date  da  18  février  1893, 

A  la  Sociiri  dite  Farbbnfabrikbn,  vorm.  Fribdr. 
Bayer  &  C^,powr  la  préparation  de  nouvelles  matières  co* 
lorantes  iélrazoîqaes. 

Nous  avons  fait  l'observation  intéressante  qu'en  chauffant 
les  acides  a'  cà  dioxynaphtalinemono  ou  disulfoniques  sous 
forme  de  leurs  sels  basiques  ou  neutres  avec  1  molécule  de 
chlorure,  bromure,  iodure  ou  fluorure  d*alkyle  ou  avec  1  mo- 
lécule d*alkylsulfates  ou  de  sels  des  acides  alkylsulfuriques, 
on  ne  réussit  à  introduire  qu'un  seul  groupe  alkylique,  et 
qu'on  obtient  ainsi  des  acides  alkyloxynaphtoi  mono  on  di- 
sulfoniques. 

Nous  avons  soumis  à  ce  procédé  des  sels  de  types  suivants, 
dans  lesquels  Me  signifie  un  métal  : 


/OMe 
C"IP;-OMe 
\SO»Me 


et 


/OMe 
C^W(-OMe 
\SO»Me 


>OMe 
C"H*<^^g  (sels  basiques) 
\o»Me 

X)H 
CWH*<::^^^ç  (seb  neutres). 
\o»Me. 


On  obtient  les  sels  neutres,  par  exemple,  en  neutralisant 
avec  1  équivalent  d'alcali  les  sels  acides  suivants  : 


/OH 
C»w(K)H 
\sO»Me 


et  C"H* 


X)H 
>0H 
\^SO«Me 

^SO^Me. 


Pour  expliquer  le  procédé  de  préparation  de  ces  acides  di- 
oxynaphtalinesulfoniquesmonoalkylés,  nous  donnons  l'exem- 
ple suivant  : 

On  chauffe  1  molécule  de  sel  de  soude  acide  de  Tacide  ot  o^ 
dioxynaphtalin  j8*  jS*  disulfonique  (acide  de  chromotrope) 
avec  du  lait  de  chaux  pour  préparer  d'abord  le  sel  basique. 
Puis  on  ajoute  i  molécule  de  bromure  d'éthyle  et  on  chauffe 
à  environ  io5  degrés  pendant  à  peu  près  huit  heures.  Au  bout 
de  ce  temps ,  on  laisse  refroidir.  L'acide  a'  éthoxy  a^  naphtol 
jS*  jS'  disulfonique  formé  se  sépare  sous  forme  de  son  sd 
double  de  soude  et  de  calcium ,  tandis  que  i'acide  dioxysulfo- 
nique  non  changé  se  trouve  en  solution. 

On  filtre,  presse  et  sèche. 

Nous  avons  trouvé,  de  plus,  qu'en  combinant  les  acides 
àlkyloxynaphtolsulfoniques  obtenus  d'après  l'une  ou  l'autre 
des  méthodes  indiquées  ci-dessus  avec  les  dérivés  tétrazoïques 
de  la  benzidine  et  de  ses  analogues  et  homologues,  on  arrive 
à  des  colorants  tétrazoïques  tirant  surje  coton  non  mordancé 
qui  possèdent  une  grande  beauté  et  une  grande  intensité  de 
nuance,  et  qui  se  distinguent  des  colorants  formés  à  l'aide 
des  acides  naphtol  et  dioxynapbtalinesulfoniques  par  la  pro- 
priété de  se  prêter  également  à  la  teinture  de  la  laine. 

Parmi  les  analogues  et  homologues  de  la  benzidine,  nous 
employons  les  diamines  suivantes  : 

Tolidine; 

Diamidophényltolyl  ; 

Diamidodiphënoléther  ; 


Diamidoalkyloxydiphënyl  ; 

Diamidoalky  loxypbényltolyl  ; 

Diamidoazobenzine  ; 

Diamidoazotoluol  ; 

Diamidoazoxylol; 

Diamidoazoxybenzine  ; 

Diamidoazoxytoluol  ; 

Diamidostilbène  ; 

Diamidofl  uorène  ; 

Diamidonaphtaline  ; 

Diamidocarbazol  ; 

Diamidodiphënylèneoxyde  ; 

Diamidoditoluylèneoxyde  ; 

Paraphënylènediamine  ; 

Paratoluylènediamine  ; 

Benzidinesulfone  ; 

Tolidinesulfone; 

Diamidophényltolylsnlfone  ; 

Acide  diamidodiphénoxylacétique,  amidobenzine; 

Toluol,  xylol,  azo  a  naphtyiamine,  amidobenzine; 

Toluol,  xylol,  azoparaxylidine,  amidobenzine; 

Toluol,  xylol,  azo  meta  ou  orthoamidopu^acrésoléCher,  ami- 
dobenzine; 

Toluol,  xylol ,  azo  /S  éthyoxy  a  naphtyiamine. 

De  même  que  les  acides  sulfoniques  et  carboxyliques  de 
ces  dérivés. 

On  copule  les  dérivés  tétrazoïques  des  diamines  nommées 
le  plus  avantageusement  en  présence  de  carbonate  de  soude. 

Comme  exemple,  nous  citerons  le  suivant  : 

Exemple  I.  —  Coloixmt  obtena  de  i  moléade  de  dianisidine  et 
2  molécules  d'acide  a  alkyloœy  a  naphtol  a  monosulfbniqae.  — 
On  délaie  34^  2  de  sulfate  du  diamidodiphénokliméthyféther, 
ou  la  quantité  équivalente  d'un  autre  sel  de  la  dianisidine, 
dans  ôoo  litres  d'eau  additionnée  de  3o  kilogranmies  d'acide 
chlorhydrique  à  30  degrés  Banmé,  et,  en  ayant  soin  de  bien 
agiter,  on  ajoute  ensuite  une  solution  de  i3^8  de  nitrite  de 
soude  (à  100  p.  100)  dans  i5o  litres  d'eau.  Puis  on  fait  couler 
la  solution  du  tétrazodiphénoléther  obtenu  dans  une  disso- 
lution de  58^  3  d'à'  éthoxy  a*  naphtol  a  monosulfonate  de 
soude. 

La  formation  du  colorant  commence  instantanément  et  est 
achevée  en  peu  de  temps.  En  ajoutant  du  sel  marin  on  pré- 
cipite le  colorant,  on  filtre  et  on  presse.  Il  teint  le  coton  non 
mordancé  en  nuances  bleues. 

De  la  même  manière  on  obtient  les  produits  analogues;  il 
ne  faut  que  remplacer,  dans  l'exemple  précédent ,  le  diamido- 
diphénolméihyléther  par  un  éther  analogue  du  diamidodi- 
phénol,  par  exemple  par  l'éthyl,  propyl,  butyl  ou  amyléther 
ou  par  la  quantité  correspondante  d'une  autre  des  diamines 
nommées  ci-dessus  ou  de  leurs  acides  sulfoniques  ou  car- 
boxyliques ,  ou  employer,  an  lieu  de  l'acide  a'  éthoxy  a^  naph- 
tol a  monosulfonique,  la  quantité  équivalente  d'un  autre 
acide  a'  a^  dioxynaphtalinesulfonique  monoalkylé. 

On  obtient  ainsi  le  plus  souvent  des  colorants  bleus  d'une 
grande  solidité  aux  alcalis.  Ceux  formés  à  l'aide  de  l'acide 
a  aikyloxy  a*  naphtol  a  monosulfonique  se  distinguent  spé- 
cialement par  la  facilité  avec  laquelle  ils  tirent  sur  la  fibre  et 
la  beauté  des  nuances ,  solides  an  foulon ,  qu'ils  produisent 
sur  la  laine. 

Nous  avons  obtenu  les  meilleurs  rësnltats  en  employant, 
parmi  les  acides  a!  aikyloxy  a*  naphtobulfoniques,  ceux  qu'ob 
peut  obtenir  en  alkylant,  d'après  la  méthode  indiquée  ci- 
dessus,  les  acides  a'  0^  dioxynaphtalinesolfoniqaed  suivants  : 
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Acide  a' o^ dioxyDaphtaUne  a  monoflnlToDique  (qu'on  peat 
oblenir  en  fondant  avec  des  alcalis  Tacide  a  naphtoi  S  disol- 
fooique  du  brevet  allemand  n"  40571]  ; 

Acide  a  a^  dioxynaphtaline  j8  monosulfonîque  (qui  s'obtient 
m  fondant  avec  des  alcalis  Tacide  a  naphtoi  e  disulfonique  du 
brevet  allemand  n**  45776); 

Acide  à  e^  dioxynaphtaline  a  disulfonique  (qu'on  peut  ob- 
tenir en  sulfonant  lackle  a  naphtoi  ^disulfonique  et  en  fon- 
daot  avec  des  alcalis  l'acide  trîsulfonique  ainsi  formé)  ; 

Acide  a'  ed  dioxynaphtaline  j8  disulfonique  (qu*on  peut 
obtenir  en  fondant  avec  des  alcalis  Tacide  naphtosultonedi- 
solfonique  du  brevet  allemand  n"  56058)  ; 

Acides  a!  a^  dioxynaphtalinesul foulques  du  brevet  anglais 
n*  I4i91  (qu'on  peut  obtenir  en  sulfonant  l'acide  a'  o^  dioxy- 
naphtaline). 

A  la  suite  de  nos  études  nous  avons  trouvé,  de  plus,  que, 
aa  lieu  de  combiner  les  dérivés  tétrazoîques  énumérës  plus 
haut  avec  a  molécules  des  acides  a'  a^  dioxynaphtalinesulfo- 
niques  monoalkylés ,  on  peut  les  copuier  aussi  avec  i  molécule 
de  ces  acides  alkylés. 

On  obtient  ainsi  des  produits  intermédiaires  qui,  à  cause 
de  la  présence  d'un  groupe  diaxo  encore  libre,  se  laissent 
combiner  encore  avec  des  phénols,  aminés,  diamines,  amido- 
phénols,  amidophénoléthers  de  la  série  de  la  benzine  ou  de 
la  naphtaline,  ou  avec  les  acides  sulfoniques,  ou  carfooxy- 
liques,  ou  sulfbcarboxyliques  de  ces  dérivés^ 

La  préparation  de  ces  produits  intermédiaires  et  celle  des 
matières  colorantes  mixtes  qui  en  dérivent  consiste  à  faire 
agir  sur  i  molécule  d'un  dérivé  tétraicnque,  soit  d'abord 
1  molécale  des  acides  monoalkylés  nornooés,  et  ensuite  i  mo- 
lécule d'un  aminé,  phénol,  etc.,  ou  bien  d'abord  i  molécule 
d'un  phénol,  aminé,  etc.,  et  après  cela  i  molécule  dun  des 
acides  a'  oà  dioxynaphtalinesulfoniques  aklylés. 

On  peut  exécuter  la  copulation  des  composants  nommés 
avec  k^  dérivés  tétrazoîques,  de  même  qu'avec  le  produit  in- 
termédiaire en  solution  acide  (acétique,  chiorhydrique,  etc.) 
OQ  alcaline;  cependant, on  copule  le  plus  avantageusement  les 
aminés  en  solution  acide,  les  phénols  en  solution  alcaline, 
tandis  qu'on  combine  les  acides  a'  eà  dioxynaphtalinesulfo- 
niques monoalkylés  le  mieux  en  présence  d'acétate  de  soude. 

Comme  exemple  pour  le  procédé  de  la  préparation  de  ces 
matières  colorantes  mixtes,  nous  citons  le  suivant  : 

Exemple  II.  —  Colorant  formé  par  combùuûwtt  éa  dérivé 
titrazoique  de  la  dianisidine  avec  i  molécale  d'acide  a  napktol 
a monosalfonûfoe  (i-à)  et  i  molécale (Tacide  a'  alkyloxy  o^ naph- 
toi OL  monosalfoMqae,  —  On  diazote  en  solution  chiorhydrique 
de  la  manière  connue  3i^5  de  dianisidine  (  diamidodiphénol- 
diméthyléther) ,  puis  on  fait  couler  la  solution  du  dérivé  tétra- 
zoîque  ainsi  obtenu  dans  700  htres  d*eau  dans  une  dissolution 
de  37  kilogrammes  de  sel  de  soude  de  l'acide  a  naphtoi 
at monosulfonique  (1 :4)  dans  5oo  litres  d'eau  additionnée  de 
3o  kilogrammes  d'acétate  de  soude.  La  formation  du  produit 
intermédiaire  a  lieu  en  peu  de  temps  et  est  finie  après  quel- 
ques heures.  Puis  on  ajoute  82  kilogrammes  d'à'  monoéthoxy 
0^  naphtoi  a  monosulfonate  de  soude  (sel  neutre)  et  la  kilo- 
grammes de  carbonate  de  soude  calciné. 

Le  colorant  mixte  ne  se  forme  que  peu  à  peu  et  l'on  chauffe 
avantageusement  pour  terminer  la  réaction.  Après  vingt-quatre 
heures  on  filtre  le  colorant  et  on  le  sèche..  U  teint  le  coton 
non  roordancé  en  nuances  Ueues. 

En  rempbçant,  dans  l'exemple  précédent,  la  dianisidine 
par  ses  analogues  et  homologues  ou  Tacide  a  naphtoi  et  mo- 
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notulfonique  (1:3),  par  un  antre  phénol  ou  par  une  aminé, 
diamine,  amidophénol,  amidophénoiéther  de  la  série  de  la 
benzine  ou  de  la  naphtaline  ou  de  leurs  acides  sulfoniques , 
carboxyliques,  sulfocarboxyliques  ou  enfin  l'acide  a' alkyloxy 
câ  naphtoi  a  monosulfonique  par  un  autre  acide  a!  cd  dioxy- 
naphtaline mono  on  polysulfonique  monoalkylé,  on  arrive 
aux  produits  analogues. 

Aussi  les  colorants  mixtes  obtenus  de  cette  manière  tirent 
sur  le  coton  non  mordancé  et  se  distinguent  par  leur  solidité 
et  la  beauté  de  leurs  nuances. 

Nous  ne  nous  limitons  pas  aux  proportions  indiquées  .dans 
les  exemples  du  présent  brevet;  on  peut  les  varier  et  modifier 
d'une  manière  étendue.  Il  en  est  de  même  pour  la  tempéra- 
ture et  la  durée  de  Topération. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  tétra- 
zoîques tirant  directement  sur  le  coton,  consistant  : 

1**  A  faire  agir  les  dérivés  tétrazoîques  des  diamines  énu- 
mérés  ci-dessus  sur  3  molécules  des  acides  a'(K^dioxynaphta- 
linemono  ou  polysulfoniques  monoalkylés; 

3*  A  faire  agir  les  dérivés  tétrazoîques  nommés  sons  1*  sur 
1  molécule  des  acides  a!  a*  dioxynapbtalinemono  ou  polysul- 
foniques monoalkylés  ; 

3*  A  combiner  les  produits  intermédiaires  obtenus  d'après  a* 
avec  1  molécule  d'une  aminé,  diamine,  d'un  phénol,  amido- 
phénol, amidophénoiéther,  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la 
naphtaline  ou  de  leurs  acides  sulfoniques,  carboxyliques  ou 
sulfocarboxyliques  ; 

4*  A  con]J)iner  les  dérivés  tétrazoîques  nonunés  sous  1*  d'a- 
bord avec  1  molécule  des  composants  nonmiés  sons  3*,  et  à 
faire  agir  les  produits  intermédiaires  ainsi  formés  sur  1  mo- 
lécule des  acides  a'  ed  dioxynapbtalinemono  ou  polysulfo- 
niques. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  le  présent  brevet. 

C.  Comme  applications  nouvelles  r 

L^application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


BasvET  n*  338 135  »  en  date  du  39  lévrier  1893 , 
A  ta  Société  dits  Fabbenfabriken,  vormals  Friedr. 
Bayer  &  C,  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
tirant  directement  swr  le  coton. 

Dans  le  brevet  nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la  pré- 
paration diacides  a!  a*  dioxynaphtalinesulfoniques  monoal- 
kylés et  de  matières  colorantes  qui  en  dérivent,  et  qui  s'ob- 
tiennent en  combinant  les  acides  monoalkylés  nommés  avec 
les  dérivés  tétrazcnques  de  la  benzidine  et  de  9%h  analogues  et 
homologues.  Or,  nous  avons  trouvé  que  les  acides  a*  nlkyloxy 
a^  naphtolsulfoniques  cites  se  laissent  employer  aussi  pour  la 
fobricatîon  de  matières  colorantes  monoazoîques.  Ces  nou- 
veaux colorants  dérivent  des  corps  basiques  contenant  du 
soufre  et  obtenus  en  chaufijAnt  la  paratoluidine,  la  métaxylî- 
dine  on  la  >[/  cumidine  avec  du  soufre,  ou  des  acides  sulfo  ■ 
niques  de  ces  dérivés  basiques. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  colorants  est  ana- 
logue à  la  méthode  d'après  laquelle  on  obtient  généralement 
les  matières  colorantes  azoîques,  et  consiste  à  diazoter  les  dé- 
rivés thioamidés  obtenus  en  chauffant  de  la  paratoluidine, 
métaxylidine  ou  >[/  cumidine  avec  du  soufre-produits  conte- 
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nant  pl«s  ou  moins  de  soufre  (ia  dëhydrothiotolnkliDe,  déhy- 
dro&ioxyiidine ,  déhydroihioc«inidine,  primulîne,  ete.)*  oa 
les  acides  sulfoniques  des  corps  ooramés*  et  à  combiner  les 
dérivés  dîaziûqiies  aîBsi  formes  avec  les  acides  aï  (^  dloxynaf^ 
«taUnemono  ou  poiysulGonîques  tnoAoaikylés. 

On  arrive  ainsi  à  des  colorants  rouges  à  rouges  bleuâtres, 
qui  tirent  sur  le  coton  non  mordancé  et  qui  se  diftîngoent 
par  la  beaulë  de  leurs  nuances,  de  même  que  par  ia  solidité 
de  leurs  leintes  au«  acides  et  aux  alcalis. 

Nous  avons  obtenu  de  bons  résidtats  en  employant,  parmi 
les  acjdea  9t  a&yloxy  «*  aaphtdsolConiqoes,  ceux  qui  s^obtien- 
nent  eu  alkylant,  d'après  la  tnéthc^  indiquée  dans  le  brevet, 
les  aci(fes  se'  «^dioxyiibaphtaline&uLfoniques  suivants  : 

Acide  a  0*  dioxy naphtaline  a  menosulfonique  (qu*bn  peut 
obtenir  en  fondant  avec  des  alcalis  Tacide  a  naphtoi  ^  disul- 
fonique  du  brevet  allemand  n*  40571); 

Acide  a' o^  dioxynaphtaiine /3  monoauKboôqne  (qu'on  peut 
obtenir  i^vec 4es  akdiis  de  l*acide  «naphtoi  edisalfonique  du 
brevet  allemand  n*  45776); 

Acide  d  as  dioxynapbtaline  «  disuifbnique  (qu'on  peut  ob- 
tenir en  sulfooant  IVide  a  napktoi  S  disuUbnique  et  en  fon- 
dant avec  des  alcalis  Tacide  trisulfonique  ainsi  formé)  ; 

Acide  a'  «^  diesynaphtaline  jS  disidfooique  (qu'on  peut  ob- 
tenir en  fondant  avec  des^  alcadis  l'acide  a  naphlosuliendisul- 
fonique  du  brevet  allemand  n"  56058); 

Acides  a'  e^  dioxynsfhtalinesiidfoniques  du  brevet  anglais 
n*^  14294  (1691)  (qu'on  peut  cJstenir  en  sulfonant  l'a'o^dioiiy- 
naphtaline)* 

On  exécute  le  cqfNulatiea  des  addea  at'  a^  diooiynskpbtaitne- 
snifoniques  aikylés  avec  les  dérivés  diazoïques  dea  tiiiobaAes 
avan^eusement  en  scdution  sodique. 

Pour  «qf^liqu^  le  procédé  de  préparation  de  ces  coforants, 
nous  donnons  l'exemple  auivant  : 

Epftmple  L  ^  On  diaaote  de  k  manière  usuelle  a4  kilo- 
grammes dedéhydrothioparatoluidine  (point  de  fusion  ,1^  de> 
grés  centigrades),  sous  formei  de  son  snifate,  avec  7  kâo- 
grammes  de  nitrite  de  snnde,  puis  on  laisse  couler  le  dérivé 
diazoïque  ainsi  obtenu  dan&une  solulioa ,  rendue  akaline  par 
eki  carbonate  de  soude«  d'à  peu  près  59  kilogranmies  d'éifaoxy- 
naphtoldîsulfonate  de  soude  (qu'on  peut  obtenir  en  éthyiant 
l'a'  a*  dioxynaphtaline  j8*  /3^  sulfonate  de  soude).  î^  formation 
du  colorant  coonuence  tout  de  suite  et  est  aclievée  en  peu  de 
teipps.  On  isole  le  colorant  formé  en  ajoutant  du  sel  marin, 
on  filtre  et  presse.  Il  teint  Le  colon  non  mordancé  en  rouge 
bleuâtre. 

On  obtient  les  colorants  analogues  en  remplaçant,  dans 
l'exemple  précédant,  ou  le  dérivé 'diaaoïque  de  la  déhydro- 
thiotoluidine  par  les  dérivés  diazoïques  des  autres  thiobaees 
flammées  ci-dessus,  on  leurs  acides  sidfoiiM|nes,  ou  en  em- 
ployant, au  lieu  de  l'acide  a'  a^  éthoxynapbtol  j&jS^disidfo- 
nique  «  les  autres  acides  na[^biitolmono  ocidiBulfoniques  mona^ 
aikylés  nommés  ci^lessus. 

Ainsi  on  obtient  des  oaatîères  coà>rantes  ronges  k  rouges 
bleuâtres  ticant  direct^nent  sur  le  cotoe  non  mordancé,  et 
qui  possèdent  des^  nuances  pure»  et  inteasea  d'une  sdidité 
eo^traordinaîre  aux  acides  et  aux  alcidis. 

Parmi  les  coloriranis  décrits  ci-dessus  sons  U  bous  aveais 
trouvé  que  les  plus  bleus  et  les  plus  résistants  aux  acidea  et 
aux  alcalia  sont  ceux  qui  se  forment  par  eombinanon  avec 
des  acides  a'  cd  dioxynaphiaiinesulfoniques  monoalkylés  cen* 
tenant  les  groupes  OH  et  SO'H  en  position  1 :  3b  Antsi  le  colo^ 
rant  dit  Erika,  du  brevet  n'  194406.  du  28  novembre  i88S, 
qui  s'obtient  par  action  du  dérivé  diasoïque  de  In  déhydeo- 


thioxylidine  sur  l'acide  a  naphtoi  a  disidfoniqne  (OH  :  SO^ 
:  SO*H  ai:  3:8),  possède  une  nuance  très  blene  et  «ne  gmnée 
solidité  aux  alcalis* 

Partant  de  Tobeervation  de  ces  laits,  nous  avons  supposé 
qu'ausai  parmi  les  acides  napktolsuUbniqoee,  eeox  oentenanl 
la  position  OH  :  SO^H^»  i:3  fourniraient  les  ceAeranto  les  phu 
beaux  et  les  fdus  sdides.  Pour  constater  cette  règle  ponr  la 
série  des  acidea  naphtolsulfoni^es ,  nous  awont  comliâné  les 
acides  a  naphtolBionosulfoniques  des  positions  i;s,  i:3, 
i;6  et  1:7.  En  effet,  l'expérience  a  confirmé  la  supposi- 
tion. 

Tandis  que  les  coloranis  formés  par  combinaisoB  ée  la 
déhydrothiotcluâdine  et  ses  analogues  et  homofogues  avec  les 
acides  naphlolsulfooiques  ira,  1:6  et  117,  ne  fournissent 
que  dés  nuances  ternes  d'aucune  valeur  technique,  ceux  ob- 
tenus à  l'aide  de  l'acide  a  naphtolmonosulfoniqne  1 : 3  se  dis- 
tinguent par  la  pureté  de  leurs  nuances  et  par  lënrselkllté  aux 
alcalis. 

D'après  ces  observations  appuyées  par  Texpérieiiee,  il  est 
prouvé  que  c'est,  en  effet,  la  position  des  groupes  OH  et 
SO^H  =  1 :  3  qui  fixe  la  place  où  entre  le  dérivé  diacoique , 
et  de  laquelle  dépend  la  beauté  et  la  solidité  des  ccdorants 
formés  avec  des  acides  suUbniqoes  contenant  ledit  groupe- 


Il  s'ensttit  que  seulement  ces  acides  naphtolmono  ou  dftu^ 
feniqnes  sont  propres  à  la  production  de  colorants  teignant 
au  bain  alcalin,  qui  possèdent  les  groupes  OH  et  SO'H  en  po- 
sition meta. 

Ce  fait  se  montre  d\ine  manière  frappante  chec  les  ccrfo- 
rants  lidasoihques  se  formant  par  combinaison  des  acides  napb- 
toèmono  on  disulfoniques  (1 : 3)  avec  la  débydrotbMokridîne 
rt  ses  analogues  et  homologues,  et  qm  possèdent  une  solidité 
CKtraordinaire  à  la  lumière. 

Parmi  la  débydrothfotoluidine  et  ses  analegues  et  homo- 
logues, nous,  comprenons  les  thiobases  oontenani  {dus  ou 
moine  de  seuire,  et  qui  s'obtiennent  en  diai^nt  avec  du 
soufre  la  peratohiidine,  la  mîétaxytidine,  la  ^^  coraidine  (dé- 
hydrothi<rt(duidine,  déhydrolhioxylidine,  dMiydrothiocnmi- 
dine,  primuline,  etc.),  et  les  acides  sidfoniquea  de  oes  dé- 
rivés. 

On  exécute  la  copulation  des  dérivés  diaaoliqrnes  des  corps 
nommée  avec  l'acide  a naphtoimonosnifonique  i:3  le  plus 
avantageusement  en  solulion  akaline. 

Ckmnne  exemple,  nous  donnons  le  suivant  : 

Eosemple  IL  —  Dans  une  ditaokitien  de  3é^  »  de  déëydro- 
tlnololuidinesulfonate  de  sonde  et  6*"  9  de  nUrîte  de  sonde 
dane  3oo  litres  d'ean,  on  ajoute,  en  ayant  soim  de  bien  agiter, 
de  l'acide  chlorbydrique,  jusqu'à  la  réaction  forte»enl  acide. 
Après  un  repos  de  douze  heures,  on  laisse  couler  dans  une 
solution  de  37  kilogrammes  d'à  naphtoimonoanifenate  (1 :  3) 
de  soude. 

La  solution  de  colorant,  abandonnée  à  eMe^mème  pendant 
douze  heures,  est  chauffée  à  90  degrés. 

Après  quelque  temps,  on  précipite  le  colorant  en  ajoutant 
do  sel  marin  et  on  le  filbre« 

n  teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  rouge  bleuâtre. 

En  remplaçant,  dans- l'^exemple  précédent,  Facide  déliydro> 
tàîotoluidineftulfoniqae  par  ses  analogues  et  homolognes 
nommés  ci*dessns,  ou  en  employant,  au  lieu  de  l'aeiéen napl^ 
tohnonosuUenique  (1 : 3) ,  nn  acide  «  napfatolpolysulfoniqne 
contenant  un  groupe  OH  et  un  groupe  SO'H  en  positioa 
meta,  on  obtient  les  produits analoguea 

Les  coiorants  formés  d'après  ce  procédé  possèdent  due 
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aiMoces  très  hieiMs  et  m  dirtûigtiaik  par  leur  «otidHé  extraor- 
dinaire  aux  addes  eft  aox  «kalif,  de  méfloe  qu»  pAT  kw grande 
affinité  po«rk  fibre. 

Ham  ne  nous  limilom  ai  â  la  loétbode»  m  a«x  proporticms 
iodiqaèeft  pkia  Juuii,  ^  paavenl  être  variéea  «t  nodifiëea 
d^une  manière  ëÉendue  ;  il  en  ett  de  mèroepiir  k  lempérataire 
et  la  dorée  des  opàralioBf. 

Rn  résumé,  nont  reveodîfaona  : 

A.  Comme  procédés  nounreaax  : 

Procédé  pour  la  préparaiaoa  de  matières  colorantes  tirant 
directemeat  sur  le  coton,  consistant  : 

1*  A  combiner  les  dérivés  dîaaoi<pies  des  baies  tbioamidéra 
contenant  pins  ou  moins  de  soufre,  et  qui  s  obtiennent  en 
chaaflaat  avec  du  sonfire  la  ptraloluidine,  ia  métaxylidîne  ou 
la  ^  eomîdiiie  on  des  acides  suUbniques  des  bases  Ihioami* 
dées  nommées  avec  les  addes  m' a^  dioaynapbtalinemono  en 
poljsulfoniques  monoalkylës; 

a*  A  combiner  les  dérivés  diaaoiiines  des  bases  ânoemidées 
Bommées  sons  i*  ou  de  kors  acides  snifooiqnes  avec  iea  acides 
g  nsfAtolmonoenlfonigoes  on  poiysnUbniques  contenant  le 
groupement  OH  :  SOninK  i  :  3,  «aoepté  las  combinaisons  ob- 
tmoes  k  Taide  de  inoide  «napbinl  adisidlbnique  dn  brevet 
BM944M. 

B.  Qnmraa  produits  nonsnanx  : 

Les  prodoits  décrits  dans  riompiff  précédent,  excepté 
caii  foi  aonidéià  reveadiqnés  dans  des  breveis  antérieurs^ 
G.  Comme  applieations  nenvdlles  : 
L'application  «n  Indnstriedes  produits  revendiqués  sons  1k 

1*  Ai>Dmoir  en  date  du  a  a  décembre  189$. 

Dans  k  brevet,  nous  avons  pronvé que  les  addes  napbtoi- 
mono  on  pelysaiibniqnes,  qui  contiennent  les  groupes  OU  et 
sra  en  position  i:3,  combinés  avec  les  dérivé»  diatoignes 
(Miraissent  des  matières  eelerantes  aaaiques  qui,  au  eontrabre 
des  colorants  axoiques  obtenus  A  Taide  d*antres  acides  naph- 
«oboUbnîqnes,  qui  ne  contiennent  pas  ledit  groupement,  se 
diilingnent  par  uue  extraordinaire  soUdité  a«x  alcalis. 

Ainsi  en  combinant  d*après  le  procédé  du  brevet  les  dérivés 
diaioâi|aes  de  la  déhydrotbiotoinikSne  et  de  ses  analogues  on 
des  acîdes  sulfensques  de  ces  dérivés  avec  Tacide  a  napbtol 
j3*nionoedtfonique,  nous  avons  obtenu  des  matières  cob>« 
fautes  qui  possèdent  une  très  grande  résiatancn  aux  alcdis  et 
àla  lumière. 

Or,  nous  avens  hit  Tcbserration  que  les  acides  amido* 
DspbtokuUbniqnes^qni  cemtiennent  le  groupement  OH:  SOV 
=  1:5,  se  confinent  aussi  avec  les  dérivés  diaaoiques  des 
aminés  aromatiques  primaires  et  fournissent  de  même  des 
mtîères  adorantes  azoîqpies  extrêmement  solides  aux  akaKs 
et  à  la  lumière. 

Parmi  les  acides  omidonaphtolsidfoniques  de  telle  sorte, 
nous  employons  principaiemMit  les  snivants  : 

Acide  j8'  amido  0^  naphtol  jS^mosMiacdfiMiiqne, 

Acide  /S'  amido  «^  napbM  a'  /8^  dianlfonique. 

Ou  sait  qn'on  obtient  facide  jS' amidb  «^  napbM /3*  mo- 
nosutfomqne  en  fondant  avec  des  alcalis  ladde  fi  anndo 
ee/S^disnlfonâque. 

On  arrive  à  Tacide  amldtmapIrtoldisuUbniqne  nommé, 
cemme  nma  avnns  tnmvé,  en  traitant  énergiqnement  par 
des  moyens  suUbnants  Tacide  fi  napbtylamine  i^€fa  fi  mo- 
nosulfonique  ou  Taeide  fi  napbtylamine  a*  fi  disnifoniqne  ou 
l'acide  fi  napbtylamine  a'  diF  dieulfoniqne^  et  en  fondant  avec 
des  alcatis  Tadde  fi  napàèylaminntrisulfoniqne  ainsi  formé. 
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En  combinant  ces  deux  acides  amidonapbtolsttlfoniqnes 
avec  les  dérivés  diasoiques  de  la  débydrotbiotoluidlne  ou  de 
ses  analogues  et  homologues  ou  des  acides  sulfonîqœs  de 
ces  dérivée,  nous  avons  obtenu  des  matières  colorantes  ronges 
à  rouge  bleuâtre,  qui  possèdent  des  nuances  très  intensives 
d*une  extraordinaire  solidité  aux  alcalis. 

Ces  colorants  possèdent  encore  la  propriété  précieuse  de  se 
laisser  rediaaoier  sur  ia  fibra  et  combiner  avec  les  pbénob, 
aminés^  diamines,  amidophénols,  amidophénoléihers  et  les 
acides  snUbniqneseu  carboxylnfues  de  ces  dérivés»  Lés  teii^es 
foncées  ainsi  préparées  sont,  de  ménae,  brès  solides. 

Fanai  la  diéhydrotbâotoiuidine  et  ses  analogues  et  bomo- 
logues,  nons  oon^prenons  les  tbiobases  contenant  plus  on 
moins  de  soufre,  et  qui  s'obtiennent  en  chauffant  avec  du 
soufre  la  paratoluidine,  la  métaxylidine,  la  ^  cumidine  et  les 
acides  sulfoniqnes  de  ces  tbiobases,  par  «lemple  la  déhydro- 
tbiololnidine,débydretbiocylidine«déhydrothioenmidîne,  pri- 
■ennna,  etc. 

On  peut  eséeufeer  la  copulation  des  dérivés  diazoiques  des 
corps  nonmés  avec  les  acides  amidonaphtobulfoniqnes  cités 
plus  haut  en  présence  de  carbonate  de  sonde  ou  d'acétate  de 
soude. 

C^imme  eKenfde^  nons  donnons  le  suivant  : 

taoempU.  —  On  transfonne  de  la  manière  usuelle  a6^  8  de 
déhydrolbîométaxylidine  en  dérivé  diaaoiqne,  puis  on  fait 
couler  peu  à  peu  dans  une  dissolution  additionnée  de  car* 
bonate  de  sonde  de  36^3  de  ael  de  sonde  (aMa)  de  Tacide 
/S' amido  «^  napiilol  d^ /^  disnifoniqne. 

Bn  pen  de  Éeraps  la  formatioa  de  colorant  commence.  On 
peut  la  finir  en  chsnflhnt,  après  un  repos  de  douae  heures, 
qneiqne  temps  à  90  degrés,  pois  on  précipite  le  colorant  par 
addition  de  sel  marin ^  on  filtre  et  sèche. 

Le  colomnt  ainai  fonné  possède  une  grande  affinité  à  la 
fibre  de  coton  et  la  teint  en  nuances  rouge  bleuâtre  absciu* 
nient  solides  anx  aloalia. 

D'une  uaanière  toute  analogne  on  arrive  aux  autres  odo- 
rants; il  ne  faut  que  remplacer  le  dérivé dâaaoïque  de  ia  déby- 
drotbiométakylidine  par  celui  d'une  antre  des  tbiobases  citées 
odesios  on  d'un  acide  suifonique  d'nn  de  ces  dérivés,  ou 
employer,  au  lieu  de  l'acide  fi  amido  ae^  naphtol  «/3*  disulfo- 
nique,  la  quantité  équivalente  d'acide  fi  amido  û^  naphtol 
fi  monosulfottique. 

Dans  l'exemple  précédent  et  dans  tons  les  cas,  on  peut 
copuler  en  solution  de  carbonate  de  sonde,  de  même  qu'en 
présence  d'acétate  de  soude.  De  pins  on  peut  se  servir  aussi, 
an  Imu  des  acides  l^ares,  des  sels  de  ces  acides. 

U  va  sans  dire  qne  nous  ne  nous  liraiÉons  ni  aux  propor* 
tiens,  ni  à  la  température,  ni  à  la  durée  des  opérations  indi- 
quées ci  dsMUs,  qui  peuvent  être  variées  et  aoodifiées  d'une 
manière  étendue. 

En  résumé,  nons  revendiquona  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet,  consistant  à 
combiner  les  dérivés  diasoiques  des  bases  Ifcioamidées  conte- 
nant pins  ou  moins  de  soufre ,  et  qui  s'obtiennent  en  chauf- 
font  avec  du  soufre  la  paratoloichne,  la  métaxylidine  on  la 
tfr  cumidine,  ou  des  addes  aulfoniques  des  thiobases  nom^ 
mées  avec  l'adde  fi  amido  ai^  napbtol  fi  monosuUbnique  on 
avec  f  acide  amadonâpbtoldisiidfoniqne,  qu'on  pent  obtenir 
d'après  les  prooé^s  décrits  ci-dessus,  et  auquel  nous  atbrii 
buons  la  constitution  d'un  acide  fi  amido  flt*  napbtol  «'  fiûï* 
sulfonîque. 


Digitized  by 


Google 


32 


ARTS  CHIMIQUES. 


B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  colorants  décrits  dans  la  présente  addition. 

G.  Gomme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  procédés  revendiqués  sous  B. 

a*  ADDmoN  en  date  du  19  mai  1894. 

En  combinant  les  acides  naphtoimono  ou  polysulfoniqaes, 
qui  contiennent  les  groupes  OH  et  SOH  en  position  i:3, 
avec  les  dérivés  diazoïques,  on  arrive,  comme  nous  l'avons 
démontré  dans  le  brevet,  à  des  matières  colorantes  azoïques 
qtii,  au  contraire  des  colorants  azoïques  obtenus  à  Taide 
d*autres  acides  napbtolsulfoniques  qui  ne  contiennent  pas  ledit 
groupement,  se  distinguent  par  une  solidité  extraordinaire 
aux  alcalis  et  à  la  lumière. 

Nous  y  ovons  mentionné,  de  plus,  que  non  seidement  la 
solidité  de  ces  colorants,  mais  aussi  la  pureté  et  la  beauté  de 
leurs  nuances  dépendent  de  la  position  niéta  d*un  groupe 
sulfonique  ou  groupe  bydroxyle  et  que  ce  fait  se  manifeste 
d'une  manière  particulière  chez  les  colorants  thioazoïques 
qui  se  forment  par  combinaison  des  acides  naphtoimono  ou 
polysulfoniques  de  la  constitution  indiquée  ci-dessus  avec  les 
dérivés  diazoïques  de  la  déhydrothioparatoluidine  et  de  ses 
analogues  et  homologues,  et  qui  possèdent  des  nuances  idlant 
fortement  au  bleu  et  parfaitement  solides  aux  alcalis  et  a  la 
lumière. 

Dans  l'addition  du  2^  décembre  1893  nous  avons  démontré, 
de  plus ,  que  les  acides  amidonaphtolsulfomques  qui  contien- 
nent le  groupement  OH.SOH  =  1 :  3  se  combinent  aussi  avec 
les  dérivés  diazoïques  des  aminés  aromatiques  primaires  et 
fournissent,  de  même,  des  matières  colorantes  azoïques  abso- 
lument solides  aux  alcalis  et  à  la  lumière. 

Ave<^  les  dérivés  diazoïques  des  soi-disant  bases  thiobases  (la 
débydrothiotoluidine  et  ses  analogues  et  hom<4ogues),  on 
obtient,  de  cette  manière,  des  matières  colorantes  rouga 
bleuâtre  très  pures,  d'une  parfiiite  résistance  aux  alcalis,  aux 
acides  et  à  la  lumière. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  ce  principe,  posé  et  établi  pour 
la  première  fois  par  nous^  se  confirme  aussi  chez  les  acides 
chlornaphtolsulfoniques. 

Ainsi,  les  acides  chlornaphtolsulfoniques  qui  contiennent 
un  groupe  sulfonique  en  position  meta  au  groupe  bydro- 
xyle ,  se  prêtent  d'une  manière  excellente  à  la  préparation  de 
matières  colorantes  très  solides  aux  alcalis,  aux  acides  et  à  la 
luknière. 

En  combinant,  par  exemple,  les  acides  chlornaphtolsulfo^ 
niques  qui  contiennent  un  tel  groupement  avec  les  dérivés 
diazoïques  de  la  débydrothiotoluidine  et  de  ses  analogues  et 
homologues,  on  arrive  à  des  matières  colorantes  azoïques  qui 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  brevet  et  de  la  première 
addition ,  et  qui  produisent  également  sur  le  coton  non  mor- 
dancé  des  nuances  rouges  à  rouge  bleuâtre  très  pures  h  qui 
se  distinguent  par  leur  résistance  absolue  aux  alcalis,  aux 
acides  et  à  la  lumière. 

Parmi  la  débydrothiotoluidine  et  ses  analogues  et  hoooo- 
logues,  nous  comprenons  les  thiobases  contenant  plus  ou 
moins  de  soufre  et  qui  s'obtiennent  en  chauffant  avec  du 
soufre  la  paratoluidine,  la  métaxylidine,  la  \[/  cumidine  et  leis 
acides  sulfoniques  de  ces  thiobases,  par  exemple  la  déhydro- 
thioparatoluidine, la  déhydrothiométaxylidine,  la  déhydro- 
thio\[/ cumidine,  la  base  de  la  primuline  et  les  acides  sulfo- 
niques dé  tes  dérivés. 

Parmi  les  acides  chlornophtolsulfoniques  de  la  constitution 


indiquée  ci-dessus,  nous  avons  employé  jusqu'à  présent,  avec 
beaucoup  d'avantage ,  principalement  les  suivants  : 

Acide  /S'  chlor  a,^  naphtol  /S*  monosulfonique,  qu*Ofl  peut 
obtenir  en  faisant  agir  le  chlorure  cuivreux  sur  lé  dérivé  dia- 
zoïque  de  Tacide  j8'  amido  0^  naphtol  j8*  monosulfonique; 

Acide  /S'  chlor  a^  naphtol  jS^monosulfonique,  qu'on  peut  ob- 
tenir en  traitant  par  du  chlorure  cuivreux  le  dérivé  diazoïque 
de  l'acide  j8' amido  a*  naphtol  jS*  monosnlfonique  G; 

Acide  jS'  chlor  e^  naphtol  a'  ^  disulfonique .  qu'on  peut  ob- 
tenir en  faisant  agir  le  chlorure  cuivretix  sur  Tadde  p  amido 
0^  naphtol  a!  /3*  disulfonique  (voir  notre  brevet  n"  233732,  du 
3o  octobre  1893,  et  notre  brevet  n*  234938  du  20  décembre 
1893); 

Acide  ad  chlor  câ  naphtol  jS'jS' disulfonique,  qu'on  peut  ob^ 
tenir  par  action  du  chlorure  cuivreux  sur  le  dérivé  diazmque 
de  l'acide  a  amido  a*  naphtol /3*j8' disulfonique  (voir  notre 
brevet  n""  210033,  du  6  décembre  1890). 

Le  procédé  pour  la  préparation  des  colorants  thioazoïques 
substantifs  à  l'aide  des  acides  chlornaphtolsulfoniques  nommés 
ci-dessus  est  tout  à  fait  analogue  à  celui  décrit  dans  le  brevet. 
Nous  donnons  encore  l'exemple  suivant  : 

Exemple.  —  Colorant  obtenu  par  combinaison  da  dèrhé  dia- 
zoïque de  la  déhydroihiométaxylidine avec  V acide  j8' chlore^  naph- 
tol ^  monosaljonique.  —  On  diazote  de  la  manière  connue 
a6^  8  de  déhydrothiométaxylidine  et  l'on  fait  coider  alors  le 
dérivé  diazoïque  ainsi  formé  dans  une  dissolution  bien  re^ 
froidie  et  additionnée  de  carbonate  de  soude,  de  28''  1  du  sel 
monosodique  de  l'acide  fi'  chlor  a*  naphtol  j8*monoiulfonique. 
Le  colorant  azoïque  ne  tarde  pas  à  se  former.  Après  un  repos 
de  douze  heures,  il  est  avantageux  de  chauffer  à  environ 
90  degrés  centigrades  pour  terminer  la  réaction. 

Le  colorant  ainsi  obtenu  est  isolé  de  la  manière  uâueile, 
pressé  et  séché.  Il  teint  le  coton  non  mordancé  au  bain  de 
savon  alcalin  en  nuances  rouge  bleuâtre  extrèmemnt  solidei 
aux  alcalis,  aux  acides  et  à  la  lumière. 

De  la  même  manière  on  obtient  aussi  les  colorants  ana- 
logues. Il  ne  faut  que  remplacer  la  déhydrothiométaxylidine 
par  la  déhydrothioparatoluidine  ou  par  un  autre  de  ses  homo- 
logues ou  analogues ,  ou  par  un  acide  sulfonique  de  ces  thio- 
bases, ou  employer,  au  lieu  de  l'acide  j8' chlor  a*  naphtol 
jS' sulfonique,  un  autre  acide  chlomaphtolsulfonique  qui  con* 
tient  le  groupement  OH  :  SO'H.i  :  3,  par  exemple  un  autre  des 
acides  chlomaphtolmono  ou  disulfoniques  cités  ci-dessu8% 
On  arrive  de  cette  manière  à  des  colorants  azoïques  rouge 
bleuâtre,  qui  se  distinguent  également  par  une  aflinilé  très 
grande  h  la  fibre  de  coton  et  par  une  remarquable  solidité  aux 
alcalis  et  aux  acides. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  à  la  méthode, 
ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus  «  qui  peuvent  être  va- 
riées et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gonmie  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  et  de  la  pre- 
mière addition  pour  la  préparation*  de  matières  colorantes 
tirant  directement  sur  le  coton,  consistant  à. remplacer  les 
acides  naphtolsulfoniques  ou  amidonaphtolsulfoniques  y  em*' 
ployés  par  les  acides  chlornaphtolsulfoniques  contenant  égale- 
ment un  groupe  sulfonique  en  position  meta  au  groupe  hy* 
droxyle,  par  les  acides  suivants  t 

Acide  fi'  chlor  a'  naphtol  fi^  monosnlfonique. 

Acide  fi'  chlor  0^  naphtol  j8*  monosulfontqàe. 

Acide  fi'  chlor  ^  naphtol  a'  fi^  -disulfonique , 
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Acide  OL  chlor  a*  naphtoi  /3*  /S*  disoifooique , 
et  à  combiner  i  molécule  des  acides  nommés  avec  i  moléooie 
des  dârivés  dlazoïques  des  soi-disant  thiobases  contenant  plus 
ou  moins  de  soufre,  et  qui  s* obtiennent  en  chauffîint  avec  du 
soofipe  la  paratoluidine ,  la  métaxylidine,  la  >|/cumidine  ou 
des  acides  sdtfoniques  de  ces  thiobases  (la  dëhydrotbiopara- 
toluidine,  la  déhydrothiométaxytidine ,  la  déhydrothio  lipcu- 
midine,  la  base  de  primniine  et  leurs  acides  sulfoniques). 

E  Goname  produits  nouveaux  : 

Les  produits  nouveaux  que  Ton  peut  obtenir  d'après  A, 
pr^rés  d'après  la  méthode  y  revendiquée  ou  d*après  une 
méthode  quelconque. 

C  Comme  applications  nonvdles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


Brevet  n*  338433,  en  date  du  6  mars  1893, 

A  la  Société  dite  MANUFACTUBELYONJfMss  de  matières 
COLORANTES,  pooT  o/i  procédé  pour  la  producliofi  de  noa« 
velles  matières  colorantes  disazoufoes  de  Vacide  a',  oc*,  mo- 
nloafyl  amidonapktol  jS*,  ^  disuîfoniqae. 

La  présente  invention  a  poar  objet  la  production  de  ma- 
tières colorantes  dérivant  d'un  nouvel  acide  qu'on  obtient  de 
l'acide  amidonapbtoldisulfonique  H  (décrit  dans  notre  brevet 
n*  210950)  en  substituant  l'un  des  hydrogènes  de  son  groupe 
smido  par  Talkyl  ou  le  benzyl.  Le  nouvel  acide  est  donc  un 
dérivé  hydroxylé  disulfoconjngué  de  la  monoalkyl  a  naphtyl- 
amioe.  On  le  prépare,  par  exemple,  de  la  mani^  suivante  : 

Dans  ime  marmite  fermée  36  kilogrammes  de  soude  neutre 
de  i  acide  amidonaphtoldisulfonique  H  sont  chauffes  ensemble 
avec  1 1  kilogranmies  de  bromnre  d'éthyl  et  60  kilogrammes 
de  carbonate  de  chaux,  suspendu  en  solution  alcoolique  diluée 
avec  de  l'eau ,  pendant  vingt  henres  à  environ  60  d^rés  centi- 
grades. Ensuite  on  filtre  et  on  ajoute  la  kilogrammes  d'acide 
cblorfaydrique.  Une  petite  quantité  d'acide  H  inaltéré  se  sé- 
pare. La  solution  filtrée  est  concentrée  par  évaporisation.  En 
refroidissant  de  fines  aiguilles  incolores  de  l'acide  monoéthyl- 
anûdonaphtoldisulfonique  se  précipitent 

Ce  nonvd  acide  est  assez  soluble  à  l'eau,  moins  à  l'alcocd 
fort.  Traité  avec  l'acide  nitreux  il  se  transforme  en  nitrosa- 
mine.  La  dernière  est  facilement  soluble  et  se  comporte  à  peu 
près  comme  un  acide  a  naphtolsnlfonique. 

D'une  manière  analogue  on  obtient  le  dérivé  méthylé  ou 
benzylé.  L'acide  a}  cd  monoaikylamidonaphtol  jS*  jS*  disulfo- 
niqne  possède  une  grande  valeur  technique;  combiné  en  so- 
hition  alcaline  avec  les  dérivés  tétrazoïquesdes  paradiamines 
(benzidine,  tolidine,  diamidoétboxydipl^yle,  diamidodiphé- 
Doléther,  etc.)  il  produit  des  colorants  bleus  d'une  nuance 
verdàtretrès  prononcée,  teignant  le  coton  sans  mordançage 
prédahle. 

Ces  colorants  diffèrent  ess^iti^ement  des  produits  qu'on 
obtient  en  traitant  avec  des  halogènes  alkylés  et  l'alcali  les 
dérivés  disazoiques  de  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  H 
obtenus  en  solution  acide  contenant  un  groupe  lihre  d'hy- 
droxyl. 

Les  dérivés  disazoiques  analogœs  de  cet  acide,  obtenus  en 
solution  alcaline  et  traités  de  la  même  façon ,  ne  subissent  pas 
de  changement  On  obtient  les  colorants  disazoiques  ou  en 
combmant  en  solution  alcaline  1  molécule  de  la  combinaison 
tétrazoîqne  avec  a  molécules  de  l'acide  alkylamidonaphtoldi- 
aulfonique,  ou  en  formant  un  corps  intermédiaire  avec  1  mo- 
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lécule  de  l'acide  et  1  molécule  de  la  combinaison  tétrazoïque 
et  en  combinant  ce  corps  intermédiaire  avec  des  aminés  ou 
des  phénols.  Comme  la  valeui"  technique  des  dérivés  de  l'acide 
alkyiamidonaphtoldisulfonique  réside  surtout  en  leur  nuance 
bléuverdàtre,  on  emploiera  en  second  lieu  surtout  ceux  des 
phénols  ou  aminés  qui  produisent  des  bleus  ou  noir  bleu,  par 
exemple  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  H,  l'acide  amido- 
napbtol  y  sulfonique,  l'acide  a  naphtolsuifonique  i.4«  Tacide 
dioxynapbtalinesulfonique  S. 

Les  exemples  suivants  expliquent  ce  procédé  : 

i"*  On  diazote  18*"  4  de  benzidine  de  façon  connue  et  à.  une 
température  de  o  degré  centigrade;  on  ojoute  la  combinaison 
tétrazoîqne  k  une  solution  de  80  kilogrammes  d'acide  a>  éth^- 
amide  â^  naphtol  )8*  ^  disulfonique  et  53  kilogrammes  de 
carbonate  de  soude  dans  environ  1,000  litres  d'eau.  On  pré- 
cipite le  colorant  avec  du  sel  marin.  Après  séchage  il  a  un 
aspect  bronzé;  dans  un  bain  contenant  du  carbonate  de  soude 
il  teint  le  coton  non  mordancé  en  bleu  pur. 

Ou: 

a"*  A  une  température  de  o  degré  centigrade  on  ajoute  ra- 
pidement la  combinaison  tétrazoîque  de  18^  4  de  benzidine  à 
une  solution  de  43  kilogrammes  de  soude  dans  400  litres 
d'eau.  Immédiatement,  et  en  remuant  bien,  on  ajoute  une 
solution  neutre  de  37  idlogranomes  d'acide  a^  éthylamine 
a^  naphtol  ^  ^  disulfonique;  il  se  forme  un  corps  intermé- 
diaire qui  se  sépare  immédiatement  sous  forme  d'un  précipité 
noir  bleu.  On  ajoute  maintenant  une  solution  neutre  de  a4  ki- 
logrammes d'acide  y  amidonaphtolsulfonique.  Le  corps  in- 
termédiaire entre  d'abord  en  solution,  puis  le  colorant  formé 
se  sépare  sous  forme  d'un  précipité  d'une  coideur  foncée.  Il 
teint  le  coton  non  monkncé  en  bleu  noir. 

Au  lieu  de  la  benzidine  on  peut  employer  la  tolidine, 
le  diamidoéthoxydiphényle,  le  diamidodiphénoléther  avec  le 
même  résultat  La  nature  du  groupe  aikylén'a  pas  d'influence 
sur  les  qualités  et  nuances  des  colorants  ;  par  conséquent  on 
peut  très  bien  employer  la  combinaison  méthylique  ou  ben- 
zylique  au  lieu  de  la  combinaison  éthylique. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Le  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
disazoiques,  teignant  directement  le  coton  non  mordancé, 
dérivées  de  l'acide  a^  alkylamide  a*  naphtol  ^  ^  disulfo- 
nique, ou  en  formant  des  colorants  symétriques  par  la  com- 
binaison en  solution  alcaline  de  corps  tétrazoïques,  par 
exemple  les  dérivés  tétrazoïques  de  la  benzidine,  de  la  toli- 
dine, du  diamidoéthoxydiphényle,  du  diamidodiphénoléther, 
avec  a  molécules  de  cet  acjde,  ou  en  formant  un  corps  inter- 
médiaire par  la  ccmibinaison  en  solution  alcaline  de  corps 
tétrazoïques  avec  1  molécule  du  susdit  acide  et  en  combinant 
ce  corps  intermédiaire  avec  des  aminés  ou  des  phénols ,  pac 
exemple,  l'acide  y  amidonaphtolsulfonique,  l'acide  amido- 
naphtoldisulfonique H  a^  o*  /S' jS*,  l'acide  a^  a*  naphtolsnlfo- 
nique, l'acide  a^  câ  dioxynaphtaline  a'  sulfonique; 

a"*  Les  nouvelles  matières  colorantes  dérivant  de  l'acide  a} 
a^  monoaikylamidonaphtol  /S*  )8^  disulfonique; 

3"*  L'emploi  de  ces  matières  colorantes  dîans  l'industrie. 
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Bretet  n*  2SS510,  en  date  du  lo  mars  1895, 

A  la  Société  mtE  Farbsnfàmriksn  ,  vobh.  FjUEMt. 
Sâtem  &  C\  pour  la  préparation  de  nouveaum  iérmii  de 
la  napklaline  et  de  matières  oolorantet  azoîqaet  qui  en  dé" 
rivent» 

Nous  «V0D8  fait  inobservation  qu'en  traitant  les  acidea  péri* 
rinapbtylaminesulfonîques  (acides  naphtylaminesuifoniques 
contenant  un  groupe  amido  et  un  groupe  suUbnique  en  po- 
sition ât^  :  cà)  avec  le  l*acîde  sulfurique  fumant  ou  avec  des 
agenb  pareils,  on  obtient  des  nouveaux  dérivés  de  la  naphta- 
line ibnnëfl  par  une  condensation  întennoléculaire  entre  le 
liroupe  amîdb  et  le  groupe  sulfonique  en  position  péri-pro- 
ëuits  qni  contiennent  le  groupement  atomique  swvant  : 

SO»-NH 


Cô 


à  cause  de  l'action  de  Tacide  sulfurique  fumant,  il  y  a  lien  en 
même  temps  le  plus  souvent  une  suifonation  ultérieure.  Ainsi 
on  obtient  des  acides  sidfoniques  qik*au  regard  de  leur  consti- 
tation  analogue  à  celle  des  sultones,  nous  avons  désigné 
comme  acides  napbtsultamesulfoniqnes. 

Parmi  les  acides  naphtylaminesulfoniques  a^  :  cd  nous  avons 
soumis  à  cette  réaction  jusqu'à  présent  les  suivants  : 

Acide  a^  naphtylamine  e^  monosulfonique  du  brevet  alle- 
mand n**  40&71. 

Acide  a^  naphtylamine  «^  cd  disulfonique  du  brevet  allemand 
n*  40571. 

Acide  a^  naplit^aiiiine  a?  <d  disulfonique. 

Acide  a}  naphtylamine  jS*  eâ  disulfonique  du  brevet  allemand 
n*  45770. 

Acide  a*  naphtylamine  j8»  jS'  j8*  trisulfonique. 

Les  acides  napbtiultamesulfoniques  possèdent  un  anneau 
de  cinq  atomes,  assez  solide  et  stable,  qu  ii  n  est  possible  de 
le  détacher  qu*à  Taide  des  agents  très  énergiques.  Tandis  que 
les  acides  étendus  ou  les  alcalis  étendus  ne  sont  pas  en  état 
de  les  attaquer,  pas  même  en  bouillant ,  les  alcalis  fondant 
scindent  aisément  cet  anneau,  et  il  résulte  des  acides  a^  a^ 
amidcmapbtoisulfoniques. 

Pour  indiquer  le  procédé  de  la  préparation  des  acides 
naphtsultamesulfbniques  et  des  acides  a}  0^  aroidonaphtolsui- 
foniques  en  dérivant,  nous  donnons  les  exemples  suivants  : 

Exemple  /.  —  On  introduit  peu  à  peu,  en  ayant  soin  de  bien 
agiter,  3oo  parties  en  poids  de  sd  de  sonde  acide  de  Tacide  a* 
naphtylamine  0^  cd  disulfonique  dans  ôoo  parties  en  poids 
il'acide  sulfurique  fumant  à  4o  p.  100  d'anhydride.  Le  tout 
dissous  on  chauffe  la  solution  à  80  ou  90  degrés  centigrades. 

A  cette  température  elle  se  prend  en  une  masse  solide  bleue. 
Puis  on  contimae  de  chauffer  jusqu'à  ce  qu'une  tate  étendue 
avec  de  l'eau  ne  fournit  plus  de  dérivé  diazoïque  et,  addi- 
tionnée par  de  Tacide  diazobenzinesulfoniqne  ne  donne  plus 
de  colorant.  Puis  on  introduit  le  produit  dans  de  l'eau  addi- 
tionnée de  glace,  on  ajoute  du  lait  de  chaux  jusqu'à  la  réaction 
neutre,  on  filtre  du  sulfate  de  calcium  séparé  et  on  vaporise 
le  liquide  filtré. 

Pour  préparer  le  sel  de  soude  on  précipite  de  la  solution 
le  sel  de  calcium  par  une  solution  de  carbonate  de  soude,  on 
filtre  et  on  vaporise  au  sec.  En  ajoutant  de  l'alcool  à  la  solu- 
tion concentrée  chaude  du  sel  de  soude  et  en  refroidissant. 


le  sel  de  soude  se  sépare  en  état  presque  chimiquemeot  pur 
sous  forme  de  feuiUêlft  jaunes  brillants  contenant  de  l'eau  de 
cristallisation  qui  se  laisse  recristdiiser  aisément  daas  de 
l'alcool  étendu. 

L'analyse  dVioe  préparation  obtenue  de  cette  manière  a 
montré  que  dans  la  suite  de  ia  réaction,  un  nouveaa  groupe 
sulfonique  est  enlré  dans  la  molécule. 

Le  sel  de  soude  nommé  se  dissout  très  facilement  dans  l'eau 
et  est  presque  insoluble  dans  l'akool  pur. 

La  solution  aqneuse  possède  une  coi^eor  jaune  et  une  ûuo- 
rescenoe  fort  vert  pareille  à  celle  de  la  fluorescéïoe,  et  qui  se 
produit  aussi  en  solutions  bien  étendues. 

£n  ajoutant  à  une  telle  solution  des  acides»  même  l'acide 
acétique,  la  fluorescence  disparaît,  de  mènae  qne  la  ceuleur 
jaune. 

De  cette  solution  acide,  additionnée  de  sel  marin,  il  se  sé- 
pare un  sel  de  soude  contenant  deux  atomes  de  sodium. 

Le  sel  de  soude  napbtsultamesulfonique  n'est  pas  en  état 
d'absoriMr,  en  solution  acide ,  de  l'acide  nitreux  et  ne  fournit 
pas  de  colorants  avec  les  dérivés  diazoîqnes. 

D'une  manière  tout  analogue  on  obtient  les  autres  acides 
naphtsuitamesulfoniques;  il  ne  faut  que  remplacer,  dans 
l'exemple  précédent,  l'acide  a}  naphtylamine  a'  câ  disulfo- 
nique, par  b  quantité  correspondante  d'un  autre  acide  a' 
t&  naphlylaminesulfonique.  De  même,  on  peut  employer,  au 
Imu  <ie  l'acide  sulfurique  fomant  à  40  p.  100  d'anhydride  aussi 
des  acides  sulfuriqnes  fumants  conteaaiit  plus  ou  moins  d'an- 
hydride ou  des  moyens  pareils,  par  exemple  la  mooochior- 
hydrine  de  l'acide  sulfurique,  etc. 

Pour  transformer  les  acides  naphtsultan^sulfoniques  en 
addea  amidonaphtolsutfoniques  corre^[>ondattts,  nous  opérons 
par  exemple  comme  suit  : 

Exemple  B,  —  On  chauffe  une  partie  en  poids  de  aaphtsuU 
tamedisulfonate  de  soude  préparé  d'après  l'exemple  I,  avec 
a  1/3  parties  de  potasse  ou  de  soude  caustîqtte  et  o,a  parties 
d'eau  à  170  degrés  centigrades.  Aussitôt  qu'une  tàte  combinée 
avec  des  dérivés  diaioïques  ne  fait  pins  déceler  d'augmenta- 
tion de  colorant,  on  dissons  la  fonte  dans  l'eau  et  l'on  aci- 
dulé avec  de  l'acide  cblorhydrique. 

Le  sel  de  sonde  du  nouvel  acide  amidonaphtoldisulfonique 
se  sépare  sous  forme  d'aiguilles  incolores.  £n  le  recristallisant 
dans  l'eau  on  l'obtient  à  l'état  pur.  U  se  distingue  par  ses 
réactions  essentiellement  des  acides  isomères. 

En  traitant  les  autres  acides  naphtsuitamesulfoniques  de  la 
façon  indiquée  ci-dessus  on  arrive  aux  acides  amidouaphtol- 
sulfoniques  anidogues. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que 
l'acide  a>  0^  amidonaphtoldisulfonique  qu'on  peut  obtenir 
d'après  l'exemple  II,  et  que  nous  désignons  'éans  la  suite  de 
ce  brevet  comme  acide  amidonaphtoldisulfonique  S,  se  bisse 
employer  pour  la  production  des  colorants  asoïques  simples 
ou  mixtes  les  plus  variés.  C'est  pourquoi  nous  revendiquons 
l'emploi  à  ce  but  de  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  comme 
notre  invention.  On  obtient  ces  nouveaux  colorants  en  com- 
binant les  dérivés  tétrazoîques  de  bbenzidiae  et  aea  analogues 
et  homologues  avec  a  molécules  de  l'aotde  amidoeaphtoldi- 
sulfonique  S  ou  avec  1  molécule  de  l'acide  nommé  et  1  mo- 
lécide  d'une  aminé,  diamîoe,  d'un  phénol,  amidophénol, 
amidophénoléther,  de  la  série  de  b  benxtne  ou  de  b  naphta- 
line ou  de  leurs  acides  sulfonîquea  ou  caHiaxylifiies. 

Les  colorants  ainsi  formés  se  distinguent  par  b  beauté 
et  b  pureté  da  leurs  maances  et  par  leur  soiidilé  extraordi- 
naire. 
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Paumi  les  âiuriogoM  et  hmatÂogtieê  de  la  beiKiditie  nous 
employons  prineipalemeiit  tes  diaiainei  stihriiites  : 

Tolidîne, 

Diamidophényltolyl , 

Dianiidodiphéocléther, 

Diamidoalkyloxydiphényl , 

Di«aiido«lkyloxy]^i^yltoiyl  * 

Diamidoazobenzioe,  diamidoaxotokiol , 

Diamidoazoxylol .  diatnideaEOxybenziiM , 

Diamidoazoxytolaol,  cliamidotUfl>èiie, 

Dîamidoflaorène,  diainididDapht«ime, 

Diamidocarbazol,  diawiîdodl  pbéoylëneoiyde , 

DiaiDîdoditoluyltoeoicyde , 

Panqi>béoy  lèDediamine , 

Paratoiuy  lèDediamme , 

Bensdtfiesairone,  tottdiwteBliuiw, 

DiainidopbényHolylsiiilbiM , 

Acide  diamidodiphénoxylacétiqoe, 

Diamidodiphényièiieketoxiine , 

MètaparadiMDidopbénylbeneliiiidili^l , 

Amidobenadoe  (toluol,  Tcyiol)  aso  a  naphtyUmiitie, 

Amidobenahie  (toloot,  xyM)  AxoparaijfildNie, 

Ainidabenaiiie  (toiuol,  xylo!)  àtoméu  oo  or^oamidopara' 
crésoléther, 

Amidobeiiime  (taitacA,  xyM]  aco  jS  étboxy  a  naphtylamine. 

De  même  que  les  acides  stdfoniqiie»  et  cari>o)^qiies  4m 
démés  iKHimés. 

Cependant  on  peol  employer  aussi  des  diaianies  pai'ciBiw 
(oQ  leurs  acides  sulfoniqaes)  qui  se  laissent  transformer  en 
dérifés  tëtnisoïqaes  on  directement  ou  à  l'aide  de  leurs  â^ 
rifés  acétylës. 

Au  lieu  des  diamhies  monoacétylées  on  peut  se  senrir  aussi 
des  nibKMiBmes  correspondantes.  En  employant  ces  derniers 
il  ne  faut  que  rédÉtre  dans  tous  les  cas,  dans  lesquds  on 
élimine  le  groupe  aoétyle  chet  les  dérivés  monoacétylés. 

Le  procédé  pour  la  préparation  des  nouveaux  colorants 
consiste  en  général  k  faire  agir  en  solfrtion  akîaline  on  acide», 
les  dérivés  tétrasoîques  des  diamines  citées,  sait  sor  i  roolé' 
enles  de  Taeide  amidonaphtoidisulfonique  S,  soit  d*abord  sur 
1  moléctile  de  cet  acide;  ensuite  les  produits  intermédiaires 
ainsi  obtenus  s«r  i  molécule  d'aminés,  phénols,  amîdophé- 
Dolétbers  de  la  série  de  la  benzine  ou  do  la  naphtaline  ou  de 
lears  acides  suHbnfques,  carboxyliques  ou  stdfbcarboxyliqaes 
OQ  d*abord  sur  i  molécule  des  dérrtés  nommés,  et  ensuite 
les  produits  intermédiaires  ainsi  obtenus  èvit  r  molécule  dn 
noorel  acide. 

Comn»e  exemple  pour  la  production  de  ces  colorants  azoïques 
nous  donnons  les  suivants  : 

Exemple  llï.  —  Cdorant  formé  par  combinaison  de  ht  benziéine 
avec  2  molécaks  d'acide  amidmapktoldig^i^émfM  S,  -^  Oti 
diaxole  de  la  manière  usuelle  aë**  a  de  sullate  de  benndine 
arec  i^  kdi^nimmes  de  nitrfle  de  soude  en  solution  chlorhy- 
drique.  Pals  on  fait  couler  la  sol«rt?on  obtenue  de  tétrazodi-* 
phényl  à  o  degré  centigrade,  peu  à  peu  dans  une  dissolution 
de  70  kilogrEnnmes  d*acide  amldonaphtoldisolfonique  S  fiNidi- 
tiorniéo  d*mi  excès  d'une  sc^ution  de  csrbonatie  do  soude  9 
alors  on  abandonne  la  masse  à  eHe-^méme  pendaivt  a4  heures, 
an  cfaewffie  au  bouillon  pour  achever  la  réaction,  on  précipite 
le  colorant  iormê  en  ajoutant  dw  sel  marin,  on  le  Mire, 
prrsse  et  sèche,  fl  teint  le  coton  non  mordancé  en  bleu.  Enf 
copalant  en  soiulion  acide,  par  exemple,  faiblemeivt  acétfiqoe, 
OB  obtient  un  colorant  feignant  le  colon  non  mordancé  dn 
MMnces  fldacées^ 


D'une  maiiièfe  anid^gne  on  arrive  aux  colorasts  cdvrespon- 
dants.  n  ne  faut  que  remplacer  la  benzidine  employée»  dans 
r  exemple  précédeiit,  par  la  quantité  équivalesle  d*noo  autre 
des  diamines  nommées  d^dessus. 

On  obtisnt  ainsi  des  ooloranta  bAeu  vevdàèro  à  ble«,  <pn 
possèdent  une  solidité  extraordinaire  avt  alcalis-  et  aux  acides, 
et  qui  teigncmt  de  même  le  coton  directement  sans  mor- 
dan^ago^ 

Nous  avons  troavé  de  pins  qu*oa  peut  combiner  les  dérivés 
tétraxoïq[ues  aussi  avec  1  molécule  de  l'acidy  amidonapàtoldi- 
svHbnique  S  en  sokitioa  alcaline  ou  acide.  \)n  arrive  ainsi  à 
des  produits  intermédiaires  qui,  à  cause  de  la  présence  d*uo 
groupe  diazoïque  libre,  possèdent  la  propriété  de  se  laisser 
eopuleravec  des  aminés,  <&«Mnts,  pbéoc4s«  amidopbénols, 
amidophénoléthers  de  la  série  de  la  benxine  et  de  la  naphla^ 
Une  OQ  avec  iepars  Mides  soAiamques,  eari»osyliqaes  ou  solfia* 
earboxyMqtiesw 

Il  va  sans  dire  qn'on  peut  exécuter  la  production  de  ces 
colorants  mixtes  aussi  dans  Tordre  inverse ,  savoir  qu'on  peni 
copulev  d'abord  les  dérivés  dernièrement  cités  avec  les  dérivés 
léàraaoïqnes  el  faire  agir  ensuite  les  produits  intermédiaires 
ainsi  formés  sur  1  molécule  de  Tacide  avndonapbtoldisuifi»* 
niqiue  S  en  solution  alcaline  ou  acide. 

Coaome  exemple  pour  ht  production  de  ces  colorants  mixtes, 
Bons  donnons  Texemple  suivant  : 

Exemple  IV.  -^  Gokirmit  ohtmu  par  combinaiton  da  dérivé 
iétrazoîqm  de  la  taUdinê  a»eo  i  moléeale  d'aeidê  amiàimaphM'- 
it$ulfotti<fue  S  et  1  moiécuU  d'mciée  saUcylitiae.  —  On  fait 
couler,  en  ayant  soin  de  bien  agiter,  une  solution  de  tétraso* 
difoiyi  correspondant  à  ai'^i  d'ortbotoiidine  à  o  degré  cen- 
tigrade peu  à  peu  dans  une  dissolution  de  i4  kilogranunes 
d  acide  salicylique  additionnée  d*ua  excès  de  carbonate  de 
sonde. 

Après  un  repos  de  plusieurs  heures  le  produit  intermédiaire 
e^  formé*  Fuis  on  y  ajoute  une  solution  de  4o  kilogrammes 
de  sd  de  soude  de  Tacide  amidonaphtoldisulfonique  S.  Après 
la  heures  on  chauffe,  on  additionne  du  sel  marin  et  on  ûhre 
et  presse  le  ooiorant  séparé.  Il  teint  le  colon  non  mordancé 
en  nnances  grises. 

Au  lien  de  la  tolidine  on  peut  employer,  dans  Texemplepi^- 
cèdent,  aussi  une  antre  des  aminés  énnmérées  plus  haut;  on 
pent  de  même  remplacer  l'acide  saHcylique  par  un  phénol 
quelconque,  aminé,  amidophénol,  amMophénoléther  de  la 
sérié  de  la  bemine  ou  de  la  naphtaline,  on  par  un  acide  snlfo- 
conjugué  on  carbofiytlque  de  ces  dérivés. 

Nons  avons  obtenu  de  bons  résultats  principalement  en  em* 
ployant,  au  lieu  de  Tacide  salicylique  indiqué  dans  l'exemple 
précédent,  les  dérivés  suivant») 

Angine,  toluidine,  xylidlne, 

Métaphénylènediamine , 

Toluylènediamine,  diphényiamine, 

a  et  jS  napbtylamîne , 

Phényl  j8  naphtylamine, 

Chrysoïdine,  brun  de  Bismarck, 

Phénol,  crésol,  résorcine, 

de  et  |8  naphtol,  dioxynaphtaline  (1 : 9), 

Dioxynaphtdtoe  (1:8), 

Dioxynaphtaline  (3  :6)v 

Dioxynaphtaline  (a  :  8), 

Dioxynaphtaifne  (a  :  7)« 

Dioxynaphtaline  (1  :5), 

Amidonapfatol, 

Amidonaphtoléther.  » 
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De  mérae  que  leurs  acides  sulfoaiqaes  et  carboxyllques 
connus. 

Comme  nous  l'avons  dëjà  mentiouoé  ci-dessus,  on  peut 
exécuter  la  copulation  de  ces  composants  et  de  Tacide  amido- 
naphtoldisulfonique  S  par  ordre  quelconque,  savoir  on  peut, 
au  lieu  de  copuler  d'abord  Tacide  salycilique  comme  dans 
Texemple  précédent,  aussi  combiner  d  abord  Tacide  amidor 
naphtoldisulfonique  S  avec  le  dérivé  tétrazoïque  et  ensuite  avec 
le  produit  intermédiaire  ainsi  obtenu,  Tacide  salicylique,  ou 
un  autre  des  composants  nommés  plus  haut. 

On  obtient  ainsi  des  colorants  de  nuances  tes  plus  variées, 
qui  possèdent  de  même  une  grande  solidité  aux  alcalis  et  aux 
acides. 

L'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  se  laisse  employer  aussi 
pour  la  production  de  matières  colorantes  polyazoïqpies,  tri- 
sazoïques.  On  obtient  ces  colorants  en  combinant  les  dérivés 
tétrazoïques  cités  plus  haut,  d'abord  avec  i  ou  a  molécules 
"S'une aminé  ou  aminé  substituée,  en  diazotant  ultérieurement 
les  produits  intermédiaires  ainsi  formés  et  en  les  copulant 
avec  a  molécules  de  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  ou 
avec  1  molécule  de  cet  acide  et  i  molécule  d'un  composant 
quelconque  de  couleur. 

Parmi  les  aminés  et  aminés  substituées  nous  employons 
tons  les  dérivés  amidés  qui,  après  la  copulation,  se  laissent 
diazoter  ulténeurement ,  par  exemple  l'aniline,  toluidine, 
xylidine,  crésidine  et  leurs  analogues  et  produits  de  substitu- 
tion ,  a  napbtylamine ,  les  amidonaphtols ,  amidonaphtolétbers , 
l'acide  a,  naphtylaminemonosulfonique  /S  et  ^  de  Clève,  les 
acides  amidonaphtolsulfoniques  connus  et  usités  jusqu'à  pré- 
sent, l'acide  amidonapbtolsulfonique  S  décrit  ci-dessus,  les 
acides  amidonapbtoiétbersulfoniques,  l'acide  a midonaphtoxy- 
lacétique,  amidonaphtoxylacéticosuifonique,  etc. 

En  copulant  les  dérivés  tétrazoïques  avec  i  molécule  d'une 
aminé  ou  aminé  substituée,  on  obtient  des  produits  intermé- 
diaires contenant  encore  un  groupe  diazoïque  libre  et  qui  dia- 
zotés  ultérieurement  se  combinent  avec  a  molécules  de  l'acide 
amidonaphtoldisulfonique  S  ou,  dans  un  ordre  quelconque, 
avec  1  molécule  de  cet  acide  et  i  molécule  d'une  aminé,  dia- 
mine,  d'un  phénol,  amidophénol,  amidophénoléther  de  la 
série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline ,  ou  d'un  acide  sulfo- 
conjugué,  carboxylique  ou  sulfocarboxylique  de  ces  dérivés. 

Pour  indiquer  le  procédé  de  la  préparation  de  ces  colorants 
trisazoïques .  nous  citerons  l'exemple  suivant  : 

Exemple  V.  —  Colorant  se  formant  par  combinaison  de  titra- 
zoditolyl  avec  i  molécaie  d'acide  a  naphtylamine  /S  monosulfo- 
niqae  o  et  2  molécales  d'acide  a^  c&  amidonaphtoldîsalfoniqae  S, 
—  On  fait  couler  une  solution  de  tétrazodiphényl  correspon- 
dant à  i8^  4  de  benzidine  dans  une  dissolution  refroidie  de 
34^  5  de  sel  de  soude  de  Tacide  a  naphtylaminemonosulfo- 
nique S  de  Clève  (i  molécule)  et  5o  kilogranmies  d'acétate 
de  soude. 

Quand  la  formation  du  produit  intermédiaire  est  finie  (un 
peu  après  12  heures)  on  diazote  de  nouveau  en  ajoutant  à  ce 
mélange  une  dissolution  aqueuse  de  7  kilogrammes  de  nitrite 
de  soude  et  de  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  la  réaction  fai- 
blement acide.  La  diazotation  6nie,  on  introduit  le  mélange 
dans  une  solution  aqueuse  de  7a''  6  de  sel  de  soude  (a  Na)  de 
l'acide  a^  0^  amidonaphtoldisulfonique  S. 

Après  quelques  heures  la  formation  du  colorant  est  finie.  On 
isole  le  nouveau  colorant  de  la  manière  usuelle  en  ajoutant 
du  sel  marin ,  61trant,  pressant  et  séchant. 

Il  produit  sur  le  coton  non  mordancé,  dans  un  bain  de 
'savon  alcalin,  un  bleu  grisâtre. 


On  obtient  les  produits  analogues  en  remplaçant,  dans 
l'exemple  précédent,  l'acide  a  naphtylamine  (3  monosulfo- 
nique  S  de  Clève  par  l'acide  j8  isomère  ou  par  la  quantité  cor- 
respondante de  : 

a  naphtylamine ,  amidonaphtols , 

Amidonaphtolétbers , 

Acides  amidonaphtolsulfoniques  (y  compris  l'acide  amido- 
naphtoldisulfonique S  du  présent  brevet). 

Acides  amidonaphtoléthersulfoniques. 

Acide  amidonaphtoxyiacétique, 

Amidonaphtoxylacéticosulfonique , 

Aniline,  toluidÛoe,  xylidine,  crésidine. 

Et,  en  général,  par  tous  les  dérivés  amidés  qui  se  laissent 
rediazoter  après  la  copulation ,  et  que  nous  avons  désignés  plus 
haut  comme  aminés  et  aminés  substituées. 

On  peut  copuler  Tacide  amidonapbtolsulfonique  S  aussi 
dans  ces  cas  en  solution  alcaline  de  même  qu'en  solution 
acide. 

Il  va  sans  dire  qu'on  peut  combiner  les  produits  intermé- 
diaires après  la  diazotation  ultérieure,  aussi  avec  1  molécule 
d'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  et  1  molécule  d'un  autre 
composant  quelconque  de  couleur,  dans  n'importe  quel  ordre. 
Le  procédé  reste  aussi  le  même  en  employant,  au  lieu  de  la 
benzidine,  les  diamines  analogues. 

On  arrive  de  même  à  des  colorants  trisazoïques  en  combi- 
nant les  dérivés  tétrazoïques  d'abord  avec  1  molécule  d'un 
phénol ,  naphtol  ou  d'une  aminé  non  susceptible  d'une  diazo- 
tation ultérieure  ou  d'un  acide  suifonique  ou  carboxylique  de 
ces  dérivés,  en  faisant  agir  les  produits  intermédiaires  ainsi 
formés  sur  i  molécule  d'une  aminé  ou  aminé  substituée,  et 
en  copulant  après  la  diazotation  ultérieure  les  produits  obtenus 
avec  1  molécule  d'acide  amidonaphtoldisulfonique  S. 

On  peut  de  même  combiner  les  dérivés  tétrazoïques  d'abord 
avec  1  molécule  d'une  aminé  ou  aminé  substituée  et  ensuite 
avec  un  phénol,  naphtol  ou  aminé  non  susceptible  d'une  dia- 
zotation ultérieure  ou  un  acide  suifonique  ou  carboxylique  de 
ces  dérivés,  et  faire  agir  les  produits  disazoïques  ainsi  formés 
sur  1  molécule  d'acide  amidonaphtoldisulfonique  S. 

On  peut  de  plus  combiner  les  produits  intermédiaires 
obtenus  en  faisant  agir  les  dérivés  tétrazoïques  delà  benzidine 
et  de  ses  analogues,  dans  n'importe  quel  ordre  sur  1  molécule 
d'un  phénol,  naphtol,  d'une  aminé  non  susceptible  d'une  dia- 
zotation ultérieure  ou  d'un  acide  suifonique  ou  carboxylique 
de  ces  dérivés,  et  1  molécule  d'acide  amidonaphtoldisulfo- 
nique S  avec  1  molécule  d'une  aminé,  diamine,  d'un  phénol, 
amidophénol,  amidophénoléther  de  la  série  de  la  benzine  ou 
de  la  naphtaline  ou  de  leurs  acides  sulfoniques,  carboxyllques 
ou  sulfocarboxyiiques. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  colorantes  trisa- 
zoïques est  analogue  à  celui  décrit  dans  l'exemple  précédent. 

Comme  nous  l'avons  déjà  mentionné  ci-dessus,  nous  avons 
trouvé  de  plus  qu'on  peut  ejnployer  l'acide  a*  a*  amidonaph- 
toldisulfonique S,  aussi  pour  la  production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  tétrazoïques  précieuses. 

On  les  obtient  en  partant  des  produits  intermédiaires  obtenus 
par  combinaison  des  dérivés  tétrazoïques  énumérées  ci- dessus, 
soit  avec  a  molécules  d'une  aminé  ou  aminé  substituée,  soit 
avec  1  molécule  de  l'une  et  1  molécule  de  l'autre  aminé  ou 
aminé  substituée.  Les  produits  intermédiaires  ainsi  formés  se 
laissent  diazoter  de  nouveau  et  combiner  avec  a  molécules 
d'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  ou ,  dans  n'importe  quel 
ordre,  avec  1  molécule  de  cet  acide  et  1  molécule  d'une 
aminé,  diamine,  phénol,  amidophénol ,  amidophénoléther  de 
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la  série  de  la  bentine  ou  de  la  naphtaline,  ou  de  leurs  acides 
sdfoBiqaes,  carboiyliques  ou  sulfocarboxyliques. 

Nous  indiquons  le  procédé  de  la  préparation  de  ces  matières 
colorantes  tétrazoiques,  contenant  quatre  groupes  azoiques, 
par  l'exemple  suivant  : 

Exeuiple  VI.  —  Colorant  f or  fné  en  faisant  agir  le  pwdait  inter- 
médiaire^ obtenu  par  combiiuxison  des  tétrazodiphényl  avec  2  mo- 
lécules d'acide  a  amido  /3  naphtoléther  /S  monotuljoniqne ,  sur. 
2  molécules  d'acide  amidonaphtoldisalfoniqae  S.  —  On  diazote 
de  la  manière  usuelle  i8^  4  de  benzidine  en  solution  cbiorhy- 
drique  avec  14  kilogrammes  de  nitrite  de  soude.  Puis  on  fait 
couler  la  solution  de  tétrazodiphényl  ainsi  obtenue  dans  une 
dissolution  faiblement  acétique  de  53^  4  d'acide  a  amido 
j8  naphtoléther  /S  monosuHbnique  (a  moléculea);  on  chauffe 
pendant  deux  jours  k  5o  degrés  centigrades,  et  à  la  fin,  pen* 
dant  quelque  temps  à  90  degrés  centigrades,  on  rend  le  mé- 
lange alcalin  et  on  isole  le  produit  intermédiaire  en  ajoutant 
du  sel  marin ,  en  filtrant  et  pressant. 

Le  produit  isolé  est  délayé  dans  une  solution  de  i4  kilo- 
grammes de  nitrite  de  soude  et  diazoté  en  ajoutant  peu  à  peu 
de  Tacide  cblorbydrique.  On  filtre  après  34  heures  le  produit 
diazoté  et  on  l'introduit  dans  la  solution  aqueuse  de  72^  6 
(a  molécules)  de  sel  de  soude  (a  Na) ,  de  Tacide  amidonaphtol- 
disulfonique  S  additionné  de  a5  kilograuimes  de  carbonate 
de  soude. 

Pour  achever  la  réaction  on  chauffe  pendant  quelque  temps 
à  90  degrés  centigrades,  on  ajoute  du  sel  marin  et  on  filtre, 
presse  et  sèche. 

Le  colorant  tétrakisazo'ique  ainsi  formé  teint  le  coton  non 
mordancé  en  nuances  vertes. 

D'une  manière  analogue  on  obtient  aussi  les  autres,  colo- 
rants tétrakisazoïques  en  employant,  comme  derniers  compo- 
sants, au  lieu  de  a  molëcudes  du  nouvel  acide,  1  molécmle 
d'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  et  1  molécule  d'un  autre 
composant  quelconque  de  couleur,  copules  dans  n'importe 
ordre,  ou  en  faisant  agir  au  lieu  de  a  molécules  d'acide  a 
amido  j8  naphtoléther  (S  monosulfonique  employé  comme 
moyen  composant,  a  molécules  d'un  autre  acide  amidonaph- 
tolétber  sulfonique  ou ,  en  général ,  a  molécules  d'une  aminé 
ou  aminé  substituée  ou  1  molécule  de  l'une  et  i  molécule 
d'une  autre  aminé  ou  aminé  substituée,  ou  en  employant,  au 
lieu  de  la  benzidine,  des  quantités  correspondantes  d'autres 
diamines  ou  diamines  substituées. 

En  copulant  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  en  solution 
alcaline,  il  résulte  des  colorants  fournissant  en  général  des 
nuances  noir  bleuâtre,  noir  verdàtre  a  noir  pur,  tandis  que 
les  colorants  analogues  copules  en  solution  acide  produisent, 
en  générai,  des  nuances  allant  plus  ou  moins  au  rouge. 

A  l'aide  de  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S,  on  obtient 
de  plus  des  matières  colorantes  d'une  grande  valeur  technique 
en  diazotant  les  produits  amidoazoïques  prenant  naissance  par 
action  des  dérivés  diazoïques  des  bases  thioamidées  contenant 
pins  on  moins  de  soufre  (qui  s'obtiennent  en  chauffant  avec 
du  sonCre  la  paratoluidine,  la  métaxylidine  ou  la.^  cumidine) 
ou  des  thioamines  analogues,  ou  les  acides  sulfoniqœs  ou 
carbox^^ques  de  ces  bases  sur  des  aminés  ou  aminés  sabsti-^ 
tnéefi,  et  en  copulant  les  produits  diazQiazoïques  ainsi  obtenus 
avec  Tacide  a^  câ  amidonaphtoldisulfonique  S. 

Parmi  les  bases  thioamidées  nous  avons  employé,  par 
exemple,  les  suivantes  : 

La  déhydrothioparatoluidine  (p.  d.  f.  191  degrés), 

La  déhydrotiomëtaxylidine. 

La  déhydrothio  >f/  cumidine , 


La  base  de  primuline,  etc. 

Cependant  on  peut  aussi  employer,  de  la  même  manière, 
d*autres  thioamines  conmie,  par  exemple,  les  produits  qui  se 
trouvent  dans  le  conmierce  sous  le  nom  de  chromine,  poly- 
ckrominê,  thiochromogène ,  etc. 

On  obtient  ces  colorants  en  combinant  les  dérivés  diazoïqpies 
de  ces  produits  de  condensation  contenant  du  soufre  (thio- 
amines] ,  ou  leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxyiiques  avec  les; 
aminés  ou  aminés  substituées,  en  diazotant  de  nouveau  les 
produits  amidoazoïques  ainsi  formés  et  en  les  copulant  avec 
l'acide  amidonaphtoldisulibnique  S. 

En  emfJoyant  parmi  les  aminés  et  aminés  substituées 
l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S ,  on  peut  copuler  commis 
dénier  terme  aussi  un  composant  quelconque  de  cou- 
leur. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  que  l'acide  amidonaphtoldisulfo- 
nique S  s'emploie  avantageusement  aussi  pour  la  production 
de  nouvelles  matières  colorantes  teignant  la  laine  au  bain 
acide  en  nuances  foncées. 

On  obtient  ces  colorants  disazoïques  en  diazotant  les  pro- 
duits nmidoazoicpies  prenant  naissance  par  combinaison  des 
dérivés  diazoïques  d'aminés,  amidophénols,  amidophénol- 
étbers,  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou  de 
leurs  produits  de  substitution ,  principalement  de  leurs  acides 
sulfoconjugnés  ou  carboxyiiques,  avec  les  aminés  ou  aminés 
substituées,  et  en  copulant  les  dérivés  diazoazoïques  ainsi 
formés  avec  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S. 

Le  procédé  de  préparation  de  ces  colorants  s'exécute  de  la 
manière  connue,  c'est-à-dire  on  diazote  d'abord,  par  exemple, 
l'aniline,  la  toluidine,  etc.,  on  combine  le  dérivé  diazoïque 
avec  une  aminé  ou  aminé. substituée,  on  diazote  ultérieure- 
ment et  on  copule  le  produit  obtenu  avec  l'acide  amidonaph- 
toldisulfonique S. 

U  va  sans  dm  qu'on  peut  employer,  comme  premier  terme , 
des  araidomonoalkylanilines  ou  amidodialkylanilines  ou  partir 
des  dérivés  inonoacétylés  de  la  paraphénylènediamine ,  naph- 
tylènediamine  ou  de  leurs  acides  sulfoniques. 

En  employant  les  dérivés  acétylës  il  faut  désacétyler  les  ma- 
tières colorantes  disazoïques  résultantes. 

Si  l'on  emploie  comme  premier- terme  une  mononitroamine 
(par  exemple  la  nitroaniline,  nitronaphtylamine,  etc.)  ou  leurs 
acides  sulfoniques,  on  obtient  des  matières  colorantes  nitro- 
disazoîques,  qui  se  transforment,  par  réduction,  en  colorants 
amidés  correspond»ints. 

Aussi  des  matières  colorantes  monoazoïques  précieuses 
s'obtiennent  à  l'aide  de  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  S. 

On  obtient  ces  colorants,  propres  à  la  teinture  de  la  laine, 
en  combinant  les  dérivés  diazoïques  des  aminés,  amido- 
pliénols,  anudophénoléthers,  de  la  série  de  la  benzine  ou  de 
b  naphtaline,  ou  leurs  acides  sulfoniques,  carboxyiiques  ou 
sulfocarboxyliques  (y  compris  l'acide  amidonaphtoldisulfo- 
nique S  même  avec  l'adde  amidonaphtoldisulfonique). 

En  employant,  comme  premier  composant,  l'acide  amido- 
naphtoldisulfonique même,  on  peut  copuler  le  dérivé  dia- 
zoïque de  cet  acide  aussi  avec  composant  quelconque  de  cou- 
leur. 

De  plus,  on  peut  partir  d'amidomono  ou  dialkylanilines  ou 
d'aminés  analogues  et  leurs  dérivés,  de  diamines  monoacé- 
tylées  e/t  de  nitramines.  La  transfornmtion  de  colorants  acé- 
tyléset  nitrés  ainsi  formés,  en  colorants  amidés  correspon- 
dants, s'exécute  de  la  manière  indiquée  ci-dessus. 

La  production  de  ces  colorants  monoazoïques  pour  laine 
se  produit  de  la  manière  bien  connue. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Nous  Texpliquons  par  Texemple  soivaot  : 

Exemple  VII.  —  CokrtaU  «btemi  par  combinaison  dm  dérivé 
diazoUittê  de  l'anUine  a9€C  ftieide  amidonapktoldisalfoniquê  S.  — 
On  fait  couler  ane  soiniioxi  du  dérivé  dinoique  de  9^  3  d*aiN* 
line  (obtenu  en  diazotant  en  solution  chhxrhydnqœ  la  quantiië 
indiquée  d*aniiine  awec  7  kiiofraounes  de  nitrite  de  soude) 
dans  une  solution  refroidie  de  36^  5  de  sel  de  soude  de  i*acide 
amidonapfatolsulfbnique  S* 

La  formation  du  colorant  commence  tout  de  suite  et  est 
finie  uo  peu  après  yingt-quatre  heures. 

On  isole  le  colorant  de  la  mainière  usuelle  en  ajoutant  du 
sel  marin,  en  pressant  et  séchant  fl  teint  la  laine  au  bain 
acide  en  rouge  bleuâtre. 

On  obtient  une  nuance  différente  en  copulant  le  colorant 
en  solution  acide  (par  exemple  acétique). 

D'une  manière  analogue  on  arrive  aux  antres  colorants  en 
employant  d*nne  part,  au  heu  de  chlorure  de  diazd)enxine, 
les  dérivés  diazoïques  d'antres  aminés,  amrîdonaphtols ,  ann- 
dophénoléthers ,  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline 
ou  de  leurs  acides  sulfoniques,  carboxyliques  ou  sutfocariK)- 
xy tiques  (y  compris  lacide  amidonaphtoldisidfbnique  S)  ou 
en  employant,  comme  premier  terme,  Tacide  amidonaphtol- 
disulfonique  S,  et  en  copulant  le  dérivé  diazoïque  de  cet  acide 
avec  un  composant  quelconque  de  couleur  en  solution  alcaline 
ou  acide. 

Des  matières  colorantes  monoazoiques  précieuses  tirant  siir 
le  coton  non  mordancé  s'obtiennent  d'après  nos  observations 
aussi  en  copulant  les  dérivés  diasoïqnes  des  thiobases  nommées 
ci-dessus  (la  déhydrotiiiotoluidine,  etc.)  avec  l'acide  amido- 
naphtohiisulfonique  S. 

On  peut  exécuter  ka  copulation  aussi  en  ce  cas  en  solution 
alcaline  ou  acide. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  cotoranrts  est  celui 
qu'on  emploie  généralement  pour  la  préparation  de  colorants 
monoazoiques. 

Nous  avons  décrit,  dans  les  exemples  du  présent  brevet, 
certaines  méthodes  d'après  lesquelles  on  peut  obtenir  les  co- 
lorants en  question. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  à  ces  niéthodes, 
ni  aux  proportions  indiquées  dans  les  exemples  qui  se  lais- 
sent varier  et  modifier  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

Procédé  de  la  production  de  matières  cdorantes  k  l'aide  de 
l'actde  a^  a^  amidonaphtoldisolfonique  S  (qu'on  peut  obtenir 
en  traitant  l'acide  a}  napbtylamine  a*  a*  disulfonique  par  de 
l'acide  sulfurique  fumant  ou  par  des  agents  parerils,  et  en  fon- 
dant avec  des  alcalis  l'acide  naphtsultamedisulfoniqQe  ainsi 
obtenu)  consistant  : 

(a)  A  combiner  les  dérivés  tétrasoîques  de  la  benzidine  et 
ses  analogues  et  homologues,  en  solution  aleaËne  ou  acide 
avec  a  molécules  d'acide  a*  a^  amidonaphtc^disulfbnique  S; 

(6)  A  combiner  les  dérivés  tétrazoïques  de  la  benzidine  et 
ses  analogues  et  homologues  en  solution  alcaline  ou  acide 
avec  1  molécule  d'acide  a^  a^  amidonaphtoldisulfonique  S  ; 

(c)  A  combiner  les  produits  intermédiapires  obtenus  d'après 
(6)  avec  1  molécule  d'une  aminé,  diamine,  phénol,  amido- 
pbén<^éther,  de  la  série  de  ta  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou 
d'acides  sulfoniques,  carbosyliques  ou  sulfoearboxyliques  de 
ces  dérivés; 

(d)  A  conyi>iaer  les  dérivés  tétrazotques  de  la  benadne  et 
ses  analogues  et  homologues,  d'abord  avec  1  OK^lécule  dear 


dérivés  nonmiés  sous  (c) ,  et  ensuit»  mi  aelution  alcaline  ou 
acide  les  produits  intermédiaires  ainsi  formés  avec  1  molécute 
d'acide  amidonaphlddisulfoiMque  S; 

(e)  A  coBifaîoer  les  dérivés  tétruioïquet  cités  avec  1  ou 
3  molécules  d'une  aroine  ou  aminé  substituée  (dérivés  amîdés 
qui,  après  la  copufotkm,  sont  susceptibles  d'une  dîaaotation 
ultérieure)  y  compris  l'acide  amidèfiaphileldisuifenique  S 
même,  à  diazoter  de  nouveau  les  produits  intermédiaires  ainsi 
obtenus,  et  à  copuler  les  produits  diaiotés  en  solution  aica* 
line  ou  acide  avec  3  molécules  d'acide  amidooapbtoldisnlfo- 
nique  S  ou,  dans  n'importe  qu^  ordre,  avec  i  moléccde  de 
cet  acide  et  i  molécide  d'un  compoaont  quelconque  de  cou- 
leur (aminé,  diamine,  phénol,  amidophénol,  amidophénol- 
éther,  de  la  série  de  la  benzine  ou  ée  In  naphtaline,  les  addes 
sulfbconfugués^  carboxyliques,  sulfoearboxyliques-  de  ces  dé- 
rivés, etc.); 

(/)  A  combiner  lee  dérivés  tétiraaoiqaes  cités,  dans  n'im- 
porte quel  ordre,  avec  1  meiécuie  d'un  phénol,  naphtol,  d'une 
aminé  non  suscepflible  d'nne  éiazolation  ultérieure  ou  d'un 
acide  sulfiD nique,  carboxylique  ou  solfocarboxylique  de  ces 
dérivés  et  1  molécule  d'une  aminé  ou  aminé  substituée  (y 
compris  l'acide  amidonaphtoldisutfbnique  S),  à  diasoter  les 
produits  intermédiaires  ainsr  formés,  et  en  les  copulant  avec 
1  molécule  d'acide  amidonaphtoldisulfonique  S  (où,  en  cas 
qu'on  emploie,  au  lieu  d'une  aminé  ou  aminé  substituée, 
l'acide  amidonaphtoldisulfonique  ^,  aussi  avec  1  molécule 
d'un  composant  quelconque  de  couleur); 

{g)  A  diazoter  les  produits  amidoazoïques  prenant  naissance 
par  action  des  dérivés  diazoïques  des  bases  thioamidées  con- 
tenant plus  ou  moins  de  soufre  (et  qui  s'obtiennent  en  chauf- 
fant avec  du  souft*e  la  paratoluidine,  métaxylidine,  ^  cumi- 
dine)  ou  des  thioamines  analogues  (par  exemple  la  déhydro- 
tohûdine,  débydrothloxylîdine,  débydrothioeumidine,  base 
de  primnline,  etc.)  ou  de  leurs  acides  sulfoniques  ou  carbo- 
xyliques sur  I  molécule  des  aminés  ou  aminés  substituées  (y 
compris  Tadde  amidonaphtoldisulfonique  S)  et  à  copuler  les 
dérivés  diazoazoïques  ainsi  obtenus  avec  i  molécule  d'acide 
amidonaphtoldistdfonique  S  (en  cas  qu'on  emploie,  an  Heu 
d'une  aminé  00  aminé  substituée,  l'acide  amidonaphtoldisul- 
fonique S,  aussi  avec  1  molécule  d'un  composant  quelconque 
de  couleur); 

[h)  A  diazoter  les  produits  anudonzoiques  prenant  naissance 
par  combinaison  des  dérivés  diazoïques  d'aminés,  anûdo- 
phénols,  amidoplïénolétbers,  delà  série  de  la  benzine  ou  de 
la  naphtaline,  ou  de  leurs  acides  sulfoniques,  carboxyliques 
ou  sidfocarboxyliques,  avec  1  molécule  d'aminés  ou  aminas 
substituées  (y  compris  facideamidcfiaphUMisulfofHqueS)  et 
à  copuler  les  dérivés  diazoazoiques  ainsi  formés  en  solution 
akaline  ou  acide  avec  1  molécule  d'acide  amidonapfatoldisui- 
fonique  S  (en  cas  qu'on  emploie  comme  aminé  ou  aminé 
substituée  l'acide  amîdonaphtddisulfonique  S  aussi  avec  1  mo- 
lécule d'un  composant  quelconque  de  couleur)  ; 

({)  A  diazoter  les  aminés,  diamines,  amidophénols ,  amidb- 
phénoléthers,  éë  la  série  de  la  benzine  o«  de  k  naphtaline, 
on  les  bases  thioamidées  citées  ci-dessus  sous  (^),  ou  les  acides 
sulfonique»,  carboxyfiqaes  ou  sulfoearboxyliques,  de  tous  ce* 
dérivés  avec  l'acrde  amidonQphtoldîsulfonique  S,  en  solution 
alcaline  ou  acide. 

B.  Gemme  produits  nouveaux  r 

Les  produits  dont  la  préparation  est  revendiquée  sous  A. 

G.  Gomme  app^cations  nouvelles  r 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 
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Beetet  n*  238593,  ea  d«te  du  i3  mukn  1893, 

A  MM.  DuRAiTD,  HuouENtM  et  C,  pour  la  production 
de  maiières  colorantes  pofyazoïqaes  dérivées  du  dioxydiphé- 
nylmélhane  et  des  produits  de  coniensatiou  de  l'aldéhyde 
formique  avec  la  henzidine,  la  tolidine  ou  la  dianisidine. 

Lonqu*on  fait  agir  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  de  Tun 
des  produits  de  condensation  de  Taldéhyde  formique  avec  la 
beozidine,  la  tolidine  ou  la  dianisidine,  décrits  dans  notre 
brevet  a*  220724  du  6  avril  1892  et  1  addition  en  date  du 
3o  avril  1892,  sur  1  molécule  d*un  acide  sulfaniiique,  d*Ba 
acide  naphtylaininesulfoDique,  ou  d'un  adde  OKjbeozoïqua, 
00 obtient  des  produits  intermédiaire*  insolubles,  renfermant 
encore  un  groupe  diazo  libre. 

Ces  produits  intermédiaires  peuvent  être  employés,  d*une 
manière  semblable  à  celle  indiquée  dans  notre  brevet  n*  226 107 
da  2  décembre  189a,  à  la  fabrication  des  matières  colorantes 
polyazoïques.  Si  Ton  fait  agir  1  molécule,  identique  ou  dif- 
reoie,  deadits  produits  intermédiaires  sur  i  mÂlécuie  de 
dioiydiphénylméthane,  on  obtient  des  corps  renfermant  le 
groupe  diazo  quatre  fois. 

Itoas  donnons  à  la  matière  colorante  qu  on  obtient,  par 
exemple,  avec  i  mcdécule  di  dioxydipbénylmétbane  et  2  mo- 
lécuies  du  produit  intermédiaire  résultant  d'une  molécule  de 
tétrazotolidineformaldébyde  et  d'une  molécule  d  acide  salicy- 
tique,  la  formule  de  constitution  suivante  : 

\C«H» — N  :  N.C^».(r!!«.ICH.CH>.lfH.C»H«.C»H«.N  :  W.C«H<^^g 
^**OH 

Uq  des  nouveaux  produits  intermédiaires  peut  également 
être  remplacé  par  un  produit  intermédiaire  connu ,  dérivé  de 
la  benzidine,  de  la  tolidine  ou  de  la  dianisidine,  ou  Ton  peut 
em|doyer,  en  lieu  et  place  de  l'un  des  produits  intermédiaires, 
un  corps  diazoïque  simple.,  tel  que  par  exemple  le  cblorure 
de  diazobenzol,  Tacide  diazobenzolsulfonique,  etc.;  dans  ce 
dernier  €:as  le  corps  obtenu  renferme  trois  groupes  azo. 

Parmi  les  matières  colorantes  de  cette  nouvelle  série,  nous 
indiquons  ci-après ,  à  titre  d'exemples,  quelques-unes  se  dis- 
tinguant particulièrement  par  leur  valeur  industrielle. 

L  Mttiére  coioraole  réfoUant  d*ane  moiécolc  de  dioxydiphéaylméikanc  et 
de  a  molécules  du  produit  intermédiaire  formé  par  1  molécule  d'acide 
allcyliqne  et  1  molécule  du  dérÎTé  tétrazoïque  du  produit  de  condensation 
de  It  tolidiiM  avec  TiMéhyde  formique. 

31^8  de  tolidineformaldéhyde,  c'ast-cKlire  du  produit  de 
condensation  de  la  tolidine  avec  Taldéhyde  formique,  sont 
diazotés  de  la  manière  connue,  au  moyen  de  4o  kilogrammes 
d  acide  chiorhydrique  à  31  degrés  Baume  et  7  kiiogrammes 
de  nitrite  de  soude.  On  fait  ensuite  couler  le  dérivé  tétrasoïque 
obtenu  dans  une  dissolution  renfermant  7^  5  diacide  salicylique 
et  60  kilogrammes  de  nitrite  de  sonde  caustique  à  3o  p.  100 
dans  3oo  litres  d'eau,  en  ayant  soin  d*agiter. 

Le  produit  intermédiaire,  formé  au  bout  de  a  à3  beures,  se 
présente  sous  la  forme  d'un  précipité  brun  foncé  qu'on  addi- 
tionne à  une  dissolution  de  5  kilogrammes  de  dioxydipbényl- 
méthane  et  de  5  kilogranones  de  soude  caustique  dana  uiviron 
300  litres  d'eau. 

La  nouvelle  matière  colorante  se  forme  an  bout  de  peu  de 
temps  et  constitue  un  précipité  de  couleur  rouge  bstxa  dair. 
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On  la  sépare  par  filimtion,  on  la  lave  à  Teau  ijpoîde  jusqu'à 
ce  que  l'eau  de  lavage  offre  une  réaction  neuke,  on  presse  et 
on  sècbe.  La  matière  colorante  te  présente  alors  sous  la  forme 
d'une  pondre  brune,  soinble  à  l'eau  obande  et  teignant  le 
oolon  non  naordanoé  en  noe  nuance  jaune.  La  disselution  de 
la  flontière  ooloranie  dans  l'acide  fulfudque  -concentré  est 
pooge  violet  £n  obaufiant  la  matière  colorante  avec  une  les- 
sive de  soude,  elle  se  décompose  partiellement  avec  dégage- 
ment d'aldéhyde  formique. 

n.  MaUére  colorante  obtenue  avec  1  molécule  de  dioxydlphénylméthane , 
1  molécule  de  chlorure  de  diazobenxol  et  1  molécule  du  produit  intermé- 
diaire résultant  de  la  combinaison  de  1  molécule  d'acide  salicylique  et  de 
1  molécule  du  dérivé  tétratoïque  du  produit  de  condensation  de  la  tolidine 
avec  Taldéhyde  formique. 

On  i^ouÉe  le  produit  intenoiédiaire  obtenu  d'aïuès  l'exemple 
préoédent^  dans  une  dissoUition  de  10  kilogrammes  de  dioxy- 
diphényiméthane  et  de  lO  kilogrammes  de  sonde  caustique 
dans  environ  400  litres  d'eau.  Après  que  la  masse  a  été  aban- 
donnée à  elle-mènoe  pendant  peu  de  temps,  on  y  ajoute  une 
solution  de  cblorure  de  diazobenzol  préparée  avec  4^  6  d'ani- 
line, i5  kilogrammes  d'acide  chiorhydrique  et  3''  6  de  nitrite 
de  soude.  La  masse  se  colore  iûenèôt  en  jaune  citron  et  la  ma- 
tière colorante  trisascaque  est  formée  au  bout  de  peu  de 
temps. 

Cette  aaatièra  colorante  est  peu  soiuble  dans  l'eau  chaude 
et  s^emploie  de  pféfièrence  sons  forme  de  pâte.  £lle  teint  le 
œton  non  mordancé  en  jaune.  La  matière  colorante  desséchée 
se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  en  donnant  une 
dissolution  de  couleur  brun  ronge.  En  chauffant  la  matière 
colorante  avec  nue  lessive  de  soude,  elle  se  décompose  par- 
tieliement  avec  dé^i^ment  d'aldéhyde  formique. 


m.  naUéfe  coloHuite  ablenv«  «vec  1  «riéCTte  d^mààt  <Uuobaoioralfo- 
miqoe,  1  «oiécaic  de  dloxydiphéagiaiéiiMiie  et  1  moiérnia  du  produit  in- 
termédiaire prorenant  de  la  coinbi>aisoa  de  1  molécule  d*acide  salicytique 
et  de  1  molécule  du  dérivé  tétrasoïque  du  produit  de  condensation  de  la 
tolidine  avec  Taldéhyde  formique. 

Pour  préparer  cette  matière  colorante,  on  rempkice  dans 
Texemple  précédent  les  4^  ô  d'aniline  par  9^  7  de  suïfanilite  de 
soude.  La  oiatière  colorante  trisazoîque  formée  est  peu  soiuble 
à  l'eau  chaude  et  s'emploie,  de  préférence,  sous  forme  de 
pâte.  Elle  teint  le  coton  non  mordancé  en  jaune ,  et  sa  disso- 
lution dans  l'acide  sulfurique  concentré  offi'e  une  coloration 
couleur  carmin. 

£n  chauffant  la  matière  colorante  en  présence  d'une  lessive 
de  soude,  elle  se  décompose  également  partidlement 

IV.  Matière  colorante  obienae  avec  1  moléemle  de  dloxydtpkénytaiékkane  et 
a  molécules  du  pr9dwll  iotermédiake  réttiUast  do  ia  combinaisoa  de 
1  molécule  d'addc  a  uaphtionique  avec  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque 
du  produit  de  condensation  de  la  tolidine  avec  Taldéhydc  fbrmique. 

Le  dérivé  tétrazoïque,  obtenu  en  diazotant  ai  kilogrammes 
de  tolidineformaldébyde  ou  du  produit  de  condensation  de  la 
tolidine  avec  laldébyde  formique,  au  moyen  de  40  kilo- 
granunes  d'acide  chiorhydrique  k%\  degrés  Baume  et  7  kilo- 
grammes de  nitrite  de  soude,  est  coulé  dans  une  dissolution 
de  12^  S  de  naphtionate  de  soude  et  20  kiiogrammes  d'acétate 
de  sonde  dans  environ  3oo  litres  d'eau.  Au  bout  de  3  heures, 
on  introduit  le  produit  intermédiaire  formé,  lequel  constitue 
un  précipité  brun  foncé,  dans  une  dissolution  renfermant 
ô  kiiogrammes  de  dioxydiphénylméthane ,  5  kilogrammes  de 
soude  caustique  et  40  kilogrammes  de  carbonate  de  soude 
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dans  200  litres  d*eaa.  Après  qndques  benres  de  réaction ,  à  la 
température  ordinaire,  on  chauffe  à  60  ou  70  degrés  centi- 
grades, pour  terminer  la  réaction  et  Ton  filtre. 

La  nouvelle  matière  colorante  constitue,  après  dessiccation, 
une  poudt*e  rouge  clair,  soluble  dans  Teau  chaude;  elle  teint 
le  coton  non  mordancé  en  une  nuance  orange.  La  dissolution 
de  la  matière  colorante  dans  Tacide  sulfurique  concentré  est 
rouge  violet. 

V.  Matière  colorante  obtenue  avec  1  molécule  de  dioxydiphénylméthane  et 
2  molécules  du  produit  intermédiaire  résultant  de  la  combinaison  de 
1  molécule  diacide  napbtionique  et  i  molécule  du  dérivé  tétrazolque  du 
produit  de  condensation  de  la  dianiside  avec  Taldéhyde  formique. 

On  remplace,  dans  Texempie  IV,  les  31'' 8  de  lolidinefor- 
maldéhyde  par  35  kilogrammes  de  dianisidineformaldëhyde, 
produit  de  condensation  de  la  dianisidine  avec  Taldéhyde  for- 
mique. La  matière  colorante  sèche  constitue  une  poudre  brun 
verdàtre,  à  reflets  métalliques,  soluble  dans  Teau  chaude  et 
teignant  le  coton  non  mordancé  en  rouge.  La  dissolution  de 
cette  matière  colorante  dans  Tacide  sulfurique  concentré  est 
bleu  violet. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  fabrication  de  produits  intermédiaires,  propres  à  la 
fabrication  de  matières  colorantes,  par  la  combinaison  d'une 
molécule  d  acide  salicylique  ou  d*acide  naphtioniqne  avec 
I  molécule  du  dérivé  tétrazolque  du  produit  de  condensation 
de  la  benzidine,  de  la  tolidine  on  de  la  dianisidine  avec  Tal- 
déhyde  formique  ; 

3*  Le  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  po- 
lyazoïques  par  l'action  d'une  molécule  de  dioxydiphénylmé- 
thane sur  3  molécules  de  combinaisons  diazoîques,  dont  Tune 
au  moins  constitue  le  produit  intermédiaire  résultant  de  la 
combinaison  d'une  molécule  d'acide  salicylique  ou  d'acide 
naphtioniqne  avec  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  du  pro- 
duit de  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  benzi- 
dine, la  tolidine  ou  la  dianisidine; 

3*  La  fabrication  de  matières  colorantes  jaunes,  oranges  et 
rouges,  teignant  le  coton  sans  mordant,  suivant  le  procédé 
de  la  revendication  précédente,  en  combinant  1  molécule  de 
dioxydiphénilméthane  avec  3  molécules  du  produit  intermé- 
diaire résultant  de  la  combinaison  de  1  molécule  d'acide  sali- 
cylique avec  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  du  produit  de 
condensation  de  la  tolidine  avec  l'aldéhyde  formique,  ou  de 
1  molécule  d'acide  naphtionique  avec  1  molécide  du  dérivé 
tétrazoïque  du  produit  de  condensation  de  la  tolidine  avec 
l'aldéhyde  formique,  ou  de  1  molécule  d'acide  naphtionique 
avec  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  du  produit  de  conden- 
sation de  la  dianisidine  avec  l'aldéhyde  formique; 

4**  La  fabrication  de  matières  colorantes  jaunes,  teignant 
le  coton  sans  mordant,  suivant  le  procédé  de  la  revendica- 
tion 3%  en  combinant  1  molécule  de  dioxydiphénylméthane 
avec  1  molécule  du  produit  intermédiaire ,  obtenu  avec  1  mo- 
lécule d'acide  salicylique  et  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque 
du  produit  de  condensation  de  la  tolidine  avec  l'aldéhyde  for- 
mique, et  avec  1  molécule  de  chlorure  de  diazobenzol  ou 
d'acide  diazobenzolsulfonique; 

5*  A  titre  de  produits  nouveaux ,  les  produits  intermédiaires 
et  les  matières  colorantes  obtenues  par  les  procédés  des  re- 
vendications précédentes; 

6*  L'application  des  produits  intermédiaires ,  obtenus  d'après 
le  procédé  de  la  revendication  l*,  à  la  fabrication  de  matières 
colorantes; 


7**  L'application  des  matières  colorantes  obtenues  d'après  le 
procédé  des  revendications  3',  3*  et  4*,  â  la  teinture  et  à  Tina- 
pression  des  fibres  textiles. 


Brevet  n*  938689 ,  en  date  du  16  mars  1893 . 
A    la  COMPAGNiK    PARISIENNE    DE    COULEURS  D*ANILiNK, 

pour  un  procédé  pour  la  production  de  malières  colorantes 
acides,  les  acides  sul/oniques  des  alfyldérivés  du  diamido- 
diphénylméiatolylcarhinol. 

Nous  avons  découvert  qu'à  la  classe  des  matières  colorantes 
bleues  et  bleu  vertes  acides ,  s  obtenant  par  sulfoconjugaison 
de  diamidotriphénylcarbinols,  substitués  dans  la  position 
meta,  appartiennent  aussi  les  alkyl  dérivés  du  diamidodiphé- 
nylmétatolylcarbinol  : 

œHH^H*AzX« 

\cWCH»(méta). 

Les  leucobases  de  ces  matières  colorantes  sont  obtenues 
par  condensation  de  métatolylaldéhyde  (point  d'ébullition  199 
à  300  degrés)  avec  des  bases  aromatiques  secondaires  ou  ter- 
tiaires. Ces  leucobases  sont  sulfoconjuguées,  les  acides  leuco- 
sulfoniques  oxydés,  ou  bien  le  même  résultat  est  obtenu  en 
oxydant  en  premier  lieu  les  leucobases ,  puis  en  sulfoconju- 
guant  le  carbinol  ainsi  obtenu. 

Le  procédé  est  décrit  plus  amplement  dans  l'exemple  sui- 
vant . 

Ô9^  6  dléthylaniline , 

33  kilogranmies  acide  sulfurique  concentré, 

34  kilogrammes  métatolylaldéhyde  (aldéhyde  toluylique], 

P,„4^CH»  (meta) 

dans  une  chaudière  plombée  et  munie  d'un  agitateur  sont 
chauffés  pendant  trois  fois  34  heures  à  100  degrés.  La  masse 
de  la  réaction  est  rendue  alcaline,  et  pour  éliminer  les  sub- 
stances volatiles  qui  y  sont  encore  contenues,  elle  est  traitée 
à  la  vapeur  d'eau.  La  leucobase  restant  en  arrière  est  séparée 
du  liquide  alcalin,  bouillie  avec  de  Teau  jusqu'à  réaction 
neutre  puis  séchée  au  bain-marie.  C'est  une  masse  tenace  ne 
cristallisant  qu'avec  difiGiculté. 

Cette  leucobase  est  dissoute  dans  cinq  fois  ta  quantité  mo- 
nohydrate; la  dissolution  ainsi  obtenue  est  chauffée  quelque 
temps  de  80  à  go  degrés,  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  donne 
une  dissolution  claire  dans  i'anmioniaque  délayé.  Le  liquide 
de  la  sulfoconjugaison  est  versé  dans  l'eau  et  convertie  dans 
le  sel  de  calcium  de  la  manière  connue. 

Le  leucosel  de  calcium  est  dissous  dans  cinquante  fois  la 
quantité  d'eau,  la  dissolution  additionnée  de  la  quantité 
théorique  (trois  équivalents)  acide  aulfurique  et  oxydé  par  la 
quantité  nécessaire  de  peroxyde  de  plomb.  La  dissotution 
bleue  de  la  matière  colorante  est  enlevée  par  filtration  do  sul- 
fate de  plomb  et  évaporée  à  siccité. 

Au  lien  de  sulfoconjuguer  la  leuoobase  et  d'oxyder  l'acide 
leucosulfonique,  la  leucobase  peut  être  oxydée,  et  le  carbind 
(une  matière  colorante  verte)  être  oxydée;  exemple  : 

10  kilogrammes  de  leucobase,  soit  tétraéthyldiamidodiphé- 
nylmétatolylméthane,  sont  dissous  dans  9^3  d'acide  chlorhy- 
drique  de  3i  p.  100  HCl  et  ôoo  litres  d'eau;  la  dissoletioai  est 
mélangée  d'une  pâte  de  peroxyde  de  plomb,  correspondant 
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à  5^975  PbO*;  pour  séparer  compiètement  le  plomb,  4  kilo- 
gTtimmes  de  sulfate  sont  additionnes  et  de  la  ditsolation  verte 
de  la  matière  colorante ,  après  en  avoir  séparé  le  sulfate  de 
plomb,  la  base  de  la  matière  colorante  est  précipitée  au  moyen 
d*alcali. 

La  base  de  matière  colorante  est  bouillie  avec  de  Teau  et 
séchëe  sur  le  bain-marie.  Pour  la  convertir  dans  facide  sulfo- 
conjogué,  la  base  est  traitée  avec  cinq  fois  la  quantité  diacide 
sulfurique  Aimant  de  10  p.  100  SO',  et  la  dissolution  est 
cbaufiTée  modérément  jusqu'à  ce  que  la  sulfoconjugaison  soit 
achevée.  La  conversion  de  la  masse  de  réaction  en  sel  de 
calcium  se  fait  de  la  manière  bien  connu& 

La  matière  colorante  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
roQge  de  cuivre  avec  éclat  métallique;  elle  se  disiout  dans 
Teau  avec  une  couleur  bleue  et  teint  la  laine  et  la  soie  en 
bain  acide  en  nuances  bleu  vert  bien  mïie%  et  solides. 

La  diéthykniline  employée  dans  l'exemple  ci-deMUs  peut 
être  remplacée  par  n'importe  quel  a«itre  base  aromatique  ^  se- 
condaire ou  tertiaire,  par  exemple,  par  : 

Monométhylaniline  « 

Monoéthylaniline , 

llonométhylortbotoluidine  ^ 

Moooétfaylortbôtoluidine  « 

Diméthytaniline, 

Diméthy  lorthotoluidine , 

Diéthylorthotoluidine , 

Méthylbenzylaniline . 

Éthylbenziianiline. 

Oq  n'a  qu'à  remplacer  dans  l'exemple  la  diéthylaniline  par 
la  quantité  équivalente  de  Tune  ou  Tauto  de  ces  bMet,  et  à  faire 
dans  les  conditions  de  Topëratioa  d'antres  changements  que 
ceux  résultant  dn  caractère  physique  et  chimique  de  ces 
corps. 

En  résumé  t  nous  Revendiquons  : 

i'  Notre  procédé  pour  la  production  de  matières  colorantes 
acides,  bleues  à  bleu  vert  solides,  en  condensant  la  méta- 
tûlylaldéhyde  avec  des  bases  aromatiques  en  diamidodiphényl- 
métatolylméthanes  alkylësv  snlfoconiognant  les  leucobases 
ainsi  produites  par  traitement  avec  de  i'acîde  sulfurique  ou 
de  l'acide  sulfurique  fumant,  et  en  oxydant  les  acides  leoco- 
solfoniques,  ou  bien  en  oxydant  en  premier  lieu  ksienoobaaes 
et  sidfoconjuguant  la  matière  colorante  basique  ainsi  obte- 
nue; 

3*  Les  matières  colorantes  acides  solides  bleues  à  bien 
vert  décriltos,  et  leur  emploi  dans  l'indostrie. 


Brevet  n*  228714,  en  date  du  17  mars  1895 , 
A    la   COMPAGNiE   PARISIENNE  DE  C0UIEUB8    d'aNUMNE, 

poar  un  prùcédé  pour  la  prodaoUon  dé  nuUièreê  eohrahtes 
à  la  ihitmine  tirant  gar  fnordânts. 

Par  le  brevet  allemand  n*  45iâ3â  et  par  une  publication  de 
Bemthsen  (  Annalem  ïiôl,  pages  I  et  suivantes),  ii  a  été  toûaÀ 
là  connaissance  publique  que,  daiB  la  fonnation  du  bien 
méthylène  d'après  le  procédé  breveté  par  le  brevet  aHèmand 
n*  38573,  il  se  forme  des  addes  thioAulfoniqnes  dei  puE^ 
diamines,  lesquels,  par  réduction  Convenable,  peuvent  être 
convertis  dans  les  mtfcaptanes  et  disnlfhres  de  ces  basés. 

Ces  composés  se  laissent  transformer  par  oxydation  avmi 
àeà  monanimes  ayant  la  position  para  inocat]>éé  en  inda* 
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nimes»  qui ,  de  leur  côté«  par  traitement  convenaUe,  se  trans- 
forment aisément  dans  les  thionines ,  notamment  le  bleu  mé- 
thylène. 

Dans  cette  opération  on  ein{doie ,  sans  exception ,  des  moyens 
d'oxydation  acides ,  notamment  l'acide  chromique>,  et  il  n'est 
pas  possible,  en  se  conformant  à  cette  méthode,  d'arriver  à 
remplacer  les  monaminés  par  des  phénols  polyatomîques, 
respectivement  des  oxyacides. 

Nous  avons  découvert  que  les  mercaptanes  et  les  disulfures 
de  paradiamines,  ainsi  que  des  corps  qui  se  transforment  aisé- 
ment dans  ces  composés,  cooune  par  exem|^  les  acides 
thiosulfoniques,  se  combinent  avec  l'acide  gallique  et  des 
corps  analogues  pour  former  des  matières  colorantes  à  la 
tbionine  tirent  sur  mordants  quand  ils  sont  oxydés  conjoint 
tement  avec  ces  corps  en  dissolution  alcaline.  Si ,  par  exemple, 
le  mercaptane  de  l'amidodiméthylaniline  est  dissous  dans  un 
excès  de  lessive  d'alcali  et  additionné  de  la  quantité  molécu- 
laire d'acide  gallique,  le  Mqnide  se  colore  à  la  surface  en  bleu 
violet,  comme  une  cttve  à  Tindigo,  et  l'oxydation  peut  être 
complétée  en  y  injectant  de  l'air. 

Quand  le  disulfbre  est  empk>yét  ii  doit  être  suapendu  dans 
le  liquide  aussi  ûncment  qu'on  peut  le  faire, en  le  dissolvant 
dans  de  l'acide  et  le  précipitant  avec  un  excès  d'alcali* 

Comme  les  acides  tliiosnlfoniques^  par  chauflage  avec  de  la 
lessive  d'aleali,  se  déeompoeent  facilement  en  di sulfure  et 
acide  soUurenv,  et  comme  oet  acide  n'influence  point  l'oxy^ 
dation  alcaftînek  ces  acides  peuvent  être  employés  uvantageu-i 
sèment. 

Exemple  I.  —  a  Jûlogrammes  de  sel  de  zinc  d'amidodimé- 
thylanilinemercaptone  et  1^  7  d'acide  gallique  sont  dissous  au 
moyen  de  2^  5  d'hydrate  de  soude  dans  4o  litres  d'eau,  et 
l'oxydation  est  produite  à  la  température  d'environ  40  degrés 
en  y  injectant  de  lair. 

Exemple  IL  —  2^  5  d'acide  amidodiméthylanilinethiosulfo- 
nique  et  1^  7  d'acide  gallique  sont  dissous  dans  40  litres  d'eau 
et  chauffés  à  6080  degrés  ;  4  kilogrammes  d'hydrate  de  sodium, 
sous  forme  de  lessive  y  sont  additionnés,  et,  pendant  que  le 
mélange  est  tenu  à  cette  température ,  on  y  ajoute  de  l'air 
jusqu'à  ce  que  la  formation  de  matière  cplorante  soit  ache- 
vée. 

Dans  les  deux  cas,  la  matière  colorante  est  précipitée  au 
moyen  de  sel  commun;  le  sel  de  sodium  ainsi  obtenu  est 
décomposé  par  de  l'acide  acétique,  et  l'acide  cle  matière 
colorante,  difficilement  soluble,  est  mis  sous  forme  d'une 
pâte. 

Cette  pâte  forme  de^  ^letits  cristaux  couleur  de  bronze,  se 
dissolvant  facilement  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu  et 
dans  des  alcalis  délayés. 

Dans  les  exemples  donnés  ci-dessus,  l'acide  gallique  peut 
être  remplacé  par  ses  éthelrs,  par  l'acide  gallanique,  par  du 
tanin  et  par  des  matières  premières  tanuiques. 

Les  matières  colorantes  obtenues  de  cette  manière  produi- 
sent sur  mordant  au  chrome  des  nuances  variant  du  rouge 
violet  au  bleu,  selon  la  nature  du  diamine  employé,  et  ces 
nuances  excellent  par  leur  grande  résistance  au  savonnage  et 
au  foulon. 

Bn  résumé,  nous  revendiquons  : 

1^  Notre  pit>cédé  ponât  la  production  de  matière^^oolorante» 
à  la  tlnonjne  tirant  sur  mordants  en  oxydant  l'acide  gallique ^ 
le  métliyl  o«  éthyléther  gallique,  racide  gallamique,  le  tanin 
ou  des  extraits  tanuiques  en  dissolution  alcaline  avec  les 
acide»  tlU«s«dfoniqtteBi,  mercaptane^  pu  disulfures  produit 
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(l*après  le  pneMé  décrit  duit  le  brevet  tUemand  n*  4ftS39« 
les  diammes  tttmmles  : 

ParaphéDylènediamme , 

Diméth^diéthyl  et  taottoéth^ipagaphényièufdiaaiiiift, 

IfoDoëtiiylpaTatirfii^^èBedîaiiiiae  ; 

a*  Let  matières  ooloramtes  thkmiqoet  gênant  «dsiaiioe 
dans  le  procédé  retvncKqiié,  amii  qne  leur  empkn  dans  Tm- 
dostrie. 


BBBfxr  ar  2Mt0ê,  en  date  du  ^mmû  189S, 
A    la  COMPÂGMIE    PJMtSlMNlfM   DM  COULEURS   d'aJULINE, 

pomr^M  procédé  poar  la  prêdaetion  d'une  nouvelle  diaad- 
doboee  eî  wn  emploi  pmxr  la  piWoeCiM  de  matières  cola- 
ranJtes. 


Noa»  arvoQB  décocnnsrt  qit*iiiie  WNitelle  dîamîdoliase,  four- 
nissant des  matières  ceiolutes  teignant  le  coton  directement 
et  de  qualité  hors  ligne,  s'obtient  quand  ie  bcnzparanitranilide 
est  nitaré,  qœ  la  tétraio  combîaaiaon  ainsi  formée  est  rédoite 
et  que  le  triaoiido  dérivé  qm  se  forme  dans  cette  opération 
est  condensé. 

Exemple.  —  Le  bensparanitranâide  est  dissous  dans  la 
quintuple  quantité  de  monohydrate  et  mtré  par  un  mélange 
d*acide  nitrique  imnant  el  de  inonoh^pdrate;  dans  cette  opé- 
ration, il  se  foroie  un  paratriaitrobenaanitide  de  la  consti- 
tution : 

AzH  €0 


AzO« 


.5  S 

4 


AzO> 


AzO^. 


Cet  amido  est  insoluble  dans  Teau,  Talcool  et  Téther,  so- 
lubie  dans  Tacide  acétique  glacial  et  Télher  acétique.  Par 
réduction  avec  des  copeaux  de  fer  et  Tacide  chlorhydrique,  il 
fournit  un  triamidobenzanilide  de  la  constitution  : 


AzH' 


Cette  triamine  se  dissout  dans  Teau  chaude  et  se  recristal- 
lise  par  refroidissement;  on  peut  profiter  de  cette  qualité 
pour  la  recristalliaer  et  la  purifier.  Elle  est  soloUe  dans  Tal- 
cool  chaud  et  dans  Taeétone ,  mais  insi^uble  dans  la  plapari 
des  autres  agents  de  dissoluti<m.  Ses  sels,  par  contre  «sont  dé 
fecile  solubilité  dans  l*eau  froide  déià. 

Quand  le  triamiddi>eiiaaniiide  eft  o^anA  dans  le  tide  à 


35o  degrés,  il  âimine  1  molécule  d'eaa  et  je  condense  dans 
le  paradiaminephénylbeniimidasol  de  la  constitation  : 


Cette  miriiydrobaae  est  insoloMe  dans  l'eau  et  Féther,  so- 
loble  dans  Taleool  et  l'aeétone;  son  point  de  ftision  est  an 
delà  de  35o  degrés.  Ai^ec  des  acides  minéraux  et  le  nitrate  de 
sodium  on  obtient  une  tétraso  comfainaiaon  (arflamcnt  sduble , 
laquelle  ae  comice  aisément  et  promptemtnt  arec  des  (dié- 
nols,  naphtols,  acides  phénol  et  aapbtolcarboniques  et  sâlfb- 
niques,  avec  des  amidoacides,  etc.  De  cette  maniée,  <m  peut 
produire,  par  exemple  : 

i**  Des  matières  colorantes  simples,  en  combinant  la  tétrazo 
combinaison  du  paradiamidophénylbenmmida  lol  avec  les  pro- 
duits suivants  : 

Phénol; 

Résorcine; 

Acide  salicylique; 

Acide  orthocréosotique; 

Acîde  «aétacréosotiqiie; 

Acide  napbtobolfonique  Neril^Winther; 

Acide  naphtolsuifoniqae  SehôUkopr  1.8; 

Acide  01  naphtoldisuUbniqne  Scftiôifcopf  dn  brevet  aUemaod 
n* 40571; 

Acide  j8  naphtoisulfonique  Schaeffer; 

Acide  j8  naphtoisulfonique  du  brevet  rilemand  tôt  18027; 

Adde  /S  naphtokiisulfoniqQe  do  brevet  allemand  nT  44079; 

Acide  j8  naphtoldbulfonique  R  dn  brevet  allemand  n*3SS0; 

Acide  j8  napbtoldisolfoniqaeO  dn  brevet  attemand  vt  3129; 

Adde  napbkolsnUoniqaw  du  brevet  aflemend  n*  3S3SI  ; 

Adde  fi  naphtohrisullbmqae  dn  brevet  allemand  n*  22038; 

Acide  dioxynapfatalinemonosulfoniqne  6^  s*obtenast  de  Ta- 
dde  jSnaphtoldkuUbnlqne  G  du  brevet  allemand  n*3229  par 
diaaffage  avec  de  l'alcaM  caustîqve; 

Adde  dioxynaphtalinemonosulfoDique  du  brevet  allemand 
n' 42261; 

Acide  dioxynapjrtalîaemonaealfontque ,  a*obtenaal  de  i'adde 
a  naphtotdisulfonique  Ç  du  brevet  allemand  n*  45776  par  chauf- 
fage de  Tacide  caustique; 

Acide  dioxynaphtalinemonosuifonique ,  s'obtenant  de  Tadde 
a  naphtoisulfonique  S  du  brevet  allemand  n*  40571  par  chauf- 
fage acvec  de  l'doali  caustique; 

Acide  dÎQxynapbtaKnedisuMBpique ,  a*obtenaat  de  Tacide 
jS  naphtoltriscdfoDique  du  brevet  allemand  a"*  22038  par  chauf- 
fage avec  de  Talcali  caustique; 

Adde  dtoxjnaphtaiinedisottbnique,  a  obtenant  de  l'edde 
napbtolanUondisnIibniqae  du  brevet  allemand  n**  56058  par 
ohauffiige  avec  de  TalcaM  caustique  (adde  chromotropiqne); 

Acide  dioxTnaphtalinedisnlfomqiie,  s*oblenMit  de  .facide 
a  naphtfldtrisidfonique  dn  brevet  aMemand  nT  10785  par  cbanf* 
fiige  avec  de  Taioali  camsiiqne; 

Acide  dioKynaphtafinedisnifeinqne,  a*oblenant  de  Tadde 
«tnaphtoltrisidfonique  S  par  chauîage  avec  de  Taoîde  caus- 
liqae  ;  cet  acide  a  naphéoltrisulfooiqBe  S  est  préparé  ea  entfb* 
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eoi^ogaaiit  ÏBÔde  «napkloidiMifan^iMS  dAteoiret  allcmaai 
n*  40571; 

Adde  MipibtioQÎqiM; 

Acide  napbtaiidinsulfonique; 

Acide  /S  iiApèitykmiaesaMbaiqiia  Rro«nner; 

Acide  fi  naphtykaaunestdfimiqiie  F  àa  bretet  ritgmiittd 
tf 39925; 

Acîde  /S  naphtyJMïiineditntfoBiqBe  G ,  s'obtenant  pir  Vadion 
d'ammonMiqne  for  Tacide  /SoapfatoUisiilfoQîqin  G  do  hreni 
•liemaDd  n*  3229; 

Acide  j8  Daphtybminedisalfonique  R ,  8*obtenant  par  raction 
d^ammottiftqae  sur  l*actde  fi  naphtoldisidfonfqae  R  da  brevet 
aOemand  n*  3229; 

Acîde  amidooaphtoiwiMaïuqqeG  d«  brevet  aUcoMiid  53076 

Acide  amîdoiMiphtolsnlfoiijqiie  R  da  brcarel  afiwma^d  53070 

Acide  amjdooaphtoidimifbniqwe  do  brevet  aUeaiaDd  53073 

Adde  amidoiMiphloldiwrifnniqae  de  raddkie»  am  brwret  al- 
kmand  n^  53023; 

MétapbénjlènediaiBÎBe^ 

a*  Des  matières  colorantes  mixtes,  en  combinant  bi  Mraao 
combinaison  du  paradiamidophèa^benzimidasoi  avec  les  pro- 
duits suivants  : 

Adde  saltcyyqiie  et  acide anapktobuliomqM Nevfle^Win- 
Iher; 

Adde  aalkjlique  et  aciéaâkMtynaphtoiinamonoMlioaJqve, 
l'obtenant  de  l'acide  a  oapbtoidîaaifoniqiie  du  Ivevet  aile- 
mand  n*  40571  par  chaofage  avec  de  Talcaii  cawtiqae; 

Acide  salicylî^iM  et  acide  naphtîontqae; 

Adde  iiapbtiooiqiie  et  résorcine; 

Adde  napbtionlque  etâtnapfatol; 

Acide  naphtiomqoe  et  acide  «naphtotsalConique; 

Acide  naphtionique  et  acide  fi  iiapbtylamiiiesialfQ«k|ee 
Broenner; 

Adde  fi  napfataldisniroDiqse  R  du  brevet  ^iemand  n^  32M 
et  phénol. 

Exemptes.  —  1*  1 1,9  partie»  da  poradjamiâophëoylbetth 
imidaaoA  sont  dissoutes,  avec  additioe  d'environ  36  parties 
d*ftdde  dâorkydriqiie  à  3o  p.  loo,  dans  la  qeantité  d*eaa  né^ 
eessaire  pour  former  one  disseiutioa  à  lo  p.  loo,  et  pour  la 
diazotation  de  léro  à  5  degrés  additionnéee  de  6,9  parties 
d'eau.  La  létraaD  combinaiioa  se  ftMrme  sans  taratiMcs  et  reste 
en  dissolution. 

On  fait  alors  coolerla  tétraBo  ditselation,  à  ta  température 
de  aéro  degré,  dans  «ne  distointio»  d'environ  10  p*  &00  de 
i5  parties  d'acide  saMcyb'qae  et  3^  parties  de  sel  de  aoode.  La 
combinaison  oomaaence  immédiatement  à  se  foine  et  est  cod^ 
plèle  après  environ  donze  heures.  La  matière  ooioranle  ffa\  se 
forme  se  sépare  encore  durant  Topération  ;  elle  est  obtenue  de 
la  manière  usuelle  et  purifiée. 

3*  Dans  la  tétrazo  dissolution  de  11, a  parties  du  paradia- 
nridophënjtbenumidazol  obtenue  commeil  a  éfé  décrit  sons  1*, 
00  (ait  couler,  â  la  température  de  zéro  degré ,  une  dissolu- 
tion d'environ  10  p.  100  de  la  parties  de  naphtionate  de  soude 
et  45  parties  d'acétate  de  sodium,  et  le  mélange  est  tenu  agité 
de  trois  à  qoatre  heorcs. 

Le  produit  intermédiaire  dMena  éa  cette  manière  est  ee«lé 
à  cette  températare  dan»  one  ditaahitien  d'entiro»  10  p.  leo 
de  6  parties  de  résordae  et  35  parties  de  sel  de  sonde,  et  k 
mélange  tenai  agité  pendant  douze  heares.  La  matière  coloranle 
se  sépare  dnrant  l'opération;  cHeest  obteooe  de  la  manière 
osodle  et  poriûée. 

Les  nouvelles  matièrea  celovantea  excellent  larfout  par  leor 
grande  afiBnité  pour  la  fibre  de  coton,  leur  grande  seîklilé  an 


•avon  et  le  peo  d'infl«eaee  exercée  sar  elle»  par  lea  acides. 
Par  rapport  à  la  nuance,  elles  sont  tou*  A  fa|l  à  la  baoteor 
dea  OHOières  ooèorantes  ditea  Gon^et  lea  surpament  dins  les 
antres  qualités  mentioaaées  des  matières  coloraoAts  produites 
de  BwHBdiamidofAénylbenzimidazeâ  du  brane*  tt  222130  de 
4  jnîn  tëgi;  eee  noinelles  matièrea  ooâonmtea  diffèrent  par 
des  nuances  plus  vives,  plus  bdles  et  bien  ph»  bkan. 

En  résumé,  noua  revendiqoons  : 

1*  Notre  précédé  ponr  la  prodnction  de  pwadiamidoph^ 
nylbenziuiidazol,  par  nitration  du  pnrabenanttranilide,  réîhK> 
tien  de  la  trinitro  combinaiaon  «hui  produite  et  condensation 
da  trittnido  dérivé  qni  se  forase,  et  l'emploi  de  ce  triaaàdo 
dérivé  ponr  la  production  de  — itièrem  colorantes  teignant 
directement  le  eoten,  en  le  oowbtnant  avec  des  piiénols,  des 
naphtols,  dea  acides  phéaol  et  napfatoi  cadbonaqves  et  soifo- 
niques  des  amido  acides  ; 

9°  La  paradtamidophényttenaimidazol  et  laa  maAières  co- 
lorante» en  dérivant,  et  remploi  de  cea  corps  dans  i'indoa* 
trie; 

3"  Notre  procédé  pour  la  prodnotion  de  nDovelles  nuitièrae 
ooèorantes  aaooonjugnées  teignant  le  ooton  direotcment,  en 
oombinant  la  pamdianridophé  nylbt  naimidaiol  avec  des  pb^ 
nob,  naphtols,  leurs  acides  carboniques  et  salfinâfoes,  des 
aminés  et  acides  amidosulfoniques; 

4*  Les  nouvelles  matières  colorantes  azoconjugées  prenant 
naissance  dans  le  procédé  revendiqué  et  leur  emploi  dans 
l'industrie. 


Brevet  n*  239263,  en  date  du  10  avril  1893, 

À  Im  Somtri  nm  BjmscsB  Aniuw  6c  Sùmm  Fabjuk, 
pour  la  proébietion  de  nonveaozr  eolormds  azoff  aer  en  par- 
tant de  Tajciié  amidonaphtobutfoniqrxes  (NH«  :  OH  :  S03lf 
=  1:5:7). 

La  présente  iUMOticm  a  poor  objet  k  préparation  de  non» 
vdiet  matièras  oolorantes  aaoiqiita  au  moyen  d'un  nonvel 
acide  amidonapiyDlsuifoei^ne  NU^  :  Oe  :  SO*H  »  B  :  ô  3  7 

NH* 


OH 


qui  est  préparé  comme  il  est  décrit  plus  loin,  en  partant  d'an 
acide  napbtylamînedisuiibnif  ue  dérivé  de  Tacide  napbtyl- 
aminemonoaidibnique  1 : 5. 

fin  faisant  réagir  sar  cet  acide  amîdom^telsidroniqae  les 
combinaisons  téiiaaaiques  du  dîamidoearbazoè,  de  la  diamido» 
dipbénylènekétoxinie,  de  la  todidioe,  de  la  benndine,  de  la 
diamisidine  oa  de  paradianmes  analogues  qui  donnent  des 
colorants  snbstantils,  on  <ibÉ>eot  un  nombre  considérable  de 
nonveawc  colorants  aaoiquea teignant  le  ooton  non  mordancé« 
dont  plusieurs  sont  d'une  très  grande  vaieor  et  se  distinguent 
par  leur  ssiidftè  eakrecedinaive  an  lavage  ana  aksalis  et  à  la 
lumière. 

Pour  leur  préparation  oa  emploie ,  peor  1  maéécnle  de  la 
eembinaiso»  télntfeiqne,  9  inulèinkii  de  l'aâde  aandonaph- 
taèsullMiiqoe  en  soèation  aètalinei. 

De  même,  en  combinant  Ifaeéty Ips  inpliényèèiitdiamine  avec 
l'adde  fi  napbtatdisuMiioitiae  R,  racide  nnaplatoisnlfanique 
i:4«  l'acide  salic^liiiiie,  fa  naph^^mine,  Tadde  naplitie- 
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nique  aa  d'antres  amioes  ou  phënoâs  analogues  ou  leurs 
acides  tulfoniqaes  oo  carboxyliqnes  et  en  éliminaot  le  groupe 
acétylSque  par  saponification  «  les  produits  obtenus  peuvent 
être  combinés  en  des  proportions  moléculaires  avec  Tacide 
aoiidonaphtolsuifoniqne  en  solution  alcaline  et  donnent  des 
nouveaux  colorants  substantifs  qui  sont,  comme  les  précé- 
dents, d'une  grande  valeur. 

On  peut  aussi  bien  préparer  des  colorants  diazoîques  mixtes 
en  partant  des  paradiamines  nommées  et  en  les  combinant 
avec  1  molécule  des  aminés  ou  phénols  susmentionnés  et 
1  molécule  du  nouvel  acide. 

Tous  ces  colorants  jouissent  de  la  propriété  très  remar- 
quable de  se  laisser  de  nouvevu  diazoter  sur  la  fibre  et  com- 
biner à  des  phénols,  des  aminés,  des  amidophénols  ou  leurs 
éthers,  ainsi  que  leurs  acides  sulfooiques  ou  carboxyliqnes. 
Beaucoup  de  nuances  ainsi  obtenues  sont  précieuses  par  leur 
intensité  et  leur  solidité. 

Ponr  la  préparation  du  nouvel  acide  araidonaphtolsulfo- 
nique,  on  part  de  Tacide  acétyl  a naphtylaminesnifoniqne  i:5; 
une  partie  de  cette  combinaison  est  traitée  à  une  température 
de  ao-3o  degrés  par  8  parties  d'acide  sulfonique  fumant  con- 
tenant 3o  p.  |00  d'anhydride.  Après  élimination  du  groupe 
acétylique ,  on  obtient  un  acide  naphtylamine  disulfonique  de 
la  constitution  suivante  : 


NH* 


HO^S 
SC^H. 


00 


La  conversion  de  cet  acide  en  acide  amidonaphtolsulfo- 
nique  est  effectuée  en  fondant  une  partie  de  l'acide  naphtyl- 
aminedisulfonique  nommé  avec  3  parties  de  soude  caustique, 
à  une  température  comprise  entre  environ  160-180  degrés, 
pendant  une  heure  à  peu  près.  Après  refroidissement,  la  masse 
fondue  est  concassée  et  introduite  dans  un  mélange  de  glace 
et  d'acide  chlorhydrique.  L'acide  amidonaphtoisulfonique  se 
dépose  aussitôt  sous  forme  cristalline;  c'est  une  poudre  gri- 
sâtre ,  presque  insoluble  dans  l'eau  firoide ,  facilement  soluble 
dans  les  alcalis. 

I.  Colorants  disazoîques  dérivés  de  1  molécule  d*ane  paradiamine 
et  de  a  molécules  d*acide  amidonaphtoisulfonique. 

La  préparation  de  ces  colorants  est  effectuée  d'après  les 
procédés  ordinaires,  en  ayant  soin  que  la  solution  reste  alca- 
line jusqu'à  b  fin  de  l'opération. 

Parmi  les  paradiamines,  on  peut  employer  le  diamidocar- 
bazol,  la  diamidodiphénylène,  kétoxime,  ta  tolidine,  la  ben- 
ddine  et  la  dianisidine,  mais  aussi  les  autres  paradiamines 
analogues  qui  fournissent  des  colorants  substantifs. 

Les  nuances  de  ces  colorants  varient  dans  les  limites  d'un 
rouge  on  brun  violet  à  bleu  verdàtre.  Ainsi  on  obtient,  avec 
le  diamidocarbazoL  avec  la  diamidodiphénylènekétoxime,  la 
tolidine  et  la  benzidine,  des  nuances  violettes  ou  bleues  ;  avec 
la  diamine,  un  bleu  verdàtre. 

Les  teintes  obtenues  sont  très  sdidea  au  lavage  et  à  l'in- 
fluence des  alcalis. 

Nous  donnerons  l'exemple  suivant  ; 

i4^  7  de  sulfate  de  diamidocarbazol  sont  diazotés  avec  3  mo- 
lécules de  nitrite  de  soude  et  un  excès  d'acide  chlorhydriqne, 
par  exemple  d'après  les  données  de  notre  brevet  n*  193212 
du  36  septembre  1888.  On  prépare,  en  outre,  une  solution 
alcaline  (en  ayant  soin  que  le  mélange  reste  alcalin  jusqu'à  la 


fin  de  l'opération)  de  a4  kilogrammes  de  l'adde  amidonaph- 
toisulfonique susmentionné,  35  kilogrammes  de  carbonate  de 
soude,  39  litres  de  soude  caustique  titrant  40  degrés  Baulné, 
dans  3,000  litres  d'eau. 

A  cette  solution  on  ajoute  le  produit  diazoté;  au  bout  de 
peu  de  temps  la  combinaison  est  terminée;  on  porte  à  l'ébul- 
lition  et  on  précipite  le  colorant  par  le  sd  marin. 

Pour  préparer  les  colorants  dérivés  d'autres  diamines,  on 
remplace  le  sulfate  de  diamidocarbasol  par  la  quantité  équi- 
valente des  autres  diamines  ou  de  leurs  sels. 

II.  Colorants  aaolqnes  dérivés  de  la  paraphéoyiène  diamine 
et  de  Tadde  amidonaphtoisulfonique. 

En  combinant  l'aoétylparaphénylènediamine  avec  l'acide 
/3  naphtoldisidfonique  R,  l'acide  a  naphtolanlfonique  i:4« 
l'acide  salicylique,  l'a  naphtylamine,  l'acide  naphtionique  ou 
des  autres  aminés  on  phénds  analogues  on  leurs  acides  sulfo- 
niques  et  carboxyliqnes,  on  obtient  des  colorants  azoiques 
acétylés  qui,  par  saponification,  donnent  des  produits  de  la 
formule  générale  : 

AzH«-C«H*-Az  =  Az-R. 

Ces  produits  sont  susceptibles  d'une  diazotation  ultérieure 
et  se  combinent  alors  à  l'acide  amidonaphtoisulfonique  1  ;5:7 
en  solution  alcaline,  en  donnant  des  colorants  substantif 
remarquables  «  teignant  directement  le  coton  non  nx>rdancé. 

Les  nuances  dépendent  de  la  nature  du  phénol  ou  de 
l'aminé  employé  comme  premier  composant,  et  varient  du 
violet  et  bleu  au  bleu  noir;  ainsi,  l'acide  j8  naphtoldisulfo- 
nique  R  donne  un  bleu,  l'acide  anaphlol  at  sulfonique  1:  4 
donne  un  bleu,  l'acide  salicylique  donne  un  noir  violet, 
l'a  naphtylamine  donne  un  bteu  gris. 

Gomme  exemple,  nous  donnons  la  préparation  du  colorant 
azoïque  préparé  par  combinaison  de  1  oaoléoule  de  paraphé- 
nylènediamine,  de  1  molécule  d'acide  anaphtol  a  sulfonique 
{1 : 4)  et  de  1  molécule  de  l'acide  amidonaphtoisulfonique. 

On  opère  d'après  les  données  de  notre  brevet  allemand 
n"  42814  (Friedlander,  FortschriUe  der  TheerfarbenfabriktUion , 

II,  446),  en  faisant  réagir  sur  la  combinaison  diazoique  de 
i5  kilogrammes  d'acétylparaphénylènediamine, 

aô  kilogrammes  d'acide  a  naphtol  a  sulfonique  (1 :  4) 
en  solution  alcaline. 

Le  produit  obtenu  est  saponifié,  diazoté  en  refroidissant, 
avec  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude  et  la  quantité  néces- 
saire d'acide  chlorhydrique,  et  combiné  à  34  kilogrammes 
d'acide  amidonaphtoisulfonique  dissous  dans  1,000  litres  deau 
et  100  kilogrammes  de  carbonate  de  soude. 

Le  colorant  formé  est-isolé  d'après  les  procédés  ordinaires. 
Xi  teint  le  coton  en  bleu. 

III.  Colorants  disasoîques  mixtes  dérirés  des  paradiamines  de  la  série 
de  la  benxidine  et  contenant  1  molécule  de  Tacide  amidonaphtolsifl- 
fonique. 

Ou  peut  préparer  un  nombre  considérable  de  coloraaits 
azoïques  mixtes  en  combinant  aux  paradiamines  nommées 
dans  le  paragraphe  I,  comme  premier  composant,  1  molécule 
des  phénols  ou  aminés  nommés  dans  le  paragraphe  II,  d'après 
la  manière  usuelle,  et  alors,  faisant  réagir  ces  produits  inter- 
médiaires sur  1  molécule  de  l'acide  amidonaphtoisulfonique 
en  solution  alcaline.  On  obtient  ainsi  des  colorants  teignant 
le  coton  non  mordancé  avec  des  nuances  brunes,  rouges  ou 
violettes  à  bleues.  Par  exemple,  avec  la  tolidine,  1  molécule 
de  l'acide  susnommé  et  1  molécule  ; 
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De  l*acide  saiicyliqne,  on  obtient  un  colorant  brun  roa- 
geétre; 

De  Tacide  naphtloniqne,  on  obtient  nn  colorant  violet  bru- 
nâtre; 

De  l*acide  a  naphtoituHbnlque  i  :  4,  on  obtient  nn  colorant 
violet 

Exemple.  —  Colorant  prépare  avec  i  molécah  de  henzidine, 
i  molécule  diacide  salicylhjne  et  i  molécule  diacide  amidonaph- 
tolsuljbnique»  —  On  dissout  13^9  de  benzidine  dans  760  litres 
d*eau  et  i5  litres  d'acide  chlortiydrique  (d  «  1.1 5);  on  diazote 
avec  une  solution  de  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude  dans 
70  litres  d*eau. 

On  laisse  alors  couler  la  solution  de  tétraxo  diphënyle  dans 
un  m^nge  de  7  kilogrammes  d*acide  salicytique,  40  kilo- 
grammes de  carbonate  de  soude  calciné  et  a5o  litres  d*eau. 

Dès  que  la  combinaison  du  produit  intermédiaire  est  ter- 
minée, on  ajoute  une  solution  de  13  kilogrammes  d*acide 
amidonaphtoisulfonique,  4^  5  de  soude  caustique  de  4o  degrés 
Baume  et  5o  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  calciné  dans 
35o  litres  d'eau. 

Après  quelque  temps,  on  porte  à  Tébullition  et  Ton  préci- 
pite le  colorant  par  le  sd. 

rv.  RediazoUtion  des  ooloranU  suinonimés  et  comblutison  ultérieure. 

Les  coloirants  mentionnés  dans  len  paragraphes  I,  II  et  II! 
ont  la  propriété  importante  de  se  laisser  diaioter  et  combiner 
de  nouveau  sur  la  fibre  à  des  phénols,  des  aminés,  des  amido- 
phénob  on  leurs  éthers,  ainsi  que  leurs  acides  sulfom'ques  ou 
carboxiliques. 

Nous  mentionnons  comme  les  plus  importants  Y  a  ou 
jSnaphtol,  la  résordne,  la  métaphénylène  ou  toluylène  dia- 
mine,  Téthyl  j8  naf^tylamine ,  Téther  èthylique  et  l'a  amido 
j3 naphtol ,  lacide a naphtolsulfonique  1 : 4«  l'adde  j8 naphtol- 
disulfonique  R. 

On  opère,  dans  ce  cas,  d'après  les  procédés  usuds,  comme 
ik  sont  employés  pour  la  primuline  (Green,  Journal  ofthe 
Society  of  Chemical  Industry,  1888,  179),  en  diasotant,  par 
des  solutions  faiblement  acidulées  de  nitrite  de  soude,  le 
coton  teint  avec  les  produits  préparés  d'après  les  paragraphes  I , 
II  et  III,  et  en  l'introduisant  alors  dans  une  solution  des  sels 
des  substances  nommées;  on  obtient  ainsi  des  nuances  très 
foncées,  violettes,  bleues  ou  noires,  qad  sont  dune  solidité 
extraordinaire  au  lavage,  aux  alcalis,  aux  acides  et  à  la  lu-^ 
mière. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

i""  La  préparation  de  nouveaux  colorants  disazolques  au 
moyen  de  l'acide  amidonaphtolsulfonique  1:6:7,  décrit  dans 
le  présent  brevet^  en  combinant  a  molécules  de  cet  acide 
avec  1  molécule  de  diamidocarbazol,  diamidodîpfaîénylèneké- 
toxime,  tolidine,  benxidine,  dianisidine  ou  de  pàradiamines 
analogues,  d'après  les  indications  du  paragraphe  I  du  présent 
brevet; 

3*  La  préparation  de  nouveaux  colorants  asolqnes  par  la 
combinaison  de  1  molécule  d'un  corps  azoïque,  dérivé  de  la 
paraphénylènediamine  et  de  1  molécule  de  l'adde  fi  naphtol^ 
disulfonique  ii«  l'adde  a  naphtolsulfonique  1 :  4,  l'acide  sali- 
cylique,  l'a  naphtylamine,  l'acide  niq[>htionique  ou  des  autres 
aminés  ou  phénols  analogues  ou  leurs  acides  sulfoniques  ou 
carboxyliques  avec  i  molécule  de  l'acide  amidonaphtolsulfo- 
nique nommé  sous  1*,  d'après  les  indications  du  paragraphe  II 
du  présent  brevet; 


49 

3>*  La  préparation  de  nouveaux  coloronts  disamqvea  mixle» 
se  dérivant  de  1  molécule  des  pàradiamines  nommées  soos  1*, 
de  I  molécule  d'un  phénol  ou  aminé  nommé  sous  a*  et  de 
I  molécule  de  l'acide  amidonaphtolsulfonique  nommé  sous  i\ 
d'après  les  indications  du  paragraphe  III  du  présent  brevet; 

4*  Le  procédé  pour  la  production,  sur  la  fibre,  de  nou- 
veaux colorants  azoîques  consistant  a  diazoter,  par  des  solu- 
tions faiblement  addulées  de  nitrite  de  soude,  le  coton  teint 
avec  les  produits  préparés  d'après  1*,  a*  et  3*,  et  de  combiner 
ultérieurement  avec  un  phénol ,  une  aminé,  des  amidonaph- 
tols  ou  leurs  éthers,  ainsi  que  leurs  acides  sulfoniques  et 
carboxyliques,  d'après  les  indications  du  paragraphe  IV  du 
présent  brevet. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  nouveaux  colorants  azoîques  nommés  dans  les  reven- 
dications ci-dessus. 

G.  Gomme  applications  nouvelles  : 

L'application  des  colorants  azoîques,  préparés  d'après  les 
indications  du  présent  brevet  et  revendiqués  sous  B,  à  la  tein- 
ture et  a  l'impression. 


Brbvbt  n*  2M399,  en  date  du  la  avril  1893, 

A  la  Société  dite  Actienqesellschàft  fur  Aniui^- 
FABRiKATiON,  pour  la  production  de  matières  colorantes 
azoîques  au  moyen  d'un  nouvel  acide  i  :  8  amidonaphtoldi- 
salfonique. 

L'invention  a  pour  objet  la  préparation  de  nouvdles  ma- 
tières colorantes  azoîques  au  moyen  de  l'acide  1:8  amidonaph 
toldisulfonique  décrit  dans  notre  brevet  déposé  le  4  uiars 

Nous  avons  découvert  que  le  nouvel  acide  donne  naissance 
a  des  couleurs  précieuses  suivant  qu'on  le  fait  combiner 
avec  : 

I.  Des  produits  diazoïqpies  simples  ; 

II.  Des  composés  diazoïques  dérivés  de  corps  amidoazoï- 
ques. 

m.  Des  corps  tétrazoîques. 

I.  Gomme  exemple  pour  la  fabrication  de  colorants  azoîques 
simples,  nous  allons  décrire  le  procédé  pour  la  production 
de  la  matière  colorante  dérivée  de  l'aniline. 

9^ 3  d'aniline  sont  dissous  dans  lacide  hydrocblorique dilué 
et  convertis,  de  la  manière  bien  connue,  en  sel  de  diazoben- 
zine  par  l'addition  de  nitrite;  la  dissolution  du  corps  diazoïque 
est  alors  versée  dans  une  solution  de  33  kilogrammes  de  Ta- 
cide  1:8  amidonaph  toldisulfonique  mentionné  au  commence- 
ment de  la  présente,  cette  combinaison  pouvant  être  effectuée 
ou  bien  en  présence  et  à  l'aide  de  carbonate  d'alcali  ou  bien 
en  présence  d'acétate  d'alcalL 

Il  se  forme  une  solution  rouge  de  laquelle  on  précipite . 
après  qudque  temps,  par  l'addition  de  s^^  le  produit  de 
combinaison,  après  avoir,  au  préalable,  légèrement  chauffé. 

La  nouvelle  matière  colorante  teint  la  laine  dans  un  bain 
addulé  en  un  beau  rouge  de  fuchsine. 

On  prépare  d'une  manière  analogue  les  produits  de  com- 
binaison avec  d'autres  corps  cfiazoîques,  comme,  par  exemple, 
avec  ceux  provenant  de  la  toluidine,  de  la  xylidine,  de  la 
naphtylamine  {a  est  fi)  s  de  la  nitraniline,  de  la  nitrotolui- 
dine,  etc.,  l'acide sul&nilique,  l'acide amidobenzoSque,  l'acide 
amidosalicylique ,  les  acides  naphtylaminesulfoniques,  eta 
Les  nuances  des  couleurs  varient  du  rouge  fuchsine  au  rouge 
violet  et  au  rouge  d'orseiMe. 


Digitized  by 


Google 


AO 


ARTS  CHIMIQUES. 


II.  Le  second  groupe  de  nonveanx  coionmts  obtenu  au 
mojen  de  notre  âcîde  t:8  aoiidoiiapfatoldîsoifonique  eat  ceini 
provenant  de  k  combioaiaon  avec  des  corps  amidoasoîqnes 
diazotés,  et  nous  adlons  décrire,  à  titre  d'exemple,  ie  prooédé 
pour  ia  fabrication  de  la  coaienr  dérivée  de  ramidoaaoben- 
zine. 

19^7  d'amidosEobenzine  sont  transformés  de  la  manière 
bien  connae  des  chimistes  en  (fiasmaobenzine,  que  i*on  fait 
combiner  alors  avec  Sa  kilogrammes  de  l'acide  1.8  amido- 
napfatoldisuifoniqoe  dans  les  conditions  prescrites  dans 
l'exemple  sous  I.  Il  en  résulte  une  sdution  violet  royge  qu'on 
chauffe  iégèrement  qneiqae  temps  et  de  laquelle  on  précipite 
le  produit  de  combinaison  au  moyen  de  sel.  Il  tient  la  laine 
dans  un  bain  acidulé  en  violet  ro«ge. 

On  peot  sobsttoer  à  l'aïaâdoazobenzine  ses  homologues  et 
aussi  ses  analogues,  comme,  par  exemple, les  corps  amido- 
azoîques  mixtes,  ou  bien  ceux  contaumt  le  noyau  de  la  naph- 
taline? de  plus,  on  peut  se  servir  des  acides  sulfoniques  (mono 
et  disnifoniques)  de  ces  produits,  soit  que  le  groupe  suifb- 
nique  ou  les  groupes  sulfoniques  soient  introduits  dans  le 
corps  amidoazoïque  par  sutfonation  ultérieure,  soit  que  la 
présence  de  ce  groupe  ou  de  ces  groupes  soit  due  aux  pro- 
duits primaires  servant  pour  la  préparation  du  composé  ami- 
doazoïque. 

Les  couleurs  obtenues  teignent  la  laine  au  bain  acidulé,  les 
nuances  allant  du  roi^e  violet  au  violet  bleu  foncé.  On  peut 
également  Gxer  quelques-unes  de  ces  couleurs  sur  le  coton , 
à  l'aide  de  sel  d'alumine. 

m.  Par  la  combinaison  de  produits  tétrazoïques,  provenant 
des  paradiaunnes,  avec  l'acide  1:8  amidonapbtoldisulfoniqQe, 
on  peut  produire  une  série  de  matières  colorantes  qui  possè- 
dent la  précieuse  propriété  de  teindre  le  coton  non  mordanoé. 

Par  exemple  : 

On  transforme  ao^  8  de  iolidîne  en  sel  de  tétrazoditolyle  de 
ia  manière  bien  connue;  on  fait  combiner  alors  ie  tétrazodi- 
tolyle obtenu  avec  64  kilogrammes  d'acide  1:8  amidonapbtol- 
disulfonique  dans  une  solution  qa'on  maintient  alcaline  par 
un  carbonate  d'alcali. 

On  fait  agiter  le  mélange  pendant  plusieurs  heures.  Le  pré- 
cipité noir  bleu  formé  d'abord  se  dissout  pendant  ce  temps 
pour  la  plus  grande  partie. 

On  chauffe  alors  légèrement  et  Ton  précipite  la  matière  co- 
lorante par  l'addition  de  sel; elle  teint  le  coton  non  mordancé 
dans  un  bain  alcalin  ou  additionné  de  sel  en.  bleu  pur. 

On  produit  des  couleurs  similaires  en  remplaçant  dans 
l'exemple  précédent  la  tolidine  par  la  benzidine,  les  éthers 
méthylés  ou  éthylés  de  diamidodiphénol ,  Torthométhylben- 
zidine,  la  diamidoétboxy  ou  diamidométhoxydiphényle,  la 
diamidostilbène,  ia  diamidoazobeuzène ,  ses  homologues  ou 
analogues,  etc. 

Nous  avons  découvert  que  l'acide  1:8  amidonaphtoldisulfo- 
nique  peut  également  servir  pour  la  production  de  couleurs 
tétrazoïc[ues  dites  mixtes,  puisqu'il  forme  avec  des  corps  té- 
trazoïques,  par  la  comtnnaison  dans  la  proportion  d'une  mo- 
lécule, un  produit  intermédiaire  contenant  un  diazo  groupe 
libre  et  susceptible  d'être  combiné  avec  une  molécule  d'un 
phénol,  d'une  aminé,  etc.,  ou  des  acides  sulfoniques  ou  car- 
boniques de  ces  substances. 

Exemple.  —  On  mélange  le  composé  létrazoïque  de  ao^  8  de 
tolidine,  avec  une  dissolution  de  3a  kilogrammes  d'acide  1:8 
amidonaphtoldisalfonique  additionnée  d'acétate  de  soude. 

Le  proMduit  intermédiaire  se  sépare  aussitôt  sons  formelle 
précité  noir  bleu  ;  on  ajoute  une  dissohitîon  de  2^^  6  d'adde  a 


naphtol  a  monoiiilfonîqne  de  Nevile.  Winiber  et  aiitani  de 
soude  qu'il  en  &ut  pour  qu'il  y  ait  réaction  alcaline. 

On  dbanffie  après  nn  repos  de  quelques  heores  et  on  préci- 
pite avec  du  sel. 

Le  colorant  obtenu  teint  direcêement  en  bleu  piv  le  coton 
non  mordancé. 

On  peut  substituer  à  l'acide  a  naphtol  m  monoeulfonique 
dans  l'exemple  précédent,  dVutres  acides  mono  ou  ditulib- 
niques  dérivés  du  naphtol  (ai  et  fi) ^  des  acides  amidonaphtol- 
sulfoniques  et  dioxynapktaiineftnlfonîques ,  des  acides  phénol- 
carboniques  tels  que  l'adde  salicylique,  etc.,  de  plus  des 
aminés,  des  diamines  ou  leurs  acides  sulfoniques  ou  carbo- 
niques. 

Les  colorants  en  résultant  possédait  des  nuances  aUaot  du 
gris  violet  au  gris  bleu,  au  vert  bleu  et  bleu  d'indigo. 

£n  résumé,  noos  revendiquons  : 

I.  Gomme  procédé  nonveau  : 

La  préparation,  d'après  les  méthodes  décrites  ci-dessus, 
de  nouveaux  colorants  azoïques,  disazoïques  et  tétraunques 
dérivés  de  l'acide  1:8  amidonaphtoldisullonique  faisant  l'olijet 
de  notre  brevet  du  14  mars  1893. 

II.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  colorants  d*après  les  procédés  mentionnés  ci-dessus. 

IDL  Comme  application  nonvelie  : 

L'emploi  de  ces  nouveaux  colorants  dans  l'industrie. 


Brevet  n*  229422.  en  date  du  17  avril  1893, 

A  MM.  DuRANO,  HuêeMNiN  et  C'%  powr  la  pradmetion 
!  de  matières  colorantes  noavelles  dérivés  de  noaveUes  bases 
diamidées  asymétriques. 

Les  dérivés  tétraeoïques  des  noavelles  bases  diamidées  asy- 
métriques, décrites  dans  notre  addition  en  date  du  i3  avril 
1893 ,  au  brevet  n*  220724  du  6  avril  %Sg2 ,  se  combinent  avec 
les  acides  naphtylaminesulfoniques  et  les  acides  naphh^sulfo- 
niques  en  donnant  des  matières  colorantes  teignant  le  coton 
sans  mordant 

Parmi  ces  matières  colorantes,  nous  signalerons,  à  titre 
d'exemple,  les  deux  dont  la  préparation  sera  indiquée  ci-après 
et  qui  se  (hstinguent  spécialement  par  leur  importance  tech- 
nique. 

I.  Matière  colorante  résultant  de  la  oomUnaiJon  de  9  moMcides  d*acide 
a  naphtioniqae  avec  1  molécule  du  dérivé  téirazoique  de  la  base  dJamidëe 
asymétrique  obtenue  par  la  condensation  de  Taldéhyde  formique  avec  la 
tolidine  et  Vaniline. 

3^  a  de  la  base  diamidée  asymétrique^  pbtemie  par  la  con- 
densation de  l'aldéhyde  formique  avec  ia  tolidine  et  l'am'line 
sont  diaxotés  au  moyen  de  8  kilogrammes  d'acide  chlorhy- 
drique  à  ai  degrés  Baume  et  i''4  de  nitrite  de  soude  et  l'on 
fait  couler  ie  composé  tétrazoîque  ainsi  obtenu  dans  une  dis- 
solution renfermant  4^  9  de  naphtionate  de  soude  et  8  kilo- 
grammes d'acétate  de  soude,  en  ayant  soin  d'agiter.  Après 
avoir  abendonné  la  masse  à  dle-n^me  pendant  douze  heures, 
on  sursature  le  produit  de  la  réaction  avec  une  dissolution  de 
carbonate  de  soude,  on  porte  à  l'ébullition  et  on  prédpite  la 
natière  colorante  de  sa  dissolirtion  per  une  addition  de  sel 
marin.  Après  dessiccation ,  celte  matière  colorante  se  présente 
sous  la  forme  d'une  pondre  rouge  brun;  elle  teint  le  colon 
non  mordancé ,  en  bain  alcalin ,  en  une  nuance  ronge.  La 
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dMsointîon  daat  i^eide  flvUoriqoe  coactntré  préiente  une  co- 
kntion  ronge  vkdet 


n.  Mràén  colanmte  léralUnt  et  la  cooMaaitfw  de  a  laiéciniet  d*f 
a  naphtoi  a  «oifooiqM  «viC  i  MolëcaledB  dÂriré  tétnxoïque  dfi  Ubaie 
djamidée  asymétrique  obtenue  par  la  coodensatioo  de  l*aldéhyde  for- 
miqne  arec  la  dianisidlnc  et  ranilloe. 

Le  dérivé  tétrazoique  obtem  en  diasotont,  ja  moyen  de 
8  kilogrammes  d*acide  cblorbydrîqve  è  ai  degrés  Banmë  et 
1^  4  de  nitrite  de  soude ,  d^  ô  de  la  base  di&mtdée  atymétriqae , 
résultant  de  la  condensation  de  1  aldéhyde  formique  avee  ia 
djaoisidtne  et  raniifne»  est  versé  dans  une  disaohitîon  de 
4^  5  d*acide  a  naphtoi  a  suifoaiqpie  et  6  kBogrammes  de  car- 
bonate de  soude. 

Après  avoir  abandonné  la  maase  à  eUe^aiènae  pendant  plu- 
sieurs beures,  on  porte  à  TébuUitioneton  précipite  la  matière 
cok>ranle  par  une  addition  de  sel  marin. 

Après  séchage,  cette  matière  colorante  constitue  une  pondre 
braoe  à  reflet  métallique;  elle  teint  le  ooton  non  mordancé, 
en  bain  alcalm,  en  one  noanoe  bleile.  La  diaaoiutioB  dans 
l'adde  snlforique  conoentré  est  gris  bien.' 

&i  résume,  nous  revendiquons  : 

1*  La  ûibrication  d*nne  matière  cotorante  rouge  en  eombî- 
tant  deux  molécules  d'acide  a  napfationique  avee  une  molé- 
cde  du  dérivé  tétraKuque  de  k  base  dianiidée  asyméÉrique 
obtenue  par  la  condensation  de  Taldébyde  formique  avec  la 
taKdîne  et  l'aniline; 

a*  La  fabrication  d*une  matière  colorante  bleue  en  combi- 
nant deux  molécules  d*acide  a  naphtoi  a  suUbnique  avec  une 
molécule  du  dérivé  tétraaoïque  de  la  base  diaœidée  asymé- 
trique obtenue  par  k  condensation  de  Taldéhyde  formiqae 
sfec  k  diankidine  et  l'aniline  ; 

^  A  titre  de  produits  nooveanx,  les  matières  colorantes  té- 
trazoîques  cî-deuns  décrites; 

4*  L'application  de  ces  matières  cdorantes  A  k  teinture  et 
à  Timpression  des  fibres  textâes. 

1**  ADDmoif  en  date  du  20  septembre  tSgS. 

Les  dérirés  tëtnoofques  des  bases  diamidées  asymétriques, 
décrites  dans  notre,  addition  du  9  septembre  1893  au  lirevet 
0^220724  du  6  avril  189a,  se  combinent  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  indiqués  an  brevet  avec  les  acides  napbtyk- 
minesulfoniques  et  les  acides  nophtosulfonîques,  en  donnant 
des  matières  colorantes  teignant  le  coton  sans  mordant.  Le 
nombre  des  combinaisons  possibles  est  naturellement  très 
grand  ;  nous  nous  limitons  à  décrire ,  à  titre  d'exemple ,  celles 
donnant  naissance  à  des  matières  colorantes  se  ditiingnant 
spédalecbent  par  leur  importance  technique. 

L  Matière  colorante  léanltant  de  la  combinaivon  de  a  molécidea  d'adde 
naphtolmonoaulfooiqne  &.5  av«c  i  motëcmie  du  dérivé  tétrazoïqoe  de  la 
base  diamidée  asymétrique,  obtenue  par  la  condensation  de  Taldébyde 
formique  avec  la  dianistdioe  et  TaniUne. 

Si  l'on  remplace  dans  Tex^nple  11  indiqué  au  brevet,  l'acide 
napbtolmonosutfoaique  i.A  t  on  obtient  une  matière  colorante 
teignant  le  coton  non  mordancé ,  en  bain  alcalin ,  en  une 
nuance  bleu  verdàtre.  Cette  matière  colorante  constitue  une 
poodre  brune  à  reflet  métallique  se  dissolvant  dam  Tacide 
suKurique  concentré  en  donnant  à  ce  dernier  une  cdoration 
igris. 


II.  MatiéR  colorante  rkiltaat  de  U  tonYàmiémn  de  3  nMa^m  d*adde 
paphtoimonosuifoniqwe  ij^  avec  1  molécoie  du  dérivé  tétiazoïqoc  de  U 
base  diamidée  asymétrique,  obtenue  par  la  condensation  de  Taldéhyde 
formiqae  avec  la  dianisidine  et  la  métaphénylènediamine. 

Si  Ton  remplace  dans  l'exemple  II  indiqué  au  brevet ,  les 
3^  5  de  la  base  diamidée  asynaétrique  résultant  de  la  conden- 
sation de  l'aldéhyde  lormiqae  arec  l'aniline  et  ia  dianisidine, 
par  3^  6  de  la  base  diamidée  asymétrique  obtenue  par  ia  con- 
densation de  l'aldéhyde  lormique  avec  k  dianisiditte  et  la 
métaphénylènediamine ,  on  obtient  une  nouvelle  matière  co- 
loranke  bleue,  teignant  le  coton  non  mordancé  en  une  nuance 
bleu  verdàtre  et  se  présentant  sons  la  ferme  d'une  poudre 
brune  à  reflet  métallique.  Sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  ofl're  une  coloration  vert  bleu. 

III.  Matière  colorante  résultant  de  la  combinaison  de  2  molécules  diacide 
naphtolsulfonique  i.à  avoc  1  mcdécule  du  dérivé  tétracol^pie  de  la  base 
diamidée  asymétrique ,  obtenue  par  la  condensation  de  Taldéhyde  for- 
mique avec  la  dianisidine  et  la  paraphénylènediamine. 

En  remplaçant,  dans  l'exemple  précédent,  la  base  diamidée 
asymétrique  dérivée  de  la  métaphényiènediamine  par  la  base 
correspondante  dérivée  de  ki  paraphénylènediamine,  on  ob- 
tient une  matière  ooloraste  teignant  le  coton  non  mordancé 
en  bleu  violet  La  dissolution  de  cette  matière  colorante  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  présente  une  coloration  bleu 
gnsatre. 

IV.  Matière  colorante  résultant  de  la  combinaison  de  a  molécules  d*acide 
naphtolsolfimique  t. 4  av«c  1  molécule  du  dérivé  tétrazoique  de  la  base 
diamidée  asymétrique  obtenue  par  la  condensation  de  Taldéhyde  formique 
avec  la  tolidine  et  la  métaphénylènediamine. 

Si,  dans  l'exemple  II,  ct-dessus  indiqué,  on  remplace  les 
3^  6  de  la  base  diamidée  asymétrique  r^idtaiit  de  la  conden- 
sation de  l'aldéhyde  Cormiqne  avec  la  dianiaidioe  et  la  méta- 
phénylènediamine par  3^  3  de  la  base  diamidée  asymétrique, 
résnltant  de  la  condensation  de  Taldéfayde  formique  avec  la 
tolidine  et  la  métaphénylènediamine,  on  obtient  une  matière 
colorante  teignant  le  cdon  non  mordancé  en  violet  et  ofirant 
l'aspect  d'une  pondre  à  reflet  métallique  vert  Sa  dissolution 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  bleue. 

V.  Matière  colorante  fésoltant  de  la  combfaaaiaon  de  a  molécolea  d'adde 
naphtionique  avec  1  molécule  du  dérivé  tétraaoïque  de  la  base  diamidée 
asymétrique ,  obtenue  par  la  condensation  de  Taldéhyde  formique  avec  la 
tolidine  et  la  métaphénylènediamine. 

Si  Ton  remplace,  dans  Texempie  I  du  brevet,  les  3^  3  de  k 
base  diamidée  asymétrique ,  obtenue  par  la  condensation  de 
l'aldéhyde  formique  avec  la  tolidine  et  Taniline,  par  3^  3  de  la 
base  diamidée  asymétrique  résidtant  de  la  condensation  de 
l'aldéhyde  formique  avec  b  tolidine  et  la  métaphénylènedia- 
mine, on  obtient  une  matière  colorante  nouvelle  teignant  le 
coton  non  mordancé,  en  bain  alcalin,  en  une  nuance  rouge. 
Cette  matière  colorante  constitue  une  poudre  rouge.  Cette 
matière  colorante  constitue  une  poudre  rouge  brique  et  sa 
dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est. gris  bleu 
rongea  tre. 
£n  résumé,  nous  revendiquons  par  cette  addition  : 
1*  La  fabrication  d'une  matière  colorante  bleue  en  combi- 
nant a  mc^écules  d'adde  naphtolmonosalfoniqne  i.5  avec 
1  naoiécule  du  dérivé  tétraicaque  de  la  base  diamidée  asymé- 
trique, obtenue  par  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique 
avec  la  dianisidine  et  l'aniline  ; 
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2**  La  fabrication  de  matières  colorantes  bleues  et  violettes 
en  combinant  a  molécules  d'acide  naphtolmonosulfonique  j  .4 
avec  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  de  la  base  diamidée 
asymétrique,  obtenue  par  la  condensation  de  Ffiddéhyde  for- 
mique  avec  la  meta  ou  la  parapbénylènediamine  et  la  diani- 
sidine  ou  la  tolidine; 

3*  La  £aibrication  d'une  matière  colorante  rouge  en  combi- 
nant a  molécules  d'acide  naphtionique  avec  i  molécule  du 
dérivé  tétrazoïque  de  la  base  diamidée  asymétrique,  résultant 
de  la  condensation  de  Taldébyde  Ibrmique  avec  la  toluidine 
et  la  métaphénylènediamine; 

4*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
tétrazoîques  ci-dessus  décrites; 

5**  L'application  de  ces  matières  cc^orantes  à  la  teinture  et 
à  l'impression  des  fibres  textiles. 

2*  Addition  en  date  du  3i  octobre  1893. 

Par  la  combinaison  des  acides  naphtylarainesulfoniqpies  et 
des  acides  naphtolsulfoniques  avec  les  dérivés  tétrazoîques  des 
bases  diamidées  asymétriques,  décrites  dans  notre  addition 
du  ^7  octobre  au  brevet  n*  220724  du  6  avril  189a ,  on  ob- 
tient une  série  de  matières  colorantes  nouvelles  teignant  le 
coton  sans  mordant.  A  titre  d'exemple ,  nous  allons  indiquer 
ci-après  deux  matières  colorantes  de  cette  série  qui  se  dis- 
tinguent surtout  par  leur  importance  technique. 

1.  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaison  de  Tadde  a  naphUoniqoe 
avec  le  dérivé  tétrazoïque  du  produit  de  condensation  de  l*aldéhyde  for- 
miquc  avec  la  tolidine  et  TorUioaniidophénol. 

3^  4  de  la  nouvelle  base  résultant  de  l'action  de  l'aldéhyde 
formique  sur  la  tolidine  et  l'orthoamidophénol  sont  diazotés 
au  moyen  de  8  kilogrammes  d  acide  chlorhydrique  à  ai  de- 
grés Baume  et  i'',4  de  nitrite  de  soude. 

On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoïque  ainsi  obtenu  dans  une 
dissolution  renfermant  4^  9  de  napbtionate  de  soude  et  8  ki- 
logrammes d'acétate  de  soude ,  en  ayant  soin  d'agiter.  Après 
avoir  abandonné  la  masse  à  elle-même  pendant  douze  heures 
et  l'avoir  chauffée  à  5o  ou  60  degrés  centigrades ,  la  forma- 
tion de  la  matière  colorante  est  achevée;  on  précipite  alors 
la  matière  colorante  par  une  addition  de  sel  marin,  on  filtre 
et  on  sèche  la  matière  colorante. 

Celle-ci  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  rouge  brun 
et  teint  le  coton  non  roordancé,  en  bain  alcalin,  en  rouge.  La 
dissolution  de  la  matière  colorante  dans  l'acide  suifurique 
concentré  est  bleu  violet  grisâtre. 

U.  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaisoo  de  Tacide  a  naphtol  a  snl- 
fonique  avec  le  dérivé  tétraxolque  du  produit  de  condensation  de  l'aldé- 
byde  formique  avec  la  dianisidine  et  Torthoamidophénol. 

On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoïque  obtenu  avec  1^4  de  ni- 
trite de  soude,  8  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  à  ai  de- 
grés Baume  et  5'' 6  de.la  base  diamidée  asymétrique,  résultant 
de  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  dianisidine 
et  l'orthoamidophénol,  dans  une  dissolution  renfermant  4^,5 
d'acide  a  naphtol  a  sulfdnique  et  6  kilogrammes  de  carbonate 
de  soude. 

Après  avoir  abandonné  la  masse  à  elle-même,  pendant 
plusieurs  heures,  on  précipite  la  matière  c<dorante,  formée 
par  une  addition  de  sel  marin.  Séchée ,  elle  constitue  une 
poudre  brune  à  reflet  métallique  et  elle  teint  le  coton  non 
mordancé,  en  bain  alcalin ,  en  une  nuance  bleue.  La  dissolu- 
tion de  la  matière  colorante  dans  l'acide  suifurique  concentré 
est  vert  bleu. 


En  résumé,  nous  revendiquons  par  la  présente  addition  : 

1"  Notre  procédé  de  préparation  de  matières  colorantes 
tétrazoîques  ronges  et  bleues  par  la  combinaison  de  deux  mo- 
lécules d'adde  naphtionique  ou  d'acide  a  naphtol  a  sulfoniqne 
avec  une  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  de  l'une  des  bases 
résultant  de  l'action  de  l'aldéhyde  formique  sur  l'orthoamido- 
phénol, la  tolidine  ou  la  dianisidine,  en  principe  comme  il  a 
été  décrit  dans  le  présent  brevet; 

a"*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
tétrazoîques  obtenues  par  le  procédé  qui  Oait  l'objet  de  la  re- 
vendication précédente. 

5**  L'application  de  ces  matières  colorantes  à  la  teinture  el 
à  l'impression  des  fibres  textiles.  ' 

3*  Additioh  en  date  du  ai  mars  1894. 

La  présente  addition  se  rapporte  à  la  fabrication  de  matières 
colorantes  mixtes  dérivées  des  bases  diamidées  asymétriques 
résultant  de  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  l'ani- 
line et  la  dianisidine,  la  benzidine  ou  la  tolidine. 

Dans  notre  brevet  n*"  228503,  nous  avons  indiqué  qu'une 
molécule  du  dérivé  tétrazoïque  de  Tune  quelconque  des  bases 
diamidées  asymétriques,  résultant  de  la  condensation  de  l'al- 
déhyde formique  avec  la  dianisidine,  la  tolidine  ou  la  benzi- 
dine, se  combinait  avec  une  molécule  d'acide  naphtionique, 
en  formant  un  produit  intermédiaire  insoluble,  ayant  encore 
un  groupe  diazo  libre. 

En  poursuivant  nos  recherches ,  nous  avons  constaté  que 
les  bases  diamidées  asymétriques  décrites  dans  notre  addition 
du  i5  avril  1898  au  brevet  n**  220724,  forment  dea  produits 
intermédiaires  analogues,  susceptibles  de  se  combiner  avec 
une  seconde  molécule  d'ime  aminé,  d'un  phénol  ou  d'un  sul- 
fodérivé  d'une  aminé  ou  d'un  phénol. Toutefois, en  employant 
ces  bases  diamidées  asymétri<pies  à  la  production  de  matières 
colorantes  tétrazoîques  mixtes,  l'ordre  dans  lequel  on  fait  agir 
les  corps  entre  eux  n'est  pas  indifférent;  on  obtient  dans 
chaque  cas  deux  matières  colorantes  isomères  dont  les  nuan- 
ces diffèrent  souvent  considérablement.  Parmi  les  matières 
colorantes  tétrazoîques  mixtes  que  l'on  peut  ainsi  obtenir, 
nous  allons  décrire  ci-après,  à  titre  d'exemple,  quelques- 
unes  qui  se  distinguent  surtout  par  l^ir  importance  tech- 
nique. 

I.  Matière  colorante  obtenue  par  la  combinaSaon  da  dérivé  tétraaolqne  de 
la  base  diamidée  aBymétriqoe,  dérivée  de  Taldéhyde  formique,  de  la 
dianisidine  et  de  raoîline,  avec  Tacide  naphtylaminesulfoniquc  1  .A  et  la 
combinaison  du  produit  intermédiaire  en  résultant  avec  Tacide  napbtol- 
sulfonique  1.4. 

3^5  du  produit  de  condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec 
la  dianisidine  et  l'aniline  sont  diazotés  de  ia  manière  connue, 
au  moyen  de  7  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  et  de  i^4 
de  nitrite  de  soude.  On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoïque  ainsi 
obtenu  dans  une  dissolution  de  a''  5  de  napbtionate  de  soude 
et  de  4  kilogrammes  d'acétate  de  soude,  en  ayant  soin  d'agi- 
ter. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  la  formation  du  produit  inter- 
médiaire est  terminée  et  ce  dernier  se  présente  sous  la  forme 
d'un  précipité  noir  brun. 

Si  l'on  ÙlH  ensuite  coider  dans  le  produit  de  cette  réaction 
une  dissolution  renfermant  a^  5  de  naphtolsulfonate  de  soude 
et  5  kilogrammes  de  carbonate  de  soude,  il  se  forme  une 
matière  colorante  tétrazoïque  mixte.  Après  avoir  abandonné 
la  masse  à  elle-même  pendant  douze  heures,  on  filtre,  presse 
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et  sèche  la  matière  colorante,  laqaeék  consfitae  une  poadre 
noir  brun ,  aoloble  à  l'eau  chaude  et  teint  le  coton  non  mor- 
dancé,  en  bain  alcalin,  en  une  nuance  bleu  violet. 

La  coloration  de  sa  dissolution  dans  Tacîde  sulfurique  con- 
centré est  gris  Tîolet. 

II.  Matière  coloniite  obtenue  en  oomlrfiiaat  une  moiécule  du  àèriré  tétra- 
Mfqnc  d«  pmâoit  de  oondenntkMi  de  faldékyde  fomiqve  aree  la  diaal- 
sidine  et  Taniline,  arec  une  molécule  d'acide  naphtoUuUbniqae  i  .A  et  en 
combinant  ensuite  le  produit  intermédiaire  obtenu  avec  une  molécule 
(fadde  naf^ylamineflulfonique  i.A. 

Go  fait  coûter  le  dériré  tétraioique  obtenu  en  diaiotant, 
à  l'aide  de  7  kilogrammes  d*acide  chlorhydrique  ai  degrés 
Baomé  et  de  1^4  de  sitrîte  de  sou<te,  5^5  de  la  base  diamidëe 
dérivée  de  Taldéhyde  formicpie,  la  dianittdîne  et  raniline, 
diDs  une  solotion  renfermant  a^5  de  naphtolsulfonale  de 
soude  et  5  kilogrammes  de  carbonate  de  soude.  Au  produit 
intomédiaire ,  se  déposant  ao  bout  de  peu  de  temps,  sous 
forme  d*un  précipité  noir  brun,  on  ajoute  une  dissoluftion 
renfermant  a^5  de  napfatiottate  de  sonde.  Au  bout  de  douze 
heures,  la  réaction  est  terminée,  on  sépare  par  flltration  la 
matière  colorante  tétrazoïque  mixte  formée,  on  la  presse  et 
oolasèdie. 

Elle  constitue  alors  une  poudre  noir  brun  à  reflet  métal- 
tique,  solufale  à  Tem  diaude ,  et  teint  te  coton  non  mordancé , 
en  bain  akalîn ,  en  une  nuance  ronge  vicrfet 

La  diAolatîon  de  la  matière  ocrante  dans  Tadde  sulfch 
riqoe  concentré  est  gris  vkdeL 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  fabrication  de  produits  intermédiairea  prcpres  à  la 
fabrication  de  matières  colorantes,  en  combinant  i  molécule 
do  dérivé  tétrac<»que  de  la  base  diamidée  asymétrique,  résul- 
tant de  la  condensation  de  l'aldéhyde  Ibrmique  avec  Taniline, 
ia  dianisidine  ou  la  tolidine,  avec  i  molécide  d*un  acide 
naph^aminesidfonique  ou  d*un  acide  napbtobuUomque; 

2*  A  titre  de  produits  nouveaux ,  les  produita  intermédiaires 
obtenus  par  le  procédé  de  la  revendication  précédente  ; 

3*  Le  procédé  décrit  de  fabrication  d'une  matière  colorante 
tétraxoîque  mixte,  bleu  violet,  par  la  comtûnaison  de  1  mole- 
cnle  du  dérivé  tétrazoïque  de  la  base  (Kamidée  asymétrique 
dérivée  de  Taldéfayde  formique,  de  la  dianisidine ,  et  de  Tani- 
iine,  avec  1  molécule  d*acide  naphtylaminesuironique  1.4  et 
par  la  combinaison  du  produit  intermédiaire  ainsi  obtura 
avec  1  mc^éctile  diacide  naphtolsulfonique  1.4. 

4*  Le  procédé  décrit  de  fabrication  d'une  matière  colorante 
mixte,  rouge  violet,  en  combinant  1  molécule  du  dérivé 
tétrazoïque  de  la  base  diamidée  asymétrique  dérivée  de  l'aldé- 
hyde formique,  de  la  dianisidine  et  de  l'aniline  avec  1  molé- 
cule d  acide  naphtobulfonique  1.4  et  en  combinant  le  produit 
intermédiaire  ainsi  obtenu  avec  i  molécule  d*acide  na^htyla- 
minesulfonique  1.4  ; 

5*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
obtenues  d'après  les  procédés  des  revendications  3  et  4; 

G"  L'application  de  ces  matières  colorantes  à  la  teinture  et 
i  l'impression  des  fibres  textiles. 

4*  ADDmoii  en  date  du  i3  avril  1894. 

La  présente  addition  se  rapporte  à  la  fabrication  de  bou- 
vdles  matières  colorantes  tétrazoiques  teignant -te  coton  sans 
mordant  par  la  cond>inaison  de  l'acide  amidonaphtoldisulfo- 
nique  i3.6.8  ou  de  Tadde  amidonaphUdmonosulfonique  2.6v8 
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avec  les  dérivés  tétrazoiques  des  bases  diamidées  asymétriques 
obtenues  par  la  condensation  de  l'aldébyde  formique  avec  la 
tolidine  et  Torthoamidophénol  ou  avec  la  dianisidine  et  l'ani- 
line ou  la  métephénylènediamine. 

A  l'état  sec,  toutes  ces  matières  colorantes  se  présentent 
sous  la  forme  de  poudres  brun  foncé  à  reflets  métalliques. 

I.  Matière  colortnte  dérirée  de  Fadde  amidonaphtoidtsiilfoniqne  I.3.6.S  et 
de  la  baae  diamidée  asymétrique  rétoltant  de  la  condensation  de  l'aldéhyde 
formique  avec  la  tolidine  et  Torthoamidophénol. 

3*'4  de  base  diamidée  asymétrique  résultant  de  la  conden- 
sation de  l'aldébyde  formique  avec  la  tolidine  et  l'ortboamido- 
phénol  sont  diazotés  au  moyen  de  8  kilogrammes  d'acide 
cbloriiydrique  à  ai  degrés  Baume  et  1^4  de  nitrite  de  soude. 

On  fait  couler  le  dérivé  tétrazoïque  ainsi  obtenu  dans  une 
dissototion  renfermant  6^8  d'acide  amidonaphtoldisulfonique 
i3w6.8  et  5^6  de  carbonate  de  soude,  en  ayant  soin  d*agiter. 
Après  avoir  abandonné  la  masse  à  elle-même  pendant  un  à 
plusieurs  jours,  la  formation  de  la  matière  est  terminée  et  on 
précipite  alors  cette  dernière  par  une  addition  de  sel  marin. 
Elle  teint  le  colon  non  mordancé ,  en  bain  de  savon ,  en  une 
nuance  vert  bleu.  Sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré est  bleue. 

U.  Matière  colorante  dérivée  de  Tadde  amidonaphtoldisulfonique  i.a.6.8  et 
de  la  base  diamidée  asymétrique  résultant  de  la  condensation  de  Taldé- 
hyde  formique  avec  la  dianisidine  et  Taniline. 

Si  Ton  remplace  la  base  diamidée  asymétrique  mentionnée 
dans  l'exemple  précédent  par  3^5  de  la  base  diamidée  asymé- 
trique résultant  de  la  condensation  de  l'aldéhyde  formique 
avec  k  dianisidine  et  l'aniline ,  il  se  forme  une  matière  colo- 
rante nouvelle  teignant  le  coton  non  mordancé  en  vert  bleu 
et  dont  la  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  offre 
une  coloration  gris  bleu. 

UI.  Matière  colorante  dérivée  de  fadde amidonaphtoldisnifonique  i.S.6.8  et 
de  la  base  diamidée  asymétrique  résultant  de  la  condensation  de  Taidéhyde 
formique  avec  la  dianisidine  et  la  métapliénylènediamine. 

Si  l'on  combine,  de  la  manière  indiquée  à  l'exemple  I, 
6^8  d'adde  amidonaphtoldisulfonique  1.3.6.8  avec  le  dérivé 
tétrazoïque  de  la  base  diamidée  asymétrique  obtenue  par  la 
condensation  de  laldéhyde  formique  avec  la  dianisidine  et  la 
métephénylènediamine,  00  obtient  une  matière  colorante 
nouvelle  teignant  le  coton  non  mordancé  en  vert  bleu  et  se 
dissolvant  dans  l'acide  sulfurique  concentré  en  imprimant  À  la 
dissolution  une  coloration  vert  bleu. 

IV.  Matière  colorante  dérivée  ^e  Tadde  amidonaphtolsulfonique  a. 6.8  et  de 
la  base  diamidée  asymétrique  résultant  de  la  condensation  de  Taldéhyde 
formique  avec  la  toUdine  et  forthoamidophénol. 

Le  colorant  obtenu,  en  combinant  le  dérivé  tétrazoïque  de 
3^^  de  la  base  diamidée  asymétrique,  mentionné  dans 
l'exemple  I,  avec  4^8  d'adde  amidonaphtolmonosulfonique 
conformément  aux  indications  de  l'exemple  I,  teint  le  coton 
non  mordancé  en  gris.  Sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique 
offre  une  coloration  bleue. 

V.  Matière  colorante  dérivée  de  fadde  amidonaphtolsulfonique  s. 6.8  et  de 
la  base  diamidée  asymétrique  résultant  de  la  condensation  de  Valdéhyde 
formique  avec  la  dianisidine  et  fanillne. 

Cette  matière  colorante  est  préparée,  d'après  le  procédé 
indiqué  à  l'exemple  I,  en  combinant  4^8  d'acide  amidonaph- 
tdmonosulfonique  a.6.8  avec  le  dérivé  tétrazoïque  de  3^5  de 
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hk  base  diamidée  asymétrîqne  obtenue  par  iaoondeiuatioiR  de 
faldëhyde  formique  avee  la  diaiiisidhie  et  raniliae.  £tte  teint 
le  coton  non  mordancé  en  gria  bleu,  et  aa  dissotution  dans 
Tacide  sulfurique  concentré  oibe  une  coAoratiott  bleu  gris. 

VL  MitSirecatonate^Acivée  d»  TadéB  «attidooapktobvlfoniqac  aj.8  eide 
la  base  diamidée  asymétrique  résultant  de  la  condensation  de  Taldéhyde 
ibrmique  avee  la  dlanisidine  et  la  métaphénylèuediamine. 

On  obtient  cette  matière  colorante  en  combînant  le  dérivé 
tétrazoïque  de  3^6  de  la  base  diamidée,  obtenue  par  la  con- 
densation de  l*aMéhyde  fonin<pie  arec  la  diantsidino  et  la 
métapbénylènediûmine  avec  4^8  d*aoide  amidonaphtoimone- 
sulfenique  !i.6.8w  EHe  teint  le  colon  non  mordaneé  en  gris 
Tiotet,  et  sa  dîss<^tion  dans  Taeicte  sulfuriqae  concentré  est 
ée  coloralion  verte. 

En  résumé,  nous  revendiqmms  par  ia  présente  addition  : 

1*  Le  procédé  décrit  de  fabrication  de  matières  coloraAtes 
tétrazoîques,  teignant  fe  coton  sans  mordant,  par  ia  combi- 
naison de  a  molécules  d^acid^  amidonaphtotdisuifonique  3.6.8. 
avec  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  des  bases  diamidées 
asymétriques  obtenues  par  la  condensation  de  t'aidébyde  for- 
mique  avec  la  toKdine  et  Torthoamidophénoi  ou  ia  dianisidiiie 
et  Taniline  ou  ia  métaphénylènediamine; 

2"  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  colorantes 
ci-dessus  décrites  ; 

S"*  L'application  de  ces  matières ,  colorantes  uouveQes  à  ia 
teinture  et  à  l'impression  des  fibres  textiles. 

5*  ADDinON  en  date  du  9  mai  1894. 

Les  matières  colorantes  tétrazoïques  décrites  dans  l'addition 
du  i5  avril  1894  peuvent  être  soumises  à  une  nouvelle  dia- 
zotation  et  les  dérivés  diazoiques  qui  en  résultent  être  com- 
binés avec  des  aminés  ou  des  phénols.  Parmi  les  matières 
colorantes  polyazoîques  qui  peuvent  ainsi  être  préparées ,  ce 
Sont  notamment  celles  obtenues  avec  la  métaphénylènedia- 
mine  qui  se  distingnent  par  leur  importance  technique; 
quelques-unes  d'entre  elles  se  caractérisent  par  un  pouvoir 
tinctorial  tel  que  les  teintures  obtenues  au  moyen  de  ôp.  100 
de  matière  colorante  petrvent  déjà  être  considérées  coaMne 
noires. 

La  matière  colorante  polyazoïque  obtenue  par  la  combi- 
naison de  la  métaphènylènediamine  avec  le  dérivé  diazoîque 
de  la  matière  colorante  tétrazoïque  résultant  de  Tunion  de 
a  molécules  d'acide  amidonapfatolmonosulfonrque  2.6.8  et  de 
1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  du  prodoit  de  condensation 
de  l'aldéhyde  formique  avec  la  tolidine  et  Torthoamidophénol, 
teint  le  coton  non  mordancé  en  gri«  noir  et  la  coloration  de 
sa  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  bleu 
gris. 

Par  la  combinaison  de  la  métaphènylènediamine  avec  le 
<férivé  diazoîque  de  la  matière  colorante  tétrazoïque  résultant 
de  l'union  de  â  molécules  d'acide  amidonaphtolsnUbmque 
3.6.8  et  de  1  molécule  do  dérivé  tétrazoïqvre  du  produit  de 
condensation  de  fàldéhyde  formique  avec  ia  dtaniskttne  et 
l'aniline,  on  obtient  une  matière  colorante  pofyazoïque  qui 
teint  le  coton  non  mordancé  en  des  nuances  bleu  noir  et  dont 
la  dissolution  dans  l'àcidfe  sulfurique  concentré  est  vert  gris. 

La  matière  colorante  polyazoïque  obtenue  par  la  combi- 
naison de  la  métaphènylènediamine  avec  le  dérivé  diazoîque 
de  la  matière  colorante  tétrazoïque  résultant  de  l'union  de 
à  molécules  d'acide  amidonaphtoldisuifonique  1.3.6.8  et  et 
t  moléeule  du  dérivé  tétraaoïque  d^  la  base  diamidée  asynaé^^ 
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trique  dérivée  de  l'aidébyda  fonnîqae ,  de  ta  tolkliiie  et  de 
TorthoamidophéoDl^  teint  le  cotoa  non  OMcdancé  eo  gris 
brun ,  et  sa  diasolnlion  dans  l'acide  suifbrique  concentré  est 
verte. 

En  combinant  la  métaphènylènediamine  avec  le  dérivé  dUa- 
zoïque  de  la  matière  colorante  tétrazoïque  résultant  de  l'union 
de  2  molécules  d'acide  anûdoBapbtoidiaftilfoniqae  i^6S  et 
de  1  Ddolécuie  du  dérivé  tétrazoïque  d«  produit  devoadeiiaa- 
tlon  de  Taîdéhyde  formique  avec  la  dianisidine  et  la  méta- 
phènylènediamine, on  obtient  une  matière  colorante  polya- 
zoïque teignant  le  coton  non  mordancé  en  rouge  gris  et  dont 
k  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  coDcenteé  présenta  une 
coloration  Ueu  gris. 

Par  la  eottibiDaison  ânb  la  métayhéayiènedianiine  airas  le 
dérivé  diaxoîque  de  la  matière  Notante  téirazoique  résuhaut 
de  Tunion  de  3  molécules  d'acide  amidoaaphlioldi9Ktfoiiic|iie 
i.3v6.8elde  1  molécoiê  du  dérivé  tétrazoïque  du  produit  de 
condensation  de  l'aldéhyde  fisrmique  avee  la  dioâisîdiBe  et 
i'anilKae,  il  se  forme  une  ontière  coioraute  polyazoïqvie  qui 
teint  le  coton  non  Boordaucé  en  gris  et  dont  la  diascdution 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  offre  une  coloffation  gris 
verdatre. 

Exemple,  —  3o  kilogrammes  de  l'une  quelconque  des  ma- 
tières odorantes  tétraooiques  décotes  dans  1  addition  du 
i5  avril  1894  sont  diarotés  au  moyea  ëe  ao  kilograiiMies 
d'acide  chlorhydrtque  et  ^^4  de  uitrite  de  soudé.  Au  bout  de 
quelques  heures,  on  ajoute  an  dérivé  diazcnqae  finné  une 
dissolution  aqueuse  de  4  kilograuunes  de  métaphéoylèBedMi- 
mine  et  7  kilogrammes  d'acétate  de  soude;  peu  de  temps 
après,  la  matière  colorante  poiyazotque  kavaée  peut  être  re- 
cueiSie  par  fihralion  et  léchée. 

En  résumé,  nous  revendiquoms  par  hi  présente  additten  : 

1*^  Notre  procédé  de  production  de  matières  colorantes 
polyazoiques  en  combèiant  la  métapliéaylèBediamine  avec  le 
dérivé  diazcnque  de  Tune  ou  l'autre  des  matières  oolorantes 
résultant  de  l'action  de  2  molécules  d'acide  «midonaphtoi- 
monosiilfonique  3.6.8  ou  d'acide  araidoiiaphtoldisulfionique 
1.3.6.8  sur  1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  de  la  base  dia- 
midée asymétrique ,  obtenue  par  la  condensation  de  l'aldéhyde 
formique  avec  la  tolidine  et  Forthoaniidophénol  ou  avec  fa 
dianisidine  et  l'aniline  ou  la  métapbéoyiènediamiiie  ; 

3*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  matières  coh>rantes 
pdyazoïques  grises  et  noires  (^tenues  par  le  procédé  de  la 
revendication  précédente: 

3**  L'application  de  ces  uiatières  colorantes  à  la  teinture  et 
à  llmpression  des  fibres  textiles. 


Brevet  n*  229435,  en  date  du  18  avril  1893, 

A  h  Soc/Été  mn  FAimEîfFABnmBrf,  vobm.  Puedb. 
Bayer  &  C,  pour  un  procédé  pour  la  prépar&iion  de  ntm' 
vettes  matières  colorantes  azoïques. 

Ou  sait  qu'en  comiMiiant  tes  dérirés  diaiofeptes  d'aminés 
aromatiques  avec  les  produits  se  tnauvunt  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  chrisoidmes  et  qui  s'obtiennent  par  action  de 
1  molécule  d'un  dérivé  diazoîque  sur  1  uiAiacale  d'une  méta- 
diamine  aromatique,  on  arrive  à  des  colorants  brun  k  brun 
noirâtre  (brevet  «HeuMind  n*  22714). 

On  obtient  ainsi  des  aaati^es  coiorantes  soldées  à  l'alcool 
ou  â  fean  sehm  qu  on  emploie  les  dirysaidines  mèmm  «q 
leMs  acMes  suUoniqnes  ou  carbovyliques. 
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Les  eoionato  9hm  fonpëi  teignent  k  kine  en  bain  acide^ 
mm  ils  m  postèieni  ^ne  pon  de  valeur  technift. 

Par  ooaAre  noua  avom  traiMé  qa*on  ehiienÉ  des  madères 
ooionaiiles  très  préeienses  en  copalaat  les  dérirés  ^Iseoi^oes 
des  acides  amidoïycariwwtyliqnei  aronatiqnes  avec  les  aéta- 
diamines  substituées  (par  exemple  la  métaphénylenediamioe, 
métatoluylènediamineou  leurs  produêsde  sobatitniîon  alkylés 
(méthylés,  éthyiés,  phéDylës,iolylés,b€nzylés«naplitylëB,etc. 
on  iea  aoîdes  sal[eiÀ|nes  ée  tons  ces  dérivés)  et  en  tassant 
agir  aor  i  m^écnle  cks  produits  améognes  au  cfaryseidiDea 
ainsi  formés,  i  motéoufte  d*un  dérivé  diaamqne  d*nne  «niDe, 
on  d'an  acide  siéfocenjogeé  on  carfcanyliqne  d'nnn  enûne 
ou  d'nn  produit  amsdoaaoique  ou  i  molécule  -d'nn  prodni* 
intermédistre,  s^oblenant  par  ceminnaison  de  i  molécule 
d*nn  dérivé  tétraaoi^oe  avec  i  rocléoniB  d'une  aminé  on 
phénols  ou  i/a  motécule  d*un  eerpa  iélmeiqne. 

H  sembto  <iue  Teffiet  teeimîqne  obtenu  de  la  manièm  indi- 
quée cMessns  est  d6  a  la  présence  sinmltenée  d'nn  groupe 
hydrorfle  et  dVn  groupe  carboxyttque  dans  les  icemposante 
emplo3rés  (les  produits  aflsîdoizyoarboxyUques)u 

C'est  principalement  Taoîde  amidoaalkjfliqne  qm  fournit 
des  réenilats  très  satisûôsants  si  Top  oomhéne  son  dérivé  din* 
Koîque  avec  la  métopbénylènediimnne  et  si  on  fait  agir  ensuite 
sur  le  produit  diamidoazoïque  «inri  formé  les  shérivés  dia- 
nîqœs  ou  tétraeoupies  dtés  ci-dessus. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  œs  odorants  consiste 
^  eo  général  à  faire  agir  i  molécule  du  dérivé  diaaoïqne  d\n 
ftcide  amidoxycarboxylique  sur  i  moléonk  d*uQe  raétâdiamine 
et  à  comèiner  le  produit  amîdoeioiqne  ainsi  obtenu  avec 
1  molécule  du  dérivé  diazoïque d'une  aminé  ou  amioe  substi- 
tuée de  la  série  de  la  k>eiizine  ou  de  la  naphtaline  ou  d'un 
adde  sulfonifue  ou  carboiylique  de  ces  composants  ou  avec 
1  mol^nie  d'un  dérivé  diasoïque  de  produits  amidoasoîqoes 
ou  avec  i  molécule  d'un  produit  intermédiaire  formé  par  ac- 
tion de  1  molécule  d'un  dérivé  tétrazoique  sur  une  aminé  ou 
phénol  ou  avec  i/a  molécule  d'un  produit  tétrazoique. 

On  obtient  ainsi,  principalement  en  employant  comme 
derniers  termes  des  dérivés  diaioîques  ccmtenant  des  groupes 
bydroKylés,  carboxylés  ou  sulfoniqiies,  des  colorants  qui  poe^ 
sèdent  la  propriété  précieuse  de  teindre  la  laine  ordinaire  de 
même  qoe  k  kine  roordancée  en  noanees  brunes  è  brunàtees 
résistant  au  foolon  et  à  k  temière. 

IVmr  expliquer  le  procédé  de  k  fabrication  de  ces  cokrants 
nous  citerons  l'exemple  suivant  : 

Exemi^  I.  —  Cohixmt  formé  par  eomèmakoH  ée  taciée  tuméo- 
têHeyliqwê  avec  la  mÀaphénûènediamùèe  ei  Vaâde  m  maphtyUh- 
mime  a  wuMOtulfonique  (i  :  4)-  -*-  On  introduit  k  dérivé  dk- 
zoïqne  de  facide  araidosalicyliqne  correspondant  â  lO  kilo- 
gramoies  de  nîtrite  de  soude  et  préparé  d'après  k  manière 
connne  dans  une  dissolution  aqneuse  de  mékphénylèmdla- 
mine  correspondant  à  k  quantité  de  nitrite  de  soude  indi- 
quée ci-dessus. 

'  Après  nn  repos  de  qniAtfÊe  temps,  en  afonknt  éventuelle- 
ment de  l'acétate  de  soode  et  après  avoir  chanié,  un  coAorant 
s'est  déposé  sons  Corme  d'une  masse  bnme  granulée,  qu'on 
<âisont  dans  de  l'eau  additionnée  de  $2  kilognaames  de  sonde 
caustique. 

A  cette  solution  atealîne  teinte  en  jaune  on  fait  eonkr  pen 
k  peu  te  dérivé  disaoique  délayé  avec  un  pen  d'eau  de  l'acide 
naphtylMafnerootiosuHonique  (i  :  A)  correspondant  è  lo  kilo- 
grammes de  nîtrite.  La  foroMlion  de  colonôit  cenusence  tont 
de  suite  et  est  achevée  on  pen  de  temps.  Le  ooèorant  is^  par 
addition  du  sd  marin  et  sécèé  représente  one  pondre  brune 
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aiiément  solnbie  i  l'ean  chaude  nvne  nne  conteur  brunâtre. 
U  teint  k  laine  en  brun  vif. 

£sempk  II.  -^  Cohraatfonmé  pmr  omnhimàsm  de  VmMe  pnra- 
amydosalicyliqoê ,  la  méte^^kmylànêiiammê  H  Vëeiie  améêtmpk- 
tthmmrthtm nnuulfimiqttê.  —  On  diasote  de  k  manière  connue 
i4«7  kikgrammes  d'acide  pateaulkniÉique  avee  lo  kilo* 
grammes  de  nitrite  de  sonde  et  l'on  combine  le  dérivé  dia« 
aokpm  atnsî  obtenu  avee  204  kitegrammas  d'n  napblykniîne. 

Puis  on  diazote  ultérieurement  le  dérivé  amîdoamïqne formé 
do  celte  manière  avec  10  kilogrammes  de  nitrite  de  soude  et 
l'on  ajoute  le  produit  obtenu  à  une  solution  faiblement  alcaline 
do  k  quantité  correspondante  de  même  k  10  kilograuMues  de 
nitrite  du  colorant  formé  d'après  l'exemple  I  par  oomblnaMon 
de  l'acide  diazoaalicyliqoe  avee  k  méispinfnylènc  dismiiie.  La 
couleur  jaune  de  la  solution  rire  tout  de  suite  en  noir  bm«- 
nétre  foncé.  On  fait  bomllir  pour  acàever  k  rfocticm  et  l'on 
isole  le  colorant  ea  ajoutant  du  sel  marin  et  en  te  séchant» 
Le  oolorant  ainsi  obtenu  sous  fanne  d'nne  pondre  noire  est 
aisément  soluble  dans  l'eau  chaude  et  teint  k  kine  en  bain 
neutre  en  nuanoes  noires  brunâtres  solides  ap  foolon. 

Exemple  111.  —  Colorant  formé  par  combinaison  d$  tmâdêparm' 
amiàoÊaUcjlkpu»  ooec  k  mÊapkémyiàÊiaiiÊmin»  et  h  prodait 
imtmmédiairê  premmt  nmssance  par  et^mUim  ds  têtrazoàipké" 
nyl  aoec  V acide  a.  naphtylamine  a  monoêulfonique  (1  :  4).  ^—  On 
lianiftiiiiMi  a63  kilogrammes  de  beniidîne  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu  et  10  kilogrammes  de  nitrite  de  soude 
en  k  dérivé  tétraaaiqne.  Puis  on  te  oopute  en  soteftion  acé- 
tique avec  un  1/3  molécule  d'acide  naphtykminemonosnifo» 
nique  (1  :  A)  (-*  16  kilogrammes)  et  l'on  ajoute  k  produit  in- 
termédkire  ainsi  foroié  à  une  sotetîon  akatine  conespondant 
à  5  kilogrammes  de  nitrite  de  sonde  dn  colorant  obtenu  par 
combinaison  de  l'acide  diamsalicylique  avec  k  métaphénylè- 
nediamine.  On  chauffe  an  bouillon  pour  finir  la  réaction.  Le 
ooiendit  préparé  de  cette  kçon  teint  la  kine  (et  k  coton)  en 
brun  rongeâtre. 

De  k  même  manière  on  obtient  les  colorants  analogues  à 
œux  décrits  oi-dessus  dans  les  exemples  I ,  il  et  IIl.  H  ne  kut 
que  remi^acer  dans  l'exempte  I  l'acide  et  naphtylamine  a  mb- 
nosolfoniqne  (1 : 4)  psr  les  acides  isomères  : 

L'acide  a.  naphtylamine  jS  monosulfoniqne  (1  :  a); 

L'ackte  a  naphtylamine  a  monosuifonique  (1  :  5); 

L'acide  a  naphtykmine  jS  monosuifonique  (1:6); 

L'acide  «  naphtykmine  /3  monosuifonique  (1 :  7)  ; 

L'acide  /3  naphtylamine  j8  monosuifonique  ()  :  6): 

L'adde  /S  naphtykmine  S  monosuifonique  (2:7). 

On  pour  les  quantités  correspondantes  de  l'acide  : 

Métamidobenzioesulfoniqae  ; 

Paramidobenzinesulfonique  ; 

Ortkotolnidftnemonosulfonique  ; 

Orthoamidobenzoique  ; 

fi  naf^ykminedisnlfonique  F. 

Ou  die  primuline  (  nous  y  comprenons  les  acides  sulfoniques 
dtt  méknge  de  déhydrolhiotoluidine  et  de  base  de  primuline 
prenant  naissance  en  traitent  par  du  soufre  k  paratoluidine). 

Ou  d'une  autre  aminé  quelconque  ou  d'un  acide  sulfonique 
on  carboxyiîqtte  d'une  aminé  quelconque. 

On  arrive  de  oOtte  manière  à  des  colorants  que  nous  dési- 
gnerons comme  ooloranto  du  groupe  I. 

GeuKÎ  se  dissoivent  aiséinont  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en 
couleur  rouge  jaunâtre  à  rouge  brunâtre  et  dans  l'acide  snlfti- 
rique  concentré  en  coidenr  noir  grisâtre  sak.  En  ajoutent 
de  l'eau  à  k  solution  dans  de  l'acide  sulforique  il  y  a  one 
précipitsÉion.  Les  acides  mméraux  précipitent  des  solutions 
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aqueuses  les  acides  libres  des  colorants.  En  mélangeant  les 
solutions  aqueuses  avec  des  sels  de  métaux  il  se  sépare  des 
laques  insolubles  ou  difficilement  soloUes.  Par  des  moyens 
réducteurs  ils  se  réduisent  facilement. 

Si  Ton  emploie  dans  Texempie  II  au  lieu  du  dérivé  amido- 
azoîque  obtenu  par  combinaison  de  Tadde  suifanilique  diaxoté 
avec  ïa  naphtylamine  les  quantités  correspondantes  d'acide 
amîdoazobenzinesulfonique  ou  de  produits  amidoazoîques 
formés  par  copulation  de  : 

L*acide  métamidobenzinesulfonique  diazoté  +  i'a  napht]^ 
mine; 

L*acide  a  naphtylamine  j8  monosulfonique  (i  :  a)  +  1*^ 
naphtylamine; 

L'acide  a  naphtylamine  a  monosulfonique  (i  :  4)  +  Ta 
naphtylamine; 

L*acide  a  naphtylamine  jS  monosulfonique  {i  :  6)  +  Va 
naphtylamine. 

L^acide  /3  naphtylamine  /3  monosulfonique  {2  i  6)  +  Va 
naphtylamine; 

L*acide  j8  naphtylamine  S  monostdfonique  (a  17]  +  Va 
naphtylamine. 

L'acide  a  naphtylamine  e  disuifonique  +  ^*ol  naphtylamine. 

L'acide  j8  naphtylamine  disuifonique  G  +  Va  naphtylamine. 
ou  de  : 

L'aniline  dîazotée  +  l'acide  a  naphtylamine  j8  monosulfo- 
nique (1:6); 

L'a  naphtylamine  diazoté  +  l'acide  a  naphtylamine  j8  mo- 
nosulfonique (1:6); 

L'acide  a  naphtylamine  a  monosulfonique  (1  : 4); 

+  l'acide  a  naphtylamine  jS  monosulfonique  (1:6); 

L'acide  a  naphtylamine  a  monosulfonique  (1:6); 

+  l'acide  a  naphtylamine  /3- monosulfonique  (1:6); 
on  obtient  les  colorants  du  groupe  II. 

Ceux-ci  se  dissolvent  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en  couleur 
brun  foncé  à  noir  brunâtre.  Les  acides  de  colorants  se 
laissent  précipiter  des  solutions  aqueuses  par  des  acides  mi- 
néraux. Les  colorants  se  dissolvent  avec  une  couleur  noire 
grisâtre*  En  mélangeant  les  solutions  aqueuses  avec  des  sels 
de  métaux  il  se  sépare  des  laques  métalliques  insolubles  ou 
difficilement  solubles. 

Aussi  les  colorants  du  groupe  II  se  réduisent  aisément  h 
Taide  de  moyens  réducteurs. 

D\iprès  le  procédé  de  l'exemple  III  on  obtient  les  colorants 
analogues  du  groupe  III  en  remplaçant  le  produit  intermé- 
diaire y  employé  (tétrazodiphényl  +  acide  a  naphtylamine 
a  monosulfonique  (1  :  4);  par  un  produit  intermédiaire  ana- 
logue par  exemple  par  le  produit  formé  par  combinaison  de 
1  molécule  de  tétrazodiphényl  +  1  molécule  d'acide  a  naph- 
tylamine j8  monosulfonique  (1  :  6  ou  i  :  7),  ou  a  naphtyla- 
mine a  monosulfonicjue  (i  :  5). 

D'une  manière  analogue  à  celle  décrite  dans  l'exemple  III, 
on  arrive  aux  colorants  du  groupe  IV  en  faisant  agir  1/2  mo- 
lécule des  produits  analogues  aux  chrysoïdines  (  indiqués  ci- 
dessus)  et  préparés  en  combinant  les  acides  amidoxycarboxy- 
liques  diazotés  avec  les  diamines. 

En  copulant,  par  exemple,  le  dérivé  tétrazoîque  de  l'acide 
benaidinedisulfonique  avec  a  molécules  du  produit  formé  par 
combinaison  de  l'acide  amidosalicylique  diazoté  avec  la  meta- 
phénylènediamine ,  on  obtient  un  colorant  d'une  valeur  tech- 
nique considérable. . 

Les  colorants  des  groupes  III  et  IV  montrent  en  vue  de 
leurs  propriétés  chimiques  la  plus  grande  analogie. 

Les  nuances  produites  avec  ces  colorants  sur  la  laine  ordi- 


naire  ou  mordancèe.se  distinguent  par  leur  pnreié.et  l'inten- 
sité de  même  que  par  leur  solidité  au  foulon  et  à  k  lumière. 
Il  est  bien  entenùdu  que  nous  ne  nous  limitons  ni  à  la  mé- 
thode ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus  qui  peuvent  être 
variées  et  modifiées  d'une  manière  la  plus  variée. 

En  résumée  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  azcnques 
teignant  la  laine  ordinaire  de  même  que  la  laine  mordancée, 
consistant  à  combiner  les  dérivés  diaxoiques  des  addet  ami- 
doxycarixncyliques  aromatiques  avec  les  mëtadiamlnes  ou  les 
mélAdiamines  substituées  (par  exemple  la  mëtaphényiènedia- 
mine,  métatoluylènediaiiitoe  ou  leurs  produits  de  subsiittrtiQn 
alkylés,  méthylés,  éthylés^  phénylés,  toiylés,  benzyiés,  naph- 
tylés,  etc.) ,  ou  les  acides  sulfoniques  de  tous  ces  dérivés,  et  à 
faire  agir  sur  1  molécule  des  produits  analogues  aux  chrysoï- 
dines ainsi  formés,  1  molécule  d'un  dérivé  diazoique  d'une 
aminé,  ou  d'un  acide  suifoconjugué  ou  carboxylique  d'une 
aminé,  ou  d'un  produit  amidoexoique  ou  1  molécule  d'un 
produit  intermédiaire,  s'obtenant  par  combinaison  de  1  mo- 
lécule d'un  dérivé  tétrazoîque  avec  1  molécule  d'une  amioe  ou 
phénol,  ou  i/a  molécule  d'un  produit  tétrazoîque. 

6.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  en  général  dans  ^e  présent  brevet  et 
préparés  d'après  la  méthode  indiquée  ci-dessus  ou  d'après 
une  autre  méthode  quelconque. 

C  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


Bbbvbt  n*  230625 ,  en  date  du  s6  avril  1893, 
A  la  Société  dite  FABBBifFABniKEif,  vobmals  Friedb. 
Bayeb  &  C'*,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  d'une 
nouvelle  matière  colorante  hleue. 

On  sait  que  le  colorant  bleu  violât  obtenu  d'après  le  pro~ 
cédé  du  brevet  français  du  18  février  1889,  "*  1^146  par 
combinaison  d'une  molécule  du  chlorhydrate  de  la  nitrosodi- 
méthylaniline  avec  l'acide  gallamique  ne  se  prête  pas  directe- 
ment à  l'emploi  technique  parce  qu'il  est  insoluble  dans  l'eau. 
Il  faut  le  traiter  avec  du  bisulfite  de  soude  pour  le  rendre  so- 
lubie  et  pour  pouvoir  l'employer  dans  la  teinture  et  l'impres- 
sion (bleu  de  Galiamine). 

Le  produit  dtéthylique  correspondant  n'a  été  mentionné  ni 
dans  la  description  du  brevet  cité,  ni  dans  les  brevets  étran- 
gers correspondants  et  personne  ne  pouvait  supposer  qu'il 
présenterait  un  avantage  quelconque  vis-à-vis  du  colorant 
formé  à  l'aide  du  chlorhydrate  de  la  nitrosodiméthylaniline. 

Par  contre,  nous  avons  trouvé  que  le  produit  de  réaction 
du  chlorhydrate  de  la  nitrosodiéthylaniline  sur  l'acide  galla- 
mique représente  un  colorant  d'une  valeur  technique  remar- 
quable et  qui  possède  tant  d'avantages  en  comparaison  du 
bleu  de  Galiamine,  que  sans  connaître  leur  composition  on 
ne  supposerait  pas  qu'ils  soient  des  homologues. 

Ainsi  le  produit  diéthylique  se  distingue  du  bleu  de  Gdia- 
mine  par  sa  grande  solubilité  à  l'eau  (c'est  pourquoi  il  n'est 
pas  nécessaire  de  le  transformer  d'abord  en  dérivé  bisulfi- 
tique),  par  son  pouvoir  d'unisson  sur  la  laine  mordancée  au 
chrome,  par  sa  nuance  bleu  pur  (le  bleu  de  Galiamine  teint 
en  violet),  par  sa  propriété  de  se  laisser. combiner  avec  tous 
les  colorants  employés  dans  la  teinture  et  ^impression  et  par 
son  pouvoir  colorant  i>eaucoup  plus  grand. 
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Au  reste  le  procédé  diéthylique  possède  une  très  grande 
solidité  au  foulon  et  à  la  lumière  et  une  résistance  extraordi- 
naire aux  alcalis,  acides  étendus  et  au  chlore. 

Noos  opérons  par  exemple  comme  suit  : 

On  mélange  i  partie  d*ac^  gallamique  et  i  i/a  à  a  parties 
de  dilorfaydrate  de  la  nitrosodiéthylanine  avec  i  partie  d'al- 
cool et  on  chauffe  jusqu'à  ce  qu'une  tàte  de  b  fonte  se  dissout 
avec  une  couleur  bleu  pur.  Puis  on  verse  la  fonte  dans 
10  parties  d'eau  et  Ton  ajoute  un  peu  d'aci^  chlorhydrique. 
Après  qudqœ  temps  le  colorant  se  sépare  sous  forme  d  une 
poudre  cristalline,  qu'on  filtre  et  sèche. 

Nous  ne  nous  limitons  ni  a  la  méthode  ni  aux  proportions 
indiquées  ci-dessus,  qui  peuvent  èlre  variées  et  modifiées 
d'ane  manière  étendue. 

Eq  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédé  nouveau  : 

Procédé  pour  la  préparation  d'une  matière  colorante  bleue 
aisément  soluble  à  l'eau  consâstant  à  combiner  le  chloiiiydn^ 
de  la  nitrosodiéthylaniline  avec  l'acide  gallamique. 

B.  Gomme  produit  nouveau  : 

Le  produit  décrit  dans  le  présent  brevet,  préparé  d'après 
la  méthode  indiquée  ci-dessus  ou  d'après  une  autre  méthode 
quelconque. 

G.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  du  produit  revendiqué  sous  B. 


Bbbvrt  n*  iitt776,  en  date  do  3  mai  1895, 

4  la  SociÂTÉ  DJti  Fâbbenfabmikbn  ,  vobm.  Fbibbm. 
BàfËM  k  C^,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  azoîques  tirant  directement  sur  le  coton. 

Dans  notre  brevet  français  n**  2100d3  dn  6  décembre.  iS^, 
nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la  préparation  d'un  nou- 
vel acide  amiCbnaphtoldiêuifoBiqae  consistant  à  chauffer  avec 
(iesdcalis  caustiques  l'acide  naphtylaminetrisulfonique,  qu'on 
peut  obtenir  en  nitrant  et  réduisant  l'acide  napfatalinetrisid- 
fooique  du  brevet  allemand  n**  38281. 

D'après  les  propriétés  et  les  réactions  nous  attriboons  à  cet 
adde  la  ccmstitntion  suivante  : 

OHNH» 


ÔÔ 


^0*H. 

Dans  le  brevet  cité  nous  avons  décrit  de  plus  des  matières 
colorantes  azoiques  simples  et  mixtes  qui  dérivent  de  oe  nou- 
vel adde  et  entre  autres  aussi  celles  qu'on  obtient  en  combi- 
nant les  dérivés  tétrazœques  de  la  benzîdine  et  ses  anaioenes 
d'abord  avec  1  molécule  de  Facide  a'  a^  amidonaphtol  p*  ^ 
diiolfonique  et  ensuite  avec  1  molécule  d'une  aminé,  phénol, 
ou  bien  d'abord  avec  1  molécule  d'une  aminé,  phénol,  etc., 
et  ensuite  ahrec  1  molécule  de  i'acide  amidonaphtoldisuifo- 
nique  nommé. 

Or  nous  avons  trouvé  qn'oo  peut  obtenir  des  colorants  ana- 
logies è  ceux  preiHmt  naissance  d'après  le  procédé  du  brevet 
dté  et  formés  en  employant  coouDe  aminé  des  colorants  de 
la  série  des  chrysoitdines  et  du  brun  Bismarck  aussi  de  ma^ 
nière  à  ce  qu'on  combine  (de  même  d'après  le  procédé  du 
brevet  dté)  d'abord  1  molécule  des  dérivés  tétraamquea  cités 

Brevets.  —  1895.  ~  Tome  LXXXVl  (nouv.  série). 


plus  haut,  d|ins  n'importe  quel  ordre  en  solution  alcaline 
neutre  ou  acide  avec  1  molécule  de  ladde  a*  a^  amidonaph- 
tol jS*  /S*  disulfonique,  et  de  la  la^n  usuelle  avec  1  molécule 
d'une  métadiamine  et  qu'on  ftiit  agir  sur  les  colorants  tétra- 
loîques  (disaxoîques  primaires)  ainsi  formés,  1  molécule  d'un 
dérivé  diazoîque  quelconque  ou  i/a  molécule  d'un  dérivé 
tétrazoïque  ou  1  molécule  d'un  produit  intermédiaire  prenant 
naissance  par  combinaison  d'un  dérivé  tétrazdque  de  la  ben- 
zine ou  ses  analogues  avec  une  aminé,  diamine«  un  phénol^ 
amidophénol,  amidophénoléther  de  la  série  de  la  benzine  ou 
de  la  naphtaline  ou  d*on  adde  suifoconjugué  ou  carboxylique 
des  dérivés  nommés. 

On  exécute  la  copulation  des  derniers  composants  (dérivés 
diazoiques,  etc.)  avec  les  produits  formés  par  combinaison 
d*un  dérivé  tétnizoïque  avec  1  molécule  de  l'acide  o^  a^  ami- 
donaphtol ^  )S*  disuifonique  et  1  molécule  d'une  métadiamine 
en  solution  alcaline  (par  exemple  en  présence  de  carbonate 
de  soude)  ou  acétique  en  présence  d'acétate  de  soude. 

Il  semÛe  que  les  dérivés  diazoiques,  etc.,  oatrent  au  cours 
de  cette  réaction  dans  le  noyau  de  la  diamine  copuiée  avec  le 
dérivé  tétrazoique. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  que  Ton  peut  remplacer  dans  le 
procédé  décrit  ci-dessus  l'acide  é^  a^  amidonaphtol  j8*  ^  di- 
sulfonique, aussi  par  d'autres  addes  amidonapbtosulfoniques 
par  exemide  .par  l'acide  amidonaphtolsulfoniqoe  G  ou  B  et 
copuler  les  produits  tétrazoïqnes  formés  en  faisant  agir  1  mo- 
lécule des  acides  amidonaphtolsulfoniques  nommés  et  1  mo- 
lécule d'une  métadianûne  (  métaphénylènediamine ,  métatoluy- 
iènediamine,  etc.)  ou  d'un  adde  sulfonique  ou  carboxylique 
d'une  métadiamine  sur  les  dérivés  tétrazoïqnes  de  la  benzidine 
et  ses  analogues,  avec  1  moléccde  d'un  dérivé  diazoîque,  dia> 
zoazoîque,  i/a  molécule  d'un  dérivé  tétrazcûque  ou  1  molécule 
d*un  produit  intermédiaire  de  la  façon  décrite  ci-dessus. 

Parmi  les  dérivés  tétrazoïqnes  des  analogues  de  la  benzidine 
nous  employons  par  exemple  les  suivants  : 
Tétrazoditolyl, 
Tétrazophényltolyl, 
Tétrazoéthoxydiphényl , 
Tétrazoéthoxy  phényltolyl , 
Tétrazodiphénoléther, 
Adde  tétrazostilbènedisulfonique, 
ou  les  addes  sulfoniques  du  tétrazodiphényl  ou  du  tétrazodi- 
tolyl ,  de  même  que  le  dérivé  tétrazoïque  de  la  paraphénylène- 
diamine. 

Nous  expliquons  notre  proche  de  la  préparation  de  ces 
colorants  par  les  exemples  suivants  : 

Exemple  L  —  On  dissout  184  kilogrammes  de  benzidine 
dans  5o  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  à  53  p.  100  et  la 
quantité  nécessaire  d'eau  et  l'on  diazote  de  la  manière  connue 
la  solution  obtenue  avec  une  dissolution  de  14  kilogrammes 
de  nitrtte  de  sonde  dans  70  litres  d'eau.  Puis  on  fait  couler  k 
froid  la  solution  du  chlorhydrate  de  tétrazodiphényl  ainsi 
obtenue  dans  une  solution  de  a'  a*  amidonaphtol  j8*  /3'  disul^ 
fonate  de  soude  (correspondant  à  3a  kilogrammes  d'acide  et 
à^  aoûdonaphtol  /3*  /^  disulfonique)  additionnée  de  4o  kilo^ 
grammes  d'acétate  de  soude.  La  formation  du  produit  inter- 
médiaire se  produit  insUmtanément  et  est  achevée  en  peu  de 
temps.  Puis  on  y  ajoute  io3  kilogrammes  de  métaphénylène- 
diamine, dissous  dans  la  quantité  nécessaire  d'adde  chlorhy*- 
driqne  et  l'on  rend  alcalin  par  du  carbonate  de  soude.  On  fait 
bouillir  alors  la  niasse  de  réaction  et  l'on  isole  le  coforant  en 
ajoutant  du  sel  marin  et  en  pressant  . 
On  peut  exécuteur  'dans  l'esemple  précédent  la  copulation 
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de  Tacide  à}  a^  ainidoBaphiol  /3*  )8'  diaolfonique  aussi  en  vÀat 
(ion  alcaline. 

On  dissout  le  colorant  ainsi  formé  dans  Teau,  on  ajoute 
dn  carbonate  de  soude  et  on  y  fiait  couler  une  solution  d  a  dia- 
Bonaphtaline  qu^on  peut  obtenir  de  la  façon  usueUe  en  dia- 
sotant  i43  kilogrammes  d'à  naphtylamine. 

On  obtient  le  nouveau  colorant  en  faisant  bouillir,  ajoutant 
dn  se!  marin  et  pressant.  Il  teint  ie  coton  non  mordancé  en 
brun  violacé. 

D'une  mam'ëre  analogue  on  arrive  aux  colorants  analogues; 
il  ne  faut  que  remplacer  dans  lexemple  précédent  ia  benzi- 
dine  par  la  quantité  équivalente  d'une  autre  paradiamine,  ou 
Tacide  a}  a^  amidonaphtol  ^  (2^  disullbnique  par  d'autres 
acides  amidonaphtoisulfoniques,  par  exemple,  par  l'acide 
amidonaphtol monosulfbnique  G  ou  B  ou  employer  au  lieu  de 
ta  métaphénj^lènediamine,  ia  quantité  correspondante  de  mé^ 
tatoiuylènediamine  ou  d'\ine  autre  métadiamine  quelconque 
ou  d'un  acide  sulfonique  ou  carboxylique  d'une  métadiamine, 
ou  remplacer  la  diazonaphtaline  copulée  comme  dernier  terme 
par  i  molécule  d'un  autre  dérivé  diazoique  ou  diazoazoique 
quelconque. 

Comme  nous  l'avons  déjà  mentionné  ci-dessus,  on  peut  em- 
ployer, au  lieu  d'un  dérivé  diazoique  ou  diazoazoique,  aussi 
1/3  molécule  d'un  dérivé  tétrazoïque  ou  1  molécule  d'un  pro- 
duit intermédiaire  formé  par  ia  combinaison  d'un  dérivé  tétra- 
zoïque de  la  benzidine  et  de  ses  analogues  avec  un  phénol, 
une  aminé,  diamine,  amidophénol .  amidophénoléther  ou  avec 
on  de  leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxyliques  et  combiner 
les  dérivés  azMques  nommés  avec  les  colorants  obtenus  par 
combinaison  de  1  molécule  de  benzidine  et  ses  analogues  avec 
1  molécule  d'un  acide  amidonaphtolsulfonique  et  1  molécule 
d'une  métadiamine. 

On  arrive  ainsi  à  des  colorants  nouveaux  qui  se  xlistinguent 
de  même  par  leurs  nuances  foncées  et  pures. 

Nous  citerons  les  exemples  suivants  : 

Exemple  II,  —  On  dissout  dans  l'eau  additionnée  de  carbo- 
nate de  soude  le  colorant  préparé  d'après  l'exemple  I  et  formé 
par  combinaison  de  tétrazodiphényl,  1  molécule  d'acide  a'  a* 
amidonaphtol  jS*  ^  disulfonique  et  i  molécule  de  métaphény- 
lènediamine  et  on  fait  couler,  dans  la  solution  ainsi  obtenue, 
une  dissolution  de  tétrazodiphényl  préparée  d'après  la  mé- 
thode connue  à  Taide  de  9,3  kilogrammes  de  benzidine. 

En  peu  de  temps  ia  formation  du  colorant  commence  et 
est  Gnie  en  peu  de  temps. 

On  chauffe  au  bouiUon  et  on  isole  le  produit  formé  en  ajou- 
tant du  sel  marin  et  en  pressant. 

Le  colorant  ainsi  formé  teint  le  coton  non  mordancé  en 
violet  brunâtre. 

Exemple  IIL  —  On  dissout  dans  de  l'eau  le  colorant  formé 
d'après  la  méthode  de  Texemple  I ,  par  combinaison  de  té- 
trazodiphényl,  avec  1  molécule  d'acide  a^  a^  amidonaphtol 
jS*  /S*  disulfonique  et  arec  1  molécule  de  métaphényiènedia- 
mine,  puis  on  ajoute  la  quantité  équivalente  de  carbonate  de 
fonde  et  on  y  fait  couler  une  solution  correspondante  à  1  mo- 
lécule du  produit  formé  par  combinaison  de  1  molécole  de 
tétrazodiphényl  avec  1  molécule  d'acide  a}  j8'  naphtylamine^ 
monosulîboiqoe.  Le  nouveau  colorant  se  forme  en  peu  de 
temps;  on  l'isole  d'après  les  méthodes  connues.  Il  teint  le 
coton  non  mordancé  en  brun  rougeâtre. 

Aussi  dans  les  exemples  II  et  III  on  peut  remplacer  les  co- 
lorants primaires  y  employés  par  les  colorants  analogues  for- 
més par  combinaison.de  la  benzidine  ou  ses  analogues  avec 
ti  molécule  de  l'acide  a^  c^  amidooaphtd  /3'  /3>  disuUbnique 


ou  d'un  autre  acide  amidonaphtoimono  ou  polysulfonlque, 
par  exemple  de  l'acide  amtdonaphtolmottosulfoniqoe  G  ou  B 
et  avec  1  molécule  de  métaphénylënediamine,  métatoinytèae- 
diamine,  ou  d'une  autre  métadiamine  on  d'un  acide  soifo- 
nique  ou  carboxylique  d'une  métadiamine. 

On  peut  de  plus  combiner  ces  colorants  avec  i/a  molécule 
d*un  dérivé  tétnusoïque  quelconque,  on  avec  1  molécule  d*un 
produit  intermédiaire  quelconque  formé  par  combinaison  dn 
dérivé  tétrazoïque  de  k  benzidine  ou  de  ses  analogues  avec 
1  molécule  d'une  aminé,  diamine,  d'un  phénol,  amidopbënol, 
amidophénoléther  ou  d'un  acide  sulfoconjugué  on  carboxy- 
lique d'un  des  dérivés  nonmiés.  On  arrive  ainsi  à  des  colo- 
rants tirant  directement  sur  le  coton  non  mordancé  et  qui 
se  distinguent  de  même  par  leurs  nuances  foncées. 

Les  colorants  polyazoïques  préparés  d'après  la  méthode  in- 
diquée ci  dessus  montrent,  de  plus,  la  propriété  précieuse  de 
se  laisser  rediazoter  sur  la  fibre  et  combiner  avec  des  amtues, 
diamines ,  phénols ,  amidophénols,  amniophénolélbers  ou  leurs 
acides  sulfoniques  ou  carboxyliques,  et  de  fournir  ainsi  des 
nuances  pures  et  foncées,  d'une  solidité 'extraordinaire  an 
lavage  et  dont  Tintensité  est  encore  plus  grande  que  celle 
des  colorants  employés  pour  leur  préparation. 

Nous  ne  nous  hmitoos  ni  à  la  nâéthode  ni  aux  proportions 
indiquées  ci-dessus  qui  peuvent  être  variées  et  modifiées  d*inie 
manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  azoîques 
tirant  directement  sur  le  coton,  consistant  à  faire  agir  en  solu- 
tion alcaline  ou  acide  sur  les  colorants  formés  par  combinai- 
son d'un  dérivé  tétrazoïque  de  la  benzidine  ou  de  ses  analogues 
dans  n'importe  quel  ordre  en  solution  alcaline,  neutre  ou 
acide  avec  1  molécule  d'un  acide  amidonaphtolsulfonique 
(acide  a'  a*  amidonaphtol  (2*  jS'  disulfonique,  acide  amido- 
naphtolmonosulfonique  G  ou  B,  etc.)  et  1  molécule  d'une 
métadiamine  ou  d'un  acide  suHbconjugué  on  carboxylique 
d'une  métadiamine,  soit  1  naciécule  d'un  dérivé  diazoique  oy 
diazoazoique,  soit  1/3  molécule  d'un  dérivé  tétraiolque,  ou 
1  molécule  d'un  produit  intermédiaire  formé  par  combinai- 
son d'un  dérivé  tétrazoïque  de  la  benzidine  ou  de  ses  ana- 
logues avec  1  molécule  d'une  aminé,  diamine,  dVin  phénol, 
amidophénol,  amidophénoléther  de  la  série  de  la  benzidine 
ou  de  la  naphtaline  ou  d'un  acide  sulfonique  ou  carboxylique 
d'un  des  dérivés  que  nous  venons  de  citer. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  la  description  ci-dessus  et  pré- 
parés d'après  la  méthode  du  présent  brevet  ou  d'après  une 
antre  méthode  qndconque,  excepté  ceux  qui  soatdéjà  reven- 
diquée dans  des  brevets  antérieurs. 

C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiques  sous  B. 

ADDrriOif  en  date  du  3o  avril  lS^^. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  démontré  que  les  colorants 
mixtes,  formés  par  combinaison  d'un  dérivé  tétroBoiqve  de  la 
benzidine  ou  de  ses  analogues  dons  n'impeite  qud  ordre  avec 
1  molécule  d'un  acide  amidonaplitoIsuMbBiqve  et  1  molécale 
d'une  métadiamine  ou  d'un  acide  aolfooique  ou  eorbox^ique 
d'une  métadiamine,  se  laissent  comhîoer  de  noavea«  avec 
1  molécule  d'un  dérivé  diazoique  ou  dioioaioique  ou  avec 
i/ii   molécoie  d'un  dérivé  tétraioïque  ou  1  molécule  d'un 
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pfftxiint  iotermédiaire  formé  par  combôiaison  d'«a  dérivé  té- 
trazoïque  de  Ja  beniidine  et  de  ses  analogues  avec  i  molécoie 
d'une  aminé,  diamine,  d'un  pbéool,  amidopbënol ,  amido- 
pbénolétber  de  k  série  de  ia  bennne  oa  de  J^  naphtaline  ou 
don  acide  sulfonique  ou  carboxyiiqne  d'un  des  dérivés  que 
DOQS  venons  de  cher. 

On  obtient  ainsi  des  matières  colorantes  tirant  directeoMnt 
sur  le  coton  et  qm  foomissent  des  nuances  foncées  d*nne  *.a- 
iear  technique  considérable. 

Nous  y  avons  oaentionné  de  plus  qu^  est  tr^s  vraMn- 
MÂe  que  les  dérivés  diaz<Mques,  etc.,  que  Ion  fait  agir  sur 
les  colorants  mixtes  nommés,  entrent  dâos  le  noyau  de  la 
oétadiamme  cof  ulée  avec  le  dérivé  tétrasoique. 

Or,  nous  avons  troiivé  qu*on  peut  remplacer  dans  le  pro- 
cédé du  brevet  les  colorants  mixtes,  y  employés  aussi  par  les 
(^lorants  mûtes  qui  se  forment  paroombiAMBon  d'un  dérivé 
tvtnuEoiqne  de  la  bemidine  ou  de  ses  analogues  on  homo- 
logues dans  n'importe  quel  ordre  avec  i  molécule  dVin.acido 
amidoDaphtolétbersulfontque,  amiàMiaphtoxykcétique,  ami- 
donaphtoxylacéticosulfonique ,  d'un  acide  a  naphtylamîne 
|S  suifoniqœ  (par  exemple  de  l'acide  a'  napbtylamine  ji'  ou 
^  m  ^  naonosulfonique),  dun  aciie  naphtobulfoKiqae , 
d'un  acide  dioxynapbtaiinemonoou  disnlfoniqne  (par  exemple 
de  Taeide  œ  oâ  dioxynaphtaHne  a.mottosulJbniqac  S,  a!  af' 
dioiyaaphtallne  a*  JS'  disulfonique,  a  câ  dioxynaphtaliBe 
jS*  ^  disulfonique,  etc.)  et  i  molécule  d'ime  BÎétadiamiDe 

00  d'oQ  acide  suUbiiique  d'une  méCadiaifnne  ou  bien  avec  un 

1  aïolécule  d'un  des  acides  nommés  ci-dessus  ou  d'an  acide 
iDi-doaapMoisaironîqne  et  i  moléoole  d'un  dérivé  métadi- 
hydroiylé  oa  métaoxyamidique,  par  exemple  deb  résoreiney 
dométamMiopbénol,  on  des  niq>ktylènediiimiifees,  dioxynaph- 
ta^es,  aroiëôttapfatols,  acides  naphtyiène^amioesuKbmqges. 

Aassi  ces  matières  colorantes  mixtes  se  hôsseot  oonditecr 
arec  i  molëmile  d'an  dérivé  diaz(nqae  ou  diasoazoïques, 
111  molécule  d'un  dérivé  tétrazoîque  de  la  benzidine  ou  de  ses 
analogues  ou  homologues  ou  avec  i  molécule  d'un  produit 
iatermédiaire  formé  par  combinaison  da  dérivé  tétrazoîque 
de  la  beosûdine  ou  de  ses  analogues  ou  bonologoes  avec 
1 0K)Jécule  d'une  aminé,  diamined*un  pbéooè,  amidopbéool, 
aiDtdopbénoléther  de  ]ei  série  de  la  bemne  ou  delà  naphta- 
line en  de  leur»  produits  de  subatitaÉion  y  compris  les  acides 
sotfmiquea  et  carboxyliques. 

On  arrive  aiasi  à  des  matières  colorantes  qui  possèdent  en 
gëoénl  des  propriétés  pareilles  é  celles  des  colorants  du  bre- 
vet et  qui  ^odotseni  sur  le  coton  non  mordancë  des  nuances 
trësfoncéee  et  très  pures,  brun,  violet,  brua  violacé  à  bran 
Boiffétre  et  noir. 

Ceux  de  ces  colorants  qui  sont  formés  à  l'aide  d'une 
«mne  capable  d'une  diaxotatâon  intérieure  aprèa  la  copula- 
tion avec  les  dérivés  téfrazoiques ,  par  exeeaple  k  l'aide  des 
addes  a  napbAyiamine  j8  sûlfooiques,  anidoMiphtolsulfo- 
Biques,  amidonaphtoléthersulfoniquesY  aandonaphtoxylacé* 
ti(^,  amidonapbtoxyfecëticosulfoniques,  se  laisaent  rediaio* 
ter  après  le  fixage  sur  la  fibre  efe  oopeèer  avec  des  amittesv 
diomines,  phénds,  amidophénols,  omidophéoolétbers  de  la 
série  de  la  bennoe  ou  de  lanapètaline  oa  leurs  «eides  sulfo* 
nique»  ou  caffboxyhqMes.  On  obtient  ainsi  èBs  teintes  encore 
pUis  forcées  et  parilitiemeal  solides  au  foulon  et  au  levage. 

Noua  indi^onale  pnooédé  pour  kbpvéparation  de*  matièrev 
eokmntea  mdifnéce  ci-detsu*  par  les  exemples  suivattta? 

^oBmple  L  -^  ai^ar  kHrigir— nes.de  tolidine  aont  diaxolé» 
de  lamasdève-^enuie  etajaniés  à  une  dissototion  bien  refro^ 
dâedeadv^hiiogMWKne  d*«nde  fi[  «mîdD  «^  «aphtoèjS'  mo- 


nosulfonique  C,  additionnée  de  carbonate  de  soude.  La  for*^ 
mat  ion  du  produit  intermédiaire  est  terminée  après  quelques 
minutes.  Pids  on  y  ajoute  une  solution  de  1 1  kilogrammes 
de  résorcine.  Après  douse  heures,  on  chauffe  à  90 degrés  centi«- 
grades,  on  précipite  le  colorant  disatoïque  mixte  par  addition 
de  sel  marin  ^  on  le  filtre,  on  le  dissout  dans  un  peu  d'eau  et 
on  refroidit  cette  solution.  En  même  temps,  on  a  transformé 
18,4  kilogrammes  de  benxidine  en  le  dérivé  tétrazoîque  et 
ajouté  ce  dernier  à  une  solution  glacée  de  i3,8  kilogrammes 
d'acide  saticylique  additionnée  de  carbonate  de  sonde.  Lorsque 
la  formation  de  ce  produit  intermédiaire  est  terminée,  ce  qui  a 
lieu  ordinairement  à  peu  près  1  heure  après,  on  l'ajoute  À 
la  solution  refroidie  du  colorant  mixte  décrit  ci-dessus  et  on 
additionne  encore  un  excès  de  «onde  caustique.  Après  douze 
heures,  on  chauffe  à  90  degrés  centigrades  et  on  isole  le 
o^lorant  formé  en  additiomant  du  sel  marin,  en  le  filtrant, 
pressant  et  sédiant.  Il  teint  le  coton  non  mordancé  en  noî/. 

Exemple  IL  —  On  diasote  de  la  manière  connue  en  disso- 
lution aqueuse  de  3^4i4  kilogrammes  de  dianisidine  (diamido- 
diphénoldiméthyléter),  à  l'aide  de  5o  kilogrammes  d'acide 
cblorhydrique  à  33  p.  100  et  i4  kilogrammes  de  nitrite  de 
soude.  Pois  on  introduit  en  ajoutant  bien  la  solution  ainsi  ob- 
tenue de  tétraxodiphénoléther  dans  une  dissolution  de  37  ki^ 
logrammes  d'at'  e^  dioxynaphtaline  a  monosulfonate  (S)  de 
soude  dans  ia  quantité  nécessaire  d'eau  et  on  remue  le  liquide 
jusqu'à  ce  que  la  formation  du  produit  intermédiaire  soif 
terminée.  Fuis  on  y  ajoute  vue  solution  de^ig.ô  kilogfamm<é9 
de  chlorhydrate  de  la  métatoluylènediamine  et  un  excès  d'acé^ 
tate  de  soude,  on  laisse  reposer  k  masse  durant  quelques 
heures,  on  chauffe  alors  à  So  deg^*és  centigrades  et  Ton  filtre. 
On  délaie  la  pâte  ainsi  obtenue  dans  la  solution  étendue  âe 
carbonate  de  soude  et  l'on  y  ajoute  une  quantité  de  dérivé 
djazoîqae  de  l'acide  sulfaniliqne  ou  napbtylaminesnlfonique, 
correspondant  à  69  kilogrammes  de  nitrite  de  soude.  La* 
formation  du  colorant  est  terminée  en  peu  de  temps.  On 
chauffe  à  la  fin ,  on  précipite  le  colorant  par  addition  de  sel 
marin  et  on  le  filtre. II. teint  le  coton  directement  en  brun  ou 
en  noir  bieuétre. 

Ecv0mfUe  Uh  —  34«4  kilogrammes  de  dianisidine  sont  dia- 
zotés  de  la  même  manière  usuelle  et  ajoutés  k  ime  dissolution 
de  97  kilogrammes  de  dioxynaphtatinemonosuifonate  (G)  de 
se«de  additionnée  d'un  excès  d'acétate  de  soude.  Aussitôt  que 
la  formation  du  produit  intermédiaire  est  terminée,  on  y* 
ajoute  une  solution  de  18  kilogrammes  de  chloriiydrate  de 
métaphénylènediamine  et  l'on  abandonne  la  masse  é  eUe- 
même  pendant  douze  heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  chauffe  h 
80  ou  90  degrés  centigrades ,  on  précipite  le  colorant  mixte  par 
addition  de  tel  marin ,  on  le  filtre  et  on  le  dissout  de  nouveau 
avec  un  peu  d'eau  chaude  et  de  carbonate  de  soude,  on  re* 
froidit  et  oi>  additionne  on  excès  de  carbonate  de  soude.  Puis 
on  y  ajoute  le  dérivé  diazoifque  préparé  de  la  méthode  usueHe 
de  34t8  kilogrammes  de  déhydrothis  peratoluidinesulfonatc  de 
soude.  Après  do«ne  heures  on  chauffe  le  colorant  formé  à 
90  degrés  et  on  l'isole  en  additionnant  de  sel  marin ,  en  fil- 
trent ,  pressant  et  séchant  II  leint  le  coton  non  mordancé  etf 
brun  à  noir. 

Exemple  IV,  -*•  Le  produit  intermédiaire  formé  d'après  la' 
méthode  indiquée  dans  l'exemple  n  par  combinaison  de 
t8,4  kilogrammes  de  bettddine  et  37  kilogrammes  d'à'  ^ 
dwyrynaphtàline  «  aoKbnate  de  soude  e^t  réuni  avec  18  kilo- 
grammes de  chlorhydVttté^de  iMétaphénylènediamine,  on  filtre 
le  colorant  diasR^qtté  mixte'  ainsi  formé,  on  le  délaie  dan^' 
de  la  solution  étendue  de  oaii>ofiafe  de  soude  et  on  y  ajotlte^ 
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le  dérivé  diazoïqne  préparé  de  la  méthode  connue  de  3i3  ki- 
logrammes de  naphtionate  de  soude  (i  :4)  ou  de  i3,7  kilo- 
grammes d*acide  amidobenzoique  ou  de  i5,3  kilogrammes 
d*acide  amidosaiîcylique.  Après  un  repos  de  plusieurs  heures, 
on  chauffe,  on  précipite  le  colorant  par  addition  de  sel  ma- 
rin, on  filtre  et  sèche.  Il  teint  le  coton  sans  mordançage  en 
nuances  noir  violacé. 

'  Exemple  V,  —  On  verse  le  dérivé  tétrazoïque  de  a4,4  kilo- 
grammes de  dianisidine  dans  une  dissolution  de  a4i6  kilo- 
grammes d*a  naphtol  a  monosulfonate  de  soude  additionnée 
d*un  excès  d'acétate  de  soude  et  on  remue  le  liquide  jusqu'à 
ce  que  la  formation  du  produit  intermédiaire  soit  terminée. 
Puis  on  y  ajoute  une  solution  de  18  kilogrammes  de  chlorhy- 
drate de  métaphénylène  diamine ,  on  chauffe  le  liquide  et  on 
filtre  le  colorant  disazoïque  mixte  ainsi  formé.  On  délaie  alors 
ce  dernier  dans  de  la  solution  étendue  de  carbonate  de  soude 
et  on  y  ajoute  la  quantité  correspondante  à  6,9  kilogrammes 
de  nitrite  de  soude  de  dérivé  diazoïqne  de  la  pnmuline.  Pour 
isoler  le  colorant,  on  opère  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 

Le  colorant  aiasi  formé  produit  sur  le  coton  non  mordancé 
des  nuances  noir  bleuâtre. 

D'une  manière  analogue  on  obtient  aussi  les  autres  colo- 
rants en  faisant  agir  1  molécule  d*un  dérivé  diazoîque  ou  dia- 
zoazoîque,  ou  i/a  molécule  d*un  dérivé  tétrazoïque,  ou  1  mo- 
lécule d'un  produit  intermédiaire  (formé  par  combinaison 
d'un  dérivé  tétrazoïque  avec  1  molécule  d'un  chromogène 
quelconque)  sur  les  colorants  disazoîques  mixtes  qu'on  obtient 
par  combinaison: 

a.  D'une  molécule  d'un  dérivé  tétrazoïque  de  la  benzidine 
ou  de  ses  analogues  ou  homologues  avec  1  molécule  d'un 
acide  amidonaphtoisulfonique  et  1  molécule  de  résorcine, 
métamidophénol,  d'une  naphtylènediamine,  dioxynaphtaline 
ou  d'un  amidonaphtol  ou  acide  napht^ènediaminesulfoni- 
que. 

6.  De  1  molécule  d'un  dérivé  tétrazoïque  avec  1  molécule 
d'un  acide  dioxynaphtalinesuffonique,  naphtobulfonique.ou 
a  naphtylamine  j8  sulfonique  ou  d'un  acide  amidonaphtol- 
éthersulfonique ,  ou  amidonaphtoléthersulfocarboxylique ,  ami- 
donaphtolx^lacétique  ou  amidonaphtoxylacéticosulfurique  et 
1  molécule  d'une  métadianiine  (ou  d'un  de  leurs  dérivés) ,  de 
résorcine,  métamidophénol,  d'une  naphtylènediamine,  dioxy- 
naphtaline ou  d'un  amidonaphtol  ou  acide  naphtylènediami- 
nesulfonique. 

Tous  ces  colorants  tirent  sur  le  coton  non  mordancé  et 
fournissent  des  nuances  très  foncées  et  très  pures. 

Nous  avons  trouvé  de  plus  que  les  colorants  de  la  présente 
addition  se  laissent  copuler  aussi  dans  l'ordre  inverse  d'une 
méthode  pareille  à  celle  mentionnée  dans  le  brevet,  c'est-à- 
dire  que  l'on  peut  combiner  1  molécule  d'un  dérivé  diazoîque 
ou  diazoazoïque,  ou  i/a  molécule  d'un  dérivé  tétrazoïque  ou 
1  molécule  d'un  produit  intermédiaire  (formé  par  combinai- 
son d'un  dérivé  tétrazoïque  avec  1  molécule  d'un  chromogène 
quelconque)  d'abord  avec  1  molécule  de  métaphénylènedia- 
mine,  métatoluylènediamiane  ou  de  leurs  dérivés,  résorcine, 
.métamidophénol,  d  une  naphylènediamine,  dioxynaphtaline 
ou  d'un  amidonaphtol  ou  acide  naphtylènediaminesulfonique 
et  à  faire  agir  ensuite,  dans  n'importe  quel  ordre,  1  molécule 
de  chrysoîdines  ou  des  corps  analogues  aux  chrysoïdines  ainsi 
formés  et  1  molécule  d'un  acide  napthy lamine,  naphtol,  dio- 
xynaphtaline, amidonaphtoisulfonique  «  amidonaphtoléthersul- 
fonique,  amidonaphtoxyiacétique  on  amidonaphtoxylacético- 
snlfonique  sur  les  dérivés  tétra;coïques  de  la  benzidine  ou  de 
ses  analogues  ou  homologues. 


Pour  indiquer  ce  procédé  nous  donnons  encore  les  exemj^ea 
suivants: 

Exemple  VL  —  On  prépare  d'abord  de  la  manière  décrite 
dans  l'exemple  n  le  produit  intermédiaire  qui  se  forme  par 
combinaison  de  a4t4  kilogrammes  de  dianisidine  avec  38  ki- 
logrammes dV  a^  dioxynaphtaline  a?  ^  dindfonate  (S)  de 
soude. 

Aussitôt  que  celui-ci  s'est  formé  on  y  ajoote  une  sofaition 
aqueuse  de  a6  kilogrammes  de  la  chrys^ûline,  obtenue  en 
combinant  1  molécule  de  chlorure  de  diaaobenzine  avec  1  mo- 
lécule de  métaphénylènediamine,  et  un  excès  d'acétate  de 
soude.  On  laisse  reposer  durant  quelque  temps,  on  chauffe, 
on  rend  alcalin  par  addition  de  carbonate  de  soude  et  on  filtre 
le  colorant  préparé.  Il  produit  sur  le  coton  non  mordancé  des 
nuances  noir  bleuâtre  à  noir  foncé  et  il  est  identique  avec  le 
colorant  formé  par  action  de  1  molécule  de  cUomre  de  dia- 
zobenzine  sur  le  colorant  mixte  obt^n  en  copulant  i  m(dé- 
cule  de  tétrazodiphénoiéther  avec  1  molécule  d'acide  a*  oc* 
dioxynaphtaline  a*  ^  disolfonique  (S)  et  1  molécule  de  méta- 
phénylènediamine. 

Exemple  VIL  —  Le  produit  intermédiaire  obtemi  d'après 
l'exemple  II ,  par  combinaison  d'une  molécule  de  dianisidine 
avec  1  molécule  d'acide  a^  a^  dioxynaphtaline  a  monosulfo- 
nique  est  ajouté,  à  froid,  an  corps  amidodisazoïque  délayé 
dans  de  l'eau  et  formé  par  combinaison  de  18,4  kilogrammes 
de  benzidine  avec  i3,8  kilogrammes  d'acide  salicylique  et 
18  kilogrammes  de  chlorate  de  métaphénylènediamine.  Après 
un  repos  de  plusieurs  heures  on  chauffe  le  tout  et  on  isole  le 
colorant  formé  en  ajoutant  du  sel  marin  et  en  filtrant  II  teint 
le  coton  directement  en  noir  verdâtre. 

D'une  manière  pareille  on  obtient  aussi  les  colorants  ana- 
logues, n  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  aux  mé- 
thodes ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus  qui  peuvent 
être  variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1**  Perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  consistante 
remplacer  les  colorants  dizazoïques  mixtes  y  employés  par 
ceux  qui  se  forment  par  combinaison  de  1  molécule  des  déri- 
vés tétrazoîques  de  la  benzidine  ou  de  ses  analogues  ou  homo- 
logues avec  i  molécule  d'un  acide  a  naphtylamine  /Sscdfo- 
nique,  naphtol,  dioxynaphtalinesuffonique,  amidonaphtolé- 
thersulfonique,  amidoaphtoléthersulfocarbox^ique,  amido- 
naphtoxyiacétique ou  amidonaphtoxylacéticosulfonique  et 
1- molécule  d'une  métadiamine  (par  exemple  de  la  métaphé- 
nylènediamine ou  métatoluylènediamine)  ou  d'un  de  lecws 
dérivés  ou  par  ceux  qui  se  forment  par  cond>inaîson  d'ane 
molécule  des  dérivés  tétrazcnques  de  la  benzidine  ou  de  ses 
analogues  ou  homologues  avec  1  molécule  d'un  acide  amido- 
naphtoisulfonique ou  d'un  des  acides  cités  d-dessas  et  1  mo- 
lécule de  résorcine,  de  métamidophénol,  d'une  naphtylène- 
diamine, dioxynaphtaline,  ou  d'un  amidonaphtol  ou  acide 
naphtylènediaminesulfonique, c'est-à-dire  à  fiaire  agir  sur  1  mo- 
lécule des  colorants  nommés,  1  molécule  d'un  dérivé  dia- 
zoîque ou  diazoazoïque,  ou  i/a  molécule  d'un  dérivé  tétra- 
zoïque ou  1  molécule  d'un  produit  intermédiaire  formé  par 
coinbinaison  de  1  molécule  d'un  dérivé  tétraimqae  avec  l  mo- 
lécule d'une  aminé,  diamine,  d'un  phénd,  anudopiiénoi, 
amidophénoléther,  de  Ja  série  de  la  benzine  *qn  de  la  naphta- 
line ou  des  produits  de.  substitution  de  oea  dériva  y  coii4>ris 
les  acides  sblfoniques;  oarboxyltqnes,  snifocarhoxyliqaes. 

a'  Procédé  pour  la  prépaiatioii  des  matièges  cobraotes. 
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qu*OD  peut  obteûir  d*après  i%  coosiftant  k  combiner  d*abord 
1  molécule  d*uD  dérivé  diazoïqne  ou  diazoaioïque,  ou  i/a  mo- 
lécule d*un  dérivé  tétraxoique,  ou  i  molécule  d'un  produit 
intermédiaire  de  la  sorte  indiquée  tous  i%  avec  un  molécule 
'  d*une  métadiamine,  ou  d'un  de  leurs  dérivés,  de  résorcine, 
de  mélamidophénol,  d*une  napfalylènediamine,  dioxynaphta- 
line  ou  d'un  auûdonapbtol  ou  acide  naphtylèoediaminesnlfo- 
nique  et  à  faire  agir  ensuite  dans  n'importe  quel  ordre  i  mo- 
cule  des  cbrysoïdines  ou  des  corps  analogues  aux  chrysoidines 
ainsi  formés,  et  i  molécule  d*un  acide  naphtylamine,  naph- 
toldioxy naphtaline,  âmidonaphtolsulfonique,  amidonaphtol- 
éthersulfonique,  amidonaphtolétbersulfocarboxylique,  amido- 
naphtoxylacétique  ou  amidonaptoxylacéticosulfonique  sur  les 
dérivés  tétrazoiqnes  de  la  benzidiae  ou  de  ses  analogues  ou 
homologues. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  qn  on  peut  obtenir  d'après  A,  excepté  ceux  qui 
sont  déjà  revendiqués  dans  des  brevets  antérieurs. 

G  Cooame  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


Brevet  n*  230001 ,  en  date  du  lo  mai  i8g5. 
A    la    COMPÂQNIK  PAMISIENNE   DM   COULEOMS   D*AMtLINK» 

pour  un  procédé  pour  la  prodactiou  sur  fibre  de  laine  de 
couleurs  eolides  au  foulon,  à  V alcali,  la  chaux  et  la  lu- 
mière. 

Pour  la  production  sur  la  fibre  de  laine  de  nuances  allant 
du  bran  au  rouge  brun^  Ta  naphtol  et  les  matières  colorantes 
aioconjuguëes  en  dérivant  ont  des  qualités  toutes  spéciales  si 
la  laine  préparée  avec  ces  corps  est  traitée  subséqnemment  à 
Tacide  cbromique. 

Les  nuances  brunes  obtenues  de  cette  manière  excellent 
par  une  solidité  hors  ligne. 

Exemple.  Bran  foncé  $ar  iO$  kilogrammes  mérinos.  —  On 
prépare  un  bain  avec  a  ou  3  mètres  cubes  d'eau,  on  y  ajoute 
la  dissolution  de  4  kilogrammes  de  matière  colorante  s'obte- 
nant  décide  naphtioniqoe  diaioté  et  da  naphtol,  4  lûlo- 
granmies  d'acide  sulfurique  et  lo  kitograounes  de  sel  de 
dauber;  on  y  introduit  le  mérinos  après  la  voir  nettoyé  et  sa- 
turé d'eau  à  environ  ôo  degrés  et  élevé  la  température  à 
celle  de  l'ébullition;  l'étoffe  se  teint  en  orangé.  On  fait  bouillir 
trois  quarts  d'heure,  puis  on  i^oute  3  kilogrammes  de  bichro- 
mate de  potasse  et  l'on  continue  de  (aire  bouillir  encore  trois 
quarts  d'heure.  La  nuance  tourne  peu  à  peu  en  beau  brun 
foncé  saturé. 

L'effet  obtenu  est  surprenant;  la  nuance  est  alors  solide  à 
toute  sorte  d'alcali  *  au  foulon  et  au  lavage  ainsi  qu'aux  acides, 
tandis  qu'avant  l'addition  du  bichromate  de  potesse  elle  était 
très  sensible  aux  acides  et  alcalis. 

Au  lieu  de  ù^ire  l'oxydation  dans  le  bain  de  teinture,  le  dé- 
veloppement de  la  couleur  au  moyen  du  bichromate  de  po- 
tasse peut  se  (aire  dans  un  second  bain  avec  on  sans  addition 
d'acide. 

En  résumé,  nous  revendiquons  notre  procédé  pour  la- pro- 
duction sur  la  fibre  de  laine  de  teintes  brunes  solides  au  fou- 
lon, à  l'alcali,. la  chaux  et  la  lumière,  au  moyen  d'à  naphtol, 
ainu  que  des  matières  colorantes  dérivées  de  l'a  naphtoL 


Brevets.  —  1895.  —  Tome  LXXXVl  (noov.  série). 


Brevet  a*  230692,  en  date  du  8  juin  1895, 

A  la  Sociiri  dite  Farbenfabbikem ,  vonu.  Feiede. 
Bayee  et  C^,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  basiques  et  de  leurs  acides  sulfocoryU" 
gués. 

Dans  notre  brevet  du  38  avril  189a,  n*  221233,  nous  avons 
décrit  un  procédé  pour  la  préparation  d'acides  aou  j8  naphtyl- 
aminesnlfoniques  alkylés,  par  exemple  phénylés,  toluylés, 
xylyiés,  cumylés ,  qu'on  peut  obtenir  en  chauffant  les  atides 
a  ou  j8  naphtylaminesulfoniques  avec  des  aminés  aromatiques 
primaires  (de  l'aniline,  toluidine,  xylidine,  cumidine,  etc.) 
en  présence  d'un  sel  de  l'aminé  employée. 

Or,  nous  avons  trouvé  que  sous  certaines  conditions,  cer- 
tains acides  naphtylaminesulfoniques  soumis  au  même  pro- 
cédé ne  fournissent  pas  des  acides  naphtylaminesulfoniques 
alkylés,  mais  des  dérivés  de  la  napbtylènediamine.  Ce  sont 
principalement  les  acides  naphtylaminesulfoniques  contenant 
un  groupe  sulfonique  et  un  groupe  amido  en  position  meta, 
qui  réagissent  de  cette  manière  et  qui  chauffés  avec  des 
aminés  aromatiques  primaires  (par  exemple  avec  de  l'aniline, 
toloidine,  xylidine,  cumidine,  a  ou  /3  naphtylamine)  et  avec 
leurs  sels  sont  transformés  en  dérivés  correspondants  de  la 
naphtylèoediamine  dialkylée  en  dégageant  de  l'acide  sulfu- 
reux. 

Pour  l'acide  a'  naphtylamine  j8*  a^  disulfonique,  la  réaction 
se  produit,  par  exemple,  d'après  l'équation  suivante  : 


HO»S  NH« 


HO^    NH.CbH' 


+  aC'H'NH*  = 
SO^H 


^^^^NNH.CbH» 


NH'+SO*+HHD. 


Pour  montrer  le  procédé  de  la  fabrication  de  ces  dérivés 
alkylés  de  la  naphtylènediaioine,  nous  donnons  l'exemple 
suivant  : 

Exemple  L  —  On  chauffe  100  kilogrammes  d'acide  a  na- 
phtylamine /3  disulfonique  avec  3oo  kilogrammes  d'aniline  et 
100  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  l'aniline  a  des  tempéra- 
tures de  lôo  à  170  degrés  centigrades  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  d'acide  sulfureux  (à  peu  près  8  à  10  heures).  Puis 
on  lyoute  un  excès  d'alcali ,  on  chasse  l'aniline  par  des  vapeurs 
d'eau  et  on  additionne  a  la  solution  alcaline  de  l'acide  chlor- 
hydrique.  L'acide  diphénylnaphtylènediaminesulfonique  est 
précipité  sous  forme  de  flocons  brun  jaunâtre;  pour  le  puri- 
fier on  le  transforme  en  sd  de  calcium  et  on  décompose  ce 
dernier  en  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique.  Cet  acide  sul- 
fonique est  difficilement  soluble  à  l'eau.  Son  sel  de  soude  se 
dépose  facilement  à  chaud  sous  forme  d'une  huile  épaisse. 

En  rempla^nt,  dans  l'exemple  précédent,  l'aniline  et  le 
chlorhydrate  de  l'aniline  par  l'ortbo  ou  paratoluidine,  la  mé- 
taxylidine,  l'a  ou  j8  naphtylamine  et  leurs  sels  (chlorhy- 
drates, etc.)  ou  en  employant,  au  lieu  de  l'acide  a  naphtyl- 
amine s  disulfonique  un  autre  acide  naphfylaminemono  ou 
polysulfonique  contenant  la  position  NH*  :  SO'H  =1:3,  par 
exemple  l'acide  a'  naphtylamine  j3^  on  jS*j8*  disulfonique,  on 
arrive  d'une  manière  analogue  aux  acides  diphényl,  ditolyl, 
dixylyl,  dinaphtyl,  naphtlènediaminesulfoniques  analogues. 

En  employant  l'acide  a  naphtylaminemonesulfonique  (at'/3*) , 
on  obtient  la  dialkylnaphlylènediamine  (a'jS*)  symétrique. 

On  peut,  de  plus,  soumettre  au  même  procédé  les  acides 
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Qaphtyiènediammemono  ou  polysolfoniques  et  les  acides 
poiyamidonapbfalinemoDO  ou  polysulfoiiiques  contenant  la 
position  NH*  :  SCPH  »  i  :  3.  On  obtient  ainsi  les  acides  polyal- 
kyl  (phényi,  tolyl,  xylyl,  naphtyl,  etc.)  polyamidonapbÉaiine- 
mono  ou  polysolfoniques  correspondants. 

Nous  avons  trouve  de  plus  que  les  produits  dont  nous  ve- 
nons de  décrire  la  préparation  se  prêtent  avantageusement 
à  la  production  de  matières  colorantes  basiques  ou  leurs 
acides  sulfoniques. 

On  obtient  ces  colorants  en  condensant  ces  produits  à 
chaud  avec  les  dérivés  nitroêés  des  aminés  aromatiques  se- 
condaires ou  tertiaires,  le  mieux  en  présence  d*un  moyen 
dissolvant  ou  délayant,  comme  par  exemple  de  l'acide  acé- 
tique glacial ,  de  l'alcool ,  etc. 

Les  colorants  ainsi  formés  fournissent  en  général  des 
nuances  bleoes  et  se  distinguent  des  colorants  qu*on  obtient 
d*après  le  procédé  des  brevets  allemands,  n*^  40886  et  54087, 
par  condensation  des  dérivés  nitroses  d'aminés  aromatiques 
secondaires  on  tertiaires  avec  des  naphtylènedianmies  sub- 
stituées (contenant  les  deux  restes  de  groupe  amido  en  posi- 
tion jS)  par  la  pureté  de  leurs  nuances  et  par  leur  résistance 
et  solidité  extraordinaires. 

Nous  montrons  le  procédé  de  la  préparation  de  ces  colo- 
rants par  Texemple  suivant  : 

Exemple  IL  —  On  dissout  6,7  kilogrammes  de  dîtolylnapbty- 
lène  diamine  dans  3o  kilogrammes  d*alcooi,  puis  on  ajoute  à 
eette  solution  5,5  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  nitrosodi- 
méthylaniline  et  on  chauffe  à  la  température  du  bain-marie 
jusqu'à  ce  que  tout  le  dérivé  nitrosé  ait  disparu. 

On  verse  la  masse  dans  de  Teau  et  on  précipite  le  colorant 
en  ajoutant  du  sel  marin.,  £n  Le  redissolvant  et  précipitant  de 
nouveau,  on  peut  le  rendre  assez  pur  pour  l'emploi  tech- 
nique. Il  teint  le  coton  mordancé  au  tanin  en  nuances  bleues 
pures. 

En  remplaçant  d'une  part  la  ditolylnaptbylënediamine  (i  :3) 
par  les  naphtylènediamines  (1 : 3)  substituées  analogues  ou 
homologues,  ou  par  les  dèrivésicorrespondants  de  polyamido- 
naphtalines,  d'autre  part  la  nitrosodimétbylaniline  par  les  dé- 
rivés nitroses  d'autres  aminés  secondaires  ou  tertiaires,  on  ob- 
tient des  colorants  analogues  qui  possèdent,  en  général,,  des 
propriétés  pareilles  à  celles  du  dérivé  décrit  ci-dessus. 

En  traitant  ces  colorants  par  des  moyens  sulfonants,  par 
exemple  par  l'acide  sulfurique  fumant,  on  arn've  à  des  acides 
sulfoniques  précieux  qui  se  prêtent  à  la  teinture  de  la  îaîne 
en  bain  acide.  Les  nuances  (bleues)  ainsi  obtenues  se  dis- 
tinguent par  leur  solidité  extraordinaire  au  savon  et  la- 
vage. 

Cependant,  on  peut  obtenir  aussi  des  acides  sulfoniques 
des  colorants  basiques  décrits  cî-dessus,  d'après  les  deux  mé- 
thodes suivantes  : 

1*  En  faisant  agir  les  dérivés  nitroses  des  aminés  secon- 
daires ou  tertiaires  sur  les  acides  sulfoniques  des  naphtylène- 
diamines (1 :3]  substituées  ou  des  polyamidonaphtaline  sub- 
atîtnées  correspondantes; 

a*  En  faisant  agir  les  dérivés  nitroses  des  acides  amtdosul- 
foniques  secondaires  ou  tertiaires  sur  les  naphtylènediamines 
(1 : 3)  substituées  ou  leurs  acides  sulfoniques,  ou  sur  les  po- 
lyamidonaphtalines  substituées  correspondantes  on  ienrs 
acides  sulfoniques. 

On  peut  obtenir  les  acides  sulfoniques  des  naphtylènedia- 
mines (1 : 3)  substituées  ou  des  polyamidonaphtalines  corres- 
pondantes : 

1*  En  traitant  par  des  moyens  sulfonants  les  naplttylène- 


djamines   (1  :  3)  substituée»  ou  k»  polyftmîdonaphtaliiiQ» 
sobstittiëes  oorresponctantes  ; 

2"  En  chauffant  les  acides  polysolfoniques  de  Târ  naphtyl- 
amine  ou  d'une  naphtylèuediamine  contenant  un  greupe  sul- 
foniqne  et  uti  groupe  amido  en  position  1 : 3  avec  le»  aoimes 
primaires  aromatiques  en  présence  de  leurs  seb  [chlorhy- 
drates, etc.).  En  ce  cas,  le  groupe  amido  est  substitué  et  le 
groupe  su^oniqne  de  la  position  3  est  éliaiiné  et  remplacé 
par  le  reste  NHR,  tandis  que  les  autres  groupes  sulfoniques 
restent  intacts,  supposé  qu'ils  ne  soient  paè  en  position  meta 
à  un  autre  groupe  amido. 

Le  procédé  de  la  préparation  des  acides  suMbniqnes  de  ces 
colorants  par  combinaison  des  dérivés  mtrosés  avec  les  acides 
sulfoniques  de  la  naphtylènedîamine'  substituée  ou  d'une  po- 
lyamidonaphtaline substituée  ou  des  acides  sulfoniques  des 
dérivés  nitroses  avec  les  naphtylènediamines  (ou  polyamido- 
naphtalines) substituées  ou  leurs  acides  sulfonfques  est  tout 
analogue  à  celui  décrit  ci-dessus. 

Nous  donnons  les  exemples  suivant»  : 

Exemple  fil.  —  On  dissout  10  kilogrammes  d'acide  a'jS*  di- 
tolylnaphtylènediamine  jS^  cà  disulfonique  dans  3o  kilo- 
granmies  d'alcool  à  5o  p.  100,  on  ajoute  6,3  kilogrammes  de 
chlorhydrate  de  nitrosodiéthylaniline  et  on  chauile  au  bouil- 
lon jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  déceler  de  dérivé  nitrosé. 
Puis  on  ajoute  de  la  glace  et  aprè»  avoir  rendu  le  iiqiude 
neutre  par  du  oarbonaie  de  sonde,  on  précipite  le  colocant 
en  additionnant  du  sel  marin.  Celui-ci  se  sépare  tous  fcNrma 
de  petites  aiguilles  bronzées  solubles  à  l'eau  chaude,  qui 
teignent  la  laine  en  nuances  solides  aux  alcalis. 

En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent  la  nitrosodiéthyl- 
aniline par  an  autre  dérivé  nitrosé  d'aminés  secondaires  ou 
tertiaires,  ou  l'acide  a' j3'  ditoIyinaphtytènediamiQO  jS* a*  di- 
sulfonique par  ses  homologues  ou  analogues,  on  arrive  aux 
produits  analogues  correspondants,  qui  teignent  de  même  la 
laine  en  bain  acide  en  nuances  bledes. 

Fjxemple  IV.  —  On  délaie  8,4  kilogrammes  d'acide  «*j8*di- 
tolytnaphtylènediamine  a*  monosulfonique  dans  3o  kilo- 
grammes d'adde  acétique  à  -Sa  p.  100.  Puis  on  y  ajoute 
9,8  kilogrammes  d'acide  nitrosoëthylbenzylanilinesalfoniqoe 
et  on  chauffe  vers  100  degrés.  Quand  la  couleur  jaune  du  éé 
rivé  nitrosé  a  disparu ,  on  ajoute  de  l'acétate  de  soude. 

Le  colorant  précipité  de  cette  manière  sons  forme  d*une 
poudre  brune  rougeàtre  est  filtré  et  séché.  H  produit  sur  laine 
des  nuances  bleues  solides  au  foulon. 

Au  lieu  de  l'acide  nitrosoéthylbensylanilînesulfoniqae,  on 
peut  employer  aussi  le  dérivé  méthylé  correspondant  eu 
d'autres  acides  nitrososulfoniques  (par  exemple  l'acide  nitro- 
somonobenzylanilinesulfonique ,  nitrosodibenzylanUînedîsnl- 
fonique,  nitrosodiphénylaminemonosulfoniqne,  etc.),  an  fien 
de  l'acide  a'  j8'  dih)lylnaphtylènedtamine o^  monosulfonique, 
l'acide  disulfonique  correspondant  (jS^o*)  ou  1»  dltdylna- 
pbtylènediamine  (1 :  3)  ou  une  antre  naphtylèuediamine  (1 : 3) 
substituée  ou  une  polyamidonaphtaline  substituée  ou  leurs 
acides  sulfom'ques. 

On  traite  les  acides  sulfoniques  dés  coloronts  qui  ne  con* 
tiennent  qu'un  seul  groupe  sulfonique  dans  la  molécole,  le 
mieux  avec  des  agents  sulfonants  d'après  les  méthodes  connues 
pour  introduire  encore  des  groupes  sulfoniques  et  pour  îes 
transformer  de  cette  manière  en  des  produits  plus  solubles. 
A  ta  suite  de  nos  recherches  nous  avons  trooré,  de  {dus, 
qu*on  peut  employer  pour  la  production  <fes  colorants  de  la 
série  des  azines,  au  lieu  des  dérivés  nitroses,  aussi  les  dérivés 
azoîques  correspondants,  qu'on  peut  obtenir  en  combinant  les 
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dérivés  diacoiques  d*«iiikies  du  de  imirs  acides  suifontques 
avec  les  aminés  aromatiques  primaires,  secondaires  ou  ter- 
tiaires de  k  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou  avec 
leurs  acides  sulfoniques. 

Le  procédé  de  Ja  préparation  de  «es  colorants  à  l*aide  de 
dérivés  azoîques  est ,  en  général ,  tout  analogue  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire. 

En  remplaçant,  par  exemple  dans  Texemple  II,  le  chlorhy- 
drate de  la  nitrosodiméthylaniliae  par  k  quantité  équivalente 
de  chiorhydrale  de  la  diméthylaesidoeiobenuiie  ou  d  autres 
dérivés  azoiques  de  la  diméthykoiliae,  on  obtient  le  même 
colorant  bleu. 

A  Taide  de  eeète  deuxième  méUiode«  On  est  en  état  de  pré- 
parer un  grand  nombre  d*azines,  quon  ne  peut  pas  obtenir 
00  très  difficilement  en  employant  les  dérivés  nil rosés. 
Noos  donnons  Tetemple  suivant  : 

KxempU  \.  — •  On  chauffe  k  âo-icx>  degrés  un  mélange  de 
7^  kilogrammes  d'acide  diphényl  a'  jS*  naphtylènediamine 
é  monosulfonique,  9  kilogrammes  de  benzineaaophényl  a'  na- 
phtylamine  td  monosuUbnique  et  5o  kilognunmes  d  acide  acô- 
liqœ  concentré  additionné  d  acétate  de  sodium.  En  peu  de 
temps  la  réaction  est  finie. 

On  isole  et  puriiie  le  colorant  d  après  les  méthodes  indi«> 
qoées  dans  les  exemples  précédents* 

En  rempla^nt  Tocide  dipbényinaphtylènediatninesuifo- 
nique  employé  dans  Texemple  indiqué  ci-deasus  par  la  diphé- 
oyi  (tolyl^  3Lylylt  napbtyl)  f£  ^  naphtylènediamine,  lacide 
dipbéayl  (tolyh  xylyl,  naphtyl)  td  ^  naphtylènediamine  )S*a* 
disalibniqne,  des  acides  diphényl  (tolyl«  xylyi,  naphtyl)  <d  ^ 
oapbtylènediaminemono  ou  disulfbniques  (obtenus  en  sulfo" 
Dant  les  dianaine») ,  lacide  dttolyi  (xylyl ,  naphtyl)  a!  /3*  naphty*- 
lènediamine  a^  sulfoniques  ou  par  un  autre  quelconque  des 
dérivés  analogues  indiqués  ci^dessus,  on  obtient  de  même 
des  colorants  teignant  la  laine  ee  nuancée  bleues  s61idea  aux 
akalis. 

Au  lieu  du  colorant  axoique  employé  dans  Texemple  pré* 
cédant,  on  peut,  de  plus,  employer  d^autres  colorants  formés 
par  combinaison  des  dérivés  diazmques  avec  lacide  phényl- 
Mphtylaminesnlfbniqae  ou  surtout  tous  les  dérivés  parami' 
doazoîques  ou  lenri  produits  de  substitution. 

U  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  aux  méthodes, 
m  aux  proportions  indiquées  dans  le  présent  mémoire  «  qui 
peuvent  être  variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

H  en  est  de  même  pour  la  température  et  la  durée  des  opé- 
mlions. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  pmcédée  nouveaux  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matièrea  colorantes  bu- 
siqaes  et  de  leurs  acides  sulfoniques  ooosistant  : 

1*  A  condenser  les  dérivée  nitrosés  des  aminés  arooMliques 
secondaires  ou  lertiairei,  ou  leurs  acides  sulfoniques  avec  les 
oiphtylènediamines  subatitàées  de  la  position  1 :  3  on  leurs 
•cklea  sulfouâques  on  avee  les  polyamidonapbtalinei  subfti- 
toéea  contenant  une  ou  deux  Ibis  le  groupement  NHR  :  MHR 
=3 1 :  3  ou  leurs  aoides; sulfoniques; 

a*  A  renqfiéacer  les  dérivés  nitroséi  employés  dans  le  pro- 
cédé de  la  revendication  A,  i*«  par  les  dérivés  p«ra2CN^ples 
qu'on  peut  obtenir  par  la  combinaison  des  dérivés  diatolques 
des  aminés  de  la  sMe  de  la  benaine  ou  de  la  naphtaline  avec 
les  aaÉiea  piimeirea,  secondaères  ou  tertiaires  de  la  aérie  d» 
la  bemine  od  de  la  nephtdia««  on  par  lea  acides  «uUankfues 
de  eue  déméa  parttiofcpiea? 
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df"  A  transformer  les  matières  colorantes  basiques  ou  leurs 
acides  sulfoniques  difficilement  solubles  qu'on  peut  obtenir 
d'après  A,  i%  et  A ,  a^  en  matières  colorantes  acides  aisément 
solubles  par  traitement  avec  des  moyens  sulfonants. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  la  description  ci-dessus  et  pré- 
parés d'après  les  méthodesr  du  présent  brevet  ou  d'après  une 
autre  méthode  quelconque. 

C.  Conuue  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

1**  Addition  en  date  du  18  octobre  1895. 

I.  Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  des  nouvelles  matières 
colorantes  basiques  et  acides  qui  prennent  naissance  par  l'ac- 
tion de  dérivés  nitrosés  ou  amidoazoïques  sur  les  métanaphty- 
mvediamines  substittiées  par  des  radicaux  alkyls  aromatiques 
(phényl,  tolyl,  etc.)  ou  sur  leurs  acides  sulfoniques. 

Nous  avons  préparé  une  nouvelle  série  de  dérivés  de  substi- 
tution de  métanaphtylèdiamine  qui  se  prêtent  également  a  la 
préparation  de  colorants  basiques  et  acides  d'après  le  procédé 
du  brevet.  Nous  allons  décrire  d'abord  la  préparation  de  ces 
nouveaux  dérivés  de  mëtanaphtylèncdiamine. 

Si ,  à  la  place  des  acides  a  amidonapbtalinemétasulfoniques 
(acides  mono  ou  polysulfoniques  de  l'a  naphtylamine  ou  des 
a  aaûdonapthylamines  dans  lesquelles  un  groupe  sulfonique 
se  trouve  en  position  meta  par  rapport  eu  groupe  amido 
(  NU>  :  SOH>»  1 1  3  ou  a  :  jS?)  employés  dans  le  brevet,  on 
chaufie  avec  des  aminés  primaires  et  leurs  sels  des  acides 
j8  amidonapbtalinemétasulfoniques  (acides  mono  ou  polysul- 
foniques de  la  j8  naphtylamine  ou  des  /3  amidonaphty lamines 
qui  ont  la  position  NH'  :  SCH  =  2:4  ou  /S'  :  «*),  on  obtient 
en  partie  les  mêmes  dérivés  que  d'après  le  brevet  «  mais  en 
partie  aussi  de  nouveaux  dérivés  de  métanaphtylènediamine. 

Par  exemfde,  on  obtient  ainsi  avec  Tacide  jS'  naphtylamine 
a*  /3*  dlsulfonique,  les  mêmes  acides  dialkyl  a!  /3'  naphtylène- 
diamine ^  suifontques  ^'avec  l'acide  a'  naphtylamine  /3*  jS* 
disttifonique.  Par  contre  «  avec  l'acide  ^'  naphtylamine  a}c& 
dîsulfonique  C,  ainsi  qu'avec  l'acide  /3'/3^  naphtylènediamine 
a*  sulfonique,  on  obtient  de  nouveaux  dérivés  de  métanaphty- 
lènediamine, les  acides  cl  amidonapbtalinemétasulfoniques 
correspondants  étant  restés  inconnus  jusqu'à  présent. 

Dans  l'exemple  du  brevet,  on  n'a  qu  à  y  remplacer  l'acide  ol 
naphtylamine  e  disulfonique  par  la  quantité  correspondante 
des  acides  /3  amidonapbtalinemétasulfoniques  pour  obtenir  les 
dérivés  de  la  métanaphtylènediamine. 

La  réaction  qui  a  lieu  est  la  même  que  dans  le  brevet  En 
chauffant  les  acides  amidonapbtalinemétasulfoniques  avec  les 
aminés  aromatiques  primaires  à  une  température  relativement 
basse  (i4o  degrés  environ),  le  groupe  amido  est  substitué 
d'abord  en  donnant  des  acides  alkylamidonaptbalineiiiétasul- 
foniques,  et  ce  n'est  qu'en  ^vant  la  température  (à  i5o- 
9ÛO  degrés),  que  le  groupe  sulfonique  en  position  meta  est 
substitué  avec  dégagement  d'acide  sulfureux  par  le  radical 
alkylamido. 

Il  résulte  qu'on  peut  Remplacer  dans  le  procédé  du  brevet 
et  celui  de  la  présente  additioii,  les  acides  amidonaphlaline- 
métaauMbniques  par  leur»  dérivés  sdkylés  dans  le  gronpe 
amido,  c'est-à-dire  par  les  acides  alkylamidonaphtalinemëta*< 
sutfoniqnes.  On  les  obtient  en  ehau£Enit  avee  précaution  à 
td(vido  degrés  les  adées  amidenaphtalinemétasDlfoniqwea 
avec  les  aminés  prlmairei  aromatiqQes  et  leur»  selt . 

Si  Ton  diaufleF  les*  aeidei  aoridonaphtalinemélamiUbniqnes 
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alkylës  ainsi  obtenus  avec  l'aminé  du  même  radical  k  environ 
i5o-i8o  degrés,  on  obtient  les  dérivés  de  la  métanaphtylène- 
diamine  décrits  dans  le  brevet  et  dans  la  présente  addition. 
Si,  par  contre^  on  emploie  famine  d'un  autre  radical,  on  ob- 
tient des  dérivés  de  la  mëtanaphtylènediamine  nouveaux,  qui 
contiennent  dans  les  deux  groupes  amido  des  substituants 
différents. 

On  obtient  ainsi,  par  exemple,  en  chauffant  de  Tacide  phë- 
nyl  a!  naphtylamine  j8*  sulfonique  avec  de  la  paratoluidine  et 
du  chlorhydrate  de  paratoluidine  la  phényltolyl  a'  j8*  naphty- 
lènediamine.  De  pareils  dérivés  ne  peuvent  être  obtenus  d'a- 
près le  procédé  décrit  dans  le  brevet 

Nous  expliquons  notre  manière  de  procéder  par  l'exemple 
suivant  : 

Exemple  L  —  On  chauffe  3o  kilogrammes  d'acide  phényl 
a'  naphtylamine  j8*  sulfoniqpe  avec  lao  kilogrammes  de  para- 
toluidine et  3o  kilogrammes  de  chlorhydrate  de  paratoluidine 
durant  quatre  ou  cinq  heures  à  160-170  degrés.  Après  refroi- 
dissement, on  ajoute  une  solution  de  carbonate  de  soude  en 
excès  et  on  chasse  la  paratoluidine  par  un  courant  de  vapeurs 
d'eau.  La  phényltolyl  a!  ^  naphtylènediamine  reste  sous 
forme  d'une  huile  et  est  purifiée  au  moyen  de  son  chlorhy- 
drate. 

Nous  avons  constaté,  en  outre,  que  dans  le  procédé  que 
nous  venons  de  caractériser,  les  acides  amidonaphtalinemëta- 
sulfoniques  substitués  par  des  radicaux  (alkyls)  aromatiques 
peuvent  être  remplacés  par  des  acides  amidonaphtaiineméta- 
sulfoniques  substitués  par  des  Fadicaux  (alkyls)  de  la  série 
grasse.  On  obtient  ces  derniers  en  chauffant  les  acides  amido- 
naphtalinemétasulfoniques  avec  des  sels  aikylsulfuriques ,  des 
halogènes  alkyliqpes,  etc.,  sous  addition  d'un  alcali.  Nous 
donnons  Texemple  suivant  : 

Exemple  IL —  On  chauffe,  dans  l'autoclave,  82  kilogrammes 
d'acide  a'  naphtylamine  ^*(à  disulfonique  avec  25  kilo- 
gramoies  de  sulfovinate  de  soude,  4«5  kilogrammes  de  soude 
caustique  et  100  litres  d'eau  durant  six  à  huit  heures  de  i5o  à 
170  degrés.  Puis  on  dissout  la  masse  dans  de  l'eau  chaude, 
on  neutndise  avec  de  la  soude;  on  filtre  et  on  précipite  le  sel 
sodique  acide  de  l'acide  éthyl  a'  napht^amine  j8*  ôâ  disulfo- 
nique par  l'addition  d'acide  chlorhydrique  et  d'un  peu  de  sel 
marin. 

Ce  nouveau  corps  est  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude 
et  cristallise  de  ses  solutions  concentrées  en  aiguilles  inco- 
lores. 

D'une  façon  analogue,  on  prépare  les  autres  acides  amido- 
naphtalinemétasulfoniques  alkylës  (méthylës,  ëthylés,  benzy- 
lés,  etc.).  Leur  transformation  en  dérivés  de  la  mëtanaphty- 
lènediamine est  expliquée  par  l'exemple  suivant  : 

Exemple  lïL  —  On  chauffe  do  kilogrammes  de  Tacide  éthyl 
a'  naphtylamine  /3*  a^  disulfonique  avec  90  kilogrammes  d'a- 
niline et  3o  kilogranunes  de  chlorhydrate  d'aniline  pendant 
cinq  à  six  heures  à  160-170  degrés.  Il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux.  On  verse  la  masse  dans  90  kilogrammes  d'acide 
chlorhydrique  et  on  recueille  le  précipite  d'acide  ëthyiphényl 
a*  /3'  naphtylènediamine  0^  sulfonique  sur  un  filtre.  On  peut 
le  purifier  en  extrayant  à  l'alcool  chaud.  Il  représente  une 
poudre  jaune.  Le  sd  de  soude  est  facilement  soluble  dans 
l'eau  chaude,  mais  peut  être  facilement  précipite  par  le  sel 
marin. 

C'est  d'une  façon  tout  analogue  qu'on  transforme  les  autres 
acides  mëtasulfoniques  des  naphtylamines,  naphtylènedia- 
mines,  amidonaphtols  en  dérivés  de  la  métanapht^ènedia- 
mine  substitués  par  deux  radicaux  aromatiques  différents  ou 


par  un  radical  de  la  série  grasse  et  un  radical  de  la  série  aro- 
matique. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  colorants  basiques  ou 
acides  au  moyen  des  dérives  substitués  de  la  mëtanaphtylène- 
diamine que  nous  venons  de  décrire  est  absolument  conforme 
à  celui  du  brevet. 

Nous  donnons  les  exemples  suivants  : 

Exemple  IV,  —  6,8  kilogrammes  d'acide  éthylpbënyl  a'  fi* 
naphtylènediamine  a^  sulfonique  et  9,6  kilogrammes  d'acide 
nitrosoéthylbenxylanilinesulfonique  sont  chauffés  légèrement 
avec  a, 7  kilogrammes  d'acétate  de  soude  et  !k>  kilogrammes 
d'alcool  jusqu'à  ce  que  le  dérivé  nitroso  ait  disparu. 

On  verse  dans  de  l'eau ,  on  chaufife  et  on  précipite  le  colo- 
rant par  du  sel  marin. 

Exemple  V,  —  6,8  kilogrammes  d'acide  éthylphényl  a'  fi^ 
naphtylènediamine  ed  sulfonique  et  la  kilogramnnes  d'acide 
phén^azophényl  a!  naphtylamine  a^  sulfonique  sont  dissous 
dans  3,7  kilogrammes  d'acétate  de  soude  et  4o  kilogrammes 
d'acide  acétique  glacial  et  chauffés  durant  quatre  heures  en- 
viron au  bain -marie.  Puis  on  verse  dans  de  l'eau  chaude  et 
on  précipite  le  colorant,  qui  est  assez  difficilement  soluble, 
par  du  sel  marin.  On  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  de  Tean 
chaude  additionnée  de  carbonate  de  soude. 

Les  nuances  sont  un  peu  plus  rougeàtres  que  celles  des  co- 
lorants obtenus  avec  les  colorants  dérivés  de  l'adde  diphényl- 
naphtylènediaminesulfonique  a'  j8*  o^. 

On  obtient,  d'une  façon  tout  analogue,  les  colorants  déri- 
vant des  autres  dérivés  nouveaux  de  la  mëtanaphtylènediamine 
et  des  dérivés  nitrosés  des  aminés  aromatiques  secondaires 
ou  tertiaires  et  de  leurs  acides  sulfoniques.  £n  tant  que  ces 
colorants  sont  de  nature  basique  ou  très  peu  solubles  dans 
l'eau,  on  peut  y  introduire  d'autres  groupes  sulfoniques  en 
les  traitant  avec  des  agents  de  sulfonation,  comme,  par 
exemple  ,Tacide  sulfurique  inmant 

n.  Nous  avons  découvert,  en  outre,  qu'on  peut  rem]dacer 
les  corps  amidoazoiques  employés  dans  les  procédés  du  brevet 
et  du  paragraphe  précédent  par  des  corps  azoiques  ne  conte* 
nant  point  de  groupes  basiques  (comme  des  groupes  amido 
ou  amido  alkylës),  [râr  exemple  par  Tazobenzol,  l'azoxyben- 
zol,  l'hydrazobenzol,  leurs  homologues,  Tazonaphtaline ,  etc. 

En  employant  les  mëtanaphtylènediamines  alkylës  mêmes , 
on  obtient  ainsi  des  colorants  basiques  qui,  ptfr  sulfonation, 
sont  convertis  en  colorants  acides.  Il  est  également  avanta- 
geux de  sulfoner  les  colorants  obtenus  en  chauffant  les  corps 
azoiques  cités  avec  les  addes  mëtanapthylènediaminesulfo* 
niques  alkylés.  Les  acides  polysulfontques  ainsi  obtenus 
teignent  la  laine  en  bain  acide  en  nuances  rouges  k  rouge 
bleuâtre,  ainsi  en  nuances  plus  rouges  que  les  colorants  ob- 
tenus avec  les  corps  amidoazoiques. 

Nous  donnons  l'exemple  suivant  : 

Exemple  VL  —  8,36  kilogrammes  d'acide  dito^  a!  /3*  na- 
phtylènediamine câ  sulfonique,  5,46  kilogrammes  d'azobenzol 
sont  chauffés  avec  3o  parties  d'acide  acétique  glacial  et  i,36  ki« 
logramme  d'acétate  de  soude  à  8o-iio  degrés,  jusqu'à  ce  que 
la  solution  ait  pris  une  couleur  rouge  et  qu'on  ne  constate 
plus  d'augmentation  de  l'intensité  de  la  couleur. 

En  versant  dans  de  Teau  on  obtient  l'adde  monosulfoniqoe, 
qu*on  peut  purifiet  par  cristallisation  de  l'alcool.  Pour  le 
transformer  en  un  colorant  soluble ,  on  chauffe  une  partie  de 
ce  produit  avec  trois  à  cinq  parties  d'acide  sulfurique  fumant 
contenant  a5  p.  100  d'adde  anhydre  à  60-100  degrés ,  jusqu'à 
ce  qu'un  échantillon  prélevé  smt  soluble  dans  l'eau  chaude. 
Puis  on  verse  sur  de  la  glace,  on  recueille  le  colorant  sur  un 
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6Ure  et  on  le  purifie  au  moyen  de  son  sel  d*animoniam.  Il 
teint  ia  laine  en  nuances  bleu  rougeâtre  très  pures,  qui  pres- 
sentent un  uni  et  une  résistance  à  la  lumière  très  remar- 
quables. 

On  obtient  d*une  façon  tout  analogue  les  autres  colorants 
en  chauffant  les  autres  dérivés  de  ia  métanaphtylènediamine 
atecTazobenzol,  Tazoxybenzol ,  Thydrazobenzol,  Tazonaphta- 
line,  ainsi  qu'avec  leurs  homologues. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons,  ni  aux  méthodes, 
ni  aui  proportions  indiquées  dans  cette  addition,  qui  peuvent 
'être  variées  et  modifiées  d'une  mani^  étendue.  Il  en  est  de 
même  pour  la  température  et  la  durée  des  opérations. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1*  Perfectionnement  dans  les  procédés  revendiqués  sous 
A,  1*,  a*  et  3*  du  brevet  pour  la  préparation  de  colorants  ba- 
siques et  de  leurs  acides  sulfoniques  consistant  à  y  employer 
les  dérivés  de  la  métanaphtylènediamine  qui  peuvent  être  ob- 
tenus en  chauffant  : 

L'acide  )S'  naphtylamine  a*  a*  disulfonique  ; 

L'acide  /3'  jS*  naphtylènediamine  a*  sulfonique  ; 
Dans  les  acides  ci-après,  le  radical  alkylique  peut  appar- 
tenir à  la  série  grasse  ou  aromatique  ; 

Les  acides  alkyl  al  naphtylamine  /3*  sulfoniques  ; 

Les  acides  alkyl  a'  naphtylamine  j8*)S*ou  p*  jS*  ou  /3*a*di- 
sulfoniques  ; 

Les  acides  alkyl  aî  naphtylamine  ^*^  aâ  Irisulfoniques  ; 

Les  acides  alkyl  j8'  napthylamine  a*  a*  ou  a*  jS*  disulfo- 
niques; 

Les  acides  alkyl  a!  a^  naphtylènediamine  /3*  sulfoniques; 

Les  acides  alkyl  a'  a*  naphtylènediamine  ]8*  )S*  dfsulfoniqnes  ; 

Les  acides  alkyl  a'  a?  naphtylènediamine  j8*  jS*  disulfoniques  ; 

Les  acides  alkyl  jS'  jS'  naphtylènediamine  a*  sulfoniques , 
avec  des  aminés  aromatiques  primaires  et  leurs  sels  ; 

a*  Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  rouges  à  rouge 
bleuâtre,  consistant  à  remplacer  les  corps  amidoazoïques  em- 
ployés dans  la  revendication  A ,  a^  du  brevet  et  dans  la  reven- 
dication précédente  par  des  corps  azoïques  qui  ne  contiennent 
aucun  groupe  basique,  comme,  par  exemple,  Tazobenzol, 
Tazoxybenzol,  lliydrazobenzol ,  leurs  homologues,  Tazonaphta- 
line; 

3*  La  transformation  des  colorants  basiques  ou  des  colo- 
rants peu  ou  insolubles  qu'on  peut  obtenir  d'après  la  revendi- 
cation précédente  en  acides  polysulfoniques  plus  solubles, 
consistant  à  les  traiter  par  des  agents  de  sulfonation. 

B.  Conune  produits  nouveaux  : 

Les  produits  obtenus  d'après  A  ou  les  produits  Identiques 
obtenus  d'après  un  autre  procédé  quelconque. 

C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

2'  Addition  en  date  du  7  juillet  1894. 

L  Dans  le  brevet  et  la  première  addition  du  18  octobre 
1893,  nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la  préparation  de 
nouvelles  matières  colorantes  basiques  et  acides  consistant  à 
chauffer  les  métanaphtilènedlamines  alkylées  ou  leurs  acides 
sulfoniques  avec  les  dérivés  azoiques  (contenant  des  groupes 
basiques  ou  n'en  contenant  pas),  en  présence  d*an moyen 
dissolvant  ou  délayant,  par  exemple  l'alcool  ou  l'acide  acé- 
tique glacial. 

Or,  nous  avons  trouvé  quVn  employant  des  moyens  dis* 


solvants  ou  délayants  neutres  ou  basiques  et  en  élevant  la 
température  au-dessus  de  100  degrés  centigrades ,  il  se  forme 
des  matières  colorantes  différentes  de  celles  des  brevets  cités; 
famine  dégagée  du  dérivé  aïoïque  ou  le  moyen  dissolvant 
prenant,  comme  il  semble,  part  à  la  réaction. 

En  chauffant,  par  exemple,  Tasobenzine  avec  l'acide  ditolyl 
a'jS*  naphtylènediamine  a^  sulfonique  en  solution  acétique 
glaciale  et  en  sulfonant  ensuite  le  produit  ainsi  obtenu,  on 
arrive  à  un  colorant  qui  vire  au  jaune  par  l'action  des  alcalins, 
tandis  que  le  colorant  préparé  en  solution  phénolique  se  dis- 
tingue par  sa  solidité  aux  alcalis  et  par  une  nuance  beaucoup 
plus  bleuâtre. 

Nous  montrons  notre  procédé  par  les  exemples  suivants  : 

Exemple  /.  —  On  chauffe  100  parties  de  l'acide  ditolyl  a!  /3* 
naphtylènediamine  câ  sulfonique,  Q%  parties  d'azobenzine  et 
aoo  parties  de  phénol  dans  une  chaudière  munie  d'un  agita- 
teur, durant  cinq  heures,  à  i3o  degrés  centigrades.  Puis  on 
df^rrasse  la  masse  du  phénol  par  de  l'alcali.  On  obtient  ainsi 
le  sel  de  sonde,  difficilement  soluble  à  l'eau,  de  l'acide  rosin- 
duline  sulfonique  sous  forme  de  cristaux.  L'acide  monosulfo- 
nique  traité  par  des  moyens  sulfonants  se  transforme  facile- 
ment en  un  acide  disulfonique  possédant  un  bon  pouvoir 
d'unisson  et  qui  teint  la  laine  en  nuances  rouges  bleuâtres 
solides  aux  alcalis  et  aux  acides. 

Exemple  îl,  —  On  dissout  à  la  température  du  bain-marie 
5o  kilogrammes  de  l'acide  dipbényl  a'  j8*  naphtylènediamine 
ed  sulfonique  dans  100  kilogrammes  de  phénol  et  on  y  intro- 
duit 80  kilogranunes  de  l'acide  benzineazophényl  a  naphtyla- 
mine a^  sulfonique.  Puis  on  chauffe  le  mélange  pendant 
quatre  â  cinq  heures  â  140-1 5o  degrés  centigrades  jusqu'à  ce 
que  la  fonte  ait  pris  une  couleur  verte;  on  verse  alors  dans  de 
l'eau  additionnée  de  i3o  kilogrammes  de  soude  caustique 
(â  35  p.  100).  On  6ltre  le  colorant  précipité,  on  le  redissout 
encore  une  fois  dans  l'eau  et  on  le  précipite  de  nouveau. 
Le  colorant  ainsi  obtenu  se  dissout  dans  l'eau  chaude  avec 
une  couleur  bleu  verdâtre  et  est  solide  aux  alcalis  et  aux 
acides  étendus.  Il  teint  la  laine  en  teintes  bleu  verdâtre 
pures  qui  ne  changent  pas  leur  nuances  à  la  lumière  artiû- 
cielle. 

Au  lieu  du  phénol ,  on  pent  employer  dans  les  exemples 
précédents  ses  homologues,  l'aniline  et  ses  homologues,  etc. 

En  employant  l'aniBne,  etc.,  on  chasse  l'excès  du  moyen 
dissolvant  ou  délayant,  après  la  réaction,  par  un  courant  de 
vapeur  d'eau,  ou  le  cas  échéant,  on  réiimine  par  de  lacide 
chlorhydriqoe  chaud. 

On  peut,  de  pkis,  remplacer,  dons  les  exemples  précédents, 
l'azobenzine  de  même  que  l'acide  benxineazophényi  a  na- 
phtylamine 9^  sulfonique  par  leurs  homologues  ou  analogues, 
tels  que  l'azotoluol,  les  acides  toloolaBOphényl  (ou  tolyl)  na- 
phtylaminesulfoniques,  etc.  Au  lieu  de  l'acide  diphényl  ou  di- 
tolyl a'jS*  naphtylènediaminesolfoniqtte,  on  peut  employer 
d'autres  dérivés  de  la  métanaphtylènediamine  aikyiée.  En  tant 
que  les  produits  ainsi  résultant  sont  tro|»  pea  ^ohibles,  il  est 
avantageux  de  les  solubHiaer  par  un  traitement  avec  des 
moyens  sulfonants,  comme,  par  exemple,  l'acide  suUurique 
coneentPé  ou  faoïant,  la  chlorhydrtne  de  l'acide  snlfuriqu», 
un  mélange  d'acides  sidfarique  et  phosphorique,  etc. 

Les  matières  colorantes  qu'on  peut  obtenir  d'après  l'une  ou 
l'antre  méthode  possèdent  des  nuances  rouge,  violet,  bleu, 
vert  bleafttre^  Meu  vidaoé,  etc.,  solides  aux  alcalis. 

IL  Nous  avons  trouvé,  de  ph»,  que  les  cdiorant*,  prenant 
naissance  d'après  le  piooédé  ibdj<pibé  dans  1q  brev^  et  la  pre- 
mière addition,  par  condensation  de  dérivés  nitrosés  fies» 
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atoises  secondaires  et  tertiaires  «i^ec  les  a'  ^  naphtylèaedi- 
aminés  sobstitoèes  et  knrs  addes  sulfoniques,  se  laitaent  pré- 
parer aossi  fxir  une  «xydalion  siiwiitanée  des  paradiamiDefl 
correspondaat  à  ces  dérivées  nitrosés  avec  les  dérivés  nom- 
més de  Va'  jS'  naphtylènediamiDe. 

Comme  moyens  -oxydants  on  peat  emf^yer  les  bicfaro- 
mates,  ie  percfalorore  deier,  les  peroxydes,  eto. 

Nous  donnons  les  exemples  suivants  : 

Exemple  IIL  —  On  dissovt  7^  kilogrammes  de  paramido- 
diméthyianîiine  et  19  kilogrammes  de  diphényl  a!  ^  aaphty- 
iènediamine  dans7Ô  kilogrammes  d'alcool  additionnés  d'«cide 
acétique.  Puis,  en  agitant  bien,  on  y  fait  couler  pen  à  peu,  à 
une  température  entre  4o  à  70  degrés  centigrades,  17  kilo- 
grammes de  bichromate  de  potassium  dissous  dans  une  petite 
quantité  d*eau.  Le  liquide  s'échaaffe  fortement  et  la  formalioa 
du  colorant  ne  tarde  pas  a  commencer.  Lorsque  to«t  ie  bi- 
chromate est  introduit,  on  ajoute  un  excès  d'acide  chlorhy- 
drique  et  on  laisse  refroidir.  L'hydrochlorate  du  colorant  se 
sépare  sons  forme  de  petites  aiguilles,  qu*on  filtre  et  lave  à 
Takool. 

Avec  le  même  soccès,  on  peut  remplacer,  d'une  part,  k 
paramidodimétbyianiiÎDe  par  d'autres  paradiamines,  telles  que 
les  paramidomonoalkylanilines,  la  paramidodiphénylamine , 
la  paramidodiéthylaniÛne ,  lacide  paramidoéthylbenzylaniline- 
suîfonîque,  d'autre  part  la  diphényl  a'  ^  napbtyiènediamine 
par  les  dérivés  bomologfies  ditolylés  ou  dixylylés. 

Les  produits  préparés  de  cette  manière  sont  identiques 
avec  ceux  qu'on  peut  obtenir  d'après  nos  brevets  antérieurs. 

Exemple  IV.  —  On  dissont  à  chaud  !io  kilogrammes  de  Ta- 
cide  diphényl  a  fi*  naphtylènediamiDe  a^  sulfonique  et  7,3  ki- 
logrammes de  paramidodimétbylaiultne  dans  3Ôo  kilogrammes 
d'alcool  additionnés  de  4  kilogrammes  d'acide  acétique  gla- 
cial. Puis  on  y  ajoute  encore  7  kilogrammes  d'acétate  de 
soude  et  on  laisse  couler  peu  à  peu  une  solution  aqueuse  con- 
centrée de  lô  kilogrammes  de  bichromate  de  potassium. 

L'acide  monosulfonîque  du  colorant  ne  tarde  pas  à  se  for- 
mer et  se  sépare  sous  forme  de  belles  petites  aiguilles. 

On  ajoute  un  excès  d'acide  chlorhydrique  pour  dissoudre 
le  sesquioxyde  de  chrome  et  l'on  filtre. 

En  remplaçant  l'acide  diphényl  a' /3*  napbtyiènediamine  aâ 
monosulfonique  par  les  antres  dérivés  substitués  de  l'a'jS^ 
napbtyiènediamine  nommés  dans  le  brevet  et  la  preduère  ad- 
dition, ou  en  employant,  au  lieu  de  la  paramidodiméthylani- 
line,  d'autres  diamines,  par  exemple  celles  citées  ci-dessus, 
on  arrive  également  aux  colorants  correspondants  îdentiqueB 
avec  ceux  décrits  dans  nos  brevots  antérieurs. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nom  limitons  ni  aux  pro{>or- 
tions,  ni  aux  méthodes  indiquées  ci-dessus  qui  peuvent  être 
variées  et  modifiées  d*ane  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  s 

A.  Gomme  procédés  nouveaux: 

Perfectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  et  daas  l'addi- 
tion du  18  octobre  1896  consitant  : 

i""  A  chauffer  les  a'  /3*  naphtylènediamines  alkylés  ou  leurs 
acides  sulfoniqnes  avec  les  oorps  «toïques,  amidoazoiques  ou 
oxyazoiques  ou  leurs  dérivés  en  présence  dSin  moyen  dissd- 
vant  on  délayant  neutre  ou  basique,  a  des  températures  au- 
dessus  de  loa  degrés  centigrades; 

a°  A  oxyder  ensemble  les  paradiamiaes  correspotidMil  aux 
dérivés  nitrosés  employés  dans  le  brevet  et  la  première  addi- 
tion, avec  les  a'  /3*  naphtfiènedianiiDes  snbsliUiA»  ou  leurs 
dérivés; 


3"  A  transformer  les  produits  obtenus  d'après  i""  et  a*",  en 
tant  qu'ils  soat  basiques,  insolubles  ou  peu  solubies  à  l'eau 
en  matières  colorantes  aisén^ent  solubies  par  traitement  avec 
des  moyens  sulfonants; 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  nouveaux  qu'on  peut  obtenir  d'après  A,  ex- 
cepté ceux  qui  sont  revendiqués  dans  nos  brevets  antérieurs. 

G.  Gomme  application  nouvelle  : 

L'aj^iicaiion  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

5*  Aornuoif  en  date  du  97  novembre  h^h» 

Dans  ie  brevet  et  ses  additions,  nous  avons  décrit  des  pro- 
cédés pour  la  préparation  de  nouvelles  matières  colorantes 
basiques  et  acides  dérivant  des  métanaphtylènediamines  aicoy- 
lées  ou  de  leurs  acides  sulfoniques. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que 
les  matières  premières  que  nous  venons  de  nonuner  se 
prêtent  aussi  d'une  manière  excellente  à  la  préparation  de 
nouveaux  colorants  de  la  série  des  eurhodines,  en  prenant 
comme  point  de  déport  les  colorants  aaoïques  qu'on  peut  ob- 
tenir de  ces  naphtylènediamines  substituiées  par  Taction  de 
composés  diazoïques.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  colorants 
azoïques  possèdent  la  formule  générale  suivante  : 

NHR 


^NHR' 


dans  laquelle  R  et  R'  peuvent  signifier  des  restes  aromaliques 
ou  aliphatiques ,  et  R*  un  reste  aromatique  quelconque  et 
dans  lequel,  dans  une  ou  plusieurs  places,  peuvent  être  in- 
troduits des  groupes  sulfoniques. 

Or  nous  avons  constaté,  qu'en  chauffant  ces  colorants 
azoïques  avec  des  acides  minéraux,  il  se  forme  de  nouveaux 
colorants  par  décomposition  du  groupe  azoïque  et  éliminatioi. 
du  groupe  R*  —  N=. 

Nous  rendons  compte  de  cette  réaction  par  l'équation  sui- 
vante en  cîlant,  par  exemple,  un  colorant  azoïque  de  l'acide 
a*  sulfonique  de  Va  /3*  dîtolylnaplhylènedîamîne  : 


1      I 


N-C«H*CH» 


jij      ^^       +R«NH». 


GIP 


Dans  oette  réaetion,  on  peut  employer  des  acides  dilués  ou 
concentrés;  en  employant  de  l'acide  suifiariqae  concentré  «  uoe 
aulfonation  a  lieu  ea  ttiême  temps* 

Si  l'on  iBçoit,  d'après  oette  méthode,  des  produits  inso- 
luUes  ou  difficilement  solubies,  on  peut  les  transformer  pMT 
snlfonatloa  en  des  acides  sulfoniques  facilement  soluUeSk- 

Nous  procédons,  par  exemple,  comme  il  suit  : 

&,a3  Ûloframaaesr  du  colorant  obtea»  de  iaeide  sulfonîdpie 
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de  la  ditoiy)  a'  /3*  naphtylèneâtomine  et  du  clilorun  de  diazo- 
beBzine  sont  dissous  dans  3o  kiloigpraiiiines  d'aeide  sulfariqtie 
à  66  degrés  Baume  et  chauffés  à  6090  degrés  josqfu'à  ce  que 
la  solution  ait  pris  une  couleur  verte  pure. 

Alors  on  la  verse  dwas  de  Teou  additiotm^  de  glace  et  on 
filtre.  En  ajoutant  du  carbonate  de  sonde  on  obtient  le  sel  de 
sonde  du  colorant,  qui  cristallise  en  petits  feuillets.  Ce  der- 
nier produit  sur  la  laine  des  nuances  ronge  bleoAlre.  On 
procède  de  la  même  manière  si  Ton  emploie  d'autres  colo- 
rants azoîques  de  l'acide  td  sulionique  de  la  ditolyt  a'  j3*  na- 
phtylènedlamine  ou  des  colorants  asoiques  d*aotres  métana- 
phtylènediamines  substituées  ou  de  leurs  acides  sulfoniques. 
Les  matières  colorantes  ainsi  obtenues  teignent  tes  tissus,  en 
général,  en  nuances  rouge  à  bien. 

De  plus,  nous  avons  trouvé  que  ces  coiorantg,  et  principa- 
lement les  acides  sulfoniques  «  peuvent  être  transformés  en 
produits  plus  solides  aux  alcalis,  quand  ils  sont  traités  par  des 
moyens  akoylants.  Il  n'est  pas  douteux  que  c'est  l'atome  d'hy- 
drogène se  trouvant  lié  à  l'azote  de  l'azine  qui  eat  substitué. 

Les  colorants  solfoconjogués  ainsi  obtenus  sont  essentielle- 
ment différents  de  ceux  décrits  dans  le  brefet  n*  2â3S53  et 
ses  addHions,  car,  tandis  que  ces  derniers  contiennent  tou- 
joors  leurs  groupes  sulfoniques,  dans  le  noyau  benzinique 
nos  colorants  possèdent  anssi  des  groupes  stdfoniques  dans  le 
noyau  de  la  naphtaline. 

Nous  montrons  notre  iàffm  de  procéder  par  l'exemple  sui- 
tant: 

On  chauffe  4,5  kilogrammes  du  colorant  obtenu  ^après 
l'exemple  donné  plus  haut,  avec  0,3  kilogramme  de  carbonate 
de  potasse,  1,3  kdogramme  d*iodure  d^étfayle  et  la  kilo- 
grammes d'alcool  pendant  environ  trois  heures  à  une  tempé- 
rature de  lao  degrés.  Après  ce  temps,  on  verse  la  masse  dans 
de  l'eau  et  on  précipite  le  colorant  par  du  sel  marin.  H  pro- 
duit sur  la  laine  en  bain  acide  des  nuances  rouge  bleuâtre 
pures,  solides  aux  alcalis,  à  la  lumière  et  aux  acides. 

fl  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  aux  propor- 
tions, ni  aux  méthodes  indiquées  ci-dessus,  qii  peuvent  être 
variées  et  BUKlîfiées  d'une  manière  étendue. 

Nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1*  Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  de 
la  série  des  azines,  consistant  à  ofaaoffiHr  avec  des  acides  mi- 
néraux les  colorants  aasoS^es  des  (a'jS')  métanaphtylènédia- 
mines  substituées,  qui  contiennent  «m  reste  aromatique  dans 
le  groupe  amido  en  position  /8*  ou  les  colorants  azoîques  des 
acides  ndfoniques  de  ces  métanapbtylènediamines  (et  ^)\ 

2*  La  transformation  des  produits  insolubles  on  difficile- 
ment solubles  reren^Nquës  sous  1*  en  des  acides  sulfoconju- 
goés  fiieHement  solubles  en  les  traitant  par  des  moyens  snlfo- 
nants; 

3*  La  transformation  des  acides  sutfoniques  des  colorants, 
revendiqués  sous  1*  et  a^  en  des  produits  plus  solides  aux  al- 
cidis  par  traitement  avec  des  moyens  akoyiants. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits,  dont  nous  avons  revendiqué  la  pr^ratlon 
sous  A,  préparés  diaprés  cette  méthode  ou  d'après  une  airtre 
méthode  quelconque. 

C.  Comme  applications  nouvelles  r 

L*ap[^ication  en  industrie  des  produits  revendiqués  aew  B. 

4*  ADomoif  en  date  du  14  mai  1895. 
Dans  le  brevet  et  sa  première  aéUtion  du  18  octobre  1898 , 


non»  avons  démontré  qu'en  chaufiMift  des  acides  sulfoniques 
de  Ta  ou  /S  naphtylamioe  qui  contiennent  le  groupe  snlfb- 
nique  dans  la  position  meta  par  rapport  au  groupe  amido, 
avec  des  aminés  aromaiiqnea  et  leurs  seia,  on  arrive  à  des 
dértviés  de  la  métanaphtytènadiamine,  le  groupe  solfonique 
étantremplacé  par  i'amine  sous  dégagement  d'acide  sulfureux. 

fin  poursuivant  nos  rechercbes  nous  avons  découveart  qn'une 
réactâon  tout  analogue  a  lieu  quand  on  emploie  des  sub- 
stances oootenant  le  groupe  azoiqnesu  lieu  du  groupe  amido. 

De  tcÉB  acides  sulfoniques  azoîques  s'obtiennent,  par 
exenspie,  par  combinaison  d'un  dérivé  diasoique  qudconque 
avec  l'bcide  a  naphtioniqne,  l'acide  /3'  sulfonique  de  ïa  na- 
phtylamine  ou  avec  toos  les  acides  polysui£3mques  dérivant 
des  acides  susnommés  dans  lesquels  ou  une  position  para  ou 
me  position  ortfao  par  rapport  au  groupe  amido  n'est  pas 
substituée. 

Il  va  sans  dire  qu'au  lieu  des  acides  salfooiques  de  l'a  na- 
pfatylamine,  que  nous  venons  de  nomaMr,  on  peut  employer 
avec  le  même  succès  les  acides  sulfoniques  correspondants  de 
l'a  oapbtol,  parce  que,  comme  on  le  sait,  le  groupe  hydroxyle 
de  ces  acides  est  substitué  par  un  reste  des  bases  aromatiques 
quand  on  traite  ces  acides  par  ces  bases. 

Cependant,  en  faisant  agir  des  bases  aromatiques  on  n'ob- 
tient pas  des  naphtylènediammes  substituées,  mais  nous  arri- 
VUQS  à  dès  rosiadulines,  parce  que,  dans  le  cours  de  la  réac- 
tion ^  le  groupe  azoïque  entre  en  réaction  scmis  formation  d'un 
«oyan  aainique. 

Nous  opérons,  par  exemple,  comme  il  suit  : 

Bxwmple  /.  -^  On  chauffe  1  partie  du  ccdorant  azoïque  qu'on 
peut  obtenir  par  combinaison  du  chlorure  de  diazobenzine 
avec  l'acide  a  napfatyiame  «^  ^  disulfoniqne  avec  4  parties 
d'aniline  et'i  partie  de  ohloHiydrate  d'aniline  pendant  environ 
cinq  benres  À  une  température  de  i4o-i5o  degrés  en  agitant 
continuellement;  dès  que  le  dégagement  de  l'aeide  sulfureux 
est  terminé,  on  chauffe  à  160  degrés  jusqu'à  ce  qu'une  soiu- 
ticfli  alcoolique  de  la  fonte  ne  soit  plus  décolorée  par  l'alcali. 

Alors  on  verse  dam  de  l'acide  cMorhydrique  cbaud  dihié, 
on  filtre  et  on  lave  par  de  l'eau  diaude  pour  éloigner  l'ani- 
line. L'acide  sulfonique  de  l'azine  ainsi  préparé  est  presque 
insoluble  à  l'eau  chaude,  difficilement  soluble  à  l'alcool  avec 
'  une  couleur  rouge  bleuâtre. 

Le  sel  de  soude  obtenu  de  l'acide  par  neutralisation  exacte 
avec  des  alcalis  dilués ,  est  assez  soluble  à  l'eau  chaude  et  se 
sépare  de  ses  solutions  par  addition  de  soude  caustique  ou 
de  sel  marin. 

En  traitant  l'acide  monosulfbnique  que  nous  venons  de 
nommer  ou  ses  sels  par  de  l'acide  suiftirique  concentré ,  nous 
arrivnns  à  un  acide  disuifaiiiqud  fiicilement  soluble  à  l'eau 
chaude. 

Pour  le  préparer,  on  incorpore,  par  exemple,  1  partie  d'a- 
cide monosulficmique  dans  5  parties  d'aoïde  sullurique  à  66  de- 
grés Baume  et  on  cbaulfo  à  une  température  de  100  degrés 
jusqu'à  ce  qn'un  échantillon  soit  facilement  soluble  à  l'eau 
chaude.  Alors  on  verse  sur  de  la  glace ,  on  filtre  et  on  purifie 
le  sel  de  soude  de  la  manière  connue; 

Exemple  If,  —  On  chauffé  i  partie  du  colorant  axoîque  qu'on 
peut  obtenir  du  chorure  de  diaiobenzine  et  de  l'acide  a  na- 
phtionique  avec  ^  parties  d'aniline  et  i  partie  de  chlorhy- 
drate d*îanfiline  pour  quelque  temps  à  i^  degrés  et  enfin  à 
160  degrés ,  comme  nous  l'avons  décrit  dans  l'exemple  L  Après 
avoir  extrait  la  fonte  pur  de  facide  cblorbydriqne  dilué  et 
après  avoir  traite  le  résidu  par  du  tctoène,  on  dMient  l'azine 
sous  forme  d'une  poudre  cnetaMIiie  Ibooée.  Ea  1»  tmilaat  par 
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de  1  acide  suifarique  fumaat  à  ao  p.  too  à  la  température  or- 
dinaire, on  obtient  on  acide  disulfoaiqae  facilement  solubie 
à  l*eaa  chaude. 

De  la  même  manière,  des  azines  ou  leurs  acides  sulfoniques 
s'obtiennent  au  moyen  d'autres  colorants  azoîques  de  Tacide 
a  naphtyiamine  a^  ^  disuifonique  ou  de  l*acide  a  naphtio- 
nique;  il  en  est  de  même  pour  les  colorants  azoîques  qu'on 
peut  obtenir  de  l'acide  a  naphtyiamine  ât*/3^  disuifonique,  de 
l'acide  a  naphtyiamine  a'  a*  disuifonique,  de  l'acide  a  naphtyi- 
amine /3'  monosuifonique ,  de  l'acide  a  naphtyiamine  /3'  o^ 
disuifonique  ou  des  acides  naphtotsulfoniques  correspondants. 

Au  lieu  de  l'aniline,  citée  dans  les  exemples  I  et  II,  on 
peut  employer  ses  analogues  ou  homologues  et  leurs  sels. 

Les  produits  ainsi  obtenus  teignent  la  laine  en  bain  acide 
et  forment  des  matières  premières  précieuses  pour  la  prépant- 
tion  d'autres  colorants  de  la  série  des  azines. 

Dans  la  description  précédente,  nous  avons  développé  d'une 
façon  précise  les  principes  de  notre  invention.  Nous  ne  sau- 
rions considérer  coomie  une  invention  indépendante  de 
celle-ci  des  modifications  qui ,  se  basant  sur  les  mêmes  prin- 
cipes, viseraient  aux  mêmes  résultats  pratiques. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédés  nouveaux  : 

1**  Procédé  pour  la  préparation  d'azines  ou  d'acides  sulfo- 
niques des  azines,  consistant  a  cbauffer  avec  des  bases  aro- 
matiques et  leurs  sels  les  combinaisons  azoîques  qu'on  peut 
obtenir  des  acides  sulfoniques  de  la  naphtyiamine  ou  du  na- 
phtol,  contenant  un  groupe  sulfonique  dans  la  position  meta 
au  groupe  azoîque; 

a**  La  transformation  des  azines  ou  des  acides  sulfoniques 
des  azines,  insolubles  ou  difficilement  solubles  à  l'eau,  obte- 
nues d'après  i\  en  des  acides  polysulfoniques  par  traitement 
avec  des  moyens  sulfonants. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  dont  nous  avons  revendiqué  la  préparation 
sous  A,  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas  encore  connus,  obtenus 
d'après  cette  méthode  on  d'après  une  autre  manière  quel- 
conque. 

C.  Comme  applications  nouvelles  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  fi. 


Brevet  n*  230937 ,  en  date  du  17  juin  1893 , 

A  MM.  Geigy  et  C\  pour  un  procédé  de  fabrication 
de  matières  colorantes  azoîques  dérivées  de  l'acide  galliqae 
et  des  composés  analogues,  teignant  avec  mordants  métal' 
liques. 

On  sait  qu'en  faisant  réagir  les  dérivés  diazoïques  des  car- 
bures d'hydrogène  aromatiques,  de  leurs  acides  sulfoconju- 
gués  ou  de  leurs  acides  carboniques  sur  des  solutions  alcdines 
d'acide  gallique,  de  pyrogallol  ou  de  tanin,  on  obtient  des 
matières  colorantes  sans  valeur;  il  y  a  un  fort  dégagement 
d'azote  et  les  solutions  ne  sont  que  fort  peu  colorées. 

Nous  avons  observé  que  les  diazophénols,  leurs  acides  sul- 
focongués ,  ainsi  que  leurs  acides  carboniques  ou  carbosulfo- 
conjugués  se  combinent  facilement,  avec  les  matières  nom- 
mées ci-dessus,  en  solutions  alcalines. 

Les  matières  colorantes  ainsi  obtenues  sont,  sous  forme  de 
leurs  acides  libres,  toutes  solubles  dans  l'eau  en  couleur  jaune 
tandis  que  leurs  solutions  alcalines  sont  brunes. 


Elles  ont  la  propriété  préciease  de  teindre  la  laine  mordan- 
cée  au  chrome  en  tons  qui  varient  du  jaune  brun  au  rouge 
brun  et  brun  noirâtre;  il  en  est  de  même  lorsqu'elles  sont 
imprimées  sur  coton  avec  les  mordants  de  chrome. 

Les  amidophénols  qui  se  prêtent  à  la  réaction  sont  les  sui- 
vants :  orthoamidophénol ,  métamidophénol ,  paramidophé- 
nol,  les  amidocrésols  et  les  acides  sulfoconjugués,  leurs  acides 
carboniques  et  sulfocarboniques  de  ces  corps. 

Nous  avons  trouvé  que  ce  sont  surtout  les  matières  colo- 
rantes dérivées  de  l'acide  aparamidophénoldisulfonique  de 
notre  brevet  n'  216780  et  de  l'acide  paramidophénolmono- 
sulfoniquequise  distinguent  par  leur  intensité. 

En  dehors  de  l'acide  gallique  du  pyrogallol  et  des  tanins  «il 
y  a  encore  à  mentionner  les  étbers  de  l'acide  gallique,  la  gai- 
iamide,la  gallanilide,  les  gallotoluides,  les  galloxylides ,  les 
galionaphtylamides,  ainsi  que  quelques  matières  tannantes 
conmie  le  cachou  (ou  gambier),  lekino,  la  quercétine  (ou 
ilavine),  la  morine  (ou  l'extrait  de  bois  jaune),  la  (îsétine 
et  la  rhamnétine. 

Il  faut  ajouter  que  notre  méthode  a  cet  avantage  que  l'on 
peut  se  servir  des  résidus  que  l'on  reçoit  dans  la  fabrication  de 
l'acide  gallique  ou  de  ses  dérivés  en  partant  des  matières  tan- 
nantes. 

Ci-joint  des  exemj[^  pour  faire  connaître  la  méthode  de 
fabrication. 

i""  On  dissout  ai''5  de  paramidophénol  dans  Soo  litres 
d'eau  contenant  3o  kilogrammes  d'acide  muriatique  à  ai  de- 
grés Baume,  puis  on  diazote  à  o  degré  centigrades  avec  i4  kilo- 
grammes de  nitrite  de  soude.  On  verse  cette  solution  dans  une 
solution  de  38  kilogranunes  d'acide  gallique  dans  Soo  litres 
d'eau  et  60  kilogrammes  d'anmioniaque  de  aao  degrés  Baume. 
Le  liquide  prend  immédiatement  une  couleur  brune  très 
foncée. 

On  laisse  reposer,  on  sature  avec  i5o  kilogrammes  d'acide 
acétique  ds  4o  p.  100,  on  précipite  la  matière  colorante  avec 
du  sel,  puis  on  la  sèche;  die  forme  une  poudre  d'un  brun 
foncé  qui  se  dissout  facilement  dans  l'eau  bouillante  en  cou- 
leur jaune  et  qui  se  transforme  en  rouge  brun  par  addition 
d'alcalis. 

La  même  nuance  est  obtenue  sur  laine  et  sur  coton  mor- 
dancé  au  chrome. 

a"*  On  divise  a4  kilogrammes  d'acide  amidosulfoealicylique 
dans  100  litres  d'eau,  et  l'on  diazote  à  o  degré  centigrade 
avec  i5  kilogrammes  d'acide  muriatique  de  ai  degrés  Baume 
et  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude;  on  ajoute  cette  solution 
à  une  autre  contenant  ia^5  de  pyrogallol  dans  60  litres  d'eau 
et  18  kilogrammes  de  soude. 

Le  liquide  brun  intense  est  ensuite  saturé  avec  5o  kUo- 
grammes  d'acide  acétique  de  4o  p.  100  et  employé  comme  tel 
pour  la  teinture,  car  il  est  difficile  d'en  séparer  la  matière  co- 
lorante à  cause  de  sa  grande  solubilité;  elle  donne  sur  coton 
et  laine  mordancé  au  chrome  des  tons  brun  violeU 

3**  On  dissout  3o  kilogrammes  d'acide  aparamidophénol- 
disulfonique  de  notre  brevet  n**  216780,  dans  3oo  litres  d'eau 
chaude,  on  laisse  refroidir  et  diazote  la  masse  qui  est  devenue 
épaisse  avec  i5  kilogrammes  d'acide  muriatique  et  7  kilo- 
grammes de  nitrite  de  soude. 

Le  composé  diazoique  est  précipité  par  l'addition  de  5o  ki- 
logrammes de  sel ,  puis  filtré  et  mélangé  intimement  avec  la 
pâte  obtenue  en  chauffant  à  l'ébullition  3o  kilogrammes  de 
quercétine  avec  100  litres  d'eau  et  10  kilogrammes  de  soude 
et  refroidie  à  5  degrés  centigrades  â  peu  près. 

Ce  mélange  exécuté,  on  lyoute  3o  kilogramme»  d'aramo- 
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nkqae  de  aa  degrés  Baume.  Après  une  heure  de  repos,  on 
sature  la  solution  brun  fonce  avec  lO  kiiogrammes  d'acide 
sulfnrique  et  5o  kilogrammes  d'acide  acétique  de  4op.  ico; 
on  reçoit  ainsi  une  pâte  contenant  la  matière  c<^orante  très 
soloMe  que  Ton  peut  utHiser  directement  pour  la  teinture  et 
rimpressîon. 

On  obtient  sur  laine  mordancée  au  chrome  des  nuances 
Tidl  or  très  belles  imprimé  sur  coton  aTecVacétate  de  chrome; 
il  en  rési^  des  tons  plutdt  bruns. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  aïoi* 
qnes  teignant  sur  mordants  métalliques  obtenues  par  Faction 
des  diaiophénols  et  de  leurs  dérivés  désignés  dans  la  descrip- 
tion précédente  sur  les  composés  suivants:  pyrogallol,  acide 
galllque,  éthers  de  racidegallique.gidlamide,  gallanilide,gal- 
lotolnides,  galloxylides,  gallonaphtylamides ,  tanin,  laquer- 
cétine  ou  flavine,  la  morine  ou  extrait  de  bois  jaune,  les  umi- 
tières  tannantesdu  cuohou  on  gambier  ou  du  kino,  la  fisétioe, 
la  rbamnétine; 

a**  Le  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  axoï- 
ques  par  l'action  des  diasoçomposés  désignés  dans  la  première 
revendication  sur  les  résidus  cpie  Ton  reçoit  dans  la  fabrica- 
tion de  l'acide  galHqiie  ou  de  ses  dérivés  en  partant  des  ma- 
tières tannantes; 

S*  Les  produits  éoumérés  sons  i**  et  a*; 

4*  Leur  appUcation  dans  la  teinture  et  l'impression. 


ADDiTiOTf  en  date  da  39  jain  1894. 


Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  quelques  nouveaux  coio- 
rants  axoîques,  obtenus  par  l'action  des  diasopbéools  sur 
l'acide  pyrogaliique,  l'adde  gallique  et  leurs  dérivés,  et  sur 
certains  antres  composés  polyhydroxylés  de  constitution  in- 
connue comme  la  queroétine,  le  cachou,  etc. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que  les 
diaiophénols  peuvent  être  remplacés  par  les  composés  mono- 
diazoiquea  des  paradiamines  et  leurs  acides  sidfoconjngués. 
Ceux-ci  se  comÛnent  aussi  facilement  avec  les  composés  po- 
lyhydroxylés  éoumérés  dans  le  brevet,  dans  une  solution 
akaline,  en  fournissant  ainsi  de  nouveaux  coAorants  qui  tei- 
gnent la  fibre  niordancée  du  chrome  en  naances  qui  varient 
du  brun  au  violet  noir  et  qui  se  distinguent  par  une  grande 
intensité  et  une  grande  sohidité. 

Les  diazocomposées  des  paradiamines  suivantes  ont  donné 
de  bons  résultats:  paraphénylènediamino,  paratolujièdîamine, 
diméthyl -  paraphénylène  -diamine ,  diaéthyparaphénylèaedi- 
aminé,  méthybeniylparapbénylènadiamine ,  aéthylbensylpara- 
phéoyiènediame,méthylparatofaEiylènediamine,  aéthylparato- 
loylènediamine  et  les  acides  sulfoconjugnés  de  ces  corps. 

Ex€mple.  —  On  dissoot  2'j  kilognunmes  de  diméthylpara- 
phénylènediamine  dans  aoo  litres  d'eau ,  on  y  ijoute  une  so- 
lution de  i4lùlogranmiesdenitritedesoude  et  l'on  lait  couler 
le  tout,  en  remuant  bien ,  dans  on  mélange  de  4oo  kilogrammes 
de  glace  et  ôo  kiiogrammes  d'acide  muriatiqne  de  ai  degrés 
Baomé. 

An  comfMMé  diaxoique.  ainsi  obtenu,  on.  ajoute  d'abord  une 
solution  de  a7  kilogrammes  d'adde  pyrogaliique  dans  too  li- 
tres d'eau,  puis  une  solution  de  ôo  kilogrammes  de  carbonate 
de  sonde  dans  180  litres  d'eau.  La  masae.  qui  a  pris  une  co«i- 
lenr  brun  foncé  est  acidulée,  après,  un  repos  de  quelques- 
heures,  avec  100  IdkgraiiEunes  d'acide  muriatiqne;  iesei^lor^ 
l^fdrîqua  qui  s'est  séparé  <ia  la  matière  colorante  est  Wré. 

Cette  demiiife,  qui  forme  nue  pèle  janna  grisâtre  »  peutt  éftte 
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employée  directement  pour  la  teinture  ou  Timpression,  ou 
bien  elle  est  pressée  et  séchée  à  une  température  de  5o  à 
60  degrés  centigrades. 

Ce  colorant  teint  la  laine  mordancée  au  chrome  en  nuance 
variant  du  violet  gris  au  violet  noir. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  de  fabrication  de  matières  colorantes  azoi- 
ques  teignant  sur  mordants  métalliques,  obtenues  par  l'action 
des  composés  diazolques  des  paradiamines  et  de  leurs  dérivés 
cités  dans  la  description  sur  le  pyrogallol  et  sur  les  autres 
composés  p<4yhydroxylés  énumérés  dans  le  brevet  du  17  juin 
1893; 

a*  Les  produits  obtenus  d'après  le  numéro  1  ; 

3**  Leur  application  dans  l'industrie. 


Brkvit  a*  231037,  en  date  du  as  juin  1893 , 

A  la  Sociéri  dite  Farbenfabbikkn ,  vobm.  Fbjedb. 
Batem  &  C^,  poar  un  procédé  pour  la  préparation  dg  ma- 
tière$  colorantes  tirant  directement  sar  le  coton. 

Nous  avons  trouvé  qu'en  faisant  agir  les  produits  intermé- 
diaires prenant  naissance  par  combinaison  de  dérivés  tétra- 
«ûqnes  de  la  benzidine  et  de  ses  analogues  et  homologues , 
avec  1  molécule  d'un  acide  naphtylamine ,  naphtol ,  amido- 
napthoi  ou  dioxynaphthalinesuifonique  sur  1  molécule  de  ces 
monoamines  primaires  de  la  série  de  la  benzidine  qui  se  com- 
binent en  dérivés  amidoazoîques ,  par  exemple  de  la  paraxyli- 
dine,  de  l'ozoamidophénoléther,  du  métamidophénoléther, 
de  l'ozoamidoparacrésoléther  ou  du  métamidoparacrésolé- 
tber,  on  obtient  des  matières  colorantes  diazoïques  primaires 
rouges,  violettes  rougeâtres  à  violettes ,^  qui  teignent  le  coton 
non  mordancé  et  qui  se  distinguent  par  la  propriété  précieuse 
de  se  laisser  rediazoter  sur  la  fibre  et  copuler  avec  les  aminés, 
phénols,  amidophénols,  amidophénoiéthers,  ainsi  qu'avec 
leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxyliques  en  fournissant  des 
teintes  rouges,  violettes  à  bleues,  solides  ou  lavage. 

Parmi  les  analogues  et  homologues  de  la  benzidine,  nous 
avons  employé  principalement  les  suivants  : 

La  tolidine; 

Le  diamidophényltolyl; 

Le  diamidomonométhoxy  ou  éthoxydiphényl  ; 

Le  diamidophénoléther; 

Le  diamidodipbénylèneoxyde. 

Le  procédé  de  la  ikbrication  de  ces  matières  colorantes  con- 
siste, en  général ,  à  combiner  les  dérivés  de  la  benzidine  ou 
de  ses  analogues  ou  homologues,  soit  d'abord  avec  les  acides 
naphtylamine,  naphtol,  amidonaphtol  ou  dioxynaphtalinesul- 
foniques  et  ensuite  les  produits  intermédiaires  ainsi  formés 
avec  les  aminés  nommées  ci-dessus,  soit  d'abord  avec  ces 
aminés  et  ensuite  avec  les  acides  sulfoniques  précédemment 
cités. 

Dans  le  premier  cas ,  on  exécute  la  combinaison  de  ces 
acides  le  plus  avantageusement  en  solution  acide  ;  dans  le  se- 
cond cas,  le  mieux  en  solution  alcaline. 

Comme  exemple  nous  donnons  le  suivant: 

Eœemple  /.  — -  On  transforme  de  la  manière  connue  18^4  de 
banâdine  à  l'aide  de  i3  kilogrammes  de  soude  ou  le  dérivé 
tétraaoiqœ ,  puis  on  lait  couler  la  solution  de  tétrazodipbényl 
ainsi,  obtepue  dans  une  solution  bien  refroidie  et  additionnée 
d'acétate  de  sonde,  de  34^8  de  sel  de  sonde  de  l'adde  a'  naphol 
a*  a*  disulfonique  S. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


La  formatioii  du  produit  intermédiaire  commence  en  peu 
de  temps  et  est  fioie  après  quelque  temps. 

Alors  on  ajoute  une  solution  aqueuse  de  i3  kilogrammes 
d*orthoanisidine  (dans  à  pea  près  5oo litres  d'eau),  et  Ton 
abandonne  la  masse  à  elle-même. 

Pour  achever  la  réaction,  on  chauffe  la  masse  à  60-70  de- 
grés; on  rend  acide  par  de  facide  chlorhydriqne  et  l'on  filtre 
l'acide  de  colorant  sépare. 

En  le  transformant  de  la  manière  usuelle  en  sel  de  soude, 
on  obtient  le  colorant  sons  forme  d'une  poudre  noire  bro- 
ndtre  qui  teint  te  coton  non  mordancé  en  nuance  rouge  bor* 
deaux. 

En  remplaçant  dans  l'exemple  précédent  la  benzidine  par  la 
quantité  équivalente  d'une  autre  paradiamine  quelconque,  par 
exemple  d  une  des  paradiamines  énumérées  ci-dessous ,  ou  en 
employant,  d'une  part,  au  lieu  de  l'acide  a'  naphtol  a*a*disul- 
fonique  S  un  autre  acide  napbtolmono  ou  disulfonique  ou  un 
acide naphtylamine,amidonaphtol  ou  dioxnapbtalinemono  ou 
polysulfonique  ou,  d'autre  part,  au  lieu  de l'orthoanlsidine ,  1 
molécule  d'une  autre  des  aminés  citées  plus  haut,  on  obtient 
les  colorants  analogues ,  qui  produisent  sur  le  coton  non  mor- 
dancé des  nuances  jaune  rougeâtre  à  bleu  rougeâtre,  brunes 
et  violettes  à  bleu  violacé. 

Comme  nous  l'avons  d^â  mentionné  ci-dessus,  on  peut 
rediazoter  sur  la  fibre  les  colorants  ainsi  formés  et  copuler 
avec  les  aminés,  phénols,  amidophénols,  amidophénoléthers 
de  la  série  de  la  bensidlne  ou  de  la  naphtaline,  de  même 
qu*avec  leurs  acides  sulfoniques  ou  caiix)xyliques. 

Nous  expliquons  le  procédé  de  la  production  de  ces  teintes 
sur  la  fibre  par  l'exemple  suivant  : 

Exemple  IL  —  On  introduit  100  kilogrammes  de  coton  teint 
avec  a^5  du  colorant  obtenu  dans  l'exemple  I,  dans  une  soki* 
tion  faiblement  acidulée  de  nitrite  de  soude,  et  l'on  mani- 
pule à  froid  pendant  un  quart  d'heure  à  une  demi*heure,  puis 
on  rhtee  le  coton  et  on  entre  dans  un  bain  du  sel  de  soude  de  j3 
naphtol.  La  couleur  brune  vire  instantanément  en  bleu  vio- 
lacé. Après  quelque  temps,  on  rince  de  nouveau. 

La  teinte  ainsi  obtenue  possède  une  résistance  extraordi- 
naire au  savon  et  au  lavage. 

On  arrive  ainsi  à  des  teintes  analogues  de  la  même  résistance 
au  lavage  et  au  savon ,  en  remplaçant  dans  l'exemple  II ,  le 
colorant  y  employé  par  un  autre  quelconque  des  colorants  in- 
diqués ci-dessus ,  ou  en  employant^  au  lieu  de  /3  napibtol  y  un 
autre  développeur  quelconque,  c'est-à-dire  un  phénol,  mie 
aminé,  un  amidophénol,  amidophénolétber  delà  série  de  la 
benzidine  ou  de  la  napbtkaline,  ou  un  acide  suiibnique  ou 
oarboxylique  de  ces  dérivés. 

n  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limîtoiis  ni  aux  méthodes 
ni  aux  proportions  indiquées  dans  les  exemples  ci^^iessus,  qui 
peuvent  être  variés  et  modifiés  d'une  manière  étendae. 

fi  en  est  de  même  pour  la  température  et  la  dorée  des  opé- 
rations. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux: 

1**  Un  procédé  pour  la  préparation  de  matières  coloraiiles 
azoïques  tirant  di  reotement  s  or  le  coton,  consistant  à  coaabiner 
les  dérivés  tétrazoîqnesdes  paradiamines  dans  n'impoiie  quel 
ordre  avec  1  molécule  d'u»  acide  naphtylamine,  Naphtol,  ami^ 
d^naphtol,  dloxynapbt^oiine,  mono  o«  polysulfoniqveel  1 
mdéeule  de  paraxyiidiDe,'orthoaittidophénolétberv  mëtao»- 
dophénoléther;  orthoomidoparacrésolétlier^  métatmidopara* 
crésoléther; 


2**  La  produetion  sur  la  fibre  de  matières  colorantes  polya- 
zoïques  consistant  à  teindre  le  coton  (les  tissus  de  coton,  etc.) 
avec  les  colorants  dont  la  préparation  est  revendiquée  sous  i% 
et  à  faire  passer  la  marchandise  ainsi  préparée  par  des  solutions 
aciduiées  de  nitrite  de  soude  et  par  dea  solutions  alcalines  ou 
acides  de  développeurs  (aminés,  phénols,  amidophénols,  ami- 
dophénoléthers, leurs  sulfoniques  et  earboxyliques). 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  le  présent  brevet  et  préparés  d'a- 
près la  méthode  indiquée  ci-dessus  ou  d'après  une  autre  mé- 
thode quelconque. 

C.  Comme  applications  nouvdies  : 

L'application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

Addition  en  date  du  6  novembre  1893. 

Dans  le  brevet  nous  avons  démontré  que  les  colorants  aaoî- 
ques  résultant  de  l'action  des  dérivés  tétrazoïques  de  la  benzi- 
dine et  de  ses  analogues  sur  1  molécule  d'un  acide  naphtol  « 
naphtylamine,  amtdonaphtol,  dioxynapbtalina  mono  ou  po- 
lysulfonique et  I  molécule  de  parasylidine  de  ortho  ou  meta- 
midophénoléther,  ortho  ou  paramidocrésolétfaer  peuvent, 
après  leur  fixation  sur  la  fibre,  étrediazotés  et  oombioéaaveo 
des  phénols  ou  des  aminés,  leurs  acides  sulfoniques  on  ear- 
boxyliques. 

On  obtient  ainsi  des  teintes  variant  de  bien  rou^tre,  bleu, 
brun  à  noir. 

Nous  venons  de  découvrir  qu'on  peut  remplacer  les  colo- 
rants du  brevet  par  les  colorants  qu'on  obtient  en  combinant 
1  molécule  des  dérivés  tétrazoïques  de  la  beniidine  et  de  ses 
analogues  en  ordre  quelconque  avec  : 

{a)  1  molécule  d'un  acide  naphtol  oarboxyiiqne,  naphtcdsul- 
focarboxylique,  dioxyoaphtoïque,  diaocynaphtoé^ulfonique  et 
1  molécule  de  paraxylidine,  ortho  on  métamidophénoléther 
ortho  ou  inétamidocrésoiéther; 

(6)  1  molécule  d'un  acide  naphtol,  naphtylamine,  amidonapli- 
toi,  dioxynaphtaline  mono  ou  polytuironique,  d'un  aoider 
naphtolcarboxylique ,  naphtoJsufoearboixylique,  dioxynaphtcM- 
quesulfonique  et  1  molécule  d'aniline  ou  d'orthoftohikline. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  oolonints,  leur  dia- 
zotage  sur  la  fibre  et  leur  copulation  avec  des  chromogèneaest 
identiqae  à  celui  du  brevet  On  obtient  également  des  nuances 
variant  de  rouge  bleuâtre  à  bleu,  brun  et  noir. 

Nous  donnons  l'exemple  suivant: 

Exemple  L — 18^4  de  hemidine  sont  diazotés  de  la  façon  bien 
connue  en  solution  cblorhydrique  avec  i4  kilogrammes  de 
nitrite  de  soude;  on  laisse  copier  la  solution  du  dérivé  tètra- 
zoïque  ainsi  obtenue  dans  une  solution  de  36.  kilogrammes 
d'à  naphtholdisuifonate  de  soude  S  dans  i,ôao  litres  d'eau,  à 
laquelle  on  a  ajouté  un  pea  d'acide  acétique  et  la  quantité  né- 
cessaire d'aoétate  de  soude. 

Lorsque  la  formatioa  du  produit  isrtermédiaire  est  temiH 
née,  on  ajoute  100  kîlogramBies  d'aniline,  et  l'on  tiest  ie 
toot,  en  ayant  soin  de  bien  agiter  durant  quelques  heures  à 
35  ou  40  degrés,  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon,  porté  à  l'élNaâ^^ 
lition  avec  de  l'actde  ddarhydrsqoe,  ne  dégatge  pl«8  d'azote. 

P«îs  en  rend  alcalin  avec  de  b  mmét  caustique  »  on  chase* 
l'aniltoe  par  un  coarant  de  vapeur  d'ean  et  l'on  précipite  le- 
ceiorant  par  du  sei  malin* 

Le  produit  ainsi  obtem  est  ûuslemedt  sduUé  m  l'eau  et 
teînt  le  coton  non  mordancé.  en.  ronge  botdeaiOL 

D'âpre  cet  exemple  et  l'exempis  I  du  brevet «.  en.  oMeaft 
^lemeotlai  jwitge»eoi|aMmiwaj  éMoméréespiMi  haut 
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Ponr  le  procétfé  podrla  dinaotatioa  det  côkmoitfl  sur  la  fibre 
et  ieur  copulation ,  nous  domons  i'cQcemple  saivant  : 

Exemple  IL  —  Du  coton ,  teint  avec  le  colorant  obtenu  dia- 
prés l'exemple  I,  est  mtrocktit  dans  un  bails  acidulé  de  nitrite 
de  soude.  Après  avoir  manoeuvré  pendant  un  quart  dlieore  à 
une  demi-heure,  on  sort,  on  rince  et  i'on  entre  dans  un  bain 
de  jSnapbtolatede  soude.  On  obtient  ainsi  un  beau  violet  so- 
lide au  la\rage. 

A  la  place  du/Snaphtol  on  peut  auasi  employer  d'autres 
phénols,  des  aminés,  des  diamines,  des  aminés  substituées, 
des  amidopbénols  ou  leurs  éthers  et  les  acides  auMbniques  ou 
carboxylîques  de  ces  corps. 

C'est  de  la  même  manière  qu'on  diazote  sur  la  fibre  et 
qu'on  copule  avec  les  différents  chromogènes  des  autres  coio- 
rtots  cités  plus  haut. 

Les  teintes  obtenues  varient  de  rooge  à  bleu  et  noir  et  ae 
distiogoent  par  leur  solidité  au  lavage. 

Sous  benzidine  et  ses  analogues ,  nous  oonoprenons  les  di- 
amines suivantes  : 

fienddine*  orthoioluidine; 

Diamidophényltoiyi  et  leurs  acides  snifioiiiques  ;    . 

DiamidomoQoalkyloxycliphényl  ; 

ûiamidcKnonoalkyloxyphény  Itolyl  ; 

Diamidodipbéooléther  ; 

Beondinesulfoné  ou  tolidiaesidfoné  et  leurs  acides  sulfo- 
oiques; 

Diamîdod  i  phényl  èneoxyde  ; 

DiamidoditoluylèBeoiyde  ; 

Diamidocarbazol  ; 

Parapbénylène  et  paratolnyièQediannne  : 

Diamidostilbène  et  son  acide  disulfonique  a'  e^; 

Diamidonapfataline  et  son  acide  jS*  jS*  disulfonique; 

Diamidoazobenzol  ; 

AaûdobeDxolaBoanaiphtylMnine;  • 

AmidobenzolaaojS  ëtioxy  a  naphtylamine; 

Acide  aaiidobenxolazo  jSnaphtylamnie  j8  suifonique  ; 

Acide  ainidobenaolaxo  $  étboxy  anaphtykmine/SsuMbnique; 

Acide  amidobenzoiazo  j3  amidophénoléther  et  leurs  ho^no- 
logaes. 

Dans  le  brevet  nous  n'avions  nommé  qu'une  partie  de  ces 
aminés. 

Il  est  clair  qu'on  peut  aussi  y  einployer  les  autres  diamines 
avec  un  résultat  pareil  ou  analêgnes. 

Nous  ne  nous  limitons  pas  aux  |M«portioâs  iadiquëes  dans 
iesexCToples  de  la  préaente  addition  qui  peuvent  être  modi- 
fiées d'une  laçon  très  ét^idoe. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  prooédéa  noMCTeaux  : 

i*  Un  perfeetionQement  dans  le  procédé  du  brevet  pour  la 
préparation  de  matières  colocantes  aBdi(|ues  tirant  direete» 
ment  sur  le  coton  non  owrdanoé,  consistant  A  copvler  en 
ordre  qaelconque  i  molëoule  des  dérivés  tëtFaaoï^aes  de  dia- 
mines avec  1  molécule  d'un  naphtholcarbûxyliqne,  naphthol- 
sulfiocarbonylique,  diox^iiapiitôïqne,  di(MiyDapbioësulfoniq«e 
et  1  Baoléculede  paraxyiidiiie,  ortbo  ou  niétamtdopaaraerésQl- 
étherou  i  molécule  d'un  acide  naphtol,  naphtylaoïine,  ami- 
donaphtol,  dioxyuaphthaline  nionooupoiysulfonique,  naphtol 
carboxyUqne,  napbtoIsufIfbcarboxyHqne,  diexynapfatoSqne ,  di- 
oxynaphtoîsulfonique  et  i  molécule  d*aniline  ou  d'orthotolui- 
dîâe; 

!2*  Prodiiction  sur  la  fibre  de  matières  oeiorantes  polyavi- 
^Ms  eonsistant  à  teindre  le  coton  (les  tissus  à»  coton^  elo.) 


avec  les  colorants,  qui  peutânt  être  t>bteno8  d'après  t*,  ou  les 
colorants  identiques  obtenus  d'après  une  antre  méthode  quel- 
conque et  à  faire  passer  la  marchandise  ainsi  préparée  par  des 
solutions  acidulées  de  nitrite  de  soude  et  par  des  solutions  al- 
calines ou  ncides  de  développeurs. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  décrits  dans  la  présente  addition  et  préparés 
d'après  la  méthode  indiquée  ci-dessus  ou  d'après  une  autre 
méthode  quelconque. 

C  Comme  applications  nouvelles  : 

LtappUcirtion  en  indostrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


Brevet  n*  231316,  ea  date  do  4  juitttt  iSgd, 

A  MM,  DuRASD,  HuGUEmn  et  C",  pour  lafahrication  de 
matières  colorantes  nouvelles. 

Cette  invention  concerne  une  nouvelle  classe  de  matières 
colorantes,  obtenues  par  la  réaction  des  phénols  et  de  leurs 
dérivés  sur  les  oxazines  et  les  gallooyanines.  Parmi  les  dérivés 
des  phénols,  nous  comprenons  les  corps  contenant,  outre  uu 
ou  plusieurs  ^upes  d'hydroxyle  libre,  les  radicaux  :  amido 
(AzH*),  carhoxyle  (COGH),  stûfo  (SO»OH(,  nitro  (AbO*),  etc. 

lj»ê  oiazines  et  les  gadiocyaiiâies  sont  des  corps  obtenus 
par  la  condensation  des  nitroso  composés  des  aminés  aroma- 
tiques tertiaires,  des  dérivés  alkylés  et  nitrosés  du  métamido- 
phénol  ou  du  métamidocrésol ,  oa  des  combinaisons  dialkyl- 
amidoazo  des  hydrocarbures  aromatiques  d'une  part,  avec  des 
phénols,  des  phénols  carboxylés,  les  produits  de  substitution 
des  phénols  et  des  phénols  carboxylés  et  les  aminés  aroma- 
tiques, d'antre  part. 

Comme  exemple  typique,  nous  prenons  les  gallocyanines , 
obtenues  par  la  réaction  do  chlorhydrate  de  nitrosodiméthyl- 
aniline  sur  f  acide  gidlique  et  sea  dérivés.  Nous  faisons  agir 
sur  elles  les  différents  phénols,  d'une  manière  appropriée  à 
leur  solubilité,  par  exemple  le  phénol  ordinaire  simplement 
à  fêtait  fondu,  la  résordne  dissoate  dans  l'eau,  les  naphtols 
et  les  dioxyoaphtalines  en  présence  d'acide  sulfurique.  Ce 
dernier  agit  alors  en  même  temps  comme  diss<^vant  et  comme 
agent  de  condensation. 

Tontes  ces  réactions  penvent  être  faites  à  la  température 
ordinaire,  ou  en  chauffant  légèrement  à  la  température  du 
bainnuarie,  suivant  les  substsnoes  choisies. 

Noos  chauffons,  par  exeoifle,  doo  parties  de  ia  gallocya- 
nine  obtenue  avec  l'acide  ^faliiqne  et  le  chlorhydrate  de  nîtro- 
sodfméthylaDiline  avec  i5o  parties  de  résorcine,  aoo  parties 
d'eau  et  900  parties  d'acide  muriatique  du  commerce,  à  la 
température  du  baÂnmarie,  jusqu'à  ce  que  toute  coloration 
bien  violet  ait  disparu  et  que  des  cristaux  en  paillettes  vert 
•jaMie  se  soient  {HnécipiAée. 

Ensuite  nous  diluons  avec  de  l*eaa  et  lavons  à  plusieurs 
reprises  pour  enlever  la  résorcine  en  excès  et  facide  muria- 
tique, ainsi  que  des  corps:  aecondaina  ibnnés  en  même  temps. 
'  i^e  corps  ¥ert  aàssi  obtenu  dmme,  par  oxydation  à  l'air  de 
sa  solution  alcailne,  une  matière  colorante  bleu  violet,  bien 
plus  bieœ  que  la  geUocyansne  don*' en  est  partL  Ce  produit 
d'oxydation  est  peu  aoloble;  il  serédu^fadiement  de  nouveau. 

Pour  le  rendre  plus  facilement  applicable,  nous :1e  trans- 
tenons  en  acide  «ÉCbcoa^igaé. 

NoQs  probédoos  îndjffftfniwmnt  d»  iwae  en  i'âoAre  des  ma- 
nières suivantes  : 

1'  Oxyder  d'abord  en  sohilion  aqueuse  alcaline  le  corps 
vert  par  i'ox3fgètie  da  l'air^  précipite  p«r  une  adéilion  d'acide 
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le  colorant  blea  yiolet  formé,  filtrer,  sécher  et  solfoner  parla 
méthode  habitaeUe; 

2*  Dissoudre  le  composé  yert  dans  Tacide  sidfuriqne  et 
Toxyder  en  même  temps  qa*on  en  fait  le  sulfoacide,  en  ajou- 
tant la  quantité  nécessaire  d'nn  oxydant,  par  exemple  de 
l'oxyde  ferrique; 

3**  On  peut  encore  se  servir  de  Tacide  snlfiiriqae  comme 
copulateur  et  oxydant  en  même  temps,  Tacide  snlfurique 
agissant  comme  oxydant  déjà  à  loo  degrés  centigrades. 

Dans  les  trois  cas,  on  précipite  le  produit  de  la  réaction 
par  de  Teau  et  on  lui  enlève  par  des  lavages  Tacide  sulfurique 
libre.  Mais  si  Ton  a  formé  un  poiysuifoacide  par  Temploi  d*un 
acide  sulfurique  fumant,  lequel  poiysuifoacide  est  alors  plus 
soiubie  dans  Tean,  on  neutralise  par  la  chaux  et  Ton  procède 
par  la  méthode  usuelle  pour  isoler  le  colorant  sous  forme  de 
sulfosd. 

Si  à  la  place  de  la  résorcine  nous  employons,  par  exemple, 
le  sulfoacide  du  ^  naphtol  connu  sons  le  nom  d'acide  de  Schâf- 
fer,  le  mode  opératoire  est  en  principe  le  même,  seulement 
nous  formons  directement  cet  acide  en  laissant  réagir  d'abord 
de  l'acide  sulfurique  à  85  p.  lOO  de  monohydrate  sur  le 
^naphtol,  et,  quand  le  sulfoacide  en  question  est  formé, 
nous  y  introduisons  la  galiocyanine. 

Quand  cette  dernière  est  transformée,  on  dilue  avec  de 
l'eau.  Gonune  le  produit  formé  est  un  sulfoacide  un  peu  so- 
iubie dans  Teau,  on  est  obligé  de  laver  avec  de  l'eau  salée 
pour  lui  enlever  l'excès  d'acide  libre. 

n  ne  reste  que  l'oxydation  à  lui  faire  snbir  pour  le  trans- 
former en  colorant 

Les  matières  colorantes  formées  d'après  ces  exemples, 
ainsi  que  les  autres  nommées  dans  l'introduction ,  sont  des 
corps  solubles  dans  les  alcalis  en  nuances  allant  du  bleu  au 
violet,  se  précipitant  par  les  acides  et  formant  des  laques 
violet  bleu  avec  les  mordants  métalliques  employés  en  tein- 
ture ou  en  impression. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  fabrication  de  produits  de  condensation  par  l'action 
des  phénols  et  de  leurs  dérivés  ci-dessus  indiqués  sur  les  oxa- 
unes  et  les  gallocyanines; 

a*  La  transformation  de  ces  produits  de  condensation  en 
matières  colorantes  par  oxydation  et  éventuellement  par  snl- 
foconjugaison,  en  principe  connue  il  a  été  décrit  ci-dessus; 

3**  A  titre  de  proiduits  nouveaux ,  les  produits  de  conden- 
sation et  les  matières  colorantes  obtenues  par  les  procédés 
des  deux  revendications  précédentes  ; 

4*  L'application  de  ces  produits  à  la  tdntore  et  à  Timpres- 
sion. 

i'*  Additioii  en  date  du  do  jafflet  1894. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  nn  procédé  de  fabrication 
de  matières  colorantes  nouvdles,  basé  sur  la  réaction  géné- 
rale des  gallocyanines  sur  les  phénols  et  certains  de  leurs 
dérivés,  et,  à  titre  d'exemples,  nous  avons  indiqué  dans  la 
description  du  brevet  les  matières  colorantes  que  l'on  peut 
obtenir  au  moyen  de  la  condensation  de  la  résorcine  et  de 
Tacide  ^  naphtolsidfonique  de  Schâeffer  avec  la  galiocyanine 
obtenue  avec  l'acide  gailiqne  et  le  chlorhydrate  de  nitroso- 
diméthylaniline. 

Aujourd'hui  nous  venons  décrire,  dans  la  présente  addi- 
tion ,  les  matières  colorantes  que  Ton  peut  obtenir  d'après  le 
procédé  décrit  dans  le  brevet,  en  faisant  agir  : 

i""  Les  phénols  et  leurs  dérivés  sulfonés  sur  les  gallocya- 
nines, obtenues  piar  la  condensation  des  sels  de  nitrosodié- 


thylaniline,  des  dialkylamidoazobenzois  et  des  sds  et  dérivés 
sulfonés  des  dialkyiunidoazobemols  avec  l'acide  gallique  et 
ses  dérivés; 

a*  Le  pyrogallol  ou  le  diméthylmétamidophénoi  sur  la  gal- 
iocyanine obtenue  par  la  condensation  du  chlorhydrate  de 
nitrosodiméthylaniline  avec  l'acide  gailiqne; 

3*  La  résorcine  sur  les  gallocyanines  obtenues  par  la  con- 
densation du  chlorhydrate  de  nitrosodiméthylaniline  avec 
l'éther  méthylgaliiqne  et  l'acide  gaiiamiqne. 

I.  Action  des  phénols  et  de  leors  dérivés  sulfonés  sur  les  gallocyanines 
dérivées  des  sels  de  nitrosodiéthylaniline ,  des  dialkyiamidoazobensols  et 
des  sels  et  dérivés  sulfonés  des  dialkylamidoazobenxols. 

A  titre  d'exemple,  nous  allons  indiquer  ci-après  la  prépa- 
ration des  acides  obtenus  au  moyen  de  l'acide  ^  naphtolino- 
nosulfonique  de  Schâeffer  et  de  la  galiocyanine  dérivée  de 
l'adde  gallamique  et  du  chlorhydrate  de  nitrosodiéthylaniline 
ou  de  diéthyiamidoazobentol. 

Exemple,  —  Dans  une  dissolution  de  4o  kilogrammes  d'a- 
cide ^  naphtolmonosulfonique  de  Schaefler  dans  160  kilo- 
grammes d'acide  sulfurique  à  66  degrés  Baume,  on  introduit 
peu  à  peu  33  kilogrammes  du  colofant  obtenu  par  Taction  de 
iacide  gallamique  sur  le  chlorhydrate  de  diéthylamidoazo- 
benzol  ou  sur  le  chlorhydrate  de  nitrosodiéthylaniline.  Une 
fois  l'introduction  terminée ,  on  chauffe  au  bain-marie  pour 
Gnir  la  réaction  et  on  coule  le  produit  dans  l'eau. 

On  obtient  ainsi  un  produit  insoluble  verdàtre  qu'on  filtre 
et  qui  représente  un  leuco  dérivé  de  la  nouvelle  matière  colo- 
rante, lequel  peut  être  appliqué  directement  à  l'impression 
par  développement  du  colorant  sur  la  fibre  an  moyen  d'une 
oxydation. 

Ce  leuco  dérivé  oxydé,  de  préférence  en  8(^ation  alcaline, 
fournit  une  matière  colorante  bleue  de  caractère  acide  solnble 
dans  les  alcalis,  teignant  en  bleu  la  laine  et  la  soie  en  bain 
acide  et  ayant  également  une  grande  affinité  pour  les  mor- 
dants métalliques,  spécialement  ceux  du  chrome.  Les  nuances 
obtenues  sur  mordants  de  chrome  sont  solides  à  la  lumière 
ainsi  qu'au  foulon. 

L'oxydation  du  leuco-dérivé  en  solution  alcaline  peut,  pair 
exemple,  avoir  lieu  simplement  au  contact  de  Tair,  et  la  ma- 
tière colorante  bleue  ainsi  formée  être  précipitée  de  la  solu- 
tion par  une  addition  d'acide  chlorhydrique  ordinaire.  Cette 
matière  colorante  bleue  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques 
avec  une  coloration  violet  bleu.  La  dissolution  dans  Tacétate 
de  soude  est  bleue.  La  dissolution  de  la  matière  colorante 
dans  l'acide  sulfuriqne  concentré  est  bleue  et  passe  par  addi- 
tion d'eau  au  rouge,  avec  précipitation  de  la  matière  colo- 
rante. 

Dans  l'exemple  précité,  la  galiocyanine  dérivée  de  l'acide 
gallamique  peut  être  remplacée  par  celles  obtenues  avec  l'a- 
cide gallique  et  ses  autres  dérivés,  tels  que  l'éther  méthylgal- 
iiqne, le  gallanilide  et  les  galionaphtyiamides,  et  le  chlorhy- 
drate de  nitrosodiéthyiamline  ou  un  dialkylamidoazobenzol  à 
l'état  libre  de  suifo  dérivé  ou  de  chloriiyhrate,  et  l'acide 
^  naphtolmonosulfonique  de  Schâeffer  peut  Mre  remfJacé  par 
nn  autre  dérivé  phénolique  ou  un  autre  phénol,  tds  qae  ré- 
sorcine, pyrogallol,  etc. 

II.  Action  du  pjroigallol  sor  la  galiocyanine  dérivée  du  chioriiydFate 
de  nitrosodiméthylaniline  et  de  Tacide  gallique. 

On  dissout  à  froid  aoo  parties  de  pyrogallol  dans  laoo  par- 
ties d*acide  sulfurique  à  80  p.  100  de  monohydrate,  et  on 
introduit  dans  la  dissolution  ainsi  obtenue,  en  ayant  soin 
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d'empêcher  que  la  masse  s*échaiiflRB,  3oo  parties  de  la  gallo- 
cyanine  obtenue  par  la  combinaison  du  chlorhydrate  de  ni- 
trosodimëthyloniline  avec  Tacide  gallique.  Quand  la  masse  a 
pris  une  coloration  brim  vert,  on  Tétend  d*eau  et  on  recueille 
le  précipité,  qui  peut  servir  directement  à  Timpression ,  si  Ton 
a  soin  d  oxyder  la  matière  colorante  sur  la  fibre.  Mais  ce  pré- 
cipité peut  aussi  être  dissous  dans  une  eau  alcaline  et  oxydé 
comme  il  a  été  dit  dans  le  paragraphe  I,  pour  être  transformé 
en  un  produit  d*oxydation  qui  peut  être  précipité  par  une 
addition  d'acide  dilué,  et  constitue  une  matière  colorante  tei- 
gnant le  coton  mordancé  aux  mordants  métalliques  en  nuances 
bleues. 

m.  Action  du  diméthyhnèlaunidophiénol  sur  la  gallocyanine 
denrée  da  chlorhydrate  de  nltrotodiméthylaniliiie  et  de  Tadde  gaRIqne. 

On  réunit  3oo  parties  de  gallocyanine,  obtenue  par  la  con- 
densation de  Tacide  gallique  avec  le  chlorhydrate  de  nitroso- 


diméthylaniline,  à  200  parties  de  diméthylmétamidophénol 
et  400  parties  d*acide  chlorhydrique  dilué  avec  3oo  parties 
d*eau,  et  on  chauffe  ce  mélange  au  bain-marie  pendant  plu- 
sieurs heures.  Le  produit  de  la  réaction  est  soluble  à  Teau 
acidtdée,  et  pour  Tisoler,  il  faut  neutraliser  Tacide  libre. 

Ce  produit  est  traité  comme  celui  de  Texemple  précédent 
pour  être  transformé  en  matière  colorante.  Cette  dernière 
teint  en  des  nuances  un  peu  plus  rouge  violet  que  celles  ob- 
tenues avec  la  matière  colorante  qui  est  décrite  dans  le  para- 
graphe n. 

IV.  Actioii  de  la  rétorcine  f  ar  les  gallocyanlnei  obtenues  par  la  réaction 
du  chlorhydrate  de  nltrosodiméthylanUine  sur  Tacide  gallamique  oa 
rëther  mëthylgallique. 

On  condense  3  parties  de  i*une  ou  Tautre  de  ces  gallocya- 
nines  avec  2  parties  de  résorcine  et  9  parties  d  acide  chlorhy- 
drique commercial ,  la  résorcine  ayant  été  dissoute  préalable- 


TABLEAU  I. 


RÉACTIONS  DES  PRODUITS  DE  CONDENSATION  OU  LEUCO- COMPOSÉS. 


PRODUIT  DE  CONDENSATION 
do 

PAKAGBAPII  U. 

PRODUIT  DE  CONDENSATION 
da 

PARASaAPHI  m. 

PRODUIT  DE  CONDENSATION 
du 

PAaAOaAPBB  IV. 

Sohibilité  à  l'ean  froide. 

Insoluble. 

Insoluble. 

A  peu  près  insoluble. 

Solubilité  à  Teaa  chaude. 

Insoluble. 

Insoluble. 

Un  peu  soluble,  avec  coloration 
vert  jaune  sale. 

Solubilité  dans  une  dissolution 
d'acétate  àe  soude. 

Un  peu  soluble  à  chaud ,  avec  co- 
loration vert  jaune  passant  len- 
tement à  Tair  au  bleu. 

Insoluble. 

Insoluble. 

Solubilité  dans  une  dissolution  de 
carbonate  de  sonde  à  10  p.  100. 

Solution  verte  tournant ,  à  fair,  au 
bleu  violet. 

Insoluble. 

Solution  vert  jaune,  tournant  ra- 
pidement à  Tair  au  bleu. 

Solubilité   dans  là  soude  caus- 
tique. 

Conune  pour  le  carbonate  de  soude. 

Soluble  avec  coloration  violet  sale. 

Comme  pour  le   carbonate  de 
soude. 

Solubilité  à  TakooL 

Insoluble. 

Insoluble. 

Peu  soluble ,  avec  coloration  jaUne 
verdàtre. 

Solubilité  à  Tadde  acétique  gla- 
cial. 

Insoluble. 

Très  peu  sohible. 

A  peu  près  insoluble. 

Coloration  de  la  dissolution  dans 
Tadëe:  solliiriqQe  concentié. 

Solution  brune. 

SohttÎDB  verte.  > 

Solution  brune  passant  par  ohauf* 
iage  d*abord  au  vert,  ensuite 
au  vert  bleu ,  et  finalement  au 
bleu  gris. 

Ad4iti09  de  tracesiTacide  mtnque 
à  la  diss^inUon  précédente. 

ensuite  brun  violet,  et  redeviept 
finalement  brune. 

La  coiof^tioB  passe.de  verj  d'a- 
bord au  bleu,  et  ensuite  au 
rouge  brun. 

La  dis^ution  brune  devient  d'a- 
bord bleue,  ensuite  rouge,  et 
finalement  rouge  orange. 

S<riBbîUté  dai)s  racMto  nitfiqne  à 
io  degrés  Baun^ 

Solutiep  voi^  bnm. 

Solution  bleue. 

Solution  rouge  violet. 
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TABLEAU  ÏL 


RÉACTIONS  DES  MATIÈRES  COLORANTES. 


• 

MATIÈRE  COLORANTS 

du 

iMUMaAmalI. 

MATIÈRE  COLORANTE 
da 

PABAOEAPHB  III. 

MATIÈRE  COLORANTE 
da 

PAKAGaAFn  IV. 

SolubUité  à  reau  froide. 

Insoluble. 

InsoluUs. 

Insoluble. 

Solubilité  à  Teau  chaude. 

Insoluble. 

Très  diCQcilement  soluble,  avec 
coloration  bleu  violet. 

Insoluble. 

Solubilité   dans  une  dissolution 
d*acétate  de  soude. 

Insoluble. 

Ineobble. 

Insoluble. 

Solubilité  dans  une  dissolution  de 
carbonate  de  soude  à  lop.  loo. 

Sohible  avec  coloration  bleu  sale. 

Solution  violette. 

Solution  bleue,  verte  avec  un 
excès  de  carbonate  de  soude. 

Addition  de  bisulfite  de  soude  à 
la  dissolution  flans  le  carbonate 
de  soudô. 

Formation  d'un  précipité  vert  noir. 

Formation  d*un  précipité  passant 
du  violet  noir  «u  vert  noir. 

Précipitation  de  flocons  noir  vio- 
noir  vert 

Solubilité  dans  la   soude  caus- 
tique. 

Solution  brun  vert. 

Solution  violette. 

Solution  violet  brunâtre. 

SolubîHté  à  rdcooi. 

Insoluble. 

Peu  soluble ,  avec  coloration  bleue. 

Insoluble. 

Solubilité  à  Tacide  acétique  Ra- 
cial. 

Insoluble. 

Assez  soluble, avec  coloration  vio- 
lette. 

Insoluble. 

Solution  dans  Tacide  sulfurique 
concentré. 

Solution  bleue. 

Solution  vert  bleu. 

Addition  de  traces  d*acide  nitrique 
à  la  dissolution  dans  l'acide  sul- 
furique. 

La  coloration  vire  d*abord  au  brun 
violet ,  et  ensuite  au  brun. 

La  coloration  vire  au  rouge  brun. 

La   coloration  vire  d'abord  au 
rouge,  et   ensuite  au  rouge 
orange. 

Solubilité  dans  Tadde  nitrique 
concentré. 

Solution  rouge. 

Solution  brun  violeL 

Solution  rouge. 

laent  dans  do  peu  d*eaQ,  et  Ton  procède  comme  il  a  été 
iodfqné  dans  le  paragraphe  H. 

Le»  maitières  colorantes  obteaaes  sont,  quant  à  feun  pro- 
priétés tinctoriales,  semblables  a  celle  obtenue  avec  la  résor- 
dne  et  la  gallocyanine  dérivée  de  Tacide  galliqne  et  du  chlor- 
hydrate de  nitrosodiméthylaniline,  qui  a  été  décrite  dans  le 
brevet. 

Les  matières  cdorantes  ées  paragraphes  II,  10  cA  lY  peu- 
vent aussi  être  transformées  en  dérivés  snlfoconjugués  de  la 
manière  indiquée  dans  le  brevet 

Pour  bien  caractériser  les  produits  de  condensation  (leuco- 
oomposés) ,  ainsi  que  les  matières  colorantes  qui  en  déiifmt, 
dont  la  préparation  a  été  indiquée  dans  les  paragraphes  II, 
fu^i*  XT ,  ucus'VTOBB  TevQBieTeQR  ovmeipaMa  i 


^  les  deux  tableaux  précédents,  se  rapportant  Tun  aux  produits 
de  condensation  «t  Taub^  aux  matières  eolorantea  qui  en  dé- 
rivent. 
En  résumé,  nous  revendiquons  par  la  présente  addition  : 
1*  La  production  de  produits  de  condensation  applicables 
à  rimpression  et  à  la  fabrication  de  matières  colorantes,  par 
le  procédé  de  la  revendication  i*  du  brevet  : 

(a)  Par  la  ooodeaaaltioii  des  pWaols  «t  de  len«  dérivés  «d- 
fbnës,  et  notamment  de  Tacide  j8  naphtohnonosallbnique  de 
Schâeffer  avec  les  gaUocyanines  résultant  de  Taction  des  sels 
de  nitrosodiéthjlaniliue  ou  du  dialkyhnmdoazofoenzol  ou  da 
ses  sels  ou  dérives  mdfoeonjugnés  sur  l*acide  gaMique  «t  ses 
dérivés,  tels  que  Tacide  gallamique,  le  gaHanilîde,  les  gmllo« 
iiifHjlMiiui^r4 
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(()  Pftr  k  condensation  éa  pfjmt^VkAûfaâm  diméHicrln^- 
amidophéaol  avtc  k  gattoc^aaine  réadÉmt  de  radkMn  éa 
dklorkydrate  de  mtroaoduDédLykailfae  sur  Vadda^ilUque; 

^  P»r  k  Gondeosatioii  de  k  réiorciae  avec  les  fallacQra- 
mnes  résvkMit  de  i'aclio»  da  càlofhydnita  de  mtrMOékaé- 
th^^kniMBe  mv  Tacide  galkooiqua  o«  k'éAtr  métb^flgattiqve. 

a*  La  transfonDation  des  prodails  d»  eondeiuatiaa  men- 
domiéa  à  k  revendicatioii  préoédcote  ca  matiètea  eolaraotes 
par  oxy«htkn  et  éventaeUeateDè  par  aQi|piiaAioik,  caaame  il  a 
été  décrit  ci-detsns^ 

3"*  A  titre  de  produits  nouveaux,  les  produits  obteoos  par 
tes  pit>cédés  des  deux  revendications  préÎDédentes. 

4*  L  application  de  ces  prodnib  à  k  teinlare  et  à  l'impres- 
sion des  fibres  textiles. 

a*  Additiou  en  date  au  y  jofflet  i8^. 

Dkêb  k  première  addiliont  noua  acvooa  indiqué  k  produc- 
tion de  produits  de  condensation  eppbeakks  à  Tif^pression 
et  à  .k  kèrioation  de  mattières  oolonntea  noevtika  par  k 
condensation  des  pbénok  et  de  kun  d^véa  auàfonés,  et  no- 
tomnaent  de  Tadde  fi  nephtokoanoauMoiiique  de  Scbaffer  evec 
les  gddocyaniikes  réauUaat  de  raetîon  des  sek  de  nibroaedi- 
éthykniline  ou  dn  diéthykmidoazobenzol  ou  de  sea  sek  ou 
dérives  sidfoconjufaés  sur  racide  galkmiqoe. 

La  présente  addition  a  pour  objet  k  production  d*iiD  f«o- 
doit  de  condeneatloQ  de  cette  série^  par  la  oondensatioA  de 
k  résorcine  avec  k  f  aUocyanine  réndtent  delaction  de  Tacide 
gallamiqae  sur  k  ddorb jdrak  de  wtrosodiéthykniiine  ou  k 
cbkniiydraile  de  diétbykmidoaEobeasoi  Le  produit  de  eon- 
densatîon  ainsi  obtenu  constitue  im  levco-compoaé  de  eoAo- 
ration  verte  qni,  lorsqu'il  est  in^Mimé  sur  un  tissa  eà  oiydé 
sur  ce  dernier,  donne  naissance  à  «ae  matièra  colorante 
bkae. 

Ce  produit  se  disliogtie  de  ceW  obtenu  par  k  condensation 
de  k  résorcine  avec  la  gallocyanine  résultant  de  laction  de 
l'acide  galkmiqae  sor  k  dikrhydrale  de  nittosodiméthylani- 
line,  en  ce  qn*il  est  fadiement  seioble  à  feau  pare,  à  froid 
et  à  chamd,  tandis  que  ce  dernier  n'est  qoe  pen  soiuble  à  Teau 
pure  à  frokl. 

Pour  la  préparation  de  ce  novfeao  kna^ooniposé,  noos 
procédons  comme  suit  : 

rions  chanfibns  8oo  parties  da  k  gallocyanine  réanàlant  de 
factioo  de  Tacide  gaflamique  sur  k  cbkrbydrate  de  diééhyl- 
amidoaxobenzol  ou  le  chlorhydrate  de  nitruaodiéthykniliae 
avec  lôo  partks  de  réaercine,  aoo  partîea  d'eau  et  900  par- 
ties d'acide  chlorhydrique  commercial ,  à  la  tempécatere  du 
baitt-^marie,  jusqu'à  ce  qœ  toute  coèoration  bkne  ait  disparu. 

Le  produit  de  la  réaction  est  fiHré  et  pressé,  ensuit»  dissous 
dans  k  quantité  voulue  d"ea«  pure,  et  k  dissoktion  portée  à 
fébcrtlition.  De  cette  dernière  on  pent /précipiter  k  produit 
par  ane  ad^^on  de  sel  eu  d'adde. 

Le  produit  vert  ainffi  tribileini,  qai  otàpea  prèsinsokfakà 
l'eau  acidulée,  dans  l'alcool  et  dans  une  disadntien  d'acètaèe 
de  sonde,  eirt  faoîleinen^  aaèubk  dans  i'eaa  pure,  à  Croid  et  à 
chaud.  Dans  une  jo^ntloade  oarbcniate  de  soude  à  10  p.  100 
et  dans  nne  dissolotion  de  soode  caustique,  il  se  dissout  en 
donnant  une  coloration  jaone  vert  passant  rapidement  au 
Meo.  Il  est  passablemeot  sohible,  à  cfaaind,  dans  l'acide  âcé- 
tique  gkcial. 

La  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  est  jaone 
bnm  et  toome,  par  nne  additiett  de  tsaoes  d'aeide  niteique, 
d'abord  au  bleu  et  ensuite  au  rouge« 


Locsque  le  nmuftam  oompes^  est  imsfmmé  sor  tissu  avec  un 
n>eg<krtt  métalliqne,  tel  que,,  par  exempk,  nn  uMirdant  de 
chrome,  et  oxydé  sur  k  âbre,  il  est  tfanslormé  en  une  ma- 
tière colorante  faAene.  Sagreadesekibilité  dan*  I'eaa  permet 
aniai  de  l'appliquer  en  teintnre,  êtk  ïoxydant  sur  k  fibre. 

En  résmné,  nous  reiendiquon»  par  k  présente  addition  : 

1"  La  proditdion  d'un  produit  dis  oendêntatilen  applicable 
à  l'impression  des  fibaea  teatiiea,  par  k  eoodensatioa  de  k 
réaercioe  «ree  k  geUet^M^MOft  résultant  de  Taetion  de  i'adde 
galkmique  sur  le  chlorhydrate  de  diéthykmidoaEofaensol  ou 
sur  k  chlorhydrate  de  nitrosedséthylaniline,  en  principe 
conime  il  a  été  décrit  ei^deasus; 

a""  À  tilrede  produit  indnatôel  nouMean,  k  kuce>^omposé 
obtenu  suivant  la  revendication  précédente  ; 

SI*  L'apfdicatîon  de  oe  produit  à  i'impresaon  été  k  tein- 
ture des  fihces  textilea. 


Buevet  n*  25M79,  en  date  du  11  Juillet  1893, 

A  la  Compagnie  PàaimMMHE  b€  ûohukum  m'AXiUNM, 
ponr  «n  procédé-  penr  la  fabrication  de  maiiàreM  totorantes 
âa  tétranUroanlhretekryfone  ei  de  V acide  êimtrûùMtkta' 
chrysone  disalfoniqae. 

Dn  tétranitroanthrachryaone  eA  de  l'acide  dinilroanthra- 
chrysone  disnlfonique  on  peai  produire  par  rédaction  des 
matières  colorantes  qui,  selon  ks  conditions  suivant  ka- 
quelles  l'opération  est  faite,  teignent  la  kine  ch ronéo  en 
onaneea  vertes  ou  bknes* 

Si  k  réduction  est  faite  en  dissolution  alcaline,  il  se  knne 
des  matières  coéoianles  teignant  k  kinedhtonuk  tm  nuances 
vertes,  tandis  que,  si  k  rèduckioa  est  kite  ea  dissolution 
acide  les  matière»  cokmaiss  qu'eo  obtient  teignent  la  laine 
chromée  en  noances  pur  bleu. 

Le  procédé  doat  nous  noua  servons  paor  k  production 
des  matières  ookraates  est  le  Bafeine  pour  ks  deux,  matières 
premières,  et  il  es4  décrit  plus  ampkïnent  dans  les  exemples 
suivante  :  ^ 

Réduction  du  tétranitroanthrachrysoiie. 

(a).  Procédé  pour  la  prodooUom  dàs  wuUièret  colonuùes  en 
dtMok/iwi  t^calèuf* —  Le  tétranitroaathrachrjsone  est  intro- 
duit dans  em^Don  vingit  kls  son  poids  d'eau ,  dans  kquelle  a 
été  dissoute  k  quantité  d'alcali  sous  krme  d'alcali  fixe  on  de 
carbonate  de  soude  un  peu  plus  forte  que  celle  demandée  per 
k  théork  pour  quatre  hydfoxylgroupea  et  pnis  on  y  ajoute 
à  k  température  ordinaire  une  dissolution  de  sulfure  de  so- 
dinm  (k  quantité  vouke  pour  é  nitro  groupes} dans  «ne  pas 
trop  forte  quantité  d'eau.  Aa  commencement  de  Topération 
k  ditaehilkn  se  colora  en  reugevi^puM  en  bleu  vert  et  peu 
de  temps  après  en  vert  La  matière  colorante  se  sépare  sous 
forme  criatalUne. 

Pour  achever  la  réaction^  en  abandonne  k  dissolution  pen- 
dant environ  dooaeà  vingtHquatrelMtiffesàkleBifM&rature  or- 
dinaire, puis  on  la  chauffe  au  bain-marie  pendant  peu  de 
temps,  peot^tre  tme  heure.  Après  refroidissement,  la  matière 
eokirante  est  reprise  par  filtiratio»  et  pour  k  purifier  on  la 
prédpik  de  aa  disiohition  aqaeuaè  par  du  tel  coaamun.ou 
deiacide^  Bn  teinture  elle  est  ea)pkyée  tfoesfiMnae  d'une  pâle. 

Le  sulfiire  de  sodiumpeni  être  reaiidacé  par  de  k  glucose, 
du  sulûu«  dammoninm,  du  fer  antft'té  et  des  agents  de  ré- 
ductkuaimilakea» 


Digitized  by 


Google 


72 


ARTS  CHIMIQUES. 


La  matière  colorante  se  dissotft  dam  i*eaa  avec  une  cou- 
leur bleue,  dans  la  lessive  de  sonde  avec  une  couleur  violette 
et  dans  Tammoniaque  avec  une  couleur  bleue. 

De  ses  dissolutions  dans  Teau  ou  dans  des  alcalis  délayés 
elle  est  précipitée  très  fecilement  aussi  bien  par  des  acides 
que  par  des  dissolutions  de  seL  Dans  Tacide  sulfurique  con- 
centré elle  est  soiuble  avec  une  couleur  violette. 

La  laine  chromée  est  teinte  en  nuances  saturées  qui  se  ran- 
gent du  vert  au  noir  vert,  et  ces  nuances  sont  parfaitement 
solides  au  savon  et  au  foulon.  Son  pouvoir  égalisant  est  celui 
des  couleurs  d*alizarine. 

(b).  Procédé  poar  la  production  de  la  matière  colorante  en 
dissolution  acide.  —  La  production  de  la  matière  colorante  en 
dissolution  acide  se  fait  tout  aussi  facilement  qu*en  dissolution 
alcaline. 

Exemple,  —  Le  tétranitroantbrachrysone  est  dissous  dans 
3o  à  4o  fois  son  poids  d'acide  chlorbydrique  ou  sulfurique 
étendu  et  additionné  d*une  quantité  de  zinc  un  peu  plus  forte 
que  celle  demandée  pour  la  réduction  des  4  nitrogroupes , 
abandonné  à  la  température  ordinaire  pendant  douze  à  vingt- 
heures  en  remuant  fréquemment. 

Tant  que  la  réaction  dure,  la  dissolution  jaune  rouge  du 
nitroanthrachrysone  se  décolore  et  la  matière  colorante  s'en 
sépare  sous  forme  de  flocons  foncés. 

Pour  achever  la  réaction,  on  chauffe  à  la  température  d'un 
bain-marie  pendant  peu  de  temps.  La  matière  colorante  est 
reprise  par  flltration,  lavée,  précipitée  de  sa  dissolution  alca- 
line par  du  sel  commun  et  employée  en  teinture  sous  forme 
de  pâte. 

La  production  de  la  matière  colorante  se  fait  d'une  nlanière 
analogue  si  la  réduction  est  produite  au  moyen  de  chlorure 
de  zinc  en  dissolution  chlorhydrique.  Quand  dans  la  disso- 
lution chlorbydrique  délayée  du  nitroanthrachrysone  on  in- 
troduit la  quantité  voulue  de  chlorure  de  zinc ,  elle  se  colore 
en  rouge  intense  et  peu  de  temps  après  la  matière  colorante 
commence  à  se  séparer.  On  chauffe  sur  le  bain-marie  pendant 
peu  de  temps,  on  verse  la  masse  de  la  réaction  dans  de  l'a- 
cide chlorhydrique  délayé  (  i  partie  acide  chlorhydrique  con- 
centré, 1  partie  d'eau),  on  reprend  par  filtration  et  on  lave  le 
produit  à  l'eau. 

La  puriflcation  ultérieure  du  produit  se  fait  exactement 
comme  il  a  été  décrit  ci-dessus. 

11  va  de  soi  qu'à  la  place  de  zinc  et  d'acide  chlorhydrique 
ou  de  chlorure  d'étain  et  d'acide  chlorhydrique  on  peut 
employer  d'autres  agents  de  réduction  usuels  en  dissolution 
acide. 

La  matière  colorante  obtenue  dans  ce  procédé  sous  la  forme 
de  son  sel  sodique  est  à  l'état  d'une  pâte  gris  bleu.  A  l'état 
sec,  c'est  une  poudre  noire  avec  éclat  métallique  qui  se  dis- 
sout dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur  brun 
rouge.  Les  sels  alcalins  de  la  matière  colorante  sont  difficile- 
ment solubles  dans  l'eau. 

La  laine  chromée  est  teinte ,  selon  la  force  du  bain  de  tein- 
ture ,  en  nuances  bleu  gris  à  bleu  et  elles  sont  parfaitement 
solides  au  foulon ,  à  la  lumière  et  au  savon. 

Rédaction  de  Tacide  dinitroasthrachrysope  difaifonique. 

(sl).  Procédé  poiur  la  production  de  la  matière  colorante  en 
dissolution  alcaline,  —  L'acide  dinitroanthrachrysone  disulfo- 
nique  est  introduit  dans  environ  a5  fois  la  quantité  en  poids 
d'eau,  contenant  en  solution  la  quantité  d'alcali  voulue  pour 
convertir  l'acide  sulfonique  dans  le  sel  alcadin,  puis  on  addi- 
tionne à  la  température  ordinaire  d'une  dissolution  de  sulAire 


de  sodium  (la  quantité  demandée  par  la  théorie  pour  4  ni- 
trogroupes)  dans  une  pas  trop  grande  quantité  d'eau. 

Immédiatement  il  commence  à  se  produire  une  coloration 
en  rouge  violet  et  la  séparation  d'un  précipité  cristdlin.  On 
abandonne  à  la  température  ordinaire  pendant  quelques 
heures,  puis  on  chauffe  à  la  température  du  bain-marie  pen- 
dant peu  de  temps  afin  de  rendre  complète  la  réaction.  Après 
refroidissement,  la  matière  colorante  est  reprise  par  filtration 
lavée,  et,  pour  la  jyirifier,  on  la  précipite  de  sa  dissolution 
aqueuse  étendue,  soit  par  de  l'acide,  soit  par  du  sel  com- 
mun. 

Il  va  de  soi  que  le  snlfinre  de  sodium  peut  être  remplacé  par 
d'autres  agento  de  réduction  en  dissolution  alcaline. 

La  matière  colorante  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
rouge  brun,  peu  soiuble  dans  l'eau  froide,  soiuble  dans  l'eau 
chaude  avec  une  couleur  pur  bleu,  dans  un  alcali  délayé 
avec  une  couleur  violette  et  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
avec  une  couleur  violette;  cette  dernière  dissolution  possède 
une  fluorescence  rouge  saturée. 

La  matière  colorante  teint  la  laine  non  mordancée  ep  bain 
acide  en  nuance  bleue ,  la  laine  chromée  en  vert  et  la  laine  alu- 
minée  en  bleu  vert.  Les  nuances  produites  dans  le  bain  acide 
peuvent  être  nuancées  subséquemment  au  moyen  de  sels  mé- 
talliques. 

(b).  Procédé  pour  la  production  de  la  matière  colorante  en 
dissolution  acide,  —  La  réduction  de  l'acide  dinitroanthrachry- 
sone disulfbnique  en  dissolution  acide  se  fait  de  même  sans 
secousses.  Le  plus  promptement  elle  s'achève  quand  on  em- 
ploie comme  agent  de  réduction  du  chlorure  d'étain. 

Mais  les  autres  agents  de  réduction  acides  usuels  rendent 
aussi  de  très  bons  services. 

Exemple,  —  L'acide  dinitroanthrachrysone  disulfonique  est 
dissous  dans  environ  ao  fois  la  quantité  en  poids  d'acide 
chlorhydrique  étendu  (  i  partie  HGl  et  3  parties  WO)  et  addi- 
tionné de  la  quantité  de  chloride  d'étain  en  dissolution  de- 
mandée par  la  théorie. 

La  dissolution  immédiatement  se  colore  en  rouge  intense 
et  peu  de  temps  après  le  produit  de  la  réduction  commence 
à  se  séparer.  On  abandonne  la  solution  à  la  température  ordi- 
naire pendant  quelques  heures  et  on  chauffe  à  la  température 
du  bain-marie  pendant  peu  de  temps. 

Le  liquide  de  la  réaction  n'est  versé  que  dans  l'acide  chlo- 
rhydrique étendu  (i  partie  HGl  sur  i  partie  HK)),  la  matière 
colorante  est  reprise  par  filtration  et  lavée  à  l'eau.  Pour  la 
purifier,  on  la  recristallise  dans  l'eau  ou  bien  on  la  pré- 
cipite d'une  dissolution  aqueuse  acide  étendue  au  moyen  de 
sel  commun. 

La  matière  colorante  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
bleu  foncé  cristalline,  se  dissolvant  peu  dans  l'eau  froide 
avec  une  couleur  violette ,  dans  l'eau  chaude  avec  une  cou- 
leur superbe  roiige  violet,  dans  des  alcalis  délayés  avec  une 
couleur  rouge  bleu  et  dans  l'acide  sulfurique  coocentré  avec 
une  couleur  jaune  rouge.  Les  dissolutions  alcalines  possèdent 
une  fluorescence  rouge. 

La  matière  colorante  peut  s'appliquer  aussi  bien  sur  mor- 
dants qu'en  bain  acide  et  teint  la  laine  en  bain  acide  en 
nuance  pur  violet,  la  laine  aluminée  en  nuance  violet  bleu 
et  la  laine  chromée  en  nuance  pur  bleu. 

Les  teintes  produites  en  bain  acide  peuvent  subséquem- 
ment être  nuancées  à  volonté  au  moyen  de  mordants  métal- 
liques. 

Les  teintes  sur  laine  préalablement  mocdancée  sont  parfai- 
tement solides  au  foulon. 
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En  rësomé,  iieiu  revandiqooDf  : 

1*  Notre  procédé  ponr  la  production  de  matières  coiorantet 
par  traitement  de  tétranitroanthraehrytone  on  d'acide  dkii- 
troanthrachrysonedisolfoniqae  soit  en  dissolution  acide  soit  en 
dissolution  atoaHne  aYec  des  agents  de  rédaction  ; 

s*  Les  matières  odorantes  prenant  iiaissance  dans  notre 
procédé  ainsi  que  leur  emjdoi  pour  des  usages  industrieb. 


BaiTET  n*  S3I694,  en  date  du  sa  juillet  1893, 

A  la  Sociiri  dite  Badescbë  Aniun  &  Soda-Fabmk, 
pour  la  production  de  matières  colorantes  azoîques  dérivées 
de  C acide  métaphénylènediamine  saffonique. 

Les  durants  obtenus  en  copnlant  des  combinaisons  di- 
asc^Minefl  avec  l'acide  métaphénylènediamine  monosolfonique 
dePost  etHardtang(Lw64^«  i4iiiiit£0ii>  ao5,  104) teignent,  en' 
général ,  en  nuances  anidogues  à  la  dirysoïdine  et  à  la  vésu- 
vine. 

Les  teintures  obtenues  varient  du  jaune  brun  au  brun  foncé 
et  sont  fortement  insolubles  à  Taction  des  acides.  Nous  avons 
trouvé  un  nouvel  acide  qui ,  d  après  sa  préparation  et  ses  pro- 
priétés (voir  plus  bas  la  description),  est  un  acide  métaphé> 
nylènediamine  discdfooiqoe. 

Le  dernier,  copcdé  avec  des  combinaisons  diaioiques,  donne 
de  nouveaux  colorants  axoiques  qui,  comparés  à  ceux  que 
fournit  Tacide  monosulfonique,  sont  d'une  grande  valeur 
tecbfiiqae,  tant  par  la  beauté  de  leors  nuances  que  par  leurs 
antres  excellentes  qualités. 

Ainsi,  les  colorants  dérivés  de  Taniline,  les  ortbo  et  les 
paratduidines,  de  la  métaxylidîne,  présentent  on  intérêt 
particidier,  car  ils  teignent  en  nuances  analogues  au  jaune 
solide  (adde  aroidoaiobenxoldisnlfonique),  mais  les  teintures 
obtenues  sont  beaucoup  phu  solides  aux  acides  que  celles 
que  donne  ce  dernier. 

Nous  décrirons  d'atwrd  la  préparation  des  colorants  sus 
mentionnés  et  ensuite  la  combinaison  avec  la  primniioe  qui 
donne  un  colorant  substantif  jaune  orange  beaucoup  plus  so- 
lide aux  acides  que  le  colorant  brun  que  fournit  la  copulation 
de  la  primuline  avec  Tacide  métaphénylènediamine  monosul- 
fonique. 

I.  Prépar«UoB  de  Tadde  mét^hényiènedlAinine  ditolfoniqne. 

La  pr^ration de lacide métphénylènediamine disulfonique 
s'exécute  en  faisant  réagir  de  l'acide  solfurique  tenant  sur  la 
métaphénylènediamine  ou  sur  l'un  de  ses  sds,  en  employant 
une  quantité  d'acide  suifurique  fumant  telle  qu'il  y  ait  au 
moins  a  molécules  d'anhydride  pour  1  molécide  de  métophé* 
nylènediamine. 

Avec  un  acide  sdfurique  fumant  de  10  p.  100  d'anhydride, 
la  suUbnation  se  fait  à  lao  degrés,  tandis  qu'en  employant  un 
acide  de  70  p.  100,  die  a  déjà  lieu  à  70  d^r^^s. 

On  reconnait  la  fin  de  la  réaction  en  prenant  une  tâte  et 
en  copuiant  en  solution  aloailne  avec  la  combinaison  diaioi- 
que  de  la  primuline,  ce  qui  doit  donner  un  coferant  jaune 
orange  et  pas  brun. 

On  opère  par  exemple,  de  la  manière  suivante  : 

Exemple  L  —  On  introduit  en  refroidissant  : 

1  kiiograBime  de  chlorhydrate  de  métaphénylènediamine 
dans  5  kiiogrammos  d'acide  sidfuriqne  fumant  à  4o  p.  100 
SO». 

La  solutien  obtenue  est  d'abord  dMulTée  quelques  heures  è 
100 degrés,  puis  de  six  à  dix  heures  à  la  degrés. 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 
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La  masse  est  alors  versée  sor  de  la  glace ,  et  l'acide  sul&iri- 
que  neutralisé  par  un  lait  de  chaux;  00  transforme  en  sel  de 
soude  d'après  les  procédés  connus. 

En  le  traitant  par  un  excès  d*acide  chlorhydrique  on  obtient 
l'acide  sulfonique  libre  qui  se  présente  sous  forme  d'une  pou- 
dre cristalline  incolore  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude, 
moins  soluble  dans  l'eau  froide. 

II.  Préparation  des  ooloraaU  asolqvet. 

La  copidation delacide métaphénylènediamine disuifonique 
avec  les  combinaisons  diazcnques  a  lieu  soit  en  solution  acé- 
tique, soit  en  solution  faiblement  alcaline. 

Exemple  IL  —  Colorant  axoïque  dérivé  de  l'aniline  et  de 
l'acide  métaphénylènediamine  disuifonique. 

9^3  d'aniline  sont  diozotés  avec  27  kilogrammes  d'acide 
chlorhydrique  à  3o  p.  100  HCl,  et  7  kilogrammes  de  nitrite 
de  soude ,  d'après  la  manière  usuelle,  mais  en  veillant  à  avoir 
des  solutions  aussi  concentrées  que  possible. 

La  combinaison  diazoique  est  alors  lyoutée  à  une  solution 
froide  (o  degré)  de  : 

a8  kilogrammes  acide  métaphénylènediamine  disuifonique, 

3o  kilogrammes  acétate  de  soudé  cristallisé , 

100  litres  d'eau. 

Après  plusieurs  jours  de  repos  on  chauffe  au  bouillon,  sa- 
ture la  solution  avec  du  sel  marin  et  précipite  par  l'acide 
chlorhydrique. 

Le  colorant  pressé  et  séché  se  présente  sous  forme  d'une 
pondre  jaune  orange  se  dissolvant  facilement  dans  l'eau  et 
teignant  la  laine,  en  bain  acide,  en  jaune. 

On  peut  remplacer  dans  cet  exemple  les  9^  3  d'anilii^e  par 
10^7  d'ortho  ou  paratoluidine  ou  par  12^  1  de  métaxyiidine. 
Tous  les  colorants  obtenus  sont  facilement  solubles  et  tei- 
gnent la  laine,  en  tmin  acide,  en  jaune. 

Exemple  ïll.  —  Colorant  azoîque  dérivé  de  la  primuline  et  de 
l'acide  métaphénylèoediamine  disuifonique. 

On  diazote  d'après  la  manière  ordinaire  : 

lia  kilogrammes  de  primuline  dissoute  dans  l'eau  avec 
16  kilogrammes  de  nitrate  de  soude  et  i4o  kilogrammes  d'à* 
oide  chlorhydrique  à  4o  p.  100  HCl. 

La  solution  diazoïque  obtenue  est  ajoutée  à  froid  à  un  mé- 
lange de  : 

55  kilogrammes  d'acide  métaphénylènediamine  disuifoni- 
que, 

lia  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  calciné, 

700  litres  d'eau. 

On  brasse  pendant  vingt-quatre  heures,  on  déplace  le  colo- 
rant par  le  sel  marin ,  puis  on  presse  et  on  sèche. 

Le  nouveau  colorant  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
brun  ronge,  teignant  le  coton  non  mordancé  en  jaune 
orange. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  colorants  azoîques  obtenus  en  copnlant  les  combinai- 
sons diazoK|ues  de  l'aniline,  des  toluidines,  de  la  métaxyii- 
dine ,  de  la  primuline ,  etc. ,  avec  l'acide  métaphénylènediamine 
disuifonique  d'après  les  indications  du  présent  mémoire  ou 
d'une  manière  quiconque. 

B.  Comme  procédé  nouveau  : 

La  combinaison  de  l'acide  métaphénylènediamine  disuifo- 
nique avec  les  oombioaisons  diazoïques  nommées  sous  A 
d'après  les  indications  du  présent  brevet  ou  d'une  manière 
qudconque. 
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C»  Gomme  application  nouvdle  : 

L'applicatioa  des  nouveaux  colorants  décrits  dans  k  pré- 
sent brevet  et  reveodiqnés  sous  A  à  la  teinture  et  à  rim- 
pression. 

ÀDDitTON  en  date  du  25  novembre  1895. 

Dans  le  brevet  pour  production  de  matières  ocdorantes 
azoîques  dérivées  de  i*acide  raétaphénylènediamine  disulfoni- 
que,  nous  avons  décrit  la  préparation  de  colorants  obtenus 
par  combinaison  d*ane  molécule  d*un  dérivé  diazoïqne  avec  i 
m<^écule  diacide  raétaphénylènediamine  disulfonique  (ce  der- 
nier préparé  par  sulfonatîon  de  la  métaphénylènediamine). 

En  poursuivant  nos  recherches ,  nous  avons  trouvé  qu'il 
est  possible  de  combiner  1  molécule  dudit  acide  métaphény- 
lènediamine disulfonique  avec  %  molécules  de  combinûsons 
diazoiques  semblables  ou  différentes. 

Tandis  que  la  combinaison  d'une  molécule  d*acide  méta- 
phénylènediamine dbulfonique  avec  1  molécule  d  une  combi» 
naiaon  diaioïque  se  fait  assez  racilemeni,  aussi  bien  en  so- 
lution alcaline,  neutre  ou  acétique,  l'introduction  d'une 
seconde  molécule  d'un  corps  diazoïque  n'a  lieu  que  difidcile* 
ment. 

La  réaction  n'est  terminée  qu  au  bout  d*un  temps  plus  long 
et,  dans  la  plupart  des  cas,  se  fait  le  mieux  en  solution  neutre 
ou  acétique. 

Parmi  les  produits  de  cette  catégorie ,  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  valeur  sont  les  colorants  jaune  orangé  à  brun,  tirant 
sur  coton  non  mordancé,  que  l'on  obtient  en  combinant 
1  molécule  d'acide  métaphénylènediamine  disulfonique,  d'un 
odté  avec  1  molécule  de  la  combinaison  diazoïque  d'une 
aminé  comme  l'aniline,  l'ortho  ou  paratoluidine,  la  métaxy- 
lidine,  Va  ou  j8  naphtylamine  ou  un  acide  sulfonique  de  ces 
aminés,  comme  les  acides  sulfanilique,  métanilique,  naph: 
thionique,  j8  naphtylamine  sulfonique  a: 8  (acide  de  la  so- 
ciété badoise),  ^  naphtylamine  sulfonique  a  :  6  (acide  de 
Brônner),  /3  naphtylamine  sulfonique  a  :  5  (acide  de  Dabi)  et 
de  l'antre  côté  avec  1  molécule  de  la  combinaison  diazoïque 
de  la  prîmuline. 

En  employant  les  dérivés  sulfoiiiques  des  aminés  ci -des- 
sus nommés,  il  est  préférable  d'exécuter  le  procédé  dans 
Tordre  suivant  : 

La  combinaison  de  l'acide  métaphénylènediamine  disulfoni - 
que  a  lieu  en  premier  avec  le  dérivé  diazoïque  de  la  prîmu- 
line et  en  second  avec  le  dérivé  sulfonique  d'une  des  aminés 
citées.  Par  contre,  si  Ton  emploie  des  aminés  non  sulfonées, 
il  est  en  général  préférable  de  combiner  l'aminé  en  premier 
lieu. 

^ious  indiquerons  les  exemples  suivants  : 

Exemple  I.  —  Colorant  orange  ohtena  par  combinaison  des 
dérives  diazoîqaes  de  Vaniline  et  de  la  primuline  avec  Vacide 
métaphénylènediamine  disulfonique. 

On  diazote  d'après  le  procédé  ordinaire  : 

la^  95  de  chlorhydrate  d'aniline, 

6^96  de  nitrite  de  soude, 

Et  i5  kilogrammes  d'acide  chlorkydrique  à  3o  p.  100  HGl. 

La  solution  diae(Mk]ue  obtenue,  qui  forme  environ  5oo  litres, 
9ft  alors  ajoutée  à  une  solution  glacée  de  : 

a6^  8  d'acide  métapbén^ènediamine  disulfoniqve, 

85  kilogrammes  d'acétate  de  soude  cristallisé, 
-    Et  5oo  litres  d'eau. 

Puis  on  remue  pendant  cinq  à  huit  jours. 

Après  ce  temps  la  combinaison  est  terminée  et  on  ajoute  la 
solution  diazoïque  de  la  primuline  obtenue  au  moyen  de  : 


56  kilogrammes  de  primuline  {on  une  quantité  correspon- 
dante À  6^  95  de  nitrite) , 

&  9Ô  de  nitrite  de  soude. 

5oo  litres  d'eau , 

Et  49  kilogramones  d'acide  chlorhydrique  à  do  p.  100  H(U. 

La  réaction  a  de  nouveau  besoin  de  quelques  jours  pour 
s'opérer.  Finalement,  on  chauffe  à  i'ébuilition  et  prédpit»  le 
colorant  par  l'addition  d'acide  chlorhydrique. 

Le  produit  filtré  est  mélangé  à  la  quantité  nécessaire  de 
carbonate  de  sonde  pour  le  transformer  en  sel  de  soude  so- 
lubie.  On  sèche  et  on  pidvérise. 

On  obtient  ainsi  une  poudre  brune ,  se  dissolvant  dans  l'eau 
avec  une  couleur  brun  orange  et  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé en  nuance  orangé  rougeâtre. 

On  obtient  des  colorants  teignant  en  nuances  analogues 
si  l'on  remplace  dans  cet  exemple  L'aniline  par  une  quantité 
'^équivalente  d'ortholuidine,  paratoluidine,  métaxylidine,  a  ou 
/3  naphtylamine. 

Exemple  If.  —  Colorant  orange  obtenu  par  combinaison  des 
déiivés  diatoiqaes  de  la  primuline  et  de  VocOb  ssUjanUigmê  avec 
l'acide  métaphénylènediamine  disulfoniqme. 

On  dissout  : 

56  kilogrammes  de  primuline  (ou  une  quantité  correspon- 
dant à  6^  9Ô  de  nitrate  de  soude)  dans  5oo  litres  d'eau. 

On  diamte  d'après  le  procédé  ordinaire  avec  6^  96  de  nitrite 
de  sonde  et  àg  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  à  3o  p.  100 
HGl. 

Le  dérivé  diazoïque  obtenu  est  ajouté  à  une  lolntion  glacée 
de: 

a6^8  diacide  métaphénylènediamine  disulfonique, 

a8  kilogrammes  de  carbonate  de  sonde  calciné, 

400  litres  d'eau. 

On  remue  vingt-quatre  heures ,  on  ajoute  3o  kilogrammes 
d*acétate  de  soude  cristallisé  «  puis  la  solution  diasoiqne  obte- 
nue au  moyen  de  : 

19^  ô  de  sulfanilale  de  soude, 

6^90  de  nitnte  de  aoude, 

aoo  litres  d'eau. 

Et  S9  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  de  3o  p.  100  HGl. 

On  remue  pendant  cinq  à  huit  jours,  on  chauffe  è  l'ébul- 
lition  la  solution ,  on  acidifie  par  l'acide  chlorhydrique  et  on 
précipite  par  le  sel  marin.  La  préparation  du  colorant  est  ter- 
minée comme  dans  l'exemple  I. 

On  obtient  ainsi  une  poudre  brune  se  dissolvant  dans  l'eau 
avec  une  couleur  rouge  orangé  et  teignant  le  coton  non  mor* 
dancé  en  nuance  orange  vif. 

En  remplaçant  dans  cet  exemple  L'acide  sulfanilique  par  une 
quantité  équivalente  d'acide  métanâique,  d*acide  naphttoni- 
que  ou  d*un  des  acides  j3  naphtylamine  sulfoniques  nommés 
on  détient  des  produits  tinctoriaux  analogues. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  par  cette  addition  : 

A.  Gomme  procédé  nouveau  : 

La  combinaison  de  a  molécules  de  dérivés  diazoiques  sem- 
blables ou  différents,  avec  1  molécule  d'addt  métaphénylène- 
diamine disulfonique ,  d'après  les  procédés  décrits  au  court 
de  la  présente  addition  ou  d'mie  manière  quelconque. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  matières  colorantes  obtenues  par  combôiaiton  d'une 
molécule  d'acide  métaphénylènediamine  disulfonique  arec 
a  molécules  de  dérivés  diazoiques  semblables  ou  différents^ 
d'après  le  procédé  reven^qué  sous  A  ou  d'une  manière  qud* 
conque. 
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C.  Comme  application  nouvelle  : 

L'appiicadon  des  matières  colorantes  décrites  an  coors  de 
la  présente  addition  et  revendiquées  soos  B,  à  rindnstriede 
la  teinture  et  de  Timpression. 


Brxvit  n*  331700,  en  date  du  33  juillet  1895, 

A  la  Compagnie  pàmjsienne  de  couleurs  D*AifiuNE, 
pour  un  procédé  pour  la  Jahricaiion  de  nouvelles  matières 
colorantes  des  mélamidophénolphtaléines  alkylées, 

Noos  avons  découvert  que  toute  une  série  de  nouveaux  dé- 
rivés des  phtdèines  est  obtenue  de  Tactfon  des  bases  aroma- 
tiques sur  des  métamidopbénolpbtaléines  alkjlées. 

Quand  on  fait  agir  des  bases  aromatiques  secondaires  on 
tertiaires,  comme  par  exemple  la  monoéthyl  ou  monométhyl- 
miline,  la  monoétbyl  on  monométbyltoluidine,  la  diëthylou 
diméth]^niline,  TéthylbenzaniKne,  etc. ,  en  |>résence  d'oxy- 
chlorure  de  phosphore  sur  des  métamidophénolphtaléînes 
tëtra  ou  dia&ylées,  on  obtient  de  nouvelles  matières  coloran- 
tes basiques  qui  excellent  vis-à-vis  des  métamtdophénolphta' 
iéines  desquelles  elles  dérivent,  par  une  solubilité  plus  facile 
daos  Teau,  par  la  nuance  plus  bleue  des  teintes  et  surtout 
par  une  affinité  à  la  fibre  végétale  considérablement  plus 
forte. 

Les  matières  colorantes  dérivées  de  métamiéophénolphta* 
Iéines  dialkylées  et  de  bases  aromatiques  se  distinguent  de 
celles  déri^s  des  niétamîdophënolphtaléinestétralkylées  et 
des  mêmes  bases  par  la  nuance  essentiellement  plus  jaune 
des  teintes. 

Notre  procédé  est  décrit  {dus  ampl^nent  dans  les  exemples 
suivants  :  * 

Exemple!. —  10  kilogrammes  de  tétraéthylmétamidophé- 
nolphtaléine  k  Tétat  libre  ou  de  son  chlorhydrate  sont  mé- 
langés avec  i5  à  30  kilogrammes  de  méthylbenzylaniline  et 
additionnées  avec  les  préoiutions  nécessaires  et  4  kilogram- 
mes d*oxychlorure  de  phosphore. 

n  se  produit  immédiatement  une  réaction  assez  turbulente 
et  il  iaut  avoir  soin  que  la  température  ne  s*ëlève  pas  au  delà 
de  60  degrés  centigrades. 

Quand  la  chaleur  de  la  réaction  a  cessé  «  on  chauffe  pen- 
dant nne  à  deux  heores  à  la  température  de  80  à  100  degrés 
centigrades,  puis  le  produit  de  la  réaction  est  dissous  dans  de 
Tacide  chlorhydriqne  étendu  et  la  matière  colorante  est  préci- 
pitée de  la  dissolution  au  moyen  de  set  commun. 

Pour  purifier  la  matière  colorante  on  la  redissout  dans  Teau 
et  on  la  précipite  de  la  dissolution  filtrée  au  moyen  de  sel 
commun. 

La  nouvelle  matière  colorante  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  brun  rouge  foncé;  elle  est  facilement  soluble  dans 
Teau,  Talcool  et  Tacide  acétique  glacial. 

Elle  se  distingue  surtout  de  la  matière  première  par  sa  so- 
lidité hors  ligne  sur  la  fibre  végétale  en  présence  des  sels  de 
soade  et  au  savonnage. 

Exemple  II  —  Dans  un  mélange  de  30  kilogranmies  de  di- 
métfaylaline  et  4  kilogrammes  d*oxychlorure  de  phosphore ,  on 
introduit  en  remuant  6^5  de  diéthylmétamidophénolphta- 
léine,  symétrique  Kbre  ou  de  son  chlorhydrate,  de  telle  sorte 
que  la  chaleur  spontanée  de  la  réaction  ne  dépasse  jamais 
60  degrés  centigrades. 

La  masse  est  ensuite  chaufi^  pendant  une  â  deux  heures  à 
la  température  de  80  a  100  degrés  centigrades,  puis  dissoute 
dans  de  Tacide  chlorfaydrique  étendu  ;  filtrée ,  la  ma^re  co- 


lorante est  précipitée  du  liquide  filtré  au  moyen  de  sel  com- 
nran  et  purîfiée  par  des  dissolutions  répétées.  Séchée  et  pulvé- 
risée elle  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jaune  rouge. 
RHe  excelle  par  sa  facile  solubilité  dans  l'eau,  ainsi  que  par  la 
parfaite  solidité  au  savon  des  nuances  produites  par  elle  sur 
la  fibre  végétale. 

La  nuance  est  plus  bleue  que  cdie  de  ladiéthylrhodamfne, 
mais  concore  essentiellement  phis  jaune  que  cdle  de  la  tétra- 
éthylrhodamine. 

Exemple  IIL  —  i5  kilogrammes  de  tétraéthylmétamido- 
phénolphtaléine  libre  ou  en  forme  de  son  chlorhydrate  sont 
bien  mélangés  avec  3o  kilogrammes  de  monoéthylorthotohii- 
dine  et  avec  les  précautions  nécessaires  on  ajoute  6  kilogram- 
mes d'oxycfalorure  de  phosphore. 

Puis  la  masse  rouge  foncé  est  chaufi^e  à  la  température  de 
80  à  100  degrés  centigrades,  dissoute  dans  de  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu  ;  la  nouvdie  matière  colorante  en  est  précipi- 
tée an  moyen  du  sel  commun  et  purifiée  par  dissolution  ré- 
pétée. 

Après  avoir  été  séchée,  elle  se  présente  sous  forme  d'une 
poudre  brun  ronge,  facilement  soluble  dans  Teau.  Elle  teint 
des  miances  plus  bleues  que  la  rhodamine  dont  elle  est  déri- 
vée, mais  plus  jaunâtre  que  la  matière  colorante  qu'on  ob- 
tient de  la  même  rhodamine  avec  des  bases  tertiaires. 

Les  bases  aromatiques  primahres,  comme  par  exemple  l'ani- 
line, lortho  et  paratoluidine,  etc.,  se  combinent  avec  des 
métamidophénolphtaléines  aussi  bien  en  présence  d  oxychlo- 
rare  de  phosphore  que  par  simple  chauffage  de»  deux  corps, 
formant  des  nouveaux  corps.  Ces  corps  se  distinguent  des 
produits  s  obtenant  au  moyen  de  bases  secondaires  et  ter- 
tiaires par  quelques  qualités  remarquables. 

Tandis  que  ces  derniers  fournissent  avec  des  acides  minéh 
raux  des  sels  stables  fortement  colorés  et  facilement  soiubies, 
les  premiers  possèdent  des  qualités  faiblement  basiques  seu- 
lement, de  sorte  qu'ils  se  dissolvent,  il  est  vrai,  dans  les  aci- 
des ;  mais  ils  en  sont  séparés  dans  un  état  non  changé  déjà 
par  simple  addition  d'enu  ainsi  que  par  l'acétate  de  sodium. 
Dans  Talcool  et  la  benzine,  ils  se  dissolvent  et  cristallisent 
dans  ses  dissolutions ,  quelques-uns  sous  forme  de  feuillettes 
ou  aiguilles  achromatiques  avec  le  brillant  du  satin,  d'autres 
sous  forme  de  cristaux  faiblement  colorés  en  rouge.  Dans  l'a- 
cide acétique  ils  se  dissolvent  avec  une  couleur  qui  se  range 
du  bleu  fiBiible  au  jaune  rouge. 

Exemple  À.  —  lokilogrammes  de  tétraéthylmétamidophénol- 
phtaléine  libre  ou  sous  forme  de  son  chlorhydrate  sont  bouillis 
pendant  huit  heures  avec  la  triple  à  quadruple  quantité  d'ani- 
line, puis  dissous  dans  de  l'acide  chiorhydrique  chaud  pas 
trop  foiiement  dilué  ;  la  rhodamine  qui  pourrait  être  restée 
non  changée  est  précipitée  au  moyen  de  sol  commun  et  le 
nouveau  composé  séparé  du  liquide  filtré  par  Taddition  d'a- 
cétate de  sodium ,  puis  recristallisé  par  l'alcool. 

Exemple  B.  —  10  kilogrammes  de  tétracthylmétamidophénol- 
phtaléine  libre  ou  sous  forme  de  son  chlorhydrate  sont  dis- 
sous dans  20  kilogrammes  d'aniline  et  avec  les  précautions 
nécessaires  on  additionne  4  kilogrammes  d'oxychlorure  de 
phosphore,  puis  on  chauffe  pendant  quelque  temps  à  la  tem- 
pérature de  80  à  100  degrés  centigrades. 

U  se  forme  une  masse  très  foncée  rouge  et  brillante  laquelle 
est  dissoute  dans  de  l'acide  chiorhydrique  étendu. 

On  sépare  de  la  dissohxfion  le  nouveau  composé  par  l'addi- 
tion d'acétate  de  sodium  puis  on  le  recristaliise  dans  l'alcool 
ou  la  benzine. 

L'aniline  dérivée  de  la  tétraéthylrhodamine  obtenue  de  cette 
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manière  est  insoluble  dans  Teau,  cristallise  dans  l*alcool  dans 
lequel  die  est  di£Gicilement  soluUe,  sons  forme  de  feoiUes  achro- 
matiques avec  éclat  de  satin  :  dans  la  benzine  elle  est  facilement 
sotuble  et  en  cristallise  sous  forme  d  aiguilles  groupées  en 
aigrette. 

Les  dissolutions  dans  Talcool  et  dans  la  benzine  ne  sont  pas 
colorées;  dans  Tacide  acétique  le  produit  se  dissout  avec  une 
faible  couleur  bleu  rouge  et  im^  fluorescence  jaune  rouge.  Le 
point  de  fusion  est  aaa  degrés  centigrades. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

1**  Notre  procédé  pour  la  production  de  nouveaux  dérivés 
des  métamidopbénolphtaléines  alkylées,  soit  : 

(a).  En  faisant  agir  sur  les  métamidophéndiphtaléines  al- 
kylées  ou  sur  leurs  chlorhydrates  «  des  bases  aromatiques  se- 
condaires et  tertiaires ,  comme  par  exemple  la  monoéthyl  ou 
monométhylaniline,  la  monoéthyl  ou  monométbyltoluidine, 
la  diéthyl  oudiméthylaniline,  réthylbenzylaniline,  la  métbyi- 
diphénylamine,  la  quinoline,  etc.,  en  présence  d'oxychlorure 
de  phosphore. 

(6).  En  faisant  agir  sur  les  métamidoj^nolphtaléines  al- 
kylées  ou  sur  leurs  chlorhydrates  des  bases  aromatiques  pri- 
maires, comme  par  exemple  Tanitine,  la  toluidine»  etc.,  en 
présence  de  ou  sans  oxychlorure  de  phosphore. 

a°  Les  nouveaux  produits  prenant  naissance  dans  notre  pro- 
cédé ainsi  que  leur  emploi  dans  Tindustrie. 


BRBVETn*  331800,  en  date  du  27  juillet  1893, 
A  la  Socréré  dite  Badischb  Anilin  èiSoDA  Fabrik, 
pour  la  production  de  nouveaux  colorants  jaunes  de  la 
série  de  l'acridine. 

En  faisant  réagir  un  temps  suffisant  et  à  chaud,  de  Tam- 
moniaque  sur  la  fluorescéïne,  cette  dernière  échange  son 
atome  d*oxygènë  et  ses  groupes  hydroxyles  contre  un  groupe 
amidogène  et  des  groupes  amidogènes.  Le  produit  obtenu 
cristallise  en  gros  prismes  ou  en  cristaux  tubulaires  jaune 
rougeâtre  qui,  d*après  les  recherches  de  R.  Meyer  et  Oppeit 
(Berichte  der  deatschen  chemischen  Gesellschaft,  XXI,  3376  et 
Bulletin  de  la  Société  chimiqae,  1889, 1 1,  p.  Ô24)  «  possèdent  la 
formule  C«H»Az»0*  et  la  constitution 


AzH«-C«» 
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D*après  les  données  des  auteurs  susnommés,  ce  produit 
peut  teindre  la  laine,  mais  il  est  presque  insoluble  dans  leau 
et  ses  sels  sont  très  facilement  dissociés  par  Teau  (avec  pré- 
cipitation de  la  base) ,  ce  qui  fait  que  ce  dblorant  n'a  pas  trouvé 
d'emploi  dans  Tindustrie. 

Nous  avons  trouvé  que  ce  colorant  est  apte  k  l'introduction , 
dans  sa  molécule,  de  radicaux  alcoyliques,  ce  qui  le  transforme 
en  colorants  jaunes  jusqu'à  orangés,  de  grande  valeur,  dont 
les  sels  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau  sans  disssociation 
(précipitation  de  la  base)  et  possèdent  la  propriété  déteindre, 
par  exemple ,  le  coton  en  belles  nuances  jaunes. 

L*introduction  des  radicaux  alcoyliques  dans  la  combinaison 

C»H"AzW 
se  fait  au  moyen  des  mêmes  opérations  qui  servent  pour  la 


préparation  des  éthers,  des  addes  ot^ganiques.  Ainsi,  par 
exemple  «  en  traitant  la  substance  à  éthérifler  avec  on  alcool 
et  un  acide  minéral  ou  en  traitant  directement  avec  une 
combinaison  halogénée  d'un  alcool,  les  colorants  basiques 
obtenus  possèdent  la  propriété  d'éthers  carboxyliqnes  de  la 
substance  CH^AzO*  et  nous  leur  attribuons  la  constitution 


Az 


\' 


AzH« 


I 


CW-CO.OR. 

De  kl  même  manière  on  peut  préparer  des  éthers,  des 
acides  diamidophénylacrîdincarboxyliques  alcoylés  à  l'azote  « 
par  exemple  du  dérivé  tétraméthylé  (  brevet  allemand  n""  49850  ), 

Parmi  les  alcools,  Taloool  inéthy tique  etéthylique(ott  leurs 
dérivés  halogènes)  sont  ceux  qui  donnent  les  meilleurs  ré- 
sultats, quoique  Ton  puisse  aussi  bien  employer  pour  ia  pré- 
paration des  nouveaux  colorants  des  alcools  supérieurs, 
comme  l'alcool  amylique,  la  glycérine  (ou  de  leurs  dérivés 
halogènes). 

Exemple.  —  La  substance  C*H**AzH)*,  que  l'on  obtient 
d'après  R.  Meyer  et  Oppeit  en  changeant  la  fluorescéïne  avec 
de  Tammoniaque  et  faisant  suivre  d'une  purificalion  suffisante, 
est  intimement  mélangée  à  dix  fois  son  |>oids  d'alcool  à  96  de- 
grés. On  chanfie  le  tout  au  bain-marie  dans  un  appareil  muni 
d'un  réfrigérant  ascendant  et  l'on  introduit  un  courant  de  gaz 
chlorhydrique.  Il  y  a  bientôt  formation  de  chlorhydrate,  et  la 
substance  entre  en  solution.  On  maintient  l'ébullition  et  l'intro- 
duction lente  de  gaz  chlorhydrique  aussi  longtemps  qu*une 
augmentation  dans  la  formation  du  nouveau  colorant  se  laisse 
apprécier  en  traitant  une  tâte  d'après  la  méthode  décrite  ci- 
I  après.  Quand  l'opération  est  terminée,  on  distille  l'alcool  au 
bain-marie,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau  bouillante,  on  filtre 
la  solution  du  colorant  et  l'on  déplace  ce  dernier  par  le  sel 
marin.  Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre  et  on  purifie  le 
colorant,  si  cela  est  nécessaire,  en  le  dissolvant  et  précipi- 
tant à  nouveau.  Le  produit  de  départ  qui  ne  forme  que  des 
sels  très  facilement  dissociables  par  l'eau  est  ainsi  séparé  à 
l'état  de  base  insoluble. 

Le  colorant  précipité  par  le  sel  marin  est  pressé  et  séché; 
il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  orange,  se  dissolvant 
facilement  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  avec  une  couleur  jaune 
rougeâtre  et  une  belle  fluorescente  vert  jaune.  L'acide  sulfu^ 
rique  concentré  le  dissout  en  jaune.  Une  solution  aqueuse 
(pas  trop  étendue)  donne,  par  addition  d'acide  chlorhydrique, 
d'acide  sulfurique  étendu  ou  d'acide  sulfurique  ou  d'acide 
nitrique,  des  précipités  rouge  jaune.  L'acétate  ou  le  carbo- 
nate de  soude,  la  soude  caustique  et  l'anunoniaque  précipi- 
tent la  solution  aqueuse  du  nouveau  colorant,  le  précipité 
rentre  en  solution  par  l'addition  d'alcool. 

La  base  est  aussitôt  soluble  dans  Téther  ou  le  benzol.  Le 
nouveau  colorant  traité  par  l'acide  nitreux  donne  un  dérivé 
diazoïque  susceptible  d'être  combiné  aux  aminés  on  aux 
phénols.  Le  colorant  azoïque  dérivé  du  sel  R  par  exemple  est 
rouge  bleuâtre  et  très  analogue  à  celui  que  donne  le  produit 
de  départ  non  éthérifié.  Les  propriétés  tinctoriales  du  nouveau 
colorant  le  rapprochent  de  la  chrysanyline  (phosphine)  qu'il 
est  à  même  de  remplacer  dans  beaucoup  de  cas. 

Le  mode  décrit  de  transformation  du  produit  C^H"AzH> 
en  nouveaux  colorants  est  capable  de  grandes  variations, 
par  exemple  en  chaufiant  ladite  combinaison  sous  pression 
dans  un  autoclave  émaillé,  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'acide 


Digitized  by 


Google 


MATIÈRES  COLORANTES,  ETC. 


77 


chlorhydriqoe  à  une  tempécature  d'environ  lao  degrés,  ou 
en  chauffant  une  solution  alcoolique  du  chlorhydrate  du  pro- 
duit initial  avec  un  chlorure  d'alcool ,  du  chlorure  d*élhyle  par 
exemple. 

Aussi,  dans  Texemple  précédent,  Tacide  chlorhydrique  peut 
être  remplacé  par  d'autres  acides  minéraux,  comme  Tacide 
sulfurique,  en  emfdoyant,  par  exemple,  un  mélange  d'une 
partie  de  la  combinaison  C^H^AxK),  quatre  parties  d'alcool  et 
deux  parties  d'acide  sulfurique  concentré. 

Dans  tous  les  cas,  des  colorants  rougeàtres  se  forment  en 
chauffant  longtemps;  les  colorants  homologues  obtenus  en 
remplaçant  l'alcool  éthylique  par  les  autres  alcools  dénommés 
ci-dessus  (ou  le  chlorure  d'éthyle  par  d^autres  chlorures,  etc., 
alcoyliques)  ont  des  propriétés  complètement  correspon- 
dantes. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

La  préparation  des  nouveaux  colorants  décrits  dans  le  pré- 
sent brevet  en  éthériûant  le  produit  C^H^^Az'O',  de  la  réac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  la  fluorescéîne,  soit: 

1*  En  traitant  ledit  produit  par  un  alcool  et  un  acide  mi- 
néral; 

a*  En  traitant  un  sel  du  produit  C^H*^AzH3'  par  un  chlorure , 
bromure,  etc.,  alcoylique. 

Les  procédés  de  préparation  étant  exécutés  d'après  les 
données  du  présent  brevet  ou  d'une  manière  quelconque. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  nouveaux  colorants  jaunes  à  orangés  revendiqués  sous  A 
et  obtenus  d'après  les  indications  du  présent  brevet  ou  d'une 
manière  quelconque. 

C  Comme  application  nouvelle  : 

L'application  des  nouveaux  colorants  décrits  dans  le  pré- 
sent brevet  et  revendiqués  sous  A ,  à  la  teinture  et  l'impres- 
sion. 


Brbvbt  n*  93197<(,  ea  date  du  k  août  1893 , 

A  la  Société  dite  Actiencesklischàft  fôr  Aneun- 
Fâbrikation,  pour  un  procédé  de  production  de  matières 
colorantes  noires  teignant  le  coton  non  mordancé. 

Jusqu'à  présent  on  ne  pouvait  produire  des  nuances  noir 
foncé  sur  colon  non  mordaocé  avec  les  produits  connus, 
comme  colorants  substantifs,  que  par  une  série  d^opérations. 
Dans  ce  but,  il  était  nécessaire  de  diazoter  ces  colorants  après 
la  teinture  et  de  les  combiner  ensuite  avec  certaines  aminés 
ou  certains  phénols,  etc. 

Or  nous  avons  découvert  un  groupe  de  colorants  tétrazoïques 
(hexazoïques)  d'un  pouvoir  tinctorial  tel,  qu'il  permet  de  pro- 
duire un  noir  foncé  dans  un  seul  bain  et  en  évitant  les  opé- 
rations supplémentaires. 

Exemple  : 

31^  de  tolidine  sont  convertis  de  la  manière  bien  connoe 
en  sel  tétrazoditolyle.  La  solution  du  dérivé  tétrazoïque  est 
versée  dans  une  solution  de  3a  kilogrammes  d'acide  amido- 
naphtoldisulfonique  du  brevet  allemand  n*"  53023  (employés 
comme  sel  de  soude)  et  3o  kilogrammes  de  carbonate  de 
soude.  Dès  que  la  formation  du  produit  intermédiaire  est 
achevée  «  on  ajoute  go  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique 
et  l'on  diazote  de  nouveau  avec  une  solution  de  7  kflo- 
gnunmes  de  nitrite  de  soude.  Alors  on  fait  coider  le  nou- 
veau dérivé  tétrazoïque  dans  une  solution  de  3o  kilogrammes 
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de  métatoluylènediamine  et  3o  kilogrammes  de  carbonate 
de  soude.  Après  avoir  agité  le  mélange  quelque  temps ,  on 
chauffe  légèrement  et  l'on  précipite  le  colorant  avec  du  sel 
marin.  On  le  filtre ,  presse  et  sèche. 

La  matière  colorante  teint  le  coton  non  mordancé  sur 
bain  neutre  ou  alcalin  en  noir  foncé.  Elle  se  distingue  par 
son  pouvoir  tinctorial  et  sa  résistance  aux  acides  et  aux  al- 
calis. 

On  peut  remplacer  la  tolidine  par  une  quantité  correspon- 
dante d'autres  paradiamines;  on  peut  aussi  substituer  à  la 
métatoluylènediamine  la  métalphénylènediamine  ou  la  résor- 
cine. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux. 

La  préparation  de  matières  colorantes  noires  teignant  le 
coton  non  mordancé  en  combinant  les  dérivés  tétrazoïques 
des  paradiamines  avec  1  molécule  de  l'acide  amidonaphtol- 
disulfonique  du  brevet  allemand  n*  53023 ,  pour  former  des 
produits  et  en  les  combinant  avec  a  molécules  de  métaphé- 
nylènediamine,  de  métathotoluylènediamine  ou  de  résorcine. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  colorants  obtenus  d'après  les  procédés  décrits  ci-dessus. 
CL  Comme  application  nouvelle  : 

L'emploi  de  ces  nouvelles  matières  colorantes  dans  l'in- 
dustrie. 


Brevet  n*  332243,  en  date  du  18  août  1893 , 

A  là  Compagnie  parisiehiie  de  couleurs  d*an!une, 
pour  an  procédé  de  production  de  matières  colorantes  azoi" 
qaes  de  diamidodibenzimidazoles. 

Nous  nommons  a  dibenzimidazole,  selon  Hantsch  (Ann,  chem. 
Journal, p.  a ^9,  t.  IV,  et  BambergerBeritchte,  p.  a4,  t.  ao83) 
l'anhydroxanilide 


^Az.H/  \Az.H/ 


«• 


décrit  parHubner,  Ann,  aog,  Syo. 

Notre  invention  se  rapporte  à  la  production  de  diamidodé- 
rivés  du  composé  ci-dessus  et  de  ses  homologues. 

azhh:w<^^>c-c<^     >c«hazh\ 

\A2.H/  \Az.H/ 

Ces  dérivés  ont,  comme  les  diamines  analogues,  la  qua- 
lité précieuse  de  fournir  des  matières  colorantes  solides  pour 
la  teinture  du  coton. 

Les  diamines  nouvelles  sont  produites  par  réduction  des 
tétranitro  substitués  facilement  pour  obtem'r  des  oxal  com- 
binaisons des  aminés  au  moyen  d'agents  de  réduction  usuels, 
comme,  par  exemple,  étain  et  acide  chlorhydrique. 

Pour  le  premier  membre  de  la  série,  le  tétranitroxalani- 
lide  déjà  connu.  (Ann.  Chenu  Journ,  t.  IX.  p.  356),  on  emploie 
avec  avantage  un  acide  fortement  dilué,  parce  que  l'emploi 
d'un  acide  concentré  provoque  une  décomposition  partielle 
concentriquement  disposée. 

Les  homologues,  par  exemple  le  tétranitroxalorthotoluide, 
réagissent  aussi  au  cours  d'une  réduction  énergique  sans  se- 
cousses dans  le  sens  de  la  clôture  de  l'anneau. 
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Exemple  : 

4  parties  de  tëtninitroxaiiiiide  en  pondre  une , 

i4  parties  d'étain. 

5o  parties  d'acide  chloriiydriqiie  (a5  p.  100  de  HCl)  sont 
étendues  arec  une  double  à  triple  quantité  d*ean  et  bouilli. 

Après  que  tout  le  tétranitroxaniiidine  s*est  dissons  «  le  H- 
qnide  coloré  intensivement  en  janne  est  débarrassé  de  Tëtain 
de  la  manière  connue,  par  exemple  par  Tbydrogène  sulfuré, 
puis  on  filtre  et  on  évapore  pour  éliminer  Texcès  diacide. 

Le  chlorbydrate  facilement  soiubie  qui  d*est  séparé  est  re- 
pris dans  Teau;  en  le  traitant  par  le  sulfate  de  sodium  on 
produit  le  sulfate  qui  est  très  difficilement  soluble  dans  Teaa 
pure,  mais  facilement  soiubie  dans  Teau  acidulée. 

On  obtient  aussi  de  très  bons  résultats  si  la  quantité  d*acide 
cblorhydrique  nécessaire  à  la  réduction  est  dilnée  forte- 
ment à  Talcooi;  de  la  dissolution  à  Taide  de  Tacide  snifu- 
rique,  on  précipite  directement  le  sulfate  sous  forme  de 
poudre  jaune. 

La  base,  le  métadiamido  a  dibenzimidazol ,  ne  se  sépare  le 
plus  souvent  qu'après  quelque  temps  des  dissolutions  de  ses 
sels  admixtes  d^alcali  en  forme  de  flocons  cristallins  jaunâtres 
en  état  pur. 

EUe  se  dissout  peu  dans  Teau  chaude,  difficilement  dans 
Talcool,  un  peu  plus  facilement  dans  Famytalcool  cfaand; 
dans  réther,  la  benzine  et  le  chloroforme  elle  est  inso- 
luble. 

De  la  dissolution  aqueuse  chaude  elle  se  sépare  au  refroi- 
dissement en  forme  d'une  poudre  jaunâtre  cristalline  en  pe- 
tites aiguilles  microscopiques  réunies  en  aggrégats  globuleux  ; 
par  recristallisation  dans  Tamylalcool  on  obtient  des  aiguilles 
brillantes.  Le  point  de  fusion  est  beaucoup  an-dessus  de  3oo  de- 
grés. 

Les  dissolutions  de  la  base  montrent  une  fluorescence  verte  ; 
la  dernière  est  surtout  belle  pour  les  dissolutions  amylalcoo- 
liques  de  ses  sels  ainsi  que  pour  cenx  de  couleur  jaune. 

La  réduction  du  tétranitroxalorthotoluide  s'opère  bien  pins 
facilement.  Le  tétranitroxalorthotoluide  se  forme  quanti- 
tativement dans  l'action  diacide  nitrique  fumant  chaud  ou  bien 
diacide  nitrique  et  acide  sulfurique  sur  oxalorlhotoluide;  c'est 
un  corps  insoluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  usuels, 
très  peu  soluble  dans  l'acide  acétique  glacial  et  à  3oo  degrés 
pas  encore  fusible. 

Exemple  : 

Pour  la  réduction  on  chaufie  au  bain-marie  pendant  quelque 
temps  : 

4«5  parties  de  tétranitroxalorthotoluide. 

8  parties  d'étain. 

45  parties  d'acide  cblorhydrique  (3Ô  p.  100). 

La  base  est  précipitée  an  moyen  de  carbonate  de  sodium 
de  la  dissolution  débarrassée  de  Tétain. 

Le  métadiamido  a  diméthyle  a  dibenzimidazol  se  sépare 
des  dissolutions  de  ses  sels  k  l'addition  d'alcalis  en  forme  d'un 
précipité  gélatineux,  lequel,  par  la  chaleur,  se  transforme  en 
cristaux  cristallins.  Il  n'est  que  très  difficilement  soluble  dans 
l'eau  ainsi  que  dans  l'alcool  et  dans  Tamylalcool;  dans  la 
plupart  des  autres  dissolvants  usuels,  il  est  insoluble;  le 
point  de  fusion  est  an-dessns  de  3oo  degrés. 

Le  sulfate,  un  peu  plus  facilement  soluble  dans  Tean,  forme 
des  faisceaux  d*aiguilles  fines ,  qui ,  séchées,  brillent  conune  de 
l'or.  Par  l'action  de  l'acide  nitreux,  il  est  converti  en  la  tétra- 
zocombinaison  corresspondante,  et  celle-ci,  avec  des  substances 
aptes  à  être  couplées,  fournit  des  matières  colorantes  azo- 
tiques. 


En  rësamé ,  nom  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  1m  production  de  métadiamîdodi- 
benzimidazol  et  de  ses  homologues  par  réduction  du  tétranl- 
trooxanihde  et  de  ses  homologues; 

a*  La  conversion  des  diamidocombinaisons  revendiquées 
par  l'action  d'acide  nitrenx; 

3*  L'emploi  de  ces  tétrazocombinaisons  ponr  la  production 
de  matières  colorantes  azoïqnes; 

4"  Comme  produits  nouveaux  les  matières  colorantes  azoi- 
ques  dérivant  des  tétracombinaisons  revendiquées  sous  3*. 


Bbivet  n*  383)90,  en  date  du  31  aoét  1^93  » 
A  la  Socriri  la  MAifaFAcwRK  ltommaîse  de  matièbes 
COLORANTES,  pour  la  production  de  nouveaux  acides  acél- 
naphtylènediamine  sulfoniques  et  de  matières  colorantes 
résultant  de  ces  acides. 

La  combinaison  acétyliqne  de  Tacide  naphtioniqne  a  été 
nitrée  par  Nietzkt  et  Zuebelen  (Berichte  der  deatschen  chem, 
GeseUschaJjt ,  sa,  p.  45 1)  et  l'on  a  ainsi  obtenu  un  acide  nitré 
qui,  par  réduction,  donnait  l'acide  snifonique  de  la  combi- 
naison acétique  de  Va!  a?  naphtylènediamine.  Nous  avons 
maintenant  trouvé  qu'en  soumettant  â  nn  traitement  analogue 
l'acide  a!  ^  oxi  at!  ^  naphtylaminesnlfonique  an  lien  de 
Tacide  napfationique,  on  obtient  des  acides  sulfoniques  de  la 
combinaison  acétique  de  la  naphtylènediamine  a'  a^  qui ,  con- 
trairement à  l'acide  isomère  susmentionné,  ont  une  grande 
valeur  technique. 

G*est  surtout  Tacide  à'  0^  acétnaphlylènediamine  j8*  resp. 
j8^  sulfonique  qui  permet  la  formation  de  nouvelles  matières 
colorantes  diazoïqnes  contenant  le  groupe 


N«N- 


SOH 


co 


N«N- 


II  résulte  sans  autre  de  cette  formule  de  constitution  que  la 
position  de  chaque  groupe  reste  la  même,  qne  le  groupe  sul- 
fonique soit  placé  dans  la  position  )S*  ou  quH  soit  placé  dans 
la  position  /3^.  G*est  pour  cela  qu'il  est  indifiérent  pour  la 
production  technique  des  nouveaux  acides  si  Ton  part  de 
l'acide  a'  jS*  resp.  a'  /3*  naphtylaminesnlfonique  pur  on  du 
mélange  de  ces  deux  acides. 

L'acétylation  de  Facide  a'  /3*  on  a"  j8*  naphtylaminesnlfo- 
nique se  fait  en  traitant  avec  nn  excès  d'acide  acétique  glacial 
les  sels  de  soude  secs  de  l'acide.  Après  distillation  de  l'acide 
acétique  glacial  on  obtient  les  acides  acétylés  sous  une  forme 
permettant  directement  leur  emploi  technique.  La  nitratation 
se  fait,  par  exemple,  de  la  manière  suivante  : 

a65  kilogrammes  d'un  mélange  des  acides  acétnaphtjtami- 
nesulfoniques  sont  dissous  dans  i,3oo  kilogrammes  d*acide 
sdlfurique  et  on  ajoute,  en  faisant  refroidir,  160  kilogrammes 
d^un  acide  nitrosulfurique  contenant  43  p.  100  NHO*. 

On  laisse  reposer  pendant  peu  de>temps,  porte  avec  de 
la  glace  et  de  l'eau  â  3,ooo  litres  et  précipite  les  seb  de 
soude  des  acides  nitrés  par  addition 'de  5oo  kilogranmies  de 
sel  marin. 

Ils  sont  facilement  solubles  dans  Teanpnre.  Le  sel  de  Tacide 
a'  jS^  cristallise  en  aiguilles ,  celui  de  Tacide  a'  ^  en  tablettes 
rhombiqnes.  La  saponification  facile  avec  des  acides  minéraux 
est  caractéristique  pour  les  acides  nitrés.  Les  acides  a!  a*  ni- 
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tronapbtylamine  /3  «ulfoeiqnes  qui  se  forment  en  saponifiant 
teignent  la  laine,  en  bain  acide,  en  nnance  janne  verdàtre, 
semblaUe  au  jaune  naphtcd. 

La  réduction  des  acides  nitronaphtylaminesulfoniques  se 
lait  de  préférence  de  la  façon  suivante  : 

3i  kiicigramaies  d'acide  nitré  soi&t  ajoutés  peu  à  peu  à  un 
mélange  de  5o  kilogrammes  de  tournure  de  fer,  loo  litres 
deaa  et  3  kilogrammes  d'acide  acétique  5o  p.  loo»  Aussitôt 
que  le  liquide  est  décoloré,  on  précipite  avec  de  la  soude  le 
fer  dissous.  On  filtre  et  on  sépare  Taclde  a'  a'  acétnaphtylè- 
nediaminesidfooique  par  ao  kilogrammes  d'acide  muriatique. 

L*acide  (£  a*  a^tnaphtylamine  ^  sulfonique  aussi  bien  que 
lacide  sulfonique  /3*  sont  très  difficilement  solubles  à  Teau, 
même  à  chaud.  Tous  les  deux  crisftallisent  en  aiguilles.  Les 
acides  acélamidodiaxonaphtalineialloniques  qui  se  (branent 
par  le  traitement  de  ces  acides  avec  l'acide  nitreux  sont  colo- 
rés eo  jaune,  très  difficilement  solubles  dans  l'eau  et  réagis- 
sent très  facilement  avec  des  aminés  et  des  phénols. 

Les  nouveaux  acides  ol  a^  acétnaphtylènediaminesidfo- 
niques  se  combinent  aussi  avec  des  corps  dlazoïques  et  tétra- 
soiques. 

Pour  la  production  de  matières  colorantes,  ces  nouveaut 
acides  peuvent  être  utilisés  de  la  manière  suivante  : 

OoL  obtient  des  colorants  disasoïques  en  saponifiant  la  com- 
binaison aïoîque  de  l'acide  a  a?  anûdoacétnapthalidesulfo- 
nique,  en  diazotant  à  nouveau  et  en  combinant  une  seconde 
fois. 

H  fiiut  distinguer  deux  cas  :  si  la  première  combinaison  a 
été  faite  avec  un  phénol ,  on  obtient  par  le  deuxième  diazotage 
une  combinaison  diazoîque  qui  donne  des  odorants  dis- 
azoïques  du  suasse  type  : 

i-N  =  N— R' 
C»H»  {  SO»H 

l-N  =  N-.R" 
a». 

Par  contre .  si  la  première  combinaison  a  été  faite  avec  une 
aminé  diaxotable,  on  obtient  par  le  deuxième  diaiotage  une 
combinaison  tétrazoazoïque  qui  donne  des  colorants  du  type  : 

/-.N«N-R-N«N-R' 
C'W  I  SO»H 
(N«NR'. 

L  —  Par  exemple,  3o,a  kilogrammes  acide  a!  a*  amidoaoét- 
naphtaline  jS'  sulfonique  sont  diazotés  avec  7  kilogrammes  de 
nitrite  de  soude  et  a4  kilogrammes  d'acide  muriatique.  Au 
bout  de  qudque  temps,  la  combinaison  diazoîque  se  sépare  en 
pondre  légèrement  colorée  en  jaune  et  difficilement  soloble. 

£q  l'ajoutant  à  la  solutiou  alcaline  de  a5  kilogrammes 
d'acide  a*  a*  naphtoisulfonate  de  soude,  le  colorant  se  forme 
instantanément;  le  colorant  précipité  est  filtré;  puis  on  le  fait 
booiUir  avec  5oo  litres  d'une  solution  de  soude  caustique  à 
10  p.  100  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  additionné  d'acide  acé- 
tique donne  une  coloration  violet  bleu  pur.  Ensuite  on  aci- 
dulé avec  de  l'acide  muriatique  et  on  ajoute  à  o  degré  centi- 
grade 7  kilogrammes  de  nitrate  de  soude. 

Au  bout  de  quelques  heures  le  colorant  est  complètement 
transformé  en  combinaison  diaioique  colorée  en  brun  et  dif- 
ficâemeot  sc^nble.  En  ajoutant  celle-ci  à  la  solution  alcaline 
de  38  kilogrammes  d'acide  /S  naphtoldiiulfonique  R,  le  odo- 
rant formé  se  sépare  après  un  court  repos  sous  forme  d'un 
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précipité  bleu  foncé.  Il  teint  la  laine  sur  bain  acidulé  en  bien 
foncé. 

On  obtient  des  colorants  analogues  en  employant  à  la  place 
de  l'acîde  a!  a*  naphlolsulfonique  d'autres  corps,  cooîme  l'acide 
salicyliqne,  le  fi  naphtol,  l'acide  fi'  naphtol  fi^  sulfonique, 
l'acide  a  a^  dioxynaphtaline  eP  sulfonique.  A  la  place  de  l'acide 
fi  napbtoldisulfonique  on  peut  employer  des  phénols  aussi 
bien  que  des  aminés;  ce  sont  princ^lement  l'acide  a  a* 
napbtolsulfonique,  l'acide  fi'  a^  amidonaphtol  fi*  sdfonique 
(y),  l'acide  «•  a*  amidonaphtol  fi^  fi^ disuifonique  (H),  l'acide 
a'  a^  dioxynaphtaline  jS*  fi^  disuifonique  et  la  métaphényiène- 
diamine. 

IL  —  Par  exemple,  à  la  combinaison  diazoîque  obtenue  de 
la  façon  décrite,  avec  3o,!i  kilogrammes  d'à'  o^  amidoacét- 
naphtalide  jS*  sulfooate  de  soude,  on  ajoute  une  solution  d'une 
température  de  ôo  degrés  centigrades  de  i4«3  kilogrammes 
CL  naphtylamine  dans  la  kilogrammes  d'acide  muriatique 
(ai  degrés  Beaumé)  et  a5o  litres  d'eau.  En  agitant  bien,  la 
réaction  est  terminée  dans  douae  heiu*es  environ;  Tacide  du 
colorant  précipité  est  filtré  et  porté  au  bouillon  pendant  six 
heures  avec  environ  ôoo  litres  d'une  solution  de  soude  caus- 
tique à  10  degrés. 

Ensuite  on  ajoute  à  la  soiotion  aciduHe  i4  kilogrammes  de 
nitrite  de  soude  et  l'on  fait  refroidir  pendant  deux  à  trois 
heures  en  agitant  bien. 

La  combinaison  tétraBoaioïque  est  ajoutée  à  une  sdution 
alcaline  de  a 5  kilogrammes  d'acide  fi^  câ  amidonaphtol  fi^  sul- 
fonique (y).  Le  colorant  formé  se  précipite  sous  forme  d'un 
précipité  foncé.  Il  teint  les  fibres  animales  et  végétales  en  noir 
bleu. 

On  obtient  des  cdorants  analogues  en  employant  à  la  place 
de  l'a  naphtylamine,  l'acide  a  fi*  ou  a  fi^  naphtylaminesul- 
fonique ou  lacide  fi'  a^  amidonaphtol  fifi  sulfonique  ou  la  pa- 
raxylidine.  Au  lieu  de  lacide amidonaphtolsulfonique,  ou  peut 
aussi  combiner  les  corps  tétrazoïques  indiqués  avec  d'autres 
corps  conune  l'acide  a  cû  naphtosulfonique.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  obtient  des  colorants  teignant  en  noir  bleu. 

n.  On  obtient  une  autre  classe  de  colorants  poiyazoiques 
dérivant  de  l'acide  a*  à}  naphtylèoediamine  fi*  sulfonique  en 
combinant  la  combinaison  diazoîque  de  Tacide  a!  a*  amido- 
acénaphtalidesulfonique  avec  une  aminé  diaxotable ,  en  diazo- 
tant immédiatement  à  nouveau  et  en  combinant  avec  un  phé- 
nol ou  une  aminé  et  enfin  en  saponifiant. 

Les  colorants  ainsi  obtenus  correspondent  au  type 

cm*  I  -  80»H 
(NH*. 

Par  exemple,  la  combinaison  diazoîque  de  3o,a  kilogrammes 
d'acide  a'  a*amidoacétnaphtalide/3'  sulfonique  formée  comme 
il  est  indiqué  sous  II «  est  combinée  avec  l'a  naphtylamine.  On 
dissout  le  produit  dans  ôoo  litres  d'eau  et  4  kilogrammes  de 
soude  caustique,  on  ajoute  a  la  solution  7  kilogrammes  de 
nitrite  de  soude  et  on  fait  couler  dans  3o  kiiogranmies  d'acide 
muriatique  dilué  et  refroidi.  La  combinaison  diazoîque  se  sé- 
pare en  flocons  bruns  très  difficilement  solubles.  En  l'ajoutant 
à  une  solution  alcaline  de  a7  kilogrammes  d'acide  fi'  fi^  ami- 
donaphtol fi^  sulfonique,  la  formation  de  colorant  commence 
immédiatement.  Le  précipité  de  couleur  foncée  et  difficile- 
ment solubie  est  filtré  et  traité  au  bouillon  dans  1,000  litres 
d'une  solution  de  soude  caustique  à  10  degrés  jusqu'à  ce  que 
la  coloration  bleu  pur  d'un  échantillon  dilué  n'est  plus  chan 
gée  par  l'acide  acétique. 
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En  neutralisant  le  liquide,  le  colorant  se  précipite.  Il  teint 
la  laine  et  le  coton  en  noir  bleu. 

On  obtient  des  colorants  analogues  en  remplaçant  dans 
cet  exemple  Va  naphtylamine  par  Tacide  a' jS*  ou  a'  j8*  naph- 
tylamine  sulfonique  on  a!  /3'  amidonaphtoléther. 

An  lieu  de  Tacide  y  amidoiiaphtolsulfonique  on  pent  em- 
ployer d^autres  acides  amidonaphtolsulfoniques,  comme  par 
exemple  Tacide  a'  cà^  ^  salfoniqne  (H)  ou  encore  des  acides 
naphtolsulfoniques  comme,  par  exemple,  i  acide  a^  a*  naphtol- 
sulfoniques. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  La  production  des  acides  a!  a*  acétylamidonaphtylamine 
j8*j8*  sulfuriques; 

2"  La  production  des  matières  colorantes  par  remploi  de 
ces  acides,  en  suivant  les  procédés  décrits  dans  ce  m'émoire; 

3*"  Les  nouvdles  substances  ou  matières  colorantes  obte- 
nues par  les  procédés  revendiqués; 

4*  L'application  de  ces  substances  ou  matières  colorantes 
dans  rindustrie. 


Brevet  n*  232755 ,  en  date  da  1 1  septembre  1893, 

A  la  Société  dits  Actisngessllschaft  fur  Anilin- 
Faerikàtiom,  pour  un  procédé  de  préparation  d'an  acide 
amidonaphtoldisalfonique  et  de  production  de  matières  co- 
lorantes dérivées  de  cet  acide. 

Le  dioxynaphtaline  (OH  :  OH  =  2 :  7)  peut  être  facilement 
transformé  en  un  acide  di sulfonique  par.  l'action  de  l'acide 
sulfurique.  La  réaction  se  fait  au  bain-marie  ou  à  une  tempé- 
rature plus  basse  d'après  la  concentration  de  Tacide  sulfo- 
rique.  La  méthode  suivante  nous  a  donné  de  bons  résultats. 
On  chauffe  au  bain-marie  une  partie  du  dioxynaphtaline  2 :  7 
avec  4  parties  d'acide  sulfurique  concentré  (66  degrés  Baume] 
pendant  six  à  sept  heures.  On  fait  alors  couler  la  masse  de 
réaction  dans  6  parties  d'eau  glaciale  et  on  ajoute  3  parties 
de  sel  marin.  Le  sel  de  soude  acide  se  sépare  complètement 
sous  forme  d'une  poudre  cristîdline  grise. 

Pour  le  purifier,  on  dissout  de  nouveau,  après  avoir  filtré, 
et  on  précipite  au  moyen  d'une  solution  acidulée  de  sel  ma- 
rin. 

Si  l'on  chauffe  du  sel  de  soude  avec  de  l'ammoniaque  sous 
pression,  un  des  groupes  OH  est  substitué  par  le  groupe 
Az  H'  et  un  nouvel  acide  amidonaphtoldisulfonique 

(OH:A2=2:7) 
est  formé 

L'acide  est  difficilement  soluble  à  l'eau. 

Exemple,  —  26  kilogrammes  d'acide  dioxynaphtalinedisul- 
fonique  sont  chauffés  pendant  quatorze  heures  à  180-220  de- 
grés avec  75  kilogrammes  d'ammoniaque  à  23  p.  100  AzH'. 
La  transformation  est  quantitative.  On  chasse  l'ammoniaque 
en  excès  et  l'on  précipite  l'acide  au  moyen  de  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Cet  acide  est  d'une  grande  valeur  technique.  D'une  part, 
on  peut  le  diazoter  et  le  diazodérivé  donne  des  composés 
azoîques  avec  des  aminés  ou  phénols.  D'autre  part,  il  se  laisse 
combiner  avec  des  corps  diazoîques  ou  tétrazoïqpies. 

Exemple  1.  —  35  kilogrammes  d'acide  amidonaphtoldisulfo- 
nique sont  suspendus  dans  l'eau  acidulée  avec  11,4  kilo- 
grammes d'acide  chlorhydrique  concentré.  On  fait  couler  len- 


tement dans  cette  solution  7  kilogrammes  de  nitrite  de 
soude. 

Le  diazodérivé  formé  se  précipite  en  poudre  jaune.  Il  est 
ajouté  à  une  solution  alcaline  bien  refroidie  de  i4.4  kilo- 
granomes  de  j3  naphtol. 

Le  sel  de  soude  de  la  matière  colorante  formée  est  séparé 
par  l'addition  du  sel  marin  comme  précipité  rouge. 

Exemple  n,  —  9,2  kilogrammes  de  benzidine  sont  diazotés 
de  la  manière  bien  connue  et  combinés  avec  35  kilogrammes 
d'acide  amidonaphtholdlsulfonique  2  : 7  en  présence  d'acétate 
d'alcali  en  excès. 

Après  quelque  temps,  l'on  chauffe,  on  dcalise  et  on  préci- 
pite la  matière  colorante  par  l'addition  de  sel  marin. 

Par  la  combinaison  de  l'acide  amidonaphtoldisulfonique 
2 :  7  avec  les  corps  diazoîques  et  tétrazoîques  dérivant  des 
paradiamines  (benzidine,  tolidine,  dianisidine,  etc.),  on  ob- 
tient des  matières  colorantes  teignant  le  coton  non  mordancé. 
Ces  colorants  se  distinguent  par  leur  propriété  de  donner  de 
nouveaux  diazodérivés,  sort  en  substance,  soit  après  la  tein- 
ture sur  la  fibre. 

Les  matières  colorantes  mixtes  qui  se  forment  par  l'ac- 
tion d'une  Doolécule  d'un  dérivé  tétrazoïque  sur  molécule 
de  l'acide  amidonaphtholdisulfonique  2  :  7  et  molécule  d'un 
autre  composé  (aminés,  phénols  et  leurs  acides  sulfoniques  et 
carboniques)  donnent  des  produits  précieux  pour  l'indus- 
trie. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 
1*  Comme  procédés  nouveaux  : 

a)  La  préparation  d'un  acide  amidonaphtholdisulfonique 
(OH  :  AzH*  =  3:7)  par  l'action  de  l'ammoniaque  sous  pression 
sur  l'acide  diozynaphtalinedisnlfonique  (OH  :  OH  =  2:7). 

b)  La  fabrication  de  matières  colorantes  azoîques  par  l'ac- 
tion de  dérivés  diazoîques  et  tétrazoîques  sur  l'acide  men- 
tionné. 

c)  La  fabrication  de  matières  colorantes  azoîques  mixtes 
avec  cet  acide. 

d)  La  fabrication  de  matières  colorantes  en  combinant  le 
diazodérivé  de  notre  acide  amidonaphtoldisulfonique  avec  des 
phénols,  aminés  et  leurs  acides  scdfoniques  et  carboniques. 

2"  Comme  produits  nouveaux  : 

L'acide  amidonaphtol  disulfonique  (OH  :  AzH*  =  2:7)  et 
les  colorants  d'après  les  procédés  décrits  ci-dessus. 

3'  Comme  application  nouvelle  : 

L'emploi  de  cet  acide  et  de  ces  nouvelles  matières  colo- 
rantes dans  rindustrie. 


Brevet  n**  232906,  en  date  du  19  septembre  1893, 
A    la    COMPAGlfTE   PARISIENNE   DE   COULEURS    d'aNILINE, 

pour  un  procédé  pour  la  production  d'une  matière  colorante 
hlea  tirant  sur  mordants. 

Nous  avons  découvert  que  des  matières  colorantes  tirant 
sur  mordants  et  teignant  la  laine  chromée  en  diverses  nuances 
peuvent  être  produites  par  réduction  de  l'acide  dinitroan- 
th  rachrysonedi  sulfonique. 

La  matière  colorante  s'obtenant  par  réduction  en  dissolu- 
tion acide  tire  sur  laine  en  bain  acide  avec  une  couleur  pur 
violet,  sur  laine  chromée  avec  une  couleur  bleue. 

En  outre,  nous  avons  découvert  que  cette  matière  colo- 
rante, en  étant  bouillie  avec  des  alcalis,  est  convertie  en  une 
nouvelle  bonne  matière  colorante  tirant  sur  mordants. 
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MATIÈRES  COLORANTES.  ETC. 


Notre  procédé  sera  bien  compris  par  Texemple  suivant  : 

La  matière  odorante,  produite  par  réduction  de  l'acide  di> 
nitroaotbrachrysonedisulfonique  en  dissolution  acide,  est 
introduite  dans  une  dissolution  de  set  de  soude  asseï  forte- 
ment étendue,  dans  laquelle  elle  se  dissout  avec  une  couleur 
rouge  bleu.  Si  la  dissolution  es!  bouillie  pendant  assez  long- 
temps, environ  deux  heures,  la  plus  grande  partie  de  la  nou- 
rdle  matière  colorante  se  sépare  sous  forme  d*une  pcmdre 
ronge  cristaline.  Pour  le  séparer  en  totalité,  on  neutralise 
ralcali  avec  un  petit  excès  d'acide  et  Ton  précipite  à  chaud 
avec  du  sel  commun. 

La  nouvelle  matière  colorante  est  sous  forme  d'une  poudre 
rouge  cristalline;  eHe  se  dissout  dans  l>au  chaude  avec  une 
beUe  couleur  rouge,  dans  des  alcalis  délayés  avec  une  cou- 
leur Mené.  Un  excès  d*alcali  précipite  le  sel  d'alcali  de  l'acide 
snifonique  difficilement  soluble.  La  dissolution  de  la  matière 
colorante  dans  de  l'acide  sudfarique  concentré  a  une  couleur 
rouge  bleuâtre  et  fluorescente.  L'acide  sulfonique  libre  se  dis- 
sont très  peu  et  avec  une  couleur  rouge  dans  l'alcool  ou  l'a- 
cétone chaud.  Dans  les  autres  disscdvants  organiques  usuels, 
eBe  est  presque  insoluble. 

La  matière  colorante  tire  aussi  bien  sur  mordants  qu'en 
bain  acide;  die  teint  la  laine  en  bain  acide  avec  une  superbe 
couleur  rouge  et  la  laine  chromée  en  nuance  pur  bien  sa- 
turée. La  teinte  produite  en  bain  acide  peut  ensuite  être 
Duanoëe  à  volonté  au  naoyen  de  mordants  métalliques. 

Les  nuances  développées  par  des  mordants  sont  à  toute 
épreuve,  solides  au  foulon  et  à  la  lumière  et  excellent  par  une 
pureté  de  nuance  hors  ligne. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Notre  procédé  pour  la  production  d'une  matière  colo- 
rante bleue  tirant  sur  mordants  en  chauffant  le  produit  ob- 
tenu de  l'acide  dinitroanthrachrysonedisulfonique  par  réduo- 
bonau  moyen  d'agents  de  réduction  usuels,  comme  sine, 
fer.  etc..  ensemble  avec  des  carbonates  alcalins  ou  des  alca- 
lins fixes,  ou  des  terres  aicahnes; 

a*  La  matière  colorante  bleue  décrite  et  son  emploi  dans 
Tindustrie, 


Brevbt  n*  233609,  en  date  du  2\  octobre  1893, 

A  la  Soctéré  dite  Fabbenfabriken  ,  vobm  Fbiedb. 
Bayer  &  C^.pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  nou- 
velles matières  colorantes  azoîques. 

Nous  avons  découvert  que  l'acide  a'  a*'  amidonaphtol  a^ 
monosulfonique.  qu'on  obtient  en  fondant  avec  précaution 
l'acide  a  naphtylaminedisulfonique  S  avec  des  alcalis,  pos- 
sède la  propriété  de  se  copuler  avec  deux  molécules  de  dérivés 
diazoîques.  Jl  en  résulte  ainsi  des  matières  colorantes  dis- 
azoîqnes  primaires  très  précieuses,  teignant  en  bleu  à  bleu 
noir. 

Les  colorants  ainsi  obtenus  sont  remarquables  par  leur 
grand  pouvoir  colorant;  ils  tirent  très  facilement  sur  la  fibre, 
et  les  nuances  obtenues  sont  très  solides  à  la  lumière. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  nouvelles  matières 
colorantes  consiste,  en  général,  à  faire  agir  le  mieux,  en  so- 
lution alcaline,  2  molécules  d'un  mé«ne  dérivé  diazo'ique 
lor  1  molécule  de  l'acide  af  a^  amidonaphtol  a*  monosul- 
fonique, ou  à  comlnner  cet  acide  d'abord  avec  1  molécule 
d'un  dérivé  diaxoique  et  à  faire  agir  le  produit  ainsi  formé 
8vr  1  nudécnie  d'un  autre  dérivé  diaioîque.  Dans  ce  dernier 
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cas,  il  est  avantageux  de  faire  la  première  copulation  en  so- 
lution acide,  la  seconde,  par  contre,  en  solution  alcaline. 

Nous  exfdiqoons  notre  manière  d'opérer  par  les  exemples 
suivants  : 

Exemple  I. 

Colortot  obtenu  avec  a  molécules  de  chlorhydrate  éTa  diaiooaphtaline 
et  1  molécule  d*aclde  ûL^^  amiâonaphtoâ  a*  mononlfonique. 

On  laisse  couler  une  solution  de  chlorhydrate  d'à  diazo- 
naphtaline ,  obtenue  de  façon  usuelle  avec  a8^  6  d'à  naphty- 
lamine  et  i4  kilogrammes  de  nitrite  de  soude  dans  une  solu- 
tion aqueuse  de  a4  kilogrammes  d'acide  a'a^  amidonaphtol 
OL*  monosulfonique  et  environ  120  kilogrammes  de  soude  Sol- 
vay.  n  faut  avoir  soin  de  bien  refroidir  ou  laisser  reposer  le 
mélange  durant  environ  vingt-quatre  heures,  en  ayant  soin 
d'agiter  fréquenunent  et  de  le  tenir  toujours  bien  froid  au 
meyen  de  la  glace.  Puis  Ion  chauffe  lentement  au  bouillon  et 
Ton  recueille  le  colorant,  qui  est  difiQcilement  soluble,  sur  un 
filtre. 

Il  tient  la  laine  en  bain  acide  en  nuances  noir  bleuâtre  très 
intenses. 

Exemple  II. 

Colorant  obtenu  arec  i  molécule  de  chlorure  de  diaxobensf ne .  1  molécule 
d*acide  dîasobentinesuironique  et  1  moMcule  d*acide  a'  ^  amidona|dit<il 
a*  monotuUbnique. 

Une  solution  de  chlorure  de  diaxobeniine,  obtenue  avec 
9^  S  d'aniline  et  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude,  est  in- 
corporée, en  ayant  soin  de  bien  refroidir,  dans  uo^e  bouillie 
conienant  34  kilogrammes  d'acide  a'o^  amidonaphtol  a*  mo- 
nosulfonique en  division  très  fine  et  de  l'acide  chlorhydrique 
libre. 

Dès  que  la  formation  du  produit  intermédiaire  est  termi- 
née, on  sursature  avec  du  carbonate  de  soude  et  on  ajoute 
une  solution  d'acide  paradiazobenzinesulfonique,  équivalant  à 
7  kilogrammes  de  nitrite.  On  refroidit  fortement  et  l'on  accé- 
lère la  réaction  en  agitant  continuellement.  La  formation  du 
colorant  est  terminée  en  peu  de  temps.  On  isole  celui-ci  de 
la  même  façon  que  dans  l'exemple  précédent 

Il  produit  sur  la  laine  en  bain  acide  des  nuances  noir 
bleuâtre. 

En  remplaçant,  dans  les  exemples  précédents,  les  dérivés 
diazoîques  employés  par  les  dériva  diazoîques  d'autres  aminés 
de  la  série  de  la  benzine  et  de  la  naphtaline,  on  obtient  de  la 
uième  manière  les  colorants  analogues.  A  la  place  des  dérivés 
diazoîques  des  aminés  on  peut  aussi  employer  les  dérivés  dia- 
zoîques d'aminés  substituées,  comme  les  amidophénols.  les 
amidophénoiéthers.  les  acides  amidocarboxyliqu^es  ou  amido- 
sulfoniques  ou  leurs  produits  de  substitution. 

Les  nuances  obtenues  avec  les  colorants  ainsi  formés  se 
distinguent  par  leur  intensité  et  leur  solidité  à  la  lumière. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  aux  méthodes 
ni  aux  proportions  indiquées  dans  le  présent  brevet,  qui  peu- 
vent être  variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue.  Il  en 
est  de  même  pour  la  température  et  la  durée  des  opérations. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gomme  procédé  nouveau  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  disazoï- 
ques  primaires,  consistant  à  faire  agir  1  molécule  de  l'acide 
a'a^  amidonaphtol  a*  monosulfonique  sur  a  molécules  d'un 
même  dérivé  diazoïque  ou  d'abord  sur  1  molécule  d'un  dé- 
rivé diazoïque  et  sur  1  molécule  d'un  autre  dérivé  diazoïque 
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easuite,  les  dérivés  diazoîques  employés  étant  les  dérivés  des 
amiaes,  des  amidophénois,  des  amidophénoléthen  de  la  sé- 
rie de  la  benzine  on  de  la  naphtaline  «  leurs  produits  de  sub* 
sUlution,  comme  leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxyliques» 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  obtenus  d*aprës  Â. 

G.  Comme  applications  nouvelles  : 

L  application  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Bkbtbt  n*  9357S9,  en  date  do  do  octoàre  1893, 

A  la  Sociiri  dite  Farbenfabrikeiî,  vorm.  Fbiedb. 
Bayer  &  C'%  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma' 
iières  colorantes  azoî^ues  tirant  directement  sur  le  coton. 

L*objet  de  la  présente  invention  concerne  la  préparation 
de  matières  colorantes  azoîques  substantives  au  moyen  d*addes 
amidonaphtolsulfoniqnes. 

Les  acides  amidonaphtolsulfoniques  sont  les  suivants  : 

1**  L*acide  a'  amido  0^  napbtol  ô^  monosulfonique,  obtenu 
en  chauffant  avec  précaution  Tacide  a'  naphtylamine  o^ed 
disulfonique  avec  des  alcalis  ; 

a**  L*acide  a'  amido  a^  naphiol  ^  monosulfonique  t  qu*on 
obtient  &à  suifonanl  Tacide  acétyl  a'  naphtylamine  a^  mono- 
sulfonique, en  éliminant  ensuite  le  groupe  acétyle  et  en  fon- 
dant finalement  Tacide  a'  napht^amine  ^a^  disulfonique 
ainsi  obtenu  avec  des  alcalis; 

3*  L'acide  a  amido  a^  napbtol  a*^  disulfonique,  qa'oo 
obtient  au  moyen  de  Tacide  naphtaline  a!  ^a?  trisulfocaque, 
en  le  nitrant,  le  réduisant  ensuite  et  en  fondant  finaleinent 
avec  des  alcalis; 

4"*  L*acide  /3'  amido  a^  napbtol  a! ^  disulfonique,  qu*on 
obtient  en  suifonant  énergiquement  Tacide  ^  napht^amine 
câ^  disulfonique  ou  Tacide  ^  naphtylamine  o'a'  disuliPoniqne 
et  en  fondant  ensuite  avec  des  alcalis  f  acide  j8'  naphtylamine 
a'û^^^  trisulfonique  ainsi  obtenu. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  ces  nouveaux  colorants 
consiste  &  combiner  1  molécule  de  dérivés  tétrazoïques  de  la 
benzidine,  de  ses  hotiiologues  on  analogues  avec  a  molécules 
des  acides  amidonaphtolsulfoniques  précités  on  avec  1  molé- 
cule de  ces  acides  et  1  molécule  d*une  aminé,  d^une  diamine, 
d*un  phénol,  d'un  amidophénol,  d*un  amidophénolétfaer  de 
la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline,  ou  les  acides  snl^ 
foniqnes  ou  carboxyliques  de  ces  corps. 

Sous  analogues  et  homologues  de  la  benzidine  nous  enten- 
dons principalement  les  corps  suivants  : 

La  tolidine; 

Le  diamidophényltolyl  ; 

Le  diamidodiphénoléther; 

Les  diamidoalkyloxydiphényls; 

Les  dîamfdoalkyloxyphényltolyls  ; 

Le  diamidoazobenzine; 

Le  diamidoazotoluëne; 

Le  diamtdoazoxylène  ; 

Le  diamidoazoxyl>enzine; 

Le  diamidoazoxytoluène. 

Le  diaraidoazoxyxylène; 

Le  diamidostilbène; 

Le  diamidofluorène; 

La  dîamidonaphtaline; 

Le  diamidocarbazol; 

Le  diamidodiphényièneoxyde; 

Le  diamidoditofaiylèneoxyde; 


La  paraphényiè&edianiin«; 

La  paratoluylènediamiiie; 

La  bemidinestdfoDe; 

Le  tolidinsnlfone; 

Le  diamidophényltoiylsolfo 

L'adde  dkmidodîphénoxylaoétiqite; 

Le  diamidodiphénylènerêtDxime, 

Le  diamidophényibettXHnidaiol; 

L*amidobenzine  (t<^èiie,  xj^èœ)  azo  a  naphtylamine; 

L*amidobenzine  (toluène,  xylène)  azoparaxylidine; 

L*amidobenzine  (toluène,  xylène)  azo  meta  on  orthoamido- 
paracrésoléther  ; 

L*amidobeBzine  (toiuèae,  xylène)  azo  /S  éthoxy  a  naphtyl* 
aminé; 

Ainsi  que  les  acides  aolfou^ea  ou  carboxyliques  des  dî* 
aminés  nonmiées. 

On  peut  aussi  emjpioyer  des  diaminet  analogues  00  leort 
acides  sulfoniques,  qui  peuvent  être  oottverlîet  en  dérivés 
tétrazoïques,  soit  directement,  soit  au  moyen  de  leurs  dérivés 
acétylés.  A  la  place  des  diamineê  monoacét]^^ ,  on  peut  aussi 
employer  les  nitroamines  correspondantea.  Dans  te  dernier 
cas,  il  faut  d abord  réduire  les  corps  nitroaaoiqiies  lormés, 
tandis  qu*en  employant  les  acétyldlamines,  il  fîuit  d'abord 
éliminer  le  groupe  aoéfyl  des  produits  acétylanaidoaaoiqiies 
formés  en  premier  lien,  avant  de  pouvoir  diaioter  et  copuler 
la  seconde  molécule. 

Nous  alkms  expliquer  d-après  en  détail  le  procédé  pour  la 
préparation  de  ces  nouveaux  colorants  azoîques  par  quelques 
exemples. 

Exemple  L  —  Colorant  obtenu  avec  1  laolécnle  de  bensidine  et  %  moMoaSm 
d'acide  «'  a^  amidonaphtol  a^  monosulfonique. 

On  diazote  18^  4  de  benztdiiie  de  la  façon  bien  connue.  On 
laisse  couler  le  dérivé  tétrazoïque  obtenu  dans  une  solutioa 
refroidie  par  de  la  glace  et  maintenue  alcaline  par  du  carbo- 
nate de  soude  de  53  kilogrammes  d'adde  a!  cd  amidonaphtol 
a^  monosulfonique.  La  formation  du  colorant  conmienoe  im- 
médiatement et  est  terminée  après  environ  vingt-quatre  heures. 
On  isole  le  colorant  de  la  manière  usuelle.  Il  teint  le  coton 
non  mordancé  en  nuances  bleues  verdâtres. 

Pour  la  préparation  de  matières  colorantes ,  soi-disant  mixtes, 
nous  donnons  Texemple  suivant  : 

KMMpk  n, — C^oraat  miite  obtenu  avec  i  molécule  de  dUalsidine,  1  molé- 
cule diacide  a  eâ  dioxynaphtallne  a  monosulfonique  et  1  molécule  d*adde 
a'  amido  a*  napbtol  0^  monosnlfooiqoe. 

On  laisse  couler  une  solution  de  tétrazodiphénoléther  obte- 
nue avec  a  4  kilogrammes  de  dianisidine  dans  une  solnlion 
de  a6^a  du  sel  de  soude  de  Tadde  ao^  dioxynaphtalioe 
a  monosulfonique,  refroidie  à  —  ô  degrés  et  additionnée 
d*environ  3o  kiiogrammes  d*aoétate  de  soude.  Lorsque  la  for^ 
mation  du  produit  inlermédiaii^  est  terminée,  on  ajoute  une 
solution  froide,  alcalinisée  par  du  carbonate  de  soude,  de 
34  kilogrammes  d  acide  af  amido  ce^  napbtol  c^  monosulfo- 
nique. La  formation  du  colorant  mixte  commence  immédie- 
tement;  on  Kaccélère  en  cbaruffant  légèrement  Le  colorant, 
isolé  de  la  façon  usueHe,  teint  le  coton  non  mordaneè  en 
nuances  bleues. 

En  remplaçant  dam  les  exeuifries  I  et  II  les  dérivés  kétra- 
zoîqpes  de  la  Lenzidine  et  de  la  dianizidine  par  k  quantité  équi- 
valente d*un  auti'e  dérivé  tétrazoïque  des  diamhies  énumé- 
rées  phis  haut,  ou  en  remplaçant  dans  Texemple  II  Tadde 
a'a^  dioxynaphlaline  a  monosuMbnique  par  un  antre  aoide 
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dioxynapbtaline  snifoiiiqiie  on  par  on  antre  chromogène  qud- 
conqae,  on  arrive  à  des  oolorants  maiogiieft. 

Il  est  clair  que  pour  la  préparation  dea  ooloranU  mûtea 
on  peut  faire  la  copulation  aussi  en  ordre  inverse ,  c*est-à-dire 
qn*on  peut  combiner  les  dérivés  tétrazoîques  d^abord  avec 
Tacide  a'  amido  a^  naphlol  o^  monosuironique  et  copuler  en- 
suite les  produits  intermédiaires  formés  ov^c  les  a«4res  ofaro- 
mogènes. 

G*est  d*nne  façon  conforme  à  edle  des  eieBOfiAe»  I  et  II 
qa*on  prépare  les  colorants  asoïques^  sinplesr  o«  inities  «  avec 
f acide  a'  amido  a*  naphtol  j8^  sulfioni^oe,  en  fakant  agir 
1  molécule  d*un  dérivé  tétrazoîque  d'une  diamine  sur  2  mo* 
licoles  de  cet  acide  on,  en  ordre  qnelconqao,  sur  i  mêlé- 
cole  de  cet  acide  et  sur  i  nM>lécule  d'une  amine«  diamine, 
d*an  phénol,  d*nn  amidophéncd,  amidophénolétber  de  la  sé- 
rie de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou  des  acidea  sulib- 
niques  on  carboxyliqnes  de  ces  corps. 

Exemple  Ut.  —  Colorant  obtenu  avec  1  motécnle  de  dlanlsidine  et  a  molécuiet 
diacide  a'  amido  ^  oaplitol  a*|9^  dlmlléaiqiM. 

On  diazote  a4^  4  de  dianisidiae  de  la  façon  connue 
fi  on  laisse  coider  la  sokition  du  dérivé  téiraaoïqne  ob- 
tenu dans  une  soie  tien  refroidie  et  maintenue  alcaline  par 
du  carbonate  de  sonde  de  68^  a  du  sel  de  sonde  acide  de 
facide  a'  amido  td  napbtol  a^^  disnllbniqiie.  La  formation 
(b  colorant  commence  tout  de  suite  et  est  terminée  au  bo«t 
de  vin^t-qoatre  heures.  Le  colorant  obtenu  «  isolé  de  la  façon 
bien  connue,  teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  bleiies 
très  pures. 

En  combinant  1  molécule  de  l'acide  a'  amido  câ  naphM 
a*j3*  disulfonique  avec  1  molécule  d'un  dérivé  tétrazoîque  on 
obtient  des  produits  intermédiaires  qui  contiennent  un  groupe 
diazolibre  et,  par  conséquent,  peuvent  être  combinés  avec 
1  mdécule  d*une  aminé,  diamîne,  d*un  phénol,  d'un  amido- 
phénol,  amidophénolétber  de  la  série  de  la  bensîne  ou  naphta- 
line ou  leurs  acides  sulToniques  ou  carboxyliques. 

Il  s'entend  que  ces  colorants  azoiqnes  mixtes  peuvent  être 
obtenus  aussi  en  ordre  inverse,  c'est-à-dire  en  combinant  ftes 
dérivés  tétrazoîques  d*abord  avec  1  molécule  d'une  amvne, 
famine ,  etc. ,  et  ensuite  avec  1  molécule  de  l'acide  9!  amMo 
0^  naphtol  d}^  distdfonlque. 

Nous  expliquons  la  préparation  de  ces  cdoranls  niiites  par 
Texemple  suivant  : 

Exemple  IV.  — Colorant  mixte  obtenu  avec  1  molécule  de  benzldine,  1  molé- 
cule d'aâde  a  <^  dioxyoaohtaline  a*  ^'  diralfonique  et  1  molécule  diacide 
a  amido  a*  naphtol  a^  ^  disoJfoniqne. 

Une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  tétrazodiphényl ,  obte- 
nue avec  18^  4  de  benzidine,  est  introduite  dans  une  solution 
froide  de  36^4  du  sel  de  soude  de  Tacide  a'<^  dioxynaphta- 
line  a*j8'  disulfonique ,  additionnée  de  3o  kilogrammes  d'acé- 
tate de  soude.  Lorsque  la  fonnation  du  produit  intermédiaire 
est  terœmée ,  on  ajoute  une  solution  froide  et  alcaliâMée  par 
du  carbonate  de  soude  de  34  kilogrammes  du  sel  de  soude 
acide^de  1  acide  a'  amido  a^  naphtol  a?^  disulfonique. 

La  formation  du  colorant  mixte  commence  tout  de  suite; 
on  la  termine  avantageusement  en  chauffbnt  légèrement.  Le 
colorant  formé  est  précipité  par  du  sel  marin,  filtré  et  sécbé. 
n  teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  bleu  rougeâtre. 

On  obtient  les  colorants  analogues  si  Ton  remplace,  dans 
les  exemples  III  et  IV,  la  benzidine  ou  la  dianisiiline  par  les 
autres  disanines  éninnérées  plus  liant  ou  si  l'on  remplace  dans 


Tesemple  IV  Tacide  a'o^  dioxynaphtaline  ût*/3'  disulfonique 
par  d*atttres  chromogènes  (aminés,  phénols,  etc.). 

D'après  ie  procédé  expliqué  dans  les  exemples  3  et  4  >  on 
obtient  des  colorants  simides  ou  mixtes  analogues,  si  l'on  y 
remplace  l'acide  a'  amido  a^  naphtol  a'/3'  disulfonique  par 
l'acide  ^'  amido  câ  naphtol  al^^  disulConiqua  Pour  obtenir 
des  colorants  simples»  on  copule  i  molécule  du  dérivé  tétra- 
zoîque de  la  benzidine,  de  ses  homplogues  et  analogues  avec 
a  molécules  de  ce  dernier  acide.  Pour  les  colorants  mixtes  on 
fait  agir^  en  ordre  quelconque,  1  molécule  des  dérivés  té- 
trasoïques,  sur  1  molécule  de  cet  acide  et  sur  1  molécule 
d'une  aminé,  diamine,  d'un  phénol,  d'un  amidophénol,  d'un 
amidophénolétber  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphta- 
line on  leurs  addes  suifonicpies  ou  carboxyliques. 

On  peut  aussi  préparer  des  colorants  mixtes  en  copulaot 
les  dérivés  tétrasmques  de  la  benâdine  et  de  ses  analogues  ou 
homologues  avec  1  molécule  d'un  des  quatre  acides  amido* 
naphtolsulibniques  énumérës  plus  haut  et  avec  1  molécule 
d'un  autre  de  ces  acides. 

Les  colorants  obtenus  d'après  le  procédé  du  présent  brevet 
se  distiogoont  par  leur  solidité  aux.  alcalis,  En  outre,  après 
leur  fixation  sur  la  fibre  de  coton,  ils  peuvent  être  diasotés 
ei  copules  avec  des  phénols  «  des  aminés,  des  diamines,  des 
aBudophénols*  etc.  On  obtient  ainsi  des  teintes  brunes,  grises 
À  noires,  très  intenses  et  solides  au  lavage  et  au  foulon. 

Nous  ne  nous  limitons  pas  aux  proportiqns  indiquées  dans 
les  exemples  du  {Nrésent  brevet,  t^  peuvent  être  modifiées 
d'une  façon  très  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Gpmme  procédés  nouveaux.  : 

Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colorantes  au 
moyen  des  acides 

a!  amido  a^  naphtol  a?  monosnlfonique; 

d  amido  a*  naphtol  /3'  monosulfooique  ; 

a!  amido  câ  naphtol  a^^  disulfonique; 

j8'  amido  a^  naphtol  a'/3*  disulfonique*  consistant  : 

a)  A  combiner  les  dérivés  tétrazoîques  de  la  benzidine,  de 
ses  analogues  ou  homologues,  avec  3  molécules  d*nn  de  ces 
acides  amidonaphtlosnlfoniques  ; 

k)  A  combiner  les  dérivés  tétrazoîques  de  la  benzidine,  de 
ses  analogues  on  homologues,  avec  1  molécule  de  l'un  et 
i  aaolécule  de  Tautre  de  ces  acides  amidonaphtolsulfoniques; 

c)  A  combiner  les  dérivés  tétrazoîques  de  la  benzidine.  de 
ses  ena&ogues  ou  homologues  avec  x  molécule  d'un  des  acides 
amidonaphtolsuUbniques  cités; 

d)  A  copuler  les  produits  intermédiaires  obtenus  d'après  c 
avec  i  aaolécule  d'une  amioe,  diamine,  d*un  phénol,  d'un 
amidoph^ooi,  d'un  amidophénoléther  de  la  série  de  la  benzine 
ou  de  la  naphtaline  on  leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxy- 
liques; 

e)  A  combiner  les  dérivés  tétrazoîques  de  la  benzidine,  de 
ses  analogues  ou  homologues,  avec  1  ipolécuie  des  chromo- 
gènes énumérés  sous  d  et  ensuite  avec  i  molécule  d'un  des 
eoîdes  amidonaphtcdsolfoniques  précités. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  matières  colorantes  obtenues  d'après  A,  ou  les  produits 
identique»  obtenus  d  après  ua  autre  procédé  quelconque. 
G.  Gomme  apfdications  nivelles  : 
L'eibfioi  en  industrie  des  prod^its  revendiqués  sous  B, 

1**  Al»mo!V  en  date'dn  so  ànii  xdgi. 
Dans  le  brevet ,  nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la  pré- 
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paration  de  matières  colorantes  azoïqaes  consistant  à  combi* 
ner  i  moléccde  des  dérives  tëtrazoîques  de  la  benudine  ou  de 
ses  analogues  ou  homologues  avec  a  molécules  de  certains 
acides  amidonaphtoisulfoniques  (y  nommés)  ou,  en  ordre 
quelconque,  avec  i  molécule  de  ces  acides  et  i  molécule 
d'une  aminé, diami ne,  d*un phénol,  amidophénol,  amidophé- 
noléther  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou  de 
leurs  acides  sulfonîques  ou  carboxyliques. 

Or,  nous  avons  trouvé  qu'on  peut  remplacer  dans  le  pro- 
cédé du  brevet  les  acides  amidonaphtoisulfoniques  y  employés 
aussi  par  les  deux  acides  sulfoniques  du  j8'  amido  o^  naphtol 
et  les  deux  acides  sulfoniques  du  j8^  amido  a^  naphtol  qu'on 
peut  obtenir,  d*après  nos  observations,  en  traitant  par  des 
moyens  de  sulfonation  le  /3^  amido  a?  naphtol  et  le  /3^  amido 
<x^  naphtol. 

La  copulation  de  ces  acides  avec  les  dérivés  tëtrazoîques  de 
la  benzidine  et  de  ses  analogues  et  homologues  peut  s'exé- 
cuter en  solution  alcaline  ou  acide  (  par  exemple  en  présence 
d'acétate  de  soude  ). 

Aussi  les  matières  colorantes  simples  et  mixtes  obtenues  à 
Taide  des  acides  amidonaphtoisulfoniques  nommés  produisent 
sur  le  coton  non  mordancé  des  nuances  très  précieuses. 

Les  colorants  préparés  en  solution  alcaline  possèdent,  de 
plus,  la  propriété  de  se  laisser  rediazoter  en  substance  ou  sur 
la  fibre  et  copuler  avec  i  ou  a  molécules  d'un  chromogène 
quelconque  (aminé,  diamine,  phénol,  amidophénol,  amido- 
phénoléther  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou 
avec  leurs  produits  de  substitution  y  compris  les  acides  sulfo- 
niques et  carboxyliques). On  arrive  ainsi  à  des  nuances  encore 
plus  foncées  et  plus  intenses,  qui  se  distinguent  par  une  soli- 
dité considérable  aux  alcalis,  aux  acides,  au  foulon  et  au 
lavage. 

Pour  préparer  les  acides  sulfoniques  du  jS*  amido  c^  naphtol 
et  du  j8^  amido  a*  naphtol,  que  nous  prenons  comme  point 
de  départ  pour  la  préparation  des  matières  colorantes  en 
question,  nousprocëions,  par  exemple,  comme  suit  : 

Exemph  I.  •*-  Préparttion  de  deax  addet  ^*  amides 
a'  naphtolmonotalfoiiique. 

On  dissout  lo  kilogrammes  de  /3'  amido  eâ  naphtol  qu'on 
peut  obtenir,  d'après  nos  observations ,  en  fondant  avec  des 
alcalis  Tacide  j8^  naphtylamine  a>  monosulfonique  à  a6o- 
370  degrés  centigrades)  dans  5o  kilogrammes  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  (66  degrés  Baume)  à  une  température  de  30 
à  3o  degrés  centigrades.  Aussitôt  l'amidonaphtol  dissous,  la 
sulfonation  a  eu  lieu. 

Le  tout  se  prend  en  une  masse  épaisse  en  peu  de  temps. 
En  versant  le  mélange  dans  300  litres  d'eau,  il  se  sépare  deux 
acides  sulfoniques  isomères  du  jS^  amido  a?  naphtol  sous  forme 
d'une  bouillie  blanche  de  cristaux.  Pour  les  séparer  l'un  de 
l'autre,  on  transforme  le  mélange  filtré  de  l'acide  sulfurique 
en  le  sel  de  calcium  et  on  ajoute  à  la  solution  de  ce  dernier 
s'élevant  à  400  litres,  un  excès  d'acide  chlorhydrique.  L'acide 
sulfonique  plus  difficilement  soluble,  que  nous  désignons 
comme  acide  jS^  amido  a?  monostdfonique  S  se  sépare  sous 
forme  de  flocons  blancs,  tandis  que  l'acide  isomère ,  aisément 
soluble  (acide  ^  amido  a>  naphtolmonosulfonique  L),  est 
précipité  par  addition  de  sel  marin  au  liquide  filtré. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  peut  remplacer  l'acide  sulfonique 
à  66  degrés  Baume  aussi  par  un  acide  sulfurique  plus  fort  ou 
plus  faible ,  par  exem(^e  un  acide  à  60  degrés  Baume.  En  ce 
dernier  cas,  il  est  nécessaire  de  chaulTerle  mélange  à  environ 
60  degrés  centigrades. 


La  quantité  de  Tacide  jS*  amido  a*  naphtolmonosulfonique  L 
est  beaucoup  plut  grande  que  celle  de  i'adde  j8^  amido 
0^  naphtolmonosulfonique  S. 

Exemple  H.  —  Prépantion  de  deux  addei  |3*  amido 
0*  napktolmoaoaulfoniques. 

10  kilogrammes  de  j8^  amido  a^  naphtol  (qu'on  peut  obtenir 
d'après  nos  observations  en  fondant  avec  des  alcalis  l'acide  )3^ 
naphtylamine  ix^  monosulfonique  à  environ  360-370  degrés 
centigrades)  sont  dissous  dans  ôo  Idlc^ammes  d'acide  sulfii* 
rique  concentré  (66  degrés  Baume)  à  30-3o  degrés  centi- 
grades. 

Aussitôt  que  la  solution  est  £iite,  la  sulfonation  est  finie.  On 
verse  dans  300  litres  d'eau.  Aussi ,  en  ce  cas ,  il  se  sépare  deux 
acides  sulfoniques  isomères  sous  forme  d'une  bouillie  blanche 
de  cristaux.  On  sépare  te  mélange  des  deux  acides  de  l'acide 
sulfiirique  par  filtration,  on  le  transforme  dans  le  sel  de  cal- 
cium et  on  ajoute  à  la  solution  de  ce  dernier  montant  à 
400  litres  un  excès  d'acide  chlorhydrique.  L'un  des  acides 
(difficilement  soluble)  que  nous  désignons  comme  acide  jS' 
amido  a*  naphtolmonosulfonique  V  se  sépare  sous  forme  de 
flocons  blancs,  l'autre  (aisément  soluble),  désigné  par  nous 
comme  acide  /3^  amido  0^  naphtolmonosulfonique  Sch,  est 
précipité  du  liquide  filtré  par  du  sel  marin. 

Gomme  exemples  pour  la  préparation  des  matières  colo- 
rantes disazozoïques  simples  et  mixtes  a  l'aide  des  acides  ^ 
amido  a^  naphthlmonosulfoniques  S  et  L  et  des  acides  a^  amido 
o^  napbtolmonosulfoniques  V  €i  Sch ,  nous  donnons  les  sui- 
vants : 

Exemple  IIL  ~  Colorant  formé  par  combinaison  de  1  molécaie  de  diamido- 
diphënoldiméthyléther  (dianiitidine)  avec  a  moiécuies  de  Tacide  ^  amido 
a^  naphtolmonosulfoniqae  L. 

On  transforme  nè^k  de  base  de  dianisidine  ou  la  quantité 
correspondante  d'un  de  ses  wAs  de  la  manière  usuelle  en  le 
dérivé  tétrazoïque. 

Puis  on  fait  couler  la  solution  de  ce  dernier  dans  une  dis- 
solution bien  refroidie  de  5o  kilogrammes  (=  3  molécules) 
du  sel  de  soude  de  l'acide  j8^  amido  0^  naphtolmonosulfo- 
nique L  additionnée  d'un  excès  de  carbonate  de  soude.  Le 
adorant  disazoîque  primaire  ne  tarde  pas  à  se  former.  On 
l'isole  de  la  manière  connue,  on  le  presse  et  sèche. 

Il  produit  sur  le  coton  non  mordancé  un  beau  bleu  intense. 

Exemple  IV,  —  Colorant  obtenu  par  combinaison  de  1  molécule  de  benxidine 
avec  2  molécules  de  Tacide  ^  amido  a*  naphtolmonosulfonique  Sch. 

18^4  de  base  de  benzidine  (ou  la  quantité  correspondante 
d'un  de  ^es  sels)  sont  transformés  de  la  manière  connue  en 
une  solution  aqueuse  de  tétrazodiphényl  et  versés  dans  nne 
dissolution  glacée  de  5o  kilogranunes  (=  3  molécules)  du  sel 
de  soude  de  l'acide  j8*  amido  a^  monosulfonique  Sch.  La  for- 
mation du  colorant  diazœque  primaire  commence  tout  de 
suite  et  est  terminée  après  vingt-quatre  heures.  On  isole  le 
colorant  d'après  la  méthode  usuelle  et  on  le  presse  et  sèche. 
Il  teint  le  coton  non  mordancé  en  noir  intense. 

Exemple  V.  —  Préparation  du  colorant  mixte  qui  se  forme  par  combinaison 
de  1  molécule  de  tolidine  avec  1  molécule  d*acide  a}  amido  a*  naphtol 
p  p  disulfonique  et  1  molécule  de  l'acide  ^  amido  e?  naphtolmonosul- 
fonique L. 

£n  diasotant  31^3  de  tolidine,  on  prépare  de  la  manière 
connue  nne  solution  aqueuse  de  tétrazoditol]^.  A  la  solution 
glacée  de  ce  dernier  on  ajoute,  en  ayant  soin  de  bien  agiter. 
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un  excès  de  solution  de  carbonate  de  soude  et  56^3  du  sel 
neutre  de  Tacide  a*  amido  a*  napbtol  j3*  ^  ^sulfoniqne.  Aus- 
sitôt que  le  produit  intermédiaire 8*est  formé,  on  y  ajoute  une 
solution  de  a5  kilogrammes  du  sel  de  soude  de  Tacide  /3*  amido 
a^  naphtolmonosiilfoiiique  L  additioniiée  d*aii  eicès  de  car- 
bonate de  soode. 

La  formation  du  colorant  mixte  commenoe  en  peu  de  temps 
et  est  terminée  en  ehanffiiBt  à  6070  degrés.  On  Tisole  de  la 
manière  connue,  on  preste  tt  sèche. 

Le  colorant  akisi  obtenu  produit  sur  le  coton  non  mordancé 
un  beau  bleu  intmise. 

On  arrive  au  même  résullat  en  copnlant  les  deux  acides 
employé»  dans  Texemple  précédent  en  sens  inverse. 

Exempte  VI.  —  Cotortnt  mlite  obtenn  ptr  eoaibiiMilMMi  de  1  molécvie  de 
beiuddfaie  arec  1  moléailede  Tadde*^  «mAio  «*  MphtobwmMalAwiqiM 
Sdi  et  I  Botécnle  d*lM!ldt  smldoBaphtolaMiMnilftmiqiie  6. 

La  solution  glacée  de  tétraaodiphén^  correspondant  à  18^4 
de  benzidine  est  versée  dans  une  solution  également  glacée  de 
35  kilogrammes  du  sel  de  sonde  de  Tacide  ^  amido  a*  naph- 
tdmonosnifonique  Sch  contenant  une  suffisante  quantité  de 
carbonate  de  soude. 

Aussitôt  la  formation  du  produit  intermédiaire  terminée, 
on  y  ajoute  une  solution  bien  refroidie  de  35  kilogrammes 
du  sel  de  soude  de  Taoîde  j3*  amido  c^  napbtol  jS*  monosul- 
ionique  (acide  G).  En  peu  de  temps,  la  formation  du  colorant 
mixte  commence. 

Pour  la  terminer,  il  est  avantageux  de  cbaufifer.  On  isole  de 
la  manière  usuelle,  on  presse  et  sèche.  Le  colorant  mixte 
tinsi  obtenu  produit  sur  le  coton  non  mordancé  des  nuances 
noir  foncé. 

n  Ta  sans  dire  qu'on  peot  exécuter  la  copulation  des  denx 
acides  employés  dans  l'exemple  précédent  aussi  en  ordre 
inverse. 

On  obtient  les  colorants  analogues  en  remplaçant,  dans  les 
exemples  III,  VI,  les  paradiamines  y  employées  par  les  autres 
paradiamines  (bensidine  et  ses  analogues  et  homologues)  énu- 
mérées  dans  le  brevet  ou  en  remplaçant  les  acides  monosul- 
foniques  du  ]3^  amido  a>  et  a*  napbtol  y  employés  par  les 
autres  acides  ^  amido  a'  et  a*  naphtolmonosulfoniques  nom- 
més ci>dessuson  en  remplaçant,  dans  les  exemples  V  et  VII, 
les  dérivés  employés  pour  la  préparation  des  colorants  mixtes 
(Tacide  a}  amido  a*  naphtoi  j8*  /S*  disuifonique  et  Tadde  ^ 
amido  a^  napbtol  ^  monosulfonique  G)  par  un  antre  cbro« 
mogène  quelconque  (aminé,  diamine,  phénol,  amidophénol, 
amidopbénoiéther  de  la  série  de  la  benzine  et  de  la  naphta- 
line ou  leurs  produits  de  substitution,  y  compris  les  acides 
sulfbnîques,  carboxyliques  et  sulfocarboxyliques  ). 

Comme  nous  l'aYons  déjà  mentionné  ci-dessus ,  les  matières 
colorantes  simples  et  mixtes  préparées  en  solution  alcaline  à 
Taide  des  acides  /S^  amido  a*  et  ô^  monosuUbniques  cités  pos- 
sèdent la  propriété  précieuse  de  se  laisser  rediazoter,  en  sub- 
stance et  sur  la  fibre,  et  copuler  avec  1  ou  a  molécules  d'un 
chromogène  qudconque. 

ConuDoe  exemple  pour  la  production  de  ces  matières  odo- 
rantes polyaicûques  sur  la  fibre,  nous  donnons  le  suivant  : 

mtemplê  VU.  —  Prëpmtloa  ma  la  ikred*in  blea  foocé  aoiklt. 

Dans  un  bain  préparé  en  dissolvant  dans  aoo  litres  d'eau 
o^4  du  colorant  obtenu  d'après  l'exemple III  (par combinaison 
de  1  molécule  du  dérivé  le  tétraxoique  du  diamidodiphénol- 
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diméthylétber  avec  a  molécules  de  l'acide  /3*  amido  a>  napb- 
tdmonosulfonique  L  )  et  en  y  ajoutant  1  kilogramme  de  sel 
marin ,  on  teint  au  bouillon  pendant  une  heure. 

Après  avoir  rincé,  on  entre  avec  la  marchandise  teinte  eu 
bleu  dans  une  solution  légèrement  acidulée  de  nitrite  de 
soude  et  on  manipule  bien. 

Lorsque  la  diazotation  est  terminée,  ce  qui  a  lieu  après 
quinze  minutes,  on  rince  à  nouveau  et  on  entre  dans  un  bain 
préparé  en  dissolvant  6^3  de  j8  napbtolate  de  soude. 

En  peu  de  temps,  la  copulation  est  finie  et  le  coton  est 
teint  en  bleu  foncé.  Cette  teinte  est  absolument  solide  an 
lavage  et  au  foulon. 

D*une  manière  tout  analogue,  on  obtient  les  autres  teintes 
ou  colorants  polyaxoïques  en  diazotant  les  autres  colorants 
disaxcnques  simples  ou  mixtes  qu'on  peut  obtenir  d*après  le 
procédé  décrit  cldessus  et  en  les  copulant  sur  la  fibre  ou  en 
substance,  avec  le  j8  napbtol  ou  avec  un  autre  cbromogène 
quelconque  (aminé,  diamine,  phénol,  amidophénol,  amido- 
pbénoiéther de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline  ou 
leurs  produits  de  substitution  y  compris  les  acides  suifoniques, 
carboxyliques  et  sulfocarboxyliques). 

Eu  diazotant ,  par  exemple ,  le  colorant  violet  brunâtre  formé 
par  combinaison  de  1  molécule  de  benzidine  avec  a  molécules 
de  l'acide  j8*  amido  a^  naphtolmonosulfonique  S  et  en  copu- 
lant avec  le  j8  napbtol  le  dérivé  tétrazoique  ainsi  obtenu,  on 
arrive  à  un  brun  solide  au  lavage,  d'une  grande  valeur  pra- 
tique ;  en  traitant  de  la  même  uMinière  les  colorants  disazoïques 
simples  obtenus  par  combinaison  des  dérivés  tétrazoïques 
des  paradiamines  avec  a  molécules  de  l'acide  j8*  amido  td 
naphtolmonosulfonique  Sch,  qui  possèdent  déjà  des  belles 
nuances  noires,  on  arrive  à  des  teintes  noires  encore  plus 
foncées,  absolument  solides  au  foulon  et  au  lavage. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  nous  limitons  ni.  à  la  mé- 
thode ni  aux  proportions  indiquées  ci-dessus ,  qui  peuvent  être 
variées  et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

« 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 
•A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

Pedectionnement  dans  le  procédé  du  brevet  du  3o  octobre 
1893,  n*  233732,  consistant  : 

1*  A  remplacer  les  acides  amidonapbtolsulfoniques  y  em- 
ployés par  les  acides  suivants  : 

L'acide  jS*  amido  a^  naphtolsulfonique  S; 

L'acide  j8^  amido  a?  naphtolsulfonique  L  ; 

L'acide  ^^  amido  a*  naphtolsulfonique  V  ; 

L'acide  /3^  amido  a^  naphtobulfonique  Sch  ; 

Q'on  peut  obtenir  en  traitant  par  des  moyens  sulfonants  le 
j3*  amidio  câ  napbtol  et  le  /3^  amido  a*  naphtoi  et  à  combiner 
1  molécule  du  dérivé  tétrazoïque  d'un  des  paradiamines  (ben- 
zidine et  ses  analogues  et  homologues)  énumérés  dans  le 
brevet  avec  a  molécules  de  ces  acides  ou  avec  1  molécule  de 
l'un  et  1  molécule  de  l'autre  de  ces  acides  ou  en  ordre  quel- 
conque avec  1  molécule  d'un  de  ces  acides  et  1  molécule  d'un 
chromogène  quelconque  (d'une  aminé,  diamine,  d'un  phé- 
nol, amidophénol ,  amidophénoléther  de  la  série  de  la  benzine 
ou  de  la  naphtaline  ou  des  produits  de  substitution  des  dé- 
rivés nommés  y  compris  les  acides  suifoniques,  carboxyliques 
et  sulfocarboxyliques); 

a*  A  diazoter,  en  substance  ou  sur  la  fibre,  les  colorants 
simples  ou  mixtes  qu'on  peut  obtenir  d'après  i"*  et  à  copuler 
les  dérivés  diazoiques  ou  tétrazmques  ainsi  formés  en  bains 
acides  ou  alcalins  avec  1  ou  a  molécules  d'un  des  chromo- 
gènes énumérés  sous  l^ 
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B.  Comme  produits  noa^^eaox  : 

Les  produits  nouveaux  qu*oa  peut  obtenir  d*aprè9  A  pré» 
parés  d*après  les  procédés  y  revendiqués  ou  d'aprè»  une  autre 
méthode  quelconque. 

G.  Gomme  application  nouvelle  : 

L*app1ication  en  industrie  des  produits  revendiqués  sous  B. 

3*  Addition  en  date  du  3  avril  i8g5. 

En  fiiisant  agir  les  dérivés  tétrazoïques  de  la  benzidine  et 
de  ses  analogues  ou  homologues  sur  a  molécules  de  l'acide  B^ 
amido  ce*  naphtol  a}  j8*  disulfonique,  dont  nous  avons  décrit 
la  préparation  dans  notre  brevet  du  30  décembre  iSgS, 
n"*  234938  ou  sur  i  molécule  de  cet  acide  et  i  molécule  dune 
aminé  ou  d*un  phénol  quelconque ,  on  obtient  des  matières 
cx)lorantes  tirant  directement  sur  le  coton  et  qui  se  distin- 
guent par  leur  solidité  aux  alcalis. 

Nous  avons  décrit  la  préparation  de  ces  colorants  précieux 
dans  notre  brevet  du  3o  octobre  1893,  n*  233732. 

Or,  nous  avons  trouvé  qu*on  peut  remplacer  les  dérivés  té- 
trazoïques des  paradiamines  employés  dans  le  brevet  par  les 
dérivés  diazoïques  ou  tétrazoïques  des  produits  intermédiaires 
qui  se  forment  par  combinaison  des  dérivés  tétrazoïques  des 
paradiamines  avec  1  molécule  d*une  aminé,  qui  se  laisse  re- 
diazoter  après  la  copulation,  ou  avec  a  molécules  de  telles 
aminés  (égales  ou  différentes)  ou  en  ordre  quelconque  avec 
1  molécule  d'une  aminé  rediazotable  et  1  molécule  d*uoe 
aminé  qui  n'est  pas  capable  d*une  diazotaticm  ultérieure,  d'un 
phénol,  amidophénol  ou  amidophénoléther  ou  d*un  dérivé 
dihydroxylé  de  la  série  de  la  benzine  et  de  la  naphtaline  ou 
des  produits  de  substitution  de  ces  corps. 

Aussi  les  dérivés  diazoïques  ou  tétrazoïques  de  ces  produits 
intermédiaires  se  combinent  avec  1  ou  a  molécides  de  l'acide 
/3^  amido  a^  naphtol  a^  ^  disulfonique  ou  avec  1  molécule 
d'un  cbromogène  quelconque. 

Les  matières  colorantes  polyazoïques  qui  résultent  ainsi 
tirent  sur  le  coton  non  mordancé  et  fournissent  des  nuances 
rouge,  vert,  bleu  n  violet,  brun  et  noir,  qui  se  distinguent 
par  leur  solidité  aux  alcalis ,  aux  acides  et  k  la  lumière.  Elles 
possèdent,  de  plus,  la  propriété  précieuse  de  se  laisser  redia- 
zoter  encore  une  fois,  sur  la  fibre  ou  en  substance,  et  de  se 
combiner  avec  les  phénols  aminés,  amidophénols ,  amidophé- 
noléthers  ou  les  produits  dihydroxylés  de  la  série  de  la  ben- 
zine ou  de  la  naphtaline  ou  avec  leurs  acides  sulfoniques  et 
carboxyliques  ou  autres  produits  de  substitution  et  produisent 
ainsi  des  nuances  encore  plus  intenses  et  plus  soliaes. 

Nous  avons  observé,  de  plus,  qu*on  peut  remplacer  dans  ce 
procédé  l'acide  amidonaphtoldisulfonique  nommé  ci -dessus 
avec  le  même  efifet  par  Tacide  j8^  amido  a'  naphtol  j8*  mono- 
sulfonique ,  qu'on  peut  obtenir,  par  exemple ,  d'après  la  mé- 
thode décrite  dans  le  brevet  français  n*  227892, du  iS  février 
1893. 

Parmi  les  paradiamines,  nous  employons  toutes  les  para- 
diamines usitées  ordinairement  pour  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  azoiques  parmi  les  aminés  rediazotables, 
nous  nous  servons  de  toutes  les  aminés  qui,  combinées  avec 
les  dérivés  tétrazoïques,  fournissent  des  véritables  produits 
amidoazoïques. 

Le  procédé  pour  la  préparation  de  nos  nouvelles  matières 
colorantes  polyazoïques  est,  en  général,  le  même  que  celui 
décrit  dans  notre  brevet. 

Nous  l'expliquons  encore  par  les  exemples  suivants  : 


Exemple  /.  —  Golonat  obtenu  par  combinataon  de  1  molécule  de  t<>pM*"^ 
avec  1  molécule  d*a  naphtylamine  et  3  molécules  de  Tadde  |3«  tmido 
0?  naphtol  «^  |3^  diflulfonique. 

ai^d  de  tdi^e  sont  diasotës  de  la  manière  osneUe  et 
ajoutés  à  une  solution  refroidie  de  18  kilogranliBes  de  chlor- 
hydrate d*a  naphtylamine. 

Puis  on  reroue  pendant  plosieurt  heures  et  on  y  additionne 
de  l'acétate  de  soude,  pour  accélérer  la  transformation. 

Après  un  repos  à  firoid  de  vingt-quatre  heures,  on  ajoute ,  en 
ayant  soin  de  bien  agiter,  7  kilogrammes  de  nitrite  de  soude 
et  de  l'acide  ciilorliydrique  jusqu'à  réaction  adde.  Pnis  on 
laisse  reposer  de  nouveau  pendant  la  heures  et  on  verse  alors 
le  dérivé  tétrazoïque  ainsi  obtenu  du  produit  intermédiaire 
dans  une  solution  aloalinisée  par  du  carbonate  de  soude  ou 
de  potasse  de  63^8  de  l'acîde  ^  amido  a>  napbtol  a}  j8*  disul- 
fonique. 

La  masse,  abandonnée  à  dle-mème  pendant  la  heures,  est 
chauffée  â  la  fin  à  90  degrés  centigrades  environ. 

Puis  on  isole  le  colorant  trisazoïque  ainsi  formé  par  une 
addition  de  sel  marin,  en  filtrant,  pressant  et  séchant  II  teint 
le  coton  non  mordancé  en  nuances  violettes  solides  aux  alcalis 
et  aux  acides. 

BxempU  U,  -^  Colorant  foiBië  par  combinalflon  de  1  molécole  de  bensidiac 
avec  a  molécules  d'adde  c^  naphtylamine  ^^  monosulfonique  (  acide  j3  de 
Clèvc  )  et  a  molécules  de  Paddc  ^  amido  a'  naphtol  a}  ^  disulfonique. 

On  verse  le  dérivé  tétrazoïque  de  18^4  de  benzidine  dans 
une  solution  de  49  kilogrammes  du  sel  de  sonde  de  Tacide 
a>  naphtylamine  jS' sulfbnique ,  on  ajoute  de  la  solution  d'acé- 
tate de  soude  et  on  laisse  reposer  la  heures. 

Puis  on  chaufife  à  80  degrés  centigrades,  on  rend  alcalin, 
on  précipite  par  du  sel  marin  et  on  filtre. 

On  délaie  le  prodoit  intermédiaire  ainsi  obtenu  dans  de 
Teau,  on  ajoute  i3^8  de  nitrite  de  soude  et  la  quantité  né 
cessaire  diacide  chlorhydrique  et  après  un  repos  de  la  heures 
on  filtre  le  dérivé  diazoïque  formé. 

On  délaie  de  nouveau  dans  de  Teau  et  on  verse  dans  une 
solution  rendue  alcaline  par  du  carbonate  de  soude  ou  de  po- 
tasse de  65^8  de  l'acide  j8^  amido  0^  naphtol  a^  ^  disulfo- 
nique. 

On  abandonne  la  masse  à  dle-iàéme  pendant  13  heures, 
et  au  bout  de  ce  temps  on  chauffe  à  90  degrés  centigrades.  Le 
colorant  ainsi  obtenu  s'isole  d'aprè^  la  manière  connue.  Il 
teint  le  coton  sans  mordançage  en  nuances  violettes  résistant 
aux  alcalis ,  aux  acides  et  à  la  lumière. 

Maœmplê  !U.  —  Colorant  obtenu  par  combinaison  de  1  molécule  de  benii- 
dine  avec  1  molécule  d'adde  salloylique.  1  molécule  de  Tadde  /3^  amido 
a'  naphtol  a^  /3*  disulfonique  et  1  molécule  de  Taclde  ^^  amido  a'  naphtol 
^  suifonique. 

On  diazote  18^4  de  benzidine  et  on  verse  la  solution  de 
télrazodiphényi  ainsi  obtenue  dans  une  solution  de  i3^8  d*a- 
cide  salicylique  rendue  alcaline  par  du  carbonate  de  soude  et 
refroidie  par  de  la  ^ace. 

Après  un  repos  de  4  à  6  heures,  on  y  fait  couler  mie  solu- 
tion alcalinisée  par  du  carbonate  de  soude  (ou  de  potasse) 
de  3i'9  d'acide  ^*  amido  c^  napbtol  a^ /S* disulfonique.  Après 
la  heoi^es,  on  cbanffe  â  90  degrés  centigrades,  on  précipite 
le  produit  intermédiaire  mixte  par  du  sel  marin,  on  filtre,  on 
délaie  de  nouveau,  on  ajoute  6^9  de  nitrite  de  soude  et  la 
quantité  nécessaire  d'acide  chlorhydrique  et  on  abandonne  la 
masse  à  elle-mèiue  à  fft>id  pendant  la  heures. 
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Jùûi  bout  de  ce  temp»,  on  yW9e  le  <)érjvé  dMcoiqne  ainsi 
formé  dans  une  solution  additionnée  de  carbonate  de  soude 
de  a3^9  d'acide  /3^  amido  oe"  naphtol  j8^  monosuifonique.  On 
laisse  reposer  pendant  la  heures  et  on  isole  le  colorant  triza- 
ttûque  formé  en  additionnant  du  set  marin,  en  filtrant,  pres- 
sant et  séchant. 

H  teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  violet  rougefttre 
à  bordeaux. 

De  la  même  manière,  on  arrive  aux  aut^es  colorants  poly- 
aïoîques  en  remplaçant  dans  les  exemples  précédents  les  pro- 
duits intermédiaires  y  employés  par  d*autres  produits  inter- 
médiaires qoeloooquet  de  Tespèee  menti^iuiée  ci^desêos  et  en 
tes  combinant  avec  i  ou  2t  molécules  des  acides  amidonapb- 
tolsulfoniqnes  nommés  pkn  haut  ou  avec  i  molécule  d'un  de 
ces  ecideA  et  i  molécule  é'mtn  aminé  d'un  pbéooi ,  amido- 
pbéool  j  amidophénoléther  ou  d*un  dérivé  dibydroxylé  de  la 
série  de  la  benzine  ou  de  la  aapirtdUne  ou  avec  lews  produits 
de  sobstitiition. 

Cooame  nous  Tavons  déjà  mentionné  d-dessos,  les  colorants 
polyazoiques  ainsi  formés  se  laissent  diaaoter  de  nouveau  en 
substance  ou  sur  la  fibre  et  combiner  ullérieurementavecdes 
phénols,  aminés,  etc. 

On  obtient  de  cette  manière  des  colorants  qui  produisent 
des  nuances  encore  plus  foncées  et  plus  solides  aux  alcalis,  aux 
acides ,  à  la  lumière  et  au  foulon. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  limitons  ni  à  la  méthode, 
ni  «IX  proportions  indiquées  cinleasus  qoi  peuvent  être  va- 
riées et  modifiées  d'une  manière  étendue. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

Perfectionnement  dans  notre  brevet  du  3o  octobre  1893, 
n*  233732 ,  consbtant  : 

1*  A  remplacer  les  dérivés  tétrazoîques  des  paradiamines  y 
employés  par  les  dérivés  diazoîques  ou  tétrazoîques  des  pro- 
duits intermédiaires  formés  par  combinaison  de  1  molécule 
d'une  paradiamine  avec  1  ou  a  molécules  d'aminés  rediazo- 
taUes  on  avec  1  molécule  d'une  aminé  quelconque,  d'un 
phénol,  amidophénol,  amidophénoléther  ou  d*un  dérivé  di- 
bydroxylé de  la  série  de  la  bôizine  ou  de  la  naphtaline  ou  de 
leurs  produits  de  substitution  et  à  combiner  ces  dérivés  dia- 
loîqaes  ou  tétrazoîques  avec  1  ou  2  molécules  de  Tacide  /3' 
amido  oe"  naphtol  a^  j3*  disuifonique  (brevet  n"*  234938)  ou  de 
l'acide  /S^  amido  0^  naphtol  jS*  sulfonique  (brevet  n*  227892) 
tfec  1  molécule  de  l'un  et  1  molécule  de  l'autre  de  ces  acides 
ou  avec  1  molécule  d'un  de  ces  acides  et  1  molécule  d'une 
«mine,  d'un  phénol,  amidophénol,  amidophénoléther  ou  d'un 
dérivé  hydroxylé  de  la  série  de  la  benzine  ou  de  la  naphtaline 
ou  de  leurs  produits  de  substitiition  ; 

a*  A  diazoter  altérieurement  les  colorants  polyazoiqiies  qui 
s'obtiennent  d'après  1*  et  à  les  copuler  en  substance  ou  sur  la 
fibre  avec  des  aminés  on  phénols. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  prodoits  nouveaux  qui  s'obtiennent  d'après  A  (  i"*  et  a"*). 
C  Comme  applications  nouvelles  : 
L'application ,  en  iddustrie,  des  produits  dont  noua  avons 
revendiqué  la  poéparation  sous  A. 


Brevet  û^  233901,  en  date  du  7  novembre  1893, 
A  la  SOdÂTM  PQUR  L*ll<iDa$TRiE  CBiMJQUE,  À  BÂLE,  pOUr 

un  procédé  pour  la  production  de  nouvellef  matières  colo^ 
ranUi  htwazoiqmes  dérivées  de  composés  intermédiaires  ré^ 
sultant  des  corps  tétrazoîques  par  la  combinaison  avec  les 
élhers  du  métamidoparacrésoL 

En  faisant  réagir  les  composés  tétrazoîques.  dérivés  d'une 
molécule  de  beozidine,  tolidine»  étboxybenudine  et  des  éihers 
du  diamidodipbénol  avec  une  solution  aqueuse  d'une  ou  de 
a  molécules  d'éther  métamidoparacrésol  chlorbydrique  (mé- 
thylé  ou  éthylé)  en  présence  d'acétate  de  soude,  des  corps 
amidoazoîques  se  forment.  Ils  se  séparent  comme  magma 
d'aiguilles  cristalKsées  de  couleur  brune. 

Pour  transformer  ces  produits' intermédiaires  en  colorants, 
il  n*est  pas  nécessaire  de  les  isoler.  Par  Taetlon  d^nne  ou  de 
a  molécules  d'acide  nitreux ,  ils  peuvent  être  facAement  con- 
vertis en  dérivés  diazoîques  qui,  après  avoir  été  combinés 
d'après  la  manière  bien  connue  avec  des  naphtob,  amido- 
aapbtols  et  leurs  acides  sulfoconjngués  ou  carbox^és,  donnent 
naissance  à  une  série  de  nouveaux  colorants  hexazoîques  et 
octazoïques.  Ce  ne  sont  cependant  que  les  colorants  hexa- 
zoîques (colorants  dérivés  des  produits  de  réaction  obtenus 
d*une  molécule  d'un  corps  tétrazoîque  et  d'une  molécule  de 
l'éther  du  métamidoparacrésol),  qui  ont  une  valeur  technique 
importante,  et  iU  se  distinguent  des  colorants  octazoïques, 
non  seulement  par  leur  intensité  remarquable,  mais  aussi  par 
leur  affinité  pour  la  fibre  de  coton  non  mordancée.  Us  se  ca- 
ractérisent vis-à-vis  des  colorants  tétrazoîques  correspondants 
obtenus  de  la  benzidîne  et  de  ses  analogues,  par  la  nuancé 
plus  verdàtre  ou  noirâtre  de  leurs  teintes,  possédant  une  so- 
lidité supérieure  au  lavage. 

I.  Production  des  produits  intermédiaires. 

Exemple.  —  ^fi  kilogrammes  de  benzidine  (ou  6^39  kilo- 
grammes de  tolidine,  ou  0,7  kilogrammes  d'éthoxy benzidine, 
ou  6,1  kilogrammes  de  dianisidine)  sont  dissous  dans  un  mé- 
lange de  7,5  kilogranunes  d'acide  nrariatique  technique  et 
40  litres  d'eau  chaude.  i^>rès  refroidissement,  on  ajoute  à 
cette  diesobitioB  7,6  kilogrammes  d'acide  chlorbydrique  et  l'on 
fait  diazoter  ensuite  avec  i5,3  litres  d'une  dissolution  de  ni- 
trite  de  soude  de  aa,5  p.  100.  On  filtre  la  dissolution  tétra^ 
zoïque,  on  mélange  avec  37,6  litres  d'une  dissolution  de 
9,1  p.  100  d'éther  méthylique  du  métamidoparacrésol  chlor- 
hydrique ,  et  l'on  fait  couler  lentement  dans  le  liquide  40  litres 
d'une  dissolution  d'acétate  de  soude  de  ao  p.  100.  Le  produit 
de  combinaison  se  sépare  aussitôt  sous  forme  d'aiguilles  brunes, 
qui  se  présentent  en  masse  gélatineuse  dans  le  liquide. 

Ce  produit  intermédiaire  contient,  en  dehors  d'un  groupe 
diazoïque  libre,  un  groupe  amidé,  facilement  diazotable,  qui, 
par  l'addition  de  3  kilogrammes  d'acide  muriatique  et  de 
7,65  litres  d'une  dissolution  de  nitrite  de  soude  de  aa,5  p.  100, 
est  diazoté  en  peu  de  temps. 

II.  Production  des  colorants. 

a)  Production  des  colorants  par  la  combinaison  fies  pro- 
diiita  intermédiaires  désignés  sou»  I«  avec  a  molécules  d'un 
naphtol,  d'un  amidonapbAol,  d*uae  naphtylamine  ou  de  Tuti 
de  leurs  dérivés  sulfoconjngués  ou  carboxylés. 

Une  dissolution  alcaline  de  i9,a  kilogrammes  d'acide  dioxy- 
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naphtoémonosulfonique  de  81  p.  100,  est  mélangée  avec  la 
dissolution  diazoïque  dn  produit  intermédiaire  obtenu  d*après 
l*exemp]e  I.  La  formation  du  colorant  commence  instantané- 
ment et  se  termine  dans  quatorze  heures  environ. 

En  réchauffant  le  liquide  et  en  filtrant  et  séchant  le  colo- 
rant, il  se  présente  sous  forme  d*une  poudre  brun  foncé, 
facilement  soluble  dans  Teau  et  teignant  sur  bain  de  sel  le 
coton  non  mordancé  en  bleu  noir  intense,  d une  solidité  re- 
marquable à  la  lumière  et  au  lavage. 

Lorsque  Ton  remplace  dans  cet  exemple  Tacide  dioxy- 
napfatoêmonosulfonique  de  notre  brevet  français,  n*  219875, 
du  4  mars  189a ,  par  : 

I 

2  molécules  d*acide  (3  naphthylamine  j3  monosulfonique. 
a  molécules  d'acide  jS  naphthylamine  S  monosulfonique. 
a  molécules  d*acide  a  naphthylamine  a  monosulfonique  1 .4. 
a  molécules  d'acide  a  naphthylamine  a  monosulfonique  i.5. 

II 

a  molécules  d*acide  a  naphtol  a  monosulfonique  de  Nevile 
et  Winther. 


a  molécules  d*adde  a  naphtol  a  monoêulfonique  de  Lau- 
rent 

m 

a  molécules  d'acide  e  naphtoldisulfonique. 
a  molécules  d'adde  dioxynaphtaline  monosulfonique  G. 
a  molécules  d'acide  1.8  dioxynaphtaline  4  monosulfonique. 
a  molécules  diacide  1.8  amidonaphtol  4  monosulfonique. 
a  molécules  d'acide  1.8  amidonaphtol  3.6  disulfonique. 

IV 

a  moléeijdes  d'acide  amidoxynaphtoé  monomdfoniqiie  de 
notre  brevet  finançais,  n''âS4200,  du  10  septembre  189a, 

a  molécules  d'acide  amidonaphtofanonosuifonique  G , 
des  colorants  analogues  se  forment,  dont  les  nuances  se 
trouvent  décrites  dans  le  tableau  suivant 

Des  résultats  correspondants  sont  obtenus,  si  Ton  combine 
d'abord  seulement  1  molécule  d'un  des  composants  que  nous 
venons  de  citer  dans  les  catégories  I  à  IV,  arec  une  seconde 
molécule  d'un  autre  composant  de  la  même  catégorie,  ou 
avec  1  molécule  d'un  des  composants  des  autres  catégories 
ou  vice  versa. 


COLORANTS 

DIÊRIVÉS  DES  PRODUITS  INTERMÉDIAIRES  OBTENOS  D'UNE  MOLlÎGULE  DES   ÉTHERS  DU   HlÉTAMIDOPARAGRésOL 

AVEC  UNE  MOLÉCULE  DES  TÉTRAZO-GOMPOSÉS  : 


Par  diazotation  ultérieure  du  produit  intermédiaire  ainsi  obtenu  et 
combinaison  avec  : 


H.. 


V.. 


DBLABBNZIDHfï. 


molécules  d'acide  j3  naphtylamine  ^  monosulfonique. . . . 
molécules  d'adde  j3  naphtylamine  ^  monosulfonique .... 
molécules  d'adde  a  naphtylamine  «monosulfonique  1.4  • 
molécules  d'acide  «  naphtylamine  «  monosulfonique  i.5. 


Ronge  violet 


molécules  d'acide  a  naphtol  a  monosulfonique  de  Nevile  et] 
Winther ( 

molécules  d'acide  a  naphtol  a  monosulfonique  de  Laurent ...  1 


Violet  foncé.    )  à 


Dl  L'éTBOKT- 

BKNsmniB. 


Bouge  violet 


Violet  foncé 


3 

2 

III. <  2 

2 

2 


molécules  d'acide  <  naphtoldisulfonique • 

molécules  d'acide  dioxynaphtalinemonosulfonique  G 

molécules  d'acide  1.8  dioxynaphtaline  H  monosulfonique . 
molécules  d'acide  1.8  amidonaphtol  H  monosulfonique.. . 
molécules  d'adde  1.8  amidonaphtol  3.6  disulfonique 


molécules  d'adde  dioxyoaphtoêmonosulfonique   du  brevet) 
n*  219875 

IV.  /  2  molécules  d'adde  amidoxynaphtoêmonosulfonique  du  brevet) 
n*  224260 


2  molécules  d'adde  amidonaphtolmonosulfonique  G. 


molécule  d'un  des  composants  des  quatre  catégories  précé- 
dentes, et  ensuite  avec  une  seconde  molécule  d'un  autre  des 
composants  indiqués  d-dessus 


Violet  foncé 
bleu  indigo. 


Noir  bleu 

à 
noir  brun. 


Rouge  violet 

à 

noir  bleu. 


violet  noir. 


Bleu  indigo 

à 
bleu  vert 


Noir  bleu. 


Rouge  videt 

à 

noir  bleu. 


DE  LA  TOLIDINB. 


Violet  rouge. 


Violet  foncé 

à 
violet  noir. 


/   Bleu 
à  bleu  vert 


. 


noir  bran.     ' 


Noir  bleu 


DBSiTBBRS 

du 

DUMIOODIPHBIIOL. 


Violet  rouge. 


Violet  noir. 


Bleu  vert 

à 
bleu  noir. 


'    Violet  rouge 
k  bleu  vert 

et 
violet  rouge 
à  bleu  noir. 


Noir  Ueu. 


^okst  rouge 
à  bleu  vert 

et 
violet  rouge 

à  bleu  noir. 
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6)  Produclion  des  colorants  par  la  combioaison  des  pro- 
duits intermédiaires,  obtenus  suivant  l'exemple  I,  avec  a  nK>- 
lécules  de  deux  composants  différents. 

Exemple.  —  Les  produits  intermédiaires  obtenus  de  4^6  ki- 
logrammes de  benzidine  ou  de  la  quantité  correspondante 
de  tolidine ,  éthoxybenxidine  on  de  Téther  du  diamidodiphénol 
avec  37,5  litres  d*une  dissolution  de  Télber  du  métamido* 
paracrésol  de  9,1  pour  100,  d'après  l'exemple  I,  sont  redi- 
azotés  et  combinés  avec  ii4  litres  d  acide  a  naphtolmono- 
sulfonique  de  Nevile  et  Wintber  de  5,4  p>  100  en  dissolution 
soifonique  alcaline  refroidie. 

Une  heure  après,  on  ajoute  le  deuxième  composant,  par 
exemple  11, a  kilogrammes  d'acide  1.8  amidonaphtol  3.6  di- 
sulfonique  de  83  p.  100  en  solution  alcaline. 

La  formation  du  colorant  est  terminée  en  quatorxe  heures. 
Le  liquide  bleu  foncé  est  chauffé  ensuite  jusqu'à  ébuliition; 
le  colorant  est  précipité  avec  du  sel  conunun  pressé  et  séché. 
11  teint  en  bleu  noir  le  coton  non  luordancé. 

En  opérant  inversenteni  dans  le  susdit  procédé,  c'est-à-dire 
en  combinant,  par  exemple,  d'abord  l'acide  1.8  amidonaphtol 
3w6  disulfonique  et  ensuite  l'acide  a  naphtobulfonique  comme 
deuxième  composant,  il  en  résulte  des  colorants  isomères  de 
qualités  analogues.  Au  lieu  de  l'acide  a  naphtoisulfonique  et 
de  l'acide  1.8  amidonaphtol  3.6  disulfonique,  on  peut  se  servir 
aussi  des  autres  composants  énumérés  dans  l'exemple  II  a); 
conune  deuxièmes  composants,  on  peut  employeur  avanta- 
geusement l'a  naphthylamiue.  Va  naphtol  et  la  a.6  dioxy* 
naphtaline,  au  lieu  des  acides  naphtolsulCbniques  précités, 
en  combinant  la  naphthylamine  en  solution  acétique  et  l'a 
naphtol  et  la  a.6  dioxynaphtaline  en  solution  alcaline. 

Nous  indiquons,  dans  le  tableau  de  la  page  88,  la  nuance 
des  colorants  décrits  ci-dessus,  teints  sur  colon  non  mordancé 
avec  du  sulfate  de  soude. 

£q  résumé,  nous  revendiquons  : 
L  Comme  procédé  nouveau  : 

La  production  de  nouvelles  matières  colorantes  hexazoïques , 
mentîoanées  ci-deasus. 

n.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  colorants  obtenus  suivant  notre  nouveau  procédé. 

m.  Comme  application  nouvelle  : 

L'emploi  de  ces  nouveaux  colorants  dans  Tindusirie. 


Bnxvn  n*  334099,  en  date  du  i3  novembre  iSgS, 

A  la  Sociiré  dite  Badiscbb  Anilin  &c  Soda  Fabrïk, 
pour  la  production  de  noavêaax  composés  pouvant  servir  à 
préparer  des  combinaisons  diazoïques  et  leur  application  à 
la  fabrication  des  matières  colorantes. 

Le  procédé  consistant  à  former  une  matière  colorante 
azoïque  sur  la  fibre  textile  par  l'action  d'une  combinaison 
diazoîque  sur  une  aminé  ou  un  phénol,  est  connu  depuis  long- 
temps. Ce  procédé  est  lié  dans  la  pratique  à  des  diffiadtés 
sérieuses,  car,  étant  donné  le  peu  de  stabilité  des  combinai- 
sons diazoiqnes,  ces  dernières  doivent  être  préparées  dans  les 
teintureries  mêmes  ,^  ce  qui  n'a  lieu  qu'avec  beaucoup  de  com- 
plications et  beaucoup  de  soins.  En  outre,  les  conditions  fa- 
vorables à  une  bonne  diaxolation,  c'est-à-dire  la  mise  en  solu- 
tîoD,  grâce  à  la  présence  de  beaucoup  d'acide  ou  de  sels 
minéraux,  est  une  condition  particulièrement  défavorable  à 
la  formation  des  matières  colorantes.  Le  besoin  se  bit  donc 
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sentir  depuis  longtemps,  dans  l'industrie  de  la  teinture, 
de  posséder  un  moyen  ou  un  procédé  permettant  la  pré- 
pfiu^tion  des  composés  diaxoïques,  sans  trop  de  complica- 
tions. 

Nous  sonunes  arrivés  à  ce  résultat  Nous  exposerons  dans 
ce  qui  suit  le  détail  de  notre  invention. 

Par  l'action  du  ni t rite  de  soude  sur  une  solution  acide  de 
paranitraniline,  on  obtient  la  combinaison  diazoîque  de  cette 
dernière. 

Cette  combinaison  est  très  instable,  mais  peut  être  trans- 
formée par  raction  des  alcalis  caustiques  en  une  combinai- 
son extrêmement  slable;  la  séparation  de  ce  corps  est  très 
facilitée  (surtout  en  employant  la  soude  caustique)  par  le 
peu  de  solubilité  de  la  nouvelle  combinaison  dans  les  solutions 
alcalines,  ainsi  que  par  sa  grande  tendance  à  cristalliser.  < 

Le  corps  obtenu,  facilement  soluble  dans  l'eau  pure,  est  le 
sdi  de  soude  d'une  nouvelle  combinaison,  n'ayant  plus  aucune 
ressemblance  avec  le  produit  diazoîque  de  départ.  Ainsi,  une 
solution  aqueuse  du  nouveau  produit,  ajoutée  à  une  solution 
alcaline  de  jS  naphtol,  ne  donne  pas  trace  de  matière  ^colo- 
rante. 

Des  recherches  ultérieures  ont  montré  que  le  nouveau 
produit  n'est  autre  chose  que  le  sel  de  soude  de  la  nilrosamine 
de  la  paranitranilineparanitrophénylnitrosamine. 

L'iodure  de  méthyle  le  transforme  en  nitrosamine  de  la 
paranitromonométhylaniline,  ce  qui  permet  d'attribuer  la 
formule  suivante  au  sel  de  soude  de  la  nouvelle  combinaison 

AïO'^C'H'-AzcS^O 

qui,  à  l'état  cristallisé,  retient  encore  1  molécule  deau  de 
cristallisation. 

Une  solution  aqueuse  laisse  déposer,  par  l'addition  d'acide 
la  nitrosamine  à  l'état  libre.  Cette  dernière  ne  possède  qu'une 
stabilité  relative. 

La  combinaison  diazoîque  de  la  paranitraniline  n'est  pas 
seule  à  posséder  la  propriété  de  se  transformer,  si  on  l'ajoute 
à  un  excès  d'une  solution  étendue  de  soude  caustique,  en  un 
composé  stable,  ne  montrant  plus  aucune  des  réactions  des 
combinaisons  diazoïques. 

Cette  propriété  est  partagée  par  beaucoup  d'autres  amin  s 
aromatiques  primaires,  dont  le  caractère  basique  est  affaibli 
par  rentrée  d'un  ou  de  plusieurs  groupes  acides,  tels  que  : 
groupes  nitro  ou  halogène,  ou  par  Tentrée  simultanée  de 
deux  ou  plusieurs  de  ces  radicaux. 

Dans  quelques  cas,  un  seul  groupe  acide  suffît;  dans  d'au- 
tres, il  en  faut  plusieurs.  Ainsi,  l'entrée  d*un  seul  groupe  nitro 
dans  une  base  suffît  pour  rendre  cette  dernière  apte  à  la  trans- 
formation décrite,  tandis  que  si  ce  sont  des  groupes  halo- 
gènes, il  en  faut  plusieurs. 

Les  sels  ci-dessus  décrits,  des  nitrosamines  des  aminés 
primaires,  se  prêtent  tout  particulièrement  à  la  préparation 
des  matières  colorantes  azoïques  correspondantes.  Si  l'on 
ajoute,  par  exemple,  à  une  solution  aqueuse,  du  sel  de  soude 
de  la  paranitrophénylnitrosamine  une  certaine  quantité  d*a- 
cide  acétique  ou  d'un  acide  minéral  dans  des  proportions 
moléculaires  de  1  à  i,  il  se  sépare  ua  précipité  formé  de  petits 
cristaux  brillants,  jaune  soufre.  Ce  précipité  n'est  pas  la  com- 
binaison diazoîque  de  la  paranitraniline ,  mais  une  combinaison 
isomère,  la  paranitrophénylnitrosamine  à  l'état  libre.  Cette 
dernière  se  dissout  facilement  dans  la  soude  caustique  étendue 
avec  une  couleur  jaune.  Elle  ne  se  combine  pas  plus  aux  phé- 
nols en  solution  alcaline,  que  ne  le  fait  son  sel  de  soude  et 
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ne  présente  pa&  la  grmoàe  sUbilité  de  ce  dernier.  £b  ajootant, 
par  contre,  mie  plus  grande  quantité  d*acide  acétique,  ou 
mienx  d'acide  mînénd,  toot  entre  pea  à  pen  en  s<^ution  avec 
formation  de  la  combinaison  diazoïque  de  la  paranitraniline. 

Noas  indiquerons  dans  ce  brevet  les  exemples  suivants  : 

Exemple  I.  —  Préparation  in  séide soade  de  la  paramira- 
phénylnkrosmninê,  —  Une  sohrtion  diazoïque  à  to  p.  loo  en- 
vircm,  préparée  d'après  les  procédés  ordinaires,  an  moyen  de 
i38  kilogrammes  de  paranitraniline,  est  ajoutée,  en  remuant 
constammait,  à  une  sc^ofion  chaude  de  8,ooa  kilogrammes 
de  sonde  caustique  à  18  p.  100. 

La  solution  obtenue  laisse  dépo«er  par  refroidissement  ie 
sel  de  soude  de  la  noQvdle  combinaison ,  sous  forme  d'ai- 
guilles jaunes.  On  filtre,  on  presse  et  purifie  en  dissolvant 
dans  700  litres  d'eau  cfaaude,  d'où  le  sel  de  soude  de  la  nitro- 
samine  cristallise  par  refroidissement  en  aiguilles  bien  for- 
mées. Ce  qui  reste  dans  les  eaux  mères  peut  être  complète- 
ment précipité  par  du  sel  marin. 

Si  Ton  emploie  à  la  place  de  soude  caustique  une  solution 
de  potasse  caustique,  il  se  sépare  le  sel  de  potasse,  combi- 
naison un  peu  plus  soluble  que  le  sel  de  soude  et  qui  donne 
des  cristaux  encore  pins  beaux  que  ce  dernier. 

De  la  même  manière,  on  prépare  le  sel  de  baryte,  on  obtient 
le  sel  de  chaux  en  employant  du  iait  de  chaux.  On  peut  aussi 
préparer  les  antres  sels  par  double  échange,  en  partant  du 
sel  de  soude,  dont  une  solution  aqueuse  est  méiangèe  à  une 
sokitfon  concentrée  d'un  sel  soliÂle  du  métal  correspon- 
dant. 

En  pratique,  il  n'est  pas  nécessaire  de  préparer  les  sels  de 
la  nitrosamine  à  l'état  bien  cristallisés,  car  plus  ou  moins  bien 
oristaBisés  ils  se  conservent  abscdnmenf.  Dans  ce  cas,  l'on 
verse  la  solution  diazoïque  de  la  paranitraniline  dans  une 
solution  fr<Hde  de  soude  caustique  de  2^  degrés  Baume,  de 
façon  qu'à  la  fin  de  l'opération  il  y  ait  encore  un  excès  d'al- 
cali. On  précipite  par  le  sel  marin,  on  filtre  et  presse. 

La  transformation  complèle  de  la  combinaison  diazoïque 
en  nitrosamine  se  ùAi  presque  instantanément.  On  reconnaît 
qu'elle  est  terminée,  lorsqu'une  tâte  mélangée  à  une  solution 
alcaline  de  j8  naphtot  ne  donne  pas  de  matière  colorante, 
même  au  bout  d'un  certain  temps  de  repos. 

Pour  la  préparation  de  la  psranitrophényhiitroaamine  pore 
ou  de  ses  sels,  ie  produit  de  départ  n'a  pas  besoin  d'être  pur; 
on  peut  parfaitement  employer  une  paranitraniline  contenant 
une  assez  grande  quantité  d'un  mélange  des  combinaisons 
ortho  et  meta.  La  séparation  des  isomères  est  des  plus  faciles 
en  suivant  la  métliode  indiquée  d-deasus,  grâce  à  la  grande 
s<^biiitè  des  combinaisons  analogues  ortho  et  meta. 

La  transformation  en  nitrosamine  dea  combinaisons  di- 
aïoïques  d'autres  aminés  primaires  contenant  des  groupes 
acides  se  fait  de  la  même  façon  que  nous  l'avons  décrit  pour 
la  paranitraniline.  La  séparation  des  nitrosamines  formées  se 
fait  suivant  les  coonditions  de  soàibilité  d'après  l'un  des  pro- 
cédés que  noQS  avons  décriA. 

Exemple  II.  —  Transjormatiên  da  mI  de  soude  de  laparanitro- 
phênylnitrosumUie  en  nitrosmmine  libre,  — On  dissout  10  kilo- 
grammes du  sel  de  soude  de  la  paranitropbényinitrosamine 
dans  35o  litres  d'eau  froide,  pois  on  ajoute  3o  kilogrammes 
d'acide  chiorhydrique  dilué  (contenant  6  p.  100  d'HCI). 

La  nitrosamine,  qui  se  sépare  aussitôt,  est  filtrée  et  lavée  à 
l'eau  froide.  On  Tempfoie  à  l'état  humide  pour  la  préparation 
des  dififérento  sels  du  mtrodtazobemol. 

Exemple  Ul.  —  Trwisformation  du  sel  de  soude  de  la  pamnitro^ 
pkénylnilroêamine  ou  de  cette  dernière  en  eombùmison  diazoifue. 


—  On  dissout  10  kilogrammes  du  sel  de  sonde  de  la  para- 
nitrophénylnitrosamine  dans  aôo  litres  d'eau  froide,  puis  Ton 
ajoute  90  kilogrammes  d'adée  chiorhydrique  (conteMmt 
6  p.  100  d'HCI). 

La  nitrosamine,  qui  se  sépare  d'abord,  rentre  peu  à  peu  en 
solntion .  en  même  temps  que  la  transformation  eo  combi- 
naison diazoïque  s'opèro.  La  transformation  est  complète, 
quand  d'un  échantâlon  filtré  ie  résidu  restant  sur  le  filtre  ne 
donne  plus  de  coloration  jaune  par  l'addition  d'une  solotioii 
étendue  de  soude  caustique.  Si  la  présence  de  nitrosamine  ne 
se  laisse  plus  déceler  ou  si  la  solution  est  devenue  entière- 
ment claire,  la  trunCermation  en  comhinatsoA  diinoique  est 
oomi^te. 

On  peut  remplacer  les  10  kilogmnnes  de  sel  de  soude  de 
la  nitrosamine  par  la  quantité  eorraspondante  de  nttroaamine 
libre,  préparée  d*après  l'exemple  D,  que  l'on  suspend  dans 
a5o  litres  d'ean  firoide;le  reste  de  l'opératîoii  s'exécute  ooame 
nous  l'avons  indiqué  d-dessos.  Ott  peut  remplacer  de  même 
l'acide  chiorhydrique  par  une  quantité  correspoudMite  d*un 
autre  acide  minéral. 

La  rapidité  de  la  transformation  de  la  nitrosnwine  en  corps 
diaicMkpie  est  correspondante  à  la  quantité  d'acsde  employée. 
On  l'active  par  étévation  de  la  température,  mais  <m  éoà 
tenir  compte  que  les  corps  diazoïques  montrent  une  stahflité 
d'autant  moins  grande  que  la  température  est  ptua  élevée. 

L'addition  d'une  petUe  quantié  de  nitrite  de  soude  (1  pi.  100 
du  poids  de  la  nitrosamine  employée)  exnffce  on  effet  fiivorabla 
quant  à  la  rapidité  de  la  transposition. 

En  résumé,  nous  revendiquona  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

i""  La  préparation  des  sels  dea  nitrosamines  dea  hases  aro- 
matiques primaires,  contenant  un  ou  piusieun  radkana  nitroa 
ou  plusieurs  radicaux  halogènes ,  ou  contenant  simultanément 
des  radicaux  des  deux  espèce»,  par  l'action  des  sAcafis  caus- 
tiques ou  des  (erres  alcalines  (éjaiswtw  €»  eMsuspeanon),  à 
froid  ou  k  chaud,  sur  la  combinaison  diaacnque  deadftes 
aminés,  d'après  les  procédés  du  présent  favetet,  esé'uaa  ma- 
nière quelconque; 

3**  La  préparation  des  nstruwnnea  lUsres  écs  hases  aro- 
matiques primaires,  contenant  un  oupluaieucs radicaux  nîtros 
ou  plusieure  radicaux  halogènes,  ou  contenant  simultaiiénient 
des  radicaux  des  deux  espèces,  par  l'action  d'une  molécule 
d'un  acide  sur  une  solution  aqueuse  d'une  molécule  d'un  sel 
desdites  uttrosamines ,  d'après  les  indicationa  du  présent 
brevet  ou  d'une  manière  quelconque; 

3*  La  transformaffon  des  sels  des  nîtrosamnies  «Menues 
d'après  les  procédés  revendiqués  en  A  sou»  1*  on  ées  nitro- 
samines libres ,  d'après  A  sous  a%  em  combinaisons  diazmques 
correspondantes,  par  l'action  d'un  acide.  Cette  transformation 
exécutée  d'après  les  procédés  du  présent  brevet  ou  d'une  ma- 
nière quelconque. 

B.  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  nitrosamines  libres  ou  les  sels  dea  nitrosaDaines.  des 
bases  primaires  aromatiques ,  contenant  un  ou  piusieun  ra- 
dicaux nitros  ou  phisieurs  radicaux  halogènes,  00  contenant 
à  la  fois  des  radicaux  des  deux  espèces^  Ces  produiês  préparés 
d'après  les  indications  du  présent  lH*evet  oo  d'une  i 
quelconque. 

C  Comme  apfdications  nouvettes  : 

1**  L'application  des  combinassoBs  diaaoïques  des 
ci-dessus  citées,  à  la  préparation  des  nitrosamines  ou  dea  sds 
des  nitrosamines  correspondantes; 
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a*  L'application  des  nitrosamines  revendiquées  soas  B  à  ia 
préparation  des  combinaisons  diazoîqnes  correspondantes  ; 

3*  L'appitcation  des  produits  revendiqués  sous  B,  ainsi 
que  celle  des  produits  qui  résultent  de  leur  transformation  à 
rindnstrie. 

i"  Addition  en  date  du  5  février  1894. 

Dans  le  brevet,  nous  revendiquons  ia  préparation  des  sels 

nitrosamines  des  bases  aromatiques  primaires  contenant  un 

on  plusieurs  radicaux  nitros  ou  plusieurs  radicaux  halogènes, 

ou  contenant  simultanément  des  radicaux  des  deux  espèces. 

Nous  avons  trouvé  depuis  : 

1*  Que  certains  acides  sulfoniques  ou  carboxjliqnes  des- 
diles  aminés  primaires,  contenant  un  ou  plusieurs  groupes 
nitros  on  plusieurs  radicaux  halogènes,  ou  contenant  simul- 
tanément des  radicaux  des  deux  espèces,  de  même  que  cer- 
taines diamines  substituées  dune  façon  analogue,  se  laissent 
transformer  en  sels  de  nitrosamines  d*après  les  procédés  du 
brevet  ; 

2*  Que  non  seulement  les  dérivés  des  aminés  primaires, 
mentionnés  ci-dessus  sous  1*,  mais  aussi  d*autres  combinai- 
sons aromatiques  amidées,  sont  transformées  en  nitrosamines 
(respectivement  sels  de  nitrosamines)  par  un  traitement  avec 
les  alcalis.  La  diff^nce  de  traitement  à  leur  faire  subir  con- 
siste essentiellement  en  ceci  :  les  bases  du  brevet  se  laissent 
transformer  à  froid  en  nitrosamines,  tandis  que  celles  men- 
tionnées ci-dessus ,  sous  3*,  demandent  une  élévation  de  tem- 
pérature pour  que  la  transformation  s*accomplisse.  En  outre, 
la  marche  de  la  réaction  est  différente ,  en  ce  sens  que  dans 
la  transformation  en  nitrosamines  des  bases  nommées  au 
brevet  et  ci-dessus,  sous  i*,  on  ne  perçoit  pas  de  produits 
intermédiaires  (sels  de  composés  diazos),  tandis  que  dans  la 
transformation  des  aminés  mentionnées  sous  q*,  ces  dernières 
sont  d*abord  transformées  par  les  alcalis  en  sels  de  combi- 
naisons diazoïques. 

Le  degré  de  la  température  à  laquelle  cette  transformation 
des  combinaisons  diazoïques  en  nitrosamines  a  lieu,  dépend 
du  genre  et  de  la  manière  dont  sont  substituées  lesdites  com- 
binaisons diazoïques.  Ainsi,  la  transformation  des  combinai- 
sons diazoïques,  mentionnées  ci-dessous,  qui  ne  sont  substi- 
tuées que  par  des  groupes  méthyles  ou  méthoxy,  ou  qui  ne 
sont  pas  du  tout  substituées,  exigent  une  température  de  100 
à  no  degrés.  Les  combinaisons  substituées  par  un  groupe 
balogéné,  carboxylîque  ou  sulfonique,  sont  déjà  transformées 
en  nitrosamines  à  la  température  du  bain-marie.  Les  mêmes 
règles  sont  applicables  à  la  transformation  des  combinaisons 
tétrazoiques  ci-dessous  nommées,  obtenues  au  moyen  des 
diamines  primaires. 

Tous  ces  sels  de  nitrosamines  possèdent  la  propriété  com- 
mune de  se  retransformer  en  combinaisons  diazoïques  par 
Inddition  d'un  excès  d*acide  minéral  ;  dans  quelques  cas ,  l'on 
obtient  la  nitrosaroine  libre  comn)e  corps  intermédiaire.  Si 
Ton  ajoute  une  solution  d'un  sel  de  nitrosamine  à  une  solution 
de  j3  naphtoiate  de  soude,  il  n'y  a  pas  formation  de  colorant; 
mais  en  sursaturant  le  mélange  avec  Tacide  acétique,  il  y  a 
formation  de  combinaison  diazoïque,  ce  que  Ton  reconnaît 
à  la  formation  du  colorant  azoïque  correspondant. 

Nous  indiquerons  dans  cette  addition  les  exemples  sui- 
vants : 

Exemple  I.  —  Préparation  de  l'acide  orthonitropkàiylnitrosa- 
mineparasulfonique,  —  lo  kilogrannnes  d*utie  pâte  à  26  p.  100 
diacide  diazonitrobenzolsulfonique,  préparé  au  moyen  de  Ta- 
cide  orlhonitranilineparasulfonîque,  sont  introduits  en  re- 
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muant  dans  une  solution  de  ao  kilogrammes  de  potasse  caus- 
tique dans  ao  litres  d'eau. 

On  obtient  immédiatement  un  précipité  rouge  jaunâtre  qui 
est  le  sel  de  potasse  de  l'acide  orthonitrophénynitrosamine- 
parasulfonique.  Ce  dernier  ne  donne  pas  de  colorant  avec  le 
j8  naphtoiate  de  soude. 

Si,  dans  l'exemple  ci-dessus,  on  remplacera  potasse  caus- 
tique par  une  solution  à  18  p.  100  de  soude  caustique,  on 
obtient  le  sel  de  soude  de  la  nitrosamine  cristallisé  en  paillettes 
brillantes ,  jaune  d'or. 

Si  Ton  remplace  la  combinaison  diazoïque  de  l'acide  nitra- 
niHnesulfonique,  par  une  solution  aussi  concentrée  que  pos- 
sible d'une  quantité  équivalente  de  ia  combinaison  diazoïque 
de  l'acide  métanitranilineparacarbonique,  on  obtient  un  sel 
de  l'acide  métanitrophénylnitrosamineparacarbonique ,  qui  est 
extrêmement  soluble,  même  dans  les  alcalis  très  concentrés. 
Cette  grande  solubilité  en  rend  la  séparation  difficile. 

En  employant  la  combinaison  tétrazoïque  de  la  dinitro- 
benzidine  (AzHrAzO'^  i:a),  on  obtient  de  même  le  sel  très 
soluble  de  la  métadinitrodiphényldinitrosamine. 

La  transformation  de  ces  combinaisons  diazoïques  ou  të- 
trazoïques  en  nitrosamines  a  lieu  au  moment  où  on  les 
ajoute  à  la  solution  froide  de  l'alcali  caustique  ;  une  élévation 
de  température  n'est  pas  nécessaire  pour  terminer  la  réac- 
tion. 

Exemple  U.  —  Préparation  da  sel  de  potasse  de  la  phényU 
mlrosamine,  —  10  kilogrammes  d'une  solution  à  aô  p.  100  de 
chlorufc  de  diazobenzol  ou  une  quantité  équivalente  d'un 
antre  sel  de  diazobenzol,  sont  ajoutés  en  remuante  une  so- 
lution de  aoo  kilogranmies  de  potasse  caustique  dans  100  litres 
d'eau. 

La  solution  jaune  pâle  obtenue  est  alors  chauffée  au  bain- 
marie,  jusqu'à  ce  qu'une  tâte  diluée  avec  de  Teau  et  ajoutée 
à  une  solution  de  jS  naphtoiate  de  soude  ne  donne  plus  de 
matière  colorante. 

Dans  les  conditions  ci-dessus  énoncées,  la  transposition  en 
nitrosamine  du  sel  de  potasse  du  diazobenzol  (Griess) ,  d'abord 
formé,  se  fait  extraordinairement  lentement.  Pratiquement, 
il  est  préférable  d'employer  une  température  de  lao  degrés 
à  laquelle  l'opération  est  terminée  en  quelques  minutes.  Si 
Ton  élève  de  i4o  à  i5o  degrés  la  température  de  la  fusion  po- 
tassique, la  transformation  s'opère  en  quelques  secondes. 

Une  fois  la  fusion  refroidie,  on  sépare  par  Gltration  à  la 
trompe  les  eaux  mères  des  cristaux  de  sel  de  potasse  de  la 
nhénylnitrosamine  qui  se  sont  séparés.  Le  sel  potassique  se 
présente  sous  forme  de  masse  feutrée  composée  d'aiguilles 
jaunes  blanchâtres,  facilement  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
et  qui  peuvent  être  cristallisées  de  leur  solution  aqueuse  après 
addition  de  potasse  caustique. 

Si  Ton  remplace,  dans  l'exemple  ci-dessus,  les  sels  du  di- 
azobenzol par  ceux  de  la  combinaison  diazoïque  de  l'ortlio- 
toluidine,  de  la  paratoluidine,  de  la  paranisidine ,  de  Va 
naphtylamine  ou  par  la  tétrazobenzidine,  on  obtient  les  sels 
des  nitrosamines  correspondantes,  tous  à  Tétat  cristallisé.  En 
employant  à  ia  place  de  potasse  caustique,  de  la  soude  caus- 
tique ,  on  obtient  de  même  les  sds  de  soude  correspondants. 
Dans  tous  ces  différents  cas ,  la  transformation  s'effectue  le 
mieux  à  une  température  de  100  à  lao  degrés;  à  100  degrés 
elle  a  lieu  beaucoup  plus  lentement.  La  fin  de  l'opération  est 
déterminée  par  la  réaction  avec  le  j8  naphtoiate,  décrite  dans 
Texemple  ci-dessus. 

La  quantité  des  solutions  alcalines  employées  peut  être 
fortement  diminuée  dans  presque  tous  les  cas,  sans  que  la 
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marche  de  la  réaction  en  soit  essentieUement  changée,  à  oon- 
dilion  que  l*on  élève  rapidement  le  mélange  à  la  température 
reconnue  la  plus  propice  à  la  transposition. 

Ainsi ,  pour  le  chlorure  de  diazonaphtaline  et  le  chlorure 
de  tétrazodiphényle,  il  suffit  d*employer  8  parties  de  potasae 
ou  de  soude  caustiques  concentrées  pour  i  partie  d'une  so- 
lution k  25  p.  loo  des  sels  diazoîques;  et  pour  la  combinaison 
diazoïque  de  Taniline,  des  toluidines  et  delà  paranisidine,  il 
suffit  déjà  de  4  parties  d'alcali  pour.i  partie  dune  solution  à 
35  p.  100  du  sel  diazoïque. 

Exemple  m.  —  Préparation  de  la  parahramophênylnitrosamine, 
—  lo  kilogrammes  d  une  solution  à  aô  p.  lOO  de  chlorure  de 
parabromodiazobenzol  sont  ajoutés  à  70  kilogrammes  d'une 
solution  à  5o  p.  100  de  potasse  caustique.  Il  se  produit  un 
précipité  jaune  amorphe  qui,  en  chauffant  au  bain-marie,  se 
dissout  avec  une  couleur  jaune.  Arrivée  à  la  température  de 
85  p.  100,  la  solution  laisse  déposer  des  cristaux  du  sel  de 
potasse  du  parabromodiazobenzol  (Griess).  Pour  transformer 
ce  dernier  en  nitrosamine,  on  continue  à  chauffer  au  bain- 
marié,  jusqu'à  ce  que  la  combinaison  diazoïque  ait  entière- 
ment disparu,  ce  que  Ion  reconnaît  à  la  réaction  avec  le  /3 
naphtolate. 

Par  refroidissement,  le  sel  potassique  de  la  nitrosamine  se 
dépose  à  l'état  cristallin.  Une  plus  haute  température  active 
aussi  ici  la  transformation. 

Si,  dans  l'exemple  ci -dessus,  on  remplace  ie  chlorure  de 
parabromodiazobenzol  par  une  quantité  correspondante  de  la 
combinaison  diazoïque  de  Tacide  paramidobenzoïque  et  que 
l'on  opère  d'après  les  données  ci-dessus,  on  obtient  le  sel  de 
potasse  de  l'acide  phénylnitrosamineparacarbonique. 

En  employant  à  la  place  de  potasse  caustique  une  solution 
concentrée  de  soude  caustique,  on  obtient  les  sels  de  soude 
des  nitrosamines. 

Exemple  IV.  —  Préparation  de  l'acide  phénylnitrosaniHepara- 
sulfonique.  —  lo  kilogrammes  d'une  pâte  à  a5  p.  lOO  d'acide 
diazosulfanilique  sont  ajoutés  à  i5  kilogrammes  d'une  solu- 
tion de  soude  caustique  à  3o  p.  100.  La  solution  du  sel  de 
soude  de  l'acide  diazosnlÊEinilique  est  rapidement  portée  à  la 
température  de  85  degrés,  à  laquelle  on  la  maintient  jusqu'à 
ce  que  la  combinaison  diazoïque  ait  entièrement  disparu ,  ce 
que  l'on  reconnaît  à  la  réaction  avec  le  /S  naphtolate.  La  sé- 
paration du  nouveau  produit  a  lieu  déjà  à  chaud ,  elle  augmente 
par  le  refroidissement.  Le  sel  de  la  nitrosamine  est  séparé  par 
ûltration  à  la  trompe  et  lavé  sur  le  filtre  avec  de  l'alcool  mé- 
thyiique;  il  se  présente  à  Tétat  de  petites  aiguilles  soyeuses 
faiblement  jaunâtres. 

Si,  dans  l'exemple  ci-dessus  décrit,  on  remplace  Tacide  dia- 
azosulfanilique  par  une  quantité  correspondante  d'acide  diazo- 
naphthionique,  le  mieux  à  l'état  de  pâte  à  10  p.  100,  et  que 
l'on  opère  comme  il  a  été  décrit,  on  obtient  le  sel  de  soude 
de  l'acide  parasulfonique  de  Va  naphtylnitrosamine.  Dans  ce 
cas ,  pour  fEtciliter  la  marche  de  la  réaction ,  il  est  préférable 
d'ajouter  la  combinaison  diazoïque  à  la  solution  alcaline  déjà 
chauffée  de  70  à  80  degrés.  Quand  la  transposition  est  ter- 
minée, on  précipite  la  nitrosamine  par  addition  de  sel  marin. 

Exemple  V.  —  Préparation  de  la  benzolazophénylnitrosamine. 
^—  10  kilogrammes  d'une  solution  à  5  p.  100  de  la  combi- 
naison diazoïque  de  l'amidoazobenzol  sont  ajoutés  à  20  kilo- 
grammes d'une  solution  à  10  p.  100  de  soude  caustique  chauffée 
à  ôo  degrés.  On  maintient  cette  température  aussi  longtemps 
qu'une  tâte  de  la  solution  brun  jaunâtre  donne  encore  une 
réaction  avec  le  j8  naphtolate.  Par  refroidissement,  la  nitros- 
Êxmne  se  sépare,  on  la  filtre  à  la  trompe  et  on  l'obtient  à  l'état 


cristallisé  en  gros  feuillets  jaune  d'or  qui  se  dissolvent  dans 
l'eau  avec  une  couleur  jaune. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  solution  du  )3  napbtc^te  de  soude ,  la 
formation  du  coioraot  comfiaence  aussitôt,  contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  avec  les  autres  nitrosamines  nommées,  ne  con- 
tenant pas  de  groupes  basiques.  Mais,  si  l'on  ajoute  à  la  so- 
lution de  nitrosamine,  avant  l'addition  de  (3  naphtolate,  une 
certaine  quantité  de  soude  caustique,  on  n'obtient  pas  de 
odorant 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1*  La  préparation  des  sels  des  nitroeaminefl  des  combinai- 
sons aromatiques  amidées  primaires  suivantes  : 

Acide  orthcoEiitranilineparasulfonique,  acide  métanitraoiline- 
paracarbonique  et  acide  métadinitrobenzidine,en  (aisant  réagir 
les  combinaisons  diazoîques  ou  tétraaoïques  des  dérivés  ci- 
dessus  dénommés  avec  les  alcalis  caustiques  d'après  le  procédé 
décrit  dans  cette  addition ,  exemple  I  ; 

2*"  La  préparation  des  sels  des  nitrosamines  des  combinai- 
sons aromatiques  amidées  primaires  suivantes  : 

Aniline,  orthotoluidine ,  paratoluidine,  paranisidine ,  a 
naphtylamiue,  benzidine,  parabromaniliee,  acide  sullanilique, 
acide  naphtbionique,  amidoazobenaol;  préparation  exécutée 
en  faisant  réagi  ries  combinaisons  diazoîques  (ou  tétrazmques) 
des  corps  nommés  ci-dessus,  avec  les  alcalis  caustiques,  à 
une  température  élevée,  d'après  les  procédés  décrits  dans 
cette  addition ,  exemples  II  à  V. 

B.  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  sels  des  nitrosamines  des  aminés  primaires  ou  de  leurs 
dérivés,  mentionnés  sous  A  1**  et  2**. 

C.  Comme  application  nouvelle  : 

L'application  des  produits  revendiqués  sous  B,  à  l'industrie 
en  général. 

2*  ADDmoif  en  date  du  10  mars  1894. 

Dans  le  brevet  et  dans  la  T*  addition,  nous  avons  décrit  la 
préparation  de  nitrosamines  et  de  seb  de  nitrosamines  de  cer- 
taines combinaisons  amidées  aromatiques  primaires,  prépa- 
rées en  faisant  réagir  des  alcalis  sur  les  combinaisons  diazoîques 
ou  tétrazoïques  desdites  aminés.  Comme  nous  l'avons  démontré 
dans  le  brevet,  ces  nitrosamines  ou  leurs  sels  sont  trans- 
formés par  l'action  des  acides  en  combinaisons  diazoîques 
correspondantes. 

Si  cette  transformation  en  combinaison  diazoïque  a  lieu  en 
présence  de  corps  capables  de  fournir  des  colorants  azoiques . 
par  copulation  avec  les  combinaisons  diazoîques,  tels  que 
les  phénols,  les  aminés,  les  amidophénob,  etc.,  corps  que 
nous  désignerons  dans  la  suite  sous  le  nom  générique  de  sels 
colorants,  cette  transformation  et  la  formation  du  colorant 
azo'ique  peuvent  être  réunies  en  une  seule  opération. 

Il  est  ainsi  possible,  d'après  un  procédé  tout  nouveau  el 
original,  de  développer  les  matières  colorantes  azoîques  sur 
la  fibre  imprégnée  d'un  sel  de  nitrosamine  et  d'un  sel  colo- 
rant, et  d'obtenir  ainsi  des  teintures  ou  des  impressions  abso- 
lument solides  au  lavage. 

Tandis  que  pour  la  préparation  de  conabinaisons  diazoîques 
au  moyen  des  nitrosamines,  il  est  avantageux  d'ajouter  un 
acide  minéral  à  une  solution  de  ces  dernières,  dans  le  pro- 
cédé décrit  ci-dessus,  l'emploi  d'un  acide  minéral  n'eat  ni 
nécessaire,  ni  même  avantageux. 

Pour  amener  la  formation  de  colorant  sur  l'étofife  imprégnée 
de  sd  colorant  et  de  sel  de  nitrosamine,  û  suffit  de  l'action 
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d*addes  faibles  ou  de  ceUe  de  cerlains  sels  ou  oxydes  qui  sa- 
turent Taicaiî  des  sels  des  nitrosaminet.  Ceci  provient  de  ce 
que  les  nitrosamines  libres,  qui  prennent  naissance  dans  ces 
réactions,  mises  en  présence  de  certains  corps  possédant  la 
propriété  de  former  des  colorants  azoîques,  se  transforment 
beaocoop  |^as  facilement  que  les  nitrosamines  seoies  en 
combinaisons  diaaoîqoes,  même  saas  excès  d'acide. 

Comme  agents  les  plus  apprc^iës  à  i^roroquer  la  formation 
du  colorant,  nous  indiquerons  :  Tair  atmosphérique  conte- 
nant de  Tacide  carbonique,  ladde  acétique,  puis  les  sels 
ammoniacaux  et  ceux  d*alumice,  de  même  que  Thydrate  dV 
Jamine.  La  rapidité  avec  laquelle  a  lieu  la  transformation  des 
nitrosamines  sosnomméos  en  combînaisoos  diaaoïques  et  avec 
laqnelie  se  produit  la  formatioQ  du  colorant,  Yarie  suivant 
la  température  et  le  moyen  employé. 

Ainsi,  par  exem{4e,  si  Ton  se  sert  de  Tair  atmosphérique 
à  une  température  de  lô  à  ao  degrés,  In  formation  complète 
ëe  la  matière  colorante  sur  la  fibre  exige  de  douze  à  vingt- 
quatre  heures.  A  une  température  de  4o  à  60  degrés ,  par 
contre,  elle  est  achevée  en  dix  minutes.  La  présence  d'acide 
acétique  dans  lair  atmosphérique  active  égîdement  le  déve- 
loppement. 

Si  Ton  passe  la  fibre  préparée  dans  un  bain  d'acide  acé- 
tique étendu,  chauffé  à  5o  degrés,  la  formation  du  colorant 
est  terminée  presque  instantanément.  On  obtient  des  résultats 
semblables  en  employant  les  sels  nommés  ci-dessus  ou  Tby- 
drate  d'alumine.  Dans  ce  cas,  on  opère,  de  préférence,  en 
foulardeAt  i'étofle  imprimée  après  séchage^ 

Pour  les  nitrosamines  qui  présentent  à  l'état  libre  une  plus 
grande  atd[>ilité,  on  procédera  avantageusement,  sans  tenir 
compte  de  leur  emploi  direct  à  l'état  de  sels,  par  impression 
de  la  nitrosamine  libre,  obtenue  au  moyen  de  son  sel  sur 
fétoffe  imprégnée  du  sel  colorant 

De  toates  ces  méthodes,  celle  qui  offre  le  plus  d'avantages 
dépend,  dans  chaque  cas  spécial,  de  la  nature  du  sel  de  la 
nitrosancûne  employée  et  de  celle  du  sel  colorant. 

Nous  indiquerons  dans  cette  addition  les  exemples  suivants  : 

Exemple  L  —  Impression  «a  moyen  du  sel  de  soude  de  la  pa- 
ranitrophénylnitrosamine  et  du  jS  naphtol.  —  On  mélange  inti- 
mement ao  grammes  de  sel  de  soude  de  la  paranitrophényl- 
nitrosamnie,  i4  grammes  de  /8  naphtol  finement  pulvérisé, 
i4  grammes  d'une  solution  de  soude  caustique  à  38  degrés 
Baume,  puis  on  ajoute  3oo  grammes  de  gonune  adragante  à 
5  p.  100  et  ôo  grammes  d'huUe  pour  rouge  turc  F,  et  l'on 
remue  bien. 

On  imprime  avec  ce  mélange,  puis  on  sèche  à  l'air  à  une 
température  de  5o  degrés  «  dans  l'espace  de  cinq  a  dix  mi- 
nutes. Les  impressions  qui,  pendant  ce  temps,  ont  pris  une 
couleur  rouge  orangé,  sont  lavées  à  l'eau  froide,  puis  savon- 
nées à  chaud  avec  un  savon  alcalin.  On.  obtient  ainsi  un 
rouge  feu. 

Pour  les  besoins  de  la  teinture  en  uni,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'employer  un  épaissbsant,  quoique  la  présence  de  ce 
dernier,  par  exen^e  une  solution  à  3  p.  100  de  gomme  adra- 
gante, iavorise  le  développement  complet  du  colorant 

Exemple  Q.  —  Impression  aa  moyen  de  la  paranUraphényl- 
nitrosamine  et  du  ^  naphtol.  —  On  dissout  ao  grammes  du  sd 
de  soude  de  la  paranitrophényinitrosamine  dans  900  granunes 
de  gomme  adragante  à  6  p.  100,  puis  on  ajoute  60.  grammes 
d'huile  pour  rouge  turc  F,  et,  après  avoir  bien  mélangé, 
ao  grammes  d'acide  acétique  à  3o  p.  loo  par  lequel  la  nitros- 
anûoe  est  séparée  à  l'état  libre. 
Avec  ee  mélange,  on  imptsme  sur  étoffe  préparée  d'après 


la  manière  usuelle,  oontenaotpour  i^ooogranmes:  14  grammes 
de  /3  naphtol,  4  grammes  de  soude  caustique,  5o  grammes 
d'huile  pour  rouge  turc  F,  piûs  Ton  sèdie  à  ôo  degrés,  on 
lave  et  Ton  savonne. 

Exemple  111.  —  Impression  au  moyen  du  sel  de  soude  de  la 
pkényiniirosamm»  et  du  ^  naphtol,  —  On  m^nge  intimement 
i4  grammes  de  sel  de  soude  de  la  pbéoyloitrosamine , 
14  grammes  de  jS  naphtol  et  i4  granmies  de  soude  caustique  à 
38  degrés  Baume.  On  ajoute  900  grammes  de  gomme  adra- 
gante à  ô  p.  100,  ainsi  que  5o  grammes  d'huile  pour  rouge 
turc  F,  et  l'on  remue  bien. 

L'étoffe  imprimée  avec  ce  mélange  est  laissée  sécher  à  en- 
firon  ao  degrés,  pendant  quatorze  à  seize  heures,  puis  on 
lave  et  Ton  savonne.  On  obtient  ainsi  un  orange  vif. 

£xem^e  IV.  —  Impression  au  moyen  du  sel  de  soude  de  la  phé- 
nylnitrossanine  et  du  ^  naphtol.  —  On  imprime  au  moyen  du 
mélange  indiqué  dans  l'exemple  III,  puis,  après  séchage,  on 
fait  passer  l'ëtofTe  par  un  bain  d'acétate  d'alumine,  chauffé  à 
ôo  degrés,  on  lave  et  l'on  savonne. 

Dans  les  exemples  ci-dessus,  on  peut  remplacer,  soit  le  sdi 
de  nitrosamine  indiqué,  par  une  quantité  correspondante  de 
sel  d'une  autre  nitrosamine  (voir  le  brevet  et  la  i"  addition) , 
soit  le  jS  naphtol,  par  une  quantité  correspondante  d'un  autre 
sel  ocrant. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

La  production  de  matières  colorantes  azoîques  sm*  les  fibres 
textiles ,  en  imprégnant  simultanément  ou  successivement  sur 
la  fibre,  a  l'état  libre  bu  de  sel,  les  nitrosamines  des  combi- 
naisons amidées  aromatiques  primaires  décrites  dans  le  brevet 
et  dans  la  1"  addition,  avec  un  sel  colorant  (phénol,  aminé, 
amidophénol, etc.), puis  en  exposant  la  fibre  ainsi  imprégnée 
à  l'air  atmosphérique,  chaud  ou  froid,  ordinaire  ou  chargé 
d'acide  acétique,  ou  en  faisant  réagir  sur  elle  certains  acidies 
faibles,  ou  différents  sels  anmioniacaux  ou  aluminiques,  ou 
rhydrate  d'alumine,  le  tout  d'après  les  méthodes  exposées 
dans  la  présente  addition  ou  par  une  manière  quelconque. 

B.  Comme  applications  nouvelles  : 

1**  L'application  à  la  teinture,  à  Timpression  et  au  foular- 
doge,  eu  présence  de  s^  colorants  des  nitrosamines  (à  Tétat 
libre  ou  de  sel),  des  coaibiuaisons  amidées  aromatiques  pri^ 
maires,  contenant  dans  leur  molécule  un  ou  plusieurs  radi- 
caux niiro  ou  plusieurs  radicaux  halogènes,  ou  à  la  fois  des 
radicaux  des  deux  espèces  ; 

a°  L'application  a  la  teinture,  à  l'impression  et  au  foolar- 
dage,  en  présence  de  sels  colorants  des  nitrosamines  (à  l'état 
libre  ou  de  sel),  des  combinaisons  amidées  aronratiques  sui- 
vantes :  acide  orthonitranilineparasulfonique,  acide  méta- 
nitranilineparacarbonique  ,  métadinitrobenzidine .  aniline, 
orthotoluiduie,  paratoluidine,  paranisidine,  a  naphtyiamine,, 
benzidine,  parabromaniMne ,  acide  suifanilique,* acide  naph^ 
Ibionique,  amidoazobenzol. 

3*  ÂimiTioii  en  date  du  11  juin  1894. 

Nous  avons  montré  dans  le  brevet,  ainsi  que  dans  la  pre- 
mière addition  du  5  février  18941  que  par  Taction  des  akalis 
caustiques  ou  des  terres  alcalines  sur  les  composés  diazoïques 
des  aminés  aromatiques  primaires  contenant  dans  leurs  mo- 
lécules un  ou  plusieurs  groupes  nitro  ou  plusieurs  groupes 
halogènes,  ou  simultanément  ces  deux  groupements ,  on  oU 
tient  les  sels  alcalins  des:  nitrosamines  des  aminés  employées. 

i5. 
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Nous  avons  montré  de  même  qne  la  combinaison  diazoîque 
de  certaines  aminés  primaires,  comme  Taniline,  les  tolui- 
dines,  la  paranisidine ,  Va  naphtylamine,  la  benzidine,  etc., 
traitée  d^une  façon  appropriée,  donne  anssi  un  sel  de  nitros- 
aminé. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons  appliqué  cette 
réaction  générale  a  la  jSnaptbylamine,  à  Torthodiadisine,  Tor- 
tholidine  et  au  diamidostiibène. 

Nous  avons  trouvé,  en  outre,  que  Ton  peut  préparer  des 
sels  alcalins  des  nitroamines  par  saponification  des  dérivés 
nitrosés  des  combinaisons  acidyliques  des  aminés  aromatiques 
(combinaisons  acidyliques  des  acides  mono  et  bibasiqpes). 
Voir  O.  Fischer,  Berichte  der  deutschen  chemischen  Gesellschaft, 
IX,  463,  X,  969;  4  V.  Pecbmann  /.  c;  XXV,  35o5. 

Ces  combinaisons  acidiliques  sont  d'abord  transformées  par 
faction  des  alcalis  en  sels  alcalins  de  diazo  et  ces  derniers 
sont  transformés  en  sels  de  nitrosamines  par  une  action  plus 
prolongé^  de  lalcali. 

Nous  avons  trouvé  aussi  que  pour  la  préparation  des  sels 
des  nitrosamines  revendiqués  au  brevet,  on  peut  remplacer 
les  alcalis  caustiques  par  les  carbonates  alcalins. 

Nous  indiquerons  dans  cette  addition  en  les  exemples  sui- 
vants : 

Exemple  I.  —  Préparation  du  sel  alcalin  de  la  jS  naphtyl- 
nitrosamine. 

On  ajoute  lentement  et  en  remuant  vivement  10  kilo- 
grammes d*une  solution  à  10  p.  100  de  chlorure  de  jS  diazo- 
naphtaline  à  une  solution  chauffée  à  130  degrés,  de  aô  kilo- 
grammes de  potasse  caustique  dans  5  litres  d'eau. 

Le  sel  potassique  de  lajS  naphtylnitrosamine  étant  difficile- 
ment soluble,  se  sépare  et  monte  à  la  surface  sous  forme  de 
grains  grisâtres  brillants.  Quand'toute  la  dissolution  diazoîque  a 
été  ajoutée,  on  maintient  la  température  à  lao  ou  i5o  degrés 
jusqu  a  ce  qu^une  tâte  dissoute  dans  Teau  et  mélangée  à  du  jS 
naphtobodiuni  ne  donne  plus  de  colorant  azoïque;  on  sé- 
pare alors  le  sel  potassique  de  la  solution  encore  chaude,  et 
après  ravoir  pressé,  on  le  purifie  en  le  redissolvant  dans  Teau 
et  précipitant  le  sel  sodique  sous  forme  de  cristaux  nacrés  par 
Taddition  de  sel  marin. 

Le  coton  imprégné  d'une  solution  de  /S  naplhylnitrosaminc 
de  sodium  mélangée  à  une  solution  de  ^  napholsodium , 
donne,  après  une  exposition  à  Tair,  un  très  beau  rouge 
bleuâtre. 

Exemple  U.  —  Préparation  du  sel  alcalin  de  la  dinitrosamine 
de  rorthodianisidine. 

On  ajoute  10  kilogrammes  de  solution  à  a5  p.  100  de  dimé- 
thoxytétrazodiphényle  à  une  dissolution  de  ao  kilogrammes 
de  soude  caustique  dans  20  litres  d*eau. 

On  ajoute  ensuite  de  nouveau  i5  kilogrammes  de  sonde 
caustique  et  l'on  chauffe  le  mélange  a  feu  nu  et  en  remuant , 
joqu'à  ce  qu'une  tâte  diluée  avec  deTeau  et  mélangée  à  du  )S 
naphtolsodiam  ne  donne  plus  de  colorant  azoïque. 

Ce  point  arrive  en  général  quand  la  température  a  atteint 
i4o  à  i5o  degrés. 

On  laisse  alors  refroidir  la  fusion  à  100  degrés,  dissout  dans 
la  quantité  nécessaire  d*eau  chaude  et  laisse  reposer. 

Par  refroidissement,  le  sel  de  soude  de  la  diméthoxydiphé- 
nyledinitrosaraine  se  sépare,  on  le  filtré  et  presse. 

On  peut,  dans  cet  exemple,  remplacer  Torthodianisidine 
par  Torthotolidine  et  le  diamidostylbène.  Les  résultats  obte- 
nus sont  analogues. 

Le  coton  imprégné  d*un  mélange  d*une  solution  de  soude 
de  la  nitrosamine  de  la  dianisidine  et  de  j8  naphtolsodium 


donne,  après  exposition  à  Tair,  un  très  beau  bleu.  La  formation 
de  la  couleur  a  lieu  avec  une  rapidité  extraordinaire. 

Prépa^Uon  des  sels  des  nitrosamines  par  saponification  des  dérivés 
acétyliques  nitrosés  des  aminés  primaires. 

Exemple  IlL  —  Préparation  du  sel  alcalin  delà  fi  naphtylni- 
trosamine par  saponification  de  la  nitroso  j8  acetnaphtalide. 

On  mélange  ôo  kilogrammes  d*une  pâte  à  ao  p.  loo  de  la 
combinaison  nitrosée  de  la  j8  acetnaphtalide  avec  i4o  kilo- 
grammes pulvérisée  de  potasse  caustique;  on  remue  jusqu'à  ce 
que  Ton  ait  obtenu  un  brai  homogène  que  Ton  chauffe  alors 
à  lao  ou  i3o  degrés,  jusqu'à  ce  qu'une  tâte  après  dilution 
avec  de  l'eau  et  addition  de  jS  naphtolsodium  ne  donne  plus  de 
matière  colorante,  ce  qui  a  lieu  environ  après  quinze  minutes 
de  chauffe. 

La  fusion  est  ensuite  traitée  comme  il  a  été  décrit  â 
l'exemple  I. 

La  formation  du  sel  alcalin  de  la  jS  naphtylnitrosamine  peut 
déjà  avoir  lieu,  mais  d'une  façon  beaucoup  lente,  aune  tem- 
pérature inférieure  à  100  degrés. 

Dans  cet  exemple,  on  peut  remplacer  le  dérivé  nitrosé  de 
Tacet  fi  naphtalide  par  d'autres  dérivés  nitrosés  acidyliques  de 
la  fi  naphtylamine  ou  d'autres  aminés  aromatiques  primaires. 
Les  résidtats  obtenus  sont  analogues. 

Préparation  des  sels  des  nitrosamines  an  moyen  des  carlxmates  alcalins. 

Nous  avons  trouvé  que  les  combinaisons  diazolques  des 
bases  du  brevet,  c'est-à-direxelles  qui  contiennent  un  ou  plu- 
sieurs groupes  halogènes  ou  simultanément  ces  deux  groupe- 
ments ,  se  laissent  déjà  transformer  en  nitrosamines  par  l'action 
des  carbonates  alcalins. 

Nous  donnerons  l'exemple  suivant: 

Exemple  IV,  —  Préparation  du  sel  alcalin  de  la  paradiMor- 
phénybiitrosamine. 

On  dissout  160  kilogrammes  de  paradichloraniline  (prépa- 
rée par  m'tration  et  réduction  du  paradichlorbenzol)  dans 
35o  kilogrammes  d'acide  chlorhydrique  et  800  litres  d*eau 
chaude. 

Après  avoir  refroidi ,  on  ajoute  3oo  kilogrammes  de  glace 
et  diazote  une  solution  de  76  kilogrammes  de  nitrite  de  soude 
dans  i5o  litres  d'eau. 

La  solution  diazoîque  obtenue  est  filtrée  et  rapidement 
ajoutée  en  remuant  à  une  solution  de  a,4oo  kilogrammes  de 
carbonate  de  soude  calcinée  dans  quatre  fois  son  poids 
d'eau. 

Quand  la  transformation  en  nitrosamine  est  terminée,  ce 
que  l'on  reconnaît  à  ce  qu'une  réaction  avec  le  fi  naphtol  n'a 
plus  lieu,  on  filtre  la  solution  et  ajoute  de  la  soude  caustique 
jusqu'à  ce  que,  par  refroidissement,  le  sel  sodique  de  la  di- 
chlorphényltrosamine  se  sépare  sous  forme  de  petites  aiguilles 
cristallines. 

Il  se  dissout  facilement  dans  Teau,  l'addition  d'une  solation 
alcaline  de  fi  nophtolsodium  n'amène  pas  la  formation  de  ma- 
tière colorante,  mais  si  l'on  acidifie  par  l'acide  acétique*  on 
obtient  aussitôt  un  précipité  formé  d'une  belle  matière  colo- 
rante rouge  jaunâtre. 

La  fibre  foulardée  avec  un  mélange  de  paradichlorphényl- 
nitrosamine  et  de  fi  naphtolsodium  puis  exposée  à  Taction  de 
l'air  donne  un  beau  colorant  orange. 

Si  l'on  neutralise  avec  un  acide  étendu  une  solution  refroi- 
die à  o  degré  du  sel  de  sodium  de  la  paradichlorphénylnitrot- 
amine,  la  paradichlorphénylnitrQsamine  libre  est  séparée  sous 
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forme  dua  précipité  presque  incolore  et  difficilemeatsohiUe; 
si  l'on  sursature  avec  de  Tacide  cbtorhydliqae,  it  y  a  relraDS- 
formaiioà  en  paradichlordiaiûbeozol. 

£q  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nonveam  : 

1*  La  préparation  des  sels  des  nitrosamhies  des  combinai- 
sons aromatiques  amidées  suivantes:  jSnapbtylamine,  ortho- 
dianisidine,  orthotolidine,  diamidostilbène ,  en  faisant  réagir 
les  combinaisons  diaatoîqœs  respectives  des  tëtrazoîques  dérivés 
mentionnés  ci^essus,  avec  les  alcalis  caustiques,  d*après  les 
procédés  décrits  dans  le  paragraphe  I  de  la  présente  addition; 

a*  La  préparation  dés  sels  des  nîtrosamines  des  combinai- 
sons aromatiques  amidées,  contenait  un  ou  plusieurs  groupes 
aitrû  ou  baïogénés  ou  contenant  simuitanément  ces  deux 
groupements,  en  faisant  réagk  leurs  combinaisons  dtasoïquea 
avec  les  carbonates  alcalins,  d'après  le  procédé  décrit  dans  le 
paragraphe  III  de  la  présente  addition; 

5"  La  préparation  des  sels  des  nitrosamines  des  combinsd* 
sons  aromatiques  amidées  primaires  suivantes  :  aniline,  or- 
tboet  paratoluidine,  paranisidine,  a  et  /Snaphtylamine,  par 
sa  saponification  des  dérivés  nitrosés  acidyliques  desdites 
aminés,  d'après  les  procédés  décrits  dans  le  paragraphe  II  de 
la  présente  addition. 

B.  Comme  produits  nouveaux: 

Les  sels  des  nitrosamines  des  aminés  primaires  ou  de  leurs 
dérifés  mentionnés  sous  A. 

C.  Comme  application  nouvelle  : 

L'application  des  produits  revendiqués  sous  B  à  l'indottrie 
engénéraL 

h*  Addition  en  date  du  39  juillet  1895. 

Dans  l'addition  du  5  février  1894  «  nous  avons  décrit  un 
procédé  pour  la  préparation  de  nitrosamines  de  combinaitcms 
primaires  amidées  ne  contenant  aucun  groupe  adde  sub- 
stitué. 

Ce  procédé  consiste  à  chaufiFer  les  combinaisons  dianuques 
en  question  avec  des  solutions  d'alcalis  caustiques,  jusqu'à  ce 
qa'une  tàte  du  mélange  diluée  avec  de  l'eau  et  mdangéeavee 
une  solution  alcaline  de  j8  naphtol  ne  produise  pas  de  colo^ 
rant 

Parmi  les  nitrosamines  citées  dans  les  exemples,  nous  avons 
trouvé  que  le  produit  bien  cristallisé  qui  se  forme  à  la  tem- 
pérature de  5o  degrés ,  ainsi  qu'à  de  plus' basses  températures, 
suivant  l'exemple  V  de  l'addition  mentionnée  plus  haut,  ne 
représente  qu'en  très  petite  quantité  le  sel  de  soude  de  la  ni- 
trosamine,  tandis  que ,  au  contraire,  il  est  composé  en  majeure 
partie  par  le  sel  de  soude  de  la  combinaison  diasoîque  de  l'a- 
midoazobenzol. 

Ce  sel  a  été  considéré  comme  le  sel  de  soude  de  la  ni^^>s- 
amine  pure  par  sa  propriété  de  ne  pas  former  de  colorant 
avec  le  ^  naphtol  en  présence  d'un  fort  excès  d'alcali  caus- 
tique, tandis  que  ce  colorant  est  formé  en  dissolution  de  /S 
naphtolate  de  soude  ne  contenant  qu'une  faible  quantité  d'al- 
cali caustique. 

Nous  avons  trouvé,  de  plus,  que  Ton  peut  obtenir  des  ré- 
sultats beaucoup  meilleurs  en  chauffant  la  combinaison  dia- 
zoique  de  Tamidoeiobenzol  de  même  que  celles  d'autres  bases 
non  substituées  par  des  groupes  acides  à  de  plus  hautes  tem- 
pératures en  solution  caustique  concentrée. 

Si  Ton  remplace  dans  rexem{de  II  de  l'addition  susnommée 
au  brevet  n''23A029,  la  8<dution  de  chlorure  de  dîaxobenzol  y 
employée  par  une  solution  de  chlorure  de  diazobensol  et  que 
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Ton  proéède  pour  le  resté  suivant  les  indications  données,  on 
obtient  exclusivement  des  seb  alcalins  de  la  nitrosamine  de 
ramidoaxobeiuol. 

A  la  place  de  la  solution  de  sel  chlorhydrique  du  dérivé  dia- 
sdique  de  ranàidoesobeniol,  on  peut  èm[rfoyer,  de  même  que 
pour  le  diazobensol ,  le  sel  ak^ilin  de  la  combinaison  diazoï- 
que  préparé  parPaction  d'une  solution  d'alcali  caustique  d*une 
concentration  modérée  sans  l'emploi  d*une  haute  tempéra- 
ture* 

Nous  continuerons  cette  addition  en  donnant  les  exemples 
snivants: 

Exemple  L  —  1  kilogramme  d'une  solution  à  i5  p.  100  res- 
pectivement d'une  pâte  de  chlorure  de  diazazobenzol  est  re- 
mué dans  a  kilogrammes  de  soude  caustique  à  40  degrés 
Baume,  tandis  que  l'on  maintient  la  température  par  refroi- 
dissement à  +  5  degrés  centigrades.  Dans  la  bouillie  liquide 
ainsi  obtenue ,  on  ajoute  peu  à  peu  en  remuant  et  eh  refroi- 
dissant 3  kilogrammes  de  soude  caustique  pulvérisée  ;  la  tem- 
pérature est  maintenue  à  -|-  10  degrés  centigrades. 

On  chauffe  ensuite  à  feu  nu  en  remuant  jusqu'à  ce  qu'une 
tàte  dissoute  dans  l'eau  et  additionnée  d'une  solution  de  j3 
naphtolate  de  soude,  même  en  l'absence  d'un  excès  d'alcali 
caustique,  ne  produise  plus  décolorant. 

On  obtient  ce  point  loreque  la  température  de  la  fonte  est 
à  peu  près  arrivée  à  i3o  ou  lôo  degrés  ;  on  décante  le  sel  de 
solide  de  la  nitrosamine  qui  flotte  à  la  surface  de  la  fonte ,  et 
l'on  peut  le  purifier  par  cristallisation  dans  l'eau. 

On  peut  aussi  employer  dès  le  commencement  la  masse 
totale  ëel'akali.  Dans  ce  cas,  on  emploiera  préférablement 
à  la  place  de  soude  caustique  la  potasse  caustique  plus  facile- 
ment soluble  et  l'on  procède  comme  suit  : 

I  kilogranuDedeia  solution  diazoazoïque  respectivement  de 
la  pète  est  introduit  peu  à  peu  en  remuant  et  en  refroidissant 
dans  6  kilogrammes  d'une  solution  à  75  p.  100  de  potasse 
caustique. 

On  chauffe  ensuite  comme  il  a  été  décrit  ci -dessus  jusqu'à 
ce  que,  dans  l'épreuve  au  j8  naphtol,  il  ne  se  forme  plus  de  ce 
coloranL 

Exemple  IL  —  Le  sel  de  soude  de  la  combinaison  diazoïque 
qui  se  forme  en  versant  de  la  solution  azoîque  de  i'amidoazo- 
beniol  dans  une  solution  d'un  volume  double  de  soude  caus- 
tique d'environ  10  p.  100  est  séparé  en  filtrant  à  In  trompe  de 
la  solution  diluée  de  soude  caustique  et  remué  dans  une  so- 
lution de  soude  caustique  à  60  ou  80  p.  100,  ou  respective- 
ment dans  un  mélange  correspondant  de  soude  caustique  et 
d'eau. 

La  bouillie  formée  est  chauffée  à  la  flamme  libre  jusqu'à  la 
réaction  finale  décrite  dans  Texemple  I. 

Si  Ton  remplace  dans  ces  exemples  la  combinaison  dia- 
zoïque de  ramidoazobenzol  par  celles  de  i'orthoamidoazoto- 
luol,  du  paramidoazotoluol,  du  métamidoazotoluol  ou  de  la 
benzolazo  a  naphtylamine ,  on  obtient  des  nitrosamines  corres- 
pondantes sous  forme  de  leurs  seb  alcalins. 

Suivant  la  plus  ou  moins  grande  facilité  de  séparation  des 
sels  alcalins  des  combinaisons  diazoïques  ou  suivant  leur  plus 
ou  moins  grand  degré  de  stabilité,  on  choisira  l'une  ou  Tautre 
des  méthodes  prescrites. 

En  réaumé,  nous  revendiquons: 

A.  Comme  procédé  nouveau  : 

Le  procédé  consistant  à  préparer  les  sels  alcalins  des  ni- 
trosamines des  composés  amidoazoîques  teb  que  l'ami  doazo- 
benzol,  l'orthoamidsoaEOtoluol,  [le  paramidoiuotoluol ,  le  mé- 


Digitized  by 


Google 


96 


ARTS  CHIMIQUES. 


taoïidoaBoxylol,  la  beuotaioanaplityltiiifiie  en  dnuffaQt 
iears  combinaisons  diaaoiqaes  en  solatioo  alcaline  caustique 
à  une  température  d'environ  i3o  à  i5o  degrés  centigrades 
anssi  longtemps  qu*une  tâte  du  mélange  diluée  dans  i*eau  et 
mélangée  à  une  solution  alcaline  de  /8  nàphtolafce  de  soude  ne 
produise  pas  décolorant  même  en  absence  d*un  excès  d'alcali 
caustique. 

B.  Gomme  produits  nouYoaux  : 

Les  produits  préparés  d*après  le  procédé  revendiqué  sous  A. 

G.  Gomme  application  industrielle  : 

L'application  des  produits  revendiqués  sous  B  à  Tindustrie 
de  la  teinture  et  de  Timpression. 


Brbtbt  n*  93492] ,  en  date  du  &  décembre  1893, 
A   la  SOCIÂTÉ  DITS  ACTIENGRSSLLSCH4FT  FUR  AnILHI- 

Fabjukahon,  pour  un  procédé  de  préparation  de  lases 
nouvelles  au  moyen  des  chrydoïdines  et  tranrformâtion  de 
c€s  bases  en  acides  mono  et  disulfifconjugués  et  préparation 
de  matières  colorantes  en  dérivant. 

M.  Goldschmidt  (D,  ehem.  Ges.  t  XXIV,  p.  1001)  a  décrit 
une  nouvelle  classe  de  composés  se  formant  par  Faction  des 
aldéhydes  sur  les  combinaiaoosorthoamidoaBoiquet.Ges  com- 
posés étant  extrêmement  stables  et  se  distinguant  à  ce  point 
de  vue  très  nettement  des  produits  ordinaires- de  la  réaction 
des  aldéhydes  sur  les  corps  amidés,  teis  que  les  dérivés  bené- 
sylidéniques,  Tauteur  y  admet  l'existence  d*un  noyau  ferme 
composé  de  3  atomes  de  carbone  et  de  3  atomes  d*axote. 

Nous  avons  préparé  toute  une  classe  de  substances  nou- 
velles et  importantes  en  appliquant  la  réaction  ci-deseus  à 
toute  une  femilie  de  corps  caractérisée  par  le  ûiit  qu'ils  con- 
tiennent à  côté  du  groupe  orthoamidoazoïque  encore  un  autre 
groupe  amide,  savoir  à  la  famille  des  chrysoïdines.  Sous  le 
nom  générique  de  chrysoiklities,  nous  comprenons  toutes  les 
matières  colorantes  formées  par  l'action  des  amides  diaxotées 
et  de  leurs  acides  sulfoniques  ou  carboxyliques  sur  les  méta- 
diamines. 

Ges  matières  colorantes  réagissent  sous  des  conditions  dé* 
terminées  iacflement  et  nettement  avec  les  aldéhydes  de  la  série 
grasse  et  de  la  série  aromatique.  On  obtient  ainsi  des  bases 
incolores  se  distinguant  par  une  grande  stabilité  vifl4-vis  des 
acides  et  des  alcalis.  Mèm»  en  les  chauffant  avec  des  acides 
minéraux  concentrés  aous  pression  à  170^180  degrés,  elles 
restent  inaltérées. 

D*après  leurs  modes  de  formation,  leurs  réactions  et  les 
chiffres  trouvés  à  Tanalyse,  elles  peuvent  être  représentées 
par  la  formule  de  constitution  typique  suivante  : 

Az 


R 

H^Az. 


-XO^^ 


Par  suite  de  la  présence  d'un  groupe  amide,  ces  corps  sont 
des  bases  énergiques ,  facilement  diazotables  et  dont  les  dé- 
rivés diazoïques  se  combinent  avec  les  phénols,  les  amides 
et  les  acides  carboxyliques  et  sulfoniques  des  phénols  et  des 
amides,  en  formant  des  matières  colorantes  asoïques. 

Par  sulfonatioa,  ces  bases  donnent  des  acides  solfoeonjugués 
qui  se  laissent  également  diazoter  et  copuler  et  dont  quelques- 
uns  sont,  en  o«tre,  caractérisés  par  un  goût  doux. 


Exemple: 

^  kilogrammes  de  cbryMMidiiie  (ehlorhyikaitB  du  diamido- 
azobenzol)  et  11  kilogrammes  de  heMuldéhyde  sont  dissous 
dans  11  kilogrammes  diacide  chlorhydrique  concentré  et 
5o  kilogrammes  d'acide  acétique  ordinaire  et  chauffés  an  bain- 
marie  environ  six  heures  jusqu'à  ce  que  la  madère  colorante 
ait  disparu.  On  verte  ensuite  dans  1,000  litres  d'eau,  on  filtre 
de  quelques  flocons  bruns  qui  se  séparant  ei  l'on  précipite 
la  base  au  carbonate  de  soude. 

Le  précipité  floconneux  légèrement  jaunâtre  est  repris  par 
l'acide  sulfurique  dilué  à  chaud.  Par  refiroidiBsement,  le  snl* 
fate  se  sépare  en  aiguilles  blanches.  La  base  séparée  da  ce 
sul&te  est  tout  à  fait  blanche,  insoluble  dans  Teau.  Elle  se 
dissout  airànent  dans  l'alcool  «t  la  benzine  à  chaud  et  s'en 
sépare  par  refroidissement  en  petites  aiguilles.  Elle  fond 
au-dessus  de  a3o  degrés,  d'une  manière  peu  nette  en  se  dé- 
composant. 

L'analyse  et  le  mode  de  formalînn  aasignent  à  la  nonvdle 
base  la  constitution 


AxIP 


Le  composé  diazoïque  est  très  caractéristique.  Il  se  dis- 
tingue par  sa  faible  solubilité  et  sa  grande  stabflité.  Même 
par  une  ébuUition  prolongée ,  il  ne  se  décompose  que  partiefle- 
ment  L'acide  sulfurique  fournit  suivant  les  conditions  un 
acide  moins  disulfonique. 

Si  l'on  dissout  la  base  ou  un  de  ses  sels  dans  3  a  6  parties 
d'adde  sulforique  fumant  à  ao  degrés  d'anhydride  et  que  l'on 
chauffe  peu  de  temps  à  Ô0-70  degrés,  on  obtient  un  acide 
monosnlfonique  qui  se  sépare  k  l'état  cristallin  en  versant  le 
mélange  dans  l'eau. 

Get  acide  monosnlfonique  est  peu  soiuble  dans  Feau ,  mais  ses 
sels  s'y  dissolvent  facilement.  Les  oxydants,  dilorure  forrique, 
hypochlorites^  etc.,  ccrforent  la  solution  aqueuse  de  l'acide 
en  brun  intense.  Le  composé  diazdk]ae  est  fadiement  soloUe 
dans  l'eau. 

Un  acide  disulfonique  s'obtient  si  l'on  fait  réagir  l'acide  sul- 
furique de  la  concentration  dhdessus  à  environ  100  degrés  et 
pendant  un  temps  plus  prolongé.  L'addedisulfonicpie,  qui  est 
facilement  soiuble  dans  l'eau,  est  isolé  du  produit  de  réaction 
de  la  manière  usuelle  à  l'état  de  ael  de  calcium  onde  sodium. 

On  obtient  des  produits  similaires  en  remplaçant,  dans 
l'exemple  précédent,  le  chlorhydrate  de  diamidoaaobenzol  par 
d'autres  chrysoïdines  ou  en  employant  à  la  place  de  ia  Immi* 
zddéhyde  ses  produits  de  substitution  ou  d'autres  aldéhydes 
aromatiques  et  leurs  produits  de  substituticm  on  enfin  deê  al- 
déhydes de  la  série  grasse. 

Les  corps  préparés  d'après  les  procédés  d-deasus  dorrent 
servir  de  matières  premières  à  la  fabrication  de  coloranla 
azoïques. 

En  résumé,  nous  revendiquons: 

I.  Gomme  procédés  nouveaux. 

1*  La  préparation  de  produits  de  condensation  par  TsKlion 
des  aldéhydes  de  la  série  aromatique  et  de  la  série  grasse  snr 
les  chrysoïdines.  Sous  le  nom  de  chrysoïdines ,  nous  oonq>re- 
nons  tons  les  dérivés  azoiques  obtems  i>ar  l'action  des  dé- 
rivés diazoïques  aminés  et  de  leurs  dérivés  sulfoniques ,  car- 
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boi^qoes,  etc.,  tar  les  métodiamiiies  et  sur  les  dérivés  sul- 
fomqaes  et  carboxyiiqoes  de  ces  dernières  ; 

2*  La  traBsfomii^oo  des  dérivés  non  svlfonés  dstenos 
d'après  n*  1  en  acides  sidfofiiqiies  par  des  agents  de  ssifonatioa 
quelconques. 

IL  Comme  prodoits  Dovreaax  : 

Les  produits  obtenus  par  les  réactions  n*  i  et  n*  s. 

HL  Comme  api^cations  nouvdles  : 

Les  applications  des  produits  reveadlqvés  ci-dessus  daos 
riodnstrie. 

ADDmow  en  date  du  ai  février  1894. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  un  procédé  pour  la  pro- 
doGtion  d'mi  nouveau  groupe  de  bases  et  d*acides  sulfoMqoes 
qui  en  dibivent. 

Or,  par  suite  de  nos  recherches,  nous  avons  trouvé  que 
l'on  peut  emplo^  comme  matières  premières  pour  la  pro* 
doction  de  ces  substances,  aussi  ceux  des  membres  de  k 
chsse  des  efarysoîdines  qui  premient  naissance  par  la  comt>i^ 
naison  du  tétrazodérivé  d*uue  diamine  ou  de  ses  acides  sotfo- 
oiques  ou  carboniques  avec  ta  mélaphényiènediMBiine,  la  mé- 
tstduylènediamine,  etc. 

Dsns  les  produits  de  condensation  résultant  de  Faction  des 
aldéhydes  sur  les  susdites  substances,  le  noyau  formé  par 
3  atomes  d*azote  et  S  atomes  de  carbone  peut  donc  être  000- 
teoa  deux  fois. 

Voici  quelques  exemples  pour  la  production  de  ces  non* 
f  eaox  produits  : 

31^  1  du  produit  obtenu  par  la  comtMnaîson  de  tètrazo^* 
dipbényl  avec  le  métaphénylènediamine  sont  chauffés  avec 
11  kilogramines  de  benzaldéhyde,  m  kilogrammes  d*acide 
cfalorhydrique  et  ôo  kilogrammes  diacide  acétique  gkicial  au 
baifrmarie,  jusqu^à  la  Ibrmatson  d'une  solution  daire;  on 
f  erse  dors  dans  Teau ,  on  filtre  pour  séparer  des  impuretés 
insohibles;  par  laddîtîon  de  carbonate  de  soude  on  préci- 
pite le  produit  de  condensation  sous  forme  d*un  précipité  gris, 
aisément  sokible  dans  des  acides  dilués  minéraux. 

Nous  avons  découvert  que  les  dérivés  amidoasoiques  qui 
résidt^it  de  la  combinaison  d'une  molécule ,  d'une  paradia- 
mine  avec  1  molécule  de  métaphénylènediamine  on  ses  équî* 
valants  et  avec  1  molécule  d'un  autre  composant,  peuvent 
également  serrir  pour  la  production  de  produits  de  conden- 
sation analogues  aux  aldéhydes. 

Par  exemple  : 

aS''  3  du  produit  obtenu  en  combinant  un  diazogroupe  de 
la  tétrazodiphényie  avec  Tacide  salicylique  et  i  autre  avec  la 
métatolnylènediamine  sont  chauffés  aubain-marie  avec  6  kilo- 
grammes de  benaaidéhyde,  18  kilogrammes  d'acide  chlorhy- 
driqne  et  5o  kilogrammes  d*acide  acétique  glacial;  la  fbrmft- 
tion  du  produit  de  condensation  ne  s'achève  que  très  lentement, 
et  c  est  pourquoi  il  £aut  chauffer  le  mélange  plus  longtemps. 

Pour  isoler  le  produit  de  condensation  qui  s'est  formé ,  on 
opère  de  la  même  manière  que  celle  indiquée  dans  l'exemple 
précédent 

Non  seulement  les  chi^soulines  dérivées  des  paradiamines, 
du  type  général  de  la  benzidineou  de  leurs  acides  sulfoniques 
peuvent  être  condensées  avec  les  aldéhydes ,  mais  les  chry- 
soîdines  résultant  des  naphtylènediamtnes  ou  de  leurs  acides 
sulfoniques  tétrazotés  peuvent  aussi  donner  naissance  à  des 
membres  appartenant  au  nouveau  groupe  de  substances  que 
nous  venons  de  découvrir. 

Par  exemple  : 

39^3  de  la  matière  colorante  amidoazotque  obtenue  de 


l'acide  a  :  7  ncphtylènedianÛBedisufonique  tétraiolé  et  la  mé- 
tatoinylènediamine,  11  kilogrammes  de  benxaldéhyde,  36  ki- 
logrammes d'acide  chlorhydrique  et  une  petite  quantité  d'acide 
aeétiqne  g^bdal  sont  duraffés  au  bain<marîe  jusqu'à  ce  que  la 
matière  colorante  9ài  di^Nini;  en  refroidissant,  le  produit 
formé  se  sépare,  la  maese  acquérant  une  consistance  épaisse. 

Oo  sépare  des  eaux  mères  par  fiitration  ;  le  prodoit  obtenu 
est  difi&dlemeirt  soluble  à  l'eau ,  facilement  solubte  avec  addi- 
tion d'un  alcali.  Les  substances  obtenues  d'après  les  procédés 
de  la  présente  addition  se  laissent  transformer  d*une  manière 
analogue  à  celle  décrite  dans  le  brevet  pour  les  produits  qui 
y  sont  revendiqués,  en  dérivés  sulfocoojugués  par  l'action  de 
l'acide  suifririque  fomauL 

Selon  la  concentration  de  l'acide  sulfurtqne  et  la  tenapér»» 
ture  employée ,  on  peut  produire  des  acides  monosulibniques 
ou  disnlfimiques. 

Les  produits  obtenus  d'après  les  procédés  décrits  peuvent 
servir  également  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
asoiques  et  létrasoiques. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

A.  Comme  procédés  nouveaux  : 

1*  Perfectionnement  dans  les  procédés  du  brevet  consistant 
dans  la  préparation  de  produits  de  condensation  par  Faction 
des  aldéhydes  de  la  série  aromatique  et  de  la  série  grasse  sur 
ceux  des  membres  de  la  classe  des  chrysoïdines  qui  prennent 
naissance  par  Taction  de  dérivés  tétrazoîqnes  de  diamines  ou 
de  leurs  acides  sulfoniques  ou  carboniques  sur  les  métadia- 
mines; 

a"*  La  transformation  des  dérivés  obtenus  d'après  n*"  1  en 
acides  sulfomqoes  par  des  agents  de  suifonation  quelconques. 

fi»  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  obtenus  par  les  réactions  n**  1  et  n**  a. 

C  Coaune  applications  nouvelles  : 

Les  applications  des  produits  revendiqués  ci-dessus  dans 
l'iadustrie. 


Brevet  d*  23^576 ,  en  date  du  5  décembre  1893, 

A  la  SocrÉTÉ  pour  L'iNDUSTBiacBtMiQVS,  À  BJLE,pour 
un  procédé  pour  laprodaction  de  matières  colorantes  hleaes 
acides  de  la  série  du  triphénylméthane. 

Lorsque  l'on  chauffe  des  mélanges  de  proportions  molécu- 
laires égales  de  diméihyl  (ou  diéthyl)  aniline,  monométhyl 
(ou  monoéthyi),  ortholoidine  et  métobenzaldéhyde ,  en  pré* 
aenoe  d'agents  condensateurs,  on  obtient  une  série  de  nou- 
veaux dérivés  trialkylës  asymétriques  du  diamidopfaényltol- 
métaoxyphénylméthane  qui,  par  suifonation  et  oxydation, 
donnent  des  colorants  bleus  acides  d'une  grande  valeur  tech- 
nique. 

Les  colorants  faisant  l'objet  de  notre  présent  brevet  se  dis- 
tinguent des  produits  analogues  dérivés  du  tétralkyldiamido- 
métaoxy  triphénylméthane,  par  leur  nuance  franchement  bleue 
sur  laine  et  soie  et  par  la  propriété  importante  pour  la  pra- 
tique de  ne  pas  changer  leur  nuance  en  vert  à  la  lumière  arti- 
ficielle. 

Notre  manière  d'opérer  s'explique  par  les  exemples  sui- 
vants : 

(a)  Condênsaiiaiu  —  la^  a  de  métaoxybenialdéchyde, 

la  kilogrammes  de  dimëthylanuline , 

la  kilogransmes  de  monométhylorthotoluidine, 

ôo  kilogrammes  d'acide  muriatiquev 


14. 
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16  Idlogrammes  d*acide  suifQiiqiie  de  66  degrés  sont  chauffés 
pendant  vingt-quatre  heures  sur  lebain-marie  dans  un  réci- 
pient de  fonte  émaillée. 

Le  produit  de  condensation  ainsi  formé  est  neutralisé  très 
exactement  par  un  alcali  et  Ton  chasse  par  la  vapeur  les  huiles 
inattaquées.  La  leucobase  restant  dans  l'appareil  est  lavée 
deux  ou  trois  fois  à  Tean  chaude,  puis  séchée  à  100  degrés 
Gels.  Elle  se  solidifie  dans  le  froid  en  une  masse  de  couleur 
grbe  à  vert  pale  qui  se  dissout  facilement  dans  les  acides 
ainsi  que  dans  les  alcalis  caustiques. 

Dans  cet  exemple  on  peut  remplacer  la  diméthylaniline 
par  la  quantité  équivalente  de  diétfaylaniline  et  la  roonoéthy- 
lorthotoluidine  par  la  quantité  correspondante  de  monoéthy- 
lorthotc^idine.  De  même  la  métaoxybenzaldéhyde  peut  être 
substituée  par  ses  éthers  alkylés. 

(b)  Sulfonation.  —  10  kilogrammes  de  leucobase  obtenue 
d'après  l'exemple  (a)  sont  dissous  à  60  degrés  C.els.  dans 
40  kilogrammes  d'acide  suifurique  de  66  degrés  et  après 
dissolution  complète  additionnée  de  10  kilogrammes  d'acide 
suifurique  fumant  de  34  p.  100  d'anhydride  jusqu'à  ce  qu'un 
échantÛion  se  dissolve  complètement  dans  de  l'acétate  de 
soude. 

On  verse  le  produit  de  sulfonation  dans  aoo  litres  d'eau , 
neutralise  avec  de  la  chaux  et  filtre  la  dissolution  du  sel  cal- 
caire de  lacido  leucosulfonique. 

(c)  Oxydation.  —  L'oxydation  de  la  liqueur  sulfoniqne 
s'effectue  facilement  avec  la  quantité  théorique  d'un  peroxyde 
(peroxyde  de  plomb  ou  de  manganèse)  ou  avec  de  l'acide 
chromique. 

On  mélange  par  exemple  la  dissolution  obtenue  d'après 
l'exemple  (b)  avec  6  kilogrammes  d'acide  suifurique  et  l'on 
fait  oxyder  par  laddition  de  2^ 8 kilogrammes  de  bichromate 
de  soude. 

On  précipite  l'oxyde  de  chrome  avec  de  l'ammoniaque, 
filtre  et  évapore  la  dissolution  du  colorant.  On  obtient  le  co- 
lorant sous  forme  d'une  poudre  cuivrée  aisément  soluble  dans 
l'eau  avec  une  coloration  bleue  et  qui  teint  la  laine  et  la 
soie  en  bleu  sur  bain  acide. 

Au  lieu  de  sulfoner  d'abord  la  leucobase  obtenue  d'après 
le  procédé  (a)  et  de  faire  oxyder  ensuite,  on  peut  aussi  opérer 
inversement,  c'est-à-dire  oxyder  d'abord  la  leucobase  et  sul- 
foner ensuite  le  colorant. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

I.  La  préparation  des  colorants  bleus  acides,  dérivés  des 
bases  asymétriques  trialkylées  du  dianudophényltolylméta- 
oxyphénilméthane  par  sulfonation  et  oxydation  ou  inverse- 
ment comme  décrit  ci-dessus. 

IL  Ces  nouveaux  colorants  et  leur  application  dans  l'in- 
dustrie. 


Brevet  n*  234582 ,  en  date  du  5  décembre  1893 , 

A  la  Société  dite  Actiengesellschaft  fur  ÀNiLiif- 
Fabrikation,  pour  un  procédé  de  production  de  matières 
colorantes  tirant  sur  mordants. 

Nous  avons  découvert  que  les  ortboquinones  et  leurs 
acides  sulfoniques  peuvent  être  combinés  avec  les  paraphé- 
nylènediamines  alkylées  en  formant  des  matières  colorantes 
qui  teignent  la  laine  en  gris  violet,  mais  qui  n'ont  pas  grande 
valeur  technique.  Or,  en  traitant  les  produits  de  condensation 
obtenus  de  cette  manière  avec  de  l'acide  suifurique  fumant 


en  présence  de  soufre,  on  obtient  des  colorants  d'une  grande 
valeur  qui  teignent  la  laine  et  le  coton  mordancés  particu- 
lièrement à  base  de  chrome ,  en  bleu  pur.  Ils  se  distinguent 
par  leur  pouvoir  tinctoriid  et  leur  résistance  aux  acides,  aux 
alcalis  et  à  la  lumière. 

Pour  montrer  notre  manière  d^opërer,  nous  donnons  comme 
exemple  la  production  de  la  matière  colorante  dérivant  du 
diméthvlparaphénylènediamine  et  du  a'  )8'  napbioquînone 
acide  p  monosulfonique^ 

i3''6  de  diméthylparaphénylènediamine  (sous  forme  de  sel 
monochlorhydrique)  sont  dissous  dans  100  litres  d*eau.  En  re- 
muant bien  on  ajoute  27^6  de  sel  de  potasse  de  l'acide  /3  mono- 
sulfoniqne  du  a'  )8'  naphtoqm'none.  Une  grande  partie  du  pro- 
duit de  condensation  se  sépare  sous  forme  d'un  précipité  bleu. 

Pour  achever  la  réaction  et  pour  obtenir  un  rendement  plus 
élevé,  on  peut  traiter  le  mélange  avec  des  oxydants  convenables 
par  exemple  en  chauffant  la  solution  alcaline  quelque  temps 
en  présence  de  l'air,  ou  encore  mieux  en  pressant  de  l'air  par 
la  solution  chaude  et  alcaline.  Le  produit  intermédiaire  est 
précipité  par  l'addition  de  sel  marin. 

Le  corps  mentionné  forme  une  poudre  bleue  qui  se  dissout 
difficilement  dans  l'eau  avec  une  couleur  gris  violet.  La  cou- 
leur ne  change  pas  par  l'action  des  alcalis;  l'acide  chlorhy- 
drique  donne  une  solution  jaune.  L'acide  suifurique  concentré 
dissout  le  produit  avec  une  couleur  brun  jaune. 

Pour  transformer  le  produit  de  condensation  en  un  colo- 
rant bleu,  nous  opérons  par  exemple  de  la  manière  suivante  : 

25  kilogrammes  du  produit  intermédiaire  et  la  kilogrammes 
de  fleurs  de  soufre  sont  dissous  dans  a5o  kilogrammes  d'acide 
suifurique  fumant,  contenant  environ  3o  p.  100  d'anhydride. 
Ce  mélange  est  bien  remué  pendant  douxe  heures.  Pour  achever 
la  réaction,  on  chauffe  encore  pendant  peu  de  temps  à  en- 
viron 40-60  degrés.  La  masse  de  réaction  est  alors  venée<lans 
l'eau  glaciale  et  la  solution  chauffée  à  l'ébullition.  La  matière 
colorante  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  bleue.  On 
filtre,  dissout  le  précipité  dans  de  la  sonde  caustique,  filtre 
de  nouveau  du  soufre  en  excès  et  précipite  à  chaud  par  un 
acide  ou  par  le  sel  marin.  % 

D'une  manière  analogue,  on  peut  obtenir  les  autres  colo- 
rants appartenant  au  groupe  de  produits  revendiqués  par  la 
présente  invention. 

Dans  le  procédé  décrit  on  peut  remplacer  le  soufre  par  des 
corps  capables  de  céder  facilement  du  soufre  en  présence 
d'acide  suifurique  fumant. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Comme  procédés  nouveaux  : 

(a).  La  préparation  de  produits  de  condensation ,  en  faisant 
réagir  les  ortboquinones  ou  leurs  acides  sulfoniques  sur  les 
dérivés  mono  ou  dialkylés,  contenant  un  amidogroupe  libre 
de  la  paraphénylènediamine  et  ses  homologues,  sans  ou  à 
l'aide  d'un  oxydant  convenable. 

(6).  La  préparation  de  matières  colorantes  bleues  en  trai- 
tant les  produits  de  condensation  susnonmiés  avec  du  soufre 
en  présence  de  l'acide  suifurique  fumant 

a**  Gomme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  de  condensation  et  les  matières  colorantes  en 
dérivant  revendiqués. sous  1°. 

3**  Gomme  appUcation  nouvelle  : 

(a).  L'application. des  produits  de  cotnlensation  et  des  ma- 
tières colorantes  en  dérivant,  revendiquées  ci-dessus,  à  Tioi- 
pression  et  à  la  teinture. 

(6).  L'application  des  produits  de  condensation  revendi- 
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qitës  sons  i*, susmentionnés,  pour  ta  fehrication  des  matières 
colorantes. 

i"^  Addition  en  date  du  1 1  mai  1894. 

Dans  la  suite  des  recherches  au  sojet  de  notre  brevet,  nous 
avons  trouvé  qu*en  place  des  alkylparaphéniiènediamines 
mentionnées,  on  peut  employer  certains  acides  alkyiparaphé- 
nyiènediaminesuifoniques  dans  lesquels  le  groupe  sulfonique 
occupe  une  position  tdle  que  b  réaction  peut  avoir  lieu  dans 
le  sens  indiqué. 

Nous  avons  obtenu  de  bons  résultats  en  partant  des  acides 
paraphédylènediaminetuifoniques  contenant  des  groupes  ben- 
zyiiques  qui  sont  à  leur  tour  sulfonés. 

Exemple  : 

19^  1  d*acide  benzyléthylanilinesulfonique  sont  nitrosés  et, 
par  réduction,  transformés  en  acide  paradiaminesulfoniqne 
correspondant  La  solution  ainsi  obtenue  est  ajoutée  à  la  so- 
lution de  35^  6  de  /S  naphtoquinonedisulfbnate  de  potassium 
préparée  eUe-mème  en  traitant  la  combinaison  nitrosée  de 
i  acide  de  ShaSer  successivement  par  une  solution  de  bisul- 
fite de  soude  et  de  Tacide  chlorhydrique  concentré  et  en  oxy- 
dant ensuite  le  produit  par  des  moyens  convenables. 

On  additionne  12  kilogrammes  de  carbonate  de  sonde  et, 
par  un  courant  d*air  ou  tout  autre  moyen  oxydant,  on  évite 
une  influence  réductrice  de  i*acide  sulfureux  qui  prend  nais- 
sance dans  la  réaction. 

Le  produit  de  condensation  se  précipite  de  la  solution  par 
du  sel  à  rétat  d'une  poudre  bleuâtre,  soluble  dans  Feau  avec 
une  couleur  violette,  virant  au  brun  orangé  après  addition 
d'un  acide  minéral. 

Quant  aux  propriétés  ultérieures,  ce  colorant  ressemble 
aux  produits  décrits  dans  le  brevet. 

20  kilogrammes  du  composé  ainsi  préparé  intimement 
piélangé  avec  6  kilogrammes  de  soufre  sont  introduits  dans 
160  kilogrammes  dadde  sulfurique  fumant  de  23  p.  100 
d  anhydride  et  d'une  température  de  10  k  20  degrés. 

On  maintient  le  mélange  de  3o  à  40  degrés  jusqu  a  ce 
qu'une  épreuve  n'accuse  plus  d'augmentation  de  matière  colo- 
rante et  l'on  verse  dans  environ  ôoo  litres  d'eau.  Pour  la  puri- 
Gcation,le  colorant  séparé  par  ûltration  est  redissous  dans  du 
caiimnate  de  soude  et  précipité  par  de  l'acide  et  du  sel  marin. 
Le  produit  sec  forme  une  poudre  d'un  éclat  cuivreux ,  facile- 
ment solnUe  dans  l'eau  et  teignant  la  laine  naturelle  non  mor- 
dancée  au  chrome  en  bleu  indigo. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*"  Comme  procédés  nouveaux  : 

Le  perfectionnement  des  procédés  décrits  dans  le  brevet 
consistant  à  remplacer  les  alkylparaphénylènediamines  par 
leurs  aoides  sulfoniques  ; 

a**  Comme  produits  nouveaux  : 

Les  produits  compris  dans  les  réactions  indiquées; 

3*  Comme  application  nouvelle  : 

L'application  des  produits  revendiqués  ci-dessus  dans  l'in- 
dustrie. 

7*  ADDrnoif  en  date  du  3o  aoât  1894* 

Dans  le  brevet  et  la  première  addition,  nous  avons  décrit 
des  procédés,  de  preparation.de  colorants  bleus,  consistant 
à  traiter  par  le  souIVe  et  l'acide  sulfurique  fumant  les  pro- 
duits de  condensation  des  orthonaphtoquinones  ou  de  leurs 
dérivés  suifocoojugués  avec  des  paradiamines  alkylées  xm  leurs 
acides  sulfoniques. 

Par  suite- de  llétude  des  produits  se  ri^cfaant  à  ce  groupe 


de  colorants,  nous  avons  trouvé  que  l'on  peut  arriver  à  toute 
une  série  de  colorants  analogues,  lorsque  l'on  sut>stitne  aux 
quinones  leurs  dérivés  hydroxylés  et  leurs  acides  sulfoniques. 

Ces  oxyorthonaphtoquinones  peuvent  se  préparer  en  trans- 
formant certaines  dioxynaphtalines,  par  exemple  )8'  /3*  dioxy- 
naphtaline,  en  dérivés  mononitrosés  et  en  traitant  ceux-ci  par 
du  bisulQte  de  soude. 

Les  acides  amidodioxynaphlalinesnlfoniques  ainsi  obtenus 
fournissent,  sous  l'influence  de  moyens  oxydants  convenables, 
des  acides  quinonesulfoniques  hydroxylés.  Lorsque,  ensuite, 
on  condense  ces  composés  avec  des  paradiamines  alkylées  ou 
leurs  acides  sulfoniques ,  on  obtient  des  matières  colorantes 
de  la  façon  décrite  d'une  manière  détaillée  dans  notre  brevet 
et  dans  l'addition  qui  l'a  suivi. 

Le  procédé  se  rattache  si  étroitement  à  la  manière  d'opérer 
décrite  dans  notre  brevet  et  la  première  addition  que  nous 
nous  bornons  à  faire  remarquer  que  les  nouveaux  colorants 
possèdent  des  qualités  analogues  à  celles  des  colorants  des 
autres  brevets  et  qu'ils  teignent  la  laine  mordancée  au  chrome 
en  bleu  verdàtre. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

1*  Comme  procédés  nouveaux  : 

Le  perfectionnement  des  procédés  décrits  dans  le  brevet  et 
l'addition  du  21  mai  1894.1  consistant  à  remplacer  les  ortho- 
qninones  ou  leurs  acides  scdfoniques  par  leurs  dérivés  hydro- 
xylés. 

2*  Comme  produits  nouveaux  : 

Les.  produits  résultant  des  réactions  ci -dessus  indiquées. 

3**  Comme  application  nouvelle  : 

L'application  des  produits  revendiqués  ci-dessus  dans  l'in- 
dustrie. 


Brevet  n*  334680,  en  date  du  9  décembre  iSgô, 

A  la  Société  la  Manufacture  lyommaise  des  matières 
COLORANTES,  pour  uïi  procédé  pour  la  production  de  colo- 
rants par  la  combinaison  de  diazosafranines  avec  des  ami- 
donaphtols. 

Il  est  connu  que  les  amidonaphtols  et  leurs  acides  sulfoni- 
ques peuvent  servir  à  la  fabrication  de  colorants  azoïques  qui 
se  distinguent  par  leurs  nuances  foncées  et  par  leur  grande 
solidité.  Mais  jusqu'ici  on  n'a  utilisé  cette  closse  de  corps  que 
pour  la  production  de  dérivés  azoïques  suifocoojugués  qui 
teignent  directement  le  coton  ou  la  laine. 

Nous  avons  trouvé  qu'on  peut  également  obtenir  des  colo- 
rants basiques  teignant  le  coton  mordancé  au  tanin  en  noir,, 
en  combinant  les  amidonaphtols  avec  des  diazosafranines. 

On  procède  par  exemple  de  la  façon  suivante  : 

35  kilogranmies  de  safranine  C*^H'*NK}1  sont  dissous,  dans 
i*eau  et  diazotés  après  addition  d'acide  muriatique  avec  7  ki- 
logrammes de  Aitrite  de  soude.  On  ajoute  la  combinaison 
diazoïqpie  obtenue  à  la  solution  de  16  kilogrammes  d'ami- 
donaphtol  a', /S*  dans.  12  kilogrammes  d'acide  muriatique. 

An  bout  de  peu  de  temps  la  formation,  du  colorant  est  ter- 
minée. Le  colorant  est  précipité  en  grande  partie.  Après  pré- 
cipitation complète  avec  le  sel  marin  on  ûltre. 

Le  colorant  est  facilement  soluble  dans  l'eau  avec  une 
nuance  bleu  noir;  il  teint  le  coton  mordancé  an:  tanin  en 
noir  bleu. 

Au  lieu  de  combiner  en  solution' acide,  on  peut  également 
combiner  en  solution  alcaline,  aciduler  et  précipiter.  Le  co- 
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loranjt  aîiisî  obtenu  ne  diffère  qu'iliseiitiUeinent  de  celui  ob- 
tenu en  solution  acide. 

En  remplaçant  la'  ^  amidooapbti^  par  Ta'  jS*,  la'  a\  ïa! 
a*,  le  j8'^*  amidonapfalûl  on  <^tieai  dea  coloranif  analo- 
gues. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

1**  Le  procédé  pour  la  production  de  colorants  basiques 
teignant  le  coton  noordancé  au  tanin  en  noir  bleu  solide  aa 
lavage  et  à  la  lumière,  en  combinant  les  diaiosafranioes  ea 
solution  acide  ou  alcaline  avec  les  amidooapfatols; 

a"*  Les  nouvelles  matières  colorantes  décrites  ci-dessos. 


Bbetet  n*  334837,  en  date  du  i5  décembre  1893, 
A  la  SoCtÉTi  LA  MANVFACrVtlE  LYOBNAtBB  DM  MAnÈRMS 

COLORAITTBS,  pouf  uit  procédé  pour  la  production  de  cob^ 
rants  azoiqaes  dérivant  de  Va\  a*  azimidonaphtaline. 

L*acide  a'  c&  naphtyiènediamine  /3'  /3^  disulfoniqna  peut 
être  combiné  avec  des  corps  diazoïques.  En  les  traitant  avec 
des  acides  minéraux  ou  avec  des  colorants  caustiques,  les  co- 
lorants azoïques  ainsi  obtenus  sont  transformés  dans  les  com- 
binaisons azoïq'nes  correspondantes  de  l'acide  a'  e&  amido- 
naphtol  disulfonique.  Mais  si  Ton  essaye  d'obtenir  une  réaction 
analogue  à  Taide  de  Tacide  nitreox  on  remarque  qu'une  mo- 
lécule du  colorant  absorbe  1  molécule  d'acide  nitreux  et  qu'oD 
obtient  un  nouveau  colorant  stable. 

L'eiamen  a  démontré  que  cette  réaction  amène  la  formation 
de  corps  contenant  le  groupe  caractéristique 


et  qui  peuvent  par  oonséquent  être  désignés  comme  colorants 
azimidiques.  La  réaction  est  la  même  pour  tous  les  dérivés 
azoïques  des  acides  mono  et  disulfoniques  de  Ya'  câ  naphtyiè* 
nediamine  examinés  jusqu'ici. 

D'une  ia^n  générale  les  colorants  montrent  one  certaine 
ressemblance  avec  les  dérivés  azoïques  correspondants  def 
acides  a'  c&  dioxynsphtaline  sulfoniques.  Leurs  nuances  sont 
très  pures  et  un  peu  plus  bleues  que  celles  des  coioranta 
dioxy. 

Ils  sont  relativement  très  solubles  et  ils  teignent  en  nuances 
extrêmement  unies.  Ils  sont  remarquables  par  leur  grande  ré- 
sistance a  la  lumière. 

Le  procédé  résulte  de  Texeinple  snivaiit  : 

On  diazote  27^6  de  paranitraniline  et  on  combine  en  solu- 
tion acide  avec  76  kilogrammes  d'acide  «'  a^  naphtyiènedia- 
mine /S'jS'  disulfonique.  Lorsque  la  formation  du  colorant 
est  terminée,  on  ajoute  a3  kilogrammes  de  nîtrite  de  soude. 

Le  colorant  qui  forme  un  précipité  de  couleur  foncée  entre 
d'abord  en  solution,  puis  au  bout  de  peu  de  temps  le  nouveau 
colorant  azimidique  commence  à  se  séparer  en  aiguilles  rouge 
jaunâtre.  Au  bout  de  quelques  heures  on  filtre. 

Le  colorant  tetnt  la  laine  en  bain  acide  en  rouge  fucb- 
sine. 

On  obtient  des  colorants  ayant  des  propriétés  semblables  en 
employant  à  la  place  de  la  paranitraniline,  les  nitranilines  on 
nilrotoluidines  isomères,  ramidoaioben»!^  ramidoaaotohsol , 
la  nitronaphtylamine. 


Les  nuances  varient  entre  rouge  bleuâtre  et  violet  rouge* 
En  employant  un  adde  a'  e&  napytylènediamine  monosullb- 
nique  à  la  place  de  Tacide  naphtyiènediamine  disulfonique, 
par  exemple  Tacide  de  la  deuxième  addition  du  brevet 
n*  210950,  on  obtient  des  colorants  ayant  des  qualités  ana- 
logues ,  mais  qui  sont  un  peu  plus  dlfirilegmnt  aolnbles. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  ei<lessns  décrit  pour  k  production  de  colo- 
rants azoïques  dérivant  de  l'a'  cà  azimidonaphtaline  en  traitant 
avec  l'acide  nitreux  les  colorants  azoïques  des  acides  a'  a^  na- 
ph^ènediamine  mono  ou  disulfoniques  ; 

a"*  Les  nouvelles  matières  colorantes  dëcritea  ci-dessus. 


Brbvbt  n*  9390Î3,  en  date  du  il  décembre  i8g3, 
A  la  Soctéti  la  iLufUFACTffMK  LYOlOrAISB  DE  MATIÈBMS 

COLOMAKTMS,  pouT  OU  procédé  poar  la  production  de  colo- 
rants  di$ax^UM$  de  Vmcide  fi^  cUora  a*  J^  naphtoboyh^ 
mque^ 

En  mettant  la  combinaismi  diaioïqne  de  l'acide  y  amido- 
naphtdbuUbniqne  en  contact  avec  du  chlorure  de  cuivre,  elle 
se  transCorme  en  dégageant  de  l'azote  en  un  acide  chlore- 
naphtelsulfonique  de  la  constitution 


SO»H' 


Les  colorants  diazoiqaes  de  cet  acide  ont  la  même  rési»-. 
tance  remarquable  à  la  lumière  et  aux  alcaUa  que  les  colo- 
rants de  l'adde  7  amidoiiaphtolsulfiooique  eux-mêmes,  mais 
ils  se  distinguent  de  ces  derniers  par  leur  nuance  bleu  pur  et 
ib  ne  sont  naturellement  pas  diazotables» 

On  d)tieBt  des  colorants  disaaoïques  ou  en  combinant  deux 
équivalents  de  l'acide  avec  un  équivalent  d'un  corps  létraacû- 
que,  ou  en  formant  un  corps  intermédiaire  par  k  oonsbinai- 
son  cTun  seul  groupe  diazoïqne  avec  un  équivalent  d'acide  )8' 
chlore  a^  ^  naphtdanlfonique  et  en  combinant  cetnî-ci  avec 
des  aminés  des  phénols  ou  amidonapfatels. 

Par  exemple  : 

a3  kilogrammes  de  paradiamidaétboxydiphényl  (brevet 
n*  186556) ,  sont  tétraootés  et  la  combinaison  tëtrazotque  est 
ajoutée  îi  la  solution  alcaline  de  56  kilogrammes  d'acide  /S' 
chlore  ed  ^  naphtolsulfonique.  Au  bout  de  douze  heures ,  on 
chaufle  à  60  degrés  centigrades  et  on  filtre  le  colorant  pré- 
cipité. Il  teint  ie  coton  non  mordancé  en  bleu  foncé. 

Avec  d'autres  paradiamines,  on  obtient  des  colorants  bleus 
analogues. 

Ou  :  on  tétrazote  11^  1  de  tolidine  et  on  ajoute  à  la  solution 
acide  de  la  combinaison  tétraaoiqne  aS  kilogrammes  d'acide  /3' 
chlore  a*  ^  naphtolsulfonique.  On  ajoute  ensuite  le  liquide  à 
une  solution  refroidie  contenant  de  k  soude  enexcès* 

Le  corps  intermédiiûre  se  forme  inmiédiatement,  on  ajoute 
ensuite  une  solution  de  a4  kiiogramnacs  d*acide  y  amidonaph* 
toi  sulfoniqne. 

Au  bout  de  peu  de  temps  le  celoraiit  est  fi>rmë^  H  teinik 
coton  non  mordancé  en  bleu  noir. 

11  va  sans  dire  qu'on  peut  aussi  bkn^  dans  cet  exemple. 
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prendre  comme  point  de  ééfmrt  le  corps  Intermédiaire  décrit 
dans  le  brevet  n*  201700,  formé  par  un  équivoieot  de  tétrazo- 
ditolyl  et  un  équivalent  acide  r  ainidonaphtoUuifbniqœ  ei 
combiner  celui-ci  avec  lacide  p' chlore  a^^  napbtolsulfo- 
nique. 


Les  nuances  des  combinaisons  les  plus  importantes  obte- 
nues d*ane  laçon  analogue  résultent  du  tableau  suivant  : 

Nuances  des  colorants  obtenus  de  la  copulation  d'une  n)o- 
lécuie  d  acide  j8'  chlore  o^  j3^  naphtolsulfonique  avec  i  molé- 
cule de  la  combinaison  tétrazoïque  suivante  ; 


ET   UNE    MOLECULE 


Adde  ir  dilore  «^  ^  napMokiilfbnqiie. . . . 

Adde  a'  a*  naphtolsulfonique 

Adde  a'  ^  naphtolsalfoiiique 

Adde  y  amidonaphtdsulfoniqne » .  •  •  • 

Adde  et  a*  amidonaphtol  j^*  ^  disolfonique 
Adde  salicylique # 


COMBINAISON  TETRAZOÏQUE  DE 


DiAMn>oéTHorr- 

DLUimO- 

BBHzmnfB. 

TOLIDINB. 

mraÉHTL. 

Bleu  rouge. 

Bleu. 

Bleu  indigo. 

Bleu  vert 

VialetbieiL 

Bleu  rouge. 

Bien. 

Bleanidigo. 

Violet  bleu. 

Bleu  rouge, 

Bleu. 

Bleu  indigo. 

Noir  violet 

Noir. 

Noir  bleu. 

Bleu  noir. 

Bleu. 

Bleu. 

Bleu  vert 

Bleu  vert 

Violât 

Violet 

Violet 

Violet 

Dans  tous  ces  colorants  la  présence  de  Tacide  j3'  chlore  a^ 
^  naphtolsolfoniqite  se  fait  valoir.  Les  comlMiMiitons  doivent 
à  cet  acide  leur  grande  solidité  au  lavage,  à  ]a  lumièrf  et  aux 
alcalis. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  : 

r  Le  procédé  pour  la  production  de  colorants  disazoîques 
dérivés  de  Tacide  )8'  chlore  o^  j8*  naphtobulfonique  obtenu  de 
Tadde  y  amidonaphtolsulfonique  par  rechange  de  Cl  contre 
NfP,  ea  combinant  i  molécule  de  dérivés  tétrazoïques  des 
paradia  mines  ou  avec  3  molécules  de  cet  acide  on  seulement 
avec  1  molécule  et  une  antre  molécule  d*nne  aminé,  dun 
phénol  ou  d'un  amidonaphtol  ; 

2**  Les  nouvelles  matières  colorantes  décrites  ci-dessus  et 
leur  application  dans  Tindustrie. 


Brbtet  n*  180350,  en  date  du  lA  mars  1888, 
A  la  Soctiri  dite  Badischb  Anilin  &  Soda  Fabrik, 
pour  la  préparation  d*ane  nouvelle  classe  de  matières  colo- 
rantes par  condensation  famines  aromatiques  avec  les  dé- 
ri»és  monitrùsés  des  métasmidophénob  dialhyUs. 

Addition  en  date  du  ^6  avril  1893,  publiée  tome  LXXVIIf. 


Brevet  n*  201770,  en  date  du  6  novembre  1889 , 

A  la  Société  la  Manufacture  iroNifAtSE  de  matières 
COLORANTES,  pour  uu  procédé  de  fabrication  de  couleurs 
y  amidonaphtolmonosulfonique. 

Additions  en  date  des  7  et  i3  mars  1893»  publiées  t,  LXXVUl. 


Brevet  n*  310050,  en  date  du  33  janvier  1891 , 
A  la  Société  la  Manufactvee  ltonnaue  de  matières 
COLORANTES,  pouT  OA  procédé  pour  la  fàbricalion  d^ami- 
donaptols  et  de  nouveaux  acides  amidmaphloUulfoniques. 

Additions  en  date  des  1 4  janviers  vx  mar»  1893,  publiée^ 
tome  LXXVin. 


Brbvit  n*  233963.  en  date  du  7  juillet  18^3, 
A  la  Société  dite  Badimcbe  Aniun  6c  Soda  Fabrik, 
pour  la  production  de  nouvelles  matières  colorantes  basiques 
de  la  série  des  indulines  et  de  leurs  acides  sulfoconjugués. 

Addition  en  date  du  3o  octobre  1893,  publiée  t  LXXXIL 


Brevet  n*  333176 ,  en  date  du  33  juillet  1893 , 

A  la  Société  poum  l'industrie  chimique  à  BAib,  pour 
un  procédé  de  fabrication  d*un  colorant  rouge  azoîque  pour 
laine. 

Addition  en  date  du  12  janvier  1893,  publiée  t.  LXXXll. 


Brevet  n*  333450,  en  date  du  A  août  1893, 
A  la  Société  dite  Farbenfabrikbn ,  vorm,  Friedr. 
Bayer  &  C*',  pour  un  procédé  de  préparation  de  nou- 
velles maiières  cabrantes  basitiuei  ohtenues  par  combi- 
naison avec  des  oxazines. 

Additions  en  date  des  3i  janvier  et  9  août  1893. 


Brevet  n*  334057,  en  date  du  3i  août  189a, 

A  MM,  LÉONHARDT  et  C',  pour  la  préparation  du  mo- 
noniirosodiméthylmétaamidoparacrésol  et  des  matières  colo- 
rantes bleues  basiques  qui  en  dérivent. 

Addition  en  date  du  8  décembre  1893,  publiée  t  LXXXIL 


Brevet  n*  334730,  en  date  du  5  octobre  1893 , 
A  la  Société  dite  Farbenfabriken,    vorm,  Friedr, 
Bayer  &  C**,  ponr  un  procédé  pour  la  fabrication  de  la 
naphtazarine. 

Addition  en  date  du  23  février  1898,  publiée  tome  LXXXIL 
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Brbtet  n*  324740,  en  date  du  5  octobre  1893 , 

A  la  Sociiri  ditk  FARBKNFABRiKKif,  roRM.  Friedr. 
Ba  yer  &  C',  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma" 
tières  colorantes  tirant  sur  mordants  métalliques  au  moyen 
de  la  dinitroanthraquinone. 

Additions  en  date  des  34  férrier  et  11  septembre  1893,  pu^- 
bliées  tome  LXXXII. 


Brevet  n*  225086,  en  date  du  ai  octobre  1892, 

A  la  Société  dite  Farbenfabriken,  vorm.  Friedr. 
Bayer  &  C',  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  basiques  soluhles  à  Veau. 

Addition  en  date  du  il  janvier  1893,  publiée  tome  LXXXII. 


Bretbt  n*  225377,  en  date  du  5  novembre  1892 , 

A  la  Compagnie  pari  sienne  de  cov  leurs  d'aniune, 
pour  un  procédé  pour  la  production  d'une  matière  colorante 
rouge. 

Addition  en  date  du  4  Avril  1893,  publiée  tome  LXXXII. 


Brevet  n*  225980,  en  date  du  29  novembre  189a, 

A  la  SociÉTi  DITE  Farbenfabriken,  vorm.  Friedr. 
Bayer  &  C*\  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  dérivées  de  la  série  du  diphénylnaphtylnié- 
thane. 

'  Addition  en  date  du  18  avril  1893,  publiée  tome  LXXXII. 


Brevet  n*  22Ô107,  en  date  du  2  décembre  1893 , 

A  MM.  Durand,  Huguenin  et  C',  pour  la  production 
de  nouvelles  matières  colorantes. 

Addition  en  date  du  i3  avril  1893,  publiée  tome  LXXXII. 


Bretet  n*  227135,  eu  date  du  1 4  janvier  1891 , 

AM.Sencier,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
industrielle  des  matières  colorantes. 


Brevet  n*  227271,  en  date  du  19  janvier  1893, 

A  MM.  Geigt  et  C\  pour  un  procédé  de  fabrication  de 
matières  colorantes  oranges  et  jaunes  qui  teignent  le  coton 
non  mordancé  par  condensation  de  la  benzidine  et  de  ses 
homologues  avec  l'acide  paranitrotoluolsulfonique. 

Additions  en  date  des  3i  mars  et  1 1  novembre  1893. 


Brevet  n*  227650,  en  date  du  4  février  1893  , 

A  M.  Wells,  pour  un  procédé  d'extraction  de  la  matière 
tinctoriale  du  bois  de  campéche. 


Brevet  n*  228023 ,  en  date  du  18  fiMer  1893, 
A  la  SùCiÉTi  DITE  Farbenfabriken  yorm.  Friedh. 
Bâter  &  C,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  leu- 
cocomposés  et  de  matières  de  la  série  des  auramines. 


Brevet  n*  228300,  en  date  dn  1*  mars  1893, 

A  MM.  Kalle  et  C'\  pour  la  production  dUndigo  sur 
lafibre. 

Brevet  n*  228666,  en  date  du  16  mars  1893 , 

A  M.  ZiEGLER,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  ma- 
tières colorantes  par  l'action  de  composés  diadiques  sur  les 
hydrozones  de  Véther  oxafyloacétique. 


Brevet  n*  228821,  en  date  du  31  mars  1893, 

A  MM.  Blanchon  et  Allegret,  pour  un  procédé  pour 
la  préparation,  au  moyen  de  Torcine,  des  noirs  et  couleurs 
foncées  résistiutt  à  la  lumière,  aux  acides  et  aux  alcalis. 


Brevet  n*  220104,  en  date  du  7  avril  1893, 

A  h  Société  dite  Farbenfabriken  vorm.  Friedr. 
BATEitkC*',  pour  la  préparation  de  nouveaux  dérivés  de 
l'alizarine  et  de  ses  analogues. 


Brevet  n*  230207,  en  date  du  19  mai  1893, 

A  la  Société  dite  A c tien  Gesellschaft  for  anilin 
Fabrikation,  pour  un  procédé  pour  la  fabrication  de  nou- 
velles matières  colorantes  basiques. 


Brevet  n*  230344,  en  date  du  aS  mai  1893, 

A  M.  FRASCH,pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
extraites  d'hydrocarbures  naturels. 


Brevet  n*  230345 ,  en  date  du  3$  mai  1893 , 

A  M.  Frasch,  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
extraites  du  pétrole  et  d'autres  huiles  minérales  naturelles 
ou  bien  des  produits  de  leur  distillation  ou  de  leurs  dé- 
rivés. 


Brevet  n*  230346 ,  en  date  du  sS  mai  1893 , 

A  M.  Frasch,  pour  la  fabrication,  au  moyen  d^  huile  mi- 
nérale naturelle,  ses  dérivés  ou  les  produits  ou  résidus  de 
distillation,  d!un  suif oacide  pouvant  servir  a  la  fabrication 
de  matières  colorantes. 


Brevet  n*  230347,  en  date  da  aS  mai  1893, 

A  M.  Frasch,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  sulfo- 
acides  au  moyen  d^ huiles  naturelles,  en  vue  de  la  produc- 
tion de  matières  colorantes» 
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BfuSTBT  n*  331188,  en  date  du  i"  juillet  1893, 
A  M.  Vidal,  pour  la  préparation  de  matières  colorantes 
teignant  sans  mordants. 

Addition  en  date  du  18  juiflet  1893. 


Beeybt  n*  331 Ô38,  en  date  du  19  juillet  1893, 

A  la  SociÉTÉ  DITE  AcTiEif  Gbsellschaft  rûn  anilin 
Fabbikation,  pour  un  procédé  de  préparation  de  matières 
colorantes  teignant  sur  mordants. 

Addition  en  date  du  ai  juillet  1893. 


BaiYiT  n*  231(^9,  en  date  du  19  juillet  1893, 

A  MM.  AsHWOBTH  et  Sandoz,  pour  la  fabrication  de 
nouvelles  matières  colorantes  brunes  se  fixant  sur  mordants 
métalliques. 

Brevet  n*  231670,  en  date  du  21  juiBet  1893 
(  Brevet  anglais  expirant  le  3o  Juin  1907  ) , 

A  MM.  BiBBY,  pour  un  perfectionnement  à  la  fabrication 
de  l'encre  f  imprimerie. 


Brevet  n*  232ft31 ,  en  date  du  36  août  1893, 
A  M.  Williams,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion de  matières  colorantes. 


Brevet  n*  332701 ,  en  date  du  i3  septembre  1893, 
A  M.  Sandoz,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  nou- 
velles matières  colorantes  disazoïgues  nitrées  noires. 


Brevet  n*  233234,  en  date  du  5  octobre  1893, 

A  la  Sociiri  dite  Farbenfabkkeh ,  vorm^  Fmiedm. 
Bayeb  et  C**,  pour  un  procédé  pour  la  préparation  de  ma* 
tières  colorantes  de  la  classe  des  oxazines. 


Brevet  n*  233265 ,  en  date  du  6  octobre  1893 , 


A  MM,  Dahl  et  C,  pour  an  procédé  pour  la  production 
de  matières  colorantes  bleues  et  violettes. 


(  Brevet  n*  233883,  en  date  du  6  novembre  1893, 

A  la  Société  dite  Badischb  anilin  &  Soda  Fabbik  . 
pour  la  production  de  colorants  bleus  disazoïques,  au  moyen 
de  la  naphtylendiamine  i  :  5. 


Brevet  n*  233891,  en  date  du  7  novembre  1893, 

A  la  Compagnie  française  des  produits  chimiques 
d'Argenteuil,  pour  un  procédé  pour  obtenir  des  matières 
colorantes  octoazoïques  teignant  les  fibres  végétales  sur  bain 
alcalin. 


Brevet  n*  234786 ,  en  date  du  i3  décembre  1893 , 

A  MM.  LÉONHARDT  et  C,  pour  la  fabrication  de  non* 
velles  matières  premières  et  de  matières  colorantes  basiques 
dérivant  du  métamidocrésol  et  de  ses  dérivés  monoalhylés. 


Brevet  n*  234949,  en  date  du  30  décembre  1893, 

A  M.  WEiL,pour  la  production  des cyanides  de  diamido^ 
benzhydrol  alcoolisés. 


Brevet  n*  234992,  en  date  du  33  décembre  1893, 

A  M.  Monnet,  pour  la  préparation  d'une  nouvelle  ma- 
tière colorante  noire  solide. 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR    LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  OU  5  JUILLET  1844. 


Année  1893. 


Toim  LXXXVI. 


ARTS  CHIMIQUES. 


3.  POUDRES  ET  MATIÈRES  EXPLOSIBLES. 


RiusTET  n*  2)7039 ,  en  date  dn  lo  janyier  1893 , 

A  M,  MuNEOE,  pour  an  nouveau  genre  de  matière  ex- 
plosihk  et  son  procîédé  de  fabrication. 

L'objet  de  cette  invention  est  de  produire  une  pondre  ou 
matière  propre  à  être  employée,  pour  la  propulsion  des  pro- 
jectiles, dans  les  armes  à  feu  et  qui  soit  capable  de  donner  au 
projectile  une  vitesse  considérable  sans  produire  de  pression 
dangereuse  dans  le  canon  du  fusil ,  et  sans  produire  de  (umëe 
appréciable,  tout  en  étant  incapable  de  faire  explosion  par 
détonation. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  j'emploie  du  fulmi-coton  ;  il  est 
préférable,  aûn  d*assurer  Tobtention  d*un  produit  parfait  et 
uniforme,  de  purifier  tout  d abord  ledit  fulmi-coton  en  Tex- 
posant  à  faction  d*un  dissolvant  tel  que  Talcool  métbylique 
qoi  agit  sur  les  azotates  inférieurs  de  la  cellulose  et  autres 
produits  nitrës  solubles,  mais  qui  n  agit  pas  a  un  degré  appré- 
ciable sur  lazotate  supérieur.  Ce  dissolvant,  par  filtra tion  à 
travers  le  fulmi-coton,  débarrasse  celui-ci  des  parties  so- 
lubles. 

Le  dissolvant  que  je  préfère  employer  est  Talcool  méthy- 
iique  débarrassé,  au  préalable,  par  distillation,  saponification 
ou  tout  autre  procédé  connu  ou  convenable ,  de  Tacétone  et 
autres  impuretés  semblables  ayant  une  action  dissolvante  sur 
les  azotates  supérieurs  de  la  cellulose. 

Il  e^ciste  un  grand  nombre  de  manières  d*appliquer  effica- 
cement le  dissolvant,  mais  je  préfère  employer  un  procédé 
d'épuisement  au  moyen  d'un  extracteur  à  circulation  con- 
tioue  dans  lequel  le  dissolvant  est  amené  à  Tétat  chaud ,  en 
contact  avec  le  fulmi-coton  et  dans  lequel  une  charge  unique 
de  dissolvant  est,  par  une  distillation  et  une  condensation  ré- 
pétées, amené  à  plusieurs  reprises  en  contact  avec  la  même 
charge  de  fulmi-coton  on  avec  des  charges  successives  de 
cette  matière,  jusqu'à  ce  que  Pépuisement  soit  complet.  Par 
ce  moyen,  ou  par  d'autres  méthodes  équivalentes  ou  conve- 
nables, le  fulmi-coton  peut  être  pratiquement  débarrassé  des 
nitrates  inférieurs  et  de  toutes  autres  impuretés  dues  à  Tazo- 
UGcation,  et  le  produit  résultant  peut  être  amené  à  un  état  de 
pureté  parfaite  et  uniforme;  il  est  entièrement  ou  substantiel- 
lement constitué  par  cette  variété  de  cellulose  nitrée  connue 
sous  le  nom  de  f ohm-coton  insoluble,  pour  la  distinguer  de  la 
variété  soluble. 

J'obtiens  de  cette  manière  une  matière  uniforme  au  lieu 
d'un  produit  contenant  une  quantité  variable  et  indéterminée 
de  nitrates  inférieurs,  et  ayant  par  conséquent  une  valeur  in- 
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certaine  en  tant  qu'explosif,  comme  cela  a  été  le  cas  pour  le 
fuhni-coton  employé  jusqu'ici  aux  usages  militaires.  Je  mé- 
lange cette  matière  avec  un  produit  liquide  de  nitro-substitu- 
tion  tel  que  la  nitro-benzine  (C'A*AzO*).  Ce  produit  est  inti- 
mement incorporé  au  fulmi-coton  dans  un. moulin  laminoir 
disposé  de  manière  que  le  fulmi-coton  soit  entièrement  sou- 
mis à  Faction  de  la  nitro-benzine,  et  par  lequel  il  est,  de  pré- 
férence, transformé  en  feuilles.  La  matière  qui  présente,  à  ce 
moment,  un  caractère  plastique,  cohésif  et  homogène,  est 
ensuite  découpée,  laminée  ou  façonnée  de  toute  autre  manière 
en  bandes,  grains,  fils  ou  autres  formes,  les  dimensions  et  la 
forme  données  à  la  matière  variant  selon  l'usage  auquel  on 
la  destine.  Je  désigne  ce  procédé,  à  l'aide  duquel  le  fulmi- 
coton  sec  est  converti  en  une  substance  plastique,  homogène, 
cohésive  et  inexplosible,  gardant  sa  cohésion  et  sa  plasticité 
même  pendant  qu'elle  est  exposée  a  l'air,  et  capable  d'être  in- 
durée ou  convertie  par  le  procédé  ci-après  décrit,  en  un  pro- 
duit dur  et  caleux ,  sous  le  nom  de  coUoïdisation,  Je  crois  que 
la  nitro-benzine  est  l'agent  de  coUoïdisation  le  plus  convenable , 
mais  mon  invention  n'est  pas  limitée  à  l'emploi  de  cette  ma- 
tière; je  considère  comme  compris  dans  les  limites  de  mon 
invention  l'emploi  de  tout  agent  à  l'aide  duquel  on  peut  con- 
vertir le  fulmi-coton  en  une  matière  de  plasticité  suffisante 
pour  permettre  l'incorporation  complète  de  l'agent  de  col- 
loïdisation ,  qui  conserve  sa  plasticité  et  sa  cohésion  pendant 
qu'elle  est  exposée  à  l'air  et  qui  soit  capable  de  s'indurer, 
comme  il  sera  décrit  ci-après.  Je  préfère  employer  environ  de 
9  à  18  dixièmes  de  partie  de  nitro-benzine  pour  une  partie 
de  fulmi-coton. 

Je  puis  mélanger,  avec  la  matière,  des  sels  oxydants  conve- 
nables pour  rendre  la  combustion  parfaite;  le  genre  et  la 
quantité  de  ces  sels  oxydants  varient,  comme  il  est  facile  de 
le  comprendre,  selon  l'usage  auquel  le  produit  est  destiné. 

J'indure  ensuite  la  matière  par  l'action  de  liquides  chauds 
ou  des  vapeurs  de  ceux-ci.  Je  préfère  employer  l'eau,  ou  la 
vapeur,  ou  les  deux  à  la  fois.  J'ai  découvert  que  si,  après  la 
coUoïdisation  de  la  cellulose-nitrée  d'après  la  méthode  que 
j'ai  indiquée,  on  traite  cette  cellulose-nitrée  par  un  liquide 
chaud  on  une  vapeur  chaude,  eUe  s'indure  et  se  convertit  en 
une  matière  présentant  la  consistance  de  l'os,  de  l'ivoire  et 
antres  substances  semblables;  en  traitant  de  cette  façon  la 
matière  coUoïdisée,  j'obtiens  une  substance  de  grande  densité , 
très  résistante,  ayant  une  texture  à  grains  très  serrés,  d'une 
dureté  superficielle  considérable,  très  lisse,  et  qui  est  en  ontre 
insoluble  dans  l'eau  et  résiste  complètement  à  l'action  désa- 
grégatrice  de  celle-ci. 
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La  matière  obtenue  est  égfldemeHt  incapable  de  (aire  expio* 
sion  par  détonation,  mais  elle  brûle  avec  une  rapidité  telle 
qu*elle  détermine  une  vitesse  considérable  du  projectile  lors- 
qu*on  remploie  dans  les  armes  à  feu,  mais  sans  occasionner 
de  pression  dangereuse  dans  le  canon  et  sans  produire  de 
fumée  appréciable,  /ai  doBué  À  cette  nouvelle  matière  «xpio- 
sible  le  nom  ^indarUe. 

Toute  méthode  et  tout  appareil  convenable  peuvent  être 
employés  pour  appliquer  le  liquide  chaud  ou  la  vapeur  chaude; 
par  exemple,  on  peut  placer  la  matière  dans  un  récipient  dans 
lequel  le  liquide  est  obligé  de  circuler,  et  à  travers  lequel  la 
vapeur  chaude  est  également  obligée  de  passer^ 

La  durée  de  Texposition  de  la  matière  au  liquide  dépend 
du  degré  de  subdivision  de  la  matière;  par  exemple,  les  petits 
grains,  plus  particulièrement  destinés  à  être  employés  dans 
les  armef  de  petit  calibre,  n^eeatiteot  mie  expositioa  d*eavi^ 
ron  douze  heures,  avec  de  Teau  à  la  température  d*ébullition 
pour  terminer  le  traitement  Pour  des  grains  plus  gros«  le 
temps  nécessaire  est  proportionnellement  plus  long. 

Il  Q*est  pas  essentiel  que  la  matière  colloïdisée  plastique 
soit  immédiatement  soumise  au  procédé d*induration,  puisque, 
comme  elle  est  inexplosible,  la  matière  plastique  peut  être 
convenablement  emmagasinée  et  transportée  ;  en  conséquence 
Tinduration  peut  être  effectuée  ultérieurement,  ou  bien  lorsque 
la  matière  doit  être  mise  en  usage. 

Si ,  au  lieu  de  faire  subir  à  la  matière  le  premier  traitement 
de  puriGcation,  je  coUcùidise  et  j'indnre  le  fulmi-coton  ordi- 
naire du  commerce,  j*obtiens  une  matière  qui,  bien  qu^elle 
n'offre  pas  Tuniformité  qui  la  rend  convenable  pour  les  usager 
militaires,  est  utilisable  pour  faire  sauter  les  mines  et  dans 
d'autres  buts. 

Cette  invention  comprend  : 

1°  ta  poudre  ou  matière  explosible  désignée  sous  le  nom 
à'indarite  préparée  en  mélangeant  et  en  incorporant  à  du 
fulmi^oton  un  agent  de  colloïdisation,  tel  que  la  nitro-ben- 
zine  et  en  indurant  ensuite  la  matière  colloïdisée ,  en  la  trai- 
tant, par  exemple,  par  des  liquides  chauds  ou  des  vapeurs 
chaudes  ; 

a**  La  poudre  ou  matière  explosible  dénommée  indarite  pré- 
parée en  mélangeant  et  en  incorporant  un  agent  de  colloïdi- 
sation, tel  que  la  nitro-benzine ,  à  du  fulmi-coton  qui  a  été 
préalablement  puriEé  et  débarrassé  des  produits  inférieurs  ou 
produits  soiubles  de  Tazotification ,  par  Faction  d'un  dissol- 
vant tel  que  laicool  méthylique,  et  en  indurant  ensuite  la 
matière  colloïdisée  à  Taide  d'un  traitement  par  des  liquides 
chauds  ou  vapeurs  chaudes; 

3*  La  poudre  ou  matière  explosible  appelée  indarite  prépa- 
rée en  mélangeant  et  en  incorporant  un  agent  de  colloïdisa- 
tion tel  que  la  nitro-benzine,  à  du  fulmi-coton  qui  a  été  purifié, 
en  premier  lieu,  et  libéré  des  produits  soiubles  ou  produits 
inférieurs  de  l'azotification,  par  l'action  d'un  dissolvant  tel 
que  l'alcool  méthylique,  pois  en  divisant  la  matière  colloïdisée 
plastique  en  bandes,  grains  ou  autres  formes,  et  en  indurant 
ensuite  la  matière  colloïdisée  en  la  traitant  à  Faide  de  liquides 
chauds  ou  de  vapeurs  chaudes,  le  tout  substantiellement 
conuue  ci-dessus  décrit. 
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Cette  invention  se  rapporte  au  traitement  des  explosifs  et 
peut  être  appliquée  aux  formes  bien  connues  existantes  d'ex- 
'ploeift,  t^,  par  exemple,  que  les  explosifs  nitrés  dont  cer- 
tains, après  traitement  spécial,  sont  partictdièreraent  bien 
appropriés  comme  agenU  propulsifs  sans  ûimée  ou  relative- 
ment sans  fumée,  dans  les  armes  à  feu,  les  armes  de  petit 
calibre  et  les  canons. 

Je  préfère  traiter  la  mab'ère  explosive  avec  un  dissolvant 
appropfté  à  k  natiir»  de  l'exploail. 

Dans  le  courant  du  procédé,  le  dissolvant  est  évaporé  et 
l'explosif  laissé  sous  une  forme  compacte  et  dure  et  générale- 
ment friable  appropriée  pour  l'emploi  en  bloc,  en  feuille  on 
pour  découper  en  grains.  Si  on  le  préfère,  pendant  qu'il  est 
encore  mou,  on  peut  mouler  l'explosif,  ou  bien  on  lui  donne 
toute  forme  voulue.  Lorsqu'on  veut  réduire  la  rapidité  de 
l'explosion  des  modérateurs  ou  combustibles  tels  que  les 
gommes,  les  résines,  Le  soufre,  le  charbon  de  bois  ou  autres 
peuvent  être  incorporés  à  l'explosif,  mais  de  préférence  d'une 
nature  telle  qu'ils  se  dissoudront  avec  l'explosif  avec  lequd 
ils  sont  incorporés. 

L'action  des  agents  dissolvants  ou  gélatinisants  peut  être 
augmentée  par  la  chaleur,  Tagitation,  le  mélange  ou  autre 
en  vase  clos. 

Les  dessins  représentent  comme  exemple  certain  appareil 
qui  peut  être  employé  dans  la  mise  en  pratique  de  mon 
invention. 

Fig.  1  et  a,  coupe  verticale  et  vue,  moitié  en  plan  et  moitié 
en  coupe  horizontale,  de  la  machine  dans  laquelle  s'effectue 
le  mélange  d'un  dissolvant  avec  l'explosif;  celte  machine  est 
désignée  ci-après  sous  le  nom  de  malaxeur, 

Fig.  3  et  4«  coupe  transversale  verticale  et  plan  avec  une 
partie  du  couvercle  enlevée  d'une  cornue  dans  laquelle  on 
traite  l'explosif  pour  L'enlèvement  du  dissolvant 

Fig.  5  et  6,  coupe  verticale  longitudinale  et  vue,  partie  en 
plan  et  partie  en  coupe  horizontale,  d'un  volatilisateur  pour 
l'enlèvement  du  camphre  quand  on  emploie  celui-ci  conune 
agent  gélatinisant 

Fig*  7  et  8,  plan  et  coupe  verticale  longitudinale  d'une  par- 
tie de  la  machine  dans  laquelle  l'explosif  est  réduit  en  gra- 
nules, ladite  machine  étant  par  conséquent  désignée  ci^près 
sous  le  nom  de  machine  à  granuler, 

Fig.  9  à  12,  vues  indiquant  les  opérations  de  la  machine  à 
granuler, 

A ,  enveloppe  cylindrique  fermée  à  son  extrémité  inférieure 
par  un  plateau  ou  disque  A'  qui  peut  y  être  fixé  d'une  ma- 
nière permanente  par  des  boulons  A}  on  de  toute  autre  manière 
convenable,  et  à  son  extrémité  supérieure  par  un  couvercle 
amovible  /4',  qui  peut  y  être  fixé  temporairement  par  les  bou- 
lons pivotants  A^  et  les  écrous  à  oreilles  i',  dont  les  premiers 
D9onteot  à  travers  des  cavités  radiales  dans  le  bord  supérieur 
de  l'enveloppe  et  le  couvercle  i*  et  peuvent,  après  qu'on  a 
desserré  les  écrous,  être  tournés  à  la  position  dans  laquelle 
on  voit  Tun  d'eux  en  lignes  ponctuées  fig.  1,  de  manière  à  per- 
mettre d'enlever  le  couvercle  i*. 

B,  tige  traversant  verticalement  l'enveloppe  A  et  montée  à 
son  extrémité  inférieure,  en  dehors  de  ladite  enveloppe,  sur 
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la  crapaudine  i'  et  cette  crapaudine  peut  être  Ûiëe  à  lafdaqiie  i' 
de  la  manière  montrée  fig.  i. 

Pour  empêcher  une  finction  dangereuse  dans  le  Yoisinage 
de  rezpJoftif  à  traiter  dans  le  malaxeur,  je  garni»  la  plaque  A' 
et  au  besoin  le  couvercle  A}  avec  de  la  vnlcanite  ou  autre  ma- 
tière analogue,  comme  on  le  voit  en  i'. 

tl,  bras  ou  lames  ^iJt%  à  Tarbrc  B  ou  solidaires  de  cehn-ci 
et  qui,  dans  leur  rotation,  sont  appropriés  pour  incorporer 
les  ingrédients  placés  dans  le  malaxeur  Tun  avec  Tantre  ou  les 
autres. 

Wy  poulie  fixée  sur  Textréouté  supérieure  de  Tarbre  B  dont 
Textrésiité  supérieure  est  carrée  ou  conformée  autrement 
pour  empêcher  que  la  poulie  tourne  indépendamment  de 
l'arbre. 

F,  écrou  pour  fixer  la  poulie  sur  ladite  extrémité  carrée; 
mais,  au  lieu  de  ceci,  oo  peut  employer  d*autres  moyens  dans 
le  même  but ,  en  permettant  renlèvement  facile  de  la  poulie 
quand  on  veut  enlever  le  couverde  A^. 

i*,  bague  d  amiante  ou  matière  équivalente  pour  former 
on  joint  hermétique  entre  le  couvercle  A^  et  Tenvdoppe  A, 

i',  bouchon  fibté  dbpoeé  dans  le  couvercle  A^\  par  Tenlè^ 
venent  de  ce  bouchon  on  a  accès  à  rintérieor  du  malaxeur 
pour  rintroduction  du  bensol  ou  autre  dissolvant  avec  lequel 
i'eipiosif  doit  y  être  traité. 

Si  Ton  veut,  ce  dernier  appareil  démt  peut  être  entouré 
d'une  enveloppe  dans  laquelle  on  peut  faire  circuler  de  Teaa 
chaude  pour  le  chauffage  ou  biea  on  peut  employer  d'autres 
moyens  dans  ce  but 
£n  se  reportant  aux  figures  3  et  4  : 
Cy  enveloppe  pourvue  de  rebords  faisant  satUie  intérieure» 
ment  et  extérieurement 

C  et  C*,  enveloppe  poarvue  de  rebords  faisant  saillie  exté- 
rieurement. 

Sur  C  pivotent  des  boulons  A^  de  la  même  manière  que 
ceux  indiqués,  fig.  i  et  2 ,  ceux-ci  et  les  écrous  à  oreilles  A^  y 
étant  disposés  dans  un  but  analogue,  c'est-à^Bre  pour  per- 
mettre d*eniever  facilement  le  couverde  i',  essentidlement 
comme  il  a  été  décrit  ci-dessus. 

Sur  le  rebord  intérieur  C  est  monté  le  rebord  D  qui  entoure 
les  extrémités  supérieures  ou  ouvertes  des  poches  D'  qui  des- 
cendent dans  Tenveloppe  C,  mais  pas  su£Bsamment  pour  en 
atteindre  le  fond;  les  poches  D'  ont,  par  contre,  des  propor- 
tions telles  que,  entre  leurs  parois  et  Tenveloppe,  il  reste  un 
espace  libre  pour  la  circulation  de  Teau  chaude  qui  coule  par 
les  tuyaux  (?,  C*. 

Un  joint  convenablement  étanche  est  formé  entre  les  re- 
bords C  et  £>  par  l'amiante  ou  une  garniture  équivalente  il* 
entre  le  couv^xde  A^  et  l'enveloppe  C. 

E,  cucnrbite  fixée  an  couvercle  A'  ou  en  faisant  partie,  qui 
est  perforée  en  A^^  pour  mettre  ladite  cucnrbite  eh  communi- 
cation avec  Tintérieur  de  Talambic ,  de  manière  à  enmiener 
les  vapeurs  résultant  de  Tévaporation  du  dissi^vant  provenant 
de  l'explosif  en  traitement 

En  se  référant  aux  figiues  ô  et  6  qui  repréaenlMit  le  vola- 
tiiisateur  : 

F,  envdoppe  horizontale  à  travers  laquelle  s'étendent  les 
conduits  rectangulaires  F  qui  sont  reliés  à  ladite  enveloppe  F 
de  tonte  manière  comvenahle  qui  constituera  une  chambre 
étanche  par  laqndle  on  peut  faire  drculer  de  l'eau  chaude  ou 
autre  agent  de  chaufflage  équivalent,  au  moyen  des  tuyaux  de 
chauffage  C\  O,  ledit  agent  étant  extérieurement  en  contact 
avec  quatre  cdtés  de  chac«in  des  conduits  où  chambres  de 
chauffe  F. 
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il*,  couvercle  ou  porte  fixé  à  l'avant  de  l'enveloppe  F  au 
moyen  de  boulons  pivotants  A^  et  d'écrous  à  oreilles  A^  d'une 
manière  semblable  à  celle  décrite  ci-dessus,  a6n  de  permettre 
de  l'enlever  facilement  pour  avoir  accès  aux  chambres  de 
chauffle  F"  afin  d'y  introduire  l'explosif  dont  le  camphre  <k)it 
être  oilevé. 

ils  tuyau  fixé  au  couverde  dans  le  but  d'introduire  de  l'ahr 
chaud. 

6 ,  chambre  dont  les  parois  G'  sont  doubles  et  à  travers  les- 
quelles drcule  de  l'eau  froide  au  moyen  des  tuyaux  G',  G*. 

Cette  chambre  rafraîchissante  est  percée  d'un  orifice  de 
sortie  G*  et  d'une  ouverture  G*  pourvue  d'un  couverde  ou 
porte  convenable  G*;  grâce  à  cette  porte,  on  a  accès  à  l'inlé- 
rieur  de  la  chambre  G  pour  détacher  le  camphre. 
Dans  la  machine  à  granuler  montrée  fig.  7  et  8. 
H,  cylindre  porté  par  un  arbre  B! »  monté  dans  des  coussi- 
nets £/*  qui  sont  montés  sur  le  bâti  général  //*. 

//*,  poulie  fixée  sur  l'arbre  H'  pour  transmettre  le  mouve- 
ment de  rotation  au  cylindre. 

ff*  et  //*,  lames  radiales  ou  couteaux,  de  préférence  fixés  de 
toute  manière  convenable  au  cylindre  H,  de  manière  à  tour- 
ner comme  une  partie  de  celui-ci. 

Les  couteaux  H*ei  W  alternent  l'un  avec  l'autre;  chacun 
des  premiers  de  ceux-ci  a  un  tranchant  droit  non  créné,  tan- 
dis que  chacun  des  autres  couteaux  //*  a,  soit  un  tranchant 
créné  rectaagulairement,  comme  on  le  voit  fig.  7  et  9,  soit 
un  tranchant  dentelé  plus  ou  moins  aiigulai rement,  tel  qu'on 
le  voit  fig.  11;  ou  bien,  au  lieu  de  ces  couteaux  IP^  H*,  on 
peut  en  employer  d'autres  pour  former  des  granules  de  toutes 
formes  voulues;  par  exemple  par  l'emploi  de  couteaux  à  tran- 
chants ondulés  alternativement  disposés  par  rapport  à  leurs 
ondulations,  on  peut  produire  des  granules  circulaires. 

/i^  bâti  ou  table  sur  lequd  est  placée  la  matière  explosive 
pour  être  réduite  en  grains. 

i^,  couteaux  fixes  dans  lesquels  s'intercalent  les  parties  sail- 
lantes des  couteaux  H*  de  manière  à  enlever  certaines  pièces 
de  (et  en  laissant)  l'extrémité  de  la  feuille  de  matière  explo- 
sive crénée  de  la  manière  montrée  fig.  9  et  1 1. 

Ladite  matière  étant  ensuite  soumise  à  l'action  d'un  des 
couteaux  à  tranchants  droits  H*,  a  les  parties  saillantes  enle- 
vées et  le  bord  ainsi  à  nouveau  rendu  droit,  comme  on  le  voit 
fig.  10  Â  12. 
H**,  plaque  qui  maintient  l'explosif  à  granuler  sur  la  table  W. 
Avant  *de  passer  à  la  descrif^on  du  procédé  par  lequd  les 
explosifs  sont  traités,  je  puis  mentionner  que,  dans  l'agglo- 
mération de  certains  explosifs  nitrés,  on  peut  appliquer  les 
quatre  variantes  suivantes,  savoir: 

1*  Celle  dans  laquelle  l'agent  agglomérant,  soit  solide  td 
que  le  camphre,  soit  liquide  td  que  l'adhéhyde  ou  l'éther 
fornique,  est  évaporé  ou  distillé  ou  laissé  à  évaporer  com- 
plètement; 

a*  Celle  dans  laqodle  les  agents  agglomérants  à  points, 
d'ébullition  ^op  élevés  pour  être  vdhatilisés  avec  sécurité  sont 
laissés  dans  l'explosif  et  remplissent,  en  partie  ou  en  totalité, 
la  fonction  d'un  modérateur  ou  substance  qui  diminue  la  ra- 
pidité de  l'explosion,  telle  que  l'aeétote  d'amyle,  les  mono-di 
et  tri-acétines,  l'oxalate  d'éthyle  et  les  kétones  et  acétates  à 
point  d'ébullition  devé; 

3^  Celle  dans  laquelle  des  mélanges  de  la  première  et  de  la 
seconde,  td  par  exemple  qu'un  solide,  soit  du  camphre  et  un 
liquide,  soit  l'acétate  d'amyle,  sont  employés  ensemble  ; 

4*  L'emploi  de  pression  hydraulique  ou  autre,  avec  ou  sans 
l'application  simultanée  de  la  chaleur,  en  combinaison  avec 
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l*iine  quelconque  des  trois  variantes,  grâce  a  laquelle  Texplo- 
n£  en  traitement  peut  être  gélatinisé  et  rendu  homogène  avec 
une  bien  moindre  quantité  de  Tagent  agglomérant  ou  gélati- 
nisant  qu  il  serait  nécessaire  autrement 

On  comprendra  bien  que«  lorsque  Ton  emploie  Tagent  gè* 
latinisant,  il  est  nécessaire  ou  au  moins  avantageux  d*y  mélau* 
ger  une  quantité  suffisante  de  liquide  volatil  tel  que  le  benzol , 
Tamarine  (benzoline)  ou  autre  liquide  convenable,  de  sorte 
qu*en  augmenimt  le  volume  du  liquide  ou  du  solide  gélati- 
nisant,  il  est  mis  en  contact  intime  avec  chaque  partie  de  la 
DEiasse,  la  partie  volatile  étant  ensuite  enlevée. 

Afin  que  Ton  comprenne  parfaitement  le  procédé ,  je  vais  , 
maintenant  donner  des  exemples  des  variantes  dans  la  pré- 
paration des  explosifs  nitrés ,  et  Ton  doit  comprendre  que  par- 
tout, dans  ce  brevet,  par  les  moi»  parties  je  désigne  invaria- 
blement des  parties  en  poids,  et  par  fulmi-coton  j'indique  le 
genre  commercial  contenant  ordinairement  de  8  à  12  p.  100 
de  coton  nitré  solubla 

Pour  préparer  Texplosif  nitré  d*après  la  première  variante, 
je  prends  9a  parties  de  fulmi-coton  en  pâte  et  8  parties  de 
résine,  et,  les  ayant  mélangées  bien  intimement  par  tamisage 
ou  passage  au  tambour,  je  verse  le  mélange  dans  le  malaxeur, 
ûg,  1  et  2,  le  couvercle  A*  ayant  été  préalablement  enlevé 
dans  ce  but. 

Le  fulmi-coton  et  la  résine  sont  alors  tassés  modérément, 
et  le  couvercle  est  replacé.  On  enlève  alors  le  bouchon  fileté  i* 
et  Ton  verse  par  l'orifice  à  bouchon  un  mélange  de  4o  à  60  par- 
ties de  camphre  dissous  dans  120  à  196  parties  de  benzole. 
Après  que,  pendant  un  court  laps  de  temps,  on  a  laissé  le 
camphre  dissous  pénétrer  la  masse,  les  lames  mélangeurs  Jff 
sont  mises  en  rotation  et  y  sont  maintenues  jusqu'à  ce  qu'un 
échantillon  montre  que  les  élémenta  constitutif  s  y  sont  com- 
plètement incorporés. 

Au  lieu  d'effectuer  le  mélange  par  dea  moyens  mécaniques, 
on  peut  le  fiaire  à  la  main  comme  dans  la  fabrication  ou  le 
pétrissage  de  la  pâte. 

Le  malaxeur,  tel  qu'il  a  été  décrit  ci-dessus,  peut  être  en«- 
ton  ré  par  une  chemise  d'eau,  mais  si  l'on  emploie  celle-ci, 
l'eau  qui  y  circule  ne  doit  pas  dépasser  la  température  à  la- 
quelle bout  le  benzole.  On  enlève  ensuite  le  couvercle  A^  et 
on  retire  la  masse  ou  pâte  du  malaxeur  et  on  la  transforme , 
de  toute  manière  convenable,  en  pastilles  de  toute  forme  vou- 
lue, particulièrement  en  cylindres  pleins  on  creux,  ou  en 
feuilles  ou  bandes  ou  autre  forme  convenable  pour  être  brisées 
ou  découpées  en  graine. 

Si  elle  est  formée  en  une  feuille  continue,  ladite  feuille  est 
découpée  en  longueurs  convenables  et  placée  dans  les  poches  D' 
de  la  oomue  montrée  ûg«  3  et  4 1  et  le  couvercle  A^  qui  a  été 
préalablement  enlevé  dans  le  but  de  permettre  de  placer  ledit 
explosif  dans  les  poches  y  est  alors  replacé  et  vissé  solidement 
en  place. 

Ici ,  par  la  circulation  d'eau  chaude  autour  dea  poches  D\ 
l'explosif  est  amené  à  une  température  telle^que  le  beniole 
s'évaporera  et  sera  ensuite  emmené  par  la  cucurbiie  £  à  un 
condenseur  convenable. 

En  supposant  maintenant  que  le  camphre  ait  été  mélangé 
avec  l'explosif  comme  agent  agglomérant  ou  gélatinisant  (et 
c'est  seulement  dans  cette  circonstance  que  le  volatitîsateur, 
fig.  5  et  6,  est  employé),  l'explosif  serait  ensuite  versé  duns 
les  chambres  f,  fig.  5  et  6,  dans  lesquelles,  par  la  drc^btion 
d'eau  chaude  autour  de  oelles^i  et  le  passage  d'air  chayd  par 
les  chambres  F*  et  par  conséquent  directement  en  contact 
avec  l'explosif,  le  camphre  eat  enlevé. 


L'explosif  est  alors  relire  du  volatilisa  tear  et,  avec  les  agents 
dissolvants  et  agglomérants  enlevés  connme  il  a  été  décrit,  il 
sera  trouvé  dur  et  friable  et  approprié  et  prêt  pour  être  dé- 
coupé ou  cassé  en  grains. 

Dans  k  bot  de  réduire  ainsi  en  grains  les  feuilles  d'explo* 
sifs,  je  préfère  employer  la  machine  montrée  fig.  7  et  â. 

Ici  l'eiplosif  qui  est  marqué  Xest,  de  tonte  manière  conve- 
nable, avancé  auK  couteaux  H*,  H*,  qui,  à  leur  tour,  agissent 
sur  ledit  explosif,  de  manière  à  créner  d'abord  son  extrémité 
de  la  manière  montrée  fig.  9  ou  1 1,  et  abattre  ensuite  le  bord 
pour  fbrmer  une  ligne  droite  comme  on  le  voit  fig.  10  et  12 , 
les  grains  ainsi  enlevés  étant  recueillis  dans  un  récipient  con- 
venable. On  verae  alors  les  grains  dans  un  tamis  dans  lequel 
la  poussière  est  enlevée;  cette  poussière,  conjointement  avec 
celle  formée  dans  la  machine  à  grannier,  étant  ensuite  traitée 
dans  une  autre  fournée  de  la  matière  explosive.  Par  le  procédé 
de  criblager,  les  grains  peuvent  anssi  être  assortis  par  dimeu'- 
sions  qui,  naturellement,  varieront  suivant  le  but  auquel  ils 
sont  destinés. 

Pour  préparer  l'explosif  suivant  la  seconde  variante  et  em- 
ployer un  liquide  vdatil  comme  agent  gélatinisant,  je  mélange 
intimement  comme  précédemment  92  parties  de  fulmi-coton 
en  pâte,  sec,  avec  8  parties  de  résine  et  je  verse  dans  le  mala- 
xeur, fig.  1  et  2,  avec  chaque  100  parties  de  ce  composé, 
25o  parties  d  aldéhyde  concentré  auquel  avaient  été  préala- 
blement ajoutées  68  parties  de  benzole. 

Ce  composé,  du  commencement  à  la  fin  du  procédé,  est 
ensuite  traité  d'une  manière  semblable  à  celle  décrite  précé- 
demment, en  tout,  excepté  son  passage  au  volatilisateur,  fig.  5 
et  6,  qui  est  rendu  inutile  en  naison  de  ce  que  le  camphre  ne 
forme  pas  partie  constitutive  du  mélange. 

D'après  la  aocoade  variante  dans  la  préparation  de  l'explo- 
sif, en  laissant  l'agent  gélatinisant  dans  le  produit  fini,  je  mé- 
lange intimement  avec  65  parties  de  fulmi-coton,  35  parties 
d'acétate  d'amyle  et,  à  chaque  100  parties  de  ce  composé  placé 
dans  le  malaxeur,  fig.  1  et  2,  j'ajoute  de  i5  à  oo  parties  de 
camphre  qui  avait  été  préalablement  dissous  dans  80  à 
122  parties  de  benzole.  On  poursuit  alors  le  procédé  comme 
précédemment,  le  composé  étant,  à  la  phase  convenable, 
traité  dans  le  volatiliseur,  fig.  5  et  6,  pour  en  enlever  le 
camphre. 

Suivant  la  troisième  variante  dans  laquelle  on  emploie  un 
mélange  des  agents  gélatinisants  employés  dans  les  première 
et  deuxième  variante,  je  mélange  intimement  avec  chaque 
65  parties  de  fulmi-coton,  35  parties  d'acétate  d'amyle  et  A 
chaque  100  parties  de  cette  composition  introduite  dans  le 
malaxeur,  fig.  1  et  2 ,  j'ajoute  100  parties  d'aldéhyde  et  58  par- 
ties d'élher.  A  partir  de  cette  phase,  on  traite  l'explosif  comme 
dans  les  autres  variantes,  le  volatiliseur,  fig.  5  et  6,  n'étant 
pas  nécessaire  pour  que  l'on  n'emploie  pas  de  camphre  dans 
la  composition. 

D'après  la  quatrième  variante,  j'emploie  la  pression  hydrau- 
lique ou  autre  avec  ou  sans  l'application  simdtanée  de  la  cha- 
leur à  la  composition  sous  pression.  Cette  variante  est  la  plus 
économique  de  toutes  pour  effectuer  la  gélatinisation  de  cer- 
tains expiosifs  nitrés,  parce  qu'une  partie  relativ<etnent  faible 
de  l'agent  gélatinisant  donnera  le  même  résultat  qu'une  quan- 
tité beaucoup  plus  grande,  quand  on  l'emploie  à  la  nnanière 
ordinaire  (c'est-à-dire  sans  pression,  l'action  peut  être  ainsi 
expliquée).  Les  dissohrants  ou  agents  gélatinisants  choisis 
n'opèrent  ou  n'opéreraient  pas  une  transfbrmation  ddmique 
dans  l'explosif  amorphe,  mais  sûnplenvent  un  changement 
physique ,  savoir  : 
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Gekii  de  dissoudre  ou  d*ag;lothier  let  particules  et  de  les 
mettre  en  contact  intime,  de  fii^n  que,  quand  l'agent  gela- 
tinisaot  a  produit  son  offet  et  avec  l'agent  ëitoant  est  évaporé 
sans  changeeaent  on  j  est  laissé,  suivant  le  cas,  on  trouve  que 
la  Biasse  a  une  densité  plus  grande  qu'on  ne  i*a«raik  otylenue 
par  la  pression  sans  gélatinisation. 

Getle  variante ,  que  j'appeHe  le  bôodmage  à  oanae  de  )a  forme 
des  bloca  ooropriinés ,  est  appticable  à  la  fabrication  de  tons  ces 
eiplosifs  nitrés,  géktinés,  cornés  on  semi-cornés,  qu  on  peut 
préparer  par  les  procédés  de  gélathiiaation,  a^rec  des  dissol- 

TSOtS. 

Quand  j'emploie  les  amidons  nitrés  au  iloa  de  ftilmi*oolon, 
ils  peuvent  être  gélatMsés  avec  de  l'éther  ordinaire  on  par 
lane  quelconque  des  variantes  mentionnées  ci-deasus  et  je  puis 
aiasi  produire  un  explosif  aggloméré  des  amMons  nitrés  sans 
remploi  de  la  dynamite. 

Quand  on  a  besoin  d'agents  oxydants  pour  modfôer  la  forée 
de fexj^osion,  j'emploie  le  nitrate  de  soude  o«  de  potasse. 

On  comprendra  que  beaucoup  de  genres  différents  d*ex- 
plosifs  peuvent  être  traités  de  la  manière  que  j'ai  indiquée, 
teb,  par  exemple,  que  les  nitro-oelhilose,  le  fukniHi^ton,  le 
fUmi-coton  aoîuble  et  autres,  les  amidons  nitrés,  les  nitro- 
saccharoses  «t  kurs  combioaMons,  Facide  picriqne  et  le  pi- 
crate d'ammoniaqoe;  ceox-d  peuvent  être  mélange  ou  non 
avec  les  modérateurs  mentionnée  précédemment. 

Parmi  les  modérateurs  on  peut  mentionner  les  nitro-ben- 
nnes,  lesnitro-anthraoènes,  les  mtro-napbtalines,  les  gommes 
et  les  résines,  telles  que  la  gomme  laque,  le  colophane  ou  la 
résine,  le  soufre,  le  charbon  de  bois  noir  ou  brun  ou  autres 
combustibles  convenatyles  danfis  ce  but 

J'attache  une  très  grande  importance  aux  qualités  compactes 
et  dures,  communiquées  h  l'explosif  nitré  par  le  procédé  de 
géiatinisation,  partse  que  fespérienoe  m'a  enseigné  qu'il  est 
alors  dans  la  condition  la  mieux  appropriée  pour  le  transport , 
pour  le  chargement  des  cartouches,  pour  la  régularité  dans  le 
tir,  pour  la  stabilité  chimique,  et  pour  la  résistance  aux  chan- 
gements de  température  et  d'humidité  sous  un  dimat  quel^ 
conque,  parce  que  oe  traitement  Ta  rendu  imperméable. 

Je  sais  que  le  csanphre  a  M  employé  pour  durcir  les  explo- 
sifs, mais  jamais,  à  ma  connaissance,  il  n'a  été  employé  pour 
gélatiniser  le  fnlmi-coton ,  comme  il  est  fait  par  la  présente 
invention. 

Je  dëdare  revendiquer  : 

r  L'emploi  comme  agents  agglomérants  pour  les  explosifs 
nitrés,  d'aldéhyde,  d'étber  formîque  ou  de  camphre  mélangés 
ou  non  avec  des  diluants  tels  que  la  benzine,  f  amarine  ou 
l'essence  de  pétrole; 

a*  L'emploi  comme  agents  agglomérants  et  comme  modé- 
rateurs dans  les  explosifs  nitrés  d'acétate,  d'amyle,  d'oxalate 
d'éthyie^  des  monodi  et  triacétines  et  des  kétones  et  acétates 
à  point  d'ébuMition  élevé; 

d*  La  gélatinisation  des  explosifs  nitrés  par  la  pression; 
essentîeMement  comme  il  a  ^té  décrit; 

4*  L'emploi  comme  modérateurs ,  dans  tes  explosifs  nitrés , 
des  nitro-bencîties  et  nitro^naphtaimes. 

5**  La  fabrication  des  explosife  agglomérés  des  amidons 
nitrés,  easentiellement  comme  il  a  été  décrit  ci-dessus  ; 

6*  Dans  un  appareil  poor  la  fabrication  des  explosifs  tels 
qu'ils  ont  été  décrits,  me  cornue  esseniSeltement,  comme  il 
a  été  représenté  Gg.  3  et  4,  consistant  essentiellement  en  des 
poches  telles  qneiX  naontées  dans  une  «nvicioppe  C,  de  façon 
que  l'agent  de  chauffage  puisse  circuler  autour  et  sous  celles- 
ci  et  aor  lesqnelleB  poi^hes  ost  disposé  «m  convenue  anKmble 


et  un  tnyau  d'échappement  pour  emmener  les  vapeurs  pro- 
venant de  l'explosif  qei  y  est  traité,  essentiellement  conmie 
il  a  été  décrit  ci-dessus. 

7*  Un  explosif  fabriqué  essentWlement  comme  il  a  été  dé- 
crit, sous  la  forme  de  grains,  de  cylindres  pleins  ou  creox; 

8"  Le  droit  exdusif  k  la  fabrication ,  à  la  vente  et  à  l'emploi 
d'un  explosif,  dont  les  grains  sont  de  forme  cylindrique,  plein 
onéreux; 

g*  Le  droit  exclusif  à  la  fabrication ,  à  la  vente  et  &  l'emploi 
d'explosifo  fabriqués  essentiellement  comme  il  a  été  décrit 
ci-dessus,  en  suirant  une  simple  modification  quelconque 
dans  le  procédé  de  fabrication  ou  dans  les  éléments  ou  les 
proportions  des  éléments  eonstitutift  enyployés. 


iaiwr  n*  9S«m,  en  dite  du 9  aoAt  18^5, 
A  M.  Roux,  pour  des  perfectionnements  à  la  prépara- 
tion des  poudres  et  dynamites. 

Les  dérivés  du  goudron  de  houille ,  le  phénol ,  le  crésol ,  etc. , 
donnent  par  la  nitratation  des  substances  explosives  qu?  ont 
servi  de  base  à  la  préparation  de  certafa»  explosifs  mîHtaires, 
mais  dont  l'industrie  des  mines  n'a  pas  fait  jusqu'ici  usage 
tant  k  cause  de  leur  prix  relativement  élevé ,  que  parce  que 
les  conditions  de  leur  emploi  n'ont  pas  été  exactement  déter- 
minées. 

Cependant,  de  nouvelles  recherches  ayant  considérable- 
ment diminué  le  prix  de  revient  de  ces  substances,  on  peut, 
aujourd'hui,  former  des  mélanges  ayant  la  puissance  des  dy- 
namites et  ayant  beaucoup  plus  de  force  que  b  poudre  sans 
qu'ils  soient  d'un  prix  plus  élevé,  et  l'on  peut  combiner  ces 
mélanges  de  telle  façon  que,  tout  en  ayant  pour  ses  divers 
emplois  quelques  avantages  de  force  et  de  prix,  on  aura,  en 
outre,  ceux  d'une  sécurité  phis  grande,  et  l'on  pourra  s'affiran- 
cfair  des  difficultés  qu'entraînent  les  dangers  de  fabrication , 
de  transport  et  de  conservation  des  poudres  et  des  dynamites. 

L'idée  de  combiner  des  picrates  tivec  d'autres  sels  oxydants 
pour  en  former  un  explosif  ayant  la  force  de  la  dynamite  ou 
du  coton-poudre,  est  indiquée  dans  les  ouvrages  techniques; 
elle  n'est  donc  pas  nouvelle,  mats  c'est  l'application  de  cette 
idée,  dans  des  conditions  déterminées,  dont  j'entends  me  ré- 
server la  propriété  comme  conséquence  de  mes  travaux  et 
recherches. 

Je  donne  à  la  série  d'explosifs  créés  dans  ce  but  le  nom 
de  relterine  f  acide  picrique  amer  de  Telter).  Ils  reposent  sur 
remploi  du  picrocrésylale  d'ammoniaque ,  subst^nnce  que  l'on 
peut  fabriquer  sans  danger,  très  économiquement,  et  dont  le 
transport  et  la  conservation  ne  demandent  aucune  précaution 
spéciale. 

Ces  explosif^  peuvent  être  employés  dans  les  trois  condî- 
tions  suivantes  : 

Amélioration  dan*  la  composition  des  dynamites.  , 

I.  On  peut  améliorer  k  divers  points  de  vue  la  composition 
des  dynamites ,  en  introduisant  dans  cette  composition  le  pi- 
crate, crésylate  ou  picrocrésytate  d'ammoniaque. 

Les  essais  faits  pour  employer  le  picrate  d'ammoniaque 
dans  la  préparation  des  poudres  de  guerre  ont  démont 
qu'on  augmentait  letir  force  d'un  tiers;  en  mélangeant' envi- 
ron 4o  p.  100  de  picrate  au  mélange  ordinaire  de  picrate  de 
potasse.  9f  dénc,  dans  une  dynamite  h  base  active,  formée 
d^me  composition  analogue  à  celle  des  poudrés  de  guerre  eft 
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imbibée  de  nitroglycériae,  on  fait  entrer  daos  ia  proportioa 
voulue  ie  pîcrocrësylate  d'ammoniaque,  on  augmentera  la 
force  de  cette  dynamite  et  on  y  trouvera,  en  même  temps  que 
réconomie,  les  avantages  suivants  : 

On  pourra  réduire  à  une  faible  proportion  la  quantité  de 
nitro^ycérine,  lô  et  même  lo  p.  loo,  sans  diminuer  la  force; 
on  se  servira  pour  la  détonation  d'une  capsule  de  i  gramme 
de  fulminate,  et  Ton  aura  ainsi  des  dynamites  d*un  prix  de 
revient  peu  élevé  et  à  Tabri  de  toute  exsudation;  on  pourra 
tasser  et  comprimer  le  mélange,  de  manière  à  avoir  des  car- 
touches d'une  grande  densité;  ces  cartouches  comprimées 
ayant  encore  l'avantage  qu'on  peut,  avec  le  picrocrésylate,  y 
introduire  le  nitrate  d'ammoniaque  sans  avoir  à  redouter 
l'hygrométricité  de  cette  substance,  en  ayant  soin  de  recou- 
vrir la  cartouche  d'un  enduit  hydrofuge. 

Le  nitrate  entrant  dans  cette  composition  devra  varier  sui- 
vant la  destination  de  ta  dynamite,  comme  il  est  dit  dans  le 
diapitre  suivant  : 

II.  La  velterine  sera  le  mélange  du  picrocrésylate  d'ammo- 
niaque avec  les  divers  nitrates,  dans  des  proportions  telles 
que,  par  la  déOagration,  il  y  ait  excès  d'oxygène  et  produc- 
tion d'acide  carbonique. 

Le  nitrate  choisi  pour  chaque  composition  dépendra  de 
l'emploi  auquel  la  velterine  est  destinée. 

Nous  indiquerons  notamment  : 

Velterine  n'  i,  —  Emploi  général,  exportation,  etc.  4o  p.  loo 
de  picrocrésylate  d'ammoniaque,  60  p.  100  de  nitrate  de  ba- 
ryte. Mélange  d'une  fixité  absolue. 

Velterine  n*  2,  —  4o  p.  100  de  picrocrésylate  d'ammoniaque, 
60  p.  100  de  nitrate  de  soude.  Composition  d'un  prix  de  re- 
vient très  bas,  mais  qui  ne  conviendra  que  pour  la  consom- 
mation locale. 

Velterine  A.  Grisoutines.  —  20  p.  100  de  picrocrésylate  d'am- 
moniaque, 80  p.  100  de  nitrate  d'ammoniaque,  ou  lo  p.  100 
de  picrocrésylate  et  90  p.  100  de  nitrate.  Mélanges  de  grande 
puissance  et  d'un  prix  peu  élevé,  destinés  spécialement  pour 
les  usines  grisouteuses. 

.  Ils  demandent  des  précautions  spéciales  pour  l'emballage 
et  la  conservation,  à  cause  de  ia  présence  du  nitrate  d'amooo- 
niaque  et  présentent  l'inconvénient  d'une  densité  peu  élevée. 

Tous  ces  mélanges  seront  incorporés  mécaniquement,  soit 
au  moyen  de  tonneaux  tournants  avec  gobilles,  soit  au  moyen 
de  meules  légères.  Ils  sont  ensuite  divisés  en  cartouches  et 
leur  emploi  sera  le  même  que  pour  la  dynamite,  au  moyen 
d'une  capsule  de  1  gramme  de  fulminate  et  d'une  mèche  de 
sûreté. 

Les  compositions  que  je  viens  d'indiquer  peuvent  varier  à 
l'inûni,  soit  par  les  proportions,  soit  par  l'espèce  de  nitrate 
employé,  soit  encore  par  ie  mélange  des  divers  nitrates  ou 
l'adjonction  de  matières  étrangères  sans  influence  sur  la  force 
du  produit;  elles  doivent  être  considérées  comme  les  types  de 
ces  diverses  préparations  dont  on  ne  saurait  énumérer  toutes 
les  variétés. 

Ces  compositions  sont  parfaitement  stables,  peu  combus- 
tibles et  insensibles  à  tous  les  chocs  qui  peuvent  se  produire 
dans  les  conditions  habituellesé  Leur  emploi  présente  donc 
tous  les  caractères  désirables  de  sécurité. 

m.  Néanmoins,  on  peut  obtenir  une  sécurité  encore  plus 
complète  par  le  moyen  suivant  : 

Les  deux  corps  constituant  par  leur  mélange  les  explosifs 
indiqués  ci-dessus  sont  inexplosibles  séparément.  On  les  dé- 


livrera donc  séparément  aux  consommateurs,  les  cartouches 
étant  d'un  poids  tel  que  la  réunion  du  contenu  de  deux  de  ces 
cartouches  formera  l'explosif  demandé. 

Ainsi,  la  réunion  d'une  cartouche  de  4o  grammes  de  cré- 
sylate  d'ammoniaque  (cartouche  bleoe,  par  exemple)  et  d'une 
cartouche  de  60  grammes  de  nitrate  de  baryte  (cartouche 
blanche)  formera  100  grammes  de  velterine  n*  1.  Le  consom- 
mateur fera  lui-même  le  mélange  des  deux  matières  au  mo- 
ment de  l'emploi  et  le  versera  directement  dans  le  trou  de 
mine.  Ce  mélange  peut,  en  effet,  se  faire  sommairement  dans 
un  récipient  quelconque  en  brassant  les  matières  à  la  main 
ou  au  moyen  d*une  spatule  en  bois. 

Pour  obtenir  un  mélange  plus  intime,  on  peut  ensuite  les 
verser  sur  un  tamis  en  crin  et  les  faire  passer  au  travers.^ 

La  force  des  mélanges  ainsi  préparés  ne  diffère  pas  sensi- 
blement de  celle  qu'ont  les  produits  de  l'usine,  et  l'on  peut 
mettre  en  circulation  des  matières  absolument  inoffensives 
que  les  chemins  de  fer  pourront  transporter  sans  redouter 
d'accidents,  et  que  le  consommateur  pourra  recevoir  et  con- 
server sans  avoir  à  supporter  les  ennuis  que  présente  l'em- 
ploi des  poudres  et  dynamites. 

Celte  solution  ne  s'appliquera  pas  aux  mélanges  dans  les- 
qnds  entre  le  nitrate  d'amomniaque,  comme  la  grisoutine, 
demandant  une  incorporation  plus  soignée,  et  qui  sont  d'ail- 
leurs tellement  inoffensifs  que  cette  précaution  serait  inutile; 
mais  elle  permettra  d'aborder  l'emi^oi  des  explosifs  d'une 
force  remarquable,  formés  par  la  réunion  des  picrates  et  des 
chlorates. 

Ces  mélanges  sont  trop  dangereux  pour  être  mis  en  circut 
lation;  mais,  préparés  surplace,  ils  pourront  rendre  de  grands 
services  en  prenant  la  précaution  que  nécessite  leur  em- 
ploi. 

Quoique  le  prix  des  chlorates  soit  relativement  élevé,  on 
obtiendra  encore  des  produits  moins  qhers  que  la  dynamite, 
en  limitant  la  proportion  de  ce  corps.  Nous  citerons,  par 
exemple,  la  composition  formée  de  80  p.  100  de  picrocrésy- 
late d'ammoniaque  et  de  ao  p.  100  de  chlorate  de  potasse 
comme  devant  produire  des  effets  comparables  à  ceux  des 
dynamites  gélatinées,  tout  en  étant  d'un  prix  de  revient  très 
inférieur. 

En  résumé,  je  revendique  les  perfectionnements  susdécrits 
introduits  da^is  la  préparation  des  poudres  et  dynamites  par 
l'emploi  du  picrocrésylate  d'ammoniaque  et  notanmient  : 

1°  La  composition  de  dynamites,  dans  laquelle  entre  ledit 
picrocrésylate,  de  manière  à  réduire  l'emploi  de  la  nitrogly- 
cérine à  ses  dernières  limites,  ces  dynamites  étant  alors  dans 
l'impossibilité  d'exsuder  et  pouvant  êtreaoumises  à  nne  forte 
compression  ; 

a"*  La  formation  d'explosifs  détonants  dits  velterine,  dans  la 
composition  desquels  entre,  avec  certains  nitrates,  le  picro- 
crésylate d'ammoniaque; 

S""  L'emploi  de  cartouches  dosées  et  séparées  de  picrocré- 
sylate d'anmioniaque  d'une  part,  et  des  nitrates  de  l'autre, 
permettant  au  consommateur  de  préparer  l'explosif  qu'il  dé- 
sire au  moment  de  l'emploi; 

4*  L'emploi ,  dans  les  mêmes  conditions,  de  cartouches  dor 
sées  et  séparées  de  chlorates,  et  spécialement  de  chlorate  de 
potasse  et  de  picrocrésylate  d'ammoniaque. 

1**  ADiHTiOif  ea  date  du  5  décembre  1893. 
La  présente  addition  a  pour  bnt  de  préciser  la  composition 
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et  le  mode  d'emploi  des  divers  prodmts  explostCi  que  j*ai 
désignés  sous  le  nom  de  veUerine, 

1.  Explosif  de  sûreté  à  grande  puissance  et  d'un  prix  de  re- 
vient peu  élevé,  mais  dont  l'emploi  est  borné  à  la  consom- 
mation locale,  par  suite  de  la  présence  du  nitrate  d'ammo- 
niaque. 

Composition  type  :  78  p.  lOO  de  nitrate  d*ammoniaque  et 
22  p.  100  de  picrocrésylate  d*ammoniaque. 

Les  matières  doivent  être  brojées  et  incorporées  au  moyen 
de  meules,  de  pilons,  etc. 

n.  Même  préparation  pour  les  grisontinet,  dont  la  compo- 
sition type  sera  de  98  p.  100  de  nitrate  d'ammoniaque  et  de 
7  p.  100  de  picrocrésylate  d'ammoniaque. 

m.  Pondre  économique  pour  consommation  locale  :  60 
p.  100  de  nitrate  de  soude  et  4o  p.  100  de  picrocrésylate  d'am- 
moniaque. 

Broyage  et  incorporation  comme  précédeounent. 

lY.  Poudre  pour  Texportation.  Mélange  pouvant  servir  à 
fabriquer  des  poudres  de  tir. 

Type  de  la  composition  :  40  p.  100  de  piorocré^rlAte  d'am- 
moniaque ,  4o  p.  100  de  nitrate  de  potasse  et  ao  p.  100  de  ni- 
trate de  baryte. 

Les  matières,  mélangées  avec  soin,  seront  ensuite  compri- 
mées dans  des  cartouches  pour  être  emf^oyées  par  dètonatton 
comme  poudre  de  mine  ou  converties  en  galettes  et  en  grains, 
si  l'on  vent  les  employer  comme  poudres  de  tir. 

V.  Dynamite  pour  consommation  locale ,  formée  du  mé- 
lange de  4o  p.  100  de  picrocrésylate  et  de  60  p.  100  de  nitrate 
de  soude,  imprégné  de  ao  p.  100  de  nitroglycérine.     • 

VL  Dynamite  pour  exportation ,  formée  du  mélange  IV  ci- 
dessus,  imprégné  de  ao  p.  lOD  de  nitroglycérine. 

VU.  Mélange  destiné  k  être  fabriqué  au  lieu  de  consomma- 
tion :  parties  égales  de  picrocrésylate  d'ammoniaque  et  de 
chlorate  de  potasse. 

Les  deux  poudres  triturées  finement  et  s^wrées  sont  enr 
suite  mélangées  et  tamisées  sur  un  tamis  en  crin. 

\je  chlorate  de  potasse  étant  d'un  prix  très  variable,  on 
pourra  en  augmenter  la  proportion  ou  la  diminuer  de  4o  i 
60  p.  100,  suivant  les  circonstances;  le  eréaylate  suivant  la 
proportion  inverse. 

Vm.  Dynamite  à  grande  puissance,  formée  par  le  mélamge 
précédent,  imprégné  de  lô  à  a5  p.  100  de  nitroglycérine. 

Tels  sont  lés  produits  eaq>losifs  types  éomi  j'entends  me  ré- 
server la  propriété,  en  vertu  du  brevet 

Les  compositions  I,  II,  iU  bt  iV  doivent  être  amorcées, 
pour  produire  tout  leur  effet,  au  moyen  d*une  capsule  extra- 
forte, chai^^  de  1  gramme  de  falaitBate;  mats  on  obtiendra 
un  meilleur  effet  encore,  en  employant  une  cartouche  amorce 
contenant  de  10  À  ao  grammes  du  mélange  n"  VII  (picrocré- 
sylate et  chlorate  de  potasse);  cette  cartouob»^morce  étant 
eiie-mème  munie  d'une  capsule  dé  fulmkiate,  mais  cette  sub- 
stitution né  saurait  avoir  lieu  pour  la  coœpositioii  a*  IIl«  si 
elle  est  employée  comme  grisontine. 

En  thèse  géaétfAe,  om  augmentehi  \m  puissance  de  tout  ex- 
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plosif  détonant,  en  provoquant  la  détonation  au  moyen  d'une 
cartoocfae^imoroe  préparée  avec  la  composition  n**  VII,  et  je 
me  réserve  la  propriété  des  cartouches  formées  du  mélange 
du  picrocrésylate  d'ammoniaque  et  d'un  chlorate. 

3*  Additiom  en  date  du  35  mars  1894. 

Xai  sigmdé  dans  la  première  addition  l'intérêt  que  l'on 
avait  à  augmenter  la  puissance  des  explosifs  détonants ,  en 
provoquant  la  détonation  au  moyen  d'une  carlouche-amorce 
préparée  avec  la  veiterioe  G,  mélange  du  picrocrésylate 
d'ammoniaque  et  d'un  chlorate. 

Dans  la  présente  addition,  je  vais  indiquer  un  moyen  ana- 
logue, mab  plus  pratique,  permettant  d'arriver  à  ce  résultat, 
en  renforçant  simplement  Tamorce  au  fulminate  de  mercure. 

A  cet  effet,  je  remplis  avec  la  vdterine  G  ou  une  composi- 
tion semblable ,  un  petit  récipient  mécanique  en  cuivre ,  laiton , 
fer-blanc,  etc.,  d'une  capacité  d'environ  i  centimètre  cube  et 
contenant  à  peu  près  10  grammes  de  cette  matière.  Ge  réci- 
pient peut  avoir  telle  forme  que  Ton  voudra.  La  plus  pratique 
est  celle  d'une  petite  bouteille  dont  le  gmilot  aura  6  milli- 
mètres forts  d'ouverture,  de  manière  a  y  introduire  facilement 
la  capsule  au  fulminate.  On  pourra  n'employer,  dans  ce  cas, 
que  la  capsule  ordinaire  pour  dynamite  à  a5  ou  ôo  grammes; 
on  pincera  Touverture  pour  assujettir,  et  Ton  aura  ainsi  une 
amorce  renforcée,  dont  Teffet  sera  celui  de  plusieurs  grammes 
de  fulminate. 

Ges  amorces  renforcées  permettront  de  faire  détoner  les 
explosifs  les  plus  réfraciaires;  les  dynamites  gelées,  le  gun- 
cottûn  comprimé,  la  veiterioe  A  et  toutes  les  compositions  au 
mtrate  d'ammoniaque,  contenant  même  une  certaine  propor- 
tion d'eau. 

Enfin,  on  pourra,  au  moyen  de  ces  amorces  renforcées, 
utiliser  des  matières  explosives  dont  l'emploi  aurait  été  jugé 
dangereux,  en  les  additionnant  de  matières  inertes  ou  en  les 
maintenant  à  un  certaifi  degré  d'humidité. 

Il  n'est  pas  besoin,  pour  faire  usage  de  ces  amorces  renfort 
cées,  d'ouvrir  les  cartouches  pour  y  introduire  le  détonateur; 
il  suffit  de  placer  ce  détonateur  au  contact  de  la  cartouche. 
Gette  propriété  est  très  importante,  car  elle  permet  d'employer 
dans  une  mine  humide  et  même  contenant  de  l'eau,  des  car- 
touches préparées  avec  des  explosifs  très  solub&es  et  très  hy- 
grométriques, tels  que  les  nitrates  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Il  est  clair  qu'on  peut,  pour  ces  amorces  renforcées,  em- 
ployer tout  autre  composé  de  picrates,  chlorates  et  même  ni- 
trates, que  ceux  qui  entrent  dans  la  velierine  G.  Je  m'en  ré- 
serve, dans  tous  les  cas,  la  propriété,  sous  la  forme  et  pour 
l'emploi  que  j'ai  indiqués  et  notamment  pour  l'emploi  de  ces 
détonateurs  placés  simplement  au  contact  des  cartouches  ex- 
plosives, sans  être  obligé  d'ouvrir  ces  cartouches  comme  on 
l'a  fait  jusqu'ici. 

Brevet  a*  232330,  en  date  du  32  août  1893, 

A  MM.  DU  Pont,  pour  des  perfeetionnemenU  à  la  nut- 
nafacturê  des  explosifi  sans  famée, 

PL  I. 

Gette  invention  se  rapportée  des  perfectionnements  dans  des 
explosifs  à  etn|doyer  avec  les  armes  à  feu  portatives  et  les 
pièces  d'artiUerie  eomme  ctiarge  explosive  pour  obus  et  pour 
tout  autre  usa^  explosif  auxquels  il  peuvent  convenir.  . 

£lle  consiste  dans  un  procédé  perfoctionné  pour  la  produc- 
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tion  d*tin  explosif  «u  maytti  de  nitraoelluiose  etoeptr  ta  fra- 
aulation  de  ladite  nttrocelkiloteen  af^tani  airec  elfe,  pemàêâot 
qu  elle  est  suspendue  daM  an  liquide,  on  dissolvant  comie^ 
nable  dans  les  proportions  voulue». 

Le  tout  est  amplement  décrit  ci -après  et  exposé  dans  les 
revendications. 

Notre  invention  a  principalement  pour  but  de  produire 
^em  explosif  qui  soit  sans  ftimëe  on  à  peu  près;  qui,  tout  en 
«eonimunîqaant  une  grande  Yéloeitë  initiale  au  projectile ,  ne 
produise  pas  de  pression  inutile  dans  le  canon  de  rarm«  «« 
moment  de  la  décharge  et  qui  pmsae  être  manipulé  et  em- 
magasiné avec  facilité  et  sécurité. 

La  nitroceikdose,  aoas  quelquesmnes  de  ses  fonnes,  ordi- 
nairement celle  de  po«idre<îoton ,  a  été  £rëqueBMiient  employée 
comme  base  des  poudres  sans  famée,  parce  qu'eUe  réunit 
toutes  les  qualités  q«i6  doivent  posséder  les  bonnes  poudres 
sans  fumée,  c'est-à-dire  qu'elle  est  très  stable  quand  elle  est 
bien  préparée ,  brûle  ou  feit  explosion  avec  très  peu  de  fumée , 
possède  une  grande  force  d*ex|^ion  et  n'est  pas  assez  hydrott^ 
copique  poiirTempécherâe  conserver  ses  qualités. 

La  force  explosive  de  la  poudre-coton ,  ou  de  toute  autre 
fit>re  nitrée  employée  isolément,  est  toutefois  si  grande  et  les 
difficultés  pour  assurer  un  degré  de  eombustion  si  pénibles 
è  surmonter,  que  l'emploi  en  est  dangereux  dans  les  arm«s  à 
feu. 

Beaucoup  d'essais  ont  été  faits  pour  régler  ou  diminuer  la 
force  explosive  de  la  poudre-coton ,  tout  en  conservant  toutes 
ses  propriétés  avantageuses.  v 

En  général  ces  essais  on  été  fieiits  en  trois%gns,  savoir  : 

i*  Soumettre  la  poudre-coton  aune  grande  pression,  grâce 
à  quoi  l'on  enlève  tous  tes  espaces  à  air  dans  lesquels  peuvent 
se  réunir  les  gaz  explosifs,  ce  qui  la  rend  solide  et  compacte; 

2"*  Mélanger  à  la  poudre-coton  certaines  substances  qui  en 
diminuent  le  degré  de  eombustfon ,  les  substances  ajoutées 
ayant  une  force  explosive  moindre  que  la  poudre^joton.  A 
cet  effet  on  a  employé  du  nitrobeni^,  de  la  nitronaphta- 
line,  du  camphre  et  les  kétones  et  acétates  à  haut  point 
d'ébuHition; 

3*  Les  dissolvants  de  poudre-eoton  qui  ont  été  ajoutés  peu^ 
vent  être  totalement  évaporés  pour  laisser  ainsi  i»  poudrer- 
coton  dans  un  état  ressemblant  à  celui  de  la  ceHtdoklie ,  con- 
dition dans  laquelle  elle  est  changée  de  l'état  fibreux  dans 
Tètat  amorphe.  Dans  ce  dernier  état,  elle  est  plus  compacte 
que  la  poudre-cîoton  originale. 

Notre  invention  se  rapporte  à  ia  troisième  4es  classes  su»- 
dites,  mais  die  diffère  de  toiis  les  autres  procédée  actnâlte- 
ment  connus  ou  employés ,  en  ce  que  la  poudre-coton  est 
traitée  è  fétat  humide,  en  la  suspendait  dans  un  fluide  et  ea 
la  mélangeant  avec  un  dissolvnnt  convenable  pour  produire 
un  état  granuleux  comme  il  est  décrit  ci^près. 

Nous  avons  découvert  que  les  divers  dissolvants  da  poudra- 
coton,  surtout  les  nitrodérivâtifs  du  groupe  aromatique,  ont 
une  tendance,  quand  ils  sont  mélangés  à  un  liquide  dans  le- 
quel est  suspendue  de  la  poudre-coton  finement  divisée,  à 
«'«mparer  de  la  poudrercoton  et  laÎMer  l'eau  claire,  ponr  for- 
mer dans  celle-ci  une  masse  phis  ou  moins  compacte. 

Nous  avons  encore  remarqué  que,  lorsqu'on  ajoute  un  dis- 
solvant dans  des  proportions  voulues,  et  quand  on  agite  la 
masse,  même  légèrement,  on  arrive  à  un  état  granulevx  bien 
défmi,  le  dissolvant  réunissetntles  particules  de  nitroeettillose 
tn  grains  et  formant  une  enveloppe  autour  d'dtes. 

Ces  grains,  après  mtkr  ^té  ftoumis  à  un  procédé  é%  dmi»- 
sement  grâce  i  un  monvement  <lè  dotation  dans  un  tambour, 


et  d'e^lèv^neat  d'excès  d!eau  et  ée  «iîssohrant  par  la  chaleur* 
celle-ci  étant  appliquée  soit  avants  soit  pendant  le  procédé  de 
rotation ,  ou  par  un  mouvement  de  rotation  dans  un  tambour 
ou  flbns  mnB  atmosphère  de  vapeur,  cas  dans  lequel  i'enlèrve- 
ment  d'excès  de  dissolvaoi  et  d'eam  o^nienu  dans  les  grau»  a 
Ifttu  au  momenut  même  de  la  rotation.,  fesdits  grains,  diaens- 
nous ,  deviennent  suffisamment  fermes  pour  être  gradués  au 
point  de  vue  de  la  dimension  et  constituent  une  poudre  sans 
fumée  précieuse,  dont  la  violence  <l'action  explosive  peut  être 
diminuée  en  variafit  ia  durée  des  procédés  ci-dessus.  Cette  in- 
tensité peut  encore  être  diminuée  par  l'addition  d'une  sub- 
stance qui  en  modère  l'action. 

Nous  avons  constaté  que  la  résine  nitrée  ei  la  térébenthine 
nitrée  eonvienneot  surtout  à  cet  effet,  et  nous  ajoutons  ces 
substances  de  la  mawbèeaiet  «Uos  les  proportions  décrites  ci- 
après. 

Les  dessins  représeirtent  l'appareil  que  nous  employons 
pour  mettre  notre  procédé  en  pratique. 

Fig.  1,  coupe  suivant  xx,  ûg.  i*,  en  regardant  du  côté  de 
ia  flèche,  et  qui  tepi^ésenle  l'afitalear  ou  baratte  dans  la- 
quelle se  fait  le  mélange  de  poudre-coton  et  de  dissolvant. 

Fig.  1%  vue  sectioaaie. 

Fig.  2,  tambour  rotatif  dans  La^el  se  durcissent,  s'arron- 
diMént  iet  e'aebèyent  pont  l'usage  «  les  grains  fomaés  dans  la 
baratte. 

Elle  est  prise  suivant  y  y,  ùg.  a*. 

Fig.  2%  vue  prise  suivant  2;  is  «  fig.  a,  en  regardant  dans  la 
direction  de  la^flècbe. 

fille  indique  la  double  série  d'ouvertures  pratiquées  dans  la 
cloison  du  tambdur  ainsi  que  k  eéiie  de  chutes  cycloidales 
qui  conduisent  l'eau  de  condensation  reçue  par  la  série  exté- 
rieure d'owrertures  pratiquées  daos  la  cloison  à  «dles  prati- 
quées dans  le  tuyau  central  foimaitt  l'axe  du  tambour,  tnyao 
par  lequel  l'eau  est  éloignée. 

Avant  de  commencer  la  description  de  notre  procédé,  nous 
décrirons  1  appareil  employé  pour  le  mettre  en  pratique. 

Référons-nous  aux  figures  1  «i  1*. 

A ,  agitateur  ou  baratte  dans  lequel  les  palettes  b  tournent 
sur  un  arbre  JBL 

Chacune  de  ces  palettes  est  poarviie  d'une  «urCace  exté- 
rieure à  entailles  pour  provoquer  des  courants  d'un  côlé  à 
Tautre  dans  le  oonteun  (te  la  baratte  pendant  le  sioavement 
de  rotation. 

Nous  employons  des  tuyaux  d'entrée  4e  vapeur  C  de  dia- 
mètre relativement  petits»  de  sorte  que  la  Yi^>eur  est  bien 
distribuée  à  travers  le  contenu  de  la  baratte  et  un  seul  tuyau 
de  sortie  de  vapeur  D  qui  mène  aux  serpentins  réfrigérants  E, 
011  la  vapeur  qu'il  conduit  peut  être  condensée. 

Une  ouverture  F  sert  à  l'ndmîsskm  de  la  matière,  et  une 
ouverture  tf  à  ùàre  vider  l'intérieur  de  la  baratte  qumd  oa  le 
désire.  Nous  employons  également  des  robinets  d'épreuve  1 , 
afin  de  pouvoir  exnminer  à  tout  nyemcttt  le  contfena  de  ia  ba- 
ratte. 

Fig  a  et  m*,  tambour  rotatif  dans  lecpiel  «e  dnrctsaent  et  se 
préparent  pour  l'usage  les  graito  d'eoqiÉosif  piwlalts  dans  la 
baratlie  que  nous  venons  4a  décrint. 

Ce  tambour  H  est  poanw  d'un  «xe  tofamlaire  />  tourîllonnë 
dans  des  supports  i,  axe  auquel  Invapnur  est  conduite  par  un 
iMiyau  3  et  d'oè  elle  est  emportée  par  «n  4ayan3«  Le  tami^onr 
est  destiné  à  faelMtsr  réchappemont  de  t'ifiténeur«  4aAl  de 
l*eaiu  que  de  la  vaptor,  ia-mpeur  emportant  le  disêolvimt  em- 
ployé. 

A«ettefinilcstgaiiiidHmefiknsGn  inaénenre  JT,  piaeée  à 
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pnjÎBnié  étroite  àe  ïm  cloôon  SF  àa  tamboiar*  D«nx  sét ie» 
d'oorvertores  sont  prntigMim  éEint  cette  «bison  intérie— v 
TuMMitour  Ar  te  périphérie  ë,  pouvla  léparation  de  ïemt 
àa  tombMKr  et  ÏWÊm  près  ée  um  cantcft  9  pour  lédiappe" 
oMfitëela  fipcur. 

Entre  les  deux  cloisons  K  et  H*  se  trouve  nae  fltrietfo 
dwtesoa  gmies  cyeioîdaoK  L  qpàr  Ivus,  tùnwr^fMÎ  yen 
ine  eenmrf. 

QoMid  le  tambcvr  faiftiiinncvfai  ^apev  eti  adiaii*»6  k  ïm^ 
iériear  d«dil  twnbnirpttr  le»  ooterttireÉ  &  pfaliq«éM  dans 
l'aie  central ,  et  elle  sort  par  lest  oavertores  8  et  9  pnàiqpéet 
éns  la  deîson  £ ,  pour  paner  de  là  à  travers  Taxe  I  et  ie 
tapa  3,  aoaperlaiifcwree  elle ,  eomme  il'  seratexpttqpié  cioiprèa^ 
Feioès  da  dbsohwift  Iroo^  dans  ks  graN»  d'exptoMfe. 

L'eaa  de  condensation,  ëès  qu*eHe  est  formée,  passe  à  tra-* 
vers  la  série  înfiérietirg (fo^^eiturcs  pratiqvwesdaaela  cloison 
I M  point  infiénenr  de  la  vévoiviieai  ém  taaiAHnir,  dan»  Tes- 
psce  entre  lesdîtes  clolioiis  1^  eft  jM*'  et  est  condaite  par  les 
dmtes  eycloicMeft  vers  ruxedataafebour,  pdor  sortir  ensnite 
pir  les  owvertura»  6  formées  en  ce  points 
DécritoB»  mamtenaat  notre  procédé* 
Non»  pla^on»  dmi  la  baratte  J  environ  90  litres-  d*mi  Iv 
qoide  coarvenfeible  tel  ^«e  Teati  el  que  peut  être  par  on  addi*- 
tionaé  d*ao  sel*  qveleoacfaeL  En  cae  d'enf^  d*eaa«  noua  y 
fiisDm  qudcpMfoiadÎBaoâdre  d«  dièorare  de  calciiini>,  du  sel 
eoBunni»,  do.  salpètvBv  oa  on  aalre  seL^  attasdu  qi^ainsi  nom 
^voDs  modifier  de  diverses  manières  les  caractères  dntiao' 
tiÉ  des  grains  formés. 

Les  propoetaasi  daas  Itscpielles  ces  ingrédients  sont  i^oaAéa 
dépendent  gutluaa  pea  de  eekn  (fu'oa  empèoie*  Qoand  il  s V 
git  de  salpêtre  V  u»e  soibtkNk  à  demi  saturée  convient  par- 
Dutement.  même  une  solution  plus  forte,  par  exemple  une 
sMton  saturée' èaaetempératnre  datodegrés^ 

NoQsadeotons  m  liqoide  enviroo  6  kilîsgsslrames  de  cntoiS' 
poudre  inement  diméeeton  bâtie- tout,  dans  la  baratte,  ju»* 
qn'i  ce  qii*ea  ail  obtcon  um  mélange  parfut  et  que  le  coton 
soil  oaiformément  sotpendv  dans  le  liapnde^  Cela  fiât,  nous 
ajoutoa^an  mélange  un  dbsotvaiit  de  coton^^adre  tel  que  le 
oitrobeaKol,  à  pen>  près  dans  la  proportion'  de<  treia»  foia  le 
poids  du  eotorv-poodre. 

Grèce  à  TacHon  dn  dissolvant  snr  le  ooton^pondre suspends 
il  se  forme  une  masse  flocemiease  plastique  qui  devient  gra<- 
nnleuse  qaand  on  Tagite  légèaemeotM 

Actuellement,  quand  on  continue  l'agitation  dans  la  baratte , 
on  obtient  un  produit  granuleux  bien  défini,  le  dissolvant, 
(dans  le  présent  cas  le  nitrobensol),  assemblant  les  parti- 
cules de  coton-poudre  et  les  façonnant  en  grains  qui  jus- 
qu'ici sont  un  peu  tendres  et  pulpeux,  attendu  qu'ils  contien- 
nent une  quantité  d*eau  considérable  et  qu'il  y  a  un  excès  de 
dissolvant 

L*agiado»  oiuAi'itaw  à  la  gramdatîon  parce  qu'elle  maîh- 
tteatles  pariteolcs  de  coton-pondre  suspendues  et  qu'elle  per- 
mri  à-  raetioQ  db  dissolvant  de  s'exercer  uniformément  sur 
toutes  les  particuiesJ  de  cotoa^-poutfee  qai  se  trouvant  dans  le 
baratte.. 

Pendant  celta  action  on  peut  admettre  de  la  vapeur  par  le 
fond  de  la  basatta-et  cette  vapenc,  à  meaare  qu'eUe  sort  par 
les  iwapgnlîna  réfingéranta^  emporte  avec  die  une  partie  de 
dissolvant  que  l'on  recouvre  cbns'  loMlits  serpentins.  Tout»- 
fois,.eettefacliaii  de  bi  vapeur  n'esti  pas- indispensable  pour  la 
produclion  des  grains,  quoiqu'elle  contribue  à  leur  formation, 
et  elle  peut  être  supprimée  sans  nuire  à  la  qualité  du  pro- 
duit 


Au  lieQ  d'employer  do  niirobemoi  pomr  proMTocpier  la  §tt^ 
noiation,  on  peut  utiliser  du  aitrôtoinal  ou*  du  nitrosylei,  oU 
d'antres  diasoivant^.  Toutefois  le  dissolvant  employé  ne  doit 
pas  être  mélaiigeabllB  à  un  bank  d^ré  danaf  le  liquide  dans 
leqpael  le  cotos^poudre  est  saspenda ,.  atteadu  qtie  iorsq»i&ei4 
aaéiaiigeable  à  ce  baot  àisgté,  il  n^abandonna  pas  fodfement 
ledit  liquide,  ni  ne  foroae  la  graaidation  toaUic»  Voilà  ce  qui 
indiqua  qud  est  la  dissolvant  qui  cenvient* 

Nmis  ne  nous-  en  leaaons  pas  aux  propuitiana  de  poudre  «t 
da  dissolvant,  qnoiqae  aoaa  afana  candaléqae  eea  propor^ 
ttona  donneaA  de  bons  réaahata^  ailtendit  que  lesdîtes  propor* 
tians  peuvent  varier  tant  em  produisant  une  bonne  granaki- 
tion. 

Actuellement,  oa  enlèpe  \&  contenu  de  la  baralta  eion 
place  les  gnnns  dans  le  tambour  rotatif,  fig.  a  et  %\ 

En  tournant  le  tambour  pendant  otï  temps  fkas  ou  moiaV 
long,  sans  admettre  de  la  vapeur,  les  grains  deviennent  com- 
pacts et  arrondis.  Ensuite  on  renaplit  le  tamboor  pailieUe- 
Mant  d'eau  et  on  le  tourne  dans  une  direction  qoi  empêche 
les  ebuta  cyeloïdales  d'enlever  l'eau ,  la  vapeur  étant  admÂae 
et  la  rotation  étant  cnntinaée  jasqa'à  ce  qu  une  partie  dn^dis^ 
soAvaoït  soit  enlevée. 

Quand  cette  opératian  a  été  poussée  saffisaninient  loin ,,  oa 
ebange  la  direction^  dû  meaMFement  de  rotiation ,  et  la  eircala- 
tioa  de  la  vapeur  continue  jusqu'à  ce  que  l'excès  de  dissol- 
vant soil  entièrement  enlevé.  L'action  de  ce  dernier  procédés 
notanunentla  rt>lation  dans  une  atmospfcère  de  vapeur,  sert  à 
augmenter  à  uq  baut  degré  la  densité  dlea  grains,  ainsi  qu'aies 
arrondir  et  les*  readre  eompact»  afin  de  les  approprier  à  leur 
destinatfon  oomaie  expibsifsi. 

On  peat  varier  Ib  dimension  et  la  densité  des  grains  en 
obsngeant  les  proportions  des  ingrédients'  et  la  durée  du  rou- 
lement préliminaire  dans  le  tambour  retatif. 

Quand  les  grains  originaux  formés  dans  la  baratte  eontiea" 
nant  une  grande  qaendté  de  nitPobeniol  ou  d'un  autre  dis- 
solvant, ils  sont  tout  k  feit  plastiques  et,  pendant  le  roulement 
préiknifiaire  dans  le  tambour,  tendent  à  ramasser  toute  mar 
tbère  détachée  qui  pourrait  se  trouver  entre  lesdits  grains,  ce 
qui  les  rend  plus  grands,  tandis  que  lorsque  la  proportion  de 
nitrohenzol  ou  d'un  autre  dissolvant  par  rapport  au  coton» 
poudre  se  trouvant  dons  la  baratte  est  ]phn  petite,  les  grains 
formés  sont  moins  plastiques  et  peuvent  rester  à  la  même 
grandeur  qu'au  moment  de  la  production  dMis  la  baratte, 
parce^'ils  sont  moins  pbstiqueset  ont  plus  de  ooaststanee  et 
par  suite  ne  tendent  pas  à  s'ajooter  de  ih  matière,  oomme 
c'est  le  cas  quand  ils  sont  plastiques* 

En  outre,  ta  quantité  de  dissolvant  empfoyé  en  proportioa 
du  coton-poudre  a  quelque  influence  sur  les  grains  préitmi- 
naires  dans  la  l)aratte,  les  grains  dans  ladite  baratte  étant 
toujours  pius  grands  quand  on  emploie  vm  plus  grand  pour 
cent,  par  ce  fait  que  la  combinaison  est  d'une  nature  plUs 
plastique  et  tend  k  s'unir  en  des  partkules  plus  grandes.  Noua 
penvons  aussi  enlever  les  grains  à  une  étape  quelconque  des 
procédés  susmentionnés  et  évaporer  le  dissolvant  en  faisant 
bouiUii*  les*  grains  dans  l'eau  de  la  manière  ordinaire.  Tou- 
tefois la  construction  du  tambour  décrite  convient  parfaite- 
ment pour  durcir  et  arrondir  lés  grains  préliminaires  formés 
dans  la  baratte. 

Afin  que  I»  force  explosive  des  grains  formés  par  le  procédé 
ci-dessus  puisse  être  tempérée  à  un  degré  quelconque  voulu, 
nous  faisons  di»a«dre  dane  le  disscdvant  employé  pour  la 
granulation  a  i/a  p^  i<M  k  10  p.  100  d*un  agent  modérateur. 
Neas  troatona  qu'à*  cet  effet  la  résine  nitpée  ou  la  térében- 
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thine  iiHrëe,  la  résine  ou  la  tërébenthiDe  de  Venise  traitée  à 
Tacide  nitrique  conviennent  parfaitement,  quoique  nous  ne 
nous  en  tenions  pas  à  l*empIoi  de  ces  substances  ni  aux  pro- 
portions citées.  Au  lieu  d^ajouter  l'agent  modérateur  de  la 
manière  décrite,  on  peut  Tajouter  au  grain  afM'ès  que  celui- 
ci  est  achevé,  au  moyen  d*une  solution  dans  un  dissolvant 
volatil,  ou  toute  autre  matière  convenable. 

Quoique  nous  ayons  parlé  de  coton*poudre  diffusé  dans 
Teau,  il  est  évident  que  dans  la  baratte  on  peut  employer 
tout  autre  fluide  prodm'sant  une  distribution  meilleure  ou  tout 
aussi  bonne  des  particules  de  coton-poudre  et  nous  ne  nous 
en  tenons  pas  à  l'emploi  de  Teau  comme  liquide  de  suspen- 
sion. 

Nous  ne  nous  en  tenons  pas  non  plus  aux  dissolvants  par- 
ticuliers mentionnés,  ni  aux  proportions  exactes  dans  lesquels 
ib  sont  ajoutés,  ou  à  l'appareil  spécial  employé. 

Cette  invention  comprend  : 

i"*  Le  procédé  décrit  par  ce  brevet,  pour  faire  un  explosif 
sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspendre  de  la  nitro-cel- 
lulose  dans  un  liquide  qui  n'en  soit  pas  un  dissolvant,  à 
granuler  la  nitrocellulose  en  l'agitant  avec  un  dissolvant 
convenable,  dans  les  proportions  voulues,  dissolvant  non 
mélangeable  à  un  haut  degré  dans  le  liquide  employé  pour 
suspendre  la  nitrocellulose,  et  à  solidifier  tous  les  grains 
formés  ; 

a*"  Le  procédé  décrit  par  ce  brevet,  pour  fabriquer  un  ex- 
plosif sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspendre  de  la  ni- 
trocellulose dans  un  liquide  qui  n'en  soit  pas  un  dissolvant,  à 
granuler  cette  nitrocellulose  en  l'agitant  avec  un  dissolvant 
convenable  dans  des  proportions  convenables,  dissolvant  non 
mélangeable  à  un  haut  degré  dans  le  liquide  employé  pour 
suspendre  la  nitrocellulose  et  à  sc^difier  à  la  chaleur  les 
grains  ainsi  formés; 

3**  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  produire  un 
explosif  sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspendre  de  la 
nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  n'en  soit  pas  un  dissolvant, 
à  granuler  la  nitrocellukse  en  l'agitant  avec  un  dissolvant 
convenable,  dans  des  proportions  voulues,  dissolvant  non 
mélangeable  h  un  haut  degré  dans  le  liquide  employé  pour 
suspendre  la  nitrocellulose,  et  à  solidifier  tes  grains  ainsi 
formés  en  les  agitant  dans  une  atmosphère  de  vapeur  ; 

4**  Le  procédé  décrit  dans  ce  brevet  pour  produire  un  ex- 
plosif sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspendre  la  nitro- 
cellulose dans  un  liquide  qui  n'en  soit  pas  un  dissolvant,  à 
granuler  de  la  nitrocellulose  en  l'agitant  avec  un  dissolvant 
convenable,  dans  des  proportions  voulues,  dissolvant  non  mé- 
langeable à  un  haut  degré  dans  le  liquide  employé  pour  sus- 
pendre la  nitrocellulose  et  à  solidifier  les  grains  ainsi  formés, 
en  les  faisant  tourner  dans  une  atmosphère  de  vapeur; 

5**  Le  procédé  décrit  dans  le  présent  brevet  pour  la  pro^. 
duction  d'un  explosif  sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  sus- 
pendre la  nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  n*en  soit  pas  un 
dissolvant,  à  granuler  la  nitrocellulose  en  l'agitant  avec  un 
dissolvant  convenaUe,  dans  des  proportions  voulues,  dissol- 
vant non  mélangeable  h  un  haut  degré  avec  le  liquide  em- 
ployé pour  suspendre  la  nitrocellulose,  à  durcir  et  à  arrondir 
les  grains  ainsi  formés,  grâce  à  un  mouvement  de  rotation, 
et,  en  outre,  à  solidiBer  les  grains  en  les  faisant  tourner  dans 
une  atmosphère  de  vapeur; 

6^  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  la  produc- 
tion d'un  explosif  sans  fimiée,  procédé  qui  consiste  à  sus-, 
pendre  la  nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  a'en  soit  pas  un 


dissolvant,  à  granuler  la  nitroodluiose  en  l'agitant  avec  un 
dissolvant  convenable,  dans  des  proportions  voulii^s.  et  avec 
injection  de  vapeur,  dissolvant  non  mélangeable  à  un  haut 
degré  dans  le  liquide  empl<^é  pour  suspendre  la  nitrooelluiose 
et  à  solidifier  les  grains  formés  en  les  agitant  dans  une  atmos- 
phère de  vapeur; 

7*  Le  procédé  décrit  par. le  présent  brevet  pour,  la  produc- 
tion d*un  explosif  sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspen- 
dre de  la  nitrocellulose  dans  un  liquide  cpii  n*en  soit  pas  un 
dissolvant,  à  granuler  la  nitrocellidose  en  l'agitant  avec  un 
dissolvant  convenable  dans  des  proportions  voulues,  dissol- 
vant non  mélangeable  k  un  haiU  degré  avec  le  liquide  employé 
pour  suspendre  la  nitrocellulose,  à  solidifier  les  grains  ainai 
formés  et  â  en  tempérer  l'action  par  Taddition  pendant  l'opé- 
ration susdite  d'un  agent  modérateur; 

8**  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  la  produc- 
tion d'un  explosif  sans  fumée ,  procédé  qui  consiste  À  suspen- 
dre la  nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  n'en  est  pas  un  dis- 
solvant, à  granuler  la  nitroceÛulose  en  l'agitant  avec  un 
dissolvant  convenable,  dans  la  proportion  voulue,  dissolvant 
non  mélangeable  a  un  haut  degré  dans  le  liquide  employé 
pour  suspendre  la  nitrocellulooe  et  dans  lequel  on  dissout  un 
agent  modérateur  et  à  solidifter  les  grains  ainsi  fonaés; 

9**  Le  procédé  décrit  par  le  présent  breret  pour  la  produc- 
tion d*un  explosif  sans  fumée ,  procédé  qui  constate  à  sus- 
pendre de  la  nitrocellulose  dans  un  liquide  tel  que  l'eau,  qui 
n^en  est  pas  un  dissolvant ,  et  dans  lequel  on  a  dissout  un  sel 
convenable,  à  granuler  la  nitrocelullose  en  l'agitant  avec  un 
dissolvant,  dans  des  proportions  vovdues,  dissoirant  non  mé- 
langeable à  un  haut  degré  dans  le  liquide  employé  pour  sua- 
pendre  la  nitrocellulose  et  à  si^difier  les  grains  ainsi  for- 
més; 

io°  La  méthode  décrite  par  le  présent  brevet  pour  produire 
un  explosif  sans  ftunée,  méthode  qui  consiste  à  suspendre  la 
nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  n'en  soit  pas  un  dissohrant 
à  granuler  cette  nitrocellulose  en  l'agitant  dans  des  propor- 
tions Yoidues ,  et  pendant  l'injection  de  vapeur,  avec  un  dis- 
solvant convenable,  non  m^aiageable  à  un  haut  degré  dans  le 
liquide  employé  pour  suspoidre  la  nitrocellulose  et  dans  le- 
quel se  trouve  dissout  un  agent  modérateur  etâ  solidifier  par 
rotation  les  grains  ainsi  formés,  qui  le  sont  davantage  par  un 
mouvement  de  rotation  dans  une  atmosphère  de  vapeur. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  en  substance  ci-dessus. 


Brbvbt  h"  333331  ^  eu  date  du  sa  août  18^3, 

A  MM.  DU  Pont,  pour  des  perfectionnements  à  la  ma- 
nufacture  des  explosifs  sans  fumée. 

WI(^). 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  perfecdonnements  dans  les 
explosifs  spécialement  destinés  à  conununi^pier  une  gcande 
vitesse  initiale  aux  projectiles  de  caraânnes  de  petit  calibre  « 
comme  le  mmnlicher,  le  krag^jergensen  et  V anglais  3oS. 

Elle  consiste  dans  un  procédé  perfectionné  pour  produire . 
un  explosif  de  nitrocellulose,  procédé  qui  consiste  à  granuler 
la  nitrocellulose  en  agitant  avec  celle^i,  quand  elle  est  sas- 
pendue  dans  un  fluide,  un  dissolvant  de  cette  nitrooelliik>se 
dans  des  proportions  convenables. 

Le  tout  est  amplCnent  décrit  ci-après  et  exposé  dans  les.  re- 
vendications. 

(')  Les  destin*  font  idenUquet  à  oenx  du  brevet  préoédeat. 
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Cette  invention  a  prinoipaietBent  pour  objet  ia  production 
d'un  explosif  qui  soit  saas  fumée  ou  à  peu  pvès»  qui  ne  soit 
pas  affecté  quand  on  le  conserve  pendant  un  long  espace  de 
temps;  qui,  en  communiquant  une  grande  vélocité  initiale, 
au  projectile,  ne  produit  pas  une  pression  inutile  dans  le  ca- 
non du  fusil  au  moment  de  la  déebarge  et  puisse  6tre  mani^ 
pulé  et  emmagasiné  iacilement  et  avec  sécurité. 

Toutefois  cette  invention  tend  surtout  à  obtenir  une  vé- 
locité initiale  plus  grande  que  celle  a  laquelle  on  est  arrivé 
jusqu'ici  avec  l'emploi  d'expiosifs  sans  fumée  et  à  approprier 
l'explosif  à  remploi  dans  des  carabines  de  petit  calibre  dans 
le  genre  de  celles  citées  plus  haut. 

Dans  notre  demande  de  brevet  pour  des  pwfisctiooiiements 
apportés  à  la  manufacture  desexpïosils  sans  fumée,  introduite 
a  la  même  date  que  le  présent  brevet,  nous  avons  décrit  un 
procédé  de  production  de  poudre  sans  fumée,  dont  le  carac- 
tère distinciif  consiste  dans  la  granulation  de  nitrocellidose 
pure,  en  agitant  avec  elle  un  de  ses  dissolvants  dans  des  pro* 
portions  convenables. 

En  basant  notre  procédé  sur  la  tendance  inhérente  aux  di- 
vers dissolvants  de  nitroceUulose  et  surtout  des  nitro  dériva-, 
tifi  du  groupe  aromatique,  quafkd  ils  sont  mélangés  avec  un 
Ouide  dans  lequel  est  suspendue  de  la  nitrocellolose  finement 
divisée,  à  saisir  la  nilrooBlInlose  et  laisser  Teau  claire  pour 
former  dans  ladite  eau  une  masse  plus  ou  moins  compacte, 
BOUS  avona  découvert  que,  lorsque  ledit  dissolvant  est  ajouté 
dans  des  proportions  voulues  (nous  avons  constaté  que  trois- 
parts  de  dissolvant  pour  une  part  de  nitrooeliulose  en  poids 
constituent  une  proportion  efficace)  et  quand  la  masse  est  lé- 
gèrement agitée,  on  arrive  à  un  état  granuleux  bien  défini, 
ie  dissolvant  assemblant  les  particules  de  nitrocellulose  en 
grains  et  formant  une  enveloppe  autour  d'elles. 

Ces  grains,  après  avoir  été  soumis  à  un  procédé  de  durcis- 
sement, grâce  à  un  mouvement  de  rotation  dans  un  tambour, 
et  après  qu'on  a  enlevé  l'excès  de  dissolvant  et  d'eau  contenu 
dans  les  grains  par  ébullition  ou  par  rotation  dans  un  tam- 
bour et  dans  une  atmosphère  de  vapeur,  cas  dans  lequel  l'en- 
lèvement d'excès  de  dissolvant  et  d'eau  contenus  dana  les  grains 
a  lieu  au  moment  même  de  la  rotation,  ces  grains,  diâons- 
Dous,  deviennent  suffisamment  formés  pour  être  gradués  au 
point  de  vue  de  la  dimension,  préalablement  à  leur  mise  dans 
le  commerce,  et  constituent  une  poudre  sans  fumée  précieuse 
dont  la  violence  d'action  explosive  peut  être  diminuée  en  va- 
riant la  durée  des  procédés  ci-dessus.  Cette  violence  peut  encore 
diminuer  par  l'addition  d'une  substance  qui  en  modère  l'action. 

Nous  avons  constaté  que  la  résine  nitrée  et  la  térébenthine 
nitrée  conviennent  spédalement  à  cet  efiét,  et  nous  ajoutons 
ces  substances  de  la  manière  et  dans  les  proportionsindiquées 
dans  ledit  mémoire. 

Toutefois  nous  avons  découvert  qu'on  peut  obtenir  une 
plus  grande  dureté  et  une  plus  grande  consolidation  des 
grains  ainsi  formés,  ai  soumettant  ceux-ci,  soit  directement 
après  qu*iis  ont  été  enlevés  de  la  baratte  dans  laquelle  ils  ont 
été  formés,  soit  après  qu'ils  ont  été  soumis  à  un  traitement 
partiel  par  rotation  dans  une  atmosphère,  de  vapeur  aGn  d'en 
enlever  l'excès  de  dissolvant  à  laction  d'une  douce  chaleur 
non  suffisante  pour  provoquer  la  vaporisation  du  dissolvant; 
mais  suffisante  pour  enlever  l'eau  condensée  se  trouvant  dans  ' 
les  grains  en  question. 

Cette  découverte  est  basée  sur  la  propriété  que  possèdent 
les  grains,  de  céder  l'eau  qu'ils  contiennent  avant  qu'elle  ne  se 
sépare  du  dissolvant  employé  dans  la. préparation  et  ce.à  une 
pkisi>asae  chaleur. 


Les  dessins  rq[>résentent  lappareil  que  nous  employons 
pour  mettre  notre  procédé  à  exécution. . 

Fig.  1,  suivant  xx»  fig.  i%.en  regardant  dans  la  direction 
de  la  flèche,  baratte  dans  laquelle  se  fait  ie  mélange  de  la  ni- 
trocelkdose  avec  le  dissolvant. 

Fig.  1*,  vue  sectionale. 

Fig.  a,  tambour  rotatif  dans  lequel  durcissent,  s*arrondis- 
sent  et  s'achèvent  ainsi  pour  l'usage,  les  grains  formés  dans 
Tagitateur  ou  t>aratte  représenté  fig.  i ,  en  coupe  suivant  y  y 
de  la  figure  a*. 

Fig.  a*,  vue  prise  suivant  zz,  fig.  a,  en  regardant  dans  la 
direction  de  la  flèche. 

Elle  représente  la  double  série  d'ouvertures  pratiquées 
dans  la  cloison  intérieure  du  tambour,  ainsi  que  la  série  de 
chutes  cjFcloïdales  qui  conduisent  Teau  de  condensation,  re- 
çue par  la  série  extérieure  d'ouvertures  pratiquées  dans  la 
cloison,  vers  les  ouvertures  pratiquées  dans  le  tuyau  central 
formant  Taxe  du  tambour  et  par  lequel  ladite  eau  est  éloi- 
gnée. 

Avant  d'entamer  la  description  de  notre  procédé,  nous  dé- 
crirons l'appareil  destiné  à  le  mettre  en  pratique. 

Référons*notts  aux  figures  i  et  i*. 

A,  iMiratte  ou  agitateur,  dans  laquelle  un  arbre  B  fait  tour- 
ner les  palettes  6  dont  chacune  est  pourvue  d'une  surface  ex- 
térieure à  eataillea  pour  provoquer  des  courants  d'un  côté  à 
l'autre  dans  le  contenu  de  la  baratte  pendant  le  mouvement 
de  rotation. 

Nous  employons  des  tuyaux  d'entrée  de  vapeur  C,  dont  le 
diamètre  est  relativement  petit ,  de  sorte  que  la  vapeur  eat 
bien  distribuée  à  travers  le  contenu  de  la  baratte  et  un  seul 
tuyau  de  sortie  de  vapeur  D  qui  mène  aux  serpentins  réfrigé- 
rants fi  «  où  les  vapeurs  conduites  peuvent  être  condensées. 

Une  ouverture  F  sert  à  l'admission  de  ia  matière  et  une 
ouverture  C  sert  à  faire  partir  l'intérieur  de  la  baratte  quand 
on  le  désire. 

Nous  employons  également  des  robinets  d'épreuve  i,  afin 
de  pouvoir  examiner  à  tout  moment  le  contenu  de  ladite  ba- 
ratte ou  agitateur. 

Fig.  a  et  a*,  tambour  rotatif  dans  lequel  se  durcissent  et 
s'achèvent  pour  l'uiage  les  grains  d'explosifs  produits  dans  la 
baratte  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  tambour  H  est  pourvu  d'un  axe  tubulaire  l,  tourillonné 
dans  les  supporta  i,  axe  auquel  la  vapeur  est  conduite  par.  le 
tuyau  a  et  d'où  la  vapeur  est  éloignée  par  le  tuyau  3.  Ce 
tambour  est  destiné  à  faciliter  l'échappement  tant  de  l'eau 
que  de  la  vapeur,  cette  dernière  emportant  le  dissolvant  em- 
ployé. A  cet  eflet,  il  est  garni  d'une  cloison  intérieure  K,  pla- 
cée à  proximité  étroite  de  la  cloison  H^, 

Deux  séries  d'ouvertures  sont  pratiquées  dans  cette  cloison 
intérieure.  Tune  autour  de  sa  périphérie  8,  pour  la  séparation 
de  l'eau  du  contenu  du  tambour  et  l'autre  près  de  son  centre 
pour  l'échappement  de  la  vapeur.  Entre  les  cloisons  iC  et  H\ 
se  trouvent  disposés  une  série  de  chutes  ou  guides  cydoî- 
daux  L ,  qui  tous  convergent  vers  l'axe  central.  , 

Quand  le  tambour  fonctionne,  la  vapeur  est  admise  a  l'in- 
térieur par  les  ouvertures  5  pratiquées  dans  l'axe  central. 
Cette  vapeur  sort  par.  des  ouvertures  pratiquées  daus  la  cloi- 
9on  K ,  d'où  elle  passe  à  travers  l'axe  /  et  le  tuyau  3. 

L'eau  de  condensation  dès  qu'elle  est  formée  ainsi  que  l'eau 
séparée  des  grains  d'explosif,  passent  à  travers  la  série  exté- 
rieure d'ouvertures  pratiquées  dans  la  cloison  K,  à  la  partie 
inférieure  de  la  révolution  du  tambour,  pour  entrer  dans  l'es- 
pace entre  ladite  cloison  K  et  celle  IP,  Cette.  eau<est  conduire 
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par  les  chntes^  cycloïdales  vers  Taxe  du  tatoèour  et  sort  alors 
par  les  ouvertures  6  formées  en  ce  point. 

Décrivons  mainteiMmt  notre  procédé. 

Nous  plaçons  éaae  1  agrtatttur  ou  Invatte  A  eoriroa  90  litre» 
d*eau  ou  d'un  autre  liquide  qui  peut  être  piir  on  addidonné 
d*un  sel  quelconque.  En  cas  d'emploi  dTeau,  ncu»  j  dissolvons 
quelquefois  du  ddorure  de  calcium^,  dui  ad  aorammi,  du  scd- 
pètre  ou  ira  autre  s«l,  parer  qfue  now  pouvons  moiUfier  ainsi 
de  phnieurs  manières  le»  caractères  distinctifs  des  grains 
formés. 

Nous  ajoutons-  à  l'eaHi  environ  6'  kilegranimes  de  coton- 
poudre  que  nous  baltons  dans  Teau  se  tronivanl  dans  la  ba- 
ratte jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  mélange  complet  Gela 
fiMi,  nous  ajoutons  au  m^ange  du  nitrobenzol,  ou  un  autre' 
dissolvant  de  coton-poudre  non  mélangeabie  à  un  haut  degré 
dans  le  liquide  employé  pour  suspendre  ledit  coton-poudre, 
comme  le.  nitrotoluol  et  le  nitroxylol,  dans  1»  proportion 
d^environ  trois  fois  le  pcddb  de  coton«-poudre. 

Quand  on  continue  à  agiter  le  contenu  dans  la  baratte,  le 
coton-poudre  prend  un  était  granuleux  bien  défini^  les  grains 
étant  tendres  et  contenant  une  quantité  d'eau  coosidéraèle. 
Pendant  cette  agitation,  on  peut  admettre  de  la  vapeur  à  tra- 
vers le  fond  de  la  baratte,  et  cette  vapeur,  à  mesure  quelle 
sort  et  passe  à  travers  les  serpentins  ré&igéranb ,  emporte 
avec  elle  une  partie  dn  dissolvant  qu'on,  recouvre  dans>  les- 
éits  serpenidns. 

Toutefois  cette  action  de  la  vapeur  n'est  pas  indispensable 
poar  la  production  des  grains,  quoiqu'eile  contribue  à  leur 
formation ,  et  eUe  peut  être  supprimée  sans  nnire  à  kiilte 
production.  La  dimension  des  grains  peut  varrier  en  cbangeant 
lesproportionsicKingréclieiiiBetlB  durée' du  traitement  Ce  qui* 
préeède  est  un  exemple  de*  proportions  qui  donnent  de  bons 
résultais. 

Au  lieu  de  placer  les  granns' ainsi' Cormes  directement)  dans 
le  tambour  rotatif  représenté  ^^.  2  et  2'  et  de  tourner  ledit 
tambour,  tout  en  laissant  entrer  de  ht  vapeur,  jusqn  a  ce  que 
Texcès  de  dissolvant  volatil  soit  entièreaient  évaporé  des 
grains  comme  nous  pratiquons  avec  le  procédé  décrit  par  k 
demande  de  brevet  pour  des  perfectionnements  à  la  manufac- 
ture des  explosifs ,  demande  à  laquelle  nous  nous  sommes 
déjà  référés,  nous  avons  constaté  qu'on  peut  arriver  à  de 
meilleurs  résultats» 

Quant  à  la  dureté  et  au  degré  do  consolidation  des  grains 
obtenus,  en  soumettant  ceux-ci  à  une  douce  dialeur,  il  faut, 
par  exemple,  de  lao  à  180  degrés  Fahrenfaeil,  soit  avant  que 
les  grains  ne  soient  placés  dans  le  tambour  rotatif ,  soit  après 
qu'ils  ont  été  partiellement  traités  par  ce  dernier.  Ce  résultat 
est  dû  à  la  propriété  que  possèdent  les  grains  de  se  séparer 
de  l'eau  contenue  dans  leors'  fibres-  avant  qu'ils  ne  se  sé- 
parent du  dissolvant emf^oyé  dans  teurprëparation. 

En  chaufBeint  lesdits  grains  à  un  point  insuffisant  pour  en- 
lever le  dissolvant,  mais  simpkBonent  su£Bsant  pour  enlever 
Peau  contenue  dans  les  fibres  de  ces  grains ,  la  plus  grande 
quantité  de  ladite  eau  se  séparer  des  mêmes  grains  avant  qu'ils 
ne  deviennent  durs.  Cela  arrive  quand  ils  sont  traités  par  ébnl- 
lition  pour  l'enlèvement  d'excès  de  dissolvant. 

Par  suite,  attendu  que  par  ce  moyen  on  enlève  une  grande 
proportion  d*eau  condensée  dans  les  fibres  que  dans  le  cas  où 
les  grains  sont  bouillis  pour  L'enlèvement  de  tout  excès  de 
dissolvant  sans  ce  premier  cbaufiage  on  ce  cbauffage  inter- 
médiaire, les  grains  sont  durcis  et  plus  denses  et  conviennent 
ainsi  pour  communiquer  au  projectile  la  grande  vélocité  ini- 
Ittle,  ce  qui  est  le  but  de  ce  procédé. 


Pen  importe  que  les  grains  soient  soumis  k  celte  douce 
chalenr  avant  qu'ils  aient  été  traités  par  ébidlition  pour  l'en- 
lèvement d*excès  de  dissolvant  en  après  qu'ils  aient  été  traités 
ainsi  partiellement,  il  suffit  que  os  traitement  se  fasse  avant 
que  Tenveioppe  extérieure  des  grains  ne  soit  devenue  telle- 
ment dure  qu'elle  ne  permette  plus  le  passage  de  Feau. 

Nous  ne  nous  en  tenons  pas  à  la  tm^raibire  citée  quoique 
nous  \m  jugions  bonne  pour  le  but  à>  atteindre.  Nous  ne  nous 
bornons  paa  non  plus  à  une  méthode  particolière  quelconque 
pour  exposer  les  grains  k  la  obaieur.  On  peot  employer,  esk 
effet,  un  séchoir  dans  le  genve  de  ceiot  utilisé' dans  les  raffi- 
neries de  sucre,  ou  étaler  les  grainstsur  des  tapis;  on  emfdoyer 
toute  astre  méthode. 

Après  que  le  procédé  de  cuisson  a  été  poussé  pimsou  moins 
koin  suivant  1»  condition  éts  grains  et  le  degré  de  cmisoiidb- 
tion  voulu,  on  traite  ledit  grani  de  la  manière  ovdiaaire ,  en 
enlevant  le  dissolvent  par  ébnlliiioir  dans  le tambonrâ  vapeur 
ou  dans  utt  alambic  ou  en  pAein  air. 

Nous  avons  constaté  qu'on  obtient  de  noiitem*s  résultats 
dans  l'empkn  dn  tambour,  en  créant  un  vide-  au  tuyau  de  sor- 
tie de  vapeur,  les  vapeurs  étant  ensuite  pius  rapidement  en- 
levées et  k  durée  néceasatreponr' le  traiteoient  dans  le  tam- 
bour étant  réduite* 

La  force  dfexpionon  de  l'explosif  ainsi  produit  peut  être 
tempérée  de  la  même  manière  que  pour  iesf^osif  produit  par 
notre  procédé  auquel  nous  aprane  dëj^  fint  allusion,  notam*- 
ment  en  ajoutant  de  a  1/2  p*  loo  à  ne  p.  lOO'd'un  agent  omk 
dérateur  tefr  que  fai  résine  nitrée,  la  tërébentliine  nitiée,  on 
la  résine  ow  lai  térébenthine  (te  Venise  traitée  à  l'aeide  ni* 
trique. 

Toutefois  nous  ne  nens^  en  teiiens>  pas  à  t'empèoi  de  ces 
substances,  ni  aux  proportienst  mention  nées.  Noust  ajoutons  à 
cet  agent  modérateur;  en-  is*  fansant  dbseudve  dans  le  dissol- 
vant employé  pour  le  procédé  du  granulation)  ou  en  L'ajoutant 
au  grain  Mhevë  ou  de  toute  autre  manière  convenable;  seu» 
lèvent  il  doit  être  s^outé  dans  1«  proportion  qu'A  doit  awoir 
dans>  le  prsdnit  achevé^  attendu  qn'il  n'est  pas  wriatU  à>  la 
température»  employée. 

D'api^ès'  la  description,  le  coton  -  pouifee  est  étendu  dans  de 
Teau ,  mai»  il  est  évident  qu'on  pcnt  employer;  h  la  place  de 
l'eau,  un  autre  fluidequi  produise  dans  la> baratte ouagitatinr 
une  distribution  meiUeureou  aussi^bonnedes  particules  duditi 
coton-poudre;  et  quoique'  le  ooton^yoadve  ait  été  esté  oomme 
étant  la  fisnne  de  nitrocellulose  employée  dans  le  procédé,  il 
est  évident  que* lorsqu'on  le  désire^  dTautves  lermei  de  nitro»- 
cetiuiose  peuvent  être  employées^  ^ 

Nous  ne  nous'  en  tenons'  pas  amr  proportions  exacte»  citées* 
m  ai  If  appareil  particulier  décrit,  attendu  quele  tont  peut  être 
changé  et  modifié  sans  affecter  le  mérite  de  notve  procédé. 

'  Cette  invention  comprend  : 

i*"  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  la-  prodnc-*^ 
tion  d'un  explosif > sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  ras- 
pendre  de  la  nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  n'en  soit  pas- 
im  dissolvant;,  k  granuier  la  nitroeellulose  en  agitant  avue 
elle,  dans  des  proportions  voulues,  un  dissolvant  eonvenable 
qui  ne  soit  pas  mëlangeable  à  un  haut  degré  dans  le  liquide: 
employé  pour  suspendre  la  oitrocdUilose  et  à  solidifier  ks 
grains  ainsi  formés  en  les  soumettant  k  une  chaleur  insnffi* 
sonte  pour  faire  évaporer  le  dissolvant,  mais  suffisante* pour 
faire  évaporer  ou  pour  enlever  le  liquide  contenu  dans  les  \ 
grains,  et  à  enlever  ensuite  l'excès  de  dissolvant; 
2^  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  | 
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OB  expbsif  sflBS  fiimétt,  procédé  (pn  «MMMte  a  tiupendre  de 
k  nitfocetlalose'daBfl  on  liquide 'opii  n'es  «oit  pas  tm  disaol- 
Tttit;  à  graouler  la  niiPOoeAkiioae  «n  agitant  4ivec  elle^  dans 
det  proporlioiis  vonloeft,  ua  dûtoèvMit  oonvenable  mm  mé- 
fengeaÙe  à  un  haift  àùgté  aa  ttqoîde  employé  pour  suapcAdre 
la  nitrocellulose  et  à  8olidi6er  les  grains  ainsi  formés  en  ies 
fMoietteBt  i  tme  chaleur  insoffiiante  penr  évaporer  ie  dis- 
Mivaot,  maû  suffisante  pour  évaporer  le  liqwde,  eo.  vue  d'en- 
lever celui  contenu  dans  les  grains,  et  ensuite  à  une  diaiear 
softaante  pour  évaporer  le  disâoètrani  pour  i*ei]lè¥esQettl  d'«ccès 
ëe  dissolvant; 

3*  Le  procédé  décrit  par  le  pFéstfnt  brevet  pour  ia  produc- 
tion d*un  exploser  sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspen- 
dre de  la  nitrocdlidose  dass  ua  tîfiâdo  qaia'en  eoit  pas  «n 
diMoWaAt^  à  granufer  ia  aitrooetiulosB  ea  l*«gi4ant  avec  un 
diflsolvAnteonveaaMe^daas^les  prop^tioiis  vouiiMB,  et  non 
inëlafigeable  k  un  faaat  degré  4ans  ie  liquide  emfdoyé  pour 
suspendre  de  la  akracaUnloM.  à  solidifier  ks  grains  ainsi 
formés  par  renlèvement  du.  liquide  ipa'ik  eoetienaenft  et  de 
l'excès  de  dissolviiBA  ea  les  eoumettant  à  cme  dbakur  allant 
de  i«oÀ  180  degrés  Farlinheit.,  poar  TenièvenieAt  du  iiçude 
et  à  1»  bouiUfcr  eosuite  ponr  TeAlèveawiit  d'mocès  de  dlasoA- 
vaot; 

4**  Le  procédé  décrit  par  ie  pféseat  brevet  poor  la  produc- 
tion don  explosif  sans  Aiaaée,  procédé  qui  eontiete  à  iM^peft- 
dre  de  la  niirooeilidose  dans  aa^iqwûde  qai  ntm  aoii  paa  un 
disAolvant,  à  granuler  ia  nùtroceUAilose  leo  l'agilant  aviec  «n 
dissolvant  convenable  dans  des  proportions  voulues  et  qui  ne 
soit  pas  «nèlangeable  à  un  bâoi  degré  dans  le  isquîde  eofADyé 
pMTMiflii^efidreia  nitrooeUulose  et  à  «olidiôer  les  grains  aiosi 
îbnnés  «a  les  aomnettaai  à  une  cbalear  insuffisante  pour 
évipofier  le  diMdvant  BMÎt  fuffisaatepour  évaporer  le  licpiide 
afin  d'enlever  celui  contenu  dans  les  grains  et  ensuite  à  me 
chaleur  suffisMite  pour  énaporer  le  dissolvant  afin  d'enlever 
J'etcès  de  disAolvant,  la  derrière  i^pératicMi  étant  laite  avec 
avec  aocDuapagnement  d'agiJntion; 

5°  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet»  pour  ia  produo- 
tÎMid'ias  eoiplosâf  «ans  âiaiéo.,ftfocédé  qmooopiste  à  auspon 
dre  de  ia  nitroceUuiose  dans  un  liquida  ^  n'en  soit  pas  4m 
dissolvant,  à  granuler  ia  niirooeUaloae  en  i'i^itBat  avec  un 
diasolvant^  dans  dea  proportions  eonvenabloi,  et  qui  ne 
soit  pas  floélangeabis  à  aa  baut  degeé  dans  le  liquide  em- 
ployé pour  suspendre  la  nitrocellulose  et  à  solidifier  les  graine 
ainsi  foranés  en  les  soumettant  à  aoe  cJbaieur  iasuffîaante 
pour  évaporer  le  dissolvant,  mais  suffisante  pour  évaporer  le 
liquide  afin  d^eniever  tduk  contenu  dan«  iea  crains  et  ensuite 
à  &ire  louraar  les  graina  dans  une  almosphère  de  vapeur, 
pour  enlever  l'excès  de  diasolvant. 

Le  tout  «onme  il  -est  décrit  en  aubMaoce» 


Babfst  a*  SJâJ^vaa  date  dnja Aoét  1^, 
A  MM.  DU  PoMT,  pour  det  perfacUonMmen^  à  la  m«- 
ntfaciure  des  expioiifs  sansjkmêe. 

Cette  inveation  se  rapporte  à  dca  parfectionoeoieots  aut 
explosifs  •  applicables  aux  am^s  porUtivea*  aux  pièces  d'ar- 
tîlkrie ,  comme  ebacge  expkisivepour  «ibas  ou  pour  toute  auUie 
explosion  à  laquelle  elle  peut  convenir.  ' 

£Uo  ooasîate  éam  ie  pK>eédé  porfectioaiié  poyr  JU  pnHhic- 

(4  €e  dénia  Ait  MealHM  à  «M  da  teefataai53D. 


lion  d*un  expiosif  au  moyen  de  nîtrecrilulose ,  ea  agitant  avac 
celle-ci  (piand  elle  «et  suspencftae  dans  un  liquide  en  propor- 
tions voulues,  une  émulsÎDn  d'un  dissoi^aat  de  ladite  nitro- 
cellulose dans  un  liquide,  coavenable  et  ensiate  en  durcissant 
lee  grains  ainsi  prodmtss  le  tout  étant  amplement  décrit  ci- 
après  et  exposé  dans  les  reveadiciltions.. 

Dans  le  brevet  pour  des  peUfeciiooaements  apportés  à  la 
maoufacture  des  explosifs  sans  lumée,  brevet  portant  ia 
même  date  que  le  présent  brevet,  nous  avons  décrit  un  pro- 
cédé pour  la  preduotion  d'oxplosifii  sans  fuuiée^  dont  ieca- 
xaotère  distinctif  consiske  cUins  la  ^nMiuiaiion  de  ia  nitroodlu- 
ftose  en  agitant  «vec  cette<i  pendant  qu'^e  est  suiyf>endue 
dans  un  liquide  «00 venable,  un  diseoivMit  de  ia  nitracelkdose 
dans  des  proportions  convenables.  * 

En  basant  ie  procédé  sur  la  tendance  inbérenie  aux  dissol- 
vants de  nitrooëUnlose  et  surtout  des  dérivatifs  de  nitro  du 
^oupe  aromatique,  quand  ils  sont  mélangés  avec  un  fluide 
dans  lequel  est  suspendu  de  la  nitrocellulose  fixement  divisée 
à  s'emparer  de  la  nitrocellulose  et  iaisscvr  le  âuide  clair  en 
formant  dans  ledit  fluide  une  masse  [dus  ou  moins  cobérente 
j'ai  découvert  que  lorsque  le  dissolvant  est  ^outé  dans  les 
proportions  voulues  (j'ai  remarqué  que  la  proportion  de  trois 
parts  en  poids  de  dissolvant  pour  une  part  de  aitrooelLulose 
convient  parfaitement)  et  que  la  masse  est  légèpeoMnl  agitée , 
on  ariivait  à  un  état  gnaaideux  inen  défini ,  le  dissolvant  as- 
semblsAt  les  particules  de  nitrocellulose  on  gmins  et  Xormaat 
une  enveloppe  autour  d'elles. 

Les  grains,  après  avoir  été  soumis  à  un  procédé  de  darcis- 
semeot  par  an  mouvement  de  rotation  dans  le  tambour  ot  par 
l'enlèvement  d'excès  de  dissolvant  et  d'eau  contenus  dans  les- 
diis  gniiàs  par  ébuUition  ou  pas*  notation  dans  un  tambour  et 
dans  une  atmosphère  de  vapeur^  cas  dans  lequel  l'enièvemenit 
de  l'excès  de  dissolvant  et  d'eau  contenus  dans  les  grains  a 
lieu  AU  nshament  même  de  la  rotation,  ces  grains,  dis-je^  de- 
viennent suûisaaunent  fermes  pour  être  coalisés  au  point  de 
vue  de  la  dimension  pour  être  mis  au  ma  robe,  et  constituent 
nue  pottikeaans  famée  précieuse,  dont  la  violence  d'action 
explosive  peut  être  diminuée  en  variant  ia  durée  du  procédé 
susdit,  ou  peut  «noore  être  diminuée  par  i'additian  d'une 
sobalaace  propre  à  modérer  cette  action. 

Nous  avons  pu  constater  que  la  résine  nitrée  et  la  tèré- 
J>antbine  mitrée,  ou  la  résilie  ou  la  tér^onUâne  de  Vonise 
iraitéf^ii'acide  aâtrique  et  lyoutéos  de  ia  manière  ot  dans  les 
proportions  indiquées  dans  le  présent  brevet,  comrienBaft 
parfaitement  pour  arriver  à  os  bot 

Le  détail  essentiei  du  piTocédé  susdit  et  celui  qui  détermine 
ie  oaraotère  de  l'expioaif  produit,  consistent  dans  la  granala- 
tion  de  la  mitrocellvdose. 

D'après  le  procédé  déerit  dans  ie  présent  brevet ,  cette  gra- 
jinlalion  se  iait  en  mettant  du  oitrobensoi  ou  ua  autre  dis- 
solvant de  nitrocellulose,  dans  une  baratte  contenant  un 
liquide  dans  lequel  est  suspendue  une  certaine  quantité  de 
nitiK)oallalofe  fineuMot  divifée,  Mdite  nitrocellulose  ayant  été 
nnitarmément  distriJbiaéedans  ioditiiquide  aous  TaiHion  delà 
baratte. 

Après  <fa?on  a  i^oafeé  le  disiat?mtau  nriélaoy  t^ontenu  dans 
ia  iximtte,  on  ooatinae  à  imiter  ie  contenu  de  celie^i  jusqu'à 
ce  que  la  nitroceUoiose  se  «oit  déposée  au  fond,  sous  forme 
de  gmnules  qui  sont  quelque  peu  pulpeuses,  attendu  qu'elles 
oonlienoeoit  dans  la  fibre  de  la  nitrooeUoloso  une  quanti^ 
d'eau  QOBsidémble  et  qu'il  y  existe  on  excès  de  dissolvaai 

Une  cbose  de  la  plus  JMute  ImportaBca  en  déterminant  les 
caractères  distinctifs  4^  crains  produits,  consiste  dans  l'uni- 
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formité  de  la  granulation  et  dans  ta  précipitation  complète  de 
toute  la  nitrocellulose,  attendu  qu^autrement  il  y  a  perte  de 
matière  et  que  la  forme  des  grains  formés  est  inégale. 

J  ai  découvert  qu'on  peut  arriver  à  une  granulation  com- 
plète et  uniforme  de  la  nitrocellulose  en  émulsiûant  le  nitro- 
benzol  ou  tout  autre  dissolvant  de  nitrocellulose,  avant  d*a> 
jouter*  ledit  dissolvant  an  mélange  de  la  baratte  avec  un  li- 
quide convenable.  Gomme  liquide  on  peut  employer  de 
}*eau. 

Celle-ci  peut  être  pure  et  peut  contenir  en  solution  les 
substances  ordinaires  employées  pour  produire  des  émulsions 
tdles  que  du  savon.  Ou  bien  on  peut  employer  un  liquide  de 
carbonate  de  soude  ou  tout  autre  liquide  convenable. 

L'expérience  ra*a  démbntré  qu'avec  l'emploi  de  Témulsion 
ainsi  produite,  on  arrive  à  un  état  granuleux  plus  uniforme 
et  qu'on  arrive  aussi  à  une  précipitation  plus  parfaite  de  la 
nitrocellulose  que  lorsqu'on  emploie  un  dissolvant  non  émul- 
siÛé. 

Les  dessins  représentent  l'appareil  que  j'emploie  pour 
mettre  mon  procédé  en  pratique. 

Fig.  1,  suivant  07  07,  fig.  i*,  en  regardant  dans  la  direction 
de  la  flèche,  baratte  dans  laquelle  se  fait  le  mélange  de  la  ni- 
trocellulose et  du  dissolvant. 

Fig.  1*,  vue  sectionale. 

Fig.  a,  tambour  rotatif  dans  lequel  sont  durcis,  arrondis  et 
ainsi  rendus  propres  à  l'usage,  les  grains  formés  dans  la  ba- 
ratte. 

Elle  est  prise  suivant  y  y  Gg.  a*. 

Fig.  a*,  vue  prise  suivant  zz,  fig.  a,  en  regardant  dans  la 
direction  de  la  flèche. 

Elle  représente  la  double  série  d'ouvertures  pratiquées  dans 
la  cloison  intérieure  du  tambour,  ainsi  que  la  série  de  chutes 
qui  conduisent  l'eau  de  condensation  reçue  par  la  série  d'ou- 
Teriures  extérieures  pratiquées  dans  la  cloison,  à  celles  prati- 
quées dant  le  tuyau  central  formant  l'axe  du  tambour  pour 
éloigner  ladite  eau. 

J*expliquerai  ci-après  mon  procédé ,  tout  en  décrivant  l'ap- 
pareil employé  pour  le  mettre  en  pratique. 

Béférons-nous  d'abord  aux  figures  i  et  i*. 

A,  agitateur  ou  baratte  dans  lequel  les  ailes  6  sont  tournées 
par  un  arbre  B /chaque  aile  étant  pourvue  d'une  surface  exté- 
rieure à  entailles  pour  provoquer  des  courants  d'un  côté  a 
l'autre ,  dans  le  contenu  de  la  baratte  pendant  le  mouvement 
de  rotation. 

J'emploie  des  tubes  d'entrée  de  vapeur  C,  dont  le  diamètre 
est  relativement  petit,  de  sorte  que  la  vapeur  est  bien  dis- 
tribuée à  travers  le  contenu  de  la  baratte  ou  agitateur  et  un 
tuyau  de  sortie  de  vapeur  simple  D  qui  conduit  aux  réfrigé- 
rants E  où  les  vapeurs  peuvent  être  condensées. 

Une  ouverture  F  sert  à  Tadmission  de  la  vapeur,  et  une  ou- 
verture C  à  vider  Tintérieur  de  l'agitateur  ou  baratte  quand 
on  le  désire. 

J^emploie  également  des  robinets  d'épreuve  i,  pour  pou- 
voir examiner  à  tout  moment  le  contenu  de  l'agitateur  ou 
baratte. 

Fig.  a  et  a*,  tambour  rotatif  dans  lequel  sont  durcis  et  pré- 
parés pour  l'usage  les  grains  d'explosifs  produits  dans  lagi- 
tateur  ou  baratte  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  tambour  H  est  garni  d'un  axe  tubulaire  l,  tonrillonné 
dans  les  supports  i,  axe  auquel  la  vapeur  est  conduite  par  le 
tuyau  a  et  d'où  la  vapeur  est  éloignée  par  le  tuyau  s.  Ce  tam- 
bour est  destiné  à  faciliter  l'échappement,  tant  de  la  vapeur 
que  de  l'eau,  la  première  emiportant  le  dissolvant  employé. 


A  cet  effet,  il  est  pourvu  d'une  cloison  intérieure £*,  placée 
à  proximité  étroite  de  la  cloison  H},  Deux  séries  d^ouvertures 
sont  pratiquées  dans  la  cloison  intérieure,  l'une  autour  de  la 
périphérie  8  pour  la  séparation  de  l'eau  du  contenu  du  tam- 
bour, et  l'une  près  du  centre  9  pour  l'échappement  de  la 
vapeur. 

Entre  les  deux  cloisons  iiT  et  fi*,  il  y  a  une  série  de  chutes  <m 
guides  cydoïdalet  £.  Tous  ces  guides  convergent  vers  l'axe 
central. 

Pendant  que  le  tambour  fonctionne  ia  vapeur  est  admise  à 
l'intérieur  par  les  ouvertures  9 ,  pratiquées  dans  la  cloison  K, 
d'où  elle  passe  a  travers  l'axe  /  et  le  tuyau  3.  L'eau  de  conden- 
sation, dès  qu'elle  est  formée,  passe  à  travers  la  série  exté- 
rieure d'ouvertures  pratiquées  dans  la  cloison  K,  à  la  partie 
inférieure  de  la  révolution  du  tambour,  dans  l'espace  existant 
entre  ladite  cloison  et  celle  marquée  fl*.  Elle  est  conduite 
par  les  chutes  cylindriques  vers  Taxe  du  tambour  et  sort  en- 
suite par  les  ouvertures  6  formées  en  ce  point. 

Expliquons  maintenant  mon  procédé. 

Je  place  dansTagitateurou  baratte  i4  environ  90  litres  d*eau 
ou  d'un  autre  liquide  qui  peut  être  pur  ou  chargé  d'un  sel 
quelconque.  Quand  j*emploie  de  l'eau,  je  dissous  quelquefois 
du  chlorure  de  calcium ,  du  sel  commun ,  du  salpêtre  ou  un 
autre  sel ,  les  caractères  distinctifs  des  grains  produits  pou- 
vant être  modifiés  de  plusieurs  manières.  J'ajoute  ensuite  k 
l'eau  environ  6  kilogrammes  de  nitrocellulose  et  je  l'agite 
avec  l'eau  de  la  baratte  jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu  un  mélange 
parfait 

Dans  une  autre  baratte ,  semblable  à  celle  représentée  par 
les  figures  1  et  1*,  ou  dans  toute  autre  machine  convenable, 
je  prépare  une  émirision  du  dissovant  de  nitrocellulose  que  je 
préfère  préparer  avec  de  Teau  ou  avec  un  autre  liquide  ëmul- 
sifiant. 

Quand  j'emploie  de  l'eau ,  j'ajoute  )au  dissolvant  du  nitro- 
benzol  par  exemple,  à  peu  près  dans  la  proportion  de  trois 
fois  le  poids  dudit  nitrobenxol.  Quand  j'emploie  du  liquide  à 
carbonate  de  soude,  j'ajoute  une  livre  dé  ce  carbonate  à  un 
gallon  d'eau  [9  786) ,  et  j'emploie  à  peu  près  le  même  poids 
de  Uquide  que  dans  le  cas  d'eau  pure.  Quand  pour  provoquer 
Témulsion,  j^emploie  du  savon,  je  l'ajoute  à  peu  près  dans  la 
proportion  d'une  once  (a8'346),  pour  a5  livres  de  nîtro- 
benzol  et  j'emploie  environ  le  même  poids  d'eau  qu'aupara- 
vant. 

Je  ne  m*en  tiens  pas  à  l'emploi  des  agents  émubifiants  énn- 
mérés  plus  avant.  Je  ne  les  ai  cités  que  comme  exemple.  Je 
ne  me  borne  pas  non  plus  aux  proportions  indiquées  pour  les 
ajouter  au  dissolvant  de  nitrocellulose,  ou  celtes  dans  les- 
quelles les  divers  ingrédients  sont  ajoutés  à  Teau. 

L'émulsion  ainsi  produite  est  ajoutée  au  mélange  se  trouvant 
dans  la  baratte  A ,  une  quantité  sufiisante  de  cette  émulsion 
étant  ajoutée  de  manière  que  les  proportions  de  nitro- 
benzol  ou  de  tout  autre  dissolvant  employé  par  hipport  à  la 
nitrocellulose  «  soit  en  poids  de  trois  à  un.  Ensuite  on  conti- 
nue à  agiter  le  contenu  de  la  baratte  jusqu'à  ce  que  la  gra- 
nulation de  la  nitrocellulose  soit  complète.  Cette  granulation 
se  produit  à  cause  de  la  tendance  du  nitrobenzol  à  assembler 
les  particules  de  nitrocellulose  en  granules  et  à  former  autour 
de  celieSH^i ,  qtiand  elles  sont  formées,  une  en^^eloppe  qui  *les 
empêche  d'adhérer  l'une  à  l'autre,  ou  de  former  autrement 
une  masse. 

L'action  do  dissolvant,  quand  il  est  émulsifié  de  la  manière 
exposée  plus  haut ,  est  plus  rapide  et  plus  complète  que  lors- 
qu'on ajoute  un  dissolvant  de  l'espèce  sous  forme  non  émul- 
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POUDRES  ET  MATIERES  EXPLOSIBLES. 


si6ée  et  se  résout  par  la  graoulation  plus  parfaite  décrite  plus 
avant. 

Les  gmins  ainsi  formés  quand  on  les  enlève  de  la  baratte, 
peuvent  être  traités  à  la  vapeur  pour  en  enlever  Texcès  de  dis- 
solvant et  Teau,  et  ensuite  être  avantageusement  empi<^és 
pour  des  travaux  à  explosions.  Toutefois  on  produit  un  grain 
plus  parfait  par  le  traitement  de  ceux  produits  par  la  baratte, 
dans  le  tambour  représenté  fig.  a  et  a*. 

Ce  traitement  se  fait,  soit  de  la  manière  décrite  dans  le 
présent  brevet,  et  dont  il  a  été  question  plus  haut,  en  faisant 
tourner  le  tambour  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
sans  admettre  de  la  vapeur  jusqu'à  ce  que  les  grains  soient 
compacts  et  arrondis  en  remplissant  ensuite  le  tambour  par- 
liellement  d*eau,  en  le  faisant  tourner  dans  une  direction  qui 
empêche  Teau  de  s*échapper  et  après  cela  en  changeant  la  di- 
redion  du  mouvement  de  rotation  et  en  faisant  continuer  la 
circulation  de  la  vapeur  jusqu'à  ce  que  le  dissolvant  soit 
complètement  enlevé,  ou  bien  de  la  manière  décrite  dans  le 
précédent  brevet,  déposé  le  même  jour,  et  suivant  lequel  les 
grains,  avant  que  finalement  ils  ne  soient  arrondis  et  rendus 
compacts,  sont  traités  par  la  chaleur,  mais  à  un  degré  au- 
dessous  du  point  d'évaporation  du  dissolvant  employé  pour  la 
production  des  grains ,  afin  d'enlever  plus  efficacement  l'eau 
condensée  dans  les  fibres  des  grains.  Je  préfère  la  dernière 
méthode  de  traitement  qui  se  traduit  par  un  fini  plus  par- 
fait. 

La  force  d'explosion  des  grains  peut  être  tempérée  à  un  de- 
gré quelconque  voulu  par  l'addition  d'un  agent  modérateur 
convenable ,  de  la  noanière  décrite  dans  les  brevets  auxquels 
Qous  nous  sommes  référés  plus  haut 

Quoique  j'aie  parlé  de  nitroœllulose  pour  être  étendue  dans 
l'eau ,  il  est  évident  qu'on  peut  employer  au  lieu  et  place  tout 
autre  fluide  donnant  une  distribution  meilleure  de  la  nitroceL 
iulose  dans  la  baratte  ou  agitateur. 

Je  ne  me  limite  pas  aux  proportions  exactes  employées,  ni 
à  l'appareil  spécial  décrit,  attendu  que  le  tout  peut  être  mo- 
di6é  sans  affecter  les  mérites  de  celte  inventimi. 

Cette  invention  comprend  : 

1**  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  la  |Mt)dac- 
tion  d'explosifs  sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspendre 
de  la  nitrocellubse  dans  un  liquide  qui  n'en  est  pas  un  dissol- 
vant, à  granuler  cette  nitrocellnlose  en  agitant  avec  elle, dans 
des  proportions  convenables,  une  émulsion  d'un  dissolvant 
de  la  nitrocellulose  qui  ne  soit  miscible  à  un  haut  degré  quel- 
conque dans  le  liquide  destiné  à  la  suspendre  et  à  solidifier  les 
grains  ainsi  formés; 

2°  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  produire 
un  exfdosif  sans  fumée,  procédé  qui  consiste  à  suspendre  de 
la  nitrocellulose  dans  un  liquide  qui  n'en  est  pas  un  dissol- 
vant, à  granuler  la  nitrocellulose  en  agitant  avec  elle,  dwas 
des  proportions  convenables ,  une  émuisioD  d*un  dissolvant  do 
ladite  nitroceilulose,  émulsion  non  miscible  à  un  haut  degré 
avecle  liquide  employé  pour  suspendre  cette  nitrocellubse, 
avec  de  Veau  dans  des  proportions  convenables  et  à  solidifier 
les  grains  ainsi  formés  ; 

3'  Le  procédé  décrit  par  le  présent  brevet  pour  la  produc- 
tion d*explosifs ,  procédé  qui  consiste  à  suspehllre  de  la  nitro- 
cdlulose  dans  un  Ikfuîde  qui  n'en  est  ^âs  un  dissolvant,  à 
granuler  ladite  nitrocellulose  en  y  ajoutant  une  émulsion  de 
nitrobenzol,  dans  des  proportions  convenables,  et  en  agitant 
le  tout,  émulsion  qui  ne  soit  pas  miscible  à  un  hautd^ré 
dans  le  liquide  employé  pour  suspendre  la  nitrocellulose,  avec 


un  liquide  convenable  employé  dans  les  proportions  voulues , 
et  à  solidifier  les  grains  ainsi  formés. 
Le  tout  comme  il  est  décrit  en  substance. 


Bmvet  n*  235613,  en  date  du  ah  octobre  1893, 
A  M.  LéoifARD,  pour  un  genre  de  poudre  de  lir. 

Cette  invention  porte  sur  une  poudre  sans  fumée  d'une 
grande  puissance.  Cette  poudre  se  compose  de  nitroglycérine, 
de  poudre-coton,  de  lycopode  et  d'une  substance  propre  à 
neutraliser  l'acide  libre,  telle,  par  exemple,  que  les  cristaux 
d*urée  ou  le  dinitrobenzol,  avec  ou  sans  addition  d'huile. 

Ces  ingrédients  sont  combinés  dans  les  proportions  et  de  la 
manière  que  je  vais  décrire  ;  les  proportions  peuvent  varier 
dans  une  certaine  limite,  suivant  le  calibre  de  larme  au  ser- 
vice de  laquelle  la  poudre  est  destinée. 

Pour  l'arme  du  calibre  3o  des  Etats-Unis,  les  proportions 
suivantes  donnent  des  résultats  très  satisfaisants  : 

i5o  parties  en  poids  de  nitroglycérine; 
5o  parties  en  poids  de  coton-poudre  ; 
10  parties  en  poids  de  lycopode  ; 

*  4  parties  en  poids  de  cristaux  d'urée  finement  divisés. 

Si  l'on  emploie  le  dinitrobenzol  au  lieu  de  cristaux  d'urée,  on 
en  mettra  quatre  parties  en  poids. 

En  pratique,  je  mélange  d*abord  les  divers  ingrédients  en* 
semble ,  puis  j'ajoute,  comme  dissolvant,  soit  de  l'acétone  seul 
ou  bien  de  l'acétone  combiné  avec  de  l'acétate  d'amyle;  ou 
bien  encore  de  l'acétone  combiné  avec  de  l'éther  acétique. 

La  quantité  de  dissolvant  employée  est  une  question  d'ap- 
préciation ,  mais  il  faut  prendre  soin  d'en  mettre  une  quan- 
tité suflSsante  pour  dissoudre  entièrement  le  coton-poudre;  il 
vaut  mieux  se  tromper  en  ajoutant  trop  de  dissolvant  qu'en 
n'en  mettant  pas  assez,  et  comme  je  n'ai  pas  encore  déter* 
miné  la  quantité  la  plus  faible  de  dissolvant  qui  est  néces- 
saire pour  dissoudre  le  coton-poudre,  j'ai  employé  avec  succès 
une  quantité  de  dissolvant  égale  à  une  fois  ou  une  fois  et 
demie  le  poids  du  coton-poudre  employé. 

La  variété  de  coton^udre  dont  je  préfère  me  servir  est  la 
trinitrocellnlose. 

Après  l'introduction  du  dissolvant,  le  mélange  doit  être  à 
l'état  de  liquide  visqueux,  de  nature  pâteuse,  et  après  l'avoir 
trituré,  comme  on  triture  du  mortier,  on  le  laisse  rqioser 
dans  des  vases  scellés  pendant  une  douzaine  d'heures  plus 
ou  moins. 

On  agite  alors  le  mélange,  toit  à  la  main  ,  soit  au  moyen 
d'un  niélangeur  quelconque ,  analogue  par  exemple  à  celui 
qui  est  connu  sous  le  nom  d'appareil  à  battre  les  œujs  de  Uo- 
ver^  présentant  des  dimensions  suffisantes  pour  le  travail  que 
l'on  veut  faire  afin  d'évaporer  le  dissolvant  et  d'amener  en 
contact  intime  les  éléments  actifs  àe  Texplosif. 

La  masse  est  alors  mise  sous  k  forme  d'une  galette  ou  de 
grains  de  la  grosseur  voulue,  par  compression  dans  des 
moules  appropriés.  Les  moules  employés  doivent  correspondre 
à  la  dimension  des  grains  que  l'on  veut  faire,  et  c'est  une 
simple  question  d'appréciation  au  point  de  vue  mécanique. 

J*ai  employé  pour  le  moulage  des  grains  une  machine  à 
macaroni ,  dans  laquelle  la  matière  est  pressée  à  travers  des 
trous  au  moyen  d'un  piston,  de  sorte  qu  elle  reçoit  la  fonne 
de  tiges  longues  et  flexibles* 

Pour  faire  ces  petits  grains^  on  fait  ces  tiges  extrêmement 
larges  (o"ooi  environ  de  diamètre),  et  on  les  découpe  en  pe- 


Digitized  by 


Google 


tttf  morceaux  en  les  prëaentaniÀ  un  découpoîrdu  genre  «l'an 
hache-paille  ordinaire. 

Pour  i^artiUerie,  quand  on  vent  augmenter  ies  qualités  et 
la  résistance  à  l'humidité ,  on  ajoute  aux  ingrédients  susindi- 
qués  sept  parties  en  poids  d'huile  de  graines  de  coton. 

En  résxuné ,  je  revendique  : 

]**  Une  poudre  composée  de  nitroglycérine,  de  cdton- 
poudre,  de  lycopode  et  d'une  substance  propre  à  neutraliser 
Tacide  libre,  telle,  par  exemple,  que  les  cristaux  d'urée  ou  le 
dinhrobenzcd; 

a^  Une  poudre  composée  de  nitroglycérine,  de  coton- 
poudre  ,  de  lycopode  et  d'une  substance  propre  à  neutraliser 
Tadde  libre,  tdle,  par  exemple,  que  les  cristaux  durée  ou  le 
dinitrobenzol ,  avec  addition  d^faufle. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Brevet  n*  234002,  en  date  du  ii  novembre  1893, 
A  M,  KuBiN,  pour  de  nouveaux  explosifs. 

Les  explosifs  à  base  d'azotate  d'ammonium,  employés  avec 
succès  depuis  quelques  années,  se  trouvent  accompagnés  par 
certaines  qualités  qui  les  rendent  inférieurs  à  d'autres  explo'^ifs 
brisants,  comme  la  dynamite. 

Les  expériences  ont  prouvé  que  ta  compression  diminue 
rapidement  l'explosibilité  de  ces  explosifs  et  qu'ils  exigent  dans 
l'état  comprimé  des  détonateurs  très  forts. 

Ainsi  néanmoins  que  ces  explosifs  ont  à  poids  égal  une  bri* 
sance  équivalente  à  celle  de  la  dynamite,  la  densité  de  la  dy- 
namite étant  plus  grande  que  celle  des  explosifs  à  base  d'am- 
moniaque, ceux-ci  sont  en  beaucoup  de  cas  inférieurs  à  la 
première. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'augmenter  la  densité  de  ces  ex- 
plosifs, il  y  a  moyen  d'en  augmenter  la  force. 

Les  explosifs  à  base  d'aounoniaque  connus  sont  composés 
d'un  mélange  des  dérivés  nitrés  d'hydrocarbures,  principale- 
ment de  la  benzidineou  de  la  naphtaline  binitrée,  avecl'axo- 
tate  d'ammonium. 

En  remplaçant  dans  ces  mdanges  les  dérivés  nitrés  par  des 
nitrates  d'amides,  particulièrement  par  le  nitrate  d'aniline  ou 
de  toluène,  on  obtient  des  explosifs  d'une  brisance  très  élevée. 

On  Muploie  pour  100  parties  du  mélange  5  à  a5  des  nitrates 
d'amides  sur  96  à  76  d'azotate  d'ammonium ,  mais  on  peut 
varier  ces  proportions  selon  l'usage  qu'on  veut  faire  de  ces 
mélanges. 

Au  lien  des  nitrates  d'amides  de  la  benzine  ou  toluène,  on 
peut  employer  ceux  du  xyloleou  naphtaline  aussi,  comme  les 
pbényl  diamidés  ou  les  amides  nitrés. 

On  peut  également  remplacer  l'azotate  d'ammonium  par 
des  azotates  de  potassium,  sodium  ou  baryum. 

Pour  augmenter  la  sécurité  de  ces  explosifs  à  l'usage  dons 
des  lieux  grisonteux  ou  poussiéreux,  on  ajoute  10  à  oc  p.  100 
d'oxalate,  de  chlorate  ou  sulfate  d'ammoniaque. 

En  résumé,  je  revendique  la  fabrication  et  l'application  des 
explosifs  formés  par  un  mélange  d'azotates ,  principalement 
d'a'zotate  d'ammonium,  potassium ,  sodium  et  baryum  avec  les 
nitrates  des  composés  amides  et  nitroamides  de  la  benzine, 
toluène,  xylène  et  naphtaline  avec  ou  sans  addition  d'oxa- 
late, des  chlorates  ou  sulfates  d'ammoniaque. 


Brbvbt  n*  S34389,  en  date  du  38  novembre  1693, 

A  M.  BuLLiER,  pour  un  système  £  amorces  pour  explo- 
sifs de  tous  genres. 

Si  par  choc,  écrasement  ou  frottement,  on  détache  des  par- 
celles de  fonte  d'uranium  ou  carbure  d^Qranium,les  fragments 
qui  •s'en  détachent  produisent  par  leur  combustion  au  contact 
de  l'oxygène  de  l'air  des  étincelles  très  lumineuses  et  très  ca- 
loriûques. 

J'ai  reconnu,  en  outre,  que  l'uranium  carburé  et  obtenu 
sous  différentes  formes  peut,  par  friction,  arrachement  et 
surtout  par  écrasement,  fournir  des  étincelles  suffisamment 
caloriBques  pour  communiquer  directement  ou  indirectement 
aux  explosifs  ou  aux  matières  inflammables  la  chaleur  néces- 
saire à  leur  défiagration. 

Mon  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  d'amorces 
constituées  par  un  frtigment  de  carbure  d'uranhun  qui  affec- 
tera toute  forme  convenable,  suivant  la  pièce  de  pyrotechnie 
ou  le  genre  de  cartouches  ou  munitions  auquel  on  l'appli- 
quera. 

De  même,  suivant  les  cas,  mes  amorces,  capsules,  ou  tous 
autres  dispositifs  équivalents  en  carbure  d'uranium  pourront 
être  mis  en  opération,  soit  par  écrasement,  soit  par  friction. 

Les  amorces,  fabriquées  suivant  mon  invention,  présentent 
sur  cdles  employées  jusqu'à  ce  jour  de  nombreux  avantages, 
parmi  lesquels  je  signalerai  notamment  les  suivants  : 

1*  Leur  fabrication  n'offre  absolument  aucun  danger; 

a*  Elles  ne  craignent  pas  l'humidité  comme  les  fulminates. 

En  effet,  en  admettant  même  qu'une  partie  du  carbure  soit 
décomposée  dans  de  l'eau,  cette  altération  n'est  que  superfi- 
cielle, puisque  la  matière  ne  présente  aucune  porosité. 

Il  reste  donc,  sous  une  enveloppe  devenue  inactive,  un 
noyau  de  carbure  qui  se  trouve  préservé  de  toute  altération 
et  qui ,  au  moment  du  choc  et  del'écmsement,  est  mis  à  jour 
et  produit  l'effet  voidu. 

Il  est  bi^i  entendu,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  les 
amorces  en  carbure  d'uranium  peuvent  affecter  toutes  dimen- 
sions et  toutes  formes,  suivant  les  explosifs  auxqueb  on  les 
appliquera. 

Elles  peuvent  également  être  obtenues  par  tous  moyens  con- 
venables, taille,  moulage,  compression  avec  des  matières 
inertes,  etc.,  et  mon  invention  qui  réside  essentiellement  dans 
l'application  inânstrielle  du  carbure  d'uranium  k  la  constitn^ 
tion  des  amorces  ou  autres  pièces  équivalentes  est  égdemeot 
indépendante  des  appareils  ou  machines  qui  peuvent  être 
employés  pour  cette  fabrication. 

En  résumé,  je  revendique  l'application  du  carbure  d'ura- 
nium à  la  fabrication  d'amorces,  capsules  ou  autres  disposi* 
tifs  équivalents,  et  je  revendique  également  à  titre  de  produit 
industriel  nouveau  le  système  d'amorces,  capsules,  etc.,  ré- 
sultant de  cette  apj^ication. 

Le  tout,  en  principe,  ainsi  que  cek  a  été  décrit  et  dans  le 
but  spécifié. 

Brevet  n*  167512 .  en  date  du  7  février  i885 , 
A  ilf.  TuRPiN,  pour  Vapplication  des  propriétés  explo- 
sives de  Vacide  picrique  du  commerce  aux  usages  indur 
strieh  et  militaires. 

Addition  en  date  du  17  septembre  189a. 
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Brevet  n*  317540,  en  date  du  id  novembre  1891, 
A  Af.  ScHNKBEUN,  pour  ane  nouvelle  poudre  de  guerre 
dite  scknéblite. 
Addition  en  date  du  17  janvier  1893. 


Brivet  n*  229416,  en  dite  du  17  avril  1893, 
A  M.  KoNiG,  pour  une  bourre  servant  en  même  temps  à 
maintenir  secs  les  paquets  d! explosifs. 


BliETKT  n*  330993,  en  date  dn  26  mai  1893 , 

A  M*  Magand,  pour  une  nouvelle  disposition  des  car» 
louches  de  falmi-coton  destisiée  à  en  oagmêMer  les  pro- 
priétés explosives. 

Brevet  n*  330994,  en  date  du  16  mai  1893 , 

A  Af.  Magand,  pour  une  étoupille  à  fil  de  sûreté  servant 
à  faire  détoner  les  eofiouckes  de  toms  expiûsifs. 


Brevet  n*  333396,  en  date  du  31  août  1895, 
A  M.  Pain,  pour  des  perfectionnements  aux  dispositifs 
pyrotechniques  ou  pièces  d'artifice. 


Brevet  n*  333733 ,  en  date  du  9  septembre  1893, 

A  M.  Adams,  pour  des  perfectionnements  à  la  fahrica^ 
tion  des  explosifs  de  haute  puissance. 


Brevet  n*  333977.  en  date  du  33  septembre  1893 , 
A  M^'  veuve  Maubsttk,  pour  une  nouvelle  découverte 
de  poudre  de  mine  dite  la  vulcanine  destinée  à  V exploitation 
des  carrières,  des  mines  et  des  minières. 


Brevet  n*  333635^  en  date  dn  34  octobre  1893, 

A  MM,  RsGiTABD  et  db  Lamberttb,  pour  mn  nouveau 
système  de  feux  d'artifice. 


Brevet  n*  333681 ,  en  date  du  37  octobre  1895, 

A  M,  EvELYN'LiARDÉT,  pour  OU  explosif  de  sûreté  et  son 
procédé  de  fabrication. 

Brevet  n*  3344S7,  en  date  du  3o  novembre  1893  « 
A  M,  OcHsi,  pour  une  cartouche  à  gaz  explosif. 


Brevet  n*  334737,  en  date  du,  13  décembre  1893 , 
A  M,  Maibet,  pour  une  nouvelle  poudre  explosive. 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR    LESQUELS 

DES  BREVETS  D4NVENTI0N  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Année  1893. 


Tome  LXXXVL 


ARTS  CHIMIQUES. 


4.  CORPS  GRAS,  BOUGIES,  SAVONS, 
PARFUMERIE.  ; 


Bu?jnr  a*  309458,  en  dato  da  la  novembre  1890, 

k  la  SociérÉ  dbs  Parfums  naturels  D£  Cannes^,  poar 
kparificaiion  des  corps  gras  extraits  par  les  dissolvants 

volatils. 

Ce  qui  suit  est  nae  i'*  additioo  en  date  du  a8  mars  1693. 

La  pratique  du  procédé  qui  fiait  l'obfet  du  brevet  nous  a 
amenés  à  recoonaitre  qne,  ionqu*oa  prolonge  soffisamment 
le  contact  intime  de  la  vapeur  d^eau  avec  la  masse  grasse  en 
traitement,  on  arrive  aussi  à  élimiiier .certains  coqf»  volatils 
qd  accompagnent  les  huiles  ou  graisses  et  qui  leur  donnent 
une  odeor  et  une  saveur  caraetéristiques. 

On  arrive  ainsi  k  les  rendre  presque  neutres  comme  goût  et 
comme  odeur,  et,  par  suite,  à  obtenir  des  produits  de  qualité 
sapërieure  à  ceux  que  Ton  aurait  si  Ton  arrêtait  l'opération 
juste  au  moment  où  toute  trace  de  dissolvant  est  éliminée. 

Noos  avons  reconnu,  en  outre,  que  dans  certains  cas  il  y  a 
avantage  à  employer,  pour  Tépuration,  de  la  vapeur  d'eau  à 
une  pression  infi^ieure  À  la  pression  ataaospbèriqne  et,  par 
suite,  à  une  température  inlérienre  à  100  degrés,  parce 
qoe,  alors ,  la  température  de  cette  vapenr  étant  très  peu  supé- 
rieore  à  celle  de  la  masse  en  traitement,  on  évite  ainsi  tout 
dérangement  dangeroox  de  température  de  la  masse  en  trai- 
tement pendant  Topération. 

En  outre,  notre  brevet  indique  qne  nous  introduisons  dans 
la  masse  du  corps  gras  à  purifier,  portée  à  une  température 
déterminée,  de  la  vapeur  d'eau  aussi  sècbe  que  possible,  et 
ceia  dans  un  appareil  clos  où  le  vide  établi  est  tel  que  ia  tem- 
pérature de  la  masse  grasoe  soit  supéneare  à  la  température 
de  k  condensation  de  la  vapeur  d'eau  sous  ce  vide  déterminé  « 
de  façon  à  éviter  toute  condensation  d*eau  an  sein  de  la  masse 
grasse. 

Noos  nous  réservons  d'employer  tout  aoitre  moyen  qui 
permettrait  d'atteindre  ce  but  :  éviter  toute  coodenaation  de 
vapeur  d'eau  au  contact  de  la  masse  en  traitement 

Par  exemfde  ; 

Dans  un  appareil  cm  le  vide  a  été  fiodt  présdablement,  nous 
introduisons  un  courant  de  vapeur  d'eau;  Tappardi  étant  relié 
à  an  condenseur  et  une  pompe  à  vide. 

D'un  autre  côté,  le  dissolvant  a  été  évaporé  de  ia  masae 
grasse  dans  un  autre  appareil ,  et  ht  masse  grasse  a  été  portée 
dans  cet  appareil  d'évaporation  à,  une  température  supérieure 
à  cdie  de  la  condensation  de  la  vapeur  d'eau  pour  le  vide 
établi  dans  i  appareil  d'épuration. 

Nous  introdîiisofts  la  masae  grasse  sons  une  foirme  très 

Brevets.  —  1895.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série) 


divisée,  en  pluie  fine  pulvérisée  ou  sur  des  surfaces,  ou  pla- 
teaux^ en  métal  ou  en  toile,  dans  le  haut  de  l'appareil  d'épu- 
ration, de  façon  à  la  mettre  en  conti)ct  intime  avec  le  courant 
de  vapeur  d'eau,  par  exemple  en  nous  servant  de  l'appareil 
décrit  dans  notre  brevet  n*  204199  du  6  mars  i8go.  (Extrac- 
tion des  parfums  et  corps  gras  par  les  dissolvants  volatils  et  épu- 
ration» p.  18  et  27.) 

La  masse  grasseépurée  réunie  dans  le  bas  de  l'appareil  sera 
alors  extraite,  soit  d'une  façon  continue,  par  une  pompe, 
on  d'une  fiaçon  intermittente. 

En  résumé,  par  la  présente  addition,  nous  revendiquons  : 

1*  En  prolongeant  le  traitement  décrit,  ia  possibilité  d'éli- 
miner des  huiles  et  graisses  travaillées,  certains  produits  vo- 
latils odorants  ou  d'un  goût  particulier,  et,  par  suite,  d'ob- 
tei^r  des  huiles  et  graisses  de  me&ileure  qualité  comme  odeur 
et  saveur  et  de  meilleure,  conservation  ; 

a*  L'emfdoi  de  la  vapeur  d!eàu  destinée  à  l'épuration  dune 
pittssion  inférieure  à  la  presaion  atmosphérique,  afin  d'éviter 
tout  relèvement  de  température  de  la  masse  grasse  pendant 
letraHement; 

3*  Au  lieu  de  lancer  la  vapeur  d'eau  sous  forme  de  jets  dans 
la  masse  grasse  échau£fée,  nous  nous  réservons,  pour  arriver 
au  même  but,  de  faire  arriver  la  masse  grasse  échauffée  et 
sous  une  forme  très  divisée  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau, 
sous  les  conditions  de  température  et  de  vide  spécifiés  au 
brevet 


Bebvbt  n*  337665,  en  date  du  1  février  1895 , 

A  M.  Lumière,  pour  V application  du.  chlorhydrate  de 
diamidophinol  et  autres  self  de  dianûdophénol  à  la  teinture 
des  cheveux,  de  la  barbe,  etc. 

Le  diamidophénol  donne,  par  oxydation ,  des  matières  colo-  ' 
raates  brunes  insolubles  d'une  grande  stabilité  qui  se  fixent 
très  bien  sur  les  cheveux  et  la  bcurbe. 

Pour  réaliser  cette  application  au  moyen  du  chlorhydrate 
de  diamidophénol  par  exemple,  on  pr^rera  une  solution 
tenant  environ  10  grammes  de  cette  substance  et  i5  granunes 
de  sulfite  de  soude  pour  90  grammes  d'eau  et  10  graomies 
d'àicod.  Cette  composition  n'a,  d'ailleurs,  rien  d'absolu. 

Le  sulfite  de  soude  empêche  l'altération  du  liquide  qui, 
sans  cette  addition  «  s'oxyderait  rapidement;  â^alcool  est  des- 
tiné à  dégraisser  les  cheveux.  On  peut  encore  ajouter  à  la 
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solution  une  matière  colorante  et  un  parfum  pour  lui  donner 
uue  bonne  apparence. 

La  concentration  de  la  liqueur  en  diamidophénol  doit  varier 
suivant  la  couleur  que  Ton  veut  obtem'r;  les  solutions  faibles 
donnent  des  teintures  châtain  ciair;  lorsqu  elles  sont  concen- 
trées, elles  donnent  un  be^a  noir. 

La  teinture  se  passe  au  peigne  ou  à  la  brosse;  on  la  laisse 
sécher  et  s'oxyder,  ce  qui  demande  quelques  instants,  on  en- 
lève ensuite  par  un  lavage  le  sulûte  de  souda  légèremmt  co* 
loré  que  peuvent  retenir  les  cheveux  qui,  une  fois  séchès, 
,  conservent  leur  brillant  et  leur  souplesse  et  prennent  une 
t«înte  qu'aucune  autre  teinture  ne  peut  donner. 

En  résumé,  sans  me  limiter  à  ia  composition  indiquée  ci- 
dessus  à  litre  d'exemple,  je  revendique  d'une  manière  géné- 
rale Tapplication  du  chlorhydrate  de  diamidophénol  et  des 
autres  sels  de  diamidophénol,  so't  seuls,  soît  mélangés  à 
d'autres  substances ,  à  la  teinture  des  cheveux,  de  la  barbe ,  etc. 


BiuivKT  n*  a376M,  ea  data  du  7  février  1893, 
A  M.  DBs»ÂBAts,  pour  une  nouvelle  presse  à  ftapper  le 
savon  de  ménage  et  le  savon  de  toilette,  à  plateau  tour- 
nant, fonctionnant  par  courroie, 

Pll,fig.  là  S. 

Jusqu'à  ce  Jour,  toutes  les  presses  à  frapper  le  savon  de 
ménage  sont  manœuvrées  à  la  moin ,  et  cette  manoeuvre  est 
assez  fatigante  pour  l'ouvrier;  aussi  a-t-on  cherché  à  faire 
des  presses  marchant  au  moteur. 

Tous  les  essais  faits  dans  ce  sens  n*oht  pas  réussi  et  ont 
occasionné  des  accidents;  la  oonstntction  de  ces  presses  obli* 
geait  l'ouvrier  à  mettre  le  moroeao  de  savon  daifes  le  moule  à 
l'endroit  même  où  il  se  fhippait ,  et  il  arrnrait  souvent  que 
l'ouvrier  se  laissait  prendre  ks  doigts  dans  le  moule. 

Dans  la  machine  qiie  j'ai  combinée  et  dont  je  donne  la  des- 
cription oi^essous ,  je  suis  parvenu  à  éviter  ces  inconvénients 
car  je  place  le  savon  sur  une  partie  de  moule  en  dehors  de 
l'endroit  où  il  se  frappe  et  je  l'en  retire  de  même  pendant 
qu'un  autre  savon  se  frappe. 

Fig.  1,  vue  de  face  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  vue  de  côté  de  l'appareil. 

Fig.  3,  plan  de  l'appareil. 

Fig.  4,  moule  ouvert. 

Sur  les  figures  1  et  2  le  moule  est  complètement  fermé. 

Fig.  5,  moule  fermé,  mais  ta  fhippe  non  produite  entière- 
ment. 

Fig.  6 ,  moule  à  savon  de  toilette  ouvert. 

Fig.  7,  DQoule  à  savon  de  toilette  fermé  mais  avant  que  la 
frappe  ne  soît  produite. 

Fig.  8,  moule  à  savon  de  toilette  Fermé  et  la  fNippe  pro- 
duite. 

Cette  machine  se  compose  d'un  plateau  tournant  A  portant 
*  quatre  dessous  de  moule  B,  lesquels  sont  entourés  chacun  par 
un  cadre  en  bois  €  monté  sur  ressorts  et  dans  lesquds  on 
place  le  morceau  de  savon  à  frapper;  ce  plateau  repose  sur 
la  base  d'un  bâti  D^  en  forme  d'arcade,  qui  porte  Tai-bre  de 
commande  B,  commandé  lui-même  par  un  intenuëdiaire  à 
Taide  d'engrenages. 

Sur  c^  arbre  S  sont  calées  trois  cames  dont  la  première  F 
actionne  d'un  mouvement  alternatif  vertical,  par  l'iotermé* 
diaire  de  la  tige  creuse  G,  là  traverse  H  qui  ouvre  et  ferme,  à 
l'aide  de  quatre  Ibillettes  /,  les  quatre  psorois  latérales  du 
moule  J. 


La  deuxième  came  K  manoeuvre  la  tige  I,  intérieure  à  la 
tige  G,  et  donne  également  un  mouvement  vertical  alternatif 
à  la  pièce  M  qui  porte  la  partie  supérieure  N  du  moule. 

La  troisième  came  0  actionne,  par  l'intermédiaire  de  la 
bielle  P  et  de  leviers,  une  crémaillère  Q  engrenant  avec  un 
Seèfeur  dente,  monté'  fou  sur  le  Sioyeu  du  j^tetu  et  portant 
lui-même  un  cliquet  qui  actionne  par  rochet  le  plateau  tour- 
nant et  lui  communique  ainsi  un  mouvement  intermittent  de 
rotation  d^UD  quart  do  tour  à  chaque  fois. 

Un  pointeau  témoin  R  s'engage  dans  des  encoches  faites 
dans  le  plateau  et  contrôle  ainsi  la  marche  régulière  de  l'ap- 
pareil. 

Un  contrepoids  placé  à  la  partie  supérieure  et  fixé  par  des 
chaînes  à  la  tige  creuse  G  équilibre  ies  pièces  en  mouvement. 
Fonctionnement  de  la  machine.  —  La  machine  étant  en  mou- 
vement et  le  plateau  garni  de  savons  â  frapper,  la  came  F 
descend  la  traverse  H,  les  biellettes  /  s'efiPacent  dans  la  tra- 
verse et  les  parties  supérieures  des  portières  latérales  J  et  les 
quatre  côtes  du  motde  se  fl^rmenten  centrant  parfaitement  le 
savon. 

Ces  quatre  côtés,  en  se  fermant,  font  fléchir  les  ressorts  et 
descendre  les  cadres  en  bois  C  jusqu'à  les  appuyer  sur  le  pla- 
teau en  fonte  lui-même  et  constituent  ainsi  un  moule  com- 
plètement fermé,  ces  quatre  parties  du  aïonie  étant  empri- 
sonnées entré  denx  organes  absotument  fiies^la  traverse  et  le 
cadre  en  bois  ne  pourront  plus  s'ouvrir  sous  Teffort  de  la 
frappe. 

A  ce  moment  agit  la  came  K  qui  ûiit  descendre  la  partie 
supérieure  N  du  moule  et  achève  ainsi  la  ûnppe  commencée 
par  la  fermeture  des  portières  latérales  J. 

La  même  oame  reière  immédiatement  cette  partie  supé- 
rieure du  moule  en  la  décollant  du  savon  et  tient  suspendue 
la  pièce  S  qui  porte  les  axes  des  portières,  et  oelle»-ci ,  relevées 
par  la  came  F,  s'ouvrent  en  laissant  le  savon  frappé  sur  la 
partie  inférieure  B  du  moule. 

Les  portières  une  fois  relevées  restent  dans  cette  position 
pendant  que  fta  camep  fiiit  tourner  fe  plateau.  Cette  opéintion 
se  répète  à  chaque  quart  cb  tour  et  on  enlève  hes  savons  fmp- 
pëa  au  fur  et  à  mesure  et  on  les  remplace  par  d'autres  4  frap«> 
per;  cette  manoeuvre  se  fait  en  d^ors  du  moule  articulé, 
évitant  ainsi  tous  les  accidents  qui  pourraient  atteindre  ïoa* 
vrier. 

Je  revendique  donc  comme  ma  propriété  l'ensemble  de  la 
machine  décrite  dans  ce  brevet  et  spécialement  la  combinai- 
son des  cames  et  du  moule,  ainsi  que  des  organes  qui  les 
réunissent. 

Je  revendique  ëgi^ment  ia  propriété  de  l'application  de  ce 
mécanisme  au  savon  de  toilette  avec  les  modifications  que  je 
vais  indiquer  ci^dessous,  fig.  6  à  8. 

La  disposition  pour  le  savon  de  toilette  est  plus  simple,  je 
n'ai  plus  besoin  de  moule  articulé.  Jeoonsanrerai  le  bâti  D, 
le  plateau  tournant  A  et  son  mouvcmeikt,  les  trois  cames 
F,K,0,  la  tige  creuse  G  et  la  tige  intérieure  L  ;  la  traverse  H 
sera  droite  et  servira  simplement  de  guide.  Le  plateau  tour- 
nant portera  quatre  coquilles  infërteores  B,  fiiap|>ant  une  des 
faces  du  savon;  k  moule  /  sera  6xé  sur  la  traverse  H  qui, 
elle-même,  est  fixée  à  l'extrémité  de  la  tige  creuse  G.  La  co- 
quitle  supérieure  N  sera  fixée  à  Textrémité  de  la  tige  inté- 
rieure L,  à  l'aide  de  la  pièce  M. 
Voici  le  fonctionnement  qui  est  identique  au  précédeai  : 
La  came  F  descend  le  oioule  J  ;  une  fois  le  moule  descendu , 
la  came  K  fait  descendre  la  tife  intérieure,  et,  par  ailite,  la 
coquille  supérieure  qui  vient  ainsi  produire  ia  inppo^  Cette 
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même  came  relève  la  coquille  supérieure  en  décollant  ainsi 
le  savon;  cette  coquille  une  fois  relevée,  la  came  F  relève  le 
moule  un  peu  au*deasus  de  la  coquille  supérieure  nûn  de 
décoller  le  savon  du  moule  dans  le  cas  où  il  y  serait  adhé- 
rent, puis  le  plateau  tourne  d*un  quart  de  tour  à  Taide  de  la 
came  0,  et  ainsi  de  suite. 

ADornon  en  date  du  35  octobre  1895. 

PL  I,  fig.  1',  4'. 

Dans  ifi  brevet,  j*ai  décrit  une  dkpoailion  de  preate  à  frtp- 
p^  le  savon  de  ménage  et  de  toilette  à  plateau  tournant  II 
n'y  a  rien  de  changé  à  la  diapoffilîon  pour  savon  de  toilette. 

Dans  la  disposition  pour  savon  de  ménage,  j*ai  remarqué 
que  malgré  tout  le  soin  apporté-  A  la  coostevctlon  de  la  ma- 
ehine,  la  pièce  S  avait  un  légtr  mouvement  au  moment  final 
de  la  frappe,  c'esl-AKlîre  an  monwnl  de  la  descente  de  la 
pièce  N, 

Aussi,  aî-je  songé  à  rendre  la-  pièee  S  ùim  oek  m*a  anoené 
i  modifier  ia  forme  de  la  travense  H,  C'est  celte  modifioaftîon 
qui  est  l'objet  de  la  présente  addition* 

Les  portières  J,  une  fois  fermées,  se  trouvent  ainsi  rfgou« 
rensement  emprisonnées  entre  deux  organes  absofainient 
lies,  et  ia  frappe  se  prodnira  alors  icnsaucan  dérangeaient 

Les  figures  1'  et  4'  correspondent  aux  figures  i  et  4  du 
brevet  et  représentent  les  mêmes  potlÉions. 

Pig.  1',  bas  de  iappereU  tq  de  ^uœ. 

Fig.  4',  moule  ouvert 

Le  reste  de  la  machine  est  absolument  pareil  am  dessins  du 
brevet 


Brevet  n*  228475,  en  date  du  7  mars  iSg3, 
A  la  SoCtÉTÉ  DÊ8  FABniQUàs  DE  PRODUITS  CBtMlQUES  PE 

TnANif  ET  DE  MvzHOUSt,  pouT  uft  traitement  épnratoire 
ks  huiles,  graisses,  cires  et  autres  matières  analogues. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  produits  qui  communi- 
quent aux  graisses,  huiles,  oires  et  antres  substances  analogues 
leur  odeoT  ^ai  generis,  sont  entraînées  quand  on  les  sounneC 
i  faction  d*on  courant  de  vi^ur;  maïs  on  n*a  pas  réussi 
jusqu'à  présent  à  désinfecter  suffîsammeai  ces  substances  et 
ootamment  à  les  rendre  propres  aux  usages  alimentaires,  en 
les  traitant  par  la  vapeur  d*ean. 

Ce  traitement,  tout  en  leur  enlevant  en  partie  on  totalité 
leor  odeur  spécifique ,  donnait  ou  laissait  à  ces  produits  une 
odeur  de  rance. 

Nous  avons  trouvé  que  ee  randsseBient  est  dû  uni<|uement 
à  faction  de  l'oxygène  de  fair  mélangé  à  la  vapeur  d'eau  ou 
contenu  dans  les  vases  et  qu'on  peut  i'empèober  complète-» 
ment  en  opérant  à  fabri  de  l'air. 

*  Nous  traitons,  en  conséquence,  les  graisses, huiles,  cires,  etc., 
à  fabri  complet  de  fair  par  la  vapeur  d'eau  ordinaire  ou  sor* 
chauffée. 

On  fond  ces  substances  dans  des  vases  appropriés  et  on  y 
fait  le  vide  d'une  manière  queiconqne,  on  bien  on  ofaasse  l'air 
par  un  courant  d'un  gaz  inerte,  azote,  oxyde  de  carbone, 
hydrogène;  adde  carbonique  ou  autre. 

Quand  tout  l'air  est  chassé,  on  élève  ia  température,  sni^ 
vaotie  cas,  de  110  degrés  à  aao degrés  centigrades,  et  fon 
&it  passer  un  oonrant  de  vapeur  d'eau  ordinaire' on  snrchanf- 
fée  dans  la  masse ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  condensée  soit  inodore. 
Ce  résultat  étant  oÂ>tenn,  on  iermele  robinet  de  vapeur  et  on 
laisse  refroidir  la  masse  dans  un  courant  d'nn  gaz  inerte* 


Quand  on  opère  sur  des  graisses  âidlement  saponifiâmes 
par  la  vq)eur  d'eau,  coomie  par  exemple  l'oléo  maigarine  ei 
les  autres  graisses  anûnales,  on  se  passe  <fo  vapeur  d'eau  et 
on  élimine  les  produits  odorants  par  le  oonrant  d'un  gaz 
inerte. 

Pour  activer  les  efiEets  de  la  purtfioation  par  le  procédé  ci- 
dessus,  nous  pouvons,  dans  oertains  cas,  émulsieaner  les 
graisses  fondues  avec  de  a  à  10  p.  100  de  leur  poids,  suivant 
le  cas,  de  bisulfite  de  soude  à  40  degrés  fiaumé  ou  d'un  antre 
bisulfite  alcalin  à  20  p.  100  d'eau. 

On  abandonne  an  repos,  on  soutire  la  solution  bisulfitique 
qui  a  dissout  la  plus  grande  partie  des  produits  odorants,  et 
on  lave  à  l'eau. 

£n  résumé,  nous  revendiquons  i 

1*  Le  procédé  décrit  ci-dessus  pour  la  purification  des 
graisses  «  huiles  et  cires  et  autres  produits  analogues ,  consisr 
tant  à  traiter  les  produits  en  que^n,  à  Tabri  de  faîr  ou  en 
présence  de  gas  inerte,  par  la  vapeur  d'eau  ordinaire  ou  sur- 
chauffée à  des  températures  comprises  entre  110  et  aao  de- 
grés ou  dans  les  mêmes  limites  de  température  par  un  oon- 
rant d'un  gas  inerte; 

a*  La  purification  des  mêmes  graisses,  etc.,  par  les  bisul- 
fites alcdies,  décrite  ct*dessus; 

3"  Lss  produits,  graisses,  huiles  et  eires,  rendus  inodores 
par  l'application  du  tralteonent  épuratoire  dé^t  ci-dessus. 


BaavsT  n*  838997 ,  en  date  du  s3  mars  1893 , 
A  la  Société  des  PARrvMs  iitâtueels  de  CdifNES,  poar 
an  proeédé  i*Emélioration  et  de  conservation  des  hailes  et 
graisses  d* origine  animale  ou  végétale. 

Les  procédés  que  nous  avons  revendiqués  dans  notre  bre- 
vet du  10  novembre  1890,  et  dans  l'addition  rattachée  à  ce 
brevet,  pour  chasser*  des  corps  gras  extraits  par  les  dissol- 
vants Yolatib,  les  dernières  traces  de  dissolvant  et  les  matières 
volatiles  qui  donnent  aux  corps  gras,  huiles  ou  graisses  leur 
odeur  et  leur  saveur  caractéristiques,  peuvent  s'appliquer 
aussi  aux  huiles. et  graisses  extraites  éM  matières  végétales 
par  lin  procédé  quelconque  et  permettent  de  les  débarrasser 
d'une  partie  des  matières  volatiles  qui  leur  donnent  des  mau- 
vais goûts  ou  de  mauvaises  odeurs. 

La  présente  invention  a  pour  objet  cette  nouvelle  applica- 
tion. 

Les  appareils  employés  doivent  être  disposés  de  fa^n  à  éta- 
blu:  an  contact  intime  entre  l'huile  on  ia  graisse  à  purifier  et 
un  courant  de  vapeur  d'eau,  dans  des  conditions  teUe$,  que 
la  vapeur  d*eau  ne  puisse  se  condenser  au  contact  de  la  masse 
grasse. 

•  Pour  cela ,  la  masse  grasse  doit  être  portée  préalablement 
à  une  température  déterminée  qui  ne  doit  pas  être  trop  éle«- 
vée,pour  ne  pas  altérer  la  qualité  de  Thuile ,  et  suffisante  pour 
fondre  les  graisses  solides  à  la  température  ambiante. 

La  masse  grasse  est  alors  introduite  dans  un  appareil  clos 
où  un  vide  déterminé  est  établi  et  maintenu  par  un  conden- 
seur et  une  pompe  à  vide  avec  lesqueb  il  est  en  commuai- 
cation. 

Le  degré  de  vide  est  détermné  par  la  considération  que  ia 
température  de  condeniation  de  la  vapeur  d'eau  sous  ce  vide 
soit  inférieure  à  la  température  à  laquelle  a  été  portée  la  masse 
grasse. 

On  introduit  alors  dans  l'appareil  un  courant  de  vapeur 
d'eau  aussi  sèche  que  possible  et  à  basse  pression. 
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Si  le  Yide  et  ia  températare  de  la  masse  grasse  ont  été  ré- 
glés, comaie  nous  venons  de  Tindiquer,  il  ne  pourra  y  avoir 
aucune  condensation  d'eau  an  contact  de  la  masse  grasse, 
puisque  celle-ci  est  à  une  température  supérieure  à  celle  où 
la  vapeur  d*eaa  pourrait  se  condenser  sous  le  vide  établi. 

L'appareil  devra  être  disposé  de  façon  à  assurer  un  contact 
aussi  intime  que  possible  entre  tontes  les  particules  grasses  et 
la  vapeur  d'eau  arrivant  en  grande  quantité,  poar  que  celle-ci 
puisse  entraîner  avec  elle  au  condenseur  toutes  les  matières 
volatiles  à  éliminer. 

On  pourra  arriver  à  ce'  résultat  soit  en  lan^nt  dans  l'appa- 
reil la  vapeur  par  des  injecteurs  au  sein  de  la  masse  grasse 
chaude,  de  façon  à  produire  un  brassage  énergique  de  la 
masse;  soit,  la  vapeur  entrant  dans  le  bas  de  lappareii,  en 
faisant  arriver  la  masse  grasse  échauffée  au  dehors,  sous  forme 
de  jets  pulvérisés,  on  en  haut  de  l'appareil,  de  façon  qu'elle 
s'étale  dans  une  colonne  sur  des  surfaces  ou  plateaux  en  mé- 
tal ou  en  toile,  la  vapeur  d'eau  circulant  de  haut  en  bas,  en 
sens  inverse. 

On  réglera,  dans  ce  dernier  cas,  l'arrivée  de  la  masse 
grasse  chaude  à  épurer,  de  façon  que  l'épuration  soit  com- 
plète lorsqu'elle  arrive  au  bas  de  l'appareil. 

L'extraction  de  l'huile  épurée  pourra  alors  se  faire  d'une 
façon  continue  par  une  pompe,  tandis  que  dans  le  premier 
cas  l'extraction  devra  être  faite  d'une  façon  intermittente. 

L'écart  de  température  entre  la  masse  grasse  à  épurer  et  la 
température  de  condensation  de  la  vapeur  d'eau  pour  le  vide 
établi  dans  l'appareil  devra  être  d'autant  plus  grand  que  les 
matières  à  éliminer  seront  moins  volatiles. 

Dans  le  cas  où  l'on  a  affaire  à  des  huiles  que  la  chaleur 
trop  élevée  altérerait ,  et  si  on  établit  le  contact  intime  entre 
Ib  masse  grasse  et  la  vapeur  d'eau  par  des  injecteurs  lançant 
la  vapeur  au  sein  de  la  masse,  il  pourra  être  utile  de  détendre 
à  une  pression  inférieure  à  la  pression  atmosphérique,  la  va- 
peur d'eau  fournie  aux  injecteurs  pour  en  abaisser  la  tempé- 
rature, et  éviter  ainsi  tout  relèvement  de  la  température  de 
la  matière  pendant  le  traitement. 

Dans  quelques  cas  enGn,  il  pourra  être  utile  de  dissoudre 
rhuile  dans  un  dissolvant  volatil  avant  l'épuration;  le  dissol- 
vant sera  entraîné  par  le  courant  de  vapeur  d'eau  et  aidera 
au  départ  des  matières  volatiles. 

Le  traitement  des  huiles  que  nous  venons  de  décrire  a  pour 
résultat  d'améliorer  la  qualité  des  huiles  et  d'en  rendre  la 
conservation  meilleure,  en  éliminant  ainsi  des  huiles  ou 
graisses  que  l'on  a  traitées  : 

1*  Certaines  matières  volatiles  donnant  aux  huiles  et  graisses 
des  odeurs  et  goûts  spéciaux  ;  - 

a""  Les  traces  d'eau  que  renferment  toujours  toutes  les  huiles 
extraites  par  pression. 

En  résumé,  nous  revendiquons  notre  procédé  d'améUora- 
tion  et  de  conservation  des  huiles  ou  graisses  d'origine  ani- 
male ou  végétale,  ci-dessus  décrit,  basé  sur  l'emploi  simul- 
tané du  vide  et  de  la  vapeur  d'eau  mise  en  contact  intime  avec 
la  matière  à  travailler,  cette  matière  étant  maintenue  à  une 
température  assez  élevée  pour  que  la  vapeur  d'eau  employée 
ne  puisse  s'y  condenser  en  opérant  dans  les  conditions  dé- 
crites ci-dessus ,  et  que  ce  courant  de  vapeur  d'eau  entraîne 
avec  lui  au  condenseur  une  grande  partie  des  produits  vola- 
tils odonmts  ou  de  mauvais  goûts  et  les  traces  d'eau  que  con- 
tenait la  matière  grasse. 


Brevet  n*  339683,  en  date  du  37  avril  1893 , 

A  M.  TiEMANN,  pour  un  noaveaa  corps  dénommé  psea- 
doionone,  et  ses  diverses  transformations  avec  leur  applica- 
tion industrielle,  notamment  en  parfumerie. 

J'ai  trouvé  qu'un  mélange  de  citral  et  d'acétone  soumis  en 
présence  de  l'eau  à  l'action  suffisamment  prolongée  d'hydrates 
alcalins  terreux  ou  d'hydrates  alcalins,  ou  à  l'action  d'antres 
agents  alcalins,  se  condense  en  un  acétone  de  la  formule 

Par  exemple,  on  peut  arriver  à  ce  corps  en  agitant  pendant 
plusieurs  jours  des  parties  égales  de  citral  et  d'i^tone  avec 
une  solution  d'hydrate  de  baryte  et  en  prenant  les  produits  de 
cette  solution  dans  l'éther. 

On  soumet  le  résidu  de  la  solution  éthérée  à  la  distillation 
fractionnée  sous  une  pression  diminuée  et  l'on  recueille  la 
fraction  distillant  à  la  millimètres  de  pression,  entre  i38  ou 
1Ô5  degrés. 

On  en  sépare  le  citral  et  l'acétone  non  transformés  par  un 
courant  de  vapeur  d'eau  qui  entraîne  facilement  ces  deux 
corps  ainsi  que  quelques  produits  résultant  de  la  condensation 
de  l'acétone  avec  elle-même. 

Le  produit  de  condensation  resté  dans  la  cornue  est  purifié 
par  la  distillation  fractionnée  dans  le  vide. 

Le  produit  de  condensation  qui  passe  entre  i43  et  1 45  de- 
grés, sous  une  pression  de  12  millimètres ,  est  une  cétone  fa- 
cilement altérable  sous  l'action  des  alcalins.  Je  l'appelle  pseu- 
doionone.  La  pseudoionone  possède  un  indice  de  réfraction 
nD=  1627  et  un  poids  spécifique  de  0,904. 

La  pseudoionone  a  une  odeur  particidière  mais  pas  très 
prononcée.  Le  corps  caractérisé  ci-dessus  ne  se  combine  plus 
avec  le  bisulfite  de  soude,  comme  la  plupart  des  cétones  des 
séries  élevées,  et  possède,  en  outre,  les  qualités  ordinaires 
des  cétones,  formant  en  particulier  des  produits  de  condensa- 
tion avec  la  phénylhydraxine,  l'hydroxylamine  et  autres  am- 
moniaques substituée». 

L'odeur  de  la  pseudoionone  ne  parait  pas  lui  donner  une 
grande  importance  pour  son  emploi  direct  dans  la  parfumerie, 
mais  elle  est  susceptible  de  servir  de  matière  première  pour 
la  production  de  parfums.  En  effet,  la  pseudoionone  est  trans- 
formée par  l'action  des  acides  dilués  dans  un  cétone  isomère 
que  j'appelle  ionone. 

Cette  transformation  peut  être  effectuée,  par  exemple  en 
chauffant  pendant  plusieurs  heures,  dans  un  bain  d'huile, 
ao  parties  de  la  pseudoionone  avec  100  parties  d'eau ,  100  par- 
ties de  glycérine  et  2  parties  1/2  d'acide  sulfiirique  jusqu'au 
point  d'ébutlition  du  mélange. 

On  prend  le  produit  de  la  réaction  dans  l'éther,  on  le  sou-  9 
met  à  la  distiUation  fractionnée  dans  le  vide  et  Ton  recueille 
les  parties  distillant  sous  une  pression  de  12  millimètres  entre 
126  et  i3ô  degrés. 

Ce  produit  peut  être  purifié  davantage  en  le  transformant 
dans  des  produits  de  condensation  avec  les  ammoniaques  sub- 
stituées caractéristiques  pour  les  cétones  etdécomposablessous 
l'action  d'acides  dilués. 

Les  dérivés  cétoniques  de  la  pseudoionone  sont  transformés 
dans  des  conditions  analogues  en  dérivés  cétoniques  de  la  io- 
none. 

La  ionone  pure  répond  à  la  formule  CIPH),  elle  distille 
sous  pression  de  12  millimètres  vers  128  degrés;  die  a  un 
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poids  spécifique  de  o,9Sô  et  on  indice  de  réfraction  nD»  1Ô07. 

L*ioiiome  a  une  odear  fraîche  de  fieun  rappdant  cdie  de 
k  violette  et  de  la  vigne. 

LloDooe  soamise  à  une  tompératare  asaeE  élevée  à  1  action 
de  l'acide  iodhydrique  dégage  de  l*ean  et  donne  un  hydrocar- 
bure à  la  fonnole  G^H^*  bouilknt  4  106  on  1  ta  degrés,  ions 
une  pressi^m  de  la  raillioràtres,  qui  eftttranafonné  par  les  oxy- 
dants forts  en  acide  ayant  pour  formule  G^UH>  et  dont  le 
point  de  fusion  est  a  ai4  degrés. 

En  résumé,  ce  que  j*enteBds  breveter  comme  mon  invention 
et  dont  je  revendique  la  propriété ,  c'est  : 

1*  La  produdticm  d'un  corps  entièrement  nouveau  que  je  dé- 
signe sous  le  nom  de  psetidoionone,  teUe  que  je  lai  décrit  et 
spécifié  par  rénumération  de  ses  propriétés  physiques  et  chi-^ 
miqaes  et  par  la  détermination  de  sa  formule; 

2*  Le  procédé  qui  m*a  servi  à  préparer  la  psaodoionone  ; 

3*  La  transformation  de  la  psrâdoîoBone  en  ionone; 

4'  La  ionone  eUenaoème  et  ses  applications  à  laparfiunerie, 
à  la  confiserie  et  à  la  distâlerie. 

1**  Aonmoif  en  date  du  18  septembre  1893. 

àa  cours  de  mes  expériences,  j'ai  constaté  qu'on  peut,  dans 
le  procédé  décrit  dans  le  br^et,  emfdoyer  comme  citral  non 
seoiement  tie  citral  naturel,  qu'on  peut  isoler  de  certaines  ea- 
sences  naturelies,  par  exemple  de  l'essence  de  citron,  de  Tes- 
seoce  de  lemon  gras$,  mais  qu*on  pent  enq>ioyer  le  citral 
artificiel  obtenu  par  l'oxydation  des  alcools  de  la  foramle 
C'*H^'0  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  d'essence, par  exemf^ 
le  citral  obtenu  par  l'oxydation  du  géranial,  rbodinol,  lioa- 
lool,  aurantiol,  lavendol,  licarîol,  etc. 

Pour  le  même  but,  on  peut  se  servir  aussi  d'un  dtral  qui, 
ayant  été  exposé  à  l'influence  de  faibles  agents  condensateurs , 
(bit  contenir  un  isomère,  ceci  d'après  les  indications  du  bre- 
ret  que  je  viens  de  demander  pour  la  transformation  des 
combinaisons  de  la  série  du  citral  (géranial)  en  isomères 
doués  d'une  réfraction  optique  plus  faible ,  d'un  poids  spéci- 
fique plus  grand  et  d'un  point  d'ébullition  moins  élevé.  * 

De  plus,  j'ai  trouvé  que  dans  le  procédé  décrit  dans  le  brt- 
vet,  on  peut  remplacer  : 

1*  L'acétone  par  ses  homologues; 

a*  Le  citral  (C««"0)  par  la  citronellone  (C"EPO)  aldéhyde 
d'one  constitution  seml^able,  centenant  a  atomes  d'hydro- 
gène de  plus  que  le  citral,  sans  que  cela  change  dans  les  pro- 
duits obtenus  par  ce  procédé  le  résultat  technique  et  les  pro- 
priétés qui  sont  essentielles  pour  l'application  industrielle  de 
ces  produits. 

L  Par  exem[^,  on  peut  arriver  à  une  pseudoionone  raétby- 
iée  de  la  fa^n  suivante  : 

On  agite  pendant  pinsieurs  jours  des  parties  égales  de  citral 
et  de  méthyiéthylcétone  (butanone  a  )  avec  une  sdution  éten- 
due d'hydrate  de  soude,  et  l'on  reprend  les  produits  de  cette 
réaction  dans  Téther. 

Du  résidu  de  la  solution  éthérique  on  sépare  le  citral  et  la 
méthyiéthylcétone,  non  transformés,  en  le  soumettant  à  l'action 
d  un  courant  de  vapeur  d'eau  qui  entraine  facilement  ces 
deux  corps ,  ainsi  que  quelques  produits  volatils  résultant  de 
la  condensatiou  avec  eÛe-mème  de  la  cétone  employée. 

Le  produit  de  condensation  resté  dans  la  cornue  est  puri- 
fié par  la  distillation  fractionnée  dans  le  vide. 

La  méthylpseudoionone  formée  distille  entre  167  et  176  de- 
grés sous  une  pression  de  ai"" 6. 

La  méthy^[>seudoionone  n'a  qu'une  odeur  assez  ùâïÀe  et  est 
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transformée  en  méthylionone  par  une  digestion  suffisamment 
pirolongée  à  une  température  dépassant  100  degrés  avec  des 
acides  minéraux  dilués,  par  exemple  avec  l'acide  suUurique 
dilué. 

La  méthylionone  distille  sous  une  pression  de  a4  millimètres 
entre  i55  et  160  degrés. 

Son  odeur  rappelle  celle  de  la  ionone. 

La  condensation  du  citral  avec  la  méthyiéthylcétone  se  lait 
plus  lentement  que  ceUe  du  citral  avec  Tacétone.  De  même  on 
peut  effectuer  la  condensation  du  citral  avec  les  homologues 
plus  élevés  de  Tacétone,  mais  la  condensation  exige  plus  de 
temps  encore» 

IL  Pour  condenser  l'acétone  avec  la  citronellone,  on  opère 
de  la  façon  suivante  : 

On  agite  des  parties  égales  de  ces  combinaisons  pendant 
plusieurs  jours  avec  une  solution  diluée  d'hydrate  de  soude 
ou  de  potasse;  on  prend  les  produits  de  cette  réaction  dans 
l'éther,  et  l'on  soumet  le  r^idu  de  la  solution  éthérique  à  la 
distillation  dans  un  fort  courant  de  vapeur  d'eau  ;  on  recueille 
l'huile  distillée,  et  on  en  sépare,  par  la  distillation  fraction- 
née dans  le  vide,  une  portion  bouillant  entre  i53  et  i56  de- 
grés sous  une  pression  de  ai  millimètres. 

Je  désigne  la  substance  isolée  de  cette  manière  sous  le  nom 
de  dihydropteudoionone. 

La  dibydropseudoionone  est  transformée  en  dihydroionone 
par  la  digestion  avec  Tacide  sulfurique  dilué  à  une  tempéra- 
ture dépassant  un  peu  100  degrés. 

La  dihydroionone  bout  vers  i36  degrés  sous  une  pression 
aS'^ô.  Elle  a  une  odeur  fraîche  de  fleurs. 

£n  résumé,  je  revendique  : 

1*  La  production  des  corps  odorants  spécifiés  ci-dessus,  dé- 
rivés alkylés  hydrogénés  de  la  pseudoionone  et  de  la  ionone 
décrite  disins  le  brevet; 

a*  Ces  dérivés  idkylés  et  hydrogénés  de  la  pseudoionone  et 
de  la  ionone  eux-mêmes,  et  leurs  applications  à  la  parfume- 
rie, à  la  confiserie  et  à  la  distillerie. 

3*  ADDrnoN  en  date  du  ai  octobre  iSgd. 

Dans  le  brevet,  il  est  dit  que  la  ionone,  soumise  à  une  tem- 
péra^ire  asseï  élevée  à  l'action  de  l'acide  iodhydrique,  dégage 
de  l'eau  et  donne  un  hydrocarbure  répondant  à  la  formide 
C^H",  bouillant  à  106  ou  11a  degrés  sous  une  pression  de 
la  millimètres,  qui  est  transformé  par  les  oxydants  forts  en 
un  acide  dont  le  point  de  fusion  est  à  ai4  degrés. 

Et  la  formule  de  cet  acide  est  indiquée  coomie  étant 

Cette  formule  C*^^  n'est  pas  exacte;  la  formule  vraie  est 
C"H*H>  et  c'est  par  suite  d'une  erreur  de  copie  que  cette  for- 
mule avait  été  écrite  autrement. 

Je  déclare  donc  qu'en  traitant  ce  carbure  G^^H^*  parles  oxy- 
dants forts ,  ce  carbure  est  transformé  en  un  acide  ayant  pour 
formule  C"H*H>  et  dont  le  point  de  fusion  est  à  ai4  degrés. 

3*  ADDinoii  en  date  du  17  novembre  1893. 

Dans  l'addition  du  18  septembre,  j'ai  dit  ce  qui  suit  : 
f  Pour  le  même  but,  on  peut  se  servir  aussi  d'un  citral  qui, 
ayant  été  exposé  à  l'influence  de  faibles  agents  condensateurs, 
doit  contenir  un  is(»nère,  ceci  d'après  les  indications  du  bre- 
vet que  je  viens  de  demander  pour  la  transformation  des 
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combinaisons  de  la  série  da  cHral  (géranid)  en  isomères 
doués  d*ime  réfraction  optique  plus  ÙL\h\e,  d*un  poids  spéd* 
fiqne  plos  grand  et  d*nn  poids  d'ëbnliition  moins  élevé.  • 

Poor  tenir  compte  de  qudqnes  observations  qae  j'ai  faites 
depuis,  j*ai  été  obligé  de  retirer  cette  demande  de  brevet  du 
16  septembre  à  laquelle  il  était  fait  allusion  dans  le  passage 
que  je  viens  de  citer  et  à  déposer  le  texte  modiâé  dans  une 
i^écente  demande  de  brevet,  en  date  du  11  novembre,  et 
dont  rinvention  a  pour  titre:  Transformation  des  combinaisons 
de  la  série  da  citral  (géranial)  en  isomères  doués  d'an  poids  spé- 
cifique plus  grand  et  d'un  point  d'ébullition  moins  élevé. 

Ayant  retiré  la  demande  de  brevet  du  16  septembre,  j*ai  à 
constater  que,  d*après  les  indications  de  la  nouvelle  demande 
du  11  novembre  1895,  les  combinaisons  de  la  série  du  citrat 
(géranial)  sont  transformées  sous  Tin fluence  de  faibles  agents 
condensateurs  en  isomères  doués  d'un  poids  spécifique  plus 
grand  et  d*un  point  d'ébidlition  moins  élevé. 

Cette  constatation  est  nécessaire  pour  rendre  intelligible  la 
pbrase  contenue  dans  mon  addition  du  id  septembre  et  que 
j'ai  reproduite  en  tête  de  cette  description  additionnelle  que 
je.  viens  rattacher  à  mon  brevet. 

à*  ADornoN  en  date  du  19  décembre  1894. 

Au  cours  de  mes  expériences,  j*ai  constaté  que  Ton  peut 
aussi  obtenir  la  pseudoionone  en  faisant  réagir  sur  un  mé- 
lange de  citral  et  d*acétone  des  agents  acides  déshydratants. 

On  peut,  par  exemple,  préparer  Id  pseudoionone  de  la 
façon  suivante: 

On  mélange  ôo  parties  de  citral,  3o  parties  d*acétone, 
100  parties  diacide  acétique  anhydre,  5o  parties  d*acide  acé- 
tique glacial  et  i5o  parties  d'acétate  de  soude;  on  diauffe 
pendant  plusieurs  heures  à  Tébullltion  ou  dans  un  autoclave 
à  une  température  supérieure  à  110  degrés. 

On  précipite  ensuite  la  masse  dans  Teau ,  neutralise  à  peu 
près  la  liqueur  acide  avec  de  Talcali  ou  avec  des  hydrates  ou 
des  carbonates  de  métaux  alcalino-terreux,  on  épuise  à  Téther, 
concentre  à  Téther,  et  avec  le  résidu  ainsi  obtenu  Ton  procède 
comme  nous  Tindiquons  dans  notre  brevet. 

En  résumé,  ce  que  je  revendique  c'est  un  procédé  de  pré- 
paration de  la  pseudionone  consistant  en  ceci  :  traitement  de 
1  acétone  et  du  citrd  par  des  agents  déshydratants,  à  réaction 
acide,  et  en  particulier  par  mélange  d*acide  acétique  anhydre, 
d'acide  acétique  et  d'acétate  de  soude. 


Brstet  n*  2)0084 ,  en  date  du  fj  avril  1893, 
A  M.  TtEMANN,  pour  un  nouveau  corps  appelé  irone. 

Par  rétude  prolongée  du  mélange  des  corps  difiR^rents  qu*on 
obtient  en  traitant  les  racines  d*iris  à  l'alcool  ou  à  Téther  et 
en  distillant  ces  extraits  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  j*ai 
reconnu  que  le  principe  aromatique  de  la  racine  d'iris  est 
une  cétone  composée  d'après  la  formule  C"IPH). 

rappelle  cette  cétone  que  j'ai  isolée:  irone. 

De  l'analyse  du  mélange  des  combinaisons  qui  accompa- 
gnent rirone  dans  ia  racine  et  surtout  de  la  détermination  de 
la  nature  chimique  de  l'irone, résultent  des  méthodes  simples 
qui  permettent  de  séparer  l'irone  des  substances  contenues  en 
même  temps  dans  les  préparations  actuelles  du  commerce, 
comme,  par  exemple,  dans  celle  connue  sous  le  nom  de 
beurre  d'iris  ou  iris  concret,  et  de  préparer  industridlement 
l'irone  à  l'état  pur. 


On  peut  procéder  de  la  manière  suivante: 

On  soumet  l'extrait  alcoolique  ou  éthéré  de  l'iris  à  ia  distil- 
lation dans  un  courant  de  vapeur  d'ean.  Des  acides  otgani- 
ques,  comme  i'adde  myristique  et  oléique,  les  éthers  méthy- 
Ûqnes  de  ces  addes,  des  alcools  apparienant  aux  àèries  élevées 
et  de  petites  quantités  d'aldéhydes  (surtout  Taldéhyde  oléique) 
passent  en  même  temps  que  l'irone  dans  la  liqueur  distillée. 

On  prend  le  mélange  par  Téther  et  l'on  agite  k  solution 
diluée  d'un  alcali  pour  en  enlever  les  acides  libres. 

Le  résidu  de  la  solution  éthérée  est  soumis  dans  une  solu- 
tion alcoolique  et  à  la  température  ordinaire  à  l'action  de  so» 
iutions  faibles  d'hydrates  alcalina  qui  saponiient  les  éthers 
organiques.  Après  quelques  instants,  on  verse  dans  l'eau,  on 
prend  les  huiles  neutres  dans  Téther,  on  évapore  et  l'on  dis- 
tille le  résidu  dons  un  courant  de  vapeur  d'eau.  L'irone  est 
parmi  les  premiers  corps  entraînés,  et,  en  répétant  cette  opé- 
ration plusieurs  fois,  on  obtient  un  produit  qui  donne  les  ré- 
actions caractéristiques  des  cétones,  mais  qui  centient  encore 
de  petites  quantités  d'aldéhydes  (aldéhyde  oléique)  et  d'autres 
impuretés. 

On  traite  par  des  oxydants  très  faiUes,  par  exemple  en 
chauffant  le  produit  avec  l'oxyde  d'argent  et  de  l'eau,  pour 
enlever  les  aldéhydes,  et  l'on  transforme  l'irone  alors  en  son 
hydrazone  ou  en  un  autre  produit  de  condensation  avec  une 
ammoniaque  substituée  décomposable  *sous  l'influence  des 
addes  dilués. 

En  se  servant  de  l'hydrozone ,  on  procède  par  exemple  de 
la  façon  suivante  : 

On  laisse  en  présence  plusieurs  jours  des  parties  à  peu  près 
équimoléculaires  d'irone  brute  et  de  phénythydranne  et  Ion 
distille  alors  la  substance  huileuse  dans  uii  courant  de  va* 
peur  d'eau. 

Les  impuretés  et  l'excès  de  rhydrazine  sont  entraînés  et 
i'hydrazone  et  l'irone  restent  dans  la  cornue.  On  ajoute  de  l'a- 
cide sulfurique  dilué  ou  un  autre  acide  et  l'on  distille  à  nou- 
veau pour  avoir  le  corps  pur. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  qu'on  peut  séparer  par  le  pro- 
cédé non  seidement  les  combinaisons  différentes  contenues 
dans  la  racine,  mais  aussi  les  impuretés  qui  sont  produites  au 
cours  des  différents  procédés  employés  pour  l'extraction  de 
l'iris. 

L'irone  est  une  cétone  de  la  formule  C*^P^  qui  bout  sons 
une  pression  de  16  millimètres  à  i44  degrés,  possédant  un 
poids  spédfique  de  0,989  et  un  indice  de  réfraction 

/  nD«i,58ii3. 

L'irone ,  comme  la  plupart  des  cétones  des  séries  élevées, 
ne  se  combine  plus  avec  le  bisulfite  de  soude  et  est  décompo- 
sée par  le  chlorure  de  chaux  en  présmice  de  l'eau  chaude  en 
chloroforme  et  en  un  acide  organique. 

Soumis  à  l'action  de  l'acide  iodhydrique  à  une  températuré^ 
élevée,  l'irone  perd  de  l'eau  et  donne  un  hydrocarbi^re  de  la 
formule  CH^*  ayant  un  point  d'ébulfition  de  ii5  ou  lao  de- 
grés sous  une  pression  de  la  millimètres. 

Par  des  oxydants  forts,  cet  hydrocarbure  est  transformé 
dans  un  adde  de  la  formule  G^H'K^  fondant  à  ai4  degrés. 

L'irone  possède  l'odeur  caractéristique  de  la  racine  d*iris. 

En  résumé,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  jusqu'à  présent , 
le  principe  aromatique  de  firis  n'a  jamais  été  isolé  ni  préparé 
à  l'état  pur,  uMiis  qu'il  a  été  toujours  fourni  aux  di£fôrentes 
industries  qui  l'utilisent  sous  des  formes  différentes  de  cdles 
qu'il  possède  lorsqu'il  est  pur  et  avec  des  propriétés  organolep- 
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tiqaes,  physiques  et  chimiques  différentes  de  celles  qui  lui  ap- 
partiennent véritablement. 

£n  conséquence,  je  revendique  : 

1*  La  préparation  industrielle  par  le  procédé  décrit  ci-des- 
sus de  rirone  produit,  défini  et  spécifié  par  moi; 

a*  L'ai^lication  à  la  parfumerie,  à  la  confiserie  et  à  la  dis- 
tillerie de  rirone  produit,  préparé  et  décrit  ci-desaus. 


Bbbvst  n*  3S9Mtt,  m  date  du  lo  mû  189}, 
A  M.  FiifLAT,  pour  des  perfectionnements  à  la  f abri' 
cation  ia  savon. 

Cette  invention  se  rapporte  à  la  fabrication  du  savon ,  et  son 
principal  objet  est  de  iàl>riquer  des  saurons  avec  des  sda  de 
soade  et  de  potasee,  autres  que  lea  hydrates,  la  soude  cam- 
tique  et  la  potasse  caustique ,  excepté qii*oo  peut,  dans  certains 
cas,  leur  additioimer  ces  dernières  substances  pour  amener 
les  savons  à  la  force  désirée. 

Suivant  mon  invention,  je  Dus  réagir  sur  rammonkun  les 
leb  des  acides  gras  et  autres  seb  analogues;  je  désignerai  ces 
sels  sous  le  nom  de  savon  dammonmm,  avec  un  sel  de  seode 
whible  et  bon  marché.  Uae  réaetioQ  chimique  a  lieu,  par  la- 
qwfle  le  sodium  déplace  Fammooîam,  en  formant  un  savon 
de  soude  et  œi  sel  d'amammaque  eorrespoodant  an  sel  de 
soade  employé.  Le  savon  de  soude  et  l'anmioniaqoe  peuvent 
ensnite  être  séparés  du  liquide  par  une  méthode  connue. 

Exempte,  —  Un  savon  d'anmionium  est  formé  par  mon 
procédé  en  faisant  réagir  sur  Tacide  oléique  une  sokrtîoD 
aqaeose  d^ammoniaque  ou  de  carbonate  d'anunooiaque.  En- 
suite, je  fais  bouillir  cet  oléaie  d^ammoniaque  avec  du  cUo* 
rare  de  sodium,  après  quoi  il  y  a  formation  d'oléate  de  soude, 
c'est-i-dire  d'un  savon  de  soude  et  de  chlorure  d'anmonium. 

Quelquefois ,  je  combine  le  procédé  de  fabrication  du  savon 
(Tammomum  avec  celui  consistant  à  le  convertir  en  savon  de 
.sonde  en  faisant  réagir  sur  le  soif,  la  graisse,  Thuile,  la  ré- 
tine ou  autre  substance  produisant  du  savon  sur  de  l'ammo- 
niaque  oa,  dans  certains  cas,  sur  le  carbonate  d'ammoniaque 
et  UD  sel  de  sopde.  J*ai  trouvé  qu'il  était  avantageux  d'exé- 
cater  cette  opération  en  vase  dos,  ou  dans  une  série  de 
tuyaux,  et  dans  quelques  cas,  sous  pression. 

Je  peux  employer  aussi ,  au  lieu  de  sel  de  soude,  un  mé- 
lange de  sds  de  sonde  et  de  potasse,  ou  un  mélange  de  sel 
de  sonde  avec  une  substance  inerte. 

Par  exemple,  je  £ais  bouillir  et  j'agite  du  soif  et  du  cfalo- 
rore  de  sodium  ou  xm  autre  sel  de  sonde  avec  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque  dans  un  vase  dos  sous  une  pression 
d'environ  9  atmosphères  et  à  la  température  d'enriron  177  de* 
grés  centigrades.  Si  Ton  emploie  une  pression  inférieure,  la 
saponification  dure  plus  longtemps. 

Tai  trouvé  que  les  proportions  suivantes  étaient  très  conve- 
nables: 45,5  kilogranmies  de  suif,  i3,ô  kilogrammes  de  chlo- 
rare  de  sodium  et  18  à  36  kilogranmies  d'ammoniaque  du 
commerce  contenant  environ  qo  p.  100  de  AiH*. 

Si  l'on  emploie  d'autres  sels  de  sonde,  la  proportion  voulue 
sera  différente,  la  différence  dépendant  de  la  proportion  de 
sodium  contenu  dans  le  sel. 

Dans  certains  cas,  j'emploie  de  l'alcool  ou  un  autre  dissol- 
vant pour  faciliter  les  réactions  chimiques. 

Quand  je  désire  fabriquer  un  savon  de  potasse,  j'emploie 
un  sel  commun  soluble  de  potasse,  au  lieu  d'un  sel  de  sonde 
pour  réagir  sm*  le  savon  d'ammonium  on  bien  sur  la  sul> 
ftaoee  produisant  du  savon  en  présence  de  l'ammoniaque  ou 


du  carbonate  d'ammoniaque,  conune  je  l'ai  décrit  plus  haut 
Le  savon  de  potasse  ainsi  produit  peut  être  séparé  au  moyeti 
dn  caribonate  de  potasse  ou  par  un  excès  de  sel  de  potasse 
employé. 

La  glycérine  de  l'huile  avec  laquelle  on  a  fabriqué  le  savon 
de  potasse  ordinaire  reste  dans  le  produit  final,  au  lieu  que, 
dans  mon  procédé,  elle-s'en  va  dans  les  lessives  provenant  du 
àavon  séparé,  et  elle  peut  être  récupérée  conmie  produit 
secondaire. 

Les  savons  de  soude  et  de  potasse  ainsi  produits  contien* 
nent  non  pas  de  la  soude  caustique  ou  de  la  potasse  caustique, 
mais  ils  peuvent  contenir  un  pen  de  savon  d'ammonium 
non  converti  ou  de  la  graisse  libre,  c'est-à-dire  la  saponifi- 
cation de  la  substance  donnant  le  savon  peut  ne  pas  être 
complète.  En  vue  de  compléter  la  saponification  et  de  rendre 
le  savon  alcalin,  si  on  le  désire,  je  le  traite  avec  de  la  soude 
caustique  ou  de  la  potaue  caustique  ou  par  leurs  carbonates. 

Dans  mon  procédé  de  fiabricationdu  savon,  j'évite  partout, 
ou  tout  au  moins  dans  une  large  mesure,  d'employer  la  soude 
caustique  on  la  potasse  caustique  qui  sont  relativement  coû- 
teuses, et  je  fais  usage  de  sels  ordinaires,  tels  que  le  chlorure 
de  sodium  ou  de  potassium  ou  le  sulfate,  par  exemple,  ce  qui 
produit  un  abaissement  de  prix  considérable  dans  la  Dedurica- 
tion.  De  idns,  la  glycérine  obtenue  comme  produit  secondaire 
des  lessives  est  beaucoup  |^s  pnre  que  celle  retirée  des  les- 
sives ordinaires  de  savon,  lesquelles  sont  souillées  par  les  im- 
puretés de  la  soude  caustique  employée. 

L'ammoniaque  peut  être  récu^rôe  des  lessives  par  une 
méthode  connue  et  empfoyée  à  nouveau;  de  cette  manière, 
le  procédé  devient  continu. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  La  conversion  d'un  savon  d'ammonium  en  un  savon  de 
soude  ou  de  potassium  en  faisant  réagir  sur  lui  un  sel  de 
soude  on  de  potasse,  suivant  les  cas; 

a""  Le  procédé  de  fabrication  d*un  savon  de  soude  ou  de 
potasse  en  faisant  réagir  d*abord  sur  une  substance  grasse  ou 
saponifiable  l'ammoniaque  ou  le  carbonate  d'ammoniaque 
pour  produire  un  savon  d'ammonium  <»  et  en  convertissant 
ensuite  ledit  savon  d'anunonium  en  savon  de  soude  ou  de 
potasse,  en  fiiisant  réagir  sur  lui  un  sel  de  sodium  ou  de 
potassium,  suivant  les  cas; 

S""  La  lîabrication  du  savon  de  sonde  ou  de  potasse  en  fai- 
sant réagir  sur  une  substance  grasse  ou  saponifiable  un  sel 
de  sonde  ou  de  potasse  et  de  l'ammoniaque  ou  du  carbonate 
d'ammoniaque,  avee  ou  sans  d'autres  substances; 

4*  Les  nouveaux  procédés  de  fabrication,  des  savons,  tels 
qu'ils  ont  été  décrits  ci-dessus. 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit  substantiellement. 


Brevet  n*  230092,  en  date  du  la  mai  1893, 
A  MM.  SpiifDLSR  et  Stautz,  pour  un  nouveau  procédé 
pour  l'extraction  facile  et  rapide  de  f  huile  contenue  dans 
les  fruits  et  plantes  oléagineux  et  pour  Vutilisation  des  ré- 
sidus  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 

Les  graines,  fruits,  etc.,  oléagineux,  sont  préalablement 
réduits  en  fragments,  puis  émulsionnés  par  un  arrosage  d'eau 
bouillante  mélangée  cb  deux  à  cinq  parties  de  sel  de  cuisine. 

On  arriverait  au  même  résultat  en  remplaçant  le  sel  par  du 
sucre,  de  la  mélasse,  etc.,  mais  l'opération  augmenterait  de 
prix  et  les  résidus  diminueraient  de  valeur  nutritive. 
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L^émoision  des  oléagineux  par  Teau  s$Aie  peut  être  opérée 
dans  le  mélangeur,  pendant  que  ceux-ci  sont  concasses;  il  est 
préférable,  néanmoins,  de  faire  cette  opération  dans  une 
chaudière  et  de  laisser  bouillir  le  mélange  pendant  une  petite 
période  de  temps,  puis  de  le  yerser  sous  la  presse.  L*eau  salée 
aura  pris  une  teinte  laiteuse,  puisqu*elle  se  sera  assimilé 
presque  tous  les  principes  végétaux  solubles.  L*eau  salée  ainsi 
chargée  jaillira  de  la  masse  à  la  plus  légère  presuon,  et  sitôt 
que  cette  pression  augmentera,  Thuiie  sortira,  absolument 
pure  et  débarrassée  de  tous  principes  étrangers.  Elle  coulera 
par-dessus  la  couche  d*eau  salée,  et  celle-ci  pourra  être  sou- 
tirée avec  la  plus  grande  fieicilité. 

Les  principes  végétaux  ayant  quelque  valeur  et  contenus 
dans  Teau  salée  en  seront  retirés  par  filtrage  et  ajoutés  aux 
résidus  solides  extraits  de  la  presse  après  Topëration. 

L*eau  salée  peut  être  employée  plusieurs  fois. 

Si  Ton  a  abandonné  un  procédé,  très  en  faveur  autrefois, 
de  traitement  par  Teau  chaude  des  résidus  d'extraction ,  pour 
en  extraire  les  dernières  parcelles  d'huile  qui  pouvaient  encore 
y  être  contenues,  c'est  que  cette  opération  était  éminenunent 
préjudiciable  aux  résidus  qui  se  gâtaient  alors  promptement 
et  devenaient  alors  inutilisables.  L'emploi  de  l'eau  salée  évite 
cet  inconvénient;  le  sel  pénétrant  ces  résidus  en  assure  leur 
conservation  et,  en  outre,  les  rend  plus  appétissants  pour 
les  bestiaux;  cette  observation  s*applique  surtout  aux  résidus 
que  l'on  traitait  jusqu'ici  par  le  sulfure  de  carbone  (noix  de 
palme,  etc.). 

L'extraction  de  l'huile  de  ces  derniers  fruits,  qui  sont  par^ 
ticuUèrement  durs,  a  conduit  les  industriels  à  employer  des 
procédés  chimiques  et  à  faire  construire  des  presses  très  puis-  « 
sautes;  il  a  fallu  également  procéder  à  de  nouveaux  concas- 
sages  des  matières,  après  un  premier  tour  de  presse,  et  cette 
opération  est  longue  et  coûteuse. 

Toutes  ces  manipulations  deviennent  inutiles  avec  notre 
nouveau  procédé;  il  suffit  d'un  seul  concassage  des  matières, 
les  presses  peuvent  être  d'une  construction  très  simple,  l'huile 
obtenue  est  pure  et  exempte  de  toute  crasse  végétale  et  d'albu- 
mine; les  r^idus  obtenus  constituent  une  excellente  nourri- 
ture pour  les  bestiaux,  car  les  cellules  végétales  s'ouvrent 
sous  l'action  de  l'eau  chaude  et  le  sel  prend,  dans  une  cer- 
taine proportion,  la  place  de  l'huile  qui  en  est  expulsée;  une 
seconde  compression  des  tourteaux,  même  sans  presse  hydrau- 
lique, suffira  pour  en  extraire  les  dernières  parcelles  d'huile 
qui  peuvent  encore  y  être  contenues. 

Pour  les  huiles  comestibles,  le  traitement  par  l'eau  salée 
offre  cet  avantage  que  les  principes  colorants  et  acres  con- 
tenus dans  répidterme  des  fruits  oléagineux  qui,  jusqu'ici,  se 
mélangeaient  à  l'huile  quand  on  réchauffait  les  graines  ou 
fruits  concassés  et  donnaient  à  celle-ci  une  saveur  désa- 
gréable, se  trouvent  âiminés  de  l'huile  et  évacués  avec  l'eau 
salée;  une  seule  compression  suffit  pour  obtenir  une  huile 
pure  et  fine. 

En  résumé,  nous  revendiquons  un  nouveau  procédé  d'ex- 
traction rapide  et  facile  de  l'huile  contenue  dans  les  fruits, 
graines  et  plantes  oléagineuses,  et  pour  l'utilisation  des  ré- 
sidus pour  la  nourriture  des  bestiaux ,  consistant  à  émulsionner 
les  matières  oléagineuses  au  moyen  d'eau  bouillante  addi- 
tionnée de  sel,  de  sucre,  de  mélasse,  etc.,  en  nous  réservant 
l'application  de  ce  procédé  pour  le  traitement  du  cacao. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  en  substance  ci-dessus. 


Bretbt  n*  330897,  en  dote  du  16  juin  1893 , 


A  M.  MiTCHKLL,  pour  des  perfectionnements  aux  presses 
servant  à  exprimer  Fhuile  ou  â^ autres  liquides  des  substances 
qui  les  contiennent. 

PI.  U,  fig.  1  à  6. 

Cette  invention  est  relative  à  des  perfectionnements  aux 
presses  servant  à  exprimer  l'huile  ou  d'autres  liquides  des 
graines  ou  autres  substances  qui  les  contiennent  Elle  a  pour 
objet  une  construction  et  une  disposition  des  différentes  par- 
ties de  ces  presses  permettant  de  réaliser,  avec  un  rendement 
beaucoup  plus  élevé  et  une  rapidité  plus  grande  qu'avec  les 
presses  on  machines  construites  jusqu'à  ce  jour  pour  cet 
usage,  l'introduction  de  la  graine,  la  mancravre  de  la  ma- 
chine, la  sortie  du  tourteau  ou  matière  pressée  en  augmen- 
tant la  vitesse  de  l'opération. 

Fig.  1  et  2 ,  élévation  et  pian  d'une  presse  hydraulique  con- 
struite d'après  l'invention. 

Fig.  3,  coupe  transversale  suivant  i-i,  fig.  1. 

Fig.  4,  coupe  longitudinale  d'une  partie  des  boites  de  la 
presse  et  de  la  plaque  de  fondation. 

Fig.  5 ,  plan  d'un  certain  nombre  de  boites. 

Fig.  6,  coupe  d'un  dispositif  de  rappel  perfectiomié  que 
l'on  peut  trouver  avantageux  à  employer  avec  la  presse. 

L'invention  consiste  : 

1**  A  disposer  le  cylindre  hydraulique  principal,  ie  piston  et 
les  boites  de  presse,  de  telle  façon  qu'ils  se  déplacent  et  que 
la  pression  soit  appliquée  horizontalement; 

a**  Dans  la  forme  et  la  disposition  des  boites  de  presse  qui 
s'emboîtent  l'une  dans  l'autre  et  sont  munies  d'un  fond  pro- 
visoire ou  amovible,  les  intervalles  entre  lesdites  boites  ser- 
vant à  recevoir  la  matière  qu'il  s'agit  de  fouler.  De  plus,  je  fais 
les  boites  creuses  ou  j'y  pratique  des  canaux,  en  ménageant 
des  moyens  pour  amener  un  fluide  chaud  ou  froid,  tel  que  de 
la  vapeur  ou  de  l'air  froid.  Je  munis  également  les  boites  de  . 
faces  spéciales  pour  faciliter  le  dégagement  et  la  sortie  du 
tourteau  ou  de  la  matière  après  qu'elle  a  été  pressée; 

3**  Dans  la  disposition  d'un  appareil  d'aliqaentation  spédd 
ayant  pour  but  d'amener,  au-dessus  des  boites,  la  graine  ou 
autre  matière  à  presser  ; 

4""  Dans  la  disposition  d'une  plaque  de  fondation  spéciale 
présentant  une  série  d'ouvertures  ou  trous  par  lesquels  le 
tourteau  ou  la  matière  peut  sortir  de  la  presse,  après  que 
l'huile  ou  autre  liquide  en  a  été  exprimée  et  d'une  plaque 
amovible  pour  donner  un  fond  provisoire  ou  amovible  aux 
boites  de  presse,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  et  de  moyens  pour 
retirer  ou  enlever  cette  plaque. 

Je  vais  décrire  une  presse  à  huile  à  manoeuvre  hydraulique, 
comme  exemple  de  l'une  des  manières  dont  je  puis  réaliser 
mon  invention,  mais  il  doit  être  bien  compris  que  tout  autre 
moyen  peut  être  appliqué  pour  commander  la  presse  sans  mo- 
difier en  quoi  que  ce  soit  le  dispositif  de  pressage  et  sans  se 
départir  de  l'essence  de  mon  invention. 

Sur  le  socle  ou  plaque  de  fondation  a,  je  monte,  à  une 
extrémité,  un  cylindre  hydraulique  b,  auqud  est  rattaché  un 
cylindre  de  rappel  c  et  un  piston  pour  effectuer  le  retour  du 
piston  principal,  après  que  ce  dernier  a  été  refoulé  hors  de 
son  cylindre  pendant  l'opération  du  pressage. 

Le  dispositif  de  rappel  consiste,  de  préférence,  à  placer  à 
l'arrière  du  cylindre  hydraulique  principal  6  le  cylindre  de 
rappel  c,  comme  ie  montre  la  figure  6,  dans  lequel  est  dis- 
posé un  piston  supplémentaire  c\  avec  une  garniture  appro- 
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priée  poar  se  déplacer  sous  tioe  pression  dirigée  dans  l*iin  ou 
raatre  sens.  Le  piston  est  relié  par  une  tige  de  piston  c*.  de 
diamètre  plus  petit  que  ce  piston,  an  piston  principal  e",  et 
cette  tige  de  piston  traTorse  nn  presse-étonpet  ou  des  presse- 
ëtoopes  c*  situés  entre  ies  deux  cylindres.  Un  passage  ou  ca- 
nal c*  est  pratiqué  dans  Taxe  de  la  tige  de  piston ,  de  fa^on  à 
établir  une  communication  entre  le  cyikidre  principal  et  Tar- 
rière  du  cylindre  supplémentaire. 

La  surface  annulaire  existant  autour  de  la  tige  du  piston 
sopfdémentaire,  sur  sa  face  antérieure,  constitae  ia  surface 
effective  servante  contrarier  on  à  ramener  en  arrière  le  piston 
principal.  Quand  cette  dernière  opération  s^effectue,  la  face 
antérieure  do  piston  supplémentaire  est  soumise  à  ia  pres- 
sion, tandis  que  le  cylindre  principal  et  Tarrière  du  cylindre 
supplémentaire  sont  en  communication  avec  l^échappement 
Quand  on  renverse  ces  conditions  et  qne  le  piston  est  refoulé 
vers  le  dehors,  on  voit  que  la  surface  surlaqudle  agit  la  pres- 
sion est  la  section  entièra  du  piston  principal  e*  augmentée  de 
b  surface  c^j^piston  supplémentaire  c'  et  diminuée  de  la  sec- 
ton  de  la  tige  de  piston  c*,  et  que,  par  suite,  il  s'exerce  une 
pression  (dus  grande  que  celle  qui  serait  due  au  piston  prin- 
cipal seul. 

Sar  Textrémité  opposée  de  la  plaque  de  fondation  a,  je 
monte  Iq  sommier  ou  bloc  de  résistance  d  et  je  le  rattache 
ao cylindre  hydraulique  e  perdes  tirants  ou  boulons  droits/. 
Entre  le  bloc  de  résistance  d  et  le  piston  principal  ^,  je  dis- 
pose les  boites  de  presse  h,  en  tout  nombre  voulu  et  approprié. 
Ces  boites  aont  mâles  d*un  côté  et  femelles  de  Tautre;  elles 
s'emboîtent  Tune  dans  Tantre  conune  le  montre  la  figure  5. 
Les  cdtés  femelles  des  bottes  en  K  sont  taillées  en  biseau, 
comme  il  est  représenté,  sur  une  profondeur  égale  k  Tépais- 
seor  approximative  du  tourteau  une  fois  pressé,  rindinaiaon 
da  bisean  donnant  la  dépouille  nécessaire  entre  les  boites 
mâles  et  les  boites  femeUes  pour  permettra  à  Tbuile  ou  antre 
liquide  de  s'échapper  de  la  matière  en  pression  et  pour  per* 
mettre  au  tourteau  de  quitter  plus  facilement  ies  boites  quand 
on  ouvre  la  presse  et  qu'on  en  relire  la  plaque  de  fond  provi* 
soireet  amovible. 

Les  boites  ont  des  dispositifs  d'attache  appropriés  j,  par 
lesquelles  elles  sont  portées  et  glissent  sur  les  tirants,  ce  qui 
maintient  les  boites  en  position  l'une  par  rapport  à  l'autre. 
Les  faces  de  ces  boites  situées  en  regard  sont  disposées  dans 
des  plans  verticaux  :  la  première  boite,  ia  plus  voisine  du  cy- 
iiodre  bydraufique,  tont  fixée  au  piston  principal  et  se  dépla- 
çant directement  avec  lui.  Chacune  des  boites  successives  de 
la  série  est  reliée  par  une  barre  ou  tringle  de  traction  k, 
percée  d'un  certain  nombre  de  coulisses  de  longueur  égale  à 
la  distance  dont  les  boites  s'engagent  l'une  dans  l'autre  et  qui 
permettent  de  rapprocher  les  boites  l'une  contre  l'autre  lors- 
qu'elles sont  toutes  plus  ou  moins  près  du  bloc  de  résistance  d. 
Lors  de  la  course  de  retour,  la  première  botte  est  tirée  en  ar* 
rière  par  le  piston  auquel  elle  est  fixée,  tandis  que  la  seconde 
boite  est  tirée  en  arrière  par  la  tringle  rattachée  à  la  première 
boite  et  ainsi  de  suite,  les  coulisse»  des  tringles  étant  dispo* 
sées  pour  laisser  la  distance  voulue  entre  les  boites. 

La  plaque  de  fondation  a  est  percée  d'une  série  de  trcms  m, 
disposés  juste  au-dessous  des  espaces  n  existant  entre  les 
boites  &,  lorsqu'dle»  sont  dans  leur  position  détendue.  Le 
tourteau  qui  a  été  pressé  est  dédmrgé  par  les  trous  m  de  la 
plaque  de  fondation. 

Pour  empêcher  la  graine  ou  autre  matière,  et  l'huile,  ou 
antre  liquide,  de  tomber  par  les  trous  m,  pendant  remplis- 
sage des  boites  et  pendant  le  pressage ,  je  dispose  une  pbque  o 
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pouvant  glisser  entre  la  plaque  de  fondation  a  et  les  boites  de 
presse  h;  elle  constitue  un  fond  amovible  pour  les  boites  et 
retient  la  matière  en  cours  de  pressage.  Le  liquide  exprimé 
pendant  l'opération  du  pressage  s^écoide  des  boites  sur  la 
plaque  o  et  s'échappe  dans  les  canaux  p,  dont  il  en  existe  un 
sur  chaque  côté  de  la  presse,  conduisant  dans  le  récepteur 
d'huile  ^cé  sous  le  bloc  de  résistance  à;  de  là,  Thuile  se 
rend  à  des  réservoirs  d'emmagasinement  par  le  tuyau  de 
sortie  9. 

La  plaque  0  peut  être  commandée  par  une  crémaillère  et  un 
pignon,  ou  autre  mouvement  approprié,  qui  pent  être  dérivé 
de  toute  source  de  force  motrice  convenable.  Lorsque  cela 
est  nécessaire,  une  plaque  semblable  à  o  peut  être  ménagée 
sur  la  partie  supérieure  des  boites  et  se  déplacer  en  conjonc- 
tion avec  le  dispositif  ou  trémie  de  remplissage. 

L'entrée  de  la  graine  ou  matière  à  presser  dans  les  espaces 
situés  entre  ies  boites  de  presse  est  effectuée  par  un  chariot- 
trémie  r  roulant  sur  des  rails  ou  longrines  1  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  machine,  l'orifice  de  la  trémie  étant  disposé  de 
façon  à  (aire  arriver  la  graine  ou  matière  dans  lesdits  espaces 
existant  entre  les  boites  lorsqu'on  fait  rouler  le  chariot  le 
long  et  au-dessus  des  boites.  La  trémie  peut  opérer  en  con- 
jonction avec  la  plaque  de  fond  glissante,  si  cela  est  désirable. 

Les  boites  de  presse  h,  sont  construites  creuses ,  conune  il  a 
déjà  été  dit  et  sont  munies  de  connexions  X,  t'  pour  Tinlro* 
duotion  du  fluide  chaud  ou  froid ,  les  connexions  t'  étant  en 
tubes  flexibles,  mais,  si  on  le  préfère,  ces  connexions  peuvent 
être  formées  au  moyen  de  tuyaux  à  enunanchement  télesco- 
pique  ou  munis  de  joints  articulés,  à  genouillères,  ou  autres 
appropriés. 

Avec  les  systèmes  antérieurs  de  presses  à  huile,  il  était  né- 
cessaire d'employer  des  scourtins  ou  tissus  pour  contenir  la 
matière  à  presser.  D'après  mon  invention,  j'obvie  à  cette  né- 
cessité en  étamant  ou  recouvrant  d'un  autre  métal  analogue 
les  faces  agissantes  des  boites  de  presse  ou  des  plaques  h,,  de 
façon  à  obtenir  une  surface  parfaitement  lisse,  de  laquelle  le 
tourteau  peut  se  détacher  librement. 

Le  fonctionnement  de  ma  presse  est  le  suivant  : 

Supposons  le  piston  principal  tiré  en  arrière  et  les  boites 
de  presse  ouvertes.  La  trémie  qui  est  ouverte  au  fond  et 
pleine  de  graine  ou  matière  à  presser  est  mise  en  mouvement 
longitudinal  à  la  partie  supérieure  et  lorsqu'elle  passe  au- 
dessus  des  espaces  ouverts  entre  tes  boites  ou  plateaux  de 
presse,  elle  laisse  tomber  dans  ces  espaces  la  graine  ou  ma- 
tière à  fouler.  La  trémie  est  ensuite  ramenée  en  arrière  a  sa 
position  primitive,  et  la  pression  hydraulique  est  donnée  par 
des  pompes  ou  des  accumulateurs.  Lorsque  l'huile  ou  matière 
liquide  est  exprimée,  elle  tombe  sur  la  plaque  ou  fond  amo- 
viÛe  et  s'écoule  de  là  dans  les  canaux  de  la  plaque  de  fonda- 
tion, puis  dans  le  récepteur  d'huile,  doù  elle  sort  par  le 
tuyau  de  sortie  pour  se  rendre  aux  réservoirs  destinés  à  la  re- 
cevoir. La  pression  étant  terminée,  le  piston  est  ramené  et, 
en  même  temps  que  loi  les. botte»,  abandonnant  les  tour- 
teaux qui  se  tiennent  librement  dans  les  espaces  ouverts  entre 
les  boites  ou  plateaux  de  presse.  La  plaque  ou  fond  amovible 
est  ensuite  enlevée  et  les  tourteaux  tombent  par  les  trous  de 
la  plaque  de  fondation  sur  une  table  réglable  placée  au-dessous 
pour  les  recevoir.  La  plaque  ou  fond  amovible  est  ensuite  re- 
mise en  place  et  l'opération  recommence. 

Mon  invention  permet  de  presser  avantageusement  diffé- 
rentes matières  à  toute  température  requise  et  raisonnable, 
c'est^-dire  à  la  température  normale,  ou  en  chauffant  ou  en 
refroidissant  par  une  circulation  de  fluide  dans  les  boites  de 
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presse,  la  températara  dadit  fluide  étant  réglée  taÎTaiit  les 
besoîos. 

Je  déclare  ne  pas  me  limiter  strictement  aux  formes,  di- 
mensions et  matières  citées  dans  ce  brevet  ou  représentées 
à  titre  d*exemple,  et  je  revendique  : 

1*  Une  presse  hydraulique  ou  autre  adaptée  pour  fonctionner 
dans  une  position  horizontale  et  construite  et  disposée  pour 
prendre  à  la  partie  sopérieore  la  malière  à  presser,  pour  la 
retenir  avant  et  pendant  le  pressage  et  ensuite  laisser  sortir  la 
matière  par  le  fond; 

a*  Dans  une  presse  hydraulique  on  autre,  telle  que  cdle 
précédenmient  revendiquée,  la  construction  et  Tempioi  de  la 
plaque  de  fondation  percée  de  trous  oa  ouvertures  pour  per* 
mettre  à  la  matière,  après  qu'elle  a  été  pressée,  de  la  traver* 
ser,  et  servant  de  support  an  fond  provisoire  ou  plaque  amo-» 
vible  et  aussi  de  canal  pour  emmener  la  matière  liquide 
exprimée; 

^  Dans  une  presse  hydraulique  ou  autre,  telle  que  celle 
précédemment  revendiquée,  l'emploi  du  faux  fond  amovible 
disposé  de  façon  que,  quand  il  est  dans  sa  position  avancée, 
la  matière  à  presser  est  retenue  à  l'intérieur  des  boites,  mais 
que,  une  fois  dana  sa  position  retirée,  il  permet  à  la  matière, 
après  qu'elle  a  été  pressée,  de  sortir  en  traversant  la  plaque 
de  fondation,  ledit  faux  fond  mobile  servant  aussi  à  diriger  le 
liquide  exprimé  dans  les  canaux  de  la  plaque  de  fondation; 

4*  Dans  une  presse  hydraulique  ou  autre,  telle  que  celle 
précédemment  revendiquée,  la  disposition  des  boites  de  presse 
creuses  supportées  sur  les  tirants,  conune  il  est  repr^nté, 
et  dont  les  faces  opposées  sont  construites  mâles  et  femelles 
et  sont  disposées  dans  des  plans  verticaux  et  taillées  en  bi- 
seau, de  façon  à  permettre  aox  tourteaux  ou  à  la  matière 
pressée  de  quitter  librement  les  boites  par  en  dessous; 

ô""  Dans  une  presse  hydraulique  ou  autre,  telle  que  celle 
précédemment  revendiquée,  la  disposition  d'une  trémie  pou- 
vant se  déplacer  le  long  de  la  partie  supérieure  des  boites  de 
presse,  l'oriBce  de  sortie  au  fond  de  ladite  trémie  lai^ant 
seulement  passer  une  quantité  de  graine  ou  autre  matière 
suffisante  pour  remplir  les  espaces  compris  entre  les  boites  de 
presse; 

6*  L'étamage  (ou  autre  recouvrement  métallique  analogue) 
des  faces  des  boites  ou  plateaux  de  presse,  aGn  d'obtenir  une 
surface  parfaitement  lisse,  de  laqudie  le  tourteau  ou  matière 
pressée  se  détache  facilement,  ce  qui  évite  l'emploi  d'un  tissu 
ou  matière  analogue  pendant  l'opération  du  pressage; 

7**  Le  dispositif  de  rappel  consistant  en  un  cylindre  sup- 
plémentaire disposé  à  l'arrière  du  cylindre  principal  et  ayant 
sa  tige  de  piston  qui  est  reliée  au  piston  principal,  percée 
d'un  canal  ou  conduit  longitudinal  centrai  communiquant 
avec  le  cylindre  principal  et  l'arrière  du  cylindre  supplémen- 
taire, fig.  6; 

8*  Ma  presse  periectionnée  pour  exprimer  l'huile  ou  d'autres 
liquides  des  graines  ou  autres  substances  qui  les  contiennent, 
presse  ayant  ses  parties  construites  conmie  il  a  été  décrit  ci- 
dessus. 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit  en  substance. 

AoDiTiO!!  en  date  du  i  a  juillet  iSgS. 

PI.  II,  fig.  7  à  12. 

Dans  les  presses  disposées  horizontalement,  les  boites  de 
presse  dans  lesquelles  on  enferme  les  graines  du  ricin,  oli- 
ves, etc.,  pendant  qu'on  exprime  l'huile  qu'elles  contiennent, 
ne  sont  fermées  ordinairement  que  par  les  côtés  et  au  fond, 


tandb  qa'dles  restent  ouvertes  en  haut,  afin  de  permettre 
l'hitroduction  des  graines,  noix,  lèves,  fruits,  etc.,  à  travailler. 

J'ai  constaté,  dans  la  pratique  que,  lorsqu'on  exerce  la  pres- 
sion et  avant  que  le  frottement  produit  par  cette  pression  ar- 
rive a  être  assez  puissant  pour  retenir  les  matières,  use  quan» 
tité  assez  considérable  de  ces  matières  se  trouve  chassée  par 
l'espace  qui  est  laissé  ouvert;  la  capacité  de  travail  de  la  boite 
est  donc  réduite  au-dessous  de  celle  qu'on  pouvait  obtenir  en 
s'y  prenant  d'une  autre  façon. 

D'après  le  principe  de  l'invention  qui  lait  l'objet  de  cette 
addition ,  en  outre  d'employer  les  rebords  qui  ferment  les  côCèa 
et  la  plaque  mobile  qui  fie^rme  le  fond  de  la  boite,  je  ménage 
ou  installe  au  bord  supérieur  de  l'une  des  pkques  qui  forment 
la  boite  de  presse,  une  nervure  ou  rebord  saillant,  et  je  pra- 
tique dans  l'autre  plaque  une  rainure  ou  creux  correspon- 
dant, et  cela  de  &çon  que  lorsque  les  boites  se  trouvent 
complètement  ouvertes,  la  nervure  H  la  rainure  en  question 
soient  assez  écartées  l'une  de  l'antre  pour  permettre  aux  noix, 
graines ,  etc. ,  de  pénétrer  dans  la  boite.  M 

Au  moment  où  l'on  serre  au  contraire  les  plaques  l'une 
contre  l'autre ,  la  nervure  ou  rebord  saillant  arrive  au  bord 
de  la  rainure  et  ferme  ainsi  le  dessus  de  la  boite  de  presse 
avant  que  la  pression  soit  devenue  assez  forte  pour  exprimer 
l'huile. 

H  n'est  laissé  ouvert  qu'un  espace  très  étroit  suffisant  pour 
diriger  l'huile  dans  la  rainure  ou  creux  d'où  elle  passe  dans 
les  canaux  de  la  presse,  et  cela  par  la  voie  de  passages  spé- 
ciaux disposés  à  cet  effet 

Je  donne  à  la  (^aque  supérieure  mobile  et  à  la  plaque  de 
fondation  des  bords  inctinés  pour  assurer  l'écoulement  de 
l'huile  dans  les  canaux  lorsqu'on  enlève  la  plaque  supérieure. 
Dans  certains  cas,  je  fixe  à  la  plaque  de  fondation  un  ou  i^ti- 
sieurs  radoirs,  de  façon  que  lorsque  la  plaque  mobile  glisse 
en  arrière,  toute  l'huile  qui  y  adhère  se  trouve  emportée  et 
tombe  dans  les  canaux. 

Fig.  7,  coupe  verticale  d^une  partie  d'une  boite  de  presse 
formée  de  trois  plaques,  conformément  au  principe  de  mon 
invention. 

Fig.  8,  pian  des  boites  de  presse. 

Fig.  9,  coupe  verticale  de  la  partie  supérieure  des  boites  de 
presse. 

Fig.  10,  plan  correspondant  avec  coupe  partielle. 

Fig.  11,  élévation  partielle. 

Fig.  la,  coupe  transversale  de  la  plaque  de  fondation  avec 
la  plaque  mobile  et  le  racloir. 

Dans  un  bàû  de  presse  hydraulique  ou  autre,  se  trouve 
montée,  de  façon  à  pouvoir  glisser  horizontalement,  une  série 
de  plaques  verticales  h  formant  boite  de  presse;  le  côté  fe- 
melle h'  de  ces  boites  est  taillé  en  biseau,  oonmie  on  le  voit 
dans  la  figure  8;  la  profondeur  correspond  approximative- 
ment à  l'épaisseur  du  tourteau  une  fois  pressé.  Avant  et  pen- 
dant la  pression  le  fond  se  trouve  fermé  par  une  piaqve  mo- 
bile o;  aussitôt  que  l'huile  a  été  exprimée  et  que  le  tourteau 
est  formé,  00  peut  faire  glisser  cette  plaque  de  mam'ère  à 
permettre  au  tourteau  de  tomber.  Le  bord  supérieur  de 
chaque  plaque  de  presse  est  munie  d'une  nervure  saillante  a* 
et  d'un  creux  a*  formés  dans  le  corps  de  la  plaque. 

Les  figures  9  à  1 1  montrent  les  perfectionnements  que  j'ai 
apportés  aux  boHes  de  presse.  L'une  des  plaques  qui  forment 
boite  de  presse  (de  préférence  celle  qui  constitue  le  côté  fe^ 
melle  de  la  boite)  est  munie  d'une  nervure  saillante  a*  formée 
à  sa  surface;  lorsqu'on  serre  Tune  contre  l'autre  deux  de 
ces  plaques,  la  saillie  en  question  pénètre  dans  un  oreux  cor 
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refpoadant  a^  ménagé  dMis  Itt  oétë  fanidlle  de  la  i^que  d« 
presae  voisine  et  reoipUt  partiellement  le  creux.  Geloi-ci  est 
sumî  d*an  canal,  de  manière  à  recevoir  rhoile  (retenue  par 
la  nervore  o^)  et  à  lui  penneitre  de  s'écouler  dans  les  pas* 
Mges  ¥  et,  de  là,  dans  les  canaux  de  sortie.  La  nervure  ou 
saillie  t^  ferme  Touverture  entre  deux  plaques  de  preaae  et 
empêche  toute  perte  d*huile,  laquelle  ne  peut  jaillir  au  mo* 
ment  où  la  pression  est  à  ton  maximiim. 

Les  boites  de  preaae  peuvent  être  creuses,  de  la  fisçon  indi- 
quée dans  les  dessina,  afin  de  permettre  d'y  introduire  un 
liquide  on  fluide  chaud  ou  froid. 

La  figure  la  montre  une  forme  d'exécution  perfectionnée 
de  la  plaque  de  fondation  a,  des  canaux  ji  et  de  la  plaque 
oiobile  o;  les  faces  inclinées  de  la  plaque  a  permettent  à 
rhoile  qui  dégoutte  de  a*écoular  dans  les  canaux  p  lorsqu'on 
retire  la  plaque  mobile. 

o\  radoir  ajustable  qui  se  trouve  vissé  sor  ia  plaque  mo* 
bile  et  qui  est  destiné  k  conduire  dana  lea  canaux  p  toute 
fhoile  qui  adhère  au  fond  des  boites,  au  moment  où  on  en- 
lève, de  la  manière  décrite  cb<lessQs«  la  plaipie  mobile  o. 

Lorsque,  après  avoir  rempli  les  boites  de  presse  de  lèves, 
giaines,  olives,  etc.,  on  les  serre  les  unes  contre  les  autres, 
les  nervures  saillantes  o*  ferment  (anssilàt  que  ia  pression 
tlteintla  force  voulue)  les  ouvertures  atix  bords  sai>érieurs 
des  boites  et  ne  laissent  vide  qu'une  shnpie  fonte  à  travers 
lagoelie  l'huile  se  trouve  diassée  dans  les  creux  o*  et  dans  les 
esoaux  h':  on  éf  ite  ainsi  de  perdre  des  quantités  dluiiie  très 
coBsklérables. 

Aussitôt  que  Thuile  se  trouve  exprimée  elle  s'éooule,  grâce 
à  Tindinaison  des  bords  de  la  plaque  de  fondadon  a,  dans 
les  canaux  p;  les  radoirs  o'  enlèveot  encore  tonte  l'huile  qui 
lemit  restée  au  fond  des  boites  de  presse. 

Cette  addition  comprend  : 

r  Dans  une  preaae  horiiontale  à  exprimer  Thuile  ou  atitres 
liquides  des  substances  qui  les  contiennent,  la  boHe  de  presse 
perfectionnée  ayant  une  nervure  saillante  ménagée  sur  une 
bœ  et  une  rainure  ou  creux  correspondant  pratiqué  sur 
l'autre  face  de  son  bord  supérieur; 

2*  Dans  une  boite  de  presse  destinée  à  servir  dans  une 
presse  boriaontale  à  expnoaer  lliuile  ou  antres  liquides  des 
substances  qui  les  contiennent,  la  combinaison  des  oiigaoes 
et  dkpositions  suivantea,  savoir  :  une  plaque,  des  rebords 
latéraux,  une  nervure  saillante  supérieure,  une  rainure  ou 
creux  correspondant,  des  canaux  et  passages  pour  l'écoulé- 
ment  de  l'huile  et  une  plaque  mobile  formant  le  fond  de  la 
bohe; 

d*  En  vue  de  l'application  à  une  presse  du  genre  décrit  ci- 
dessus,  la  plaque  mobile  perfoctionnée  et  les  iiaoloirs  disposés 
de  façon  à  diriger  l'huile  dans  lea  canaux. 

Le  tout  substantidlement  comme  il  a  été  décrit  d*deasus. 


BaavET  n*  aaioai.  en  date  du  aâ  juin  18^, 
A  M.  Mallmann,  pour  nn  musc  artificiel. 

On  enlève  au  camphre  ordmaire  une  mûèécule  d'eau  par 
l'action  du  chlorure  de  zinc  fondu  00  de  l'anhydride  phospho- 
rique  par  un  des  mocfos  opératoires  cocmns  en  chimie.  Dans 
cette  réaction  il  se  produit  différents  composés  liquides  qu'on 
sépare  par  distillation  fractionnée;  on  recueille  a  part  le  li- 
quide qui  passe  contre  180  et  aSo  degrés.  Ce  liquide,  rectifié 
sur  du  chlorure  de  calcium,  est  mdangé  avec  son  volume 
d'akooi  amylique  de  fermentation.  Le  mélange  est  introduit 


peu  à  peu  dans  dnq  fois  son  ^oîds  d'un  mélange  et  une  par- 
tie d  acide  sulfurique  de  Noridhausen  et  sept  parties  d'acide 
sulfuriqne  à  66  degrés.  Après  une  agitation  de  trois  à  quatre 
heures,  on  dilue  le  liquide  dans  l'eau ,  puis  on  neutralise  par 
le  carbonate  de  souda  Le  liquide  neutralisé  est  agité  avec  de 
l'akool  amylique  qui  dissout  les  différents  composés  sidforés 
qui  se  sont  produits.  On  sépare  l'alcool  amylique  par  décadip- 
tîon,  puis  on  l'agite  avec  une  solution  d*acétate  de  [domb;  il 
se  fbnne deux  couches,  la  supérieure  laiteuse  tenant  en  partie 
en  solution ,  en  partie  en  suspension  une  substance  jaunâtre; 
on  décante  cette  couche  laiteuse,  on  l'évaporé  à  douce  cha- 
leur et  l'on  obtient  un  produit  amorphe  blanc  jaunâtre.  Ce  pro- 
duit desaécbé  est  introduit  peu  à  peu  dans  douze  parties  d'un 
mélange  à  parties  égales  d'adde  nitrique  fumant  et  d'adde 
sulfurique  à  66  degrés. 

Le  mélange  est  chauffe  pendant  trois  heures  à  80  degrés 
puis  versé  dans  l'eau  froide;  il  ae  précipite  une  matière  qu'on 
recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  purifie  par  neutralisation  et 
cristallisation  successive  dans  l'alôool.  Le  prodoit  final  possède 
l'odeur  de  musc  naturel. 

Je  revendique  : 

1*  L'emploi  du  camphre  ou  de  ses  isomères  pour  l'obten- 
tion d'un  produit  à  odeur  de  musc  par  les  opérations  ci-des- 
sus décrites; 

a""  La  série  des  opérations  décrites  formant  un  procédé 
nouveau  pour  obtenir  le  produit  cherché; 

5*  La  séparation  du  produit  qui  doit  être  nitrifié  d'avec  les 
autres  substances  par  l'action  de  l'acétate  de  plomb  et  par  aé- 
paraion  du  composé  de  plomb  formé  au  moyen  de  l'alcool 
amylique  qui  l'entraîne  en  partie  par  dissolution ,  en  partie 
mécaniquement. 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  2Ô  janvier  1894. 


Brevbt  n*  953919 ,  en  date  du  33  août  189S , 

A  M.  Hàscbàmd,  pour  un  filtre  à  vapeur  el  à  preuion 
par  le  liquide  pouvant  égalemenifonoUornuer  par  U  vide  et 
iestmé  à  répuration  des  kuHes  de  graiuage  ainei  quê  de 
fottr  lee  autres  liquides  analogues. 

Pi.  m. 

Les  non^veux  essais  que  jai  foits  depuis  le  d^t  de  mon 
brevet,  m'ont  amené  à  transformer  d'une  manière  complète 
ia  partie  de  mon  appareil  réalisant  le  chaufi^  de  l'huile  ou 
autre  liquide  â  filtrer  ;  cette  transformation  constitue  le  pei^ 
foctionnement  qui  fait  l'objet  de  la  présente  addition,  et  que 
je  vais  décrire: 

Fig.  1,  élévation  en  coupe  verticale  d'ensemble  de  mon 
filtre  perfectionné. 

Fig.  a,  plan  dudit  filtre  en  coupe  horizontale  suivant  O  P 
et  X  r,  ûg.  1. 

A  l'examen  de  ces  figures,  on  voit  que  la  chambre  à  eau  / 
ne  comporte  plus  de  serpentin  intérieur,  et  que  le  chauffage 
de  l'eau  qu'elle  contient  est  sinaplement  produit  par  de  la  va- 
peur introduite  par  un  robinet  J  et  distribuée  par  un  éjec- 
teur  barboteur  Q  se  prolongeant  dans  la  chambre  /  par  un 
tube  horiaontal  recourbé  Q'  et  muni  de  deux  trous  de  prise 
d'eau  R,  R\  Sons  l'actfon  de  la  vapeur  sortant  de  l'éjecteur  Q, 
l'eau  de  la  chambre  /  est  aspirée  par  les  trous  ci-dessus  men- 
tionnés et,  se  mélangeant  à  la  vapeur  dans  le  tube  0'»  prend 
la  température  nécessaire  pour  le  réchauffage  des  huiles  ou 
antres  liquides  à  filtrer. 
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De  cette  disposition  résulte  une  inarche  absolument  silen- 
cieuse de  Tappareil  et  un  mouTement  circulaire  continu  dé 
Teau  dans  la  chambre  /  qui  réalise  un  chauffage  rapide  et  ré- 
gulier. 

Les  dispositions  du  chauff^  ci-dessus  décrites  sont  com* 
plétées  par  on  tube  évent  S  permettant  le  remplissage  de  la 
chambre  i  par  un  tuyau  de  trop-plein  R  laissant  écouter  de  la 
diambre  i  Texcédent  d*eau  provenant  de  la  condensation  de 
la  vapeur  et  par  une  chambre  isolante  T  évitant  le  refroidis^ 
sèment  de  la  chambre  i  par  Tair  extérieur. 

Les  avantages  de  ce  système  de  chauffage  sont  les  sui- 
vants : 

1*  L'eau  chaude  qui  se  trouve  en  contact  direct  avec  le  vase 
récepteur  du  liquide  à  filtrer  ne  peut  le  détériorer  par  le  fait 
d*une  trop  haute  température,  cette  eau  ne  pouvant  dépasser 
la  température  de  loo  degrés  centigrades; 

2*  Il  y  a  une  grande  économie  de  vapeur,  celle-ci  ne  pou* 
vaut  s*^bapper  directement  au  dehors  et  Teau  mélangée  à  elle 
s*emparant  de  toute  sa  chaleur; 

3**  La  disposition  de  Tappareil  permet  le  chauffage,  soit 
avec  de  la  vapeur  prise  au  générateur  ou  venant  des  robinets 
de  purge,  soit  avec  des  eaux  de  chauffage  en  retour  ou  par  le 
gaz. 

Ayant  ainsi  décrit  et  ûguré  mes  perfectionnements ,  je  ies 
revendique,  me  réservant  le  droit  d'en  étaUir  les  parties  con- 
stitutives sous  toutes  formes  et  grandeurs,  en  toutes  matières 
convenables,  et  de  les  appliquer  d*une  manière  générale, 
pourvu  que  leur  caractère  essentid  subsiste. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Brbvbt  n*  233090,  en  date  du  a3  septembre  1893 , 

A  M.  DE  Kvf(WALD  et  la  Socjété  Cohdbwkenbr  et  C^ 
pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  margarine. 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  a3  décembre  1898. 

PI.  IV. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  le  brevet,  notre  procédé  de  fabrica- 
tion de  la  margarine  et  des  graisses  alimentaires  est  basé  sur 
l'union  moléculaire  des  déments  constitutifs  de  la  matière 
grasse ,  sèche  et  non  hydratée ,  ainsi  que  sur  Thydratation  à 
froid  des  éléments  gras  moléculairement  unis. 

La  présente  addition  a  pour  objet  de  décrire  des  disposi- 
tions perfectionnées  d'appareds  pour.la  mise  en  pratique  dudit 
procédé. 

Fig.  1,  appareil  destiné  à  fixer  par  le  froid  les  éléments 
constituti£i  de  la  graisse  en  fusion. 

Fig.  a,  appareil  transformant  les  matières  grasses  fixées  en 
un  produit  translucide  amené  ensuite  à  la  température  néces- 
saire pour  en  faciliter  le  travaiL 

Fig.  3,  appareil  de  blanchiment,  d'unification,  d'hydrata- 
tion et  d'odorification  de  cette  matière  translucide,  ainsi  que 
le  moyen  d'empêcher  la  texture  cassante  de  la  matière  grasse 
de  se  produire. 

AGn  d'unir  physiquement  les  éléments  (oléine,  margarine, 
stéarine),  constituant  les  matières  grasses  d'origines  di- 
verses, non  émulsionnées,  nous  procédons  de  la  manière 
suivante  : 

Ces  matières,  à  l'état  de  fusion,  sont  placées  dans  le  réci- 
pient a,  fig.  1  ;  elles  passent  par  l'intermédiaire  du  tuyau  h  à 
travers  les  trous  pratiqués  dans  une  sorte  de  pomme  d'arro- 
soir c  fixée  à  la  partie  inférieure  du  récipient  d,  lequel  con- 
tient un  liquide  à  basse  température. 
Les  éléments  de  la  matière  grasse  en  fusion  ( oléine;  mar- 


garine, stéarine)  ainsi  brasqaemeat  soumis  à  une  tempéra- 
ture rdativement  assez  basse,  s'unissent  moléculairement  et, 
par  suite  de  la  différence  de  densité,  montent  à  la  surface  du 
liquide  réfrigérant  contenu  dans  le  récipient  <f>  d'où  ils  sont 
extraits  et  jdacés  au  fur  et  à  mesure  dans  les  rédpients^, 
fig.  a. 

Cette  congélation  peut  être  obtenue,  soit  par  des  surfaces 
métalhques  froides ,  soit  par  des  liquides  on  fluides  gaseux. 

La  matière  grasse  ainsi  congelée  forme  une  masse  opaque 
et  un  repos  de  qvdques  heures  dans  las  rédpîeats  e  la 
transforme  en  un  produit  translucide  et  d'aspect  nacré. 

Afin  d'hydrater  et  Uanchir  ce  produit  trmslucîde,  la  ma- 
tière grasse  contenue  dans  les  récipients  e  est  amenée  à 
une  température  variant  entre  ao  et  aa  degrés;  cette  élé- 
vation de  température,  qui  s'obtient  par  la  circulation  an 
travers  de  la  masse  grasse  d'un  liquide,  ayant  une  tempéra- 
ture d'environ  ^a  degrés  centigrades,  a  pour  but  de  rendre 
la  masse  plus  moHe  et  d'en  faciliter  le  travail. 

Cette  circulation  de  liquide  k  température  constante  est 
obtenue  de  la  manière  suivante  : 

Chaque  récipient  e ,  placé  sur  un  chariot/,  est  amené  an- 
dessous  d'un  récipteot  ^,  fig.  a,  dont  la  partie  inlkienre  est 
percée  d'une  infinité  de  petits  trous  par  lesquds  s'échappe 
le  liquide  tiède  destiné  à  arroser  la  masse  contenue  dans  le 
récipient  e;  ce  liquide,  passant  dans  la  masse  grasse,  lui  cède 
son  calorique  et  s'écoule  par  le  robinet  h  dans  le  bac  i  oà 
plonge  le  tuyau  d'aspiration  k  de  la  pompe  l  qui  le  refoule , 
par  le  tuyau  k',  dans  le  réchauffeur  m  où  il  circule  et  reprend 
sa  dialeur  pour  s'écouler  à  nomveau,  par  le  tuyau  g*  et  le  ré- 
cipient g,  dans  la  masse  jusqu'à  œ  qu'elle  ait  acquis  la  tenir 
pérature  voulue. 

Relativement  à  cette  température,  B  est  à  remarquer  que 
les  éléments  constitutifs  de  la  matière  grasse  s'unissent  mo- 
léculairement en  un  tout  homogène,  lorsque,  par  suite  d'un 
brusque  refroidissement,  ils  passent  rapidement  et  sans 
transition  appréciable  de  l'état  de  fiision  à  l'état  solide. 

Les  éléments  ainsi  fixés  se  maintiennent  unis  jusqu'à  une 
température  voisine  du  point  de  fusion;  au  delà,  la  scission 
des  éléments  gras  se  manifeste  à  nouveau  et  la  matière  grasse 
se  scinde  en  ses  éléments.  En  conséquence,  la  température  à 
laquelle  le  produit  translucide  est  amené  doit  toujours  être 
de  quelques  degrés  inférieure  an  point  de  scission  des  élé- 
ments gras. 

Le  produit  ainsi  amené  à  la  température  voulue  est  placé 
daus  le  récipient  n,  fig.  3,  au  moyen  de  l'entonnoir  o,  dis- 
posé à  l'extrémité  du  conduit  0'  portant  un  robinet-vanné  o*. 

Dans  ce  récipient  n  est  dispoâé  un  plateau  p  muni  d'une 
infinité  d'ouvertures  et  actionné  d'un  mouvement  de  va-et-vient 
par  l'intermédiaire  de  la  tige  p'. 

Le  mouvement  vertical  du  plateau  p  .oblige  la  masse  à 
passer  à  travers  les  ouvertures  qui  y  sont  pratiquées.  La 
masse  semi-solide  qui,  au  début,  était  jaune  et  translucide, 
se  transforme  par  l'action  de  ce  plateau,  et  cela,  sans  éléva- 
tion sensible  de  température,  en  une  matière  blanchâtre  d'as- 
.  pect  crémeux. 

A  ce  moment,  après  avoir  ouvert  le  robinet-vanne  o* 
par  l'entonnoir  0,  on  ajoute  dans  le  récipient  n  la  crème  on 
le  lait  destiné  à  incorporer  dans  la  masse  les  éléments  ra- 
pides et  odorants;  par  suite  du  mouvement  du  plateau,  ces 
éléments  s'infusent  profondément  dans  les  pores  de  la  matière 
grasse. 

Si  la  matière  grasse  était  à  ce  moment  sortie  de  l'appareil 
et  soumise  à  un  repos  de.  quekpies  heures,  elle  se  transfor- 
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mertît  en  une  matière  solide  ayant  une  textare  assez  cassante. 

Pour  faire  perdre  à  cette  masse  sa  texture  cassante,  il  faut 
la  soumettre  à  l'action  d'un  broyage  énergique  qui  lui  fait  re- 
prendre avec  sa  souplesse  tous  les  caractères  distinctifs  de  la 
p^  du  beurre. 

Afin  d*empècher  la  texture  cassante  de  se  produire  et  éviter 
cette  opération  de  repos  et  de  broyage ,  la  masse  grasse  est 
amenée,  au  moyen  du  tuyau  r  muni  de  robinets-vanne  s,  s*, 
dans  un  récipient  t,  dans  lequel  est  placé  également  un  pla- 
teau n  muni  d*ouvertures  et  porté  par  une  tige  a',  6g.  3. 

Aussitôt  la  masse  chargée  dans  ce  récipient  t,  on  y  ajoute, 
au  moyen  du  tuyau  v,  un  certain  volume  d'eau  froide. 

La  quantité  d*eau  ajoutée  doit  être  suffisante  pour  amener 
la  masse  grasse  à  une  température  de  la  à  i4  degrés  an- 
dessus  de  séro.  A  ce  moment,  ,ie  {^teau  a  est  mis  en  mou- 
vement et,  par  son  action,  la  masse  grasse  se  refroidit  unifor- 
mément dans  tout  son  volume. 

Ce  résultat  étant  obtenu,  on  fait  pivoter  autour  du  point  f 
le  fond  t*  du  récipient  t,  afin  que  le  produit  achevé  tombe 
dans  un  wagonnet  x  dont  le  fond,  percé  d*orifices,  permet 
au  produit  de  s*égoutter  pendant  quelques  heures. 

Dans  ces  conditions,  la  matière  grasse  ne  devient  nnlle- 
meut  cassante,  et  un  travail  définitif  au  malaxeur  achève 
d'en  éliminer  l'excès  d'eau  et  de  lui  donner  toutes  les  quali- 
tés sinralant  les  caractères  visuels  du  beurre  naturd. 

11  est  bi^i  entendu  que  nous  nous  réservons  d'apporter  aux 
réactions  physiques  et  mécaniques  décrites  d-d^us  toutes 
modifications  que  nous  jugerons  utiles,  ainsi  que  de  varier  les 
formes,  dimensions  et  matières  employées  pour  la  construc- 
tion des  appareils,  sans  dianger  en  rien  le  principe  de  notre 
invention. 

En  résumé,  nous  revendiquons  par  la  présente  addition  : 
Les  perfectionnements  apportés  à  notre  invention  et  qui 
consistent  principdement  dans  les  dispositions  d'appareils 
permettant  l'application  de  notre  procédé  de  fsbrication.de 
margarine  et  graisse  alimentaire,  en  principe  comme  ii  est 
décrit  ci-dessus. 


Brbvbt  n*  333456,  en  date  du  i6  octobre  1893, 

A  M.  SoHLOBBiirG,  pour  des  perfectionnements  au  mode 
^extraction  des  corps  gras. 

Par  les  procédés  actuellement  en  usage  dans  l'industrie , 
lorsque  l'on  veut  extraire  un  corps  gras  d*une  matière  qui  le 
contient  en  traitant  cette  matière  par  un  dissolvant  comme  le 
soifore  de  carbone,  par  exemple,  on  procède  généralement 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  passer  le  dissolvant  dans  on  vase  clos  à  travers  la 
matière  à  traiter,  et,  lorsqu'il  a  entraîné  avec  lui  tout  le 
corps  gras  que  Ton  veut  extraire,  cm  projette  de  la  vapeur 
d'eau  surchauffée  dans  le  vase  à  l'effet  d'en  chasser  et  de  ré^ 
cupërer  tout  le  dissolvant  dont  la  matière  resterait  imprégnée 
saos  cette  opération. 

Ce  mode  d'opérer  présente,  dans  certains  cas,  de  graves  in- 
convénients :  lorsque  la  matière  à  traiter  contient  de  l'ami- 
don, comme  cela  a  lieu  pour  les  graisses  oléagineuses,  par 
exemple,  la  vapeur  d'eau, surchauffée,  arrivant  sur  cette  ma- 
tière froide,  se  condense  tout  d'abord  et  transforme  l'amidon 
en  empois.  Dès  lors ,  le  résidu  que  Ton  extrait  du  vase  devient 
très  difficKe  à  sécher.  En  tous  cas  la  condensation  de  la  va- 
peur détermine  dans  la  matière  un  excès  d'humidité  qu'il 


convient  ensuite  d'éliminer  par  une  dessiccation  convenable. 

Pour  éviter  cet  inconvénient.  j*ai  imaginé  de  remplacer, 
au  début  de  l'opération,  le  jet  de  vapeur  d'eau  surchauffé  par 
un  jet  du  dissolvant  lui-même  a  Tétat  de  vapeur  surchauffée. 
Lorsque  cette  vapeur  aura  évaporé  et  chassé  le  dissolvant 
liquide  dont  la  matière  en  traitement  était  restée  imprégnée, 
on  la  chassera  elle-même  par  un  jet  de  vapeur  d'eau  surchauf- 
fée qui,  arrivant  sur  une  matière  chaude,  ne  se  condensera 
plus  et  ne  transformera  plus  l'amidon  en  empois. 

Dans  le  but  d'éviter  la  vaporisation  d'une  quantité  trop 
grande  du  dissolvant ,  il  conviendra  de  rem|4acer  le  vase  con- 
tenant la  matière  à  traiter  par  plusieurs  vases  de  capacité 
moindre  et  d'y  faire  circuler  successivement  la  même  vapeur 
en  la  surchauffant,  non  seidement  avant  son  entrée  dans  le 
premier  appareil,  mais  aussi  entre  chacun  des  autres.  On 
pourra  opérer  cette  surchauffe  par  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau 
à  une  pression  convenable. 

Je  revendique  : 

1*  Le  procédé  qui  consiste  dans  l'Industrie  de  rétraction 
des  corps  gras  par  les  dissolvants;  à  se  servir,  pour  évaporer 
et  récupérer  un  dissolvant  dont  la  matière  traitée  se  trouve 
imprégnée,  de  ce  dissolvant  lui-même  à  l'état  de  vapeur  sur- 
chauffée; cela  dans  le  but  d'éviter  la  transformation  de  l'ami- 
don en  empois  ou  tout  autre  inconvénient  produit  par  la  con- 
densation de  la  vapeur  d'eau  actuettement  en  usage  ; 

a"*  Le  mode  d'opérer  cfui  consiste  à  fractionner  les  vases  du 
traitement  et  à  faire  circuler  la  même  vapeur  successivement 
dans  plusieurs  vases  en  la  surchauffant  entre  chacun  d'eux. 


Bbxvbt  n*  333473,  en  date  du  16  octobre  1893, 
A  la  Société  Dreyfus  frères  et  M.  Moeguh,  pour  un 
appareil  pour  la  fonte  continue  da  suif  en  branche,  et  pour 
la  stérilisation  et  la  dessiccation. 

Pi  V. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  appareil  ayant  pour 
but  la  réalisation  de  la  fonte  du  suif  en  branche  et  la  destruc- 
tion des  viandes  et  poissons  saisis  sur  les  marchés  et  dans  les 
abattoirs,  en  même  temps  que  l'extraction  des  suifs  et  des 
graisses  contenus  dans  toutes  les  matières  grasses. 

A  droite  du  générateur,  représenté  fig.  1 ,  nous  avons  montré 
l'appareil  de  petites  dimensions  pour  la  fonte  continue  des 
suifs  en  branclies,  et  pour  la  dessiccation  des  viaades;  à 
gauche  du  géuérateur  représenté  sur  la  même  figure,  nous 
avons  indiqué  les  dispositions  que  nous  employons  pour  un 
appareil  de  plus  grandes  dimensions,  basé  sur  le  même  prin- 
cipe, et  destiné  spécialement  à  la  dessiccation  d'animaux  de 
grandes  taiHes. 

Fig.  a ,  coupe  transversale  de  ce  dernier  appareil. 

L'appareil  pour  la  fonte  continue  des  suifs ,  qui  est  repré- 
senté fig.  2 ,  est  mis  ea  relation  directe  avec  un  générateur 
par  le  tuyau  de  prise  de  vapeur  A  ;  on  met  en  pression  le  gé- 
nérateur qui  est  timbré  à  8  kilogrammes,  et  pendant  que 
eeluf-ci  monte  en  pression,  on  charge  l'appareil  et  on  in- 
troduit le  suif  en  branche  par  le  couvercle  F  qui  reste  ouvert 
pendant  le  chargement,  de  même  que  b  tiroir  ou  def  G. 

Lorsque  l'appareil  est  rempli,  on  {ferme  la  ctef  G,  et  dès 
que  la  chaudière  est  arrivée  à  4  kilogrammes,  on  ouvre  les 
robinets  À,B,  qui  introduisent  la  vapeur  dans  la  double  en- 
veloppe extérieure  D,  pub  on  laisse  la  vapeur  dans  cette  en- 
vdoppe  et  on  pousse  les  feux  de  façon  à  monter  à  ô  ou  6  ki- 
logrammes, pression  nécessaire  pour  la  fonte  des  suifs. 
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n  fant  avoir  bien  soin  de  maintenir  le  robinetrckipetP  toa- 
jours  on  vert  pendant  la  marche,  car  la  vapeur  condensée 
retourne  dans  le  générateur.  Lorsque  Tapparedl  est  en  marche 
on  règle  le  robinet  I  de  façon  à  avoir  un  écoulement  continu. 
Pour  maintenir  toiijom*s  la  même  quantité  de  matière  en  trai- 
tement dans  Tappareil,  on  remplit  Tentonnoir  se  trouvant  au^ 
dessus  de  l'appareil,  et  on  referme  le  couvercle  F,  puis  on 
oovre  le  tiroir  t  pour  que  la  matière  retombe  dans  l'intérieur 
de  l'appareil  dans  la  masse  déjà  en  fusion. 

Une  fois  que  la  matière  commence  à  se  réchauffer,  la  va- 
peur s'échappe  par  le  tuyau  Q,  pénètre  dans  le  refroidisseur- 
condenseur  et  traverse  les  plateaux  S,T,  qui  sont  entourés 
d'eau,  et  la  condensation  s'opère  ainsi,  et  l'eau  tombe  sur 
l'entonnoir  fV.  Le  trop-plein  de  l'eau  qui  se  trouve  dans  Tin- 
teneur  du  condenseur  sort  par  le  tuyau  V  et  retombe  égale- 
ment sur  le  cône  F;  de  cette  &çon  nous  arrivons  à  entndner 
et  à  noyer  tous  les  gaz  et  les  vapeurs  qui  ne  se  sont  pas  com- 
plètement condensés. 

L'eau  traverse  le  double  fond  X  placé  au  bas  du  condenseur 
qui  est  perforé  de  tout  petits  trous,  de  façon  a  ne  laisser  passer 
que  l'eau  pure;  les  graisses  provenant  de  la  vapeur  restent 
sur  le  double  fond  X,  et,  au  bout  de  la  journée,  il  suffit  d'ou- 
vrir la  porte  qui  se  trouve  au  bas  du  condenseur  pour  retirer 
les  matières.  Le  trop-plein  du  condenseur  passe  alors  par  le 
tuyau  f,  en  forme  de  siphon ,  qui  prend  naissance  au  bas  de 
la  bâche,  afin  que  les  gaz  ne  puissent  s'échapper  qu'après 
avoir  traversé  la  nappe  d'eau.  Ce  tuyau  plonge  d'ailleurs  dans 
la  cuvette  V,  dont  l'écoulement  se  rend  à  l'égout,  de  sorte 
que  la  petite  quantité  de  graisse  qui  peut  se  trouver  entraînée 
par  les  eaux  vient  se  déposer  dans  la  cuve  V  où  elle  pourra 
être  recueillie  à  chaque  instant, 'et  très  facilement. 

En  mettant  l'appareH  en  marche,  il  faut  régler  l'arrivée  du 
contenu  par  le  robinet  R,  afin  que  la  température  de  l'eau 
qui  sort  par  le  tuyau  V  soit  environ  de  i5o  à  160  degrés.  Au 
bas  de  la  chaudière  se  trouve  un  robinet  à  double  voie  /,  qui 
permet  d'envoyer  à  volonté  les  matières,  soit  dans  le  tuyau  £^, 
soit  dans  le  tuyau  J.  Un  de  ces  tuyaux ,  le  tuyau  J,  conduit 
directement  la  matière  à  l'air  libre  et  est  employé  lorsque  la 
clarification  des  matières  ne  doit  pas  être  très  complète; 
l'autre ,  le  tuyau  K,  conduit  la  matière  sur  un  filtre  surcbauf- 
feur  qu'elle  traverse. 

La  vapeur  qui  sert  à  chauffer  le  filtre  est  prise  par  le  robinet 
du  tuyau  0,  comme  l'indique  d'ailleurs  le  dessin. 

Si  l'appareil  doit  être  employé  au  traitement  des  viandes 
saisies,  on  chauffe  l'appareil  et  le  double  fond  jusqu'à  ce  que 
le  thermomètre  placé  à  la  partie  supérieure  marque  1  ^o  degrés  ; 
on  ouvre  alors  le  robinet  C  qui  envoie  un  jet  de  vapeur  par 
le  grand  serpentin  E  à  une  pression  de  ô  à  8  kilogrammes;  on 
obtient  par  suite  le  déchiquetage  de  la  viande  et  l'anéantisse- 
ment de  tous  les  microbes. 

Après  quelques  instants  de  marche,  on  ferme  le  robinet  C, 
puis  on  laisse  ouvert  le  robinet  B  et  on  dessèche  ensuite  la 
matière  contenue  dans  l'appareil.  Une  fois  l'opération  ter- 
minée, on  referme  les  robinets  A, B  et  on  ouvre  la  porte  du 
bas  du  récipient  par  laquelle  on  retire  de  l'appareil  toutes  les 
matières  qui  y  étaient  contenues,  lesquelles  sont  totalement 
dépourvues  àe  mauvaises  odeurs;  on  laisse  ensuite  écoider 
toutes  les  graisses  contenues  dans  l'appareil  par  le  robinet  /. 

Il  est  indispensable  que  pendant  toutes  ces  opérations  le 
couvercle  F  de  l'appareil  reste  hermétiquement  fermé,  de 
façon  à  supprimer  complètement  les  dégagements  gazeux  qui 
pourraient  se  produire  dans  l'atmosphèire. 

L'appareil,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  peut  f*ap* 


{tiquer  à  des  viandes  ou  autres  matières  de  faiUe  volume  « 
aussi  nous  réservons-nous,  pour  traiter  des  animaux  de  grande 
taille,  morts,  de  modifier  les  dispositions  générales  de  c^ 
appareil,  tout  en  conservant  le  principe.  A  titre  d'exemple, 
nous  avons  représenté  fig.  1,  un  appareil  de  grandes  dkneo- 
sions  principalement  destiné  aux  animaux  de  grande  taMIe 
morts,  tels  que  chevaux,  ânes,  mulets,  etc. 

Pour  se  servir  de  l'appareil,  on  introduit  d'abord  les  ca- 
davres après  les  avoir  déposés  sur  un  wagonnet  D  que  l'on  sort 
de  l'appareil;  on  referme  ensuite  la  porte  c,  dont  la  ferme- 
ture est  hermétique;  on  ouvre  alors  les  robinets  a,b  pour 
laisser  pénétrer  la  vapeur  dans  la  double  enveloppe.  Dès  que 
le  thermomètre  indique  lôo  degrés,  on  ouvre  le  robinet  e  qui 
envoie  des  jets  de  vapeur  par  quatre  tuyaux  placés  à  Tintérieur 
de  l'appareil  et  qui,  comme  précédemment,  produisent  le 
déchiqu^age  des  matières.  On  laisse  ainsi  fonctionner  l'appa- 
reil pendant  une  heure  environ,  puis  on  ferme  le  robinet  $, 

Pour  obtenir  la  destruction  complète  des  microbes,  ainsi 
que  la  dessiccation  absolue  des  matières,  on  n'a  qu*à  laisser 
rentrer  la  vapeur  par  les  deux  robinets  6,  en  ayant  soin  que 
le  thermomètre  marque  toujours  de  lôo  à  160  degrés»  Une 
fois  que  les  matières  contenues  sur  le  wagonnet  sont  bien  des- 
séchées ,  on  ouvre  la  porte  e  pour  laisser  ressortir  le  wagonnet 
et  l'on  décharge  les  matières  qui  n'exhalent  plus  alors  aucune 
mauvaise  odeur.  Les  matières  ainsi  traitées  peuvent  ensuite 
être  envoyées  au  moulin  pour  être  réduites  en  poudre,  de 
façon  à  servir  d'engrais. 

Le  robinet  g  de  l'appareil  est  destiné  à  recueillir  toutes  les 
graisses  qui  peuvent  se  produire  pendant  l'opération;  le  ro- 
binet ^^  de  retour  d'eau,  doit  évidemment  rester  ouvert  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'opération. 

Tous  les  gaz  qui  s'échappent  par  le  tuyau  h  sont  en  com- 
munication avec  un  refroidisseur  condenseur  identique  à 
celui  que  nous  avons  décrit  précédemment  ;  ce  condenseur  a 
encore  pour  but  de  condenser  tous  les  gaz,  et,  par  sm'te,  de 
supprimer  complètement  les  exhalaisons  qui  pourraient  se 
produire  pendant  l'opération. 

Si  l'appareil  est  destiné  à  sécher  les  sangs,  on  remplace  le 
wagon  d  par  un  wagonnet  à  étages  sur  lesquels  on  dispose  des 
plateaux  contenant  le  sang. 

Telles  sont  les  dispositions  générales  de  notre  appareil, 
dont  les  avantages  principaux  peuvent  se  résumer  de  la  façon 
suivante  : 

1'  Notre  appareil,  ne  laissant  dégager  aucune  odeur,  ne 
peut  vicier  l'air  ambiant,  résultat  qui  n'a  jamais  pu  être  obtenu 
avec  les  systèmes  existant  actuellement,  ce  qui  obligeait  les 
industrids  de  s'établir  en  dehors  des  villes,  à  une  certaine 
distance  des  habitations,  obligation  qui,  oq»endant,  n'em- 
pêchait pas  l'air  vicié  de  se  répandre  et  d'arriver  même  par- 
fois jusqu'à  la  ville,  surtout  par  les  temps  lourds.  L'absence 
complète  de  mauvaises  odeurs  permettra  aux  industriels,  qui 
font  usage  de  notre  appareil,  de  s'installer  dans  les  villes  près 
des  abattoirs  où  ib  pourront  recevoir  directement  les  matières 
premières,  ce  qui  est  d'une  grande  importance,  surtout  pour 
les  viandes  saisies,  dont  la  surveillance,  seul  moyen  d'évité 
la  fraude,  sera  des  plus  fedles  à  exancer. 

a**  On  peut,  avec  notre  appareil,  fondre  les  suifs  sans  les 
additionner  d'acide,  comme  cela  se  pratique  avec  tous  les 
antres  systèmes,  puisque  notre  appareil  donne  le  maximum 
de  rendement  et  ne  laisse  dans  les  cretons  aucune  trace  de 
graisse,  tout  en  les  réduisant  à  l'état  sec  et  prêts  à  être  en- 
voyés  au  moulin  pour  être  transformés  en  engrais.  Notre 
appareil  donne  donc  des  produits  supérieurs  à  ceux  exténua 
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âvec  les  autres  appareils,  et,  de  pios,  im  reodement  qui  n'a 
jamais  pa  être  obtenu  jusqu'à  œ  jour,  car  les  parties  de  suif 
qui  peuvent  s*évaporer  sont  recaeîilies  dans  le  refipoidisaeor 
ou  condenseur  de  vapeur. 

3*  Notre  appareil  a  le  grand  avantage  de  pouvoir  fonctionner 
d'une  fiiçon  continue,  ce  qui  lui  permet  de  lui  donner  des  di- 
mensions moindres  que  i^  appareils  aotuelleme&t  employée. 
La.  sorveiliance  et  la  manutention  sont  presque  nulles^  et  Toa- 
Trier  qui  conduit  Tappareil  peut  être  employé  à  tout  autre 
travail.  Un  appareil  de  800  kilogranunes  de  notre  système  peut 
foire  deux  fois  plus  de  travail  qa*un  appareil  oÂ^naire  de 
1,000  kilogrammes,  car,  dans  notre  système,  il  n'y  a  aucune 
perte  de  temps  à  la  mise  en  marche,  ni  aucun  arrêt  pendant 
la  marche. 

4*  Notre  appareil  sert  aussi  dans  le  oas  où  remploi  d'une 
grande  et  forte  puissance  est  nécessaire  à  la  destruction  des 
viandes  saisies  dans  les  abattoirs  ou  sur  les  marchés,  à  la  des* 
traction  des  animaux  de  grande  taille  nvHts  de  maladies  con- 
tagieuses ou  autres  qui,  jusqu'à  présent,. étaient  simplement 
enfouis  dans  la  terre  avec  une  certaine  quantité  de  ohaoBL 
Or,  comme  on  le  sait,  il  a  été  reconnu  que  l'enibnissement 
se  garantit  pas  de  la  contagion  ni  de  la  fraude  exercée  par 
des  gens  peu  soucieux  d'empoisonner  le  public  Avec  notr^ 
système,  on  évite  tous  les  inconvénients  de  l'enibuisseaieiit 
tinsi  que  la  fraude,  car,  à  la  sortie <fte  nos  appareils,  les  viandes 
se  trouvent  cocopiètettent  déchiquetées  et  desséchées,  à  tel 
point  qu.'eiies  ne  peuvent  plus  être  livrées  au  commerce,  et 
oe  peuvent  servir  qu*à  k  pr^Muration  des  engrais. 

5*  On  peut  encore,  avec  notre  appareil,  extraire  Tfaïuile  de 
certaines  matières,  par  exemple,  des  poissons  saisis,  ainsi  quQ 
d'autres  matières  grasses,  et  toujours  sans  dégagement  de 
mauvaises  odeurs  nuisibies. 

6*  L'appareil  de  grandes  dimensions  pour  le  traitement  des 
cadavres  de  gros  animaux  peut  également  être  atîHsë  «n  seki 
des  villes ,  et  remplacer  les  dos  d'ëquonissage  car,  coanoie 
l'appareil  de  petites  dimensions,  il  ne  produit  aucun  dégage- 
aient de  mauvaises  odeurs! 

Ed  résumé,  nous  revendiquons  l'appareil  pour  la  fofDie 
continue  du  suif  en  branche  et  pour  la  stérilisatioR  ella  des- 
siccation, tel  qu'il  a  été  décrit  dans  le  présent  brevet,  nous 
réservant,  bien  entendu,  toutes  les  applications  dont  cetappa* 
reil  est  susceptible. 


Brbvxt  h*  233878,  en  date  du  6  novembre  1893, 

A  M.  GiFFABD,  pour  une  nouvelle  graisse  indastrielle , 
conservatrice  du  caoutchouc  vuloamsé,  pour  la  lubrifica- 
tion des  pistons^  soupapes  et  organes  fueloongues  en  caou- 
tchouc souple,  demi-souple  ou  durci,  ainsi  que  pour  le 
graissage  général  de  toutes  les  machines. 

Une  longue  étude  théorique  et  expérimentale  des  graisses 
et  des  huiles  vendues  dans  le  commerce  pour  le  graissage  de 
toutes  les  machines  m'a  conduit  à  des  centaines  d'essais  di- 
vers pour  la  création  d'un  produit  spécial  n'attaquant  aucu- 
nement le  caoutchouc  et  possédant  en  outre  les  propriétés  les 
meilleures  pour  le  graissage  général  de  toutes  les  machines 
et  pistons  employés  dans  l'industrie. 

Aucun  industriel  n'ignore  que  les  pistons  en  caoutchouc 
sont  rapidement  dissous  par  tous  les  lubrifiants  employés 
JQscpià  ce  joqr  fà  que,  mdgré  les  avantages  énormes  qu*ib 


présentent,  le  caoutchouc  employé  devient ,  en  quelques  jours , 
poisseux  et  complètement  décomposé. 

C'est  en  vue  de  remédier  à  de  si  graves  inconvénients  que 
tous  mes  efforts  se  sont  concentrés  depuis  trois  années  consé- 
cutives en  vue  d'obtenir  une  graisse  neutre,  ne  dissolvant  au- 
cunement le  caoutchouc,  esoentiellement  conservatrice  de  ce 
eorps  et  présentant  sous  tous  autres  rapports ,  les  plus  précieux 
avantages  pour  le  gvaissi^  général  àû  toutes  les  machines  à 
vapeur,  à  gaz,  à  air,  à  eau,  etc.,  ainsi  que  de  tous  les  appareils 
employés  dans  l'industrie. 

La  base  essentielle  de  mon  nouveau  produit  repose  sur  un 
mélange  fait  à  chaud  d'huile  végétal*  et  dégraisse  animale  à 
l'exclusion  de  toutes  huiles  ou  graisses  minérales. 

Notre  nouvelle  graisse  est  formée  par  un  mélange  à  chaud 
d*huile  de  ricin  fine  fleur  et  de  graisse  de  mouton  épurée 
fondue  au  bain-marie. 

Le  mélange  est  opéré  à  chaud  sous  une  température  de 
80  degrés  centigrade»  et  suivi  après  refroidissement  d'un  léger 
broyage- 

Les  proportions  du  mélange  sont  essaitidlement  variables 
selon  les  applicatiou  qui  en  sont  fidtes;  qu'il  me  suffise  dln- 
diqi;ier  les  trois  mélanges  fondamentaux  suivants  : 

i*"  Graisse  fluide  pour  coussinets  :  90  p.  100  d'huile  de 
ricin  une  fleur  en  poids,  et  10  p.  100  de  graisse  de  mouton 
épurée,  fondue  au  baiiKoarie; 

n*'  Graisse  consistante  pour  pistons  enr  caoutchouc  et  autres  : 
90  p.  100  d'huile  de  ricin  une  fleur  en  poids,  et  20  p*  100  de 
graisse  de  mouton  épurée,  Ibndae  an  iMiin-marie; 

5°  Graisse  très  consistante  pour  axes ,  engrenages,  voitures  : 
60  p.  100  d^fautie  de  ricin  fine  fleur  en  poids,  et  4o  p.  100  de 
graisse  de  mouton  épurée,  fondue  au  bâni-marie. 

Ces  divers  mélanges  présentent  les  avantages  suivants  : 

Glissement  prodigieux,  d'une  incomparable  douceur; 

Pas  de  cambouis  formé; 

Rendement  énorme  des  forces  employées  ou  dévebppées; 

Graissage  archi  économiqpje  et  de  très  longue  durée; 

Conservation  indéfinie; 

Incongelable,  anti-roaille  et  sans  odeur,  bon  marché, 

Indécomnosable  à  toutes  les  températures,  non  siccatif; 

Conservateur  par  eacellence  du  caoutchouc,  du  cuir  et  de 
tous  les  corps; 

Essentiellement  hygiénique  ; 

Très  pénétrant  et  donnant  un  graissage  atomique  et  incisif 
de  tous  les  corps; 

En  résumé,  je  revendique  la  nouveUe  graisse  indnstrieUe 
conservatrice  du  caoutchouc  vulcanisé  à  base  d'huile  végétale 
et 'de  graisse  animale,  et  spécialement  d'huile  de  ricin  fine 
fleur  avec  de  la  graisse  de  mouton  épurée  et  fondue  an  bain- 
marie,  dans  les  proportions  indiquées  dans  ce  brevet,  avec  le 
caractère  essentiel  revendiqué,  d'être  le  Inbrificateur  et  con- 
servateur par  excellence  du  caoutcboac  vulcanisé  avec  (acuité 
de  varier  les  proportions  des  mélanges  avec  la  graisse  de 
mouton ,  de  boeuf,  de  veau  et  de  porc  (saindoux)  et  d'apporter 
dans  la  suite  toutes  modifications  aux  mélanges  indiqués  et 
aux  emplois  industriels  et  hygiéniques^  à  base  d'huile  de 
ricin  fine  fleur  et  de  graisses  animales  décrits  dans  ce  brevet. 
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Brevet  n*  S34010,  en  date  du  ii  novembre  1893, 


A  M.  TiEMANN,  pour  la  transformation  des  membres  de 
la  série  du,  citral  (géranial)  en  isomères  doués  d'un  poids 
spécifique  plus  grand  et  d'unpoint  d'éhuïlition  moins  élevé, 
et  leurs  applications  industrielles,  notamment  comme  ma" 
tières  premières  pour  la  fabrication  de  parfums. 

y  ai  trouvé  que  les  membres  de  la  série  du  cristal  (géranial) 
sons  i*influence  d'acide  sulfurique  dilué  sont  transformés  en 
isomères  ayant  une  densité  plus  grande  et  distillant  à  une 
température  plus  basse  que  les  matières  premières. 

Exemple  L  —  Si  Ton  traite  Tacide  géranique  liquide 
(C"H*K)*)  avec  Tacide  suiforique  à  70  p.  100,  bien  refiroidi,  et 
si  Ton  agite  le  mélange,  Taci de  liquide  se  transforme  en  un 
isomère  qui  cristallise  facilement  à  la  température  ordinaire 
et  que  j'ai  nommé  acide  isogéraniqae.  Après  avoir  versé  le  mé- 
lange dans  feau,  on  prend  le  produit  de  la  réaction  par  Tétber 
et  on  k  recristallise  dans  Teau  chaude  ou  le  pétrole  léger. 

Qualités  de  la  matière  première  et  du  produit  de  la  réac- 
tion : 

Point  de  fusion  de  lacide  géraniqoe  :  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire. 

Point  de  fusion  de  l'acide  isogéranique  :  io3*  ô. 

Point  d'ébuUition  de  l'acide  géranique:  i55  degrés  sons  une 
pression  de  i3  millimètres. 

Point  d'ébullition  de  l'acide  isogéranique  :  i38  degrés  sous 
une  pression  de  1 1  millimètres. 

Exemple  IL  — r  Par  le  même  traitement,  le  nitril  de  l'acide 
géranique  est  transformé  en  nitril  de  l'acide  isogéranique. 

Qualités  de  la  matière  première  et  du  produit  de  transfor- 
mation : 

Point  d'ébullition  du  nitril  de  l'acide  géranique  C'H'^CAz  : 
110  degrés  sous  une  pression  de  10  millimètres. 

Point  d'ébullition  dn  nitril  de  l'acide  isogéranique  C*HKIAz  : 
87  à  88  degrés  sous  une  pression  de  1 1  millimètres. 

Poids  spécifique  du  nitril  de  l'acide  géranique  G*H^*CÂz  : 
0,8709. 

Poids  spécifique  du  nitril  de  l'acide  isogéranique  G*H^Az  : 
0,9208. 

Exemple  III.  —  Si  l'on  chaufiFe  le  géraniolène  C*H",  hydro- 
carbure obtenu  en  séparant  l'acide  carbonique  de  Tacide  gé- 
ranique, avec  de  l'acide  sulfurique  à  60  p.  100  pendant  trois 
ou  quatre  heures  sur  un  bain-marie,  on  le  transforme  d'une 
manière  analogue  en  un  hydrocarbure  isomère,  que  j'appelle 
isogéraniolène.  On  prend  le  produit  de  la  réaction  dans  l'éther 
et  on  le  rectifie  par  la  distiÛation  sur  le  sodium. 

Qualités  de  la  matière  première  et  du  produit  de  transfor- 
mation : 

Point  d'ébullition  sous  la  pression  atmosphérique  de  la  gé- 
raniolène :  143  à  143  degrés. 

Point  d'ébullition  sous  la  pression  atmosphérique  de  l'iso- 
géraniolène  :  i38  à  i4o  degrés. 

Poids  spécifique  de  la  géraniolène  :  i,4368. 

Poids  spécifique  de  Tisogéraniolène  :  i,4434* 

Dans  le  procédé  décrit  on  peut  remj^cer  l'acide  sulfurique 
par  d'autres  agents  faiblement  condensateurs,  par  exemple 
par  l'acide  phosphorique,  l'acide  métaphosphorique .  etc.,  qui 
exercent,  comme  on  le  sait,  un  effet  analogue  comme  agents 
condensateurs.  Cependant  l'acide  sulfurique  m'a  donné,  jus- 
qu'à maintenant,  les  meilleurs  rendements  et  les  résultats  les 
plus  distincts. 


En  résnmé,  je  revendiqtie  : 

1**  La  transformation  industrielle  par  le  procédé  décrit  ci- 
dessus  des  membras  ée  la  série  du  géraniÎEd  (citral)  en  iso- 
mères doués  d'un  point  d'ébullition  moins  élevé  et  d'une  den- 
sité plus  grande; 

a*  Gomme  produit  nouveau,  les  isomères  nouveaux  ci- 
dessus  décrits  et  leurs  applications  industrielles,  notamment 
coDome  matières  prenûères  pour  la  fabrication  des  parfums. 


Brevet  a*  334031,  on  date  da  i3  novembre  1893, 

A  M.  Busse,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
da  suint  pur. 

Suivant  la  présente  invention,  on  pui^e  le  suint,  qui  est 
atteint  de  libres  acides  sébaciques  et  de  substances  c<^orantes 
et  odorantes ,  de  sorte  qu'on  le  fond  d'abord  avec  une  quantité 
d'une  dissolution  aqueuse  et  concentrée  d'alcali  ou  de  carbo- 
nate d'alcali  suffisante  pour  lier  l'acide  libre  en  le  remuant  à 
une  température  de  70  à  80  degrés  centigrades.  £bsuite  on 
secoue  bien  le  mélange  de  graisse  et  de  savon  qu'on  a  obtenu 
de  cette  manière,  de  la  môme  quantité  d'eau  et  de  la  double 
quantité  d'éther  acétique  à  une  température  d'environ  60  degrés 
centigrades. 

L'éther  acétique  décompose  la  graisse  et  l'eau  absorbe  le 
savon.  On  obtient  ainsi  deux  couches  de  liquide.  La  dissolu- 
tion de  savon  est  éfoignée.  Ensuite  on  lave  la  couche  restante 
d'éther  acéti(j[ue  deux  fois,  d'une  dissolution  aqueuse  et  dé- 
layée de  carbonate  d'alcali  à  environ  60  degrés  centigrades 
pour  éloigner  le  reste  de  l'acide  libre;  tdors  on  la  lave  quatre 
ibis  de  l'eau  pour  éloigner  le  reste  du  cari>onate  d  aleati.  En 
distillant  l'éther  acétique  on  obtient  un  suint  neutre. 

Pour  continuer  la  purification^  on  résoud  le  suint  de  nou- 
veau en  benzine  et  on  le  traite  dans  cette  forme  à  une  tempé- 
rature de  80  à  90  degrés  centigrades ,  de  la  quantité  quatre  ii 
six  fois  autant  de  charbon  d'os  un  temps  suffisant  pour 
donner  à  la  dissolution  une  nuance  jaunitre.  Par  la  filtration 
on  éloigne  le  charbon  et  gagne  enfin  le  produit  pur  en  distil- 
lant la  benzine. 

On  peut  aussi  procéder  de  la  manière  inverse,  en  traitant 
d'abord  le  charbon  d'os  et  en  désacidifiant  afors  au  moyen 
d'éther  acétique. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"*  L'emploi  d'éther  acétique  ayant  pour  but  de  désaddifier 
le  suint; 

a**  L'emploi  de  charbon  d'os  ayant  pour  but  d'éloigner  du 
suint  les  matières  colorantes  et  odorantes  ; 

3^  L'emploi  d'éther  acétique  et  de  chartwn  d'os  successi- 
vement, et  dans  un  ordre  quelccmque,  pour  la  fabrication  de 
suint  pur. 

Je  me  réserve,  en  outre,  le  droit  d'apporter  à  mon  inven^ 
tion  tout  {Perfectionnement  et  toute  modification  que  l'expé- 
rience et  la  pratique  me  démontreront  être  utiles  ou  néces- 
saires. 


Brevet  u*  234339 ,  en  date  du  a  2  novembre  1893, 

A  M.  FùVRifiBR,  pour  des  perfectionnemerds  a  la  fa- 
brication  des  bougies, 

PL  m,  fig.  1. 

Gette  invention  a  pour  ofajet  une  machine  permettant  la 


Digitized  by 


Google 


CORPS  GRAS,  BOUGIES, 

fiDtbFÎcation  continue  des  bougies,  par  une  suite  de  mouve- 
ments mécaniques. 

1^  machine,  que  je  vais  décrire  plus  loin  dans  tous  ses 
détails,  réalise  la  continuité  par  la  disposition  des  coffres  de 
moulage  sur  un  plateau  circulaire  au-dessous  duquel  agit  le 
mécanisme  très  simple  à  Taide  duquel  les  bougies  sont  chas- 
sées des  moules  après  que  le  refroidissement  s*est  opéré.  Ce 
mécanisme  consiste  à  lever  les  repoussoirs  en  faisant  mon- 
ter la  tige  qui  porte  le  plateau  sur  lequel  sont  réunis  ces 
repoussoirs,  la  montée  de  la  tige  étant  produite  par  une 
nervure  inclinée  portée  par  un  tambour  tournant  devant  ces 
tiges. 

Pour  que  mon  invention  punse  être  facilement  comprise, 
je  vais  maintaaant  la  décrire  en  me  reportant  au  dessin  dans* 
lequel  j*ai  montré  une  coupe  verticale  par  Taxe  de  la  machine, 
donnant  à  gauche  un  groupe  de  coulée  dont  les  repoussoirs 
sont  dans  la  position  la  plus  t>asse,  et,  de  l'autre ,  un  autre 
coffre  de  coulée  pour  lequel  ces  organes  sont  dans  la  position 
la  plas  devée. 

J^examinerai  ce  qai  se  passe  pour  le  groupe  de  coulée. 

On  arbre  i,  mis  directement  en  rotation  par  un  moteur 
quelconque,  agit  par  Tînlermédiaire  dnn  pignon  a,  sur  une 
crémaillère  3,  disposée  sur  la  circonférence  et  au-dessous  du 
tambour  4  «  de  façon  à  mettre  celui-ci  en  rotation  continue 
autour  de  son  axe. 

Une  nervure  5  est  en  saiUie  sur  ce  tambour,  suivant  un 
tracé  calculé  pour  produire  le  résultat  suivant  :  les  vingt  re- 
poussoirs 6,  d^une  même  boite,  sont  portés  par  un  plateau  7, 
monté  sur  une  tige  8,  sur  laquelle  sont  calés  deux  galets  mo- 
biles 9,  qui  embrassent  la  nervure  ô;  lorsque  le  tambour  4 
est  mis  en  rotation ,  la  nervure  5  se  déplace  entre  les  deux 
galets  9  et  oblige  ceux-ci,  et  par  suite  la  tige  8  et  les  repous- 
soirs 6,  à  monter  ou  à  descendre  suivant  le  tracé  de  la  ner- 
vure ô  sur  le  tambour  4* 

Ainsi,  avec  le  tracé  indiqué  au  dessin,  et  en  supposant  que 
le  tambour  tourne  dans  le  sens  de  la  flèche,  le  plateau  7  res- 
tera immobile  et  dans  sa  partie  la  plus  basse  tant  que  la  ro- 
tation du  tambour  4  fera  passer  entre  les  galets  9  la  partie  10 , 
11,  1  a  de  la  nervure,  partie  qui  est  horizontale. 

Pendant  le  passage  de  la  partie  la ,  i3 ,  les  galets  9  noontent 
sur  cette  nervure,  ce  qui  foit  monter  la  tige  8,  le  plateau  7  et 
lesr^)oussoirs6;  ceux-ci  chassent  alors  les  bougies  hoi*s  des 
moules;  le  mouvement  de  rotation  du  tambour  4  continuant, 
la  partie  horizontale  i3,  i4  de  la  nervure  maintient  les  re- 
poussoirs dans  la  partie  haute. 

Enfin,  lorsque  la  dernière  partie  i4.  10  de  la  nervure 
passe  entre  les  rouleaux  9,  ceux  ci  redescendent  et  avec  eux 
les  repoussoirs  qui  vident  les  moules  prêts  pour  une  nouvelle 
coulée. 

Autour  de  chaque  groupe  de  moules  16  sont  des  bottes  17, 
qui,  pour  les  besoins  de  la  coulée,  doivent  être  empKes  suc- 
cessivement d*eau  chaude  et  d*eau  froide.  Avant  la  coulée  les 
moules  doivent  être  entourés  d*eau  chaude  et  cette  coulée 
faite ,  Tean  chaude  doit  être  remplacée  par  de  Teau  froide  pour 
activer  la  prise  et  le  refroidissement  des  bougies.  A  cet  effet, 
j'ai  joint  à  la  machine  un  distributeur  d'eau  chaude  et  d*eau 
froide  qui  fonctionne  automatiquement  de  la  manière  sui- 
Tante,  une  canalisation  18  amène  Teau  chaude  dans  une 
boite  de  distribution  19;  Teau  chaude  arrive  dans  la  chambre 
supérieure  30  de  ce  distributeur. 

Un  liteau  ai  est  mis  en  rotation  par  la  transmission  3o, 
3t,  5a,  33,  34,  35,  36;  ce  plateau  est  percé  de  trous  37  cor^- 
retpondant  aux  conduits  38,  48  qui  amènent,  an  moment 
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voulu,  Teau  chaude  dans  les  coffres  17  qui  entourent  les 
moules  16.  Lorsque  le  pktean  tournant  ai  ferme,  par  sa  partie 
pleine  le  passage  38,  Teau  chaude  ne  peut  pas  passer  dans  le 
coffre  17.  L*arbre  3o  tournant  d  une  manière  continue  met  en 
même  temps  en  rotation  le  plateau  distributeur  39,  dune 
boite  de  distribution  semblable  4o,  superposée  à  la  première 
et  dans  laquelle  arrive  la  canalisation  d'eau  froide 4 1;  lorifice 
d'écoulement  43  conduit  Teau  froide  par  le  raccord  43  au 
même  coffre  17.  La  vidange  des  coffres  17  se  fait  à  la  main 
par  le  jeu  d*un  robinet  pouvant  être  disposé  à  la  partie  infé- 
rieure de  ces  coffi*es. 

Le  fonctionnement  de  ma  machine  est  le  suivant:  on  embraye 
Tarbre  moteur  1,  et  le  tambour  4  commence  son  mouvement 
de  rotation  continue  ainsi  que  la  transmission  du  double  dis- 
tributeur d'eau  chaude  et  d'eau  froide;  les  repoussoirs  du 
coffre  de  gauche,  dont  nous  aUons  suivre  le  fonctionnement, 
sont  alors  dans  leur  position  la  plus  basse,  comme  le  montre 
la  figure  i;  les  bougies  faites  dans  la  coidée  précédente  sont 
maintenues  par  les  repoussoirs  44  ;  â  oe  moment  le  réglage 
du  distributeur  est  td,  que  c'est  l'eau  chaude  qui  s*écoule  par 
les  passages  38,  48  dans  le  cofire  17,  supposé  enlevé  pour 
montrer  les  moules;  on  coule  alors  la  matière  dans  les  moules 
au  centre  desquels  la  mèche  16  se  trouve  centrée  à  la  manière 
ordinaire,  et  aussitôt  aprèsia  coulée  d'eau  chaude  est  évacuée; 
le  distributeur  remplit  alors  le  coffre  d'eau  froide  par  l'ouver- 
ture des  passages  4^ ,  43,  48. 

Pendant  le  temps  nécessaire  â  la  prise  de  la  bougie,  la 
partie  borixontale  de  la  nervure  ô  laisse  les  repoussoirs  à  la 
partie  basse  et  ils  ne  commencent  à  se  relever  qu'après  le 
temps  voulu  par  le  refroidissement  correspondant  à  l'incli- 
naison de  la  nervure  sur  le  tamt>onr.  Les  bougies  sont  ainsi 
extraites  des  moules  et  les  repoussoirs  6  les  tiennent  jusqu'au 
moment  où  elles  sont  prises  par  les  pièces  de  i^pos  bascu- 
lantes 44* 

Le  jeu  des  pièces  de  repos  44 1  sur  lesquelles  viennent  poser 
les  bougies  terminées,  se  voit  fig.  1;  en  agissant  sur  la  poignée 
45 ,  on  fait  tourner  l'axe  46  qui  par  deux  pattes  47  porte  la 
traverse  48  sur  laqudle  sont  fixés  les  godets  taillés  de  façon 
à  recevoir  lé  nés  des  bougies,  comme  le  montre  en  coupe  la 
figure  1  montrant  les  bougies  terminées  49  «  qu'on  séparera 
de  l'appareil  en  coupant  simplement  les  mèches  5o,  après  la 
coulée  et  la  prise  de  la  série  suivante. 

La  permanence  des  mèches  pendant  ce  temps  est  néces- 
saire pour  qu'elles  restent  centrées  dans  les  moules  pendant 
la  coulée  et  la  prise  de  la  série  suivante. 

Les  galets  9  sont  fixés  à  chacune  des  tiges  8  par  une  pla- 
tine pouvant  tourner  autour  de  son  centre,  de  façon  à  rester 
normale  é  la  nervure  ô  quelle  que  soit  l'inclinaison  que  prenne 
ceâe-ci. 

J'ai  indiqué  les  bobines  61  qui  portent  les  mèches  ôo,  sans 
insister  autrement,  car  mon  invention  ne  porte  pas  sur  cette 
partie  qui  est  commune  à  toutes  les  machines  de  fabrication 
des  bougies. 

En  conséquence,  je  revendique  d'at>ord  les  dispositioiu  si|i- 
vantes  : 

Un  tambour  rotatif  muni  d'une  nervure  qui  entraîne  avec 
die  dans  son  évolution,  les  repoussoirs  correspondants  à 
chaque  boite  de  coulée  et  qui  les  fioût  successivement  monter, 
s'arrêter  en  dehors  du  moule,  puis  descendre  et  s  arrêter  en* 
core,  pendant  un  temps  déterminé,  dans  le  fond  du  moule, 
de  manière  à  opérer  automatiquement  le  travail  que  l'on  fait 
à  la  main  dans  les  machines  ordinaifea.  Cette  disposition  est 
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oeUe  que  j'ai  adoptée  comme  étant  la  plus  commode  et  dont 
j'ai  donné  la  description  détaillée  dans  le  brevet. 

Mais  je  revendique  aussi  toute  disposition  qui  ne  serait 
qn'nne  modification  de  la  machine  décrite  ci-dessus  et  qui 
n'aurait  évidemment  d'autre  but  que  de  tourner  mon  brevet 
Je  me  contenterai  d'indiquer  les  combinaisons  ci-après  : 

Un  plateau  circulaire  animé  d'un  mouvement  de  rotation 
ou  bien  une  surface  plane  animée  d  un  mouvement  de  va-et* 
vient  qui  porteraient  l'une  et  l'autre,  soit  une  gorge,  soit  un 
cordon,  destinés  à  faire  manœuvrer  les  tiges  des  repoussoirs 
de  manière  à  ce  que  les  repoussoirs  occupent  successivement, 
dans  le  corps  du  oroule,  les  positions  qu'ils  ont  a  y  occuper 
ou  bien  encore  un  arbre  sur  lequel  seraient  calés  des  sortes 
d'excentriques  produisant  à  tour  de  rôle  tous  les  mouvements 
voulus. 

Je  revendique  ensuite  l'emploi  d'un  distributeur  automa- 
tique d'eau  chaude  et  d'eau  froide,  dont  ie  fonclioniiemént 
s'obtient  à  Faide  de  pièces  mobiles  gouvernées  par  le  même 
moteur  que  les  repoussoirs. 

ADomoti  en  date  da  5  septeasbre  iSgh, 

PL  III,  fig.  3  à  4. 

Notre  machine  à  faire  les  bougies  pleines  perfectionnée 
permet  de  fabriquer  des  bougies  de  longueurs  diffiérentes  en 
modifiant  très  rapidement  le  réglage;  elle  donne  aussi  une 
grande  économie  par  le  fonctionnement  automatique  des 
eaux  envoyées  dans  les  moules  et  leur  retour  aux  bâches  d'ali- 
mentation. 

Le  dessin  donne,  fig.  a  et  3,  un  plan  et  une  élévation  tous 
deux  c6npés  en  partie  de  notre  machine  periectionnëe. 

Dans  la  machine  à  couler  les  bougies  pleines,  telle  qu'dle 
est  décrite  dans  notre  brevet,  le  mouveoient  des  repoussoirs 
est  commandé  par  une  nervure  5,  en  saillie  sur  un  grand 
tambom*  4-  Pendant  la  rotation  de  ce  tambour  4«  la  nervure 
en  pissant  entre  deux  galets  portés  par  la  tige  reliée  au  pla- 
teau sur  lesquels  sont  montés  les  repoussoirs,  élevait  ou 
abaissait  cette  tige  suivant  les  besoins  de  la  fabrication. 

Avec  notre  nouvelle  disposition ,  ce  même  résultat  est  obtenu 
on  moyen  d'un  secteur  5  monté  s«tr  la  crémaillère  drcnlaire  3, 
le  profil  supérieur  de  cette  came  cylindrique  correspondant 
au  tracé  de  la  nervure  sur  le  cylindre  que  nous  avions  jus- 
qu'ici. La  tige  centrales,  du  plateau  porte-repoussoirs,  n'a 
plus  qu  un  secd  galet  qui  est  soulevé  aux  moments  voulus  par 
la  fabrication ,  par  son  roulement  sur  la  came  tournante  ô.  Le 
mouvement  de  descente  de  la  tige  S  et,  par  suite,  des  repous- 
soirs 6,  est  produit  par  le  simple  e£fet  d'un  contrepoids  A  ;  la 
limite  inférieare  de  la  course,  variable  suivant  la  longueur  de 
la  bougie  que  l'on  veut  couler,  est  réglée  par  un  collier  B  que 
l'on  serre  à  la  hauteur  convenable  sur  la  tige  S.,  et  qui,  par  sa 
butée  sur  le  plateau  C,  limite  la  descente  des  repoussoirs  6  k 
une  hauteur  convenable  pour  le  coulage* 

On  voit  qu'il  suffira  de  régler  la  position  du  collier  B  pour 
que  les  repoussoirs  puissent  descendre  plus  ou  moins  bas  dans 
ks  moules  et,  par  conséquent,  donner  à  la  coulée  des  bougies 
plus  ou  moins  longues. 

Une  modification,  toute  de  détail,  dans  la  construction, 
montre  l'engrenage  33,  34  relié  directement  à  l'arbre  i  au 
lieu  d'être  conmiandë  par  une  transmission  intermédiaire 
36,36. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  début  de  cette  addition,  nos 
perfectionnements  portent  aussi  sur  la  vidange  automatique 
des  coffres  renfermant  to  Baeales  et  le  rejet  de  ces  eaux  dans 


des  bacs  distincts  où  dles  conservent  leur  température,  ce 
qui  permet  de  reprendre  séparément  l'eau  chaude  et  l'eau 
froide  pour  une  nouvelle  n^saii^n. 

Nous  ne  reriendrons  pas  sur  le  dispositif  qui  distribue  l'eaa 
froide  on  l'eau  chaude  dans  les  boites  qui  entourent  chaque 
groupe  de  moules;  il  est  le  même  que  précédemment  Les 
tuyaux  par  lesquels  se  fait  la  vidange  de  chacun  de  ces  com- 
partiments aboutissent  dans  une  gouttière  circulaire  D  calée 
sur  l'arbre  tournant  E,  Cette  gouttière  est  divisée  en  un  certain 
nombre  de  compartiments  suivant  la  classification  des  eaux 
que  l'on  veut  récupérer* 

Nous  avons  supposé  le  cas  de  trois  compartiments  corres* 
pondant  à  l'eau  chaude,  à  l'eau  tiède  et  à  l'eau  ^ide.  Chacun 
de  ces  compartiments  porte  à  l'intérieur  une  touche  saillante 
qui,  en  passant,  soulève  un  clapet  F  par  lequel  se  termine  le 
tuyau  de  vidange  G,  produisant  ainsi  la  vidange  du  caisson. 
Les  tuyaux  H,  du  trop-plein  d'alimentation  de  chaque  caisson 
aboutissent  également  au-dessus  de  ces  compartiments. 

Les  divers  compartiments  de  la  gouttière  circulaire!)  se 
vident  par  les  tuyaux  C  dans  des  rigoles  circulaires  L,  L\  L\ 
d'où  elles  se  rendent  à  des  bâches  distinctes,  pour  être  ensuite 
renvoyées  par  des  pompes  k  la  partie  haute»  Ces  dispositils 
permettent  donc,  ainsi  qu*il  a  été  dit,  de  recueillir  la  totalité 
des  eaux  employées,  parfaitement  séparées  et  classées  d'après 
leur  température. 

La  figure  4  représente  le  clapet  F  par  lequel  se  termine  les 
tuyaux  de  vidange  G.  H  se  compose  d'une  boite  N,  k  l'intérieur 
de  laquelle  peut  osdlier  une  soopape  O  portée  sur  une  tige  P, 
la  pression  de  l'eau  des  caissons  maintient  la  soupape  O  sur 
son  si^e  tant  que  la  roulette  Q,  par  laquelle  se  termine  la 
tige  P,  n'est  pas  soulevée  par  l'une  des  touches  saillantes  de 
la  gouttière  D. 

Bbbvbt  h*  334319,  en  date  du  aS  novembre  1893  > 

A  M.  FouRNiEB,  pour  des  perfeetionnemenU  à  la f abri- 
cation  des  bougies  creuses. 

(Ettrtit) 

Cette  invention  a  pour  but  la  fabrication  des  bougies  à 
trous  par  un  ensemble  de  dispositions  mécaniques  supprimant 
les  divers  inconvénients  des  systèmes  actudiement  en  usage. 

Dans  les  machines  anciennes  la  partie  qui  doit  être  laissée 
vide  à  l'intérieur  des  bougies  est  remplie  par  des  tiges  coniques 
qui  servent  de  noyau. 

Sitôt  que  la  bougie  est  figée  et  lorsqu'elle  est  encore  tiède 
on  dégage  les  tiges  et  on  les  retire  par  la  partie  intérieure  du 
moule.  Puis  quand  la  bougie  s'est  refroidie  et  qu'elle  a  com- 
plètement achevé  son  retrait,  on  remonte  les  iiges  qui  ne 
peuvent  plus  alors  s'engager  dans  la  bougie  que  sur  une  par- 
tie de  leur  longueur  A  cause  du  rétrécissement  de  l'ouverture , 
et  comme  on  continue  à  les  pousser,  elles  montent  alors  en 
entraînant  avec  elles  les  bougies  qu'elles  font  sortir  hors  des 
moules.  La  pression  exercée  par  les  tiges  à  l'intérieur  des 
bougies  tend  k  ie&  fendre;  cet  accident  a  lieu  fréquenoment  et 
il  est  la  cause  d'un  important  décheL 

De  plus,  l'obligation  de  se  servir  de  tiges  cpniques  rend 
impraticable  l'emploi  de  métaux  rigides  parce  que  la  fabrica- 
tion des  tiges  coniques  serait  beaucoup  trop  onéreuse  si  l'on 
avait  à  les  établir  autrement  qu'en  nn  métal  facile  à  moulef. 

Il  en  résulte  que  les  tiges  généralement  employées  aant 
flexibles  et  ne  conservent  pas  eametement  Técartement  qui 
leur  avait  été  primitivement  donné. 
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Les  trous  mënagés  dans  Tintérlear  de  la  bougie  sont  donc 
fréqoemment  excentrés  et  celle-ci  dévient  très  cassante  parce 
que  les  parois  présentent,  dans  ce  cas,  de  grandes  inégalités 
d*épaisseor. 

Enfin ,  remploi  des  tiges  coniqaes  entraîne  encore  on  in- 
convénient pins  important  qne  tous  les  antres.  Le  cône  de  la 
tige  se  trouve  placé,  dans  la  disposition  de  ht  machine,  en 
sens  inverse  du  cône  de  la  boîtgie,  de  sorte  que  la  plus 
grande  section  des  trous  correspond  au  phis  petit  diamètre 
delà  bougie.  Il  en  résulte,  par  suite,  que  la  résistance  des 
parois  est  considérablement  affaiblie  dans  la  partie  supérieure; 
j*ai  réussi  à  fidre  disparaître  presque  totalement  ces  nombreux 
défiiuts  ; 

i"  En  fiûsant  exécuter  par  deux  organes  différents  les  deux 
fonctions  distinctes  de  noyau  et  de  repoussoir  que  les  tiges 
Ment  secdes  appelées  à  remplir  dans  les  anciennes  ma- 
chines; 

3*  En  donnant  aux  tiges  une  forme  prismatique  de  section 
r^folière  qui  permet  de  les  fabriquer  en  tout  métal  et,  par 
conséquent,  avec  toute  la  rigidité  et  la  précision  désirables. 


BEivn  n*  âM74S,  en  date éa  la  déceoifaM  18^, 
A  MM.  Stanlët  et  Hugbbs,  pour  des  perfectionnements 
aux  méthodes  de  traiter  le  poisson  et  les  abats  de  poisson, 
et  aux  appareils  dopf  on  se  sert  pour  cette  fin. 

W.IV. 

Cette  invention  est  relative  à  un  procédé  complet  de  traite^ 
ment  hygiénique  et  économique  des  poissons  et  des  abats  de 
poisson,  en  vue  d'obtenir  des  produits  tels  que 'des  huiles, 
da  engrais,  des  cottes  de  poisson  et  une  nourriture  pour  le 
bétail. 

Ce  procédé  se  réalise  comme  nous  aHons  l'indiquer,  étant 
bien  entendu  toutefois  que  sa  réalisation  n'est  nuUemetit  li- 
mitée au  seul  appareil  dont  la  description  va  suivre. 

Pour  faciliter  la  description,  nous  nous  reporterons  aux 
dessins,  sur  lesquels  nous  avons  représenté  Tensemble  de 
Tappareil  que  nous  employons  pour  réaliser  ndtre  prooédé 
perfectionné. 

Le  poisson  ou  les  abats  de  poisson  sont  placé»  dans  des 
tainl)ours  ou  caisses  A,  fig.  1,  dans  lesquels  on  peut  verser 
de  Teau,  soit  de  Teau  douce,  soft  de  Teau  salée,  avec  laquelle 
on  peut  faire  m^anger  une  dissolution  "diimique,  comoM 
agent  désinfectéur,  au  cas  où  le  poisson  devrait  être  conservé 
pendant  quelque  temps  avant  d'être  traité.  Les  tambours  ou 
caisses  sont  alors  fermés  hermétîqiMment,  au  moyen  d*un 
couvercle  étanche,  et  munis  de  robinets  ou  soupapes. 

Ainsi  préparés,  les  tambours  sont  rangés  dans  un  réservoir 
on  chaudière,  et  on  les  fait  bouillir,  de  préférence,  à  Talde 
de  la  vapeur,  soit  employée  avec  une  chemise,  soit  &  haute 
pression ,  s*échappant  directement  dans  l'eau. 

Dans  la  disposition  telle  que  là  montre  le  dessin,  B  in- 
dique un  tuyau  destiné  à  l'admitoion  de  la  vapeur  et  B*  un 
second  tuyau  pour  Tadmission  de  Tasu,  chacun  muni  d'un 
robinet.  La  cuisson  doit  continuer  jusqu'à  ce  qne  ta  chair  de 
poisson  soit  suffisamment  cuite  pour  se  séparer  des  os.  Si  les 
tambours,  remplis  de  poisson  cuit,  doivent  être  emmaga-> 
sinés  durant  quelque  temps,  avant  que  le  contenu  soit  en- 
core traité ,  on  ouvre  le  robinet  et  on  laisse  échapper  l'air  et 
la  vapeur,  a6n  d'empêcher  la  décomposition  de  la  matière. 

En  continuant  la  cuisson,  une  quantité  d'huile  sera  mise 
en  liberté  et  on  pourra  l'enlever  des  tambours  par  déeanta- 
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tion,  opération  qui,  dans  la  disposition  montrée  sur  le  des- 
sin, s'effectue  dans  le  réservoir  C  que  l'on  i^ace,  de  préfi^ 
rence,  à  l'élage  le  plus  élevé  de  INuine;  l'huile  et  l'ean 
mélangées  s'écoulant  du  réservoir  C  par  le  tuyau  O  peur  ar- 
river au  réservoir  d'huHe  D  placé  à  l'un  des  étages  inférieurs. 

il*,  bourriquet  à  manivelle  destiné  à  l'élévation  jusqu'au 
dernier  étage  des  tambours  venant  du  res-de*clM«ssée,  où, 
pour  cause  de  commodité,  l'on  suppose  que  k  chaudière  se 
trouve  placée. 

Les  matières  solides,  pour  ainsi  dire,  qui  restent  dans  les 
tambours,  après  l'enlèvement  de  l*huile,  dont  nous  venons 
de  parier,  sont  transférées  à  la  trémie  F  de  l'appareil  de  com- 
pression à  vis  sans  fin  où  le  poisson  subit  une  pression  qui 
suffît  pour  sa  dessiccation  presque  complète,  le  liquide  ex- 
primé s'écoolant  dans  l'auge  £*,  et ,  de  là,  par  le  tuyau  E*,  jvs- 
qu*à  la  citerne  del'huMe  £>,  déjà  susmentionnée,  tandis  que 
les  matières  soUdes,  se  composant  pour  la  plupari  de  chair 
et  d*os,  passent  par  le  canal  £*  au  diable  ou  concasseur  F. 
Dans  cet  appareil,  qui  reçoit  de  l'eau  an  «K>yen  de  l'embran^ 
chôment  F'  de  la  principale  conduite  d'eau  G,  le  poisson  est 
agité,  broyé  et  déUgrégé,  afin  qu*il  soit  entièrement  séparé 
des  os,  ainsi  que  de  toutes  autres  matières,  soit  liquides,  soit 
solides. 

L'eau  qui  s'écoule  dans  F  s'en  décharge  par  le  canal  F^  et 
tombe  ensuite  dans  le  tambour  tournant  //,  établi  en  tissu 
métallique,  zinc  perforé  on  autre  matière  semblable.  Ce 
tambour  est,  de  préférence,  supporté  par  des  thalnes  H*  en** 
tourant  des  rebords  à  goree  on  poulies  //*  attachés  anx  extré^ 
mités  du  tambour,  ou  à  l'aide  de  petites  poulies  caiées  sur 
Tarbre  H^  et  commandées  par  une  poulie  à  courroie  ou  par 
tout  autre  moyen  moteur  convenable.  Les  chaînes  iï  font 
tourner  le  tambour  H  à  l'intérieur  de  l'auge  H*  dans  laquelle 
l'eau  et  les  matières  fibreuses  qu'elle  emporte  en  suspension 
s'écoulent  du  tambour  à  travers  les  ouvertures  du  tissu  mé* 
talHque. 

Attendu  que  le  poisson  traité  an  diable  F  doit  être  asses 
solidifié,  il  faut  que  le  tambour  H  soit  pourvu  d'une  alimen- 
tation supplémentaire  d'eau,  ce  qui  s'effMtue  par  le  branche 
ment  ff*  venant  de  la  conduite  principale  6.  De  cette  façon, 
la  disposition  des  deux  embranchements  F  et  W,  dont  cha^ 
cun  est  muni  d'un  robinet  approprié,  permet  de  donner  la 
consistance  voulue  et  convenable  aux  matières  à  traiter,  tant 
dans  le  diable  F  que  dans  le  tambour  H^,  Les  os  s'avancent 
le  long  du  tambour  à  l'aide  de  la  vis  sans  fin  ouverte  H*,  puis 
s*échappent  du  tambour  par  le  conduit  W  dont  le  bout  int^ 
rie«r  est  clos  et  la  partie  supérieure  découpée  pour  leur  ré^ 
ception;  les  os  sont  élevés  à  la  hauteur  de  ladite  décharge  au 
moyen  de  vannes  ou  palettes  H  au  fur  et  à  mesure  qne  le 
tambour  tourne,  d'où  ils  tombent  dana  le  dessus  ouvert  du 
conduit  W,  dont  le  bout  extérieur  les  livre  au  canal  /.  De  là, 
on  peut  les  enlever  et  dessécher  de  n'importe  quelle  façon 
convenable  et  appropriée. 

Si,  par  hasard,  des  coquilles,  écailles,  pierres,  ou  d'autres 
matières  semblables,  se  trouvent  mélangées  avec  les  os,  elles 
peuvent  en  être  séparées  en  dernier  lien  au  moyen  de  dispo* 
sitifs  spéciaux ,  tels  que  des  auges  inclinées,  ou  à  gravitation, 
se  composant  de  plateaux  munis  d'arrêts,  et  traversés  par  un 
courant  d'eau,  tels  que  toutes  les  matières  étrangères  et 
lourdes  s'amassent  dans  les  poches  entre  les  barrières,  tandis 
que  les  os ,  etc. ,  sont  entraînés  par  l'eau. 

Au  lieu  de  la  disposition  du  tambour  H,  telle  qu'elle  a  été 
décrite  ci-dessus,  ce  dernier  peut  être  disposé  an-dessus  de 
l'auge  H',  et  sans  y  être  noyé.  En  ce  cas ,  l'alimentation  d*eaii 

3. 
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au  tambour  s'effectuera  au  moyen  d'uu  tuyau,  placé  à  Tinte- 
rieur  du  tambour  à  sa  partie  supérieure  et  muni  d*un  grand 
nombre  de  perforations  à  sa  partie  inférieure  par  lesquelles 
Teau  «  en  sortant  sous  pression ,  soit  pour  ainsi  dire  pulvérisée , 
ce  qui  aurait  pour  effet  d*aider  à  la  libération  des  os  et  de 
toutes  matières  fibreuses.  Pour  le  reste,  la  construction  et  le 
fonctionnement  du  tambour  seraient  en  substance  tels  qu*ils 
ont  été  décrits;  mais,  cependant,  le  tambour  pourrait  être 
muni  d*une  vis  hydraulique,  vis  sans  fin,  ou  leur  équivalent, 
soit  fixe,  soit  tournant  avec  le  tambour,  dans  le  but  de  faire 
avancer  les  os  jusqu'au  tuyau  de  décharge. 

L'appareil  compresseur  E,  susmentionné,  se  compose  d'un 
corps  creux  ou  tube  conique  ou  fuyant,  dans  lequel  tourne 
une  vis  sans  fin  également  diminuée,  et  dont  le  pas  est  ré- 
duit, d'où  il  résulte  que  le  contenu  de  Tappareil  est  com- 
primé vers  le  bout  diminué  ou  le  bout  de  décharge,  de  telle 
sorte  que  l'huile  en  est  exprimée  en  même  temps  que  l'autre 
liquide,  tandis  que  les  matières  solides  sont  chassées  vers 
l'autre  bout  de  l'appareil,  substantiellement,  dans  un  état  de 
dessiccation.  Le  fluide  s'échappe  au  moyen  de  perforations 
pratiquées  à  la  partie  inférieure  de  la  caisse,  et,  de  préfé- 
rence, par  toute  sa  longueur. 

Le  diable  ou  appareil  de  désagrégation  est  du  type  connu, 
que  l'on  emploie,  en  particulier,  dans  la  fabrication  du  pa- 
pier; il  se  compose  d'une  caisse  munie  à  l'intérieur  de  fortes 
pointes  ou  lames,  avec  un  tambour  tournant  à  l'intérieur, 
également  muni  de  fortes  pointes  ou  lames  alternant  avec  et 
tournant  entre  celles  de  la  caisse,  de  telle  sorte  que  les  sub- 
stances à  traiter  sont  découpées,  déchirées  et  enfin  complète- 
ment désagrégées. 

L'eau  et  les  matières  fibreuses  qu'elle  emporte  en  suspen- 
sion, à  leur  sortie  de  l'auget  H\  passent  par  les  décharges  J' 
aux  couloirs  J,  où  les  matières  fibreuses  sont  retenues  en 
forme  de  pâte  épaisse,  tandis  que  l'eau  s'échappe  dans  la 
bâche  à  traitement  chimique  K  par  les  tuyaux.  J*  qui  peuvent 
être  de  construction  convenable  diverse;  on  obtient  de  bons 
résultais  en  les  formant  avec  des  parois  et  fond  doubles,  le 
fond  et  les  parois  extérieures  étant  pleins  et  ceux  intérieurs 
percés,  ce  qui  fournit  une  grande  surlace  de  fiitration.  Le 
tuyau  J*  se  trouve  en  communication  avec  l'emplacement 
entre  les  parois  extérieures  et  intérieures. 

En  plusieurs  cas,  les  matières  fibreuses  sortant  des  cou- 
loirs J  seront  en  état  convenable  et  propres  â  être  desséchées 
eh  vue  de  leur  application  â  l'agriculture  et  à  d'autres  usages 
divers;  mais,  en  d'autres  cas,  il  peut  être  à  désirer  que  les 
fibres  soient  encore  épurées  pour  en  enlever  l'huile,  ce  qui, 
le  cas  échéant,  s'effectuera  en  les  transportant,  au  moyen  de 
bandes  sans  fin,  d'appareils  élévateurs,  ou  d'autres  moyens 
convenables  et  appropriés,  à  la  laveuse  L  qui  peut  être  de 
construction  ordinaire  et  bien  connue,  telle  qu'elle  est  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  papier  pour  la  préparation  de 
la  pulpe  ou  pour  le  lavage  et  l'épuration  de  la  pulpe  et  des 
matières  fibreuses.  Celles-ci  sont  livrées  à  l'auge  L',  contenant 
de  l'eau,  dans  laquelle  tourne  la  roue  à  palettes  L*  et  le  tam- 
bour de  gaze  L\  La  roue  à  palettes  fait  battre  les  fibres  et 
les  mélange  avec  l'eau,  tout  en  effectuant  la  libération  de 
l'huile  qui  peut  encore  s'y  trouver;  l'eau  et  l'huile  s'échappent 
de  l'auge  L'  à  travers  la  fine  maille  de  la  gaze  du  tambour,  à 
l'intérieur  duquel  elles  sont  élevées  par  des  palettes,  ou  tout 
autre  moyen  convenable,  à  la  hauteur  d'un  tuyau  /*,  à  bout 
fenué,  et  ouvert  â  sa  partie  supérieure,  d'où  ils  s'échappent 
de  façon  semblable  à  celle  dont  la  description  a  été  donnée, 
en  regard  du  tuyau  semblable  W  du  tambour  H,  ledit  tuyau  L^ 


Cuisant  saillie  en  dehors  du  tambour  D  pour  cette  fin.  Le 
tuyau  L^  enlève  et  décharge  le  fluide  dont  il  est  question  â  la 
bâche  â  mélange  chimique  K;  l'approvisionnement  d'eau  à 
l'auge  L'  s'effectue  par  la  conduite  L*, 

Les  matières  fibreuses  sortant  de  la  laveuse  L  â  l'état  d'une 
pâte  épaisse  tombent  â  travers  l'orifice  L^  a  l'auget  ill,  et,  de 
là,  à  travers  une  ouverture  pratiquée  au  fond  de  l'auget,  elles 
arrivent  à  l'appareil  compresseur  N,  de  préférence  du  même 
type  que  le  compresseur  £  dont  la  description  précède.  L'ouver- 
ture au  fond  de  l'auget  M  peut  être  contrêlée  au  moyen  d'une 
porte  â  coulisse  M':  or,  l'alimentation  est  presque  entière- 
ment réglée  par  l'agitateur  tournant  Af',  lequel,  par  sa  course 
lente  rotative,  prévient  tout  dépôt  desdites  matières  et  les 
fait  passer  par  l'ouverture  à  l'appareil  compresseur  AT. 

De  ce  dernier,  les  matières  fibreuses,  par  n'importe  quel 
moyen  convenable  et  approprié,  automatique  ou  autre,  ar- 
rivent au  vase  clos  0  (dans  le  dessin  une  partie  du  couvercle 
de  ce  vase  est  supposée  enlevée  afin  d'en  montrer  la  disposi- 
tion intérieure)  où  elles  sont  battues  et  agitées  par  l'agitateur 
tournant  0\  lequel  est  établi  en  creux  pour  permettre  l'ad- 
mission de  l'air  chauffé,  ou  simplement  de  l'air  atmosphé- 
rique, par  l'arbre  creux  0",  le  passage  de  l'air  à  l'intérieur  de 
la  tige  et  des  bras  de  l'organe,  et  son  échappement  par  des 
petits  trous  aux  extrémités  desdits  bras,  d'où  il  arrive  enfin 
au  corps  de  la  masse  fibreuse  dans  le  dessiccateur;  la  circula- 
tion, dont  il  est  question,  étant  établie  et  maintenue,  soit  en 
fournissant  de  l'air  comprimé  au  point  0*,  soit  en  appliquant 
au  point  0",  qui  serait  mis  en  communication  avec  un  ventila- 
teur, une  trompe,  ou  autre  équivalent,  soit  en  se  servant  d'un 
jet  de  vapeur  vive,  dans  le  but  d'épuiser  l'air  du  dessiccateur  O. 
Celui-ci  peut-être  chauffé  ou  non;  quand  il  est  chauffé  il  est 
très  convenable  de  l'établir  en  forme  d'une  chaudière  à  enve- 
loppe de  vapeur  ou  cheminée,  mais  le  même  but  peut  être 
obtenu  par  d'autres  moyens. 

Dès  que  le  séchage  est  terminé ,  l'on  décharge  la  masse  des* 
siquée  par  l'auge  0*  an  fond  de  l'appareil ,  dont  l'ouverture 
est  contrôlée  au  moyen  d'une  porte  ou  coulisse  convenable 
disposée  à  cet  effet.  Le  couvercle  peut  être  établi  en  trônons, 
ou  il  peut  être  muni  d'une  partie  mobile,  afin  de  faciliter  l'in- 
troduction des  matières  â  sécher. 

D'ailleurs,  au  lieu  d'employer  le  dessiccateur  0,  le  séchage 
peut  s'effectuer  autrement;  conunevpar  exemple,  en  laissant 
tomber  les  matières  fibreuses  de  l'appareil  compresseur  N 
sur  une  bande  sans  fin  convenable  à  claire-voie  se  mouvant 
au-dessous  de  cylindres  chauffeurs  ou  de  tuyaux  à  vapeur,  etc.; 
ou  la  bande  sans  fin  peut  être  encaissée  de  n'importe  quelle 
façon ,  tandis  qu'un  courant  d'air,  chauffé  ou  non,  mis  en  mou- 
vement, préférablement  en  sens  inverse  à  celui  de  ladite 
bande,  y  serait  appliqué. 

L'eau  chassée  de  l'appareil  compresseur  N  tombe  dans  le 
canal  N*  et  s'écoule,  sous  l'influence  de  gravitation  jusqu'à  la 
bâche  à  mélange  chimique  P,  d  où,  par  le  tuyau  P',  elle  s'en 
va  au  bassin  de  curage  R  par  l'auget  Q  muni  de  chicanes  Q' 
qui  n'o£Brent  qu'une  course  des  pins  tortueuses  et  empêchent 
ainsi  le  fluide  de  s'écoufcer  trop  vite. 

De  l'auget  Q  l'eau  passe  par  le  c^al  Q*  au  bassin  de  cu- 
rage A»  comme  il  a  déjà  été  dit,  et  elle  y  est  livrée  quelque 
part  tout  près  du  fond,  afin  de  pouvoir  entrer  sans  agitation. 
Ce  bassin  se  divise  au  moyen  de  parois  R'  qui  s'étendent  al- 
ternativement de  haut  en  bas  et  de  bas  en  haut,  de  sorte  que 
l'eau  doit  descendre  au-dessous  de  la  première  paroi ,  -remon- 
ter la  seconde,  et  ainsi  de  suite  le  long  du  bassin,  jusqu'à 
son  arrivée  à  la  décharge  il*  d'où  elle  s'éoouie  à  l'état  d'un 
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effloent  èporé.  Les  matière  en  suspenaîoa  dans  Teau  se  pré- 
cipitent aa  fond  du  bassin  pendant  que  i*eau  traverse  l'appa- 
reil, en  s'ëcoolant  par-dessos  les  parois  alternées.  La  couche 
sëdimentaire  paît  être  tirée,  s'il  en  est  besoin,  par  les  robi- 
nets F?  ou  autres  moyens  convenables  et  appropriés,  puis 
Feaa  en  est  exprimée,  et  la  masse  est  desséchée  de  n'importe 
quelle  fa^n  convenable.  Ce  sédiment  est  d  une  grande  valeur 
comme  engrais,  et  surtout  à  cause  de  son  état  très  divisé. 

La  citerne  T  contient  la  dissolution  chimique;  elle  est 
destinée  à  en  fournir  l'approvisionnement  pour  tous  les  or- 
ganes où  celle-ci  est  employée  en  vue  de  la  précipitation  ;  le 
tuyau  T  dessert  la  bâche  Ji^,  et  un  autre  tuyau,  qui  n'est  pas 
iDontré  sur  le  dessin ,  dessert  P, 

L'adjonction  d'un  composé  chimique  à  Teau  à  l'intérieur  de 
f  et  P  a  pour  but  de  faire  précipiter  les  matières  en  suspen- 
sion qui ,  si  elles  étaient  laissées  dans  l'eau  et  emportées  avec 
elle,  amèneraient  non  seulement  une  grande  perte,  mais  éga- 
lement pourraient  très  bien  même  créer  un  certain  dom- 
mage aux  propriétés  et  donner  lieu  ainsi  à  des  procès,  à 
cause  de  l'impureté  de  l'eifRuent.  Toute  l'eau  employée  dans 
notre  procédé  peut  être  traitée  de  cette  même  manière. 

Revenons,  à  présent,  à  la  citerne  de  l'huile  D  dont  nous 
avons  déjà  parié,  et  dont  l'objet  est  de  séparer,  d'un  côté, 
l'huile  et  une  partie  de  l'eau,  et,  de  l'autre  côté,  les  matières 
fibreuses  et  autres  matières  étrangères  qui  peuvent  s'y  trou- 
ver et  le  reste  de  l'eau.  La  citerne  lï,  destinée  à  l'huile,  est 
établie  avec  un  déversoir  D'  et  un  canal  D*;  l'huile,  avec  une 
partie  de  Teau,  s'écoule  sur  le  déversoir,  arrivant  au  canal  D", 
taudis  que  le  reste  de  l'eau,  avec  les  matières  fibreuses,  etc., 
y  contenues,  s'en  va,  au  fopd  delà  citerne  D,  parle  tuyau  D^,- 
dans  Tauge  ou  tuyau  D*,  et  de  là,  enfin ,  à  la  b^he  à  m^nge 
chimique  K.  L'huile  et  l'eau  s'écoulant  sur  le  déversoir  D' 
dans  le  canal  D",  passent  par  l'auge  D*  aux  réservoirs  S,  sem- 
blable à  la  dteme  D,  et  qui  peuvent  être  de  toutes  dimen- 
sions convenables  et  appropriées.  L'auge  D*  s'étend,  le  long 
de  ces  réservoirs  S,  en  nombre  facultatif  et  les  dessert  tous, 
chacun  d'eux  étant  muni  d'un  tuyau  avec  robinet  JD*,  à  part, 
a6n  que  Tapprovisionnement  de  tous  puisse  être  arrangé  et 
réglé,  suivant  les  conditions,  et  que  chacun  puisse  être  fermé 
quand  il  en  est  besoin.  Au  fond  de  chaque  réservoir  se  trouve 
également  un  tuyau  d'évacuation  muni  d'un  robinet  S'  en 
communication  avec  l'auge  ou  tuyau  i>. 

Le  fonctionnement  de  l'appareÛ  est  le  suivant  : 

L'huile  et  l'eau  s'écoulent  doucement  sur  le  déversoir  D', 
en  raison  de  sa  grande  longueur,  ce  qui  permet  aux  matières 
sëdimentaires,  fibreuses  et  autres,  de  tomber  au  fond  de  la 
citerne  D,  tandis  que  l'huile  et  l'eau  s'échappent  par  l'auge 
D^  et  se  rendent  aux  réservoirs  S  où  l'huile  monte  et  flotte 
sur  la  surikce  de  l'eau.  Dès  que  l'un  des  réservoirs  S  est  rem- 
pli, le  robinet  D^  est  fermé  et  le  réservoir  reste  inactif  jus- 
qu'à ce  que  l'huile  se  soit  entièrement  séparée  de  l'eau  ;  puis, 
en  ouvrant  le  robinet  S'  l'eau  est  tirée  tout  doucement  à 
bout,  et  le  robinet  est  encore  une  fois  fermé,  au  moment  où 
l'huile  commencerait  à  couler.  Alors  on  ouvre  le  robinet  If 
pour  Tadmiasion,  de  nouveau,  de  Teau  et  de  l'huile,  et  ainsi 
de  suite. 

Lorscfue  la  couehe  d*huile  prend  des  dimensimis  assez  im- 
portantes, on  l'enlève,  en  effleurant  l'eau  avec  une  écumoice; 
ou  on  la  laisse  s'écouler,  par  un  tuyau  spécial  convenable  ou 
dispositif  à  décantation;  d'ailleurs,  on  pourrait  tout  simple- 
ment tirer  l'eau  jusqu'à  la  dernière  goutte,  la  renvoyant  à 
l'appareil  de  décharge;  tandis  qu'en  appliquant  au  même  ro- 
binet un  autre  canal  ou  tuyau,  on  conduit  l'huile  à  un  réser- 
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voir  à  part.  Dans  ce  but  même,  chacun  des  appareib  de  dé- 
charge S'  peut  être  muni  dun  robinet  à  deux  faces  dont 
Tune  conduirait  à  l'appareil  de  décharge,  pour  l'eau,  et  l'autre, 
pour  l'huile,  conduirait  au  récipient  de  l'huile 

Dans  les  dessins,  nous  avons  montré  une  seconde  auge  £f, 
au  côté  droit  de  la  citerne  D,  dont  on  pourrait  se  servir,  s'il 
y  avait  besoin  de  dispoier  une  seconde  série  d'appareils  de 
décharge  5. 

Un  tuyau  d'alimentation  V  est  également  montré,  dans  le 
but  de  produire  encore  un  approvisionnement  d'eau,  au  cas 
où  cela  serait  nécessaire,  pour  diluer  le  contenu  de  l'auge  D* 
ou  en  vue  d'un  nettoyage. 

Chacun  des  réservoirs  D  et  S  est  préférablemeht  muni  d'un 
vitrage,  afin  d'en  laisser  voir  le  contenu  avec  facilité  et  certi- 
tude. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  L'ensemble  du  procédé  pour  le  traitement  des  poissons 
et  des  abats  de  poisson,  et  pour  la  séparation  de  leurs  parties 
constituantes  conformément  à  la  figure  1; 

2"  L'ensemble  du  procédé  pour  le  traitement  des  poissons 
et  des  abats  de  i>oisson,  et  pour  la  séparation  de  leurs  parties 
constituantes  ; 

3*  Dans  le  traitement  des  poissons  et  des  abats  de  poisson , 
la  eoisaon  du  poisson,  etc.,  dans  des  vases  clos; 

4"  Dans  le  traitement  des  abats  de  poisson ,  la  cuisson  de 
ceux-ci,  etc.,  dans  des  vases  clos,  dans  Lesqu^  la  tempéra- 
ture est  élevée  au  degré  voulu  pour  que  les  germes  et  les  mi- 
crobes soient  détruits; 

5*  Dans  le  traitement  des  poissons  et  des  abats  de  poisson; 
la  séparation  de  l'huile  du  poisson  par  la  cuisson  et  la  décan- 
tation, ce  qui  laisse  moins  d'huile  à  recouvrer  subséquem- 
ment  des  matières  fibreuses; 

6"  Dans  le  traitement  des  poissons  et  des  abats  de  poisson , 
la  séparation  de  la  plupart  de  l'huile  des  matière5  fibreuses , 
avant  de  comprimer  celles-ci; 

7**  Dans  le  traitement  des  poissons  et  des  abats  de  pois- 
son, la  séparation  des  os  des  fibres  par  l'action  de  l'eau; 

&"  Dans  le  traitement  des  poissons  et  des  abats  de  poisson , 
la  précipitation  des  matières  fibreuses  dans  le  double  but  de 
recouvrer  celle-ci  et  d'épurer  l'efiluent  ; 

9'*  Dans  le  traitement  des  poissons  et  des  abats  de  poisson , 
l'ens^nble  de  l'installation. 

Le  tout  en  substance  conformément  à  la  description  qui 
précède. 


Brbvkt  n*  234753,  en  date  du  16  décembre  1893, 

A  MM.  Bbdford,  pour  du  perfectiotmemênU  à  la  fa- 
hrication  de  rhuile  de  Un  oxygénée. 

PI.  V. 

Il  est  connu  que  si  l'huile  de  lin  additionnée  de  siccatifs 
est  chaufiée  à  une  très  liaute  température,  soit  environ  iSo 
à  240  degrés  centigrades,  dans  un  bassin  ou  tank  et  quon  la 
fait  traverser  d'air  sous  pression  pendant  une  durée  de  temps 
suffisamment  longue,  on  obtient  comme  résultat  une  huile 
Caisse  et  sèche  ou  masse  coriace.  L'introduction  de  l'air  sou3 
pression  et  à  cette  température  excessive  détermine  une  perte 
de  poids  qui  est  imputable,  en  partie,  a  l'influence  de  la 
haute  température  employée.  . 

Cette  invention  a  pour  objet  d'obvier  à  cette  perte  en  e^m- 
ployant  une  température  considérablement  plus  basse  et  une 
aératioa  [dus,  uniforme  et  plus  parfaite  en  vue  de  fabriquer 


Digitized  by 


Google 


22 

un  article  oieiHeui'  %t  f/lèA  himo^ëné.  ^otiig  t>^^^  ^>^^ 
tbndàît  iftuslri  ô  une  tetiipérattiré  beAbcottp  pliA  basse,  là  ^- 
portion  dé  perte  fiièlra  ^êgéàëthbû^  tndtfdfë  et,  ^mttie  résttiftit, 
noos  aurons  plutôt  un  géiYi  ^  poids  par  roxygénàf  ion  au  1^ 
d*une  perf^.  dé  poids  pAt^  la  détérioration  c6mâ)é  datte  le 
vieux  procédé. 

Fig.  1,  sëctioh  tôn^dlttale  Vei11«àte  de  l'àppè^l  elt^yé. 

Fig.  a,  plan. 

Rg.  3,  "sekit^brt  tHtt«V«%afe. 

Fig.  4,  vue  d'arrilH^é. 

A ,  c^indi^  ou  taknbo^  à  dèttMie  étiv^ppé  k  YA'pcét  È. 

C,  arbre  passé  dans  Taxe  de  ce  cylindre  ôu  tambour,  iac- 
tidnné  par  une  pôufîè  D  f!t  ûe  ^ïAii  ûè  ïiotÉâ^rm^  4>rds  E 
juste  à  flèùr  de  là  *péMÂ  ihlérfèûfre  du  eyMhdre. 

V,  robinet  d'admission. 

G,  manomètre  indicatétAr  de  la  préifA(9ti. 

H,  soupape  de  iMkké. 

I,  portes  die  tW)tA  d'bomtaés. 

/,  loge  du  thermôtfkèthè. 

K,  robinet  d'é^^î^eàTe. 

L,  valve  d'ëvHcàèftSbn  où  de  décharge  ftkit  lè^N^lUît  thatld 
achevé. 

M  y  levier  dé  coiWmhnilè  éle  eëlltè^ci. 

N,  tourillon  liuf^plôrtant  le  titôntant  oil  ^pèrt  du  (4kâWft9s*(!). 

P,  adhiisiiian  dé  Tair. 

0,  sortie  dé  Vhh  du  x;ôté^pp6!ë. 

B,  admîsdon  d*èau. 

T,  robinet  de  décharge  et  d'évacuatidn  d^Ct. 

V,  adiMâsiôii  de  Vapetff. 

Le  fonfcfttbhfféinent  h  Tiëà  Vî^WHirté  ^it  : 

Le  cylfàdré  ou  tùmhour  A  'est  ittttfp^  à  iM^é  d'iAiile  ^  Ifti 
crue,  bouillie,  ou  avec  addition  dé  rtccatlfe.  -kpfës  <^VIIfe  -a 
été  chkutfée  ¥»àr  ia  ddàUë  enVelof»pe  à  VapeiA*  %<Mis  ««^stthice 
d'une  rapide  agfta6ôh,  tih  dou^ht  ^  gaz  d^ygèi<e  «M  é'êilr 
est  introduit  dans  l'espace  au-dè!»Më  Aè  là  Mirfildè  tto^mMè  'ée 
l'huile,  èslpace  qui  est  'éfècttpé,  'par  ^^gitàffièn  iio^è*^,  j}ar 
une  plaie  dé  g6àttelett^  dliuîle. 

La  tempéràtiîrre  aàgmèùfe  ^dùéllemeht  à  toéi«We  que 
Toxygène  é^  abSidrbé  «t  èflè  ëift  ttâ«IJntéVTùe  <<^  éadftiis  des 
limites  du  travail  par  HifletfHob  «d'eWi  froide  dhHfc  Vmf^kfppè. 

On  oUleM  dé  bons  '^ësultàtii  en  màiAtëbàttt  ia  ^e«if)éràflure 
entre  90  et  i4o  degrés  centigrades,  lùtiiis  ëh  peuf  «èA^plôydr 
aussi  d^  tënïifpéHituré^  piu^  élevée^.  Dès  éfi^euvës  dti  t)roAuit 
sont  prélevées  de  temps  à  autre  et,  lorsqu'on  a  obtenu  là  iydni- 
sistance  désirée,  la  charge  est  évacuée  ou  extraite  dans  des 
bassines  appropriées  pour  le  refroidissement.  Le  temps  néces- 
saire varié  avec  la  consistance  désirée  et  aussi,  jusqu'à  un 
eertain  point,  ffvee  ia  tiàtwrede  l'haîle.  GénéraUtaidflit  on  em- 
ploie de  quatre  à  dix  heures. 

Cette  invention  comprend  : 

!•  Le  toodë  d^ô'xy^nrition  tfhtrfle  (Juî  ^tm^  à  l'agiter 
violèmrtônt  ëh  la  mdiritenaiit  à'tmé  tëmfpértftifre  ëtiWe  ^o^t 
140  degrés  iîërit^acïes  à  4  faire  passer  en  mèrffe^ûp»  uto 
courant  d'air  'bh  d'dtttt^èfs  ^  bôntttiàiil  de  l'ô^xj^j^è iibtè\ 
tf  avers 'là  pItitfefl'Httflë. 

à'  tàp'phl^rpbhr  nlëttire  ^  etêài^tMè  fftim&k  é«r»e!ë»*é  " 
éi-dfesitfs  él  Ôàitt  <îel(ii-<fi 'rtotatanifefït  i 

a)  Le*«bib6dr1ioi42ohtal  è  ddtiblfe  ériVelO|>pfe«ft  f«tWir»fet 
contenant  un  agitateur  remuant  Viôfékhtideift^oii  èôtotèiNi  M- 
tier; 

'6)  Ui  Wnftfe*if*bh  «v^btédît  tafmb<^'<I%rtfe  MSAiimt  m 
dWe  ïdrtfè  iWdrlVr'btt'I'bxygfehe  ft*«fàtttie'é3«VèÈ[iitfe; 


àRYS  €HIIIÏQOES. 


e)  Là  côtnbittaiMtt  atee  l'eMr6top|i(3  A  vtpedr  «vèc  Itt  bd- 
miMibiM  dmoltâiiéeb  tte  >àpi»n  «t  d'«M  ficoide  po«r  régler  la 
températtare  et  d*ttti  tibamiottètiii  pdur  i'iâdiitiMr^ 

<f)  £b  0»aiàiiilrf9oii  avec  ledit  Ultiboar  «t  les  acetsaoitret, 
une  pitfre  de  UraHllM»  «t  ¥n  mo^ttt  pocnr  fnoliiier  le  tam- 
hciW  Miivallt  beMfItt  pdêt  fWUter  l^traenaliMi  lié  la  ehmwgé. 


Krêvbt  n'  ^^1^^% ,  ëh  date  dû  i  1  mai  1891 , 

A  Min*  Sbôtf  et  HÉ»itËÈûffÈ,  pn^t  Hit  ptsHféié  éeMé- 
ifiïtfue  pont  VéptfatioU  dét  eaux  sâlùôfinêûses  et  la  récupé- 
ration da  savon  et  des  acides  gras  qtCelles  renfetYàent, 

Addition  ea  date  du  »ë  mai  1^»  ^oUiëe  t  LXKVm. 


BKBUtt  n*  mOTO»  ëà  dMe<iu  ï\  uÉkn  fr8§t, 

A  M.  Petit,  poar  un  nouveau  système  de  saponification 
acide  des  c(hj>s  gras. 

Addition  en  d^  du  6  màr^  1895,  pIlMiéè  t.  LXXXfî. 


Brbvbt  n**  !{2I070,  en  date  du  ai  avril  i^i , 

A  M.  TôLL^if,  poHr  tnè'iiipositi&n  de  Ikmès  métalH^fHês 
càttîslitaànï  Us  ))arôis  Mêrieur)gi  dès  èag^  textrùction 
itilu'ùe  de  graines  ou  autres  fruâiirei  ayialàgtèS, 

^^itionon^tèdu  ti  no^ènfera  489SS  j|Nabèîée  <t  iAXUl. 


Brevet  h^  à23W3 .  en  datte  du  ta  aoAl^%î» . 

A  MM,  Fbançon  et  PàùuwH  p(Mr  Mne  presse  continue  à 
percmsdon  liélicoïdêlê. 

Addition  en  date  du  1 1  août  iSgî. 


Brbvet  n*  22414U  ea  date  du 5  septembre  1893, 

A  MM.  ÀÈiM'ÀSD  et  ïIitAîh^,  povtr  une  tage  ^Jdur  presse 
à  huile, 

édition  m  date  du  S  mai  1893  »  puUiée  toma4«KXXU. 

I     ifi    nii 

BMtTVr  a*  820é77s  *éa  ^éiteda  7. janvier  i^^ds 

A  M,  HBnvifpoandes  perfeciionnemenU  ^  la  fubrica- 
'tiùm'àei^paiffume  soliies^^olMes  et  eoncetUrée. 


iBtttfvto'  h'"^?!)!^.  «h  drftè  du  ï5  jlWviér»<^5, 

A  Ms  PâLun^,  ipbar  da  ftr^mrntàM  'dUm  nouveau  eavon 
destitué  au  4avége  «fet  p0tqëets^  éviétu,  comptoita  eu 
étaiti,  efb, 

«Addition  en  date  au  a5  ooars  iSioS. 
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Britbt  »*  $37950.  «1 4â)<»  du  9à  jiavier  i^, 

A  M,  ChavassieuI'Long ,  pour  un  appareil  dUtrihu* 
tear  automatique  à  tourteçux. 


Brktit  n*  3S7S03 ,  en  date  du  a4  janvier  189^, 

A  MM.  f4M  Bcujkitm»  OfiDWliMf  #*  Km9W4Jfif»  pour 
an  procédé  de  coagulation  des  huiles  par  l'emploi  de  Voxy- 
gène  comprimé. 


Brbtet  n*  227857,  en  4a^  du  16  février  18^, 

A  MM.  Simon  et  Heilmann,  pour  une  mmMêfei 
tare  de  flacon  à  égouttement. 


Brstbt  n*  218201,  en  date  dn  9  mars  1895 , 

A  M.  BdOOt^MD,  pom  ékf  musm  «^{antar  et  déôoupeurs  à 
savons. 


Brbtit  n*  2285()9,  en  date  du  i5  mars  1893, 

A  M.  Masjlmt,  powr  mnt  mmJb  méthode  de  saponifiai 
Uon  complète  des  corps  gras. 


Bretbt  n*  238730»  en  date  dn  18  mars  1893, 

A  M.  Doublet,  pour  un  procédé  de  purification  des 
huiles  végétales. 
Addition  eo  date  du  4  août  1893. 


Brbtbt  n*  2287<M(,  en  date  du  20  mars  1893, 

A  M.  TuRjfEY,  pour  un  procédé  perfectionné  pour  puri- 
fier les  huiles  de  dégras  (sodoits)  et  autres,  et  appareil  pour 
réaliser  ce  procédé. 


Brbvst  n*  220061 ,  en  date  du  3i  mars  1893, 

A  M.  Gauthier,  pour  une  graisse  imperméable  D.  Gau- 
Aier. 


BRBvtT  n*  229tM ,  en  date  du  17  avHI  1893, 

A  M,  Cavillia,  pour  une  nouvelle  formfi  df  tissu  ser- 
vant  aux  stéariniers  ou  fondeurs  de  suif  pour  extraire  les 
liquides  des  corps  gras.  .  . 

Britit  fl*)t9<k98,  en  date  du  34  avril  1899, 

A  M.  KmmmmMs  p<mun  9ioiiv#aii  mjode  4e  prépwrçiioi\  de 
t oléine  employée  dans  les  filatures. 


Gti^i?sT  n*  ^90^4,  fOR  date  4^  ad  ayri)  i3^,  * 

4  Mf  AisxANDB^soN,  pour  un  procédé  de  former  la 
queue  dei  bougie^  de  sorte  quelles  peuvent  aisément  être 
emioîté^  iar^  la  douille  des  chanceliers. 


Britbt  n*  230084,  en  date  du  i5  mai  1893, 

A  M.  C^4l^AImff,pP^^f  uu  procédé  4^  purification  et  de 
blanchiment  des  graisses,  cires,  résines,  gomrftes,  vase- 
lines, etc. 


Brevet  n*  230134,-e»4Uto  du  16  mai  1893, 

A  M.  Mesnard,  pour  un  procédé  rationnel  d*enfleu' 
rage. 


Brbvit  n*  230148 ,  en  date  du  17  mai  1893 , 

A  M.  Kleemann,  pour  un  procédé  d* extraction  directe 
de  saint  brun  pur  et  anhydre. 


Brevet  9*93038Q,  ep  ^^tç  fiu  36  çiai  1893, 
A  M.  Wells,  pour  des  j^erfectionnements  aux  filtres. 


Beetbt  n*  230508,  en  date  du  1"  juin  1893, 

A  MM.  PoMMERHANx  et  Zacber,  pour  un  procédé  pour 
Vobtention  à  froid  des  graisses  consistantes  et  demi-consis- 
tantes. 


Brbtet  n*  230579,  en  date  du  3  juin  1893, 

A  M.  KLEEMANJf,  pour  un  procédé  de  préparation,  de 
suint  clair. 


Brevet  n*  230588,  en  date  du  5  juin  1893, 
A  M.  JI/r#iM ,  f0mr  des  eméedlagm  en  saiv^ns  durs. 


Brevet  n*  230633,  en  date  du  6  juin  1893, 

A  M.  ScoLf^Y,  pour  des  perfeotimnements  au  mode  de 
traitement  des  huiles  de  graines  de  coton,  de  lin  et  autres 
huUêê  végétales. 

Brevet  n*  230634 ,  en  date  du  6  juin  1893, 

A  M.  ScoLLAY,  pour  des  perfectionnements  aux  mé* 
4'^wmmRiÊshmLes»égétaks. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Brstet  n*  931I0Ô,  en  date  da  39  juin  1893, 


A  M.  FoÈi ,  pour  un  procédé  permettant  d'obtenir  écono- 
miquement de  la  glycérine  de  pare  saponification  et  des  sa- 
vons absolument  semblables  à  ceux  donnés  par  les  corps 
gras  avant  traitement 


BRBTtT  n*  281M7,  en  date  dn  3  juillet  1893, 

A  M,  Petty,  pour  des  perfectionnements  au  traitement 
par  la  vapeur  des  huiles  et  des  graisses  pour  les  purifier  ou 
les  distiller. 


Brbybt  n*  331392,  en  date  du  8  joiUet  1893, 

A  M.  Parmentieb,  pour  un  nouveau  procédé  pour  ex- 
traire par  oxydation  toléomargarine  et  la  stéarine  conte- 
nues dans  les  corps  gras. 

Addition  en  date  du  10  août  1893. 


Brevet  n*  331399,  en  date  du  8  juillet  1893, 
A  Af.  JoLY,  pour  une  bougie  économique. 

Brevet  n*  331532 ,  en  date  da  19  juillet  1893 , 

A   M.   Qàubert,  pour  un  système  de  scourtin  métaU 
lique. 

Breyet  n*  331004 ,  en  date  du  31  juillet  1893 . 

A  M.  Olivier,  pour  un  appareil  rogne-tourteaux  de 
presse  à  huile. 

Brevet  n*  333009 ,  en  date  du  7  août  1893 , 

A  M.  GEiEBsaoEFEBt  pouT  dês  bougies  avec  cône  i in- 
troduction normal  éventuellement  renforcé. 


Brevet  n*  332039,  en  date  du  8  août  1893, 

A  M.  RiCHABD,  pour  un  étui  à  cosmétique  dit  étui-pous' 
sette. 


Brevet  n*  3330Ô9,  en  date  du  9  août  1893, 

A  MM.  CoMBEAu  et  C^  pour  une  composition  applicable 
en  parfumerie. 


Brevet  n*  S33 156,  en  date  du  13  août  1893, 

A  M.  Madewell,  pour  une  préparation  perfectionnée 
pour  nettoyer  et  pour  fortifier  les  cheveux  des  êtres  hu- 
mains. 


Brevet  n*  233103,  en  date  do  i4  août  1893, 

A  M.  Pabmentibb,  pour  un  nouveau  procédé  pour  la 
production  des  moellons  employés  pour  la  fabrication  des 
dégras,  par  l'emploi  de  l'oxygène  et  du  gaz  chlore,  sans  se 
servir  du  chamoisage  et  de  tétendage  à  Vair,  de  floches  de 
laine  imbibées  d'huile. 


Brevet  n*  333350,  en  date  da  23  août  1893, 

A  M.  KùEEMAifif,  pour  BU  procédé  de  préparation  de 
suint  pur,  jaune  et  neutre. 


Brevet  n*  233497,  en  date  du  29  août  1893, 

A  M.  Dupur,  pour  des  mèches  parfumées  pour  appareils 
de  chauffage  et  d'éclairage. 


Brevet  n*  333583,  en  date  du  k  septembre  1893, 

A  M.  Ceazaud,  pour  un  nouveau  mode  de  découpage 
des  pains  de  savons. 


Brevet  n*  333695 ,  en  date  da  i3  septembre  1893 , 

A  M.  David,  pour  une  forme  à  donner  au  savon  dans  le 
but  de  supprimer  tout  déchet  dans  son  usage. 


Brevet  n*  233744,  en  date  du  11  septembre  1893, 

A  MM.  Ekenbebg  et  MoNTiff,  pour  un  procédé  pour 
séparer  des  corps  gras  de  points  de  fusion  différents  con- 
tenus dans  le  gras  de  laine. 


Brevet  n*  232745,  en  date  da  3i  septembre  189^, 

A  MM.'Ekenbebo  et  Montém,  pour  Fémulsion  de  gras 
et  mode  de  production. 
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Bm?bt  n*9930M,  ea  àateén  sS  septembra  iS^»  Britit  n*  254038,  en  date  du  18  novembre  iSgS, 


A  M.  VïLLAiif,  pour  une  fabrication  nouvelle  des  savons 
de  toilette  ou  de  ménage  en  employant  le  lait  animal. 


Britit  n*  335059,  en  date  da  96  septembre  iSgô, 

A  MM.  Betbb,  pour  un  appareil  destiné  à  solidifier  et 
sécher  simultanément  les  matières  à  Vétat  visqueux,  dit 
{instantané,  système  Beyer. 


Brktbt  n*  93334«,  en  date  du  6  octobre  1895 , 
A  M.  Mellinbeb,  pour  un  savon  épilateur  de  la  peau. 


Bebtst  n*  S33535,  en  date  du  ao  octobre  1893 
(Bvevet  angitif  expinnt  le  3o  Bovembre  1906) , 

A  M.  Mac  Dougall  ,  pour  un  système  perfectionné  d'ap' 
pareil  servant  à  la  séparation  des  huiles  ou  corps  gras 
(f  avec  Feau. 


BasfBT  n*  333633,  en  date  du  aS  octobre  1893, 

A  MM.  BAifG  et  RuFFiif,  pour  un  procédé  de  désiffe(h 
lion  ou  de  déodorisation  des  huiles. 

Addition  en  date  du  a3  décembre  1893. 


BftBTBT  n*  333561 ,  en  date  du  36  octobre  1893, 

A  MM.  Kmause  et  Mater,  pour  la  distillation  frac» 
tionnée  des  suints  de  laine. 


BiUTR  n*  333768 ,  en  date  du  3i  octobre  1893, 

A  MM.  Mater,  LivT  et  Philippe,  pour  un  savon  lixi- 
viel  destiné  au  blanchissage  et  au  lavage  du  linge. 


Brbtbt  n*  333885,  en  date  du  10  novembre  1893, 

A  M.  BuRTiM,  pour  des  plaques  pour  presses  à  cages, 
système  A.  Burtin. 


A  MM.  CARi'MAifTRAifD  et  MM.  Poulain  et  Garbet, 
pour  un  procédé  chimique  de  conservation  des  graines  oléa- 
gineuses décortiquées  ou  nues,  principalement  des  arachides 
à  t effet  ien  obtenir  de  meilleurs  produits. 


Brbtbt  n*  334180,  en  date  du  ao  novembre  1893, 

A  M.  Orosdi,  pour  un  système  de  bouchage  hermétique 
des  flacons  de  parfumerie  et  autres. 


Brbtbt  n*  334350,  en  date  du  37  novembre  1893, 

A  M.  RiGAUD,  pour  un  procédé  d'extraction  du  principe 
odoriférant  de  l'iris» 


Brbvbt  n*  334540.  en  date  du  4  décembre  1893, 

A  M.  Monnet,  pour  la  préparation  du  rhodinol  (essence 
de  roses). 


Brbtbt  n*  334553,  en  date  du  5  décembre  1893, 

A  M^*  Gross  et  M.  Leitersdorfer,  pour  une  nouvelle 
composition  pour  le  blanchissage  du  linge. 


Brbtbt  n*  334571 ,  en  date  du  5  décembre  1893 , 

A  M.  Forées,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  extraire 
des  plantes  et  d'autres  matières  Vhuile,  la  gomme  et  les 
matières  solubles. 


Brbvbt  n*  334641 ,  en  date  du  7  décembre  1893, 

A  M.  Lambert  et  la  SociÉTi  dite  Greenwood  and 
Batlet,  pour  une  disposition  perfectionnée  de  presse  hy- 
draulique* à  huile. 


Brbvbt  n*  234775,  en  date  du  i3  décembre  1893, 

A  M.  DioNEF,  pour  un  four  économique  pour  la  fonte  du 
suif  et  produits  analogues,  dessiccation  des  fruits  et  en  gé' 
néral  pour  toutes  opérations  exigeant  une  température  égale 
et  régulière  comprise  entre  20  et  200  degrés  centigrades. 
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Basvex  a'  23tô99ip  ea4at&da32  déctfalve  1893, 


il  Ji.  CAffXEJLiM^powr  un  nouvetn  ^ime  iéfnraiion 
des  huiles  et  corps,  gras  d! olive  ^  décolorant  ézt  dàmargari' 
narU  en  même  temps  les  huiles  de  palpes  d'oUMe  eide  mdurci 
d'olive. 


Bm3«t  «^  335042,  «I  date  da^  déoonhM  1693. 

A  MM.  Bang  et  Ruffik^  pour  un  procédé  de  dàodûrisa- 
tion  des  huiles  neutres  de  provenance  végétale  par  l'action 
de  tair  sec  et  pur. 
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5.  ESSENCES,  RÉSINES,  CIRES, 
CAOUTCHOUC. 


Brevvt  d*  338024,  en  date  du  i8  février  1893 , 

A  M.  Marcus,  poar  la  préparation  ou  matière  pour  la* 
(juer  ou  revêtir  des  surfaces. 

Cette  invention  est  relative  à  une  préparation  poar  laquer 
00  à  un  enduit  protecteur  qui  présente  de  nombreux  avan- 
tages sur  les  Ternis  ordinaires  on  laques  employés  jusqu'à 
ce  jour. 

Diaprés  cette  invention ,  la  sève  ou  jus  provenant  du  Bhus 
vemificera  (arbre  du  Japon)  est  extraite  de  celui-ci  et  soumise 
à  un  certain  traitement  ci-après  décrit;  j'obtiens  ainsi  un 
mélange  susceptible  d'être  employé  dans  des  procédés  de 
laquage  ou  vernissage. 

A  cet  effet,  il  est  soumis  à  une  certaine  cuisson,  puis  filtré 
011  clarifié;  la  laque  ou  vernis  ainsi  obtenue  est  appliquée 
dans  la  condition  fluide  sur  les  surfaces  à  laquer  ou  à  couvrir 
comme  il  est  ci-après  indiqué. 

Pour  que  mon  invention  soit  bien  comprise,  je  vais  en 
donner  une  description  détaillée  indiquant  sa  nûae  en  pra» 
tigae. 

La  résine  appelée  laque  est  extraite  par  incision  dudit  arbre 
à  laque;  sa  dénomination  diffère  suivant  la  saison  pendant 
laquelle  l'incision  est  faite  et  suivant  la  qualité  de  la  laque. 
Ainsi  la  laque  extraite  environ  du  lô  mai  au  10  juin  est 
appelée  en  japonnais  katsugama  et  contient  environ  76  p.  100 
de  résine  et  a 5  p.  100  d'eau. 

La  laque  extraite  environ  du  10  juin  au  3i  août  est  appelée 
iteuoaiiioiii  ou  sakarimono;  celle-ci  est  de  meilleure  qualité 
que  la  Hatsugama  et  contient  environ  80  p.  100  de  résine  et 
30  p.  -100  d'eau.  La  laque  extraite  en  septembre  est  appdée 
sagi  ou  osohen. 

La  laque  brute  extraKe,  et  avant  d'être  préparée  et  mélangée 
est  un  liquide  résineux,  épais,  de  peu  de  valeur  au  point  de 
vue  du  laquage.  Lorsque,  au  contraire,  différentes  qualités  de 
laques  sont  mélangées  ensemble  et  que  l'on  y  ajoute  d'antres 
ingrédients,  la  laque  devient  propre  à  être  employée. 

Pour  obtenir  une  laque  que  j'appelle  Boiro,  il  est  nécessaire 
de  mélanger  ensemble  :  natsumono ,  80  à  85  p.  100;  togishim , 
loà  lô  p.  100,  et  yenabura  environ  5  p.  10a 

Les  proportions  exactes  du  mélange  varient  avec  l'adresse 
et  l'expérience  de  l'opérateur. 

I^  togtsbiru  est  le  dépôt  résultant  du  repassage  on  meu- 
lage  des  couteaux  ou  pièces  de  fer  ou  d'acier  et  contenant, 
par  conséquent,  une  grande  quantité  de  fer. 

Le  yettbabnra  ou  yenabura  est  une  huile  extraite  d'une 
Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


graine  appelée  au  Japon  heugoma  et  ressemblant ,  en  appa- 
rence, à  la  graine  de  coriandre. 

Ces  ingrédients  sont  vigoureusement  agités  ensemble;  cette 
opération  peut  être  effectuée  par  un  malaxeur  d'un  système 
quelconque.  L'agitation  est  continuée  pendant  plusieurs  heures 
jusqu'A  ce  que  les  ingrédients  en  question  soient  convenable- 
ment mélangés.  Après  ce  battage,  le  mélange  est  versé  dans 
une  cuve,  chaudière  ou  autre  récipient  convenable  où  il  est 
chauffé,  de  préférence  par  la  combustion  de  charbon  de  bois 
placé  sous  le  récipient,  et  le  mélange  est  encore  agité  environ 
pendant  huit  heures,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
passe  graduellement  du  sombre,  couleur  café  au  lait,  au  noir 
absolu,  l'évaporation s'effectuant  pendant  lopération. 

Û  est  très  important  d'enlever  l'eau  du  mélange,  et  pour 
compléter  l'évaporation,  le  mélange  est  ensuite  versé  dans  un 
baîn-marie  ou  pot  avec  un  revêtement  contenant  de  l'eau 
bouillante;  du  coton  de  laine  ou  autre  substance  similaire 
fragmentée  sont  introduits  dans  le  mélange  et  intimement 
mélangés  avec  ce  dernier. 

Le  coton  ou  autre  matière  absorbe  l'eau  et  l'huile,  mais 
doit  être  ensuite  séparé  du  mélange.  Cette  séparation  peut  être 
convenablement  obtenue  en  versant  le  mélange  dans  un  sac 
ou  filtre  en  chanvre  et  en  soumettant  ledit  sac  à  l'action 
d'une  presse  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  obligé  de  traverser 
les  parois  de  ce  sac,  en  laissant  dans  celui-ci  les  fragnients 
de  laine,  de  sable  ou  autres  matières  étrangères  qu'il  con- 
tient. 

D'antres  naodes  de  clarification  par  filtrage  peuvent  aussi 
être  employés ,  par  exemple  peuvent  être  effectués  à  travers  du 
papier  et  tout  particulièrement  du  papier  japonais  josbino  ou 
à  travers  une  toile  métallique. 

La  préparation,  ainsi  obtenue,  que  j  appelle  roiro,  a  la 
consistance  d'une  crème  épaisse  et  peut  être  appliquée  (de 
préférence  dans  une  chambre  chaude)  par  n'importe  quels 
moyens,  soit  avec  le  doigt,  avec  une  spatule  en  bois  ou  avec 
une  brosse.  Si  une  craùte  ou  pain.se  forme  à  la  surface  avant 
l'application ,  le  mélange  doit  être  agité  et  ensuite  filtré  ou  cla- 
rifié pour  pouvoir  être  appliqué  d'une  fieiçon  unie. 

£n  procédant  à  l'application  du  mélange  il  faut  avoir  soin 
de  rétaler  en  couche  bien  égale  et  unie ,  et  les  poussières  ou 
corps  étrangers  doivent  être  enlevés  au  couteau  ou  à  la 
brosse. 

Lorsque  ce  mélange  est  appliqué,  il  est  gluant  et  poisseux 
et  il  resterait  très  longtemps  dans  cette  condition  si  l'on  ne 
prenait  pas  des  précautions  pour  le  sécher. 

Le  séchage  doit  être  fait  dans  une  atmosphère  humide  et  de 
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préférence  en  plaçant  l*objet  laqué ,  la  surface  laquée  en  bas 
et  dans  une  boite,  ou  espace  couvert,  au-dessus  des  brins  de 
paille  humide ,  ou  bien  encore  il  peut  être  obtenu  plut  rapi*- 
dément  en  plaçant  les  objets  inqués  dans  une  chambre  à  va- 
peur d*eau  dont  la  température  serait  environ  21  degrés 
centigrades  (70  degrés  Pariienheil). 

Une  fois*  la  surface  laquée  convenablement  séchée,  on  la 
polit  au  lustre  en  la  frottant  avec  du  charbon  de  bois  ou  de 
la  pierre  à  aiguiser,  de  façon  à  faire  disparaître  toutes  las  as- 
pérités et  ensuite  on  couvre  la  surface  de  laque  brute  appli- 
quée, soit  avec  du  coton  de  laine,  de  telle  sorte  qu'elle  soit 
en  coucfie  mince,  ta  faquc  brute  doit  ^tre  immédiatement 
^iiyéQ  avec  du  papier  doux.  Après  la  première  couche  de 
laque,  une  seconde  couche  de  laque  brute  doit  alors  être  ap- 
pliquée, cette  nouvelle  surface  étant  abandonnée  au  séchage. 

Lorsque  les  applications  de  laque  brute  ne  donnent  pas  un 
brillant  suffisant,  celui-ci  est  obtenu  par  un  polissage  à  la 
main  au  moyen  d'une  poudre  douce  ou  d*huile.  La  poudre  de 
tsunoko  de  cornes  de  cerf  peut  être  utilisée  dans  ce  but 

La  furfaoe  desdnée  k  recevoir  ie  laquage  peut  être  pré- 
parée de  différentes  laoons  h  Yefféi  <f  améliorer  l'apparence 
de  la  laq«e  et  de  fiiire  l'opération  plus  facilement  et  à  meil- 
leur marohé,  en  cotknt  ou  polissant,  ou  en  faisant  un  fond 
de  laque  brute  et  de  pâte  de  Hz  sur  un  tissu  qui  est  placé  sur 
la  surftice  à  laquer  avant  que  la  laque  soit  appliquée» 

La  turface  h  laquer  peut  «osai  être  peinte  avec  un  mélange 
de  jus  de  (hiit  non  mâv,  de  persimmon  et  de  noir  de  fumée 
^1  doit  être  suivie  de  quatre  ou  cinq  couobes  de  jut  sans 
noir  de  fimiée  ou  avec  nn  mélange  de  glu  ou  colle  forte  et 
de  noir  de  fumée,  laqoeHe  doit  être  suivie  d'une  couche  de 
glu  ou  colle  fiEirie  sans  noir  de  fumée. 

Lorsqu'on  désire  avoir  une  très  bonne  qualité  de  laque  ^  le 
procédé  peut  être  répété  fréquemment,  jusqu'à  une  Yingtaine 
de  fbi»,  par  exemple ,  chaque  couche  étant  frottée  et  pobe 
avant  l'application  dHine  nonvelle.  Le  naahiji  ou  audace  de 
poudre  d'or  est  obtenue  en  saupoudrant  la  poudre  d'of  aur  la 
surface  laquée  avant  que  la  laque  soit  sèche  et  en  la  pressant 
avec  du  papier. 

Plusieurs  qualttét  inférieures  de  laques  roiro  peuvent  ^tre 
obtenues  en  altérant  ou  modiâeet  lea  quantités  des.  ingrédients 
CfQ  en  employant  des  laqaea  de  di^ërentes  «fualités*  Ainsi, 
pour  4^  Ô  de  laqoe  appdée  iêhana,  on  emploie  3  kilogrammes 
de  matsiimono  et  1  kâogramme  de  esohen ,  avec  le  tagishim 
et  le  yenabura.  Pour  faire  la  laque  appelée  chabana ,  on  em^ 
l^ie  en  quantités  égales  leyenabur»  et  le  hatsngama,  eA  Ton 
ajonte  du  tagishim. 

La  kque  ronge  00  vemiillonnén  est  faite  en  mâei^^nt 
avec  la  laque  des  ingrédients  difiRérents  de  ceux  employés 
pour  faire  ie  roifo  et  lea  variélés  ci-deiaus  mentionnées. 

On  obtient  la  laque  vermiRonnée  en  employant,  pour  en-» 
vfron  i3^  5  de  taqne>  s^  7Ô  de  mataumono»,  1  kilogramme  de 
esohen,  1  kilogramme  de  yenabura,  o^  1  de  peaux  de  prunes 
aéchées  et  i'on  ajoute  environ  ie  double  des  quantités  ci*dessiia« 
on  de  9  kilogTMnmes  de  vermilkm.  La  lëque  veroiUonoée 
peut  être  mélengée  et  appliquée  de  la  nième  manière  que  h 
kiqneroiroi. 

Le»  iaquea  vcvtes ,  jaunes  el  d»  tontes  aotres  couleors  peu- 
vent être  obtenues  en  employant  éaa  matières  colorantes 
autres  que  le  vermillon  et  dans  les  mêmes  proportionst» 

En  résumé,  je  revendique: 

1*  La  laque  voiro  et  lesi  variétés  susmentionnées,  prépa- 
rées ainsi  que  cela  a  été  snbstantiellemeab  décrit  ; 

a"*  Le  iiMpiage  aa  roiro  et  aux  variétés  ci-dessus  désignées. 


préparées  et  appliquées  ainsi  que  cela  a  été  substantiellement 
indiqué. 

BaivET  n*  228459,  en  date  du  7  mars  1895, 
(  Extrait.  ) 

Cette  invention  est  relative  à  la  fabrication  d'étoffes  se  com- 
posant d'un  tissu  et  d'une  feuille  de  caoutchouc  ou  d'une 
autre  matière  partageant  les  propriétés  du  caoutchouc  arotant 
que  cela  est  neeessetre  pour  remplir  te  ont  pft)pose«  Jneqn  à 
présent,  le  caoutchouc  parait  être  la  seule  substance  connue 
pour  réunir  ces  propriétés;  c'est  donc  dtt  eaoutchoUQ  plus 
spécialement  qu'il  sera  question  ici,  quoique  d'autres  ma- 
tières propres  à  servir  au  même  usage  puissent  être  sous- 
entendues  sous  ce  mot  que  j'emploie  comme  terme  géné- 
rique seulement. 

Le  but  de  l'invention  est  de  produh*e,  en  employant  le 
caoutchouc  comme  un  des  éléments,  une  étoffe  susceptible 
d'être  étendue  ou  allongée  à  volonté  dans  un  sens,  mais  non 
dans  Tautre  sens  et  qui,  tout  en  possédant  la  solidité  et  la 
flexibilité  nécessaires,  ne  comporte  pas  une  stractore  de  fibres 
on  de  fils  de  nature  k  oooasiennner  ou  à  faoiiiler  la  section 
de  ces  deroiera,  par  suite  de  lenr  8K^>erpQsitien  ou  de  leur 
contact  ni ,  en  conséquence ,  la  détérioration  de  l'étoffa  dle- 
mème  quaaid  elle  ast  pliée ,  roulée  ou  tordue. 

Les  étoffés  en  question  ont  été  fabriquées  jusqu'à  présent 
de  deux  nwaîères  :  on  saturait  de  caoukhouQ.un  tissu  conve- 
nable, toile,  canevas^  etc,  qu'on  vt^anisait  ensnîte;  ou  bien 
on  étendait  sur  une  feuille  de  caoutchouc  noa  vulcanisée  un 
mereeau  d'étoffe^  et  la  réunion  des  deux  pièces  superposées 
a'acbevaii  par  la  vuicanisatsoin.  Or»  il  a  été  constaté  que  dans 
tous  ces  tissus  cnentcfa«intié» ,  où  les  fUs  s'entrecroisent,  le 
pliage,  la  torsion,  l'enroulement  rapide  et  d'antres  mou- 
vements plus  on  otoins  Jarua^e»  snuqnela  donne  iieu  Tap- 
plicalîon  pratiifuei  deidlta  tissos«  ont  ponr  conséquence  de 
provoquer  une  sorte  d'action  tranchante  aux  points  de  croise* 
ment  dea  fiU,  action  qui  finit  par  produire  des  gerçures  et 
ées  déifhinuMt  dans  k  tissn  et  le  meL  hors  d'usageu  C'est 
ainsi  que  les  bandages  dits  pmemnatiqum,^  dsa  rooea  de  vélo* 
ctpèdes,  qui  renferment  géttésafement  «atube  eatoie-et  sont 
snumis  à  une  vibration  répéHéeet  continua,  ae  détériorent  en 
très  peu  de  temps,  ce  qui  nécessite  l'enlèvement  du  tube;  ci 
ce  n'est  là  qu*un  exemplo  entre  nulle  qui  démontee  tous 
les  jours  Aa  défcctisesité  des  caoutehones  ausquids  es4  ap^- 
quée  «ne  étoSe  lissée  d'avanoik 

Je  me  suis  donc  préposé  principalement  de  produire  un 
tissu  qui  réunisse  à  une  force  et  à  une  résistances  suQuanles 
k  qmdité  d'être  eompiètemcst  exempt  de  cette  acitioo  tran- 
chante fne  jusqn'à  présent  les  ôk  exeroent  entre  eux. 

Bion  tissu  oem^reud  essenlietianeot  ujm  feuitie  ou  couche 
de  caûntcèooc  dans  laqnelie  se  trenvent  logés,  et  peur  ainsi 
dire  incmstéa  des  fila  fibreux  (ou  autres  fils  propres  i  mêla* 
kmir  leur  oantinniAé)  pesée  pamUèlemeni  sur  Ls  caoutohouc 
mmk  h  vgleanisatien,  et  oela  de  tcUe  aorte  fu!ilsi  ne  sent  pm 
en  contact  les  uos  avec  les  anlres». 

L'étoffe  ainsi  preduite  non  fois  vulcanisée  complètement 
ou  en  partie,  ne  pourra  pas  ou  ptes(|uei  pas<  éire  étendue 
b«gitudinekaaei4,  tout  eei  peuvent  l'ètro  eonsidérebJement 
daiM  le  sens  XnmvttrmL 

Si  Ton  veut  obtnnirunliasianfi  pouvant  étie  étendu  «Â  traosr 
iiersalemeni  ni  tongitwdi nntonieu*  v  on  pe«H  pesai  eae.  feaîUe 
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composée  de  caoutchouc  «t  cfe  fil  tur  une  autre  feuille  de 
mècne  compotitiott  auqvei  cas,  on  aura  soin  d^opérer  la  fu^ 
perpostion  de  telle  torta  que  les  fils  ou  fibres  d'une  (eoitte 
ne  puissent  toucher  ceiu  de  la  feuille  suivante ,  le  eaoatohouc 
se  plaçant  entre  les  fila,  et  qu  eu  outre  les  fib  d*iiae  oeocbe 
se  troureut  bous  un  ati^fle  droit  ou  autre  par  rafiport  aux  fils 
de  Tautre  couche.  11  est  préférable  d  effectuer  celle  super- 
position avant  la  vulcaniaatioa  pour  pouvoir  ensuite,  par  ce 
dernier  procédé,  réunir  ces  deux  ou  plusieurs  rangées  de  fils 
étagées  Tune  au-dessus  de  Vautre  ;  les  fils  de  chaque  rangée, 
parallèles  entre  eui ,  étant  placés  sous  Tangle  voulu  par  rap- 
port à  ceux  de  la  rangée  suivante  au-dessus  ou  au-dessous. 

Le  nombre  des  feiEiilleB  qui  peuirent  être  mn»  réunies  est 
facultatif  et  Ton  n'est  pas  obligé  même  de  les  tvlcanfeerdans 
ce  but,  leur  réunion  pouvant  être  opérée  par  n'importe  quel 
moyen  convenable. 

Le  point  essentiel  de  Tinvention  réside  dans  la  disposition, 
dans  le  corps  même  du  caoulchouc ,  d'«ne  rangée  de  fils  ou 
fibres  parallèles,  mais  ne  se  toudiant  point  Lorsque  Tétoffis 
obtenue  par  ce  procédé  vient  à  être  utilisée  pour  couvrir  les 
tuyaux  flexibles,  les  bandi^pes  de  Incydeties,  etc.,  en  rempla- 
cement de  la  toile  caoutchoutée  ou  des  autres  tissus  qui  pon^ 
raient  être  empWyéa  à  eetusage,  on  conpele  tissn  en  bandes 
étroites  et  on  roule  celles-ci  spiralement  atrtour  du  bandage, 
tube  ou  tuyan  à  recouvrir.  Employé  ainsi,  le  fista  empêchera 
le  tube  ou  corps  qu*il  enveloppe  de  se  dflater  ou  dtstendre 
dans  une  mesure  oonsidérable,  ma»  sans  empêober  ce  phé** 
nomène  complètement  et  tout  en  pem^tlant  au  tabet«^-<i 
de  s  allonger  presque  à  volonté. 

Veut-on  que  le  tube  ne  poisse  ni  s^élargir  ni  s'aUongersen- 
siUement?  on  n*a  qu'à  rouler  nne  deuxième  bande  par-'dessos 
la  première  et  diagonalement  à  celie^,  puis  à  vvkaniser 
le  tout  eosemUe.  On  peut  mêone  établir  un  tube  entièrement 
en  ce  tissu;  à  cet  effet,  on  couche  une  bande  de  tissn  perpen^ 
diculairement  aux  fils  parallèles  et  Ton  révmit  les  bords  par 
un  moyen  convenable  quekonqne. 

On  comprend  qa\ine  bande  ainsi  coupée  pourra  s'afionger 
presque  facultativement  tout  en  étant  peu  ou  point  susceptible 
d'être  étirée  transversalement  ou  dans  le  sens  de  la  largeur^Si 
Ton  établit  le  tnbe  enroulant  les  tissus  dan»  le  sens  de  la  lon- 
gueur des  fils,  ce  tube  ne  sera  point  cxtens^iyle  longitudinale- 
ment,  mais  pourrait  considéridslcaBent  s*étendre  on  se  dilater 
daas  le  sena  latéral.  Si  1  on  veut  produire  un  tissu  qai ,  par  ses 
qualités,  se  trouve  entre  ces  deux  extrêmes,  on  peut  super- 
poser deux  pièces  conpées  comme  je  viens  de  le  dire,  mais 
de  manière  que  les  fiis  d^une  pièce  se  croisent  avec  ceux  de 
l'antre  pièce» 


Brevet  n*  2SaSi(i,  en  date  du  ai  mars  tSgd» 

A  la  Société  dite  Ichthyol  Gssellschaft  Cordes, 
Birman  NI  et  C\  poar  un  procédé  de  séparation  du  mélang4 
rétultani  de  la  réaction  de  l'acide  sidfurique  sur  les  hailes 
minérales  eL  sembUMes  particuliàremeKi  mr  des  hfdrocat* 
Iveê  TMânrellement  ou  art^etellemaU  suljkrés,  et  neutra- 
lité msaxte,  en  combinaisons  sa^niqmep  eê  en  cûttdfinaisûns 
du  type  des  sulfbnes  avec  séparation  simultanée  des  sels  inor- 
ganicjues. 

Pour  séparer  de  Tacide  snHurique  ou  des  sels  encore  adhé- 
rents, les  combinaisons  suMbnées  obtenues  en  ftûsant  réagir 
racidesttkfodqttesirdes  hailes mînérates et  semblables, parti* 


entièrement  sur  des  hydrocarbures  naturellement  on  artifidel- 
lement  sulfurés  et  dont  remploi  s*est  généralisé  en  ces  derniers 
temps t  on  opérait  principalement  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  on  bien  on  faisait  dissoudre  dans  Term  le  produit 
de  la  réaction  et  on  le  précipitait  dé  n<9uveaa  par  addition 
de  sels  ou  d'acides  (brevet  français  n*  163430)  ou  bien  on  le 
sonmettait  à  la  dialyse. 

Ces  méthodes  présentent  toutes  les  deux  de  grands  inoon- 
vénients*  Le  premier  procédé,  en  effet,  laisse  toujours  sab* 
sister  dans  le  produit  snlfoné  de  fortes  quantités  du  sel  em^ 
ployé  pour  lessiver;  en  opérant  d'après  le  second  procédé 
qui  fait  perdre  beaucoup  de  temps,  il  y  a  diffusion,  non  sen^ 
lement  d'acides  ou  de  sels  inorganiques ,  mais  aussi  de  quan- 
tités considérables  d'acides  sulfonês  (ou  de  leurs  sels),  il  en 
résulte  que  non  seulement  on  perd  en  grande  partie  une  met* 
tière  très  précieuse,  mais,  en  ontre,  en  Tabsence  de  sels  or- 
ganiques, la  partie  non  diffusée  du  produit  sulfoné  devient 
bien  moins  soluble  dans  l'eau. 

Ces  dëfaats  de  méthodes  actudUes  sont  supprimés  par  un 
procédé  qni  impose  snr  le  traitement,  par  diîférenls  dissol- 
vants, des  produits  suMbnés  neutralisés  par  un  aicati.  An 
cours  des  essais  faits  pôin*  déterminer  ces  dissolvants,  on  a 
recomm  que,  sauf  l'eau,  il  n'existe  aucun  liquide  capable  de 
dissoudre  aisément  et  oompfêtement  les  produits  sulfonês  de 
ce  geniie. 

La  benzine,  l'éther,  le  choroforme,  etc..  retirent,  il  est  vrai, 
en  apparence,  tootesles  matières  organiques  de  leurs  dissolu- 
tions aqueuses,  surtout  après  addition  d'un  sel,  tel  que  le 
driomve  49  sodium  ou  fe  earbonaté  d'ammoniaque  parce  que 
la  eoaebe  sqneuse  apparaît  pour  ainsi  dire  incolore  ;  mais  en 
cMtre  des  sels  et  désatoralion,  il  peste  toujoors  encore  en 
dissohitioa  dans  l'eau  à%s  sdbstanees  oiiganâques.  Mais ,  par 
snite  de  l'absence  de  ces  substances,  le  produit  obtenu aprèd 
disHHation  du  chloroforme,  etc.,  tont  comme  celui  qu'on 
obtient  par  dialyse,  aura  perdu  en  partie  sa  solubilité  dans 
l'eau. 

Touteib^,  si  après  avoir  chassé  autant  que  possible  Tean 
des  produits  sulfonês  neutralisés  par  un  alcali  on  les  traite 
fmf  un  mélange  d'alcool  et  de  chloroforme  on  d'alcool  et  de 
bendne,  etc.,  on  parvient  à  faire  dissoudre  tons  les  corps  or- 
ganiquiss  et  à  les  séparer  ainsi  des  sels  inorganiques  qui  restent 
iMM  (Kesous.  Lorsqui*on  désire  séparer  les  sels  organiques  et 
en  même  temps  les  combinaisons  acides  des  combinaisons 
necfires ,  fextraction  doit  être  effectuée  au  moyen  de  l'alcool 
et  des  autres  dissolvants  l'un  après  l'antre.  D»ns  l'extrait  al- 
éooti^e  sont  alors  dissous  les  sels  suMoniques;  dans  l'extrait 
em  «hlero^orme,  à  la  benâf^e,  etc.,  les  sulfonês,  et,  peu  im- 
porte ici ,  Tordre  d'emploi  des  moyens  dTextraction. 

En  bien  des  cars,  l'alcool  suffit  à  loi  seul  pour  opérer  la  sé- 
paration. Comme  en  effet  les  matières  organiques  du  ré- 
sidu de  Textraction  par  l'alcool  sont  devenues  insolubles 
dans  l'eau, par  suite  de  l'élimintntion  dessuifonates,  on  peut, 
par  un  lavage  à  l'eau ,  débarrasser  le  résidn  des  sds  de  désa- 
tnratron  qu'il  contient.  Ce  dernier  mode  ée  séparation  est 
applicable  avec  avantage  surtout  là  où  il  Isut  éviter  l'emploi 
de  liquides  facilement  inflammables  ou  nuisibles  à  la  santé* 

Lorsqu'il  s'agit  de  combinaisons  des  acides  snlfoniques  amé 
des  bases  dont  les  sulfates  sont  solubles  dans  l'alcool ,  comme 
par  exemple  le  sulfate  de  lithium,  il  faut,  avant  d'extraire  pa# 
l'alcool,  éliminer  le  sulfate  soluble  en  lessivant  le- produit 
neutralisé  de  la  réaction ,  au  moyen  de  chlorure  de  sodium , 
de  snïfiBite  d^ammoniaque  ou  d'une  antre  substance  ana-* 
logue. . 
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En  rappliquant  à  l^ocblhyol ,  par  exemple  le  procédé  se  pré- 
sentera ainsi  : 

Après  qne  le  produit  de  la  réaction  d  acide  sulfonique  sur 
rhnile  minérale  de  seefeld  a  été  débarrassé ,  autant  que  pos- 
sible ,  d'une  part  par  décantation  et  lessivage  de  Tacide  sul- 
furique  en  excès,  d'autre  part  par  extraction  nu  moyen 
d*éther,  de  pétrole,  des  hydrocarbures  non  sulfonés,  on  le 
neutralise  au  moyen  de  soude ,  de  potasse ,  d'ammoniaque,  etc., 
puis  on  Tévapore  à  siccité  et  on  Tépuise  ensuite  à  plusieurs 
reprises  au  moyen  d'alcool  aussi  concentré  que  possible. 
L'extraction  peut  être  activée  par  le  chauffage.  Toutefois  l'on 
ne  réussit  pas  à  épuiser  complètement  le  produit  au  moyen 
d'alcool,  car  les  combinaisons  neutres  du  type  sulfoné  sont 
également  quelque  peu  solubles  dans  l'alcool.  Mais  aussi  il 
n'est  pas  indispensable  ni  même  désirable  que  l'extraction  soit 
complète,  parce  que  ies  sulfonates  sont  très  solubles  dans 
l'alcool  et,  qu'en  second  lieu  ils  deviennent  impurs  par  des 
sulfones  quand  on  les  épuise  longtemps. 

En  pratique,  une  quantité  double  d'alcool,  ramenée  au 
poids  de  l'ichthyol  employé,  suffit  généralement  Les  matières 
organiques  de  résidu  de  l'extraction  par  l'alcool  sont  déjà 
alors  complètement  insolubles  dans  l'eau,  et  Ton  peut  donc, 
par  un  lavage  à  l'eau,  éliminer  les  sels  de  désaturation.  En 
remplacement  de  ce  procédé  qui  demande  encore  pas  mal  de 
temps,  on  peut  aussi  épuiser  le  résidu  au  moyen  de  benzine, 
de  chloroforme ,  etc. 

Les  combinaisons  neutres  du  type  sulfoné  entrent  alors  en 
dissolution,  tandis  que  les  sels  inorganiques  restent  non  dissous. 

Pour  préparer  à  l'étal  pur  le»  sulfonates,  on  élimine  l'al- 
cool par  distillation  de  la  solution  alcoolique.  Le  corps  brun, 
qui  reste ,  renferme  encore  de  feiibles  quantités  des  sulfones 
qu'il  faut  éliminer  par  extraction  au  moyen  de  benzine,  etc. 
Complètement  desséchés,  ces  sels  constituent  une  masse  pul- 
vérulente, très  hygroscospique,  à  saveur  amère  et  presque 
inodore. 

Le  second  produit,  c'est-à-dire  les  combinaisons  du  type 
des  sulfones,  constitue  une  masse  d'un  noir  verdàtre,  ino- 
dore, facile  à  transformer  en  poudre  Bne.  Cette  substance 
est  très  soluble  dans  le  chloroforme  et  dans  la  benzine ,  moins 
soluble  dans  l'éther,  presque  insoluble  dans  l'alcool.  Elle  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau  pure,  mais  elle  s'y  dissout  en  présence 
du  premier  produit,  c'est-à-dire  des  sulfonates  alcalins,  sur- 
tout lorsqu'on  chauffe. 

La  proportion  quantitative  entre  les  combinaisons  sulfo- 
niques  et  les  combinaisons  du  type  des  sulfones  dépend  du 
mode  de  fabrication.  Ainsi,  par  exemple,  en  faisant  réagir,  à 
haute  température,  l'acide  sulfurique  sur  les  huiles  de  seefeld, 
le  rendement  en  substances  acides  diminue,  de  même  que, 
par  conséquent,  la  partie  soluble  dans  l'alcool  détermine  la 
solubilité  dans  l'eau  du  produit  total  de  la  réaction. 

En  résumé,  nous  revendiquons, 
titre  de  produits  nouveaux  : 

1*  L'obtention  d'un  produit  soluble  dans  l'eau  composé 
principalement  de  sulfonates,  en  épuisant,  au  moyen  d'alcool, 
le  produit  de  la  réaction  d'acide  sulfurique  sur  les  huiles  mi- 
nérales et  semblables  particulièrement  sur  des  hydrocarbures 
naturellement  ou  artificiellement  sulfurés ,  après  l'avoir  neu- 
tralisé. 

A  titre  de  procédés  nouveaux  : 

a*  La  séparation  des  sels  inorganiques  par  le  lavage  à  l'eau 
du  résidu  restant  après  l'élimination  des  sulfonates  et  l'obten- 
tion simultanée  des  combinaisons  sulfonées. 


3"*  La  fabrication  d'un  produit  insoluble  dans  l'eau,  co^^ 
posé  principalement  de  combinaison»  du  type  des  tuUbnes  en 
épuisant,  au  moyen  de  benzine  ou  de  chloroforme  ou  d'autres 
dissolvants  analogues ,  le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  sul- 
furique sur  des  huiles  minérales  et  semblables  particulière- 
ment sur  des  hydrocarbures  naturellement  ou  artificielle- 
ment sulfurés  avant  ou  après  l'extraction  au  moyen  d'alcool. 

Le  tout  en  substance  conune  il  est  ci-dessus  décrit 


Brevet  n*  228853,  en  date  du  i3  mars  iSgô, 

A  AL  RiERA,  pour  un  procédé  pour  rectifier,  désinfecter, 
décolorer  et  clarifier  les  huiles  provenant  de  la  distillation 
sèche  de  la  résine  colophane,  ordinairement  connues  sons  le 
nom  d* huiles  de  résine. 

La  résine  colophane  est  le  résidu  solide  de  la  distillation 
de  la  térébenthine  brute,  faite  à  l'effet  d'obtenir  l'essence  du 
même  nom. 

Comme  il  y  a  plusieurs  procédés  d'obtention  de  térében- 
thine, la  composition  de  la  colophane  est  variable,  et  il  en 
résulte,  par  conséquent ,  que  les  huiles  obtenues  par  cette  dis- 
tillation sont  également  variables. 

Les  térébenthines  les  plus  en  usage  sont  celles  provenant 
des  végétaux  suivants  :  Pinus  maritima,  Pinus  picea,  Pinus 
larix,  pinus  aastralis  atrohus»  Pinus  cimbra,  Pinut  halfamea, 
Pinus  tcsda,  Pisiocea  tirebentus. 

De  ces  térébenthines  on  extrait  la  colophane  qui,  étant  sou- 
mise à  la  distillation  sèche,  donne,  entre  autres  corps,  des 
hydrocarbures  gazeux  et  d'autres  liquides  dont  le  mélange 
constitue  l'huile  de  résine  d  une  couleur  plus  ou  moins  obscure 
variant  du  jaunâtre  à  un  vert  brun  foncé  visqueux  et  d'une 
odeur  très  prononcée. 

Le  procédé  qui  fait  l'objet  du  présent  brevet  sert,  soit  à  la 
rectification ,  soit  à  la  désinfection  et  à  la  décoloration ,  soit 
au  clairçage  de  l'huile  mentionnée  plus  haut. 

La  première  opération  consiste  à  enlever  de  l'huile  de  ré- 
sine la  partie  mucilagineuse  ou  gommeuse  qu'elle  contient. 
A  cet  effet,  on  mélange  avec  de  la  poudre  de  charbon  végétal, 
on  la  chauffe  pour  la  soumettre  à  la  distillation.  On  peut  em- 
ployer aussi  le  plâtre,  la  poussière  de  brique,  l'argile,  la  sté- 
atite,  le  talc,  l'ardoise,  les  noyaux,  la  chaux  et  le  carbonate 
sodique,  des  pierres,  des  cailloux  ,1a  craie,  le  sable,  la  cendre 
ou  silicate  d'alumine  et,  enfin,  toute  autre  matière  puhréru- 
lente  ou  combinaison  de  matières  donnant  pour  résultat  un 
autre  pulvérulent  capable  de  retenir  la  partie  mucilagineuse 
sans  affecter  la  bonne  qualité  de  l'huile,  en  un  mot  qu*il 
soit,  chimiquement  parlant,  inerte  par  rapporià  celle-ci. 

Après  avoir  distillé  de  nouveau  l'huile  de  résine  et  séparé 
sa  partie  gommeuse  ou  mucilagineuse,  on  doit  lui  enlever 
l'odeur  pénétrante  qu'elle  possède.  Celle  odeur  provient  des 
hydrocarbures  retinaphte,  retinil,  retinot  et  inéta naphtaline 
dont  l'huile  se  compose.  Afin  d'éliminer  l'odeur  que  ces  hy- 
drocarbures produisent,  ils  sont  transformés  au  moyen  du 
chlore,  lequd  se  substitue  en  partie  à  l'hydrogène  en  for- 
mant les  hydrocarbures  des  composés  (excepté  avec  le  re- 
tinil) permettant  de  détruire  toutes  les  matières  organiques 
étrangères  aux  hydrocarbures  mentionnés  que  Thuile  con- 
tient. 

Afin  d'amener  dans  la  pratique  cette  transformation,  on 
soumet  l'huile  à  une  autre  distillation  en  présence  de  Thy- 
pochlorite  de  chaux  et,  si  Ton  désire  que  l'action  soit  plut 
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énergique,  on  peat  y  mélanger  de  la  poussière  de  charbon 
animai  qui  facilite  ainsi  une  rapide  décomposition  de  Thypo- 
chlorile  mélangé  avec  de  Thuile  que  Ton  distille  de  nouveau. 
Pour  arriver  à  la  chloruratiou  des  hydrocarbures,  tous  les 
chlorures  métalliques  peuvent  servir,  ainsi  que  les  alcalins 
terreux,  soit  isolés,  soit  avec  des  acides  et  toute  sorte  de 
substances  ou  mélanges  pouvant  produire  le  dégagemoit  de 
chlore  convenable  a  Teffet  d  obtenir  Taction  chimique  dont 
il  s*agit 

Étant  donné  que  le  chlore  ne  pourrait  pas  se  combiner  in- 
dostriellement  avec  la  proportion  strictement  indispensable 
pour  opérer  la  transformation  des  hydrocarbures  mentionnés, 
il  en  résulterait  un  excès  de  cette  substance  en  dissolution 
avec  de  Thnile,  ce  qui  po^rrait  nuire  aux  bonnes  qualités  de 
cette  dernière  et,  à  cause  de  cela ,  et  après  lavoir  distillée  en 
présence  d*un  agent  chlorurant ,  Thuile  est  traitée  par  des  corps 
antichlorurantt,  tels  que  les  bisulfites  ou  hiposulfites  alcalins, 
le  sulfure  calcique,  le  protochlorure  d'étain ,  le  gaz  d^éciairage , 
le  sulfite  calcique,  la  soude  caustique,  Tammoniaque,  Tacide 
sullurique,  la  benzine,  le  pbotogène,  Téther  de  pétrole,  et 
tout  autre  agent  antichlorurant  ou  qui  soit  capable  de  détruire 
le  chlore  ou  bien  de  se  combiner  au  chlore  sans  nuire  à  la 
propriété  ou  aux  bonnes  conditions  de  Thuile  que  Ton  rec- 
tifie. 

Après  avoir  fiiit  ces  opérations ,  on  obtient  Thnile  à  Tétat 
voulu  pour  être  traitée  par  Teau  en  ébullition,  le  lavage  s'effec- 
tuant  en  vue  de  dissoudre,  au  préalable,  tous  les  composés 
formés  par  les  antichlorurants  et  le  chlore  Ubre.  Ce  lavage 
est  effectué  a  plusieurs  reprises,  selon  besoins,  et  Ton  obtient 
par  la  même  opération  la  désinfection  des  combinaisons  du 
chlore  avec  les  hydrocarbures  retinaphle,  retinol  et  meta- 
naphtaline,  insolubles  dans  Teau,  mais  ayant  la  propriété  de 
communiquer  son  odeur  à  la  dernière. 

Enfin,  il  ne  nous  reste  quà  traiter  le  retinil  (série  du  cn- 
mène)  lequel,  étant  soumis  à  Taction  de  lacide  nitrique,  est 
transformé  en  nitrocumène  et,  par  une  addition  diacide  ni- 
trique, Tacide  nitrobenzoique  est  précipité. 

Une  fois  ces  opérations  finies,  on  obtient  déjà  Thuile  dé- 
sinfectée et  décolorée;  pour  la  clarifier  on  la  soumet  à  des 
traitements  analogues  à  ceux  appliqués  an  traitement  de 
presque  tontes  les  huiles,  traitement  aue  nous  ne  mention- 
nons pas,  ces  procédés  étant  connus  et  n*ayant  aucun  carac- 
tère spécial  à  nos  opérations. 

Les  opérations  ci-dessus  indiquées  ont  lieu  dans  des  appa- 
reils appropriés  â  cet  effet,  propres  à  tous  genres  de  mani- 
pulations chimiques  et  industrielles,  et  qui  ne  présentent 
aacuoe  particularité  dont  la  mention  soit  nécessaire  pour  la 
bonne  intelligence  de  Tobjet  de  ce  brevet. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  : 

Un  procédé  pour  rectifier  ou  désinfecter,  décolorer  et  da- 
ri6er  toutes  les  huiles  provenant  de  la  distillation  sèche  de  la 
résine  colophane,  ordinairement  connues  sous  le  nom  géné- 
rique d'htUles  de  résine,  procédé  consistant  essentiellement  : 

1*  A  soumettre  Thuile  à  une  distillation  dans  un  appareil 
convenable,  préalablement  mélangée  à  une  sut)stance  pulvé- 
rulente capable  de  retenir  parmi  ses  molécules  la  partie  mu- 
cilagineuse  et  gommeuse  de  Thuile  afin  de  détacher  le  mu- 
cilage à  la  condition  qu'il  soit,  chimiquement  parlant,  une 
substance  ou  matière  inerte  par  rapport  aux  composés  de 
rhuile; 

3*  A  enlever  à  Thuile  Todeur  pénétrante  quelle  possède,  pro- 
venant des  hydrocarbures  qui  entrent  dans  sa  composition, 
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en  la  distillant  a  nouveau  avec  une  ou  plusieurs  substances 
capables  de  produire  un  abondant  dégagement  de  chlore, 
afin  de  substituer  celui-ci  à  Thydrogène  des  hydrocarbures, 
en  les  transformant  en  composés  chlorurés  (excepté  le  re- 
tinil) et  en  anéantissant  l'excès  de  chlore  qui  peut  être  resté 
en  dissolution  dans  Thuile  ensuite  de  ce  traitement,  par  l'in- 
termédiaire des  antichlorurants  ou  de  substances  capables 
d'anéantir  ou  de  combiner  le  chlore  libre  qui  se  trouve  en 
dissolution,  comme  il  a  déjà  été  dit; 

3''  A  soumettre  Thuile  après  accomplissement  des  opéra- 
tions ci-dessus  à  un  lavage  a  l'eau  a  une  température  conve- 
nable, lavage  qui  peut  se  faire  à  plusieurs  reprises,  suivant 
besoins,  en  vue  de  dissoudre  les  composés  formés  par  les  an- 
tichlorurants et  le  chlore  libre  et  de  produire  la  désinfection 
ou  d'enlever  l'odeur  des  combinaisons  du  chlore  avec  les  hy- 
drocarbures insolubles  dans  l'eau,  mais  ayant  la  propriété  de 
se  communiquer  leur  odeur  se  dégageant  d'eux-mêmes  ; 

4*"  À  opérer  la  transformation  du  retinil  (série  du  cumène) 
ou  nitrocumène,  au  moyen  de  son  traitement  par  l'acide  ni- 
trique, et  puis  en  dissolvant  le  nitrocumène  dans  l'eau  am- 
moniacale, à  en  précipiter  l'acide  benzoique  par  une  addi- 
tion d'acide  nitrique. 

Une  fois  décolorée  et  désinfectée,  on  termine  le  traitement 
par  k  clarification  au  moyen  des  procédés  en  usage  pour 
toutes  les  autres  huiles. 


Brevet  n*  228923,  en  date  da  27  mars  i8g5 
(  Brevet  an^^aif  ezpinuii  le  3i  mai  1906 } , 

A  MM.  Barm  et  Mac  Kay,  pour  une  méthode  de  fabri- 
cation de  pièces  et  d* articles  tabulaires  en  caoutchouc  vulcor 
nisé,  en  ébonite  et  autres  matières  semblables. 

Cette  invention  a  rapport  à  une  méthode  perfectionnée 
permettant  de  fabriquer  des  pièces  et  des  objets  tububires 
et  surtout  des  pièces  en  caoutchouc  vulcanisé,  destinées  à  être 
employées  dans  la  fabrication  des  cadres  de  binocles,  mais 
permettant  également  de  fabriquer  d'autres  objets  tuhulaires 
et  spécialement  ceux  de  faible  longueur,  de  faible  diamètre 
et  établis  en  caoutchouc  durci,  en  ébonite  et  autres  matières 
semblables,  de  forme  carrée,  plate,  ronde,  ovale,  cannelée, 
polygonale,  etc. 

Notre  méthode  consiste  essentiellement  dans  l'emploi  d'un 
fil  de  laiton,  de  cuivre  rouge,  de  maillochort,  de  fer  ou  autre 
à  surface  lisse  et  d'une  résistance  convenable  pour  former  un 
noyau,  c'est-à-dire  que  nous  employons  un  métal  susceptible 
de  se  ramollir  ou  de  se  détremper  avant  d'être  recouvert  ou 
garni  du  caoutchouc  vulcanisé  ou  autre  corps  devant  former 
l'objet  et  susceptible  d'être  retiré  par  étirage  ou  allongement 
dans  une  machine  convenable  ou  autrement,  après  la  forma- 
tion et  la  vulcanisation  de  l'objet  tubulaire  sur  ledit  noyau  ; 
celui-ci  se  contractant  et  se  retirant  facilement  de  l'objet, 
laisbe  ce  dernier  libre,  à  l'état  achevé. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  méthode,  suivant  l'une 
des  variantes  de  celle-ci ,  afin  d'établir  des  pièces  tuhulaires 
en  caoutchouc  vulcanisé,  de  forme  rectangulaire  ou  plate 
pour  rentrer  dans  la  fabrication  des  montures  de  binocles, 
nous  prenons  un  outil  ou  un  moule  métallique  formé  par  une 
série  de  gorges  parallèles  en  U  en  soudant  une  série  de  plaques 
ou  de  bandes  parallèles  placées  sur  le  champ  à  des  intervalles 
convenables  sur  une  embase  et  en  soudant  entre  ces  bandes 
et  sur  l'embase ,  à  la  partie  inférieure  des  espaces  compris 
entre  les  nervures  verticales,  des   plaques  ou   des  bandes 
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milices,  plates,  pahillèl^,  horîzontides  dans  lesquelles  sdnt 
formées  des  impressions  an  moyen  de  matrices.  On  place  en- 
suite une  feaille  ou  Une  couche  mince  de  caoutchouc  de  den- 
tiste horizontalement  sur  cet  outil,  puis  on  exerce  une  pres- 
sion, par  exeimple  sur  une  plaque  ou  surface  portative  placée 
"au-iiessus  du  caoutchouc  et  ce  dernier  s'enfonce  dans  les  go  lignes 
en  forme  dé  U. 

On  place  ensuite  une  longueur  convenable  de  Gi  métaltîque 
ou  d'un  métal  fin  préalablement  ramolli ,  au  centre  de  cha- 
cune âé$  gorges  paridlèles,  au-dessus  de  la  couche  inférieure 
de  caoutchouc  pour  servir  de  noyau  métallique.  On  place  alors 
une  seconde  feuille  ou  couche  de  caoutchouc  non  vulcanisé 
'par-dessus  ces  noyinux  parallèles,  cette  feuille  ou  couche  étant 
assez  épaisse  pour  plus  que  remplir  les  espaces  restant  dans 
'chacune  des  gorges;  Texcès  d'épaisseur  au-dessus  des  plaques 
verticales  sert  à  maintenir  les  longueurs  ou  flans  des  objets 
sous  forme  de  feuille  composée  d'une  série  de  tubes  courts 
que  Ton  peut  manier  facilement  et  rapidement  lors  de  leur 
nettoyage,  après  la  valcanisafion. 

Une  fois  le  garnissage  terminée,  xm  applique  la  pression 
sur  les  outHs  mouleurs,  le  caoutchouc  adhère  aux  tiges  for- 
mant les  noyaux  noyés  dans  ces  outils ,  ainsi  qu'aux  bords  de 
chaque  gorgé. 

On  place  ^lors  daùs  des  moules  (en  plâtre  les  tubes  ou'Ieuilles 
de  tubes  de  ces  pièces  moulées,  les  noyaux  métialliqUes 'adhé- 
rant encore  dans  leurs  centres  et  on  les  vulcanise  au  degré  de 
dureté  voulu  dans  une  chambre  close  chauffée,  de  la  même 
manière  que  se  vulcanise  le  caoutchouc  des  dentistes.  On 
place  ensuite  les  e^ttrémltés  libres  des  fils  on  noyaux  métal- 
liques ^des  pièces  tabulaires  ainsi  formées  daBs'une.maichine 
à  étirer  le  fil  métallique;  après  étirage  des  noyaux ,  on  peut 
les  retirer  facilement,  de  manière  à  dégarnir  les, pièces  tubu- 
laîres. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  La  méthode  ci-avarit  décrite  de  fabrication  de  pièces  et 
objets  tubulaires  en  caoutchouc  de  dentiste,  en  ébonîte  et 
autres  matières  semblables'  consistant  à  emjiloyet  uto  noyau 
ou  une  série  de  noyaux  pardllèles  en  métal  qui,  après  ramol- 
lissement ou  récrouissage,  sont  recouverts  de  ou  noyés  dans 
du  caoutchouc  de  deritiste'ou  autre  matière  devant  Formfer 
Tobjet  tubuialre  et  soumis  à  une  pressron  avec  un  moule; 
puis,  après  la  formation  et  la  vulcanisation,  des  objets  tubu- 
laires sur  ces'ttoyaux  sorit  enlevés  par  étirage  ou  allongement 
dans  une  machine  convenable  ou  autrement ,  et  cela  de  ma- 
nière que  ces  noyaux  se  contractent  et  se  retirent  facilement 
de  Tobjet  une  fois  celui-ci  achevé; 

a'  Dans  une  méthode  ou  système  de  fabrication  de  pièces 
et  objets  tubulaires  courts  en  caoutchouc  de  dentiste ,  ébonite 
'et  autres  mdtières  semblables,  comme  il  a  été  dit  dans  la  re- 
vendication qui  précède,  l'application  d'un  noyau  fait  en  un 
métal  ductile  et  pouvant  être  étiré; 

3*  Dans  une  méthode  ou  système  de  fabrication  de  pièces 
et  objets  tubulaires  courts  en  caoutchouc  de  dentiste,  en  ébo- 
nite ou  autre  matière  semblable,  comme  il  a  été  dit  dians  la 
revendication  qui  précède,  l'application  d'une  sérié  de  noyaux 

{»araUèles'fbrmés  en  un  mélnl  ductile  susceptible  de  se  ramol- 
ir  et  de  s'étirer.* 
r^tout  en  substance  comme  11  a  été  décrit. 


Bbbybt  a*  229365 ,  eu  date  du  lo  avril  1Ô93 , 


A  la SociÉri  tË$  Pas  se  A.  DsuTSfCs,  pour  on  noinreou 
procédé  de  fabrication  de  goulots  en  laiton  pour  bidons  à 
pétrole  et  autres. 

PI.  I. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  procédé  de 
fabrication  de  goulots  en  laiton  pour  bidons  à  pétrole  et 
autres. 

Ce  procédé  cottiporte  pktsieurt  pkases  que  nom  allons  dé- 
crire successivement,  en  nous  nepoitant,  pom*  pltB  de  clarté, 
au  dessin. 

Notre  procédé  conshte  à  décMper,iau  moyen  d'une  ma- 
chine à  estamper,  dans  un  'méplat  dto  laiton,  une  pièce  de 
forme  indiquée  fig.  1,  portant  laténslement  d'un  côlé  une  sail- 
lie et  de  IViutre  un  creux  poUVAftt'  oiMsIittier  un  assemblage 
en  queue  d'aronde. 

La  pièce  ainsi  découpée  est  reprise  par  une  deuxième  ma- 
chine qui  forme  un  rebord  sur  sa  partie  curviligne  A  MB.  On 
cintre  alors  cette  pièce  a  de  façon  à  obtenir  la  pièce  3. 

D'autre  part ,  on  prépare  un  tnbe  en  laiton  représenté  par 
la  figure  4>  portant,  sur  une  portion  de  sa  surface  extérienre, 
un  filet  de  vis. 

La  partie  non  filetée  a,  la  plus  longue  de  ce  tube,  est  cy- 
lindrique. L'autre,  b,  est  légèremenK  conique,  le  plus  petit 
diamètre  correspondant  A  la  partie  la  plus  rapprochée  du  filet 
de  vis. 
I  On  enfile  ce  tube  sur  un  nrandrin  et  on  fiiit  épouser  A  la 
pièce  3  la  forme  de  la  partie  conique  de  la  pièce  4  en  con- 
stituant l'assemblage  à  queue  d'aronde,  et  ce,  au  moyen  d'une 
machine  à  estamper  appropriée. 

La  pièce  3  est  ensuite  ïsoudée  é  la  pièee  4  '^  i*c^  assure 
TétanchéHIé  du  goulot  en  soudant  le  joint  longitudinal.  On  ob- 
'tient  ainsi  le  goulot  représenté  ^g,  5. 

Le  goulot  ainsi  préparé  «est  adapté  aux  bidons  de  pétrole  et 
autres,  au  moyen  d'tme'soudUre Mte  suivant  la  ligne  CD  E  F. 

Les  goulots  sont  fermés  de  la  façon  suivante  :  on  prépare 
d'abord  une  bague  taraudée  intérieurement,  de  fticon  à  pou- 
voir se  visser  ^ur  la  pièce  5  et  ^cannelée  extérieurement  de 
^lieiçon  à  faciliter  ce  vjssage;  cette  bague  est,  de  plus,  amincie 
à  l'une  de  ses  extrémités  afin  de  pouvoir,  comme  nous  l'ex- 
pliquerons plus  loin,  être  sertie  sur  le  chapeau.  La  bague 
terminée  est  représentée  fig.  6. 

On  estampe,  d'autre  pai^,  un  chapeau  dont  le  bord  est  ra- 
battu et  dont  le  fbnd  porte  un  bouchon  de  tliège,' comme  l'in- 
dique la  figure  7. 

Pour  assembler  ce  chapeau  à  la  bague,  en  ^introduit  dans 
la  partie  amincie  de-la  bague  jusqu'à  ce  que  le  bord  rabattu 
vienne  s'appliquer  contre  la  saiîie  formée  par  le  changement 
de  diamètre  et  l'on  sertit  de  fiaçon  à  rendre  «solidaires  le  cha- 
peau et  la  bague,  comme  l'indique  la  ^gm*e  8.  Le  bouchon 
de  liège,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  assure  l'étanchéitë 
de  la  fermeture. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  nouveau  procédé  de  fabrication  de  goulots  en  laiton 
pour  bidons  à  pétrole  et  autres,  ci^essus  décrit; 

a*  Le  produit  obtenu  par  ce 'précédé,  à  savoir  :  un  goulot 
entièrement  en' laiton  «'deëthiéii  ét^e  appliqué  ^sur  des  bidons 
à  pétrole  ou  autres. 
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Bretet  n*  230658,  en  date  du  6  juia  1895, 

A  laSociÉTÉLES  FtLS  DE  A.  Dbvtsch,  pour  un  houchon 
à  vis  permettant  à  Pair  de  pénétrer  à  rintérieur  des  bidons 
à  pétrole. 

PLI. 

La  présente  invention  a  poor  objet  nn  nouveau  bonçhoo  à 
vis  destiné  à  être  fixé  sur  h»  bidons  conUnaot  du  pëtiïole, 
de  la  luciline  ou  tout  autre  liquide. 

Ce  bouchon,  que  noui  aivoiu  représenté  à  titre  de  sp^i- 
men,  permet  de  mettrai i>iutériaMi:dea  bidons  en  comaxamcn' 
tien  avec  Tatmosphère  peiwjldnt  qui^s^effectueot  les  oipéir^tions 
de  remplisaag;e  ou  de  vidang€(,cle.  cas  récipients^ 

Fig^  i„  cpupe  verticale  du  bouchon  rqprëtepté  en  él^i^tion. 

fig.  2. 

Fig.  ^,  coupe, nKmtrant  lehoHchon  déxifsé  pour  pernu^ttre 
rentrée  de  i*air  dans  le  bidon* 

Dne  bagœ  A ,  dont  uoe  partie  D  présfent^  un  diamètre  plus 
faible  qui  s^eogage  à  Tintérieur  dubidon^est  rendue  solidaire 
de  la  paroi  supérieure  de  ce  récipient 

La  bague  A  est  taraudée  intérieurement»,  et  sert  d'éçi:oHi  ^ 
la  tige  filetée  D  du  bouchon.  Cette. dcnûèi;^*. qui  est  ccquse, 
est  sormoatée  d*uiv  ch^eau  E,  P^un  oi|x«rhires  Q,  diamétra- 
lement Q|ipoaée8^>  soQl  ménagées  dans  la  tige  D^  Lorsque  h, 
bouchon  est  su6Bsanunent  dévissé^  ces  deux  ouvertures,  fout 
communiquer  Tintérieur  du  bidon  avec,  i  atinosphère^  Um^, 
roQdeile„  en  oïatière  compressible  Uj,  peu^  être  interposée  entre 
la  bague  i  et  le  chapeau  E,  en  vue  d^aasurer  Tétanchéité  de 
la  fermeture. 

Afin  d  éviter  que  le  bouchon  u»,  puisse  étne  campi^tement, 
retiré,  Text rémité  inférieure  de  la  tige  D'i^éxai^ci^umoffKlli 
dune  machinera  estamper  et  vjeot  bluter  contre  la  pai^  B 
de  la  bagu^w 

En  réauooé,  nou^  revendiquons  le  mmv^u  bouchon  fileté 
ci-dessus  décrit,  pour  trou  d*air  de  bidon  à  pétrole  et  animes ^ 
et  spécisdeoAent  caractérisé  par  la  combinaison  d'une  bague 
fixe,  taraudée  intérieurement,  et  d'un  bouchon  fileté  consti- 
tné  par  un  chapeau  et  une  tige  creuse  munie  d*orifices  des- 
tinés à  mettra  en  cpnaimaoi<^tion  imtéri^ur  du,  bidon  avec: 
Fatmosphère., 

BftBTBT  n^  9SM08 ,  en  date  dci  tb  juin  1893 
(  Brevet  anglais  expirant  le  5  octobre  1906  ) , 

A  JM4  HuTQJSisoN^  poar  des  perfectionnemenU  m  Wm- 
Ument  ou  à  la  préparation,  de  la.  giifta-p^cha  et  dn  (^aoa^ 
tchouo  desiinéa  k  iliWrf  usagei. 

La  présente  invention  a  pour  objpt  de  rendre  la  gutta- 
percha  ou  le  caoutchouc  moins  susceptible  de  s*oiyder  et,  en 
coDséqneQce,  de  se  détériorer;  d'améliorer  son  élasticité,  de 
diminuer  son  aptitude  à  devenir  collant  ou  adhésif,  et  d'aug- 
menter sa  ténacité* 

Mon  traitement  perfctctioai^^  Men  que  u^  dûninuapt  en 
rien  la  propriété  isolant^  delagutta-percha  ou  du  caputchonc» 
augmente  aa  durée  lorsqju  go  l'emploie  à  des  usages  élec-* 
triques. 

lion  invention  consiste  à  combiner,  avec  de  la  guMa-p^rcha 
ou  du  caoutchouc  eii  un  mélange  de  ceux-ci,  une  substance 
que  je  dés^ne  sons  le  nom  de  lanicM.  Je  aais  que  le  terrn^ 
lanolin  (ou  lanoUae)  a  été  jusqu'à  présent  appliqué  à  ui^e  va^ 
riété  de  produits  contenant  de  la  cholestérine  d^  laine  «  cqov 


binée  avec  plus  ou  moins  d'acide  gras,  d'eau  et  d'iq>pu««|l4li;{ 
^  PQur  di3tiQg\»er  de  ceaproduits  la  substance  empWyée  poq|^ 
la  i^ise  en  pratique  de  mon  inventicm^»,  je  lui.  donne  le  nom» 
de»  lankhol  »  ce  terme  consistant  en  une  abpiéviation  du  terme 
chimique  bien  connu  cholestérine  à  laquelle  ast  adjoint  un 
préfixe. indiquant  la  source  de  la  obolestérin^* 

I^e  lanichoU.qjoiestune  substance  séparée  des.graissAs  récm 
pé^é^s.  comme  un  sous-produit  daps  la  manufacture;  dealaines, 
peut  être  combiné  avec  la  guttarpercha,  ou,  le  caoutchouc  oui 
mi  mélange  de  ceux-ci,  en  proportions  variables,  selon  les. 
conditions  où  Ton  se  tcouve,  quant  à  la  mollesiie:  ou  a^i^trea 
<piaUtés  qu'on  désire  obtenir  dans  1q  composé.  La  combinaison 
est  effectuée  en  incorporant  intimement  les  ingrédients  aveo- 
TaidC;  d'une  chaleur  modérée,  soit,  par  exemple,  une  tempé< 
ratucQ  d'environ  100  degrés  centigrades,  dans  un  appareil  du 
gjUnre  de  ceux  emplojiés.  ppur  malax^ir  ou.pétfir  le  caoutchouc 
ou.le4.çqmpoaés  caojutpîboutét. 

A  titre  d'exemple,  on  peut  dire  qu'un  composé  isolant  élec- 
tipique  d'excellentct.  qualité  est  constitué  en  combinant  5o  par- 
ties en  poids  de  guttarpercha,  3o  parties  de  caoutchouc  et^ 
30  partiea  de  lapichoU.  4e  n'entenids  paa  toutefois  me  rea^ 
oindre  à  d^pcc^rtions  particulières  quelconques  d'ingrér. 
dients. 

Pour  certains  usages, les  composés  formés  avec  du  lanichol 
(dont  les  acides  gras  ou  glycérides  des  graisses  de  laine  ont 
été  enley^s)  peuvent  êht^  vulcaoifiU')  de  mêm^  que  le  caout- 
chouc ordinaire  et  peuvent  être  ^l<ynent  combinés  à  un  ou 
à  plusieurs  ingrédients  convenables  quelconque»  t  pré£ërable- 
menid'upe  nature  inerte,  comme  ceux-ci  sont  usu^ybgpent 
cjqmbipés  avec,  lie,  caoujtcbpu£.  ordii^ûre. 

Je  revendique  : 

Dana  le  traitement  ou  prépiaraMpn  de  la  guttarpercha  Qt, 
du  caoutchouc  poin;  divi^  usages,  la cQmhinaisomaveccamEr 
ci  de  la  substance  ci-dessus  mentio^n^.  on^  décrite  «(ma  l^ 
mam  da  Umiohol. 

1**  hBmtvom  en  date  dn  ao  Juilèet  1893. 

Lia  présente  addition  a  ppur  oljfet  ua  perfeictiannement 
apporté  à  l'invention  décrite  dans  le  brevet 
j  i^yk  Iteu  de.  séparer  leJianicbpl  dea  grais»ea  de  laiiie  d'abord 
et  le,  combinai;  ensuite  avec,  la  guttappercha  ou  le  caoutchouc{ 
ou,  Mn  mélange  de  eeux-ci,Je  puia  éviter  le  travail,  ie  temps 
Qt  le,cpiiif»  qu^  A^tcessite  1^  procédé  de  sci)aratioo  et  profiler 
d(r.  la  pi:c^iét|ét.que  j'ai  dé^conivarte,  ches  la  gutta-percha  et  1» 
qaoutchouc,  d'absorber  1q  lanichol,  dana  les  mélanges  qui  le 
(KMS^tieanents 

Je.placie  la  gutta-perch»  oit  le(  caomtchoiie  ou  un  mélange 
de  ceqx-ci»  de  préférence  à  l'étatrédiutt^dana  ua  bouilleur  00 
auAm  réaervpfur  quavemblef^  avec  K  graisse  de  laine  et  de 
l'wu- 

£n  faisant  bouiilii;  le  méiai^,  la  graiasf»  9e  combine  avec  la, 
gutta-percha  ou  le  caoutchouc  ou  le  mélange  de  ceuxHti.  On 
(ait  alors  bouillir  ce  mélange  dans  upe  aoUitioa  de  carbonate 
ou,  de  préférence»  d'alcali  cau^tique^  Qettei opération  éiimÎAe 
Ii9p  matière»  saponifiables  et  hUsse  l^t  tanictiol  de  la  graisse 
combiné:  avac  la  gutta-percha  ou  lecaputchoiioott  lemélaoge 
de  ceux-ci. 

Suivant  une  autre  variante,  je  fids  d'abord  bouillir  la  graisse 
de  laine  dans  une  solution  contenant  un  peu  plus  de  carbo- 
nate ou,  de  préférence,  d'alcali  caustique  qu'il  ne  sufiit  pour 
saponifier  les  acides  gras  libres  qui  se  trouvent  dans  la  graisse. 
Je  dilue  ensuite  la  si^ution  ou  émulsion  ainsi  obtenue  et  j'y 
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pibnge,  de  préférence  à  i*état  réduît,  la  gutta-percha  ou  le 
éhoutchouc  ou  un  mélange  de  ceux-ci.  Lors  du  chauffage,  ia 
gulta-percha  ou  le  caoutchouc  ou  le  mélange  de  ceux-ci  ab- 
sorbe le  lanichol  et  laisse  les  autres  matières  dans  le  liquide. 

La  gutta-percha  ou  le  caoutchouc  ou  un  mélange  des  deux 
absorbe  différentes  proportions  de  lanichol  variant  jusqu'à 
do  p.  loo  de  lanichol  ou  plus,  dans  le  composé  obtenu.  Par 
exemple ,  ao  kilogrammes  de  caoutchouc  peuvent  être  com- 
binés avec  le  lanichol  provenant  de  i5  kilogrammes  de  graisse 
de  laine  et,  lors  de  la  fabrication  d*un  tel  composé  après  la 
saponification  nécessaire ,  on  peut  diluer  le  liquide  avec  de 
5o  à  80  litres  d*eau  on  avec  toute  autre  quantité  qui  sera  jugée 
nécessaire  poui'  permettre  la  séparation  facile  du  lanichol. 

Dans  ces  procédés  modifiés  il  y  a ,  non  seulement  une  sé- 
paration très  complète  du  lanichol  d*avcc  la  graisse  de  laine , 
mais  il  y  a  également  Tavantage  que  la  gutta-percha  et  le 
caoutchouc  sont  bien  nettoyés  et  débarrassés  des  impuretés. 

Je  revendique  : 

La  formation  de  composés  de  gutta-percha  ou  de  caout- 
chouc ou  de  gutta-percha  et  de  caoutchouc  avec  du  lanichol 
en  faisant  bouillir  un  mélange  de  ceux-ci  avec  du  lanichol 
dans  une  solution  dfluée  d'un  alcali,  en  substance  comme  il 
a  été  décrit. 

2*  ADDinoN  en  date  du  10  avril  1894. 

Tandis  que  dans  la  spécification  du  brevet  et  dans  Taddition 
du  QO  juillet  1893,  j*ai  décrit  l'emploi  du  lanichol  ou  choles- 
térine  de  laine,  pour  produire  d'utiles  composés  avec  du 
caoutchouc ,  avec  de  la  gutta-percha  et  avec  des  mélanges  de 
caoutchouc  et  de  gutta-percha ,  je  désire  maintenant ,  par  la 
présente  addition,  m'assurer,  en  outre,  la  propriété  de  l'em- 
ploi du  lanichol  ou  cholestérine  de  laine  à  la  fabrication  de 
composés  de  balata  qui  est  une  gomme  jusqu'à  un  certain  point 
analogue  à  la  gutta-percha. 

Pour  mettre  en  pratique  le  procédé  qui  fait  l'objet  de  la 
présente  addition ,  je  puis  combiner  le  lanichol  dans  diverses 
proportions ,  soit  avec  de  la  gomme  balaia  seule,  soit  avec  un 
mélange  de  balatu  et  de  caoutchouc  ou  de  gutta-percha ,  soit, 
enfin  ,  avec  un  mélange  de  balata ,  de  caoutchouc  et  de  gutta- 
percha. 

A  titre  d'exemples  de  composés  convenant  pour  l'isolation , 
je  dirai  qu'un  des  composés  peut  consister  en  10  à  i5  parties 
de  lanichol  et  90  à  85  parties  de  balata.  Un  second  composé 
peut  consister  en  5  psfrties  de  lanichol ,  76  parties  de  balata 
et  ao  parties  de  caoutchouc;  un  troisième  peut  être  formé  de 
10  à  i5  parties  de  lanichol,  45  à  4a  i/a  parties  de  balata  et 
45  à  43  parties  1/2  de  gutta-percha  ;  enfin,  un  quatrième  peut 
être 'constitué  par  5  parties  de  lanichol,  20  parties  de  caout- 
chouc ,  20  parties  de  balata  et  5o  parties  de  gutta-percha. 

La  combinaison  ou  mélange  des  ingrédients  doit  être  effec- 
tuée de  la  manière  décrite  dans  mon  brevet  précité  et  dans 
l'addition  du  20  juillet  1898  s'y  rapportant. 

Cette  addition  comprend  : 

La  production  de  composés  soit  de  lanichol  (ou  cholesté- 
rine de  laine)  et  de  balata  ;  soit  de  lanichol,  de  balata  et  de 
caoutchouc  ou  de  gutta-percha;  soit  enfin  de  lanichol,  de 
balata ,-  -de  caoutchouc  et  de  gutta-percha ,  comme  décrit. 
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A  M.  Geruot,  pour  un  nouveau  procédé  de  distillation 
directe  de  la  résine  brute,  par  la  vapeur  seule,  et  l* appareil 
employé  à  cet  effet. 

PI.  I.     • 

La  distillation  directe  de  la  résine  brute  par  la  vapeur  seule 
a  pour  objet  : 

1*  De  recueillir  un  supplément  notable  d'essence  de  téré- 
benthine en  évitant  toute  perte  ou  déchet  ; 

2"  De  diminuer  le  prix  de  revient,  en  supprimant  une  opé- 
i*ation  préparatoire,  dite  épuration  et  en  groupant  plusieurs 
alambics  dans  un  même  établissement  sans  encombrement 
ni  danger  d'incendie. 

Les  appareils  imaginés  se  réfèrent  aux  différentes  phases  du 
travail,  chargement,  vaporisation,  condensation,  épuration. 

Fig.  1,  élévation,  coupe  transversale. 

Fig.  2 ,  élévation-coupe  longitudinale. 

Chargement,  —  Les  chargeoirs  employés  dans  cette  indus- 
trie sont  de  deux  sortes  : 

Une  caisse  à  parois  planes  ou  une  bassine  cylindrique. 

La  première  ne  répond  pas  aux  conditions  d'écoulement 
d'une  matière  pâteuse  qui  a  besoin  d'être  entraînée  par  la 
pente  vers  l'orifice;  elle  ne  se  prête  pas  non  plus  au  chauffage 
par  vapeur  sous  pression. 

La  deuxième,  à  moins  de  lui  donner  un  dianàètre  pratique- 
ment inadmissible,  ne  permet  pas  de  mettre  plus  d'une  bar- 
rique de  résine  en  vidange  à  la  fois,  ou  de  recevoir  la  dé- 
charge latérale  d'un  wagonnet  à  bascule,  ce  qui  nuit  à  la  ra- 
pidité du  chargement. 

Notre  chargeoir  se  compose  d'une  trémie  T  en  forme  de 
gouttière,  de  longueur  convenable,  surmontée  d'un  caisson 
rectangulaire  qui  complète  la  capacité  utile.  La  gouttière  est 
une  enveloppe  concentrique  avec  circulation  de  vapeur  ou  d'eau 
chaude  dont  la  température  ramollit  la  matière  et  facilite  le 
glissement  vers  l'orifice. 

Les  grumeaux  plus  ou  moins  gros  et  durcis  que  renferme 
la  résine  brute  sont  écrasés  contre  le  fond  de  la  trémie ,  par 
le  moyen  du  rouleau  E,  analogue  à  un  rouleau  émotteur  à 
main,  ou  au  moyen  d'un  dispositif  quelconque  de  rouleaux 
broyeurs  Ef,  dentés,  cannelés  ou  à  broches,  mû  à  la  main  ou 
mécaniquement 

Cet  écrasement  des  grumeaux  permet  à  la  chaleur  de  les 
pénétrer  dans  toutes  leurs  parties  et  abrège  considérablement 
leur  (Vision,  car,  chauffés  seulement  par  la  périphérie,  ils  fon- 
dent deproche  en  procheetle  noyau  n'est  pas  atteint  de  long- 
temps, d'où  un  retard  préjudiciable  dans  la  distillation. 

Vaporisation.  —  La  résine  brute,  semi-fluide,  s'écoule  du 
chargeoir  dans  la  cucurbite  et  passe,  en  tombant,  h  travers 
un  crible  C,  en  grillage  à  larges  mailles,  qui  retient  les  plus 
grosses  impuretés,  écorces,  copeaux,  débris  divers,  mais 
surtout  une  grande  partie  des  feuilles  ou  aiguilles  de  pin. 

Quand  elles  sont  trop  abondantes,  ces  feuilles  de  pin,  lon- 
gues et  ténues,  s'enchevêtrent  en  un  réseau  qui  retient,  à  son 
tour,  les  impuretés  flottant  dans  le  bain ,  forment  aussi  des 
amas  partiels  qui  obstruent  et  neutralisent  certains  points  (le 
la  cucurbite. 

Au  contraire,  les  impuretés  menueâ  et  les  aiguilles  de  pin, 
en  faible  proportion,  échappées  au  crible,  ne  pouvant  s'agglo- 
mérer, sont  évacuées  au  fur  et  à  mesure  par  la  décharge ,  ce 
qui  évite  tout  engorgement,  à  prévoir  sans  cela,  dans  une 
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marche  à  grande  production  et  dispense  d*ouvrir  la  cncurbite 
journellement  pour  le  nettoyage. 

Il  suffit  d*eniever  de  temps  en  temps  le  cribie  et  d*y  substi- 
tuer immédiatement  un  crible  de  rechange,  manoeuvre  très 
rapide,  par  le  trou  d*homme  H  dont  le  tampon  suspendu 
n  la  potence  P  est  serré  por  une  simple  vis  de  pression  à  ma* 
nettes,  la  tension  dans  la  cucurbite  étant  négligeable. 

Celte  ouverture  de  trou  d'homn»e,  de  courte  durée,  ne  don- 
nant accès  à  Tair  que  par  la  partie  supérieure ,  constitue  un 
avantage  marqué  sur  ronverture  du  fond  tout  entier,  nécessai- 
rement plus  longue  et  donnant  accès  a  Tair  dans  la  partie  in- 
férieure où  il  oxyde  la  couche  mince  de  matière  qui  tapisse 
les  parois  intérieures  et  qui  se  dissoudra  en  le  dépréciant  dans 
le  produit  sec  de  la  charge  suivante. 

La  madère  utile  restée  sur  le  crible  s*est  égonttée  et  épui- 
sée compiètem^it  dans  le  courant  de  vapeur. 

Quant  au  résidu  qu'on  retire,  débris  ligneux  très  divisés 
et  naturellement  imprégnés,  c'est  un  produit  comm«rciai  par* 
faitement  approprié  À  Tallumage  des  foyers. 

Le  chauffage  de  la  matière  s'^ectue,  dans  la  cucurbite, 
par  se^  parois  qui  sont  à  envdoppe  de  vapeur  et  par  une  série 
de  tubes  en  cuivre  teb  que  R,  repliés  sur  eux-mêmes  dans 
an  plan.  L'élimination  des  impuretés  les  plus  volumineuses 
par  le  crible  permet  de  porter  leur  écartement  de  S  à  4  centi- 
mètres. 

Ce  dispositif  de  tubes  est  caractéristique  et  se  distingue  de 
ceux  employés  jusqu'ici,  tube  enroulé  en  serpentin  ordinaire 
et  lai>e  en  U. 

Les  avantages  qu'il  présente  ressorteot  du  parallèle  ci-après: 
le  serpentin  ordinaire  ne  répartit  pas  sa  surface  de  chauffe 
dans  la  noasse  en  traitement  ;  il  ne  se  fractionne  pas  pour  por- 
ter le  calorique  en  chaque  point;  il  faut  que  le  liquide  vienne 
se  mettre  en  contact,  ce  qui,  pour  un  liquide  épais,  donne 
ane  transmission  lente  et  incomplète. 

De  plas,  la  dernière  spire  est  parcourue  par  l'eau  conden- 
sée des  spires  supérieures;  par  suite,  son  effet  utile  se  trouve 
affiûbli  dans  les  couches  inférieures  du  liquide,  où  la  diffi- 
culté de  vaporisation  est  plus  grande. 

Les  tubes  en  U  dépendent  les  uns  des  autres,  les  ori6cesde 
chaque  rangée  devant  être  placés  sur  la  même  ligne  horizon- 
tale et  cette  sujétion  s'oppose  à  leur  répartition  régulière  dans 
une  section  circulaire  qui  se  rétrécit  rapidement  vers  le  bas. 
Or.  c'est  dans  les  couches  inférieures  que  se  trouvent  les  inter- 
valles privés  de  tubes  ou  garnis  de  tubes  borgnes  sans  circu- 
lation. 

Enfin  l'inconvénient  du  serpentin  ordinaire  se  reproduit, 
quoique  à  un  degré  moindre,  en  ce  que  la  dernière  rangée  de 
tubes  du  bas  évacue  l'eau  condensée,  dans  la  totalité  des  tubes 
du  faisceau  quinze  ou  vingt  fois  plus  nombreux. 

Notre  tube  replié,  au  contraire,  répartit  parfaitement  la  sur- 
face de  chauffe  à  sa  prise  et  à  son  débouché  et  n'écoule  que  la 
condensation  qui  lui  est  propre ,  soit  un  tube  pour  six  au  lieu 
de  un  pour  quinze  ou  vingt. 

Chaque  tube  étant  indépendant,  on  peut  les  distribuer 
d'une  foçon  tout  à  fait  régulière  dans  la  partie  inférieure. 

En  outre,  considération  qui  a  une  haute  importance  pra- 
tique, les  mandrinages  sont  réduits  de  66  p.  loo,  dimi- 
nuant, dans  cette  proportion  les  chances  de  fuites  qui,  inhé- 
rentes à  tout  système  à  vapeur,  peuvent  être  si  nuisibles  au 
succès  de  l'eau  condensée  dans  la  matière. 

Cest  en  raison  de  la  même  considération ,  pour  s'affranchir 
des  fuites  inévitables  par  les  clooures,  dans  une  enveloppe  de 
vapeur  ai  tôle  de  cuivre  ou  de  fer,  qu'il  est  préférable  de 
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faire  le  corps  de  la  cucurbite  en  métal  fondu  d'une  seule 
pièce,  car  sous  l'influence  des  dilatations  et  contractions répé* 
téesà  chaque  mise  en  train  et  à  chaque  arrêt,  les  nvet»  finis- 
sent par  lâcher. 

Toujours  pour  la  même  considération,  le  tuyau  d'injection 
de  la  vapeur  de  barbotage  I,  au  Heu  de  descendre  au  bas  de 
la  cucuiï>ite,  est  tenu  relevé,  afin  que  le  courant  de  vapeur 
ne  se  brise  pas  contre  la  paroi ,  ce  qui  provoque  une  certaine 
condensation  par  perle  brusqpie  de  force  vive. 

Les  orifices  sont  disposés  pour  donner  des  circulations  mé- 
thodiques; ceux  de  chargement  et  de  vidange  sont  aux  extré- 
mités diamétralement  opposées ,  comme  celui  du  col  de  cygne , 
à  l'opposé  de  l'entrée  du  courant  de  barbotage. 

Il  importe  de  rendre  accessibles  sur  tout  leur  pourtour  les 
grands  joints  des  disques  de  fond  avec  le  corps  de  la  cucur- 
bite pour  les  contrôler.  A  cet  effet,  les  brides  continues  sont 
remplacées  par  un  petit  nombre  d'oreilles  0,  dont  l'écarte- 
ment  permet  d'examiner  le  joint  et  de  remédier  aisément  de 
l'extérieur  à  tout  défaut  d'étanchéité. 

Quand  l'extraction  de  l'essence  est  complète,  on  arrête  le 
barbotage  ;  il  reste  à  ce  moment  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'humidité,  sous  forme  de  petits  globules  disséminés 
dans  la  masse.  Si  Ton  n'en  dépouille  pas  la  matière,  ces  glo- 
bules se  résolvent  et  se  combinent  avec  le  produit  sec  en  lui 
enlevant  tout  ou  partie  de  sa  transparence.  C'est  pourquoi  on 
attend ,  avant  d'écouler  le  résidu  de  la  distillation ,  un  certain 
temps  moral,  qui  peut  s'appeler  période  de  séchage,  pour  per- 
mettre l'évaporation  de  cette  humidité.  Mais  l'évaporation 
finale  est  d'autant  moins  facile  que  la  matière ,  privée  d'essence , 
s'est  épaissie,  et  que,  pour  la  même  cause,  l'ébuUition  qui 
amène  sucessivement  les  diverses  couches  du  liquide  à  la  sur- 
face a  complètement  cessé. 

Les  globules  sont  retenus  dans  la  matière  visqueuse;  ib  ne 
montent  que  lentement ,  surtout  des  couches  inférieures,  écla- 
ter à  la  surface  du  bain. 

Pour  les  amener  rapidement,  il  faut  ouvrir  des  passages 
multiples  à  travers  le  liquide  et  faciliter  l'ascension  du  fond  à 
la  surface  en  leur  présentant  une  sorte  de  conducteur  sans 
solution  de  continuité. 

L'action  d*un  agitateur  proprement  dit  serait  plus  nuisible 
qu'utile,  parce  qu'il  produirait  un  battage  capable  de  provo- 
quer la  combinaison  aqueuse  qu'il  s'agit  d'éviter. 

Pour  obtenir  le  dégagement  complet  des  globules  pendatit 
la  période  de  séchage,  nous  faisons  sillonner  la  masse  dans  le 
sens  longitudinal  par  des  fragments  de  chaîne  B,  dont  la  flexi- 
bilité permet  des  ondulations  en  tous  sens. 

Les  anneaux  d'une  chaîne  donnent  un  plus  grand  nombre 
de  points  de  contact,  divisent  mieux  le  liquide  et  avec  moins 
de  résistance  qu'une  tige  pleine;  de  plus,  l'absence  totale  de 
rigidité  ne  fait  craindre  ni  coincement,  ni  frottement  dur,  sus- 
ceptible de  forcer  ou  d'user  aucun  des  organes  et  ne  com- 
porte pas  un  montage  de  précision. 

Ces  chaînes, tendues  verticalement  par  leur  poids,  circulent 
entre  les  tubes  ;  elles  sont  suspendues  à  une  chaîne  transver- 
sale soutenue  et  guidée  par  deux  tringles  D,  et  rattachée  en 
son  tnilieu  à  une  vaucanson  V  mue  par  la  manivelle  M,  qui 
fait  parcourir  la  longueur  de  la  cucurbite  dans  un  mouvement 
de  va-et-vient. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  potence  placée  sur  la  cucui^ 
bite;  elle  est  radiale  et  sert  à  suspendre  toutes  les  pièces  dont 
le  poids  ou  la  position  rendrait  la  manœuvre  longue  ou  mal- 
aisée, notamment  les  disques  et  le  tampon  de  trou  d'homme. 

Condensation.  —  La  condensation  s'est  effectuée  jusqu'ici , 
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dans  cette  industrie ,  au  moyen  d^nn  serpentin  de  forte  dinMii- 
sion  immergé  dans  une  cuve  dont  il  faut  renouveler  Teau 
avec  assez  d'abondance  pour  que  Tessence  de  térébenthine, 
qui  est  très  volatile  «  sorte  bien  refroidie. 

La  distillation  directe  de  la  résine  brute  nécessite  une  plus 
grande  quantité  d'eau  de  condensation  que  par  le  procédé  or- 
dinaire, car  dans  celui-ci  on  n'a  pRS  à  vaporiser  le  dépôt  d'eau 
des  chaudières  préparatoires. 

D'autre  part,  Teau  manque  en  général  dans  la  région  des 
Landes  où  sont  situées  les  distilleries  de  résine,  et  il  n'est 
pas  rai*ede  constater  qu'on  assure  péniblement  le  service  d'un 
seul  alambic  à  faible  production  et  à  marche  lente. 

La  puissance  de  production  et  la  rapidité  des  opérations 
sont  ainsi  linûtées  par  la  difficulté  de  condenser;  il  faut  avoir 
recours  aux  puits  forés  dont  le  succès  est  toujours  coùten  x 
et  souvent  aléatoire,  ou  renoncer  à  l'emploi  exclusif  de  l'eau 
comme  agent  de  condensation  et  utiliser  un  autre  fluide  qui 
existe  partout  avec  la  même  abondance  inépuisable,  l'air 
atmosphérique .  tel  est  le  principe  de  notre  système  de  oon- 
densal^irqui  réalise  ainsi  une  application  nouvelle  de  moyens 
connus. 

Le  mélange  des  vapeurs  d'eau  et  d*essence  qui  se  dégage  de 
la  matière  vient  se  répandre  dans  l'enceinte  A.»  au  contact 
d'un  gi*and  nombre  de  tubes  en  cuivre  mince,  dans  lesquels  il 
s*établit  un  actif  courant  d'air  par  tirage  naturel  ou  par  an  ap« 
pel  d'air  obtenu  par  un  agent  quelconque,  chacun  de  ces  tubes 
fonctionnant  comme  une  petite  obeminée  d'appel  indépen* 
dante. 

Le  volume  d'air  considérable  et  continuellement  renouvelé 
qui  pasae  avec  vitesse  contre  les  parois,  joint  au  grand  déve- 
loppement  de  ta  surface  de  condensation ,  opère  la  liquéfac- 
tion des  vapeurs. 

La  circulation  des  fluides  est  méthodique;  la  vapeur  con- 
densée descend  tandb  que  l'air  monte. 

Si  l'on  arrose  le  fond  supérieur  du  condenseur  de  manière 
à  mouiller  simplement  les  tubes,  le  courant  d'air  chaud  dé- 
termine l'évaporation  instanlanée  de  cette  eau  qai  emprunte 
aux  parois  sa  chaleur  latente  de  vaporisation  et  augmente 
considérablement  reflet  du  condenseur;  on  peut  aussi  le  cotf- 
fisr  dune  hotte,  manche  à  vent,  ventilateur  ou  cheminée  en 
tôle. 

Le  liquide  condensé  descend  dans  un  serpentin  ordinaire, 
de  faible  <ëaiension,  où  il  circule  pour  se  refroidir  entière- 
ment avant  de  sortir  à  l'air  libre.  Entre  le  condenseur  k  air 
et  le  serpentin  est  intercalé  un  robinet  X  surmonté  d'un  man- 
chon iV  fait  en  verre  ou  en  métal  avec  robinet  de  niveau  en 
verre. 

Pendant  la  période  de  léchage,  on  tient  le  robinet  fermé, 
et  sorte  que  le  liquide  condensé  s'élève  dans  le  manchon.  On 
en  suit  le  niveau,  et  quand  ce  niVeau  reste  stationnai re, c'est 
qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  et,  par  suite,  que  toute 
l'humidité  a  été  évaporée. 

On  juge  ainsi  «Dcactementetnon  plus  au  hasard  de  l'instant 
où  l'opération  est  terminée,  car  la  durée  de  cette  dernière 
^riode  doit  varier  pour  ainsi  dire  à  chaque  charge,  selon 
l'état  d'hydratation  de  la  résine  brute  cpi'on  traite  et  la  façon 
dont  la  d^tiiiation  a  été  conduite. 

Le  récipient  ^  et  le  robinet  qui  suit  produisent  te  mén»e 
résultat  si  ce  dispositif  est  terminal  au  heu  d'Mre  intermé- 
diaire. 

Nous  nous  réservons  donc  absolument  de  le  pincer  à  l'ex- 
trémité ou  sortie  du  serpentin  et  â'en  foire  sous  cette  forme 
lapplioation  aux  condenseurs  en  usage. 


Èpwnxtvon,  -*-  La  distillation  terminée,  le  réaidn  contient 
des  impuretés  ligneuses  et  terreuses,  insectes,  poustières  qu'il 
est  indispensable  d'eidever  ooroplètament  pour  donner  toute 
sa  valeur  an  produit  sec,  colophane  ou  brai,  selon  sa  nuanee. 
A  cet  effet,  on  écoule  par  une  vanne  de  décharge  y  le  résida 
de  la  cncnrbite  dans  un  tamis  garni  de  toile  métallique. 

Les  tamis  employés  josqu'id  sont  dedeox  sortes  :  un  encais- 
sement fixe,  ou  bien  mspendu  par  un  axe  horizontal  et  à 
mouvement  de  rotation  %  nâais  ils  ont  été  abandonnés. 

Dons  le  tamis  fixe,  le  dépôt  d'impuretés  adhère  prompte- 
ment  à  la  toil*  et  empêche  le  liquide  de  passer;  on  est  amené 
soit  à  racler  constamment  avec  une  palette,  ce  qui  use  rapi- 
dement les  toHes,  soit  à  frapper  sur  le  cadre,  ce  qui  fait  pas- 
ser des  poussières  dites  poivres  et  déprécie  le  produit 

Dans  le  tamis  suspendu  à  oscillation ,  la  stabilité  exige  que 
l'on  place  l'axe  de  suspension  à  une  certaine  distance  an-des- 
sus du  centre  de  gravité,  de  sorte  qu'à  chaque  mouvement  de 
bascule  il  faut  vaincre  le  mouvement  d'inertie  du  tamis  ;  l'ef- 
fort à  développer  limite  le  poids  et  par  suite  la  dimension. 

Cette  limite  résulte  encore  de  la  nécessité  de  soulever  et  de 
déplacer  le  tamis  pour  déverser  le  dépôt  d'impuretés.  Sa  ma- 
noeuvre demande  de  la  part  de  l'ouvrier  une  attention  minu- 
tiense,  sous  peine  de  faire  déborder  le  liquide,  pour  régler  à 
chaque  inttant  l'amplitude  de  roacillation  qui  d^end  de  la 
quantité  de  matière  contenue  dans  le  tamis,  laquelle  varie 
d*une  osetliation  à  l'autre. 

Dans  ces  conditions,  le  liquide  ne  fait  jamais  qu'affleurer 
le  haut  de  la  toile  qui  ne  s'utilise  pas;  la  ûltration  s'en  trouve 
retardée,  le  liquide  a  le  temps  de  se  reûxMdir  et  il  éprouve 
d'autant  plus  de  <ËfBculté  à  paseer. 

Notre  tamis  F  repose  directement  sur  des  trafvrses  ou  sur 
les  bords  mêmes  du  bassin  Z ,  où  se  recueille  le  produit  sec 
par  son  fond  arrondi  en  forme  de  dalle. 

Cette  forme  permet  d«  donner  au  tamis,  par  ses  supports, 
un  mouvement  de  roulement  qui  empêche  les  impuretés 
d'adhérer  à  la  to^  et  de  s'opposer  au  passage  du  liquide. 

D'autre  part,  on  les  empêche  de  revenir  sur  les  toiles  F", 
ce  qui  nuirait  à  la  Bitration,  en  le  munissant  de  plaqœs  ou 
rebords  Z'  qui  retiennent  le  dépôt  d'impuretés  pendarrt  les 
mouvements  donnés  au  tamis  F. 

Quand  la  Bitration  est  finie,  le  taniM  reste  dans  sa  position 
verticale,  les  impuretés  se  réunissent  au  bas  de  la  dalle  et  s'é- 
vacuent directement  par  l'ouverture  du  tampon  (. 

Du  moment  que  le  tamis  n'est  pins  suspendu  et  qu'il  n'a 
plus  besoin  d'être  soulevé,  il  peut  prendre  de  grandes  dimen- 
sions qui  augmentent  la  sur^ce  filtrante  et,  pour  utiliser  la 
toi  alité  de  la  toile ,  la  faiee  supérieure  du  tamis  est  en  partie 
couverte  par  des  rebords,  laissant  l'ooverture  nécessaire  pour 
recevoir  la  décharge  de  la  cuourbite  et  faciliter  le  nettoyage. 

Du  bassin  Z,oùse  recueille  le  produit  sec  épuré,  on  le  fait 
écouler  directement  dans  des  barils  disposés  par  bout  ou  par 
bonde,  qui  lui  servent  d'emballage,  ce  qui  a  pour  réniltat  de 
supprimer  : 

1°  La  main-d'cBuvre  du  transvasement  qui  s'est  eiectuée 
jusqu'ici  au  moyen  de  poches  à  manche,  de  seanx  ou  de 
moules; 

a*  Les  déchets  inévitables  dans  ce  trarnsvasement  par  pro- 
jection ou  par  chute  de matière. 

Je  revendique  : 

i"  Un  nouveau  procédé  de  distillation  directe  de  la  résine 
brute  par  la  vapeur  wule,  eontlilaDt  à  la  soumettre  à  l'action 
d'un  chanfi^e  de  vapeur  à  5  kilogrammes  die  pression ,  pres- 
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sion  pAMMit  k  ïmiévieûr  de  imbet  ploDfpmnt  dans  la  ibmm^ 
et  d*on  comaDt  de  faariMytage  p«ir  en  retirer  Teieeaea  par 
volatilisatioa ,  cowlflttsfllii<Mi  €i  iêfroiditseiDeiit^  ia  iiiatièw  so- 
lide étaot  enaoite  parMèèe  par  taaaitage  ; 

a*  Po«r  la  miie  en  aiuwe  de  mon  nùm^mà  proeédé  dédit» 
tiUaiioa  de  k  rèMe,  a»  apparail  compuaaat  oomiiM  âè* 
aieiitt  caractériitifMi  : 

(a)  (hie  trémie  de  ehaigement  «a  forma  de  gvettièiies  et 
(kmblet  paroia,  dans  laquelle  ia  matière  «at  préalablement 
écrasée  au  inojpen  d'iua  veuleao  ou  d*«m  tysième  teo^mir  ^ei* 
oev^pe  ; 

(è)  One  cnearbîfee  aervmit  à  ia  diatilfatioa  proprement  dite, 
foRDée  d'an  récipient  fomé  aa  moyen  de  pûteaox  à  oreittet, 
et  dans la^peUe  les  matièreaeeot  traitéea  «prêt  avoir  été  préa- 
lablement paaaëm  à  travers  m  criUe  de  triage  «pie  l'on  peut 
facilement  retirer  lorsqu'il  est  plein,  par  un  trou  d'Immoia 
disposé  à  oet  effet,  et  fermé  an  moyen  d'mii  tampon  eonlenu 
par  une  potcaco  ad  hêc,  la  <mcarbite  oenttrtiile  à  doublet 
parois  étant  ehmdiée  par  ua  système  de  tabm  repliét  danades 
piam  veHieanx  entre  lesqmin  peorent  Mre  remâét  dm  agita» 
tears  formés  de  chalnm  empendnes,  deatinéet  à  fiacHiter  le 
départ  de  Teau  eontenuedam  la  matae  iea  orifiom  de  la  cu- 
curbite  étant  ditposét  ea  «faioaiMt  po«r  «méliorer  le  trmml 


(c)  Un  eoodeneur  mbcfte  à  air  et  ean  fermé  par  mi  dîtpeti 
tif  de  tuyaux  entre  leaqeelt  pesée  TetseMce  k  eondeoter,  Taîr 
dreaiattt  à  TieÉérieor  même  des  tobet,  eoit  natetrdteaaent, 
Mit  sont  l'aetios  d*mi  appel  on  d'un  refenlement  (praleonque 
l'appareil  étant  complété  par«n  serpentin  de  refroâdinement, 
précédé  on  snivi  d*nn  manchon  à  niveau  apparent  avec  robinet 
servant  à  déterminer  avec  précision  La  fin  de  iopérationi 

(é()  Un  apparai  perificateer  pour  la  mnlière  conslilinant  le 
rëdda,  cet  appareil  étant  fbnoaé  4'un  récipient  à  fond  eonrbe 
sur  les  faces  latérales  duquel  sont  ditpoaéw  des  toîlea  foracieni 
tamis,  powvant  effeeteer  «m  monvementde  roadement  et  le 
dépôt  s*éconiaat  par  ma  tampon  dispeaé  i  cet  effet,  sana  dé- 
plaeementdn  châssis,  dent  nn  récipient  d*oà  il  t'éeenle  4i* 
rcctement  dnit  let  bariit  dettinés  à  k  contenir. 

Letoul«  suhataotaeilenaent  comme  il  eat  décrit  cidessnaà 
titre  d'exemple. 

Me  réservant  ia  facnité d'en  iiire  verier  let  formes, dimen- 
sions, preportiont  et  parliM  aeoetaoiret  et  d'employer  à  itor 
contiruction  lait  matéiianx  qee  jefngetai  comvenablea. 


BiBBfvr  a*t3U5t,ettdatedaii)vAott89^, 
A  M.  BËRTBAif,  pour  un  procédé  defahrication  de  géra- 
nioL  (C**H"0)  avec  t essence  de  citronnelle. 

La  composîlîoa  do  i'etsence  de  oitronneile  n'est  pat  encore 
bien  délermi  née: 

Daprèt  Gtadttone  (Mir9$benèkt  fit  chmiê  lêjn,  81 5),  et 
d'après  Wright  (Jahneskwiohi  fiur  dmmU  1875,  85o^  sa  soh^ 
stance  principale  est  le  cilroiineUoi  (C^^^K)) ,  ayant  ton  point 
d'êbollitioe  à aoodegvéadaprèa  Gladalone, tMidît  que  Wngtat 
dit  que  ton  peint  d'^ndlition ,  aocompegné  de  décompotition , 
se  produit  à  aie  degrés. 

Kremert  {Exambuttwn  ef  the  oit  rf  àndrop  Nmrdmi  [CUro- 
fMa^  Cincinnati,  1887),  atrou^  dant  Fettenee  de  citroo- 
nrile  un  terpène  {Om**) ,  ayant  son  point  d'ébvllition  entre 
160  et  170  degvés,  un  aldéhyde  (CWHD),  nn  alcool  itomèm 
an  boméel  (C>*ii^);  le  citronneilol  ayant  son  point  d'éboHi- 
tioe  entre  117  et  9n  degrés,  et  enfin  de  i'acidaacètiqueetde 


Taoîde  valérianiqQe  qui  s'y  trenvent  profceldemei^  sont  forme 
d'étémra  oompotét. 

Schimmel  et  C**  [Hundeliberichi  1868,  avril  et  octobre)  ont 
oonaCaté  que  Taldéliyde  trouvé  par  Kremert  est  identique  au 
citrennellon  quiit  ont  découvert  eux-mènaet  dant  dlfférentet 
essences  d'eucalyptus. 

D'après  Dodge  (Journal  de  chimie  américaine  1889,  456), 
i^ataencè  de  eitronnelle  contient  un  aldéhyde  (Cm^H)),  aldé- 
hyde de  dtronnelie  ayant  ton  point  d'ébeiiition  entre  soi  et 
907  degrét,  et  nn  alcool  (C^<I^PO)  ayant  ton  pohit  d'ébullition 
eatte  m4  et  ^76  degrés;  en  debort  de  cet  corpt,  il  y  a  en- 
core on  terpène  (C*%**),  probablement  du  limonène. 

11  rétnlte  det  analytet  de  restence  de  oitronneile  fattet  dant 
les  derniers  temps  par  l'inventeur,  qu'elle  contient  plotlenrt 
terpènet  C^*H^%  pinène.  camphène  et  ditpentène  ainsi  que  fal- 
déhyde  déjà  mentionné  C^^H*^)  (citrennellon  ou  aldéhyde  de 
citronnelle). 

Dans  les  tnbstanees  aleoolîques  il  existe  des  quantités  con- 
sidérables d'un  corps  ayantson  point  d'ëbulUtîon  entre  a3o  et 
a3ô  degrés;  il  a  été  établi  que  ce  corps  est  identique  au  géra* 
niol,  substance  aromatique  de  l'essence  de  paluiarosa  et  des 
aaeenoet  de  géraninm.  fi  ett  accompagné  de  petrtes  quantités 
d'éthers  composés  det  addet  tébadquet  du  géraniol  et  du  set- 
qcdterpètte. 

La  fabrication  du  géraniol  à  l'étal  pur  ne  peut  pas  s'obte* 
nir  dtredament  parla  dtttilkition  fimctionnée,  même  dans  l'air 
raréûé,  pnisqne  le  citrennellon  ni  les  éthers  composés  ne  peu- 
fent  éÉre  éiinMiéade  cette  fia^n. 

Poor  extraire  le  géranloi  de  l'eatence  de  citronnelle ,  on  peut 
se  servir  du  procédé  suivant  : 

On  agite  l'etteaoe  de  chronnc^ie  airecnne  quantité  suffisante 
d'une  disaoèutiofl  de  bitnlftte  de  potaste  00  de  soude;  on  aé* 
père  par  pretaion  la  eombinaiton  crittalline  de  bisulfite  de 
citrennellon  qui  s'est  formée  et  le  mélange  d'essences,  et  Ton 
dMNifiEt  «e  dernier  avec  de  la  potasse  alcoolique. 

On  paol  maintenant  séparer  le  géraniol  des  autres  corpt 
par  la  diitiiltlon  fractionnée  avec  de  ia  vapeur  d'eau  ou 
dant  de  l'air  raréfié. 

St  fmk  ne  tient  pat  i>eauco«ip  à  l'extraction  du  citronnellen , 
on  peut  saponifier  directement  l'essence  de  citronnelle  avec  de 
la  potataeekoellque;  le  citronnellon  est  ainsi  transformé  en 
peodeitt  poiymèret  qui,  ayant  det  pointt  d^ébufmion  trèt 
élevée,  penveot  é«re  téparrés  du  géraniol  par  distillation  frac- 
tionnée. 

Baemples: 

I*  On  agite  100  icilogrammes  de  citronnelle  avec  ao  on  4o  ki- 
legramnes  de  dissolution  concentrée  de  bisulfite  de  soude. 
Après  refroidissement,  l'esaottce  ett  téparée  du  solfite  cristal- 
iiaé  de  citronaellon  par  pression  on  par  aspiration.  L'essence 
obtenue  de  cette  manière  ett  cha«flée  avec  une  dissolution 
àe  §  kilogrammes  d'hydrate  de  po«aase  dans  a5  kilogrammes 
d*«kooL  fintnita  on  sépare  i'aieool  par  distillation ,  puis  l'es- 
eence  ett  distillée  par  introdocHon  de  vapeur  d'eau.  Le  géra- 
niol est  épnré  par  la  distillation  fractionnée,  soit  dans  le 
vide,  soH  en  présence  de  vapeur  d*ea«. 

a*  100  kilogrammes  d*essence  de cftronnelle  sont  mêlés  avec 
«ne  dissolution  de  10  kilogrammes  d'hydrate  de  potasse  dans 
5o  Idiogramniet  d'aloool.  Le  mélange  est  chauffé  jusqu'à  lé- 
httHition  denx  ou  trois  henret,  en  faisant  refhier  le  distillât. 
On  tépere  entnite  l'alcool  par  distillation  et  Ton  traite  le  ré- 
aidn  comme  dant  le  premier  exemple. 

En  empleyanti'autoclave,  H  tulfit  de  chanffor  pendant  une 
heore  à  1 17  degrét. 


Digitized  by 


Google 


12 


ARTS  CHIMIQUES. 


An  lieo  de  la  potasse  alcoolique,  ou  peut  aussi  employer  de 
i*alcoolate  de  potasse  ou  de  soude  ou  une  liqaear  aqueuse 
très  concentrée  de  potasse  aKOH  +  iHHD. 

Le  géraniol  a  son  point  d  ebuUition  entre  qSs  et  q34  degrés  ; 
son  poids  spéciGque  est  de  0,884  ;  on  inutilisé  dans  la  parfu- 
merie. 

£n  résumé,  je  revendique  la  fabrication  de  géraniol  avec  de 
l'essence  de  citronnelle  par  traitement  successif  de  l*essence 
avec  de  la  dissolution  de  bisulfite  de  soude  ou  de  potasse  et  de 
liqueur  alcoolique  de  potasse  ou  par  saponification  directe  avec 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  alcoolique  (  alcoolate  de  soude  ou 
liqueur  aqueuse  concentrée  de  potasse)  et  par  la  distillation  du 
produit  obtenu. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 


Brevet  n*  231S83,  en  date  du  3i  juillet  1893, 
A  M.  Raymond,  pour  an  nouveau  procédé  de  vulcanisa- 
tion du  caoutchouc. 

On  sait  que  la  vulcanisation  du  caoutchouc  s*obtient  par 
divers  procédés  dont  les  principaux  sont  : 

Le  procédé  de  Goodyear  consistant  à  mélanger  du  soufre 
en  poudre  au  caoutchouc  pendant  sa  trituration  et  à  obtenir 
la  combinaison  des  deux  produits  au  moyen  de  la  chaleur; 

Le  procédé  de  Kancock  et  celui  de  Gérard  qui  immergent 
le  caoutchouc  dans  du  soufre  fondu  ou  dans  une  solution  de 
persulfure  de  potassium  à  une  température  de  i3o  à  lôo  de- 
grés; 

Le  procédé  de  Parkes  reposant  sur  le  trempage  à  froid  du 
caoutchouc  dans  un  bain  composé  de  1  partie ,  en  poids ,  de 
chlorure  de  soufre  et  de  40  à  ôo  parties,  également  en  poids, 
de  sulfure  de  carbone; 

Le  procédé  décrit  par  Henry  Gerner,  dans  ses  brevets  fran- 
çais de  1879,  1880  et  188a  consistant  à  vulcaniser  par  la  cha- 
leur un  mélange  de  caoutchouc,  de  soufre  et  de  camphre,  ou 
un  mélange  des  mêmes  matières  avec  de  la  farine  de  diverses 
graines  végétales,  et  avec  de  la  gomme  Kauri  ou  autres  gommes 
résineuses  analogues  ; 

Enfin ,  le  procédé  de  Humphrey  visant  à  supprimer  les  in- 
convénients que  présente  remploi. du  sulfure  de  carbone 
(méthode  Parkes)  et  remplaçant  ce  dernier  produit  par  du 
pétrole  déshydraté. 

Cette  tentative  de  Humphrey  n'a  pas  donné  de  bons  résul- 
tats ,  et  c'est  le  procédé  de  Pai'kes  qui  est  généralement  em- 
ployé pour  In  vulcanisation  des  tissus  caoutchoutés,  des 
feuilles  minces  et  des  menus  objets  de  caoutchouc,  tels  que  : 
ballons  creux  devant  être  gonflés  à  Fair  ou  au  gaz  hydrogène, 
gants,  coussins,  petits  tubes,  bandelettes,  etc. 

M'occupant  depuis  longtemps  de  questions  d'hygiène  et 
ayant  eu  à  rechercher  un  moyen  de  rendre  au  caoutchouc 
vulcanisé  le  caractère  adhésif  qu'il  a  perdu  à  la  sulfuration 
(brevet  Raymond  du  3o  mars  189a),  j'ai  été  à  même  de  me 
rendre  compte  des  dangers  que  présente  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone  dans  l'opération  de  la  vulcanisation. 

Non  seulement  l'odeur  alliacée  et  fétide  de  ce  produit  est 
fort  désagréable ,  mais  son  caractère  vénéneux  bien  déterminé 
oblige  à  des  précautions  spéciales,  presque  toujours  insoffî- 
santes,  et  provoque  trop  souvent  des  accidents  graves  dans 
l'état  de  santé  des  personnes  employant  le  sulfnre  de  carbone 
et  respirant  un  air  saturé  de  ses  vapeurs.    # 

J'ai  voulu  tenter,  comme  l'avait  fait  Humfrey^  de  trouver  un 


nouveau  procédé  permettant  d'opérer  à  froid  la  vulcanisation 
du  caoutchouc  sans  l'aide  de  ce  dangereux  produit 

Voici  le  résultat  de  mes  ^udes  et  de  AEies  expériences  : 

1**  J'ai  observé,  comme  d'autres  Tavaient  fait  avant  moi, 
que  la  vulcanisation  au  chlorure  de  soufre  avec  l'emploi  du 
sulfure  de  carbone  comme  diss<4vaot%  rendait  le  caoutchouc 
sec,  dur  et  cassant.  Contrairement  à  l'opinion  généralement 
adoptée  que  ce  résultat  était  dû  à  la  seule  action  du  chlorure 
de  soufre,  j'ai  pensé  que  le  sulfure  de  carbone  GS*  pouvait, 
au  moins  en  partie,  en  être  rendu  responsable. 

Mon  avis  s*appuyait  sur  l'observation  suivante  :  on  sait  que 
le  caoutchouc,  matière  composée  de  carbure  et  d'hydrogène 
(MP,  est  formé  de  deux  substances  isomériques  :  la  première, 
solide  en  même  temps  qu'élastique,  est  très  résistante;  la 
deuxième,  au  contraire,  gluante,  poisseuse,  peut  être  très 
facilement  dissoute. 

On  avait  déjà  remarqué  que  si  le  caoutchouc  immergé  dans 
un  dissolvant  s'en  pénétrait  avec  plus  ou  moins  de  rapidité 
(suivant  la  nature  du  dissolvant  employé)  une  seule  des  deux 
substances  qui  le  constituent,  la  deuxitoie,  s'y  dissolvait,  alors 
que  l'autre,  la  première,  restait  insoluble. 

Or,  l'action  de  la  vulcanisation  n'est-elle  pas  de  iaire  égales 
les  deux  substances  constitutives  du  caoutchouc  ou,  pour  être 
plus  exact,  de  rendre  la  deuxième  substance  en  tout  sem- 
blable à  la  première  en  lui  enlevant  son  caractère  poisseux 
pour  lui  donner  le  caractère  élastique  et  résistant 

Pour  atteindre  ce  résultat,  il  m'a  semblé  que  le  dissolvant 
à  employer  devait,  par  sa  constitution  chimique,  se  rapprocher 
le  plus  possible  de  la  constitution  du  corps  à  traiter,  du  caou- 
tchouc, et  se  composer,  conmie  lui,  des  deux  éléments  :  car- 
bone et  hydrogène. 

Le  sulfure  de  carbone  CS^  ne  renfermant  pas  d'hydrogène, 
j'ai  employé  la  benzine  qui  est  un  composé,  en  parties  égales, 
de  carbone  et  d'hydrogène  C*  H*, 

Mais  là,  j'ai  rencontré  une  difficulté  d'un  autre  ordre. 

La  solution  de  benzine  et  de  chlorure  de  souûre  ne  reste 
point  suffisamment  limpide,  constante;  il  se  produit  bientôt 
une  dissociation  des  deux  produits,  un  précipité  qui,  a  me- 
sure qu'il  se  forme,  fait  perdre  gradueUemeut  à  la  solution 
son  pouvoir  vulcanisant. 

En  présence  de  ce  fait,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  d'un 
agent  ayant  pouvoir  de  rendre  constante  la  solution  de  ben- 
zine et  de  chlorure  de  soufre  et,  après  des  essais  multiples, 
basés  sur  l'étude  des  produits  ayant  une  constitution  aussi 
rapprochée  que  possible  de  celle  du  dissolvant,  j'ai  trouvé 
qu'en  faisant  dissoudre  dans  la  benzine  une  quantité  détermi- 
née de  camphre  C^H^*0  avant  d'y  introduire  le  chlorure  de 
soufre,  j'obtenais,  lors  de  l'incorpuration  de  ce  dernier  élé- 
ment, le  résultat  désiré  :  la  stabilité  de  la  solution  : 

Si  je  me  suis  adressé  au  camphre,  pour  l'associer  au  chlo- 
rure de  soufre,  c'est  en  raison  de  son  affinité  pour  l'acide 
chlorbydrique  et  les  gaz  sulfureux,  et  aussi  parce  qu'il  pos- 
sède la  propriété  de  n'être  pas  attaqué  par  le  chlore. 

Puis ,  faisant  des  essais  de  vulcanisation  au  moyen  de  cette 
solution ,  j'ai  constaté  que  le  caoutchouc  traité  n'était  plus  ni 
dur,  ni  cassant.  Mes  expériences  à  ce  sujet  se  sont  prolongées 
pendant  cinq  mois. 

Certain  alors  du  résultat,  j'ai  pu  me  former  cette  opinion 
que,  si  la  vulcanisation  au  système  Parkes  (sulfure  de  car- 
bone et  chlorure  de  soufre)  rendait  le  caoutobouc  dur  et  cas- 
sant, la  faute  pouvait  en  être  attribuée,  au  naoins  en  grande 
partie,  à  l'action  du  dissolvant ,  le  sulfure  de  carbone,  qui  ne 
compte  pas  Ttiydrogène  parmi  ses  éléments  constitutiËi;  et  je 
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sois  d*aataDt  phis  fondé  à  le  croire,  que  la  vukanisatioa  à 
ffx)id  par  mon  procédé  (benzine,  camphre  et  chlorure  de 
scaTre],  tout  en  donnant  au  caoutchouc  les  mêmes  qualités 
d'extensibilité  et  de  résistance  «  lui  conserre  on  caractère  plus 
moellenx,  plus  souple. 

J*ai  également  expérimenté  que  la  solution  de  benzine- 
camphre^lorure  de  soufre  se  conservait  pendant  un  temps 
assez  long  sans  subir  d'autre  altération  appréciable  qu'une 
accentuation  gradoelle  de  coloration. 

3*  En  poursuhrant  mes  essais  et  en  présence  du  premier 
résultat  acquis  (caractère  de  souplesse  conservé  au  caoutchouc 
Tolcanisé) ,  j*ai  voulu  tâcher  d'arriver,  en  une  seide  opératsoa, 
à  conserver  au  caoutchouc  vulcanisé  la  qualité  adhésive  qu'il 
perdait  à  la  vulcanisation. 

Mes  travaux  antérieurs  me  permettaient  bien  de  rendre 
cette  qualité  au  caoutchouc  vulcanisé,  mais  oela  nécessitait 
une  deuxième  opération  assez  compliquée.  (Voir  mon  brevet 
da3o  mars  189a.) 

J'ai  trouvé  qu*en  variant  le  temps  de  l'immersion  dans  la 
solution  benzine-camphrt-chlonire  de  soufre,  des  objets  de 
pea  d'épaisseur  à  vulcaniser,  non  seulement  on  variait  leur 
degré  de  vulcanisation,  mais  encore  on  pouvait,  à  volonté, 
conserver  temporairement  à  leurs  surfaces  une  partie  du  ca- 
ractère adhésif  que  possède  le  caoutchouc  non  vulcamsé. 

3"  Cela  me  paraissait  encore  insuffisant;  je  désirais  pouvoir 
assurer  au  caoutchouc  vulcanisé  un  caractère  adhàif  plus 
certain  et  surtout  plus  durable. 

A  cela,  je  sois  arrivé  en  ajoutant  à  La  solution  de  benzine* 
campbre-cblorure  de  soufre ,  une  petite  quantité  (1  à  3  p«  100 
eo  poids)  d'acide  oléique  O^IPKJ^.  La  nature  de  ce  dernier 
produit  explique  suffisamment  son  action  sans  qu'il  soit  be- 
soin autrenoent  de  la  déterminer. 

A  titre  d^exetuple  seulement,  je  transcris  ci-après  une  for- 
mule qui  peut  varier  suivant  la  nature  et  Tépaisseor  des  ob- 
jets de  caoutchouc  à  vulcaniser  : 

Benzine (en  poids)  3o  à  5o parties 

Camphre "  s  à  5       »  ** 

Chlorure  de  soufre . .  »/  1  à  5        »» 

Acide  oléique n  1  à  3        " 

pour  la  conservation  du  caractère  adhésif. 

On  comprend  que  je  puis  me  sei:vir  non  seulement  de 
benzines  de  divers  titres,  mais  encore  des  dérivés  de  ce  pro- 
duit, quels  que  soient  les  noms  qu'on  leur  donne. 

Mon  nouveau  procédé  possède  les  avantages  suivants  sur 
cèkù  de  Parkes,  qui  est  le  plus  généralement  employé  : 

1"  Il  ne  présente  pas  les  dangers  d'empoisonnement  que 
fait  courir  l'emploi  du  sulfure  de  carbone; 

a^  Il  facilite  l'opération  de  la  vulcanisation,  en  ce  sens 
qu'il  permet  de  ne  point  autant  se  préoccuper  des  degrés 
de  la  température  existant  au  moment  où  se  lait  cette  opé- 
ration; 

3*  Il  réalise  une  notable  économie  dans  la  dépense  des  ma- 
tières employées  (environ  3o  p.  100)  ; 

4*  Il  donne  au  caoutchouc  toutes  les  propriétés  de  la  vuloa^ 
nisation  sans  le  rendre  ni  dur,  ni  cassant,  et  il  permet  de  lui 
conserver  ou  non  (à  volonté)  à  la  surface,  le  caractère  adhé- 
sif qu'il  perd  à  la  sulfuralion  par  les  procédés  employés  jus- 
qu'à ce  jour. 

En  résumé,  je  revendique,  tant  en  principe  qu'en  pratique, 
mon  nouveau  procédé  de  vulcanisation  à  froid  du  caoutchoue 
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et  de  son  application,  procédé  consistant  comme  il  est  dit 
plus  haut  : 

1°  A  employer  la  benzine  (ou  ses  dérivés)  additionnée  d'une 
quantité  déterminée  de  camphre,  en  solution  avec  du  chlo- 
rure de  soufre  pour  opérer  la  vulcanisation  du  caoutchouc 
(cette  addition  de  camphre  en  faible  proportion  dans  la  solu- 
tion de  benzine  et  de  soufre  ayant  seulement  pour  but  d'assu- 
rer la  stabilité  de  cette  dernière). 

a**  A  ajouter  à  cette  solution,  suivant  les  cas,  une  petite 
quantité  d'acide  oléique ,  cela  pour  obtenir  les  résultats  dé- 
crits ci<dessus  comme  je  l'ai  expliqué  et  dans  le  but  spécifié. 


Brbvbt  n*  293947,  en  date  du  ai  août  1895, 

A  M.  Maestracci,  pour  la  solidification  de  l'huile  de 
pétrole, 

(Extrait.) 

J*ai  remplacé  le  i5  p.  100  de  savon  trituré  par  aô  p.  100 
d'huile  minérale  qui  sert  à  sa  fabrication.  J'ai  obtenu  ce  re- 
stât par  le  procédé  suivant  : 

Mélanger  à  1,000  litres  d'huile  de  pétrole  a5o  litres  d'huile 
minérale,  533  litres  de  soude  caustique,  i3o  kilogrammes  de 
résine,  100  kilogrammes  d'argile  et  100  kilogrammes  de 
sciure  si  l'on  veut  en  augmenter  le  rendement  (addition  du 
9  mai  1893). 

Le  tout  dana  une  chaudière,  faire  chauffer  ce  mélange  en 
le  remuant  avec  un  malaxeur.  Veiller  le  feu.  Si  l'huile  tend  à 
déborder  la  chaudière,  verser  quelques  litres  de  soude  caus- 
tique ou  lessive  pour  la  faire  descendre.  La  solidification  se 
fait  lentement,  et  il  faut  environ  seize  heures  pour  terminer 
l'opération;  lorsqu'elle  est  presque  terminée,  on  enlève  le 
mélange  compact  de  la  chaudière  que  l'on  met  dans  des  car- 
rés; pn  le  laisse  refroidir,  ce  qui  permet  d'activer  la  solidifi* 
cation.  On  ne  peut  s'en  servir  que  quelques  heures  après. 

Je  puis  aussi  rendre  l'huile  de  pétrole  concrète  en  la  trai- 
tant par  de  hautes  températures,  c'est-À-dire  en  la  laissant 
pendant  quatre  heures  dans  un  autoclave:  y  ajouter  3  p.  100 
de  poudre  de  zinc,  33  p.  100  de  soude  et  i3  p.  100  de  résine, 
puis  la  verser  dans  une  chaudière  en  ajoutant  a5  p.  100 
d'huile  minérale,  10  p.  100  de  sciure;  Ton  achève  la  solidi- 
fication comme  dans  le  premier  cas. 

Cette  opération  demande  environ  douze  heures. 

ADDmoN  en  date  en  10  juillet  1896. 

(Extrait.) 

Nous  apportons  les  modifications  suivantes  qui  nous  per- 
mettent d'opérer  la  solidification  à  fi*oid  que  nous  ajoutons 
au  brevet  du  ai  août  1893. 

Sur  1,000  kilogrammes,  nous  emf^yons  : 

Heile  de  pétrel i79kilo9r. 

Résine  rectifiée  par  une  disseluticm  alca- 
line à  100  degrés  de  tempécatare. 53o    /' 

Tannée  triturée aoo    " 

Sciure  de  bois 100    >' 

1,000  kilogr. 


Digitized  by 


Google 


14 

Brbtet  n*  23364/k ,  en  date  du  5  septembre  i8g5 ,  - 

A  M.  DE  Fmmramî  dm  g.  B.9  pour  dg  mmveuax  moyens 
€t  dispositifi  nottveaasc  poar  «siurer  kfBhct9êninem$p€  «f  la 
sécurité  des  réservoirs  de  dépét  dn  pétrok  el  nutres  hydrô- 
carbures  tiquides  desiinh  à  ions  usages  et  spécialement  au 
chauffage  des  chaudières  et  autres. 

PLL 

La  prétMite  inveiition  a  pour  objet  des  disponlis  f»erfiBO- 
tioimé»  eft  offinaot  looAes  ieB  faranties  nécestaîres  pour  anm* 
rer  ie  fonctionnement,  et  en  même  temps  la  sécurité  contre 
tout  danger,  des  dépôts  du  pétrole  et  autres  hydrocarbures 
liquides  destinés  à  quelque  usage  que  ce  seit,  &  terre  ou 
sur  des  oavires*  et  plus  ipëciaiement  au  diau£[c\ge  dei  chau- 
dières marines  ou  autres. 

Comme  dans  ie  chauffage  des  chaudières  par  des  combus- 
tibles liquides  il  est  indispensable  que  le  pétrole  ou  autre  ar- 
rive aux  grillet-bràlevn  «vec  une  certaine  légère  pnessien, 
aussi  la  présente  Jnveolion  m  pour  ïnd  de  ^ire  agir  àmàk^ 
ment  sous  le  pétrole  une  masse  d*eaci  en  pression  sur  iaqncHe 
le  péfarole  surnage  aaturefleaiant,  et  de  garantir  en  nècne 
temps  les  réservoin  de  -dépèt  dedUts  oombustifales  liquides 
ocmtre  tout  risque  de  s'iaceodier  et  «l'éclater  en  proGtant  -de 
la  même  eau  pour  en  former  comme  une  enveloppe  protec- 
trice et  réfrigérante  autour  de  toutes  les  parois  du  lëserretr, 
cela  en  général,  etdaat  ie  cas  spëdai  d*un  réservoir  à  bord 
d*an  navire  (instaïUé  aatareUemeaft  à  fond  de  cab),  iiâmieBà 
inutile  de  protéger  de  la  Bsème  numière  les  parois  latléreles 
du  réservoir  formées  par  k  partie  Aoutjoars  immei^gée  ^des 
flancs  mêmes  du  navire. 

Et  on  conçoit  lacilen»at  qa'il  est  aasri  inMarel  deprofitor 
de  l'eau  mècna  de  la  ner  poar  les  buts  indiqués  enaa  de»- 
sins  où  Ton  a  représenlé  sodeaieat  les  dispositifs  à  étaWr 
sur  un  aavnre,  coamie  aa  des  cas  phn  iaiportents  d'appM- 
cation  de  la  présente  iofeation.  Mais  il  aéra  évident  à  toute 
personne  de  i*art,  par  4e  eeel  examen  du  dessin  et  de  la  des- 
cription qui  iMk  suivre,  comment  ia  présente  invention  sera 
aussi  (sans  en  altérer  en  rien  la  nature  ni  ies  caractères  es- 
sentiels), parfaitement  applioaide  à  toat  dépdt  de  terre  de 
quelque  forme  que  ce  aoit,  l'iaveatioa  étant  4oat  à  lait  indé- 
pendante de  cette  forme,  «que  dans  un  navire  oa  est  obligé 
d  adapter  à  la  oonstractioa  spécsak  de  la  caèe  de  navire 
même.  Il  su£Qra  seulement  de  disposer  d'une  certaine  quantité 
d'eau  sous  une  légère  pveseioa. 

Toutes  les  figures  sont  des  sections  transversales  d'un  ba- 
teau, les  figures  i  et  a  en  partie  seulement. 

Fig.  1,  réservoir  (à  £»nd:de  cale  d'un  navire)  poor  pétrole 
ou  antre  ooastmit  en  acbard  à  la  pnéseate  inaentioa. 

Fig.  a ,  même  réservoir  modifié  avec  une  espèce  de  mate- 
las protecteur  enbaat,  adwtitnrfi  à  la  eoaohe  d'aau  protectrice 
supérieure. 

Fig.  3,  mène  réservoir  modifié  pour  laoevoir  une  atmo- 
sphère de  gaz  inertes  an^desias  de  ia  jnasse  du  pétrole. 

Dans  la  figtire  i ,  le  pétrole  p  est  ferami  au  réservoir  par  ie 
tuyau  A  muni  du  robniet  d^arrèt  B  maintenu  toujours  fermé 
après  que  le  réservoir  a  été  rempli  ;  l'eau  e  de  la  mer  arrive 
au  fond  da  réservoir  (sous  le  pétrole)  par  les  tuyaux  F,  F*, 
et  par  sa  pression  chasse  le  pétrole  par  le  tuyau  E  qui  le  con- 
duit au  lieu  où  il  est  utilisé. 

Comme  à  la  surface  du  pétrole  ou  autre  hydrocarbure 
peuvent  se  développer  facilement  des  vapeurs  et  des  gaz  g 
qui  envahiraient  le  tuyau  À  et  pourraient  à  la  suite  empê- 
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cher  nue  aouveUe  reéouraitore  dn  réservoir;  aossi  on  ne  fiut 
arriver  ie  tnyaa  A  que  sous  ie  ciel  de  réservoir  même,  et  on 
le  Bumit  d*nn  tnyau  de  décharge  1/  a«ac  robinet  C  main- 
tenu onvert  quand  H  a  été  fermé,  ûe  toyau  D'  arriva  dans  le 
deuxième  compartiment  (à  droite)  de  ia  caisse  R  ainoie  d'aa 
diapliragme  vertani  peidopé  dans  ea  partie  supérieare  et  4\b 
indicateur  de  amau  if.  Les  gas  y  eent  coodeinés  et  iiqnéfiés 
par  l'eau  entrant  par  ée  tayaa  F  «n  bas  du  prrauer  compar- 
timent (où  elle  fait  un  joint  hydrendique  ètanclie),  et  tfaverse 
le  haut  dn  diaphragme;  enfin  ils  sont  entraînés  arec  elle 
et  par  le  toyan  F^  jasqa'aa  Ibad  du  véservoîr  où,  par  sa 
naoïndre  densité,  le  foniiwwtiyo  Uqaide  se  sépare  de  feao  et 
remonte  dans  k  masse  eopérienre.  Celle  opération  est  con- 
tinue autant  que  du  combustible  liquide  parle  layau  B  va  an 
lien  d'emploi  Et  dans  tonte  ciroenstanee  oxeeptionnelle 
en  pent  au  besoin  chasser  TaiBcès  de  gaa  par  ietnyaa  H*  à  fo« 
biaet. 

Enfin  un  tuyau  (?  avec  robinet  peut  à  rooeasion  servir  4 
répandre  dn  pétrole  en  mer  presque  è  ia  sarfaoe  pour  apaiser 
les  vagœs,  ee  qni  devtendfâ  partiiaiiftiawtnt  ntiie  pour  les 
toqpillenrs  «t  petUe  iiateaux  ea  ^énéraL 

Sur  le  del  du  réservoir  un  double  foad  J*,  J\  rempli  d'nne 
naasse  d'ean^,  prol^  k  navire  ooatre  lent  risque  d'incendie; 
l'indioatear  de  niveaa  if ,  oa  cas  de  raptore  oe  d*avarie  an 
ciel/  do  réservoir  à  pétrole,  l'indiqaerait  ioKnédii^ement, 
car  ony  verrait  non  i^b  de  Tean  pnre,  comme  il  deit  encoa* 
tenir  dans  l'état  normal,  mais  de  l'eau  mélangée  à  du  pé- 
trole on  même  dn  pétrole  aoal,  celait  étant  pins  léger. 

Fig.  a,  variante  âù  ia  masse  protectrice  G  d*eau  est  snheti 
tnée  par  nne  ceudàe  ou  matebs  de  matières  capables  d*é- 
teindêe  ie  fiaa,  comme  de  l'alan  on  entres  éqnivnlràtes,  oom- 
prises  dans  le  double  fond.  Ea  effet,  on  peat  disposer  snr  le 
ciel  du  réservoir  oae  fnamière  coauhe  d*asbeste  ou  aotre  ma- 
tière aemidable  et  sar  aile  une  coadM  d'alun  ou  autre  étpà' 
valent.  Sur  cet  espèce  de  malelas  protecteur,  an  liea  d'ua 
deuxième  fond  fixe,  on  peut  aussi  seulement  disposer  des  tôles 
mobiles  jarfnposées;  mais  an  ce  cas  ia  sécurité  ne  serait  pas 
si  absolue  car  les  flammes  se  feraient  jour  é  travers  les  joints 
et  fissures  entre  ies  diverses  tôles  ;  cependant  fefficl  protec- 
teur en  serait  déjà  très  grand. 

L'alun  ou  autre  a  pour  but  de  se  liquéfier  à  la  chalenr  et 
d*éteindre  le  feu  qui  pourrait  se  manifester  si  une  avarie  ve* 
nait  à  se  produire  dans  ie  ciel  du  réservoir  ;  fa  concfae  d*as- 
besie  inférieure  à  l'ahin  (bien  qee  non  absoloment  nécessaire) 
a  pour  but  de  s'toMber  de  Ihdun  liquéfié  ^  de  rettipécher 
de  coaier,  c'est  à  Iftfc  de  le  mainteiiir  en  une  concfie  unie  et 
continue  aadessos  du  pétMie  enflammé  de  manière  à  main- 
tenir ce  dernier  hors  de  tout  oorflact  avec  de  f  air,  et  par  la 
l'éteindre  sûrement 

Fig.  5,  deusdème  variante  où  la  masse  protecMce  au-des- 
sus dn  pétrole  est  fermée  par  wle  artatosphère  de  gae  inertes^ 
tttcombnstilAes  et  sor  tout  mcomburants,  reposant  directement 
sur  la  masse  du  pétrole  et  sans  double  fond. 

Le  pétrele  on  antre  est  IOfr}onrs  fourni  au  réservoir,  comme 
aux  figures  précédentes,  par  \m  tuyau  K,  non  représenté  pom* 
ne  pas  trop  cempliquerla  figare.  li'ean  arrive  toujours  par  le 
tuyaa  F  qui  petit  eo<»Ofe  être  mupi  de  la  caisse  R  laqneUe 
poartant  n^st  phisansri  utile  dans  ^tte  variante  que  dans  les 
précédentes  (les  gae  ei  vapenm  du  pétrole  étant  ici  dissoos 
dans  l'atmosphère  inerte  G'),  et  qui,  par  conséqn^it,  a  été 
aussi  omise  dans  le  dessin.  Le  même  tuyau  E  conduit  encore 
ici  an  lieu d'emploile pétrole. toi^enrs  ac^naé  par  la  pres- 
sion de  l'^au  0  inférieure*  Seuiunent  t'interpoiitiOH  fentre  le 
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pétrole  et  ie  dd  cki  réaênroir)  deTatinosphère  inerteG'  oblige 
à  admettre  le  pétrde  chas  fe  iuymi  E  $m  moye*  d  un  to^aa 
flnible  E'  maintenu  submergé  par  le  flotteur  £*. 

L*8tmosphère  G'  est  obtenue  oomne  suit  : 

Une  pompe  Z  aspire  de  fo  cbeoitnée  an  moyen  du  tuyau  X 
]^  produits  c  de  la  combustion  qui  sont  refroédis  par  leur 
passage  dans  ie  serpentiB  Y  a^ant  d'entrer  dans  la  poaupe  qui 
les  refoule  en  G\  Cette  atmosphère  inerte  enûn  se  décharge 
et  retourne  à  la  caisse  à  fumée  des  chaudières  par  le  tuyau  L, 
dont  le  robinet  (actionné  par  le  levier  L'  et  le  flotteur  D) 
reste  dans  la  position  d'ourertwre  moyenne  pendant  le  fonc- 
ttoonement  aoroud.  Les  dimensions  et  k  fonodonnemeiit  de 
la  pompe  sont  teb  (par  rapport  -à  la  capacité  du  réaervoir  et 
à  la  pression  qm  y  cet  engendrée  par  Teaw  Biéme  de  la  mef  ) 
que  Tatmosphère  G'  prend  une  hauteur  convenable  quand 
le  robin^  de  son  tayau  de  décharge  est  normalement  CNivert 

Si  par  un  accident  quelconque  raimospbère  G'  vient  à  di^ 
miniier  trop ,  de  manière  que  le  pétrole  paisse  venir  en  contact 
avec  le  del  du  réservoir  et  créer  des  dangeca  d'incendie  en 
cas  de  pertes  on  d'avaries  audit  del ,  le  levier  U,  poussé  par  le 
flotteur  L\  soulève  la  tige  verticale  de  Tappareil  M,  laquelle, 
venant  en  contact  électrique  avec  le  Ji>outon  d'en  haut  de  M, 
fait  jouer  la  sonnerie  d'alarme  S. 

Si,  au  contraire,  l'atmoephèraG'  vient  à  trop  aagoMnler  de 
hauteur,  de  manière  à  riaquer  de  refouler  le  pétrole  à  la  mer 
par  le  tuyau  f,  le  levier  L',  entraîné  vers  le  bas  par  le  flot- 
teur L\  abaisse  ladite  tige  verticale  qui,  venant  en  contact 
avec  un  bouton  symétrique  en  bas,  fera  jouer  une  autre  son- 
nerie d'alarme  d'un  timbre  bien  distinct  de  la  première. 

En  même  temps  le  robinet  du  tuyau  de  décharge  se  ier- 
naera  complètement  dans  le  prefloier  cas  et  s'ouvrira  entière- 
ix»ent  dans  le  second,  de  maaièreÂ  obvier  antonatiqtieraent 
à  chacun  des  inconvénients  signalés  et  à  reporter  l'atmo- 
sphère G'  à  la  juste  hauteur  convenable  et  préalablement  éte* 
Mie;  avec  quoi  toutes  les  pièces  reprendront  leur  position 
iKvmale. 

11  est  évident  que  les  mêmes  dispositife  peuvent  être  appli- 
qués dans  les  navires,  tant  à  voiles  qu'à  vapeur,  destinés  au 
simple  transport  du  pétrole ,  même  sans  qu'on  Tatifise  dans 
ces  derniers  ponr  le  chanfiage  des  chaudières,  comme  auMi  à 
tout  réservoir  de  dépôt  à  terre  de  quelle  forme  que  ce  soit  et 
souterrain  comme  on  les  construit  préfmUement  on  non. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  derniers  cas,  il  ne  sera  pas  nèces^ 
saire  de  faire  aussi  les  parois  latérales  à  double  fond  avec 
couche  protectrice,  ce  qui  devra  être  fait  dans  le  second.  Et 
dans  tous  les  cas  il  sera  toiyours  utile  d'avoir  au-dessous  du 
pétrole  de  l'eau  sous  pression,  ou  par  un  système  de  pompes 
et  accumulateurs,  ou  par  tout  autre  système  équivalent,  ou 
plus  simplement  par  des  conduites  forcées  dont  maintenant 
sont  fournies  presque  toutes  les  grandes  villes  (surtout  de 
raer) ,  où  il  est  possûsie  et  eouvenaUe  d'établir  de  grands  ré- 
servoirs d'entrepôt  de  ces  combustibles  liquides.  Naturelle- 
nsent,  la  couverture  protectrice  sur  le  ciel  des  réservoirs  sera 
toujours  appliquée  de  l'une  des  manières  indiquées. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Dans  la  construction  et  l'installation,  soit  à  terre,  soit  à 
bord  des  navires,  de  réservoirs  pour  dépôt,  entrepôt  ou  trans*' 
port  de  pétrole  (ou  autre  combnstiUe  liquide)  destiné  à  tous 
naages  et  spèdaleoBcnt  au  ebauftige  des  ohandièves  du  même 
bateau  ou  aotrea;  la  noovefie  appKcatfon  nuxdits  réservoirs 
de  dispositifs  pom*  en  assurer  ie  fonctionnement  et  en  garant 
tir  en  même  temps  la  sécurité,  ladite  nousdfte  applkatiou 
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eoasislant  dans  l'emploi  simoitané  d'eau  sons  une  légère  pres- 
sion convenable,  directement  sous  la  masse  de  pétrole,  pour 
le  refoi;der  an  lieu  d'emploi ,  et  à  rintérieur  depmrots  doubles 
enveloppant  toot  le  réservoir  pour  protéger  contre  tout  dan- 
ger d'incendie  le  eéserroir  même  et  lai  oonstmotions  environ- 
nantes; 

9*  Dans  la  nonveUe  application  aux  réservoirs  da  pétrole  et 
autre  de  dispositif  en  assurant  le  lenetionnemeat  et  la  séco- 
nié,  comme  revendiqué  sous  i*;  la  construetion  spédale 
indiquée  à  la  figure  i  des  dessins  pAns  partioulièreaBent  appii- 
eable  aux  navires  et  caractérisée  par  l'absence  des  doubles 
parois  aux  flancs  du  navire  où  elles  ne  sont  plus  nécessaires, 
et  par  la  oombinaison  de  la  masse  d*eau  sous  celle  du  pé- 
trole et  engendrant  sur  ce  dernier  la  pression  nécessaire: 
avec  la  couche  proteetrioe  supérieure;  avec  les  moyens  de 
condenser  les  vapeurs  de  pétrole  et  ds  les  réuttégrer  dans  la 
masse  ou  de  les  lancer  au  dehors  au  besoin;  avec  les  moyens 
de  reconnaître  s'il  se  produit  des  avaries  au  del  du  réservoir 
et  par  ià  des  fuites  dangereuses  de  pétrole;  et  enfin  avec  le 
moyen  de  répandre  à  l'occasion  du  pétrole  en  mer  pour  apai- 
ser les  vagoes; 

3*  Gomme  une  variante  à  la  disposition  revendiquée  sous 
i*et  a^la  substitution  A  la  masse  d'eau  protectrice  supérieure 
d'une  coud»  ou  omtdas  de  nmtièrBS  inertes,  incombustibles 
et  snHout  intom butantes  et  capables  d'étdndre  le  fmi, 
oonmaa  il  est  indiqué  à  la  figure  3  des  dessins; 

^"^  Comme  une  variante  à  la  disposition  revendiquée  sous 
1*  et  a^  la  sabstiti:dlon  A  la  masse  protectrice  supérieure 
d'nne  atmosphère  de  gaz  inertes  eu*dessns  et  directement  en 
contact  de  la  masse  du  pétrole,  comme  indiqué  à  la  figure  4 
desdeasàH; 

Dans  la  variante  revendiquée  sans  i"  et  4**,  en  cooriKuaison 
avec  ladite  atmosphère  de  gax  inertes,  les  moyens  de  produire 
cette  atmosphère;  ceux  den  régler  la  hauteur,  de  la  mainte* 
nir  et  d'en  signaler  les  variations  excessives;  ceux  enfin  de 
fane  la  prise  constante  du  pétnde  à  son  niveau  variable  sous 
ladite  ataiospbère  inerte,  comme  indiqué  à  la  même  ûgm*e  3 
des  dessins. 

Le  tout  substantieHeaMut  connue  décrit  et  dans  les  buts 
indiqués. 

Brevet  n*  233031 ,  en  date  du  37  septembre  1893 , 

A  MM.  MtCttMUn  §i  C*\  pour  m  iprocédé  pour  dévulca- 
niser  le  taontvhonc  et  autres  gommée  similaires  vulca- 
nisées. 

Le  principe  de  notre  procédé  consiste  à  traiter  le  caoutchouc 
vulcanisé  réduit  en  menus  fragments  (poudrette)  à  chaud,  en 
vase  ouvert  ou  clos,  par  an  osélal^alliage  ou  amalgame  en 
présence  d'un  dissolvant  n'ayant  d'action  chimique  ai  sur  le 
eaoutchonc  bi  sur  le  métal  employée. 

Les  dissolutions  ou  pMes  obtenues  sont  traitées  pour  ex- 
traire la  gomme  régénérée  par  élimination  du  solvant,  soit 
en  évaporant  directement  à  l'air  libre  ou  dans  le  vide,  soit  ea 
évaporant  indirectement  an  moyen  de  la  vapeur  d'ean  ou  d'un 
courant  de  gaz  indilTérent. 

CSes  disBolutioas  peuvent  aussi  être  employées  directement 
pour  le  caoutchoutage  des  étofies  en  les  décantant  ou  sépa- 
rant par  tout  autre  procédé  mécansfna  do  sulfure  métallique 
formé,  de  l'excès  de  métal  emfdoyé  eldes  poudrée  et  charges 
de  nature  quelconque  éventnalleaHBnt  contenaes  dans  le  caou- 
toboue  traité. 
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Pour  dëvtilcaniser  le  caoutchouc  et  ieis  gocnines  similaires 
vulconisés,  nous  traitoos  ces  matières  à  chaud  par  un  métal 
capable  dé  se  combiner  directement  avec  le  soufre  tel  que  le 
fer,  le  cuivre,  fëtain,  le  plomb,  le  zinc,  le  mercure,  on  par 
leurs  alliages  amalgames  ou  mélangés  soit  entre  eux,  soit  avec 
d^autres  métaux ,  comme  le  bismuth,  le  sodium ,  le  potassium , 
ou  des  métalloïdes  comme  Tantimoine,  Tarsenic,  ou  de  petites 
quantités  de  soufre  ou  de  phosphore  destinées  à  rendre  le  mé- 
tal ou  Talliage  pnlvérisable  ou  fusible.  Il  convient  que  le  métal 
soit  finement  divisé  ou  bien  qu*il  soit  fusible  à  la  température 
de  réaction  afin  d*ofirir  une  surface  active  aussi  grande  que 
possible. 

Le  dissolvant  que  nous  employons  a  pour  but  d  amener  le 
métal  en  contact  avec  le  caoutchouc  viilcanisé.  Il  doit  être 
chimiquement  indifférent  à  la  fois  au  caoutchouc  et  au  métal; 
il  n*est  pas  indispensable  qn*il  dissolve  le  caoutchouc  vulca- 
nisé. Au  contraire,  nous  avons  employé  avec  avantage  des 
dissolvants  du  caoutchouc  non  vulcanisé;  ceux-ci  gonflent,  en 
général,  le  caoutchouc  vulcanisé  réduit  en  poudrette  et  le 
transforment  en  une  masse  pâteuse  devenant  de  plus  en  plus 
fluide  au  fur  et  à  mesure  que  la  dévulcanisation  se  produit. 

Les  dissolvants  suivants  cités  à  titre  d^exemple  remplissent 
ces  conditions  : 

Hydro-carbures  tels  que  la  benzine  et  ses  homologues,  le 
toluène,  les  xylènes,  la  naphtaline,  ou  leurs  mélanges  plus  ou 
moins  purs,  benzob  lourds  ou  légers,  créosotes  bruts  du  gou« 
dron. 

Les  essences  ou  huiles  de  pétroles,  de  schiste,  de  naphte. 

Les  composés  oi^niques  neutres,  conmie  le  chloroforme, 
le  sulfure  de  carbone,  le  tétra-cblorare  de  carbone,  Téther, 
Tessence  de  térébenthine  ou  autres  solvants  analogues  du 
caoutchouc.  Ceux-ci  peuvent  être  mélangés  ou  non  de  petites 
quantités  d*autres  composés  comme  Talcool  éthylique  ou  mé- 
thylique. 

Selon  le  point  d'ébidlition  du  solvant  et  la  nature  du  métal 
employé,  la  dévulcanisation  peut  être  réalisée  en  vase  ouvert, 
ou  clos.  Certains  métaux  ou  alliages,  le  cuivre,  les  alliages 
élain-plomb,  par  exemple,  s*emparent  déjà  du  soufre  à  des 
températures  inférieures  à  loo  degrés.  Avec  d'autres  métaux , 
il  convient  de  chauffer  davantage. 

Nous  avons  obtenu  les  meilleurs  résultats  aux  températures 
comprises  entre  les  limites  usuelles  de  vulcanisation  du  caout- 
chouc, c'est-à-dire  entre  ii5  et  i45  degrés  environ.  Suivant 
le  rapport  du  solvant  et  du  cooutchouc  vulcanisé  mis  en  trai- 
tement, il  résulte  de  Topera tion  une  solution  de  gomme  ré- 
générée que  Ton  peut  utiliser  de  différentes  manières. 

A.  Pour  TextracUon  de  la  gomme  régétkérée. 

Dans  ce  cas,  il  convient  d*opérer  avec  une  quantité  suffi* 
santé  de  solvant  ou  d'étendre  le  produit  de  la  réaction  de  fa- 
çun  à  avoir  une  solution  assez  fluide  d*où  le  sulfu^  métallique 
formé,  Texoès  de  métal  employé,  et  les  poudres  étrangères 
existant  éventuellement  dans  le  caoutchouc  traité  se  séparent 
au  repos  par  décantation.  La  solution  de  gomme  ainsi  épurée 
ou  clarifiée  par  tout  autre  moyen  est  étendue  en  couches 
minces  sur  des  plateaux  et  soumise  à  Tévaporation  dans  une 
étttve  à  la  pression  ordinaire  on  sous  pression  réduite  dans 
le  vide. 

On  peut  aussi  entraîner  le  dissolvant  par  distillation  an 
moyen  d'un  courant  de  vapeur  d^eau  ou  d*un  gax  inerte 
comme  Tair,  le  gaz  carbonique,  etc. 

La  gonmie  régénérée  par  notre  procédé  contient  encore  une 
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petite  quantité  de  soufire  variable  avec  la  nature  de  la  gomme, 
la  durée  et  les  conditions  du  traitement.  Dans  une  opération 
bien  réussie ,  cette  quantité  est  inférieure  à  o,A  p*  lOO  du  poids 
de  la  gonmie.  Malgré  la  présence  de  cette  proportion  de 
soufre,  la  gomme  régénérée  par  notre  procédé  offre  les  pro- 
priétés et  qualités  caractéristiques  du  caoutchouc  naturel  et 
se  vulcanise  dans  les  mêmes  conditions  que  luL 

B.  Pour  te  caoutchouttge  des  étoffes. 

Si  la  dissolution  obtenue  doit  être  directement  employée 
au  caoutcboutage  des  étoffes,  il  suffit,  après  Tavoir  décantée 
du  sulfure  métallique,  de  Texcès  de  métal  et  des  poudres  ou 
clarifiées  par  tout  autre  moyen,  ou  même  sans  décantation 
préalable  dans  le  cas  où  la  présence  de  ces  matières  n*aurait 
pas  d*inconvénient  pour  Tusage  qn'<Ki  se  propose,  d'incorpo- 
rer à  la  dissolution  ou  pâte,  au  besoin  après  Tavoir  réduite 
par  évaporation  à  la  consistance  voulue,  les  quantités  de 
poudres  et  d'agents  de  vulcanisation  nécessaires  et  de  s*en 
servir  ainsi,  directement,  pour  le  caoutchoutage  des  étoffés. 

Exemples  d*opéraUons. 

Premier  exemple,  ^-  Dans  une  marmite  autoclave  à  double 
fond  chauffé  à  la  vapeur,  munie  d'un  agitateur,  on  charge  : 

Poudrette  de  caoutchouc  vulcanisé  à  environ 

•  5  p.  100  de  soufre lokilogr. 

Toluène 35  à  5o    » 

Étain  en  poudre  fine s  5oo 

On  se  servira  soit  d'étain  précipité  par  le  zinc  de  la  solution 
de  son  chlorure,  soit  de  feuille  d'étain  divisée  par  son  pas- 
sage au  laminoir  en  même  temps  que  le  déchet  de  caout- 
chouc, etc. 

On  chauffe  sous  une  pression  de  3  i/a  à  4  atmosphères  au 
double  fond,  correspondant  à  une  température  de  iSg  i 
i44  degrés  centigrades  pendant  huit  heures  environ  en  main- 
tenant Tagitateur  en  mouvement  La  pression  intérieure  atteint 
4  i/a  à  5  atmosphères. 

Après  refroidissement,  on  passe  le  contenu  de  i'nutoclave 
dans  un  récipient  ou  on  le  laisse  au  repos  pendant  vlûgt-quatre 
heures.  On  décante  ensuite  et  achève lopératton  suivant  le 
paragraphe  A  ou  B  selon  le  cas. 

Deuxième  exemple.  —  Dans  une  marmite  à  agitateur,  on 
charge  : 

Poudrette  de  caoutchouc  vulcanisé  à  environ 

8  p.  lOO  de  soufre lo  kilogr. 

Pétrole  rectifié  bouillant  de  i55  à  aso  degrés  35    " 

Fer  porphyrisé a    » 

On  chauffe,  pendant  huit  heures  environ,  a  i3o-i35  degrés 
en  agitant  conthiuellement  On  étend  le  produit  avec  i  ô  litres 
de  pétrole  léger  pour  le  rendre  plus  fluide,  laisse  reposer,  dé- 
cante et  achève  l'opération  comme  précédemment 

Il  est  bien  entendu  que  les  proportions  citées  dans  ces 
exemples  n'ont  rien  d'absolu  et  peuvent  varier,  de  même  que 
la  durée  de  l'opération  et  la  température  de  chauffe  dans  des 
limites  très  étendues. 

Notre  procédé  s'applique  également  aux  gommes  vulcani- 
sées à  froid  par  le  chlorure,  le  bromure  ou  i'iodure  de  soufre, 
c'est-à-dire  aux  caoutchoucs  vulcanisés  contenant  ;  à  coté  du 
soufre  dit  combiné,  une  certaine  proportion  de  chlore,  de 
brome  ou  d'iode.  Ces  gommes  se  dévulcanisent  par  notre  pro- 
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cédé  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  conditions  que 
celles  vulcanisées  par  le  procédé  ordinaire  à  chaud. 


Brbvit  n**  233816,  en  date  du  3  novembre  1893, 

A  MM.  Dardel  et  Bécovlet,  pour  un  nouveau  procédé 
de  solidyicatwn  du  pétrole  et  de  Fhuile  de  naphte. 

Celle  învenlion  a  pour  objet  un  nouveau  procédé  de  soli- 
dification du  pétrole  et  de  Tbuile  de  naphte,  ayant  pour  but 
de  constituer  un  nouveau  combustible  solide ,  plus  léger,  d*un 
pouvoir  calorifique  beaucoup  plus  considérable  et  d*un  prix 
de  revient  moindre  que  n'importe  quel  autre  combustible  so- 
lide. Il  permet,  par  suite,  d'emmagasiner  sous  un  moindre 
volume  et  surtout  sous  un  moins  grand  poids  une  source  de 
calories  beaucoup  plus  considérable,  ce  qui ,  dans  bien  des  cas, 
peut  être  d*un  immense  avantage. 

On  a  déjà  tenté,  à  diverses  reprises,  de  produire  la  9olidi- 
Gcation  du  pétrole  pour  constituer  des  briquettes  ou  allume- 
ra, mais  jusqu*à  ce  jour  on  n*est  parvenu  a  aucun  résultat 
industriel ,  par  suite  de  la  constitution  absolument  défectueuse 
du  mélange  qui  avait  été  mis  en  œuvre. 

Notre  nouveau  procédé  est  basé  sur  Temploi  combiné  de 
rhuile  de  naphte  ou  de  pétrole  (Tbuile  de  naphte  présentant 
layantage  d^ètre  moins  chère  et  de  produire  un  plus  grand 
nombre  de  calories),  de  pommes  de  pin,  de  savon  de  résine, 
de  soude  et  de  noir  de  fumée. 

Les  élëooents  conslitutifs  du  m^nge  pouvant  varier  dans 
de  certaines  proportions,  néanmoins  nous  indiquons,  comme 
nous  ayant  donné  les  meilleurs  résultats,  les  proportions  sui- 
vantes : 

Huile  de  naphte  ou  de  pétrole. . .  60  à  70  p.  100 

Savon  de  résine 19  à  1 5  1/3       (sic) 

Pommes  de  pins 19  à  i5  1/3       {sic) 

Soude 1  à        1/3 

Noir  de  fumée 1  à        1/2 

Le  mélange  est  Ikit  à  chaud  sur  une  flamme  susceptible  de 
pouvoir  être  réglée  à  volonté. 

Lorsqu'il  commence  à  se  solidifier,  on  le  coule  sur  une  sur- 
face unie  ou  dans  des  moules  ayant  la  forme  de  briquettes, 
puis  on  laisse  refroidir  et  Ton  démoule.  On  découpe  alors  la 
niasse  lorsqu'elle  a  été  coulée  en  plaques. 

On  obtient  ainsi  un  combustible  qui,  par  ce  fait  qu'il  est 
solide,  peut  être  employé,  au  lieu  et  place  d'un  combustible 
quelconque  solide  et  être  chargé  aussi  commodément  dans  les 
soutes  OQ  magasins  à  charbon.  La  combustion  s*effectae  conune 
celle  d'un  combustible  solide,  et  il  présente  l'avantage  de 
donner  beaucoup  moins  de  cendres. 

Nous  revendiquons  : 

1*  Un  nouveau  procédé  de  solidificatioB  du  pétrole  et  de 
l'huile  de  naphte,  consistant  à  mélanger  a  chaud  l'un  ou 
Tautre  de  ces  produits  avec  du  savon  de  résine,  des  pommes 
de  pins,  de  la  soude  et  du  noir  de  fumée,  en^ron  dans  les 
proportions  ci-dessus  spécifiées,  le  mélange  une  fois  fait, 
étant,  au  moment  où  il  commence  à  se  solidifier,  coulé  sur 
ou  dans  des  moules  de  formes  convenables  où  on  le  laisse  se 
refroidir  pour  ensuite  le  démouler  et  le  découper  en  mor- 
ceaux de  formes  et  dimensions  convenables, substantiellement 
comme  décrit  ci-dessus; 

a*  Un  nouveau  produit  combustible  solide,  obtenu  en  so- 
lidifiant le  pétrole  ou  l'huile  de  naphte,  en  les  mélangeant  avec 
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du  savon  de  résine,  des  pommes  de  pins  et  du  noir  de  fumée , 
pris  respectivement  et  environ  dans  les  proportipns  ci-dessus 
spécifiées  ;  ce  mélange  préalablement  fait  à  cbaud ,  étant  en- 
suite coulé  et  moulé  sur  ou  dans  des  moules  de  formes  ap- 
propriées, d'où,  après  refroidissement,  on  le  démoule  et  on 
le  coupe  ensuite  en  morceaux  de  formes  et  dimensions  con- 
venables, substantiellement  comme  décrit  ci-dessus. 

Addition  en  date  du  17  février  1894. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  décrit  un  nouveau  procédé  de 
solidification  du  pétrole  et  de  l'huile  de  naphte ,  consistant  à 
mélanger  à  chaud  l'un  ou  l'autre  de  ces  produits  avec  du  savon 
de  résine,  des  pommes  de  pins,  de  la  soude  et  du  noir  de 
fumée,  dans  des  proportions  définies,  puis  le  mélange  une  fois 
fait  et  commençant  à  se  solidifier,  à  le  couler  sur  ou  dans  des 
moules  de  formes  convenables  où  on  le  laisse  se  refroidir 
pour  ensuite  le  démouler  et  le  découper  en  morceaux  de  formes 
et  de  dimensions  voulues. 

La  présente  addition  a  pour  but  d'indiquer  queiqu&s  modi- 
fications que  nous  avons  apportées  dans  la  composition  de 
notre  produit  et  à  notre  procédé  de  fabrication  ;  ils  consistent 
particulièrement  dans  le  remplacement  du  savon  de  résine 
par  un  savon  ordinaire,  les  pommes  de  pius  pouvant  elles- 
mêmes  être  remplacées  par  de  la  tannée  épuisée  et  la  soude 
être  supprimée. 

Quant  au  procédé  de  fabrication  en  lui-même,  nous  trou- 
vons avantageux  de  couler  la  matière  dans  des  moules  en- 
tourés d*nne  circulation  d'eau  froide  continue,  destinée  à 
donner  au  produit  toute  la  dureté  nécessaire,  puis  on  laisse 
sécher  à  l'air. 

Nous  revendiquons  les  différentes  modifications  apportées 
à  la  composition  de  notre  produit  et  à  son  procédé  de  fabri- 
cation, substantiellement  décrites  ci-dessus. 


Brevet  n*  310555,  en  date  du  ao  février  189a, 

A  M,  Mebcibm  ,  pour  un  nouveau  produit  caoutchouc  et 
amiante  et  ses  applications  aux  sciences  et  aux  arts  indus- 
triels. 

Addition  en  date  du  18  février  1893,  publiée  t.  LXXXfl. 


Brevet  n*  219043,  en  date  du  a4  février  189a, 

A  M,  Rigole,  pour  un  procédé  d'extraction  de  la  gutta- 
percha  des  feuilles  et  brindilles  des  isonandras,  dichopsis  et 
autres  arbres  à  gutta  par  l* emploi  du  bisulfure  de  carbone, 
et  appareil  industriel  qui  s'y  rapporte. 

Addition  en  date  du  23  février  1893,  publiée  t.  LXXXII. 


Brevet  n*  221285,  en  date  du  3  mai  189a , 

A  M.  Mâestraccj,  pour  la  solidyication  de  l'huile  de 
pétrole. 

Addition  en  date  du  10  mai  1893. 


Digitized  by 


Google 


ia< 


BaiviT  n**  226014..  en  datera.  V  détembce  >8ft3. 


ARXa  CHIMIQUES. 


A  M.  Berger,  pour  un  hot^veau  système  de  démoulage 
pour  les  produits  en  cire  à  V usagé  des  ciriers. 

Additton  en  date  éa  i4  octobre  189^. 


Bbbybt  h*  236419,  eo  data  du  i5  décembre  189a , 

A  M.  TvRPAULT,  pour  un  composé  solide  pour  cirer  les 
parquets  et  les  meubler,  dénoittmé  ctirnatiléfne.    *  "       ^ 

Addition  en  data  du,  S  juillet  1893. 


Brevet  n*  2266^5,  en  date  du  16  décembre  1893, 

il  M.  VtJUL,  p^aïf  la.  pr^^arûtiQn,  de  coiles  ^wUû$  à 
froid  et  non  susceptibles  de  se  prendre  en  geèée  par  Vaction 
de  Vaeide  sulfarêum,  des  hésulfiiêe  et  dew  sulfites  métalti^s 
sur  les  colles  d'os,  de  peaux  et  de  cartilages.    '      t 

Addition  en  dat«i  du  11  janyier  i^gS. 


Brbyet  n*  227564  (Sans),  eu  date  du  2  février  1893, 

A  M.  Bari>ou^  pour  un  système  de  serpentin,  doubla  à 
tuyaux  coniques  en,  çuiwe  jbrasés,  po^r  la  distillation  des 
matiàrei  risineusei.     ^   .  .  .     ; 


Bhbvbx  n*  227795,  eyi  dpUa  f u  10  fj^vrier  1893, 

A  M.  HoNNAY,  pour  une  substance  résineuse  et  gommeuse 
nouvelle  obtenue  par  des  moyens  nouveaux. 


Bmvbt  nf  287910V  eKdole  da  lé  UanûT  1893  »    . 
A  M.  Becker,  pour  un  nouveau  vernis  pour 'buir. 


Bretbt  n*  228279 ,  en  date  du  a8  février  1895, 

A  M.  Bergnes,  pour  i^ne  pâte  à  V usage  da  vernis  pour 
tourneurs  et  vernisseurs  sur  bois  aux  tours. 


Brevet  n*  228482 ,  en  date'  dû  è  mars  1893 ,       ' 

A  M.  Hawxhvrst,  pour  une  composition  d*une  sub* 
stance  propre  à  T éclairage. 


Brsvst  n*'228488 ,  en  date  du  8  mars  1893 , 

A  M.  Gussow,  pour  un  nouveau  procédé  pour  la  prépa- 
ration de  couleurs  mates  ou  brillantes  pour  la  peinture,  la 
décoration  et  le  vernissage. 


Brbvb^xi*  228768,  en  date  du  ao  iiMn^i893, 


A  MM.  Boas,  Rodrtgues  et  C^,  pour  un  boachon  à  vis 
pour  fermeture  de  bidon  à  pétJPoU. 


Basm  n*  228969»  e^  dat^  du  34  van  1J893, 

A  MM.  ARitAm>  et  ÉbtJSEAi,  pmr  un  procédé  nommas 
d'extraction  de  la  gutta-percha  des  feuilles,  brindilles  et 
bourgeons  de  VIsonondra  et  autres  arbres  à  gomme. 

BasfBT  nr  339503,  en  data  d^  11  «mi  189a, 

A  MM.  QuiLLEt  et  Guillot,  pour  un  nouveau  genre  de 
cire  destinée  aux  cuirs  et  aux  bois,  dite  cire  électrique. 

BaiTis  f' 319732,  en  d«te  du  %%  avril  i%3, 

A  MM'.  Tbeil  et  ScBmitZEK,  pour  un  nouveau  genre 
de  vernis. 


•  Brevet  n*  229935,  en  date  du  8  mai  1893, 

A  MM*  Jeamcâadi  h  Gaeau,  pour  un  nouveau  procédé 
permettant,  en  une  seule  opération,  d'oitemr  en^  même 
temps  que  la  distiUatùm,  lefractionnsmtmk  des  hmUes  essen- 
tielles et  des  eaux  distillées. 


fiRBVBT  i^  330L3a«  m  data  du.  i6aAai  1893^ 

A  M,  Jaceson,  poip-'  dès  perfèctîonnemenù  aux  bdtoru 
de  cire  à  cadieter. 


Ba»v«r  u*  300366^  eatdatedu  36  mai  1893» 

A  M.  NiEDEREORif,  pour  Vapplication  de  couleurs  variées 
sur  le  bois  de  sapin  et  de  pitchpin,  après  préparation,  pour 
la  fabrication  de  tous  Qhjlets  çoncernani  Vébénisterie ,  la  me- 
nuiserie et  la  tabletterie. 


Basvaj  u*  230367 ,  en  date  du  36  mai  1893 , 

A  M.  MûLLEB,  pawr  un  procédé  àe  falmismtiam  d^mn  i 
doit. 


BapvR  af  2aO«Aa,  a»da«e  4nr3o  mai  1%^^ 

A  M.  BouFFARTiGUE,  pour  uti  nouveau  système  de  fabri- 
cation de  la  térébenthine. 


BaivST  n*  230564^  en  date  dif  3  joini  893 , 

A  MM.  Bkugtère  ef  Perriev,  pour  wn  récipient  de  sû- 
reté pour  matières  inflhmmables  et  autres. 
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BBKnst  n*  "«dOSek ,  %n  Aite  «ti  5  Juin  i9^, 

A  MM.  GBiffgscB ,  GùZBscBWiBfT'^l  ^>oiî  ScAitAVi ,  pour 
an  procédé  de  fabrication  de  la  gomme  Imfue  vuhanxsahU , 
et  son  application  à  V électricité. 


GIRK5,  CAOOTGHOOC.  19 

A  MM  MâstbufM  C  et  m.  Cia$en^  pow*  un  procédé 
de  préparation  de  la  colle  pour  peintures. 


BKÊiwt  n*  2Mâ55.,  en  date  du  i"  juillet  1893 , 

A  MM.  MÈtBifÈsnB  et^MÉn,  pour  un  procédé  et  appa- 
reil pour  t assemblage  d'objets  en  caouichoac. 


Brktkt  n*  S9U40,  en  date  du  10  juillet  1893, 

A  M.  GutLLOT,  pour  an  nouveau  genre  de  cire  à  tous 
usages,  dite  cire  rapide. 

Brbybt  n*  33U78,  en  date  du  11  juillet  1895, 

A  Af.  Ho  JE»,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion des  siccatifs  préservatifs  et  les  compositions  siccatives 
pour  vernis,  huiles  et  autres  substances  analogues. 


Bretet  n*  331774,  en  date  du  36  juillet  1893, 

A  M.  Beck,  pour  une  laque  luisante  insoluble  résistant 
aux  intempéries  de  Vair  et  pouvant  se  laver  (Alytogu' 
noma). 

Brbybt  n*  231890,  en  date  du  3  août  1893, 

A  M.  Vielle,  pour  un  alambic  nouveau  pour  distiller 
la  résine. 


Brbvbt  n*  331990,  en  date  du  5  août  1893, 

A  M.  Ton  If,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  colle 
avec  les  déchets  des  peaux  de  lapin  sécrétées  sans  mercure. 


Brevet  n*  333343,  en  date  du  33  août  1893 , 

A  M.  DE  LA  RoYÈRE,  pour  un  vernis  laque  universel  à 
polir  et  à  glacer  les  meubles. 


Bretet  n*  333781 ,  en  date  du  i3  septembre  1893 , 

A  M.  DoRifEMANif ,  pour  un  procédé  industriel  nouveau 
de  fabrication  des  colles  de  fécules  et  leurs  applications. 


Brevet  n*  333861 ,  en  date  du  i4  septembre  1893, 

A  M.  FoMMERVAULT,  pour  r application  de  tous  les  anti- 
septiques, les  aseptiques  et  les  insecticides  en  mélange  intime 
avec  toutes  les  colles  de  pâte,  de  peaux,  etc.,  à  tous  les  en-- 
daits  gélatineux  ou  autres,  ainsi  quà  tous  les  vernis  d'une 
composition  quelconque. 


Brevet  n*  333883,  en  date  du  18  septembre  1893, 
A  M.  DE  Mêulemeester  ,  pour  une  nouvelle  colle. 


Bretet  n*  333313,  en  date  du  i3  octobre  1893, 
A  M.  ùïïMAS,  peur  la  reolifieatixm  des  hmOes  dé  résine. 


Bretet  n*  333348,  en  date  du  11  octobre  1893, 

A  M.  Chantraine,  pour  un  nouveau  système  de  bouchon 
pour  bidon  à  pétrole. 

Brevet  n*  333377,  en  date  du  i3  octobre  1893, 
A  M.  A  NDERSON ,  pour  des  perfectionnements  au  traite- 
ment des  déchets  de  caoutchouc  pour  la  séparation  des  sub- 
stances étrangères  qui  y  sont  contenues,  également  appli* 
cables  à  d'autres  buts. 


Brbvbt  n*  333Ô49 ,  en  date  du  18  octobre  1893 , 

A  M.  Porte,  pour  un  procédé  de  traitement  mécanique 
et  chimique  de  V essence  de  térébenthine,  en  vue  de  la  désin- 
fection et  de  la  rendre  inodore. 


Brevet  n*  333737 ,  en  date  du  3o  octobre  1893 , 

A  M.  Perl,  pour  un  procédé  de  vernissage  en  toutes  cou- 
leurs par  immersion  d'objets,  et  en  particulier  d'articles  en 
mitai,  en  os  et  en  celluloïd. 


Brevet  n*  333748,  en  date  du  3i  octobre  1893, 
A  MM.  ScHUTTE  Landsrbrg  &  C,  pour  un  procédé 
détruisant  les  causes  de  V inflammation  spontanée  électrique 
de  la  benzine. 


Brevet  n*  333803,  en  date  du  3  novembre  1893, 
A  M.  RiCHTER,  pour  un  procédé  pour  prévenir  la  com- 
bustion spontanée  des  hydrocarbures  liquides  employés  dans 
les  lavoirs  chimiques  et  industries  analogues. 


Brevet  n*  333983,  en  date  du  1 1  novembre  1893 , 

A  MM.  Arnaud  et  HovsEAL.pour  des  perfectionnements 
à  l'extraction  de  la  gutta-percha  des  sapotacés  et  autres  ar- 
bres ou  lianes  produisant  cette  gomme,  également  appli- 
cables à  r  extraction  du  caoutchouc. 


Brevet  n*  334453,  en  date  du  i*'  décembre  1893, 

A  M.  Pages,  pour  une  soupape  de  gonflement  pour  balles 
de  caoutchouc  pneumatiques  quelconques ,  aérostats,  cous- 
sins et  matelas  à  air  et  tous  autres  appareils  destinés  à  con- 
tenir un  gaz  ou  nn  liquide  sous  pression. 


Digitized  by 


Google 


io 


ARTS  CHIMIQUES. 


Brevbt  n*  350504 ,  en  date  du  5  décembre  1895 , 
A  M.  Blanc,  pour  une  colle  bitume  dite  colhit. 


Bretbt  n**  334523,  en  date  du  4  décembre  1893, 

A  M.  Tempèbe,  pour  un  procédé  pour  enlever  F  odeur 
du  pétrole  et  autres  hydrocarburee  et  en  obtenir  un  produit 
industriel  nouveau. 


Brbtist  n*  334688,  ea  date  du  9  décembre  1893, 

A  M.  Bergnbb,  pour  une  mesure  transparente  du  con- 
tenu pour  récipients. 

Brevet  n*  234782,  en  date  du  i3  décembre  1893, 

A  M,  Demoussy,  pour  un  procédé  chimique  destiné  à 
épurer  et  clarifier  les  gommes,  les  colles  et  autres  produits 
analogues. 


Digitized  by 


Google 


ESSENCES,  RÉSINES,  CIRES,  CAOUTCHOUC. 


TABLE  DES  MATIÈRES  ET  DES  INVENTEURS. 


Page*. 
'219555.  Produit  caoutchouc  et  amiante.  —  Brevet,  en  date  du 

20  février  1892  »  à  M.  Msrcisr 17 

319M3.  Extraction  de  la  gatta-percha,  etc.  ^  Brevet,  en  date  du 

2à  février  1893 ,  à  M.  Rigole 17 

â31385.  SoEdificalion  de  Thuile  de  pétroie.  -*  Brevet  «  en  date  du 

3  mai  189a,  à  M.  MAtsTBAOCi 17 

i96014.  Système  de  démoulage  ponr  les  produits  en  rire.  —  Bre- 
vet ,  en  date  du  1*'  décembre  1893 ,  à  M.  Birgeh 18 

936419.  Composé  pour  cirer  les  parquets.  —  Brevet,  en  date  du 

i5  décembre  189a . à  M.  Torpault 18 

iS6645.  Préparation  de  colles  solubles  à  firoîd,  etc.  —  Brevet,  en 

date  du  16  décembre  189a ,  à  M.  Vidal 18 

i27564.  Serpentin  pour  la  distillation  des  matières  résineuses.  — 

Brevet,  en  date  du  a  février  1893,  à  M.  Bardou  ....     18 

i37795.  Substance  résineuse  et  gommeose.  —  Brevet ,  en  date  da 

10  février  1893,  à  M.  Honnat 18 

227910.  Vernis  pour  cuir.  —  Brevet,  en  date  du  i4  février  1893, 

à  M.  Beckbr 18 

228034.  Matière  pour  laquer.  —  Brevet,  en  date  du   18  février 

1893,  à  M.  Marcus 1 

228373.  Pâte  à  l'usage  du  vends.  —  Brevet,  en  date  du  a8  fé- 
vrier 1893,  à  M.  BiRGims 18 

228459.  Tissa  caoutchouté.  —  Brevet,  en  date  dn  7  mars  1893, 

à  M.  Palmrr 9 

228483.  Substance  propre  à  Téclairage.  —  Brevet,  en  date  da 

8  mars  1893,  à  M.  Hawxrurst. 18 

238488.  Préparation  de  couleurs  mates  et  brillantes,  etc.  —  Bre- 
vet, en  date  du  8 mars  1893,  à  M.  Gussow 18 

2387ÔS.  Bouchon  à  vis  pour  bidon  à  pétrole.  —  Brevet,  en  date 

du  ao  mars  1 893 ,  à  MM.  Boas  ,  Rodrioues  et  G'* 18 

238814.  Séparation  du  mélange  résultant  de  la  réaction  de  Tadde 
sulinrique  sur  les  huiles  minérales ,  etc.  —  Brevet,  en 
date  du  ai  mars  1893,  à  la  Socibtb  ditk  Jcmtbyol 
Gesellschaft  Coades,  Hkbmanni  etC 3 

338853.  Procédépoar  rectifier  les  huiles,  ete.  —Brevet,  en  dale 

do  a3 mars  1893,8  M.  Hura 4 

3388(^9.  Procédé  d'extraction  de  la  gutta-percha.  —  Brevet,  en 

datedu  a4mars  J893,  àMM.  ARHAODetHoussAL..     iS 

338933.  Fabrication  des  pièces  tnbnlaires  en  caoutchouc  vuka- 
msé.— Brevet, en  daledu^7  mars  1893.  i  MM.  Barr 
et  Mac  Kat S 


Page» 
339365.  Fabrication  des  goulots  en  laiton  pour  les  bidons  à  pé- 
trole. —  Brevet ,  en  date  du  10  avril  1893 ,  à  la  Société 
LIS  Fils  DE  A.  Deutsch 6 

339303.  Cire  électrique.  —  Brevet,  en  date  du  11  avril  1893,  à 

MM.  Qoillbt  et  Guillot 18 

339733.  Nouveau  vernis.  —  Brevet,  en  date  du  39  avril  1893 ,  à 

&fM.  Thsil  et  ScHmiTZRE. 18 

339935.  Procédé  pour  obtenir  le  fractionnement  des  huiles  essen- 
tielles. —  Brevet,  en  date  du  8  mai  1893,  i  MM.  Jean- 
GARD  et  Gazah 18 

330133.  Perfectionnement  aux  bâtons  de  dre  à  cacheter.  —  Bre- 
vet, en  date  du  16  mai  1893,  à  M.  Jacksoh 18 

330365.  Application  de  couleurs  variées  sur  le  bois  de  sapin  et 
de  pitchpin.  —  Brevet,  en  date  du  a6  mai  1893,  i 
M.  NlBDIRKOfilf 18 

330967.  Fabrication  d'un  enduit.  —  Brevet,  en  date  du  a6  mai 

1893 ,  à  M.  MOllbr , .     1 S 

330443.  Fabrication  de  la  térébenthine.  —  Brevet ,  en  date  du 

3o  mai  1893 ,  à  M.  Boufpartigde 18 

330564.  Récipient  de  s6reté.  —  Brevet,  en  date  du  3  juin  1893 , 

à  MM.  Brugière  et  Pbrrier 18 

390568.  Fabrication  de  la  gomme  laque  vulcanisable.  —  Brevet , 
en  date  du  3  juin  1893,  à  MM.  Gentzsch,  Goldsch- 

MIDT  et  von  SCANAVI 19 

390658.  Bouchon  à  vis.  —  Brevet ,  en  date  du  6  juin  1893 ,  à  la  So- 
ciété les  Fils  de  A.  Deutsch 7 

330868.  Perfectionnement  au  traitement  de  la  gutta-percha.  — 

Brevet,  en  date  du  i5  juin  1893,  à  M.  Hutchison  ...       7 

331150.  Distillation  de  la  résine.  —  Brevet,  en  date  du  37  juin 

1893,  à  M.  Gbrmot 8 

331355.  Appareil  pour  f assemblage  d*ohjets  en  caoutchouc.-^ 
Brevet ,  en  date  du  1"  juillet  1893 ,  à  MM.  Mbtbrberg 
et  Meix 19 

391440.  Cire  à  tous  usages.  —  Brevet,  en  date  do  10  juillet  1893, 

à  M.  GnnxoT 19 

331456.  Fabrication  de  géraniol.  —  Brevet,  en  date  du  11  juillet 

1 893 .  M.  Bbbtram - 11 

331478.  Perfectionnements  à  la  fabrication  des  siccatifs.  —  Bre- 
vet ,  en  date  du  1 1  juillet  1893 ,  i  M.  Hojbr 19 

331774.  Laqiie  luisante  insoluble.  —  Brevet,  en  date  du  36  juil- 
let 1893, à  M.  Begb 19 

331889.  Vulcanisation  du  caoutchouc.  ~  Brevet,  en  date  du 

3rjuillet  1893,  èM. RAYMOifD la 

Digitized  by  VziOOQIC 


22 

231800. 

331990. 
333347. 


ARTS  CHIMIQUES. 


Pagef. 
Alambic  pour  distiller  la  résine.  —  Brevet,  en  date  du 
3  août  1893,  à  M.  ViiLLB 19 

Fabrication  de  colle  avec  despeaox  de  lapin.  —  Brevet, 
en  date  du  5  aoi^  1893,  à  M.  Totin 19 

Solidification  de  Thuile  de  pétrole.  —  Brevet,  en  date  du 
21  août  1893,  à  M.  MABSTRAca i3 


333343.  Vernis  laque.  —    Brevet,  en  date  du  33  août  1893,  à 

M.  dblàRotàrb 19 

333644.  Dispositifs  pour  assurer  le  fonctionnement  des  réservoirs 
de  pétrole.  —  Brevet,  en  date  du  5  septembre  1893, 
à  M.  diFerraridiG.  B i4 

333781.  Fabrication  des  colles  de  fécule.  —  Brevet,  en  date  du 

i3  septembre  1893,  à  M.  Dornemarii 19 

333861.  ApipUcatioa  des  aotiseptiiiues»  mélangés  avec  les  colles 
de  pâte,  aux  enduits  gélatineux. -^Brevet,  en  date  du 
i4  septembre  1893,  à  M.  db  Fommervaijlt 19 

193883.  Nouvetteciiieu  — Brevet,  oa^atedii  lëaepteoabre  1893, 

à  M.  DE  Mbdlemebsteh 19 

333971.  Préparation  de  la  colle  pour  peintures.  —  Brevet,  en 
date  du  21  septembre  1893,  à  MM.  Ha&trxip  et  C'*  et 
M.  Clasbn 19 

333031.  Procédé  pour  dévulcaniaer  le  caoutchouc.  —  Brevet,  en 

date  du  27  septembre  1893,  à  MM.  Michelin  et  C*.  .     i5 

333313.  Rectification  des  hufles  de  résme.  —  Brevet,  en  date  du 

i3  octobre  1893,  à  M.  Dumas 19 

333348.  Bouchon  pour  bidon  à  pétrole.  —  Brevet,  en  date  du 

1 1  octobre  1893 ,  à  M.  CHAirmAiNE 19 

333377.  Perfectionnements  au  traitement  du  déchet  de  caoutchouc. 
—  Brevet,  en  date  du  i3  octobre  1893,  à  M.  An- 

DEBSON 19 

339649.  Traitement  mécanique  et  chimique  de  Tessence  de  téré- 
benthine. —  Brevet,  en  date  dju  18  octobre  1893, à 
M.  POATI 19 

333737.  Vernissage  par  imunorsion.  —  Brevet,  en  date  du 

3o  octobre  1893 ,  à  M.  Peru.  • • .   19 

333748.  Procédé  contre  ri^flammtticn  ipMtaiiée  de  la  bemUie. 
— Brovet ,  en  4Éte  du  3i  octobre  i8q3  ,  à  liM.  Schutte 
LAKSBEROet  C^ 19 

333803.  Procédé  poor  prévenir  la  combustkm  sfonlanée  det  hy- 
drocarbures liquides.  —  Brevet,  en  date  du  2  novem- 
bre 1893 ,  à  M.  RiCHTBR 19 

333816.  Solidification  dn  pélroie. —  Brevet,  en  date  du  3  novem- 
bre 1893,  à  MM.  Dardel  et  fiicouLBT 17 

333983.  Perfectionnements  à  Textraction  de  la  gutta-percha.  — 
Brevet ,  en  date  du  1 1  novembre  1893 ,  à  MM.  Arnadb 
et  HODSEAL 19 

334453.  Soupape  de  gonflement  poiur  ballea  de  caoutchouc.  *- 

Brevet,  en  date  du  a"  déoembre  1893,  k  M.  PAOàs. .     19 


Pages. 
334504.  Colle  bitume.  —  Brevet,  en  date  du  5  décembre  1893, 

à  M.  Blanc 20 

334533.  Procédé  pour  enlever  Todeur  du  pétrole.  —  Brevet,  en 

date  du  4  décembre  1893 ,  à  M.  Tbmpèrb 30 

334688.  Mesure  transparente  du  contenu  pour  récipients.  — 

Brevet,  en  date  du  9  décembre  1893,  à  M.  Bbrgrer.  ao 

334783.  Procédé  pour  épurer  et  clarifier  les  gommes.  —  Brevet* 

en  datedu  i3décembrei893,  à  M.DE1UHJ&ST ao 

OrâM  aipkMti^u0  4m  Uneniaus. 

AiiDBRSON.  Perfectionnements  au  traitement  des  déchets  de  caou- 

tchovc •• 19 

Abhado  et  Uous&AL.  PerCoctioQaaoïeoii  à  Textractios  da  la  gutta- 
percha 19 

Arnaud  et  fio«B«àL.  Procédé  d'ectmctioB  de  kk  giittii>peroha. ...  18 

Bardou.  Serpentin  pour  la  distillation  des  matières  résineuses. .  18 
Barr  et  Mac  Kai.  Fabrication  des  pièces  tubulaires  en  caou- 
tchouc  •«...,* « 5 

Beck.  Laque  luisante  insoluble 19 

Becker.  Vernis  pour  cuir. 18 

BÉcouLET  et  Daroel.  Solidification  du  pétrole 17 

Berger.  Système  de  démoulage  pour  les  produits  en  cire. 18 

Bbrgnbr.  Mesure  transparente  du  contenu  pour  récipients ao 

Bergnes.  Pâte  à  Tusage  du  vernis 18 

Bbrtram.  Fabrication  de  géraniol 11 

Blanc.  Colle  bitume ao 

Boas  ,  Rodriotbs  et  €*•.  Bouchon  i  vis  pour  bidon  à  pétrole 18 

BouPFARTiODE.  Fabrication  de  la  térébenthine 18 

Brugibrb  et  Pbrribr.  Récipient  de  sûreté 18 

GuAifTRAiiiE.  Bouchon  poor  bidon  à  pétrole 19 

Clasbn  et  Hastrup  et  C*.  Préparation  de  la  colle  pour  pein- 
tures   19 

Dardel  et  Bbcoulbt.  Solidification  du  pétrole 17 

DÉ  Ferrari  m  G.  F.  Voir  Fmwi  diG.  B,  {De). 
De  FOMMERVAULT.  \oir  FommenmÊk  (Dé). 

De  la  Royèke.  Vernis  laque 19 

De  MBUi.&iuyuinca.  JNouvdU^coUe. ^ 19 

Deiioussy,  Procédé  pour  épurer  et  clarifier  les  gommai. ao 

Dornbiiaiin.  Fabrication  des  colles  de  fécule 19 

DuMA&  Beotifiçatioo  dea  huilea  de  résine • •  »  19 

Ferrari  di  G.  B.  (De).  Dispositif  pour  assurer  le  fonctionnement 

des  réservoirs  de  pétrole.. « •  • . .«  lA 

Fils  de  A.  Deutsch  (Socibtb  les).  Voir  Société  Us  Fils  de  A. 
Deutsch. 

Foiimbrvault  (De).  Application  des  antiseptiques,  mélangés  avec 

les  colles  de  pâte ,  aux  enduits  gélatineux 19 

Gazan  et  Jbaiicard.  Voir  Jeancard  et  Gazon. 

Gentucr,  GoLDSCflMiDT   et  voii   ScAiiATi.   Fsdi>rication  de  la 

gomme-laque  vulcanisaMe '. . .  19 

Germot.  Distillation  de  la  résine. 8 

GoLDSCHitiDT,  TON  ScAiiAVi  et  Gentescb.  Voir   Gentzseh,  Godl- 

schmidtetvon  Sctuiavi. 

GuiLLOC  Cire  à  «oos  usages..» .«.. 19 

GuiLLOT  et  Quillbt.  Cire  éledlriquo 18 

Gussow.  Préparation  de  couleurs  mates  on  brillantes 18 

Mastruf  «t  €**  efc  Gujm.  Préparafm  .de  ia  OOU0  pMr  pein- 
tures   19 

HAwmqaai.  .S<iht*aBf»  propr»  à  réclairage 16 

HojEiu  PerSockionnemeiUs  à  la  fabrication  des  êiccati£s« • 19 

BoKif  AY.  Substance  résineux  çt  goiQmeuse  ......•«••«•.•.....  18 


Digitized  by 


Google 


ESSENCES,  RESINES, 

Pagre*. 
HousKAL  et  Arttaud.  Perfectionnements  à  Textraction  de  la  gutta- 

percha 19 

HousEAL  et  Arhaud.  Procédé  d'extraction  de  la  gutta-percha 18 

HuTCHisoif.    Perfectionnements    an   traitement  de   la    gutta- 

percha 7 

ICHTHYOL    GESSKLLSCHAFT    CORDES,    HbBMANSI     C     (SOCIETE 

dite).   Voir  Société  dite  Ichthyoi   Gesaellschaft  Cordes,  Her- 
manni  &  C'*. 

JàcisoR.  Perfectionnements  aux  bÂtons  de  cire  à  cacheter 18 

JiARCARD  et  Gazan.  Procédë  pour  obtenir  le  fractionnement  des 
huiles  essentielles 18 

Kat  (Mac)  et  Barb.  Fabrication  des  pièces  tubuiaires  en  caou- 
tchouc        5 

Laudsbeiio  (Schdtte)  &  C*.  Voir  Schntte  Lansherg  &  C*. 

Mac  Kat  et  Barr.  Fabrication  des  pièces  tubuiaires  en  caou- 
tchouc   5 

Mabstracci.  Solidification  de  Thuile  de  pétrole 1 3  et  17 

\f  ARCos.  Matière  pour  laquer 1 

Mbix  et  Mbtbnberg.  Voir  Meyenberg  et  Meix. 

Mercier.  Produit  caoutchouc  et  amiante 17 

Meulemebstbr  (De).  Nouvelle  colle 19 

Meteftbbrg  et  Meix.  Appareil  pour  fassemblage  d'objets  en  cjiou- 

tchouc 19 

MiCHELi?!  et  C**.  Procédé  pour  dévulcaniser  le  caoutchouc i5 

MÔLLER.  Fabrication  d'un  enduit 18 

Mibdbreoriv.  Application  de  couleurs  variées  sur  le  bois  de  sapin 
et  de  pitchpin 18 

Pages.  Soupape  de  gonflement  pour  balles  de  caoutchouc 19 

Palmer.  Tissu  caoutchouté « a 


CIRES,  CAOUTCHOUC.  23 

Pages. 

Perl.  Vernissage  par  immersion 19 

Pbrribr  et  Brugièrb.  Récipient  de  sûreté 18 

Porte.  Traitement  mécanique  et  chimique  de  l'essence  de  téré- 
benthine   s 19 

Quillet  et  Guillot.  Cire  électrique 18 

Ratmond.  Vulcanisation  des  caoutchouc 13 

Richter.  Procédé  pour  prévenir  la  combustion  spontanée  des 

hydrocarbures  liquides 19 

Ribra.  Procédé  pour  rectifier  les  huiles ,  etc ^ h 

Rigole.  Extraction  de  la  gutta-percha 17 

RODRIGCBS,  Boas  et  C*.  Voir  Boas,  Rodrigvues  et  C\ 

ROTÈRE  (De  la).  Vernis  laque 19 

SCANAvi  (VoBi),  Gentzsch  et  GoLDSGHiiiDT.  Voir  Gentzsch,  Gotd- 
schmidt  et  von  Sc€inaoi. 

ScHiMrrzEK  et  Theil.  Nouveau  vernis 18 

ScHUTTE  Laiidsberg  &  C*.  Procédé  contre  l'inflammation  sponta- 
née de  la  benzine , 19 

Société  orrE  Ichthyol  Gesellschapt  Cordes,  Hermanni  & 
C*.  Séparation  du  mélange  résultant  de  la  réaction  de  Tacide 

sulfurique  sur  les  huiles  minérales 3 

Société  les  Fils  de  A.  Dedtsgu.  Bouchon  à  vis 7 

SOCIETE  LES  Fils  de  A.  Deotsch.  Fabrication  de  goulots  en  laiton 

pour  bidons  à  pétrole 6 

Tempère.  Procédé  pour  enlever  l'odeur  du  pétrole 30 

Theil  et  Schuutzse.  Nouveau  vernis 18 

ToTiN.  Fabrication  de  colle  avec  des  peaux  de  lapin 19 

Turpadlt.  Composé  pour  cirer  les  parquets 18 

Vidal.  Préparation  de  colles  solubles  à  firoid ,  etc 18 

Vielle.  Alambic  pour  distiller  la  résine 19 

Von  SCAWAvi,  Gehtzsch  et  Goldschmidt.  Voir  Gentzsch,  Gold- 
schmidt  et  von  Scanavi. 


Imprimé  et  vendu  à  riMPRiMERiB  nationale,  à  Paris,  rue  Vieille-du-Temple,  87. 

j  du  texte do  cent,  la  feuille  in-4*. 

(   des  figures 4o  cent,  la  planche  in-f*. 


Digitized  by 


Google 


^ 


Digitized  by 


Google 


CH. 


Fy.7. 


Pl.I. 


DISTILLATION  DIRECTE    DE  LA  RESINE,  ETC.,  PAR  M.  GERMOT. 


^i9'^'i 


CH. 


/^..Z 


r^y^s. 


BOUCHON  AYIS,  PARLA  St^^^  LES  FTLS  DE   A.DBUTSCH. 
^•^'  ^•^-  ^^^^' 


:CSSSa       fvv.v^^^s>v<^^l  kvis.vvvvvvv'A 


Imprimerie    N^lionaie 


Digjtized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR    LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


Année  1893. 


Tome  LXXXVI. 


ARTS  CHIMIQUES. 


6.  SUCRE. 


BfiBVET  n*  185230,  en  date  da  8  août  1887, 

A  M.  Pbanqey,  poar  un  système  continu  d'épuration  ou 
de  blanchiment  du  sucre  remplaçant  les  procédés  ordinaires 
de  raffinage  ou  de  blanchiment  y  compris  le  tarhinage,  et 
machine  propre  à  réaliser  ce  système. 

Ce  qui  soit  est  une  i'*  addition  en  date  du  i5  avril  1893. 

Pi.L 

Cette  addition  est  relative  à  des  perfectionnements  apportés 
aa  systèoie  continu  d*épuration  on  de  blanchiment  du  sucre 
décrit  dans  le  brevet. 

Ces  perfectionnements  portent  principalement  sur  la  ma- 
nière de  délivrer  la  matière  à  traiter  à  la  machine  employée 
pour  réparation  ou  le  blanchiment,  et  ils  sont  surtout  appli- 
cables aux  machines  spécialement  établies  en  vue  du  turbi- 
nage,  c'est-à-dire  du  traitement  du  sucre  non  aggloméré. 

Toutefois,  d'une  manière  générale,  ces  perfectionnements 
peuvent  s'employer  aussi  lorsqu'on  travaille  du  sucre,  soit  à 
rétat  de  masse  cuite,  refiroidîe  ou  non,  soit  à  l'état  de  sucre 
brut  en  poudi*e  ou  délayé  avec  un  liquide  approprie ,  sucré  ou 
aon,  dans  le  but  d'augmenter  sa  richesse  et  de  réduire  sa 
coloration ,  ou  d*obtenir  un  seul  de  ces  résultats. 

Dans  la  machine  teUe  qu'elle  est  déente  dans  mes  précé- 
dents brevets,  la  matière  à  traiter  est  répartie  en  une  coucbe 
plus  ou  moins  épaisse  sur  un  tablier  en  tôle  perforée,  ou 
mieux  en  toile  métallique,  qui  se  meut  de  façon  à  la  trans- 
porter successivement  aux  différents  points  de  la  machine  où 
elle  subira  les  opérations  dont  l'ensemble  fournira  le  résultat 
cherché. 

Les  choses  sont,  d'ailleurs,  disposées  de  façon  que  le  fonc- 
tionnement de  l'appareil  soit  rationnel  et  méthodique;  mais, 
pour  que  l'opération  ait  son  plein  effet,  un  certain  nombre 
de  conditions  doivent  être  remplies.  Je  vais  les  énumérer,  en 
indiquant  la  manière  dont  je  les  satisfais,  et  qui  constitue 
précisément  le  point  caractéristique  des  nouvelles  dispositions 
que  j'emploie. 

Tout  d'abord,  la  couche  sucrée  doit  être  d'égale  épaisseur 
sur  toute  la  largeur  du  tabher  mobile,  et  d'une  homogénéité 
aussi  grande  que  possible. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  j'ai  imaginé  de  procéder  de  la 
façon  suivante  : 

S'il  s'agit  d'une  masse  fluide  (masse  cuite  ou  sucre  délayé) , 
on  procédera  par  charges  successives,  chaque  charge  étant 
répandue  sur  celle  qui  la  précède,  lorsque  le  sirop  de  cette 
dernière  aura  déjà  été  sucé  partiellement. 

lîrcveis.  —  1893.  —  Tome  I.XXWI  (nouv.  série). 


De  cette  façon ,  les  inégalités  d'une  charge  seront  compen- 
sées par  la  charge  suivante,  et  on  arrivera  ainsi  à  l'épaisseur 
voulue  en  donnant  à  la  charge  une  homogénéité  suffisante. 

S'il  s'agit  de  poudre  plus  ou  moins  sèche,  on  procédera  de 
même.  A  cet  effet,  le  bas  de  la  trémie  est  divisé,  par  des  cloi- 
sons transversales  en  dos  d'âne,  telles  que  H,  I,  en  trémies 
partielles  £,  F,  G,  qui  débouchent  à  des  niveaux  tels  que 
chacune  d'elles  abandonne  la  matière  un  peu  au-dessus  de  la 
surface  supérieure  de  la  couche  formée  par  la  trémie  précé- 
dente, ainsi  que  le  montre  clairement  le  dessin. 

Dans  ce  cas ,  le  suçage  sera  remplacé  par  une  compression 
légère  obtenue  à  l'aide  de  rouleaux,  tels  que  A,  B,  C,ûg.  1. 
Ces  organes  seront,  de  préférence,  composés  de  disques  1,  a, 
3. . .,  fig.  a,  mobiles  les  uns  par  rapport  aux  autres,  et  deux 
rouleaux  successifs  seront  disposés  de  manière  que  le  milieu 
des  disques  de  l'un  d'eux  corresponde  à  l'intervalle  des  dis- 
ques de  l'autre. 

Des  rouleaux  ou  galets  J  soutiennent  le  tablier  D  au-des- 
sous des  rouleaux  A,  B,  C  et  l'empêchent  de  fléchir  sous  l'ac- 
tion de  la  pression  exercée  par  ces  derniers  sur  la  ntatière  en 
traitement. 

L'homogénéité  étant  obtenue  et  la  couche  de  sucre  ayant 
l'épaisseur  voulue,  on  la  clairce,  comme  il  est  dit  dans  le 
brevet ,  en  répandant  à  sa  surface  du  sirop  que  l'on  aspire  à 
l'aide  d'un  vide  approprié  maintenu  au-dessous  de  la  toile 
métallique  D  qui  sert  de  transporteur. 

C'est  également  de  cette  façon  qu'on  débarrasse  la  masse 
cuite  ou  le  sucre  délayé  de  l'excès  de  sirop  qu'ils  contiennent 
au  moment  où  l'on  procède  aux  charges  successives  que  j'ai 
indiquées  plus  haut. 

A  mesure  que  le  sucre,  transporté  par  le  tablier  mobile  D, 
s'éloigne  des  trémies  de  chargement  E,  F,G,  il  se  débarrasse 
des  impuretés  qui  enveloppaient  ses  cristaux  et  devient  plus 
pur  et  plus  blanc.  Pour  aider  à  cette  transformation,  le  sirop 
qui  sert  au  clairçage  est  choisi  lui-même  moins  coloré  et  plus 
pur,  de  t^e  façon  qu'on  réalise  un  travail  méthodique  et  ra- 
tionnel. 

Arrivé  au  bout  de  l'appareil  correspondant  à  la  sortie,  le 
sucre  devra  être  absolument  pur  et  blanc,  si  le  nombre  de 
clairçages  qu'il  a  subis  dans  son  parcours  est  suffisant  et  si  les 
dairces  employées  en  dernier  lieu  étaient  elles-mêmes  suffi- 
samment incolores  et  pures. 

Par  contre,  le  sirop  correspondant  au  sucre  entrant  dans 
l'appareil  sera  impur  et  coloré  et  pourra  même  présenter  tom 
les  caractères  physiques  et  chimiques  de  la  mélasse  épuisée, 
si  le  sucre  travaillé  est  lui-même  suffisamment  impur. 
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Dans  la  pratique,  on  aura  un  certain  nombre  de  réservoirs 
contenant  autant  d*espèces  de  clairces,  constituant  une  série 
qu*on  emploiera  ou  non  tout  entière  sur  la  même  machine , 
suivant  la  nature  du  sucre  travaillé  sur  celle-ci. 

Mon  procédé  présente  donc,  comme  je  l'ai  indiqué  déjà, 
des  avantages  considérables  dans  les  usines  de  quelque  im- 
portance, n  permet,  en  effet,  la  suppression  complète  du  tur- 
binage  et  celle  de  presque  tout  le  travail  des  bas  produits  : 
cuites,  cristallisations,  turbinages.  Il  comporte  donc  des  éco« 
nomies  énormes  de  main  d'œuvre,  de  charbon,  de  matériel, 
d'entretien ,  et  conduit  naturellement  à  un  meilleur  rende- 
ment en  sacre,  puisqu^it  fait  disparaître  les  causes  de  pertes 
matérielles  et  de  détérioration  du  sucre ,  qui  ont  une  impor- 
tance d'autant  plus  considérable  que  le  nombre  des  jets  de 
bas  produits  est  lui-même  plus  grand. 

A  f extrémité  de  fàppareiî  est  un  broyeur  suivi  d*un  ensa- 
cheur  ou  d'un  transporteur  mécanique  desservant,  soit  le  ma- 
gasin à  sucre,  soit  la  chaudière  à  fondre. 

Les  diverses  opérations  que  je  viens  d'énumérer  auront  iieu 
sur  une  machine  analogne  à  celle  décrite  dans  mes  précédents 
brevets,  mais  qu'on  aura  munie  des  accessoires  indiqués  ci- 
dessus  pour  assurer  l'égalité  d'épaisseur  et  l'homogénéité  de 
la  couche  sucrée,  ainsi  que  des  distributeurs  de  sirop  de  clair- 
çage  et  des  dispositifs  de  soccioa  nécessaires. 

En  résumé,  je  revendique  les  perfectionnements  ci-dessus 
décrits  apportés  au  système  continu  d'épuration  ou  de  bhiD- 
chiment  du  sucre  décrit  dans  If  brevet,  perfectionnements 
plus  particulièrement  caractérisés  par  le  mode  de  distribu- 
tion, de  répartition  et  d'égalisation  des  couches  de  matière  à 
traiter. sur  le  tablier  mobile  qui  doit  les  entraîner  dans  sa 
marche,  essentiellement  comnie  il  est  indiqué  plus  haut  et 
montré  sur  le  dessin. 


Brevet  u*  226986.  en  date  du  7  janvier  1893. 

A  M,  SzczENïOwsKi ,  pour  un  système  d* appareils  à  cuire 
et  à  évaporer  dans  le  vide  à  surface  de  chauffe  mobile  ser- 
vant de  malaxeur  et  d*extracteur  de  la  masse  cuite  ou 
traitée. 

PI.  I. 

Cette  invention  a  pour  objet  un  système  d'appareils  à  euîre 
et  à  évaporer  dans  le  vide  qui  comporte  une  sur&ce  de  chauffe 
animée  d'un  mouvement  continu  que  j'utilise  également  à 
produire  dans  la  masse  une  agitation  ou  malaxage  pendant 
Topération  de  la  cuite  ou  de  Tévaporation ,  et  à  déterminer  la 
sortie  de  la  masse  cuite  ou  en  traitement,  ^rsque  le  travail 
est  terminé. 

Pour  obtenir  ce  multiple  résuHart,  je  dispose  la  surface  de 
chauffe  mobile  sous  la  formei  d*nae  ou  de  plusieurs  hélices 
dont  les  spires  sont  autant  de  serpentins  spiraloïdaux,  dans  les- 
quels ci  renie  la  vapeur  de  chaufÈige.  Ces  surfaces  hélicoïdales 
procurent  dans  la  masse  une  agitation  et  im  malaxage  qui 
assurent  le  mélange  des  diverses  parties;  en  outre,  j*utiii6e 
ees  hélices  pour  servir  d'extracteur  à  la  fin  de  Topératien, 
aân  de  faire  sortir  en  dehors  la  matière  traitée  par  une  oa 
j^sieiirs ouvertures  relativement  petites. 

Je  puis  étobUr,  d'après  ce  système,  des  appareils  dont  les 
formes  et  les  détails  accessoires  peuvent  varier;  je  puis  égale- 
Bient  api^uer  ce  système  de  chauffage  et  d'entrainenaent  par 
■■rface  hélôcoidale  ma  appareils  existants. 

Je  vais  décrire,  à  titre  d'exemple,  comment  je  puis  réaliser 
pratiquemenl  mon  invention. 


IMIQUES. 

Les  figures  1  à  3  représentent  un  appareil  à  trois  hélices  de 
chauffe  disposées  parallèlement  près  du  fond  de  l'appareil. 

Fig.  1,  vue  de  face,  en  partie  coupée. 

Fig.  a,  coupe  longitudinale. 

Fig.  3 ,  vue  par  bout  du  côté  de  la  commande  de  la  surface 
de  chauffe  mouvante  et  de  l'admission  de  vapeur. 

L'appareil  est  formé  d'une  capacité  hermétique  A  à  double 
fond  Z;  celte  capacité  est  de  forme  quelconque,  cubique, 
ronde,  cylindrique,  dlipsoïdale,  sphéroïdale,  etc.,  en  métal 
résistant. 

Cette  capacité  A  communique,  par  la  tubulure  B,  avec  un 
appareil  à  faire  le  yide,  condenseur,  p<Hiipe  à  air,  extrac- 
teur, etc. 

V,  robinets  de  jauge. 

h,  robinet  de  rentrée  d'air. 

d,  regards  en  verre. 

g,  portes  de  vidange ,  qu'on  ferme  au  moyen  des  leviers  z 
et  des  vis  w. 

k^  orifices  de  sortie. 

/,  robinets  reliés,  au  moyen  du  tuyau  t,  avec  les  réservoirs 
contenant  les  produits  à  cuire  ou  les  sirops. 

Ces  robinets  servent  à  remplir  l'appareil  et  à  faire  les  ad- 
ditions de  sirop  pendant  l'opération  de  la  cuite  ou  de  la  cris- 
tallisation. 

c,  tuyaux  de  vapeur  serrant  à  rentrée  de  la  vapeur  de  cuite 
dans  le  fond  Z  et  ù  la  sortie  des  eaux  de  condensation  pen- 
dant la  cuûfce. 

L'appareil  cousporte  intèrieureiuent,  à  sa  partie  inférieure 
et  tout  près  du  double  fond  Z,  une  surface  de  chauffe  mo- 
bile composée  de  un,  deux,  tiois  ou  un  plus  grand  nombre, 
suivant  les  besoins ,  d'arbres  creux  tu  Ces  arbres  n  sortent  de 
l'appareil  par  des  boites  à  étnopes  j»  et  sont  reUés  à  un  sysr 
tènie  de  robinets  ou  dapets  e,  e'  et  par  des  boi(tes  à  étoupe 
aux  tayaux  fixes  X,  X',  qui  amènent  les  vapeurs  de  cuite  et 
enlèvent  les  eaux  de  condensation. 

A  l'une  des  extrémités  des  arbres  creux  n  est  disposé  xok 
système  d'engrenage  m,  permettant  de  donner  un  mouve* 
ment  de  rotation  aux  arbres  et  aux  robinets  reliant  les  arbres 
aux  tuyaux  des  vapeurs  et  des  retours  d'eau  de  conden- 
sation. 

Autour  des  arbres  creux  n  sont  disposés  transversalement 
les  éléments  qui  constituent  la  surface  de  chauffe.  Ces  élé- 
ments sont,  pour  les  raisons  que  j'ai  déjà  expliquées,  dis- 
posés sous  la  forme  d'une  hélice  formée  des  tuyaux  s  enroulés 
en  spirale  et  reliés  aux  arbres  au  moyen  des  communica- 
tions 5'. 

Ces  serpentins  en  hélice  communiquent  par  les  tuyaux  1 
avec  les  robinets  e  et  e^.  Les  robinets  e  servent  à  l'entrée  de 
la  vapeur  directe,  de  retour  ou  d'évaporation  d'une  des  caisses 
d'un  appareil  évaporatoire  à  effets  multiples ,  et  les  robinets 
ou  dapéts  d'extraction  e'  servent  à  l'écoulement  des  eaux  de 
condensation. 

L'arbre  creux  reçoit  la  vaf>eur  par  on  des  tuyaux  i,  et  l'eau 
condensée  sort  par  i', 

il  est  préférable  que  les  serpentinA  n'aient  pes  leur  surfoce 
hélkoidale  prolongée  jusqu'à  k»r  extrémité,  dans  le  but 
d'empêcher  à  cet  endroit  un  tassement  trop  grand  de  la 
masse  entraînée.  En  outre,  le  serpesitin  du  milieu  tourne  en 
sens  inverse  des  deux  autres,  de  manière  à  produire  dauA  la 
masse^Tà  la  partie  inférieure  de  l'apparcRi,  un  couraoott  continu 
en  zigzag. 

Les  héBees  rotatives  serveat  encore  à  la  TÎdaage  de  l'ap- 
pareil, laquelle  a  lien,  de  préférence,  par  des  ouvertures 


Digitized  by 


Google 


SUCKE. 


dtuëes  eo  regard  des  exlrémitét  de  dwcane  des  trois  hé* 
lices. 

L'appareil  fonctionne  de  la  manière  soitante  : 

Un  vide  partiel  étant  frodnit  dans  iappareil,  on  ie  rempiii 
à  hauteur  convenable  de  sirop  on  de  produit  à  cuire  ou  à 
cristalliser,  puis,  far  les  robinets  4,  on  fait  entrer  la  vapeur 
dans  les  serpentins  en  hëliœ  et  dans  le  double  fond  X,  Les 
serpentins  sont  mis  en  nounpement  par  les  engrenages. 

Grâce  à  la  disposition  des  serpentins  en  faélioe^  on  obtient 
une  grande  surface  de  chauffe  brassant  et  remuant  ia  masse  à 
cnîre,  ce  qui  aide  à  la  cnîte  et  &cilite  ie  dégagement  des  Ta- 
peurs. 

La  quantité  de  sirop  introduite  primitivement  étant  promp> 
tement  épaissie,  on  lait,  suivant  la  méthode  de  cuite  adoptée, 
des  additions  successives  de  sirop  par  les  reèinets  /.  Quand 
{appareil  est  rempli  au  point  désiré  de  masse  coite  et  que  Ton 
a  serré  fo  cuite  au  point  voulu,  on  ferme  ia  communication 
avec  le  condenseur  et,  an  woytn  du  robinet  h  à  air,  on  dé- 
troit le  vide  dans  Tappareil,  on  ouvre  les  portes  de  vidange 
ou  de  sortie  g,  on  ferme  Tentrée  de  la  vapeur  et,  au  moyen 
des  hélices,  on  pousse  la  masse  cnite  au  dehons  par  les  ouvei^ 
tures^ 

La  figure  k  monÉre  en  conpe  transversale  Tapplieation  du 
système  à  un  appareil  de  disposition  horizontale.  Cet  appareil 
est  mani  d*nn  double  fond  Z  ponr  une  circdation  de  vapeur 
sir  le  demi-cylindre  inférieur,  et  il  renferme  trois  serpentins 
en  hélice  s  de  diamètres  différents,  constituant  k  surface  de 
dianffie  mouvanÉe. 

La  6gure  ô  représente  lapplication  de  ce  système  aux  ap» 
pareils  existants;  dans  ce  cas,  la  surfece  de  chauffe  mouvante 
afieote  la  forme  de  serpentins  hélicoïdaux  branchés  sur  im 
arbre  vertical  centrai  fin  tournant  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  Tautre,  ces  serpentins  hélicoïdaux  produisent  dans  la 
masse  une  agitation  >  la  faisant  successivement  monter,  puis 
descendre. 

Cet  appareil  à  surface  de  chauffe  mouvante  ou  mobile  pré- 
sente les  avantages  suivants  : 

1*  La  surface  de  chauffe  mouvante  de  ces  appareils  répartit 
nniformément  la  chaleur  dans  toute  ia  masse  cuite  ou  en 
cuisson  et  facilite  le  dégagement  de  la  vapeur  en  mettant  con- 
tinnelleroent  des  nouvelles  parties  de  matières  à  cuire  en  con- 
tact avec  la  surface  de  chauffe,  ce  qui  diminue  considérable- 
ment le  temps  nécessaire  à  ia  cuisson; 

a*  Elle  facilite  la  transmission  de  la  chaleur  et  permet 
remploi  de  vapeurs  de  faibles  tensions,  et,  par  cela  même, 
économise  le  combustible;  lemplot  de  plusieurs  corps  ou 
caisses  permet  une  cuite  régulière  et  une  dépense  de  vapeur 
régulière,  c[ui  n*entrave  pas  la  marche  de  Tappareil  d'évapo- 
ration  fournissant  la  vapeur  à  Tappareil  de  cuite; 

5*  La  surface  de  chauffe  mouvante ,  brassant  et  mélangeant 
continueHement  la  masse  à  cuire,  permet  une  concentration 
«xceplionnelle  de  cette  dernière  sans  crainte  de  caraméliser 
une  partie  du  ancre,  ce  qui  a  lieu  dans  les  appareils  en  usage 
actuellement,  oh  une  partie  de  la  masse  étant  en  contact 
continu  avec  le  serpentin  se  caramélise  en  produisant  une 
couche  isolante,  ou  bien  même,  sans  caramélisation,  la 
masse,  séchant  sur  les  serpentins,  produit  une  couche  iso- 
lante; 

4*  La  surface  de  chauffe  naouvante,  ayant  la  forme  d'une 
hélice,  produit  la  vidange  comj^ète  de  rappareil  en  peu  de 
temps  par  des  ouvertures  petites,  relativement  anx  portes  de 
sortie  eoifdoyées  dans  les  appareils  actuels  où  Ton  désire  con* 
centrer  la  masse  cuite. 


En  résumé,  je  revendique  «non  système  d*Bppareils  à  cuire 
et  k  évaporer  dans  le  vide,  et  j'en  revendique  comme  carac-» 
tères  distinctiis  essentéeb  : 

1*  La  disposition  dans  lappareil  de  surfaces  tournantes  de 
courbure  hélicoïdale,  produisant  dans  la  masse  k  coire  ou  en 
traitement  nne  agitation  ou  sorte  de  brassage  ou  malaxage  qui 
empêche  que  la  matins  ne  s'arrête  sur  ces  smiaces,  s'y  car»' 
mélîse  ou  y  (orme  une  couche  sèche,  et  qui  encore  assure 
rbomogénéité  de  la  niasse  et  le  dégagement  des  vapeurs; 

3**  L'utilisation  de  ces  h^ices  tournâmes  pour  vider  i'appa* 
reil ,  après  l'opération  ^  par  des  onvertures  relativement  étroites 
en  regard  des  hélices; 

3*  La  disposition  de  ces  hélices  sous  la  forme  de  serpentins 
enroulés  en  spirales  constituant  les  spires  de  l'hélice ,  ces  ser- 
pentins étant  utilisée  pour  le  passage  de  la  vapeur  de  chaufiage 
pour  la  cuite  ou  l'évaporation  ; 

4*  L'appareil  décrit  fig.  i  i  5,  comportant  trois  hélices  de 
mélange,  d'entraînement  et  de  chauffiage,  tournant  en  sens 
inverse  au  fond  de  lappareil,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué^ 

5"  L'appareil  horizontal ,  fig.  4 ,  avec  ses  trois  hélices  paral- 
lèles de  diamètres  différents; 

6*  L'application  de  ce  système  d'hélice  de  chauffage,  de 
malaxage  et  de  vidange,  aux  appareils  existants,  les  spires  de 
l'hélice  étant  montées  sur  un  arbre  verticat  tournant  alterna- 
tivement dans  un  sens  et  dans  l'autre; 

7*  La  faculté  de  n'employer  les  hélices  que  comme  surfaces 
de  malaxage  et  d'entraînement,  la  snrfoce  de  chauffi»  étant 
indépendante. 


Brevet  n*  T11(M,  en  date  du  lo  janvier  \^^ 

A  Af.  MAGunf»  pour  un  système  de  bottes  épierrenses 
fixes  ou  amovibles  pour  coupe-racines  en  général  et  en 
particulier  pour  coupe-racines  de  sucreries  et  distilleries» 

PLL 

L'objet  de  la  présente  invention  est  un  dispositif  apporté 
par  moi  aux  coupe-racines  en  général  et  aux  coupe-racines  de 
sucreries  et  de  distilleries  en  particulier,  dans  le  but  de  sup* 
primer  l'effet  nuisible  des  corps  durs,  étrangers  aux  racines, 
tels  que  pierres,  morceaux  de  fer,  de  bois,  etc.,  sur  les  cou- 
teaux ou  lames  disposés  pour  découper  ces  racines. 

Un  corps  dur  quelconque  introduit  accidentellement  dans 
le  coupe-racines  avec  les  racines  k  découper,  outre  qu'il  dé- 
truit ou  détériore  gravement  les  couteaux,  nécessite  un  arrêt 
plus  ou  moins  long  pour  sa  recherche  et  son  évacuation.  Il 
faut,  en  effet,  retirer  la  majeure  partie  des  racines  pour 
mettre  à  découvert  le  disque  portant  les  lames  ot  les  couteaux 
et,  dans  la  plupart  des  cas,  remplacer  ces  derniers  par  d'an- 
tres, neufs  ou  affûtés  à  neuf. 

Avec  mon  système  de  boites  épierreuses,  dont  le  dessin 
indique  la  disposition,  dès  qu'un  corps  dur  est  introduit  acci- 
dentellement dans  le  coupe-racines  et  qu'il  arrive  en  contact 
avec  la  surface  du  plateau  ou  disque  tournant,  il  se  trouve 
entraîné  par  l'un  des  couteaux  jusqu'à  la  première  boite  épier- 
reuse  qu'il  rencontre.  Là,  au  lieu  de  buter  contre  la  plaque 
d'arrêt  ordinaire,  qui  présente  une  surface  rigide  devant  la- 
quelle il  se  trouve  arrêté,  ébréchant  ensuite  l'un  après  l'autre 
tons  les  couteaux  qui  passent,  il  rencontre  l'orifice  de  la  boite 
épierreose,  qui  présente  une  carHê  en  forme  de  rampe  avec 
bord  en  biseau  sur  laquelle  il  se  loge  en  remontant,  et  cela 
sans  résistance  ni  choc  appréciable  de  nature  à  émousser  ou 
ébrécher  la  tranche  des  couteaux. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


La  boite,  qai  se  remplit  d*abord  des  débris  de  racines  plus 
ou  moins  gros ,  devient  de  suite  une  sorte  de  buttoir  plastique 
dans  la  masse  duquel  les  corps  durs  s'enchâssent,  en  quelque 
sorte. 

Une  ouverture  ménagée  à  la  partie  supérieure  de  la  boite 
correspondant  à  la  surface  extérieure  de  la  trémie  contenant 
les  racines  laisse  évacuer  ou  permet  de  faire  évacuer  à  vo- 
lonté et  sans  arrêt,  dans  la  marche  du  coupe-racines,  les  dé- 
bris de  racines  et  les  corps  étrangers  qui  s'y  sont  introduits , 
de  telle  sorte  que  Tappareil  épierreur  reste  toujours  actif  et 
apte  à  ramasser  les  corps  qui  doivent  être  rejetës  hors  du 
coupe-racines. 

Les  boites  épierreuses  peuvent  être  en  nombre  égal  à  celui 
des  plaques  d'arrêt  ordinaires  fixées  sur  la  couronne  ou  bâti 
fixe  du  coupe-racines,  et  se  montrent  à  la  place  de  ces  der- 
nières. Elles  peuvent  également  être  fixes,  c'est-à-dire  dispo- 
sées dans  le  corps  m^e  des  bras  de  la  coiuronne  qu'elles 
remplacent;  enfin,  elles  peuvent  présenter  une  forme  quel- 
conque appropriée  au  genre  de  coupe-racines  dans  lequel  elles 
doivent  être  placées. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  d*une  boite  épierreuse. 

Fig.  2,  coupe  transversale  d'une  boite  épierreuse. 

A ,  disque  ou  plateau  mobile  portant  les  porte-couteaux. 

B,  porte-couteaux. 

C,  couronne  ou  bâti  ùxe  des  coupe-racines. 

D,  bras  de  la  couronne  ci-dessus. 

E,  botte  épierreuse  fixée  au  bras  Z)  par  les  boulons  F  de 
l'ancienne  plaque  d'arrêt. 

G,  nouvelle  plaque  d'arrêt  reportée  en  avant  de  la  boite 
épierreuse  et  coulissant  verticalement  pour  régler  la  dimen- 
sion en  hauteur  de  l'orifice  de  la  boite. 

H,  potdie  é vidée  pour  l'évacuation  à  l'extérieur  des  corps 
ayant  pénétré  dans  la  boite. 

La  légende  qui  précède,  considérée  en  regard  du  dessin, 
suffît  à  bien  faire  comprendre  la  disposition  et  le  fonctionne- 
ment du  système  de  boites  épierreuses. 

En  résumé,  je  revendique  la  disposition  générale  décrite 
ci-dessus,  ayant  pour  but  d'emmagasiner  et  enlever  du  coupe- 
racines,  et  pendant  sa  marche,  les  pierres  et  corps  étrangers 
arrivant  avec  les  racines  dans  cet  appareil,  disposition  ayant 
pour  efiet  d'empêcher  la  rupture  des  couteaux,  le  bour- 
rage, etc.,  et  principaleuient  le  nouveau  système  de  boite 
épierreuse  s'adaptant  aux  coupë-racines  de  tous  systèmes,  ces 
boites  pouvant  être  amovibles  et  s'adapter  aux  appareils  déjà 
existants,  ou  fixes,  c'est-à-dire  faire  partie  intégrante  de  la 
couronne,  en  lui  tenant  lieu  de  bras,  dans  les  coupe-racines 
à  construire,  la  forme  des  boites  pouvant  d'ailleurs  varier 
suivant  les  différents  genres  de  coupe-racines  sur  lesquels  elles 
devront  se  montrer. 


Brevet  n*  227327,  en  date  du  21  janvier  1893, 

A  la  Société  des  anciens  établissements  Cail,  pour 
des  perfectionnements  aux  turbines  (système  Szezeniowski 
et  Pioulkowski). 


(Extrait.) 


PL  L 


La  présente  invention  a  pour  objet  certains  perfectionne- 
ments que  nous  avons  apportés  au  système  de  turbine  qui  (ait 
l'objet  du  brevet  203784,  pris  le  ao  mai  1890  par  MM.  Sie- 
zeraowtki  et  Pioutkowski. 

Afin  de  rendre  plus  claires  les  explications  qui  vont  suivre, 


nous  avons  représenté,  à  titre  de  spécimen,  une  coupe  trans- 
versale modifiée  des  deux  tambours. 

La  turbine  de  MM.  Szexeniowski  et  Pioutkowski  est  employée 
dans  les  sucreries ,  raffineries  et  diverses  industries  pour  tur- 
biner les  masses  cuites  et  autres  produits. 

Par  suite  de  b  forme  tronconique  du  tambour  inférieur  de 
cette  turbine,  la  force  centrifuge  augm^ite  depuis  le  fond 
jusqu'au  bord  supérieur,  et  il  arrive  qu'une  partie  de  la  mé- 
lasse monte  le  long  de  la  paroi,  à  l'intérieur  du  tambour,  en 
côtoyant  les  orifices  qui  y  sont  ménagés,  et  qu'une  partie  de 
ceUe  qui  a  passé  par  les  trous  remonte  le  long  de  la  paroi 
extérieure  pour  se  mélanger  de  nouveau  avec  le  sucre  à  la 
sortie. 

C'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  nous  avons 
imaginé  de  disposer,  sur  le  chemin  parcouru  par  la  mélasse, 
des  obstacles  en  vue  de  la  forcer  à  «traverser  les  orifices  a. 

En  A  se  trouve  une  couronne  faisant  saillie  à  Tintérieur  et 
à  l'extérieur  du  tambour  de  la  turbine.  La  mélasse  qui ,  sous 
l'action  de  la  force  centrifuge,  remonte  le  long  de  la  paroi 
du  tambour,  rencontre  la  paroi  6  de  la  couronne  A ,  qui  con- 
stitue le  premier  obstacle,  et  si  le  sucre,  continuant  son  che- 
min ,  renferme  encore  de  la  mélasse ,  cette  dernière  rencontre 
la  deuxième  couronne  A',  qui  joue  le  même  rôle  que  la  cou- 
ronne i. 

En  dernier  lieu,  la  mélasse  qui,  malgré  les  deux  courcmnes 
A ,  A',  est  restée  à  l'intérieur  de  l'appareil ,  vient  buter  succes- 
sivement contre  les  saillies  c,  c',  c\  etc.,  ménagées  sur  la 
paroi  du  tambour  supérieur  cylindrique  ou  régulateur  de 
sortie  du  sucre. 

Ces  saiUics,  conmie  les  couronnes  A  et  A\  arrêtent  la 
marche  de  la  mélasse  et  la  forcent  à  traverser  les  orifices  per- 
cés dans  la  paroi  de  la  partie  cylindrique. 

Les  saillies  d,  d'  des  couronnes  i  et  il'  empêchent  la  mé- 
lasse qui  a  traversé  les  orifices  a  de  remonter  le  long  de  la 
paroi  extérieure  et  de  se  mélanger  de  nouveau  avec  le  sucre 
à  la  sortie. 


Brevet  n*  227465,  en  date  du  27  janviei*  1893, 

A  MM.  Laurent,  Sandillon  et  Petit,  pour  an  moyen 
de  recueillir  l'huile  servant  au  graissage  des  turbines,  sys- 
tème Adant. 

(Extrait.  ) 

PI.  U. 

Le  but  de  cette  invention  est  de  recueillir  dans  un  seul  con- 
duit et,  par  suite,  dans  un  seul  réservoir  l'huile  ayant  servi  au 
graissage  de  la  pioche  et  de  l'arbre  de  la  turbine  système 
Adant,  et  l'empêcher  de  se  répandre  dans  les  égouts  du  tur- 
binage  et  sur  la  courroie  motrice.  Nous  avons  à  suivre  l'huile 
de  graissage  dans  la  partie  inférieure  de  l'arbre,  sous  la  pioche 
et  le  long  de  la  douille  J»  puis  dans  la  partie  supérieure,  le 
long  de  la  douille  T. 

Figure  1.  —  L'huile  pour  le  graissage  de  la  partie  inférieure 
de  l'arbre  arrive  par  le  robinet  A ,  monte  et  traverse  le  grain 
P,  se  répand  sous  et  autour  de  la  pioche  P,  puis  pénètre  dans 
le  récipient  C. 

Ce  récipient  étantdémontable,  c'est-à-dire  que  l'enveloppe  A 
du  grain  B  étant  mobile  par  rapport  à  h',  nous  assurons  i'è- 
tanchéité  du  récipient  C  par  une  rondelle  en  caoutchouc  logée 
dans  une  rainure  circulaire  qui  est  creusée  dans  h. 

L'huile  qui  remplit  C  monte  par  suite  de  la  pression  du 
graisseur,  aidée  de  It  force  centrifuge,  le  long  de  l'arbre  en  J 
et  arrive  dans  le  réservoir  E, 
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Pour  empêcher  rbuile  de  monter  et  d*étre  projetée  coaire 
la  poulie  motrice  H,  nous  interpolons  sur  Tarbre  un  petit 
disque  D,  en  forme  de  cuvette  renversée ,  qui  est  6xé  sur  l'ar- 
bre par  deux  vis  à  métaux  fV  diamétralement  opposées;  nous 
envdoppons  ce  disque  par  un  couvercle  en  fonte  K  s'ap- 
puyant  sur  les  parois  du  réservoir  E,  et  fixé  sur  ces  parois 
par  des  vis  à  métaux  r.  Un  tuyau  F,  qui  traverse  la  paroi  E 
avec  joint  hermétique  prend  Thoile  et  la  conduit  par  diffé- 
rence de  niveau  dans  un  tuyau  collecteur/. 

Figure  a.  —  L'huile  ayant  servi  à  lubrifier  la  partie  de  Tarbre 
tournant  dans  la  douille  supérieure  T  prend  deux  directions  : 
une  partie  monte  dans  la  capacité  V,  se  répand  dans  l'espace 
compris  entre  le  tambour  e  et  la  culasse  fixe  i3,  soit  que  la 
capacité  U  déborde,  soit  que  l'huile  soit  entraînée  par  la  rota- 
tion de  l'arbre  et  du  tambour  0. 

Une  autre  partie  descend  le  long  de  l'arbre  en  suivant  la 
douilie  T  et  vient  tomber  dans  la  poulie  motrice  H  pour  s'é- 
parpiller de  tous  côtés,  et  particulièrement  sur  la  courroie 
uAotrice  quand  la  turbine  est  en  marche. 

Pour  empêcher  l'huile  de  s'échapper  par  le  haut  pour  se 
répandre  dans  les  produits  de  turbinage,  nous  rapportons 
sur  l'embase  de  l'arbre,  en  K,  un  disque  en  bronze  z,  en 
forme  de  cuvette  renversée,  qui  est  fixé  sur  cet  arbre  à  Taide 
de  vis  à  métaux  7. 

En  outre,  un  couvercle  en  brome  c,  reposant  sur  la  paroi 
du  réservoir  U,  relié  à  cette  paroi  par  des  vis  à  métaux  arrête 
toute,  projection. 

L'étaocbéité  du  réservoir  V  est  obtenue  par  ime  rondelle 
de  caoutchouc  logée  dans  une  rainure  circulaire  qui  est  pra- 
tiquée dans  la  paroi  du  réservoir  l).  L'huile  reprise  par  le 
tuyau  d  qui  traverse  la  culasse  la,  en  9  (voir  dessin  de  la 
turbine),  s'écoule  dans  le  récipient  M,  fig.  3. 

Figare  3.  —  Pour  appliquer  cette  combinaison  à  la  réception 
de  rhuile  tombant  le  long  de  la  douille  T,  puis  entre  Tarbre 
et  la  gaine  B,  nous  sommes  obligés  de  modifier  cette  gaine, 
de  la  laire  plus  courte;  notre  figure  3  s'applique  entre  les 
deux  lignes  À  et  B  du  calque  de  la  turbine  Âdant 

Notre  modification  est  indiquée  en  pointillé. 

La  gaine  R  porte  à  sa  partie  inférieure  et  venue  de  fonte 
avec  elle  une  embase  Q  de  forme  hexagonale.  Au  moyen  d'une 
clef  recourbée  épousant  la  forme  de  l'embase,  on  pourra  dé- 
visser la  gaine,  lorsqu'il  faudra  démonter  la  douille  T. 

Entre  Q  et  la  poulie  H  nous  plaçons  un  disque  en  brome 
en  forme  de  cuvette  renversée;  ce  disque  est  en  deux  pièces, 
reliées  par  des  vis  qui  le  fixent  sur  l'arbre. 

Le  disque  tourne  dans  un  réservoir  en  fonte  de  forme  spé- 
riale  M  qui  est  aussi  en  deux  pièces  reliées  entre  elles  par 
des  boulons  a  et  6  et  un  joint  hermétique. 

Le  réservoir  M  est  soutenu  par  Tembase  hexagonale  Q  à  la- 
quelle il  est  fixé  par  des  vis  O.  La  partie  supérieure  de  M  entre 
dans  une  rainure  faite  dans  l'embase  0^  ce  qui  empêche 
rhuile  de  s'échapper  par  le  haut.  Le  tuyau  d  »  amenant  Thuile 
du  réservoir  U,\m  déverse  en  M, 

Le  tuyau  S  envoie  l'huile  provenant  du  graissage  de  la  par- 
tie supérieure  de  l'arbre  réunie  en  M,  dans  le  tuyau  col- 
lecteur/ où  elle  rejoint  celle  qui  vient  du  graissage  de  la 
partie  inférieure  pour  s'écouler  ensemble  dans  un  bassin 
quelconque;  l'huile  aimi  obtenue  peut  resservir  pour  le 
graissage,  soit  telle  quelle,  soit  après  filtralion. 


Brevet  n*  327570 ,  en  date  du  1*'  février  1893 , 


A  M.  Alexandre,  pour  un  procédé  et  appareils  pour  le 
raffinage  du  sacre. 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  lajuin  1893. 
(Extrait) 

w.  m. 

La  présente  addition  a  pour  ol\jet  des  perfectionnements 
que  j'ai  apportés  à  la  machine  k  raffiner  le  sucre,  objet  des 
revendications  du  brevet 

Tout  en  conservant  la  disposition  générale  de  cette  ma- 
chine, je  laméliore  d'une  façon  très  sensible  par  les  modifica- 
tions que  je  vais  décrire. 

Si  pendant  la  manipulation  de  la  chaîne  à  godets  6 ,  desti- 
née à  conduire  le  sucre  de  la  chaudière  a  à  la  machine ,  ce 
sucre  prenait  une  ccmsistance  trop  ferme  pour  être  travaillé 
connue  il  est  indiqué  dans  la  description  de  mon  brevet,  je 
puis  supprimer  la  chaîne  à  godets  6  et  élever  la  chaudière  a 
au-dessus  du  bac  c ,  de  façon  à  n'avoir  qu'à  ouvrir  un  ou  plu- 
sieurs robinets  convenablement  aménagés  pour  déverser  la 
matière  sirupeuse  dans  le  bac  de  la  machine. 

Je  me  réserve  aussi  la  faculté  d  effectuer  cette  opération 
avec  un  seul  robinet,  de  débit  suffisant,  auquel  s'adapte  un 
tuyau ,  dont  l'extrémité  libre  peut  être  animée  automatique- 
ment d'un  mouvement  de  va-et-vient  dans  le  sens  transversal 
de  la  machine,  afin  de  répartir  le  sirop  aussi  uniformément 
que  possible  sur  le  feutre  entraîneur  d,  tendu  sur  les  rou- 
leaux <r  et  d',  comme  il  a  été  spécifié  dam  le  brevet  princi- 
pal. 

Pour  bien  régler  le  débit  de  ce  robinet  selon  les  besoins  du 
travail  et  la  vitesse  de  la  machine,  je  fais  numœuvrer  sa  clef 
autoiBatiquement  en  y  adaptant  un  régulateur  centrifuge  et 
aussi  un  régulateur  à  flotteur,  ce  dernier  placé  dans  la  cuve 
d'alimentation.  Par  cette  double  réglementation  corrélative 
du  niveau  de  la  cave  otdu  mouvement  delà  machine,  je  suis 
assuré  d'une  régularité  absolue  dans  l'alimentation. 

Le  sirop  se  répand  sur  le  feutre  d,ei,  pendant  sou  parcours 
de/'  kf\  il  est  soumis  à  une  imuf&ation  d'air  ayant  pour  but 
de  lui  faire  prendre  rapidement  une  certaine  consistance. 
Cette  insufflation  s'effectue  dans  le  premier  compartimeot  de 
la  machine  qui  est  tout  entière  renfermée  dans  un  long 
caisson  en  tôle  bien  hermétique. 

Ce  compartiment  ne  doit  pas  communiquer  avec  le«  autres 
dans  lesquels  il  y  a  introduction  d'air  chaud;  voici  le  procédé 
que  j'emploie  pour  produire  l'isolement  nécessaire  :  je  place 
en  e'  et  é*  deux  caoutchoucs  creux  contre  lesquels  viennent 
frotter  le  rouleau/*,  d'une  part,  et  le  feutre  qui  s'enroule  sur 
le  cylindre  d*,  d'autre  part.  De  la  sorte,  il  y  a  isolement  com- 
plet du  premier  compartiment  à  air  froid. 

Lorsque  le  sucre  a  subi  cette  première  opération  de  la  prise 
en  masse ,  il  passe  sur  le  plateau  lisse  e  servant  d'intermé- 
diaire entre  les  rouleaux  d^  et  d^. 

L>ntrainemenl  du  sucre  entre  les  rouleaux  d^  eid^  se  fait 
au  moyen  de  deux  toiles  métalliques  superposées  k  et  k';  celle 
supérieure  qui  maintient  le  sucre  est  très  fbie ,  mais  la  se- 
conde, n'ayant  pour  but  que  de  donner  plus  de  solidité,  est  à 
BMiilles  plus  fbries;  ces  toiles  glissent  sur  une  table  métal- 
lique perforée  permettant  aux  impuretés  qui  s'échappent  du 
sirop  de  s'écouler  par-dessm. 

Les  rouleaux/' à/'  ont,  conm>e/'  et/*,  à  supporter  et  à 
entraîner  une  épaisse  courroie  de  caoutchouc  qui  forme  re- 
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bord  le  long  du  feutre  ou  de ,  la  toile  métallique  et  empêche 
la  matière  liquide  de  8*écotllet  latéralement. 

Entre  les  rouleaux/*  et/*  s'effectue  Topérationdu  premier 
égouttage. 

Cette  opération  est  activée  par  un  courant  d*air  chaud  ar- 
rivant sous  pression  dans  le  compartiment  correspondant  et 
au-dessus  du  sirop  à  traiter,  tendant  ainsi  à  lui  faire  frarverser 
les  toiles  métalliques.  L  opération  est  facilitée  par  une  aspira- 
tion de  Tair  chaud  produite  sous  les  toiles  et  qui  joint  ftod  ac- 
tion à  celle  de  Tair  soits  pression.  Enti^  les  rouleaux/^  et/* 
s'opère  le  clairçag^,  qui  se  fait  en  refoutant  le  sirop  parades- 
sus  et  en  l'aspirant  par-dessous  les  toftes  métaHfiqnes. 

Afin  que  les  deux  opérations  de  Tégouttage  et  du  daircage 
^  fossetit  bien  séparément,  cette  dernière  s'effectue  au-des- 
sus d'un  caisson  spécial  en  tôle  m  tfûA  recueille  les  rési- 
dus* 

De/*  à  /•  s'effectue»  ^opération  du  plamottfge  au  moyen  d'an 
cylindre  garni  dehimesel  tournâol  en  sens  ititerse  à  la  bande 
de  snci^  qui  casse  en  petits  morceaux  restant  à  la  suite  du 
dairçage  et  qtri  sont  eiMuite  enlevés  par  l'air  comprimé  trans- 
versalemcfnt  à  là  maciine. 

De  /*  à  /'^  c*est  te  dernier  égotttlage  qui  s'effectue  comme 
le  premier  au  mof^n  d'aw  chaud  refoulé  et  aspiré. 

La  dernière  opêrttion  qtti  se  faJt  dan*  le  dernier  comparti- 
HMnt  dor  bâti  est  f  étnvage  \  it  est  produit  par  la  chaleur  des 
cotiétâiei  de  vapeur  p  ou  pair  tout  autre  moyen.  Cette  cha- 
leur est  maintenue  dans  cet  espaee  par  une  éïme  n  et  afin  dit 
mieux  utiliser  celte  chaleur,  je  recouvre  les  paroi»  de  l'éluve 
d'tine  matière  isolante. 

Après  le  deuxièine  égouttage  et  i'étutage,  le  sucre  e^  com- 
plètement blanchi  et  la  toile  métallique  l'envoie  à  la  casseuse 
qui  ne  diffère  pas  de  celle  que  j*ai  décrite  dans  le  brevet  prin- 
cipal. 

Les  diverses  opération!*  constitutives  dar  procédé:  égovtttage 
claîrcage,  plamotage  et  demief  égOïrttage,  n'arrivent  à  être 
parfaites  que  si  elles  sont  bien  distinctes  l'une  de  l'autre.  Dans 
ces  buts,  il  faut  faire  joint  latéralement  à  la  bande  de  sucre 
malgré  le  mouvement  continu. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  je  dispose  de  distance  en  distance 
des  rouleaux  /',  /"  et/',  couverts  de  eaotttchouc  dans  toute 
leur  longueur,  pour  faire  joint  transversalement  sur  ta  bande 
de  sucre. 

Leur  partie  supérieure  glisse  contre  une  partie  lisse  du  bâti 
ou  d'un  caoutchouc  creux  et  atVoddi  fixé  an  bèti.  Le  mouve- 
ment est  transmis  aux  rouleaux  par  une  chaîne  maintenue  par 
un  galet  contre  chaque  roue  pour  l'empêcher  de  s'échapper. 
Les  joints  longitudinaux  se  font  par  des  bafndes  sans  fin  en 
caoutchouc,  tendues  sur  lés  rouleanx  /',/*,/* et/'  qui  sui- 
vant \à  bande  de  sucre  sur  les  côtés  latéraux  pendant  son 
mouvement  pour  lempêchef  de  s'éoouler,  et  glissant*  d'antre 
part,  contfe  une  partie  Usse  du  bAti.  It  en  est  ^  même  dans 
tes  bouts. 

Ces  bandes  peuvent  être  aussi  attachées  au  feutre  ou  à  la 
toile  métallique.  A  la  partie  inférieure  du  bAti,  le  joint  n'est 
nécessaire  que  pour  le  rouleau  rf*. 

Mon  étuve  est  tfès  bien  disposée  pour  faire  on  séchoir  ^ai 
la  fabrication  dfi  papier  et  principslement  épais  qu'on  ne 
peut  sécfaef  convenablement  par  les  procédés  en  mage. 

A  la  sortie  des  presses,  la  feuille  traverserait  l'étuve  sw  on 
feutre  ou  sufr  une  toile  incombustible  mue  par  un  cylindre  à 
chaque  extrémité  de  l'appareil;  on  pourrait  disposer  d*autres 
rouleaux  entraînés  par  le  feottiset  qui  empêcheraient  la  fMile 
de  se  gondoler. 


Cette  Biadikie  qui  serait  très  simple  «t  tris  économique ,  sai- 
H\i  l'avanlage  de  ooûter  beaucoup  moins^  chcn*  qde  tes  ma^ 
chines  délteaU»  et  compiiq»ées  dont  on  se  sert  nujcmrd'luii. 


Brevet  n*  227701 ,  en  date  du  7  février  iSqS  , 

A  M.  Gallois^  poar  $m  iysùème  perfêitiêmné  de  filtre  k 
grande  surf  ace  filtrante  et  à  simpk  00  dtmhk-fiUratiom  ap- 
plkahh  à  la  filtrathn  4e  tons  les  liqufàesr  troubles  et  no- 
tamment auûcjus  et  sirops  de  sucreries  et  de  raffineries. 

W.  IL 

La  présente  invention  se  raippofte  à  tm  sytifème  perfection- 
né de  filtre  que  j'appelerai^/^  intensif,  q«i,  sons  un  volume 
aussi  restreint  q«e  tes  filtres  connus,  genm  Danek,  par 
exemple,  possède  une  surfuce  fittrantedo  dosbte  plus  grande 
environ. 

Ce  système  de  filtre  à  grande  surface  filtrante,  mm  un 
très  faible  Tolume,  se  caractérise,  en  outre,  par  une  disposi- 
tion des  éléments  filtrants ,  assurant  dans  chaque  parfte  de  la 
surface  filtrante  la  libre  circulation  des  liquidies  en  «wrs  de 
filtra  tion. 

L'agencement  de  ce  système  perfectionné  de  filtre  présente, 
de  plus,  l'avanÉage  de  poutoir  Opérer,  dans  un  «ppsrt^iiàdenx 
compartiments,  soit  une  simple  filtration,  soit  une  double fil- 
tration.  tout  en  rendant  facile  la  surveillance  4e  ia  marche 
des  élértieirts  filtrants  et  tout  en  permettant  de  nettoyer  et 
de  remplaeer  lesdits  étéments  sans  interrompre  la  marche  du 
filtre  ou  de  l'un  de  ses  compartiments. 

Cette  irtventîon  de  filtre  réside  principatement  dans  t*af- 
plication  d'une  surface  fîllrante  atfsctant  la  forme  d'un  fwntft- 
lon  dont  chaque  jambe,  fermé  k  la  base,  emboîte  «ne  des 
ailes  ou  pendentifs  de  l'ossature  de  l'élément  filtrant. 

Cette  ossature  est  constituée  par  deux  cadres  rectangolaireB 
parallèles,  en  fer  en  0,  servant  d'emboitures  à  un  trssu  mé- 
tallique plan  ou  ondulé  ou  à  une  tôle  ondulée  perforée ,  les- 
dits  cadres  étant  suspendus  au  tirive  collecteur  ou  toyan  d'é- 
vacuation des  liquides  filtrés. 

J'ai  représenté,  à  titre  d'exemple,  un  type  de  mon  système 
de  fihre. 

Fig.  ï,  tube  collecteur,  partie  en  coupe  et  partte  en  éléva- 
tion et  ses  pattes  pour  attacher  tes  fers  en  U  servant  d'em- 
boitures ati  tissu  métallique  plan  ou  ondute  on  à  la  tôte 
ondulée  perforée,  constituant  le  support  rigide  des  tissus  fil- 
trants de  chaque  élément. 

Fig.  î ,  étevation  latérale  d'un  groupe  de  trois  tubes  cottec- 
teurs  et  des  fers  en  U  qu'ils  supportent,  montrant  le  groupe- 
n)ent  que  j'adopte  dans  te  cas  où  je  compose  mon  filtre  avec 
des  rangées  superposées  de  tubes  coHectetvrs. 

Pig.  3,  élévation  en  coupe  verticde,  suivant  ivy,  d'un 
des  compartiments  d*un  type  de  mon  filtre  perleotiomié. 

Fig.  4  «  plan  d'un  type  de  mon  filtre  perfectionné  ayant  denx 
compartiments  indépendants.  L'un  des  compartimments  e  est 
supposé  hermétiquement  clos  par  son  converde  e\  tendis  que 
l'autre  s*  est  ouvert,  le  couvercte  ayant  été  enlevée 

Mon  fiitre  à  un,  ou  mieux  k  deux  compartiments,  comme 
le  représente  ia  figure  ^,  se  compose  :  d\eme  ca|MioKé  pris- 
matique a,  en  tôte,  par  exemple,  reposant  sur  le  sol  ou  sorte 
plancher,  soit  par  une  emlmse  en  fers  cornières,  soit  par  des 
pieds  en  fonte  ou  de  toute  autre  manière  convenable. 

Cette  capacité  en  tôle  est  garnie  k  sa  partie  supérieure  d'une 
collerette  en  fonte  6^  avec  brides  sur  lesquelles  s'appuient  des 
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poteneas  fixes  à\  ou  mobil»  d,  wanakê  «huaiaff  de  boulems 
4e  jemge  ^  peMieftâioi  da  praiier  ^  4e  maîniaolr  te  coi^- 
vercie  c  sur  son  siège  en  caoutchouc  c*^  4e  MMwiàve  À4oi«mr 
aa  joint  ^ndh^.  Det  'pot^Méesii^'  porwKtteat  4ie  d^^er  le 
conveide  c  de  dotsovt  les  |>otoBee>.<{'«  après  q^sm  m  îmlkm^- 
ner  les  potences  mobiles  d,  et  de  Tenlever,  iorsqu*oo  Ae  juge 


Sur  l'une  des  (aeii  dn  £itne.  ia  fioUereite  en  Sa»U  affecte 
la  lofMe  d'cwe  ouveUe  0  ^  esi  fiarinée  heraiéAii«uea»flnt. 
si  on  le  juge  utile,  par  un  couvercle  e  à  deux  poijgofteft. 

DiM  <k  capacité  priaiiiatiqi«s  de  ^jfcaqu»  «}oinpartMnaat  on 
dispose  parallèlemeot  «se. aérie^'éUmenUiiUranU  iredang»- 
laires  m  suspendus  checii  inwmiMenMiit  jm  4ube  «otlect^ur 
f,  percé  de  trous  0.  Tous  les  tubes/peuvent  être  disposés  à  la 
oiéme  hauteur,  comme  représentés  AMas  les  %iires3  et  4,  ou 
bien  ils  peuvent  être  installés  suivant  4«ia  ffanféas  Mifeqpo- 
sées ,  cemme  le  eeprétenteia  «figure  a. 

Ghaqne  élément  fiAèrant  se  «eoapose  t  d*i»  tube  rcdUec* 
teur/«  bouché  à  Tune  de  ses  extrémités  l'  -et  «mttl  à  llaMlDe 
extrémité  J^  d'une  tubulure  ide  4écharge;  aur  oeiie  nodiue  ex- 
trémité est  fixée  «ne  bague  /  ^ni  oaç^H  u«e  inM^eile  eft 
caooAchouc/^^  laât  joint  é*a«abp  daas  TiMtérieiur  deU  col- 
lerette en  fonte  6  au  moyen  du  ressort  /.  Sur  ce  édba/et  à 
m»  oertaiaeidiAaikoe  4e  obaeuDe  i4e  ses  entréniiiés.aii  fixée 
jur  vissage^  ou  4e  àa«te«utrie  maiiMbtf  cootfenaUe«  unejiièee 
fourchue  k  qui  sert  de  support  aux  cadres  en  fer  ei>iJi(«  ^ 
fonnmi  les  embaiturgs rdn  fujfprt  ngi4nfnrfiwé.ffi  dc'laaur- 
faca  fiUranAe. 

Entre  les  <iiles  de  ces  fers  an  U  fnloge le  bord  d'«n  tissu 
B)ëtalliq«e  ««Ailé» -ou  d'une  ésnîHe.de  tûie  oad«lée  tm^  pu^ 
cëede  trous  ronds,  elb'ptiques  ou  rectangulaires  «'  disposés 
horiBontaAeMent  on  «articalemeai  et  je  rive  ce  ibord  avec  les 
ailes  du  fer  en  U,  de  façon  à  solidariser  le  tout  ensemble. 

Chaque  éléaaesit  fifttant  ntt  ainsi  fbnné>de  deux  leuaies  ri- 
gides  4e  lisan  ■rftaHiyie  pndidé  aa  dettileondnAéefefftoée, 
disposées  parallèlement 

J'emboîte  les  jambes  dn  sae,  en>l6nne  de  pantalon  nn' 
censtituant  le  tissu  fiAimnt,  dans  ohacune  de  œs  fuiilles  mé- 
talliques ondulées;  j'attache  la  pantae médiane  <ln  sac  sur  4e 
corps  du  tobe<€oMeoteur/au  inayen  4»  ficelles  ou  de  rubans 
fix^  sur  un  liséré  et  j'nnvelQ|4)e  ia  partie  supènieure  de  tube 
eoUecteur/nvec  les  parties  supérieures  exiemes  a  du  tissu, 
de  façon  qne  ces  parties  ee  reoouvsent  ;  je  plaee  une  bande  de 
caoutchouc  ou  de  tout  autre  tissu  élastique  p  sur  les  bords  du 
sac  aÎM  repliés  et  caoisés;  après  quoi  >e  naonte  lefer  en  U  jf 
eo  glissant  aa  partie  lourchoe  g^  contre  la  tige  de  Téorou  à 
aileltes  g'  et  je  eonimue  un  joint  étancbe  entre  le  tube  coliec> 
teur/  et  le  tissu  n  en  serrant  fortement  les  deux  èoreus  g\ 

Le  liquide  à  filtrer  arrive  sous  pression  dans  le  récipient  a 
par  Toriâce  1,  s'y  élève  et  traverse  les  parties  a  a'  du  tissu  fil- 
trant qui  revêtant  chaque  feuiib  métallique  perforée  ai.  Gomme 
les  arêtes  desdites  tôles  ondulées  m  sont  perforées,  de  dis- 
tance en  distance,  il  en  résulte  que  le  liquide  qui  traverse  le 
tissa  filtrant  n'eat  nnUement  gêné  dans  sa  circulation  ivers 
l'intérieur  de  la  rigide  créée  par  Tondutation  de  ia  tôle  m  et 
qu'il  peut  s'élever  librement  de  tous  les  points  de  la  surlace 
filtrante  pour  avenir  pénétrer  par  les  Irons  o  dans  l'intérienr 
do  «obe  coUcctenr  /  et  stécoider  dans  la  ouAnette  dose  «  ou 
dans  œlle  à  air  libre*** 

Chaque  oompaiaiment  de  mon  filtre  étant  muni  dkine  c«k 
aette  a  dont  le  «counsrde  t\  «qai  peut  s'ealev>er  «isément ,  «st 
k  joint  étancbe  «  â  en  résulte  que  je  puisopéser,  par  exemple, 
uoepneméèfieâètMtionen'yasaickis  dans  l'un  des  oomparlî- 


meola  et  ia  faim  suinie  immédiatawept  4*u»^  Jteconde  filtoa- 
lion  nu  vase  dos  ou  i  aif  Ubre  dans  ie  GOD^j^tim^nt  )KÛsiu. 
Je  puis  en  outre ,  en  retirant  le  couvercle  e'  du  second  d^  oes 
compartiments,  par^emple^  (Ul^er  à  i'a^r  Jlilu^  et  surveiller 
la,  bonne  nuMrche  de  .chaque  ^léfunnt  filtrant  nu  KérifianJt  de 
temiis  m^  temps  la  ^lature  du  liquide  fiUré  qui  s'écoula  des  di- 
vers ^Uecteurs/  dans  <^Ue  cuKeUe  ^;  je  pui»  au  b^oin  Uh^ 
4)ber  ou  aupprwer  «oelw  dei  ^Umm^s  filtrants  4ui  fQOPtiauo^ 
mal. 

Chaque  compartimeoit  dn  mou  sf^amit  peut  être  4(^  à 
l^étagede  iuMe  ifu'oa  déaire»  voixe  u4P)eAur  ^e  jiol.  à4a 
«nndiUnn  que  les  campa rtîment»  :»oieut  4?Qn¥enabkwoeo>  ii»o 
oor4éa  entre  eux  et  nvee  Je  rêaaavMr  4'aUMWuMion  dus  Ji<- 
^4esàfiltoer« 

£ntésu«4.ininvnndi(pM:  • 

j°  -Un  egf^sVèane  pei^Saetionné  de  Qi^9  aanfennant,  sous  un 
très  petit  volume,  une  Magjwadfi  suD^efittrante  eaoH^tériséa 
par  i'applioation  d'une  série  diéléniento  jQltrants  uMîtangu- 
laires  diapoaés  paraUèleAient.  affsotaot  ctieeun  lo  iaame  d'un 
pantalon  dani  ebaque  jaudmi  iècmée  à  la  baae,  emboîte  nn 
support  diatinct^eonstitué  par  un  tbtn  métallique  plauiouonr 
éulé  ou^^  «ne  Csuille  métaUiqne^Madidée et  parfonte:  chai|ue 
paire  de  toiUes  mptaUiquew  étant  siMpei¥iue  à  un  tube  nol* 
leoteur  peacé  de  trous  «n  ^ue  d'évaeneries  liqwdes  filtaésqui 
nnÉpasaéde  tetérieur  dn  tiaan  fiUranA,  en  fbni»e  de  panta- 
lon, à  l'intérieur  de  poohes  ereuses  nunstituées  par  lesjambw 
tenées.àlabaaei 

n*"  Ibwannayatèase  de  filtfe  à^^lémenls  filtrants  pnraUèles 
à  grande  snrlace£lArante  le  geoupenienlde  deux  ouplusieum 
nofl^partimente  pour  opérer,  d«As  k  wininMim  d'^paœ  pos' 
sibie  denoc  ou  piusieu»  filtrations  successives  sur  l'un  ou  l'an- 
tre  compartiment  et  la  disposition  du  couvercle  de  la  ^myette 
roaepÉricedes  iiquides  Altrés  psiwettant  de  sunwiUer  k  mar- 
che de  chaque  élément  filtatnt; 

^  lén  diiters  détails  de  la  constvuotion  de  mon  syatèoM 
fcrfeotioanéde  filtre. 

Le  tout  comme  il  a  été  daerit  et  représenté 


Baavnr  n*  988363,  en  date  du  ijnan  i%3, 

A  W.  Marvin,  pour  des  perfeetwnnements  aux  couteaux 
de  diffusion  et  à  leurs  porte-couteaux, 

P1.UI. 

Cette  invention  a  pour  objet  des  p^eetionnoBaonts  que  j'aa 
apportes  nnoc  couteaux  de  diffutien,  on  9éDéMi,«ionb^  aur 
leurs  porte-couteaux  pour  ocu^^aH^acines  quelconques,  qu'il 
s*agisse  de  la  sucrerie  ou  de  la  ditlilieffie. 

Le  imuveau  couteau  monté  ou  perte-oentean,  à  l'ensemble 
duquel  j*ai  donné  ie  nom  d'excelsior,  peut  être  à  plaque 
fixe  ou  bien  à  plaque  mobile  se  réglant,  non  plus  au  moyen 
de  vis  ou  de  boulonsordinaires,  mais  à  Tnide  de  mouvements 
continua. 

LiO  couteau  est  de  mime  mobile  et  aménagé  de  teUe  sorte^ 
comme  je  l'expliquerai  plus  lobi,  que  le  tranchant  dudit 
eoutean  occupe  toujours,  nalgréeen  usure,  la  même  posir 
tion  sur  le  porto-oouleau. 

On  sait  que  les  industries  qui  emploient  les  racines  de  betr 
teraves,la  canne  à  suere,  stunntaes  matières  premières,  dans 
ie  but  d'en  extraiee  le  ancna  ou  l'akool  ,-m  sentent,  pour  Ia  di- 
vision  de  ces  matières  pteouèfes^  de  oouteaux  ou  lames  de 
formen  divetses,  fixés  istr  des  aor^  de  baltes  auxquelles  <m  a 
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donné  le  nom  de  porte-coaleaax  et  cenx-ci  sont  introduits  et 
montés  dans  des  machines  à  décoaper  appelées  coupe-ra- 
cines, 

Jusqu*îci  ces  porte-couteaux  étaient  disposés  de  telle  façon 
que  la  mobilité  de  leurs  deux  principaux  organes  constitutifs, 
le  couteau  et  la  plaque  de  réglage,  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  n*était  pas  assez  grande  pour  que,  malgré  Tusure  des 
lames  ou  couteaux,  cesdits  couteaux  travaillassent  toujours  de 
la  même  façon  qu'à  Tétat  neuf. 

Dans  les  uns,  comme  le  représente  la  figure  a  dans  sa  par- 
tie droite ,  chacun  des  couteaux  est  fixé  invariablement  sur  le 
porte-couteau;  et  c*eat  la  plaque  de  réglage,  placée  en  avant 
du  tranchant  qui  est  mobile  et  qui  règle  Tépaisseur  des  la- 
melles ou  cosseltes,  en  8*avançant  au  fur  et  à  mesure  de  l'u- 
sure des  couteaux. 

En  ce  cas,  la  ligne  de  coupe  recule  constamment  jusqu*à 
rùsure  complète  des  lames ,  mais  ce  déplacement  est  fort  pré- 
judiciable à  la  qualité  du  travail  obtenu. 

En  outre,  les  couteaux  étant  fixés  invariablement  sur  le 
porte-couteau  par  des  boulons  de  serrage,  lorsque  les  trous, 
ménagés  à  la  fois  dans  les  couteaux  et  dans  les  porte-cou- 
teaux pour  le  passage  de  ces  boulons  ne  sont  pas  percés  ré- 
gulièrement, il  s'ensuit  que  le  montage  des  couteaux  sur  le 
porte-couteau  est  rendu  difficile  et  que  souvent  on  ne  peut 
juxtaposer  suffisamment  ensemble  les  couteaux,  lesquels  lais- 
sent alors,  entre  eux,  un  jeu  plus  ou  moins  fort,  également 
préjudiciable  à  la  régularité  du  travail. 

Enfin,  les  couteaux,  qui  ne  peuvent  prendre  qu'une  seule 
position,  doivent  de  ce  fiiit  être  toujours  rigoureusement  cali- 
brés en  largeur,  pour  que,  montés  côte  à  côte,  l'un  à  la 
suite  de  Tautre,  leur  tranchant  se  trouve  toujours  en  ligne 
droite,  disposition  qui  est  absolument  nécessaire  à  leur  bonne 
marche. 

Dans  d'autres  types  de  porte-couteaux ,  ce  sont  les  couteaux 
qui  sont  mobiles  et  cela  au  moyen  d'entailles  percées  dans 
ces  derniers,  comme  le  montre  la  figure  a  dans  sa  partie 
gauche  et  dans  lesquelles  coulissent  les  boulons  de  serrage 
qui  sont,  eux  toujours  invariablement  fixes  dans  les  trous  cylin- 
driques, ou  épousant  la  forme  de  leur  tige  et  percés  dans  le 
porte-couteau. 

La  plaque  de  réglage,  elle,  est  encore  mobile  dans  le  sens 
de  la  hauteur  du  front  pour  régler  l'épaisseur  des  lamelles  dé- 
coupées 4  tandis  que  les  couteaux  sont  avancés  vej's  cette  der- 
nière suivant  leur  usure. 

Ce  dernier  système,  qui  a  l'avantage  de  maintenir  inva- 
riable la  ligne  de  coupe ,  prétente  un  grave  défaut;  c  est  que  les 
couteaux  ne  sont  bien  maintenus  en  place  que  lorsqu'ils  sont 
neufs  et  qu'ils  viennent  buter  par  le  fond  de  leurs  entailles 
contre*  le  corps  ou  la  tète  des  boulons  de  serrage.  Dès  qu'ils 
avancent,  ils  ne  sont  maintenus  que  par  pression  de  la  tête 
dea  boulons  directement  sur  les  couteaux ,  ou  par  l'intermé- 
diaire d'une  plaque  interposée.  Un  choc  brusque  ou  une  ré- 
sistance anormale  et  passagère  peut  les  déplacer  facilement 
et  fausser  d'une  grave  façon  les  dimensions  de  la  coupe. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  plaque  de  r^lage  est  fixée  sur 
le  porte-couteau  au  moyen  de  vis  et  de  boulons  qui  en 
rendent  difficiles  et  brusques  les  divers  mouvements  qu'on 
doit  lui  imprimer.  Le  réglage  en  est  long  et  n'est  jamais  par- 
faitement obtena. 

Les  nouvelles  dispositions  appliquées  par  moi  aux  porte- 
couteaux  rèaifsenk  les  avantages  d'un  réglage  mixte  rapide, 
rigoureux,  non  sujet  aux  inconvéuients  décrits  ci-dessus. 

La  plaque  de  régbge,  laqudle  n'est  pas  fixée  au  moyen  de 
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vis  ou  de  boulons  et  les  couteaux  sont  mobiles  en  tous  sens  ; 
et,  une  fois  le  réglage  effectué,  toutes  les  pièces  présentent 
une  parfaite  stabilité. 

Les  figures  des  dessins  vont  me  permettre  de  bien  expliquer 
en  quoi  consistent  mes  moyens,  concernant  la  plaque  ou  le 
couteau. 

Pig.  1  à  3,  coupe  longitudinale,  plan,  coupe  transversale 
d'un  porte-couteau  montrant  les  diverses  dispositions  ordi- 
naires usitées  jusqu'ici  et  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  d'in- 
sister autrement. 

Pig.  4  à  6 ,  coupe  longitudinale ,  plan  et  coupe  transversale 
de  mon  nouveau  porte-couteau  exceUior. 

Les  figures  7  à  9  concernent  la  plaque. 

Pig.  4  à  6. 

q,  corps  du  porte-couteau. 

6,  plaque  de  réglage. 

c,  ergots  saillants  fixés  à  l'arrière  de  la  plaque  6  et  à  cha* 
cune  de  ses  extrémités  servant  à  maintenir  l'arrière  de  ladite 
plaque  à  hauteur  fixe. 

d,  mortaises  évidées  dans  les  talons  des  porte-couteaux  pour 
le  logement  des  ergots  c,  permettant  l'avance  ou  le  recul  de 
ces  derniers  et,  par  suite,  les  mêmes  mouvements  de  la  plaque 
de  réglage. 

e,  petits  goujons  fixés  sur  des  rondelles^  filetées,  implan- 
tées dans  une  position  excentrique  par  rapport  à  Taxe  de  ces 
rondelles. 

Une  seconde  rondelle  f,  également  filetée,  sert  de  contre- 
éçrou  à  la  première  pour  l'empêcher  de  tourner  à  volonté. 

g,  mortaises  longitudinales  évidées  dans  la  plaque  de  ré- 
glage et  sur  sa  face  inférieure,  dans  lesquelles  peuvent  se 
mouvoir  les  goujons  c. 

h,  petits  goujons  fixés  sur  les  ronddles  1  semblables  à 
celles/. 

k ,  mortaises  évidées  sur  les  extrémités  transversales  de  la 
plaque  de  réglage ,  dans  lesquelles  peuvent  coulisser  les  gou- 
jons h. 

Les  rondelles  /  et  i  sont  percées  en  leur  centre  d'un  trou 
carré  /  pour  l'entrée  et  le  fonctionnement  d'une  clef  de  ma- 
nœuvre de  forme  appropriée. 

Les  rondelles  contre-écrou  /'  et  1'  sont  percées  en  leur 
centre  d'un  trou  rond  m  pour  permettre  le  passage  de  la  def 
de  serrage  des  rondelles/  et  1 ,  et  en  outre  de  deux  encoches  n, 
destinées  à  recevoir  une  def  de  manoeuvre  à  fourche. 

0,  couteau.  • 

p ,  mortaises  oblongues  ou  rectangulaires  fraisées  en  biseau 
ou  non  et  dont  l'axe  est  incliné  par  rapport  aux  longs  côtés 
du  couteau ,  dans  l'épaisseur  duquel  eUes  sont  percées  sui- 
vant un  angle  plus  ou  moins  ouvert 

9,  mortaises  oblongues,  à  axe  parallèle  a  celui  longitudinal 
du  porte-couteau. 

r,  boulons  de  fixation  du  couteau  pouvant  se  déplacer  sui- 
vant les  deux  axes  des  mortaises  p  et  q, 

La  plaque  de  réglage  b ,  au  lieu  d'être  fixée  sur  le  porte- 
couteau  par  des  vis  ou  des  boulons  à  la  manière  ordinaire, 
comme  l'indiquent  les  figures  i  à  3  qui  exigent,  pour  la  mou- 
voir, une  série  de  chocs  produits  à  l'aide  d'un  marteau  ou 
autre  corps  dur  en  produisant  des  mouvements  bmsqueset  in- 
déterminés est,  comme  le  montrent  les  figures  4  à  6,  rendue 
mobile  et  fixée,  en  même  temps,  par  le. moyen  de  ron- 
ddles  taraudées  décrit  ci-dessus,  formant  écrou  et  contre- 
écrou;  l'écrou  porte  un  ergot  excentré,  ie^pid,  dans  le  mou- 
vement de  rotation  imprimé  à  cet  écrou,  fait  avancer,  recu- 
ler, monter  ou  baisser  la  plaque,  et  cela  par  un  effort  produit 
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au  moyen  d^une  clef  et  d  un  mouvement  continu  aotai  petit 
qaeSon  veut  jusqu'à  ce  que  le  réglage  parfait  soit  atieinl. 

Les  couteaux,  qui  ordinairement  sont  fixés  comme  dans  les 
figures  i  à  3,  sont  rendus  mobiles  en  tous  sens  au  moyen  de 
In  conjagaison  des  mortaises  p  et  q,  dans  lesquelles  lea  boulons 
de  serrage  peuvent  prendre  toutes  les  positions  voulues  ;  les 
coeteaux  pouvant  de  ce  fidt  présenter  des  différences  dans 
leur  longueur  ou  leur  largeur,  il  est  toujours  possible  dV* 
mener  leur  tranchant  s\xr  la  même  ligne  droite  «  occupant 
toujours  Ja  même  position  sur  le  porte-couteau  et  d  avoir 
aussi  un  contact  parfait  des  côtés  transversaux  des  eouteMU 
en  cmncidence. 

En  outre,  en  quelques  points  que  les  couteaux  soient  fixés 
dès  que  les  boulons  seront  convenablement  serrés,. ils  ne 
pourront  se  déplacer,  puisque  pour  cela  il  faudrait  vaincre  la 
résistance  du  frottement  de  la  tète  des  boulons  sur  ie  cou- 
teau en  même  temps  que  de  Técrou  sur  le  porten^ouleau. 

Je  ferai  remarquer  que  la  manière  dont  j'étaidis  le  coûtées 
avec  un  large  talon  et  des  entailles  rectangulaires  inclinées 
peniiet  deTavoncer,  au  for  et  à  mesure  des  besoins,  quelle  que 
soit  son  usure;  et  qu'ainsi  la  piaqpe  de  réglage^  mieux  qu'a- 
vec la  disposition  ordinaire,  pourrait  être  fixe  s«nf  pour  ce 
qui  est  de  la  faculté  de  soulèvement  ou  d'abaissement  du  bord^ 
ce  qui  fait  front  au  tranchant  du  couteau. 

Ce  mouvement,  dont  j'ai  indiqué  la  manière  de  réalisation, 
peut  être  réalisé  alors  phis  simpleaient  enoore  à  l'aide  des 
seuls  petits  tourillons  c  et  des  petites  manivelles  h. 

Les  petits  tourillons  c  pourraient  même  être  remplacés  par 
de  simples  vis  à  taquets,  traversant  la  plaque  près  du  bord 
opposé  au  bord  frontal. 

Enfin  il  peut  être  réalisé  suivant  fig.  7  à  9. 

Kn  résumé,  et  en  ce  qui  concerne  le  couteau  et  la  plaque, 
je  revendique  conune  ma  fnfropnéié  le  nouveau  système  de 
porte-couteau  monté  dit  esseeisier,  dont  la  plaque  de  réglage 
eat  maintenue  sur  le  porte-couteau  non  plus  à  la  manière 
ordinaire  au  moyen  de  vis  ou  de  boulons,  mais  au  moyen 
don. système. d'écrous  cylindriques  prisonniers  portant  de-s 
ergots  excentrés  par  rapport  a  Taxe  de  rotation  de  Técrou, 
complétés  par  des  centre-écrous  de  serrage  qui  assurent  vei^ 
licalement  et  borizontalement  la  mobilité  de  cette  plaque  et 
servent  en  même  temps  à  en  fixer  invariablement  la  position 
aue  fms  le  réglage  obtenu,  étant  entendu  que  dans  ce  aystèiue 
les  couteaux  ne  sont  plus  fixés  d'une  foçon  immuable  par  dâs 
vis  ou. des  boulons,  ou  qu'ils  sont  mobiles  au  moyen  d'eo- 
taiUesà  axe  parallèle  à  la  section  transversale  des  couteaux, 
mais  bien  rendus  mobiles  au  moyen  d'entailles  dont  l'axe  pré- 
sente un  angle  plus. ou  moins  ouvert  avec  ie  tranchant  des 
couteaux,  lesquels,  étant  maintenus  hur  le  porte-ooateau  par 
des  boulons ,  coulissent  dans  les  entailles  ci*dessus  et  pement 
se  déplacer  dans  des  mortaises  loogitudinaèes  percées  dans  le 
porte-couteau,  le  tout  d'ailleurs  ainsi  que  je  viens  de  le  fi- 
gurer et  de  le  décrire,  et  l'ensemble  décrit  ayant  pour  but 
de  permettre  le  réglage  des  couteaux  de  fieiçon  que  la  partie 
coupante  soit  toujours  dans  le  même  pian  vertical  par  le  fait 
de  leur  avance  malgré  leur  usure,  la  hauteur  entre  le  som- 
met du  tranchant  et  la  plaque  de  réglage  pouvant  varier  par 
suite  de  la  mobilité  de  cette  dernière  de  toute  la  quantité  né- 
cessaire au  bon  fonctionnement 

Mes  moyens  sont  évidemment  applicables  ensemble  ou  sé- 
parément, non  seulement  aux  couteaux  et  porte^couteaux 
neuÊs,  mais  aussi  aux  anciens  couteaux  et  porte-couteaux  du 
système  ci-dessus  décrit  et  représenté  fiig.  1  à3,  pour.y  obtenir 


la  totalité  ou  une  partie  des  avantages  qu'il  procure,  c'esl^ 
dire  que  je  puis  appliquer  le  système  qui  permet  de  régler  la 
placpie  seule ,  ou  celui  qui  réalise  l'avancée  du  couteau  seul 
ou  enfin  celui  qui  permet,  soit  l'avanoe  du  couteau  et  la  mo- 
bilité de  la  plaque  en  hauteur  seulement,  soit  l'ensemble  de 
eaes  perfectionnements,  tels  que  je  viens  de  les  figurer  et  de 
les  décrire:,  en  ce  qui  concerne  la  plaque,  le  couteau  et  le 
porte-couteau. 

Four  le  cas  spécial  où  le,  couteau  est  muni  d'entailles  incli- 
nées, permettant  de  réaUser  son  avancée  continue  jusqu'à 
usure,  la  plaque  n'a  plus  besoin  d'avoir  à  son  tour  ie  mouve- 
ment d'avancée  en  largeur. 

Le  seul  mouvement  qui  permette  de  relever  le  bord  fisisauit 
face  au  couteau  suffît,  et  je  me  réserve  de  réaliser  ce  mouve- 
ment a  l'aide  des  dispositions  représentées  fig.  7  à  9. 

Dans  la  plaque  sont  vissés  et  rivés  des  goujons  Z,  filetés 
à  un  pas  déterminé  et  munis  chacun  d'un  écrou  z,  fileté  lui- 
même  extérieurement,  mais  à  un  pas  plus  faible  et  vissé  dans 
l'épeiasenr  du  porte-couteau. 

Il  en  résulte  de  cela  qu'en  vissant  et  dévissant  Técrou  z, 
le  goujon  Z  soulève  ou  ramène,  parallèlement  à  elle-même, 
la  plaque  de  réglage  en  vertu  du  mouvement  différentiel  rér 
sultant  de  la  différence  des  deux  fers. 

Entre  la  plaque  Y  et  le  porte-couteau  X,  est  intercalée  une 
bande  en  caoutchouc  {/  ou  en  toute  autre  matière  élastique 
souple. 

Enfin,  la  face  supérieure  de  la  plaque  Y  est  inclinée  de  ma- 
nière que .  le  bord  supérieur  de  son  talon  soit  toujours  au-: 
dessus  du  plan  supérieur  du  porte-couteau  sur  lequel  portent 
les  racines,  lesquelles  ne  peuvent  pas  être  rabotées  par  le 
bord  supérieur  de  la  plaque, 

lies  éeroos  z  peuvent  être  maintenus  une  fois  serrés  par 
une  bride  ou  paillette,  ce  qui  en  empêche  le  desserrage. 


Brevet  n*  228862,  en  date  du  a3  mars  1893 , 
A  Af.  Lkmoime  ,  pour  un  appareil  continu  à  force  eentri- 

PI.  n. 

La  présente  invention  a  pomr  objet  un  apparail  continu  à 
force  centrifuge  que  j  ai  représenté,  à  titre  de  spécimen,  sur 
le  dessin. 

Fig.  1,  coupe  de  Tappareil  qui  est  représenté  en  pliMi  sur  la 
figure  3. 

Fig.  3  et  4,  application  à  mon  appareil  d'un  système  per- 
mettant de  régler  les  positions  des  lames  K. 

Mon  appareil  a  pour  but  l'essorage  de  diverses  substances 
et  peut  être  employé,  par  exemple,  pour  séparer  le  sucre  de 
la  mélasse,  dont  la  réunion  constitue  la  masse  coite. 

Le  tambour  B  de  l'appareil  continu  à  force  centrifuge  qui 
est  claveté  sur  Tarbre  vertical  C,  animé  d'un  mouvement  de 
rotation,  est  divisé  en  deux  parties  : 

La  première  partie,  qui  reçoit  le  produite  essorer,  se  com- 
pose d'un  petit  tambour  cylindrique  C,  percé  de  fentes  lon- 
gitudinales D,  dont  les  ouvertures  sont  réglées  au  moyeu  de 
plates-bandes  en  tôle  E,  épousant  intérieurement  la  forme  du 
kmaitiour  C. 

Ces  plates-bandes  peuvent  être  fixées  sur  ie  tambour,  lors- 
qi^e  le  -réglage  des  ouvertures  est  effectuée  au  moyen  de  vis 
non  représentées  au  dessin. 

(ine  partie  conique  t"  surmonte  le  tambour  et  règle  l'épais- 
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-sevr  de  ia  cooGhe  é&  la  matière  à  «ssorer,  loisque  i^appardl 
e6t  en  mouvement 

La  deuxième  partie  «da  tambeur  eft  ifonaiée  d'aftrttot  coar 
ht»  G ,  en  nombre  ^oeloooqfue,  fijoèes  aor  ée  tambour  cen- 
irai  C,  en  regard  des  éeiitet  îongttadinaleB. 

Les  faces  de  ces  ailettes  creoBes  sont  en  té&e  perTorée  x^ 
couverte  de  toiie  Aaétalliqve ,  tendis  >qu*««  coniraire  les  laces 
sont  en  tôle  pleine. 

La  courbure  de  oes  «ikMes  dépend  èa  prodait  â  essorer 
et  peut  être  qaekanqne,  la  spirale  logariffanûqne  est  la 
courbe  qui  me  parait  demrdomier  les  meilleoro  résoUats, 

La  matière  à  essorer  sort  du  tambour  centrai  G  par  les 
lentes  tongitadinaies  D  et  chemine  le  long  des  parois  /  des 
ailettes  creuses  G;  si  la  matière  à  essorer  est  la  inasse  curle^ 
la  mélasse  se  séptre  du  socre^  traverse  les  tàles  perforées/ et 
pénètre  À  l^intérieur  des  ailetles  rveuses  G,  d*DÙ  elle  se  rend 
par  les  ituyaux  H  dans  le  Témpient  «i. 

Le  sucre ,  sous  l'action  de  ila  fiorce  centrifuge  chemine  le 
long  des  parois /et  arrive  finalement  <attx  parties  articulôes  X 
des  ailettes. 

Gonrnie  le  montre  la  Tue  an  pian,  fig.  s,  les  ailettes 
creuses  G  sont  terminées  par  de  petites  ailettes  K  articu- 
lées. 

L'angle  faiit  par  une  des  ailettes  K  avec  Tailette  G  coroespon- 
dante  peut  varier,  il  «uffit  pour  cela  de  dévisser  les  lécraiis  ^ 
et  g'  placés  aux  extrémités  de  la  tige  G',  que  Ton  peut  alors 
déplacer  dans  les  rainures^guides  h, 

.  Le  sucre  suit  'les  parois  -des  ailettes  creusée  et  arrhre  «m 
extrémités  de  ces  ailetles,  il  est  projeté «n  V  sous  Taotion  de 
la  fbvce  centrifuge. 

Les  ailettes  iT  jouent  le  même  rôle  que  les  nrilc^es  G,  «lies 
sont  creuses ,  de  sorte  que  la  mëiasse  ^  est  restée  mélangée 
au  sucre  passe  à  travers  les  ailettes  JT  et  se  rend  par  les  tuyavx 
L  dans  le  récipient  /. 

Grâce  aux  déplacements  que  peuvent  subir  les  ailettes  K, 
on  peut  faire  varier  les  angles  a  suivant  la  matière  à  essorer; 
moins  l'angle  a  sera  obtus,  plus  la  matière  a  essorer  restera 
-en  contact  avec  les  ailettes  £  «t  G. 

Au  lieu  d'effectuer  le  réglage  des  ailettes  JT  à  la  main  en 
dévissant  les  écrous  g,  g'  les  uns  après  les  autres,  je  me  ré- 
serve d'employer  un  système  permettant  de  régler  dVm  seul 
coup  toutes  les  ailettes  de  la  turbine. 

Sur  la  figure  4»  j'ai  représenté,  è  titre  d'exemple,  l'un  des 
moyens  que  l'on  peut  employer  à  cet  effet. 

Les  extrémités  des  tiges  G'  sont  réunies  par  des  tirants  ilf 
et  iV  à  deux  bagues  OP  entourant  l'arbre  de  la  turbine. 

L'une  de  ces  bagues  O  est  reliée  par  les  tirants  M  aux  extré- 
mités supérieures  des  tiges  G'  «t  l'autre  bague  P  est  réunie 
par  4es  tirants  N  aux  extrémités  infémeares  de  oes  mêmes 
«ges. 

Les  tirants  sont  articulés  sm  les  tiges  et  sur  les  bagues  ert 
peuvent  ainsi  prendre  des  positions  inclinées  par  rapport  à 
ees  organes. 

Les  bagues  sont  solidaires  de  deux  leviers  R,  -R!  articulés 
en  r,  r'  sur  -ie  bâti  de  la  turbine-;  ces  leviers  sont  termi- 
nes par  des  douilles  S,  S^  ifiletées  q«i  sont  traversés  par  les 
«risf,f. 

Oes  vis  sont  âle^ées  «n  eens-coiitraire,  de  sorte- qu'en  agis- 
sant à  la  main  sur  le  volant  V,  on  écarte  ou  on  rappnocbe  les 
-dwx  douMes  et,*parmdte,  les  deux  btgaes  N  et  O.  Ces  ba- 
^es^  ea  se  déptaçaiit, agissant  de  la  nsôme ^çon  «Hrtes  tig*es 
G'  par  l'intermédiaire  des  tirants  If  «t  IT,  «t,  par  saite,  les 
aHuttds  ^m  tèg*sni4edtas  <ni  même  temps. 


£n  réMnaé ,  je  revendique  : 

1*  Un  appareil  contimi  à  force  oestrifoge^  pour  l'essorage 
de  tcMstes  substances,  idaas  lequd  le  Mnbour  est  divisé  en 
deux  parties^  dont  iHme  <qm  iiecoît  le  produit  à  essorer  est 
forasée  par  im  cylindre  percé  de  ^Hstes  ion^ptndtiudes  à  ou- 
vertures variables^  et  dont  l'aiilre  «st  oonsÉiiaée  par  des  ai- 
lettes courbes  fixées  8«r  le  egfliadre  «eotral  en  regard  des 
fentes  longitudinales; 

^a*  Dans  un  appaseii  contiBn  à  force  cenÉrifiife,  lea  dispasi- 
tions  des  ailetles  creuses ,  dont  la  convbuM  dépend  du  pro* 
duit  à  «ssorer,  les  faces  des  ailetles ,  le  long  desquelles  se 
déplace  la  matière  à  essorer,  étant  formées  par  des  tôles  per- 
forées^ aiini  de  parmelire  â  ta  nuttiènB  diquide  de  ^pénétrer  â 
l'inlérieaT  des  adeltes  d'où  elle  se  rend  dans  «n  rôciplent  ap- 
proprié; 

d""  DansniQ  appareil  conlina  à  fonce  centrifugei^  les  diqio- 
sitioasdes  adcttes  mobiles  tenmiiant  les  eilcttas  courbes^  la 
mobilité  de  œsailetAes  permettant  d'aocélérer  ou  de  retarder 
la  vitesse  de  sortie  de  la  malièDeeasorée; 

IC  Bans  isn^ippareil  caatiau  à  farce  centrifuge,  le  dispo- 
sitif de  réglage  des  sikltas  aaobtles  oansaslant  à  «éuair  les 
liges-gaiées'de^ees  ailetlas  parades  tirants  articulés  à  des  ba- 
gues entoorant  l'arbre  de  la  turbine;  lesdites  JiMigaes  pouvant 
être  rapprochées  ou  •écartées  k  l'aide  d'im  valant  actionnant 
une  tige  munie,  à  ses  deux  extrémités,  de  filets  de  vis  «i 
sens  contraire,  agissant  sur  des  écrans  fixés  aux «drénsités  de 
leviers  solidaires  des  bagnes. 


Brevet  n*  329712,  en  date  du  aS  avril  1693, 

A  la  Société  des  anciens  établissements  Cail,  pour 
un  ^appareil  servant  à  réaoUer  les  f0ri$$  produites  .par  l'éva- 
portUion  de  èobm  lifuides  jobir»  iàia  concenbratmm  dama  des 
thaudièpis  travaillant  à  air  Ubre  ion  dans  ie  wHe. 

Pi.  IV,  fig.  i  à  a. 

La  présente  invention  a  pour  objet  nn  appareil  aervant  k 
.nécolter  les  pertes  prodmtes  par  l'évciparation  de  tons  liquides 
soumis  a  la  concentration  dans  des  diaudtères  travasftpaiA  k 
air  libre  ou  dans  le  vide. 

Jusqu'ici  la  concenAratioB des  liquides  sucrés  on. autres  an 
moyen  d'appareils  à  aunpie  effet  ou  à  effisto  multiples  travail- 
lant à  l'air  libre  ou  dans  le  vide  pnoduisait  des  entrainements 
qu'il  était  difficile  d'empèdwr  mj4gré  l'emploi  de  (vases  de 
sûreté,  de  ralentissiears  de  vapeor  on  d'antnes dispesitiUs  ana- 
logues. 

Les  vésiculesj  entraînées  fmr  les  vapeurs  d'ëvaporation  pas- 
saient dans  les  eaux  de  retour  ou  dans  celles  de  oondensatîon 
et  constituaient  une  perte  importante,  qui  est  maintenant 
évitée  par  la  nouvelle  disposition  que  nous  avons  imaginée  et 
qtie  l'on  peut  établir  soit  dans  les  colandres  elles-mêmes  des 
chaudières  d'évaporation  ou  de  cuite,  soit  extérieurement  à 
ces  chaudières  sur  telle  ou  leMe  de  leurs  conduites. 

Fig.  1,  coupe  en  élévation  da  dispositif  établi  dans  la  ca- 
landre d'une  cbandière  d'évaporation  ou  de  cuite. 

Fig.  2,  plan. 

Fig.  3 ,  dispositif  spécial  et  séparé ,  pouvant  être  pbcë  sur  les 
conduites  reliant  les  appareils  entre  eux  ou  snr  celles  reliant 
une  chaudière  unique  avec  sa  pompe  à  air* 

Dans  le  cas  de  la  figure  1,  pour  arrêter  les  vésicules  en- 
^traînées,  nous  plaçons  dans  l'espace  où  la  vitesse  de  la  vapcm 
d'évaporation  est  la  pins  réduite,  c'est-à-dire  dans  la  calandpe 
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^  ëeefaa<|Be  chaudière,  uBftcérieé»  fbAeMa  F  iiqMrpofét^ 
analogues  à  eesK  des  coiennDs  des  ^^F"'^^  ^  distiller  et  k 
redifier,  en  Bombre  propoftÎQowi  à  rimportasoe  des  entrai- 
MMeeAs  àrecoiter.' 

Os  plateawE  sont  disposés  de  £19011  qœ  cehai  du  Imis  aoKk 
Mseï  Âcvé  ao-dessus  de  ■sveanda  liquide  à  éTaporer  poar  ne 
paa  gèocr  le  nettoyage  des  tidves  Â,  s'il  s'a^t  d'une  ckai^ 
dière  tubalaire*  coMme  celis»  dea  appareils  à  triple  effet,  par 
exemple. 

Les  vapeurs  produitev  par  réraparatioai,  eo  IrwRiaaiii  ces 
plateaBx,  sont  soumises  par  leurs  berlkitages  daua  les  co»* 
chet  liqwdts  qei  fecoevrent  lesplateavi  F  par  suiAe  des>  di»- 
potitili  G  placés  daas  œ  bi^,  calottes»  éleiles  ou  perfora- 
tiens,  à  des  lavages  — tciaiife  et  méthodiques  qui  leue  fonk 
abandooner  soccessivenieni  tout  oa  partie  des  Yésèauias  en- 
traînées. 

Le  liqaâde  qui  recouvre  chaque  pUtaao  et  dent  le  velnme 
sogoieNte  par  suite  de  œ»  faerfootagea,.  arrive  |Mn^  un  tuyau  1 
et  descend  par  les  tuyaux  de  trop-plein  B,  et  ptateen  en  pla* 
leau  jusque  dans  la  masse  enutenee  dkins  la  duusdière  d*éva- 
poratîon  ou  de  cuite. 

On  fiiit  arriver  sur  le  piatean  supérieur  seulement  ou  sur 
tous,  si  cela  est  nécessaire,  nne  quantité  d'eaa  froide  eu  de 
jus  00  autre  liquide éguisment  fcnéd, aussi fiaifate  que  posaiÉle, 
fanant  avec  le  degré  d*épnisemeBt  des  vapenrs  eensÉa/bè  peak* 
dant  la  mardie  sur  les  différent» plateaiBi  par  dea  poses  d*é> 
preuve  J. 

Cette  variabilité  d 'introduction  d*eau  peut  même  aller  jnsr 
qu'à  la  ncAfité  si,  à  certain  moeocnt,  las  cenebes  liquide» des 
plateaux  son!  suffisaoemeat  alimentées  par  les  barboteges  de» 
vapeurs  d'évaporalion. 

i>,  prise  de  vapeur  de  la  partie  tnimlaire. 

E,  tren  d'Iiomme. 

C,  vase  de  sûreté. 

Dans  le  cas  d'nne  dbpositiea  spédale  et  séfurée  installée 
extérieuremeivt  et  snr  les  condnites^  cDOBoie  le  représenté  la 
figure  5;  rapparril  caatpvtmA  «ne  calandre  avec  couvercle  et 
fond,  dans  laquelle  sont dilposés  de»  plateaux  N  anakgues  à 
ceux  d^  décrite. 

Les  vapeurs  d'évaporation  arrivent  en  L  à  k  partie  infé- 
rieure des  calandres  dont  le  diamètre  est  anssi  grand  que  pos- 
sible pour  réduire  la  vitase  et  sartent  à  li  partie  supérieure 
par  une  tubulure  M  qui  communique  soit  avec  la  chaudière 
satvanle  d*un  appareil  è  effet  multiple  soit  avec  k  condeo- 
seer  dans  le  cas  d'une  cliandière  unique. 

Le  fonctionnement  dans  cette  disposition  spéciak  a  heo 
conHDe  dans  k  précédente* 

P,  tuyanc  de  trop^ein  des  pkteasuc. 

0,  calottes  pour  le  barl>otage. 

R,  prises  d'épreuve. 

Q,  robinet  d'arrivée  du  liquide  sur  le  on  les  pkteaux. 

En  résumé ,  je  revendique  un  nouvel  appareil  pour  retenir 
tout  ou  partie  des  entrainements  produits  par  Tévaporation 
des  liquides  dans  les  appareils  k  air  litire  ou  dans  le  vide  à 
skopie  en  à  muitipk  effet  spécialemeilt  ceracèériaé  par  l'em- 
ploi des  pkteaux  avec  barbotage  des  vapeurs  d'évaporation 
suivant  les  dispositifs  décrits  plus  haut,  soit  qu'ils  soient  ap- 
pliqués dans  les  calandres  elles-mêmes  des  appareils  d'évapo- 
ration et  de  cuite  dans  fe  videonà  air  litne^  soit  cps'ib soient 
disposés  pour  constitiier  un  appareil  séparé  el  pkoè  on  sur 
les  cbandières  00  sur  les  ooncktites  qui  les  rénaaisant  entre 
elles  ou  avee  les  condenaen»  et  les  ponspes  à  air. 


AoDTnon  en  date  du  i5  décemlre  1894. 


PI.  IV,  6g.  4  à  8. 

L'âppareU.  servant  à  lécoltet  ks  peales  prodeites  par  l'éva- 
poratien  de  tous  liquider  aonmia  à  k  cencentualion,  décrit 
dans  le  brevet,  est  basé  sur  l'emploi  de  nappes  d'eau  daM 
lesqnellea  barbotant  ks  mpenra  produites  par  l'évapesation. 
Les  vapeurs,  en  tmveeaant  cea  nappes  iiquidea,  abandon*- 
nent  auoeesaavemenf  tout  ou  partie  des.  vésicules  eBlua&« 
neeSb 

La  pratique  noua  a  nMutré  qne,  dans  eertains  cas  et  en 
paaticnlier  pour  le»  jus  snerés,  k  barbetage  des  vapeurs  dan» 
des  eoucbes  successives  d'aan  était  insuffisant  pour  débarrasser 
complètement  k»  vapeurs  de»  vésionks  entraînées,  et  nous 
avons  eu  Tidée  de  remplacer  l'eau  par  une  matière  inerte 
présentant  une  quantité  de  rugosités  et  d'aspérités. 

Les  vapeurs  étant  obligées  de  traverser  une  ou  plusieurs 
couches  dé  oaatièce»  rugueuses»  eo  frottant  contre  les  as- 
pérités, abandonnent  complètement  les  vésicules  entraî- 
nées. 

La  présente  additîoii  a  pour  objet  de  nous  garantir  k  pro- 
priété de  k  substitution  d'une  matière  inerte  très  ruguensn  à 
l'eau  primitivement  employée  dans  notre  appareil  servant  à 
récolter  ks  vésicuks  enininées  par  l'évapovation  èe  tous 
liquides  aeomb  à  la  coneentration. 

La  matière  inerte,  présentant  quantîAé  de  rugosités  et 
d'aspérités,  est  employée  soua  forme  de  matelas  honrré. 

Le  bourrage  doit  être  gradué  de  kiçon  à  ne  pa»  géndr  k 
circuiatâen  de  k  «epenr  et  4  ne  pas  produire  une  pcete  de 
charge  de  manière  à  gêner  k  fionetionnenieirt  des  appareils. 
L'épaisseur  du  matelas  est  néglée  pour  obtenir  un  dessucrage 
(s'il  s'agit  de  jm  snerés)  aussi  parfint  que  posaîfak.  Parmi 
les  matières  propres  à  remplir  cet  usage,  nous  citerens  ka 
déebeè»  métalliques,  tel»  que  :  Do^gnura»,  poiliea,  teur- 
nnres,  etc. 

La  vapenr  sucrée  traversant  nn  mateks  d'épaisseur,  de  sec- 
tion et  debourrugeconvenabk»,  lea vésicule» sucrées qm  sont 
entraînées  par  k  ooumnt  sont  accrochées  au  passage  par 
ks  aspérités  que  présente  k  matière  dont  est  composé  le  ma- 
teks. 

Elles  y  sont  retenues  par  i'edhérenon  due  à  k  cafnikrité. 
Ces  véhicules  s'ajouknt,  se  superposant  les  unes  aux  antres, 
forment,  att  bout  d'un  certain  temps,  une  gouttelette  d  une 
masse  teik  que  l'effet  de  la  pesanteur  finit  par  l'emporter  sur 
l'adhérence  due  à  k  cqfnlkrlté;à  ce  moment,  les  gouttelettes 
glissent  dans  l'intérieur  du  matelas  jusqu'à  sa  pactiei  infé- 
rieure d'oîi  il  est  facik  de  ks  eoitraim. 

Il  eM  évident  que  ka  dispeniÉiop»  de  l'appareil  varient  sni* 
vaut  ki  appUeatiens. 

A  titre  d'exemple,  nous  avons  représenté  différente» idwpo- 
sitionsw 

Sur  l'eeempk  de  k  figure  kM  vapeur  arri>w  par  k  tuyau  A 
et  traverse  le  mateks  annuklre  B  de  matière  inerte;  9h  b,  b' 
sont  placées  des  condmtes  permettant  de  cacneiHir  ksgoutte- 
ktte»  laissées  par  k  vi^^eur  dans  les  mnteia» 

&ur  ks  eaempks  e  et  ^,  la  vapeur  errive  par  A,  treverse k 
mateka  B  et  aoit  par  €,  le  jus  sucré  est  recueiiU  par  b. 

Dans  k  dbpesition  représentée  fig.  7,  k  vapenr  arrive  par 
A,  traverse  le  mateks  B  et  sort  par  C,  le  jus  sucré  vient  ae 
rassembler  en  D  san»  pouvoir  toÂlier  dans  k  tuyau  €  qui  est 
muni  d'un  oonverde  c  ajoueé  à  sa  base.  Un  conduite  peimet 
de  recueillir  ks  jus  sucrés. 

La  fignre  8  donne  également  une  disposition  que  nous 
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nous  réservons  d*adopter;  la  vapeur  arrive  par  A,  traverse  le 
matelas  B  et  sort  par  C,  les  jus  sucrés  viennent  se  rassembler 
en  D  et  sont  recueillis  par  le  tuyau  6. 

Mais  ce  ne  sont  là,  bien  entendu ,  que  des  exemples  et  nous 
nous  réservons  d*employer  toutes  les  dispositions  voulues  sui» 
vant  les  applications. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  perfectionnements  ci- 
dessus  décrits  que  nous  avons  apportés  à  notre  appareil  ser- 
vant à  récoller  les  pertes  produites  par  Tévaporalion  de  tous 
liquides  soumis  a  la  concentration,  ces  perfeclionnements 
consistant  principalement  dans  le  remplacement  de  1  eau  par 
une  matière  inerte  très  rugueuse ,  telle  que  des  déchets  mé- 
talliques dits  :  rognares^  tournures,  paille,  etc,  employés 
sous  forme  de  matelas  bourré  au  travers  duquel  passe  la  va- 
peur- 


Brkvet  n*  339713 ,  en  date  du  28  avril  1895 , 

A  M.  Rousseau,  pour  un  nouveau  procédé  de  décolora- 
tion des  sucres  bruts  cristallisés,  jus  sucrés  et  sirops  de  su- 
creries. 

Les  sucres  bruts  cristallisés ,  obtenus  par  Tessorage  de  la 
masse  simpeuse  résultant  de  la  concentration  des  jus  sucrés, 
sont  toujours  de  couleur  plus  ou  moins  jaune. 

Pour  obtenir  des  cristaux  moins  colorés,  on  les  clairce  d'a- 
bord séparés  de  la  mélasse  et  du  sirop  qu^ils  contenaient, 
avec  du  sirop  concentré  pur  et  on  fait  suivre  celte  opération 
d'une  projection  de  vapeur  surcbaufPée  dirigée  sur  la  masse 
cristalline  du  sucre  collée  contre  la  paroi  de  la  turbine  pour 
laver  la  surface  des  cristaux  avant  de  les  sécher  complètement 
par  l'essorage. 

Certains  fabricants ,  dans  le  but  d'obtenir  des  sucres  cris* 
tallisés  plus  blancs,  soumettent  les  sirops  pendant  leur  con- 
centration à  l'action  décolorante  de  Tacide  sulfureux. 

Le  premier  procédé  consistant  dans  le  simple  ctairçage  du 
sirop ,  suivi  d'une  projection  de  vapeur,  donne  des  cristaux  de 
sucre  encore  teintés;  le  blanchiment  par  l'acide  sulfureux 
produit  des  sucres  qui  sont  plus  blancs,  mais  qui  conservent 
une  odeur  désagréable,  surtout  quand  on  les  broie  et  plus 
encore  quand  on  les  mouille. 

Toutefois  les  sucres  cristallisés,  obtenus  dans  les  deux  cas, 
gardent  la  saveur  caractéristique  de  la  substance  saccbarifere 
dont  on  les  a  extraits,  ce  qui  les  distingue  nettement  des 
subres  raffinés. 

Pour  obtenir  non  seulement  des  sucres  d'une  blancheur 
irréprochable,  mais  encore  pour  détruire  le  goût  de  betterave 
(les  sucres  indigènes,  j'ai  recours  à  l'eau  oxygénée  dans  les 
conditions  déterminées  ci^après. 

La  propriété  décolorante  de  Peau  oxygénée  peut  être  utili- 
sée,  soit  dans  la  fabrication  même  des  sucres,  soit  directe- 
ment sur  lôs  sucres  bruts  cristallisés. 

Emploi  pour  les  sucres  kruts  cristallisés.  —  Le  sucre,  débar- 
rassé des  grugeons  jaunes  et  autres  impuretés  par  criblage  ou 
autre  moyen,  est  humecté  avec  de  l'eau  oxygénée  faible  à 
deux  volumes,  à  raison  de  a  ou  3  p«  lOD,  sm'vant  l'humidité 
du  sucre  et  «près  six  heures  de  contact  est  séché,  soit  à  la 
turbine ,  soit  à  i'étuve  tiède  dé  3o  à  45  degrés  au  plus. 

Si  le  sucre  cristallisé  est  destiné  à  donner  des  semoules  ou 
dea  sucres  agglomérés  entiers  ou  cassés ,  il  sera  broyé  à  la 
finesse  voulue  et  humecté  ensuite  avec  3  à  5  p.  100  d'eau  oxy-^ 
gênée  fiible  à  deoj^  volumes^  suivant  le  degré  de  sied  té  du 


sucre  moulu,  pour  être  enfin  séché  avec  précaution  à  la  tem* 
péiHiture  indiquée  ci-dessus,  après  six  heures  detïontact. 

Dans  les  deux  cas,  Ton  obtient  des  cristaux  ou  des  semoules 
d'une  blancheur  irréprochable,  n'ayant  plus  le  goût  de  bet- 
terave des  sucres  indigènes  bruts ,  et  donirant  par  l'agglomé- 
ration, en  les  humectant  convenablement,  comme  on  procède 
pour  les  agglomérés  de  raffiné,  des  sucres  cassés  supérieurs 
à  ceux  obtenus  avec  les  déchets  de  casserie  de  sucre  raf- 
finé. 

Emploi  dans  la  faèricatioit  des  sucres.  —  L'action  de  l'eau 
oxygénée  peut  être  utilisée  dans  la  fabrication  des  sucres  bruts, 
en  la  faisant  agir  soit  sur  les  jus  sucrés,  après  la  carbonatation , 
soit  par  les  sirops  pendant  la  dernière  phase  de  leur  concen- 
tration dans  le  vide  (dans  les  proporttoms  de  1  à  a  p.  100  do 
sucre  cristallisable  contenu  dans  les  jus  ou  sirops  ) ,  soit,  enfin  « 
sur  les  sucres  cristallisés  fraîchement  essorés. 

Dans  le  premier  cas ,  l'addition  de  l'eau  oxygénée  pourra  se 
faire  après  filtration  des  jus  carbonates,  ce  qui  supprimera 
toute  fisrmentatioU  ultérieure. 

Dans  le  second  cas,  l'eau  oxygénée  sera  introduite  dans 
l'appareil  à  cuire  les  sirops  sortant  du  triple  eCTet;  enfin,  si 
Ton  veut  agir  sur  les  sucres  cristallisés  fraîchement  turbines. 
Ton  opérera  de  la  façon  suivante  : 

Après  avoir  éliminé  le  sirop  et  la  mélasse,  le  sucre  turbiné 
sera  humecté  avec  1  1/2  à  a  p.  100  d'eau  oxygénée  faible  à 
deux  volumes  ou  si  le  sucre  est  trop  humide  avec  un  volume 
moitié  moins  fort,  en  employant  alors  de  l'eau  oxygénée  à 
quatre  volumes. 

Le  sucre  est  alors  retiré  de  la  turbine  et  laissé  deux  heures 
en  contact  avec  l'eau  oxygénée ,  après  quoi ,  il  est  séché  soit  à 
la  turbine  soit  à  Tétuve  tiède. 

La  concentration  de  Teau  oxygénée  à  deux  volumes  d'oxy- 
gène pour  un  volume  d'eau,  n'est  nullement  invariable,  et 
devra,  au  contraire,  varier  avec  l'intensité  de  coloration  du 
sucre  à  blanchir  ou  des  jus  et  sirops  à  décolorer* 

L'emploi  spécial  de  l'eau  oxygénée  constitue  le  principe 
sur  lequel  repose  tout  le  procédé,  qui  fait  l'objet  du  pré- 
sent brevet,  dont  l'application  industrielle  pourra  seule  per- 
mettre d'établir  les  données  exactes  qui  feront  l'objet  d'une 
ou  plusieurs  additions  au  brevet. 

L'eau  oxygénée  doit  être  chimiquement  pure,  c'est-à-dire 
n'être  additionnée  d'aucun  acide  ajouté  dans  le  but  de  la  con« 
server. 

En  résumé,  je  revendique  le  Aouveau  procédé  de  décolora- 
tion des  sucres  bruts  cristallisés ,  des  jus  sucrés  et  sirops  des- 
tinés à  être  livrés  à  la  consommation  sous  forme  de  cristaux, 
de  granulés ,  de  semoules  et  d'agglomérés  entiers  ou  causés  à 
la  manière  du  sucre  raffiné,  spécialement  caractérisé  par 
l'emploi  de  l'eau  oxygénée. 


Brevet  n*  2298([0,  en  date  du  d  mai  1893, 

A  la  SociéTÉ  Lbbaudt  fbèbbs,  pour  un  système  de  re- 
froidissement artificiel  des  masses  cuites  pour  sucre  raf- 
finé. 

PI.  V. 

I^a  présente  invention  a  pour  objet  un  système  de  refrot* 
dissement  artificiel  des  masses  cuites  de  sucre  raffiné,  fondé 
sur  une  application  nouvelle  de  moyens  connus  et  aussi  dea 
appareils  employés  dans  notre  système  et  ci><iprès  décrits. 

Les  masses  cuites,  qui  servent  à  faire  du  sucre  raffiné,  sont 


Digitized  by 


Google 


SUCRE. 


13 


généralement  versées  eo  sortant  des  appareils  à  cuire  ou  de 
leurs  réchaufifoirs  dans  des  moules  ou^formes  où  on  les  laisse 
refroidir  natarellement. 

Les  formes  varient  avec  le  système  de  rafiBnage  qu'on  em- 
ploie et  le  produit  que  Ton  veut  obtenir  :  pains,  blocs,  pla- 
quettes, lingots. 

Le  refroidissement  naturd  a  généraleraent  lieu  dans  la  saHe 
oïl  Ion  a  empli  les  formes;  le  résultat  de  ce  refroidissement 
est  une  agglomération  des  cristaux  contenus  dans  la  masse 
caite  qu'il  reste  à  purger  et  à  laver  pour  la  débarrasser  de 
i'eaa-mère  de  cristallisation,  et  obtenir  du  sucre  raffiné,  c'est- 
à-dire  aggloméré  et  pur. 

Le  refroidissement  naturel  a  des  inconvénients  :  il  est  lent, 
ce  qui  immobilise  la  masse  et  le  matériel  de  formes  qui  est 
très  compliqué  et  très  cher,  avec  certains  systèmes  de  raf- 
ûnage;  il  est  irrégulier  dans  ses  résultats;  les  formes  placées 
dans  certaines  parties  du  local  d'emplissage  se  refroidissent 
pim  mal  ou  plus  vite  que  les  autres  et  donnent,  avec  la  même 
masse  cuite,  du  sucre  plus  difficile  à  purger  et  à  laver;  enfin 
le  refroidissement  naturel  est  subordonné  à  la  température 
ambiante  au-dessous  de  laquelle  on  ne  peut  refroidir  la  masse 
cuite  avant  sa  mise  en  travail. 

Nous  substituons  donc  au  refroidissement  naturel ,  le  refroi- 
dissement artificiel  qui  est  plus  rapide,  plus  régulier,  plus 
complet,  ce  qui  augmente  la  quantité  de  sucre  cristallisé  que 
Ton  peut  séparer  de  la  masse  cuite,  c'est-à-dire  son  rende- 
ment. 

Ce  système  permet  aussi  plus  facilement  d'éviter  une  tem- 
pérature trop  élevée  dans  les  salles  d'empiissage. 

Prmnière  partie. 
Procédé. 

Notre  procédé  consiste  à  faire  circuler  autour  des  formes 
contenant  la  masse  cuite,  un  fluide  plus  iroîd  que  cette 
masse. 

V  cas,  —  Le  fluide  est  un  gaz,  de  Tair,  par  exemple,  quand 
les  formes  ne  sont  pas  d'une  étanchéité  absolue  dans  leur 
partie  inférieure ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  formes  à  pains 
de  sucre  ordinairement  eoqployées,  dont  la  pointe  inférieure 
est  bouchée  d'une  façon  sommaire. 

L'air  employé  est  plus  chaud  que  l'air  ambiant,  mais  un 
peu  moias  chaud  que  la  masse  cuite  à  refroidir,  quand  on 
commence  le  refroidissement;  il  a  ensuite  des  températures 
intermédiaires  entre  la  première  et  la  température  ambiante, 
pais  il  a  la  température  ambiante  ;  enfin  on  emploie  pour  ter- 
miner, de  Tair  refroidi  par  son  passage  dans  un  des  appa- 
reils connus  qui  servent  à  la  production  du  froid. 

On  réalise  ainsi,  indépendamment  de  tout  méthodisme,  un 
refroidissement  artificiel  graduel,  dont  on  est  maître  de  dé- 
lerminer  la  durée  et  le  degré  final. 

Avec  certaines  masses  cuites,  il  est  inutile  d'employer  de 
l'air  à  plusieurs  températures,  et  l'on  se  contente  alors  de  faire 
arriver  sous  les  formes  de  l'air  à  une  température  unique ,  soit 
l'ambiante,  soit  inférieure  à  l'ambiante,  pour  obtenir  un  re* 
freidissement  très  rapide. 

Le  refroidissement  graduel  dont  nous  parlons  plus  haut, 
peut  se  faire  en  même  temps  méthodiquement;  en  ce  cas, 
Tair  froid  circule  en  premier  lieu  autour  des  formes  déjà 
presque  refroidies ,  pour  passer  ensuite  sur  des  formes  de  moins 
en  moins  avancées  dans  leur  refroidissement ,  et  il  est  rejelé 
après  avoir  circulé  autour  de  formés  dont  le  refroidissement 
ne  (iatt  que  commencer. 


Avec  certaines  masses  cuites  dont  on  ne  tient  pas  â  aug- 
menter le  rendement,  il  est  inutile  de  refroidir  au-dessous  de 
la  température  ambiante,  et  alors  on  peut  se  contenter  d? 
(aire  circuler  de  l'air  puisé  dans  l'atmosphère  et  ne  pas  em- 
ployer l'air  refroidi. 

2^  cas,  —  Le  fluide  est  un  liquide,  de  l'eau  par  exemple, 
quand  les  foimes  sont  d'une  étanchéité  complète  ou  même 
seulement  quand  leur  partie  basse  est  étanche;  dans  le  pre- 
mier cas,  on  peut  les  baigner  complètement  dans  le  fluide  qui 
sert  d'agent  de  refroidissement;  dans  le  second  cas,  on  les 
immerge,  de  manière  que  leur  partie  supérieure  ouverte  reste 
quelques  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau. 

Au  point  de  vue  de  sa  température ,  l'eau  employée  est  : 

1*  Rdativement  chaude,  c'est-à-dire  à  une  température  in- 
férieure à  celle  de  la  masse  cuite,  et  supérieure  n  la  tempé- 
rature ambiante; 

a**  Froide,  ou  à  la  température  ambiante; 

S"*  Refroidie  préalablement  au-dessous  de  la  température 
ambiante,  par  circulation  dans  des  appareils  à  produire  le 
froid,  ou  par  mélange  avec  de  la  glace  ou  des  mélanges  réfri- 
gérants. 

Ces  trois  sortes  d'eau  arrivent  dans  le  récipient  où  sont 
baignées  les  formes,  par  trois  robinets  réglables,  qui  permet- 
tent de  faire  arriver  an  début  du  refroidissement  plus  d'eau 
chaude,  et  à  la  fin  plus  d'eau  froide,  de  manière  à  graduer  le 
refroidissement  et  à  régler  sa  rapidité. 

Avec  certaines  masses  cuites,  il  est  inutile  d'employer  de 
l'eau  à  plusieurs  températures,  et  l'on  se  contente  alors  de 
faire  arriver  autour  des  formes,  de  l'eau  à  une  température 
unique,  soit  ambiante,  soit  inférieure  à  l'ambiante,  pour  pro- 
duire un  refroidissement  très  rapide. 

Le  refroidissement  graduel,  dont  nous  parlons  plus  haut, 
peut  se  faire  en  même  temps  méthodiquement;  en  ce  cas, 
l'eau  froide  ou  refroidie  circule  d'abord  autour  des  formes 
déjà  presque  refroidies,  pour  passer  ensuite  sur  des  formes 
de  moins  en  moins  avancées  dans  leur  refroidissement,  et 
eUe  est  évacuée  après  avoir  circulé  autour  de  formes  dont  le 
refroidissement  ne  fait  que  commencer;  on  a  ainsi  l'avantage 
d'employer  le  minimum  d'eau  nécessaire,  et  celui  de  récupérer 
la  chaleur  de  la  masse  cuite,  en  faisant  de  l'eau  chaude  qui 
peut  servir  à  divers  usages  dans  l'usine. 

Avec  certaines  masses  cuites  dont  on  ne  tient  pas  à  aug- 
menter le  rendement,  il  est  inutile  de  refroidir  au-dessous  de 
-la  température  ambiante,  et  alors  on  peut  se  contenter  de 
faire  circuler  de  l'eau  froide  ordinaire. 

Observation  commune  aux  deux  cas,  —  Que  l'on  opère  avec 
un  gas  ou  avec  un  liquide,  il  est  convenable  avec  certaines 
masses  cuites,  de  commencer  le  refroidissement  artificiel  dès 
que  les  formes  sont  remplies;  avec  d'autres,  il  vaut  mieux 
commencer  par  le  refroidissement  naturel  ordinaire,  et  en- 
tamer te  refroidissement  artificiel  plus  tard,  quand  la  masse 
est  arrivée  à  un  degré  déterminé.  Ce  degré  est  à  déterminer  ex- 
périmentalement suivant  la  nature  de  la  masse  cuite. 

Il  est  bien  entendu  que  l'air,  ou  les  gaz,  peuvent  être  em- 
ployés avec  des  formes  étanches  à  la  place  de  l'eau  ou  de 
liquide. 

Deuxième  partie. 
Appareils  et  dispotitions. 

i"  cas.  Le  fluide  de  refroidissement  est  de  l'air,  fig,  i,  — 
Pour  fixer  les  idées,  nous  supposons  qu'il  s'agit  de  refroidir 
des  formes  de  pains  de  sucre ,  placées  dans  des  wagonnets 
appropriés.  Ces  wagonnets  sont  introduits  les  uns  après  les 
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autres  dans  un  couloir  en  tôle  ou  en  maçonnerie,  pouvant 
se  fermer  à  chaque  extrémité  par  une  porte  faisant  joint; 
Tune  des  portes  sert  a  l'introduction  dès  wagons,  lautre  à 
leur  évacuation.  L'arrivée  d'air  froid  a  lieu  près  de  la  seconde 
porte  en  bas;  sa  sortie  a  lieu  près  de  la  première  porte  par 
une  cheminée. 

Un  ventilateur,  placé  près  de  Tentrée  ou  de  la  sortie,  en 
dehors  du  couloir,  provoque  le  mouvement  de  Tair,  dans 
certains  cas;  ce  ventilateur  peut  être  supprimé,  et  1  on  se 
contente  alors  du  tirage  naturel  produit  par  la  cheminée  d'é- 
vacuation; comme  nous  1  avons  dit  plus  haut,  Tair  peut  être 
refroidi,  avant  son  introduction,  par  des  moyens  et  des  appa- 
reils connus. 

La  disposition  que  nous  indiquons  ici ,  donne  un  refroidis- 
sement méthodique  ;  le  mouvement  des  formes  en  sens  con- 
traire de  Tair  est  obtenu  par  une  chaîne  sans  fin  qui  parcourt 
la  galerie  sur  des  galets  et  des  guides;  cette  chaîne  porte,  à 
des  distances  convenables,  des  équerres  qui,  lorsqu'elles  sont 
sur  le  brin  supérieur,  accrochent  et  tirent  les  essieux  des  wa- 
gonnets; son  rouleau  moteur  est  monté  sur  un  arbre  qui  sort 
de  la  galerie  et  qui  est  mû  à  la  main,  par  courroie,  ou  élec- 
triquement, chaque  fois  qu'on  veut  faire  sortir  un  wagonnet 
et  en  faire  entrer  un  autre. 

L'introduction  et  la  sortie  des  wagonnets,  pouvant  amener 
des  perturbations  dans  les  mouvements  de  l'air,  et  des  irrégu- 
larités dans  le  refroidissement,  il  y  a,  à  chaque  extrémité  du 
couloir,  une  double  porte,  placée  à  une  distance  de  la  pre- 
mière à  peu  près  égale  à  l'intervalle  de  deux  équerres  de  la 
chaîne. 

Quand  on  veut  sortir  un  wagonnet,  on  procède  de  la  façon 
suivante  : 

On  ferme  d'abord  la  double  porte  intérieure  a  du  côté  de 
la  sortie;  on  ouvre  la  porte  extérieure  6,  on  retire  le  wagon  c, 
on  referme  la  porte  extérieure  6,  on  rouvre  la  porte  inté- 
rieure a  et  l'on  fait  avancer  la  chaîne  de  l'intervalle  d'un  wa- 
gonnet, ce  qui  fait  avancer  le  wagonnet  d  à  rintérieur  de  la 
double  porte  e  et  tous  les  autres  wagonnets  d'un  rang;  on  ferme 
celle-ci,  on  ouvre  la  porte  extérieure/,  on  remplace  le  wa- 
gonnet d  par  un  wagonnet  chaud,  on  referme/et  Ton  rouvre  e; 
il  n'est  pas  nécessaire  que  les  portes  intérieures  a  e  soient 
absolument  étanches;  elles  peuvent,  en  particulier,  être  échan- 
crées  pour  laisser  passer  la  cbcdne  inférieure. 

L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  peut  être  employé 
avec  d'autres  formes  que  celles  à  pains,  et,  par  exemple,  avec- 
des  formes  à  plaquettes  de  tous  les  systèmes  :  Langen ,  Mathé- 
Scheibler,  Adant,  etc. 

2*  cas.  Le  fluide  de  refroidissement  est  de  Veaa.  —  Nous  sup- 
posons qu'il  s'agit  de  refroidir  des  formes  indiquées  étanches, 
tout  au  moins  dans  leur  partie  inférieure. 

i"  disposition,  fig,  2,  —  On  peut  réunir  un  certain  nombre 
de  ces  formes  sur  un  châssis  ou  plateau  en  bois  ou  en  fer 
k  X  A,  portant  des  rails  B  à  la  hauteur  du  sol  de  Tatelier. 
Quand  le  châssis  est  chargé ,  on  le  descend  dans  un  réservoir  C 
dont  le  bord  supérieur  ne  dépasse  pas  le  sol,  et  qui  reçoit  de 
l'eau;  quand  le  refroidissement  est  terminé,  on  remonte  le 
châssis  au  niveau  du  sol  pour  le  décharger;  le  châssis  est 
équilibré  aux  quatre  angles  par  quatre  chaînes  et  quatre  contre- 
poids, de  telle  sorte  qu'une  fois  immergé  il  n'y  ait  plus  qu'un 
poids  relativement  léger  à  soulever;  le  châssis  est  guidé  dans 
le  réservoir,  aux  quatre  angles;  il  est  mis  eo  mouvement  par 
des  engrenages  placés  également  aux  quatre  angles  et  montés 
Aur  deux  arbres  mus  par  un  troisième,  transversal ,  qui  est  ac- 
tionné lui-même  à  volonté  dans  les  deux  sens,  par  manivelle, 


courroie,  ou  électriquement;  une  roue  à  rochet  permet  d*ai> 
rêier  le  châssis  dans  l'une  ou  l'autre  de  ses  deux  positions 
extrêmes;  dans  le  cas  de  moteur  mécanique  ou  électrique, 
un  dédenchemeot  automadique  arrête  l'acttonclu  moteur,  lors- 
qu'on a  atteint  la  position  extrême. 

L'amplitude  du  mouvement  du  châssis  est  telle  que  le  bord 
sopérieur  de  la  cornière  de  la  forme,  reste  au-dessui  du  ni- 
veau de  l'eau;  celui-ci  est  déterminé  par  le  boixl  même  du 
réservoir,  bord  horizontal,  sur  la  totalité  duquel  se  prodaH 
l'écoulement,  dans  une  nocfaère  extérieure;  le  réservoir  a,  de 
plus,  une  vidange  au  fond. 

L'arrivée  de  l'e^u  se  fait  par  trois  conduiles  générales  :  une 
d'eau  refroidie,  une  d'eau  froide,  une  d'eau  chaude;  devant 
chacune  des  formes,  ces  conduites  portent  chacune  un  robinet 
réglable  et  un  tuyau  âexibie  terminé  par  un  bec;  les  trois  becs 
placés  près  d'une  même  forme  sont  légèrement  plongés  dans 
le  vide-milieu  de  cette  forme,  qui  peut  reœvœr,  à  cet  efifet, 
une  traverse  munie  de  trois  trous. 

S' disposition  y  Jig.  S.  —  Elle  dififère  de  fai  précédente  en  ce 
que  le  châssis  est  fixe  au  lieu  d'être  mobile;  il  est  suspendu 
au  plafond  de  la  salle  d'empltssage  ou  supporté  par  des  co- 
lonnes latérales  qui  permettent  au  réservoir,  devenu  mobile, 
de  monter  autour  des  formes,  quand  le  châssis  en  est  garni, 
et  de  redescendre  dans  la  cave,  quand  elles  sont  refroidies. 
Dans  ces  deux  premières  dispositions ,  le  mouvement  du  châssis 
ou  celui  du  réservoir  peuvent  être  produits  par  un  cylindre 
et  un  piston  hydraulique. 

y  disposition,  fig^  4.  —  Le  réservoir  est  ^x^  et  porte  des 
rails  â  demeure  sur  son  fond;  il  est  placé  sur  le  sol,  on  du 
moins  légèrement  encastré,  de  façon  que  le  dessus  des  rails 
soit  de  niveau  avec  le  sol.  Les  deux  extrémités  du  réservoir, 
au  lieu  d'être  rivées  à  demeure,  sont  deux  panneaux  mobiles 
ou  portes  à  joint  étanche,  dont  Tun  peut  servir  à  entrer  les 
formes,  et  l'autre  à  les  retirer.  Le  mouvement  des  formes  est 
produit  par  un  petit  treuil  placé  au  delà  de  la  porte  de  sortie, 
et  mû  à  bras,  par  courroie  ou  par  l'électricité. 

4'  disposition,  fig,  5.  —  Le  réservoir  est  encore  fixe,  mais  il 
est  enterré  dans  le  sol;  il  se  termine  à  ses  deux  extrémités, 
par  des  pentes  sur  lesquelles  les  rails  du  fond  se  continnent 
pour  se  raccorder  avec  les  rails  du  sol  de  remplissage. 

Deux  petits  treuils,  mus  comme  ci-dessus,  servent  à  descendre 
et  à  remonter  les  formes  le  long  de  ces  pentes  dans  le  bac 

Cette  disposition  se  prête  au  méthodisme;  Teau  la  plus  froide 
arrive  seule  à  Textrémitê  du  réservoir  par  laquelle  se  fait  la 
sortie  des  formes  ;  il  n'y  a  plus  de  nochère  sur  les  bords  du 
réservoir,  et  l'eau  chaude  s'en  va  par  un  trop-plein  placé  à 
l'extrémité  par  laquelle  se  fait  l'entrée  des  formes;  celles-ci 
descendues  sont  attachées  les  unes  aux  antres,  de  telle  sorte 
que  le  treuil  de  sortie  les  finit  toutes  avancer  d*one  place  chaque 
fois  qu'on  sort  une  forme. 

5'  disposition  ,flg.  6  et  7.  —  Le  réservoir  est  placé  sur  le  sol> 
il  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval;  les  rails  qu'ils  porte  à  demeure 
sur  son  fond  permettent  aux  formes  de  tourner  en  demi-cercle 
au  milieu  de  ce  fer  à  cheval;  une  chaîne  sans  fin  parcourt  le 
fond  du  réservoir  sur  des  galets  et  des  guides,  entre  les  rails; 
elle  porte,  à  distances  convenables,  des  équerres  qui,  lors- 
qu'elles sont  sur  le  brin  supérieur  de  la  chaîne,  accrochent  et 
poussent  les  essieux  des  formes. 

Son  rouleau  moteur,  placé  en  C,  est  monté  sur  un  arbre 
qui  sort  du  réser>'oir  par  un  presse-étoupes.  Une  grue  méca- 
nique (appareil  de  levage  rotatif)  est  placée  entre  les  extré- 
mités du  fer  à  cheval,  elle  prend  la  forme  froide  arrivée  à 
l'extrémité  A  du  fer  à  cheval;  l'enlève  de  l'eau  et  la  pose  snr 
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le  soi,  en  dehors  du  réservoir»  ea  B;  p»îs  ette  prend  en  C  une 
forme  chaude,  i*enlève  et  TimiDerge  à  l'extrémité  D;  dan»  le 
mouvement  de  rotation  de  fi  à  C»  la  grue,  qui  est  reliée  mé- 
caniquemeat  à  Tarbre  du  rouleau  moteur  de  la  chaîne,  fait 
avancer  le  brin  supérieur  de  celle-ci  de  la  longueur  corres- 
pondante à  une  forme,  ou  de  Tintervalle  de  deux  crochets; 
la  place  D  devient  donc  vide  pour  recevoir  la  forme  chaude. 
Avec  celte  disposition  on  peut  également  employer  ie  refroi- 
dissement méthodique,  faire  entrer  Teau  froide  en  A  et  faire 
sortir  Teau  chaude  par  trof^piein  en  D. 

Totttes  les  disposition»  ci*dessus  èoïA  applicables  à  toutes  les 
formes  étanches  an  moins  dans  leurs  parties  inférieures;  elles 
le  sont  en  particulier  nux  formes  à  pains ,  en  munissant  celles-ci 
d'un  bouchon  hermétique  à  vis ,  au  trou  de  prime ,  et  en  les 
disposant  sur  un  wagonnet. 

Pour  les  formes  complètement  étanches ,  même  à  leur  partie 
supérieure,  on  peut  adopter  les  dispositions  ci-de6sus  en  plon- 
geant complèteaient  les  formes  sous  le  niveau  supérieur  de 
l'eau. 

3^  CM.  Formes  disposées  spécialement  en  vas  da,  refroidùse- 
ment  —  Dans  les  deux  cas  précédents,  bous  avons  suppoeé 
que  nous  employions  les  forme»  des  difiPércnts  systèmes  de 
raffinage,  sans  les  modifier,  ce  qui  a  lieu  pour  les  fermes 
mises  en  service  antérieurement  au  refinoidtssement  arlifîciel. 

Nous  employons  aussi  des  formes  disposées  spécialement  en 
me  du  refroidissement  :  elles  sont  munies  d'une  enveloppe 
étanche  éàns  laquelle  nous  faisons  circuler  Tagent  du  refroi- 
dissemeoi,  air  ou  eau;  le  méthodisme  est  obtenu  en  réunissant 
par  on  tuyan  flexible  et  deux  raccords  la  sortie  d'eau  d'une 
forme  avec  l'entrée  dans  l'autre. 

La  6gore  è  montre  la  dispoailion  adoptée  pour  un  système 
de  forme  déterminée. 


I^kuis  revendiquons  : 

1°  Le  procédé  qui  côasisAe  à  refroidir  artiâciellement  la 
masse  cuite  pour  sorrerafiiBénsisc  en  formes,  par  circulation 
autour  des  formes,  de  luidesplus  froids  que  la  masse,  avec 
tes  varianles  iodiquées  plus  hast,  et  quelle  que  soit  la  nature 
des  fiannes,  et  indépendamuocnt  de  bout  système  de  raffinage; 

2*  Les  appareils  et  dsspotttions  permettant  d'appliquer  le 
procédé  dans  les  différents  cas,  suivant  les  descriptions  ci- 
dessus,  et  toujours  quelle  que  soit  la  nature  des  formes  et 
indépendamment  de  tout  système  de  raâinage. 


Brevet  n*  23039& ,  en  date  du  rj  mai  iSgô , 

A  M,  HiGNBTTE,  pour  un  nouveau  procédé  d'épuration 
des  jus  sacrés  €nfant  leur  transfomuitioH  en  soere  erittMisé 
ou  en  alcool. 

PL  IV,  fig.  I. 

Lorsqu'on  veut  faire  du  sucre  ou  de  Talcool  prorveoant  de 
la  caane  ou  de  la  betterave,  on  coomience  par  séparer  le  jus 
sacré  d'avec  les  pulpes  ou  il  se  troave  engagé  et,  en  second 
lieu,  on  sépare  Talcool  oa  le  succe  des  matières  étrangères 
qu'y  avait  placées  la  végétation. 

Le  jus  que  l'on  extrait  de  la  caaae  ou  de  la  betterave  est 
an  mélange  compleie  de  sucre  et  de  matières  organiques, 
aaotées,  grasses;  il  renferme  aussi  des  débris  végétaux  tenus 
en  suspension;  nous  avons  imaginé,  pour  épurer  cas  jus,  oa 
^rstème  de  décantation  conlînne  qui  rempîaaera  avantagea- 
leinent,  en  les  simplifiant,  ks  appareils  actudlemant  esoi- 
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ployés  dans  la  fabrication  du  sucre  et  de  l'alcool ,  tout  en  di- 
minuant les  frais  de  fabricatîoci. 

La  description  ci-deaaeus  permettra  de  comprendre  facile- 
ment les  moyens  que  nous  avons  employés. 

Notre  système  se  compose  essentiellement  d'une  turbine 
eentrifiige  à  tambour  i^ein  T,  fermée  hermétiquement  par  un 
couvercle  c.  Les  jus  sacrés  Tenant  du  réservoir  A  sont  intro- 
duits d'une  manière  continue  dans  la  turbine  T  par  le  tuyau  a, 
et,  en  même  temps  que  le  jus,  nous  introduisons,  provenant 
du  réservoir  C,  me  dissolution  de  chaux  (non  un  lait  de 
chaux)  dans  des  proportions  variables,  par  le  moyen  du  ro- 
binet r;  d'antre  part,  pour  éviter  Faction  de  l'air,  nous  mettons 
en  communication  l'intérieur  de  la  turbine  avec  un  réservoir 
diacide  carbonique  R, 

Notre  turbine  étant  mise  en  marche  à  une  vitesse  déter- 
minée, le  jus  se  divise  en  trois  parties  :  une  première  partie, 
composée  des  matières  grasses  et  autres  matières  plus  légères 
que  lui,  sort  par  le  tube  s  de  la  turbine;  le  liquide  sucré  sort 
en  t,  mélangé  avec  la  solution  de  chaux  dans  la  proportion 
où  cette  dernière  est  entrée;  ce  mélange  entraine  avec  lui, 
par  le  tuyau  t,  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique. 

Le  tout  est  refoulé  dans  la  chaudière  à  déféquer  ou  carbo* 
nater,  s'il  s'agit  de  sucrerie. 

Par  leur  passage  dans  la  turbine  ^  eo  présence  de  la  disso- 
lution de  chaux  et  de  l'acide  carbonique,  les  matières  plus 
lourdes,  c'est-à-dire  ayant  une  densité  supérieure  à  celle  du 
jus,  se  sont  collées  sur  la  paroi  du  tambour,  où  on  les  recueille 
à  la  fin  de  l'opéraliofi. 

Ënûn  le  jus  est  débarrassé  des  bactéries  pouvant  donner 
lieu  à  des  fermentations  nuisibles. 

Nous  supposons,  dans  ce  qui  précède,  que  l'opération  a  eu 
lieu  à  froid,  mais  au  point  de  vue  mécanique,  nous  pouvons 
fonctionner  également  bien  à  toutes  les  températures. 

Les  jus,  à  leur  sortie  de  la  turbine,  onA  vabi  une  décolora- 
tion et  une  épuration  qui  rendront  plus  faciles  el  plus  écono- 
Doiques  les  opérations  subséqu^tes  de  earbonatation  ou  de 
distillation. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  l'emploi  de  la  force  centri- 
fuge combinée  avec  l'action  des  acides  et  des  bases  par  le 
moyen  d'une  turbine  centrifuge  à  panier  plein ,  le  but  à  at- 
teindre étant  l'épuration  des  jus  sucrés  provenant  de  la  canne 
à  sucre  ou  de  la  betterave,  avant  la  earbonatation. 

AonmoN  en  date  du  d  janvier  189^. 

PI.   IV,  fig.  a  et  3. 

Gocnnae  nous  l'avons  exposé  dans  le  brevet,  lorsque  l'on 
veut  faire  du  sucre  ou  de  l'alcool  provenant  de  la  canne,  de 
la  betterave,  du  maïs  et  autres  grains,  on  conmience  par  sé- 
parer le  jus  sucré  d'avec  les  puipes  où  il  se  trouve  engagé,  et 
en  secoiûl  lieu,  on  sépare  l'alcool  ou  le  sucre  des  matières 
étrangères  qu'y  avait  placées  la  régétation. 

Le  jus  qu'on  extrait  de  la  canne  ou  de  la  betterave  est  un 
mélange  complexe  de  sucre  et  de  matières  organiques ,  aeotées , 
grasses;  il  renferme  aussi  des  débris  végétaux,  des  palpes 
féiks,  tenus  en  suspension. 

Nous  avons  iatagtné,  pour  épurer  ces  jus,  un  système  de 
décantation  continue,  qui  remplacera  avantageusement,  en 
les  simf^ant ,  les  appareils  actuellement  employés  dans  la 
fabrication  du  sucre  et  de  l'alcool,  tout  en  diminuîint  les  (rais 
de  fabrication;  pour  cela  nous,  avons  combiné  un  système  de 
décantation  continue  par  l'emploi  simultané  des  acides  et  des 
bases  agissant  sous  l'action  de  la  force  centrifuge. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Pour  n.ieux  nous  expliquer,  nous  choisirons  comme  exemple 
Tutilisation  de  Taction  de  Tadde  carbonique  et  de  ia  chaux , 
employés  depuis  longtemps  déjà  en  sucrerie  avec  succès. 

Lorsque, dans  un  jus  sucré,  on  ajoute  à  froid  de  ia  chaux  à 
la  température  de  i5  degrés ,  et ,  si  le  jus  a  io4o  densimétrique . 
il  peut  dissoudre  jusqu  à  23  millièmes  de  chaux,  tandis  qu'à 
60  degrés,  sur  des  jus  verts  chauffés,  il  n*en  dissout  que 
a  millièmes  environ. 

Si  nous  faisons  couler  cette  solution,  soit  chaude,  soit 
froide,  d*une  manière  continue  dans  une  turbine  à  enveloppe 
fermée  et  à  panier  plein  tournant  à  grande  vitesse,  et  que  Ton 
y  introduise  en  même  temps  de  Tacide  carbonique,  les  phé- 
nomènes suivants  se  produiront  : 

La  chaux  sature  les  acides  libres  et  décompose,  en  produi- 
sant des  dépôts,  les  matières  albuminoïdes.  tandis  que  Tacide 
carbonique  produit,  dans  son  contact  avec  la  dissolution  de 
jus  chaulé,  du  carbonate  de  chaux  à  Tétat  naissant.  D'autre 
part,  la  chaux  s'est  combinée  avec  une  partie  des  matières 
organiques;  alors,  sous  laclion  et  par  Teffet  de  la  force  cen- 
trifuge, ces  composés,  qui,  habituellement,  restaient  en  sus- 
pension dans  le  jus  sucré,  se  précipitent  sur  les  parois  de  la 
turbine,  ainsi  que  les  pulpes  folles  et  les  matières  minérales 
cpii  peuvent  se  trouver  à  l'état  libre  dans  le  jus. 

De  son  côté,  le  carbonate  naissant  agit  sur  les  combinaisons 
calciques  et  les  précipite  avec  lui  sur  les  parois.  Il  se  trouve 
aussi  dans  le  jus  des  matières  colorées  organiques  et  fermen- 
tescibles;  le  carbonate  naissant  les  fixe  avec  lui.  L'épuration 
et  la  décoloration  des  jus  sont  alors  en  raison  directe  des 
quantités  de  carbonate  de  chaux  qu'on  y  forme  d'une  manière 
continue. 

Ije  jus  épuré  sortant  de  la  turbine  entraine,  en  le  brassant 
avec  lui,  de  l'acide  carbonique  sous  forme  d'émulsion,  dans 
une  proportion  que  Ton  peut  faire  varier  à  volonté  pendant 
la  marche;  ce  contact  moléculaire  des  éléments  en  présence 
produit,  dans  des  conditions  mathématiques  et  régulières, 
d'une  façon  continue,  du  carly)nate  de  chaux,  c'est-à-dire  une 
carbonatation  continue,  d'où  résulte  une  épuration  aussi 
complète  que  possible  des  jus,  laquelle  se  continue  avec  une 
rapidité  extrême  dans  l'appareil  à  carbonater  ordinaire. 

On  sait  que  la  décoloration  que  produit  le  dépôt  est  absolue 
et  permanente,  tant  que  l'alcalinité  du  milieu  existe. 

C'est  pour  cela  que  nous  n'employons  que  la  quantité  d'a- 
cide carbonique  nécessaire  à  produire  d'une  façon  continue 
le  carbonate  de  chaux  à  l'état  naissant,  et  que  nous  terminons 
la  carbonatation  dans  la  chaudière  ordinairement  employée 
à  cet  effet. 

On  pourrait  encore,  avant  d'introduire  le  jus  sucré  dans  la 
turbine,  opérer  une  première  défécation  ou  une  première 
carbonatation  par  la  méthode  ordinaire,  afin  d'éliminer  la  partie 
la  plus  encombrante  des  dépôts;  mais  dans  ce  dernier  cas,  on 
dépenserait  plus  de  chaux.  Par  contre,  la  décantation  des 
dépôts  du  turbinage  serait  grandement  facilitée. 

Nous  supposons  dans  tout  ce  qui  précède  que  nos  opérations 
ont  eu  lieu  à  froid  ou  à  chaud,  car  nous  pouvons  travailler  à 
toutes  les  températures. 

Notre  système  se  compose  essentiellement  d'une  turbine 
à  panier  plein  T,  dont  le  cylindre  est  renfermé  dans  une  en- 
veloppe avec  couvercle  hermétiquement  fermé.  Cette  turbine 
renferme  deux  tuyaux  d'alimentation  ^,  E,  le  premier  pour 
le  jus  chaulé  et  le  second  pour  l'acide  carbonique,  et  un  ou 
plusieurs  tuyaux  de  décharc^e  B,  B\  En  introduisant  les  tuyaux 
de  décharge  B,  B'  dans  h  masse  liquide,  le  but  est  atteint,  l^ 
jus  sucre  sortant  du  bac  d'alimentation  ./  qni  renferme  un 


tamis  t  pour  retenir  les  grosses  pulpes  ou  grumeaux  que  te 
jus  chaulé  renfermerait,  afflue  d^une  manière  continue  dans 
un  ou  deux  réchauffeurs -méianiireurs  C,  chauffés  par  de  la 
vapeur  d'échappement,  et  coule  dans  ia  turbine  parie  tube  V; 
la  force  centrifuge  chasse  d'une  manière  continue  le  jus  épuré 
dans  les  tubes  B,  B. 

La  turbine  T  étant  en  communication  avec  le  réservoir 
d'acide  carbonique  D  de  l'usine,  l'acide  carbonique  arrivant 
dans  ia  turbine  est  entraîné  avec  le  jus  dans  les  tuyaux  B,  B', 
car,  dans  ce  cas ,  la  turbine  agit  comme  une  pompe ,  et  comme 
le  liquide  ne  remplit  pas  complètement  les  tubes,  il  entraine, 
en  le  brassant  avec  lui ,  l'acide  carbonique  phis  ou  moins  pur, 
et  cela  dans  des  proportions  que  l'on  peut  régler  pendant  la 
marche  et  à  volonté. 

Nous  avons  dit  qu'à  sa  sortie  de  la  turbine  le  jus  était  më- 
iangé  de  la  manière  ia  plus  intime  avec  l'acide  carbonique; 
ce  mélange  coule  dans  une  seconde  turbine  ou  dans  une 
chaudière  à  carbonater  en  passant  par  l'intermédiaire  d*un 
réservoir  fermé  destiné  à  retenir  les  mousses,  s'il  y  a  lieu. 

On  peut,  à  toutes  températures,  répéter  la  même  opération 
sur  un  nombre  successif  et  quelconque  de  turbines,  toutes 
fermées  de  façon  à  y  empêcher  l'accès  de  l'air. 

Nous  pouvons  aussi  appliquer  notre  système  à  éliminer  des 
jus  les  sels  de  potasse  et  d'alumine  et  autres  qui  se  préci- 
pitent sur  les  serpentins  du  triple  effet  ,*  notamment  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  caisse  d'évaporation ,  dépôts  qui 
sont  cause  de  fréquents  arrêts  pendant  la  campagne  sucrière. 

En  distillerie  de  canne  et  de  grains,  notre  turbine  élimi- 
nera toutes  les  pulpes  folles  qui  encombrent  et  encrassent  let 
appareils  à  distiller. 

En  résumé,  nous  revendiquons  l'emploi  en  sucrerie  et  en 
distillerie  de  la  combinaison  résultant  de  l'utilisation  de  ia 
force  centrifuge  avec  Faction  des  acides  et  des  bases  par  le 
moyen  des  turbines  à  force  centrifuge,  à  panier  plein,  ren- 
fermées dans  une  enveloppe  avec  couvercle  fermant  herméti- 
quement, le  but  à  atteindre  étant  l'épuration  des  jus  sucrés 
provenant  de  la  canne  à  sucre,  de  ia  betterave,  du  maïs  et 
autres  grains,  etc.,  ce  qui  procure  d'un  seul  coup  réparation 
et  la  décoloration  des  jus,  en  rendant  plus  faciles  et  plus  ra- 
pides les  opérations  ultérieures  du  travail  de  l'usine. 


BnsvBT  n*  230675 ,  en  date  du  7  juin  1892 , 
A  la  Sociéré  Olry  et  Granddemange,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  lits  de  pains  pour  formes  à  sucre  et  autres 
applications  similaires. 

PI.  IV. 

Dans  un  précédent  brevet,  nous  avons  revendiqué  la  fabri- 
cation des  Ûts  de  pains  en  métal  pour  supporter  les  formes  à 
sucre  dans  les  rafiBneries,  et  nous  avons  énuméré  dans  ce 
brevet  les  sérieux  avantages  que  présentait  notre  système  sur 
l'ancien  lit  de  bois. 

Le  lit  de  pains  en  métal,  faisant  l'objet  du  présent  brevet, 
est  d'une  construction  extrêmement  simple,  éminemment 
économique ,  comme  on  peut  facilement  s'en  rendre  compte 
par  l'examen  du  dessin. 

Cette  nouvelle  construction  consiste,  en  principe,  à  em- 
boutir dans  le  métal  même,  dont  est  constitutif  le  plancher, 
les  godets  destinés  à  recevoir  les  formes  à  sucre,  de  sorte  que 
par  application  de  cette  idée  nouvelle,  nous  supprimons  toat 
assemblage  quelconque  des  godets  avec  le  plancher,  et  évi- 
tons ,  par  conséquent,  toute  cause  de  destruction  ou  d'entretien 
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que  peut  toajoars  occasionner  l'application  des  godets  rap- 
portés sur  la  tôle  formant  le  plancher,  ainsi  que  nous  Tavons 
indiqué  dans  le  brevet  auquel  nous  nous  référons  plus 
baut  « 

Fig.  1  à  3,  lit  de  pains  à  cinq  trous  en  coupes  transversale 
et  longitudinale  et  en  plan. 

Fig.  4  et  5,  coupe,  plan  et  détail  d  un  godet  de  forme  co- 
noîdale  analogue  à  cdle  de  Textrémité  de  la  forme  à  sucre 
qu'il  doit  supporter. 

Le  lit  de  pains  est  simplement  formé  par  une  tôle  de  fer 
ou  d'acier  a  recourbée  sur  ses  bords  longitudinaux,  de  façon 
à  lui  donner  une  rigidité  suffisante  pour  qu'on  se  dispense  de 
cornières;  i'écartement  de  ces  rabattements  est  maintenu  à 
chaque  extrémité  du  lit,  et  au  besoin  en  un  point  quelconque 
de  sa  longueur,  par  une  eotretoise  en  fer  6  à  retours  d'éqnerres 
rivés  sur  les  rebords  de  la  tète.  a. 

Les  godets  g,  disposés  en  quinconce  ou  autrement  sur  la 
planche,  ne  sont  pas  rapportée ,  conune  dans  notre  précédente 
coDstructioo  ;  Os  sont  simplement  obtenus  par  un  emboutis- 
sage de  la  tôle  a  qu'on  exécute  après  avoir  percé  dans  la  tôle, 
et  à  l'emplacement  desdits  godets,  des  trous  d'un  diamètre 
convenable. 

Le  lit  de  pains  est  comfdété  par  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  pattes  rivées  c,  c\  destinées  à  faciliter  sa  fixa- 
tion. 

Le  spécimen  que  noua  donnons  comme  exemple  n'a  que 
cinq  troos,  mais  il  est  bien  évident  que  nous  pouvons  aug- 
menter ce  nombre  ou  le  diminuer  sdon  les  besoins.  Nous 
nous  réservons  également  la  faculté  de  varier  la  disposition 
et  la  forme  des  godets ,  pour  leur  faire  supporter,  d'une  façon 
analogue ,  tout  autre  objet  que  les  formes  à  sucre ,  par  exemple , 
pour  porter  des  pains  de  sucre. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  L'invention  et  la  propriété  des  pbnchers  lits  de  pains  en 
métal,  à  godets,  formés  par  emboutissage  du  plancher,  ces 
godets  étant,  pour  recevoir  les  formes  à  sucre,  quelle  que 
soit  la  constmctioa  des  plsmchers,  en  tôle  de  fer  ou  d'acier, 
à  bords  rabattus  ou  non,  etc.; 

a*  La  propriété  et  la  fabrication  du  plancher  lit  de  pains  en 
métal,  ci-dessus  décrit  et  tel  qu'il  est  représenté  au  dessin, 
à  godets  conoïdaux  emboutis  dans  le  plandier,  destinés  à  sup- 
porter les  formes  à  sucre,  les  bords  longitudinaux  de  la  tôle 
de  fer  ou  d'acier  dont  est  formé  le  plancher,  étast  recourbés 
ou  rabattus,  et  des  estretobes  maintenant  I'écartement  de  ces 
bords  recourbés,  en  même  temps  qu'elles  contribuent  à  l'ob- 
tention de  la  résistance  requise; 

3*  L'application  générale  de  nos  planchers  métalliques  à 
godets  emboutis  dans  le  plancher  pour  supporter  soit  des 
pains  de  sucre,  soit,  d'une  façon  analogue^  tout  autre  objet 
que  les  formes  à  sucre. 

Nous  nous  réservons  le  droit  de  produire  les  godets  em- 
boutis dans  le  plancher,  par  tous  procédés  appropriés  et  au 
moyen  de  tons  outils  ou  machines  capables  de  donner  les 
formes  et  les  dimensions  que  ces  godets  emboutis  peuvent 
présenter,  formes  et  dimensions  qui  sont  variables  avec  la 
destination  pour  laquelle  peuvent  être  établis  nos  planchers 
métalliques. 


Brevet  n'  231046,  en  date  du  ii  juin  1893 . 


A  M.  vopf  Ebbehstein  ,  pour  an  nouveau  système  de 
fikre. 

(Extrait.) 

PI.  Vl. 

Les  filtres  et  les  filtres-presses  dans  lesquels  la  toile  filtrante 
est  étanchéiée  sur  le  pourtour  des  plaques  ou  chambre  exigent 
un  grand  soin  pour  assurer  rétanchéité.  D'autre  part,  la  né- 
cessité d'assurer  l'étanchéité  de  la  matière  filtrante  sur  cha- 
cune des  chambres  séparément  et  l'obligation  de  retirer  les 
chambres  ou  plaques  du  récipient,  en  vue  d'un  étanchéiage 
ultérieur  qui  peut  devenir  nécessaire ,  constituent  une  main- 
d'œuvre  très  compliquée. 

Le  système  de  filtre  qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention 
a  pour  but  de  remédier  à  ces  inconvénients. 

Les  chambres,  montées  sur  un  tuyau  d'évacuation  commun , 
sont  entourées  d'une  poche  filtrante  fermée  circulairement; 
toutes  ces  poches  filtrantes  peuvent  être  étanchéiées  simulta- 
nément de  l'extérieur  et  seulement  sur  le  tuyau  d'évacuation 
et,  en  cas  de  besoin,  recevoir  un  élaitchéiage  ultérieur;  cet 
étanchéiage  est  opéré  par  des  bagues  d'écartement  entre  les 
chanabres  par  suite  du  serrage  d'un  couvercle  de  fermeture 
monté  sur  le  tuyau  d'évacuation ,  ce  serrage  étant  d  terminé 
au  moyen  d'une  vis  passant  par  le  couvercle  du  récipient 

Dans  le  dessin,  les  figures  1  et  a  représentent  mon  système 
de  filtre  en  coupe  verticale  et  en  coupe  horizontale  suivant  i-a. 

Le  récipient  a  qui  est  pourvu  d'un  ou  de  plusieurs  man- 
chons 6  pour  l'entrée  du  liquide,  jus,  .^.,  et  d'un  manchon  k 
pour  l'échappement,  est  fermé  hermétiquement  par  un  cour 
vercle  démontable  ;  centralement ,  à  travers  ce  récipient  et  dans 
le  prolongement  du  manchon  d  échappement  ht  est  disposé 
un  tuyau  d'évacuation  W  pourvu  de  canaux  g.  Les  chambres 
filtrantes  c,  nervées  à  leur  surface  ou  pourvues  de  bagues 
concentriques  interrompues  par  des  rainures  transversales, 
sont  glissées  sur  le  tuyau  d'évacuation  et  sont  maintenues 
écartées  à  une  certaine  distance  l'une  de  l'autre  par  des 
bagues  k.  Les  chambres  peuvent  aussi  se  composer  de  deux 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  plaques  tamisées ,  dont  les  în- 
tervayes  servent  à  l'écoulement  du  liquide  ou  jus  vers  le 
tuyau  central.  Toutes  les  plaques  a  sont  constituées  de  façon 
à  former  des  canaux  conduisant  vers  le  centre.  Sur  ces 
plaques  e  est  tendue  une  poche  filtrante,  de  façon  à  perm^tre 
le  passage  du  liquide  sur  toute  la  surface  àe&  chambres  fil- 
trantes c.  La  poche  filtrante  est  fermée  circulairement,  soit 
qu'elle  ait  été  tissée  sans  couture  avec  trois  côtés  fermés ,  de 
fiiçon  que  le  quatrième  seul  soit  à  coudre,  soit  que  la  toile  fil- 
trante ait  été  pliée,  cousue  sur  deux  côtés  iongitodinaux ,  puis 
glissée  sur  les  plaques  avant  la  couture  du  quatrième  côté. 
Les  deux  bagues  d'écartement  k  maintiennent  cette  poche  sur 
le  tuyau  d'évacuation  h',  dans  le  filtre  monté  de  façon  que, 
lorsque  toutes  les  plaques  e  sont  adaptées  sur  le  tuyau  d'é- 
chappement K,  on  puisse  monter  le  couvercle  l  qui  ferme  le 
tt^au  d'échappement  et  dont  le  serrage  est  opéré  par  la  vis 
de  rappel  m,  serrée  dans  le  couvercle  d  du  récipient 

Le  serrage  de  ce  couvercle  supérieur  /  a  pour  résultat  la 
pression  de  toutes  les  plaques  filtrantes  è  sur  leurs'  bagues 
d'écartement  respectives,  et,  comme  entre  chaque  ba^fue  d'é- 
cartement k  se  trouve  une  toile  filtrante,  cette  dernière  et, 
par  suite,  l'ensemble  du  filtre  sont  étanchéiés  centralement. 

Lorsque  le  liquide  à  filtrer  pénètre  dans  le  filtre  par  le  man- 
chon hi  il  ne  trouve  pas  d'autre  voie  que  la  toile  filtrante  pour 
arriver  au  manchon  d'échappement  hi  puisque  tous  les  ca- 
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naux  g,  ménagés  dans  le  tuyau  h\  ne  communiquent  qu'avec 
les  canaux  des  plaques  ûitrantes  e  qui  ne  sont  accessibles  au 
liquide  que  par  son  passage  à  travers  la  toièe  Gltrante*  Âpres 
avoir  passé  la  toile  filtrante,  le  liquide  est  conduit  au  tuyan 
central;  son  échappement  a  lie»  par  le  manchon  h. 

Les  bourbes  ou  résidus  de  la  filtration  se  déposent  dans  fes 
inicirvalie»  enlic  lies  plaques  e  et  reeewrent  peu  à  pea  les 
faeea  sapérienm  des  duniJires  c  jmHpCà  ce  que  i'espace  csKm- 
pns  entre  les  pàupies  e  soit  coraplèlemeat  rempli  et  qfser  par 
suite,  le  fonctienaeneot  éai  filtre  en  soit  contrarié.  On  inter- 
reaipt  alors  la  fitortion^  on  évucue  les  résidus  par  fc&  man- 
ckott  h  ou  tout  autre  manchon  approprié,  pois  on  défaonasae 
de  la  bourbe  les  chambres  fittruites..  La  méëiode  hr  pkis 
simple  consiste,  après  Touverture du  cowereie  d,  de  lettrer le 
iwjàa  h'  avec  les  chaaaèîres  c,  de  les  laver  et  de  les  remettre 
en  place;  le  filtre  est  alors  èe  nonweau  prêt  an  senrice. 

Le  récipient  a  va  en  s^évasaapt  lers  k:  oeaverde  et  est  te- 
vèfta  d  un  sac  qui  entoure  If^ensemble  du  filtre.  L*élaiichéité 
de  ce  sac  r  sur  1er  aaancfaon  d'admisaioBf  est  assurée  aa  moye» 
d'un  raccord  à  w,  et  en  bas  aarfe  hiynm  h',  an  mojea  d^oai 
cène  h\  Le  sac  s'appitqœ  en  haut  sur  la  fiace  #étanchéiage  r 
et  est  serré  d'une  manière  ëtanche  ao  mojen  d'un  couvercle. 
Locsqu'on  vide  le  fibre-presse*  toat  son  contents  bourbeux 
reste  dans  le  sac  «^  et  ae  peut  donc  am\«rdans  le  mandHMa 
d*échappement  inlèrieas. 

Mon  système  de  filtre  présettfe  an  grand  avantage  praÉâqae 
résidant  dan» la  possibilité  dassnrer  derextérieur  l'étanchéitè 
(et,  par  suite,  de  produise  un  étaachéiage  ultérieor  es  cas  de 
besoin)  de  tootcs  les  plaques  e,  sur  le  tuyau  h',  après  Bion* 
tage  du  couverctev  et  cek  au  moyen  des  bagues  d'écartement 
qui  mniottennent  la  toifce  filtcanAe,.  et,,  par  swàe^  du  serrage 
de  la  vis  la  qui  paase  dans  la  coisverded  du  récipîeiiL 


Baivar  a*  339546,.  endata  éa  3t  tout  tBg5  „ 
A  M,  Tbottièr,  ptrar  un  jîhre-presse  à  évacuation  con- 
imne  et  à  pression  équilibrée  ou  non. 

PL  VIIL 

Cette  invention  porte  sur  un  syrtème  de  filtre^presse  àérat- 
cuaLîon  tontinne  des  boœs,  caraciériaé  d'une  manière  gêné* 
raie  par  l'application  méme-de  oei  principe  de  la  eontiaortéaui 
travail  des  fiitres>presses,  aans  préjudice  des  dispositions  fl|»é- 
cinles  que  j'ai  adoptées  pour  la  réalisation)  de  nuia  syii^iie, 
comme  on  le  verra  au  emirs  du  présent  breveL 

Mon  fittre-presse  à  évacaakiea  continue  esl  essentitlleaieBft 
basé  sur  l'emploi  de  via  sans  fia  qui  se  meuvent  daas  «oe 
tripla  enveiappe  compcenant  une  toile  filtrante  et  qui  sont 
aetionBés  par  un  systèoM  quelconque  d'engvenagts. 

Les(  matières  à  filtrer  soatintroduitts  cbns  iappareii  à  une^ 
presaio»  constante;  elles  traversent  la  loile  fitkconte  en  afban- 
donnant  lai  partie  sotide  qu'il  convient  d'arrêter.  Peu  à  pes, 
toute  la  toîif  filtrante  se  trouve  garnie  d'une  coacke  de  cette 
partie  solide,  mais  aussitôt  que  ce  dépôt  dépaare  «ne  certaine 
épaisseur,  comiae  on  le»  vécea  pins  k>in^  il  est  entraîné  par  les 
vis  Mtts  fin  et  vient  se  tataerdatts  om  chambre  tpà  termine 
l'appaceiL  Un  régulateor  de  presMoal  à  la  sortie,  réglé  à  «ne. 
pression  supérieure  à  la  presaicm  d'entrée^  assure  le  fonctinn^ 
oemeaft  réfblierde  l'appareiL 

Ledeiflîti  représente,  à  titred'eaemple,.«i  typedeiâtie*- 
paesaer  der  mon  système:  dîspaaè  peur  ioDclionner  vertioale- 
meitt.  Bans  cet.  exemple^  dont  jas  vais  denner  la  descriptio» 
détailléQ,f  d  y  a  dena  vis  sans  te» 


Fig.  1,  élévationu 

Fig.  1 ,  vue  en  dessos» 

Fig.  3,  coupe  transversale. 

L'appareil  se  compose  d'une  enveloppe  extérieure  A  forœém 
de  deux  pîèoes  rèanies  perdes  hmâmm  et  pertaat  à  Tintéciear 
une  série  de  côtes  A'  qui  assurent  sa  soiidsté  et  servent, 
d'autre  part,  d*(ippm  aux  toâes  fitlrantes,  cotawa»  on  le  verra 
plus  loin.  Ces  tà^  ou  doiaans  sostt  énddées  pour  laisser  sTé*- 
couler  les  jus  filtrés  qui  tendent  constamoasat  à  descendre 
pour  venir  s'éciHipper  à  la*  partie  baascu 

L»  partie  snpéiicme  est  fermée  par  nn  cbapeair  A^  baidoflnè 
sar  là  deux  eavrio{qpesi  Ce  chapeaa  laisse  passer  les  tiges  B 
des  axes  des  hëieêm  C  ef  eoanporte  les  presse  "étoopea  néces- 
saires. Les  axes  prennent  leur  point  d'appni  daas  le  sens  Iims- 
gitndHMi  sar  vn  épaulement  è  et  les  paliers  B  forment  paMera 
de  butée.  On  peut  donc  supprimer l'épaadeinent  h,  si  cela  pa- 
r'ait  utile. 

Les  paKers  D*  soutrénnîs  au  corps  principal  par  quatre  ti- 
rants Ër  de  laçoo  qoe  l'enaeaiUe  contrilMBe  a  résbter  à  la 
poussée  des  vis. 

Le  paelie  F  et  1er  engrenage»  G  constMaeet  la  traaamiJssîoe 
de  mouvement  On  peut  donner  à  cette  partie  toute  la  foaee 
néoessaiteparl'adjoactibn  de  noeveaex  âéawnts,  suifanile 
travail  à  cxéailn*.  De  mène,  on  peel  «tettre  des  cônes  de 
friction,  si  cela  est  utile,  et  j'en  revendique  l'emploi  dans  le 
cas  où  it  pent  rendre  des  services,  surloot  si  t'œ  veut  obtenir 
des  filtrer  où  un  peis  de  vitesse  est  néeessairer  En  en  mot, 
tout  engrenage  en  ptes  jtigé  nécessaire  poor  le  fonctiono»- 
naent  de  l'appansit  pourra  natereHeaMnt  être  interposé  entre 
la  penlie  motriee  et  les  axes  des  vis. 

Ces  aacB  doivent  rester  rignarènsement  parall^es  et  doivent 
être  maintenus  à  la  partie  inférieoreen  b',  afin  qoe  les  vis  ne 
viennent  pas  porter  contre  les  toiles  filtrantes  sous  i*effinrt  de 
la  pression  exercée  sur  les  bsms  k  érocaer.  Ces  vie  doivent, 
en  effet,  passera  frottenwnt  trèsdeex  sur  les  totlea,  de  laçen 
à  ne  pas  les  abîmer,  nMis  de  aaanvène  à  eidever  eonstamnaeel 
les  dépôts  adhérents^  Dans  certains  cas,  on  pourra  nciéme,  à 
cet  effi^,.  aiunir  Ib  pourtour  des  Mices  d'en  tisse  anétBjflqae 
ou  d'un  tissu  en  crin  formant  bah»  et  nettoyant  l'appareH  fil- 
trant à  chaque  tour. 

L'apparril  filtraetseceiepesededenx  toUn  «étaMkpies  H,  t, 
affectant  rigonreosemeet  la  forme  intérieure  des  enveleppes 
du  filtre  et  s'appanfent  sur  te  sysiène  de  doisocmenKet  Rfitre 
cestoitesmétBlliquaeei»dispose,enJ,  sort  de  la  toile  filtrante 
proprement  dite,  soit  «ne  oouobede  boevre  qudceoqoe  in^ 
potrescible^  d*aoiiante,  de  verre,  de  papier  en  pète,  etc.  Les 
toiles  métalliques  n'ont  d'autre  bot  qae  de  protéger  et  de  re* 
tenir  ta  tode  filtrante  ou  la  cœehe  de  nkatière  qui  en  tient 
lieu.  Ce  système  se  drdie  en  dcex  pariées  s'oowant  caeraoe 
les  envelofipes  A  de  fiUre  et  se  pinçant  sot  leor  peortocn 
comme  aux  extrémités  dans  le  montage  de  ces  enveleppes, 
de  telle  sorte  que  les  e^eès  aaénagés  par  le  deisoenement 
n'aient  aucune  cemmofiication>  directe  avec  Tintérieor  nsème 
de  ûhre,  c'est-à-dire  i^espaoe  ob  se  aseirrent  les  dena  hélices 


L'évecualien  se  felt^  cenine  je  ïtà  dit^  par  la  partie  inlé» 
ricererllsppareil  est  fennd  par  une  câèolle  A^  beuWniiè»  ses 
les  enveloppes  A, 

L^espace  libre  à  l'intérieur  de  cette  calotte  forme  chambre 
de  compression  et  peut  aussf  être  entouré  d'un  système  fil- 
trant à  cloisonnement.  Dans  ce  cas ,  le  tuyau  de  sortie  des  jus 
filtrés  y  serait  adapté. 

La  partie  cylindrique  alésée  i*  qui  termine  la  calotte  con- 


Digitized  by 


Google 


SUCRE. 


19 


tient  un  piston  K,  dont  une  iaca  est  inclinée  pour  faciliter  le 
gKssement  des  boues.  Ce  piston  est  monté  sur  une  tige  K*,  à 
travers  laquelle  passe  une  traverse  en  acier  K\  réunie  par  des 
tiges  et  des  chaînes  à  des  contrepoids  K*  qui  tendent  con- 
stamment à  filire  rentrer  le  piaton  dans  son  cylindre,  tandis 
que  la  pression  des  boues  tend  constanunent  à  Ten  faire 
sortir. 

En  se  déplaçant,  le  piston  découvre  la  fenêtre. d'ëxacua- 
tion  L;  danç  ses  mouvements,  il  fait  joint  sur  un  cuir  em- 
bouti K^  formant  obturateur  inférieur. 

Le  piston  K  pourrait  être  foit  cylindixhconique,  comme 
dans  la  variante  représentée  6g.  4«  et,  dans  ce  cas,  au  lieu 
d'une  fenêtre  unique  L,  on  peut  en  ménager  f^usieurs  plus 
longues  et  moins  larges  sur  tout  le  pourtour  du  cylindre  i^ 

La  sortie  des  matières  pourra  ainsi  être  facilitée. 

L*appareil  ainsi  établi,  son  fonctionnement  est  facile  à  com- 
prendre : 

On  fait  arriver  les  jus  ou  matières  a  filtrer  à  la  partie  supé- 
rieure par  le  tuyau  M,  et  ce.  de  préférence,  sous  pression 
constante.  On  devra  donc  mettre  un  régulateur  sur  la  con- 
duite. D^  préférence  également,  le  tuyau  M  communique.'  par 
un  tube  M',  avec  la  chambre  i*  restée  libre  sous  le  piston  in- 
férieur K  qui  masque  et  démasque  l'orifice  d^évacuation;  par 
suite,  en  ouvrant  un  robinet  M*  disposé  sur  le  tube  M',  on 
envoie  le  liquide  sous  le  piston  K,  La  pression  est  donc  la 
même  des  deux  côtés  de  ce  piston  qui  se  trouve  ainsi  équili- 
bré; on  met  les  vis  en  mouvement  Le  jus  traverse  les  toiles 
ti,JjI,  et  laisse  déposer  à  leur  surface  les  matières  solides 
qu*il  tient  en  suspension.  La  filtration  n'a  lieu  régulièrement 
que  lorsque  les  toiles  sont  couvertes  d'une  mince  couche  de 
dépôt.  Sitôt  que  l'épaisseur  de  cette  couche  dépasse  celle  de 
la  toile  métallique  de  protection  du  côté  intérieur  //,  le  mou- 
vement des  vis  le  détache  et  le  refoule  vers  la  chambre  M. 
Dès  que  la  pression  des  boues  accumulées  est  suffisante,  et, 
pour  cela,  il  faut  qu'elles  aient  acquis  une  consistance  pâ- 
teuse un  peu  ferme,  le  piston  K  recule  en  soulevant  les  con- 
trepoids JP  et  les  évacuations  ont  lieu,  intermittentes  ou  con- 
tinues, suivant  l'abondance  des  dépôts  qui  se  sont  effectués 
dans  le  filtre. 

Les  jus  clairs  s'écoulent  de  cloison  en  cloison  et  viennent 
sortir  en  bas  par  le  tuyau  i^.  S'il  y  a  lieu,  on  place  à  cette 
sortie  un  régulateur. 

Il  est  facile  de  voir  que  l'appareil  peut  fonctionner  avec  un 
nombre  variable  de  vis,  supérieur  à  deux  ou  simplement  égal 
à  un. 

C'est  ainsi  que  j'ai  représenté ,  à  titre  d'exemple,  (ïg,  4  «  une 
disposition  d'appareil  à  vis  unique. 

Cet  appareil  est  conique  et  ne  comporte  qu'une  seule  vis  à 
pas  progressif  amenant  ies  boues  dans  un  système  d'hélice  à 
filets  carrés  qui  remplacent  le  piston  K  et  qui  forment  ferme- 
ture intermittente.  Les  boues  sont  prises  par  fraction  dans  ces 
hélices  et  sont  évacuées  par  elles  au  dehors. 

S'il  y  avait,  au  contraire,  plus  de  deui  vis,  elles  se  partage- 
raient le  travail  de  poussée  des  boues  et  le  nettoyage  des 
surfaces  filtrantes.  H  ne  peut  naturellement,  dans  ce  cas,  y 
avoir  aucun  engorgement  dans  l'appareil. 

Considérés  en  général,  mes  filtres-presses  continus  pré- 
sentent sur  les  filtres-presses  à  plateaux  des  avantages  consi- 
dérables, parmi  lesquels  je  signalerai  les  suivants  : 

1*  Diminution  importante  de  main-d'œuvre  due  à  la  conti- 
nuité du  fonctionnement; 

a*  Pouvoir  filtrant  constant,  tandis  qu'il  est  essentiellement 
variable  dans  les  filtres-presses  à  plateaux  dont  la  puissance 

BreveU.  —  1893.  —  Tome  LX^Vl  (noov.  série). 


diminue  au  fur  et  à  mesure  de  l'engorgement  des  pla- 
teaux; 

3'  Distribution  parfaite  des  jus  à  filtrer,  puisqu'elle  se  fait 
du  centre  à  la  périphérie; 

V  Filtration  régulière  et  facile  à  diriger,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  avec  les  fils  à  plateaux. 

On  comprend  d'ailleurs  que  mes  filtres-presses  continus 
sont  applicables  dans  tous  les  cas  où  les  filtres-presses  ordi- 
naires sont  eux-mêmes  employés  et  que,  de  plus,  leur  mode 
d'action  spécial  et  la  continuité  de  leur  fonctionnement  per- 
mettent même  de  les  utiliser  pour  certains  travaux  auxquels 
les  filtres-presses  à  plateaux  se  prêtent  mal;  ils  peuvent  servir 
notamment  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  de  filtrer  des  liquides 
plus  ou  moins  boueux  ou  d'assécher  des  matières  quelconques 
en  en  exprimant  le  liquide  pour  recueillir  des  tourteaux  plus 
ou  inoins  solides. 

En  résumé,  je  revendique  le  système  de  filtres-presses  à 
action  continue  à  une  ou  plusieurs  vis,  ci-dessus  décrit,  et 
dont  des  exemples  ont  été  représentés  sur  le  dessin.li  li 
système  étant  caractérisé  par  sa  disposition  f<énérale  el 
combinaison  de  ses  parties,  ainsi  que  par  les  diverses  dispo- 
sitions de  détail  signalées  plus  haut,  et  notamment  celles  qui 
concernent  l'entrée  et  la  sortie  des  matières,  l'arrangement 
des  surfaces  filtrantes  et  leur  nettoyage,  l'équilibrage  des  pres- 
sions, le  réglage  de  l'évacuation  des  boues,  le  montage  des 
vis,  etc. 


BiuiVET  n*  333682,  en  date  du  7  septembre  1893 , 

A  MM.  HuMMER  et  SpiiLERN-SpiTZER^pour  un  appareil 
de  vaporisation  avec  irrigation  des  surfaces  pour  réduction 
de  liquides,  en  particulier  pour  la  cuisson  des  sucs  de 
canne. 

PL  VL 

Le  principe  de  l'appareil  de  vaporisation  consiste  dans  l'ap- 
plication de  surfaces  arrosantes  métalliques,  horizontales  ou 
très  peu  inclinées,  qui  prennent  toute  la  cage  de  l'appareil 
quadrangulaire,  à  l'exception  de  l'ouverture  pour  les  vapeurs 
qui  se  dégagent,  et  ces  surfaces  sont  placées  l'une  sur  l'autre; 
la  direction  de  l'arrosage  du  liquide  à  vaporiser  est  contraire 
dans  chaque  couple  d'éléments  de  surface  placés  l'un  au- 
dessus  de  l'autre.  Plusieurs  éléments  de  surface  représentent 
un  corps,  et  plusieurs  de  ces  corps  sont  appliqués  l'un  sur 
l'autre  pour  utiliser  la  perte  de  chaleur.  La  distribution  du  li- 
quide sur  le  premier  élément  de  chaque  corps  a  lieu  au 
moyen  d'un  tuyau  de  distribution  spécialement  disposé  à  cet 
effet  La  vapeur  passe  à  travers  l'espace  formé  par  le  revête- 
ment des  supports  de  la  surface  d'irrigation,  et  de  telle  sorte 
que  la  direction  du  courant  de  vapeur  contre  la  surface  arro- 
sante du  liquide  est  modifiée  de  90  degrés.  Les  vapeurs  liquides 
qui  te  dégagent  de  chaque  corps  sont,  à  l'exception  du  der- 
nier, utilisées  pour  la  vaporisation  du  liquide  dans  le  corps 
placé  dessus.  Pour  obtenir  une  irrigation  régulière  dans  les 
corps  séparés,  le  tuyau  de  distribution  est  mis  directement  en 
conununication  au  moyen  d'une  soupape  d'arrêt  avec  le 
liquide  dont  on  a  à  opérer  la  cuisson. 

Fig.  1,  section  longitudinale  suivant  a6^  fig.  3. 

Fig.  a ,  section  transversale  suivant  c  d,  fig.  3. 

Fig.  3,  plan  suivant  ef,  fig.  1. 

Fig.  4 «  plAn  suivant  gh,Ç\g.  'i. 
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Fig.  5,  vue  latérale  de  l*apparei]. 
Fig.  6 ,  détail  du  tuyau  de  distribution  du  suc  de  canne. 
L'appareil  se  compose  de  quatre  ou  d*un  plus  grand  nombre 
de  corps  pour  irrigation  ou  évaporation,  I,  II,  III,  IV,  disposés 
dans  une  caisse  k ,  et  placés  les  uns  sur  les  autres.  Le  preoûer 
corps  est  chauffé  au  moyen  de  la  vapeur  de  retour  qui  se  pré- 
cipite en  A,  L'échauffement  des  corps  suivants  II,  III  se  pro- 
duit toujours  par  la  vapeur  qui  se  dégage  du  corps  précé- 
dent. 

Les  corps  séparés  I, II, III,  IV sont  recomposés  de  plusieurs 
éléments  de  surfaces,  de  sorte  que  la  surface  d'arrosage  B 
prend  toute  la  largeur  et  longueur  de  l'appareil  à  Texception 
des  ouvertures  h  pour  la  vapeur  juteuse  qui  se  dégage.  La  sur- 
face arrosante  B  qui ,  en  même  temps ,  est  une  surface  chauf- 
fante, est  une  plaque  de  laiton  ou  de  cuivre  très  peu  inclinée, 
c'est-à-dire  juste  assez  pour  que  le  suc  puisse  s'écouler  de  la 
surface.  Ces  plaques  sont  aussi  des  supports  fixes  de  fer  C 
(traverses  en  forme  de  T),  et  à  la  partie  inférieure  ces  sup- 
ports sont  garnis  de  plaques  de  fer  D.  L^espace  ainsi  gagné 
est  la  chambre  de  vapeur  dans  laquelle  se  précipite  la  vapeur 
juteuse  à  travers  les  ouvertures  6  de  la  surface  d'arrosage 
précédente.  Les  eaux  de  condensation  et  d'ébullKion  s'as- 
semblent sur  la  plaque  de  fer  et  s'écoulent ,  par  suite  d'une 
légère  pente  Q,  de  celle-ci  dans  l'élément  de  suiface  placé  im- 
médiatement au-dessous  pour  être  toujours  finalement  dé- 
versées du  dernier  élément  à  travers  les  tuyaux  F,  P,  F*,  f*. 
La  distribution  du  suc  sur  la  surface  d'arrosage  B  est  opérée 
au  moyen  d'un  tuyau  de  distribution  G  qui  prend  toute  la 
largeur  de  la  surface  arrosante.  Ce  tuyau  de  distribution  a  une 
pente  longitudinale  g  qui  peut  être  agrandie  ou  diminuée 
au  moyen  d'un  lube  g,  appliqué  et  enfermé  à  l'intérieur  et 
qui  est  mobile  autour  de  son  axe  a  au  moyen  d'une  roue 
dentée  z.  Ce  tuyau  de  distribution  G  doit  toujours  être  plein 
de  suc,  de  telle  sorte  que  le  suc  ou  le  liquide  qu'on  ^'eut  cuire 
puisse  passer  par  la  fente  tout  entière,  ce  qui  a  alors  pour 
résultat  une  irrigation  de  toute  la  surface  de  chauffe.  Pour 
cela ,  on  donne  au  tuyau  de  distribution  de  suc  et  au  tuyau 
de  préparation  du  suc  un  diamètre  tel  que ,  même  en  ouvrant 
complètement  la  fente,  le  tuyau  de  distribution  restera  en- 
core plein.  La  réserve  de  suc  par  laquelle  l'appareil  est  ali- 
menté doit  être  appliquée  sur  le  corps  vaporisant,  afin  que 
le  suc  exerce  encore  une  pression  dans  le  tuyau  de  distribu- 
tion. L'action  du  suc  se  produit  dans  les  tuyaux  B!,  il*,  i?*. 
Une  soupape  ordinaire  ferme  absolument  l'arrivée  du  suc. 
Pendant  l'opération,  cette  soupape  reste  tout  ouverte  et,  sui- 
vant les  besoins ,  on  fera  pénétrer  du  suc  au  moyen  du  tuyau 
de  distribution.  Le  systèine  d'engrenage  permet  non  seule- 
ment d'ouvrir  lentement  la  fente,  mais  même  d'obtenir  une 
augmentation  ou  une  diminution  infiniment  petite  de  cette 
fente. 

Le  suc  arrose  maintenant  la  surface  supérieure  B  du  pre- 
mier corps  dans  toute  sa  largeur  et  arrive  à  l'extrémité  de 
Télément  de  sur&ce  dans  un  canal  H  qui  a  une  plus  grande 
pente  que  la  surface  arrosante  B.  Le  canal  a  des  i>oub  de 
tuyaux  /  avec  un  entourage  haut  de  6o  à  6o  millimètres,  de 
sorte  que  le  suc  ne  peut  arriver  sur  le  deuxième  élément  de 
surface  placé  en  dessous  qu'en  sortant  du  canal  de  déverse- 
ment H  dont  les  l>ord8  de  déversement  doivent  être  parfaite- 
ment horizontaux,  au  moyen  de  l'arrosage  de  la  surface 
d'enceinte  h  de  l'appareil.  Au  moyen  de  ces  t>outs  de  tuyaux  I, 
les  vapeurs  juteuses  peuvent  parfaitement  librement  se 'dé- 
gager par  en  haut  sans  traverser  le  liquide  qui  est  en  hn. 
Après  l'arrosage  du  second  élément,  le  suc  arrive  de  la 


même  manière  sur  un  troinème  et  un  quatrième  ^ment,  ri 
un  corps  vaporisant  n'embrasse  que  quatre  élémenta.  Du  qua- 
trième Sèment  le  suc  code  dans  une  profondeur  en  forme 
de  sac  ou  dans  un  récipient  collecteur.  Ce  récipient,  au  moyen 
des  bouts  >de  tuyaux  k,  est  mis  en  communication  avec  le 
tuyau  de  distribution  G  du  deuxième  corps. 

Le  collecteur  K  est  disposé  de  tdle  façon  que,  même  avec 
peu  de  suc,  11  peut  encore  exercer  une  presrion  sur  le  tuyau 
de  distribution.  En  outre,  le  deuxième  tuyau  de 'distribution 
est  en  communication  directe  au  moyen  de  la  conduite  de 
tuyau  d'arrêt  i{*,  avec  la  réserve  de  suc  pour  le  cas  où  la 
couche  de  sucre  arrive  à  devenir  par  la  cuisson  entièrement 
faible  et  ne  peut  pas  arroser  toute  la  surface  de  chauffe,  pour 
pouvoir  faire  arriver  du  sucre. 

Grâce  à  ces  dispositions,  on  est  en  état  d'obtenir  dans  le 
collecteur  m  certain  degré  de  suc ,  lequel  peut  êtae  contrôlé 
au  moyen  d'un  appareil  appliqué  à  ce  collecteur. 

Après  l'arrosage  des  éléments  de  surCace  du  deuxième  oarps 
le  suc  arrive  suivant  la  manière  décrite  dans  le  troisième  et 
quatrième  corps.  Enfin  le  suc  s'amasse  sur  le  plancher  L  de 
l'apphreil,  et  on  le  retire  en  /  au  moyen  d'une  poo^pe. 

Le  premier  corps  de  l'appareil  de  vaporisation  sera  chauffé 
avec  la  vapeur  de  retour  qui  pénètre  à  travers  un  bout  de 
tuyau  A'  suffisamment  large  dans  la  chambre  de  vapeur  E  du 
premier  élément;  celui-ci  traverse,  sous  un  angle  de  90  de- 
grés par  rapport  à  ia  direction  de  l'arrosage ,  la  suriace  d'ar- 
rosement  d'en  bas  dans  toute  sa  largeur.  Du  premier  élément, 
la  vapeur  passe  à  travers  un  tuyau  de  déversement  M  dont 
la  longueur  embrasse  au  moins  les  deux  tiers  de  la  largeur 
de  la  surface  d'arrosemont,  et  dont  la  largeur  correspond  à 
l'importance  de  l'appareil,  dans  la  chambre  de  vapeur  E  du 
deuxième  élément,  traverse  également  la  surOace  de  chauffe  B 
dans  toute  sa  longueur  et  toute  sa  largeur,  pénètre  à  travers 
un  autre  tuyau  de  déversement  M  dans  la  chambre  de  vapeur 
du  troisième,  puis  du  quatrième  élément,  pour  enfin  être 
amenée  comme  eau  de  condensation  qui  s'amasse  sur  le  sol  D 
de  la  chambre  de  vapeur  et  contre  le  tuyau  de  sortie  F  et  les 
tuyaux  F*,  P,  F*. 

La  vapeur  juteuse  du  quatrième  élément,  comme  étant 
celle  de  l'élément  le  plus  profond,  peut,  lorsqu'un  corps  n'em- 
brasse que  quatre  éléments  de  surface,  se  dégager  sur  l'élé- 
ment de  surface  placé  immédiatement  au-dessus  de  lui  dans 
toute  la  largeur  de  la  surface  arrosante  B  et  au  moyen  des 
canaux  ide  dégagement  du  suc,  dont  la  section  transversale 
correspond  à  toutes  les  proportions  de  grandeur  de  la  surface 
arrosante;  puis  elle  passe  de  là  sur  le  premier  et  le  deuxième 
élément,  puis  à  travers  une  fente  longitudinale  qui  embrasse 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  surface  d'arrosage  et  d'une 
largeur  correspondante  (100  à  aoo  millimètres)  dans  le  déver- 
soir iVet,  de  Là,  dans  la  chambre  de  vapeur  £  du  deuxième 
corps. 

La  section  transversale  du  déversoir  iV  est  un  rectan^e  et 
elle  a  une  mesure  de  o,3  à  o,5  mètre  carré,  suivant  l'impor- 
tance de  l'appareil. 

La  sortie  des  vapeurs  juteuses  ta  lieu  en  vertu  d'une  dispo- 
sition des  canaux  de  d^agement  du  suc  et  des  dimensions 
sttfiisantes  du  déversoir  dans  des  conditions  particulièrement 
favorables;  c'est  le  rapport  de  la  surface  de  section  transver- 
sale de  la  couche  de  suc  par  rapport  â  la  surface  de  section  ^ 
horizontale  de  la  chambre  pour  le  dégagement  des  vapeurs 
juteuses  qui  est  déjà  pour  la  hauteur  maTinm  de  la  couche  de 
suc  de  10  millimètres,  soit  1/19. 
Quant  à  ce  qui  concerne  le  rendement  de  l'apfMJceil  (c'est- 
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la  formule  l  .  1,000,  où  an?  représente  la  surface  transver- 
sale de  sectioa  <ie  la  ciumibre  de  passage  /  pour  la  vapeor 
jnteuse,  6jr*  la  sorfaee  d»  stciîoii  traMversale  d»  la  cowto, 
ah  la  loflgœiirdu  safpentin  àt  suc  (textatl). 

Grâce  à  cette  ciroonalaoca  que  le  dégagemaolda  la  vapeur 
juteuse  est  pkw  faYoraUe  en  3e*  oonformant  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  qoe  les  vapeurs  juteoses  ne  traversent  pas  le  liquide 
et  que  la  vapeur  juteuse  D*est  pas  attirée  dans  la  directéon  de 
larrosage^  mais  vers  le  haut,  il  ne  se  produit  pa»  un  entrai- 
nemeat  dw  parties  du  suc.  Mais  peor  pouvoir  eootrdler  u» 
entraioement  du  suc ,  on  applique  au  dëiwrseir  N  «le  plaque 
de  dèflexion  it^  au  noyen  de  laquelle  toutes  lest  parties  de 
liquide  opn  tombent  ou  qui  sont  eolratnëes  se  réimisseiit  sur 
le  fond  n*  du  déversoir;  en  appliquant  à  cet  endroit  «n  ntfean 
d*can  avec  une  disposition  po«r  se  readœ  corapt»  du  liquide 
qui  a  été  rsDvecsé,  oa  obtient  un  contrôle  facile. 

Ce  déversoir  est  d^ailleurs  sd  relation^  an  moyen  d*un  bout 
detnpu  P,  avec  la  cluMbre  de  sue  du  cerps  suivant,  de  ma- 
nière que  le  liquide  qui  s'est  amassé  peal  être  déversé;  d'un 
antte  eàrié,  le  vide  d'air  duM  les  corps  séparés,  par  suite  de 
sa  beat  de  tnyau,  est  réglable. 

De  menée  que  pour  ks  preasiers  corps,  le»  vapeun  juteuses 
peuvent  être  égidsonat,  pour  les  corps  précédents^  retirées 
testes  corps  qui  suiaent  L'extaraetioa  de  l'eaa  d'élnittitioa  a 
lieu  à  b  pfcice  la  pius  profonde  de  i'ëlémeat  le  ph»  inférœnv 
de  chaque  corps,  ainsi  qu'iè  a  déjà  été  laentionaè  pour  W,  F", 
F*,  ^.  Chaqua  €ocp»>a  son  verra  iodicatear  da  degré  de  su»; 
ii  en  est  de  même  pour  le  déversoir  qui  appartient  à  oes  corps, 
puis  ii  a  un  manoaièlra,  an  verre  indicateur,  et  la  diambre 
èassemblage  dexbaque  eorp»  a  un  thermemètre^Pour  le  verre 
qui  indique  le  degré  de  sac,  on  peut  prendre  un  écbaalittan 
de  suc  poar  pouvoir  juger  de  l'épaîssear. 

Pour  pouvoir  anriver  aux  tayaun  de  déversement,  au  canal 
de  déversement  et  aux  bonts  des  tuyaux  de  disthbutioD,  on  a 
disposé  dans  diaque*  corps  des  trous  d^bomme  qui  petanrtieirt 
00  aetto]page  mécanique  de  la  surface  d'arrosage. 

Les  avantages  de  i'appareil  à  arroser  les  surfiieea  reliées 
avec  i'appareil  de  vsporisation  sont  les  suivants  : 

t*  Le  anc  arrose  la  surface  de  chauffe  dans  le  véritable  sens 
da  mot;  la  couche  de  suc  sur  la  snriMe  de  vaporisation  est 
r^onèrcinient  ranouvdée; 

3*  Arrosage  régulier; 

3*  Arrosage  de  toute  la  snriice  de  chauffe; 

V  Ëctiappenent  libre  de  la  vapeur  juteuse; 

ff  Aucnne  incrustation  de  la  surface  de  chauffe  par  suite 
d'un  arrosage  constant  de  celle-ci; 

^  Gonstmetion  simple; 

7*  Suppression  de  tout  appareil  séparé  pour  la  snspensioa 
de  parties  de  soe  entrsiaées; 

8*  Suppression  de»  poam>es  pour  atimeater  i'appareil  avec 
deFair; 

9*  Anena  édmoffement  inutile  de  la  vapeur  juteuse  comme 
dan»  les  appareils  d'arrosage  avec  tuyaux  calorifiques; 

10*  Aucune  consommation  du  suc  et,  par  suite  de  oda,  au- 
cun dessécbement'des  gouttes  de  suc  répandues; 

II*  Par  suite  des  circonstances  ijm  viennent  d'être  dé- 
crites, vaporisatien  pronqple,  forcée,  rendement  poussé  à  sa 
dmaiére  liaûtt,  utilisation  la  plus  fiivorable  de  toute  k  pente 
de  chauffe,  c'est-à-dire  un  abaissement  possible  de  la  pression 
de  k  vapeur,  par  conséquent,  économie  de  vapeur,  perte  ré- 
duite a  son  miniaram  du  «acre  qu'on  peut  obtenir  et  brunis» 
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seornut  aussi  réduit  que  possible  des  mcê  et  du  sucre  pas 
suite  de  la  < 


Celte  invention  comprend  un  appareilt  de  vaporiMtioo  à  ar- 
rosage de  surface  pour  ooncaatrer  les  liquides  ae<  composant 
de  corps  à  vaporisatioa  (I,  II,  UI,  IV).  adaptés  dans  une 
caisse  A,  formés  de  surface  d^amosage  B  avec,  des  bouts  de 
tayaux  /  pour  réchs^ppemeot  des  vapeurs  juteuses,  des  canaux 
de  déversement  H,  des  supports  C  ainsi  que  des  plaques  D 
pour*  former  la  vapeur,  à%A  récipients  collecteurs.  £  dans  les- 
quels i'arrosement  des.  snrfncica  B  se:  produit  au  moyen  des 
tayaux  de  distribution  G  namis  de  fooies  ^>  ainsi  que  perdes 
tuyaux  intérieurs  ^'  mus  par  les  roaes  déniées  z,  z\  et  oà 
Réchauffement  de»  surfiMSs.  B  se  produit  par  les  chambres  à 
vapeur  E,  les  bouts  de  dévensements  M  ainsi  que  las  tuyaux 
de-  déversement  Jf  aaee  plaque»  de  défleaion  n',  et  où  le  dé- 
versoir fi  est  rtUé  avec  ua  tuyau  en  fosme  d'arc  P,  avec  la 
cànmhrn  de-sue  des  corps  à  vapotisattoa  suivant  pour  le  déga? 
gement  dn  sns  entxainé. 


Brevxt  n*  Î3S905,  en  date  dtr  19  septembre  1895, 

A  MM.Sr^rKN  et  Dbuckbr,  pour  un  nouveau  procédé 
pomr  la  décolwaiion  et  la  ciofificaUon  de  jus.  de  sucrée  et  de 
telttàiom  maréêt  Je  têutô  nature. 

Le  procédé  faisant  l'objet  de  la  présente  invention  consiste 
es»onticUement  à  traiter,  par  l'action  nowdiemeot  appliquée 
et  combinée  : 

1*  De  l'acide  sulfureuK; 

a*  Du  noir  animal; 

3*  De  la  chaux  (ou  baryte,  atrentinne,  argila,  etc.),  les  jus 
obtenus  dan»  la  fabrication  du  sncre  de  canne  ou  de  betterave 
parles  procédés  de  défécation  déjà  connua  et  usuels,  à  k 
chaux,  à  la  baryte,  etc.,.  éventuellement  salures  d'acide  car- 
bonique, et  séparés  des  écumes  de  défocatioa  ou  évenludle- 
ment  de  ceUes-ci  et  des  écmnes  de  carbonatation.  Ce  nouveau 
traitement  s'opère  en  observant  certaines  limites  de  tempéra- 
tnte  et  a  pour  effat  de  réaliser  une  décoloration  et  une  ckri- 
ûcatioo  durables  et  presque  absolues. 

Ce  procédé  rend  possibles  l'emploi  et  l'action  d'acide  sul- 
foreox  en  quantitéa  considérable»  suc  les  solntioos  de  sucre^ 
sans  eatraioer  mcane  décomposition  du  sucre,  et,  par  suite 
de  l'emploi  de  cet  acide  suiftireux  et  de  petites  quantitéa  de 
noir  animal,  de  k  foçon  ci-après  décrite,  k  ckriûcation  et  k 
décoloration  obtenues  sont  si  parfaites  que  les  jus  ainsi  tra- 
vaillés foornisseat  des  masses  cuites  de  premier  jet  si  inco- 
lores et  si  pures  que  non  seulement  ces  masses,  mais  encore 
leurs  bm  produits  (sirops  dégoût)  peuvent  être  transformés 
directement  en  produits  raffinés  prêts  à  livrer  à  k  consom- 
mation. 

Dans  les  mines  on  l'on  procède  an  n^QBnage  dn  sucre  brut, 
le  procédé  pour  k  dTôcoloffation  et  k  okrifiGation  des  soin* 
tions  de  sucre  brut  s'applique  de  la  même  manière,  sauf 
qu'ici  k  matière  traitée  est  une  sobilion  aqueuse  de  sucre 
brut,  à  un  degré  quelconque  de  concentration^  et  non  pius 
un  jus  faible  de  sucre  de  canne  ou  de  betterave. 

Ce  nouveau  procédé  pour  k  traitement  des  jus  de  défé- 
cation ci-dessus  indiqués,  que  l'on  désignera  d^efNTès  sous  k 
nom  de  jus  faibles ,  piésenta  ks  caractères  essentiels  suivante  : 

1*  Pour  qu'il  paisse,  sans  danger  pour  k  sucre  y  contenu, 
absorber  de  grandes  quantités  d'acide  snlforeux,  le  jus  faibk^ 
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séparé  des  écumes  de  défécation  et  éventueilement,  en  plus 
des  écumes  de  carbonatation,  est,  avant  d'être  soumis  à  Inaction 
de  Tacide,  refroidi  au-dessous  des  hautes  températures  usuelles 
pour  la  défécation  des  jus  bruts  et  leur  traitement  par  la 
chaux,  éventuellement  par  la  chaux  et  i  acide  carbonique  ou 
antres  agents  défécateurs;  on  amène  ainsi  ce  jus  à  une  tem- 
pérature en  tout  cas  inférieure  à  60  degrés  centigrades,  et 
mieux  comprise  entre  5o  et  40  degrés  centigrades,  ou  plus 
basse,  si  Ton  veut. 

Cet  abaissement  de  température  s*obtient,  soit  en  laissant 
le  jus  refroidir  de  lui-même,  ou  mieux  par  Temploi  de  moyens 
artiûciels  donnant  un  résultat  plus  rapide  :  appareil  de  gra- 
duation, réfrigérants  à  contre-courant,  réfrigérants  à  égout- 
tement  ou  autres,  comportant  Temploi  d*eau  froide,  d*autres 
liquides  réfrigérants  ou  d'air  froid. 

2°  Le  jus  faible  refroidi  au-dessous  de  60  degrés  centigrades 
(de  préférence  entre  3o  et  4o  degrés  centigrades  ou  au-des- 
sous) est  traité,  contrairement  à  la  méthode  actuelle  pour  le 
travail  à  lacide  sulfureux  des  jus  provenant  de  betteraves ,  par 
l'action  dune  grande  quantité  d'acide  sulfureux,  prolongée 
tout  le  temps  nécessaire  pour  que  le  liquide  donne  une  forte 
réaction  acide,  que  la  décoloration  reste  stationnaire,  et  que, 
autant  que  faire  se  peut,  toutes  les  matières  colorantes  et  les 
impuretés  du  jus  forment  des  sulfures  et  des  sulfures  acides 
qui  se  trouveront  en  dissolution  dans  le  jus  faible  très  acidifié. 
Les  jus  faibles  des  fabriques  de  sucre  de  canne  ou  de  bette- 
rave, traités  de  cette  manière,  auront,  suivant  leur  plus  ou 
moins  bonne  qualité,  après  avoir  été  soumis  à  l'action  de 
l'acide  sulfureux,  une  teneur  de  100  à  sôo  grammes  d'acide 
(exprimée  en  acide  sulfureux)  par  100  litres. 

L'acide  sulfureux  est  introduit  dans  le  jus  de  la  manière 
connue,  à  l'état  gazeux  ou,  dissous  dans  Veau  à  l'état  liquide. 
Dans  le  premier  cas,  il  est  préférable,  quand  l'acide  sulfureux 
est  produit  par  la  combustion  du  soufre,  de  le  refouler  dans 
le  liquide  au  moyen  d'une  pompe  à  gaz,  en  le  répartissant 
bien,  jusqu'à  ce  que  le  résultat  indiqué  soit  atteint. 

3*  Le  jus  faible  refroidi ,  traité  par  l'acide  sulfureux  comme 
il  vient  d'être  dit,  et  devenu  fortement  acide,  est  soumis  à 
l'action  du  noir  animal,  et  cela  h  une  température  basse,  en 
tout  cas  inférieure  à  60  degrés  centigrades  (et  de  préférence 
comprise  entre  3o  ou  4o  degrés,  ou  plus  basse),  contraire- 
ment au  principe  actuellement  en  vigueur  dans  la  pratique  et 
suivant  lequel  les  jus  de  betterave  ne  sont  filtrés  au  noir  animal 
qu'après  alcalisation  et  à  des  températures  supérieures  à 
60  degrés  centigrades. 

Le  noir  animal  agit  avec  une  grande  force  d'absorption  sur 
les  combinaisons  de  l'acide  sulfureux  avec  les  pigmenb  et 
autres  impuretés  dissoutes  dans  le  jus  acide  et,  par  suite,  pour 
les  jus  faibles  traités  par  Tacide  sulfureux,  comme  on  l'a 
décrit,  de  petites  quantités  de  noir  animal  suffiront  pour 
absorber  presque  toutes  les  matières  colorantes  et  la  plus 
grande  partie  des  autres  impuretés,  par  conséquent,  pour 
clarifier  le  jus  et  le  décolorer  presque  entièrement,  résultat 
impossible  à  atteindre,  même  au  prix  d'une  grande  consom- 
mation de  noir  animal,  si  les  jus  n'ont  pas  été  soumis  à  l'ac- 
tion, ci-dessus  décrite,  de  l'acide  sulfureux.  Cette  opération, 
pas  plus  que  la  précédente ,  n'entraînera  aucune  décomposition 
du  sucre. 

Pour  100  litres  de  jus  faible  traité  à  l'acide  sulfureux  sui- 
vant la  méthode  ci-dessus-décrite,  il  suffira,  suivant  la  qualité 
première  de  ce  jus,  de  1  à  3  kilogrammes  de  noir  animal, 
que  Ton  emploiera,  comme  d'habitude,  dans  des  filtres  à 
noir,  des  filtres-presses  à  noir,  etc.,  pour  le  revivifier  en- 


suite, comme  on  sait,  et  le  faire  de  nouveau  servir  au  même 
travail. 

4*  Après  filtrationsur  le  noir  animal,  le  jus  décoloré,  acide, 
est  maintenu  dans  les  limites  de  température  indiquées  ci- 
dessus,  et  est  traité,  suivant  sa  teneur  en  acide  (exprimée  en 
acide  sulfureux)  à  la  chaux  (lait  de  chaux,  de  baryte,  stron- 
tiane,  terre  argileuse,  etc.)  et  cela  pour  les  jus  provenant  de 
betteraves,  avec  un  léger  excès  destiné  à  amener  une  réaction 
alcaline,  et  pour  les  jus  de  canne  jusqua  obtention  d'une 
réaction  neutre;  l'acide  est  ùxé  sous  forme  de  sel  de  chaux 
(ou  de  baryte,  etc.)  insoluble,  précipité  par  réchauffement  du 
liquide,  et  séparé  du  jus  au  moyen  des  appareils  usuds  (filtres- 
presses,  filtre  à  poche,  etc.)  de  façon  à  empêcher  toute  dé- 
composition du  sucre  par  lacide  lors  du  traitement  ultérieur 
du  jus  à  haute  température  dans  les  appareils  d^évaporation 
ou  dans  le  vide. 

Le  jus  séparé  du  précipité  indique,  pour  les  jus  de  bette- 
rave une  réaction  légèrement  alcaline ,  pour  les  jus  de  canne 
une  réaction  neutre  (pour  100  litres  de  jus  clarifié,  revenant 
de  betteraves,  i  ou  a  millièmes  d'alcalinité,  exprimés  en  alca- 
linité calcique,  suffiront);  le  jus  est  presque  incolore  et  on 
le  transforme  de  la  manière  connue  en  masse  cuite;  celle-ci 
est  si  décolorée  et  si  claire  que  l'on  peut  en  tirer  directement 
des  sucres  raffinés  les  plus  fins  de  toutes  sortes,  prêts  à  livrer 
à  la  consommation  ;  de  même  ces  masses  cuites  foui'nissent 
des  sirops  d'égout  si  clairs  et  si  peu  colorés  que  les  masses 
cuites  obtenues  avec  ces  sirops  produisent  encore  directement 
du  sucre  en  pains  ou  en  cristaux ,  prêt  à  consommer;  enfin  le 
produit  final  est  une  mélasse  qui  est  caractérisée  par  sa  faible 
coloration  jaune  clair. 

Le  procédé  décrit  précédemment  peut  s'appliquer  non  seu- 
lement aux  jus  faibles ^  comme  on  Ta  indiqué,  mais  encore, 
et  en  vue  du  même  résultat,  à  des  jus  moyens  et  concentrés 
de  tout  degré  de  concentration,  comme  aussi  aux  sirops  pro- 
venant du  traitement  des  masses  cuites.  Enfin  on  peut  refléter 
l'application  du  procédé  à  des  solutions  de  sucre  déjà  par- 
tiellement décolorées  et  clarifiées  par  ce  même  procédé,  et 
cette  répétition  peut  avoir  lieu  dans  les  mêmes  phases  de  la 
fabrication  ou  dans  des  phases  ultérieures,  en  vue  d'obtenir 
un  plus  haut  degré  de  décoloration  et  de  clarification. 

Dans  les  raffineries,  on  dissout  le  sucre  brut  dans  Teau, 
de  préférence  a  la  température  naturelle  (ao  à  3o  degrés  cen- 
tigrades, mais  en  tout  cas  au-dessous  de 60  degrés  centigrades) 
en  quantité  suffisante  pour  obtenir  le  degré  habituel  de  con- 
centration (clairces),  puis  on  soumet  cette  solution,  de  la  ma- 
nière susindiquée,  à  l'action  de  lacide  sulfureux,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  donne  une  réaction  fortement  acide  et  présente 
les  propriétés  déjà  décrites  relativement  aux  jus  faibles  (on 
recherchera  une  teneur,  exprimée*  en  acide  sulfureux,  de  100 
à  3oo  grammes  d'acide  pour  100  litres  de  clairces  de  raffi- 
nage, suivant  la  teneur  de  la  ciairceen  matières  colorantes  et 
autres  impuretés).  Cette  clairce  ainsi  acidifiée  est  filtrée  ensuite 
sur  du  noir  animal  à  la  tempéreture  susindiquée  de  Teaii 
(mais  en  tout  cas  au*dessous  de  60  degrés  centigrades  y.  Pour 
100  litres  de  clairce,  il  suffira,  pour  du  sucre  brut  ordinaire, 
de  5  à  6  kilogrammes  de  noir  animal. 

La  clairce  filtrée  au  noir  animal,  presque  entièrement  dé- 
colorée et  clarifiée,  encore  fort  acide,  est  alors  un  peu  ré- 
chauffée à  5oou  55  degrés  centigrades  environ,  conune  on 
la  expliqué  plus  haut  pour  les  jus  de  sucre,  avec  une  addition 
de  chaux  (ou  de  baryte,  de  strontiane,  de  terre  argileuse,  etc.) 
pour  précipiter  l'acide  libre  à  l'état  de  sd  insoluble,  dont  on 
sépare  la  clairce  au  moyen  d'appareils  convenables  (filtres- 
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presses,  fiHres  à  poche,  etc.),  après  quoi  on  cuit  lu  dairce 
pour  former  la  masse  cuite  de  raifinage.  Avant  cette  cutsso», 
oo  peut  encore  ûltrer  de  nouvean  à  a  on  3  p.  loo  de  noir 
animal  les  dairces  ainsi  filtrées  an  filtre*presse  et  alcalines  (on 
nentres,  s*il  s*agii  de  êocte  de  canne). 

En  rëMHné,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  procédé  an  moyen  duqœl  on  obtient  des  sohitions 
de  sncre  incolores  et  aussi  pores  que  possible,  fournissant  des 
masses  cuites  qui  jouissent  des  mêmes  propriétés;  ce  procédé 
consiste  essentiellement  dans  le  traitement  par  Tacide  sulfn« 
reux  des  jus  obtenus  dms  la  fabrication  du  sucre  de  canne  ou 
de  betteraves  par  la  défécation  suivant  les  méthodes  usueUes, 
jus  caiiMïnatés  éventudiement  et  débarrassés  des  écumes  de 
défécation  et  de  cariMmatation  ;  ces  jus  sont  d*«bord  refroidis 
(au-dessous  de  69  degrés  centigrades  et,  de  préférence»  entre 
3o  et  40  degrés  centigrades  ou  au-dessous)  et  alors  soumis  à 
Faction  d'acide  sulfureux  en  quantité  suffisante  pour  que,  dans 
la  mesure  du  possible,  les  matières  ooAorantes  et  les  antres 
impuretés  forment  des  combinaisons  suUurées  restant  en  dis* 
solution  dans  le  jus  qui  donne  une  réaction  acide  marquée; 
dans  cet  état,  et  en  observant  les  limites  de  température  sus- 
indiquées,  le  jus  acide  est  filtré  au  moyen  d*nne  quantité  pro- 
portionnellement réduite  de  noir  aninôal,  pour  le  séparer  des 
combinaisons  sulfurées  formées  par  les  matières  colorantes  et 
autres  impuretés;  après  quoi,  te  jus  ainsi  filtré  est  débarrassé 
de  Tadde  pouvant  encore  y  rester  à  Tétat  libre  en  le  traitant 
au  moyen  de  quantités  convenaUes  de  chaux  (ou  de  baryte4 
de  strontiane,  de  terre  argileuse,  etc.)  qui  précipite  Tacide 
sous  forme  de  sel  ins(duble,  le  jus  ainsi  séparé  du  précipfté, 
décdoré  et  clarifié,  donnant  une  réaietion  faibleMant alcaline 
ou  une  réaction  neutre,  suivant  le  cas; 

a*  L'application,  en  vue  du  même  résultat,  du  procédé  dé* 
Gni  par  la  première  revendicaticm  à  des  jus  moyens  on  con- 
centrés à  un  degré  qDeloonque,  comme  à  tous  les  sirops  pro* 
duits  dans  la  fabrication  du  sucre; 

3*  L  application  répétée  du  procédé  défiai  par  la  première 
revendication  à  des  jus  déjà  partiellement  déoobrés  et  cla* 
rifiés  par  le  même  procédé,  cette  répélition  pouvant  avoir 
lieu  à  n'importe  qudle  phase  de  la  iabneation,  pour  obtenir 
im  plus  haut  degré  de  décoloration  et  de  clarification; 

4*  L'application  du  procédé  ci-dessus  défini  aux  dairces  et 
sirops  de  raffineries  de  sucre  de  betterave  et  de  sucre  brut. 

ADDmoif  en  date  du  38  octobre  1893. 

liC  brevet  décrit  un  procédé  pour  la  décoloration  et  la  da- 
rificadoQ  de  jus  de  sucre  et  de  solutiona  sucrées  de  tonte  na- 
ture; ce  procédé  consiste  en  œ  que  les  jus  de  sucre  obtenus 
parles  méthodes  de  défécation  usudies,  éventueUement  sa- 
turés d'adde  carbonique  et  séparés  des  écumes  de  défécation 
etdecarbonatatîon,  on  bien  les  solutions  sucrées  que  l'on 
veut  clarifier  sont  à  une  température  inférieure  à  60  degrés 
(de  préférence  comprise  entre  3o  et  40  degrés  centigrades  ou 
fAxu  basse),  mdangées  à  des  quantités  d'acide  sulfureux  suffi- 
santes pour  que  les  matières  colorantes  ^  les  impuretés  non 
saccharines  du  jus  forment,  autant  que  faire  se  peut,  des 
combinaisons  sulfureuses  et  des  combinaisons  sulfureuses 
acides  qui  restent  dissoutes  dans  les  jus  on  solutions  sucrées 
donnant  une  forte  réaction  acide;  ces  coDabinaisoUs  formées 
par  les  matières  colorantes  .et  les  impuretés  non  saccharines 
du  jus  sont  ensuite  séparées  des  jus  acides  ou  suintions  suorèes 
acides,  que  l'ofi  fait  dans  ce  but  passer,  en  les  maintenant 
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dans  les  limites  de  température  d-dessus  Indiquées,  sur  du 
noir  animal ,  et  enfin  on  prédpite  au  moyen  de  chaux  (ou  de 
baryte,  de  strontiane,  d'alumine,  etc.)  l'acide  encore  contenu 
dans  les  jus  ou  solutions  oinsi  filtrées,  et  qui  forme  alors  un 
sd  Insoluble;  de  cette  manière,  les  jus  ou  solutions  sucrés, 
décolorés  et  darifiés,  une  fois  débarrassés  de  ce  précipité, 
donnent  une  réaction  faiblement  alcaline  ou  même  neutre 
avant  d'être  transformés  en  masse  cuite  ou  d'être  soumis  à 
Tévaporation. 

Des  expériences  récentes  ont  démontré  que  l'on  peut  égde- 
ment  obtenir  une  amélioration  et  une  décoloration  satisfai- 
santes de  ces  jus  ou  solutions^  traités,  comme  on  vient  de  le 
rappder,  à  Tadde  sulfureux,  et  donnant  une  réaction  acide, 
sans  les  filtrer  sur  du  noir  animal,  maifs  en  les  mélangeant  à 
une  température  inférieure  à  60  degrés  centigrades  (de  pré- 
férence comprise  entre  3o  ou  4o  degrés  centigrades,  ou  plus 
basse,  si  l'on  veut)  à  la  quantité  voulue  de  chaux  (ou  de  baiTte, 
de  strontiane,  d'alumine,  etc.)  pour  neutraliser  et  précipiter 
l'adde  libre. 

L'action  de  l'acide  sulfureux  en  quantité  suffisante  (pour 
ICO  parties  de  jus  de  défécation  refroidi,  il  faudra,  suivant  la 
plus  ou  moins  bonne  qualité  de  la  betterave  ou  de  la  canne, 
une  teneur  en  acide  de  0.1  à  o.3  parties,  exprimée  en  adde 
sulfureux)  sur  les  jus  refroidis  à  la  température  indiquée  ci- 
dessus  est  tdle  que,  sans  occasionner  aucune  décomposition 
du  sucre,  le^  matières  colorantes  et  antres  impuretés  non  sac- 
charines du  jus  subissent  dans  leur  composition  une  modi- 
fication favorable  à  la  transformation  ultérieure  des  jus  en 
masse  cuite,  et  forment  dans  le  jus  acide,  autant  que  cela  est 
possil^,  des  combinaisons  sulfureuses  ou  sulfureuses  acides 
dont  une  partie  se  prédpite  en  même  temps  que  l'adde  en 
excès  dans  le  jus,  quand,  avant  de  chauffer  ce  dernier  et  de 
continuer  la  série  des  opérations,  on  le  traite  dans  ce  but  par 
la  chaux  (ou  la  baryte,  la  strontiane,  l'alumine,  etc.),  on 
obtient  ainsi  des  masses  cuites ,  faiblement  colorées  et  facile- 
ment cristafiisables,  avec  des  sirops  feibles  et  peu  épais,  sans 
que  les  opérations  nécessaires  pour  atteindre  ce  but  occasion- 
nent aucune  décomposition  de  sucre. 

Le  jus  neutralisé  ou  donnant  une  réaction  faiblement  alca- 
line est  d'abord  séparé  du  précipité  par  les  procédés  connus, 
Ml  moyen  de  filtres  mécaniques  (filtres-presses,  filtres  à 
podie,  etc.),  puis  il  peut  être  directement  soumis  aux  opéra- 
tions de  i'évaporation  et  de  la  cuisson  en  grains;  ou  bien  en- 
core on  peut  le  soumettre  plusieurs  fois  de  suite  au  traitement 
d-dessus  décrit  par  l'acide  sulfureux,  avec  neutralisation 
snlMéquente;  ou  bien  encore  on  peut  le  filtrer  au  noir  animd 
de  la  manière  habitude. 

Le  procédé  ci-dessus  décrit  peut  s'appliquer  aussi  bien  a  des 
jus  faibles  que,  en  vue  du  mêine  résultat,  à  des  jus  moyens 
et  épais  de  tout  degré  de  concentration,  ainsi  qu'à  tous  les 
sirops  produits  au  cours  de  fiibrication  du  sucre,  et  aux  solu- 
tions sucrées  de  tonte  espèce. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Une  modification  du  procédé  défini  par  la  première  re- 
vendication du  brevet,  modification  consistant  à  traiter  les 
jus  obtenus  dans  la  fabrication  du  sucre  de  betterave  ou  de 
canne,  et  séparés  des  écumes  de  défécation  et  de  carbonata- 
tion,  après  les  avoir  refroidis  an-dessous  de  60  degrés  centi- 
grades (de  préférence  entre  do  et  40  degrés  centigrades  ou 
moins  encore ,  si  l'on  veut)  par  de  l'acide  sulfureux  en  quantité 
tdle  que  les  matières  colorantes  et  les  impuretés  non  ^sao- 
charines  du  jus  forment,  antanl  que  c'estpossifalé,  des  coa^ 
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binmons  fixKiir«ii8«»  4>ii  «dteeusM  aoîdet  reiCant  dissoutes 
4ans  le  jus  qaî  donnant  «pe  réaction  acide  marquée  t  puis  à 
pr^ipiter  une  partie  de  ces  combinaisons,  en  môme  temps 
qae  i'acide  ea  eiieès,  au  moyen  des  quantités  voulue»  de 
^ux  (ou  de  baryte,  de  strontiane,  d'alumine,  eto.);  I4>rès 
cette  opération,  et  une  Cat$  séparés  du  précipité,  les  jus  ayant 
une  réaction  faiblement  alcaline,  ou  même  neutre;  et  finaie* 
ment  à  compléter*  si  Ton  veut*  la  décoloration  et  la  dariSca- 
tion  en  filtrant  ces  jus  sur  une  petite  quantité  de  noir  animal, 
ou  bien  à  lea  soumettre  directement  de  la  manière  connue, 
aux  opératidu  ultérteufei,  W9»  le«  filtrer  préalablement  au 
noiranimaU 

a*  L*applicatioa  du  procédé  défini  par  la  première  rervendir 
eatÛNA  i  deajua  moyens  et  épaîa  de  tout  degré  de  oonceatra» 
ttcM,  dans  k  b«t  indiqué,  ainsi  qu'à  loua  lea  sirops  obtenus 
dkina  la  fabrication  du  sucre; 

3*  L'application  répétée  du  procédé  défini  par  la  première 
«evendication,  dana  te  but  d'obtnnir  un  plus  l>aui  dei^ré  de 
décoloration  et  de  clarification,  à  des  jus  déjà  partiellement 
déooloréa  et  clarifiés  par  ce  même  procédé,  cette  répétition 
pouvant  avoir  lieu  à  n'importe  ^eUe  pbaae  de  la  fabrication; 

4'^  L'application  du  procédé  oi^dessns  défini  aux  olairces 
et  siropa  dea  ral^ries  de  sucre  de  betterave  et  de  sucre  de 
canne. 


JBrçvbt  n*  3330^3 ,  en  date  du  a4  octobre  1^93 , 

'    A  M.  BAxi,  p<mr  wi  défihreur  peifecthiiné  pouf  la 
canne  h  svicre, 

PL  Vin. 

Cette  invantion  a  pont  objet  un  aysteme  perfisctionné  de 
défibreur  pour  la  eanne  à  sucre. 

Fig.  1,  coupe  tnadsversale  du  défibreur. 

Fig.  a,  plan. 

Fig.  3,  vue  en  élévation  montrant  TensemUe  de  Tinstidla* 
tion  du  défibreur,  du  moulin  à  eannea  et  des  taUiers  d'eli* 
mentation  ou  d'amenage  de  la  canne. 

Le  défibreur  se  compose  d'un  bâti  formé  de  deux  flasques  A , 
reliées  entre  ellea,  à  la  partie  supérieure,  par  k  traverse  B, 
et  à  la  partie  inférieure  par  Tentretoise  boulonnée  C.  C'est 
entre  ces  flaat^es  qu'eal  monté  l'organe  défibreur  constitué 
par  un  tambour  cylindrique  £>  en  fonte,  sur  lequel  sont  fixés 
des  anneaux  en  aciar  E  présentant  des  dents  émoussées  a. 
Ces  disques  ou  anneaux  £  90^  toucbent,  et  les  dents  d*une 
rangée  quelconque  sont  diiqpoaées  de  mapière  à  former  deux 
lignes  un  peu  o5liques  convergeant  an  miUîra  de  la  longueur 
du  tambour  défibreur. 

Lea  dents  des  disque»  pénètrent  en  tournant  entre  les  bar- 
reaux F  d'une  griâe  peu  iadinée  formant  trémie;  les  barreaux 
de  cette  grille  ont  la  forme  d'un  V,  de  aorte  que  les  cannes 
arrivant  parallèlement  à  l'axe  du  défibreur  sont  attaquées  suc^ 
cessivement  au  fond  de  la  grille-trémie  par  les  dents  du  tem- 
bour  et  sont  broyées. 

Les  barreaux  E  ont  leurs  extrémités  fixées  et  noyées  dans 
i^  traverses  ea fonte  G,  H;  la  traverse, 6  fait  corps  avec  le 
sonamier  supérieur  /»  et  la  treyene  inférieure  H  constitue 
un  petit  couraiec  curviligne  duquel  tombent  les  cannea  dé- 
Abrées« 

.  Usa  cf^nnea  aont  amenées  dans  la  grîUe^rémie  JT  par  nn 
tablier  sans  fin  X»  %.3,  entraîné  par  les  roues  dentées  Ai.  On 
dbarge  les  cannes  en  0  sur  le  tablier«  et  elles  sont  élevéea 
Bvement  jqaqu'audéfibranr. 


Lea  cannes  défibrées  qoi  tombent  du  eonrsier  H  sont  reçnea 
sur  un  tafaKer  sans  fin  P  qui  les  conduit  jnaqu'au  moulin  Jf. 

Le  tablier  sans  fin  P  s'étend  boriiontalement  soi»  le  défi- 
breur,.il  paaae  entre  les  deux  flasques  laééndes  B  du  bâti,  et  k 
sa  partie  inférieure  il  se  trouve  en  prolongement  de  la  partie 
inférieure  du  tablier  L,  Cette  disposition  présente  Tavantage 
suivant  :  si  une  avarie  se  produit  au  défibreur,  le  travail  n*est 
pas  arrêté  pour  cela;  on  réunit,  cemme  le  montre  le  tracëen 
tirets  fig.  3,  le  tablier!  elle  tablier  P,  et  lea  cannea  obargées 
en  0  vont  direotement  an  moulin,  en  pasaant  auHlessona  dn 
défibreur.  Pendant  ce  temps-là,  on  répare  le  défibreur,  sans 
interruption  dans  le  travail  dn  moulm. 

En  résumé,  je  revendique  mon  défibreur  perfeotfonné 
pour  la  canne  a  suere  établi  suivant  les  condHiona  expliquées 
dans  ce  brevet,  avee  des  dîaques  munis  de  dents  tournant 
entre  les  barreaux  en  V  d'une  grtlle-tréaue,  et  te  tnft^lter  d'ali- 
mentation dea  cannes  à  défibrer  et  le  teUîer  d'entraînement 
des  cannea  défibrées  se  tronvant  en  prolongement  dana  lenrs 
parties  inférieure»  pour  pouvoir  se  raconrder  pour  le  but 
^écifié. 


Baavsr  n*S3iiai»  endatedu  18  novembte  i^, 

A  MM.  BiUDM  et  IdCMÀUMS»  pour  un  système  de  filtre 
dont  la  surface  fiUranU  est  disposée  en  escargot,  applicable 
à  tafibratiom  de  toaUs  sortes  de  li^aides  et  spieiakmesâ 
aaxjus  et  sirops  da  sucreries. 

PL  m. 

La  présente  invention  ae  apporte  à  un  système  de  filtre 
destiné  à  clarifier  des  liquidea  troubles,  teb  que  des  tirops, 
des  jus  sucrés^,  dea  vins,  des  bières^  des  jus  «anniques,  etc., 
ainsi  qu'à  purifier,  par  une  sorte  de  phénomène  osmotiqne , 
des  liquides  ou  liqueurs  qui  paraissent  clairs^ 

Notre  système  de  filtre  se  caractérise  principalement  par  la 
disposition  en  forme  d'escargot  de  la  surfoce  filtrante  qui  le 
compose  de  t^e  sorte  que,  dans  le  minimum  de  vcdume, 
nous  atteignions  le  mazinram  de  puissance  filtrante. 

Nous  employons  comme  matière  filtrante  tous  les  genres  de 
tissus,  ainsi  que  les  diverses  variétés  de  foutres;  eependant, 
pour  certaines  natures  de  jus  on  de  sirops,  nous  donnons  la 
préférence  aux  tissus  d'amiante  pur  ou  aux  tissus  à  base  d'a- 
miante, à  cause  de  la  qualité  spéciale  que  possèdent  ces  tissus 
filtrants  d*arréter,  par  suite  d'un  contact  pins  intime,  même 
les  matières  qui  troublent  des  liquides  qui,  à  l'œil,  paraissent 
clairs  et  limpides. 

Notre  système  de  ffltre  eféctue  la'  ffliralfon  à  air  libre  ou 
en  vase  dos,  par  pression  ou  «uodon.  Cette  flltration  s'opéra 
soit  du  dedans  an  dehora  de  la  surface,  soit  du  dehors  au 
dedans,  en  en  faisant  varier  le  groupement  des  organes. 

Chaque  élément  de  notre  systenae  de  filtre  se  compose  ea* 
aentiellement  d'une  poche  allongée  en  forme  de  fong  sait  et 
d'une  ou  de  phisieurs  ossatures  flexibles  à  dairevoie,  destinées 
à  séparer  lea  parois  opposées  de  la  poche  filtrante  et  les  spires 
de  l'escargot  qui  constitue  chaque  élément  filtrant 

Lorsque  nous  filtrons  de  dehors  en  dedans ,  nous  disposons 
l'ossature  fl«dble  à  l'intérieur  de  la  poche  et  nous  mainte» 
non»  nn  éoartement  réguber  entre  lea  spires  à  l'aide  de  bouf^ 
rslets  fleiibles  ou  rigides. 

Lorsque  noua  fikronede  dedans  en  delmrs,  nous  disposons 
l'oasature  flexible  à  l'extérieur  de  la  pochn  et  nous  empè- 
chona«  si  beaohLest,  te  oonHact  dea  spiree,  on  nous  mainte» 
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noDs  leor  écarteniMt  i^golter  M  iftterpoêant  «otr»  diet  des 
boorreleits  flexibles. 

L*o8salQre  flexible  qae  nous  employons  est  formée,  ioH 
d'une  toile  métallique  Boople,  soit  de  tringles  on  bagvettes 
en  bois,  jonc,  rotin  oo  antres  sobstimces  iëg^èret  et  inaltè* 
nibles  ftux  ftgents  chlimqnes  fenfermés  dkos  les  liquides  & 
flitfer;  lesdiles  tiingtei  on  baguettes,  ptos  mi  moins  etpacéesi 
sontreKées  entre  eUespar  des  cliataies«dee  rordet  on  des  ils 
mélalliqoes,  de  manMm  à  oonstitoet  «ne  ossature  flexible  à 
dairevoie.  Ces  baguettes  penfenl  n*éty«  pas  reliées. 

Les  bourrelets  destinés  à  maintenir  rëeartement  entre  ies 
spires  de  ^élément  filtrant  9ont  formés  <le  cordes  qui  peuvent 
être  coosoee  oa  attaehëee  sur  la  paroi  du  tissu  âllrant,  ou  de 
rubans  ou  bourrelets  en  Mie  mémlHque,  ou  ettéore  de  tron* 
cens  de  règles  en  bois,  jonc,  rotin >  etc. 
'  Nous  avons  repfësenté,  à  titre  d'exemples,  quelques-«nes 
des  dispositions  que  nous  adoptons  pour  mettre  en  pratique 
notre  invention. 

Les  figures  )  A  3  représentent  la  disposition  d'un  filtre  de 
notre  système  marcbant  A  air  flitire«  datas  lequel  la  filtration 
s*opère  du  dedans  au  dehors  de  la  surface  filtrante. 

Fig.  I,  coupe  d*un  bac  dans  T intérieur  duqool  est  inomergi 
un  éltoent  filtrant  en  ferme  d'eseargot 

Fig.  a  et  3,  développement  sur  un  plan  et  vue  du  bout  des 
organes  composant  chaque  élément  filtrant 

Ce  développement  montre  àe  quelle  manière  on  peut,  en 
pratique,  dégager  la  surface  filtrante  pour  la  nettoyer  et  pour 
enlever  les  boues  qui  se  sont  déposées,  soit  à  la  surftiee  du 
tissu  filtrant,  soit  dans  ies  réseau  de  fossature  flexiMe. 

Nous  supposons,  dans  œs  figures,  que  la  poche  filtrantié 
est  ligaturée  sur  la  tubulure  d'arrivée  des  liquides  è  filtrer. 

Les  figures  4  à  6  représentent  la  disposMon  d'un  filtre  de 
notre  système  marcbaivC  par  pression  ou  sucefon ,  dans  lequel 
la  filtration  0*opère  du  débets  au  dedans  de  la  sorfkoe  fit» 
tnmte. 

Fig.  4 .  eoupe  d*un  bac  tlos  dans  fintérieur  duquel  est  aseu^ 
jetli  un  élément  filtrant  en  forme  d'escoi^t. 

Fig.  d  et  6,  développement  sur  un  plan  et  toupe  par  bout 
des  organes  composant  chaque  élémeurt  êHrant* 

La  poche  filtrante  est  supposée  ici  assujettie  sur  une  lai^ge 
tnbdure  d'évacuation  du  liquide. 

La  figure  7  représente  un  élément  filtrant  en  forme  d'es« 
caigot  dons  lequel  la  fiitration  s'opère  du  dehors  en  dedans. 
Les  diverses  spires  sont  maintenues  uniformément  espacées 
entre  elles  à  Toidé  d*une  série  de  règles  qui  viennent  s'intef^ 
esler  entre  chaque  spire.  Ces  règles  peuvent  être  ondulées  à 
leor  surfhce,  comme  il  est  montré  fig.  8.  Cet  élément  fiHraiit 
se  raccorde  avec  la  tubidure  d'évacuatloA  des  liquides  atta> 
chée  sur  le  bac. 

Notre  système  de  filtre  est  formé  d'un  ou  de  plusieurs  él^ 
ments  filtrants. 

Figures  i  àâ.  ^hk  surfcee  filtrante  est  constituée  par  un 
long  sfto  a  ouvert  en  b,  que  nous  munissons  k  fintérieur  ou 
à  l'extérieur  de  bourrelets  flexibles  ou  de  cordes  disposées 
suivant  mit,  par  exemple.  Ces  cordes  peuvent  être  posées  ou 
attachées  sur  Tune  dès  parois  de  la  surface  filtrante,  de  ma- 
nière  à  maintenir  écartées  les  Spires  contigtrés  de  l'escargot. 

L*ossature  flexible  est  formée  d'un  tissu  mélalliqua  souple  c 
attaché  à  une  de  ses  extrémités  sur  un  morceau  de  bois  d  dé- 
coupé en  forme  de  volute  à  une  spire,  et  à  Fautre  extrémité 
H  est  garni  d'un  outre  morceau  de  bois  e. 

Pour  former  mi  dément  fiHrsnt,  nous  étendons  l'ossature  e 
sur  mi  phn  et  nou»  poiona  dessus,  eaimme  H  est  repréoeittè 


fig.  9  et  3,  la  longue  poche  filtrante  a,  à  laqudle  nous  pon^ 
uoDt  attacher,  dans  la  gueule,  la  tubulure  B.  Noua  enroulons 
l'ensemble  formé  pnr  cette  ossature  0  et  cette  poche  à,  eU 
ayant  soin  que  la  première  spire  de  l'escargot  soit  formée  par 
l'ossatore  e  de  manièns  à  constituer  ainsi  tm  escargot  dont 
les  spires  sont  «tueuses. 

Lorsque  reoirmlement  est  complet,  noos  relions  ies  pa^» 
des  en  bois  d  et  e  k  l'aide  des  tringles/^  s'accrochant  sur  deS 
pitons  implantés  dans  les  aboots  des  parties  d  et  e.  Nous 
desoendons  un  ou  plusieurs  éléments  filtrants  ainsi  façonnés 
dans  un  bue  i»«t  noua  raccordons  ies  tubulures  B  avec  les 
tubulures  D  disposées  dans  le  bac.  En  envoyant  le  liquide  à 
filtrer  à  l'intérieur  de  cette  poche  a,  nous  la  gonflons,  et  le 
liquide  filtré  passe  au  dehors  dons  I*  bec  i,  en  traversant  les 
mailles  de  l'ossature  nsétoliiqueé 

Fi§uns  éà6.  ^  Dons  rintérienr  do  sac  m  constituant  kl 
•orCsce  filtMnie,  noos  plaçons  une  ossature  métallique  c  en 
tissn  floxIMa  Sur  l'une  dm  faces  oxternea  de  la  surface  fil' 
trante  ndns  poaons  ou  atsujeHissons  des  bourrelets  ou  rubans 
en  tissu  métaUique  flexible  m,  n,  dontinuB  ou  interrompus, 
et  nous  «nroulona  l'un  sur  l'autre  te  soc  a  et  son  contenu,  de 
manière  que  les  rubans  m,  n.  soient  à  rintériour  des  spirei 
de  l'esoargot. 

Lomqne  l*enroalefflent  est  complet,  Uoua  maintenons  le  tout 
invariaUeteeaft  enroulé,  soit  à  Taide  de  oordes  Ou  à  Taide  de 
la  disposition  avec  tringles  et  pitons  représentée  dans  les 
figures  t  et  9«  soit  en  l'enfourchant  dons  une  paire  de  che- 
vaMSf. 

Dons  là  guenla  du  sao  n  noua  introduisons  une  emboa< 
ahure  mélaillque  h  k  bride  de  raccordement  qm  vient  se  fixer 
en  regard  d'une  tubulure  D,  de  même  forme,  installée  dans 
un  bac  A, 

Les  éléments  filtrants  ainsi  façonnés  sont  descendus  dans 
un  bac  à,  et  nous  raccordons  l'embouchure  h  avec  la  tubu- 
lure D  par  les  moyens  ordinaires,  puis  nous  fermons  hermé- 
tiquement le  bac  et  nous  opérons  la  filtration,  par  pression 
ou  par  succion,  au  travers  de  la  surface  filtrante. 

Les  bords  de  la  gueule  du  sac  a  sont  serrés  Pun  Contre 
l'autre  k  Toide  de  règles  k  assujetties  par  des  boulons  i,  ou  de 
toute  autre  façon. 

L'embouchure  h,  emboîtée  sur  le  sac,  est  appliquée  ferme- 
ment contre  les  bords  de  la  tubulure  D  au  moyen  d*un  étrier  l 
qui  est  rappelé  près  du  sac  par  un  boulet  j  vissé  stu-  une  tige 
filetée. 

Le  liquide  à  filtrer  pénètre  dans  le  bac  A  par  la  tubtdure  C, 
passe  an  travers  du  tissu  filtrant  u^  et ,  circulant  dans  la  poche 
au  contact  de  Touverture  c,  arrive  k  Textrémîté  de  l'escargot 
pour  s'ééhapper  et  l'extérieur  par  le  tuyau  ïf, 

Figttres  7  et  8.  —  Dans  la  disposition  représentée  ù^.  7,  la 
poche  en  tissu  filtrant  a  renferme  également  une  ossature 
flexible  c,  mais  les  spires  de  l'escargot  sont  maintenues  écar- 
tées entre  elles  à  l'aide  de  ré^es  r,  fig.  8,  qui  sont  ondulées 
pour  tie  toucher  qu'une  faible  partie  de  la  surface  filtrante. 

La  gueule  de  la  poche  a  peut  être  garnie  d'un  liséré  en 
tissu  quelconque,  en  caoutchouc  ou  tissu  caoutchouté,  qui 
tient  se  rabattre  sur  une  bride;  ce  liséré  est  appliqué  contre 
cette  bride  par  les  bords  d'un  tuyau  collecteur  assujetti  pat 
des  étriert  s  à  volant  de  serrage  t  A  Tcxtréniilé  de  ce  collec- 
teur est  ménagée  une  ubulure  C  pour  l'évacuation  des  liquides 
filti^. 

Dans  certains  tas,  nous  pouvons  disposer  les  éléments  fil- 
trants de  nottie  systètne  de  filtre  comme  11  est  indiqué  fig.  9. 
Si  nous  filtrons  de  dedans  en  dehors,  nous  maintenons  i'écai'- 
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tement  entre  les  plîs  juxtaposés,  formé  par  notre  tissu  filtrant; 
à  l'aide  d'une  série  dé  claies  c  ou  de  bourrelets  rigides  ou 
flexibles,  et  nous  relions  le  tout  à  Taide  de  cordes/. 

Si  nous  filtrons  du  dehors  en  dedans,  nous  introduisons 
dans  la  poche  filtrante  une  ossature  flexible,  et  nous  mainte- 
nons Técartement  entre  chaque  pli  du  tissu  filtrant  au  moyen 
de  cordes,  de  rubans  ou  de  bourrelets  posés  on  attachés  sur 
k  paroi  externe  du  tissu  filtrant 

'  Il  demeure  entendu  que  nous  pourrons  adopter  tel  raccord 
ou  joint  que  nous  désirerons  pour  relier  la  gueule  de  la  poche 
avec  le  tuyau  d'arrivée  ou  d'évacuation  des  liquides  filtrés  ou 
à  filtre. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

i"*  Un  système  de  filtre  dont  la  surCeice  filtrante  est  consti- 
tuée par  une  poche  ou  un  sac  de  forme  allongée  en  tissus 
filtrants  quelconques,  et  enroulée  en  forme  d'escargot.  Une 
ossature  flexible  est  disposée  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de 
ladite  poche,  suivant  que  la  filtration  s'opère  du  dehors  en 
dedans  ou  du  dedans  au  dehors.  Les  spires  de  l'escargot  ainsi 
formé  sont  séparé.es  entre  elles  par  un  système  quelconque  de 
bourrelets  flexibles  on  de  baguettes  destinées  à  maintenir  leur 
ëcartement.  La  gueule  de  la  poche  filtrante  est  reliée  d'une 
maùière  amovible  aux  tubulures  d'arrivée  ou  d'évacuation  des 
liquides  par  tous  moyens  convenables,  comme  il  est  décrit  en 
principe. 

n"  Les  diverses  dispositions  d'éléments  filtrants  dont  la  sur- 
face filtrante  est  enroulée  ou  pliée  de  manière  à  présenter  la 
plus  grande  surface  de  filtration  dans  le  minimum  de  volume 
occupé,  tefles  qu  dies  ont  été  décrites  ci-dessus  et  représentées 
sur  le  dessin. 


ARTS  €HIM10UES. 


Brsvbt  n*  235045,  en  date  du  a3  décembre  1893, 

A  Mm.  Karlik  et  Ehrmann,  pour  un  nouveau  genre 
d* appareils  avec  systèmes  de  chaujfage  tubulaires  et  autres, 
mobiles j  pouvant  servir  comme  corps  de  vaporisation,  de 
chauffage ,  de  refroidissement,  de  condensation  et  de  satu- 
ration. 

PI.  VII  et  Vin. 

L'objet  de  la  présente  invention  consiste  dans  des  corps  de 
cbauflage  d'un  nouveau  genre,  ces  corps  pouvant  être  utilisés 
au  cbauflage  et  à  la  vaporisation  de  liquides  de  toute  espèce, 
à  la  fonle  ou  liquéfaction  de  corps  solides  ou  pulpeux;  on 
peut  s'en  servir  également  comme  barboteurs  ou  agitateurs, 
appareils  de  refroidissement,  condensateurs  de  vapeurs,  etc.; 
on  peut  enfin,  à  l'aide  des  appareils  en  question,  introduire 
des  gaz,  des  vapeurs  ou  des  liquides  variés  dans  d'autres  li- 
quides, gaz,  etc. 

Les  appareils  consistent  essentiellement  dans  un  axe  ou 
arbre  creux,  monté  verticalement  ou  horizontalement;  cet 
arbre  porte  plusieurs  ailettes  de  cbauflage  adaptées  suivant  les 
dispositions,  le  volume,  etc.,  de  l'espace  ou  de  la  matière 
qu'il  s'agit  de  chaufiier  ;  les  ailettes  en  question  peuvent  être 
formées  par  des  systèmes  tubulaires,  par  des  serpentins  de 
cbauflage,  par  des  corps  creux,  etc.;  mises  en  mouvement, 
dles  viennent  traverser  le  milieu  dans  lequel  elles  se  trouvent 
et  arrivent  a  le  chaufler  rapidement. 

L'arbre  creux  sert  à  l'introduction  de  Tagent  chauflant, 
c'est-à-dirè  de  la  vapeur,  des  gaz,  etc.  et,  éventudlement,  à 
févacuAtipn  des  produits  de  condensation. 


Si,  au  lieud*un  agent  chaaflant,  on  introduit  un  agent  ré- 
frigérant, comme,  par  exemple,  de  Teau  froide,  de  l'eau  salée 
froide,  de  Tair  ou  du  gaz  froid,  dans  les  ailes  ou  ailettes,  on 
obtient  évidemment,  à  la  place  d'un  effet  de  chaleur,  un  effet 
de  refroidissement  ou  de  condensation. 

Au  moyen  d'ouvertures  pratiquées  dans  la  suriace  des  ai- 
lettes, on  peut  eavoyer  des  jets  de  vapeurs  chaudes,  de  li- 
quides variés  ou  de  gaz  dans  le  roiJtea  ou  dans  les  matières 
qui  entourent  lesdites  ailettes;  en  commAmiqoaot  à  ces  ailettes 
un  mouvement  approprié,  on  obtient  une  distribution  éner- 
gique et  un  contact  intime. 

S'il  est  indispaisable  de  maintenir  les  surfaces  de  chauffe 
dans  u  n  état  de  propre  parfaite  ^  on  installe  dans  les  appareils 
en  question  des  dispositifs  de  nettoyage  automatiques  «  comme, 
par  exemple,  des  brosses,  des  cardes,  etc. 

Le  dessin  représente,  à  titre  d'exemple,  quelques  exécutions 
pratiques  des  corps  qui  font  l'objet  de  l'invention  4  destinés  à 
des  applications  variées. 

Les  figures  1  à  7  montrent  un  appareil  pour  Tévaporation 
des  jus  de  sucre;  dans  cet  appareil,  les  ailettes  de  chauffage 
sont  formées  par  des  tubes  et  se  trouvent  disposées  autour 
d'un  arbre  horizontaL 

Dans  Tappareil  en  question,  le  système  de  chauffage  tour- 
nant ne  plonge  pas  complètement,  mais  à  moitié  seulement, 
dans  le  jus:  en  faisant  tourner  le  système,  une  partie  des  tubes 
émerge  toujours  du  jus  et  se  meut  dans  l'espace  rempli  de 
vapeurs. 

Avec  cette  disposition,  les  jus  brûleraient  nécessairement; 
il  y  aurait,  en  d'autres  termes,  une  caraméUsation,  car  les 
tubes  qui  sortent  du  liquide  et  les  jus  qui  adhèrent  à  ces  tubes 
sécheraient  et  brûleraient 

Pour  éviter,  toutefois,  la  caramélisation  et  la  perte  des  jus, 
on  a  installé,  en  combinaison  avec  le  système  tournant,  des 
dispositi£i  à  puiser,  k  savoir  les  roues  S;  ces  organes  puisent 
le  jus  en  plein  et  le  transportent  dans  les  rigoles  ou  gouttières 
peu  profondes  r,  installées  dans  la  partie  supérieure  du  corps; 
le  jus  sucré  déborde  alors  et  s'écoule,  finement  réparti,  sur 
les  tuyaux  qui  passent  sous  les  rigoles  en  question;  ces  tuyaux 
se  trouvent  donc  constamment  mouillés  et  ne  peuvent  sécher 
ou  brûler. 

Grâce  à  la  répartition  très  fine,  les  jus  s'évaporent  encore 
rapidement. 

A  la  place  des  roues  a  puiser  S,  on  peut  également  employer 
des  pompes  P,  fig.  7^  ou  des  pompes  ^1  combinaison  avec  des 
roues  à  puiser,  destinées  à  transpoiter  le  jus  dans  les  rigoles  r 
ou  dans  des  passoires  S.  L'arrosage  peut  se  faire  aussi  à  Taide 
de  rigoles  qui  tournent  avec  les  tubes  de  chaufle,  et  qui  ar- 
rosent ces  derniers  au  fur  et  à  mesure  qu'ib  sortent  du  jus^ 

La  vapeur  de  chauffage  n'est  pas  introduite  simultanément 
dans  tous  les  tubes;  du  compartiment  i  de  la  chambre  K, 
fig.  1  et  a,  elle  arrive  dans  le  premieer  système  tubulaire, 
c'est-à-dire  dans  la  première  ailette  à  tubes;  elle  passe  ensuite 
successivement  dans  les  ailettes  suivantes,  les  unes  i4»rèa  les 
autres. 

A  cet  effet,  la  chambre  K  se  trouve  divisée  en  plusieurs 
compartiments  l,  U,  lll,  etc.,  et  cela  à  l'aide  de  cloisons  on  à 
l'aide  de  chambres  spéciales  k. 

Pour  permettre  d'évacuer  l'ean  de  condensation  au  moyen 
d'une  pompe,  nous  avons  ménagé  ici  des  chambres  à  vapeurs 
doubles;  dans  la  chambre  J?  il  y  a  des  chambres  spéciales  k 
qui  établissent  la  communication  entre  les  systèmes  tubulaires, 
deux  à  deux.  De  cette  façon,  il  devient  possible  d'installer  on 
tuyau  d'aspiration  a^  qui  ne  tourne  pas  et  qui  ploQge  jusqu*an 
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point  le  plus  bas  de  la  chambre  E};  le  tuyau  en  question  est 
conduit  à  travers  Tarbre  creux. 

Pour  éviter  que  les  tubes  de  chauffage  ne  se  courbent,  on  a 
installé  des  galets  de  guidage  i  et  des  cloisons  transversales  t<7; 
on  arrive  ainsi  également  à  soulager  les  tourillons  de  Tarbre. 

A6n  de  permettre  de  retirer  les  tubes  de  chauffage  séparé- 
ment, nous  avons  installé ,  dans  les  parois  des  chambres  K 
et  K\  des  couvercles  (f,  cP;  on  peut  encore  ménager  un  cou- 
vercle analogue  dans  la  paroi  de  devant  de  la  chambre  d'éva- 
poration. 

Dans  les  figures  8  à  i3,  nous  avons  représenté  des  corps  de 
chauffage,  de  refroidissement  et  de  condensation  montés  à 
arbre  creux  vertical  A.  La  vapeur  pénètre  par  cet  arbre  dans 
les  tubes  de  chauffage,  et  le  produit  de  condensation  est 
évacué  par  le  bas. 

L*appareil  représenté  fig.  8  à  1 1  pourrait  convenir  égale- 
ment à  la  saturation  de  jus  sucrés;  à  cet  effet,  on  n*aurait 
qu'à  lé  mettre  en  communication  avec  un  distributeur  d'acide 
carbonique.  Dans  ce  cas,  Tacide  carbonique  pénétrerait  dans 
l^arbre  par  la  voie  du  tuyau  r*  et  arriverait  à  l'intérieur  en 
passant  par  les  tubes  perforés  r\  montés  sur  le  tuyau  c,  ainsi 
qu'il  est  montré  fig.  lo. 

Les  appareils  représentés  fig.  ia  et  ]3  diffèrent,  dans  les 
détails,  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Dans  l'appareil 
de  la  figure  12,  les  ailettes  sont  formées  par  des  serpentins  ^^ 
disposés  horizontalement  ou  verticalement;  dans  l'autre  ap- 
pareil, fig.  i3,  les  ailettes  consistent  dans  des  corps  creux  K 
divisés,  au  moyen  de  cloisons  O,  en  petites  chambres,  et  cela 
afin  d'utiliser  aussi  bien  que  possible  les  surfaces  et  la  vapeur 
ou  autre  agent  en  présence. 

Les  figures  i5  à  18  montrent  un  saturateur  qui,  par  suite 
de  certaines  nouvelles  dispositions,  diffère  du  corps  de  chauf- 
Cnge  représenté  fig.  8. 

Dans  les  appareils  du  genre  indiqué  fig.  8  à  i3,  la  vapeur 
est  introduite  simultanément  dans  tous  les  tubes,  et  la  sec- 
tion accumulée  de  tous  ces  tubes  est  considérablement  plus 
grande  que  celle  du  tuyau  d*arrivée  de  la  vapeur  de  chauf- 
fage; il  arrive  donc  qu'une  partie  seulement  des  tubes  se 
trouve  remplie  de  vapeur,  tandis  que  les  autres  tubes  restent 
vides. 

La  surface  de  chauffe  n'est  donc  utilisée  que  d'uoe  ma- 
nière incomplète;  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  noua 
conduisons,  dans  l'appareil  qui  nous  occupe  actuellement,  la 
vapeur  de  chauffage,  par  plusieurs  chemins,  à  travers  un 
nombre  de  tubes  correspondant 

La  division  des  différents  groupes  de  tubes  se  lait  au  moyen 
de  traverses  v,  placées  dans  les  chambres  B;  i'ean  condensée 
s'écoule,  à  travers  les  tuyaux  i,  par  l'arbre  creux  A, 

Pour  permettre  de  changer  facilement  les  ailettes  de  chauf- 
fage séparément,  les  tubes  dont  ils  se  composent  se  trouvent 
fixés,  en  haut  et  en  bas,  dans  des  plaques  coiiimunes  e;  on 
peut  donc  retirer  tout  un  paquet  de  tubes  avec  leurs  plaques  € 
et  les  remplacer  au  besoin. 

Cette  disposition  est  de  la  plus  grande  importance  et  permet 
d'éviter  des  arrêts  de  fabrication  plus  ou  moins  longs,  qui 
sans  cela  pourraient  résulter  de  fuites  dans  les  tubes  en  ques- 
tion. 

Le  saturateur,  de  même  que  le  corps  de  chauffage  repré- 
senté fig.  8,  est  muni  d*un  dispositif  de  nettoyage  automa- 
tique. Ce  dispositif  consiste  dans  les  cardes  D,  qui  embrassent 
les  tubes  de  chauSe  r,  et  dans  un  mécanisme  de  mise  en 
mouvement  dont  voici  les  détails  : 

Chaque  ailette  de  chauffage  porte  une  fusée  t  sur  laquelle 


se  trouvent  calées  les  poulies  à  chaîne  a  et  une  roue  déniée  n. 
Sur  la  paroi  intérieure  de  l'enveloppe  du  saturateur  se  trou- 
vent installés  deux  segments  dentés  z',  z\  et  cela  de  façon  à 
s'engrener,  l'un  dans  les  roues  tentées  z  d'en  haut,  et  l'autre 
dans  ces  mêmes  roues  d'en  bas. 

Les  fusées  s  tournent  donc  alternativement  dans  les  deux 
sens  et  font  monter  et  descendre,  dune  manière  correspon- 
dante, les  cardes  ou  brosses  D  qui  se  trouvent  reliées  aux 
poulies  a,  à  l'aide  des  chaînes  sans  fin  i>  ainsi  qu'il  est  montré 
fig.  11  et  17. 

Les  poulies  à  chaîne  a,  qui  sont  installées  dans  le  bas  des 
aîkttes,  servent  à  guider  les  chaînes  1.  Sur  les  fusées  t  on 
peut  encore  installer  des  galets, dans  le  but  de  supporter  par- 
tiellement les  ailettes  de  chauffage. 

Le  distributeur  d'acide  carbonique  consiste  dans  un  réc^ 
pient  ou  cloche  k,  qui  se  trouve  installé  au  fond  du  réser- 
voir; l'adde  carbonique  entre  par  un  tuyau  a  monté  sur  le 
côté. 

Â  la  partie  supérieure  de  la  cloche  k  se  trouve  monté  un 
dispositif  à  bras  formé  par  des  tuyaux  disposés  en  croix  ou  en 
étoile;  ce  dispositif  est  mis  en  mouvement  tournant  par  l'arbre 
A  du  corps  de  chauffage. 

Les  tuyaux  ou  bras  indiqués  se  composent  chacun  de  deux 
tubes  o  et  0*  percés  de  trous,  fig.  18;  on  peut  donc,  en  dépla- 
çant lesdits  tubes  l'un  par  rapport  à  l'autre ,  modifier  â  volonté 
la  grandeur  des  ouvertures. 

A  la  place  de  ces  tuyaux  doubles,  on  peut  aussi  former  les 
bras  en  question  au  moyen  de  gouttières  à  section  mi-circu- 
laire w;  ces  gouttières  peuvent  être  faites  en  tôle  ondulée, 
ou  encore  en  tôle  ordinaire,  et  porter  des  entailles  aux 
bords. 

Pour  augmenter  la  surface  de  chauffage ,  d'évaporation  ou 
de  refroidissement  des  tubes,  on  peut  donner  à  ces  derniers 
des  profils  variés,  cemme  il  est  représenté  à  titre  d'exemple 
fig.  14. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Des  corps  ou  appareils  rotatifs  pour  chauffer,  pour  re- 
froidir ou  pour  condenser,  ayant  des  ailettes  formées  par  des 
systèmes  tubulaires,  fig.  1, Set  lô,  par  des  serpentins, fig.  la, 
ou  par  des  corps  creux,  fig.  i3,  et  destinés  à  recevoir  des 
vapeurs,  des  gaz  ou  des  liquides  qui  viennent  s'y  introduire 
i>ar  la  voie  de  l'arbre  creux  A  de  l'appareil ,  ces  appareils  ou 
corps  étant  destinés  à  chauffer^  à  évaporer  ou  à  refroidir  des 
liquides  de  toute  espèce,  ainsi  qu'à  condenser  des  vapeurs,  à 
fondre  et  à  chauffer  des  corps  solides,  en  grains,  poudre, 
pulpe,  etc. 

a*  Les  appareils  ou  corps  indiqués  sous  i%  appliqués  comme 
agitateurs  et  mélangeurs  et  utilisés  également  pour  introduire 
des  vapeurs,  des  gaz  ou  des  liquides,  dans  d'autres  vapeurs, 
gaz,  liquides,  corps  fusibles,  etc.,  ainsi  que  pour  mélanger  et 
chauffer  des  corps  solides  «  en  grains,  poudre,  pulpe,  etc.,  et 
pour  sécher  des  corps  humides. 

3*  Un  appareil  d'évaporation,  fig.  i  à  7,  construit  d'après 
les  principes  indiqués  sous  1*  et  disposés  de  façon  que  : 

(a)  Le  système  de  chauffitge,  composé  d'ailettes  tubulaires, 
se  meuve  partiellement  dans  le  jus  sucré  et  partiellement  dans 
l'espace  occupé  par  les  vapeurs,  les  ailettes  indiquées,  lors- 
qu'elles sortent  du  jus,  se  trouvant  arrosées  de  ce  même  jus, 
et  cela  afin  de  les  maintenir  à  l'état  humide  et  d'empêcher  là 
caramélisation ,  l'arrosage  en  question  se  faisant  au  moyei^  de 
roues  à  puiser  S  on  au  moyen  de  roues  et  de  pompes  combi- 
nées, ou  encore  à  l'aide  de  pompes  P  seides,  et  par  l'inter- 
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médiAire  de  rigdes  ou  goottières  d*arrosage  oa  d'irrigatîoD  r, 
fig.  1  et  6,  oa  de  passoires  $,  fig.  7; 

(è)  La  Tapeur  de  chauffage,  grAce  à  l'emploi  des  chambre» 
de  renvoi  K',  K\  k,  parcoure  les  ailettes  tiibulaires  les  unes 
après  les  autres,  et  que  Teau  de  condeUsation  soit  évacuée  à 
Taide  d'une  pompe  spéciale,  et  cela  par  la  voie  d'un  tuyau 
fixe  a  qui  plonge  jusqu'au  point  le  plus  prolbod  de  la  doidUe 
dMunbre  à  vapeur  E^k. 

4*  Les  systèmes  tubulaires  indiqués  sons  i%  combinés  avec 
un  dispositif  destiné  au  nettoyage  des  tubes,  ûg.  8  et  lô, 
chaque  ailette  tubulaire  se  trouvant  munie  de  cardes,  brosses 
D«  etc. ,  qui ,  par  suite  du  mouvement  tournant  du  système 
tubuhdre,  et  au  moyen  de  chaînes  sans  fin  1,  de  roues  à 
chaîne  a,  de  roues  dentées  ;::  et  de  segments  dentés  id  ^  ^^ 
montent  et  descendent  de  façon  à  nettoyer  les  tubes  de  chauf- 
fage. 

5*  En  combinaison  avec  le  système  de  ohauffiige  tubulaire 
tournant  d'un  saturateur,  un  distributeur  de  gaz  consistant 
en  : 

(a)  Un  récipient  ou  doche  à  gaz  k,  ^%.  i5,  installé  au 
fond  du  réservoir  de  satura'tion  et  recevant  de  l'acide  carbo- 
nique  par  le  tuyau  a  monté  sur  le  côté,  la  doche  en  question 
étûit  munie  à  sa  partie  supérieure  d'un  dispositif  spédal  qui 
est  mis  en  mouvement  par  l'arbre  i  et  qui  porte  des  bras  de 
distribution ,  lesquds  peuvent  être  formés  chacun ,  soit  de  deux 
tubes  o\  o\  fig.  18,  pouvant  glisser  l'un  à  l'intérieur  de  l'antre 
et  se  troirvant  munis  d'ouvertures  ou  trous,  soit  de  rigoles 
ou  gouttières  à  section  nn-drculaire  w,  fig.  18,  ouvertes  en 
bas  et  faites  en  tôle  ondulée,  soit  encore  de  gouttières  unies 
ayant  des  entaiOes  aax  bords; 

(6)  Des  bras-tubes  C,  fig.  8  et  10,  fixés  à  l'arbre  A  et  portant 
les  tuyaux  perforés  r\ 

6*  Un  saturateur,  fig.  lô  à  18,  muni  du  dispositif  de  net^ 
toyage  des  tubes  indiqué  sous  4*  et  muni  également  du  dis- 
positif dé  distribution  de  gaz  caractérisé  sous  5%  ce  saturateur 
étant  disposé  de  façon  que  la  vapeur,  grâce  aux  traverses  v, 
parcoure  successivement  les  différents  groupes  de  tubes,  la 
disposition  spéciale  d'après  laqudle  les  tubes  se  trouvant  fixés 
dans  des  plaques  mobiles  •  permettant  de  retirer  par  paquets 
lesdits  tubes  des  chambres  à  vapeur  B  et  de  les  remplacer  au 
besoin. 

7*"  Dans  les  systèmes  tubulaires  indiqués  sous  1"  et  6°,  Tem^ 
ploi  de  tul>es  de  chauffage  r  à  profils  variés,  fig.  i4i  choisis 
pour  augmenter  la  surface  de  cbanffiige  ou  de  refroidisse- 
ment 


Bebvbt  n*  20&548,  en  date  du  s4  mars  1890, 

A  MM.  PuTSCB  et  C'%  povr  une  boûe  poar  deux  oa  plu- 
sieurs séries  de  couteaux  de  diffusion  fixés  les  uns  derrière 
les  autres. 

Addition  en  date  du  i3  mai  1893,  publiée  tome  LXXVIII, 
à  if.  Putsch. 


Bebvet  n*  208ie<y,  en  date  du  10  septembre  1890, 

A  MM.  Dbosi  et  Scbôlz,  pour  un  procédé  de  produire, 
dans  des  turbines  et  en  vase  dos,  du  sucre  propre  à  la  ce/i- 
e^mmalion  à  taidedasuere  brut» 

Addition  en  date  du  i*'  août  1898. 


BuvBT  n*  t0073§,  en  date  du  si  novembre  1890, 

A  M.  Magvin,  pour  un  appareil  brosseur-nettoyeur  dé' 
bourreur  et  raviveur  des  couteaux  de  diffusion  en  marche. 

Addition  en  date  du  i3  janvier  1893,  publiée  tome  LXXTm. 


Ba&fST  n*  930346,  en  data  du  s5  mari  189s, 

A  M.  FoifTSNiLLES,  pour  un  appareil  évaporatoire  con- 
denseur intérieur. 

Addition  en  d«te  du  18  juîttet  1893. 


Bbsvbt  h*  nOH3,  en  date  du  96  mars  1893 , 

A  M.  MRNaELMiER,  pow  une  batterie  pour  le  ri^ffinage 
du  sucre  dans  des  formes  quelconques  avec  msturage  et  ré- 
glage de  la  quantité  de  eirap  de  dairçage  esmplojée. 

Addition  en  date  du  i3  mai  1893. 


BasvsT  n*  S33160 ,  en  date  du  7  juillet  1893 , 

A  M.  Daêz,  pour  des  peifeùtionnements  aux  appareils 
Jtévaporation. 

Addition  en  date  du  17  avril  18934 


BaiVET  n*  39M05,  en  date  du  i7j«te  1891, 

A  M.  Perrin,  pour  un.  système  de  fabrication  de  sucre 
raffiné  en  tablette* 

Addition  en  date  du  ^7  juin  1893,  publiée  tome  LXXXn. 


Brevet  n*  222869 ,  en  date  du  7  juillet  1892 , 

A  M.  Daîx,  pour  des  perfectionnements  aux  appareib 
Jtévaporation  à  effets  multiples. 

Addition  en  date  du4  juillet  1893,  publiée  tome  LXXXIL 


BiBVBT  n*  i3S546,  en  date  du  it  i 

A  M>  Bouvier,  pour  un  procédé  defillration  mécanique 
basé  sur  la  séparation,  par  décantation  progressive,  des 
matières  en  suspensioa  dans  les  liquides  troubles  sur  des 
plateaux  superposés^ 

Additions  en  date  des  i3  janvier  et  lO  novembre  iSgS, 
publiées  tome  LXXXII. 

Brevet  n*  226586,  en  date  du  i5  décembre  189s , 

A  M.  GuRERT,  pour  des  appareils  JCévaporation  em- 
ployés dans  les  sucreries  pour  la  distillatimi  des  alcools^ 

Addition  en  daté  du  i5  juin  1898,  pxâlSée  tome  LXXXH. 
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Britbt  n*  S9M07,  en  date  du  98  décembre  1899 , 


A  M.  DouGNOif,  powr  un  appareil  à  niveau  constant 
appliqué  en  sucrerie  et  toutes  autres  industries. 

Addition  en  date  du  27  février  1893,  publiée  tomeLXXXn. 


Bretet  n*  236870,  en  date  du  3  janvier  iSgô , 

A  M,  Almbllonss,  pour  un  procédé  d extraction  et  de 
fabrication  du  sucre  cristallisable  et  de  V alcool  qui  en  déri- 
vent, du  fruà  connu  sous  le  nom  de  figue  de  Barbarie 
(opuntia  vulgaris). 


Brkvbt  n*  fMMl ,  en  date  du  7  janvier  189S, 

A  M.  Delbue,  pour  des  perfectionneraents  auj^  appareils 
de  cuite  pour  sucreries. 


Bretet  n*  337170,  en  date  du  ig  janvier  1899, 

A  M.  Vivien,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
tèvaporation. 


BuTR  A*3y7906,  a»  date  du  17  jouviar  1893^ 

A  M.  TouBKiEWiTCH ,  pour  un  nouveau  procédé  de  dif- 
fusion. 


Bmmxwi  u*  237M1,  en  date  du  a3  janvier  i^, 

A  M.  Anpees,  pour  un  procédé  pour  séparer,  éh  jus 
hmt  des  betteraves,  les  matières  atbumrnêuses  et  coagu" 
lobles. 


Britet  n*  337471 ,  en  date  du  27  janvier  1895 , 

A  M.  KôLLMAnn,  pour  une  nouvelle  lam^  pour  couteaux 
de  diffusion. 


Brevet  n*  337534  »  oa  date  du  3o  janvier  1895 , 

A  M.  FoucHÂ,  pour  un  appareil  dévaporation  à  mul- 
tiple effet  et  à  ruissellement,  système  Fouché. 


Bumn  u*  ^7807.  «adato  du  u>réaxieï  18^, 
A  MM.  SvoBODA  et  Schwarz,  pour  un  osmogène. 


Brevet  n*  337906,  en  date  du  i4  février  1893, 

A  MM.  MoBBELL  et  Fbomhebz,  pour  un  perfectionne- 
ment, iuus  appareils  pour  CéitaporatiQiK  desliquisurs  ou  so* 
huions  saccharines. 


BMfET  a*  338197,  en  date  du  i4  février  1893, 


A  MU.  Lauke  et  Hvca,  pour  un  appareil  de  molascage 
de  masse  cuite  dam  le  vide  d  vidange  par  compression. 

Addition  en  date  du  4  avril  1893. 


Brevet  n*  338346,  en  date  du  97  février  1893, 

A  M.  Abell  ,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
iefibration  pour  liqueurs  saccharines  et  axUres. 


Brbtet  n*  338470,  ea  date  du  7  mars  1893 , 

A  M*  DoBiiE,  pour  un  vase  de  sûreté  destiné  à  éviter  les 
pertes  de  jus  et  de  sirops  occasionnées  par  les  appareils  à 
évaporer  et  à  cuire ,  dans  les  sucreries  et  les  raffineries. 


Brevet  a*  338538 ,  en  date  du  1 1  mars  1893 , 

A  M.  PoNCiN,  pour  un  système  de  réglage  de  la  contre- 
lame  des  porte^couleaux  de  coupe-racines  pour  sucreries. 

Addition  eo  date  dn  aS  yiAfi  iSgS. 


Brevet  n*  338607»  ea  date  dn  i4  mars  1893, 

A  M.  PnMif  «  peur  tapplicatiui  de  Vair  humide  au  dé- 
moulage du  sucre  raffiné  sous  forme  de  tablettes  ou  autre- 
ment. 


Brevet  a*  338709,  en  date  du  17  mars  1893, 

A  M.  BtrùECKE  et  MM.  Selwtg  et  LAimg,  pour  une 
méthode  d'extraction  rmpide  et  comp/^  da  sucre  de  la 
masse  iempli,,  dsuis  les  fabriques  de  euere  et  rogiim'ies, 
dénommée  cristallisation  mousseuse. 


Brevet  a*  338878,  ea  date  du  94  mars  1893 , 

A  Af.  hinùEMANK^  peur  aa  appareil  pour  la  fabrication 
des  boaboiu  enrobés. 


Brevet  a*  339003,  ea  date  dn  99  mars  1893 , 

A  M.  Pabli^Dâpousieb,  pour  un  genre  de  bonbon  à  base 
éefrwsSe  eowfiU  «o  de  pâte  defrwSs. 

Addition  en  date  du  17  août  iSgS. 
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Brivbt  n*  339186,  en  date  da  lo  avril  1893, 


A  M.  Vieille,  pour  un  appareil  d'évaporaiionjaiRissant, 
système  Arthur  Vieille,  précipitant  les  mousses  dans  la 
cuison  des  sirops  et  la  carbonatation. 

Addition  en  date  du  a4  octobre  iSgS. 


Britit  n*  230433,  en  date  da  17  avril  1893» 

A  M.  Phiuppe,  pour  des  perfectionnements  aux  filtres 
à  poches. 


Brevet  n*  339508,  ea  date  du  ao  avril  1893, 

A  M.  Abeil,  pour  de  nouveaux  procédé  et  appareil  d*é' 
vaporation  par  ébuUition. 


Bbbyst  n*  3300A3,  en  date  da  13  mai  1893. 
A  M.  Weyr  ,  pour  un  nouvel  appareil  osmogène. 


Buetbt  n*  330309,  en  date  du  19  mai  1893 , 

A  M.  Dejeàn,  pour  un  système  de  regard  pour  appa- 
reils h  triple  effet  et  autres. 


Britbt  n*  330366 ,  en  date  da  a3  mai  1893 , 
A  M.  Thoens,  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
à  rayer  ou  veiner  ainsi  qu'à  refroidir  et  à  tordre  le  sucre 
candi  en  bâtons. 


Bbivbt  n*  330396,  en  date  du  24  mai  1893, 
A  M.  Maillet,  pour  un  appareil  pour  contrôler  le 
lavage  des  écumes  aux  fibres'presses  et  le  soutirage  des  jus 
à  la  diffusion. 


Brbtet  n*  330418,  en  date  du  27  mai  1893, 

A  la  Société  dite  Fawcett,  Preston  and  Company, 
pour  des  perfectionnements  aux  chaudières  à  cuire  dans  le 
vide  et  autres  appareils  chauffés  par  des  serpentins  à 
vapeur» 


Brevet  n*  330467,  en  date  du  3o  mai  1893, 

A  M.  Gaodet,  pour  des  tamis  multiples  à  secouteespour 
V épuisement  méthodique  des  pulpes  de  pommes  de  terre,  de 
betteraves,  etc.,  et  V  enrichissement  méthodique  des  jus. 


Brevet  n*  330571 ,  en  date  du  3  juin  1893, 


A  M.  Brockhoff,  pour  un  appareil  à  refroidir  les  cen- 
trifuges à  tambours  amovibles. 


Brevet  n*  330691 ,  en  date  du  8  jain  1893, 

A  M.  La  Couture,  pour  un  appareil  destiné  h  la  pro» 
daction  de  la  poudre  de  chaux  hydratée  employée  en  su- 
crerie et  en  diverses  industries. 


Bbbvbt  n*  330713,  en  date  du  9  juin  18^, 

A  M.  Brenez,  pour  un  nouveau  système  de  refonte  des 
sucres  avec  séparation  des  égouts  dans  les  bacs  de  cristalli- 
sation. 

Addition  en  date  du  22  juillet  1893. 


Brevet  n*  330773,  en  date  du  12  juin  1893, 

A  MM.  Maillet  et  LtASASTMë,  peur  un  séparateur  êié- 
goûts  aux  turbines. 


Bbbvet  n*  330863,  en  date  du  i5  juin  1893, 

A  M.  Daix,  pour  un  filtre  mécanique  destiné  à  lafiUra- 
tion  de  tous  les  liquides  et  particulièrement  pour  celle  de 
Veau  et  des  jus  sucrés,  dit  filtre  simplex. 


Brevet  n*  330939,  en  date  du  17  juin  1893, 

A  M.  Pelleqrini,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion, par  synthèse,  da  sucre  cristallisable. 

Addition  en  date  du  ao  juillet  iSgS. 


Brevet  n*  330950,  en  date  du  19  juin  1893, 

A  M.  Saillard,  pour  un  procédé  d^ épuration  et  de  déco- 
loration des  jus  sucrés,  sirops  et  mélasses  de  sucreries  par  le 
sulfite  de  magnésie  en  solution  suffiireuse,  formant  un  nou- 
veau mode  de  fabrication  du  sucre,  spécialement  applicable 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR    LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


ANNÉE   1893. 


Tome  LXXXVI. 


ARTS  CHIMIQUES. 


7.  BOISSONS. 


Brbtbt  n*  208502 ,  en  date  du  37  septembre  1890 , 

A  la  Société  Guébkt  fbèbks,  pour  an  système  de 
tirease  h  Uqaides, 

Ce  qui  suit  est  une  1"  addition  en  date  da  a  septembre  1893. 

PLL 

Dans  le  brevet  nous  avons  décrit  un  système  de  tireuse  pour 
tous  liquides,  caractérisé  par  lapfdication  et  la  disposition 
d*un  robinet  spécial. 

Nous  avons  imaginé  une  disposition  spéciale  de  ce  robinet 
et  du  globe  avec  lequel  il  est  relié,  en  vue  de  remplissage  de 
bouteilles  opaques,  quel  que  soit  le  liquide  à  y  introduire. 

La  présente  addition  a  donc  pour  objet  des  perfectionne- 
ments que  nous  avons  apportés  à  notre  appareil,  spécialement 
en  vue  d'en  permettre  l'application  a  la  mise  en  omchons  ou 
bouteilles,  qui  sont  en  matière  opaque,  de  tout  liquide. 

Par  Tapplication  de  notre  système  ainsi  perfectionné  pour 
le  remplissage  automatique  desdites  bouteilles,  nous  détermi- 
nons Tiotroduction  du  liquide  au  niveau  convenable  pour 
éviter  la  casse  qui  se  produirait  sans  cela  au  moment  du 
bouchage. 

En  outre ,  nous  effectuons  ce  remplissage  sans  contre-pres- 
sion, c'est-à-dire  sans  production  de  mousse  et  sans  perte  d  a- 
cide  carbonique. 

Comme  le  montre  le  dessin  qui  représente  un  spécimen  de 
notre  système  perfectionné,  la  machine  à  boucher  est  appli- 
quée, en  combinaison  avec  un  robinet  double  a,  à  quatre 
voies,  dont  deux  pour  le  gaz  et  deux  pour  le  liquide. 

Lorsque  ce  robinet  est  au  repos,  c'est-à-dire  lorsque  ces  ori- 
6ces  sont  placés  de  manière  que  le  liquide  ne  puisse  entrer 
dans  la  bouteille,  la  communication  entre  le  récipient  dans 
lequel  se  trouve  le  liquide  et  le  globe  en  verre  b  est  établie 
par  l'intermédiaire  des  tuyaux  c,  d. 

Ce  globe  6  est,  de  préférence,  placé  sur  le  côté  et  un  peu 
au-dessus  du  robinet  a,  pour  permettre  an  liquide  de  s  y 
rendre  librement. 

La  quantité  d'introduction  de  liquide  est  indiquée  par  la 
graduation  que  porte  le  f^obe  et  réglée  automatiquement, 
lorsque  le  niveau  déterminé  par  cette  graduation  vient  ren- 
contrer i*extrémité  inférieure  du  tube  doseur  e,  dont  la  posi- 
tion est  réglable  comme  le  montre  le  dessin. 

Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

Pendant  l'ouverture  du  robinet,  qui  a  lieu  lorsque  la  bou- 
teille est  i^cée  sous  le  côned'emplissage/etque  lebonehou 
qui  doit  boucher  la  bouteille  est  placé  dans  le  condtnt  ^,  le 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXJtXVI  (nouv,  série). 


gaz,  c'est-à-dire  la  pression  à  laquelle  le  liquide  est  soumis  ou 
a  été  saturé,  se  rend  d'abord  dans  la  bouteille,  de  manière  à 
établir  l'équilibre  de  pression  de  cette  bouteille  et  le  globe. 

Par  la  rotation  du  robinet,  le  liqpiide  contenu  dans  le  globe 
s'écoule  dans  la  bouteille,  calme  et  sans  mousse,  en  vertu  de 
l'équitibre  des  pressions;  pendant  ce  temps,  la  pression  de  la 
bouteille  retourne  à  la  partie  supérieure  du  récipient  conte- 
nant le  liquide  au  moyen  du  tuyau  h. 

On  remarquera  qu'en  raison  de  la  disposition  des  orifices 
du  robinet  a,  lorsque  le  liquide  du  globe  6  s'écoule  dans  la 
bouteille,  celui  du  récipient  ne  peut  se  rendre  dans  le  globe, 
le  tuyau  d  étant  fermé. 

Comme  on  l'a  vu,  le  tube  doseur  c  est  ré^é  de  façon  à  ne 
laisser  introduire  dans  le  globe  que  juste  la  quantité  de  liquide 
que  peut  contenir  la  bouteille;  par  conséquent,  pendant  le  ti- 
rage, lorsqu'on  s'aperçoit  que  le  globe  est  vide,  la  bouteille 
est  pleine.  A  ce  moment,  on  ferme  le  robinet,  on  bouche  la 
bouteille  et  l'on  procède  de  la  même  manière  pour  les  bou- 
teilles suivantes. 

Pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  le  bouchage  de  la 
bouteille  qui  vient  d'être  remplie,  sa  mise  en  caisse  et  la 
mise  en  place  d'une  nouvelle  bouteille  à  remplir ,  le  globe  a 
reçu  de  nouveau  la  quantité  de  liquide  destinée  à  cette  nouvelle 
boistetlle. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  que,  malgré  l'opacilé  de  la 
bouteiHe,  ou  est  toujours  certain  qu'elle  contient  la  quantité 
de  liquide  déterminée  à  l'avance  et  réglée  de  manière  à  évi- 
ter la  rupture  de  la  bouteille  au  moment  du  bouchage. 

En  résumé,  nous  revendiquons  par  la  présente  addition  les 
perfectionnements  apportés  à  notre  système  de  tir^ise,  en  vue 
de  son  application  à  la  mise  en  bouteilles  opaques. principale- 
ment caractérisés  : 

i"*  Par  l'application  et  la  dispositiou  d'un  robinet  spécial 
dont  le  mouvement  continu  de  la  clef  produit  successivement 
et  an  moment  voulu  la  pression  dans  la  bouteille  à  remplir, 
l'arrivée  du  liquide  et  l'évacuation  du  gaz  ou  de  l'air  dont  le- 
dit liquide  a  pris  la  place  ; 

3*  Par  la  combinaison  du  robinet  ci-dessus  avec  un  globe 
en  verre  portant  la  graduation  servant  au  réglage  de  la  posi- 
tion d'un  tube  doseur  permettant  le  remplissage  au  niveau 
voulu  dans  les  bouteilles  ;  en  principe,  comme  il  est  décrit  ci- 
dessus  en  référence  au  dessin. 
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Brevet  h*  237039,  en  date  da  lo  janvier  1893, 

A  M.  Mbyer,  pour  un  système  d'appareil  applicahk  à 
la  dessiccation  oa  à  la  réfrigération  des  matières  concassées, 
pulvérulentes  ou  franmleuâês. 

PLI. 

Les  appareils  actuels  applicables  à  la  dessiccation  et  à  la  ré- 
frigération des  matières  pulvérulentes  ou  granuleuses  présea*- 
teot  tous,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  grande,  un  incon- 
vénient capital,  consistant  en  ce  que  le  courant  d*air  destiné  à 
opérer  la  dessiccation  on  îa  réfrigération  vient  insoflîsatnmeirt 
en  contact  avec  les  différentes  particules  de  la  matière.  Dans 
le  cas  de  fapplîcâtion  de  claies  immobiles  notamment,  le 
courant  d*air  ne  parcourt  que  la  couche  inférieure  et,  en  par- 
tie, que  la  couclie  supérieure  de  la  matière  à  traiter. 

A6n  de  remédier  à  cet  inconvénient,  on  a  tenté,  dans  les 
touraiUes,  par  evemple,  de  SQfpemdre  ïm  claies  en  position 
hiclmée,  de  faç(Mi  à  réaiiser  ia  éescente  de  la  matière ,  «les'- 
cenie  Secondée  par  un  xtàouvemeat  d*agitation  impriné  aux 
oliiies. 

Cependant,  dans  ce  cas,  on  ne  réalise  qu'un  retournement 
hiconiplet  <ie  la  nMfttère,  même  en  cas  d'application  de  gra- 
din», de Tîs  de 4pansport,  etc.,  les  matières  très  humides, ^»ar 
exemple,  n'étant  soumises  qu'à  un  simple  transport. 

Le  système  d'appareH  formant  Tobjet  de  la  présente  in^n  - 
tion  a  pour  objet^'obrisr  à  ces  inconvénients. 

A  cet  effets  an  étale  la  matière  sar  l'ei^trémité  abaissée  des 
claies  planes ,  suspendues  en  position  inclinée  et  ouvertes  a 
leur  partie  supérieure.  Cestddes  sont  animées  d'un  moute- 
nent  rapide  de  va^et- vient  communiqué  parunexKrentriqueott 
une  manivelle,  et  elles  sont  disp^lséês  de  feçon  à  suivre  une 
voie  asctndante  pefidniit  leur  ftvance,  et  descendante  pendant 
le  recul. 

Le  matière  à  traiter  étatée^rticipe  mu  mouvement  d^ftvance 
de  la  claie;  toutefois,  au  mouvement  du  recul  de  cette  der- 
nière, eHe  est  projetée  iégèrement  en  avant  en  vertu  de  son 
^UToir  d'inertie;  elle  se  retourne,  par  conséquent,  jie  désa* 
grège  et  arrive  ainsi  gradnefiement  à  l'extrénuté  élevée  de  la 
claie  d'où  elle  tombe  sur  la  daie  suivante. 

Comme  on  le  voit,  la  matière  à  traiter  reqoit  un  mouve- 
ment sautillant,  progressant  lentement  dans  la  direction  as- 
cendante de  la  claie  agitatrice  ;  ce  mouvement  permet  au  cou- 
fant  d'air  dirigé  en  sens  opposé  de  Tenir  ew  contact  avec 
chacune  des  particules  de  la  natiëre. 

Mon  système  d'appareil  est  représenté  dans  le  dessin ,  mais 
àr  titre  de  spécimen  seulement. 

Fig.  1,  ^évàtion  de  laoïaolwfie. 

Fig.  iVplan. 

Fig.  i\  vue  de  côté. 

Fig.  a,  2*  «et  3**,  élévatioii ,  pian  et  vue  de  DM<d'«ne  rariânte 
de  Tappareil. 

Fig.  5  et  4«  Ynodificatioii  ctai  ^«positif  d*irfmis8ion  -de  l'air. 

Fig.  6 ,  mouvement  des  claies. 

Fig.  6,6'  et  6^  système  d'appareil  avec  dtspositicffi  encm- 
«iide  des  daies  agitatrices. 

Ain^i  qoe  ie  montrent  les  figures  1  à  l^  chnoone  des  ehies 
ttgitotriees  i>.  S  ^  :5  est  li»gée  daTis  une  boite  spéoiide  on 
tsliflimbre  ê%  dessioeation  à  laquelle  l'air  est  amené  pard(«'coo- 
duits  e;  les  claies  3  et  4  sont  disposées  iatéralemêift  à  c€8 
chambres  de  dessiccation  ou  de  réfrigération  et  remplissent 
simplement  la  fonction  de  claies  de  transport. 

Par  la  trémie  d'alimen  tation  a  dont  l'ouverture  et  la  ferme- 


ture s'opèrent  au  moyen  d*un  tiroir  ou  autre  organe  approprié, 
la  matière  à  sécher  arrive  sur  la  claie  1  qui  s'appuie  sur  des 
ressorte  c'  et  reçoit  un  mouvement  rapide  de  va-et-vient  de 
l'arbre  6  commandé  par  un  excentrique  ou  une  manivelle.  La 
matière  à  traiter  arrive  ensuite  sur  la  claie  de  transporta, 
supportée  d'ftNe  mmière  analogue  et  actioimée  en  un  mou- 
vement de  va-et-vient  par  l'arbre  c. 

Cette  claie  a  amène  la  matière  sur  la  claie  3 ,  et  ainsi  de 
suite,  jmqci^à  ce  qu'tnftn  da  matière  complètement  séchée 
quitte  l'appareil  en  d. 

Ainsi  que  le  montre  la  figure  5,  les  claies  suivent  une  voie 
ftscendfliïte  pendant  ieor  ntuuf émeut  d^aranceet  descendante 
pendant  leur  recul. 

Le  courant  d'air  chaud  ou  froid  iotroduil  par  les  conduits  c 
suit  d'abord  le  fond  de  la  claie,  et,  comme  les  bandes/,  fig.  1* 
el  1*  s*opposent  a  son  échappement  latéral,  il  est  obligé  de 
monter  par  le  canal  g  et  de  parcourir  la  noiatière  en  sens  con- 
traire au  mouvement  d'avance  de  cette  dernière. 

L'air  s'échappe  avec  les  vapeurs  formées  par  Yxme  des  che- 
minées h  ou  h\  ou  h\  disposées  à  l'extrémité  de  chacun  des 
compartiments. 

Il  est  évident  que  le  nombre  des  claies  de  dessiccation  peut 
être  quekonqise;  en  outre.,  ie  nonabre  de  èoursdes  aorbres  de 
commande  peut  varier  à  volonté. 

Il  est  à  pemanfer  qma  la  posiliatt  des  daées  par  rapport  au 
pian  borizontal  test  régialoie,  de  façon  à  permettre  la  dessic- 
cation dans  l'appareil  de  matières  dont  le  degré  d'humidité 
diS^;  ainsi,  par  exemple^  lors^'il  s'agit  de  traiter  une  ma- 
tière bwnide  dont  le  iaoœoicnnt  en  Tair  doit  être  plus  aoceii- 
tué  qme  le  transport,  on  4aame  à  la  position  de  la<iaie  urne 
déclivité  plus  grande. 

Les  figures  2  À  a**  représentent  on  uppareil  dont  la  oonstnac- 
tion  est  appropriée  à  une  alimeotatâon  périodique. 

Dans  cet  appareil,  la  matière  décrit  on  circolus.  Son  «d- 
nnssion  s'opère  par  la  trémie  1  ;  elle  tombe  saur  la  claie  1  qu'elle 
monte  lentement  et  de  laquelle  elle  tombe  sar  la  «ciaie  de 
transport  il;  qui  l'amène  sur  la  claie  a;  de  cette  ëemiène,  ette 
tombe  enfin  sur  la  claie  de  transport  rotative  l. 

Suivant  la  position  à  donner  a  la  claie  V,  fig.  a\  position 
variable  scrivanique  la  dessiocaticm  -se  troove  terminée  ou 
qu'il  est  nécessaire  de  soumettre  de  nouveau  la  matière  au  cir- 
culus  indiqué  ci-dessus ,  on  fait  évacuer  la  matière  par  l'oo- 
verture  du  tiroir  m^  ou  on  l'amène -de  nouveau  sur  la  daie  1. 

En  raison  de  ienr  longtienr,  les  dmes  1  et  a  sont  pourvues 
chacune  de  deux  cheminées  0  pour  l'éohappament  des  va- 
peurs. 

Le  courant  d'air  est  amené  à  la  renconlre  de  la  matière  par 
des  conduits  71. 

La  figure  3  représente  «ne  variante  de  l'appareil ,  caracté- 
risée par  l'admission  de  l'air  par  en  bas  à  travers  la  matiève 
même.  Dans  ce  but,  les  claies  sont  tamisées;  en  oalre,  au  lieii 
d'être  supportées,  oUes  sont  suspendues  par  dos  fifçea* 

Dans  la  variante  montrée  fig.  4.  l^s  cbûes  sont  portées  par 
des  leviers  p  à  contrepoids  p\  montés  sur  des  arbres  p\  Les 
contrepoids  sont  destinés  à  compenser  le  poids  'et  la  anatière. 
Latîommande  s'opère  au  moyen  d'excentriques,  par  un  levier 
intermédiaire  q  monté  sur  l'arbre  p'.Le  mouvement  du  levier 
p  peut  être  limité  par  des  ressorts  latéraux  r. 

Dans  les  variantes  représentées  ûg.  6  à•6^  les  «claies  1,  2, 3 
et4  sont  disposées  en  cascade.  La  matière  admise  ea^a'  parcourt 
d'abord  la  claie  plombe  dans  la  chambre  <f  drrecteoiant  sar  la 
•daie  a ,  puis  dans  la  okamAve  a*  ou  le  daie  ^,  ^  ainsi  défaite, 
pour  qidtter  enfin  ^appareil  en  n^,  à  Télat  sec  L'air  càaud  on 
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ieoid  Arrive  par  àma  eouimks  c^e*. cbttt  Tan c'  eomm— iqua 
«««cftnciMea  i  al  3,  et  r«aÉr«  o^  «ree  k»  cklet  *«é  4. 

À  ces  conduits  correspondent  des  coAdntls  cf,  d^,  ad*p-» 
tés  9m.  célét  •pposés  de  ki  «ÉMimbre  li»  AeiwccÉtioo  el  4Mti- 
jmSb  à  rêcèappeoaeiÉ  des  «apeonu  €e»  cBniwito  aJK)«tiflie»t  k 
une  cheminée  commane  ^. 

L*Air  admis  pareoart  d'aJserd  le  land  des  elaset  el«  comme 
ii  ae  pent  •'ëcàapfcr  iat^rakneaé^  i  ptaieà  trarvo*»  lea  tama 
el  la  matière  mnim  à  rexiPéoHlé  opposée  aux  cotiènits  d'é» 
chappemcat  d' an  #. 

En  résumé  je  revendique: 

r  Un  système  d'appareil  appitcablfr  à  la  dtoastccaâiao  ou  à 
la  réfirî^ératioa  des  maAiëres  eencaasées,  palvémlenles  ou 
gnankiiBes^  et  camotérîaé  par  TapplkalÎDn  de^ftatea  naimées 
d'un  moovenent  d'agilaÉion  et  d'oaoîllatien,  «I  diifoiëcs  de 
i^ofl  à  snkre,  pendani  le«r  mowremeot  ié*aiiaaee,«Be  Yoie 
ascendante  et  descendante  pendant  leurBKMiifeiBfinl  éerecnl, 
dans  le  hat  de  déterminer  la  aoentée  graduelle  de  la  matière 
à  Iraiter; 

2*  Un  appareil  du  tystèroe  spécifie,  neiiendicaAian  i,danal»> 
qnei  un  oerlain  nombre  «de  claies  i,  3,  5  aont  disposées  dans 
des  chambins  de  deasicralton  ou  de  réfrigëoatian,  iMMks  que 
d'antres  claïai  a,  4f  6  sont  péaoées  Imnsvefsalement  par  rap« 
port  aux  premières,  de  manière  lyue  la  nsaftièreà  ftfaker  aase* 
née  aar  la  châe  i  anive  cefte  dernière  lentement  dans  la  di- 
rection ascendante «anriveanrAa  claie  3\  puis  anr  la  daie  3, et 
ttoai  de  snita,  pour  qpnitter  Tapporeil  à  Tééat  4raité,  le  conramt 
d'air  chaud  ou  froid  étant  amené  par  des  eonduits  <  au*dea* 
ssus  des  claies  t«  3 , 5  ^  ibrmeol  chacune  «n  eoaapartiment, 
spécial  de  la  cbambfie  de  dessieodtieB  ou  de  réfrigération  et , 
par  des  canaux  ^  à  la  rencontre  de  la  matière  à  traiter,  Tair 
et  les  vapeurs  engendrées  s'échappent  dans  chaque  «ompar- 
timec^  pnr  une  ou  plnsieiirscheBiinèes  h»  h\  k*; 

3''  Un  appareil  du  système  spéci6é ,  revendication  i,  dans  le- 
quel leaclaies  i ,  3 , 3  sont  superposées  dans  des  coaapartiments 
spéciaux  et  dans  lequel  le  transport  de  la  matière  d'une  claie 
à  Tautre  s'opère  direclement  par  ce  fait  que  la  date  inférieure 
surgit  oftiaque  fois  auniessus  de  Textréâitlé  de  la  claie  snpé- 
rienre,  f  air  oband  on  froid  étant  amené  dans  les  di£Bërents 
compartiments  par  des  conduits  appropriés  et  réehaf>pemenÉ 
ée  Tair  humide  de  ces  compartiments  s'effectuant  par  des  con- 
duits spéciaux. 

Le  totitv  en  principe,  comme  il  est  décrit  oi-dessus. 


BaEVKT  !!•  227137,  en  date  du  a5  janvier  iSgS, 

A  MM.  Pullman  et  Lans,  pour  un  procédé  et. appareil 
pêrfûctiofu^  pow  la /(Aric^uion  de  hoissoRS  geueiues  on 


PL  I. 

Jnaqu*!  présent,  il  était  d'usage  dans  la  fahrioation  des  bois- 
sons gazeuses,  telles  que  Teau  de  Seltz,  d'employer  un  grand 
récipient  contenant  Teau  dans  laquelle  on  introduit  Tacide 
carbonique  sous  une  pression  suffisante,  et  qui,  après  avoir 
été  suffisamment  imprégnée  par  Tagitation ,  est  tirée  en  bou- 
teilles, au  moyen  des  dispositions  spéciales,  et  où  elle  reste 
emmagasinée  jusqu'au  moment  d'être  utilisée. 

Notre  invention  a  pour  objet  un  nouveau  procédé  et  une 
nouvelle  combinaison  d'appareils  ou  de  dispositions  I  l'aide 
desquds  l'eau,  à  l'éÉat  naAnrel  ou  convenablement  assaison- 


née, est  aérée  aoasprasiin^dBne  les  bonlaiilart  oiémes  qui  ia 
oantâenneot,  de  aerto  que  l'en  peul  4  vdonÉé  aéser  nneboA» 
teille  aenleetque  l'appareil  peut  être  auentogenscment  utilisé 
dana  les  ménages,  oenamedansleapaafs  chauds,  dans  des etr» 
eanstancea  on  la  fabncaatio»da  l'eanaéiée  enpettos.  qnsniités 
peut  paraître  préféroble. 

Notre  invention  est  reppésentëe  âmu  \m  dessins^ 

ng«  1,  vue  de  fansv  parlieUemeait  en  coopft,  de  l'a^fMreil 
appilqné  à  l'aénélon  d'une  bouteille  iaUée» 

Fig!.  %,  vue  latérale  «Mnttani  la  houteilla  eonchée^ 

FIg.  3,  vue  du  même  appeecil  aven  In  aéeerveâr  à  gaa^le 
ioniMpe  et  le  fégnlalenr. 

fVour  mettre  notre  invention  en  pnaliqne*  nona  employons 
de  préférence  des  boute&fles  de  verre  a  dis  la  forme»  ardkoair% 
ment  empbyée  pour  cet  usage  ;ia  tniiiiieiye  remplie  est  inain 
tenue  fermée  par  la  preaeion  inlégienre  du  gaa  conlire  ami 
senp^M  ou  ^nlet  qni  est  pressée  oonlre  m  siège  ^ppnoprié 
ménagé  dans  le  col  de  la  bouteille. 

Une  snootnre  on  cadre  en  métal  om  feit  de  temie  antre  ma- 
tlèra  appnaprtée»  posaèdedes  montaMls  pontvuade  oouasinfAi 
h,  h\  dans  kaqaels  touroent  des louriMoûs  c»  q  montés  suiir  un 
cadre  d  qui  oseille  sur  les  coussinals  et  qni  est  dispi^sé  de  fa« 
'  çon  à  recevoir  la  beuteille  à  ream)lir  ;  Taye  kMgitudinal  de  la 
bouteille  est  à  angles  droits,  par  rapport  à  l'axe  d'osciUatioit 

La  fKUiie  supérieure  du  cack^  d'  e«l  représentée  aoUdement 
monléaà  piM4en  $  sor  lapoction  inférienre  d»de«orte^'eUe 
pent  ètiîe  ramenée  vers  ie  has  en  lœmant  sur  les  pivots  pour 
permettre  l'introduction  et  le  retrait  des  houteiUes  a;  elle  eat 
également  pourvue  d'une  vis /qui  agit  sur  «au  bouton  creux 
oniaH|K>nf,  leqnai  lest  peeaaé  vert  le  basavec  uoe  force  suffi- 
sante pour  former  un  joint  hermétique  sur  le  goulot  de  la 
honteille,  au  moyen  de  caontchoue  ou  de  toute  autre  garni- 
tnee  intercalée  h. 

L'un  des  tourillons  «  du  cadre  osqîUmiI  d  est  intérieur  et, 
creux  et  son  intérieur  est  relié  par  un  petit  tube  flexible  i  de 
force  suIGsante  ^  de  préférence,  an  caoubohonc  entouré  d'un 
revêtement  métallique  flenible  avec  l'intérieur  du  bouchon 
creux  g, 

La  portion  supérieure  du  cadre  oscillant  peut  être  fixe  ou 
être  arrangée  de  façon  à  tourner  dans  le  sens  latéral  pour 
permettre  lintroductiosi  et  i  enlèvement  rapides  de  la  bouteille. 
Dans  ce  cas ,  le  côté  de  la  portion  inférieure  d  est  monté  à 
ebar mères  dans  le  même  but. 

Ce  cadre  est  représenté  avec  des  ouvertures  entourées  d'un 
fort  treillis  métallique,  destiné  à  prévenir  tout  accident,  si  la 
bouteille  vient  à  écloter. 

Le  cadre  oscillant  d  est  pourvu  d'une  poignée  à  à  Taide  de 
laquelle  il  peut  être  ramené  «n  arrière  et  en  avant,  fig.  3 ,  ou 
mis  en  rotalion  dans  les  deux  sens. 

Le  tourillon  creux  c  du  cadre  oscillant  d  est  assemblé  par 
nn  pivot  hermétique  ou  par  une  boite  de  garniture  /  ou  par 
tout  autre  moyen  semblable  avec  un  robinet  à  trois  voira  m, 
auquel  est  fixée  une  CNtrémilé  d'un  fort  tube  hermétique  n, 
lequel  peut  êlre  en  caoutchouc  avec  revêtement  métallique, 
dont  l'autre  extrémité  est  reliée  avec  un  appareil  régulateur 
0,  fig.  3,  asaemblé  ou  relié  avec  un  fort  tube  où  récipient  de 
métal  p ,  semblable  à  oenx  qu'on  emploie  ordinairement  pour 
maintenir  l'acide  carbonique  on  les  antres  gaz  sous  forte  pres- 
sion. 

L'extrémité  supérieuBe  de  cette  heoteille  ou  tube  p,  ainsi 
chargée  diacide  carbonique,  est  pourvue  d'une  soupape  r  ^ui 
peut,  à  volonté,  s'onvrir  par  le  moyen  d'une  poignée;  elle 
porte  également  en  a  on  indicateur  de  pression  et  une  sou- 
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pape  de  réglage,  an  moyen  de  laquelle  toute  pression  voidue 
du  gaz  dans  le  tube  flexible  peut  être  provoquée  et  maintenue: 

Tout  Tappareil  combiné  est  très  simple,  peu  coûteux  et  d*un 
emploi  facile  et  ne  dépend  que  du  nombre  de  tubes  ou  de 
bouteilles  dûment  chargées  d*acide  carbonique  sous  pression 
suffisante. 

Cet  appareil  fonctionne  comme  suit  : 

Supposons  qu*on  ait  besoin  d*une  bouteille  d'eau  de  Seltz 
ou  d'autre  boisson  aérée;  si  la  bouteille  ou  tube  p,  chargée  de 
gaz  est  en  communication  par  le  moyen  du  tube  /t  et  du  ro- 
binet à  trois  voies  m  avec  le  tourillon  creux  c'  du  cadre  à,  la 
bouteille  a,  remplie  à  hauteur  d*eau  ou  d'un  autre  liquide, est 
introduite  à  sa  place  dans  le  cadre  et  y  est  maintenue  par  le 
tampon  q  forcé  de  haut  en  bas  à  Taide  de  la  vis/  Ensuite  en 
ouvrant  la  soupape  r«  on  fait  passer  le  gaz  du  récipient  p  dans 
la  bouteille  et  on  Ty  maintient  à  la  pression  voulue  pendant 
Topération  de  Taération  par  l'intermédiaire  du  manomètre  et 
du  régulateur  placés  en  o. 

Le  cadre  oscillant  d  et  la  bouteille  a  sont  alors  balancés  et 
mis  en  rotation  en  avant  et  en  arrière  pendant  un  laps  de 
temps  suffisamment  long  pour  que  Taération  s  effectue,  puis 
on  tourne  le  cadre  oscillant  de  façon  que  le  goulot  de  la 
bouteille  se  trouve  en  bas,  et  Ton  tourne  le  robinet  à  trois  ' 
voies  m,  de  manière  à  intercepter  Tamenée  du  gaz  et  à  ame- 
ner le  bouchon  creux  ^  en  contact  avec  Tair;  aussitôt  la  pres- 
sion dans  la  bouteille  force  le  boulet  ou  la  soupape  sur  son 
siège,  pendant  que  la  faible  quantité  de  gaz  contenue  dans 
le  bouchon  creux  ^  s*en  échappe. 

Alors  on  dévisse  le  bpuchon  q  et  la  bouteille  contenant  la 
boisson  aérée  à  un  haut  degré  peut  être  enlevée  pour  être  em- 
ployée à  volonté. 

Il  est  évident  que  deux  ou  plusieurs  bouteilles  peuvent  être 
simultanément  aépées,  si  Ton  emploie  un  nombre  correspon- 
dant de  cadres  oscillants  munis  de  leurs  dispositions  acces- 
soires reliées  de  la  manière  décrite. 

Dans  le  dessin ,  la  vis/ est  représentée  vissée  dans  le  sol  du 
cadre  <f ,  tandis  que  le  bouchon  creux  ^  est  pourvu  d'une  vis 
Bletée  à  gauche  et  vissée  dans  la  vis/. 

Il  en  résulte  que,  lorsqu'on  tourne  la  vis  /,  le  bouchon  q 
n*est  pas  mis  en  rotation ,  mais  il  est  mis  en  mouvement  en 
avant  et  en  arrière  avec  une  vitesse  plus  grande  que  celle  de 
la  vis/ 

La  figure  4  montre  une  forme  quelque  peu  modifiée  de 
l'appareil  qui  est  représenté  [brisé  et  ne  montre  que  les  par- 
ties les  plus  importantes.  Il  peut  être  construit  de  façon  à  re- 
cevoir deux,  trois  ou  plusieurs  bouteilles. 

d,  cadre  destiné  h  recevoir  les  bouteilles  et  dont  la  portion 
antérieure  est  arrangée  de  manière  à  s'ouvrir  à  charnières, 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  pour  permettre  l'introduction  et  l'en- 
lèvement des  bouteilles. 

Au  lieu  d'être  flexible,  le  tube  i,  relié  de  la  manière  décrite 
avec  le  robinet  à  trois  voies,  est  en  métal  suffisaiumentrésistant 
et  communique  avec  un  chapeau  5  dont  une  extrémité  se  trouve 
sur  le  cadre  d»  au-dessus  de  chacune  des  bouteilles;  l'extrémité 
du  tube  I  est  fermée.  La  portion  inférieure  du  chapeau  $  est 
ouverte  et  perforée,  de  manière  à  recevoir  un  piston  ou  tam- 
pon i  dont  l'extrémité  inférieure  est  pourvue  d'un  obturateur 
n ,  en  caoutchouc ,  ou  fait  de  toute  auti*e matière,  lequel  ferme 
le  goulot  de  la  bouteille  pendant  l'aération.  Un  étroit  passage 
à  gaz  traverse  l'obturateur  n ,  le  piston  t  et  communique  avec 
le  tuyau  i. 

Quand  la  bouteiUe  est  insérée  k  sa  place  dans  l'appareil ,  le 
gaz  sous  pression  y  est  admis  et  presse  le  piston  t  de  haut  en 


bas,  forçant  ainsi  l'obturateur  a  sur  le  goulot  de  la  bouteille  et 
maintenant  solidement  cette  dernière  en  position  pendant  que 
l'aération  s'effectue. 

Quand  cette  opération  est  achevée,  on  arrête  la  pression 
du  gaz  de  la  manière  déjà  décrite  et  l'obturateur  a  peut  s'éle- 
ver pour  permettre  l'enlèvement  rapide  de  la  bouteille. 

Dans  les  divers  arrangements  décrits ,  la  bouteille  repose  de 
préférence  sur  un  support  suffisamment  épais  de  matière  élas- 
tique, telle  que  le  caoutchouc,  lequel  support  la  maintient 
solidement  en  place  et  en  diminue  les  chances  de  bris. 

Les  détails  de  l'appareil  peuvent  subir  des  modifications  va- 
riées s'adapta nt  aux  circonstances. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

i"*  L'appareil  décrit  pour  aérer  l'eau  ou  toute  autre  boisson 
à  l'intérieur  des  bouteilles  qui  la  contiennent  et  dans  lesquelles 
elle  est  destinée  à  être  conservée,  cet  appareil  se  composant 
d'un  cadre  oscillant  dans  lequel  les  bouteilles  peuvent  être  ra- 
pidement introduites  et  d'où  on  peut  rapidement  les  enlever, 
avec  un  tampon  perforé  et  mobile  à  travers  lequel  le  gaz  sous 
pression  peut  être  introduit  dans  la  bouteille,  et  une  mon- 
ture dans  laquelle  le  cadre  oscillant  portant  les  bouteilles  peut 
être  balancé  et  mis  en  rotation  pendant  qu'elles  se  trouvent 
sous  pression,  et  un  robinet  ou  soupape  à  travers  lequel  le  gaz 
intercepté  est  admis  dans  un  récipient  approprié  contenant 
le  gaz  sous  une  pression  suffisante  r 

a*  La  combinaison  du  cadre  oscillant  d  d!  avec  le  bouchon 
g,  la  tige  creuse  c,  le  tuyau  d'assemblage  flexible  i,  la  boite 
de  garniture  l,  le  robinet  à  trois  voies  m,  le  tuyau  n,  le  réci- 
pient à  gazp  et  la  soupape  r; 

3*  La  combinaison  du  cadre  supérieur  d!  avec  la  vis /et  le 
bouchon  creux  g  pourvu  d'un  pas  de  vis  de  hauteur  diffé- 
rente; 

4*  En  combinaison  avec  le  cadre  oscillant  d,  le  chapeau 
creux  5 «  le  piston  ou  tampon  perforé  t,  le  boudion  a  et  le 
tuyau  d'amenée  du  gaz  i; 

5*  En  combinaison  avec  le  cadre  oscillant  qui  maintient  la 
bouteille,  le  bouchon,  le  robinet,  les  tuyaux  d'assemblage  i 
et  n,  la  soupape  et  le  régulateur  ajustable  o; 

6*  Un  procédé  perfectionné  pour  produire  des  boissons  aé- 
rées consistant  à  admettre  le  gaz  sous  haute  pression  dans 
un  réservoir,  à  travers  une  soupape  de  ré^ge  et  un  tuyau 
jusqu'au  tampon  creux  d'un  cadre  oscillant  dans  des  supports 
et  portant  la  ou  les  bouteilles  contenant  le  liquide  à  aérer, 
puis  à  faire  passer  le  gaz  au  moyen  d'un  robinet  ou  soupape 
jusqu'à  un  bouchon  creux  et  ajustable  à  l'aide  duquel  l'extré- 
mité supérieure  de  la  bouteille  est  fermée,  le  gaz  se  trouvant 
absorbé  par  le  liquide  et  cette  |d>sorption  étant  provoquée  par 
le  balancement  ou  la  rotation  du  cadre  portant  la  ou  les  bou- 
teilles, puis  à  intercepter  l'arrivée  du  gaz  parle  robinet  ou  la 
soupape  pendant  que  la  bouteille  est  renversée,  un  bouchon 
intérieur  qu'elle  renferme  se  trouvant  alors  forcé  dans  un 
siège  ménagé  dans  le  goulot;  enfin  à  retirer  du  cadre  la  bou- 
teille contenant  le  liquide  complètement  aéré. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  cinlessus  et  représenté  par  les 
dessins. 


Baetet  n*  327751,  en  date  du  8  février  1895, 

A  M.  ScBRADÊR,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils à  soutirer  des  liquides  sous  pression, 

PI.  n. 

Pour  soutirer,  à  l'abri  de  l'air  atmosphérique,  des  liquides 
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sous  pression  renfermés  dans  des  lodnmax,  il  est  aécessaire 
d'avoir  un  appareil  mnnt  d\ia  dispositif  td  <|[u*il  équilibre  la 
pression  variable  de  Taîr  du  réservoir  pendant  le  soutirage  et 
qa'il  maintienne,  à  Taide  d'un  flotteur,  le  niveau  du  liquide  à 
une  hauteur  constante  permettant  de  remplir  les  bouteiUes 
régdièrement 

La  présente  invention  se  rapporte  à  nn  appareil  semblable 
qui  présente  en  outre  Tavantage  de  pouvoir  charger  la  pre- 
mière bouteille  à  Taide  d'un  tube-siphon  à  une  pression  su- 
périeure à  celle  du  réservoir,  si  elle  était  devenue  insuffi- 
sante. 

Cette  disposition  comprend  essentiellement  l'emploi  d  un 
corps  creux  et  élastique  communiquant  avec  la  chambre  à 
air  de  l'appareil  à  soutirer  et  dont  le  volume  diminue  sous 
l'action  du  siphon  pendant  le  soutirage,  jusqu'à  ce  qu*il  fasse 
jouer  le  flotteur  ;  après  quoi ,  cedit  corps  augmentera  de  nou- 
veau de  volume  par  suite  de  raprirëe  du  nouveau  liquide: 

Fig.  1,  vue  de  face ,' partidlemeDt  en  coupe  de  œt  appa- 
reil 

Fig.  3 ,  vue  de  côté  en  coupe. 

Fig.  3  et  4  «  coupes  transversales  faites  par  le  réservoir  de 
riq[>pareii  à  soutirer. 

A ,  récipient  fermé  de  tous  côtés  et  monté  sur  un  bâti  B; 
celui-ci  porte  des  leviers  à  ressort  a  qui  amènent  les  bouteilles 
à  renq>Hr  k  contre  foriflce  de  sortie  de  Tai^reil. 

c,  tuyau  par  lequel  le  liquide  arrive  du  tonneau. 

Le  soutirage  se  &it  à  l'aide  du  tuyau  6  formant  siphon  et 
dent  l'extrémité  inférieure  repose  dans  la  position  fermée, 
fig.  3,  contre  ime  surface  d  donnant  une  fermetm*e  hermé- 
tique et  vient  s'engager  dans  un  bout  de  tube  perforé  e.  A  son 
extrémité  antérieure  descendante  «  ce  siphon  est  muni  d'une 
pièce  renforçante  b'  glissant  d*une  manière  étanche  dans  le 
support/;  sur  Textrémité  inférieure  de  la  douiHe  6  vient  se 
fixer  une  embouchure  /,  garnie  totérieurement  d'un  bourre- 
let en  caoutchouc  g  contre  lequel  s'applique  le  col  de  la  bou- 
teille. 

Le  ressort  h  tend  à  repousser  le  siphon  vers  l'extérieur  et  à 
mainteoir  fermé  soo  orifice  intérieur  jusqu'au  moment  où,  en 
posant  une  bouteille  sur  les  leviers  a,  on  repousse  ce  tube- 
siphon  vers  l'intérieur.  Le  liquide,  en  pénétrMit  dans  la  bon- 
tdfle,  en  fait  sortir  l'air  qui  y  est  contenu ,  lequel  s'échappe 
par  les  ouvertures  t  dans  i*enâ>ouchure. 

z,  soupape  cylindrique  jouant  dans  un  guide  s^  et  reliée  au 
flotteur  i  par  un  système  de  leviers  i,  a,  3. 

La  chambre  ébslique  qui  forme  la  partie  caractéristique  de 
cette  invention  est  formée,  dans  le  cas  aetuel,  par  une  poire 
en  caoutchouc  t  montée  sur  le  couvercle  de  l'appardl. 

Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

Le  réservoir  A  étant  vide,  dès  que  par  fouverture  d'un  ro- 
binet on  y  laisse  entrer  du  Kquide  arrivant  par  le  tube  c,  Tair 
qui  y  est  renfermé  se  comprime  en  gonfluit  la  poire/ jusqu'à 
ce  que  le  niveau  du  liquide  ait  monté  suflisamment  pour  que 
le  flotteur  coupe  l'arrivée  de  liquide  à  Taide  de  la  soupape  z; 
après  quoi ,  on  pose  la  bouteille  contre  l'appareil  ;  la  pression 
de  l'air  renfermé  dans  la  poire  t  refoule  alors  te  liquide  dans 
le  siphon. 

Ce  liquide  continuera  à  s'écouler  en  raison  de  l'élasticité  de 
la  chanibre  (  qui  enpéohe  un  vide  de  se  former  dans  le  réei- 
pieot  A ,  et  cda  jusqu'à  ce  que  le  niveau  soit  descendu  suffi- 
samment pour. que  le  flott^ir  ait  rétabli  l'arrivée  du  liquide; 
la  poire  I  se  genflera  alors  de  no«iveau  pour  se  revider  ulté- 
rieurement, et  ainsi  de  suite. 

On  voii  donc  qoe  la  chambre  t  sert  à  régler  la  pression  de 
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l'air  dans  le  réservoir  A  et  aide  au  fonctionnement  du  flotteur, 
car  elle  permet  au  liquide  de  s'écouler  doucement  jusqu'à  ce 
que  le  flotteur  ait  surmonté  sa  force  d'inertie. 

La  poire  t  pourra  également  être  remplacée  par  im  réser- 
voir cylihdrique  dans  lequel  glisse  à  frottement  doux  un  piston 
montant  pendant  l'arrivée  du  liquide  pour  redescendre  pendant 
le  soutirage. 

Cette  invention  comprend  : 

Un  dispositif  pour  appareils  de  soutirage  servant  à  soutirer, 
à  l'abri  de  l'air  atmosphérique,  des  liquides  sous  pression 
contenus  dans  des  tonneaux  et  comprenant  une  poche  élas- 
tique t  communiquant  avec  la  chambre  à  air  de  l'appareil  à 
soutirer  A  et  diminuant  de  volume  pendant  que  se  fait  l'écou- 
lement par  le  siphon ,  et  cela  jusqu'au  moment  où  le  flotteur 
entre  en  fonction  ;  après  quoi ,  cette  poche  se  gonfle  de  nou- 
veau, par  suite  de  l'arrivée  de  nouveau  liquide. 


Bbevkt  n*  337812,  en  date  du  10  février  1895, 

A  M.  HoBSON,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion des  bières  non  alcooliques. 

Cette  invention  a  pour  objet  de  produire  avec  du  malt  (  ou 
du  malt  et  une  matière  le  remplaçant  en  partie,  comme  du 
grain  non  malté,  par  exemple)  et  du  houblon,  une  boisson 
qui,  par  son  goût  et  son  apparence,  est  analogue  aux  bières 
que  produisent  les  brasseurs,  mais  qui  n'est  pas  alcoolique 
et  n'a  pas  besoin  pour  se  conserver  qu'on  y  ajoutée  de  l'acide 
salicylique,  de  l'acide  sulfureux  ou  ses  composés  ou  autres 
substances  plus  ou  moins  nuisibles  à  la  sante. 

Afin  que  la  fermentation  vineuse  ordinaire  d'un  moût  puisse 
avoir  lieu,  il  est  nécessaire  d'employer  trois  ingrédienta  con- 
stituants :  une  matière  organique  azotée,  des  carbo-hydrates 
et  des  sels  phosphatés;  par  conséquent,  en  vue  de  produire 
ma  nouvelle  bière  non  alcoolique,  l'opération  s'effectue  de 
manière  que  la  proportion  de  matière  organique  azotée  (qui 
existe  dans  le  moût  de  brasserie  en  très  petite  proportion ,  il 
est  vrai ,  mais  qui  est  encore  sufiisante  pour  produire  une 
grande  quantité  d'alcool)  soit  tellement  réduite  qu'il  n'y  a  que 
peu  00  pas  de  fermentation  dans  la  liqueur. 

Mon  invention  comprend  les  points  essentiels  suivants  et 
consiste-  :  à  employer  du  moût  concentré;  à  ne  pas  faire  bouil- 
lir ce  moût;  à  le  faire  passer  par  du  houblon  déjà  épuisé;  à 
fhire  la  concentration  à  une  température  peu  élevée  et  à  re- 
froidir ce  moût  avant  le  filtrage ,  puis  le  procédé  se  pratique 
de  la  manière  suivante  : 

Une  décoction  ou  infusion  de  malt  (ou  de  malt  et  d*un€ 
matière  qui  le  remplace  en  partie)  se  prépare  en  brassant 
comme  à  Tordinaire,  sauf  qu  on  maintient  le  liquide  à  un 
poids  ou  force  spécifique  excédant  trois  fois  ou  plus  celle  de 
la  boisson  achevée;  en  travaillant  du  comoaencement  à  la  fin 
du  procédé  avec  des  liqueurs  concentrées ,  on  a  pour  objet 
d'empêcher  autant  que  possible  les  matières  organiques  azo- 
tées d'entrer  dans  la  solution  et  les  mettre  à  même  de  s'enle- 
ver par  le  filtrage ,  en  vue  d'empèeher  ta  fermentation  de  se 
produire. 

La  température  du  liquide,  à  l'achèvement  du  brassage, 
s'élève  à  un  point  (88  degrés  centigrades  environ)  suffisant 
pour  arrêter  laction  diastattque  du  malt  et  elle  se  maintient 
à  ce  point  pendant  un  laps  de  temps  également  suffisant  pour 
efifocûier  ce  résultat  en  prenant  soin ,  toutefois,  que  cette  tem- 
pérature ne  s'élève  pas  au  point  d'ébuUition. 

On  retire  ensuite  le  moût  et  on  le  passe  par  du  houblon 
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éfHiisé  et  bouilli  séparément ,  c'est-à-dire  du  houblon  dont  on 
a  extrait  autant  que  possîMe  le  tanin ,  le  principe  amer  et 
autres  constituants  convenables  à  la  fabrication  de  la  bière  en 
le  faisant  bouillir  dans  Feau. 

En  faisant  passer  le  moût  par  ce  houblon ,  on  a  pour  but 
de  le  filtrer  et  d'utiliser  en  même  temps  le  tanin  non  dissous 
que  peut  encore  contenir  le  houblon,  en  vue  de  précipiter 
une  partie  de  la  matière  organique  azotée  dissoute  que  con- 
tient le  moût  Si  ce  dernier  est  ohaud  quand  on  le  passe  par 
le  houblon,  la  ^tralion  s'effectue  plus  rapidement,  mais  il 
en  résulte  qu'il  pénètre  dans  la  solution  un  peu  plus  de  ma- 
tière asotée  que  si  son  moût  était  refroidi  avant  le  filtrage. 

La  portion  du  moût  qui  se  trouve  retenue  par  le  houblon 
i4>rès  le  filtrage  peut  s'enlever  en  le  lavant  à  l'eau  ou  avec 
une  partie  de  Tinfusion  aqueuse  préalablement  effectuée  du 
houblon  et  que  Too  peut  ajouter  au  moût.  Cet  extrait  aqueux 
est  ensuite,  de  préférence,  concentré  en  partie  et,  dans  cet 
état  concentré  ou  non,  on  l'ajoute  au  moût,  puis  on  concentre 
ce  mélange  à  une  température  aussi  basse  que  possible  et  dans 
tous  les  cas  au-dessous  de  loo  degrés  jusqu'à  ce  qu'il  acquière 
un  poids  ou  une  force  spécifique  égalant  trois  fois  ou  plus 
celle  que  doit  posséder  la  boisson  quand  elle  est  achevée  ;  il 
faut  bien  agiter  le  mélaiisre  pendant  l'opéralixHi.  On  laisse 
aioFs  refroidir  le  liquide  à  une  température  de  i  degré  à 
i6  degrés  centigrades  environ  et  on  le  filtre  à  travers  un  filtre- 
pnesae  ordinaire  en  employant  une  étoffe  désignée  par  dr^p 
d$  oigogne  (ou  papier^filtre)  qui  retient  le  dépôt  boueux ,  le- 
quel  se  compose  en  grande  partie  de  matière  orgnniqœ  azo- 
tée et  agit  lui-même  d'agent  efficace  de  filtrage  <.  de  sorte  que 
le  liquide  filtré  se  dégage  par  et  clair.  On  ajoute  ensuite  à 
cette  liqueur  de  l'esu  pure  dont  la  quantité  dépend  de  la  Jorce 
ou  poids  spécifique  de  la  boisson  que  Ton  veut  produire.  Cette 
boisson  peut  ensuite  se  gazéifier,  s  il  est  nécessaire ,  par  du 
goc  aoide  carbonique  liquéfié  ou  autre  et  de  la  manière 
ordinaire. 

Les  proportions  relatives  du  malt  et  du  houblon  qu'on  em- 
ploie dans  la  fabrication  de  cette  bière  non  alcooÛque  pe/a- 
vent  être  les  mêmes  que  dans  le  brassage  des  bières  alcoo- 
liques ordinaires. 

Par  non  alcoolique,  je  n'oAteods  néeeasairemenl  pas  laire 
eouiprendreune  bière  absoluraentexeoipAedalcool,  bien' que 
je  puisse  produire  par  ce  procédé  une  hi^re  dépourvue  d'al- 
cool, de  niéme  qu'une  bière  contenant  une  proportion  conve^ 
nabie  d'akool,  mais  pouvant  se  définir  par  boisson  non  alcoo- 
lique. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i""  Le  procédé  pour  ÊBibficpier  une  boisson  non  alcooUqoe, 
auquel  consiste  essentiellfinieat  à  faire  chauffer  le  woài  ob- 
tenu par  un  fort  brassage ,  à  une  température  suffisante  pour 
arrêter  laction  diastatique  du  malt  ,4ans  cependant  fisire  bouil- 
lir le  moût ,  puis  a  lure  passer  ce  4ernier  à  travers  du  hou- 
blon déjà  épuisé,  afin  de  pvécipiter  la  matiène  .orgnuique  aso- 
tëe;  à  i^uter  Tinfusion  ou  extrait  de  houblon  préalablement 
obtenu  au  moût  à  eoneentrer  à  une  température  peu  élevée, 
puis  à  refroidir  et  filtrer  le  liquide  et  à  ajouter  enfin  de  J'etu 
.pour  réduire  la  force  à  cdle  qui  est  aécessaire  pour  une 
buisson; 

2"  Daosie  procédé  pour  le  but  indiqué,  le  chauffage  jlu 
«QÛt  fort  s*effS9Ctttant  séparément  du  houblon»  à  un  degré 
suffisant  pour  ^urréter  Taction  diastatique  du  malt^  maïs  sans 
foire  bouillir  le  moût,  ainsi  que  déorit. 
.  d"*  Dans  le  praeédé  pour  le  but  indiqué,  la  concentration  à 


«me  tempéfttture,  veiativeiBait  pan  «ékirée.  de  feilndt  àm 
houblon  et  du  moût  mélangés ,  et  son  filtrage  à  une  tempé- 
rature iégalemeflit  fisible  ; 

A''  La  boisson  non  aàcoollqise  décrite,  fabriquée  «vec  du 
malt  (ou  du  malt  et  vme  matière  le  remplaçant  en  partie, 
comme  du  grain  non  malté,  par  exemple)  et  du  honbèatt. 

Le  tout  ainsi  qu'd  a  été  décrit 


0«nvBTa*398lll,maatediiai  fémert695, 
A  la  Société  Guéret  rBÈRES^pour  un  appareil  poar  la 
saturation  oa  la  gazéification  de  tous  liguides, 

PLH. 

Fi  g.  1,  élévatian  d'«nseaibie  en  oonpe  verticaie  suivant 
l'axe. 

Notre  àppamil  ada  fioeme  cjflinddque;  îk  est  eonttitné  pur 
un  récipiectt  A  eomposé  dWs  csicrtie  mttritnre  i'  formant 
base ,  d'une  calotte  supérieure  A*  formant  couvercle  et  d'oo 
cylindre  en  verre  B  naaintenu  à  i'aide  de  bot^ns  disposés  de 
toute  mmièie  oenvenabie  entm  les  oëloÉtes  A\  A*  et  Cannant 
joint  hermétique  avec  les  bords  de  ces  calottes  par  les  garni- 
tunes  en  caoutchouc  ff^  B*. 

La  calotte  A'  fomant  bam  par  ses  bords  C  qui  servent  à 
fixer  l'appajpeil  «w  itoui  support  convenaible,  est  munie  infé- 
rieurement  dWi  orifice  avec  robtuet  d^écoulement  C;  la  ca- 
lotte supérieure  A^  iormant  couvercle ,  est  munie  : 

i*"  D'un  orkiee  oentnd  «ree  robinet  D  pour  l'admissiQudn 
gaz  saturateur; 

vl""  D'un  orifice  airee  bac  d'èsouiament  in£èrieur  E  et  robi- 
net supérieur  F  pouriradraiaaion  du  liquide ii  saturer; 
>  S"*  D'un  orifiee  avec  manomètre  ¥*; 

4**  D  un  orifice  avec  robinet  purgeur  G, 

Dans  l'intérieur  duTéripient  A  est  disposé  hofwmtslBnieBt, 
dans  l'axe  transversal,  tin  agitateur  à  ailettes  if  dont  l*arbre  it 
traverse  les  parois  de  la  calotte  inférieure  A'  daiis  des  coussi- 
nets à  garniture  fermant  joint  hermétique;  une  manivelle 
extérieure  l  on  une  poulie  servent  à  transmettre  à  la  main  on 
au  moteur  le  mouivemeat  continu  de  rotation  dont  Tagita- 
teur  H  doit  ètna  animé. 

Enfin ,  dans  le  réeipient  A  et  suivant  son  axe  vertical  est 
disposé  un  flotteur  manœuvrant  verticalement  sous  l'action 
du  liquide  à  saturer  .qui  est  admis  dans  l'appareil  par  le  ro- 
binet F  et  l'orifice  £,  ce  dernier  étant  disposé  coaune  tes  becs 
des  tireuses,' de  façon  à  diviser  le  liquide  en  une  nappe  cir- 
culaire setombant  ea  pluie  dims  le  r^npient  A^ 

Ce  flotteur,  organe iprincipal  et  «sseatiel  de  l'appareil,  ait 
constitué  par  deux  boules  creuses  J,  J*  montées  l'une  auHles- 
sus  de  Tantre  sur  une  tige  en  plusieurs  parties  JT  qui  les  tra- 
verse et  qui  est  elle-même  traversée  dans  un  anneau  E!  dont 
elle -est  munie  à  hauteur  de  l'arbre  H'  de  l'agitateur  par  ledit 
arbre  W,  de  telle  sorte  que  ces  denx  oiganes  qui  se  croisent 
peuvent  fonctionner  indépendamment  Tun  de  Tautre  sans  se 
gêner. 

La  tige  K  est  guidée  verticalement,  d'une  part ,  tnférienre- 
ment,  dans  le  noyau  d'un  croisillon  L  disposé  dans  IVuificé 
inférieur  C  et,  d'autre  part,  à  hauteur  ooarvenable,  un  peu 
autdeasus  ^de  l'arbre  M',  dans  un  titm  percé  dans  une  barre 
transversale  L\  disposée  horisootalemept  et  perpendicidam- 
ment  audit  arbre;  le  guidage  est  complété  par  deux  petits 
guides  vertkanx  M,  M',  fixés  dans  des  oreilles  diaméiralemeot 
opposées  dont  est  muni  l'anneau  IT'  et  qui  traveraent  égdb- 
ment  la  berse  X' par  des  trous  disposés  ad  hoci  oe  dispositif 
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éd  guidage  est  ckifement  représenté  deos  reasenble  ûg,  i  « 
et  dan»  k  vue  pertMiede  profit  spédaie  à  eetU  partie  de  Tap* 
pareil,  6g.  a. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le  flotteur  est  formé  par 
deux  boules  J,  J\  parce  que,  étant  données  les  dispositions 
d'organes  intérieurs  et  les  dimensions  de  Tappareil,  il  est, 
siDOQ  impossible,  du  moins  peu.  pratique  de  donner  à  une 
seule  boaie  le  volume  nécessaire  pour  le  bon  ibnctionnemeni 
dadii  flotteur. 

À  sa  partie  supérieure,  la  tige  K  traverse  la  calotte  A*  qui, 
au  fond  de  loriGce  D,  forme  le  siège  N  d'une  soupape  F'  por- 
tée par  rextréaûtè  supéiéenre  de  la  tig«  M;  des  moores  iV^ 
ménagrea  sur  le  ceoitur  de  bdite  tige,  pennettoiit  la  ooaiBiU' 
aicatioa  de  riniérieur  du  rédpient  A  avec  Torifiee  D,  lorsque 
la  soupape  iV'  est  véLmée  tous  Tactiondu  flatteur* 
Notre  appareil  ainsi  coostitiié  fonctionne  comme  soifc  : 
Le  récipient  il  étant  vide  et  tous  lea  robMwta  étant  fermés, 
le  liquide  à  saturer  est  mi»  sous  pressicm  par  laotion  de  la 
même  source  d'acide  carbonique  qui  arrive  au  robinet  1>;  on 
^SLnt  alors  le  robiaet  d'évaeuation  d'ab  G  et  celui  F  d'arrivée 
du  liquide  à  saturer;  ce  liquide  coule  alon  étm»  ie  récipient  A 
par  l'orifice  Ey  tandis  qat  Tair  s'échappe  par  le  ivbinet  par- 
geurG. 

Le  roinoeÉ  inCiiieur  C  étant  fenné,  le  nvv«au  do  liquide 
monte  dans  le  rétipitnt  A ,  arrive  k  soulever  le  floltear  J  J', 
et,  par  suite,  la  soupape  N  qu'il  commande. 

A  cemoment,  on  ferme  le  robinet  G  et  on  ouvre  eeini  D 
d'arrivée  d-acide  carbonique  qiii«  la  loopape  N'  étant  soulevée 
de  son  siège  iV,  passe  par  les  raifiares  IP  delà  tige  IC  et  pé» 
sètre  dans  le  récipient  A,  On  laisse  pénétrer  l'adde  carbo- 
nique  jusqu'à  ce  que  la  pression  dans  le  récipient  A,  laquelle 
est  indiqt^  au  nuinomètre  F,  s  équilibre  avec  celle  à  laquelle 
est  soumis  le  liqnde  à  satnren  c  est-»Klii«  avec  ceMe  de  la 
source  productrice  d'acide  carboMqœ.  Cet  équilibre  étant 
obtenu,  on  ferme,  à.  nouveau  les  robinfets  i>  et  F  et  on  ouvre 
le  robinet  purgeur  6  pour  foire  évacuer  du  récipient  A,  qui 
est  sous  pression,  toat  lair  qu'il  contient;  la  pression  étant 
tombée  à  léro  dans  le  récipient  A ,  on  ferme  le  robinet  pur- 
geur G  et  l'appareil  est  prêt  à  fonctionner. 

On  ouvre  alors  les  robinets  D,  F  ék  Tagitatsur  est  mis  an 
marcbe. 

Par  le  fiait  de  son  agitation ,  le  liquide  contenu  dans  le  ré^ 
cipient  A  se  sature  d'acide  carbonique  qui  pénètre  parla  sou* 
pape  N,  M  en  onvrant  le  robinet  inférkur  C,  on  le  soutire  et 
met  en  bouteilles  ou  antres  récipients  à  l'aide  de  tout  appareil 
convenable,  tireuse  ou  autre.  Par  Tefi^t  de  ce  soutirage,  le 
ohreau  du  liquide  baisse  dans  le  récipient  A  et,  par  suite,  le 
flotteur  J  J'  descendant,  la  soupape  N  s'applique  sur  son 
siège  N'  et  ferme  l'entrée  d'acide  carbonique:  la  pression 
diaainuera  progressivement  dans  le  récipient  A  et,  devenant 
inférieure  à  celle  qui  agit  sur  le  liquide  à  saturer,  qui  arrive 
par  Porifice  B,  ledit  liquide  pourra  s'écouler  par  ledit  oriflce 
et  viendra  faire  remonter  le  niveau  dans  le  récipient  A  jusqu'à 
soulèvement  du  flotteur  JJ'  et  introduction  d'acide  carbonique 
par  la  soupape  N. 

La  pressian  dans  le  récipient  A  arrivera  à  s'équilibrer  de 
nouveau  et  le  liquide  cessera  de  couler  par  Porifi^  R, 

Le  soutirage  é^nt  opéré  sans  interruption  par  l'oritlce  in- 
férieur C,  le  niveau  du  liquide  baissera,  entraînant  le  flot- 
teur JJ'  qui  iera  fermer  la  soupape  iV  d'où  s'ensuivra ,  lorsque 
la  pression  aura  diminue  dans  le  récipient  A  par  le  fait  du 
soutirage  et  l'absorption  de  l'acide  carbonique  par  le  liquide 
soutiré,  l'écoulement  du  liquide  par  l'oriftoe  E  et  l'opération 


se  eonlinnera  ainsi  antomatiquemcsnitant  que  éufura  Panrivéa 
eu  gai  acide  carbonique  et  du  liquide  pat  les  robinets  0 
et  F. 

Le  liquide  tooabsnt  en  pluie  dana  le  wétipient  il ,  à  sa  sortie 
de  Porifloe  B,  commence  à  se  saturer  par  le  fait  de  sa  mise 
en  contact^  ainsi  divisé,  avec  la  masse gaseuse  qui  existe  toss* 
jours  dans  le  pécipientii  a^-diLWUs  du  nji^eau  do  liquide;  cette 
saturation  se  complète  par  laotien  de  l'agitateur  M  foUettosH 
nant  contittudlenwnt. 

fin  résumé,  nous  revendiquons  le  s^etème  d'appareil  satu» 
rateur  ct^lessu»  décrit  et  représeuté  à4itre  d'exemple  dans  les 
figures  du  dessin ,  ledit  appareià  étant  essentieHeasent  cacuc 
térisé  par  la  combinaison  avec  un  réoi|iieiit  tlo^  recevant^ 
d'une  part,* le  gaz*  saturateur  à  une  pression  «létarminée; 
d^autre  part^  le  liquide  à  saturer  soumis  à  la  même  pression 
de  gas  prisa  la  niènie  source  que  le  g»  saturatear,  avec  un 
dispositif  de  flotteur  réglant  automaliquemuitr^irrivéedugai 
saturateur,  lorsque  le  liquide  est  suffisant  dans  le  récipient, 
et  réglant  égidenoent  automatiquement  l'arrivée  du  liquide  à 
saturer,  lorsque  le  nhreau  dans  k  récipient  s'étant  abaissé, 
l'admissio»  du  gai  n'a  plus  lieu. 

Le  tout  tel  que  nous  l'avons  décrit  et  représenté,  noua 
réservant  le  droit  d'établir  notre  appareil  saturateur  sous  tontes 
formes  et  grandeurs,  en  toutes  matières  conv^iables;  de  l'ap- 
pliquer d'une  manière  générale  à  la  saturation  de  tout  liquide 
p  ar  tout  gaz  et  d'y  apporter,  par  la  suite ,  tous  les  perfection- 
nements  que  nous  suggérera  Pexpénence,  pourvu  que  le 
caractère  essentid  de  l'invention  suîtisisle. 


Brevet  n*  228Ù63,  en  date  du  7  mars  1893, 

A  M.  iJBLMAiffr,  pûur  un  procédé  d*amé{wra(ion  de  la 
bière- aa  moyen  <Fun  extrait  de  malt  riche  en  malto-dextrine 
ou  isomaltose. 

La  présente  invention  est  fondée  sur  les  observations  et  les 
recherches  les  plus  récentes  faites  en  brasserie,  et  son  but  est 
de  les  utiliser  pour  améliorer  d*une  manière  pratique  la  fabri- 
cation de  la  t>îère. 

D'après  ces  observations,  le  malt  fortement  séché  à  la  too* 
raiHe,  et  en  particulier  le  malt  saccbarifié  et  coloré  (dit  ca- 
ramel) contient  une  substance  qui  communique  à  la  bière  un 
goût  agréable,  la  rend  plus  mousseuse  et  plus  facile  à  con- 
server. 

Ce  corps,  appelé  maltiMlextrine  ou  is€maltose  se  forme  sous 
Paction  de  la  dîaslase ,  c'est-à-dire  du  ferment  qui  transforme 
la  farine  d'amidon  insoluble  en  un  produit  soin ble,  action  c[ui 
se  fait  déjà  sentir  pendant  le  tonraHlage,  mais  plus  particu- 
lièrement pendant  le  grillage  de  malt  préalablement  humecté; 
cette  substance  renferme  donc  l'arôme  du  grillage. 

Lorsque  le  malt ,  renfermant  la  malto-dextrine  ou  isomaltose 
ou  maK  sucré ,  est  soumis  à  une  action  énergique  et  prolon- 
gée de  la  diastftse  ou  d'un  eicès  de  diastase,  action  qui  se  pro- 
doit  dans  le  brassage  tel  qu'il  s'exécute  usuellement,  la  malto- 
dextrine  ou  isomaltose  se  transforme  en  un  corps  difl'éreot  : 
la  maltose. 

Ce  dernier  fermente  facilement  et  possède  la  propriété  pré- 
cieuse, mentionnée  ci-dessus,  de  ne  renfermer  t^isomaitose 
qu*en  quantités  très  petite». 

De  cette  explication,  il  résulte  que  les  qualités  précieuses 
inhérentes  au  mah  sueré  et  coloré,  par  suite  de  sa  haute  te- 
neur en  malto^extrineou  en  isomaltose,  ne  sont  pas  utilisées 
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ou  ne  ie  sont  que  très  peu,  lorsqu*on  emploie  le  midt  de  la 
manière  ordinaire,  c*est4-dire  en  le  mélangeant  au  malt  em- 
ployé en  brasserie  pour  le  brasser  de  la  manière  usuelle. 

Le  procédé  aaquel  se  rapporte  la  présente  invention  permet 
d*employer  le  malt  sucré  et  coloré  de  telle  manière  que  la 
mallo-dextrine  (isomaltose)  qui  y  est  contenue  ne  soit  pas 
perdue,  c*est-à-dire  transformée  en  maltose,  mais  soit  entiè- 
rement introduite  dans  la  bière. 

Dans  ce  but,  on  retire  du  malt  coloré  et  sacchari6é,  à  Taide 
d*un  procédé  spécial,  un  extrait  non  boublonné  et  renfermant 
de  grandes  quantités  de  malto-dextrine  ou  d*isomaltose.  On 
soustrait  cet  extrait  à  l'influence  nuisible  de  la  diastase,  c'est- 
à-dire  qu*on  prévient  sa  transformation  en  maltose  en  ne 
l'ajoutant  qu'à  la  bière  ou  nu  moût  après  que  sa  préparation 
a  été  terminée  d'après  la  méthode  usuelle;  on  l'introduit  dans 
ce  dernier  cas  dans  la  chaudière  à  houblon  où  il  n'existe  plus 
de  diastase  du  tout. 

Les  qualités  précieuses  de  la  malto-dextrine  ou  de  Tisomai- 
tose  pourront  donc  être  utilisées  dans  toute  leur  force ,  c'est- 
à-dire  que,  par  l'addition  de  cette  substance,  non  seulement 
la  bière  prend  un  meilleur  goût  et  devient  plus  mousseuse, 
mais  elle  se  conserve  en  outre  beaucoup  mieux ,  car  i'isomal- 
tose  fermente  difficilement. 

En  outre  ^  le  malt  employé  pour  la  fabrication  de  cet  ex- 
trait est  ainsi  utilisé,  car,  par  rapport  à  la  substance  qu'on  y 
ajoute,  il  passe  entièrement  dans  l'extrait. 

Pour  préparer  la  malto-dextrine  ou  l'isomaltose  employée 
dans  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on  procède  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  brasse  la  matière  brute  employée ,  le  malt  coloré  et  sac- 
cbariGé  (caramel  )  d'une  manière  spéciale  en  y  ajoutant  une 
petite  quantité  de  malt  ordinaire,  et  cela  à  une  température 
bien  déterminée ,  celle  qui  est  le  plus  favorable  à  la  formation 
delà  malto-dextrine  ou  isomaltose,  sans  permettre  néanmoins 
à  la  diastase  d'agir  énergiquement,  et  Ton  maintient  cette 
température  jusqu'à  ce  que  toute  la  farine  d'amidon  ait  été 
transformée,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  sacchariQcation 
soit  complète. 

Cette  température  est  de  49  degrés  à  5a  degrés  Réaumur; 
pour  la  formation  de  cet  extrait,  il  est  essentiel  que  cette 
température  ne  soit  pas  dépassée  comme  cela  arrive  et  doit 
arriver  dans  le  mode  de  brassage  ordinaire  (où  l'on  brasse 
à  environ  62  degrés  Réaumur);  il  faut,  au  contraire,  que  le 
brassage  se  fasse  à  la  même  température. 

Le  moût  non  boublonné  ainsi  obtenu  s'ajoute  directement, 
ainsi  que  cela  a  été  mentionné  ci-dessus,  à  la  bière  achevée  ou 
au  moût  contenu  dans  la  chaudière  à  houblonner;  dans  le 
but  d'en  faciliterle  transport,  on  peut  également  le  condenser 
pour  l'expédier  et  l'employer  sous  cette  forme. 

Cette  invention  comprend  : 

r  Un  procédé  d'amélioration  de  la  bière  à  l'aide  de  malt 
coloré  et  saccharifié  consistant  à  n'ajouter  un  extrait  de  ce 
malt,  très  riche  en  malto-dextrine  (isomaltose)  qu'à  la  bière 
terminée  ou  au  moût  de  bière  préparé  de  la  manière  ordi- 
naire dans  la  chaudière  à  houblonner  même,  atin  de  le  sous- 
traire de  cette  manière  à  l'action  de  la  diastase  qui  tendrait 
à  le  transformer; 

2*  Un  procédé  de  préparation  de  l'extrait  de  malt  riche  en 
malto-dextrine  (isomaltose),  tel  que  caractérisé  sous  i*et  con- 
sistant à  brasser  le  malt  coloré  et  saccharifié  que  l'on  veut 
enjployer  à  la  température  la  plus  favorable  à  la  formation  de 
la  malto*dexirine  (isomaltose),  c'est-à-dire  à  environ  10  de- 


grés au-dessous  de  la  température  de  brassage  gén^^ement 
en  usage  et  à  épaissir  le  moût  ainsi  obtenu  jusqu'à  la  consis- 
tance voulue. 


Brevet  n*  228516»  en  date  du  10  mars  1895, 

A  M.  DE  Getter,  ponr  un  système  de  ventilation  forcée 
dans  les  toarailles  et  étaves  à  dessécher  les  grains,  malts,  elc, , 
par  aspiration  supérieure  sans  emploi  d'organes  mécaniques. 

PI.  III. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  procédé  de  ventila- 
tion forcée  des  ëtuves  et  tourailies  à  dessécher  les  grains, 
malts,  houblons,  racines,  charmes,  etc.,  sans  emploi  d'or- 
ganes mécaniques.  La  ventilation  est  variable  à  volonté  et  in- 
dépendante de  la  température  des  matières  en  traitement 

Beaucoup  de  substances  organiques,  telles  que  les  grains, 
le  malt,  ie  houblon,  les  racines  charmes,  les  légumes  destinés 
aux  conserves,  ne  peuvent  supporter  sans  altération  des  tem- 
pératures plus  ou  moins  élevées,  surtout  lorsque  oeBes-ci 
agissent  en  présence  d*une  certaine  proportion  d*eau.  Il  y  a 
donc  un  grand  intérêt  à  pouvoir  dessécher  rapidement  ces 
matières  à  basse  température  pour  éviter  à  la  fois  les  altéra* 
tions  dues  à  l'excès  de  chaleur  et  les  fermentations  et  décom- 
positions qui  peuvent  s'y  déclarer,  si,  au  c(mtraire,  l'opération 
traîne  trop  longtemps. 

La  dessiccation  de  ces  divers  produits  s'opère  généralement 
dans  des  ëtuves  ou  tourailies  à  courant  d'air  chauffé.  L'air  qui 
y  sert  de  véhicule  à  l'eau  enlevée  aux  substances  traitées  ayant 
une  capacité  de  saturation  d'autant  plus  faible  qu'il  est  plus 
froid,  il  en  résulte  que  le  courant  gazeux  doit  être  d'autant 
plus  rapide  que  les  températures  désirées  pour  le  séchage  sont 
plus  basses,  si  l'on  veut  évacuer  une  quantité  déterminée 
d'eau  dans  un  temps  donné. 

Dans  les  tourailies  et  autres  étuves  analogues,  l'air  chauffé, 
soit  directement  par  mélange  avec  les  gax  d'un  foyer,  soit  in- 
directement par  un  calorifère  de  disposition  convenable, 
s'élève  par  tirage  naturel  à  travers  la  masse  à  dessécher  placée 
sur  un  plateau  perforé ,  ou  encore  lèche,  dans  son  mouvement 
ascensionnel ,  la  surface  de  celle-ci. 

Le  tirage  direct  est,  au  commencement  de  la  dessiccation 
surtout,  fortement  ralenti  par  l'abaissement  de  température 
qui  résulte  de  l'évaporation  de  l'eau  des  matières,  la  chaleur 
sensible  du  courant  d'air  disparaissant  en  grande  partie  dans 
ce  changement  d'état.  Ce  refroidissement  du  courant  d'air  au 
contact  des  matières  traitées  augmente  considérablement  la 
densité  moyenne  de  la  colonne  d'oir  contenue  dans  l'appareil 
et  diminue  le  tirage. 

Il  en  résulte  que  le  séchage  à  basse  température  exige  un 
temps  très  long  dans  ces  appareils,  lorsquon  n'a  recours  qii^à 
la  seule  ventiktion  par  tirage  naturel.  Le  séchage  à  haute 
température  altérant  les  produits,  on  a  reconnu  depuis  long^ 
temps  la  nécessité  d'augmeniw  artiflciellement  ie  volume  d'air 
traversant  les  matières  pour  pouvoir  pratiquement  sécher  à 
une  température  plus  basse. 

Les  moyens  usités  jusqu'à  présent  pour  augmenter  le  débit 
d'air  des  tourailies  d'une  façon  indépendante  du  degré  de 
chaleur  des  substances  traitées  sont  les  suivants  : 

1**  Des  ventilateurs  mécaniques.  Us  ont  l'inconvénient  d'exi- 
ger une  grande  dépense  de  force  motrice,  une  surveillance 
continue,  des  fondations  solides.  Placés  au  somm^  des  tou- 
railies, ib  sont  d'une  conmiaiMle  difficile  et  didoquant  rapi- 
dement les  charpentes; 
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n!"  L'utilisation  de  la  force  du  veat,  soit  pour  souffler  sur 
les  plateaux,  soit  pour  actionner  des  aspirateurs  placés  an 
sommet  des  touraiiles.  Cette  disposition  tend  à  être  aban- 
donnée, car  elle  est  coûteuse,  inconstante  et  fréqaemmeiit 
inefficace; 

3*  On  a  tenté  d'augmenter  la  force  ascensionnelle  de  Tair 
contenu  dans  la  touraâle  en  surmontant  celle-ci  d  une  che- 
minée dans  laquelle  Tair  humide  est  réchauffé  par  conduc- 
tibilité, les  gaz  chauds  d*nn  foyer  circulant  dans  un  tube 
renfermé  dans  la  cheminée  ou  entourant  celle-ci. 

Il  est  difficile,  par  ce  moyen,  d*élever  beaucoup  la  tempé- 
rature de  la  colonne  d*air  contenue  dans  la  cheminée.  On 
n*arrrve,  par  conséquent,  k  lui  donner  une  force  ascension- 
nelle un  peu  importante  qu'en  donnant  à  cette  cheminée  une 
hauteur  très  grande,  ce  qui  est  souvent  difficile  et  occasionne 
toujours  des  frais  considérables  d'étabHssenient; 

4*  On  a,  enfin,  dérivé  une  partie  de  Tair  des  chambres  de 
chauffe  en  le  faisant  passer  directement  de  dessous  le  plateau 
perforé  dans  la  chambre  supérieure,  de  manière  à  élever  lé- 
gèrement la  température  de  celle-ci. 

Cette  solution  est  plus  défectueuse  encore  que  les  antres, 
car  i*air,  dans  les  chambres  de  chauffe,  est  nécessairement  à 
une  température  peut  élevée ,  si  Ton  veut  éviter  d'altérer  les 
matières  qu'il  doit  traverser.  Pour  réchauffer  sensiUemeat 
Tatmosphère  humide  de  la  salle  de  dessiccation ,  il  en  faut 
donc  des  volumes  relativement  grands  qui  passent  dans  cette 
saUe  sans  traverser  ni  lécher  les  matières  à  sécher  et  sans 
produire ,  par  conséquent ,  d'effet  utile.  Cet  mr  s'échappe  donc 
en  pure  perte  par  les  conduits  qu'on  lui  ménage  et  dont  la 
résistance  est  moindre  que  celle  de  la  couche  de  matière,  et 
la  vitesse  du  courant  qui  traverse  celle-ci  est,  en  définitive, 
ralentie  an  lieu  d'être  accélérée. 

La  production  d'un  courant  d'air  passant  sur  ou  à  travers 
les  matières  à  traiter  dans  une  touraille  ou  une  étuve  à  venti- 
lation ,  courant  d'air  dont  la  vitesse  est  réglable  k  volonté  et 
indépendante  de  la  température  des  substances  en  travail,  est 
obtenue  par  le  système  suivant  dont  nous  réclamons  la  prio- 
rité et  la  propriété  par  le  présent  brevet. 

La  présente  invention  consiste  à  produire,  au-dessus  des 
produits  en  dessiccation,  une  a^iration  énergique  en  ré« 
chauffant  l'air  humide  au  sortir  des  matières  en  travail  pour 
le  porter  à  une  température  déterminée  et  lui  communiquer 
une  force  ascensionnelle  que  l'on  utilisera  sur  toute  la  hau- 
teur disponible  dans  l'appareil,  de  manière  à  obtenir  le 
maximum  de  tirage  pour  un  degré  donné. 

Pour  cda ,  l'air  sortant  de  la  couche  de  substance  en  des- 
siccation est,  au  sortir  de  cette  couche  même,  porté  à  une 
température  en  rapport  avec  la  ventilation  désirée. 

Le  réchauffement  est  fait  immédiatement  au  sortir  de  la 
couche  : 

1**  Pour  empêcher  la  formation,  même  momentanée,  de  la 
buée  an-dessus  de  cette  couche; 

a*  Pour  utâiser  le  pouvoir  ascensionnel  de  l'air  chauffé  sur 
tonte  la  hauteur  disponible,  depuis  le  niveau  des  substances 
en  travail  jusqu'à  l'orifice  de  sortie  qu'il  est  avantageux  de 
relever,  dans  certains  cas,  par  une  cheminée. 

Le  chaufibge  de  l'air  peut  être  opéré  au  moyen  de  conduits 
dans  lesquels  circulent  les  gas  d'un  foyer,  de  l'eau  chaude  ou 
de  la  vapeur.  Ces  conduits  sont  en  matière  quelconque,  lisses 
on,  au  contraire;  cannelés  ou  munis  d'ailettes.  Ils  sont  placés 
le  plus  bas  possible,  mais  toutefois  à  un  niveau  un  peu  plus 
âevé  que  la  masse  à  dessécher;  ils  sont  accolés  aux  parois  de 
hk  touraille  ou,  au  contraire,  ^Soignés  de  cdles-ci  à  une  dis- 
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tance  quelconque,  et  de  manière  à  bien  répartir  dans  la 
chambre  la  chaleur  qu'ils  fournissent. 

Lorsque  la  superficie  du  plateau  de  l'appareil  est  étendue,  on 
peut  faire  traverser  la  salle  par  un  nombre  quelconque  de 
tuyaux  de  chauffage  que  l'on  place  le  plus  bas  possible,  mais 
toutefois  de  façon  que  le  travail  ne  soit  pas  gêné.  Les  tuyaux 
de  chauffage  peuvent  être,  à  volonté,  fixes  ou  mobiles.  Ils 
sont,  en  tout  cas,  disposés  au  niveau  le  plus  bas  compatible 
avec  les  exigences  du  service  de  l'appareil. 

Le  mode  de  chauffage  le  plus  économique  et  le  plus  recom- 
mandable  consiste  à  amener  au-dessus  des  matières  à  des- 
sécher les  gaz  brûlants  d'un  foyer  dont  un  faible  volume  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  calories  disponibles.  Il  permet  de 
porter  économiquement  l'air  de  la  chambre  à  une  tempéra- 
ture élevée,  tout  en  réduisant  au  minimum  le  volume  gazeux 
ne  passant  pas  au  travers  de  la  matière  et  provoque  donc  un 
appel  énergique  d'air  à  travers  les  substances  couvrant  le 
liteau.  Les  gaz  chauds  peuvent  être  ou  pris  à  un  foyer  spé- 
cial, ou  bien  venir  du  calorifère  dans  les  touraiiles  à  chauffage 
indirect.  Dans  ce  cas,  les  gaz  chauds,  après  avoir  parcouru  le 
tuyautage  servant  au  chauffage  de  l'air  produisant  la  dessicca- 
tion, sont  envoyés  dans  la  chambre  supérieure  au  lieu  d'être 
évacués  dans  une  cheminée.  H  faut  alors  employer  des  com- 
bustiUes  sans  fumée. 

Les  gaz  chauds  nécessaires  au  chauffage  peuvent  encore 
être  pris  à  une  source  quelconque  de  chaleur  perdue,  che- 
minée ou  carnau,  ou,  dans  les  touraiiles  à  feu  nu,  être  pré 
levés  dans  le  foyer  même  de  l'appareil  par  une  dérivation 
ctpété%  immédiatement  au-dessus  du  combustible  incandes- 
cent et  avant  mélange  avec  l'air  appelé  de  l'extérieur. 

Les  gaz  chauds  prélevés  à  une  température  aussi  élevée  que 
possible  à  une  source  qudconque  sont  amenés  soit  par  des 
tuyaux  métalliques  ou  autres,  soit  par  des  conduits  ménagés 
dans  les  maçonneries  jusqu'à  la  chambre  de  séchage.  Là  ils 
sont  distribués  par  des  orifices  convenablement  disposés  à  un 
niveau  légèrement  supérieur  à  la  couche  de  matières  en  des- 
siccation. 

Les  orifices  formant  bouches  de  chaleur  peuvent  être  con* 
stitués  soit  par  des  ouvertures  munies  de  registres  et  placées 
dans  les  murailles  de  paroi ,  soit  par  des  tuyaux  perçant  le 
plateau  perforé  de  l'appareil,  protégés  par  une  double  enve- 
loppe contenant  un  isolant  et  permettant  aux  gaz  brûlants  de 
déboucher  au-dessus  de  la  masse. 

Qud  que  soit  le  dispositif  adopté,  les  bouches  sont  munies 
de  treillis,  de  tôle  perforée  ou  de  toile  métallique,  et  une 
partie  pleine  glissant  sur  la  portion  munie  d'ouvertures  per- 
met de  régulariser  le  courant  d'air  chaud.  La  bouche  A ,  re- 
présentée au  dessin  fig.  1  et  3,  et  spécialement  fig.  4i  possède 
ce  dispositif  et  fonctionne  comme  un  registre  dont  l'ouver* 
ture  varie  à  volonté,  suivant  qu'on  enfonce  dans  ou  retire  du 
cylindre  perforé  a  la  partie  c^indrique  pleine  6  du  chapeau 
die  tôle  c. 

Les  bouches  de  chaleur  sont  adaptées  aux  extrémités  des 
tuyaux  distributeurs  B,  reliés  au  tube  C  placé  au-dessus  du 
foyer  D  et  servant  de  prise  d'air  chaud ,  ce  tube  étant  muni 
également  de  la  def  E  formant  vanne  ou  registre. 

Les  bouches  de  chaleur  peuvent  encore  être  encastrées  dans 
la  paroi  de  la  muraille  et  se  prolonger  dans  la  chambre  jus- 
qu'à un  point  désiré  par  un  tube  fixe  ou  mobile  qui  peut,  au 
besoin,  être  muni  d'un  registre.  Cette  disposition  est  égale- 
ment indiquée  au  dessin,  fig.  1. 

Dans  tous  les  cas ,  le  résultat  cherché  est  obtenu  en  réchauf- 
fant l'air  humide  dans  la  chambre  de  dessiccation  aussitôt  sa 
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sorlie  àes  matières,  poiur  pt^Teiitt  la  condensaiiofi  ek  donHr 
à  l'air  une  force  ascensioim^lfi  très  gnuide  provoquant  um 
aspiratioii  énergique  qui  9*ajouie  à  la  pouasée  que  le  omirant 
Tanant  des  ehaml»rcs  dft  duiuffe  exerce  en  ëessous.  Dans  lea 
ea«  où  ta  températHre  de  Fair  qui  traverse  tes  matières  àoèt 
être  basM,  un  tirage  énergique  peut  néanmoins  être  oJoteaoi 
en  portant  la  ehaœbre  supérieure  à  telle  température  que  Voa 
juge  conveoaUe  et  qui  est  sans  danger  poar  les  substamcea  k 
dessécher  qu'elle  ne  tanche  pas.  De  cette  hqaa  »  la  ventilatioa 
effective  de  la  toisrasUe  est  indépendante  de  la  température  à 
laquelle  est  soumise  la  matière  et  dessécher. 

Le  présent  système  permet  de  rëgolatiser  à  volonté  ta 
marefae  des  touraillts  k  plateaux  multiples  et  d'en  rendre  les 
températures  iBdépeadaotes,  aana  néeeanter  plusieurs  obam- 
bres  de  chaufie  séparées. 

La  figure  3  donne  la  coupe  d*ai»e  tooraille  à  deux  plakeaux , 
le  sopérieur  P*  servait  au  séchage  n  basse  température ,  Via* 
férieur  F,  an  confaraire,  éfset;  destiné  à  ht  tûrréfÎEuction  de» 
BBatlères  à  un  clagré  de  chalenr  âetë; 

L'air  venant  àes  efaambrea  de  ehauffs  traverse  directement 
le  premier  plaéeau  P'.  Dans  l'intervalle  entre  le  premier  et  k 
second  plateau  P,  Tair  extériemr  est  appelé  par  les  ouver- 
tures O  pratiquées  dans  la  maçonnerie,  et  le  mélange  plus 
froid  ainsi  obtenu  est  aspiré  énergiquemeat  par  la  haute  teaa* 
pâratttfe  entretenue  auhdessns  de  b  sncende  conche  au 
moyen  des  bouchesi  de  cbafonr  à  fui  oonttitiient  k*un  des 
points  princiqpanx  de  mon  sgfsième. 

L»  quantité  d'^âr  froid  aspirée  est  variaUe  à  v^onté  an. 
moyen  de  registres.  L'aspiratimi  pratiquée  empêche  que  t  air 
chaud  ne  reflue  per  oeisai'^ 

Par  des  dispositif»  analogues,  cm  peut  construire:  de»  ton- 
RuUes  à  plateaux  muttiples  m  tampéfatnres  décnNssantes  de* 
pfuts  lepromâtr  plateau  vers  le  bas  jvsquau  dernier  par  le 
sommeL  L'aspiration  pvoduéte  sur  le  plateaa  anpévieur  permet 
d* appeler  à  chaque  inéervaHe  une  quantité  dëterminée  d'air 
froid  qui,  s'ajoMtanl  à  des  gaz  de  moins  en  moina  chauds, 
permet  de  graduer  à  volonté  les  températures,  ce  qui  nt'est; 
possible  qn'amec  la  grande  force  ascensionnelle  et  Tappel 
énergique  exnroés  parTatmospàère  surchauffée  delà  obainfare 
supérieure  de  dessiccation. 

En  résumé,  je  retendi<|ae: 

i"*  Le  système  de  ventilation  de  tennâlea  et  d'étoves  ana* 
logues  à  plateaux  de  travail  simples  ou  multiples^  snpstème 
dans  lequel  la  veatilaition  est  CercëiB  par  une  aepîration  epérée 
anKlessus  de  l'on  des  plâteaul:  en  obauffiiolv  par  un  moyen 
qnelcenqae,  la  couche.  d*air  qni  It  snrmonte*;  ce  ciaijtfaget 
êtaaat  opëré  dans  le  voisim^e  de  la  couefte,  afin  d'utitiser  la 
farce-  ascensâonnette'  de  Taîr  ainsi  chauflé  dans  toute  la  hnur 
leur  disponible; 

a""  Comme  moyende  chsMdfage,  In  disposîlseA  (fe  tnyauK  k 
gaei,  Tapeur  en  ftiipiideft  chauds^  placée  dans  la  ehambre  de  aé^ 
chage,  au-dessus  des  matières  et  autant  que  possible  dane 
feur  ¥oisin^ge  imasédiâi,  é»  màote  ^ne  ITanivée  de  gaz:  hrû- 
Inetn  d'nn  fioyet  qudeonque,  et  spécialement  aa  loyer  de 
Fappaocii,  amenés  par  des  dispositifs  convenable»  dans*  le  net^ 
sinage  immédiat  des  matières  à  séolber,  mais  cf^endftoft  de 
■néièee  à.  nn  pm  teneher  celks^ci.. 


Bretbt  n*  229151,  en  date  du  4  avril  1893, 

A  la  SociÉri  juvm  BëMimKit  AsTiMfiwsELLaGMAfT  fûb 
ErsmrmB^SEBSi  un  itA^CBiNEmjÊÊnaMAXtoi^^  pQWfdêêftr- 
fectionnements  aux  tambours  rotatifs  servant  au  malÊàf€ 
pneumatifjftt. 

PLI»,  fig.  là  9. 

La  présente  invenAion  porte  sur  les,  tenboura  retatift  ser- 
vant au  maltage  pneumaiiiqne»  et  elle  a  pour  bat  de  pourvoir 
Aox  naoyena  qui  permettent  d^agrandîr  notablement  le  dia- 
mètre de  ces  taoibours  sans  pr^udicier  ni  à  la  bonne  germina- 
tion ni  à  la  venlilaAiea  régulière  des  grains;  de  varier  Taotion 
de  l'air  préparé,,  de  façon  ^*une  fortino  des.  grains  puisse 
être  Tentilée-  plas  énergiquemeat  eu  plus  f(aiblemeQ&  qne 
l'autre,  et  en^  de^ régler  suivant  les  besoins  la  YeDHHaliâo de 
l'espace  da  hant  nen  oecupé  par  des  grains. 

Dans  le  maiiage  pneumatiqne:  s'opdrant  au  moyen  de  tam- 
bours rotatifs,,  le  diamètre  des  deroâers  ou,  en  d'airtree 
termes,  l'épaisseur  de  la  cooche  de  grains  à  traiter  par  ée 
l'air  peéftfaibleaieat  pnéparé  eefc  limitée  d'un  côté  par  le  serre- 
ment qne  subissent  les  grains  et  qui  ne  doit  jamais  atteindre 
un  degré  apte  k  préjudâcier  à  la  bonne  genninatioa;  dn 
l'antre  cdlè,  cette,  lisnite  est  donnée  par  la  résistance  (fue  la 
oenchnde  gtaéna  apposa  an  pasaagn  uînfomae  et  détenaîm^  de 
l'air. 

Aveeles  tambours,  aotuettoonenien  usage,  on  a  déjà  atteint 
la  limite  d&  répaisanar  de  la  eoNcbe  des.  grain&,  de  sorte 
qu'une  a ugmenteAien  oonpromettrait  la  germinaiioab  £nooin 
les  moyens,  auxifneh  oa  a  moairs  pour  déterminer  et  rég^ 
la  direction  ainsi  qu»  UnfuanMàr  die  Tair  préparé  a  admettra 
dans  le  tambour  font-ils  défanê  avec  des  tambours  de  diar 
mètre  pins  grand. 

De  l'autre  eélé,  les  tambeors  actuels  exigeant  beaneonp^  da 
pbce,  les  étaldiesements  de  maltage  prodaiaani  sur  «m 
grande  écheAe  ont  la  désir  d'amoir  des  tambours-  dont  In  car 
pacité  surpi&aer  conaidéraMemeat  celle  dea  ta«ibaurs  ecdâ- 
naires. 

Le  preblème  à  résoudre  es*  danc  d'organiser  des  tambeors 
de  grand  diamètre,  de  façim  à  pouvoir  empéeher  tout  serre* 
ment  préfudiciable  des  grains,  ûyroer  aimnlinnément  l'air  pré- 
paré à  traverser  toute  la  couche  de.  giains  d'une  manière  ré- 
gulière et  uniforme  et.  régler  tant  la  direction  fue  la  quantité 
de  cet  air.  De  (^ua,  il  sera  très  avanikageua  d'avoir  ua  moyen 
facilitant  de  ventiler dîjversement  diverses  portions  de  repaie^ 
saur  de  la  onache^ 

fiiotts  aUans  expliquer  les  moyens  à  L'aide  desqnnlft  en 
réussit  à  réseudre  le  problème  ci-dessua  établi.  La  description 
(|ai  suit  permafetiu^  en  se  reportent  au  deasin,  d^on  bien  com- 
prendre le  principe  et  le  fonctionnement. 

Cemmo'  le  font  voir  tes  fignrer  l  à  4«.  !•  tamhnnr  qui, 
comme  à  Tordinaire,  tourne  sur  un  agaei  barixonftal  en  »'a|^ 
puyanft  aur  des  galets,  se  compoae  d'une  pam  cyiinKkiqne 
extérieure  M  qui  est  pleine,  et  de  deux  fisods  ht,  h\  Gg.  1  él  4» 
fi^tse  cea  Sonda  »  k  tambour  est  traversé  par  dis*  conduits  k 
air  de  section  qudcoofue»  eanstruitaavendbia  tétepecforén» 
de  la  gaie:  métettique,  etc.^  ces  condnite  c  éteni  areangés  en 
nambre  plus  eu  moina  grand,  saià  sur,  sml  prèade  la  paroâ  JC 
Par  Ifon  deabents,  p«r  eitemple  da  eêAè  d»  léod  ^Vces  cos- 
daits.  c-  commnnkpient  wam.  wel  coraperkiment  Sl  terme  par 
lea  deux,  fonda  i'  et  èh  fig.  i  et  âi  Ca  cpmfnrtimeni,  à  aoa 
lûuffi  e«A  eai  oomaMinicadiQoiaAree  uni  tnyaa  on  eenal  S.  Au  liea 
dei  faire  les  canaux  «cammuniquer  ovee. te.  canal  £'  par  In 
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«oQifMrtîaieDft  JT,  on  feut  aotfi  âiire  la  diapontion  à»  sotte 
qmy  cooNse  il  ^t  faprétenté  fig.  6  et  8^  les  oaDMoc  c  abwH 
titscfnt  dans  d'autres  oamin  h  raycHmant  d'itt  a|i»o«  œiUnd 
comoMiDiqiiBSt  iirec  la  cfoiai  S^, 

Au  bout  Ofpoaé  du  tavëonr,  à  raxtémur  ds  ioMi  h,  est 
égilecDeAt4îiiieeé  on  OMDfiartlaieDt  M  qBà  oommHnquê  4P«ee 
on  tvyaa  ou  c«ial  5,  fig.  i  «t  4*  Dece  oomparliaieat  £*  t'eaa- 
brancbent,  en  allant  iMinAèlemeiit  à  Taxe  #a  ilaaatour,  un 
nombiv  de  lebes  fwrforés  r  rëgmnt  depuis  le  fond  ft  Jas^*au 
fond  h*  qui  les  ferme  é^  «œ  ediè.  Ciee  l«hu  r.  <(ni  peuvent 
afeirtine  section  fcieloanqne,  lormeet  donc  «ne  sirie  cincu- 
laire  concevtriqoe  à  Taxe  du  tembour  eeAre  cet  aie  et  la  pànà 
eilérKure  M* 

Dans  Tase  du  tambour  est  fKspesé  un  large  Inyau  fMrfopé  E 
qé  coBomuiique  avec  le  coaftpartineDt  K'  •ou  ii^  aeec  l*es« 
pace  central  d'oé  rajooneat  les  tubes  i,  tandis  qae  d«  cèfté 
de  coeapartinent  ITil  est  hitmïL 

On  fait  observer  que  la  commuuicsEtlon  des  tabès  perforés  r 
flvec  ie  caiHil  S  peut  tout  ansei  bien  s'établir  au  moyen  de 
tobes  semblaiBies  à  œm  i,  rayonnant  d*un  espaœ  oentnd  qui 
communique  avec  le  canal  S. 

Les  canaux  S  et  S'  sont  ftntkwmaires;  ie«r  oonnmnication 
avec  les  compffrtMaeiUs  AT  et  JT  s'établit  pnr  lintennédiaire  de 
courts  lubes  fdaoès  horiaontaiement,  fiûsant  «orps  a^ec  les 
canaux  5  «t  :f  tertast  de  tourilloiis  eu  tambour  et  ttionis  de 
fiaraflures  oonyenalries  pour  aeswer  HMnnëticité  de  ia  fm^ 
tkm. 

Le  memciMieHt'de  Tair  préparé  à  tniMers  4e  taHÉMor  se  pro> 
doit  en  asyirairt  par  5'.  Ainsi  que  l'indiquent  les  fltehes  %.  i 
et  ^ ,  Tair,  doart  la  préparation  varie  sniveall  la  phase  -du  pro* 
eédé,  arrive  par  le  cattarl  S  dans  le  oesopartiiDent  K,  d'oè  il 
se  distribue  dans  la  série  de  taiius  inlermédiaires  r;  «n  sortant 
de  ceux-ci ,  Tair  ya  en  partie  vers  le  oansi  central  R  et  en 
partie  vers  les  cmaiix  extérieurs  e  ifoi  le  oonduiseat  dans  le 
oompaitiment  K,  «d*eù  A  se  déehaf^  par  le  canal  S\  On 
comprend  que  le  même  effet  s'obtiendra  en  foulant  l'air  par  S 
m  lieu  de  Taspirer  par  S, 

De  ce  qui  prëoède ,  on  Toit  que  la  série  de  tnboi  intermè- 
élaires  r  sépare  en  deux  masses  distinctes,  omis  concentriques^ 
ia  couche  de  grains  remplissant  le  tambour  et,  peur  ainsi 
dire,  constitue  une  espèce  de  paroi  «éparaftrice  perméable  qui 
reçoit  partie  de  la  pression  qu'eiceroe  la  masse  intérieure  sur 
h  masse  extérîenre,  de  sorte  qne  la  germination  de  la  der^ 
nière  n'est  pas  sérieusement  influencée  par  la  preseien  de  la 
masse  intérieure.  De  l'autre  c6té,  oette  séparation  de  la  couche 
épaisse  en  deux  masses  distinctes  concentriques  an  moyen  de 
tubes  perforés  coemnuniquant  av«c  le  compartiment  d'arrivée 
d'air,  a  pour  effet  <de  porter  l'air  jusqu'au  centre  même  de  la 
coudbe,  d'oà  il  rayonne  pour  amsi  dire  dans  tons  les  sens  en 
produisant  tme  ventilation  oniformément  distribuée  à  travers 
toute  répaisseur  de  la  couche  de  grains. 

Les  mêmes  effets  s'obtiennent,  si  Ton  désire  faire  prendre 
à  l'air  la  direction  inverse  en  l'admettant  par  5'.  On  voit  que, 
dans  i;e  cas ,  f  air  part  simoHanément  des  canaux  c  et  jR  vers 
les  tubes  r. 

Vu  qne  la  conche  de  grains  augmente  de  volume  pendant 
la  germina^n,  le  tambewr  ne  doit  jamais  être  complètement 
rempli  et  H  reste  donc  un  espace  libre  dans  sa  partie  du  haut 
On  comprend  tool  de  suite  que,  si  les  oanauK  r  et  c  eussent 
été  ouverts  pendant  leur  passage  à  travers  cet  espace,  partie 
de  Tair  admis  dans  l'apparefl  s'échapperait  sans  avoir  fait 
Cuet* 

Dans  ie  but  d^espécher  cette  perte,  il  est  disposé,  dans  le 


compsortûnent  K,  fig.  t,  «H  tiroir  •  en  larme  de  s^oftent 
aanulsàre,  fig.  J,  qni  s'adapte  cooftne  le  <bnd  é«t,  par  tasitei, 
coupe  la  communication  entre  le  compartimet»t  £^  et  les  ca- 
Maux  t  anssitét  que  <cens<i  arrireat  dans  ledit  espace  libre  et 
qni  les  nsaiatieni  feraaés  pendant  ^'ils  passent  par'Cet  espaces 
Oe  segment  est  rendu  ind^endamt  de  la  retaition  du  tambour 
en  éfcant,  par  exemple  «  snpporté  par  des  bras  qui  soat  fous 
sar  tm  pivot  ixé  dans  le  centre  «dâ  Ibnd  h  et  aiaiatenui  dans 
leur  position  par  un  contrepoids*  Dans  le  ooaapartiment  K' 
est  arrangé  lia  aegaseat  rsenthlable  ^c'  dêx^  le  niveau  des  «a- 
oaox  c,  aftn  den  couper  la  comainnicaitoB  avec  le  compar- 
liment  K',  on  bien  èé  canal  S,  taot  ^'ils  paâsent  par  lÂdit 
espace  libre. 

Si  la  communication  entre  les  canaux  c  et  le  canal  S'j  ou 
eaÉia  les  canaux  r  et  iS»  «st  étabëe  par  l'interoiédiaire  de 
tulbes  /,  eomaae  déjà  décrit  par  rapperi  aux  figures  4  et  6, 
l^iaterraptioB  de  cette  comnanicatioa  a'«btie&t  «u  moyen 
d'an  tiroir  p,  «onvenaUement  disposé  dans  Teapaoe  central 
d'oè  rayonnent  les  tabès  l,  fig.  &. 

fia  examinaart  la  figare  5^  on  voit  que  l'épaisseur  de  la 
eoache  de  gnsôns  coai^rise  entre  le  tuyau  centrai  R  et  œox 
des  tubes  r  qui  passent  par  l'espace  libre  susnMntioané  va« 
riera  selon  la  pèuae du  procédé  { geiaaination^  faxèage  ).  Gomme 
il  pent  étue  avantageux  de  pouvoir  ventiler  aussi  cette  partie 
des  grains  ou  empêcher  l'accumulation  d'air  ou  de  gax,  par 
eaeniple;,  caax  provenant  de  la  igermination^  dans  ledit  espace , 
on  pourra  arranger  les  choses  de  sorte  que  lesdits  semants  o,o' 
occasionnent  ane  ferraeluia  étandie  oa  partielle  seulement» 
ssavantles  besoins.  A  cet  eiet,  1  arrangement  ie  plus  simple 
sera  de  disposer  les  segments  de  fa^n  à  pouvoir  îes  déplacer 
verticalement  sur  leurs  snpporis ,  disposition  représentée  fîg.  9, 
traita  pent  aussi  percer  de  fentes  longitudinales  les  segments, 
kaquelles  viennent  se  placer  respectivement  vds-a-vis  des 
tabea  r  et  c. 

Si ,  au  Ken  des  segments  a  et  9',  l'on  se  sert  des  tiihes  /  en 
oomWnaieoa  avec  le  tiroir  ^  fi  J.  6  et  8,  c'est  ce  dernier  qui 
anra  muni  de  trous  ou  de  fentes  pour  permettre  la  fermeture 
partielle. 

H  est  bien  entendu  que,  tant  les  segments  o,  0'  que  les 
tiroirs  p,  peavent  être  remplacés  par  d'autres  moyens  propres 
à  réaliser  le  but  envisagé. 

Avec  certaines  espèces  de  grains,  il  devient  nécessaire  de 
supprimer  totalement  les  segments  o»  o'  (ou  les  équivalents 
de  ceux-ci,  à  savoir  les  tiroirs  p),  cas  représenté  fig.  4  et  5. 

Afin  de  pouvoir  régler  à  volonté  la  quantité  d'air  passant 
des  tobes  r  d'un  côté  vers  les  canaux  c  et,  de  l'autre  côté, 
vers  k  tuyan  oentral  R ,  de  £sçon  a  ventiler  les  deux  masses 
de  grains  soit  uniformément,  soit  diversement,  on  n'a  qua 
ménager  des  moyens  propres  à  fermer  soit  totalemeut  soit 
pins  on  moins  le  tube  central  R,  soit  la  série  de  canaux  c^ 
couverts  de  grains. 

La  disposition  la  pins  simple  sera  toujours  la  variation  de 
l'onvertare  du  tube  centrai  R,  C'est  cette  disposition  que 
montre  la  figure  7.  Ainsi  qu'on  le  voit,  sur  l'ouverture  du 
tabe  R  est  ^acé  an  tiroir  v  counposé  de  deux  plaques  super- 
posées percées  d'ouvertures  et  dont  l'une  est  mobile,  tandis 
que  l'autre  est  fixe,  de  façoa  qa'ea  toamaait  la  plaque  mobile 
dans  un  sens  ou  dans  ranire,  on  élargisse  ou  réduise  les  ou- 
vertures établissant  la  communication  entre  ie  tuyau  li  et  le 
tuyau  S'.  Plus  ces  ouvertures  seront  réduit^^  pins  grande  sera 
la  quantité  d'air  qui  pasaera  par  la  masse  erifeérieure  vers  les 
canaux  c;  de  l'antre  doté,  plus  ces  ouvertures  seront  élargies, 
pins  grande  sera  la  quantité  ê{eM  qui  passera  par  la  masse 
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iutérieure  des  grains  vers  le  tube  central  A.  On  a  donc  la 
facoHé  de  varier  selon  les  besoins  la  ventilation  des  deux 
masses  de  grains. 

Dans  le  but  de  faciliter  le  nettoyage  des  canaux  r  et  c,  on 
peut  munir  de  trous  les  fonds  extérieurs  du  tambour  ou  bien 
des  compartiments  K,  K'  vis-à-vis  desdits  tubes,  lesquels  trous 
sont  fermés  à  Tordinaire,  et,  après  ouverture,  permettent 
soit  Tintroduction  d*une  brosse,  soit  Tinjection  d'un  jet  d*eau. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Dans  les  tambours  pour  le  maltage  pneumatique ,  la  divi^ 
sion  de  la  masse  des  grains  par  des  tubes  ou  canaux  spé- 
ciaux r,  dans  le  but  d*obtenir  une  ventilation  uniforme  dans 
tous  les  sens  et  d*empécher  le  serrement  préjudiciable  des 
grains; 

2*  Dans  les  tambours  pour  le  maltage  pneumatique  munis 
des  susdits  canaux  perforés  r,  l'emploi  de  deux  comparti- 
ments K  et  f ,  Tun  en  communication  avec  les  susdits  ca- 
naux r,  Tautre  en  communication  avec  d'autres  canaux  per- 
forés cei  E,  disposés  des  deux  côtés  des  canaux  r,  les  deux 
compartiments  étant  munis  de  moyens  pour  fermer  respecti- 
vement les  tubes  ou  canaux  r  et  c,  tant  qu'ils  passent  par 
Tespace  libre  existant  dans  la  partie  du  haut  du  tambour, 
n'importe  que  Tair  employé  soit  de  Tair  comprimé  ou  de 
Tair  raréfié,  et  lequel  des  deux  systèmes  de  canaux  serve  à 
l'admission  de  l'air; 

3"*  Dans  les  tambours  pour  le  maltage  pneumatique  munis 
des  canaux  r,  l'emploi  de  deux  compartiments  K,  K',  Tun  en 
communication  avec  les  susdits  canaux  r,  l'autre  en  commu- 
nication avec  d'autres  canaux  perforés  c  et  R,  disposés  des 
deux  côtés  des  canaux  r,  les  deux  compartiments  étant  munis 
de  moyens  propres  à  produire  une  fermeture  partielle  réglable 
desdits  canaux,  tant  qu'ils  passent  par  l'espace  libre  existant 
dans  la  partie  du  haut  du  tambour,  n'importe  que  l'air  em- 
ployé soit  de  l'air  comprimé  ou  de  l'air  raréfié,  et  lequel  des 
deux  systèmes  de  canaux  serve  à  l'admission  de  l'air; 

à"  Dans  les  tambours  pou^  le  maltage  pneumatique  munis 
des  systèmes  de  canaux  perforés  r^  c  et  Â  ^  la  régularisation 
de  l'ouverture  du  canal  central  R,  dans  le  but  d'augmenter 
ou  d'afiPaiblir  la  ventilation  de  l'une  ou  l'autre  des  deux  masses 
de  grains  qui  résultent  de  la  disposition  des  tubes  r. 

Le  tout  essentiellement  comme  il  a  été  décrit. 

AoDmon  en  date  du  1 4  janvier  1896. 

Pi.  ni,  fig.  10  à  12. 

La  présente  invention  a  trait  à  un  perfectionnement  apporté 
au  système  de  tambour  pour  appareils  de  maltage  pneuma- 
tique faisant  l'objet  du  brevet  n*"  229151,  en  vue  de  rendre  en 
tout  temps  uniforme  l'action  du  courant  d'air,  préparé  à  l'a- 
vance, qu'on  fait  passera  travers  la  masse  de  grains  contenue 
dans  le  tambour,  soit  que  cette  action  tende  à  refroidir  ou 
réchauffer,  soit  qu'elle  tende  à  humecter  ou  sécher. 

Le  perfectionnement  même  consiste  k  changer  régulière- 
ment dans  son  parcours  le  courant  d'air  préparé  à  l'avance 
qui,  en  vue  de  la  transformation  du  grain  trempé  en  malt 
vert ,  ou  pour  le  séchage  ou  la  dessiccation ,  ou  encore  pour 
le  séchage  du  grain  humide,  est  aspiré  ou  insufflé  à  travers  la 
masse  qui  se  trouve  dans  le  tambour,  et  cela  de  telle  sorte 
qu^il  suive  toujours  une  fois  le  parcours  en  sens  contraire  de 
celui  qu'il  suit  l'ai^tre  fois. 

Avec  des  taad)ours  ou  autres  appareils  qui  sont  extrême- 
ment longs  comparativement  à  leur  diamètre,  ou  par  suite 
d'autres  circonstances,  on  peut  s'imaginer  qu'à  l'une  des 


extrémités  du  tambour,  où  entre  le  courant  d'air,  son  action 
sur  le  grain  en  traitement  est  autre  qu'à  l'antre  extrémité; 
c'est  pourquoi  le  renversement  du  courant  d'-air  (dont  il  est 
parié  plus  haut)  dans  une  direction  tout  opposée^  et  la  répé- 
tition alternative  de  ce  changement  de  direction  du  courant 
feront  disparaître  très  ^cacement  ces  quelques  irrégularités 
survenant  dans  l'action  du  refroidissement  ou  du  réchauffe- 
ment, de  l'humectation  ou  du  séchage. 

Pour  la  simplicité ,  nous  ne  nous  servirons,  dans  la'suite^ 
que  du  mot  tamboar  au  lieu  d'appareil. 

Pour  la  disposition  de  tambour  représentée  dans  le  brevet^ 
on  fait  arriver,  d'après  cette  invention,  le  courant  d'air  préparé 
à  l'avance  alternativement  sur  Tune  des  (aces,  en  lui  laissant 
suivre  son  parcours  par  des  tuyaux  spéciaux  c  dans  la  masse 
de  grains,  pour  s'échapper  par  les  tuyaux  A  et  c«  et  alterna- 
tivement sur  l'autre  face,  pour  pénétrer  dans  la  masse  de 
grains  par  les  tuyaux  A  et  c«  et  sortir  par  les  tuyaux  spéciaux 
ou  tuyaux  intermédiaires  r. 

Il  est  bien  entendu  que  le  perfectionnement  ci-dessus  dé- 
crit peut  aussi  être  appliqué  aux  tambours  foisant  l'objet  de 
nos  brevets  n-  161417,  209398  et  213229. 

Le  dessin  en  donne  un  exemple. 

La  figure  la  représente  en  plan  deux  tambours-germoirs 
dans  lesquels  les  flèches  indiquent  que  le  courant  d'air  entre 
dans  le  tambour  /  sur  le  côté  i  et,  se  répartissant  par  la 
chambre  à  air  k,  passe  aux  conduits  d'entrée  d'air  perforés, 
situés  au  pourtour  du  tambour,  et  de  là  au  tuyau  du  milieu 
pour  s'échapper  de  celui-ci  au  côté  B  du  tambour.  Par  contre, 
au  tambour  II,  lair  arrive,  dans  le  sens  indiqué  par  les 
flèches,-  au  côté  B  du  tambour  dans  le  tuyau  du  milieu  et 
passe  de  là  aux  conduits  périphériques,  d'où  il  sort  par  la 
chambre  à  air  ^  au  côté  A  du  tambour. 

Fig.  10,  coupe  longitudinale  du  tambour  II. 

La  figure  11  représente  les  deux  tambours  I  et  II  vus  du 
côté  B;  les  directions  du  courant  d'air  sont  représentées  par 
les  flèches. 

On  obtient  très  simplement  le  changement  de  courant  d'air 
en  ce  qu'à  chaque  côté  du  tambour  il  se  trouve  deux  con- 
duites d'air  dont  l'une  est  en  communication  avec  un  venti- 
lateur (à  P),  et  dont  l'autre  communique  avec  la  chambre  de 
préparation  du  courant  d'air  (désigné  sur  le  dessin  par  K). 

De  chacune  de  ces  conduites  de  courait  d'air,  qu'on  foi^ 
mera  d'une  manière  quelconque,  soit  comme  tuyaux,  aiuA 
qu'il  est  montré  sur  le  dessin ,  soit  comme  conduits  maçonnés, 
il  est  établi  une  communication  avec  le  tamt>our,  tant  au 
côté  A  qu'au  côté  B,  de  façon  que  les  milieux  des  tambours, 
de  chaque  côté  de  ceux-ci,  puissent  être  mis  en  conununica- 
tîon  à  l'aide  de  tuyaux  ou  de  toute  autre  manière,  tant  avec 
le  ventilateur  qu'avec  la  tour  de  réfrigération,  mais  en 
ayant  soin  que  chacune  de  ces  communications  entre  le  mi- 
lieu du  tambour  et  la  conduite  de  courant  d'air  respective 
puisse  se  fermer  ou  s  ouvrir  au  moyen  d'un  dispositif  appro- 
prié d. 

Les  figures  10  à  13  avec  les  flèches  indiquant  la  direction 
du  courant  d'air,  et  notamment  la  figure  1 1  avec  les  positions 
des  clapets,  le  représentent  parCaitemeat  et,  en  regard  du 
dessin  ainsi  que  d'après  la  description  ci-<iessus,  on  verra 
aisément  que,  si  les  clapets  ouverts  permettent  à  l'air  de  suivre 
un  parcours  dans  un  sens  (lorsque  les  antres  sont  fermés),  il 
devra  y  avoir  un  renvers^nent  du  courant  d'air  dès  que  les 
clapets  qui  étaient  ouverts  seront  fermés  et  que  ceux  qui 
étaient  fermés  seront  ouverts,  ce  qui ,  par  conséquent,  permet 
d'atteindre  le  but  mentionné  au  début  du  présent  mémoire. 
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£n  résumé,  noas  revendiquons  : 

Un  tambour  perfectionné  pour  le  maltage  pneumatique 
(fabrication  du  malt«  chauffage  ou  séchage  du  grain  ou 
d autres  corps  similaires),  caractérisé  en  ce  que,  au  moyen 
de  conduites  d*air  disposées  des  deux  côtés  du  tambour  et 
dirigées  vers  le  ventilateur  ainsi  que  vers  la  chambre  de  pré- 
paration d'air,  et  au  moyen  de  clapets  de  fermeture  et  de  ren- 
versement de  courant  d,  on  peut  changer  à  volonté  les  cou- 
rants d'air,  de  façon  que  le  courant,  à  Tintérieur  du  tambour, 
suive  une  fois  le  parcours  opposé  à  celui  qu*ii  suit  Tautre 
fois. 


Brevet  n*  229155 ,  en  date  du  5  avril  1893, 

A  M.  Mâyeb,  pour  un  nouveau  tambour  de  germination 
pour  maberie  pneumatique. 

Pi.  n. 

Le  nouveau  tambour  de  germination  qui  feit  Tobjet  de  la 
présente  invention  est  représenté  Gg.  1  à  3  du  dessin;  il  se 
compose  essentiellement  : 

D'un  cylindre  intérieur  C  en  t61e  perforée,  an  milieu  duqud 
est  disposé,  iongitudinalement  à  Taxe,  un  tuyau  en  t6ie  per- 
forée B,  ouvert  d'un  côté  et  fermé  de  l'autre. 

Ce  cyliadre,  qui  est  entouré  d'un  manteau  en  tôle  M  com- 
posé de  segments  1  et  de  secteurs  k,  lorme,  avec  le  premier, 
an  espace  annulaire  Z  divisé  en  compartiments  égaux  qui  ne 
communiquent  pas  entre  eux. 

Par  cette  disposition,  toute  la  masse  de  grain  en  germina- 
tion se  trouve  complètement  isolée  du  manteau  M ,  ce  qui  est 
d'une  grande  importance,  car  il  est  pratiquement  prouvé  que, 
dans  les  appareîb  de  germination  où  une  partie  du  grain  est 
en  contact  avec  l'enveloppe,  ce  grain  germe  plus  vite  que 
l'autre,  surtout  en  été. 

Cette  différence  de  germination  provient  de  la  chaleur 
rayonnante,  dégagée  par  l'enveloppe,  qui  va  augmenter  la 
température  dans  la  couche  de  grain  qui  se  trouve  placée 
contre  elle. 

Or,  par  suite  de  l'inégalité  de  germination ,  le  produit  obtenu 
perd  en  qualité  et  eu  valeur. 

Les  segments  s  et  les  secteurs  k  sont  fixés  sur  des  fers  à  I, 
fig.  4t  de  manière  à  pouvoir  les  enlever  et  les  replacer  faci- 
lement, lorsqu'il  s'agit  de  nettoyer  le  cylindre  C,  qui  peot 
être  mis  complètement  à  nu. 

Le  tambour  tourne  continuellement  sur  les  galets  r  autour 
des  boites  fixes  S,  S';  il  reçoit  sa  commande  par  vis  sans  fin 
et  engrenages. 

La  ventilation  du  grain  a  lieu  en  même  temps  par  insuffla- 
tion et  par  aspiration.  Elle  se  fait  au  moyen  de  deux  ventila- 
teurs, ou  bien  d'un  ventilateur  et  d'un  exfaausteur  dont  l'un 
souffle  de  l'air  dans  le  tambour  par  la  boite  5  et  le  tuyau  B , 
pendant  que  l'autre  aspire  ce  même  air  de  l'appareil  par  l'es- 
pace annulaire  Z  et  la  boîte  S'  pour  le  conduire  hors  du 
locaL 

L'arrivée  et  la  sortie  de  l'air  se  règlent  à  volonté  par  des 
cleCi  de  robinets  cylindriques  B. 

Par  suite  qu'on  souffle  et  aspire  en  même  temps  à  travers 
le  grain,  ce  dernier  oppose  moins  de  résistance  au  passage  de 
Tair,  qui  peut  ainsi  plus  facilement  se  diviser  et  se  partager 
dans  le  grain  et,  par  conséquent,  l'humecter  aussi  d'une 
iaçon  plus  régulière,  ce  qui  est  enoore  un  grand  avantage 
pour  la  germination. 

Comme  on  ne  remplit  le  cylindre  C  que  partiellement, 


attendu  que  le  grain  augmente  considérablement  de  volume 
pendant  la  germination,  le  tuyau  B  est  entouré  d'un  côté 
d'une  couche  plus  mince  par  où  pourrait  passer  un  volume 
d'air  plus  grand  qui  ferait  germer  le  grain  inégalement. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  la  boite  S'  est  munie  en  / 
d'un  segment  qui  recouvre  constamment  la  partie  de  l'espace 
annulaire  Z  qui  se  trouve  en  communication  avec  le  vide  du 
tambour.  De  cette  façon ,  l'aspiration  ne  peut  pas  avoir  lieu 
en  cet  endroit,  et  la  circulation  de  l'air  se  trouve  interix>mpue 
à  la  place  où  le  tuyau  B  est  le  moins  couvert. 

L'air  employé  à  faire  germer  le  grain  est  préalablement 
saturé  d'eau  et  amené  à  la  température  jugée  la  plus  favo- 
rai^  pour  la  germination. 

En  résumé,  je  revendique,  dans  un  tambour  de  germina- 
tion : 

i"*  La  disposition  d*un  cylindre  intérieur  C,  perforé  sur 
toute  la  circonférence  ainsi  que  sur  ses  côtés,  pour  que  l'air 
qui  doit  passer  dans  le  grain  puisse  traverser  ce  dernier  par- 
tout et  dans  tous  les  sens ,  et  que  toute  la  masse  de  grain  en 
germination  se  trouve  complètement  isolée  du  manteau  en 
tôle  M; 

^*  La  division  du  manteau  M  en  segments  s  et  en  sec- 
teurs k,  permettant  de  mettre  le  cylindre  C  complètement  à 
nu  pour  pouvoir  le  nettoyer  radicalement; 

3»"  Le  recouvrement  partiel  de  l'espace  annulaire  Z  par  le 
segment  /  de  la  boite  fixe  6',  pour  empêcher  l'aspiration  sur 
le  côté  vide  du  tambour; 

4''  L'emploi  de  deux  ventilateurs  ou  bien  d'un  ventilateur 
et  d'un  exhausteur  pour  souffler  et  aspirer  simultanément  de 
l'air  à  travers  le  grain. 


Brevet  n*  999387,  en  date  du  i5  avril  1895. 

A  M,  DE  Gbyter,  pour  des  perfectionnements  à  la  hraS' 
série,  à  la  distillerie,  à  la  maltoserie  et  à  la  fabrication  des 
sirops  dextrines  et  impondérables. 

PLU. 

Les  moyens ,  objet  de  la  présente  invention ,  concernent  la 
saccharification  et  l'épuisement  continus  et  méthodiques  des 
matières  amylacées,  l'épuration  de  tous  moûts  saccharifiés 
par  oxydation  en  appareils  tubulaires,  la  filtration  ou  turbi- 
nage  à  froid  en  cours  de  cuison,  le  refroidissement  des  nioùts 
en  fermentation  et  les  appareils  pour  ces  procédés. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  saccharification  diastasique  des  matières 
amylacées  diverses ,  fécules  et  amidons ,  pour'  l'obtention  de 
moûts  sucrés  destinés  à  l'emploi  en  brasserie,  ea  distillerie, 
en  maltoserie ,  etc. ,  s'est  faite  d'une  manière  intermittente. 

Un  seul  appareil  susceptible  de  marche  continue ,  l'hydra^ 
teur  de  divers  systèmes,  a  tout  au  plus  été  employé  à  la  pk*e- 
mière  humectation  et  parfois  au  délayage  des  matières.  La 
dissolution  de  l'amidon ,  la  saccharification  proprement  dite 
s'est  toujours  faite  dans  des  vaisseaux  de  capacité  plus  ou 
moins  grande,  appelés  généralement  cKoes-matières ,  ou  en- 
core par  le  concours  de  cuves  et  de  chaudières  de  cuisson , 
chaudière  à  dickmaïsche  on  à  lantermaische,  chaudières  à 
moût  trouble;  tous  ces  vaisseaux  étant  chargés  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs  d'une  quantité  donnée  de  sub- 
stance-s  farineuses. 

L'extraction  des  jus  saccharifiés  et  l'épuisement  des  résidus 
par  voie  de  lavage  se  font  également  jusqu'à  présent  sut  la 
maiM  entière  d'une  opération,  soit  dans  la  cuve  à  saccha* 
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tiûec.  soit  dans  on  autre  rainsau  de  capacité  analogue  oa 
cuve  de  fiitratioii. 

Partout  ia  fabrication,  tant  la  ncdmôfi cation  ^oe  Textrao- 
tion  et  répuisemeat,  a  on  cvactève  nettement  kitermittemt, 
des  chai^ses  variables  suivant  i'imporiasice  des  uskies,  depuis 
loo  ou  200  JdlograiiHBes  jusqu'à  ô,ooo  kiiogrammes  et  plus 
étant  traitées  en  masse  à  chaque  opération,  et  subissant  en 
bloc  toutes  les  maaipcdations. 

Cette  tntemittenoe  et  la  manipulation  de  grosses  masses 
de  matières  farineuMS  ot  diastasiques  présentent  des  incon- 
i^énÂents. 

Ainsi,  il  est  difficile  d'obteaiT  dans  la  ansse  en  travail  des 
températures  parfaitement  homogènes  et  une  répartition  bien 
égale  n  Teau. 

La  constitution  cfaÎDaque  du  nMét,  les  quantités  Pelatives 
de  sucres,  de  dextrines,  de  malto-dextrines  et  d'isomaitose 
formées  aux  dépens  de  ramédnii  dépendent  pnéctsément  des 
conditions  dhumectatîon,  de  temps,  de  température,  dans 
lesquelles  la  saccbariBcation  Vest  faite. 

La  composition  du  produit  final ,  inoùt  de  bière  ou  de  dis- 
tillerie, sirop  de  maltose  on  de  dextrine,  sucre  massé,  etc., 
est  donc  sous  la  dépendance  étroite  des  conditions  de  saccha- 
riûcation,  que  les  procédés  employés  jusqu'à  ce  jour  ne  per- 
mettent pas  de  conduire  a^ec  la  précision  désirable. 

De  plus,  le  travail  intermittent  et  par  masses  ne  permet 
pas  le  lavage  et  répuaiement  usétbodiqnea  des  résidus  qui 
présentent  cependant  de  grands  avantages  an  point  de  vue 
des  rendements. 

Le  présent  breviet  a  pour  objet  la  sacchariûcation  diasta- 
aique  continue  des  matières  amylacées  diverses ,  l'épuisement 
métbodique  et  continu  des  jus  sucrés  obtenus,  leur  refroi- 
dissement et  leur  utilisation  continus  et,  de  plus,  les  appa- 
reils disposés  pour  opérer  cette  fabrication  continue. 

Au  lieu  de  traiter  les  substances  par  quantités  massives 
dans  des  vaisseaux  de  capacité  plus  ou  moins  grande,  nous 
procédons  dans  des  appareils  à  circulation  où  les  matières 
cheminent  et  subissent  dai^s  leur  parcours  les  réactions  né- 
cessaires. 

Marche  des  opérations,  —  Préparation  et  saccharificaiion,  — 
Les  grains  maltés,  verts  ou  aecs,  étant  contenus  dans  un  ré- 
cipient ou  trémie  7,  tomt>eat  continuellement  dans  un  appa- 
reil écraseur  C  qui  les  réduit  en  farine  dans  le  cas  des  ma- 
tières sèches,  en  pâte  dans  le  cas  du  malt  vert 

Sous  cet  écraseur  ou  ooncasseur  C,  ou  moulin  quelconque, 
ou  tout  appareil  broyeur  qui  donne  le  même  résultat,  se 
trouve  immédiatement  placé  un  hydrateur  i/  où  ia  masse 
broyée  s  humeéte  sous  1  action  d'une  arrivée  d  eau,  et  se  dé- 
laye en  pâte  homogène  en  circulant  dans  un  cylindre  où  tourne 
un  arbre  centrai  a  muni  de  chevilles  i  ou  de  broches  pétris- 
seuses. 

Dans  le  cas  d'emploi  de  farines  non  maltées,  cdies-ci  peu- 
YBut  être  introduites  dans  l'hydrateur  sinxdtaiiément  avec  le 
malt,  si  ce  procédé  était  indiqué. 

Les  broches  h  sont  disposées  sur  l'arbre  de  manière  à  im- 
primer à  la  masse  un  moavement  continu  de  translation  qui 
afluène  la  pâte  ditns  mie  auge  H  dont  la  coupe  a  la  forme 
d'ui  11»  c'est-à-dire  à  sedion  aemi-cyttndnqne  légèrement 
exhaussée. 

Cette  afi^ge  dite  4b  repm  de  ia  scàmio  R  a  une  jectio«  beaa- 
coup  plus  grande  que  Thydrateur,  et  la  malièM  y  séioume  un 
fteniq^  plus  ou  aïoîns  long  suÎYnni  le  résultat  désiré. 
.    Danacetie  augeaa  ment  nu  arbre  a'  portmit  une  Indice  h 
embratsantlant  le  diamètre,  etqnipauKeknIementia  maase* 


sans  nouveau  pétrissage,  si  oda  est  nécessaire,  vers  Teartré- 
nité  opposée  à  l'hydrateur  H. 

L'hdice  h  peut  avoir  loît  nn  tonr  complet  de  spire,  soit 
plusienrs  tours,  ou  6tre  rédnite  à  un  on  plnsieurs  segments 
placés  en  différents  points  dei*ane, 

La  Titesse  de  translation  et  les  dineDsionB  de  4*auge  son* 
calculées  de  manière  «[iie  le  repoi  y  comesponde  an  temps 
désiré,  c'est-à-dire  que  la  matière  mette  oe  temps  vooki  pour 
traverser  l^ge  de  repos. 

A  ia  sortie  de  l'auge  de  lepos  de  la  salade  R  qui ,  dans 
certains  cas,  peut  être  supprimée,  la  masse  entre  dans  nn 
autre  canal  S  ayant  également  une  section  en  V  semi-cylin- 
drique, de  diamètre  plus  petit  et  de  dimensions  appropriées 
au  travail  à  faire,  et  que  nous  dénommons  taccharifica" 
teurS. 

Dans  le  saccharificateur  S  se  meut  un  axe  a*  muni  de  che- 
villes 6'  destinées  au  pétrissage  et  au  mélange  intime  des  ma- 
tières à  traiter. 

Des  tnbes  t\  i  d'eaux  cbaude  <et  froide,  nonnis  de  rbbineAs, 
placés  aa-dessus  du  sacdiarifioaienr  «S  à  l^trée  et  en  diffé- 
rents points  de  celui-ci ,  permettent  d'sjonter  à  ta  matière  fa- 
rineuse les  quantités  d'ean  vonlnes  pour  la  saocitarification, 
tout  en  onndniaant,  à  volonté,  Uk  températores.  OeUes-ci 
sont  d'ailleurs  uuMliûées  à  volonté  par  l'emploi  des  diverses 
sections  de  doable-Ibnd  s  entourant  le  saccharificateur  S  et 
âsokB  leaqneUes  on  adaaet  soit  de  la  viqpeur,  sait  de  l'eau 
oftfeaude  oa  froide,  snivant  les  besoins. 

Dans  le  cas  où  l'on  désire  une  ascensîoii  rapide  de  tempé- 
rature, ia  double  enveloppe  ne  comporte  qu'une  seule  section 
ou  (pielques-unes  seulement. 

Lorsque,  au  contraire,  il  est  nécessaire  d'opérer  une  sac- 
chariûcation lente  et  progreasii»,  la  longueur  du  canal  est 
augmentée  et  les  divisions  de  ia  double  enveloppe  rendnea 
plus  nombreuses,  suivant  les  besoins. 

Les  chevilles  on  broches  ¥  de  Tagitatenr  du  canai  à  saccha- 
riier  sont  disposées  de  manière  à  provoquer  f  entratnement 
continu  de  la  nuisse.  âm  besoin,  on  leur  adjoint  quelques 
palettes  inclinées  ou  même  un  ou  plusieurs  segments  d^lié- 
liœià. 

Lorsque,  en  parcourant,  le  saccharificateur  5^  les  matières 
ont  reçu  la  quantité  d'eau  désirée,  et  ont  été  dans  le  temps 
fixé  amenées  à  la  température  désirée ,  elles  passent  dans  une 
deuxième  auge  laiige  R'  dite  «n^c  de  repos  de  la  suocharifioeh' 
tion  R',  de  section  convenablement  calculée ,  ^ii  s'aehèvent  la 
dissolution  de  l'amidon  et  la  saecharification.  • 

Nous  donnons,  pour  la  plupart  des  cas  ordinaires,  aux 
auges  de  repos  R  et  R',  des  dimensions  telles  qttxm  point 
qneiconiqDe  de  la  masse  en  travafl  mette  environ  une  heure  à 
traverser  chacune  d'elles. 

Quant  au  saccharificateur  S,  nous  lui  donnons  une  section 
réduite,  afin  que  la  masse  y  soit  plus  facilement  accessible 
aux  modifications  de  température  qu'on  désire  lui  imprimer. 
Les  dimensions  peuvent  être  teHes  que  les  substances  mettent 
de  dix  à  vingt  minutes,  par  exemple,  pour  le  parcourir.  Ce 
temps  est  d'ailleurs  esaentîdlement  variable  suivant  les  ré- 
sultats cherchés. 

Dans  le  cas  d*anploi  de  farines  ou  de  fécules  n  ayant  pas  subi 
de  préparation  spéciale,  ces  matières  peuvent  être  versées 
dans  Thydrateur  H  en  même  temps  que  le  malt.  Elles  sont 
alors  fournies  soit  par  une  trémie  T  où  dles  sont  emmagasi- 
nées, soit  par  un  moulin  ou  an  concasseur  C  qui  les  produit 
au  fur  et  à  mesure  que  l'appareil  les  prend. 

Le  malt  peut  également  être  moulu  d*avance  et  eonnaga- 
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aillé  Md  Qtt  méiasgë  à  d^anAros  ssbabuKOi  fanaanieft,  ëm»    | 
nae  Irémie  qm  le  verse  dans  Tfa^ckatewr  tf. 

Le  travail  cî-dBasua  déGril  oartespood  à  la  sacchariûcaftion 
par  tofosioa  on  à  aïoût  dair. 

Le  système  se  prête  également  aux  procédés  de  saechanâ- 
cation  par  déeoction ,  et  à  la  néChoéa  à  aïoàtirouble. 

Poor  opérer  par  décocUoa*  la  maaie  sortante  de  la  pr»- 
mièraauge  de  rqM»  R,  om  «agct  da  repoa  de  1*  salade,  an 
ieu  de  s*eagager  dans  aa  aaccfaarificitear  aniqtiet  se  diviae 
dans  deux  saccharificateurs  parallèle& 

L'on  de  ces  saocbariftcaiaurs,.  chauffés  à  use  températare 
pkis  on  moins  élevée,  perma*  cb  cuire.,  an  d«gré  voala ,  lei 
flMtières  qui  y  passent. 

L'autre  saccfaarificalear  eat  maiaÉeon  k  ane  températare 
plus  baMe,  de  telle  sorte  qu*en  recevant  à  Textrémité  de  cca 
deux  canaux  parallèles  ka  OMasea  qaî  en  aarteat,  daaa  un 
dernier  saccharificateur  unique,  on  réaléaaua  asélsnge  à  teea- 
pérature  désirée  que  Ton  engage,  soit  dans  de  nouveaux  sac- 
chariâcateurs  bifurques  dans  une  dauxièaM'dickmaiselfê^ioit 
directemenk  dans  l'auge  de  repos  de  la  saccfaarificatioa. 

Le  brasaage  à  moût  trouble  s'obtient  tm  muaissant  la  pre^ 
nûère  aoge  de  repoa,  dite  amge  de  rtpm  d»  èa  saiaàg,  d'à» 
îmx  fond  peribré  cpii  pervHl  de  recoeîllir  la  qaantité  désirée 
de  liquide  chargé  de  farine  et  riche  en  diastase. 

Ce  liquide  peut  être  oail  en  pasaaat  dans  «n  lobe  à  eove- 
foppe  de  ¥apaiv  o»  d'caa  chaude». 

Le  aaoùt  Iroaide  ainas  aaHoé  à  caîaacai  est  mélangé  au  rea^ 
tant  de  la  masse  dans  un  point  qudconque  du  sacchanfica* 
taor,  sorrant  k  oomposilie»  do  l'eslrait  à  ebèenir.  Au  Uea  de 
caire  le  aaoèt  tanouÉile^  o»  peut  aaaai,  daas  les  premièreapar- 
ties  chi  saeebarificateae  5>  cuiie  k-  masse  da  drèche,  ou  en- 
core porter  celle-ci,  à  telle  température  désirée,  au  mof&a 
ées  earveloppes  ck  vapeur  jl 

Après  rciiraidisaemant,.  si  cak  est  aèeessaire,  ou  opère  k 
saccbarification  par  i'adjonctioa  du  moût  trouble  riebe  en 
diastase. 

Dans  le  cas  de  l'emploi  da  aaalfcaeg  aaaykcées  nam  aiakèes , 
•t swaaii ira „ aa préalabk „ i  UBftonisaoo  ks  amenant  à  Tétat 
d'eaipois  pè»  ou  moin&flaide,  non  aionfeoB»  cet  eoapoés  à  k 
■mac  du  grain  ea  travoiè,.  à  an  endroit  éaané  dn  sacchariftea- 
Irar  S^  variable  avec  la  compaaitMn  chimiqoe  du  aïoût  désiré. 
Qoek  qne  soient  ka  matières  mkes  en  onivre  et  le  pro- 
cédé empAoydpour  ka  traâkr,  dk»  sortent  de  Taage  de  repos 
d'une  UMoière  continue,  prêtes  pour  f  épotaament 

Pour  la  diatilkrk,  k  masse  pÀtease  tette  queAe  ou  add^ 
tionoéo  d'eau  peut  être  mise>  au  bénin,  directemail  en  kr- 
BMntation. 

Si,  aneoaÉBaffe,  Ton  désira  qfiérer  aur  dei-  jaa  ckâr»,  oa 
continue  le  Iravail  de  la  manière  suivante  applicable  d'afl- 
kora  nnx  moàls  debrasKrie»  «nxjaaàmallaseetàairopsDn- 
pondérahks.H 

Épuisement  méthodique,  —  De  l'auge  de  repos  de  la  sacchati- 
icatîott  R',  l»  anase  saocfaarifiée  tombe  dans  de»  vaisseaux  en 
bois  oo  en  métal  ¥,  y^  annis  da.  cbuhk  iouda  paribrés.  Soaa 
k  knx.  knd  perforé  a'amoreonnlukaâ  laUaet  t*  qui  peraaet 
i'dcoaleeaflaÉ  dn  lipide  ckse. 

Daas  cea  vaisaeaox  V,  \^,  l'épokeaeat  a'opèra  métbodiywi 
Ment  an  m<^nn  d'ean  ebaadearfivaoÉsnr  kadrèchesf  ks  plus 
^HuaéOB.  conteauee dana  le  pankr  k phv  âoigné  de  l'orifioa 
de  l*ango  do  repoa  de  aacckarifioalkai  â\  et  an  sortir  da 
celles-ci  passant  sur  des  drèches  de  plus  en  plus  riches,  pour 
finir  en  traversant  la  masse  saccharifiée  neuve  sortant  de 
lange  de  repos  R\ 


La  circnktion  dea  liyndes  dana  cette  batterie  d'épuisé- 
BMut,  anakgoe  anx  ballenoa  de  diflîiaion.  des  sucreries,  eat 
obtenue  soit  en  pkfant  k  série  sur  un  pkn  incliné ,  soit  suc 
des  gradins. 

Elk  peut  aussi  être  obtenue  en  fèroaent  ks  caisses  d*épm- 
sèment  V,  F*  par  le  haut  eè  en  opérant,  sur  k  dernière  de  k 
série  contenant  ka  ërècfaas  lea  pkia  épuisées ,.  une  pression 
d'eau ,  d'air  ou  de  vapeur. 

Dans  une  batterie  A  caiasea  fermées^  k  circulation  des  jna 
pevt  encore  être  obtana»  en  abaissant  suffisamment  l'orifice 
d'écoulement  des  jus  sortant  de  k  masse  saccharifiée  neuve. 

Les  drèchea  et  résidus,  épuisés  sont  re^téa  au  dehors  de 
Fosine,  on  sécbéa,  au  préakble,  dans  une  machine  appro- 
priée D. 

Les  jus  servant  àk  kbricatian  de  k  bière  sont,  au  sortir 
de  k  batterk  d'épuisement  V  V^,  prêts  à  subir  k  cuisson  et 
les  autres  opérations  que  nona  décrirons  plua  loin. 

Quant  aux  jus  servant  à  k  kbrication  des  «icres  maaséa, 
l'opération  d'épuisement  est  tenainée  au  sortir  de  k  batterk 
F  P,  et  ik  peuvent  subir  imnaédiatemenit  k  concentration. 
Dans  ce  dernkr  cas,  U  conœotraliQn  peut  être  précédée 
d'une  épuration  par  oxydation  en  appareil  tuboiaire ,  suivant 
k  métbode  qae  nous  indiquons  pour  ks  moMs  de  bière. 

La  eaisQa  des^moàta  pour  k  fabrkation  de  k  bière  s'opère 
dans  des  cbandtères.  qnekonqnea  B»  chauffées  soit  à  ku  nn, 
aeift  à  k  vapcnr  et,  de  préférence»  de  capacité  faibk  pour  ne 
pas  entraver  la  marche  continue  subséquente  de  k  ikbrt- 
eation. 

On  oommcDoe  d'abord  par  y  trancher  lea  moûts  «  c'est-à-dire 
par  pTOMMpœr  par  k  coctioo  k  préciptftalion  des  matières 
aaaÉées  coagukbles. 

L'action  épuratrice  de  la  coagulation  des  substances  aao^ 
tées  peut  êtro  notid)kment  accenlaéo  par  k  procédé  d'épura- 
tion aoivant  ^e  nous  revnadiquoaa  an  même  titre  que  ka 
attires  nouveautés  du  présent  système. 

i#  noôt  arfant  anbi  une  ébaliition  p&as  on  aaoins  longue 
s'engage  dans  un  tnbe  métallique  1^  adapta  à  un  robinet  coe»- 
muni<|uanA  aveo  k  knd  de  la  chaudière  B.  Ce  tube  est  de 
longueur  queicoa^pae*  rectiligne  en  courbé  de  diverse»  ma- 
nières. Il  part  du  bas  de  k  chaudière  B  et  remonte  pour  abou- 
tir au  bond  sapërienr  da  même  vakamu  ou  d^ane  chaudière 
voisine. 

Oo  y  provoque  k drcaktion  du  moût  et,,  an  besoin,  son 
ascenskn^en  aettonnant  le  liquide  par  an  injectenr,  de  pré- 
férence notre  injecteur  cyclone,  lequel  ii^îectear  quelconque 
est  alimenté  par  de  l'air  sous  pression,  fraid  oa  chaud.  Il  se 
produii  ainsi  une  oxydation  éneiigii|ue  jpèo».  marquée  qwe  tors- 
qu'on  opère  l'iiôeetion  d'air  deaa  une  <ïiaudiAre,  où  lea  huiks 
gagnent  k  surface  sans  avoir  pu  agk  saffisamsaent  sur  le 
liquida. 

Dans  ce  système  qne  nons  dénoMBons  méraÊewr  ivâmiaire, 
c'est-A-dire  dans  un  tujpao  où  peuvent  être  ménagées  des  chi- 
canes, si  besoin  en  est,  k  mcÀt  et  lair  cootennssont  mainte- 
nus en  contact  intime  par  aaièe  damouvenanit,  pendant tont 
In  tempo  nécosaairn. 

La  circnktion  du  moût  et  de  Tair,  ou  de  Toxyi^o  pur  <|ae 
Ton  pourrait  empkyt  vok  Iku  d*air,  alleu  de  k  chaudière  B 
A  1&  chandière  fi' en  inaérant  Taéndear  t*  dans  k  circuit.  BUe 
est  continuée  aiuoi  longtemps  qn'il  k  fitut  pour  ToxydatioB 
désirée. 

Cette  drcuktion  peut  aussi  se  kîce  d'une  chaudière  A  A 
une  autre  chaudîèie  du  méoie  granpe  et  k  circuit  ^  partir  et 
abouti  r  do  et  A  un  point  quirioenqno  de  ces  naisMoni 
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Lorsque  l*oxydation  e»t  jugée  suffisante,  le  moût  est  dé- 
pouillé de  tous  les  produits  coagulés  qu*une  ébullition  plus 
longue  pourrait,  dans  certains  cas,  redissoudre. Cette  sépara- 
tion se  fait  par  fîitration  à  froid  et  réchaufifoge  ultérieur.  La 
fihration  des  jus  s*opère  à  froid  de  préférence,  pour  éliminer 
complètement  certains  produits  solubles  à  chaud ,  et  insolu- 
bles, au  contraire,  dans  le  nK)ût  à  basse  température. 

Pour  cela,  le  moût  foulé  par  une  pompe  s*écoule  soit  sur 
un  réfrigérant  ordinaire,  soit  dans  Tune  des  cavités  d'une 
boite  métallique  M  très  plate  divisée  en  deux  parties  par  une 
plaque  médiane  en  métal  bon  conducteur. 

Le  réfrigérant  ou  la  boite  métallique  M  étant,  au  préa- 
lable, amorcé  par  de  Teau  froide,  le  moût  s'y  refroidit  en 
circulant.  Il  est  amené  à  froid  dans  un  61tre  quelconque  F,  à 
étoffe  ou  autre,  semblable,  par  exemple,  aux  filtres  méca- 
niques des  sucreries  et,  ainsi  dépouillé  de  ses  matières  inso- 
lubles dans  le  liquide  froid,  repasse  soit  par  les  tubes  du  ré- 
frigérant soit  par  le  second  compartiment  de  la  boite  plate  M 
ci-dessus  décrite ,  et  s'y  réchaufiPe  à  un  point  voisin  de  sa  tem- 
pérature initiale  avant  de  rentrer  dans  une  chaudière  de 
cuite.  Celle-ci  peut  être  la  chaudière  B  dans  laquelle  le  moût 
est  puisé,  ou  une  voisine. 

Ce  dispositif  M  constitue  ce  que  nous  appelons  l'échangear 
de  température,  qui  permet  Tépuration  à  froid,  sans  perte  no- 
table de  chaleur.  Les  deux  opérations  de  Toxydation  et  de  la 
filtration  à  froid  peuvent  être  combinées  comme  dans  lexemple 
du  plan. 

Dans  ce  cas,  l'air  sous  pression  sert  de  moteur,  le  moût  ac- 
tionné par  le  jet  d'air  se  rend  dans  Téchangeur  M,  passe  dans 
le  filtre  F,  puis,  dans  la  seconde  section  de  l'échangeur  de 
température  M,  pour  aboutir  finalement  à  l'une  des  chau- 
dières B  de  cuisson. 

Le  filtre  F  peut  être  remplacé  par  une  turbine  centrifuge 
qui  opère  la  séparation  des  substances  insolubles  du  moût 

Après  cette  épuration  qui  peut,  au  besoin,  être  supprimée, 
les  moûts  destinés  à  la  production  des  sirops  de  dextrine  et  de 
maltose  ou  des  sucres  massés  sont  évaporés. 

Les  moûts  pour  la  fabrication  de  la  bière  sont  alors  addi- 
tionnés de  houblon  et  la  cuisson  continuée  comme  d'ordi- 
naire. 

Le  moût  dût  et  houblonné  pour  la  fabrication  de  la  bière 
est  écoulé  avec  son  houblon  dans  un  récipient  à  faux  fond 
perforé  V,  constituant  la  tête  d'une  batterie  d'épuisement 
V\  r,  agencée  comme  celle  que  nous  employons  pour  le 
lavage  des  drèches. 

Les  liquides  écoulés  et  envoyés  au  réfrigérant  ht,  le  résidu 
de  houblon  est  épuisé  méthodiquement,  par  déplacements 
successifs  au  moyen  d'eau  arrivant  à  l'extrémité  de  la  batte^ 
rie  V  K,  sur  le  houblon  le  plus  épuisé,  pour  passer  sur  des 
résidus  de  plus  en  plus  riches  et  sortir  en  lavant  les  houblons 
neufs  sortant  de  la  chaudière  de  cuite  B. 

Les  houblons  épuisés  sont  rejetés  au  dehors  de  l'usine.  Les 
moûts  sont  refroidis  par  un  réfrigérant  quelconque  M' et  l'eau 
chaude  fournie  par  celui-ci  est  utilisée  pour  le  travail  des  ma- 
tières ,  et  est  pour  cela  recueillie  dans  une  bâche  spéciale  E, 
dite  à  eau  chaude, 

F!,  bâche  analogue  dite  hàch»  à  eau  chaude. 

Les  moûts  sucrés  peuvent  être  filtrés  ou  turbines  avant  ou 
après  refroidissement.  Ils  peuvent  l'être  à  froid  avant  refroi^ 
dissement  définitif  en  passant  par  l'échangeur  de  température 
M  que  l'on  intercale  entre  la  batterie  d'épuisement  V  K,  et  le 
réfrigérant  Bf,  si  la  nécessité  en  est  reconnue. 

La  seule  opération  intermittente  de  cette  fabrication  est  la 
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cuisson  des  moûts.  Si  cette  cuisson  est  opérée  dans  des  vais- 
seaux de  faible  capacité,  de  telle  façon  qu'on  en  ait  constam- 
ment  un  en  vidange,  le  refroidissement  et  les  opérations 
accessoires  d'épuration  peuvent  être  faites  d'une  manière 
continue. 

On  obtient  ainsi  des  jus  d'une  grande  concentration ,  sus- 
ceptibles, par  conséquent,  d'être  dédoublés  pour  l'emploi,  si 
besoin  en  est,  et  cda  tout  en  épurant  à  fond  les  résidius.  On 
en  opère  d'ailleurs  la  fermentation  par  telle  méthode,  hante 
ou  basse,  que  l'on  désire. 

Dans  le  cas  où  un  refroidissement  des  masses  en  fermenta- 
tion est  utile,  nous  revendiquons  la  possibilité  de  le  faire  par 
une  ajoute  directe  d'eau  froide  au  moût  fermentant.  Cette 
eau,  dans  ce  cas,  doit  naturellement  être  purifiée  et  stéri- 
lisée. 

L'ajoute  d'eau  se  fait  jusqn'â  concurrence  de  la  richesse 
demandée  pour  la  Inère. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"*  La  saccharification  diastasique  des  matières  amylacées 
par  opération  continue,  et  circulation  des  substances  à  traiter 
dans  des  appareils  appropriés,  où  elles  subissent,  en  chemi- 
nant, les  réactions  nécessaires,  quel  que  soit  le  procédé  em- 
ployé; ' 

3**  L'épuisement  méthodique  et  continu  des  résidus ,  drèches 
et  houblons,  par  circulation  du  liquide  de  lavage  dans  des 
vaisseaux  V,  P  appropriés  renfermant  des  marcs  de  plus  en 
plus  riches  ; 

S""  L'épuration  des  moûts  par  oxydation  en  conduits  tubu- 
laires  ^  de  section  et  de  longueur  quelconques,  dans  lesquels 
circule  le  mélange  du  moût  et  d'air  ou  d'oxygène  froid  ou 
chaufië; 

4""  L'épuration  des  moûts  par  refroidissement,  filtration  dn 
liquide  refroidi  et  réchauffement  ultérieur  au  moyen  de  l'é- 
changeur de  température  M; 

b'*  Le  refroidissement  des  moûts  en  fermentation  par  ajoute 
directe  d'eau  froide  dans  le  liquide; 

6*  Les  iq)pareib  ci-dessus  pour  la  saccharification  continue 
des  matières  amylacées,  comprenant,  outre  l'hydrateur  H  à 
broches  b  appartenant  au  domaine  public,  let^auges  de  repot 
à  hélice  R  et  R'  et  le  saccharificateur  S  avec  ou  sans  enve- 
loppes de  vapeur  5.  En  outre,  tous  auhres  appareib  à  saccha- 
rification continue  basés  sur  le  principe  de  la  circulation  des 
masses  à  traiter  dans  des  canaux  munis  ou  non  d'agitateurs 
et  d'appareils  de  réchauffage  et  de  refiroidissement; 

/  Les  batteries  d'épuisement  FF*  et  F'  F*,  ci-dessus  décrites 
pour  le  lavage  des  drèches  et  des  houblons,  et  tous  autres 
appareils  analogues,  basés  sur  le  principe  du  lessivage  métho- 
dique; 

S*"  L'appareil  d'oxydation  constitué  par  un  tube  1*  dans  le* 
quel  cheminent  ensemble  le  liquide  â  oxyder  et  le  gax  oxy- 
dant; 

9'  L'échangeur  méthodique  de  température  M  constitué 
par  un  réfrigérant  agissant  sur  et  par  le  moût ,  le  moût  en- 
trant s'y  refroidissant  aux  dépens  du  moût  froid  qui  sort,  et 
celui-ci  se  réchauffiBint  aux  environs  du  degré  initial  par  les 
cdories  cédées  par  le  liquide  qui  entre;  et  généndement 
tout  appareil  permettant,  après  amorçage  préalable,  de  re- 
froidir instantanément  un  liquide,  puis  de  le  réchauffer  aux 
environs  du  point  initial  aux  dépens  de  ses  propres  calories. 
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BRETETn*  239410,  en  date  du  17  avril  1893* 

i  Mi\f'  Clâu,  pour  dês  peifêciionnemerUs  aa  nettoyage 
ou  kvoge  des  hoatêilles,  et  anx  machinée  ou  appareils  «m- 

ployés  à  cet  efit. 

a  IV  et  V. 

û'tte  ioventioii  a  pour  objet  d'arriver  d'une  manière  plus 
efficace  et  pins  expéditive  qu'auparavant  à  laver  ou  nettoyer 
les  boateilles  À  k  fois  intérienreroent  et  extérieurement,  en 
^ndes  et  en  petites  quantités. 

IHotre  invention  comprend  un  nouveau  procédé  ponr  trem- 
per les  houteilies  dans  de  l'eau  ou  dans  tout  autre  iiquide 
convenable  en  vue  d'amoUir  et  de  détacher  ou  dissoudre  toute 
mâtiëK  déposée  et  enlever  on  faciliter  l'enlèvement  de  tontes 
étiquettes,  etc.,  qu'on  aurait  collées  snr  les  bouteilles.  A  cet 
nfTer,  noos  abaissons  snocessivement,  dans  l'une  des  extrémi- 
té d'un  réservoir  on  récipient  contenant  Tenu  on  autre  liquide 
convenable,  tout  nombre  yonhide  boites  ou  mannes  remplies 
de  boateiUes  à  tremper,  et  nous  fisdsons  mouvoir  lentement 
lesdites  bottes  ou  mannes  pendant  qu'elles  plongent  dans  le 
liquide,  jusqu'à  l'antre  extrémité  dn  réservoir;  et,  lorsque 
chaque  boite  arrive  à  cette  extrémité  du  réservoir,  nous  la  sou- 
Jevons  hors  du  liquide  de  façon  à  pouvoir  retirer  les  bou* 
teilles  trempées  et  recharger  ladite  boite.  Nous  donnons  au 
réservoir  de  trempage  nne  longueur  telle  qu'on  puisse  sou- 
mettre en  même  temps  à  l'action  de  l'eau  ou  de  coût  autre 
agent  amollissant  un  très  grand  nombre  de  boutailles ,  les 
booteiihs  contenues  dans  chaque  boite  ou  manne  plongeant 
dans  ledit  liquide  pendant  une  longue  période  de  temps.  C'est 
là  on  point  très  important  de  notre  système;  nous  arrivons 
ainsi  à  bien  treoiper  les  bootetUes  afin  d'en  détadier  toute 
matière  étrangère,  ainsi  que  les  vieilles  étiquettes  en  papier 
qui  y  sont  collées  ou  gommées,  et,  é  cet  effet,  il  faut  que  les 
bputeilles  soient  maintenues  longtemps  dans  le  liquide. 

Sotre  invention  comprend  aussi  un  nouveau  procédé  pour 
nettoyer  les  bouteilles  intérieurement  à  l'aide  de  brosses  dis- 
posées  en  série  circulaire  dans  ou  sur  un  châssis  rotatif  ou 
une  roue ,  en  couibinaison  avec  un  réservoir  contenant  de 
l'eau  ou  tout  autre  liquide  convenable  dans  lequel  plonge  la 
partie  inférienre  du  châssis x>u  de  k  roue.  Nous  établissons  un 
dbposiUf  convenable  pour  imprimer  à  cette  dernière  un  mou- 
vement rotntoire  lent  ou  intermittent  sur  son  axe .  et  imprimer 
auxdites  brosses  un  mouvement  rotatoire  très  rapide  sur  leurs 
OMes  pendant  qu'elles  tournent  dans  le  liquide  autour  de  l'axe 
du  châssis  ou  de  la  roue.  Nous  employons  aussi  des  pinces  à 
coiDoaande  automatique ,  qui  maintiennent  les  bouteilles  et  les 
empêchent  de  tourner  avec  les  brosses  et  qui  s'ouvrent  lorsque 
les  bouteilles  et  les  brosses  sont  soulevées  hors  du  liquide, 
de  façon  h  pouvoir  retirer  les  bouteilles  nettoyées  et  en  intro- 
duire d^autres  à  nettoyer. 

iVo<re   invention  comprend  également  un  nouveau  procédé 

pour  nettoyer  les  bouilles  extérieurement  et  en  enlever  en 

MM^gxjc    temps  les  étiquettes.  A  cet  effet,  nous  établissons  un 

dispositif  convenable  h  l'aide  duquel  les  bouteilles  sont  suc- 

^^esaivemeut  retirées  dudit  châssis  rotatif  et  poussées  entre 

une  i>roaae  rotative  actionnée  k  une  gronde  vitesse  et  les  rou* 

leanx  rotatifs  qui  font  tourner  les  bouteilles.  Chaque  bouteille, 

après    savoir  été  nettoyée,  est  poussée  d'entre  les  rouleaux  et 

la  brosae  par  la  bouteille  suivante  lorsque  celle-ci  est  poussée 

et   iMzien^c  en  place  entre  iesdits  rouleaux  et  brosse,  après 

<]uoi   lea  l>outeilles  nettoyées  sont  dirigées  au  porte-bouteilks 


ou  aux  boites  dans  lesquelles  elles  doivent  être  rincées  et 
rangées. 

Notre  invention  comprend,  en  outre, un  nouveau  dispositif 
pour  rincer  les  bouteilles  après  qu'elles  ont  été  nettoyées.  A 
cet  effet,  nous  disposons  un  appareil  à  l'aide  duquel  on  peut 
diriger  simultanément  un  grand  nombre  de  jets  d'eau  dans 
les  tK>u teilles  contenues  dans  ces  boites,  et  nous  établissons 
également  un  dispositif  à  l'aide  duquel  lesdites  boites  peuvent 
être  amenées  successivement  en  place  devant  celui  qui  l^s 
nettoie,  de  sorte  qu'on  peut  manipuler  très  rapidement  les 
bouteilles  et  l'appareil  pour  rincer  ces  dernières  et  enlever  les 
bouteilles  rincées  desdites  boites. 

Le  dessin  montre  comment  notre  invention  peut  être  con- 
venablement et  avantageusement  mise  en  pratique. 

Fig.  1,  plan. 

Fig.  a,  élévation  latérale  (quelques-unes  des  parties  étant 
enlevées)  faisont  voir  l'appareil  perfectionné  sous  une  pre- 
mière forme. 

Fig.  3 ,  élévation  par  bout  de  la  machine  à  nettoyer  Ie5 
bouteilles  intérieurement  et  extérieurement. 

Fig.  4.  plan  en  partie  en  coupe  horizontale. 

Fig.  5  élévation  latérale  faisant  voir  des  détails  de  construc- 
tion. 

Fig.  6,  plan  taisant  voir  un  pousseur  décrit  ci-après. 

^H^*  7*  plan  dudit  dispositif,  faisant  voir  les  parties  dans 
une  position  différente. 

Fig.  8  et  9 ,  coupe  en  élévation  latérale. 

Fig.  9,  élévation  par  bout  faisant  voir  une  autre  forme  ou 
modification  de  notre  appareil  perfectionné. 

Fig.  10  et  11,  plan  et  coupe  en  élévation  faisant  voir  une 
autre  forme  ou  modification  de  notre  rinceur  perfectionné. 

Fig.  la  et  1 3,  plan  et  élévation  latérale  faisant  voir  une  autre 
modification  de  notre  appareil  à  brosses. 

Fig.  i4«  élévation  latérale  d'une  autre  modification  dudit 
appareil. 

i«  fig.  1  à  7,  réservoir  de  trempage. 

B,  résjsrvoir  dans  lequel  les  bouteilles  sont  nettoyées  inté- 
rieurement. 

C,  réservoir  de  rin9age. 

Les  bouteilles  D  sont  placées  par  rangées  superposées  dans 
une  position  inclinée,  et  le  goulot  en  haut,  dans  des  boites 
ou  mannes  E  munies  de  roues  a  et  disposées  pour  courir  sur 
des  raib  6  et  b',  fixés  aux  côté^  du  réservoir  ^.  Il  y  n  deux 
paires  de  rails,  dont  l'une  6  sert  pour  diriger  les  boites  ou 
mannes  K  d'un  bout  du  réservoir  A  a  Tautre  sous  la  surface 
du  liquide  qui  y  est  contenu ,  et  l'autre  6'  pour  diriger  lesdites 
boites  ou  mannes  en  sens  inverse  au-dessus  du  niveau  du 
liquide. 

Lesdits  rails  6  et  6'  sont  inclinés  légèrement ,  de  façon  que 
les  boites  ou  mannes  puissent  courir  dessus  dans  le  sens 
voulu  par  leur  propre  poids. 

Au-dessus  des  extrémités  du  réservoir  A  sont  disposés  des 
treuib  F,  F";  l'un  F  pour  abaisser  les  boites  E  dans  le  liquide 
et  l'autre  f  pour  les  soulever  hors  du  liquide  au  moyen  de 
cordes  ou  chaînes  c  munies  d'anneaux  c'  s'accrochant  à  des 
goupilles  ou  des  boutons  (^  fixés  aux  côtés  des  boites  E,  Les 
parties  6*,  6*  des  rails  6'  sont  articulées  respectiyement  en 
M,  6»,  de  façon  à  pouvoir  les  tourner  de  côté,  lorsque  c'est 
nécessaire,  pour  pouvoir  abaisser  et  élever  lesdites  boites  ou 
mannes.* 

Lappareil  de  trempage  fonctionne  de  la  manière  suivante  : 

Les  boites  E  sont  remplies  de  bouteilles  D  à  l'une  des  ex- 
trémités du  réservoir  A  et  sont  successivement  abaissées  par 
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le  treuil  F  dans  le  liquide  qu'elles  traversent  le  long  des  rails 
inclinés  h  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  l'autre  extrémité  dudit 
réservoir  oùellea  sont  auccesai^ement  remoatées  par  le  treuil  F', 
et,  après  avoir  été  vidées,  elles  sont  ramenée»  à  l'autre  extré- 
mité du  réservoir  te  long  des  rails  supérieurs  b',  filles  sont 
alors  rechargées  avec  d'autres  bouteilles  à  tremper  et  de 
nouveau  abaissées  par  le  treuil  F  dan»  le  liquide;  les  opéra- 
tions ci-dessua  déorites  étant  répétées  aussi  souvent  qu'il  le 
faudra. 

Dans  la  forme  ou  modification  de  notre  appareil  de  trem- 
plage  représenté  fig.  8,  nous  disposons  des  chaînes  sans  fin  d 
passant  sur  des  roues  d',  deux  de  ces  roues  étant  placées  à 
chaque  extrémité  du  réservoir  A, 

Une  paire  desdiles  roues  d'  est  rendue  ajustable  en  vue  de 
compenser  le  relâchement  des  chaînes ,  en  faisant  reposer  les 
axes  d^  des  roues  dans  des  bras  oscillants  e  montés  sur  des 
arbres  e\  sur  le  squels  sont  fixés  des  leviers  e^  dont  on  réglera 
la  position  à  l'aide  de  vis  de  rappel  e^  et  d'écrous  e*.  Ces  chaînes 
sans  fin  d  sont  reliées  par  des  pièces  transversales /dans  les- 
quelles sont  placées  les  boite»  ,ou  mannes  E  et  qui  sont  sus- 
pendues de  façon  que  ces  dernières  conservent  toujours  la 
position  verticale. 

Par  ce  moyen,  les  bouteilles  contenues  dans  ces  boites  sont 
toujours  maintenues  avec  le  goulot  en  haut,  de  (açon  que 
toute  substance  qui  fiotte  dans  les  bouteilles  remonte  de  ces 
dernières. 

Dans  un  réservoir  séparé  B,  ù^,  i  et  3 ,  est  établi  un  méca- 
nisme d'une  disposition  nouvelle  et  particulière  pour  nettoyer 
rintérieur  des  bouteilles.  Ce  mécanisme  comprend  des  brosses 
rotatives  g ,  dij^posées  en  série  circulaire  sur  un  châssis  rotatif 
ou  une  roue  h  fixée  sur  un  arbre  h'  et  disposée  de  façon  à 
tourner  d'une  façon  intermittente  autour  de  son  axe  au  moyen 
d'une  roue  à  rocbety  et  d'un  cliquet/  monté  sur  un  levier/ 
actionné  par  une  bieîie  /  et  une  manivelle  /  fixée  sur  l'arbre 
de  commande  G  de  la  machine. 

Les  brosses  y  sont  montées  sur  de  court»  axes,  de  façon  à 
tourner  dans  des  supports  h*  duis  le  châssis  rotatif^»  fig.  4, 
et  munis  de  poulies  g'  disposées  de  façon  à  être  actionnées 
par  une  courroie  g*  d'une  poulie  G'  sur  l'arbre  G.  Ces  parties 
sont  disposées  de  telle  sorte  qu'en  faisant  mouvoir  la  poulie 
de  commande  G'  toutes  les  brosses  à  la  partie  inférieure  de 
la  série  tournent  rapidement  sur  leurs  axes. 

H,  pinces  destinées  à  maintenir  les  bouteilles  D  pendant 
que  les  brosses  g  tournent 

Ces  pinces  sont  disposées  en  combinaison  avec  une  came 
fixe  J,  de  façon  que  chacune  d'elles,  en  sortant  du  liquide, 
s'ouvre  automatiquement  pour  permettre  de  retirer  la  bouteille 
et  d'en  mettre  une  autre  à  sa  place;  cette  dernière  repose 
librement  dans  ladite  pince  jusqu'à  œ  qu'elle  9oit  sur  le  point 
d'entrer  dans  le  liquide,  et  la  pince  se  referme  alors aotoina- 
tiquement  et  serre  la  bouteille. 

On  an*ive  à  ce  résultat  de  la  façon  suivante  : 

Chaque  pince  se  compose  d'une  branche  fixe  ajustable  H' 
et  d'une  branche  mobile  H*  reliées  par  un  resaort  convenable 
qui  tend  à  fermer  ladite  pince. 

La  branche  H*  est  formée  avec  un  ieàou.  H*ûetÊinè  à  appuyer 
contre  une  came  J,  de  façon  que,  quand  l'une  ou  Tautre 
branche  se  rapproche  du  point  où  la  brosse  correspondante 
est  mise  en  mouvement,  le  talon  IP  descende aor  un  pian  in- 
cliné de  la  came  J  et  le  ressort  k  ferme  la  pince,  ^t  que, 
lorsque  cette  dernière  sort  duliqm'de*  ce  talon  arrive  en  con- 
tact avec  ladite  came,  1*  pince  s'ouvre  et  lâche  la  bouteille. 
De  celte  manière*  le»  bouieâles  sont  nettoyées  intérieurement 


le  plus  vite  possible  pour  les  retirer  des  boites  de  trempage 
et  les  placer  sur  les  brosses. 

En  rendant  la  branche  W  ajustable,  nous  approprions  la 
machine  à  l'usage  des  bouteiNes  de  différentes  dimensions. 

Nous  établiasons  parfois  «n  mécanisme  automatique  tel  que 
celui  représenté  fig.  i  à  7,  pour  pousser  les  bouteilles  en  par- 
tie nettoyées  hors  des  pinces  H ,  lorsq[ue  ces  dernières  sont 
ouvertes. 

Ce  ntécaniame  comprend  une  mèttboirm  on  un  expulaeur  à 
mouvement  de  va-et-vient  K  articulé  à  un  boas  ou  support  JC' 
et  maintenu  par  un  ressort  JC*  contre  un  airél  IP,  comme  on 
le  voit  fig.  6. 

Ledit  bras  K'  esi  fixé  à  l'aide  d'iui  manchoa  K^  et  d'une  vis 
de  rappel  /'  à  une  barre  l  couliatant  dans  leabmsrsupports  L 
fixés  au  châssis  de  la  machina. 

Le  levier  K  de  l'expubeur  est  dispofé  en  «ombinaison  avec 
un  plateau  incliné  m  de  façon  que,  pendant  le  mouvement  de 
va-et-vient  dudit  levier,  son  bras  le  plus  court  aarive  sur  le 
plateau  indioé  qui  laittounior  le  levier  sur  son  axe«  tendant 
ainsi  le  ressort  K^  et  reticant  l'^eaLpukeur  K  du  chemin  de  la 
bouteille  suivante  dan»  le  chésais  à  brosies  rotaitifA.  Le  mou- 
vement de  v»«trvient  est  imprimé  à  la  barre  ooulitsante  l  et 
à  Texpulseur  K  au  moyen,  d'ua  levier  n  arftiaufté  en  n'  et  relié 
à  l'extrémité  d'un  levier  n^  à  l'aide  d'une  cheville  ou  d'un 
boulon  ajustable  n'  traversant  de»  ooulisaea  foroiée»  dans  le»- 
dits  leviers.  Le  bras  ou  levier  it*  est  fixé  sur  un  arbre  »*  monté 
dans  des  supports  n\  et  ii  est  actioiiDé  par  un  bras  o  et  un 
galet  o'  à  l'aide  d'une  came  ^  fixée  sur  l'arbre  G. 

Une  forme  d'appareil  que  nous  employons  pour  nettoyer 
l'extérieur  de»  bouteilles  D  est  montrée  fig.  1  à  3  et  coHiprend 
deux  rouleaux  r,  recouverts  <fte  caoutdtoue,  etc.,  et  disposé» 
pour  tourner  dans  le  même  aena,  de  ÙL<pn  que  leurs  surfiices 
adjacentes  se  meuvent  en  sens  eootrsine,  faiêant  ainsi  tourner 
rapidement  sur  son  axe  la  Jbouteiilcr  Dqai  repoae  desso»;  Une 
broâse  convenable  f  est  di  aposée  pour  agir  sur  la  bouteille 
pendant  qu'elle  tourne  ainsi,  en  vue  de  nettoyer  oonq^ètf- 
ment  l'extérieur  de  la  bouteille  de  toute»  impureté»  et  d*en 
enlever  la  ou  les  étiquette»,  les iMNiteille» étant  successivement 
poussée»  par  rexpul»eur  K  dan»  lïespaoe  compris  entre  leadit» 
rouleaux  et  ladite  bro8»e. 

Les  axes  des  rouleaux  r  portent  des  poulies  à  goi^  r'  qui 
sont  reliées  par  une  courroie  r'  à  une  poulie  r*  oMutée  sur  un 
contre-arbre  r*,  actionné  de  l'arbre  de  coniUMiade  G  par  une 
courroie  (  et  des  poulies  t',  iK  La  bro»ee  s  est  actionnée  par 
une  courroie  à  brins  croisé»  ï  à  l'aide  d'sne  poulie  s*  calée 
sur  ledit  arbre  7^,  et  l'axe  de  ladite  tooase  est  supporté  par  un 
levier  ajustable  t*  articulé  en'  i*,  de  fa^n  à  pouvoir  appliquer 
la  brosse  avec  plus  ou  moin»  de  force  sur  la  bouteille  ou  l'en 
écarter.  Le  levier  s*  est  disposé  pour  être  fixé  en  place  à  Taide 
d'un  boulon  et  d*un  segment  à  coulisse  f. 

Dans  la  forme  ou  modification  de  notre  appareil  perfec- 
tionné, montrée  fig.  8  et  9,  au  lieu  d'employer  une  roue  â 
rochet  et  an^cftii|uet,  ainsi  qu'on  le  voit  fig.  1  à  3,  pour  faire 
tourner  le  châssis  à  brosses  k  d'une  façon  intermittente,  non» 
faisons  tourner  ledit  châssis  à  brosse»  h  lentement  et  d*une 
façon  continue  de  Tarbre  G  à  l'aide  d'une  courroie  s  et  de 
poulies  u,  u*  et  nous  retirons  le»  bouteille»  D  de  la  pince  tf 
à  la  main ,  au  lieu  de  le  faire  autooMtiqiiement ,  ainai  qu'on 
le  voit  fig.  1  à  3. 

Dans  cette  disposition ,  le  contre-arfore  r^  est  actionné  pur 
la  courroie  g*  qui  actionne  aussi  les  brosse»  rotatives  g  par 
les  poulies  g',  ladite  courroie  passant  sur  la  poulie  I*,  ensuite 
sous  la  poulie  G'  et  sur  une  poulie-guide  v,  montée  sur  uq 
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9nhre  v\  et  fim  sur  les  poulies  9'  que  porto  ie  châssis  à 
brosses ,  ainsi  qa*on  le  voit  fig.  9. 

Dsns  une  autre  forme  o«  modifieaition  de  notre  appareil 
perfectionné,  les  bouteilles,  à  mesure  qu elles soat  retirées  à 
la  main  des  brosses  q,  sont  placées  les  unes  après  les  autres 
sdr  ane  gooiotte  inclinée  le  long  de  laqoeUe  elles  descendent 
par  leur  propre  poids. 

Les  èooteilles  sont  poussées  «uocessivement  de  cette  gou- 
iotte  dans  les  rouleaux  de  nettoyage  extérieur  et  les  brosses , 
d'en  elles  sont  distrMnéeB  att  moyen  d'une  ^oidotte  latérale 
sur  une  courroie  mobile  qui  les  amène  entre  les  mains  de 
l'owrrier  qui  les  place  enmte  dans  uoe  auge  de  rinçage. 

Pour  rincer  les  bouteilles  à  Teau  fridche,  bous  eosployotts 
parftns  deux  wait^  de  rinqage  longues  et  étroites  Q,  fig.  1 
et  B,  qui,  pour  plus  de  «ommodité,  «ont  placées  à  portée  de 
roorrier. 

Ces  auges  reculent  et  avancent  sur  des  rouleaux  coave- 
nables  v  et  des  rails  ou  guides  10',  «de  &oon  que  Tune  ou 
l'autre  de  ces  auges  puisse  être  amenée  dans  la  position  vos- 
lue  ponrda  remplir  de  bouteilles. 

GÎiaque  aoge  de  rinçage Q  cootient  des  tuyaux  dé  brsnche- 
ment  parallèles  conomniquant  avec  une  conduite  d'eau  y  et 
munie  de  becs  y\  à  égale  diatanee  les  uns  des  autres,  k^- 
dessus  de  ces  tuyaux  de  branctanent  eA  placée  une  planche 
ou  plaque  perforée  Q  sur  laqueMe  reposent  les  bagues  des 
boateille&On  peut  rhicer  simultanémeiit  toutes  les  bouteilles 
en  faisant  arriver  l'eau  aux  tuyaux  y,  qui  sont  rdiés  à  la 
source  d'alimentation  par  des  tubes  flexibles,  de  façon  à  per- 
mettre aua  anges  d'effectuer  ie  mouvement  de  va^et-vient  né- 
oessMre. 

Dans  une  autre  dispositk)n,  les  auges -consistent  en  des 
crémaillères  setdemeutvdans ^ee  cas,  chaque  ange  de  rinçage , 
lorsqu'elle  eét  nemplie  de  bovtéillas,  est  poussée  jusqu'à  un 
arrêt  qui  aoiène  >tDi»)les  oob  des  bonleittes  au<4les80s  d'une 
série  de  becs  placés  dans  des  noupées  de  tuyaux  Bxes,  de  fa- 
CDD  à  corrcayêndrc  an  nombre  et  à  ilodtoaison  des  bouteilles 
à  rincer.  On  peut  rincer  tontes  les  bouteilles  ou  un  nombre 
qneloonquo  die  bouteilles  «n  'tournant  la  poignée  du  robinet 
d'alimentation  d*-eau. 

Pendant  ifu^une  ange  est  en  plaoe  pour  le  rinçage,  l'autre 
ange  est  avancée  à  portée  de  Touvrier  pour  être  remplie  à 
son  tour  de  bo^teittes  lavées,  et  ainsi  de  «suite,  aiiearnative- 
ment. 

Dans  une  cratre 'forme  on  modificatioa  de  notre  nouvel  ap- 
pareil de  rinçage,  montrée fig,  10  et  11,  nous  employons  un 
châssis  coiBristant  en  des  bras  %,  disposés  dans  le  sens  du 
rayon,  cempœés  chacun  de  deux  ou  plusieurs  branches.  Ces 
branches  porleait  des  jets  ou  becs  y  pénétrant  à  l'intérieur 
des  iMMiteilles  et  servant  à  y  diriger  Teau.  Lesdites  branches 
sont  montées  àxoA  le  bobseau  d'un  robinet  y\  dont  le  tam- 
pon "f  «est  fixé  dans  le  tuyau  d'alimentation  y^  de  sorte  que 
feao  n'arrive  qu'à  l'une  des  branches  à  la  foi»;  pendant 
qu'on  retire  les  bouteilles  et  qu'on  las  |ilaeo  sur  les  becs  de 
roue  dos  branches,  on  peut  rincer  les  boiiteilies  qui  se  troo- 
ventear  Tanlre  branche;  ou  bien  on  fpeot  rincer  pendant  la 
rotation  partielle  des  branches  i^»  et,  en  'tournante  nouveau 
lechâssb  sons  l'angle  voulu ,  on  peut  effectuer  les  opérations 
du  rinçf^  d'une  laçon  cootimie. 

Sur  des  figures  12  et  i3,  -nous  avons  fait  vnir  une  aatre 
forme  de  notre- appareil  à  brosses,  dans  lequel  1^  bouteilles 
à  nettoyer  sont  snceessivement  poussées  entre  des  rouleaux  A 
recouverts  de  caoutchouc  ou  toute  antre  matière  anadogve, 
déserte  que  lia  bouteilles  sont  amenées  d'abord<  entre  une 


paire  de  brosses  rotatives  5' <et  ensuite  entredisposées  perpen- 
diculairement aux  brosses  S,  une  des  bouteilles  poussant  la 
précédente  devant  elle. 

Nous  pouvons  aussi  emplo3fer  une  paire  de  brosses  rota- 
tives ^  disposées,  ainsi  qu'on  le  voit  ^^.  i4 ,  et  entrelesqueties 
on  tient  chaque  bouteille  tour  à  tour  à  la  maân. 

Il  est  bien  entendu ,  toutefois ,  que  nous  pouvons  modifier 
quelque  peu  notre  appareil,  si  nous  le  désirons,  sans  nous 
départir  du  caractère  de  notre  invention. 

D'après  la  description  qui  précède,  on  voit  que,  par  notre 
système,  nous  pouvons  traiter  un  très  grand  nombre  de  bou- 
teilles en  très  peu  de  temps  et  effectuer  les  opérations  d'une 
façon  continue  avec  très  peu  de  mains,  les  bouteilles  passant 
d'un  appareil  à  l'autre  sans  s'arrêter.  Le  nettoyage  et  le  lavage 
des  bouteilles  s'effectuent  d'une  façon  flrbsolument  automa- 
tique aussi  rapidement  qu'on  pourra  les  faire  arriver  à  la  ma- 
chine et  les  en  retirer. 

Nous  adoptons  parfois  un  dispositif  pour  maintenir  ie  liquide 
dans  le  réservoir  de  trempage,  chaud,  avec  de  la  vapeur  et 
de  toute  autre  manière  convenable. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  nouveau  procédé  pour  tremper  les  bontnilles,  coasis^ 
tant  à  les  placer  avec  le  goulot  en  haut  des  boites  ou  mannes, 
a  abaisser  ces  dernières  successivement  dans  l'une  des  eactré- 
mitës  d'un  réservoir  ou  réceptacle  contenant  de  l'eau  ou  tout 
autre  liquide,  à  les  amener  lentement  à  l'autre  extrémité  du- 
dit  réservoir  et  a  les  élever  ensuite  successivement  pour  pou- 
voir les  vider  et  les  rechar^^er; 

3*  Un  appareil  à  tremper  les  bouteilies  comprenant  un  ré- 
servoir ou  réceptacle  et  un  dispositif  ainsi  qu'il  est  décrit  en 
substance  ci-dessus,  pour  supporter  les  boites  ou  maames 
contenant  les  bouteilles  à  tremper  et  laire  mouvoir  iesdites 
boites  successivement  à  travers  ledit  réservoir  d'un  bout  à 
fautre  et  à  les  remonter  ensuite  pour  pouvoir  retirer  les  t)ou- 
teilles  et  charger  à  nouveau  les  boites  de  la  mantèae  et  dans 
les  but^  spécifiés; 

3*  Le  nettoyage  intérieur  des  bouteHkis  par  un  {«ooédé 
tel  qu'il  est  décrit  ci-dessus,  dans  lequel  les  bouteilles  sont 
amenées  lentement  à  travers  l'eau  ou  tout  autre  liquide  et 
sont  simultanément  soumises  à  l'action  de  brosses  tonmant 
rapidement; 

l^  Une  machine  à  nettoyer  les  bouteilles ,  dans  laquelle  un 
châssis  ou  une  roue  portant  des  brosses  rotatives  et  des  pinces 
est  disposée  de  fîaçon  à  tourner  lentement  sur  «on  aie  et  est 
combinée  avec  un  dispositif  convenable  à  l'aide  duquel  l'ouver- 
ture et  la  fermeture  des  pinces  et  la  rotation  rapide  des  brosses 
sur  leur  ase,  pendant  une  partie  du  mouvement  rotatoire  du- 
dit  châssis  ou  de  ladite  roue,  s'effectuent  automatiquement, 
dans  les  buts  spécifiés  ci^lessus  ; 

5*"  La  combinaison  du  châssis  rotatif  ou  de  la  roue  munie 
de  pinces  et  de  brosses  rotatives  et  d'nne  came  fixe,  à  l'aide 
desquels,  pendant  la  rotation  dudit  châssis  ou  de  ladite  roue 
les  pinces  s'ouvrent  et  se  ferment  altematyveoMnt,  de  la  ma- 
nière et  dans  tes  buts  spécifiés  en  substance  à-<leasus; 

6*  La  combinaison ,  avec  une  machine  à  nettoyer  les  bou- 
teilles Intérieurement ,  d'un  disporitif  pour  frotter  à  l'aide  de 
brosses  Iesdites  bouteilles  extérieurement ,  et  d'un  mécanisme 
convenatile  pour  transporter  automatiquement  les  bouteilles 
de  ladite  machine  i  l'ilppareil  à  brosses,  de  la  nMinière  «t 
dans  les  buts  spécifiés  en  substance  ; 

7*  Un  appareB  à  ineltoyer  les  bouteilles  comprenant  deux 
rouleaux  pour  faire  teumar  rapidement  la  bouteifie  sur  son 
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axe,  et  une  brosse  rotative  disposée  pour  agir  sur  la  bouteille 
pendant  qu'elle  tourne  ainsi,  de  la  manière  et  dans  les  buts 
spécifiés  en  substance  ci-dessus  ; 

8**  Le  dispositif  perfectionné,  construit  et  disposé  pour 
fonctionner  ainsi  qu*il  est  décrit  en  substance  ci-dessus,  en 
vue  de  pousser  les  bouteilles  des  pinces  dans  Tappareil  à 
broâseï; 

9*  Un  appareil  à  rincer  les  bouteilles  ou  crémaillères  mo- 
biles, ainsi  qu*il  est  décrit  en  substance  ci-dessus,  de  façon 
que,  pendant  que  les  jets  d'eau  (ou  autre  liquide)  sont  en- 
voyés dans  les  bouteilles  contenues  dans  une  des  crémail- 
lères, Tautre  crémaillère  puisse  être  vidée  et  chargée  à  nou- 
veau; 

lo*  Le  nouvel  appareil  A  tremper  les  bouteilles  construit 
ainsi  qu'il  est  décrit  en  substance  en  regard  des  figures  i  et  a 
ou  des  figures  8  et  9 ,  et  fonctionnant  ainsi  qu'il  est  dit  ci- 
dessus; 

1 1*  La  nouvelle  machine  à  nettoyer  les  bouteilles  (avec  ou 
sans  l'appareil  a  brosses) ,  construite  ainsi  qu'il  est  décrit  en 
substance  en  regard  des  figures  1  à  7  ou  des  figures  8  et  9, 
et  fonctionnant  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus; 

13*  Le  nouvel  appareil  à  rincer  les  bouteilles,  construit 
ainsi  qu'il  est  décrit  en  substance  en  regard  des  figures  1  et  a 
ou  des  figures  10  et  11,  et  fonctionnant  ainsi  qu'il  est  dit  ci- 
dessus. 


Brbtxt  h*  32970(^,  en  date  du  aS  avril  1895, 

A  M.  BooLLENGBR,  four  un  nouveau  système  de  réfri- 
gérant à  tuhes  amovibles, 

PL  V. 

Jusqu'à  présent  on  a  employé,  pour  refroidir  les  jus  de 
toute  nature,  des  réfrigérants  à  serpentin  qui  refroidissent 
beaucoup  par  mètre  carré  de  surface;  mais  souvent  on  a  dû 
abandonner  ce  genre  de  réfrigérant ,  car,  en  plus  de  son  prix 
élevé,  au  mètre,  il  est  en  outre  impossible  d'en  nettoyer  Tin- 
térienr,  de  sorte  que,  dans  certains  cas,  des  levures  de  mau- 
vaises natures  viennent  non  seulement  empêcher  le  contact 
du  jus  avec  le  métal,  mais  apportent  à  ce  jus  de  mauvais 
ferments  nuisibles  ultérieurement  à  la  fermentation. 

Dans  d'autres  circonstances,  on  a  employé  des  réfrigérants 
tubulaires;  mais  le  jus,  en  passant  lentement  dans  tous  les 
tuyaux  à  la  fois,  se  refroidit  moins  bien  qu'en  circulant  ra- 
pidement, d'autant  plus  que  les  parties  touchant  le  métal 
ne  sont  pas  remplacées  suffisamment  vite  par  les  parties  si- 
tuées au  centre  des  tuyaux. 

De  plus,  à  moins  d'employer  des  tubes  démontables  et  assez 
coûteux  qui  sont  faciles  à  nettoyer,  l'eau  forme  une  glu  à 
l'extérieur  et  nuit  ainsi  à  la  bonne  conductibilité. 

Le  présent  brevet  a  pour  objet  un  nouveau  système  de  ré- 
frigérant à  tubes  amovibles  réunissant  à  la  fois  les  avantages 
des  deux  systèmes  en  question. 

Le  réfrigérant  tubulaire ,  qui  fait  l'objet  du  présent  brevet , 
est  composé  uniquement  de  tubes  droits ,  réunis  par  des  coudes 
susceptibles  de  s'enlever  à  volonté. 

Ces  tubes  ont  donc  Tavantage  d'être  excessivement  faciles 
À  nettoyer  intérieurement  et  extérieurement 

Les  tubes  droits,  qui  constituent  presque  entièrement  l'ap- 
pareil ,  sont  très  économiques  et  les  coudes  qui  les  réunissent 
sont  d'un  effet  très  puissant,  parce  qu'à  chaque  changement 
de  tube  tout  le  liquide  est  renversé  et  les  parties  du  centre 
peuvent  toucher  le  tube  et  inversement 


•  Le  dessin  montre,  à  titre  de  spédmen  8euiea(ient,le  dispo- 
sitif de  mon  réfrigérant. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  l'enveloppe  du  réfrigérant 
avec  ses  cloisons. 

Fig.  'i ,  élévation  de  l'extrémité  à, 

Fig.  3 ,  élévation  de  Textrémité  B. 

Fig.  4  et  5,  assemblages  aux  deux  extrémités  des  tubes. 

Fig.  6,  élévation  du  dispositif  employé  pour  maintenir  les 
coudes. 

Fig.  7,  variante  du  mode  de  fixation  de  la  traverse  repré- 
sentée fig.  4« 

Ce  réfirigérant  est  formé  d'une  «ivdoppe  a  en  tôle ,  munie 
de  fortes  cornières  d'astemMage  à. 

Aux  deux  extrémités  À  ei  B,  sur  les  cornières -verticales, 
sont  boulonnées  deux  plaqiMS  tubulaires  c  et  c\  fig.  a  et  3, 
percées  de  trous  destinés  à  recevoir  des  tubes  d,  d'  droits  et 
minces. 

Les  deux  extrémités  des  tubes  droits  s'assemblent  d'une 
façon  différente  avec  les  ooudes  e  et  e\ 

A  l'extrémité  B  de  ces  tubes  i^ ,  fig.  ô ,  est  soudée  une  bague/ 
En  arrière  de  cette  bagne ,  je  place  deux  rondelles  g  et  g*  en 
caoutchouc;  un  coude  en  fonte  s  est  appuyé  sur  ces  ronddies 
de  caoutchouc  à  l'aide  d'une  vis  t ,  conune  le  montre  la  figure  4  •, 
laquelle  prend  son  point  d'appui  sur  une  traverse  J  reliée  elle- 
même  aux  plaques  tubulaires  par  des  ^e%h,  taraudées  à 
leurs  extrémités  et  maintenues  par  des  écrous,  comme  indiqué 
fig.  4.  ou  percées  d'une  mortaise  à  leurs  extrémités,  destinée 
à  recevoir  la  traverse  j,  fig.  7. 

A lextrémité  A  des  tubes  on  interpose  simplement  une  ron- 
delle en  caoutchouc  g\  comme  le  montre  la  figure  4  «  entre  le 
coude  e'  et  la  plaque  tubulaire.  Ce  coude  e'  est  également 
pressé  sur  la  rondelle  de  caoutchouc  ^  à  l'aide  d'une  vis  1, 
d'une  traverse  j  et  des  tiges  k  se  fixant  sur  la  plaque. 

Les  différents  assemblages  sont  donc  sans  soudure  et  le 
tout  rapidement  démontable,  comme  nous  l'avons  déjà  dé- 
crit; les  coudes  reliant  les  tubes  les  uns  aux  autres  sont  en 
fonte. 

Le  jus  pénètre  dans  un  des  tubes  du  haut  d,  à  l'extré- 
mité B,  puis  il  passe  à  l'extrémité  A  dans  le  tube  (f  qui  est 
à  côté  du  tube  d  sur  la  même  ligne,  puis  revient  à  l'extré- 
mité B  pour  descendre  dans  le  tube  cP  placé  diagonidement 
avec  lui  et  ainsi  de  suite  pour  sortir  en  bas  du  réfrigérant  tu- 
bulaire par  le  tube  d'. 

Les  coudes  e  relient  les  tubes  d  et  cP  au  tuyau  qui  aoiène 
le  jus  et  au  conduit  qui  l'emmène. 

L'eau  circule  dans  Tenveloppe  en  sens  inverse,  et  pour 
l'obliger  à  circuler  de  bas  en  haut,  en  touchant  tous  les  tubes 
les  uns  après  les  autres,  Tenveloppe  est  munie  de  cloisons  / 
entre  chaque  ligne  de  deux  tubes;  les  uns  aboutissent  sur  la 
plaque  tubulaire  c  et  laissent  un  espace  libre  à  l'extrémité  A 
pour  le  passage  de  l'eau;  les  autres,  au  contraire, aboutissent 
sur  la  plaque  tubulaire  c'  et  laissent  le  passage  à  l'extrémité  B. 
^  Au  milieu  de  chacune  de  ces  doisons,  est  fixé  un  petit  fer 
à  T ,  m ,  destiné  à  soutenir  les  tubes  et  à  maintenir  l'écartement 
des  tôles  de  l'enveloppe,  concurremment  avec  les  doisons  qui 
ont  également  cette  fonction. 

A  l'une  seulement  des  extrémités  de  ces  doisons,  est  placée 
une  cornière  n  destinée  à  faire  joint  sur  la  plaque  tubulaire. 

Les  cloisons  fixées  par  tout  moyen  convenable  sur  les  tôles 
de  l'envdoppe  constituent  de  véritables  chicanes. 

Le  dessin  représente  un  réfrigérant  tubuUire  dont  les  bibes 
sont  placés  deux  à  deux,  mais  il  est  évident qu'^n  peut  en 
mettre  un  aussi  grand  nombre  que  l'on  vent,  soit  ctispoaés 
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deux  a  deux,  trois  a  trois  ou  quatre  à  quatre,  etc.,  si  i*on  ne 
veut  pas  exagérer  la  hauteur. 

Lorsque  l*app«reil  a  peu  de  tubes,  on  peut  les  disposer  de 
façon  qu'il  n  y  ait  qu'un  seul  tube  entre  chaque  cloison. 

Lorsqu*on  veut  démonter  Tappareii  pour  nettoyer  les  tubes, 
on  dévisse  les  vis  i  et  les  écrous  des  liges  k,  on  enlève  les 
traverses  j  en  adoptant  le  mode  de  montage  représenté  fig.  à- 

Dans  le  cas  de  la  fig  7,  on  dévisse  également  ies  vis  i  et  on 
Ceiit  glisser  les  traverses  j  dans  les  deux  mortaises  pour  dé* 
gager  Tune  des  extrémités  de  celte  traverse;  l'autre  extrémité 
est  dégagée  en  fiiisant  glisser  en  sens  inverse  ladite  tra- 
verse. 

Les  mortaises  sont  suffisamment  grandes  pour  permettre 
à  la  traverse  d'effectuer  ce  mouvement  On  retire  ensuite  les 
coudes  e,e'  et  les  rondelles  de  caoutchouc  ^;  les  tubes  droits 
sont  ensuite  retirés  par  Textrémité  B,  car  la  bague/ s'op- 
pose nu  passage  de  ces  tubes  par  l'autre  extrémité. 

Le  remontage  se  fiût  en  sens  inverse. 

En  résumé,  je  revendiqua  le  dispositif  du  réfrigérant  tubu- 
laire  caractérisé  par  lemploi  de  tubes  droits  et  de  coudes, 
d.'un  démontage  facile  et  rapide,  placés  dans  une  envdoppe 
en  t61e  munie  de  cloisons  formant  chicanes  entre  lesquelles 
drcide  l'eau  ou  tout  autre  réfrigérant  ainsi  qu'il  a  été  décrit 
ci-dessus. 


Brevet  n*  329878,  en  date  du  5  mai  1893, 

A  MM.  Pmatt  et  Watney,  pour  des  peffecUonnemenis  à 
la  fabrication  des  solalions  amylacées,  destinées  à  être  em- 
ployées dans  les  brasseries,  les  distilleries,  les  fabriques  de 
glucose  et  autres  industries  analogues. 

P.  V. 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  perfectionnements  apportés 
dans  la  fabrication  des  solutions  amylacées  destinées  à  être 
erajdoyées  dans  les  brasseries,  distilleries,  les  fabriques  de 
glucose,  de  vinaigre  et  autres  établissements  dans  lesquels 
on  demande  de  l'amidon  sous  une  forme  très  liquide. 

L'amidon  ou  la  (école,  sous  cette  forme,  est  particulière- 
ment utile  dans  les  brasseries,  les  distilleries,  les  vinaigreries 
et  autres  établissements  analogues,  en  tant  que  la  diastase 
est  capable  de  réagir  rapidement 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour 
obtenir  l'amidon  dans  des  conditions  telles  que  la  diastase 
réagisse  promptement,  cet  amidon  provenant  surtout  du  ris, 
du  mais,  du  sagou  et  autres  substances  amylacées  (que  nous 
désignerons  plus  loin  par  abréviation ,  sous  le  nom  de  grain 
cru). 

Dans  les  proches  employés,  l'amidon  du  grain  cm  était 
gélatinisé  par  la  vapeur  et  les  soi-disant  malts  floconneux  et 
autres  agents  analogues;  mais,  dans  tous  ces  produits,  les 
huiles,  albuminoïdes  et  autres  impuretés  contenues  dans  le 
grain  cru  n'ont  pas  été  séparées  ou  ont  été  séparées  en  partie 
seulement;  il  en  est  résulté  des  diikultés  considérables  dans 
la  cuve-matière,  par  la  raison  qu'elles  s'opposaient  partout  à 
l'assainissement  général  et  aussi  à  cause  du  goût  désagréable 
qu'elles  communiquaient  à  la  bière. 

Dans  ces  différents  procédés,  le  grain  cru  est  traité,  pen- 
dant une  période  de  temps  variant  de  deux  à  trente-six  heures, 
en  présence  de  la  vapeur  h  une  température  ne  dépassant  pas 
i54  degrés  centigrades  et  à  des  pressions  correspondantes. 
Le  principal  défaut  de  ces  procédés  consiste  en  ceci  que  les 
produits  ne  sont  pas  dans  les  conditions  les  plus  favorables 


pour  permettre  à  la  diastase  de  réagir  rapidement  sur  ces 
produits. 

Ces  procédés  présentent  encore  cet  inconvénient  que ,  quand 
ils  sont  pratiqués  sur  une  échelle  suffisante  pour  les  rendre 
profitables  commercialement ,  il  est  nécessaire  d'opérer  sur 
de  grandes  quantités  de  grain  dans  un  temps  donné;  par  con- 
séquent, il  faut  avoir  des  approvisionnements  considérables. 

Cet  approvisionnement  exige  une  mise  de  fonds  considé- 
rable?. Le  capital  nécessaire  est  encore  augmenté  par  la  dé- 
pense nécessaire  pour  l'acquisition  d'appareils  qui  résistent  à 
la  pression  intérieure  considérable  qu'il  faut  employer  dans 
ces  procédés.  De  plus ,  la  durée  de  l'opération ,  dans  le  cas  où 
elle  n'excède  pas  le  minimum  de  deux  heures  indiqué  plus 
haut,  exige  qu'on  emploie  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière à  la  fois  qu'il  n'en  faudrait,  si  le  traitement  durait  moins 
longtemps. 

La  dépense  et  les  difficultés  qui  existent  dans  la  manu- 
tention des  grains,  quand  il  s'agit  de  traiter  des  volumes  et 
des  poids  considérables  en  une  seule  opération ,  entrent  aussi 
en  lis^ne  de  compte  dans  ies  procédés  en  question.  Le  prin- 
cipal avantage  de  notre  invention  consiste  en  ceci ,  que  l'on 
peut  extraire  la  totalité  de  Tamidon  contenue  dans  le  grain 
cru,  et  cda  à  Tétot  de  liquide  parfait,  dépouillé  d'huiles, 
de  matières  albuminoïdes  et  d'impuretés,  en  un  mot,  dans 
un  élat  tel  que  la  diastase  du  malt  agit  immédiatement  et 
permet  d'employer  cet  amidon  avec  avantage  dans  la  fabrica- 
tion de  la  glucose,  par  exemple.  Cesl  un  point  important  de 
notre  invention  que  ces  huiles  et  ces  matières  albuminoïdes 
se  trouvent  mises  en  liberté  dans  un  état  tel  que  leur  utili- 
sation, comme  produit  commercial,  est  rendue  possible. 

^k)us  obtenons  ces  résultats  par  le  procédé  que  nous  allons 
maintenant  décrire  et  qui  comprend  le  traitement  du  grain 
cru  ou  du  gi*ain  cru  et  du  malt,  dans  de  l'eau  avec  de  la  va- 
peur. Ce  procédé  exige  peu  de  dépenses  pour  rinslailation  et 
son  exploitation.  La  mise  en  œuvre  peut  se  faire  rapidement. 
La  dépense,  en  ce  qui  concerne  la  vapeur,  est  faible. 

Les  opérations  peuvent  se  succéder  par  périodes  rappro- 
chées, die  sorte  que  la  fabrication  de  l'amidon  liquide  a  lieu 
d'une  manière  continue  en  traitant  de  petites  quantités  de 
grain  dans  des  vases  de  petite  dimension,  construits  d'une 
manière  avantageuse  pour  résister  aux  pressions  intérieures. 

Nous  perfectionnons  le  drainage  dans  la  cuve-matière  en 
produisant  la  solution  d'amidon,  dont  les  matières  insolubles 
du  grain  seront  séparées  avec  la  plus  grande  facilité. 

Bn  suivant  une  des  méthodes  pour  mettre  en  pratique 
notre  invention ,  nous  mélangeons  le  grain  avec  de  l'eau  de 
manière  et  suivant  les  proportions  qui  seront  indiquées,  et 
nous  soumettons  le  mélange  à  l'action  de  la  vapeur  (  comme 
nous  le  dirons  plus  loin)  à  une  température  d'au  moins 
160  degrés  centigrades,  mais  de  préférence  de  177  degrés  à 
180  degrés  centigrades,  la  pression  absolue  étant  de  6^4  à 
la^  3  par  centimètre  carré.  Dès  que  la  pression  et  la  tempé- 
rature dans  ces  lioûtes  ont  été  atteintes ,  la  totalité  de  l'nmidon 
est  dissoute  dans  l'eau  et  amenée  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  que  la  diastase  du  malt  puisse  agir.  On  peut  de 
suite  filtrer  la  solution  facilement  et  rapidement,  parce  qu'elle 
est  remarquablement  fluide,  et,  quand  elle  s'est  refroidie  à  la 
température  voulue,  on  peut  la  traiter  avec  le  malt  Dans  cer- 
tains cas,  il  est  avantageux  de  la  mélanger  avec  5  a  30  p.  100 
de  son  poids  de  malt  moulu  avec  le  grain,  comme  on  le 
dira  ipkas  loin,  en  vue  de  fadliter la  filtra tion. 

Nous  allons  maintenant  procéder  à  la  description  de  l'in- 
vention en  donnant  un  exemple  en  reganl  du  diagramme: 


Digitized  by 


Google 


£1 


ARTS  cnruiQUEs. 


Le  diagramme  indique  la  disposition  générale  de  i*appa^ 
reil  servant  au  traitement. 

A',  A},  iff,  vases  ou  récipients  de  dissohrtion.  Ils  sont  garnis 
de  thermomètres  appropriés,  de  roancimèfres  et  de  soupapes 
de  sûreté. 

B«  tuyau  muni  d<e  soopepes  B^poiar  Finûrodiietioii  d«  la  va- 
peur dans  des  tuyaux  perforés  fi*  situes  éans  les  vaues  de  dis- 
solution ;  de  ces  tuyaux  perfores  ia  vapeur  se  rend  dans  la 
matière  placée  dans  tesdits  vases. 

On  fait  arriver  de  l*eau  dians  ces  vifseis  par  ks  tvyom  C 
munis  de  soupapes  €*. 

h,  bac  de  clarification  retié  parle  tuyavl^  à  chaque  vase 
de  dissolution. 

Des  soupapes  0*  et  des  soupapes  d  arrêt  OsonA  placées 
dans  le  tuyau  ZX  pour  contrôler  le  passage  du  liqukle. 

Ej  trémies  par  lesquelles  le  grain  arrive  dans  les  vases- de 
dissohation  par  les  ouvertures  ft  qui  sont  munies  de  cou- 
vercles amovibles  4*. 

i4^  robinet  de  vidange  adapté  a  chaque  vase. 

V ,  agitateur  tournant  dans  chaque  v«se  et  mis  en  mouve- 
ment par  un  moyen  quelconque  et  destiné  à  produire  on 
contact  intime  avec  la  vapeur. 

Tous  les  vases  de  dissolutvon  opèrent  successivement,  de 
sorte  que  le  procédé  peut  être  considéré  comme  eontiim  »  à 
peu  de  chose  prèsw 

Je  vais  maintenant  décrire  le  procédé  tel  qo*il  s' exécute 
dans  le  vase  A\  par  exemple,  1»  manière  de  procéder  étant 
exactement  la  même  dans  les  autres  vases. 

I<ik>us  introéuisons  le  grain  cru  dans  le  vase  A'  par  Vouver- 
ture  A^  et  de  Teau  par  le  tuyau  C  pour  former  la  proportion 
▼outue,  par  exemple  lôa  kilogrammes  de  gram  cru  et*en- 
viron  1,498  litres  d*eau.  Onmtrodiiît  d'abord  l'eau*  Nous  y 
faisons  arriver  de  la  vapenr  venant  de  la  chaudière  ou  d'ime 
autre  source  par  les  tuyavx  K  B^  pour  porter  la  température  à 
66  degrés  centigrades.  Nous  arrêtons  là  v«peur  et  nous  intro- 
duisons par  l'ouverture  i*  le  grain  avec  ou  sans  addition  de 
malt  moulu  (ce  malt  étant  dans  la  proportion  d'environ 
ao  p.  100  du  poids  du  grain  ]  dans  Teau  chaude ,  Tintroduction 
se  feisant  par  la  trémie  E,  puis  nous  plaçons  le  couverde  i*, 
solidement  fixé ,  et  nous  fermons  toutes  les  soupapes.  Ensnite, 
on  introduit  de  nouveau  de  la  vapeur  en  élevant  graduelle- 
ment la  température  jusqu'à  82  degrés  centigrades.  On  tourne 
entièrement  la  soupape  d'admission  de  vapeur  ^  jusqu'à  ce 
que  le  contenu  du  vase  ait  atteint  la  température  nécessaire 
de  160  à  188  de^és  centigrades,  la  pression  absolue  étant  de 
6^  4  à  12^  3  par  centimètre  carré.  On  ouvre  le  robinet  de  vi- 
dange A^  (ou  d'échappement)  et  la  vapeur  et  la  totalité  des 
huiles  volatiles  qui  y  sont  contenaes  s'échappent,  la  vapeur 
étant  ensuite  condensée  ou  traitée  autrement  pour  en  extraire 
lesdites  huiles  volatiles  qui  ont  de  la  valeur  comme  produits 
secondaires. 

L'élévation  de  la  température  et  de  la  pression  s'effectue 
entrés  peu  de  temps,  et  aussitôt  que  la  température  se  trouve 
entre  les  limites  de  160  à  188  degrés  centigrades  et  que  les 
huiles  sont  voiatisées,  la  ttitalité  de  l'amidon  est  devenue  li- 
quide et  on  peut  soutirer  k  liquide  du  vase  par  le  tuyau  /> 
ponr  l'introduire  dans  le  bas  de  clarificalkmi)^  on  bien  aussi 
on  peut  filtrer  le  liqukle. 

Grâce  à  la  fluidité  de  la  solution,  Topënition  de  ckrifîca- 
tîon  et  de  fillration  est  trèsiacileet  rapide,  et  pendant  cette 
opération  les  matières  aHbumînmdes  se  déposent  ou  sont 
extraites.  On  peut  les  presser  ensuite  sous  ferme  de  tonrteaux 
qui  constitnent  un  aliment  pour  le  bétaM. 


Quand  la  dissolution  s'est  refroidie  au  degré  voulu  pour  le 
brassage,  on  peut  l'employer  à  la  place  de  Teaa  seule  pour 
k  brassage  avec  le  malt,  «Hiisles-  résatartssont  bien  supé- 
rieurs. On*  peut  Mssi  employer  la  sokilion  pour  fabriquer  la 
ghionse  ou  à  dTàutres  usages. 

Grâce  à  la  production  d'une  soltition  très  liquide  d'amidon, 
nous  pouvons  employer  dans  n»  mélange  de  malt  et  de  grain 
cru  5o  p.  100  de  grain  cro,  et  comme  f  amidon  est  entière- 
ment dépomMé  des  hniles  vokotiles  et  des  matières  albnmi- 
noiides  ainsi  que  des  impuretés,  le  totalité  de  Tamidoo  est 
utilisée  et  les  résultats  sont  bien  supérieurs  à  ceux  obtenus 
jusqu'ici,  en  ce  sens  que  nous  obtenons  une  augmentation 
de  ^o  pu  soad'eximit.  De  pins,  il  ne  se  proifant  a>ncun  érainage 
défectnenx  qnand  i'amidett  est  converti  en  maitose  et  en  dex- 
trose dans  la  cucve^oetière  et  les  maiières  albnmixKHdes  et 
antres  impuretés  sont  complètement  coegeiées,  grâce  à  la 
haute  tempéminre  employée  dans  le  vase  de  <liasolutien  ; 
on  peut  les  récupérer  par  dép6t  ou  par  filtration» 

Nous  désirons  ^'il  soit  bien  entendu  que  Fenaploi  d'un 
vase  de  dissolution  à  une  haute  température  d'an  moins 
160  degrés  centigrades r  mais  de  pr^rence  de  170  degrés. à 
1^  degrés  centigrades  à  la  pression  eerrespendante  de  6^4 
à  12^  3  par  centimètre  carré,  est  un  point  capital  de  iioiftre  in- 
vention ;  mais  nous  ne  traçons  aucune  limite  en  ce  qui  con* 
cerne  les  méthodes  particulières ,  les  appareils  et  les  propor- 
tions de  matières  employées.  Il  est  évident,  en  effet,  que  des 
différences  peuvent  intervenir  suivant  les  circonstances  sans 
que  pour  oeïa  nous  sortions  du  cadre  de  notre  invention. 

Elu  résumé  nous  reveiidiquons  : 

]">  Pour  la  production  d'une  solution  amylacée  excessive- 
ment liquide  le  procédé  consistant  à  mélanger  du  grain  cru 
et  de  l'eau  (avec  ou  sans  addition  de  malt)  approximative- 
ment dans  les  pccyortkma  ndhatives  et  âes  eondilions  particu- 
lières indiquées  ci  Aeaans,  à  aavcnr  :  l'addition  de  lôo  kilo- 
grammes de  grain  cru  (avec  ou  sana  additiea  de  8  kilo- 
grammes à  4i  kilogra aunes  de  mak  monin)  à.  environ  ^,498 
litres  d'ean  à  la  températuee  de  60  dcgoés  centigradea,  en 
portant  le  mélange  à  la  température  d'an  moins  16a  degrés 
centigrades,  mais  de  préférence  de  177  à  188  degfës  centi- 
grades, sous  une  pression  absolue  de  6^  4  à  la^  3  par  centi- 
mètre carré; 

3**  Une  n^odi&eatien  du  procédé  oaractérisé  dans  ia  reven- 
dication 1  consistant  en  ceci  :  élever  gradaeUement  ledit  mé- 
lange de  la  température  de  60  à  82  degrés  centigrades»  en 
portant  ensuke  le  tout  rapidenaent  à  160  degrés  centigrades, 
mais  de  préférai  ce  de  177  à  i8ë  degrés  centigrades  sous  une 
pression  absolue  de  6^  4  à  la^  3  par  centimètre  carré; 

3^  Gomme  produit  nouveau,  une  solution  amylacée  obtenue 
par  le  procédé  caractérisé  dans  les  revendications  1  et  a. 


Brevet  n*  330905,  en  date  du  5i  aiai  1893 
(Bvevet  anglais  expinuit  le  18  aoâi  190S), 

A  MM,  Lane  €t  Pullman,  pour  des  perfectionnements 
aux  détendeurs. 

Pl.V. 

Cette  invention  se  rapporte  à  des  détendeurs  ou  soupapes 
servant  à  réduire  automatiquement  la  pression  élevée  d*un 
gaz  ou  d^une  vapeur  à  une  pression  inférienre  qnelconque. 
Lorsqu^il  s^agit,  par  exemple,  d  acide  carbonique,  liquide  ou 
non,  renfermé  sous  nne  pression  considérable  dans  des  vases 
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on  réserrom  4rè»  solides,  il  est  souMcnt  désinble «qu^am  bk>- 
ment  d'employer  cet  acide  carbonique  sa  pretsîoD  sqH  ré- 
duite aaloaiatiqiieinent<et  sansaaciiDe  difficulté  à*  la  pressioa 
beauccNip  plus  basse  a  laqueUe  on  veiit  remployer. 

Cette  invention  a  été  représentée  dans  les  dessins. 

Supposons  que  ce  détendeur  perfedioMié  soit  à  appliquer 
è  Fusa^  qaà  vient  d'être  mentîcMsné;  il  se^compose,  comme 
il  est  iadiqué  fig.  i  à  4 ,  d'me  boîte  métallique  ou  cylindrique  a 
pourvue  à  l'une  de  ses  extrémités  d'une  vis  b  formant  joiïtt  et 
permettant  de  le  relûr  d'uae  manièFe  solide  et  certaine  au 
réservoir  ou  vase  dans  lequel  ledit  gax^at  renDsnné  sous  une 
très  iMute  pression  ;  à  son  «otre  eiElirëmité,  en  4^,  est  placée  une 
vis  on  raccord  analogue  laissant  écouler  le  gm  apnès  que  sa 
pression  a  été  réduite  daos  un  tuyau  qui  le  eoadnit  à  l'endroit 
où  il  doit  être  utilisé. 

La  boite  métallique  a  est  peroée  d'un  pasokge  central  ou 
trou  d  «l  environ  au  mtlku  de  aa  longueur  est  réservé  un 
canal  cyliadrique  Iranaversiâ  e,  perpendioubife  au  premier 
et  d'au  diamèlpe  beaucoup  plus  grand.  L'extrémité  supérieure 
de  œ  caual  transversal  augmente  également  coasidérablement 
•s&e  «diamètre  et  est  munie  d'un  rebord  pecm^ttant  d'y  boulon- 
ner on  d'y  visser  solidemeut  un  couvercle  ou  capuchon  en 
forme  de  dôme/,  de  façon  à  obtaùr  uu  joint  bien  étandM. 

La  partie  de  lia  boite  ou  cylindre  formunt  entrée  en  è,  tel 
que  décrit,  forme  saiHie  inténkaire daus  le  passage  transversal 
central  et  tourne  vers  le  bas  à  angèe  droit  de  kfle  sorte  que 
rouverture  centrale  g  qui  Je  traverse  (et  qui  a  un  très  petit 
diamètre)  soit  concentrique  à  ce  passage  transversal.  Dans  ia 
chambre  ou  dôme  supérieur  est  disposé  et  s'adapte  librement 
un  disque  k  sur  lequd  s'étend  vers  .le  basane  tige  creuse  cen- 
trale I  dont  le  diamètre  extérieur  est  tel  qu'«Ue  descende  Ubve- 
ment  dans  ce  passage  transversal  en  réaervant  en  e  un  espace 
annukire  étroU,  tmdis  que  son  diamètre  intérieur  est  suffi- 
sant pour  entourer  l'extrémité  concentrique  descendante  du 
tuyau  d'entrée,  en  Féaervant^égaleiiientun  espace  annulaire 
entre  ces  deux  pièces.  L'un  -des  côtés  de  la  tige  descendante 
creuse  i  est  entaillée  en  k  pour  lui  permettre  de  descendre 
par-dessus  la  partie  du  tuyau  d^entrée  qui  a  d'abord  été  tourné 
vers  le  bas,  ainsi  que  ceia<a  d^À  été  décrit,  pour  liormer  ainsi 
•sailUe  dans  le  passage  Arans^rsaL 

Daos  l'extrémité  inférieure  creuse  de  la  tige  creuse  i  est 
vissé  un  bouchon  /  dont  l'extrétnité  supérieure  est  munie  d'une 
cavité  cylindrique,  laquelle  embrasse  librement  Texlrémité 
iolérieupe  du  tuyau  d'entaée  concentrique;  dans  Je  fond  de 
•isette  cavité  s'adapte  un  disque  m  en  cuir  ou  en  quelque  autre 
matière  convenable,  lequel  remonte,  lorsqu'on  fait  remon- 
ter la  tige  descendante  creuse  i^  avec  son  disque  supérieur 
élargi  h  pour  s'appliquer  contre  Textrémité  ia^ieure  du  tuyau 
d'enteae,  en  constituant  ainsi  une  soupape  qui  ferme  complè- 
tement le  trou  central  ^  de  ce  devnier  ;  dans  Je  but  d'assurer 
un  joint  étanche,^^extrémité  de  ce  tube  sera  de  préfôrence  un 
peu  arrondie. 

La  péiipliéme  du  bout  inférieur  de  la  tige  descendante 
creuse  i  s'adapte  librement  dans  un'écvou  creux  n«  lequel  est 
serré  d'une  iuanière  étaAdie  dans  l'extitémilé  iaférieure  du 
passage  traasiversal  réservé  dans  la  iMMtero.  Oei  écran  n  pourra 
renimner  une  soupape  'convenable'  o  sur  laquelle  presse  un 
ressort  p,  qui  l'applique  sur  un  siège  réservé  dans  le  côté.infé- 
rieur  d'un  petit  trou  central  traversant  la  partie  supérieure  de 
l'écrou,  de  4»auièM  à  former  une  joupape  de  sûreté;  ia  ten- 
sion du  ressort  peut  être  réglée  par  un  boucbon  fileté  r  qui 
est  vissé  dans  l'extrémité  inférieure  de  l'écrou  pour  s'appli- 
quer contre  l'extrémité  du  ressort. 


Daos  le  «dôme  on  «oaverc&e  eupérieur  dëcrit«n  premier  lieu 
est  logé  un  ressort  à  boudin  s  d'une  iorce  suffisante  elt  de 
forme  conique  par  le  côté.;  son  extrémité  inférieure  la  plus 
large  repose  sur  le  haut  du  disque  A,  à  l'eKlremité  supérieure 
de  la  tige  descendante  centrale  et  creuse  i  d^  décrite^  tandis 
que  son  exlrénkité  âupérieure  est  maintenue  abaissée  par  un 
bouchon  £leté  t  eng9i^  dans  une  ouverture  «réserwée  dans  le 
haut  du  couvercle  ou  capuchon,  et  cela  en  une  position  dé- 
sirée quelconque  de  façon  à  pouvoir  donner  au  ressort  la  ten- 
sion voulue;  un  capuchon  u  pourra  être  vissé  sur  l'extrémité 
extérieure  dudit  bouchon  pour  le  maintenir  solidement  en 
position  et  empêcher  qu'on  ne  ie  dérange. 

Au-dessous  du  disque,  sur  lequel  repose  l'extrémité  ka- 
férieure  du  veseort,  est  disposé  un  diaphragme  annulaire 
Bexible  v  d'une  résistance  suffisante  et  f^it  d'une  matière  ap- 
propriée quelconque,  mais  de  préféreoce  d'un  nombre  suffi- 
sant en  épaisseur  de  eouofoes  on  de  peaux;  son  bord  extérieur 
est  fortement  serré  eaoLire  le  rebord  de  la  boitte  et  celui  du  ca- 
puchon ou  couvercle,  tandis  que  son  bord  intérieur  est  serré 
entre  la  face  inférieure  du  disque  h  et  un  écrou  ou  anneau 
correspondant  w  vissé  sur  la  tige  descendante  creuse  i^  de 
telle  sorte  que  cette  dernière  puisse  jouer  verticalement  d*une 
laihle  quantité  simultanément  avec  le  disque  h. 

Le  fonctionnement  de  cette  soupape  est  le  suivant  : 

Le  ressort  à  boudin,  ayant  été  tendu  de  la  quantité  voulue , 
abaisse  k  disque,  ia  tige  creuse  desoesdante  ainsi  que  te  cuir 
ou  autre  soupape  montée  sur  l'extrémité  .in£érieure  de  cette 
tige,  de  manière  à  réserver  uu  passage  étroit  à  l'-extrémité  in- 
férieure ouverte  et  dirigée  vers  le  bas  du  tuyau  d'entrée,  le 
disque  et  l'écrou  ou  anneau  placés  au-dessous  reposant  alors 
sur  ia  ïàce  supérieure  arrondie  du  canal  transversal. 

Lorsque  le  gaz  sous  pression  arrive  dans  le  tuyau  d'entrée, 
il  remonte  dans  l'espace  annulaire  réservé  autour  de  la  lige 
creuse  descendante  et  au-dessous  de  ce  disque  qu'il  fait  re- 
monter d'une  petite  quantité  en  comprimant  le  ressort  et  en 
faisant  remonter  le  cuir  ou  autre  disque  décrit  ci-dessus,  contre 
l'ouverture  d'entrée  qu'il  ferme  ainsi  suffisamment  pour  em- 
pêcher de  Laisser  passer  plus  de  gaz  qu'il  n'en  faut  pour  obte- 
nir la  pression  voulue  sur  le  disque. 

Un  manomètre  pourra  être  fixé  en  X.  Le  diaphragme  annu- 
laire flexible,  tout  en  empêchant  le  gaz  de  passer,  permet  au 
disque  de  monter  et  de  descendre  de  in  petite  quantité  néces- 
saire. 

L'ensemble  de  l'appareil  est  simple,  facile  à  régler  et  d'un 
fonctionnement  efficaceet  n'est  pas  susceptible  de  se  déranger. 

Les  détails  de  l'appareil  qui  vient  d'être  décrit  pourront  va- 
rier plus  ou  moins  suivant  qu'on  le  trouvera  désirable. 

La  disposition  légèrement  modifiée  des  figures  5  à  7  en  est 
/un  exemple.  Dans  cette  disposition  le  manomètre  en  n  con- 
stitue par  lui-rn>ême  une  partie  de  l'appareil,  tandis  que  le  res- 
sort à  boudin  est  disposé  en  s  autour  de  la  tige  descendante  i. 
Le  manomètre  n'  est  fixé  sur  l'extrémité  supérieure  de  la  tige 
descendante  t,  et  un  disque  k,  disposé  sur  son  extrémité  supé- 
rieure^ s'adapte  dans  le  bàti^  une  roiMielle  en  caoutchouc  z 
étant  insâfée  entre  le  iond  de  laiplaqne  et  le  dessus  plat  de  la 
boite  A. 

La  soupape  m  est  maintenue  par  le  ressort  ajustables  aune 
petite  distaince. au-dessous  de  l'ouverture  d'entrée  verticale  g; 
lorsque  ia  peession  du  gaz  est  suffisante,  elle  fait  remonter  la 
tige  i  en  passant  au-dessous  du  disque  de  caoutchouc  z  (qui 
remplace  le  diaphragme  flexible  de  la  disposition  décrite  en 
premier  lieu)  et  de  fait  remonter  en  fermant  ainsi  la  soupape  m. 
Le  bord  de  ce  disque  est  .représenté  s'adaptant  dans  une  cavité 
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réservée  dans  le  bâti,/ dans  iaquelie  il  est  maintena  étanche 
par  ia  pression  du  gaz. 

Le  ressort  s  peut  être  réglé  par  un  écrou  t  vissé  sur  Textré- 
mité  inférieure  de  la  tige  descendante  i. 

Notre  invention  rend  cet  appareil  détendeur  très  simple  et 
très  efficace,  son  action  étant  directe,  sans  intermédiaire  de 
leviers  coudés  ou  droits  pour  fermer  l'arrivée  du  gaz. 

Cette  invention  comprend  : 

1**  La  combinaison  des  passages  d*entrée  et  de  sortie  6^  du 
passage  transversal  o  élargi  à  son  extrémité  supérieure,  du 
couvercle  f,  du  prolongement  g  formant  saillie  descendante 
an  canal  d'entrée  d,  du  disque  Â,  muni  d*une  tige  creuse  des- 
cendante i,  entaillée  en  k  et  embrassant  le  tuyau  d  entrée  s 
dirigé  vers  le  t)as,  du  bouchon  l,  de  la  soupape  m,  de  Técrou 
creux  n,  du  ressort  s  et  du  diaphragme  annulaire  v,  Gg.  i  à  4; 

a"  La  combinaison  des  parties  mentionnées  dans  la  pre- 
mière revendication,  avec  la  vis  ajustable  t  servant  à  régler 
la  tension  du  ressort  s; 

S"*  La  combinaison  des  parties  mentionnées  dans  la  pre- 
mière revendication,  avec  la  soupape  o,  le  ressort  p  et  la  vis 
ajustable  r; 

4"  La  combinaison  des  canaux  d'entrée  et  de  sortie,  du  pro- 
longement descendant  g,  du  canal  d'entrée  d,  du  disque  h 
muni  d'une  tige  creuse  descendante  t  entaillée  en  /c  et  embras- 
sant le  tuyau  d'entrée  g  tourné  vers  le  bas,  de  la  soupape  ré- 
glable m,  du  ressort  s,  du  disque  flexible  z  et  du  manomètre  n'. 

Le  tout  disposé  et  fonctionnant  substantiellement,  tel  qp'il 
a  été  décrit  6g.  5  à  7. 


Brbvet  h*  331001 ,  en  date  du  30  juin  1893, 

A  MM.  NiCLOz  et  Meuckung,  pour  un  système  de  ma- 
chine à  capsuler  les  houleilles. 

Pl.VL 

Cette  invention  est  relative  à  un  nouveau  système  de  ma- 
chine à  capsuler  les  bouteilles,  offrant  comme  avantage  une 
très  grande  rapidité  de  travail  et  une  exécution  parfaite  du 
capsutage. 

Notre  système  de  machine  est  composé  en  principe  d'une 
série  de  galets  qui  roulent  sur  la  capsule  de  la  bouteille  d'une 
façon  très  rapide  grâce  à  une  disposition  de  commande  per- 
mettant d'obtenir,  avec  un  levier  de  manœuvre  à  mouvement 
alternatif,  un  mouvement  circulaire  continu. 

Fig.  1 ,  vue  de  face  du  système  de  machine. 

Fig.  a ,  vue  de  côté. 

Fig.  3,  vue  par  bout  de  l'ensemble  des  galets  fixant  la  cap- 
sule. 

Fig.  4 ,  coupe  longitudinale  du  dispositif  servant  à  fixer  le 
c:^psulage. 

Fig.  5,  galets  en  travail. 

Fig.  6,  vue  par  bout  d'un  rochet  h  l'aide  duquel  nous  obte- 
nons le  retour  en  arrière  du  dispositif  de  commande  tout  en 
permettant  aux  galets  de  continuer  leur  mouvement. 

Fig.  7,  coupe  longitudinale  suivant  i-a,  fig.  6,  du  dispositif 
représenté  fig.  6. 

Comme  on  le  voit  dans  le  dessin ,  l'ensemble  de  In  machine 
se  compose  d'un  bâti  a  supportant  une  table  b,  sur  laquelle  le 
dispositif  à  galets  c  opérant  le  capsulage  se  trouve  monté  à 
l'aide  d'un  support  d. 

Ce  dispositif  à  galets  se  compose  d'une  partie  tubulaire  cen- 
trale •  fixée  par  un  écrou/,  et  d'un  manchon  g  terminé  par 


une  tète  ou  une  lanterne  h  dans  laquelle  se  trouvent  les  ga- 
lets c  en  nombre  quelconque. 

Au  centre  de  ce  dispositif,  nous  avons  placé  un  piston  i  ser- 
vant à  chasser  la  bouteille,  lorsque  l'opération  du  capsulage 
est  terminée. 

Ce  piston  est  muni  d'une  tige  carrée  j  qui  passe  dans 
l'écrou/poar  empêcher  le  piston  de  tourner.  Enfin,  cette  tige 
est  arrêtée  par  un  écrou  /^^  et  un  ressort  à  boudin  /  tend  con- 
staïAment  à  chasser  le  piston  en  avant 

Le  manchon  g  roule  sur  le  tube  central  e  au  moyen  de 
deux  garnitures  à  billes  m. 

Les  galets  c ,  disposés  dans  la  lanterne,  sont  enfilés  sur  des 
tiges  71  qui  peuvent  s'écarter  du  centre  sous  l'action  du  col  de 
la  bouteille,  grâce  à  des  fentes  0  pratiquées  dans  les  disques 
de  la  lanterne  et  à  leur  montage  libre  dans  des  alvéoles  p  pra- 
tiquées à  cet  effet  dans  la  roue  dentée  9. 

La  roue  dentée  q  est  destinée  à  recevoir  une  chaîne  gaile  r 
qui  transmet  le  mouvement  circulaire  du  votant  ^  à  la  lanterne. 

Le  dispositif  de  commande  de  notre  machine  se  compose 
d'un  levier  t  articulé  sur  un  support  u  fixé  à  la  table  6.  Ce 
levier  est  muni  d'une  chaîne  galle  v  qui  passe  sous  une  roœ 
dentée  x  et  qui  va  se  fixer  sur  un  crochet  y  formé  de  la  der- 
nière spire  d'un  ressent  de  rappel  z, 

L'ark)re  1,  sur  lequel  se  trouve  montée  la  roue  dentée  t\  est 
le  même  qui  porte  le  volant  s  destiné  à  mettre  en  mouvement 
la  chaine-galle  r  passant  sur  la  roue  q  commandant  les  galets  c. 

Pour  que  le  mouvement  de  bascnle  du  levier  ne  soit  pas 
transmis  tel  quel  au  volant,  nous  faisons  commander  ce  vo- 
lant à  l'aide  d'un  rochet  a  et  d'un  cliquet  3. 

Le  rochet  étant  solidaire  de  rart)re,  reçoit,  par  conséquent, 
comme  lui  un  mouvement  circulaire  alternatif,  mais  il  n'agît 
sur  le  cliquet  que  quand  il  tourne  dans  le  sens  de  la  flèche, 
fig.  6,  tandis  que  ce  même  rochet,  grâce  â  la  disposition  de 
ses  dents,  n'engrène  pas  sur  le  cliquet  au  retour. 

De  cette  façon  et  par  la  vitesse  acquise,  le  volant  continue 
à  tourner  dans  le  sens  de  la  flèche,  fig.  6,  quand  le  rochet  a 
revient  en  arrière. 

Nous  avons  donc  ainsi  nn  mouvement  circulaire  continu 
des  galets  servant  à  fixer  les  capsules. 

Pour  se  servir  de  cette  machine,  on  commence  p^r  coiffer 
le  goulot  de  la  bouteille  d'une  capsule  en  étain ,  puis  on  pré- 
sente le  goulot  en  face  du  piston  pour  le  refouler  en  arrière. 

Après  cette  opération  qui  n'exige  qu'une  seule  main,  on 
met  la  machine  en  marche  à  l'aide  de  l'autre  main  et  la  fixa- 
tion de  la  capsule  se  fait  aussitôt.  Il  ne  suffît  plus  alors  que  de 
retirer  la  bouteille  toute  capsulée. 

Les  galets  c  que  nous  employons  sont  de  préférence  en  bois, 
mais  nous  pourrions  en  employer  en  métal  quelconque.  Néan- 
moins, pour  que  les  capsules  coloriées  ne  soient  pas  otidom- 
magées,  nous  employons  de  préférence  des  galets  eu  caou- 
tchouc demi-dur. 

Dans  certains  cas,  nous  pourrions  employer  un  capuchon 
en  caoutchouc  ou  en  tissu  quelconque  pour  protéger  les  cap- 
sules, par  exemple,  celles  qui  sont  ajourées. 

Tel  est  en  principe  notre  système  de  machine  â  capsuler 
les  bouteilles,  mais  il  reste  bien  entendu  que  nous  nous  ré- 
servons d'en  varier  à  volonté  les  formes,  détails,  matières  et 
dimensions,  sans  changer  en  rien  le  principe  de  notre  inven- 
tion. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  système  de  machine  à 
capsuler  les  bouteilles,  établi,  disposé  et  combiné,  comme 
décrit  en  principe  ci-dessus. 
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Baetbt  n*  331093,  en  date  dn  ai  juin  1895 
(Breret  angUto  expirant  le  16  Juin  1907), 

A  MM,  Oatts  et  Crawfobd,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  pour  soutirer  des  liquides  ou  pour  remplir 
des  fais  ou  récipients  avec  des  liquides, 

w.  vn. 

Cette  invention  a  pour  ofe^et  d'établir  im  appareil  perfec- 
tionné pour  sonlirer  des  iiqsides ,  ou  pour  remplir  des  fikti 
00  récipients  avec  des  liquides,  appareil  qui  soit  d'un  usage 
commode  et  économique  et  qui  empèebe  toute  perte  en  ar- 
rêtant autmnatiquement  l'alimentation,  lorsqu'un  fût  ou  réd* 
pieot  est  plein.  Cet  appareâ  perfectionné  convieot  pour  sou- 
tirer des  liquides  de  divers  genres,  teb  que  les  k>iasons  et  les 
huiles,  tandis  qu'on  peut  en  employer  des  variantes  appro- 
priées pour  les  acides  ou  les  liquides  corrosifs. 

Pour  la  mise  en  pratique  de  notre  invention,  nous  em* 
ployons  une  valve  d'alimentation  qui  est  disposée  de  manière 
â  être  fermée  par  un  ressort  (ou  bien  ce  ponrmit  être  par  un 
contrq[>oidt) ,  lorsqu'un  levier  de  détente  on  à  déclic  qui  main- 
tient la  valve  ouverte  est  libéré.  Ce  levier  est  actionné  par  un 
diaphragme  qui  est  sonmis  â  la  pression  de  l'air  contenu  dans 
un  endroit  ou  tube  plongeant  dans  le  fût  on  récipient  qui  re- 
çoit le  liquide,  le  bout  inferieur  de  ce  condnit  on  tube  étant 
OQvert  de  telle  sorte  que  le  liquide,  lorsqne  son  niveau  monte, 
détermioe  une  augmentation  de  pression  d'air  qui ,  en  agis- 
sant sur  le  diaphragme,  toblige  à  libérer  le  levier  de  détente 
on  à  déclic,  lorsque  le  îUi  ou  récipient  est  plein  ou  lorsqu'il 
se  trouve  rempli  à  la  hauteur  pour  laquelle  les  parties  ont  été 
ajustées. 

Le  dessin  représente  diverses  variantes  de  notre  appareil 
perfectionné. 

Fig.  1  et  a,  plan  et  élévation  du  bout,  en  conpe,  d'une  dis- 
position de  l'appareil  perfectionné  représentée  en  position 
pour  remplir  un  fi&t 

Fig.  3  à  ô,  coupes  verticales  de  variantes  de  la  valve  et  des 
parties  yrdiées. 

Dans  la  variante  représentée  fig.  3,  la  boite  a  valve  A  est 
établie  avec  une  tubulure  d'arrivée  A\  à  laquelle,  en  pratique , 
est  relié  un  tuyau  flexible  d'alimentation  B  qui  y  est  attaché 
soit  directem^it,  soit  à  l'aide  d'un  tuyau  intermédiaire  B^, 
fig.  1  et  a,  ce  tuyau  d'alimentation  déversant  le  liquide  d*un 
réservoir  ou  autre  grand  récipient  qui  n*est  pas  représenté. 
Un  orifice  A*,  pratiqué  dans  la  boite  à  valve  A  ,  communique, 
par  un  passage  on  conduit  ccmrbe,  avec  un  tube  C,  qui,  k>rsque 
l'appareil  est  en  usage,  plonge  dans  le  fiH  ou  réoipientD,  fig.  1 
et  a,  et  qui  est  courbé  pour  feciliter  son  introduction.  L'ori- 
fice A*  est  fermé  par  une  valve  en  fonoM  de  disque  E  formée 
à  l'extrémité  inferieure  d'une  tige  E'  qui  se  prolonge  vers  le 
haut  à  travers  un  presse-étoupes  A^  et  comporte  un  collet  E* 
et  une  poignée  £*  fixée  sur  son  extrémité  supérieure;  la  valve 
eat  pressée  sur  son  siège,  de  haut  en  bas,  par  un  ressort  à 
boudin  F, 

A  la  partie  inferieure  de  la  boite  à  valve  A,  est  fixé  un 
tube  extérieur  courbé  C  qui  entoure  fe  tube  C  et  descend  avec 
Ini  dans  le  fût  ou  récipient  D,  lorsque  l'appareil  est  en  usage. 
L'extrémité  supéri^ire  de  l'espace  compris  entre  les  deux 
tnbes  C  et  C  communique,  par  un  petit  conduit  C*,  avec  une 
boite  G  fixée  sur  la  boite  a  valve  A  et  dans  laqneUe  est  disposé, 
an  moyen  d'un  couvercle  G',  un  diaphragoie  flexible  G\  Ce 
diaphragme  G*  porte,  fixée  à  son  centre,  ime  tige  (?  dont  le 
bout  externe  est  fendu  ou  fourchu  de  manière  à  embrasser  et 
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à  agir  sur  l'une  des  extrémités  d'un  fevier  à  déclic  ou  dé- 
tente H  dont  l'autre  bout  s'engage  sous  le  collet  £*  de  la  tige 
d6  valve  E",  lorsque  la  valve  est  soulevée  a  la  position  ouverte. 

Le  levier  à  déclic  H  est  actionné  par  un  ressort  à  boudin 
ajustable  H'  monté  sur  un  axe  on  broche  fixé  dans  la  boite  à 
valve  A  ;  ce  ressort  sollicite  le  levier  de  manière  qu'il  s'en- 
gage sous  le  collet  de  la  tige  de  valve,  lorsque  celle^i  est 
soulevée.  Sur  le  collet  E*  de  la  tige  de  valve,  agit  également 
l'extrémité  intérieure  fourchue  d'un  petit  levier  à  main  F^  qui 
peut  être  employé  pour  ouvrir  la  valve  rapidement 

A  la  boite  à  valve  4  est  articulée  une  fourche  A^  avec  des 
fourchons  pointus,  pour  la  supporter  fermement,  sur  le  fût 
ou  récipient  D,  lorsqu'elle  est  employée  sans  autre  support; 
afin  de  retenir  la  boite  à  valve  A  dans  le  trou  de  bonde  ou 
orifice  d'entrée  du  fût  ou  récipient  /),  il  est  fixé  au  tube  C, 
sur  le  côté  opposé  à  celui  sur  lequel  se  trouve  la  fourche  i*, 
une  pièce  (?  sur. laquelle  sont  formées  des  dents  de  scie  ou 
des  dents  de  rochet  qui  mordent  dans  fe  bord  du  trpu  de 
bonde  ou  orifice  d'entrée. 

Lorsqu'un  -fût  ou  récipient  se  remjdit  et  que  le  niveau  du 
liquide  atteint  les  extrémités  inferieures  des  tubes  C  et  C,  le 
liquide  renferme  l'air  dans  l'espace  compris  entre  ces  tubes 
puis,  quand  le  liquide  s'élève,  il  comprime  cet  air  et,  défini- 
tivement, lorsqne  le  fèt  ou  récipient  est  plein  ou  presque 
plein,  la  preMÎon  de  l'air  comprimé  devient  sufi&sante  pour 
déplacer  le  diaphragme  G*  de  manière  à  libérer  le  levier  à  dé- 
die H ,  après  quoi  le  ressort  F  ferme  la  valve  E,  Un  petit  trou 
d'air  O  est  ménagé  pour  admettre  de  l'air,  lorsqu'on  soulève 
l'appareil  hors  dn  fût  ou  récipient,  de  manière  que  le  liquide 
contenu  dans  le  tube  C  puisse  s'écouler  d'un  seul  coup  ;  la 
partie  interne  de  ce  trou  d'air  est  garantie  par  une  bande 
métalliqoe. 

Lorsqu'on  soutire  certains  liquides  ou  boissons,  tels  que 
la  bière,  il  est  désirable  de  diminuer  la  tendance  à  la  forma- 
tion de  la  mousse  et  de  pourvoir  é  l'enlèvemeot  de  la  mousse, 
s'il  s'en  forme.  La  variante,  représentée  fig.  à,  est  destinée  à 
être  «oifdoyée  avec  des  liquides  mousseux.  Le  tube  interne  C 
est  prolongé  et  porte,  y  attaché,  un  tube  flexible  C*  qui  peut 
s'étendre  vers  le  bas  de  manière  à  déverser  le  liquide  au  fond 
ou  partie  inferieure  du  fût  ou  récipient  de  réception. 

£n  outre,  la  partie  de  la  boite  à  valve  A  qui  repose  sor  le 
dessus  du  fût  ou  récipient  de  réception  D  est  faite  avec  une 
cavité  anmriaire  i*  dans  laquelle  la  mousse  formée  peut  mon- 
ter, nn  anneau  de  caoutchouc  A*  étant  ûxé  autour  de  la  partie 
inferieure  pour  établir  un  contact  interne  avec  le  dessus  dn 
fût  ou  récipient. 

En  connexion  avec  la  partie  supérieure  de  la  cavité  à 
mousse  i*,  il  est  formé,  sor  la  b<^te  a  valve,  une  tubulure  i' 
dans  laquelle  est  vissé  un  tube  métallique  J  pour  l'évacuation 
de  la  mousse,  le  bout  externe  du  tube  J  étant  relié  à  un  tube 
flexible  «T^  fig.  1  et  a,  pour  amener  la  mousse  dans  uue  ri- 
geie  ou  goutûère  ou  autre  récipient  L'. 

Fig.  5,  variante  convenable  pour  être  employée  avec  des 
acides.  Le  corps  de  la  botte  à  valve  A  est  établi  en  plomb  ou 
recouvert  avec  du  plomb  ou  autre  matière  qui  ne  soit  pas  at- 
taquée d'une  manière  appréciable  ou  rapide  par  les  liquides 
corrosifs  au  soutirage  desquels  l'appareil  peut  être  employa 

Pour  protéger  le  diaphragme  flexible  G*  contre  l'action  cor^ 
rosive,  il  est  formé  im  petit  réservoir  K,à  travers  leqiuel  l'air 
comprimé  doit  passer  dians  le  parcours  qu'il  effectue  pour  ar- 
river au  diaphragme.  Le  petit  passage  d'air  (?  est  prolongé 
par  un  tube  IT  qui  s'étend  dans  une  cavité  en  forme  de 
coupe  renversée  JP,  laquelle  plonge  dans  l'eau  ou  autre  liquide 
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convenable  placé  dans  le  réservoir.  Si  une  quantité  qael^ 
conque  d  acide  montait  avec  Tair,  elle  serait  absorbée  par 
l'eau  DU  le  liquide  contenu  dans  le  réservoir  et,  par  cela 
même,  serait  empèebée  d'atteindre  le  diaphragme  G\  Le  ré- 
servoir peut  être  rempli  et  vidé,  lorsqu'on  le  désire,  par  les 
orifices  libres  par  les  boudions  filetés  JP,  £*. 

Afin  de  faciliter  la  mise  en  plan  de  la  boite  à  valve  sur  tes 
fûts  et  son  enlèvement,  nous  avons  imaginé  l'appareil  repré- 
senté, fig.  1  et  a,  qui  comprend  un  double  support  L  pour 
les  demc  fûts  D  dont  un  peut  s'emplir  pendant  que  l'autre, 
précédemment  rempli,  est  remplacé  par  un  vide.  Une  boîte 
à  valve  unique  À  est  suffisante  pour  opérer  alternativement 
avec  deux  fiits  et  est  supportée  de  manière  à  être  rapidement 
déplacée  d'un  fut  à  l'autre.  Le  double  support  L  est  placé 
transversalement  à  une  gouttière  ou  rigole  L'  pour  entraîner 
sa  perte  au  dehors,  et  il  consiste  partiellement  en  madriers 
de  bois  A*  et  partiellement  en  des  plaqua  ou  pieds  en  fonte 
L^  dont  chacun  porté  fixée,  dans  lui,  à  une  petite  distance  en 
arrière  du  support,  une  tige  ou  pilier  vertical  M;  aux  deux 
piliers  ou  montants  M  est  fixée  une  tige  horizontale  Af  reliée 
aux  piliers  par  des  douilles  ÈP  pourvues  de  vis  de  serrage  et 
qui  peuvent  être  fixées  à  une  hauteur  convenable  sur  les 
montants  M. 

Sur  la  tige  horizontale  M'  est  ajusté  librement  un  tube  M^ 
auquel  est  strspendue,  par  une  bielle  jM*,  une  barreJParticis^ée 
à  la  bielle.  Cette  barre  M^  est  fixée  sur  les  bouts  extérieurs  de 
deux  tuyaux  dont  un,  J,  est  celui  ci-dessus  mentionné  pour 
conduire  la  mousse  an  dehors,  et  l'autre,  B'^  est  un  tuyau 
fixé  à  la  botte  à  valve  A,  h  Tune  des  extrémités,  et  qui  porte  à 
son  autre  bout  un  tuyau  flexible  d'alimentation  B  qui  y  est 
accouplé. 

Sur  le  tuyau  inférieur  J,  est  ajusté  un  poids  J*,  susceptible 
de  coulisser  et  qui,  lorsqu'il  est  dans  la  position  représentée 
fig.  1  et  Q,  sert  à  maintenir  la  boite  à  valve  A  fermement  et 
d'une  manière  stable,  en  position  dans  le  fôt  D.  Lorsqu'on 
est  sur  le  point  de  transporter  la  boîte  h  valve  A  d'un  fût  à  un 
autre,  on  déplace  le  poids  J*  sur  le  tuyau  vers  la  tige  du  sup- 
port M',  de  manière  k  faciliter  le  mouvement  de  la  botte 
à  valve. 

Nous  revendiquons  : 

I*  Pour  soutirer  des  liquides  ou  remplir  des  fôts  ou  réci- 
pients avec  des  liquides,  la  combinaison  perfectionnéo  de 
parties  comprenant  une  valve  d'alimentation  à  fermeture  au- 
tomatique maintenue  ouverte  par  un  levier  à  déclic  ou  dé- 
tente, un  diaphragme  pour  libérer  ledit  levier  par  Faction  de 
fair  comprimé,  un  espace  ou  conduit  fermé  par  in  liquide  et 
remplisseur,  lorsque  le  niveau  monte  dans  le  ft!kt  ou  récipient, 
et  des  parties  accessoires  secondaires  : 

a*  La  boite  à  valve  perf^tionhêe  avee  des  parties  de  sup- 
port et  de  maintien,  fig.  3; 

3**  La  boite  à  valve  perfectionnée  avec  un  orifice  de  sortît 
pour  la  mousse ,  fig.  4  ; 

4*  Lf  boite  à  valve  perfectionnée  pour  liquides  eorrosifs, 
fig.  5; 

5*  La  combinaiisoD  de  parties  pour  porter  les  fèts  ou  réci- 
pients ainsi  que  pour  supporter  et  ajuster  la  boite  à  valve  et 
les  autres  parties,  fig.  i  et  s. 

Le  tout  en  substance  comme  il  a  été  d-dessus  décrit. 


Bbsvbs  h*  S3ilb8,  en  date  du  37  juin  1S9S, 

A  M.  TriDÈif,  pour  des  perfectionnements  au  procédé  de 
maltage. 

PI.  VII. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  procédé  de  maltage 
par  lequel  le  grain,  généralement  l'orge,  est  transformé  en 
malt  sans  manipulation  à  la  maia  et  sans  transport  du  grain 
d^une  place  à  tine  antre,  pendant  toute  la  dorée  du  procédé 
de  transformation. 

Dans  la  transformatioti  d«  grain  en  malt,  comme  eela  se 
pratique  gënércdement  aujourd'hui ,  il  y  a  cinq  opératiom  dis> 
tinctes,  À  savoir  :  le  mouillage  qui  consiste  à  tremper  le  grdn 
dans  l'eau  pour  lui  communiquer  l'humidité  nécessaire  a  une 
germination  parfaite;  secondement,  le  couchage  ou  l'enlève- 
ment de  l'eau  en  excès,  et  l'abandon  du  grain  mouillé  à  sa 
propre  action  d'échoufifement  pendant  qu'il  repose  en  masse 
tranquille  jusqu*aM  point  de  gemaînatioin  ;  troisièmement,  la 
germination  00  exposition  du  grain  à  l'influence  de  fair  très 
chargé  d'humidité  et  son  agitation  par  intermittences,  condi- 
tions dans  lesquefles  le  grain  germe  ou  croit  jusqu'à  ce  que  le 
germe  et  la  racine  aient  atteint  le  dëveloppemeni  voski;  qua- 
trièmement, le  séchage  ou  arrêt  de  la  germination  par  l'enlè- 
vement de  l'excès  d'humidité  qui  produit  le  dessèchement  des 
racines;  et  finalement  le  touraiHage  ou  enlèvement  de  toute 
humidité,  de  façon  à  sécher  cemplètement  le  grain  et  le 
rendre  inerte. 

Pendant  cette  opération ,  les  racines  se  détachent  et  le  grain 
est  blanchi,  ce  qui  le  rend  blanc  et  vendable.  Ce  procédé,  tel 
qu'il  est  actuellement  en  usage,  exige,  pour  ces  différentes 
opérations,  un  traitement  et  une  manipuîation  distincts  et  le 
transport  d'une  place  à  une  autre;  et,  bien  qu'un  appareil  ait 
été  imaginé  pour  foire  une  partie  de  cette  série  d'opérations 
sans  manipulation  particulière  et  sans  déplacement  du  graia, 
et  que  cet  appareil,  avec  quelques  modifications  et  additiom, 
puisse  être  employé  pour  exécuter  le  procédé  qui  fait  l'objet 
de  la  présente  invention,  le  présent  procédé  n'^t  pas  limité 
à  l'emploi  d'un  appareil  spécial. 

Des  tentatives  ont  été  faites  pour  transformer  le  grain  en 
malt  par  un  procédé  continu,  dans  un  appareU  unique,  mats 
le  mode  de  traitement  proposé  n'est  pas  susceptible  de  pro- 
duire le  résultat  voulu  ;  et,  pour  autant  que  je  le  sache,  aucun 
procédé  continu  de  maltage  ii*a  jamais  été  employé  avec 
succès. 

Pour  exécuter  le  procédé  de  maltage  eonfermément  à  la 
présente  invention ,  le  grain  est  introduit  dans  un  récipient 
dans  lequel  il  peut  être  convenablement  remué  et  soumis 
aux  différentes  conditions  atmosphériques  nécessaires  pour 
exécuter  le  procédé,  un  appareil  comprenant  un  tel  récipient 
et  pouvant  produire  les  conditions  d'agitation  et  d'atmosphère 
requises  étant  indiqué  dans  les  dessins. 

Fig.  1,  vue  en  âévation  d'un  tambour  de  maltage  perforé 
disposé  pour  pouvoir  tourner  sur  des  trucs  ou  chariots  et 
ayant  des  conduits  ou  passages  'pourvus  de  registres  peur 
admettre  à  l'intérieur  du  tambour  les  courant»  d'air  néces- 
saires V  k  distribuer  dans  la  masse  du  grain. 

Fig.  a ,  vue  de  t>out. 

PSg.  3 ,  vue  seotionn^te  horizontide. 

Fig.  4 ,  coupe  ttansversale. 

Fig.  5,  vue  seetionnelle  d'un  appareil  de  maltage,  d'une 
construction  différente,  comprenant  une  cuve  ayant  un  agita» 
tatenr  circulant,  composé  d'une  série  de  vis  tovimantes  se 
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moaTttnt  eQ  avant  et  en  arrière  sur  des  chariota  dana  la  masse   ^ 
da  grain,  des  conduit»  ira  passage»  ëtani  dispoié*  pour  oon- 
daire  les  coonuits  d*atr  nëceasaîres  dani  un  espace  iibre  mt 
dessous  de  la  cnve  et  à  tiWMts  un  fond  perCoMleiir  qvi  iaa 
distribue  ainsi  à  travers  la  masae  «ki  graîn^ 
Fig.  6»  vue  en  plan. 

Un  récipient  convenable  pour  contenir  «I  trevàiikr  le  graÂn 
confomëcoeat  à  la  préaeole  invention,  pe«t  être  composé 
d*iin  tambour  borixontal  perforés  ayant  derô  à  7  pieds  de  din- 
nètre  et  d'un  kanéonr  ooncentriqoe  intérieur  2,  également 
perforé,  et  dont  le  diamètre  est  d'environ  un  tiers  du  précé- 
dent, Teepaoe  annukire  eompris  entre  ka  tamèo«irs  étant 
fermé  aux  bouts  par  des  plaques  perforées,  de  fa^on  que 
Tespaoe  cylindrique  annulaire  aoit  complètement  itenfermé 
par  des  perois  perforées  on  criUées  de  Irona,  dans  leqnel 
espace  est  introduit  le  grain  à  ireiler. 

Des  moyens  de  rotation  pour  le  tambour^  à  différentes  vi- 
tesses, soni  établis  sur  son  aie  qui  devrait  être  «ensiblement 
bornontal ,  et  qui  consiatet^  en  un  engrenage  3  filé  au  tam- 
bour et  actionné  par  une  vis  sans  fin  4;  des  eondnîts  ou  paa- 
sages  5,  6  et  7  pourvns  de  regiatres  pour  Tadmisaion  des 
courante  d  air  de  qualité  et  conditions  nécessaires  en  œ  qoi 
concerne  la  tempénalnre  et  Thumidité,  a  travers  la  aaasse  an- 
mdaire  dn  grnn,  œs  courants  étant  généralevMnt  introduits 
à  riotérieur  du  grain  et  s'échappent  par  la  paroi  pnrfbrée  dn 
tambour  nztérîenr» 

Lorsque  la  rotation  du  tambour  est  lente,  les  graàis  on  leur 
partie  inférieure  de  la  masse  de  grain  ne  diangeront  pas  lemr 
position  rektive  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  rotation; 
mais,  comme  la  maaae  de  graôn  introduite  n'^cat  pa»  suffisante 
pour  remplir  complètement  Fespace  annulaire  «  la  surlace  su- 
périeure de  la  masse  de  grain  reetera  iaoUnée  comme  le 
DKmtre  en  i3  la  figure  4«  et  néceaaairemeut  tea  grains  tom^ 
beront  et  rouleront  en  changeant  leur  position  relative,  fora- 
^'ils  arriveront  à  la  position  la  plu»  éîav^  dans  le  tambour, 
de  façon  que,  pendant  la  rotation  continue  du  tambour^  le 
grain  sera  agité  d'une  manière  intermittente,  l'agitation  se 
continuant  constamment  à  certaines  positions  de  la  masse  de 
grain,  et  les  différentes  parties  de  la  masse  venant  occuper 
successivenaent  cette  position  une  fois  pendant  diaqDe  révok»- 
tion  du  tambour. 

Pour  exécuter  le  procédé  «  le  grain  est  introduit  dans  l'espaoe 
annulaire  du  tambour  et  une  i^nie  d'eau  du  tuyan  1  a  est  in- 
troduite dans  le  tambonr  et  passe  par  les  perforations  en  tra- 
versant en  tous  sens  la  masse  de  gram.  Cette  pkne  d'eau  eit 
amenée  à  une  température  de  ôo  à  60  degrés  Fahrenbeit, 
pendant  une  période  de  deux  à  trois  jours,  faisant  absorber 
au  grain  sufibammenl  d'humidité  pour  provoquer  la  germi^ 
nation.  Afin  qne  le  grain  puisse  être  également  et  uniformé- 
ment saturé,  il  est  soumis  à  une  agitation  faible  et  intermit^ 
tente. 

Ce  degré  du  procédé  correspond  à  ce  qui  est  actuellement 
appdé  le  mouillage;  forsqu'il  est  terminé,  le  grain  doit  pou^ 
voir  s'égoulter  et  rester  couché,  suivant  la  dénomination  ao- 
tuelle  du  procédé  oodinaire,  à  l'état  de  repos,  afin  de  produire 
sa  température  spontanée  et  se  préparer  à  la  germination 
ii^Méquenle.  Le  coachage»  on  état  de  repos,  doit  se  continuer 
pendant  un  demi-jour  jusqu'à  un  jour  et  demi,  c'est-à-dire 
jusqu'au  naornent  où  la  température  du  grain  s'est  élevée  à  la 
température  convenable  pour  l'opération  suivante  par  uh 
procédé  de  cbauffiige  natnreL  L'opération  suivante  est  la  ger- 
mination; elle  coneiste  à  soumeltre  la  masse  de  grain  à  une 
len^)éralnra  bnmide  jusqu'à  saAuralion  et  à  une  tempéraènee 


d'environ  fia  degrés  Fahrenbeit*  les  limites  de  température 
permise  étant  de  55  à  70  degrés. 

Pendant  fo  passage  de  cet  air  buaûde  à  travers  le  grain,  oe 
dernier  est  agité ,  por  intermittence»,  à  certains  intervalles  de 
vingt  à  quarante  minute»,  de  pt^renee«  une  foia  en  trente 
minâtes,  oe  qui  peat  être  obtenu  par  la  rotation  du  tambour 
à  la  vitesse  convenable,  par  exemple,  de  un  et  demi  à  trois 
toura  par  heure,  («etle  opération  d'agitation  intermittente  dn 
grain  et  du  passage  d'un  courant  d'air  saturé  est  continuée 
pendant  trois  à  dnq  jours,  ott  jusqu'à  ce  qne  le  germe  et  les 
racines  aient  atteint  leur  croissance  convenable,  il  est  alors 
nécessaire  d'arrêter  la  germination,  ce  qui  est  obtenu  comme 
sult<  eette  opératfon  étant  l'opératien  du-  aécha^  ou  d'arrêt 
de  la  germination  d^lessus  décrite.  Pour  obtenir  cet  arrêt  de 
germination^  le  courant  d'air  saturé  eat  arrêté  et  un  courant 
d'air  non  saturé  est  envoyé  à  travers  la  masae  de  grain  pen- 
dant trois  à  ait  heures,  la  température  de  cet  air  étant,  de 
préféronoe,  un  peu  plus  élo^e  que  oelle  employée  pour  la 
germination. 

Après  1  opération  de  germination,  la  rapidité  de  l'agitation 
intermittente  devrait  ètra  augmentée  en  périodes  de  cinq  à 
quinze  minutes,  de  préférence  de  six  en  dix  minutes,  ce  qui 
peut  ètra  ofatenn  enaugmentantlaviteaae  de  rotation  du  tam- 
bour de  quatre  à  doun  tours  à  Theure. 

Pendant  l'opération  du  Uasiehiment,  le»  raoisMase  con- 
tractent et  le  grain  perd  sa  vitalité  et,  à  œ  moaaent  du  pro* 
cédé,  eu  avant  que  fhiuoidité  aoit  complètement  chassée,  fo 
grain  devrait  être  blanchi  par  l'introduction  d'un  agent  de 
blanchiment  convenable  tel,  par  exemple  «  que  du  gai  acide 
sulforeux  ou  du  chlor^,  dans  le  courant  d'air  qui  le  traverae. 
Ce»  gaz  exercent  aussi  une  action  antiseptique  avantagense 
en  te  qn'ils  détruisent  les  moisiesures  ou  antres  germes  nni- 
aUnles  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  malt  on  dans  l'appareil. 

La  quantité  de  gaz  décolorant  employée  «foit  êlro  limilée  à 
oe  qui  est  suffisant  pour  produire  le  blanchiment  et  Tefietaïk- 
tiaeptique  venhis;  cmnme  on  le  sait,  un  exeè»  serait  nuisible 
an  malt  fini. 

a  ou  â  livres  de  soufre  et  qndques  onœs  de  sel  brûlée» 
dans  le  courant  d'air  qui  traverse  l'appai^  suffisent  pour 
900  boisseaux  d'orge  ordinaire. 

'  La  dernière  opération  est  le  séchage,  et  pour  le  réaliser  un 
courant  d'air  chaud  et  sec  est  chassé  dan»  le  grain;  pour 
obtenir  le  même  résultat,  sa  température  et  sa  séchenesse  de- 
vraient être  réidisées  graduellement,  depms  le  moment  où 
sont  produites  la  température  et  l'humidité  du  blanchiment,, 
jusqu'à  l'obtention  d'air  sec  à  une  température,  de  préforenoe 
de  180  à  aao  degrés  Fahrenbeit.  Ge  procédé  eaàgù  générale- 
ment vinigt  à  trente  heures,  et  la  vitesse  d'agitatioa  intermitr 
tente  doit  être  plus  grande  que  ceUe  «nployée  à  la  germina- 
tion. 8i  le  grain  n'est  pas  agité  plus  rapidement  pendant  ce 
procédé  de  séchage  que  pendant  celui  de  la  germination ,  le 
grain  sera  imparfaitement  séché,  parce  qu'il  sera  soumis  alter^ 
nativement  à  l'efiGet  sécheur  de  l'air  chaud  pendant  qu'il  sera 
près  des  passages  de  distrifanlion,  et  l'influence  humidifiante 
de  son  contact  subséquent  avec  des  grains  mouillés.  Par  une 
agitation  plus  rapide,  W  sécbi^e  de  la  masse  se  fait  unifor» 
mément,  tous  les  grains  étant  pratiquement  soumis  à  des 
conditions  identiques.  L'augmentation  de  vitesse  peut  être 
obtenue  au  commencement  dn  procédé  de  blanchiment  ou 
pendant  le  blanchiment,  on  an  commeotement  de  l'opération 
de  séchage.  Ceci  complète  le  procédé  entier,  le  grain  ayant 
été  transformé  en  malt  seo  daâe  un  seul  appareil  sans  trans- 
vasement. 
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Ayant  ainsi  décrit  comment,  par  la  manipoiation  convenable 
des  agents  atmosphériques  et  mécaniques  dans  un  récipient 
disposé  à  cet  effet,  le  grain  peut  subir  les  différents  degrés  de 
la  transformation  ci-dessus  décrite,  sans  le  transfert  ordinaire 
d'une  place  à  une  autre,  je  désire  qu'il  soit  bien  entendu  que 
mon  invention  n'est  pas  limitée  au  procédé  couiplet  de  fabri- 
cation. Certaines  combinaisons  des  opérations  de  ce  procédé 
sont  avantageuses  en  combinaison  avec  des  parties  des  pro- 
cédés antérieurs.  Par  exemple,  si  on  le  désire,  le  grain  peut 
être  trenïpé  avant  son  introduction  dans  le  tambour.  Dans  ce 
cas,  il  peut  être  placé  dfins  une  cuve  de  trempage  et  soumis 
k  cette  opération  comme  cela  se  pratique  généralement  dans 
le  procédé  de  maltage  connu,  et  il  peut  alors  être  introduit 
dans  le  tambour  et  subir  les  autres  opérations  du  procédé  con- 
formément à  la  description  qui  vient  d'en  être  donnée.  Il  peut 
être  soumis  à  l'opération  du  couchage  également  dans  la  cuve 
de  trempage  ou  sur  une  sole,  avant  son  introduction  dans  le 
tambour,  ces  deux  opérations  du  procédé  étant  effectuées  de 
la  manière  connue  dans  les  anciens  procédés  de  maltage. 
Après  ces  deux  opérations,  le  grain  peut  être  introduit  dans 
le  tambour  et  subir  les  manipulations  essentielles  décrites 
dans  le  présent  procédé. 

Bien  que  j'aie  représenté  et  décrit  le  procédé  comme  étant 
accompli  dans  un  récipient  qui  agite  son  contenu  par  sa  rota- 
tion à  différentes  vitesses  et  possédant  les  moyens  de  produire 
ces  vitesses  et  de  produire  les  conditions  atmosphériques  va- 
riables requises,  le  même  procédé  peut  être  effectué,  bien  que 
moins  efficacement,  dans  d'autres  appareils,  par  exemple  un 
récipient  fixe  en  forme  de  cuve  avec  fond  perforé,  tel  que 
celai  représenté  fig.  5  et  6. 

Le  grain  étant  placé  dans  cette  cuve  fixe  i ,  il  est  soumis 
aux  conditions  atmosphériques  variables  précédemment  dé- 
crites ,  l'air  traversant  un  des  tuyaux  ô ,  6,7,  selon  que  cela 
est  nécessaire ,  pour  entrer  dans  l'espace  ouvert  et  à  travers  le 
fond  perforé  de  la  cuve  i4,  et  l'agitation  intermittente  variable 
étant  produite  par  un  agitateur  ayant  un  mouvement  de  trans- 
lation, composé  d'une  série  d'hélices  i5  qui  se  meuvent  en 
avant  et  en  arrière  dans  la  masse  de  grain,  chaque  hélice  sou- 
levant le  grain  du  fond  de  la  cuve  et  l'amenant  à  In  partie  su- 
périeure, produisant  un  changement  complet  ou  un  retour- 
nement du  grain. 

Je  sais  que  dans  le  procédé  de  maltage  on  a  employé  des 
appareils  comprenant  un  tambour  rotatif  pour  le  grain  et  le 
moyen  d'y  introduire  de  l'air  et  de  l'humidité;  également  des 
récipients  fixes  avec  fonds  perforés  pourvus  d'agitateurs,  par 
lesquels  la  germination  du  grain  a  été  obtenue  avec  succès; 
on  a  aussi  supposé  que  le  malt  pourrait  être  subséquem- 
ment  séché  en  foisant  passer  des  courants  d'air  chaud  à  travers 
le  grain  contenu  dans  ces  récipients;  mais  cet  appareil  n'a 
jamais  été  pourvu  des  conduits  d'air  nécessaires  par  lesquels , 
dans  la  même  machine,  l'opération  de  blanchiment  du  grain 
par  de  l'air  non  saturé  peut  être  réalisée,  et  par  lesquels  le 
grain  peut  être  blanchi  par  un  agent  convenable  et  par 
lesquels  une  augmentation  graduelle  de  température  et  de  sé- 
cheresse de  latmosphère  peut  être  obtenue;  et  aucun  moyen 
mécanique  n'a  été  imaginé  pour  produire,  aux  moments 
voulus,  l'agitation  intermittente  variaUe;  conséquemment,  le 
grain  n'a  pas  été  traité  convenablement  et  rendu  marchand 
quant  à  la  couleur  et  à  l'apparence  générale,  et  ces  procédés 
n'ont  point  réussi;  et,  pour  autant  que  je  ie  sache,  les  opéra* 
tioos  essentielles  d'un  procédé  continu  n'ont  été  ni  décou- 
vertes, ni  proposées  antérieurement  à  ma  présente  inveo- 
tion. 


Je  revendique  : 

i""  Le  perfectionneinent  dans  i'opératioa  du  maltige,  qui 
consiste  à  blanchir  le  grain  prédablementmouiUé,  couché  et 
germé,  en  faisant  passer  un  courant  d'air,  non  saturé,  à  tra- 
vers le  grain,  et  son  blanchiment  par  le  passage  d'un  courant 
d'air  mélangé  d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de  blanchi- 
ment, dans  le  même  appareil; 

a*"  Le  perfectionnement  dans  l'opération  du  maltage,  qui 
consiste  à  blanchir  le  grain  préalabiement  mouillé,  couché  et 
germé,  en  fiaiisant  passer  à  travers  ie  graài  on  courant  d'air 
mélangé  d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de  blanchiment,  et 
à  stériliser  le  grain  par  un  passage  d'air  sec  et  chaud  enau^» 
mentant  progresMvemoat  la  température  et  la  sécheresse  jus- 
qu'à obtention  d'air  sec  à  une  température,  de  p^ference  de 
180  à  aao  degrés  Fahrenheit,  dans  le  même  appareil; 

3*"  Le  perfectionnemeol  dans  le  procédé  de  maltage,  qai 
consiste  à  blanchir  ie  grain  préalablement  mouillé,  couché  et 
germé,  en  finisant  passer  un  courant  d'air  non  saturé  dans  le 
grain,  à  le  blanchir  par  un  ceorant  d'air  mélangé  d'une 
quantité  limitée  d'un  agent  de  blandiiment,  et  k  traiter  le 
grain  par  ie  passage  d'air  diaud  en  augmentant  la  sécheresse 
et  la  température  jusqu'à  obtenir  pratiquement  de  l'air  sec  à 
une  température  de  180  à  aao  degrés  Fahrenheit  produisant 
ainsi  un  séchage,  un  blanchiment  et  unestérilifation  du  grain 
dans  un  appareil  unique; 

4*"  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  makage,  qai 
consiste  dans  l'opération  de  la  germination  ou  à  soumettre  ie 
grain  préalablement  mouillé  et  couché,  paidant  qu'il  est  agité 
d'une  façon  intermittente,  à  Tinûuence  d'air  saturé  d'hunûdité 
à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahrenheit,  k  sécher  le 
grain  en  faisant  pasaer  un  courant  d'air  non  saturé  et  a  le 
blanchir  en  y  faisant  pasver  un  courant  d'air  mélangé  d'une 
quantité  limitée  d'un  agent  de  blanchiment,  produisant  ainsi 
une  germination,  un  séchage  et  un  blanchiment  continus  du 
grain  dans  des  conditions  variables,  dans  un  appareil  unique; 
5**  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  du  maltage,  qui 
consiste  dans  l'opération  de  germination,  à  soumettre  le 
grain  préalabiement  mouillé  et  couché  pendant quil  est  agité 
d'une  manière  intermittente,  k  l'influence  d'air  saturé  d'humi- 
dité à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahrenlieit ,  à  sécher 
le  grain  en  y  faisant  passer  un  courant  d'air  non  saturé,  et  à 
le  stériliser  par  un  courant  d'air  chaud  pendant  qu'il  est 
soumis  à  ime  agitation  intermittente  croissante,  produisant 
ainsi  une  germination,  un  séchage  et  une  stérilisation  con- 
tinues du  grain  dans  des  conditions  variables  et  un  appareil 
unique; 

6"*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  dans  l'opération  de  la  germination,  à  soumettre  ie 
grain  préalablement  mouiUé  et  couché  pendant  qu'il  est  agité 
d'une  manière  intermittente,  à  l'influence  d'air  saturé  d'hu- 
midité à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahrenheits  à 
sécher  le  grain  par  le  passage  dans  sa  masse  d'un  courant 
d'air  non  saturé,  et  à  stér^iser  ie  grain  en  ie  faisant  traverser 
par  de  l'air  chaud  et  sec,  la  tanpérature  et  la  sécheresse 
augmentant  depuis  la  température  et  l'humidité  employée  au 
séchage  jusqu'à  de  l'air  pratiquement  sec  à  une  température 
de  180  à  aao  degrés  Fahrenheit,  pendant  une  agitation  inter- 
mittente et  croissante,  produisant  ainsi  une  germination,  an 
séchage  et  une  stérilisation  continus  du  grain  par  des  condi- 
tions variables  dans  un  appareil  unique; 

7*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  miitage,  qui 
consiste  dans  l'opération  de  la  germination ,  à  soumettre  le 
gnân  préalablement  mouillé  et  couché,  pendant  qu'il  est  agité 
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d*uDe  manière  intermittente,  à  rinflnence  d*air  sfttnré  d'ha- 
nùditë  à  une  températare  de  55  à  70  degrés  Fahrenheit,  à 
sé<iher  le  grain  par  le  passage  dans  la  masse  d'im  conrant 
d'air  non  saturé,  à  blanchir  le  grain  par  le  passage  à  travers 
sa  masse,  d*un  courant  d*air  mâangë  d*une  quantité  limitée 
dun  agent  de  blanchiment,  et  à  stériliser  le  grain  par  un 
passage  d^air  sec  et  chaud  pendant  que  le  grain  est  agité  d*une 
manière  intermittente,  produisant  ainsi  une  germination, 
on  séchage,  un  blanchiment  et  une  stérilisation  continus  du 
grain  par  des  conditions  yariables  dans  un  appareil  unique; 

8*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  dans  Topération  de  la  germinatiDn,  à  soumettre  le 
grain  préalablement  mouillé  et  couché,  pendant  qu*il  est  agité 
d*UDe  fa^on  intermittente,  à  Tiniuenced^air  saturé  d'iiumidité 
à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahrenheit,  à  sécher  le 
grain  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  d*air  non  saturé, 
à  le  blanchir  par  le  passage  d*un  courant  d^air  mélangé  d*une 
quantité  limitée  d*nn  agent  de  blanchiment  et  à  stériliser  le 
grain  par  an  passage  d*air  sec  et  chaud  en  augmentant  la  tem* 
përature  et  la  sécheresse,  depuis  la  température  et  Thumidité 
employées  pour  le  séchage,  jnsqu*À  de  Tair  pratiquement  sec 
à  une  température',  de  préférence,  comprise  entre  180  et 
330  degrés  Fahrenheit,  produisant  ainsi  une  germination, 
im  séchage,  un  blanchiment  et  une  stériitsation  continus  dn 
grain  par  des  conditions  variables  dans  un  appareil  unique; 

9*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  nettoyage,  qni 
consiste  dans  l'opération  de  la  germination,  à  soumettre  le 
grain  préalablement  mouillé  et  couché ,  pendant  qu*il  est  agité 
d'one  façon  intermittente,  à  Tinfinenoe  de  Tair  saturé  d'hn- 
aûdité  à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahrenheit,  à 
sécher  le  grain  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  d'air 
non  saturé,  à  le  blanchir  par  le  passage  d'un  courant  d'air 
mélangé  d*une  quantité  limitée  d'un  agent  de  blanchiment  et 
à  stérBiser  le  grain  par  un  passage  d'air  sec  et  chaud  en  aug- 
mentant la  température  et  la  sécheresse  depuis  la  température 
et  l'humidité  employées  pour  le  séchage,  jusqu'à  de  l'air  pra- 
tiquement sec  à  une  température,  de  prélîference,  comprise 
entre  180  et  aao  degrés  Fahrenheit,  pendant  que  le  grain  est 
soumis  à  une  agitation  intermittente,  produisant  ainsi  une 
germination ,  un  séchage,  un  blanchiment  et  une  stérilisation 
continus  du  grain  par  des  oonditions  variaUes  dans  un  appa- 
reil unique; 

i<f  Le  perfectionneoMnt  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  coucher  le  grain,  préalablement  mouillé,  en  le  con- 
servant en  vrac  à  l'état  de  repos,  afin  de  développer  une  cha- 
leur spontanée,  à  fave  germeir  le  grain  en  l'agitant  d'une 
feçon  intermittente,  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'iniuence  de 
fair  saturé  d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés 
Fahrenheit,  à  le  sécher- par  le  passage  d'un  courant  d'air  non 
saturé,  et  à  blanchir  le  grain  en  le  faisant  traverser  par  un 
courant  d'air  mdangé  d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de 
blanchiment,  produisant  ainsi  un  couchage,  une  germination, 
on  séchage  et  un  blanchiment  continus  du  grain  par  des  con- 
ditions variables  dans  un  appareil  unique; 

11*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  coucher  le  grain,  préalablement  mouillé,  en  le 
maintenant  en  vrac  a  Tétat  de  repos,  afin  de  développer  une 
chaleur  spontanée,  à  le  faire  germer  en  l'agitant  d'une  façon 
intermittente,  pendant  qu*il  est  soumis  à  l'influence  d'air  sa- 
tnré  d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahren- 
heit, â  sécher  le  gmin  en  le  faisant  traverser  par  de  Tair  non 
saturé,  et  à  stériliser  le  grain- par  un  passage  d'air  sec  et 
chaud  pendant  qu*il  est  agité  d\me  manière  fntermîtlente. 

Brevets.  —  1893.  —Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


produisant  ainsi  un  couchage,  une  germination,  un  séchage 
et  une  stérilisation  continus  du  grain,  par  des  conditions 
atmosphériques  variables  dans  un  appareil  unique; 

la*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  coucher  le  grain,  préalablement  mouillé,  en  le 
maintenant  en  vrac  à  Tétat  de  repos ,  afin  de  développer  une 
chaleur  spontanée,  à  le  (aire  germer  en  l'agitant  d'une  façon 
intermittente,  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'influence  d'air  sa- 
turé d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahren- 
heit, à  sécher  le  grain  en  le  faisant  traverser  par  un  courant 
d'air  non  saturé,  et  à  stériliser  le  grain  par  un  passage  d'air 
sec  et  chaud  à  une  température  et  une  sécheresse  croissantes , 
depuis  la  température  et  rhumidité  employées  au  séchage 
jusqu'à  de  l'air  praticfuement  sec  à  une  température  de  180.  à 
aao  degrés  Fahrenheit,  pendant  qu'il  est  soumis  à  une  agita- 
tion intermittente  croissante,  produisant  ainsi  un  couchage, 
une  germination,  un  séchage  et  une  stérilisation  continus  du 
grain  par  des  conditions  atmosphériques  et  d'agitation  va- 
riables dans  un  appareil  unique; 

iS"*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  coucher  le  grain,  préalablement  mouillé,  en  le 
maintenant  en  vrac  dans  un  état  de  repos  afin  de  développer 
une  chaleur  spontanée,  à  le  faire  germer  par  une  agitation 
intermittente,  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'influence  d'air  sa- 
turé d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahren- 
heit, à  le  sécher  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  d'air 
non  saturé,  à  le  blanchir  à  l'aide  d'un  courant  d'air  mélangé 
d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de  blanchiment,  et  à  le 
stériliser  par  un  passage  d'air  chaud  et  sec  pendant  qu'il  est 
soumis  à  une  agitation  intermittente  croissante  produisant 
ainsi  un  couchage,  un  séchage,  un  blanchissage  et  une  stéri- 
lisation continus  du  grain ,  par  des  conditions  atmosphériques 
et  d'agitation  variables  dans  un  appareil  unique; 

14*  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  coucher  le  grain,  préalablement  mouillé,  en  le 
maintenant  en  vrac  dans  un  état  de  repos  afin  de  développer 
la  chaleur  spontanée,  à  le  fiiire  germer  par  une  agitation  in-» 
termittente  du  grain  pendant  qu'il  est  soumis  à  Finfluence 
d'air  saturé  d'iMimidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés 
Fahrenheit,  à  le  sécher  en  le  faisanf  traverser  par  un  courant 
d'air  non  saturé,  à  le  blanchir  par  le  passage  d'un  courant 
d'air  mélangé  d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de  blanchi- 
ment, et  à  le  stériliser  en  le  foisant  traverser  par  de  l'air  sec 
et  chaud  à  une  température  et  une  sécheresse  croissantes, 
depuis  la  température  et  la  sécheresse  ci-dessus  employées  au 
séchage  jusqu'à  de  l'air  pratiquement  sec  à  une  température 
comprise,  de  préférence,  entre  180 et  aao  degrés  Fahrenheit, 
produisant  ainsi  un  couchage,  une  germination,  un  séchage, 
un  blanchiment  et  une  stérilisation  continus  du  grain  par  des 
conditions  variables  dans  un  appareil  unique; 

i5*  Le  perfectionnement  dans  le. procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  coucher  le  grain,  préalabiement  mouillé,  en  le 
maintenant  en  vrac  à  l'état  de  repos  afin  de  développer  une 
chaleur  spontanée,  à  le  fisire  germer  en  l'agitant  d'une  façon 
intermittente  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'influence  d'air  sa- 
turé d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahren- 
heit, à  le  sécher  en  le  faisant  traverser  par  un  courant  d'air 
non  saturé,  à  le  blanchir  par  le  passage  d'un  courant  d'air 
mâangé  d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de  Manchunent, 
et  à  le  stérilieer  par  un  courant  d'air  sec  et  chaud  à  une  tem* 
përature  et  une  sécheresse  croissantes,  en  le  séchant  jusqu'à 
de  l'air  pratiquement  sec  à  une  température  de  180  à  aao  degrés 
Fahrenheit, -pendant  qn'il  est  soumis  à  une  agitation  inlemit* 
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tente  croissante  «  prodabant  ainsi  un  coiiclia§^,  une  geitmaa- 
tîon,  on  séchage,  un  blanchissage  et  une  stérilisation  continus 
du  grain  par  des  conditions  atmosphériques  et  d*agitatioa  ra- 
riablesdans  un  appareil  unique; 

16''  Le  periectionnenent  dans  le  procédé  de  maitage,  qui 
consiste  à  mouiller  le  grain  en  le  soumettant  à  une  saturation 
dans  Teau  à  une  température  de  5o  à  60  degrés  Fahrenheit, 
pour  forcer  le  grain  à  absorber  rhnmidité ,  à  Tégoutter,  et  puis 
à  le  coucher  en  le  maintenant  en  vrac  à  Tétat  de  repos  pour 
dérelopper  une  chaleor  spontanée,  à  le  fiaire  genner  par  une 
agitation  intermittente  du  grain  pendant  qu'il  est  soumis  à 
Tinfluence  d'air  saturé  d'humidité  à  une  température  de  55  à 
70  degrés  Fahrenheit,  à  le  sécher  en  le  faisant  traverser  par 
un  courant  d*air  non  saturé,  et  à  le  blanchir  par  le  passage 
d'un  courant  d'air  mélangé  d'une  quantité  limitée  d'un  agent 
de  blanchiment,  produisant  ainsi  un  trempage,  un  couchage, 
une  germination ,  un  séchage  et  un  blanchiment  du  grain  par 
des  conditions  atmosphériques  et  d'agitation  variables  dans 
un  appareil  unique  ; 

17''  Le  perfectioDiiement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  mouiller  le  grain  en  le  soumettant  à  une  saturation 
dans  l'eau  à  une  température  de  5q  à  60  degrés  Fahrenheit, 
pour  forcer  le  grain  à  absorber  l'humidité,  à  1  égoutter,  et  puis 
à  le  coucher  en  le  maintenant  en  vrac  à  l'état  de  repos  pour 
développer  la  chaleur  spontanée,  à  le  faire  germer  par  une 
agitation  intermittente  du  grain  pendant  qu'il  est  soumis  à 
l'influence  d'air  saturé  d'humidité  a  une  température  de  55  à 
70  degrés  Fahrenheit,  à  le  sécher  en  le  faisant  traverser  par 
un  coivant  d'air  non  saturé,  et  à  le  stériliser  par  le  passage 
d'un  courant  d'air  sec  et  chaud  pendant  qu'il  est  soumis  à 
une  agitation  intermittente  croissante,  produisant  ainsi  un 
mouillage,  un  couchage,  une  germination,  un  séchage  et  une 
stérilisation  continus  du  grain  sous  des  conditions  atmosphé- 
riques  et  variables  dans  un  appareil  unique; 

18"  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qui 
consiste  à  mouiller  le  grain  en  le  soumettant  à  la  saturation 
dans  l'eau  à  une  température  de  5o  à  60  degrés  Fahrenheit, 
pour  forcer  le  grain  à  absort>er  l'humidité,  à  l'égoutter,  et 
puis  à  le  coucher  en  le  maintenant  en  vrac  à  l'état  de  repos 
pour  développer  la  chaleur  spontanée,  puis  à  le  faire  germer 
par  une  agitation  intermittente  du  grain  pendant  qu'il  est 
soumis  à  l'influence  d'air  saturé  d'humidité  à  une  températcve 
de  55  à  70  degrés  Fahrenheit,  à  le  sécher  en  le  faisant  tra- 
verser par  un  courant  d'air  non  saturé ,  et  à  le  stériliser  par 
le  passage  d'air  sec  et  chaud  à  une  température  et  une  séche^ 
resse  croissantes ,  depuis  la  température  et  la  sécheresse  ci- 
dessus  employées  pour  le  séchage  jusqu'à  de  l'air  pratique- 
ment sec  à  une  température  comprise,  de  préférence,  entre 
180  et  320  degrés  Fahrenheit  pendant  qu'il  est  soumis  à  une 
agitation  croissante,  produisant  ainsi  uo  mouillage,  un  oou- 
chage,  un  séchage  et  une  germination  oontinus  du  grain 
par  des  conditions  atmosphériques  variables  dans  un  appareil 
unique; 

19*"  Le  perfectionnement  dans  le  procédé  de  maitage,  qui 
consiste  à  mouiller  le  grain  en  le  soumettant  à  la  saturaftioB 
dans  l'eau  à  une  température  de  5o  à  60  degrés  Fahrenheit 
pour  forcer  le  grain  à  iU>sorber  l'Jiumidité,  à  l'égoutter,  et 
puis  à  le  coucher  en  le  maintenant  en  vrac  à  l'état  de  repoa 
pour  développer  la  chaleur  spontanée,  puis  à  le  faire  germer, 
en- agitant  le  grain  d'une  façon  intermittente  pendant  qu'il  est 
soumis  à  l'înâuence  d'air  saturé  d'humidité  à  une  teiMpéror 
twe  de  55  à  70  degrés  Fahrenheit,  à  le  sécher  en  le  faisant 
traverser  par  un  courant  d^air  non  saturé,  à  blanchir  le  gnûn 


en  y  faisant  passer  un  courant  d'air  mélangé  d'une  quantité 
limitée  d'un  agent  de  blanchiment  et  à  le  stériliser  par  le  pas- 
sage d'air  sec  et  chaud  pendant  qu'il  est  soumis  à  une  agita- 
tion croissante,  produisant  ainsi  un  mouillage,  un  couchage, 
un  séchage,  un  blanchicnent  et  une  stérilisation  continMS  du 
grain  par  des  conditioms  atmosphériques  d'humidité  variables 
dans  un  appareil  unique; 

ao'  Le  periectionnement  dans  le  procédé  de  nialtage,  qmi 
consiste  à  mouiller  le  grain  en  le  soumettant  à  la  saturation 
dans  l'eau  à  une  température  de  5o  à  60  degrés  Fahrenheit 
pour  forœr  le  grain  à  absorber  l'humidité,  à  le  coucher  en  le 
maintenant  à  l'état  de  repos  afin  de  développer  une  chnlear 
spontanée,  à  le  faire  germer  en  agitant  le  grain  d'une  ùaçoa 
intermittente  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'iniuence  d'air  sa- 
turé d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés  Fahren- 
heit, a  le  sécher  par  le  passage  d'un  courant  d'air  non  saturé, 
à  le  blanoUr  en  y  faisant  passer  un  courant  d'air  mélangé 
d'une  quantité  limitée  d'un  agent  de  Manchiment  et  a  le  stéri- 
liser en  le  fiaisant  traverser  par  de  l'air  sec  et  chaâd,  à  une 
température  et  une  sécheresse  croissantes,  depuis  la  teonpé- 
rature  et  l'humidité  ci-dessus  employée  pour  le  séchage  jus- 
qu'à de  l'air  pratiquement  sec,  amené,  de'  préférence^  à  une 
température  de  lâoà  lao  degrés  Fahrenheit,  produisant  ainsi 
un  mouillage,  un  ccnchage,  une  germination,  un  séchage, 
un  blanchiment  et  une  stérilisation  continns  du  grain  sons 
des  conditions  d'atmosphère  et  d'humidité  variaUes  dans  un 
appareil  unique; 

ai**  Le  periectionnement  dans  le  procédé  de  maltage,  qni 
consiste  à  mouiller  le  grain  en  le  soumettant  à  la  saturation 
dans  l'eau  à  une  température  de  5o  à  60  degrés  Fahrenheit 
pour  forcer  le  grain  à  ahsoriMr  l'humidité,  à  le  coucher  en  le 
maintenant  à  l'état  de  repos  en  vrac  pour  développer  une 
chaleur  spontanée,  à  le  faire  germer  en  agitant  le  grain  d'une 
façon  intermittente  pendant  qu'il  est  soumis  à  l'influence 
d'air  saturé  d'humidité  à  une  température  de  55  à  70  degrés 
Fahrenheit,  à  le  sécher  par  le  passage  d'un  courant  d'air  non 
saturé,  à  le  blanchir  en  y  faisant  passer  un  courant  d'air  mé- 
langé d'une  quantité  limitée  d*nn  agent  de  blanchioMnt,  à  le 
stériliser  en  te  Causant  traverser  par  de  l'air  sec  et  chaud  à  une 
température  et  une  sécheresse  croissantes,  depuis  la  tempé- 
rature et  rhumidilé'ci-dessai  employées  pour  le  séchage  jus- 
qu'à de  l'air  pratiquement  sec,  amené,  de  préférence,  à  une 
température  de  180  à  aao  degrés  Fahfenheît,  et  pendant  qu'il 
est  soumis  à  une  agitation  intermittente  croissante,  produisant 
ainsi  un  mouillage,  un  couchage,  une  germination,  un  sé- 
chage, un  blanchiment  et  une  stérilisation  continns  dans  des 
conditions  d'agitation  et  d'atmosphère  humide  variables,  dans 
un  appareil  unique. 

Le  tout,  «n  substance  comme  il  a  été  décrit  et  représenté. 


BiUKViT  n*  231879,  en  date  du  Si  juillet  1893 , 

A  la  Société  du  Filtrb  CBAMBMBLAsa>  (sysUme  Pas^ 
iiar),  pour  une  méthode  0I  appareil  pour  Ufilùralion  et  la 
stérilisation  des  bières  et  des  liquides  gmzé^iés. 

PL  VL 

Le  groupement  des  bougies  Chamberland»  lorsqu'il  s'agit 
de  constituer  des.  filtres  à  grand  débit  pour  Les  usines  indus- 
triels ,  crée  des  difficultés  de  diverses  natures.  En  premier  lieu 
vient  l'obligation  de  réduire  au  minimum  le  volume  total  de 
l'appaieiJ  ainsi  que  le  diamètre  du  joint  démontaUe  du  cou- 
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verde.  Mais,  d  antre  part,  il  ne  faut  pas  que  cette  preodère 
condition  soit  obtenue  aux  dépens  4e  Tacoessibililé  des  joints 
éiastîqaes  des  boires  en  raison  des  yériâcations  oUigatoôres 
et  du  r^npkcement  parfois  nécessaire  d^éiëmeats  défeotoeos. 
Avec  remploi  de  liquides  guéifiés,  il  faut  de  pkis  pouvoir 
maintenir  une  contre-pression  dans  Tappareil  afin  d'eoôpècber 
le  dégagement  du  gaz  dissous;  en  outre,  ce  liquide  ayant  une 
valeur  marcbaack ,  il  fisnt  que  le  filtre  ait  des  dispositions  telles 
qoe  les  opérations  de  remplissage,  vidange  et  nettoyage  des 
boo^^ies  n'entraînent  aucune  perte  de  ce  c6të.  Enfin,  il  ûoit 
que  le  travail  spécial  de  préparation  du  filtre  soit  facile  et  ra* 
pide  pour  qu'il  a  y  ait  aucune  bésili^on  à  procéder  à  de  fré- 
quents nettoyage»  qui,  seuls,  permettent  de  maintenir  aux 
bougies  le  débit  normal  qui  doit  se  rapprocher  le  plus  possible 
du  débit  initioL 

C'est  dans  le  but  de  réaliser  toutes  ces  conditions  et  d'établir 
on  filtre  stérilisateur  pratique,  industriellement  applicable  à 
k  stérilisation  de  la  bière,  par  exemple,  que  nous  avons  ima- 
giné la  disposition  d'appareils  qui  &it  l'objet  du  présent  brevet 
et  dont  la  réalisation  repose  sur  la  poaûbilité  d'établir,  à  Ten- 
droit  de  la  jonction  du  récipient  et  de  son  couvercle,  un  joint 
d'aussi  grande  dimension  que  cela  est  désirable,  qui  soit  par- 
faitea>ent  étaocfae  et  bermétique  et  puisse  se  faire  et  se  dé- 
monter très  rapidement  avec  la  pin»  grande  factiilè.  Nous 
adoptons  de  préfî&reoce  dans  ce  but«  le  système  de  joint  ^as* 
tique  décrit  dans  notre  l»evet  du  9  mai  18^,  mais  nous  nous 
r^ervons  d'eaqdoyer  tout  autre  système  de  joint. 

Fig.  1,  étévalion  de  face,  partidUement  en  coupe  longitudi- 
nale par  l'axe  dans  la  partie  supérieure  de  la  figure,  de  notre 
appareil  perfectionné. 

Fig.  a,  plan,  partie  en  oonpe,  la  moitié  supérieure  de  la 
figore  étant  une  vue  en  dessus  de  l'appareil,  et  la  moitié  in- 
f^eure  représentant  le  filtre  en  coupe  boriaontaie  auivant  la 
ligne  irrégulière  a-a ,  fig»  1 . 

Notre  nouvel  appareil  est  double,  c'est-à-dire  qu'H  renferme 
deux  récipients  de  filtration  qu'on  peut  faire  cooununiquer 
ensemble  et  ûaai  l'un  fonctionne  et  filtre,  pendant  qu'on 
procède  au  nettoyage,  à  l'inspection  ou  à  la  réparation  de 
l'autre. 

A,B,  flasques  ou  supports  verticaux  montés,  à  l'aide  de 
koolons  ou  de  toute  autre  manière,  sur  une  sorte  de  truc  ou 
plate-forme  roulante  C  montée  sur  des  galets  c  et  à  laquelle 
des  anneaux  </,  ou  tous  autres  dispositifs  équivalents  per- 
mettent d'attacber  tous  liens  ou  organes  convenables  pour  la 
faire  mouvoir. 

Dms  les  flasques  À,  B  sont  ménagés  des  paliers  a,  6,  res- 
pectivement, dans  lesquels  sont  supportés,  dans  des  coussinets 
convenables,  les  tourillons  de  l'appareit  de  filtration  propre- 
ment dit. 

Cdui-ci  est  constitué  par  deux  récipients  distincts  D,  £,  de 
préférence  cylindriques,  dont  les  fonds  d,  e,  respectivement, 
se  font  vis-à-vis  et  sont  réimts  par  des  entretoises  convenables.  F. 
De  cbaque  odté  de  l'appareil  double  ainsi  formé,  se  trouve 
une  pièce  G  H,  respectivement  assujettie  aux  deux  fonds  d,  «, 
a  l'aide  de  bouions  ou  de  toute  autre  manière;  ces  pièces 
comportent  des  touriUons  creux  g,h,  qpi  reposent  re^^cti^ 
vement  dans  les  coussinets  des  paliers  a,  b  des  flasques  laté- 
raux, afin  de  pemaettre  au  système  de  basculer  autour  de 
l'axe  horisontid  de  ses  touriflons,  de  manière  qu'on  puisse 
amener  à  volonté  l'appareil  dans  la  positfon  représentée 
^,  I,  ou  dans  la  position  inverse,  le  récipient  E  en  dessus. 

I^ur  permettre  la  réaKsatîon  facile  de  ce  mouvement  de 
bascule  de  l'appareil,  k  touriUon  h  porte,  calée  $nr  lui,  une 


ram  hâtcoidale  h!  dentée  seulement,  comme  on  le  voit  ù%.  a, 
sur  une  moitié  de  sa  périphérie  et  qui  engrène,  par  cette 
moitié  dentée,  avec  une  vis  sans  fin  à*  dont  les  extrémités  re- 
posent dans  des  coussinets  convenables  montés  dans  une  con<- 
sole  6'  venue  de  fonte  avec  le  support  B,  assujettie  à  celui-ci 
de  toute  manière  convenable.  Une  manivelle  Ai',  montée  sur 
l'axe  de  la  vis  sans  fin  h\  permet,  comme  il  est  facile  de  le 
oonaprendre,  de  faire  tourner  la  vis  afin  d'imprimer  à  la  roue  K 
une  demi-rotation  qui  a  pour  résultat  de  fkire  basculer  l'ap- 
pareil autour  de  ses  tourfllons. 

Les  récipients/),  E  sont  pourvus  de  couvercles  d',  e',  res- 
pectivement auxquds  des  anneaux  d^,  a^  peuvent  être  assujettis 
pour  en  faeîlHer  la  pose  et  i'enlèvemenL 

Les  deux  récipients  D,E,  étant  absolument  identiques,  nous 
ne  décrirons  que  l'un  d'eux  D,  la  descriptioii  de  celui-ci  pou- 
vant s'appliquer  exactement  à  l'autre  E. 

Le  couvercle  d'  est  assujetti  au  corps  D  du  récipient  à  l'aide 
d'un  joint  hermétique,  de  préférence  cekii  décrit  dans  notre 
brevet  en  date  du  9  mai  iSgS,  et  que  nous  ne  décrirons  donc 
pas  en  détail  ici,  nous  contentant  d'en  mentionner  les  organes 
constitutifs  principaux  qui  se  composent  d'un  anneau  creux 
en  caoutchouc  d',  porté  dans  une  gorge  formée  dans  une 
couronne  d^  assujettie  ascouverde  é!  et  dans  lequel  on  établît 
une  pression  d'air  ou  de  gaz  en  rapport  avec  la  pression  qui 
règne  dans  le  récipient.  Sous  cette  pression,  l'anneau  se  dis- 
tend et  forme  joint  hermétique  tout  autour  du  récipient,  en 
même  temps  qu'il  forme  en  quelque  sorte  soupape  de  sûreté 
pour  le  cas  où  une  pression  anormale  viendrait  à  se  déve- 
lopper dans  ledit  récipient. 

Le  couverde  est  retenu  en  place  contre  la  pression  qui  règne 
dans  le  récipient  par  des  verrous  tournants  d^,  fig.  a ,  comme 
dans  noire  brevet  susmentionné,  et  un  manomètre  d*,  gradué 
empiriquement,  permet  de  constater  la  pression  dans  l'anneau 
correspondant  à  une  pression  donnée  dans  le  récipient 

Sur  le  fond  d  du  récipient  est  assujetti  un  collecteur  formé 
de  préférence,  comme  l'indique  la  6gure  a,  de  tubes  colleo> 
teurs  (  disposés  parallèlement  dans  le  sens  transversal  et  dé- 
bouchant dans  un  tube  collecteur  général  i',  disposé  suivant 
le  diamètre  longitudinal  du  récipient  Les  tubes  sont  en  outre 
réunis  pour  assurer  une  plus  grande  rigidité  de  l'ensemble, 
par  nne  couronne  circulaire  i*  qui  repose  sur  des  bossages  et 
des  nervures  convenables  formés  sur  le  fond  du  récipient  et 
qui  est  assujettie  sur  ces  bossages  de  manière  à  maintenir  le 
cofiecteur  en  place,  à  l'aide  de  boulons  ou  de  vis  i*,  ou  de 
toute  autre  manière  convenable. 

Sur  les  tétons  des  tubes  collecteurs  i  sont  montées  des  bougies 
filtrantes  verticales  l'S  dont  le  mode  de  réunion  aux  collec- 
teurs peut  être  l'un  qudconque  de  ceux  ordinairement  em- 
ployés dans  ce  but;  mais  nous  préférons  toutefois  employer  et 
nous  avons  représenté  dans  le  dessin  le  système  de  bougie 
filtrante  ouverte  aux  deux  bouts,  décrit  dans  l'addition  et  le 
brevet  relatifs  à  on  système  de  filtre  transportable. 

Entre  les  deux  récipients,  et  reliés  au  fond  de  chacun  d'eux 
par  des  joints  à  brides  et  des  boulons  ou  de  toute  autre  ma^ 
nièrex^onvenable,  sont  disposés  trois  rolûnets  J,  K,  L,  dont  le 
premier  J,  est  un  robinet  d'entrée  et  détwuche  directement 
(comme  en  j)  dans  chacun  des  rédpi«aits  D,  E.  Ce  robinet  J 
est  relié,  par  un  tuyau  flexible  m,  qui  traverse  le  tourillon 
creux  h,  à  une  éprouvette  d'entrée  M  t>oulonnée  sur  le  cha- 
peau du  palier  6  et  pourvue  d'un  robinet  d'admission  m!,  au- 
qud  vient  se  relier  la  conduite  venant  du  foudre  de  bière  à 
stériliser.  Sur  i'éprouvette  M  sont  montés  un  manomètre  in- 
dicatevff  de  pression  m*,  ainsi  qu'un  robinet  m*  permettant  de 
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prélever  des  échantillons  de  bière  à  l'arrivée  pour  les  essais 
de  l'analyse.  Le  robinet  /  permet,  par  une  manœuvre  conve- 
nable de  la  manette/  de  mettre,  à  volonté,  en  communica- 
tion avec  le  tuyau  d'arrivée  m,  tantôt  le  récipient  D,  tantôt 
celui  £.  Sur  la  boite  de  ce  robinet  sont  en  outre  greffes,  de 
part  et  d'autre  de  la  noix ,  deux  petits  robinets  d'arrivée  de 
gaz  j*. /,  qui  permettent  d'amener  à  volonté  dans  le  récipient 
D  ou  dans  cdui  E,  respectivement,  du  gaz  ou  de  Tair  sous 
pression. 

Le  robinet  K,  semblable  à  celui  J,  est  un  robinet  de  sortie 
pour  la  bière.  Au  lieu  de  déboucher  directement  dans  chacun 
des  récipients,  il  communique  donc  avec  le  collecteur  gé- 
néral i'  de  chaque  récipient,  collecteur  auquel  il  est  relié,  par 
exemple,  à  l'aide  d*un  joint  à  brides  et  de  boulons  (comme en 
1?,  fig.  3  )  ou  de  toute  autre  manière  convenable.  La  manette 
k'  permet  de  faire  communiquer  à  volonté  l'un  ou  l'autre  des 
collecteurs  généraux  i"  des  récipients!) ou  E/ respectivement, 
avec  le  tuyau  flexible  n  qui  traverse  le  tourillon  creux  g  et 
fait  communiquer  le  robinet  K  avec  i'éprouvette  de  sortie  N, 
analogue  à  M  et  pourvue  du  robinet  d'échappement  n',  duquel 
la  bière  se  rend  aux  foudres  de  réception ,  et  du  manomètre  n* 
ainsi  que  du  robinet  de  prélèvement  n\  Gomme  le  robinet  J, 
le  robinet  K  porte  deux  petits  robinets  d'arrivée  de  gaz  k\  /c^, 
qui  permettent  d'amener  du  gaz  sous  pression  dans  le  collec- 
teur et  les  bougies,  lorsque  cela  est  nécessaire. 

Les  robinets  J,  K  sont  à  trois  voies  et  permettent  aussi, 
bien  entendu ,  d'isoler  complètement  de  l'appareil  les  éprou- 
vettes  d'entrée  et  de  sortie  M,  N,  respectivement. 

Le  robinet  L,  permet,  par  une  manœuvre  convenable  de 
la  manette  l,  de  faire  communiquer  ou  d'isoler  l'un  de  l'autre 
les  deux  récipients  D,E  an  fond  de  chacun  desquels  il  est 
assujetti. 

Sur  la  flasque  A  sont  assujettis,  en  0  et  P,  deux  supports 
ad  hoc  dans  lesquels  est  monté ,  de  manière  à  pouvoir  y  tourner, 
un  arbre  vertical  R,  à  l'extrémité  inférieure  duquel  est  calé 
un  pignon  denté  conique  r. 

Ce  pignon  engrène  avec  un  autre  pignon  conique  r'  porté 
par  un  arbre  horizontal  r*  tourillonné  dans  le  support  0  et  à 
l'extrémité  externe  duquel  est  calée  une  petite  poulie  r',  reliée 
par  une  courroie  r*  avec  une  autre  poulie  r*  nsontée  sur  un 
arbre  r*  tourillonné  dans  le  bâti  et  à  laquelle  on  peut  im- 
primer un  mouvement  de  rotation  au  moyen  du  bouton  de 
manivelle  r'. 

Le  mouvement  imprimé  à  la  poulie  r^  se  communique,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  le  comprendre,  à  Tarbre  vertical  R  à  l'extré- 
mité supérieure  duquel  se  trouve  une  partie  filetée  r*,  destinée 
à  recevoir  la  douille  r**  d'un  flexible,  tel  que  celui  r*,  repré- 
senté détaché  à  la  gauche  de  la  figure  i.  Cette  disposition 
permet,  en  adaptant  une  brosse  r^®  à  lextrémité  du  flexible 
et  en  faisant  tourner  la  rouç  r*,  de  nettoyer  rapidement  et 
avec  la  plus  grande  facilité  les  bougies  de  l'un  des  récipients, 
après  avoir  enlevé  son  couvercle ,  sans  rien  démonter  autre 
chose  et  pendant  que  le  second  récipient  fonctionne  norma- 
lement 

Le  fonctionnement  du  dispositif  est  le  suivant  : 

L*appareil  est,  avons-nous  dit,  disposé  pour  qu'un  des  ré- 
cipients travaille  pendant  qu'on  procède  au  nettoyage  de 
l'autre.  Dans  le  cas  de  la  figure  i,  c'est  le  récipient  E  qui  tra- 
vaille ,  la  filtration  s'opérant  toujours  dans  celui  des  deux  ré- 
cipients qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure.  Cette  disposition 
présente,  en  effet,  plusieurs  avantages  impoHants.  Tout 
d'abord,  le  nettoyage  du  récipient  placé  à  la  partie  supérieure 
et  son  inspection  sont  beaucoup  plus  faciles  que  s'il  était  à  la 


partie  inférieure.  Ensuite,  et  c'est  là  le  point  important,  si  on 
filtrait  avec  le  récipient  siq>menr,  on  n'utiliserait  qu'une  frac- 
tion réduite  de  la  surface  des  bougies,  tandis  qu'en  filtrant 
avec  le  récipient  inférieur,  on  travadle  avec  la  surface  maxi- 
mum. L'explication  de  ce  lait  est  des  plus  simples  :  supposons, 
pour  un  instant,  qu'on  filtre  avec  le  récipient  supérieur  D  et 
que  le  niveau  de  la  bière  dans  ce  récipient  soit  en  x,  fig.  i, 
ou  même  que  les  bougies  soient  complètement  immergées. 
Que  va-t-il  se  passer?  La  bière  traversant  les  parois  des  bougies 
filtrantes  et  arrivant  dans  celles-ci,  va  dégager  une  certaine 
quantité  d'adde  carbonique  en  raison  de  la  pression  moindre 
qui  règne  dans  les  bougies.  Cet  acide  carbonique,  s'accumu- 
lant  à  la  partie  supérieure  de  la  bougie  formera  une  chambre 
de  gaz  ou  espace  nuisible  et  créera  dans  la  bougie  une  contre- 
pression  qui  s'opposera  à  la  filtration  normale  sur  la  surface 
de  la  chambre  anisi  formée.  En  filtrant  par  le  récipient  infé- 
rieur, au  contraire ,  cet  inconvénient  disparait  puisque  l'adde 
carbonique  dégagé,  au  lieu  de  s'accumuler  dans  la  bougie, 
s'échappera  par  le  collecteur  et  se  rendra  avec  la  bière  filtrée 
aux  récipients  de  réception. 

La  bière  arrivant  par  TéproiivetteM  suttdonc  le  trajet  indiqué 
par  les  flèches,  passe  par  le  tuyau  m  et  arrive  au  robinet  J, 
qui ,  dans  le  cas  de  la  figure  i,  est  supposé  mettre  en  commu- 
nication le  tuyau  m  avec  le  récipient  E,  La  bière  arrive  donc 
dans  ce  récipient ,  filtre  au  travers  des  bougies ,  de  l'extérieur 
à  l'intérieur  et  s'accumuie  dans  le  coflecteur  d*où  elle  se  rend , 
par  le  robinet  IT  (qui,  dans  la  figure  i,  dit  communiquer  le 
collecteur  de  E  avec  le  tuyau  n),  le  tuyau  n,  I'éprouvette xV  et 
le  robinet  n',  en  suivant  la  direction  indiquée  par  les  flèches, 
aux  foudres  de  réception. 

Pendant  que  le  récipient  E  fonctionne,  on  peut  procéder  à 
l'inspection  et  au  nettoyage  du  récipient  D,  A  cet  eiOTet,  après 
avoir  démonté  le  joint  d>  on  enlève  le  couvercle  <t,  ce  qui 
permet  d'avoir  accès  aux  bougies  pour  les  nettoyer,  vérifier 
les  joints  des  bougies  aux  collecteurs,  s'assurer  qu'il  n'y  a 
point  de  bougies  fêlées  ou  cassées,  etc. 

Cette  inspection  peut  se  fidre  d'une  manière  très  simple  : 
après  avoir  rempli  d'eau  le  récipifflit  a  examiner,  on  relie  le 
robinet  k*  avec  une  pomySe  de  compression  ou  un  réservoir 
d'air  ou  de  gaz  sous  pression  (de  préférence  de  ladde  carbo- 
nique). Le  gaz  sous  pression  se  répand  alors  dans  le  cc^lecteur 
et  les  bougies ,  et  la  moindre  fuite  ou  téitm  se  trouve  décdée 
par  les  bulles  de  gaz  qui  se  dégagent  dans  le  liquide. 

Lorsqu'on  s'aperçoit,  au  manomètre  n*  et  à  I'éprouvette  N, 
que  le  débit  du  filtre  E  diminue  d'une  manière  anormale, 
bien  que  l'arrivée  de  la  bière  se  fasse  normalement,  cette  di- 
minution indique  que  le  filtre  est  encrassé  et  qu'il  a  besoin 
d'être  nettoyé.  On  replace  alors  le  couvercle  d'  sur  le  réci- 
pient D;  on  refait  le  joint cP  et,  ii  l'aide  de  la  manivelle  ik*,  on 
fait  basculer  l'appareil  d'un  demi-tour,  de  manière  que  le  ré- 
cipient D  se  trouve  à  la  partie  inférieure.  On  met  alors  en 
communication  a  l'aide  du  récipient  L,  le  récipient  E  avec  le 
récipient  D ,  après  avoir  au  préalable  établi  dans  ce  dernier, 
en  mettant  le  robinet  y  en  communication  avec  une  source 
convenable  de  ce  gaz,  une  pression  d'acide  carbonique  sensi- 
blement égale  à  la  pression  qui  règne  dans  le  rédpient  £,  afin 
d'empêcher  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  contenu 
dans  la  bière,  dégagement  qui  se  produirait  si,  exk  paasant  du 
récipient  E  dans  celui  D,  le  liquide  subissait  une  détente 
brusque  de  pression. 

Cette  communication  établie,  le  liquide  passe,  par  son 
propre  poids,  du  récipient  E  dans  celui  D»  et  il  ne  reste  plus, 
une  fois  le  passage  effectué,  qu'à  fermer  le  robinet  L  et  qu'à 
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tourner  les  robinets  J,  K  pour  qulls  fassent  communiquer 
l'arrivée  et  la  sortie  de  U  bière  avec  le  récipient  D  et  le  col- 
lecteur qu*il  contient,  respectivement,  pour  que  ce  dernier 
récipient  se  mette  en  marche.  On  peut  alors,  comme  précé* 
deniment  pour  D,  procéder  au  nettoyage  et  à  Tinspection  du 
61tre£. 

LëprouvetteJI  permet  de  se  rendre  compte  du  moment  où 
le  débit  du  foudre  a  bière  à  stériliser  diminue  et  l'abaissement 
da  niveau  dans  Téprouvette,  aussi  bien  qne  rabaissement  de 
la  pression  au  manomètre  m*,  indiquent  que  ledit  foudre  a 
besoin  d'être  changé. 

Brevet  n*  332279,  en  date  du  33  août  1893, 

A  M.  PuvBEz,  pour  an  appareil  à  pasteuriser,  refroidir 
et  gazéifier  les  bières  avant  leur  mise  en  fats  ou  en  bou- 
teilles. 

PKVUI,  fig.i  et  2. 

L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  en  t61e  d'acier  ou  en 
cuivre,  fermé  hermétiquement  à  sa  partie  supérieure  par  un 
fond  qui  peut  être  boînbé  et  à  sa  partie  inférieure  par  un 
fond  muni  d*une  partie  plate.  Ce  cylindre  est  muni  à  Tinté- 
rieur  d'un  agitateur  composé  d'un  serpentin  en  enivre  termir 
né  à  ses  deux  extrémités  par  une  boite  à  calfat  L  pour  l'entrée 
de  la  vapeur,  de  Teau  chaude  et  de  l'eau  froide  en  À,  B,  C, 
et  leur  sortie  en  B,  C. 

Le  mouvement  de  rotation  est  donné  an  serpentin  par  une 
poulie  actionnant  deux  engrenages  coniques. 

L'appareil  est  muni  sur  le  devant  : 

1*  D'un  trou  d'homme  M ,  peur  permettre  à  un  ouvrier  de 
s'introduire  à  Tintérieur  pour  le  laver; 

a*  D'un  manomètre  T  indiquant  la  pression  intérieure; 

3*  D'un  thermomètre  M' indiquant  la  température; 

4*  De  trois  robinets  de  jauge  l  placés  en  haut,  au  milieu  et 
en  bas  de  la  partie  cylindrique. 

Sur  le  dessus  de  l'appareÛ  se  trouvent  : 

1*  Le  calfat  L  faisant  fermeture  hermétique  à  l'arbre  du 
serpentin  agitateur; 

a*  Les  engrenages  et  la  poulie  communiquant  le  mouve- 
ment; 

3**  Deux  consoles  en  fonte  supportant  la  boite  à  calfat  dans 
laquelle  arrivent,  par  un  tuyau  muni  de  trois  tubulures,  la 
vapeur,  l'eau  chaude  et  Teau  froide  qui  doivent  circuler  dans 
le  serpentin  agitateur; 

4**  Un  robinet  i  raccord  pour  Tarrivée  de  l'adde  carbonique 
onde  l'air  filtré; 

5*  Un  bouchon  en  cuivre,  fileté,  pour  le  remplissage  de 
l'appareil; 

6**  Un  robinet  de  vapeur,  pour  le  nettoyage  et  la  stérilisation 
de  l'appareil; 

7*  Deux  soupapes  de  sûreté  ; 

8"  Un  robinet  de  prise  de  gaz. 

Sur  le  cdté  se  trouve  un  robinet  à  clapet  de  retenue  pour 
rinfu£Qation  du  gaz  acide  carbonique  dans  le  liquide. 

Le  fond  inférieur  à  partie  plate  comprend  : 

1**  Un  calfat,  deux  consoles  et  une  boite  à  calfat  semblables 
a  ceux  du  fond  supérieur; 

a*  Un  bouchon  en  bronze,  fileté,  pour  la  vidange  des  eaux 
de  lavage  de  l'appareil  ; 

3**  D'un  robinet  à  raccord  pour  amener  la  bière  pasteurisée 
aux  appareils  à  mettre  en  fût  ou  en  bouteille. 

La  pasteurisation,  le  refroidissement  et  la  gazéification  de 


la  bière  s'opèrent,  dans  mon  nouvel  appareil,  de  la  manière 
suivante  : 

L*appareil ,  étant  préalablement  nettoyé  à  fond  par  le  trou 
d'homme  M,  est  refermé  hermétiquement.  On  y  fait  arri>er 
un  jet  de  vapeur  par  le  robinet  Q  pour  le  stériliser  entière- 
ment n  l'intérieur;  on  ouvre  le  bouchon  H  pour  laisser  partir 
l'eau  de  condensation  qui  a  pu  se  former  pendant  la  stérilisa- 
tion. 

Une  fois  le  bouchon  H  refermé,  on  ouvre  le  bouchon  G  et 
Ton  remplit  l'appareil  de  bière  filtrée  et  limpide  jusqu'au  robi- 
net de  jauge  B.  On  ouvre  alors  le  robinet  d'eau  B  qui  fait 
alors  circuler  de  l'eau  chaude  provenant  d'une  bâche  quel- 
conque dans  le  serpentin  agitateur. 

Quand  la  température  de  la  bière  dans  l'appareil  a  atteint 
le  degré  déterminé  par  la  pasteurisation ,  on  ferme  le  robinet 
d'eau  chaude  et  on  fait  arriver  dans  le  serpentin  un  jet  de  va- 
peur à  très  basse  pression,  provenant,  par  exemple,  de  l'échap- 
pement d'une  machine  pour  maintenir  la  température  exigée 
pendant  un  laps  de  temps  déterminé.  On  ferme  le  robinet 
d'arrivée  de  vapeur  et  on  ouvre  le  robinet  d'eau  froide  C, 
toujours  en  continuant  à  faire  marcher  le  serpentin  agiloteur. 
Suivait  que  la  bière  à  pasteuriser  est  de  fermentation  haute  • 
ou  basse,  on  règle  la  température  de  l'eau  qui  doit  la  refroi- 
dir. 

Pendant  le  refroidissement,  l'agitateur  fonctionne  toujours, 
une  fois  que  la  température  dans  l'appareil  s'est  abaissée  jus- 
qu'au degré  désiré,  on  arrête  la  circulation  de  l'eau  et  tout 
en  laissant  Tagitateur  en  marche,  on  fait  arriver,  dans  le  sein 
du  liquide  par  le  robinet  à  clapet  de  retenue  P,  du  gaz  acide 
carbonique  à  une  pression  de  une  et  demie,  deux  ou  deux 
atmosphères  et  demie  ou  plus,  et  pendant  cinq,  dix,  quinze 
minutes  ou  plus ,  suivant  le  degré  de  gazéification  qu'on  veut 
donner  à  la  bière  et  4e  volume  de  l'appareil.  On  peut,  du 
reste ,  prélever  par  un  des  robinets  de  jauge  R  un  échantil- 
lon qui  dira  aux  brasseurs  si  la  bière  est  suffisanmient  ga- 
zeuse. 

On  ferme  alors  le  robinet  d'arrivée  d'acide  carbonique  P, 
et  on  met  sur  le  liquide,  parle  robinet  F,  une  pression  d'acide 
carbonique  ou  d'air  stérilisé  et  filtré,  égale  à  la  pression  d'a- 
cide carbonique  qui  a  servi  à  le  gazéifier. 

Nous  avons  donc  après  celte  série  d'opérations  une  quan- 
tité de  bière  plus  ou  moins  grande  suivant  la  capacité  de 
l'appareil ,  parfaitement  pasteurisée  à  la  température  normale 
pour  un  bon  embouteillage  et  contenant  en  dissolution  la 
quantité  d'acide  carbonique  voulue  pour  en  faire  une  bière 
immédiatement  mousseuse  en  bouteille  ou  en  fut,  pétillante 
et  digestive,  sans  qu'elle  ait  été  pendant  aucun  moment  de 
ces  opérations  en  contact  avec  l'air  extérieur.  Il  ne  s'agit  plus 
que  de  la  mettre  dans  des  bouteilles  ou  dans  des  fûts,  sous 
contre-pression  d'air  filtré  et  stérilisé  avec  les  appareils  4 
contre-pression  existant  actuellement. 

Je  revendique  la  priorité  pour  Tappareil  ci-dessus,  destiné 
à  pasteuriser,  refroidir,  gazéifier  les  bières  avant  leur  mise  en 
fût  ou  en  bouteille. 

ADDmofr  eu  date  du  19  janvier  1895. 

PI.  VIII,  fig.  3  à  5. 

L'appareil  se  compose  du  cylindre  vertical  en  tôle  d'acier, 
de  cuivre  ou  d'autre  métal  fermé  à  ses  deux  extrémités  par 
des  calottes  de  même  métal.  La  calotte  inférieure  est  bou- 
lonnée sur  la  partie  cylindrique  pour  pouvoir  la  retirer  en  cas 
de  besoin. 
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Ce  cylindre  est  muni  intérieureiDent  d*an  serpentin  agita- 
tenr  B  à  deux  ou  plusieurs  branches  boulonnées  sur  un  arbre 
semi-creux  en  bronze  pour  permettre  Tarrivëe  et  la  sortie  de 
Teau  chaude  on  froide  dans  ce  serpentin. 

Cet  arbre  est  creux  à  ses  deux  extrémités  C,  C,  et  chacune 
dédies  rentre  dans  unebc^te  en  fonte  FF*  pourTarrivée  ou  la 
sortie  de  Teau.  L'extrémité  inférieure  C  repose  dans  un  éride- 
ment  ménagé  dans  Tépaisseurde  la  boite  inférieure  F'  et  porte 
deux  ouvertures  rectangulaires  par  où  s'introduit  Teau  de  la 
bc^te  F',  Le  milieu  de  Tarbre  est  |deîn  de  façon  à  forcer  Teau 
arrivant  par  une  extrémité ,  à  traverser  le  serpentin  pour  en 
sortir  par  Tautre. 

L'étanchéité  autour  de  larbre,  aux  endroits  où  il  traverse 
le  pasteurisateur  et  où  il  rentre  dans  les  boites  d'arrivée 
d'eau,  est  obtenue  au  moyen  de  presse^étoupes  et  de  calfats  G. 

Cet  arbre  vertical  ainsi  que  le  serpentin  agitateur  sont  mis 
en  mouvement  par  un  pignon  à  engrenages  E,  placé  sur 
l'arbre  de  la  console  supérieure  H. 

Sur  la  calotte  supérieure  de  l'appareil  se  trouvent  placés  : 

i"*  La  console  en  fonte  H  supportant  la  boite  supérieure 
d'arrivée  ou  de  sortie  d'eau  ; 

•     ol^  L'arbre  J  du  pignon  de  commande  muni  de  poulies 
folle  et  6xe  /. 

3"*  Le  plateau-manivelle  K  actionnant  la  pompe  à  gazéi- 
6er  L; 

4**  Trots  robinets  en  bronze  M,  M',  M^,  k  raccords,  pour 
l'arrivée  de  l'air  pur  comprimé ,  la  prise  du  gaz  acide  carbo- 
nique, Tarrivée  de  vapeur  pour  la  stérilisation  et  le  nettoyage 
de  l'appareil; 

5*  Une  ouverture  fermée  par  un  bouchon  iV  en  bronze  pour 
l'introduction  de  la  bîère; 

6*"  Un  robinet  M*  placé  sur  ce  bouchon  N  pour  l'arrivée  de 
l'acide  carbonique; 

'f  Une  soupape  de  sûreté  sensible; 

8*  Un  manomètre  indicateur  de  pression  P. 

Sur  la  calotte  inférieure  sont  également  placés  : 

1*  Une  console  H'  en  fonte,  supportant  la  deuxième  boite 
d'arrivée  et  de  sortie  d'eau  F'; 

a*  Un  robinet  avec  raccord  pour  la  sortie  de  la  bière  pas- 
teurisée Q  ; 

4*  Une  ouverture  iV,  munie  d'un  bouchon  en  bronze  pour 
l'écoulement  des  eaux  de  lavage. 

Sur  les  boites  d'entrée  et  de  sortie  d'eau  F,  se  trouve  placé 
un  robinet  à  trois  voies  V,  pour  la  sortie  de  Tenu  chaude  par 
la  tubulure  v  et  larrivée  de  l'eau  froide  par  la  tubulure  v\ 

Sous  la  botte  F  se  trouvent  placés,  par  derrière,  le  rolnnet 
d'arrivée  d'eau  chaude  V  et,  sur  le  devant,  le  robinet  de  sortie 
d'eau  froide  V*.  Les  brides  de  ces  robinets  sont  de  dimensions 
suffisantes  pour  qu'une  fois  retirées  de  dessus  les  boîtes  on 
puisse  facilement  nettoyer  l'intérieur  de  celles-ci. 

Tout  autour  de  la  calotte  supérieure,  se  trouve  placée  une 
couronne  X  formée  d'un  tuyau  en  cuivre  rouge  percé  cir- 
culairement  d'une  quantité  de  petits  trous  dirigés  sur  la  sur- 
face extérieure  de  l'appareil. 

Cette  couronne  est  reliée,  d'un  côté,  par  un  robinet  x  avec 
le  tuyau  d'arrivée  d*eau  chaude  et,  de  l'autre,  par  un  robinet  x' 
avec  le  tuyau  d'arrivée  d'eau  froide,  pour  permettre  d'aug- 
menter considérablement  la  surface  de  chauffe  ou  de  refroi- 
dissement de  l'appareil,  en  faisant  couler  tout  le  long  de  ce- 
luiH;i  et  à  l'extérieur  une  nappe  d'eau  chaude  ou  d'eau  froide, 
suivant  que  l'on  ouvre  le  robinet  a?  ou  le  robinet  x'. 

Sur  la  partie  cylindrique  se  trouvent,  en  haut  et  en  bas, 
deux  petits  robinets  de  jauge  a  et  a';  également  sur  le  cylin- 


dre et  ior  le  devant,  est  placé  un  trou  d'homoie  E,  pomet- 
tant  le  nettoyage  parfeût  de  l'intérieur  de  l'appareil  et,  au  mi- 
Iteo  de  la  plaque  de  fermeture  de  oe  trou  dlûmme,  un  ther- 
momètre sensible  S  pour  le  co«CH^  de  la  température  de 
chauffage  et  de  refroidissement. 

Dans  la  partie  la  plus  basse  du  cylindre,  se  trouve  un  petit 
robinet  à  clapet  de  retenue  T,  muni  intérieurement  d*un  pul- 
vérisateur de  gaz,  pour  activer  la  gazéification ,  quand  la  bîère 
a  été  chauffée  et  refroidie  et  qu'dle  est  prête  à  être  mise  en 
bouteilles. 

A  gauche,  sur  le  cylindre,  est  montée  une  pompe  è  double 
effet  en  bronze  L,  dont  la  bielle  est  actionnée  par  le  plateau- 
manivelle  K  6xé  sur  l'arbre  du  pignon  dans  la  console  supé- 
rieure et  à  qui  le  mouvement  est  donné  par  une  courroie 
placée  sur  la  poulie  fixe. 

Cette  pompe  sert  à  gazéifier  la  bi^e  après  sa  pasteuriser 
tion. 

Pour  opérer  cette  gazéification ,  on  commence  k  faire  arri- 
ver l'acide  carbonique  d*un  producteur  quelconque  ou  d'une 
bouteille  en  acier  où  il  est  à  l'étal  liquide^  dans  la  bière  par  le 
robinet  k  clapet  pulvérisateur, 

Qnand  la  pression  dans  l'appareil  est  équilibrée  avec  celle 
du  détenteur-régulateur  placé  sur  le  producteur  ou  la  bou- 
teille d'acide  carbonique,  c'est-à-dire  quand  la  pression  inté- 
rieure est  à  la  tension  vooitie  pour  une  bonne  gazéification, 
on  retire  le  tuyau  qui  amène  l'acide  carbonique  du  robinet  â 
clapet  T  et  on  le  place  sur  le  robinet  Bt  placé  sur  le  bouchon 
N  du  trou  de  remf^sage. 

Pendant  ce  temps,  le  serpentin  agitateur  remue  continuel- 
lement la  masse;  mais,  comme  il  ne  la  déplace  qu'horizonta- 
lement, la  gazéification  serait  trop  longue  k  ctpérer,  puisque 
la  surface  de  la  bière  qui  est  en  contact  direct  avec  le  gaz  n'est 
pas  renouvelée. 

C'est  alors  qu'on  met  en  mouveoaent  la  pompe  à  gazéifier 
qui  aspire  le  gaz,  qui  aspire  l'acide  carbonique  se  trouvant 
au-dessus  de  la  bière  dans  le  pasteurisateur  par  le  robinet  M' 
et  le  refoule  énergiquement  dans  la  masse  de  bîère  et  â  la 
partie  la  plus  basse  de  l'i^pareil  par  le  robinet  clapet  pulvé- 
risateur T. 

Le  gaz,  divisé  en  buHes  excessivement  fines,  traverse  toute 
la  bière,  s'y  dissout  en  grande  quantité  et  celui  qui  ne  l'est 
pas  remonte  à  la  surfece  où  il  est  de  nouveau  repris  par  la 
pompe  et  renvoyé  dans  la  bière  jusqu*à  ce  que  cetle-ci  soit 
complètement  saturée. 

Avant  d'arriver  au  clapet  d'aspiration  de  la  pompe  h\  le  gaz 
acide  carbonique  rentre  dans  une  lanterne  U,  composée  d*un 
cylindre  en  verre  fermé  par  deux  plateaux  en  bronze ,  dans 
laquelle  vient  se  déposer  le  peu  de  mousse  qui  aurait  pu  être 
aspiré  en  même  temps  que  l'acide  carbonique. 

Après  les  clap^s  de  refoulement  e*  se  trouve  également 
une  autre  lanterne  u  dans  laquelle  le  gaz  vient  se  fover  avant 
d'être  renvoyé  dans  le  pasteurisateur. 

De  cette  façon  on  est  assuré  que  le  gaz ,  ainsi  mis  en  con- 
tact avec  la  bière,  est  débarrassé  de  toutes  les  impuretés  ou 
de  la  mauvaise  odeur  qu'il  aurait  pu  prendre  dans  le  corps  de 
pompe  ou  dans  les  tuyaux. 

On  peut  même  additionner  l'eau  du  laveur  de  quelques 
gouttes  d'essence  très  fine  de  houblon  qui  parfbme  et  aroma- 
tise le  gaz. 

La  pasteurisation  s'opère  de  la  façon  suivante  : 

L'appareil  étant  bien  nettoyé  et  stérdisé  intérieurement  par 
un  jet  de  vapeur  fourni  par  le  robinet  BP,  est  rempli  jusqu'au 
robinet  de  jauge  a,  de  bière  claire  et  soutirée.  On  ferme  alors 
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bermétiqiieiiMnt  le  tron  de  reaipUieage  i^  et  oo  fait  arrÎTcr 
par  le  robinet  If  de  Tair  compriiné  et  filtré  à  une  pression  de 
an  oeotimètre  et  demi  on  pkts  suîvaat  les  besoins.  La  sur&ce 
do  liquide  est  donc  oompiimée  per  cette  pression. 

Cette  mancBiivre  a  poar  effet  d'empécber  l'arôme,  Talcool 
et  Tacide  oarboniqoe  oaiarellementcontenns  dans  la  bière  de 
s*^  échapper,  c'est-à-dire  de  s'évaporer  quand  cette  dernière 
sera  cbaufiR^e  par  l'eau  chaude  qui  va  circuler  dans  le  serpen- 
tin a^tateur.  Aussi  ce  tour  de  main  empècbe-t-il  la  plus  petite 
évaporation  des  gaz  et  des  matières  volatiles  contenues  dans 
ia  bière. 

L'appareil  étant  sous  pression ,  on  fait  arriver  par  le  robi- 
net V*,  dans  la  boite  F*,  dans  l'arbre  creux  C  et  par  suite  dans 
le  serpentin ,  l'eau  cbaude  provenant  d'une  bâcbe  de  4  à  5 
hectotitres  placés  pins  haut  que  Tappereil  (p«r  exemple,  au 
premier  éttige,  si  l'appareil  ett  au  res-de-cbauiaée);  on  met 
l'agitateur  en  mouvement  en  f^çant  la  courroie  sur  ia  poulie 
fixe  et  on  retire  la  clavette  de  la  bietie  de  la  pompe  pour  que 
celle-ci  ne  marche  pas. 

L'eau  chaude  en  arrivant  dans  le  serpentin  par  le  bas 
chaufie  les  coucbea  inférieures  de  bière  qui,  parles  kiia  nain* 
reUes  de  la  physique  et  en  raison  de  la  deositë,  montent  im- 
médiatement à  la  partie  supérieure  du  liquide  pour  y  rempla- 
cer les  couches  plus  (roides  et,  par  conséquent,  plus  dense» qui 
s'y  trouvent. 

On  obtient  donc,  de  cette  (a^n.  ane  agitation  verticaie 
naturelle,  résultant  du  mouvement  donné  au  liquide  par  les 
diflërenoes  de  densité  des  couches  de  bière  chaudes  et(k>ides, 
pendant  que  le  serpentin  agitateur  provoque  dans  la  masse 
par  son  mouvement  de  rotation  une  agitation  borixontale  mé- 
canique qui,  combinée  avec  odle  verticale  naturelle,  amène 
une  régularité  et  une  informalitë  parfaites  de  la  température 
dans  la  masse  de  bière. 

Ce  mélange  énergique  eo^pécbe  le  liquide  de  se  surchauffer 
an  contact  du  serpentin  dont  la  aurface  touche  continuelle- 
ment des  molécules  nouvelles  de  bière. 

Après  avoir  traverse  les  branches  du  serpentin  agitateur, 
Teau  chaude  aort  par  k  boite  F,  le  robinet  F  et  la  tubulure  v 
et  est  renvoyée  dans  la  petite  bâche ,  d'où  elle  provient,  au 
moyen  d'un  peltit  i^iecteur-élévateur  é  vapeur  qui  lui  rend  en 
même  temps  les  degrés  de  chaleur  qu'elle  a  cédés  à  la  bière. 
On  arrive  donc ,  par  ce  petit  dispoaîtif ,  à  réduire  k  néant  la 
dépense  d*eau  chaude. 

En  même  temps  que  le  chauffage  s'opère  intérieurement 
par  le  serpentin,  on  peut  augmenter  considérablement  et  à 
vdoDté  la  surfiace  de  chauffe  en  faisant  couler  sur  tout  Textes 
rieur  de  l'appareil  et  au  moyen  de  la  couronne  en  cuivre  JTt 
cimtce  la  paroi  de  celui-rci,  une  nappe  très  fine  d'eau  chaude 
qai  vient  apporter  son  contingent  de  calories  sur  toute  la  sur- 
lace  extérieure ^t  augmente  ainsi  la  rapidité  de  chauffage  en 
raison  de  l'excellente  conductibiliié  du  métal. 

Poor  le  refroidissement  an  contratret  Teau  arrive  par  la 
partie  supérieure  par  la  tubulure  v'  du  robinet  à  trois  voies  K« 
traverse  id  aerpentin  et  sort  par  le  robinet  P  de  la  boite  infé- 
rieure ^.  On  a  donc  la  même  agitation  naturelle  et  méca- 
nique. 

Lorsque  ia  bière  est  refroidie  à  i4  ou  1 5  degrés  centigrades , 
on  met  ia  pompe  à  gazéifier  en  marche,  toot  en  continuante 
&ire  passer  dana  le  serpentin  de  l'eau  froide  pour  abaisser  le 
plus  possible  b  température. 

Pour  les  bières  de  fermentation  basse,  ou  celles  de  fermen- 
tation haute,  qui  doivent  être  glacées  au  naomentde  leur  con- 
Mnmation,  on  continue  le  refroidissement  en  faisant  circider 


à  l'intérieur,  dans  le  serpentin,  et  à  l'extérieur  parla  couronne 
de  l'eau  glacée  à  une  très  basse  température,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive,  par  le  jeu  de  ia  f>ompe  à  gazéifier,  A  obtenir  la  satura- 
tion complète  de  la  bière.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre  en 
bouteilles  ou  en  fûts  au  moyen  des  appareils  isoharométri- 
ques  de  mon  système  breveté  ou  de  tout  autre  système  connu. 
Je  revendique  l'appareil  ci-dessus,  destiné  à  pasteuriser, 
refroidir  et  gazéifier  les  bières  avant  leur  mise  en  fûts  ou  en 
bouteilles. 


Brevet  n*  232742,  en  date  du  ii  septembre  1893, 

A  M.  ZiMMME,  pour  des  perfectionnements  aux  procédés 
de  brassage, 

PI.  VL 

Le  procédé  de  brassage  ci-après  décrit  est  caractérisé  par  ce 
fait  que  le  malt  d'orge,  au  lieu  d'être  concassé  ou  grossière- 
ment broyé  après  l'élimination  des  germes  et  d'être  brassé  en 
cet  état,  conune  cela  s'est  fait  jusqu'ici ,  est  réduit,  avant  de 
subir  un  travail,  en  forme  fine  et  soumis  comme  le  blé  à  un 
procédé  complet  de  haute  meunerie. 

On  obtient  ainsi ,  outre  le  produit  principal  composé  de  fa- 
rine de  malt  presque  pure,  des  sous-produits,  tels  que  des 
pellicules  de  grains  broyées,  de  cotylédons,  etc.,  qui,  tou- 
jours, contiennent  surtout  une  quantité  notable  de  sucre  de 
malt  et  de  farine  d'amidon,  mais  aussi  des  combinaisons  (pro- 
téiniCères)  riches  en  azote  et  pouvant  être  utilisées  pour  la 
nourriture  de  la  levure. 

La  présente  invention  permet  de  traiter  ces  sous-produits 
d'une  manière  très  utile  et  elle  rend  le  procédé  plus  écono- 
mique qu'il  n'a  étéjusqu'icL 

Les  sous-produits  que  l'on  a  séparés  sont  d'abord  remués 
dans  l'eau  et  chauffés  à  la  température  de  saccharification. 

On  conserve  la  masse  pâteuse  à  cette  température  pendant 
un  temps  sufiisamment  long;  le  moût  riche  en  diastase  que 
l'on  obtient  ainsi  est  employé  coaune  eau  de  saccharification 
pour  le  produit  principal  pauvre  en  diastase. 

Pour  le  brassage  du  produit  principal,  on  procède  de  pré- 
férence comme  suit  : 

On  chauffe  la  masse  lentement  par  application  de  vapeur, 
ou  bien  en  la  £ûsant  cuire,  suivant  les  besoins,  jusqu'à  ce 
qu'elle  atteigne  la  température  de  saccharification.  Dès  que 
l'on  interrompt  le  chauffage  ou  la  cuisson,  les  corps  albumi- 
neux  se  séparent  de  ce  moût;  après  quoi,  l'on  peut  décanter 
le  moût  à  l'état  clarifié  dans  une  chaudière  de  houblonnage. 
Si  le  moût  n'était  pas  parfaitement  clarifié,  ce  qui  pourrait 
être  une  conséquence  de  la  nature  de  la  farine  de  malt  em- 
ployée, on  pourrait  le  clarifier  en  le  soumettant  à  des  appa- 
reils œntrifuges  au  lieu  d'avoir  recours  à  une  simple  décanta- 
tion. 

Les  produits  albuminenx  qui  se  sont  séparés  par  suite  de  la 
cuisson  sont  soumis  à  un  lavage  avec  l'eau  du  moût  originel  ; 
puis,  après  avoir  passé  dans  un  appareil  centrifuge ,  ils  sont  éga- 
lement conduits  dans  ladite  chaudière  dans  laquelle  on  hou- 
blonne  le  moût  à  la  manière  ordinaire.  Le  houblon  cuit  reste 
dans  la  chaudière. 

On  refroidit  le  moût  jusqu'à  environ  5o  degrés  centigrades 
dans  un  appareil  refroidisseur  spécial.  A  cette  température, 
on  fait  alors  passer  le  moût  par  un  appared  centrifuge  dans 
lequel  il  se  débarrasse  des  substances  qui  le  rendent  trouble 
«t  où  on  le  sature  de  l'oxygène  nécessaire  à  la  fermenta- 
tion. 
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11  a  été  démontré  que ,  pour  faire  disparaître  le  trouble  dune 
manière  complète  «  il  faut  maintenir  ladite  température  sauf 
de  légères  variations  en  plus  ou  en  moins;  mais,  en  même 
temps,  avec  un  traitement  à  haute  température  dans  un  ap- 
pareil centrifuge,  on  s*est  heurté  à  cet  inconvénient  que, 
avec  des  appareils  centrifuges  de  construction  ordinaire,  il  se 
produit  beaucoup  de  mousse  en  raison  de  l'admission  de  Tair 
et  en  raison  de  la  pulvérisation  du  liquide  par  suite  de  Li 
projection  de  celui-ci  contre  la  paroi  et  le  couvercle  de  Tap- 
parei). 

Bien  que  cette  formation  de  mousse  n'entraine  pas  une 
perte  matérielle  considérable,  elle  influe  sérieusement  sur  le 
rendisment  de  Tappareil  centrifuge,  et,  si  on  ne  Tempéchait 
pas,  il  faudrait  avoir  recours  à  des  dispositifs  spéciaux  pour 
recueillir  et  liquéfier  la  mousse. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  on  procède  comme  suit  : 

L'appareil  centrifuge  est  muni  d'un  tuyau  d'arrivée  d,  de 
forme  hélicoïdale.  Le  couvercle  en  cuivre  monté  sur  Tappa- 
reil  est  démontable  et  peut  être  placé  sur  n'importe  quel  sys- 
tème d'appareil. 

Le  liquide  h  traiter  s*échappe  de  la  trémie  6  et  entre  dans 
le  tambour  c  suivant  le  sens  de  rotation  de  l'appareil ,  fig.  i  ; 
on  évite  ainsi  toute  pulvérisation  importune  du  liquide.  Les 
corps  lourds  se  portent  vers  la  paroi  comme  à  l'ordinaire, 
tandis  que  les  particules  légères  restent  plus  près  du  centre 
du  tambour. 

Une  fois  que  le  tambour  s'est  rempli  de  moût  de  la  manière 
indiquée,  c'est-à-dire  par  l'Admission  du  liquide  suivant  le 
sens  de  rotation  de  l'appareil ,  le  moût  remonte  lentement  le 
long  du  couvercle  oblique  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  le  point  le 
plus  élevé  de  la  tôle  annulaire  a,  après  quoi  il  s'écoule  dou- 
cement dans  le  collecteur  et  est  conduit  de  la  à  l'appareil  re- 
froidisseur. 

La  tôle  réceptrice  a  est  fixe  et  le  tambour  tourne  par  rap- 
port à  cette  tôle.  Le  peu  de  liquide  qui  passe  par  l'espace  ré- 
servé entre  la  tôle  a  et  le  bord  supérieur  du  tambour  c  est 
recueilli ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  i,  dans  un  canal 
annulaire  muni  d'une  tubulure  de  sortie  et  d'un  robinet  ;  ce 
canal  se  trouve  placé  en  dessous  du  récipient  collecteur  pro- 
prement dit  recevant  le  liquide  qui  s'est  séparé. 

Grâce  au  dispositif  qui  vient  d'être  décrit,  le  liquide  est  a 
même  d'être  conduit  doucement,  sans  former  de  mousse  dans 
le  deuxième  appareil  refroidisseur  dans  lequel  le  moût  est 
refroidi  a  la  température  voulue,  et  où  il  est  abandonné  à  la 
fermentation. 

Dans  le  cas  où  le  tambour  ferait,  par  hasard,  un  nombre 
de  tours  trop  grand,  de  faibles  quantités  de  moût  seraient 
projetées  de  bas  en  haut  et  lancées  hors  de  l'appareil,  si  elles 
n'étaient  retenues  par  le  couvercle  b. 

Les  organes  de  l'appareil  précédemment  décrit  sont  tous 
en  tôle  de  cuivre;  leur  démontage  est  facile,  de  sorte  que  l'on 
peut  aisément  enlever  les  résidus  du  tambour. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Le  perfectionnement  apporté  au  procédé  de  brassage  ca- 
ractérisé par  ce  fait  que  le  malt  d'orge,  avant  d'être  travaillé, 
est  soumis  à  un  procédé  de  haute  meunerie,  que  les  sous- 
produits  qui  en  résultent  sont  eux-mêmes  brassés,  et  que  le 
moût  ainsi  obtenu  et  riche  en  diastase  est  livré  comme  eau 
de  brassage  au  produit  principal ,  lequel  peut  être  alors  soumis 
à  un  traitement  ultérieur  de  la  manière  connue  ; 

a**  Dans  les  appareils  centrifuges  employés  pour  le  brassage 
la  disposition  d'une  tôle  collectrice  a,  placée  obliquement  par 
rapport  au  jet  de  liquide,  et  qui  neutralise  par  frottement  la 


force  vive  du  liquide  remontant  le  l<Mig  de  ladite  tôle  dans  le 
but  d'empêcher  la  formation  de  la  mousse  ;      * 

3*  En  combinaison  avec  un  appareil  centrifuge  du  genre 
énoncé  k  la  première  revendication,  la  disposition  d'un  tuyau 
d'admission  hélicoïdal  d  qui  livre  au  tambour  le  liquide  à  trai- 
ter, dans  le  sens  de  la  rotation  de  l'appareil. 


Brevet  n*  332844 ,  en  date  du  i5  septembre  1B93, 

A  M.  Febguson,  pour  des  perfectionnements  aux  ma- 
chines à  remplir  les  siphons. 

PI.  IX. 

Une  machine  à  laquelle  s*^>pliquent  mes  perfectionne- 
ments est,  de  préférence,  construite  de  manière  à  remplir 
deux  siphons,  c'est-à-dire  qu'elle  est  pourvue  de  deux  tètes, 
dont  chacune  reçoit  une  bouteille  et  qui  sont  disposées  de 
façon  que,  pendant  que  la  bouteille  pleine  est  enlevée  et  rem- 
placée par  une  vide,  celle  que  maintient  l'autre  tète  se  rem- 
plit à  son  tour.  La  machine  peut  se  construire  pour  être  ac- 
tionnée par  la  force  motrice  ou  à  la  main  (ce  dernier  système 
étant  préférable)  et  l'expérience  m'a  démontré  que  deux  tètes 
suffisent  à  occuper  l'attention  d*un  homme  qui,  avec  une  ma- 
chine à  la  main,  peut  remplir  quarante-cinq  douzaines  de 
siphons  a  l'heure,  ou  avec  une  machine  à  force  motrice,  en- 
viron quarante-huit  douzaines  dans  le  même  temps.  Mes  per- 
fectionnements peuvent  également  s'utiliser  dans  une  mad^ine 
à  une  bouteille  et  pour  laquelle  j'emploie,  dans  certains  cas, 
une  nouvelle  disposition  de  commande  par  pédale  à  contre- 
poids ou  à  ressort,  pour  supporter  le  bras  portant  le  siphon 
pendant  le  remplissage. 

Fig.  1  et  a ,  élévations  latérale  et  de  face  d'une  machine  à 
deux  têtes  construite  suivant  mes  perfectionnements  et  des- 
tinée à  la  mise  d'eaux  gazeuses  en  siphons. 

Fig.  1*,  coupe  centrale  de  la  douille  du  bec  du  siphon. 

Fig.  3  et  3%  détails  de  la  botte  du  siège  à  trois  voies  pour 
l'alimentation  d'eau  gazeuse  et  la  soupape  à  disque  d'échappe- 
ment de  l'air. 

Fig.  4  et  4*,  vues  de  détail  de  cette  soupape  à  disque  à  i'ex- 
trémité  de  la  tige  de  commande. 

Fig.  5  et  5*,  vues  latérale  et  par  bout  d*un  boisseau  de  ro- 
binet à  trois  eaux,  pouvant  s'employer  à  la  place  de  la  soupape 
à  disque  représentée  fig.  1,  si  on  le  juge  à  propos. 

Fig.  6  et  7,  élévations  latérale  et  de  face  d*une  machine 
comprenant  la  plupart  de  mes  perfectionnements  et  étant  des- 
tinée à  remplir  d'eaux  gazeuses  des  bouteilles  à  siphons. 

Fig.  8,  8*  et  8^  détails  de  la  soupape  à  disque  d'échappe- 
ment de  l'air. 

Fig.  9*  9*  et  g\  détails  de  la  soupape  à  disque  d'alimenta» 
tion  et  de  la  tige  à  came  servant  a  la  régler. 

Fig.  10,  vue  de  face  d*unedes  têtes  d'une  machine  construite 
suivant  mes  perfectionnements  et  montrant  la  commande  à 
pédale  pour  supporter  le  bras  oscillant  qui  porte  le  siphon. 

Fig.  11  et  la,  élévation  latérale  et  de  face  d'une  machine 
construite  suivant  mes  perfectionnements. 

Fig.  i3,  élévation  des  cames  et  dé  la  commande  à  em- 
brayage qui  s'y  rattache. 

Fig.  14,  détails  des  parties  de  cet  embrayage. 

Fig.  i5,  vue  latérale  de  la  boite  à  soupapes  et  de  son  levier 
à  came  de  commande. 

Fig.  16,  plan  des  engrenages  pour  actionner  les  soupapes. 

Les  perfectionnements  seront  décrits  comme  s*appliquant  à 
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Qoe  machine  destinëe  à  Ift  luise  en  siphons,  et  suivant  que  la 
représentent  les  âgures  l  à  V* 

A»ûg,  1  et  2 ,  colonne  ayant  un  collet  d'assise  i'  à  sa  base 
et  un  large  coUet  on  plaqud  A*  placé  au  sommet  et  sur  lequel 
se  boulonnent  deux  pièces  à  support  B,  ayant  chacune  no 
coussinet  en  B'  pour  recevoir  un  arbre  horizontal  C,  la  partie 
antérieure  de  chacun  de  ces  arbres  étant  supportée  par  des 
coussinets  à  piliers  B^. 

D,  bras  courbes  centrés  sur  des  goupilles  D' que  supportent 
des  oreilles  venues  de  fonte  sur  la  pièce  à  support  B;  chaque 
bras  courbe  est  pourvu  d'un  guide  à  rainure  D'  qui  fonctionne 
sur  des  goupilles  à  collets  &  assujetties  bu  support  B.  L'extré- 
mité antérieure  du  bras  courbe  est  pourvue  d'une  tète  tubn- 
laire  D',  dans  laquelle  est  disposée  une  pièce  coulissante  /> 
ayant  un  collet  intérieur  D*,  assis  g>ir  un  ressort  à  boudin  D*, 
qui  est  retenu  en  place  voulue  par  un  chapeau  à  vis  EP,  L'ex- 
Irémité  supérieure  de  la  pièce  I>  est  munie  d*un  godet  D* 
pour  recevoir  la  tète  du  siphon. 

Une  autre  pièce  tubulaire  E  est  également  disposée  à  Tex- 
tërieur  de  la  tète  D^,  en  ayant  une  pièce  coulissante  Ef  pour- 
vue d  un  collet  E*  et  assise  sur  le  ressort  à  boudin  E}\  ce  der- 
nier est  retenu  en  place  voulue  par  un  chapeau  à  vis  fi^,  tandis 
que  i*extrémité  extérieure  de  la  pièce  cocriissante  E^  est  pourvue 
d'une  fourchette  qui  y  est  l^rmée  pour  recevoir  et  porter  un 
petit  galet  de  friction  £»  qui  fait  contact  avec  le  levier  F  du 
siphon  F,  sur  lequel  il  presse  pour  ouvrir  la  soupape. 

On  remarquera  que  les  deux  pièces  coulissantes  I>et  fi' 
s'adaptent  dans  les  trous  de  leurs  tubes  respectils,  qu'elles 
sont  plus  petHes  à  l'extrémité  où  elles  s'appliquent  et  qu'elles 
sont  pourvues  de  nervures  (f  et  e  qui  les  empêchent  de  tour- 
ner. Le  bras  courbe  D,  représentée  gauche  de  la  6gure  i,  est 
pourvu  d'un  chemin  de  même  forme,  c*est'à-dire  en  arc  de 
cercle  tiré  à  partir  du  centre  de  l'arbre  €,  et  dans  ce  chemin 
fonctionne  un  galet  de  friction  C  qm  est  centré  entre  des 
oreifles  formées  sur  Tarbre  C  déjà  mentionné ,  comme  repré- 
senté à  droite  de  la  6gure  i.  J'emploie  des  dispositifs  alterna- 
tifs pour  actionner  le  bra»  D  et  j'y  fais  venir  de  fonte  des 
pièces  entre  lesquelles  je  centre  un  petit  galet  de  action  (i*, 
qui  est  actionné  par  une  came  O  formée  sur  l'arbre  princi- 
pal C. 

G>  ressort  à  boudin  assujetti  par  l'une  de  ses  extrémités  k 
nue  goupille  du  support  B  et,  par  son  autre  extrémité,  à  une 
goupille  de  la  partie  latérale  de  la  tète  tubulaire  D';  ce  res- 
sort a  pour  but  de  maintenir  élevé  le  bras  courbe.  L'extré- 
mité supérieure  du  support  B  est  pourvue  d'une  pièce  de 
branchement  B*,  à  la  partie  antérieure  de  laquelle  une  pièce 
courbe  lï  est  assujettie,  tandis  que  l'extrémité  extérieure  de 
la  partie  courbe  est  munie  d'une  douille  /f  qui  y  est  vissée  et 
destinée  à  recevoir  la  tubulure  F*  du  siphon. 

Cette  douille  est  pourvue,  à  sa  partie  centrale,  d'un  petit 
tube  N*  qui  passe  dans  la  tubulure,  en  ayant  im  cdlet  qui  y 
est  assujetti  entre  une  rondelle  en  caoutchouc  }P  et  une  ron- 
delle en  cuir  /i*.  L'extrémité  postérieure  du  branchement  B* 
se  visse  pour  recevoir  le  joint  H*  d'un  tuyau  /?•  partant  d'une 
boite  à  soupape  l  qui  est  disposée  à  l'extrémité  postérieure 
de  l'arbre  C,  ce  branchement  étant  retenu  en  place  voulue 
par  des  pièces  en  saillie  f  qui  passent  dans  des  évidements 
pratiqués  dans  les  coussinets  B,  de  même  que  par  la  pression 
qu'a  reçoit  de  Textrémité  d'une  tige  filetée  /■,  portant  égale- 
ment sur  la  pièce,  de  support  B, 

J,  console  en  fer  forgé  qui  se  boulonne  à  la  plaque  A\  en 
ayant  une  fourchette  /  à  son  extrémité  supérieure  pour  rece- 
voir la  plaque  à  tète  J'  de  la  garde  J\  tandis  que ,  dans  la  posi- 


tion représentée  fig.  a ,  est  disposé  un  bras  faisant  saillie  en 
arrière  et  portant  un  contrepoids  J^,  un  arrêt  «P  ayant  pour 
objet  d'empêcher  la  garde  de  s^élever  au-dessus  de  la  ligne 
horixontale. 

j\  guide  placé  sur  la  console  J. 

Sur  l'extrémité  antérieure  de  l'arbre  C,  est  placée  une  poi- 
gnée K  à  laquelle  est  assujetti  un  bras  K'  dont  l'extrémité 
supérieure  est  destinée  à  former  un  arrêt  devant  agir  sur  le 
devuit  d'une  pièce  fixée  à  l'extrémité  inférieure  de  la  garde  J^- 

En  référence  aux  détails  représentés  fig.  3,  3',  4  et  4%  la 
botte  â  soupapes  I  est  pourvue  de  trois  branchements  qui  y 
sont  vissés  et  dont  celui  i  est  le  conduit  d'entrée  du  liquide 
gaseux  aboutissant  au  trou  i'  de  la  partie  de  face  de  la  boite  à 
soupape;  t*  est  le  branchement  destiné  à  l'échappement  de 
l'air  et  part  du  trou  ^  de  la  partie  de  face  de  la  boite  à  sou- 
papes, tandis  que  i*  est  le  branchement  qui  communique  au 
tuyau  H*  allant  au  siphon  pour  en  partir  ensuite,  afin  de  l'a- 
limenter de  liquide  gazeux  et  en  laisser  échapper  i'air  atmo- 
sphérique. Le  trou  ou  rainure  fi  de  la  partie  de  face  de  la  boite 
À  soupapes  aboutit  au  branchement  fi,  La  soupape  à  disque  C 
est  formée  à  l'extrémité  de  l'arbre  C  et  se  compose  de  deux 
trous  c'  et  c*  qui  communiquent  ensemble  par  un  conduit  de 
dossoos  c',  en  formant  ainsi  un  passage  de  part  en  part. 

P,  rondelle  en  cuir  pour  la  boite  à  soupapes;  elle  est  main- 
tenue en  position  voulue  et  empêchée  de  tourner,  au  moyen 
de  trois  petites  goupilles  qui  font  saillie  de  la  partie  de  face  de 
la  boite  a  soupapes,  en  ayant  des  ouvertures  qui  correspondent 
t,  fi,  fi,  représentées  fig.  3.  Une  petite  douille  i^  est  formée  à 
la  partie  postérieure  de  la  boite  à  soupape  l  et  contient  un 
tampon  en  caoutchouc  i*  et  un  disque  en  métal  i  contre  le- 
quel porte  l'extrémité  arrondie  de  la  goupille  fi. 

Les  figures  5  et  ô*  montrent  un  robinet  à  obturateur  que 
l'on  peut  employer  à  la  place  de  la  boite  à  soupape  i  et  de  la 
soupape  c  déjà  décrite,  l'obturateur  fi  du  robinet  étant  formé 
à  l'extrémité  de  l'arbre  C,  tandis  que  la  boite  à  trois  voies  est 
assujettie  de  manière  à  ne  pouvoir  tourner,  le  coussinet  B^ 
ayant  des  oreilles  qui  y  sont  venues  de  fonte  et  desquelles 
des  goupilles  P  font  saillie  pour  entrer  dans  les  trous  des 
oreilles  également  venues  de  fonte  sur  la  boite.  Le  branche- 
ment i  est  destiné  à  lalimentation  du  liquide  gazeux;  le  bran- 
ohement  fi  sert  à  l'échappement  de  l'air  atmosphérique  et  le 
branchement  i^  à  envoyer  le  liquide  gazeux  au  siphon  et  en 
laisser  sortir  l'air.  Un  ressort  â  boudin  P  est  disposé  sur  une 
goupille  faisant  saillie  par  l'extrémité  de  la  boite,  pour  exercer 
la  tension  voulue  sur  l'obturateur. 

Le  fonctionnement  de  chacune  des  têtes  de  la  machine  re- 
présentée fig.  1  à  4*  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 

Le  liquide  gazeux  s'envoie  par  un  tuyau  principal  qui  se 
rattache  au  branchement  i  et  la  poignée  K  se  place  à  peu 
près  dans  la  position  indiquée  par  la  ligne  ponctuée  k,  en 
plaçant  ainsi  l'arbre  C  de  façon  que  le  galet  de  friction  C  soit 
en  dehors  du  chemin  d  du  bras  D  et  que  le  trou  c'  de  la  sou- 
pape c  ne  soit  pas  sur  le  trou  f  de  la  partie  de  face  de  la  sou- 
pape, trous  par  lesquels  le  liquide  gazeux  doit  passer  au  si- 
phon. On  place  alors  ce  dernier  dans  la  machine  en  en  faisant 
passer  la  tête  dans  le  godet  D*  et  la  tubulure  dans  la  douille  H; 
le  ressort  à  boudin  G',  en  même  temps,  maintenant  le  bcasP 
élevé  et  le  laissant  également  s'abaisser  pour  mettre  le  siphon 
en  position  voulue  et  le  retenir  ainsi  ;  alors  on  rabat  la  garde  J" 
sur  la  bouteille  ou  siphon.  On  âève  ensuite  la  poignée  iC  à  la 
position  verticale  représentée  et  le  galet  de  friction  C  se 
trouve  ainsi  sur  le  chemin  circulaire  d'  du  bras  D;  le  petit 
galet  fi*  a  alors  pressé  sur  le  levier  F'  de  la  soupape  du  si- 
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pfaon  pour  rouYrîr,  tandis  que  f  orifice  c'  est  en  même  temps 
anr  l*orifice  ï  et  l'orifice  t?  sur  celui  i*;  par  conséquent,  le  li- 
quide gazeux  entrant  par  le  torancbement  i ,  f^f  écoule  et  passe 
par  les  orifices  et  conduits  i\  c\  c^^c*  e1  i*  au  brancheo^ent  i^ 
et,  de  ce  dernier,  nu  tuyau  ^,  par  te  branchement  fi*,  le 
coude  H'  et  le  pelit  tabe  H*  au  bec  ou  tubulure  F*  du  siphon. 

On  laisse  la  poignée  dans  sa  position  verticale  pendant 
quelques  secondes  pour  permettre  an  liquide  gazeux  de  passer 
autant  que  possible  dans  te  siphon;  unis  il  ne  peut  encore 
le  remplir,  parce  que  Tair  atmosphérique  doit  en  premier 
lieu  s*échapper,  ce  qui  s'efiectue  en  abaissant  la  poignée  vers 
la  droite  de  la  télé  de  mise  en  siphon,  en  lui  interceptant 
ainsi  lalimentation  par  Torifice  i  et  en  plaçant  Torifioe «'  à 
Topposé  de  celui  P,  et  Torifioe  c'a  Topposé  deTorifioe  à  rai- 
nure ï*  lorsque  la  pression  esercée  dans  le  siphon  en  expulse 
Tair  atmosphérique  par  les  oondoits  et  oriGces  IP,  H',  B^,  Jï^ 
i*,  ï*,  c*,  c^,  c',  î*  et  I*.  au  tuyau  d*échappement  P.  L*air  ayant 
été  expulsé ,  la  poignée  K  retourne  o  sa  position  verticate  oii 
elte  peut  demeurer  jusqu'à  ce  que  le  siphon  soit  rempli  de 
liquide  gazeux  qui  y  arrive  par  tes  mêmes  conduits  et  orifices 
que  ceux  qu'on  a  décrits  pour  la  première  partie  de  la  mise 
en  siphon. 

Lorsque  le  siphon  est  plein,  on  abaisse  la  poignée  vers  la 
gauche,  à  peu  près  dansia  position  indiquée  par  /r  et,  le  galet 
de  friction  C  étant  alors  en  dehors  du  chemin  circulaire,  le 
rouleau  P,  en  dégageant  sa  pression  du  levier  F  de  la  sou- 
pape, laisse  fermer  cette  denuère,  puis  on  élève  la  garde  J>  et 
on  enlève  te  siphon  plan  pour  le  remplacer  par  un  vide.  En 
actionnant  les  deux  tètes  de  mise  en  siphons ,  Touvrier  place 
d'abord  un  siphon  dans  Tune  des  tètes  et,  pendant  que  s'em- 
plit ce  siphon,  il  place  le  second  dans  l'autre  tète  pour  te 
même  objet;  les  mêmes  opérations  se  répètent  ensuite  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  rempfi  la  quantité  voulue  de  siphons. 

Afin  d'éviter  autant  que  possibte  tout  accident  à  l'ouvrier, 
par  suite  d'une  bouteille  à  siphon  venant  à  éclater  par  la  pres- 
sion du  liquide  qu'elte  contient ,  j'ai  disposé  la  barre  ou  corne  J^ 
sur  la  garde,  en  lui  donnant  une  longueur  voulue  pour  que  te 
bras  k'  soit  en  avant,  jusqu'à  ce  que  les  orifices  d'échappe- 
ment de  l'air  aient  élé  ouverts. 

Les  figures  6  et  7  montrent  une. forme  modifiée  de  tète  de 
mise  en  siphon,  à  laquelle  s'appliquent  mes  perfectionnements 
et  qui  permet  la  mise  de  liqueur  en  siphon  aussi  bten  que 
celle  de  liquide  gazeux.  Elle  est  pourvue  d'une  pompe  L  et  on 
comprendra  qu'en  vue  d'obtenir  les  meilleurs  résultats,  deux 
de  ces  tètes,  ou  plus,  doivent  être  assujetties  sur  une  plaque 
ou  support  à  colonne,  comme  représente  fig.  1  et  2,  J'em- 
ploie, dans  cette  machine,  une  pièce  coulissante  M,  au  lieu 
du  bras  D  qu'on  a  mentionné;  cette  pièce  est  supportée  par 
des  galets  de  friction  M'  qui  fonctionnent  dans  des  guides  àP 
assujettis  à  une  console  Af^;  ladite  pièce  porte  un  ckipeau  D^ 
pour  la  tète  de  siphon ,  le  galet  £*  pour  presser  sur  le  levier  à 
soupape  F  et  te  galet  de  friction  dP  qui  est  actionné  par  la 
came  (?  placée  sur  l'arbre  C,  pendant  que  la  pièce  coulissante 
et  le  bras  déjà  mentionné  sont  maintenus  élevés  par  un  res- 
sort à  boudin  G.  La  pompe  à  liqueur  L  a  une  course  de  bas 
en  haut  qui  lui  est  communiquée  par  une  came  L' placée  sur 
l'arbre  C  et  agissant  sur  un  gatetde  firiction  lA,  lequel  est  dis- 
posé à  l'extréraite  d'un  bras  D  centré  en  X*  à  une  console  L* 
qui,  avec  le  montant  L\  supporte  la  pompe  dont  la  course  de 
retour,  ou  de  haut  en  bas  s'obtient  dans  ces  machines  comme 
à  l'ordinaire,  à  l'aide  d'un  ressort  à  boudin  V. 

L*,  tuyau  qui  rattache  te  branchement  iV  à  la  pompe. 

Ce  bândbanent  A  et  te  soupape  a  disque  C  représentés  en 


détail,  fig.  9,  9*  et  9\  ne  s'empteient  dans  cette  machine  qu'a 
envoyer  la  liqueur  aux  bouteilles  et  te  posilten,  de  même  que 
U  forme  des  orifices  diffère  légèrement  de  celles  que  montrent 
tes  figures  3  et  4-  DsQft  te  pteee  n  est  disposé  te  branchement 
servant  à  recevoir  l'alimentetion  du  tuyau  principal  aboutis- 
sant à  l'orifice  n\ 

n\  branchement  auquel  communique  te  tuyau  de  pompe  L* 
et  qui  part  de  l'orifice  n*. 

li^,  branchement  partant  de  Torifice  u^  et  communiquant 
au  tuyau  /i*  qui  aboutit  au  branchemeot  B*,  immédiatement 
€terrière  te  dôutile  tf  de  la  tubulure  du  siphon. 

La  soupape  c  est  pourvue  d'une  rainure  segmentaire  ou- 
verte c*,  représentée  ùg.  g\ 

La  soupape  à  trois  voies  I,  pour  te  liquide  gazeux,  est  re- 
présentée en  détail,  fig.  8,  3*  et  8\  1  étent  le  branchement 
d'alimentation  du  liquide  gazeux  et  i'  l'orifice  par  où  s'en 
efiectue  l'écoutement. 

î*,  branchement  servant  à  l'échappement  de  l'air  et  i'  en  est 
l'orifice., 

i^,  branchement  aboutissant  à  te  bonteitte  et  1^  l'orifice  mé- 
nagé dans  la  partie  de  tece  de  te  soupape  et  partaut  de  ce 
branchement 

La  soupape  àdisque^  est  munie  des  parties  c',  c*,  c'  déjà  dé- 
crites, et  elle  porte  à  l'extrémité  éa  l'arbre  O  qui  est  actionné 
par  la  poignée  0\ 

O*,  presse-étoupes  viiaé,  ayant  un  ressort  à  boudin  0^  pour 
presser  sur  le  dos  de  te  soupape  c  et  la  maintenir  contre  te 
surface  en  cuir  P. 

Des  dispositifii  sont  employés  dans  cette  machine  pour  élever 
te  garde  J*  au  moyen  d'une  came  f  sur  l'arbre  C»  cette  came 
agissant  sur  un  levier  J\  centré  en  J*  sur  te  montent  J^^  l'ex- 
trémité extérieure  de  ce  levier  se  .rattechant  à  une  tige  verti- 
cale J^*  dont  i'extrémite  supérieure  se  fixe  à  un  œillet  J**,  fai- 
sant saillie  de  la  plaque  à  tète  J*  de  te  garde  qui  s'articule 
comme  ii  a  éte  diL 

.  C^  goupilte  placée  sur  l'arbre  C  pour  faire  contect  avec 
l'épautement  O  et  terminer  la  course  de  la  poignée. 

Dans  te  machine  représentée  fig.  6  à  9\  te  bouteille  à  si- 
phon se  ptece  dans  la  tête,  précisément  de  la  même  oMutere 
que  celle  décrite  pour  les  figures  1  et  a ,  tendis  que  l'alimen- 
tetion de  liqueur  arrive  dans  la  pompe  L,  au  moment  de  te 
course  de  haut  en  bas  cte  son  piston,  ou  lorsque  te  poignée  K 
ptece  les  deux  extrémites  de  te  rainure  segmcmlaire  c*  sur 
les  orifices  n'  et  ^  pour  fbrmer  un  passage  entre  elles;  une 
fois  cette  disposition  prise,  la  liqueur  qui  entre  par  le  bran- 
chement n  passe  par  te  rainure  c*  à  l'orifice  n^  te  branche- 
ment n*  et  le  tuyau  JL  à  la  pompe»  et  te  siphon  se  trouve  iin- 
médtetetiient  tequeté  *en  position  voulue;  te  rainure  c*  a 
fonctionné  avec  l'arbre,  de  manière  à  former  un  passage  de 
communication  entre  les  orifices  n*  et  n^\  par  conséquent,  te 
course  par  en  haut  du  piston  étent  produite  par  la  came  L' 
qui  passe  sons  le  galet  de  friction  jL'et  force  le  piston  à  monter, 
la  liqueur  en  est  expulsée  par  le  tuyau  L*  au  branchement  n*, 
et  de  l'orifice  ic'  à  la  rainure  segmenteire  c*  pour  passer  par 
l'orifice  it^,  te  branchement  nS  le  tuyau  n',  le  branchement  B 
et  le  petit  tube  H\  fig.  i\  à  te  tubulure  F*  du  siphon.  La 
quantité  de  liqueur  nécessaire  ayant  éte  injectée,  on  envoie 
te  liquide  gazeux  par  te  soupape  à  disque  c  qui  se  ptece  au 
moyen  de  la  poignée  (ï,  de  f^on  à  permettre  à  l'alimente- 
tion d'entrer  dans  le  branchement  i,  cte  sortir  de  t  par  c,  c^, 
c*,  I*, i\  B^  et  la  douille  iV  à  la  tubulure  du  siphon,  ainsi  qu'on 
le  comprendra  facitement  par  te  fonctionnemant  de  la  sou- 
pape analogue  à  disque  des  figures  1  et  2, 
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Pmir  que  Tair  atmosphérkjpie  pnÎMe  s'échapper  avant  que 
remplissage  soit  achevé,  on  fait  agir  la  soupape  c  pour  établir 
une  relation  avec  ses  orifices  c^,  c>  et  o^,  entre  les  orJBces  t* 
et  t^,  de  sorte  que  Tair  peut  s'échapper  par  le  brancheoaeut  t*; 
alors  on  fait  tourner  de  nouveau  la  soupape  c  dans  sa  posi- 
tion d'alimentation  de  liquide  gaieux  pour  achever  de  rem- 
plir le  siphon  ;  on  ferme  ensuite,  puis  on  enlève  de  la  machine 
le  siphon  plein  que  Ion  remplace  par  un  vide. 

Dans  cette  machine,  la  garde  s'enlève  automatiquement  an 
moyen  de  la  came  J^,  placée  sur  Tarbre,  et  de  ses  relations  J*, 
J^^  et  J'^  comme  il  a  été  dit. 

Dans  la  tète  représentée  6g.  lo,  le  bras  D  se  centre  entre 
des  oreilles  disposées  sur  la  console  HP^  et  pour  la  supporter 
ainsi  que  la  bouteille,  sans  l'aide  d'une  came  ou  d'un  galet 
agissant  sur  un  bras  courbe  ou  sur  une  glissière  comme  il  a 
été  dit,  j'emploie  une  tige  P  ayant  une  goupille  p  à  son  extré- 
mité supérieure,  laquelle  est  disposée  dans  une  rainure  <^ 
formée  dans  une  oreille  du  bras  D.  L'extrësiilé  inférienre  de 
la  tige  P  ae  rattache  en  p'  à  une  pédale  P',  centrée  en  p*  à 
une  oreille  disposée  sur  la  plaque  de  support  et  pourvue  d'une 
extréatité  postérieure  p  k  oontrepoids. 

Q,  fort  ressort  à  boudin  maintenu  en  place  voulue  par  ua 
boulon  q  et  portant  par  son  sommet  coâsAre  la  partie  infé- 
rieure du  levier  à  pédale*  Le  ressort  Q  a  pour  but  de  maki- 
ienir  le  bras  D  élevé  en  supportant  une  bouteille  à  siphon 
pendant  qu'on  l'emplit;  la  pédale  ayant  pour  objet  de  per- 
mettre à  louvrier  d'y  placer  le  pied  pour  fiiire  baisser  ie  rea- 
sort  Q,  afin  qu'on  puisse  enlever  la  booteiUe,  le  bras  D 
n'ayant  qu'à  forcer  le  ressort  à  boudin  plus  faible  G. 

m ,  arrêt  dkpoaé  sur  la  console  M*  pour  limiter  la  course 
de  bas  en  haut  du  bras  i>. 

La  boHe  à  soupape  1  est  préoisément  semblable  à  ceHe  qne 
montrent  les  figures  8^  8^  et  8\  coaune  il  a  été  dit 

Les  figores  1 1  à  i6  montrent  une  téie  devant  être  actionnée 
par  la  force  motrice.  Elle  a  une  forme  alternative  de  botte  à 
soupape  de  liquide  gazeux  et  d*écbappement  d'air,  ainsi  que 
les  dispositifs  nécessaires  pour  l'actionner.  La  bouteille  à  sin 
phon  est  assujettie  en  pkee  «oulue  par  des  parties  identiques 
à  celles  qu'on  a  déjà  décrites*  et  qui  n'ont  pas  besoin  d'être 
mentionnées  de  nouveao;  la  commande  d'élévation  de  la  caoïe 
est  supprimée,  sauf  la  came  J^  de  l'arbre  C.  Ce  dernier  est 
pourvu  d'un  levier  7  qui  porte  à  son  extrémité  extérieure  un 
galet  de  friction  t,  lequel  est  destiné  h  frapper  contre  le  levier 
à  détente  R^  qui  se  centre  à  l'extrémité  inférieure  d'un  mon- 
tant il*  formé  sur  la  boite  k  soupape  R, 

R',  R*  et  A*,  leviers  oondés  librement  ceniréa  sur  une  goo^ 
pille  R^  que  porte  la  console  R*  et  A*  en  arrière  de  la  botte  à 
foupape,  chacun  de  ces  leviers  coudés  portant  respectivement 
on  galet  de  friction  r  et  K  à  son  extrémité  postérieure. 

R?,  autre  levier  également  centré  librement  sur  la  gam" 
pflle  it*  et  anquei  se  rattache  un  oKquet  ou  cerne  V  articulé  et 
feisant  saillie  par  en  bas,  c'est-à-dire  ae  centrant  en  u  et  ne 
pouvant  que  s'articuler  par  en  haut  pour  que  la  goupille  t'  dn 
levier  7  puitse  retourner  sans  élever  le  levier  R\ 

r*,  gpup9le  disposée  k  la  partie  latérale  de  la  console  A*  et 
contre  laqueUe  une  oreille  du  levier  RC  Mi  contact  pour  re- 
tenir ce  levier  en  sens  horixontal. 

La  boite  R  est  pourvue  dhme  soupape  r  pour  régler  Tali- 
mentation  de  liquide  gazeux ,  cette  soupape  étant  formée  à 
l'extrémité  supérieure  d'une  tige  ou  arbre  r*  et  pressée  par  un 
ressort  à  boudin  r*,  rextrémité  inférieure  de  cet  arbre ipor-» 
tant  sur  l'extrémité  antérieure  du  levier  coudé  fi*.  La  botte  Jf 
•et  munie  d*une  soupape  r*,  au  sommet  de  l'arbre  H  qui  porte, 


par  son  extrémité  inférieure ,  sur  la  partie  antérieure  du  levier 
coudé  fi*^  la  soupape  r*  étant  également  pressée  par  un  res- 
sort a  boudin  r*. 

r*,  passage  ménagé  entre  les  deux  chambres  à  soupapes. 

if,  tuyau  d'alimentaticm  de  liquide  gazeux  et  d'échappe- 
ment de  l'air,  allant  à  la  tète  du  aipfaon  et  partant  de  même 
de  cette  tète,  tandis  que  P  est  le  tuyau  d'échappement  de 
l'air  atmosphérique. 

S,  arbre  que  supportent  des  coussinets  F  qui  sont  assujettis 
à  la  plaque  à  rebord  i4^  en  étant  pourvus  des  poulies  5'»:  de 
la  came  à  disque  .?  ponr  le  liquide  gazeux,  de  la  came  •$* 
pour  l'échappement  de  l'air,  du  manchon  coulissant  5*  et  du 
manche  fixe  S^^  ce  dernier  étant  assujetti  sur  l'arbre  par  une 
vis  de  réglage  et  muni  de  mâchoires  qui  s  engagent  avec  celles 
du  manchon  coulissant  5*,  lequel  est  pourvu  d'une  rainure  s 
de  forme  particulière  et  qui  est  dans  un  plan  pour  les  trois 
quarts  de  sa  circonférence  à  peu  près,  puis  prend  un  sens 
angulaire  vers  la  partie  antérieure  du  manchon  pour  le  der- 
nier quart  de  circonférence,  cette  rainure  recevant  l'extrémité 
postérieure  du  levier  R'^. 

x^,  oreilles  venues  de  fonte  sur  ie  manchon  S^  et  ayant  des 
goupilles  s'  qui  y  sont  assujetties  et  passent  par  des  trous  dn 
disque  à  came  5*,  l'extrémité  postérieure  de  ces  goupilles  ayant 
des  ressorts  à  boudin  qui  y  sont  maintenus  par  des  écrous 
par  bout 

1*,  bras  à  contrepoids  se  rattachant  au  manchon  S^. 

La  came  à  disque  S*,  pour  le  liquide  gazeux,  est  pourvue 
de  trois  saillies  w,  w'  et  w^  sur  sa  périphérie,  lesquelles 
agissent  d'une  manière  intermittente  sur  le  galet  de  friction  r, 
afin  de  rabaisser  par  force  et  élever  l'extrémité  antérieure  du 
levier  coudé  R*  à  trois  périodes  de  chaque  révolution,  en  vue 
d'élever  ainsi  la  soupape  r*  et  permettre  au  liquide  gazeux  de 
passer  an  siphon.  On  comprend  qu'à  ces  trois  périodes  inter- 
médiaires, lorsque  le  galet  r  n'est  pas  actionné  par  les  cames, 
la  soupape  r*  se  trouve  fermée.  Les  cames  destinées  à  l'échap- 
pement de  l'eau,  et  doittdeux  sont  désignées  para*,  font saSlie 
du  bossage  ou  naanchon  qui  porte  la  came  à  disque  S*,  ce 
bossage  étant  reteau  en  place  voulue  sur  l'arbre  S,  entre  le 
manchon  d'embrayage  fixe  S^  et  le  collet  fixe  i*. 

Des  cames  S^  agissent  sur  le  galet  r\  portaut  à  l'extrémité 
du  levier  coudé  B?  dont  l'extrémité  antérieure  élève  la  tige  r* 
dé  la  soupape  r*  à  deux  périodes  d'une  ré\'olution,  c'est-à- 
dire  que  l'orifice  à  air  est  ouvert  dans  la  période  comprise 
entre  le  premier  et  le  deuxième. remplissage,  puis  s'ouvre  de 
nouveau  dans  la  période  comprise  entre  le  deuxième  et  le 
dernier  remplissage. 

Lorsque  le  levier  coudé  /{*  et  la  came  S*  sont  dans  les  posi- 
tions représentées  fig.  la,  les  deux  soupapes  sont  fermées, 
les  engrenages  étant  dans  la  position  qu'ib  prennent  avant  la 
nuse  en  action. 

Le  but  du  levier  7  et  sa  goupille  t*  est  le  suivant  : 

Lorsque  l'arbre  G  tourne  de  gauche  à  droite  au  moyen  de 
sa  poignée  K,  pour  assujettir  la  bouteille  en  position  voulue, 
comme  il  a  été  dit ,  cette  goupille  t  fait  contact  avec  la  sor- 
feoe  arrondie  du  cliquet  H  et,  f^r  ce  moyen ,  enlève  le  levier  A' 
de  la  rainure  #  dn  mandion  d'embrayage  coulissant  S^  pour 
lui  permettre  de  s'engager  avec  les  mâchoires  d'embrayage  et 
oommuniquer  ainsi  le  mouvement  aux  cames  pour  qu'eilea 
actionnent  les  soupapes,  comme  il  a  été  dit.  Lorsque  le  si- 
phon est  rera{4i  et  que  la  poignée  K  est  abaissée  de  nouveau 
à  gauche  pour  qu'on  puisse  enlever  la  bouteille ,  la  goupille  t', 
dans  sa  course  en  arrière,  fait  de  nouveau  contact  avec  le  cli*- 
quet  articulé  U  et  l'élève  simplement  et  hbrement  sur  sa  gou^ 
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pille  d*artîca1atioD ,  sans  exercer  d'effet  sar  le  levier  B?  qui , 
à  ce  moment  même,  se  trouve  à  Textrémité  de  la  partie  an- 
gulaire de  la  rainure  s  et  maintient  dégagé,  par  conséquent, 
le  manchon  ^SS  le  poids  s*  ayant  pour  objet  de  continuer  la  ro- 
tation du  manchon  d*embrayage  ^  et  d'en  obliger  la  rainure  s 
à  fonctionner  sur  l'extrémité  du  levier  W,  pour  dégager  com- 
plètement les  dents. 

Un  levier  à  détente  A*,  combiné  avec  le  galet  t,  sert  à  per- 
mettre d'actionner  les  soupapes  à  la  main ,  lorsque  la  com- 
mande à  came  est  au  repos,  ou  que  la  machine  n'est  pas 
commandée  par  la  force  motrice;  ainsi,  lorsque  le  levier  est 
amené  dans  la  position  indiquée  par  les  lignes  ponctuées, 
6g.  lô,  la  soupape  du  liquide  gazeux  s'ouvre,  la  soupape  à  air 
se  fermant  en  même  temps;  alors,  si  le  levier  T  est  encore 
rapproché  vers  la  droite,  le  galet  t  bute  contre  Tépaulement 
dé  la  détente  et  le  pousse  par  en  haut,  en  ouvrant  ainsi  la 
soupape  dëchappement  de  lair,  tandis  que  se  ferme  la  sou- 
pape du  liquide  gazeux. 

En  résumé ,  je  revendique  : 

1*"  Un  bras  oscillant  D,  ou  une  glissière  M,  portant  un 
godet  D*  pour  la  tète  de  siphon  et  un  rouleau  presseur  E^ 
pour  ouvrir  la  soupape  du  siphon,  ce  bras  ou  cette  glissière 
étant  maintenue  élevée  pendant  qu'un  siphon  se  remplit,  soit 
par  une  came  ou  un  galet  de  friction  faisant  saillie  d'un  arbre 
horizontal; 

a*  Un  godet  D*  pour  la  tète  du  siphon  et  une  pièce  ou  galet 
de  pression  £*,  ces  deux  pièces  étant  formées  à  l'extrémité 
supérieure  de  tiges  montées  dans  des  boites  ou  tubes  courts 
portés  par  le  bras  osdHant  et  chacune  de  ces  tiges  étant 
assise  sur  des  ressorts  à  boudins ,  fig.  i  ; 

3*  Un  arbre  ou  tige  horizontale  C  convenablement  sup- 
portée et  ayant,  soit  un  galet  de  friction  ou  une  came  pour 
actionner  le  bras  oscillant  ou  la  glissière,  et  une  soupape  à 
disque  à  l'extrémité  de  ladite  tige  pour  régler  l'alimentation 
de  liquide  gazeux  ou  de  liqueur  passant  par  une  boite  à  sou- 
pape à  trois  voies  ou  branchements  au  siphon  ; 

4*  Une  boite  à  soupape  /  à  trois  voies,  ayant  des  orifices  i', 
t*  et  t* à  sa  surface,  en  combinaison  avec  la  soupape  â  disque  c 
à  l'extrémité  dç  l'arbre  ou  tige  C,  ayant  des  orifices  c\  c*  et  (^ 
et  une  surface  en  cuir  entre  eux ,  comme  représenté  fig.  5 
à  4\  8  à  8"  et  9  à  9^  ou  In  soupape  à  trois  voies  représentée 
fig.  5  et  5'; 

ô*"  Le  mécanisme  pour  enlever  la  garde  J>  de  la  tige  C,  le- 
quel consiste  dans  la  combinaison  de  ces  parties  avec  la 
came  J^  la  tige  J",  l'oreille  J*^  le  chapeau  J\  le  levier  à  con- 
trepoids A  la  barre  J  et  la  plaque  Â\  fig.  6  et  7; 

6*"  Le  mécanisme  à  pédale  consistant  dans  la  pédale  P'  cen- 
trée en  p*  et  ayant  une  extrémité  p^  faisant  saillie  en  arrière, 
en  combinaison  avec  le  ressort  à  boudin  Q,  la  tige  P  et  le  bras 
oscillant  D,  fig.  10 ; 

7*  La  combinaison  de  la  garde  J*  ayant  une  corne  J^  avec 
le  bras  k*  assujetti  pour  actionner  la  poignée  K,  placée  sur 
l'arbre  ou  tige  C,  fig.  a ,  6  et  7. 

8*  La  disposition  sur  une  plaque  A\  de  deux  ou  trois  tètes 
juxtaposées  pour  la  mise  en  siphon,  dont  chacime  est  pourvue 
d'un  engrenage  indépendant  pour  fixer  la  bouteille  en  posi- 
tion voulue  et  l'emplir,  tout  en  pouvant  être  actionnées  par 
un  seul  homme; 

9*  Le  mécanisme  actionnant  la  boite  à  soupape  pour  le  li- 
quide, gazeux  et  Tair  R,  R',  leqfuei  consiste  dans  l'embrayage 
5*  5*  et  les  cames  5*, 5*  et  leurs  accessoires,  ces  parties  étant 
disposées  sur  un  arbre  commandé  S,  par  les  leviers  U,  R\  R* 


et  B^,  et  en  combinaison  avec  le  loYier  T,  sa  goopiOe  t'  et 
l'arbre  de  commande  C; 

id"  La  combinaison  de  la  pompe  à  liqueur  I  et  ses  tuyaux 
de  communication,  avec  la  boite  à  soupape  N  et  la  soupape  e 
à  l'extrémité  de  l'arbre  C,  fig.  6,  7,  9  et  9'  ; 

1 1*  La  garde  J'  articulée  au-dessui  de  la  InmteiUe  à  siphon  • 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  barre  verticale  J,  et  pouvant  s'é- 
lever et  s'abaisser  par  rapport  à  la  partie  antérieure  de  la  ma- 
chine. 

Le  tout  comme  il  a  été  décrit  et  représenté. 


Brevet  n*  233779,  en  date  du  4  novembre  1893, 

A  M.  Dubois,  poar  un  appareil  de  maUage  pnewna* 
tique  à  déplacement  comtant  et  automalique  par  tambours. 

PI.  X,  fig.  1  et  a. 

A,  tambour  germeur,  formé  d'un  cylindre  en  tôle  perfo- 
forée  K  ou  en  toile  métallique,  relié  par  deux  plateaux  fi,  B', 
fermé  par  deux  disques  C,  G  et  commandé  par  engrenage  D, 
pignon  E  et  poulies  F,  F'. 

Ou  par  un  système  d'engrenages  à  vis  sans  fin  remplaçai 
les  engr^iages  droits  indiqués  au  pian. 

Le  grain  introduit  dans  le  tambour,  sortant  des  cuves  à 
mouiller,  prend  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur:  le  der- 
nier tiers  au-dessus  sert  de  réservoir  d'air  pour  sa  pénétration 
facile  au  travers  du  grain. 

La  position  de  glissement  que  prend  le  grain  par  la  rota- 
tion est  d'environ  45  degrés  par  rapport  à  l'axe  perpendicu- 
laire; il  se  déplace  constamment,  empêche  la  radioelie  de  «e 
feutrer,  permet  la  pousse  facile  de  la  plumuie,  prépare  con- 
venablement l'amidon ,  entretient  le  grain  dans  un  état  tou- 
jours sain ,  supprime  l'acide  cari>onique  par  son  enlèvement 
au  fiir  et  à  mesure  de  sa  formation,  et  donne,  à  la  fin,  on 
malt  réussi ,  préparé  pour  la  tourailie,  où  k  friabilité  ne  peut 
rien  laisser  à  désirer. 

La  porte  K  sert,  lorsqu'elle  est  amenée  en  haut,  i  recevoir 
le  grain  venant  des  cuves  à  mouiller;  le  grain  entré,  on  ferme 
cette  porte,  et  le  tambour,  en  tournant,  joue  alors  son  rôle 
de  malien  r. 

Le  cylindre  germeur  est  renforcé  par  deux  fers  LJ  il  et 
supporté  par  les  galets  /;  il  fait  un  à  deux  tours  à  la  minute, 
supporté  également  par  les  bâtis  J. 

L,  regards  en  verre  qui  s'ouvrent  par  charnières,  afin  de 
prendre  et  contrôler  le  grain  en  marche. 

M,  thermomètre  indicateur  de  température. 

G,  vis  avec  pas  à  gauche  et  pas  à  droite  pour  amener  le 
grain  à  la  porte  de  sortie  et  vider  l'appareil  sans  concours 
manueL 

N,  traînante-courroie  destinée  à  recevoir  le  grain  pour  l'a- 
mener dans  une  chaîne  à  godets  qui  le  montera  dans  le  cy- 
lindre de  séchage  ou  sur  la  touraille. 

Cette  traînante  relie  toute  la  i>atterie  du  tambour-germeur 
et  est  fixée  dans  le  bac  O  dont  le  couvercle  se  nIèYe  pour  la 
visite  et  l'examen  de  la  marche  entre  chaque  tambour. 

P,  collecteur  d'appd  d'air  par  le  ventilateur. 

Q,  couloir  desservant  chaque  tambour. 

W,  papillon  de  réglage. 

S,  nochère  à  fond  repoussé,  petits  trous  de  trop-plein  fioor 
amoier  lentement  et  régulièrement  l'humidité  nécessaire  à 
mouUler  la  tôle  T  perforée  de  grands  tvous  avec  bavure  satu- 
rant d'humidité  et  par  léchage  l'air  destiné  à  alimenter  les 
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tambours  de  Toxygèoe  nécessaire  et  à  i*évaciiattoti  de  i'adde 
caii>onique  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation. 

La  nochère  se  déplace  pour  laisser  tomber  le  grain  dans  les 
tanabonrs. 

V,  cylindre  extérieur  coupé  en  haut  snr  toute  la  longueur, 
et  recevant  avec  une  comière-battée  la  tdle  perforée  T. 

B,  tabliers  forçant  Tair  h  pénétrer  dans  la  couche  de 
grains. 

Pour  mettre  la  vis  G  en  mouvement ,  on  d^Mtiye  le  pignon  E 
de  Tengrenage  principal  et  on  embraye  le  pignon Z  de  la  vis, 
et  vice  vena  lorsqu'on  veut  fiiire  tourner  ie  tambour. 

Un  tambour  supplémentaire  et  spécialement  affecté  au  sé- 
chage du  malt  de  la  batterie  des  tambours-germeurs  sera 
placé  au  bout  et  en  dehors  de  la  saUe. 

Le  chauffage  se  fera  à  feu  nu,  ou  an  moyen  d'air  chaud  : 
vapeur  surchauffée  dont  la  dépense  et  la  température  s'aug- 
menteront régulièrement 

Le  régbge  se  fera  par  une  valve. 

Le  mouvement  de  ce  tambour  sera  donné  par  un  ctoe  et 
par  déplacement  de  la  courroie,  afin  d'obtenir  déplus  en  plus 
de  vitëue  au  tambour,  suivant  Faugmentation  de  chaleur  et 
le  degré  de  siccité. 

MoaiUage  des  grains  pour  um  série  de  hait  tambours,  —  Trois 
cuves  à  mouiUer  sont  nécessaires  ;  elles  sont  mobiles  et  pla* 
cées  dans  le  grenier  au-dessus  de  la  salle  de  germination,  afin 
de  pouvoir,  par  descente  naturelle,  laisser  tomber  le  graia 
dans  les  tamlwurs  qui  se  trouvent  en  dessous. 

Elles  sont  toutes  trois  montées  sur  chariot  et,  par  un  che- 
min de  fer,  iront  alimenter  le  tambour  libre,  appelé  à  rece- 
voir le  grain  de  la  cuve  dont  le  mouillage  est  achevé. 

Les  grains  descendront  dans  les  cylindres-tambours  par  un 
entonnoir  de  direction. 

Malterie  pneamaiiqae, —  La  maUerie  pneumatique  s'actionne 
par  un  ventilateur  puissant  qui  (ait  Tappel  d*air  à  travers  le 
grain. 

Il  conmiunique  par  un  coUecteur  P,  d*uae  section  calodée, 
et  par  un  couloir  Q  desservant  chaque  tambowr  dirigé  par  ua 
registre  de  réglage  fF. 

Toutes  les  malteries  pneumatiques  qui  ont  été  produites 
jnaqu'ici  font  TappeL  d'air  dans  un  ceindre  placé  dans  le 
centre  du  tambour  et,  par  conséquent,  dans  la  couche  de 
grains;  il  s'ensuit  un  appel  irrégulier,  très  dur  et  difficile. 

Mon  système  est  un  cylindre  A ,  com|Mefflent  construit  en 
iMe  perforée  qui ,  par  sa  disposition,  permet  un  appel  dix  fois 
plus  puissant  L'air  pénètre  par  le  haut  et  est  forcé  de  passer 
à  travers  la  couche. 

Trois  tabliers  i?  aménagés  forcent  Tair  à  pénétrer  partout; 
il  ressort  par  le  bas  j^ ,  appelé  par  le  couloir,  le  collecteur 
et  le  ventilateur. 

Au-dessus  de  chacun  des  tambours.  Il  est  [dacé  une  nochère 
d^nne  forme  spéciale,  dont  le  fond  repoussé  permet  une  série 
de  petits  trous  ibrmant  trop  plein  qui  laissent  tomber  lente- 
aient  les  gouttes  d*eau  nécessaires  au  mouillage  de  la  tôle  T, 
perforée  de  grands  trous,  au  travers  desquels  passe  Tair  des- 
tiné à  ahmenter  le  tambour; cet  air  prend,  par  le  léchage  snr 
cette  tôle  perforée  humide,  l'humidification  utile  à  la  germi- 
nation du  grain. 

rai  rem{^cé  la  tour  à  coke  très  coûteuse  et  dont  remplace- 
ment ne  se  trouve  pas  toujours  facilement ,  par  un  appareil  des- 
tiné à  conserver  le  frais  nécessaire  au  travail  de  germination  et 
principalement,  afin  de  permettre  le  rdenttssement  désirable 
et  progressif  que  la  germîaation  exige;  au  début  de  la  genqi- 
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nation,  H  en  faut  beaucoup,  phis  tard  un  peu  moins,  et  pour 
finir,  pendant  la  période  de  désagrégation,  obtenir  l'air  le  plus 
sec  possible;  le  robinet  d'arrivée  d'eau  dans  la  nochère  est 
chargé  de  ce  soin. 

Avec  la  tour  à  coke,  il  n'est  pas  possible  de  donner  de  l'air 
humide  à  un  tambour  et  sec  à  l'autre.  Par  mon  système,  je 
règle  &  volonté  tout  tambour-germeur  séparément 

Cette  nochère  S  se  déplace  à  volonté  pour  permettre  la  des- 
cente du  grain  venant  des  cuves  à  mouiller;  elle  se  replace 
dans  le  milieu  du  tambour  aussitôt  le  grain  introduit. 

Le  cylindre  extérieur  U  est  coupé  en  haut  sur  toute  la  lon- 
gueur pour  l'entrée  de  Tair  ouvert  complètement  par  le  bas 
pour  l'évacuation  de  Tacide  carbonique  et  le  remplacement 
constant  de  Tair. 

Au-dessus  se  trouve  la  tôle  peribrée  de  grands  trous;  cette 
tôle  7  reçoit  les  gouttes  d'eau  qui  s'étendent  et  au  contact 
desquelles  la  saturation  d'humidité  de  Tair  se  produit. 

Tambour  de  germination.  —  Le  tambour-germeur  A  est  formé 
d'un  cylindre  en  tôle  perforée  V,  trous  rectangulaires  suivant 
la  forme  circulaire  développée  (sic) ,  ils  sont  trop  petits  pour 
laisser  passer  les  grains,  et  assez  grands  pourtant  pour  que 
l'air  passe  fiacilement,  ou  en  toile  métallique. 

Le  grain  dans  chaque  tambour  prend  les  deux  tiers  de  Té- 
paisseur,  le  dernier  tiers  au  haut  sert  de  réservoir  d  air  pour 
sa  pénétration  ladle.  La  position  de  glissement  que  prend  le 
grain  par  la  rotation  est  d'environ  45  degrés  par  rapport  â 
l'axe  perpendiculaire  et  se  déplace  constamment  ;  il  empêche  la 
radicdle  de  se  feutrer,  permet  la  pousse  fiicile  de  la  piumule, 
prépare  convenablement  Tamidon ,  entretient  le  grain  dans 
un  état  toujours  sain,  supprime  l'acide  carbonique  par  son 
enlèvement  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation,  et  donne,  à  la 
fin,  un  malt  réussi,  préparé  pour  la  touraiUe  où  la  friabilité 
ne  peut  rien  laisser  à  désirer. 

La  porte  H  sert,  lorsqu'elle  est  amenée  en  haut,  à  recevoir 
le  grain  venant  des  cuves  à  mouiller;  ie  grain  entré,  on  ferme 
cette  porte ,  et  le  tambour  en  tournant  joue  alors  son  rôle  de 
malteur. 

Le  cylindre  est  monté  sur  des  bâtis  J,  et  supporté  par  des 
galets  /  glissant  sur  fers  Là  R;  les  points  de  contact  sont  à 
peu  près  nuls,  l'entraînement  facile. 

Faisant  un  ou  deux  tours  à  la  minute;  il  fkut  en  plus  quatre 
ou  cinq  chevaux  pour  actionner  une  batterie  cQmjdèle  de 
d^ooo  kilogrammes  par  jour. 

Sur  l'un  des  fonds  sont  établis  deux  regards  en  verre  L,  L\ 
<{ui  s'ouvrent  à  volonté  par  une*chamière  pour  perasettre  de 
prendre  à  tout  moment,  et  sans  arrêt  de  Tappareil,  la  poi- 
gnée de  grains  qu*on  contrôle. 

Le  thermonaètre  M,  placé  sur  le  même  fend,  indique  la 
température  du  grain  en  traitement 

A  la  fin  du  maltage>  la  vis  G  arec  pas  à  gauche  et  pas  à 
droite  amène  le  grain  à  la  porte  de  sortie;  la  vidange  se  fait 
complètement  sans  le  concours  manuel  d  aucun  ouvrier;  on 
n'entre  dans  le  tambour  que  pour  le  nettoyer,  le  brosser  et 
rincer  après  chaque  opération. 

Le  grain  tomlw  sur  une  counroie  traînante  il^  qili  se  trouve 
en  dessous  de  la  série  de  tambours,  pour  être  amené  dans 
une  chaîne  à  godets  et  être  monté  sur  la  touraille  ou  dans 
un  tambour  spécial  au  séchage. 

Pour  mettre  la  vis  en  mouvement,  on  désembraye  le  pi- 
gnon £  de  l'engrenage  principal,  et  oa  embraye  le  pignon  X 
de  la  vis  et  vice  vfsrsa^  lorsqu'on  veut  faire  tourner  le  tain^ 
hour. 

Cette  traînante  est  placée  dans  un  bac  en  t^e  dent  la  tioms 
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verde,  entre  cha<pie  tamboar,  8*6niève  à  tolooté,  afin  d'exa- 
miner la  conduite  du  grain. 

Ce  bac  O,  fermé  par  le  bas ,  empêche  toute  commonication, 
rend  le  couloir  de  chacun  des  tambours  absolument  étanche. 

Mon  appareil  offirti  doue  : 

1*  Un  maltage  obtenu  à  une  température  uniforme  de  la  à 
i5  degrés  centigrades,  à  la  volonté  du  malteur; 

a**  La  quantité  d*air  saturé  d*humidité  ou  non,  soirant  les 
nécessités  de  marche; 

3"  La  réduction  de  la  radicelle,  la  suppression  de  son  feu- 
trage et  la  longueur  de  la  piumule  qu'on  désire  ; 

4**  La  suppression  complète  de  tout  travail  msnuel; 

5*  Un  prix  de  revient  aussi  réduit  que  possible; 

6*  Une  dépease  d'mstallalioQ  peu  coûteuse  arec  un  empla- 
cement très  restreint 

Il  serait  bon  dMnstaller  dans  la  salle  des  tamboors-ger^ 
ttman  un  tuyau  é  ailettes^  chauffé  par  la  vapeur^  et  pouvant, 
en  hiver,  entretenir  une  température  régulière  et  désirable  de 
lo  à  la  degrés  enviroo. 

Un  tambour  spécialement  afibcié  au  séchage  du  malt  de  la 
batterie  des  tambours^germeurs  sera  placé  au  bottt  et  en  de- 
hors de  la  salie» 

ToaruUlage  oa  féchâgê  du  grain.  ^^  Lé  chauffage  se  fera  à 
léu  nu  ou  au  moyen  d'air  chaud  :  vapeur  surchauffée  dont 
la  dépense  et  la  température  s'augmenteront  régulièrement. 

Le  réglage  se  fera  par  ona  vatvèu 

Le  moutement  de  ce  tMSibour  sera  donné  par  on  cène  et 
par  dépbcemeat  de  la  courroie,  afin  d'oblenir  de  plus  en 
plus  de  vitesse  au  tatnbour  suivant  l'augmentation  de  chaleor 
et  le  degré  de  skcité» 

Son  résultat  sens  supérieur  même  à  la  friabilité  oMenoe 
par  le  calorifère  dans  les  tourailtes  «ordinaires. 

ABDmON  ten  ddte  dû  a^  décembre  1895. 

H.  X,fig.  3à  10. 

Depuis  le  brevet,  j*aii  appmlé  à  mnn  système  «kes  perfec- 
tionnemenls  que  je  Tiens  cônsig^iér  dans  cette  adklition  ;  ils 
portent  principalement  sur  le$(  moyens  «qui  assurent  le  renou- 
veUement  et  l'agitation  'de  la  surface  supérieure  du  grain  en 
traitemewt. 

En  outre,  j'ai  remarqué  que  me»  «ati!ibocu:*s  rotatif  de  mal- 
tage pneumatiqfue  conviennent  très  Wen  fK>irr  effectuer  ie  sé- 
thagé  des  grains  après  ie  maltage;  «c'est  une  nou^^e  applica- 
tion de  moa  appansii  rotsAifl 

Je  vais  donc  décrire  dans  ■cette  addition  mon  iirteotkia 
dansvon  eosenble,  telle  iqu^Ue  «è  compor^iactaellêment, 
avec  ses  perfectionnements^  et  •dans  4es  drverees  applicationà 
dont  eUe  est  «asoeptible.  fille  eonstste  en  «n  précédé  perfec- 
tionné de  msHagetit  de  sédiage  des  grains,  qui  repose  sur 
remploi  de  tanil>o«arS  à  travers  lesquels  Vw  extérieor  peut 
«circuler,  dans,  les  conditions  «que  je  Tais  expliquer,  pour  pro- 
duire la  germination,  puis  pour  sécher  le igraih  genné. 

Je  Tais  décrire  l'eneemble  de  eetle  installation. 

^'g.  3,  élératioa  d'ensendsle. 

Fig^  4,  filais 

Fig.  5,  coupe  par  MN,  fig.  5w 

Pig.i6,oàopef*ar'PO. 

f\ig.  7  à<9,^éié«eilîon  iengitaifosk,  <«ecipe  Hpatottemale  et 
plaià  d*uB  tanibaiH'  de  germinatieii,  vu  À  part 

Fig.  10,  coupe  transversale  de  la  partie  supérieure  d'un 
«Mab«Ut*.sécheÉl*. 


On  pPooède  d'abord  au  mouîUage  des  grahis  dans  des  cures 
qui  sont  placées  dans  le  grenier  au-dess«s  de  la  salle  de  ger- 
mination, afin  de  pouvoir,  par  descente  naturelle,  laisser 
tomber  le  grain  dans  les  tambours  qui  se  trouvent  en  dessous; 
une  euve  dessert  deux  tambours  malteurs.  Les  grains  des- 
cendent dans  les  cylindres  et  tambours  par  un  entonnoir  de 
direction. 

La  malterie  pneumatique  est  actionnée  par  un  ventilateur 
puissant  qui  fait  l'appel  d'air  à  travers  le  grain . 

Il  communique  par  un  coUeeteur  ^  dNine  section  csienlée 
et  par  un  couloir  Q  desservant  chaque  tambour,  dirigé  par  un 
registre  de  réglage  ^. 

L'aspiration  d'air  se  foit  de  haut  en  bas  à  travers  la  masse 
de  grain  mouillé  dans  les  conditions  suivantes  qui  assurent 
un  appel  régulier,  simple  et  complet  de  l'air. 

Je  dispose  un  tambour  F  renfermant  un  cylindre  V  en  tdie, 
perforé  de  trous  rectangudaires  suivant  la  forme  crrcoiaire 
développée;  ces  trous  sont  trop  petits  pour  laisser  passer  les 
grains  et  assez  grands  pourtant  pour  que  l'air  passe  facile- 
ment; ce  cylindre  pourrait  être  en  toile  métallique. 

Le  cylindre  feroîé  aux  deux  boots  par  des  fonds  fixes  B,  B^, 
est  supporté  par  des  galets  7,  glissant  sur  des  fers  en  LJ  C 
L'un  des  arbres,  portant  les  galets  /  qui  sont  d'un  cMé,  a  une 
roue  dentée  D  engrenant  avec  une  vis  sans  fin  B,  Les  points 
de  contact  sont  à  peu  près  nuls;  l'entraînement  est  facile.  Le 
tambour  marche  lentement;  on  n'entre  dans  le  tambour  que 
pour  le  nettoyer,  le  brosser  et  le  rincer  après  chaque  opéra- 
tion. 

L'air  pénètre  dans  l'appareil  par  le  haut  et  il  est  forcé  de 
passer  au  travers  de  k  couche  de  grains  à  cause  des  bandes 
latérales  supérieures  «  et  des  palettes  â  contrepoids  h  qni  sont 
disposées  à  la  partie  inférieure 

Je  détermine  un  déplacement  intermittent  de  4a  partie  cen- 
trale du  grain  dans  ie  tambour  de  la  manière  suivante  : 

Le  tambour  renferme  intérieurement  trois  ou  quatre  pa- 
lettes c  en  tôle  perforée  pour  ne  pas  gôner  le  courant  d'air; 
les  axes  d  portent  extérieurement  à  une  extrémité  les  roues 
d'engrenages  e;  lorsqu'une  de  ces  roues  vient  rencontrer  te 
secteur  ixe/,  elle  tourne  d'une  demi-révolution  en  sens  con- 
traire de  la  faarche  du  tambour  et  déteibiioe  le  déplaoeesent 
de  la  matière.  Les  palettes  c  sont,  dans  la  position  -de  repos, 
toujours  dirigées  suivant  ies  rayons. 

Au-dessus  de  chacun  des  tambours  de  maltage  est  disposée 
une  nochère  S,  dont  te  fond  repoussé  comporte  une  s^e  de 
petits  trous  formant  trop  piern  et  qui  laissent  ton^ber  lente- 
ment les  gouttes  d'eau  nécessaires  au  mouJHi^  de  la  tôte  F 
pei^yrée  de^^nds  trous ,  «u  travers  duquel  passe  fair  destiné 
à  alimeaier  le  tao^bour;  cet  air  ^emi^  en  léchant  celle  tôle 
perforée  humide,  l'humidification  utile  à  la  gerjnination  du 
grain. 

Oe  moyen  peiinet<dB  jwnipiaoer  «[nrantageusensent  ia  toor  à 
coke,  qui  lest  ceéteuse  ieldont  i'empèaceoMnt  ate  se Aronve  pas 
49BiiJ0urs  feoiiemeat.  Je  conserve  éscàleaaHÉt  ée  frais  néœsciine 
Blu  itravail  de  igemuoation  et  j'obtiens  aisément  île  ralentissa- 
ment  désivable  «i  pra^gnessif  iqne  la  ^germination  eiige;  an 
débsA  de  la  igennitiation  il  fiait  (beaJaoenp  d'humidité,  pins 
toid  «n  peu  misins^  et  ponr  finir,  péndafll  la  période  de  désa- 
grégation, il  convient  d'avoir  de  l'air  le  plus  aec  ^ssible.  On 
eÉytient  ce  lrésnllat«i  manoefeivrartii  le  neUnet  d'asanhée  «l'eau 
danstlamonbèoe. 

Aivaeda  tovri  oohe^ilai'efltfas|Mi8^Usde'daBner'derair 
èimrrida  à  om  tambour  tet  de  l'air  eec  à  dkntns^  .puis^'il  est 
appelé  hdandiûé^ou  aec'daasJa  saibn  aMiinw  Pternan  «ya- 
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tème,  aa  contraire,  je  règle  à  voioDié  toas  les  tamboars-ger- 
meurs  séparément  11  n  exige  qu  une  dépense  insignifiante. 

La  nochère  S  se  déplace  à  volonté  pour  permettre  la  des- 
cente du  grain  venant  des  cuves  à  mouiller;  elle  se  replace 
dans  le  milieu  du  tambour  aussitôt  que  le  grain  est  introduit. 
Le  cylindre  T  extérieur  est  coupé  en  haut  sur  toute  la  lon- 
gueur pour  rentrée  de  Tair;  il  est  ouvert  complètement  par 
le  bas  pour  l'évacuation. 

Le  grain  introduit  dans  le  tambour,  sortant  des  cnves  à 
mouiUer,  prend  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur,  le  der- 
nier tiers  au-dessus  sert  de  réservoir  d'air  pour  sa  pénétration 
fSacile  au  travers  du  grain. 

La  position  de  glissement  que  prend  le  grain  par  la  rotation 
est  d'environ  45  degrés;  il  se  déplace  constamment,  ce  qui 
empêche  la  radicelle  de  se  feutrer  et  permet  la  povsse  facile 
de  la  plumule,  prépare  convenablement  Tamidon,  entretient 
le  grain  dans  un  état  toujours  sain,  supprime  Tacido  carbo- 
nique par  son  enlèvement  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation, 
et  donne  à  la  fin  un  malt  réussi ,  préparé  pour  la  touraiile  où 
sa  friabilité  ne  peut  laisser  rien  à  désirer. 

H,  portes  de  chargement  du  tambour;  cekii-ci  est  muni  de 
regards  et  d'un  thermomètre  t,  indicateur  de  température. 
La  vis  G  amène  le  grain  à  la  porte  de  sortie  et  vide  Tappareil 
sans  concours  manuel;  sa  commande  peut  être  embrayée 
lorsque  le  tambour  est  amené  dans  une  position  convenable , 
sur  Tengrenage  sur  lequel  elle  tourne,  afin  de  détruire  les 
longues  pousses  radicelles  qui  pourraient  provoquer  le  feu- 
trage. Une  courroie  traînante  N  est  destinée  h  recevoir  le  grain 
pour  l'amener  dans  une  chaîne  à  godets  X,  qui  le  noonte 
dans  le  cylindre  de  séchage  ou  sur  la  touraiBe. 

Cette  courroie  traînante  relie  toute  la  batterie  des  tambours- 
germeurs  et  est  fixée  dans  le  bac  0. 

En  combinaison  avec  les  tambours-germeurs,  j'emploie  un 
tambour  supplémentaire  T,  spécialement  afiecté  au  séchage 
du  malt  de  la  batterie  des  tanidbours*germeurs. 

Le  chauffage  se  fera  à  feu  nu,  ou  au  moyen  d  air  chaud  ou 
par  de  la  vapeur  surchauffée,  dont  la  dépense  et  la  tempéra- 
ture s'augmenteront  régulièrement. 
Le  réglage  se  fera  par  une  valve. 

Le  mouvement  de  ce  tambour  sera  donné  par  un  cône  et 
par  le  déplacement  de  la  courroie;  il  sera  facile  d*ot>(enir  de 
plus  en  plus  de  vitesse  suivant  Taugmentation  de  chaleur  et 
le  degré  de  siccité  ;  la  vis  pour  la  sortie  du  grain  séché  existe 
€M>mme  aux  tambours  malteurs. 

Le  tambour  sécheur  offre  tous  les  avantages  d'une  touraiile 
montée  avec  calorifère.  La  disposition  que  j'ai  adoptée  permet 
oo  passage  d'air  chaud  ou  froid  à  volonté,  les  deux  réunis, 
au  besoin,  à  la  volonté  du  malteiir. 

L,  prises  d'air  chaud,  celui-ci  s'éohauffiint  par  son  contact 
contre  les  tuyaux  J  d'une  sorte  de  calorifère. 

M,  prises  d'air  froid  qu'on  mélange  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

On  peut  fixer  à  volonté  les  grains  de  distillerie  à  4o  ckgrés 
centigrades  avec  ô  à  6  p.  loo  d'humidité;  il  peut,  avec  la 
même  facilité,  sécher  les  grains  de  brasserie  À  toute  tempé- 
rature, 1  lo  degrés  centigrades  et  plus.  Il  est  toujours  possible 
de  constater  le  degré  par  le  thermomètre.  Les  radicelles  sont, 
parle  travail  de  rotation  et  du  mouvement  intermittent,  abso- 
liHnent  séparées  du  grain;  il  suffit  de  les  passer  sur  une  toile 
métallique  pour  les  rendre  nettes  et  très  propres. 

Le  tambour  sécheur  est  disposé  comme  les  tambours  mal- 
teurs; seulement  il  ne  comporte  pas  de  trémie  pour  répandre 
ëe  l'humidité  à  travers  laquelle  passe  l'air  du  ina)tage. 

Bravets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVl  (nouv.  série). 


Mon  appareil  de  maltage  offre  les  avantages  suivants  : 

1**  Un  maltage  obtenu  à  une  température  uniforme  de  la  à 
i5  degrés  centigrades,  à  la  volonté  du  malteur; 

a°  La  quantité  d'air  saturé  d'humidité  on  non,  suivant  les 
nécessités  de  marche; 

3°  La  réduction  de  la  radicelle,  la  suppression  de  son  feu- 
trage et  la  longueur  de  la  plumule  qu'on  désire; 

4**  T^  suppression  complète  de  tout  travail  manuel; 

5*  Un  prix  de  revient  aussi  réduit  que  possible; 

6*  Une  dépense  d'installation  peu  coûteuse,  avec  un  em- 
placement très  restreint. 

Il  serait  bon  d'installer,  dans  la  salle  du  tambour-germeur, 
un  tuyau  à  ailettes  chauffé  par  la  vapeur  et  pouvant,  en  hiver, 
entretenir  une  température  régulière  et  désirable  de  10  à 
12  degrés  environ. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1°  Mon  procédé  perfectionné  de'  maltage  et  de  séchage 
pneumatique  des  grains  comportant  l'emploi  d'un  tambour 
rotatif  perforé  à  travers  lequel  passe  l'air  plus  ou  moins  hu- 
mide nécessaire  à  la  germination  ou  bien  l'air  sec,  chaud, 
firoid  ou  mitigé  qui  opère  le  séchage  du  grain  après  maltage; 

2°  La  construction  du  tambour  pour  le  maltage  porté  par 
des  galets  entraînés  par  une  commande  à  vis  et  tournant 
dans  un  cylindre  pourvu  d'une  trémie  d'arrosage  qui  humi- 
difie l'air,  celui-ci  étant  dirigé  à  travers  la  masse  de  grains 
par  des  volets  fermant  les  espaces  annulaires  latéraux; 

3*"  Pour  le  séchage,  la  combinaison  du  tambour  rotatif  avec 
un  appareil  calorifère  pouvant  fournir  de  l'air  chaud  qu'on  mé- 
lange au  besoin  avec  de  l'air  froid  en  proportion  réglée; 

4*  Le  renouvellement  et  l'agitation  de  la  partie  supérieure 
du  grain  par  le  mouvement  des  palettes  en  tôle  perforée  qui 
tournent  chacune  successivement  d'un  demi-tour  en  se  pré- 
sentant toujours  suivant  les  rayons; 

5**  La  disposition  dans  chaque  tambour  malteur  ou  sécheur 
d'une  vis  sans  fin  servant  à  la  sortie  automatique  du  grain. 


Brevet  n*  233859,  en  date  du  9  novembre  1893 , 

A  la  Société  dite  la  Carbonique  liquide,  pour  un  sa' 
turatear  instantané  des  liquides  par  lucide  carbonique, 
sans  malaxeur, 

PI.  VIIL 

Il  recuite  de  diverses  expériences  : 

1*  Qu'un  liquide  à  l'état  de  division  extrême,  en  contact 
avec  lacide  carbonique,  se  sature  instantanément; 

a**  Que  le  liquide  saturé  touche  au  fond  de  la  masse. 

L'api^ication  de  ces  principes  aux  saturateurs  à  eaux  ga- 
leuses, limonades,  etc.,  permet  de  supprimer  désormais  le 
malaxeur  qui  existe  dans  ces  appareils  et  de  constituer  le  sa- 
turateur par  un  simple  récipient  dans  lequel  on  fera  arriver 
l'eau  à  l'état  de  division  extrême  par  la  partie  supérieure,  et 
le  gai  par  la  partie  inférieure. 

£n  effet,  comme  il  est  dit  sous  1°,  l'eau  traversant,  à  l'état 
de  division  extrême,  une  atmosphère  gazeuse,  se  sature  mé- 
thodiquement; en  vertu  de  ce  qui  est  dit  sous  '2\  l'eau  ainsi 
saturée  tombe  au  fond,  y  rencontre  le  gaz  entrant  dans  l'ap-' 
pareil  et  s'y  sature  encore  davantage  si  possible,  et  c'est  pré- 
cisément cette  partie  de  liquide  saturé  qui  est  la  première 
soutirée. 

Le  saturateur  A  que  nous  avons  fait  construire  sur  ces  don- 
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nées,  sphère  ou  cylindre,  pouvant  résister  à  des  pressions 
élevées,  est  composé  comme  soit  : 

L'eau  arrivant  sous  pression  par  la  partie  scq>ëneure  E  est 
projetée  en  poussière  dans  l'appareil  grâce  aux  chicanes  e,  e' 
et  ^,  y  rencontre  le  gaz  amené  par  G,  également  divisé  par 
les  chicanes  g,g\'>,  et  se  sature  méthodiquement. 

Le  gaz  introduit  par  G  traverse,  avant  d'arriver  dans  la 
partie  supérieure  de  l'appareil,  le  liquide  déjà  saturé  et  le  sa- 
ture encore  davantage,  si  possible. 

Le  soutirage  du  liquide  ainsi  saturé  se  faisant  par  la  partie 
inférieure  L  de  l'appareil,  c'est  le  liquide  le  plus  saturé  qui 
est  le  premier  soutiré. 

L'appareil  est  muni  d'un  niveau  d*eau  N,  d'un  manomètre  M 
et  d'une  soupape  de  sûreté  S, 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  la  saturation  étant  instan- 
tanée, le  saturateur  peut  avoir  des  dimensions  extrêmement 
réduites. 


Brevet  n*  23/^322 ,  en  date  du  a 5  novembre  1893 , 

A  la  Socréré  Bûttner  et  Meyer,  pour  une  touraille 
cylindrique  à  tambours  sécheur  et  toaraillear  à  travail 
continu  et  fonctionnement  séparé, 

PL  X. 

La  transformation  du  malt  vert  en  malt  travaillé  comprend, 
on  le  sait,  deux  opérations  différentes  :  le  séchage  et  le  tou- 
raiUage. 

Pour  obtenir  le  meilleur  résidtat,  il  faut,  dans  chacune  de 
ces  deux  opérations,  observer  des  conditions  toutes  spéciales 
et  différentes.  Le  séchage  exige  une  température  très  peu 
élevée  au  début,  progressivement  croissante  ensuite,  tout  en 
restant  toujours  relativement  basse,  et  de  l'air  eu  abondance, 
aussi  sec  que  possible.  Le  touraillage,  au  contraire,  demande 
une  température  élevée  uniforme  et  très  peu  d'air. 

Cependant,  en  règle  générale,  les  deux  effets  sont  obtenus 
à  l'aide  des  mêmes  moyens,  c'est-à-dire  qu'on  étale  le  malt  en 
minces  couches  sur  des  claies  traversées  Tune  après  l'autre 
par  de  l'air  chaud. 

Cette  partie  de  la  fabrication  devient  ainsi  difficile  et  exige 
une  grande  attention.  Et  même  les  tourailles  dites  mécaniques 
ne  remplissent  pas  les  conditions  énumérées  et  ne  permettent 
pas  aussi  facilement  que  les  autres  la  suppression  des  défauts 
par  raain  d'homme.  Plus  que  les  autres  encore ,  elles  sont 
tenues  de  fonctionner  d'une  manière  irréprochable.. 

Nous  croyons  avoir  atteint  ce  but  au  moyen  d'une  touraille 
que  nous  expliquerons  au  mieux  ta  décrivant  son  fonction- 
nement. 

De  la  trémie  À ,  le  tuyau  d'approvisionnement  F  amène  un 
courant  continu  uniforme  de  malt  vert  au  tambour  sécheur  T; 
\tt  malt  vert  parcourt  cdui<i,  arrive  à  peu  près  complètement 
débarrassé  de  son  eau,  à  travers  le  conduit  C,  dans  le  tam* 
bour  tourailleur  D,  parooort  également  celui-ci  et  est  évacué 
de  façon  continue  uniforme  en  a. 

Chaque  tambour  a  son  arrivée  d'air  chaud  distincte.  Le 
tembour  T  reçoit^  par  le  conduit  plus  ouvert  S  du  côté  de  la 
sortie  du  malt,  deTair  à  températore  modérée,  35-4o  degrés 
tenligrades,  qui,  marchant  em  sens  inverse  de  la  matière  tm. 
léchage,  qnitte  le  tambour,  en  V,  avec  une  iempéralur*  trè§ 
peu  élevée  (i5-ao  degrés  centigrades). 

Le  tambour  D  reçoit,  au  contraire,  peu  importe  de  quel 
côté,  une  faible  quantité  d'air  à  haute  température  (6080 4^ 
ffrës),  qui  entre  par  le  tuyau  r,  se  divise  dans  le  malt  tra- 


versant le  tuyau  central  perforé  S  et  qnitte  le  tambour  par 
l'enveloppe  perforée/. 

Il  est  clair  qu'à  l'aide  de  ce  dispositif  os  est  à  même  de 
réaliser  les  conditions  idéales  mentionnées  qu'exige  le  ton- 
raillage  du  malt 

Le  malt  vert  vient  en  contact  d'abord  avec  les  gas  les  plus 
refroidis,  puis,  en  avançant  uniformément,  avec  des  gaz  de 
température  de  plus  en  plus  élevée.  Par  suite  de  la  continuité 
de  ce  processus,  on  prévient  absolument  toute  condensation 
de  vapeurs  d'eau  dans  le  malt  fraîchement  introduit  et  la 
formation  de  malt  pierreux. 

Dans  ces  conditions,  la  température  d'entrée  des  gas  reste 
toujours  la  même.  Elle  peut  donc,  avec  avantage,  être  main- 
tenue au  même  degré  par  un  régulateur  de  dialeur  fV,  dont 
l'emploi  serait  sans  utilité,  si  Ton  chargeait  par  fournées. 

Comme  l'air  inlroduit  n'a  pas,  comme  c'était  le  cas  jus- 
qu'ici, traversé  déjà  la  matière  à  tourailler,  il  est  sec  et  pro- 
duit ainsi  une  forte  évaporation  à  basse  température.  Dans  le 
taml)0ur  tourailleur,  au  contraire,  le  malt  pourra  être  sans 
interruption  maintenu  à  la  température  plus  élevée  corres- 
pondante aux  besoins  du  brassage,  vu  qu'on  n'a  pas  à  s'oc- 
cuper des  besoins  du  séchage. 

Aucune  autre  touraille  ne  permet  pareil  mode  de  travaiL 
Au  point  de  vue  des  détails ,  il  y  a  à  remarquer  ce  qui  suit  : 

Le  tambour  sécheur  s'évase  du  côté  de  l'entrée  d'air,  pour 
équilibrer  l'effet  rétrograde  du  £6rt  courant  d'air. 
.    Cette  conicité  en  combinaison  avec  le  courant  d'air  a  ainsi 
pour  effet  de  répartir  la  charge  assez  uniformément  sur  tonte 
la  longueur. 

Au  lieu  de  lui  donner  une  forme  conique,  on  peut,  pour 
obtenir  le  même  effet,  incliner  le  tambour  du  côté  de  l'entrée 
d'air. 

Le  malt  touraille  tombe  sur  le  clapet  R  et  glisse,  de  là, 
dans  le  conduit  C  En  inclinant  ce  clapet  K  plus  ou  moins 
vers  l'intérieur  du  tambour,  on  peut  donc  régler  la  quantité 
de  malt  évacuée  dans  l'unité  de  temps  et,  partant,  la  durée  de 
son  passage  à  travers  le  tambour. 

Le  débit  de  malt  fini ,  à  la  sortie  du  tambour  touraillesr, 
peut  être  réglé  en  allongeant  ou  en  rétrécissant  le  tuyau 
éjecleur  a.  On  pourrait  aussi  combiner  plusieurs  tambours 
sécheurs,  deux,  par  exemple,  avec  un  seul  tambour  travail- 
leur. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1**  Le  procédé  de  touraillage  du  malt,  consistant  à  le  faire 
passer  par  deux  opérations  différentes  au  point  de  vue  de  l'ar- 
rivée d*air  et  de  chaleur,  se  succédant  immédiatement  et  s'ef- 
fectuent de  façon  continue  dans  des  tambours,  savoir  : 

{a)  En  le  conduisant  sans  interruption  et  uniformément, 
tout  en  le  soulevant  et  en  le  laissant  retomber  continuelle- 
ment, à  rencontre  d'un  courant  d*air  volumineux  faiblement 
chauffé,  de  sorte  qu'il  vient  en  contact,  d'abord  avec  de  l'air 
fortement  refroidi,  et  puis,  en  avançant  uniformément,  avec 
de  l'air  de  température  progressivement  croissante; 

(6)  En  le  faisant  passer,  également  de  façon  uniforme,  dans 
une  capacité  où  l'air  est  à  peu  près  au  repos  et  où  la  tempé- 
rature est  à  peu  près  constante,  d'où  il  est  finalement  évacué 
à  rétat  fini. 

a*  En  vue  de  la  mise  en  pratique  de  ce  procédé,  une  too- 
raille  cylindrique  composée  de  tambours  cbanffés  et  ventiléa 
séparément,  et  reliés  entre  enx  par  des  conduits  G  pour  la 
matière  à  tourailler,  dont  l'un,  celui  que  la  matière  à  sécher 
traverse  en  premier  lieu  T,  comporte  une  grande  chambre  à 
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air,  de  larges  ouvertures  d*entrëe  et  de  sortie,  un  grand 
nombre  de  palettes  servant  à  retourner  le  malt  et  un  clapet  K 
pour  rëgler  la  durée  de  passage  du  malt  fou  raillé  à  travers  le 
tambour,  tandis  que  le  deuxième  tambour  D,  traversé  en  der- 
nier lien  par  le  malt  touraillé,  comporte  une  petite  chambre 
d*air,  d*étroites  ouver^res  d*entrée  et  de  sortie  d'aîr,  un  petit 
nombre  de  palettes  chargées  de  retourner  le  malt  ou  bien  de 
petites  palettes  de  ce  genre,  et  un  tuyau  coolifsant  m  pour  ré- 
gler la  durée  de  la  traversée. 


Briybt  q*  33&507,  en  date  du  a  dëcembre  1895. 

A  M.  HEEOif,  patcr  un  procédé  perfectionné  de  préser- 
vation de  la  levure  pour  le  transpart 

Cette  invention  a  pour  but  la  préservation  de  la  Icrvnre  pen- 
drait le  transport.  Jusqu'ici  la  ierure  est  généralement  pré- 
servée en  y  introduisant  du  plâtre  de  Paris  ou  quelque  autre 
matière  absorbante,  ou  en  la  séchant  entre  des  Veuilles  de 
papier  buvard,  avec  ou  sans  TaJde  de  la  chaleur.  Lorsque, 
plus  tard,  le  moment  est  venu  de  se  servir  de  la  levnre,  pour 
la  brasserie,  par  exemple,  le  mélange  de  la  levure  et  <ki  plâtre 
on  autre  matière  est  introduit  dans  le  moût,  où  k  levure  se 
sépare  et  est  alors  capable  d^agir  ponr  déterminer  la  fermen- 
tatiOD  requise. 

Mais  ces  oDoyens  de  préservation  de  la  levure  sont  assez 
souvent  abandonnés,  parte  qu'ils  entravent  Tactivité  de  la 
levure,  en  y  associant  des  matières  nuisibles  k  la  ferraen* 
telîou. 

C*est  à  ces  inconvénients  que  remédie  le  procédé  que  j*ai 
imaginé,  lequel  exclut  l'adjonction  à  la  levure  de  toutes  ma- 
tières inadmissIMies. 

J'opère  de  la  manière  suivante  1 

Ayant  d'abord  pressé  la  levure  dans  un  fiHre^|M[*esse,  tel 
qa'on  l'emploie  ordmairement  pour  ce  but,  j'incorpore  dans 
celle-ci  de  la  glucose  sous  la  forme,  soit  de  dextro^hicose,  soit 
de  kevo-glucose  ou  saccbarum,  de  sirop  de  glucose  on  de 
sirop  de  canne,  ou  d'un  mélange  de  deux  on  de  pinsieurs  de 
ces  substances. 

De  cette  manière  on  arrive  à  préserver  complètement  la 
levure,  sans  la  mêler  à  des  matièrts  nuisibles  au  Hqnide  à  fer- 
menter au  contraire  avec  lavantage  d'y  ajouter  de  la  glucose, 
soÉMlance  qui  ell&mème  est  fermentescible  et  est  déjà  larg^ 
ment  employée  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

Dans  la  mise  en  pratique  de  mon  invention,  je  donne  ta 
préférence  à  la  matière  connue  commercialement  sous  le  nom 
de  glacête  w&lide  on  dextro-glacose.  Je  concentre  une  solution 
de  cette  matière  jusqu'à  ce  qu'elle  contienne  seulement  10  à 
iQ  p.  100  d'eau,  ou  bien,  inversement,  je  concentre  la  solu- 
tion gKieosi^e  jusqu'à  la  densité  à  laquelle  eHe  est  habituel- 
lement employée  pour  la  brasserie  et  j*y  ajoute  la  ievtnre  plus 
pressée  qu'à  l'ordinaire,  de  façon  à  la  rendre  plus  sèche,  le 
but  étant  que  la  glucose  et  la  levure  contiennent  entre  elles 
cme  quantité  d'humidité  suffisante  pour  leur  permettre,  par 
leur  mâaqge,  de  former  une  masse  dure,  9ê4ide  et  00m- 
poete. 

Je  mêle  enawmUe  la  g^cose  refroidie  et  la  levure  et  les  in- 
«sorpere  l'une  dans  l'antre  an  moyen  d^appareih  agitateurs  à 
psieltes  muB  à  la  main  ou  mécaniquenient,  on  autrement,  et 
je  mets  ensuite  le  mélange  dans  des  moules  ou  autres  réci- 
pients oè  je  le  laisse  séeàev  etderorr. 

Sans*  me  limiter  k  dea  proportions  partioolières  de  gincose 


et  de  levure,  je  considère  comme  satisfaisante  celle  de  quirtre 
parties  en  poids  de  glucose  extra^concentrée  pour  «me  partie 
de  levure  ordhiaire  pressée. 

Mon  invention  est  applicable  à  tous  les  genres  de  levure  en 
usage  chex  les  brasseurs,  distillateurs,  fabricants  de  cidre,  bon- 
langers. 

En  l'appliquant  à  la  préservation  de  certaines  variétés  de 
levure  connues  sons  le  nom  de  purv  kvaté,  il  faut  avoir  soiii 
de  stériliser  la  glucose  et  tous  les  ustensiles  employés  pour 
cette  opération. 

Si  la  levure  préservée  par  mon  procédé  doit  être  employée 
pour  préparer  certaines  liquenrs  telles  que  le  gingerbeer 
(liqueur  au  gingembre)  avec  la  douceur  sucrée  désirable,  on 
peut  ajouter  une  certaine  quantité  de  sucre  à  la  glucose  avant 
de  l'incorporer  avec  la  levure. 

En  fésumé,  je  revendique  mon  procédé  de  préservation  de 
la  levure  pour  le  transport,  en  Tincorporant  avec  de  la  glu^ 
oose,  selon  les  conditions  ei-dessus  décrites» 


BrsvïT  n*  Î34780,  en  date  du  i3  décembre  1893, 

A  M.  Simonin,  pour  un  appareil  powr  la  fabrication  dês 
hoissêns  gazeuses. 

R  XI,  fig.  I. 

Cet  appareil  se  compose  essentiellement  d'un  rédpient  de 
forme  ^^lindrique  A,  muni  des  appareils  de  sûreté  habituels, 
c*est-à'dire  d*un  manomètre  Jf ,  d'une  soupape  S,  d'un  nî- 


Un  tutie  T,  6xé  à  la  partie  inférieure  du  récipient  au  moyen 
d*on  raccord  d'un  système  quelconque,  pénètre  à  l'intérieur 
jusque  vers  le  centre  de  la  partie  sphérique  qui  termine  le 
récipient 

Ce  tube  est  terminé,  à  son  extrémité  supérieure,  par  une 
petite  pièce  coudée  G,  présentant  en  0  un  orifice  de  pulvéri- 
sation. 

En  (y,  dans  la  direction  de  Taxe  du  tube,  est  un  orifice  co- 
nique, qui  peut  être  ouvert  plus  ou  moins  ou  fermé  complè- 
tement à  l'aide  du  cône  C. 

On  peutmancravrer  ce  cône  à  laide  de  la  tige  L  qui  traverse 
le  presse-étoupe  P,  et  qui  est  terminée  par  un  petit  volant  V 
qui  sert  à  faire  monter  ou  descendre  la  tige  L\  gritte  à  la 
partie  filetée  F. 

L'introduction  du  gnz  s'effectue  par  le  robinet  A,  et  un 
antre  robinet  R'  sert  pour  l'extraction  de  l'eau  saturée. 

La  partie  inféviein^  du  tube  7  est  time  en  relation  avec 
une  pompe  foulante  P,  qui  peut  être  de  tout  système,  et  placée 
en  dehors  de  TappareiL 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  le  suihrant  : 

Le  gaz  provenant,  soit  d'un  producteur,  soit  d'une  bouteille 
à  gaz  liquéfié,  pénètre  par  le  robinet  R  dans  le  récipient,  qui 
reste,  pendant  toute  la  durée  du  travail,  en  communication 
avec  le  producteur  de  gaz. 

Lorsque  le  manomètre  indique  la  pression  à  laquelle  on 
veut  opérer,  on  met  la  pompe  P  en  action;  le  liquide  pénètre 
dans  le  tube  T,  sort  par  Terifice  0  en  se  pulvérisant  dans  la 
masse  gazeuse  ;  H  se  sature  instantanément  et  se  rassemble  an 
fond  de  l'appareil. 

Le  tube  E  permet  d'en  constater  le  niveau ,  qui  ne  doit  pas 
dépasser  une  hauteur  îmËquiée  sur  le  tube,  de  façon  à  mé*- 
nager  toujours  une  capacité  gaseuse  à  la  ptdvérisation. 

Lorsque  le  degré  de  Mtoration  n'e^t  pas  an  gré  de  Yopê- 
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rateur,  s'il  est  trop  fort,  par  exemple,  l*orifice  0'  étant  fermé 
à  la  mise  en  marche  de  l'appareil,  il  lui  suffît  de  tourner  le 
petit  volant  V;  en  dévissant,  le  cône  C  s'élève  plus  ou,  moins 
et  permet  au  liquide  de  s'échapper  par  l'oriâce  0'  en  veine 
assez  grosse  pour  qu'il  n'y  ait  pas  saturation,  ce  liquide  non 
saturé  se  mélangeant  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
suivant  que  l'orifice  0'  est  plus  ou  moins  ouvert,  à  celui 
fourni  par  le  pulvérisateur,  en  atténue  plus  ou  moins  la  satu- 
ration. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  relier  le  robinet  R'  à  l'appareil  de  tirage 
<]ui  sert  à  mettre,  soit  en  siphons,  soit  en  bouteilles,  le  liquide 
ainsi  chargé  de  gaz  sous  pression. 

L'appareil  destiné  à  remplissage  des  siphons  À,  fig.  i,  se 
compose  d'un  robinet  à  trois  branches  R 1,  employé  dans  tous 
les  appareils  de  même  usage;  ce  robinet  est  fixé  sur  une 
tige  X  portant  à  sa  partie  inférieure  une  pédale  contrariée 
par  un  ressort  à  boudiu  K. 

Le  siphon  est  placé  dans  la  position  S;  une  pression  sur  la 
pédale,  à  l'aide  du  pied,  fait  appliquer  fortement  la  tubulure 
m  sur  le  bec  6  ;  le  levier  n  sert  à  ouvrir  la  soupape  intérieure 
de  la  tête  du  siphon,  en  pressant  le  petit  levier  p, 

La  manœuvre  de  l'appareil  est,  à  partir  de  ce  moment, 
analogue  à  celle  des  appareils  similaires. 

B,  fig.  1,  même  appareil,  la  tige  X  étant  remplacée  par  une 
tige  y  actionnée  par  un  volant.  Le  siphon  est,  dans  ce  cas, 
placé  verticalement. 

Au  lieu  d'employer,  à  l'extrémité  du  tube  T,  un  orifice  O 
de  pulvérisation,  je  puis,  dans  certains  cas,  ne  conserver  que 
l'orifice  0'  de  réglage  el  pratiquer  alors,  vers  la  partie  supé- 
rieure du  tube,  une  série  de  petits  trous  par  lesquels  le  liquide 
s'échappera  en  jets  filiformes  qui,  venant  se  briser  contre 
les  parois  du  récipient,  se  pulvériseront  dans  la  masse  ga- 
zeuse. 

L'appareil  peut  être  construit  en  toutes  dimensions  et  en 
tout  métal  ou  verre. 

Je  me  réserve  d'en  modifier  la  forme,  ainsi  que  la  dispo- 
sition de  la  robinetterie,  la  forme  du  support,  etc. 

£n  résumé,  je  revendique  l'appareil  pour  la  fabrication  des 
boissons  gazeuses  ci-dessus  décrit,  et  spécialement  caractérisé 
par  la  projection,  dans  un  récipient  de  forme  quelconque 
rempli  du  gaz  à  faire  absorber  au  liquide  et  constamment  en 
communication  avec  le  producteur  de  ce  ^^az,  du  liquide  a 
traiter,  de  façon  à  produire,  soit  une  pulvérisation  directe  de 
ce  liquide  à  son  entrée  dans  le  récipient,  et  ce  par  un  pulvé- 
risateur d  un  système  quelconque,  soit  une  pulvérisation  par 
la  rencontre  des  jets  filiformes  de  ce  liquide  avec  les  parois 
du  récipient. 

Je  revendique,  en  outre,  les  dispositions  d  ensemble  de 
l'appareil  ci-dessus  décrit,  et  entre  autres  le  système  de  ré- 
glage de  l'arrivée  de  l'eau  en  vue  d'obtenir  le  degré  de  satu- 
ration voulu. 

ADDmoN  en  date  du  17  avril  1895. 

PI.  XI,  fig.  2  à  7. 

La  présente  addition  a  pour  objet  certains  perfectionne- 
ments que  j'ai  appprtés  à  l'appareil  pour  la  fabrication  des 
boissons  gazeuses  décrit  dans  le  brevet. 

Mon  appareil  perfectionné  présente  cette  particularité  im- 
portante que  le  récipient  dans  lequel  s'opère  la  saturation  du 
liquide  par  le  gaz,  qui,  déjà  dans  le  brevet,  a  une  forme 
cylindrique,  a,  dai^s  ce  dernier  cas,  des  proportions  tubulaires 


(4  à  5  centimètres  environ  de  diamètre).  Sa  longueur  est  telle 
que  sa  capacité  soit  supérieure  à  celle  des  récipients,  siphons 
ou  bouteilles  que  l'on  doit  employer. 

La  saturation  est  instantanée,  grâce  à  la  pulvérisation  de 
l'eau  obtenue  dans  le  saturateur,  à  l'aide  d'un  tube  percé  de 
petits  trous  par  lesquels  l'eau  s'échappe  en  jets  filiformes  qui 
viennent  se  briser  sur  les  parois  du  réapient,  où  ils  se  rédui- 
sent en  une  sorte  de  poussière  liquide  qui  se  sature  instan- 
tanément du  gaz  remplissant  sous  pression  le  saturateur.  Je 
uie  réserve,  d'ailleurs,  d'employer  tout  autre  mode  de  pulvé- 
risation. 

Le  tube  saturateur,  représenté  fig.  a ,  se  compose  d'un  tube 
en  métal  ou  en  verre  d'environ  5  à  6  centimètres  de  diamètre, 
fermé  à  ses  extrémités  par  des  bouchons  B  et  B'. 

Le  bouchon  B  porte  un  raccord  reliant  constamment  ce 
tube  saturateur  avec  le  producteur  de  gaz.  Par  le  bouchon  B' 
passe  le  tube  T  de  pulvérisation ,  relié  avec  la  pompe  et  por- 
tant à  son  extrémité  supérieure  fermée  une  série  de  trous  très 
petits. 

t,  tube  d'évacuation  du  liquide  saturé,  descendant  jusqu'à 
la  partie  inférieure  du  tube  saturateur  et  relié  par  l'autre 
extrémité  a  au  robinet  de  mise  en  siphons  ou  bouteilles. 

N,  niveau  permettant  de  constater  le  niveau  du  liquide 
dans  le  tube  saturateur. 
Tel  est  le  tube  saturateur. 

Dans  l'appareil  complet,  représenté  fig.  a  et  S,  dont  je  i-e- 
vendique  la  propriété  tant  pour  la  forme  que  pour  la  dispo- 
sition et  les  détails,  ce  saturateur  est  placé  à  l'intérieur  d'une 
colonne  en  fonte  C. 

En  D  se  trouve  le  détendeur  régulateur  de  gaz,  directement 
fixé  sur  le  bouchon  du  saturateur  et  relié  à  la  bouteille  de  gaz 
liquéfié  ou  cf>mprimé. 

R,  robinet  de  mise  en  siphons  ou  bouteilles,  raccordé  au 
tube  d'évacuation  du  liquide  saturé. 

P,  pompe  alimentaire,  dont  le  refoulement  de  la  boite  à 
clapet  B  est  relié  au  tube  de  pulvérisation  du  saturateur. 
Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

Après  avoir  réglé  le  détendeur  D  pour  obtenir  la  pression 
voulue  dans  le  saturateur,  soit  environ  8  atmosphères  pour 
le  tirage  en  siphons  et  3  atmosphères  pour  le  tirage  en  bou- 
teilles, on  ouvre  le  robinet  r  et  le  gaz  emplit  le  saturateur. 
On  pompe  leau  ou  le  liquide  en  actionnant  le  levier  L. 
Lorsque  l'eau  parait  vers  le  milieu  du  tube  de  niveau  N, 
on  cesse  de  pomper  et  l'on  a  une  quantité  de  liquide  saturé 
suffisante  pour  un  siphon  ou  deux  demis,  une  bouteille  ou 
deux  demies. 
On  met  en  siphons  ou  en  bouteilles. 
On  recommence  à  pomper  jusqu'à  ce  que  l'eau  paraisse 
au  niveau,  on  tire  à  nouveau  siphons  ou  bouteilles,  et  ainsi 
de  suite. 

Pour  les  siphons,  on  tire  par  les  procédés  ordinaires,  dont 
les  détails  sont  montrés  fig.  5  et  4* 
U,  robinet  à  clapets. 
S,  support  du  siphon. 

l,  levier  destiné  à  maintenir  ouvert  le  siphon. 
Le  tout  monté  sur  une  tige  E  actionnée  par  la  pédale  K, 
Pour  les  bouteilles,  on  se  sert,  soit  d'un  tirage  analogue  à 
ceux  généralement  en  usage ,  qui  peut  être  indépendant  ou 
fixé  à  la  colonne  C,  soit  de  bouteilles  munies  d'un  bouchon 
spécial  que  nous  allons  décrire,  et  en  opérant  de  ia  façon  qui 
va  suivre. 

Le  bouchon,  fig.  6,  en  porcelaine,  verre  ou  toute  aptre 
matière  inoxydable,  est  percé  en  aon  centre  d'un  orifice  ob- 
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turé  par  qd  dapet  à  ressort  dont  le  dessin  dispense  de  tonte 
description. 

Ce  bouchon  est  fixé  au  goulot  de  la  bouteille  par  une  agrafe 
articulée  ou  tout  autre  mode,  comme  dans  les  diverses  ferme- 
tures pour  bouteilles  dites  à  système. 

On  substitue  à  k  tubulure  F  du  roknnet  de  tirage  B  la  tabn- 
lure  F',  fig.  5,  portant  un  petit  ajutage  n  dépassant  de  quel- 
ques millimètres  la  rondeUe  en  caoutchouc  m. 

On  retire  le  support  S  servant  au  tirage  en  siphons, et  sim- 
plement fixé  à  Textrémitè  des  tiges  g  el  g',  fig.  3  et  4* 

On  place  la,  bouteille  à  emplir  sur  la  cale  H, 

La  bouteille  est  préalablement  bouchée ,  c'est-à-dire  que  le 
bouchon  est  maintenu  rabattu  sur  Torifice  du  goulot  par  son 
système  d*agralage. 

On  pèse  avec  le  pied  snr  la  pédale  K,  en  dirigeant  le  goulot 
de  la  bouteille  de  façon  que  i  ajutage  n  de  la  tubulure  s'intro- 
duise dans  Toriftce  du  bouehon. 

La  tige  du  clapet  se  trouve  repoussée  par  Tajutage  n,  et  le 
clapet  est  maintenu  ouvert,  fig,  7. 

La  rondelle  de  caoutchouc  m  fait  joint  sur  la  surface  du 
bouchon ,  par  suite  de  la  oompresaion  jrésuitânt  de  TefiTort  du 
pied  sur  la  pédale  K. 

On  fait  pivoter  sur  son  axe  le  masque  M,  qui  protège  l'opé- 
rateur en  cas  de  ropture  de  la  bouteille* 

On  emplit  alors  la  bouteille  en  mancBavrant  le  robinet  R 
comme  s*it  s'agissait  d^un  siphon,  y  compris  la  purge  indis- 
pensable à  remplissage. 

La  bouteille  pleine,  on  ferme  le  robinet,  on  retire  le  pied 
de  la  pédale,  le  bouchon  abandonne  Tcgutage*  le  cliquet 
ferme  Torifice  grâce  au  ressort  et  aussi  à  la  pression  inté- 
rieure. 

Lorsqu'on  veut  utiliser  le  contenu  de  la  bouteille,  il  sufiBt 
de  la  déboucher  en  faisant  tourner  le  bouchon  sur  son  arti- 
eatation,  suivant  le  ^stème  d'attache. 

En  résumé,  je  revendique,  pour  la  fabrication  des  boissons 
gazeuses,  un  récipient  saturateur  formé  d'un  tube  de  petit 
diamètre,  sans  réservoir,  ayant  simplement  une  capacité  un 
peu  plus  grande  que  celle  des  sipbons  ou  bouteilles  qu'on 
emploiera,  la  saturation  se  faisant  instantanément,  grAce  k  la 
pulvérisation  du  liquide  dans  ce  tube  saturateur. 

Je  revendique  également  ce  récipient- tube  saturateur  pour 
la  fabrication  des  boissons  gazeuses  ou  la  saturation  de  tout 
ffqnide  par  toat  gaz,  qa'ii  soii  monté  comme  dans  fappareii 
complet  représenté  fig.  3  et  4<  dont  je  revendique  la  forme, 
la  disposition  et  les  accessoires,  ou  qu'il  soit  simplement 
adjoint  aux  appareils  dits  colonnes  de  tirage,  généralement  en 
usage  dans  la  fabrication  des  boissons  gazeuses,  la  sortie  de 
Feau  fabriquée  étant  directement  reliée  au  robinet  de  tirage 
et  le  tube  de  pulvérisation  relié  à  me  pompe -boulonnée  à  la 
colonne  ou  indépendante. 

Je  revendique,  enfin,  le  mode  d*empHssage  des  bouteilles 
comme  il  a  été  décrit  ci-dessus  et  des  éléments  qui  y  con- 
courent :  bouchons  à  clapets  tubulure  avec  sjutage  en  ^ail- 
lie,  etc. 


Bbevet  n*  33ft0ft7,  en  date  du  ao  décembre  1893 , 

'  A  la  SociÉîi  Ortman^  el  Htnnsr,  pour  un  appareil 
destiné  à  la  pasteurisation  continue  de  la  hièré  et  autres 
liquides,  pour  la  mise  en  fats. 

PI.  vn. 

Le  présent  appareil  a  pour  but  la  pasteurisation  continue 
Breveu.  —  1893.  —  Tome  LXWVI  (noav.  série). 


^e  grandes  quantités  de  liquides,  de  bîèce  spécialatseot,  ve- 
nant ^ttrecteoKnt  dea  fioudresb 

L'appareil  comprend  trois  parties  principales  : 

1*  Un  pasteurisateur  À  ; 

^*  Un  réfrigérant  à  eau  de  puits  B; 

3*-  Un  réirigérant  à  glace  C. 

Un  tuyau  r  r'  r*,  qui  monte  et  descend  aUemativoaMnt,  tra- 
verse ces  trois  parties  de  l'appareil  et  sert  à  conduire  le  UqnSde , 
^ncipalement  la  Hkftt,  Les  trois  cuves  peuvent  être  séparées 
par  des  intervallea  quelconques. 

L'appareil  fonctionne  de  la  manière  suivante  : 

Les  trois  cuves  sont  remplies  d'eau.  On  amène  la  cuve  A  à 
une  températui^  de  60  i  70  degrés  Réanmur,  au  moyen  de 
vapeur  qoi  arrive  par  le  ttyau  g  et  sort  par  la  tuyère  /;  on 
amène  la  cuve  B  à  la  degrés  Réaumur,  an  moyen  d'eau  de 
puits  qui  arrive  par  la  tuyère  i;  enin,  «n  refroidit  à  zéro  de* 
gré  Rèsomnr  la  cuve  C,  au  moyen  de  glace  ou  d'eau  glacée 
Le  tnyau  m  sert  de  trop  plein; 

Le  tayan  m  est  mis  en  communication  avec  les  fondres, 
d'oà  la  bière  arrive  dans  l'appareil  sous  l'action  d'air  eoni^ 
primé. 

Dès  qu'on,  a  atteint  la  teflofiérature  d-dessns  mentionnée, 
on  onvre  le  robinet  h,  La  bière  pénètre  dans  le  tuyau  r  de  la 
euve  A  et  atteint  immédiatement  une  hante  température,  que 
le  thermomètre  t  indique. 

En  ouvrant  le  robinet  h',  on  (ait  passer  la  bière  chaude 
dans  le  tuyau  r'  de  la  cuve  £^  et  on  la  ramène  ainsi  à  une 
température  très  basse,  de  10  à  i5  degrés  Réaumur,  que  le 
thermomètre  t'  indique;  en  ouvrant  le  robinet  ilc*,  on  fait 
passer  la  bière  refroidie,  par  le  tuyau  r*,  dans  la  cuve  à  glace 
C,  et  elle  y  reprend  la  températqre  primitive  de  4  degrés 
Réaumur  qu'elle  avait  dans  le  foudre,  et  que  le  thermomètre  <* 
indique. 

£n  ouvrant  le  robinet  à*,  on  peut  à  ^lonté,  soit  mettre  en 
fûts  directement  la  bière  pasteurisée  ou  autre  liquide^  soit  la 
renvoyer  à  une  machine  à  remplir,  pour  la  mettre  en  bou- 
teilles. 

On  pent  aussi  filtrer  préalablement  la  bière. 

Les  coudes  K  sont  disposés  en  dehors  des  cav«;  il  suffit 
de  les  démonter  pour  pouvoir  nettoyer  facilement  les  tuyaux. 

En  résumé,  nous  revendiquons  un  appareil  pour  la  pasteu- 
risation continue  et  la  mise  en  fûts  de  la  bière  et  autres  li- 
quides ,  lequel  est  caractérisé  par  la  disposition  de  plusieurs 
tuyaux  verticaux ,  recourbés  de  manière  à  former  un  système 
ondulé  présentant  alternativemeot  des  parties  montantes  et 
des  parties  descendantes,  tuyaux  dans  iesqneb  le  liquide  est 
d'abord  échaufifé,  puis  refroidi, et  dans  lesquels  l'introduction 
et  l'écoulement  se  trouvent  a  la  même  hauteur. 


Brevet  n*  23500S ,  en  date  du  a 3  décembre  1893 , 

A  M.  PopuNEÀU,  pour  des  perfectionnements  aux  ap- 
pareils pour  te  tirage  des  siphons. 

P1.XI. 

La  présente  invention  a  pour  but  certains  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  appareils  devinés  au  tirage 
des  siphons,  en  vue  d'^eetuer  cette  opération  beaucoup  plus 
rapidement. 

Après  avoir  amené  le  siphon  S  sous  le  robinet  de  tirage  A, 
il  fallait  jusqu'ici,  d'un  côtéjj>i|yrir  le  robinet,  et  de  l'autre, 
faire  manœuvrer  le  levier  C  à  l'aide  de  la  poignée  M,  opé- 
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fltttion  qmt  je  Wi  Mi|oiifd*hm  mototïMrtiyiawt,  pdur  «ivilr 
k  pédale  B  du  siphon  S  et  aussitôt  étnâtr  la  porte  de  la  onî- 
rasse  métallique  fi,  ce  qui  demandait  un  ieûps  aases  long 
avant  que  le  siphon  commençât  à  se  jea^lir.  Maintenant  le 
remplissage  peut  commencer  immédiatemeiit  an  tneyen  du 
crochet  a ,  que  j*ai  fixé  au  robinet  N  aenrant  à  onirrir  àas  arri- 
vées d*eaa  et  ëe  fia. 

limitât  qœ  le  MptÉtmS  est  amené  sous  ie  nebioet  de  tirage 
é ,  on  ewpte  ledit  i^lmet  à  Talde  de  ht  fK>ignée  N^  «qui,  par 
rintennédîaire  du  crochet  a,  fig.  i  et3,  aocdèveieèevier  G  et 
ouYre  la  soupape  B  du  tifdion  S,  permettant  àiiiaî  le  rem- 
plissage immédiat. 

On  ftrme  auasttèt  la  porte  D,  qui  appuie  automatiqaBnaent 
enr  le  levier  C,  lisant  aussi  sur  ia  pédale  B<le£Ei90oàrflndee 
libre  le  crochet  a  peur  fiiire  le  dégagement  ■éoewaire  eu  rem- 
plissage du  siphon  par  r«nfice  Q* 

La  figure  i  vepréëente  le  siphon  fixé  s«r  le  rohinetëetimge 
A  avant  de  commencer  le  remplissage,  et  iait  hien  voir  que 
les  deuK  leviers  C  et  a  uont  oomplàtement  Indépeudauts;  par 
conséquent,  lorsque  la  porte  é^  la  cuirasse  est  fermée,  la  pé- 
dale B  du  siphon  est  suffisamment  maintenue  par  le  levier  C 
et  le  orodiet  N  ne  sert  plus  qu*à  régler  i Wrivée  de  gaz  et 
d*eiBtt« 

Fig.  3,  rm  de  fepparaîl  fermé  et  fine  par  le  mécanisme 
automatique  qui  agit  sur  le  levier  C  tm  point  F. 

La  figofe  3  montre  en  détaiia  dequdie  feçdu  le  crochet  a 
ment  soulever  le  levier  G  au  commencement  de  Tiopératiott, 
en  appuyant  sur  le  galet  k  monté  sur  le  même  axe  qn^ua  ee- 
cend  galet  e  et  agissant  sur  la  pédale  B  du  siphon. 

En  résumé ,  je  revendique  finFeution  décrile  cÎKlessns^  d<mt 
les  points  earaotérirtiques  sont  : 

i"  Remplissage  immédiat  du  siphon  à  Taide  du  cnechet  a 
adapté  an  robinet  de  tirage,  pour  ouvrir  ia  pèdaleA  4u  siphon 
par  Tinlermédiaire  du  levier  G; 

a*  Appareil  auêonutkîque  fisé  à  la  porte  de  la  cukasse  D, 
destiné  à  maintenir-^ia  pédale  B  du  siphon  ouverte,  tout  en 
laissant  le  crochet  «  Ithoe  pour  faire  U  dégagement  siécessaire 
eu  remplissage  eu  siphon. 


Brbtkt  n*  195733,  en  date  dû  iB  septembre  i888, 

A  JHW.  LEGiiAïfD  et  FimirBir, pourim  hcmchon  ohturatemr 
servant  h  garantir  contre  la  fraude  Us  liquears  de  marqaes 
hygiéniques,  les  eaux  minérales,  les  médicaments  spéciaux, 
l'alcool  et  tout  autre  liquide. 


Addition  en  date  du  ag  août  1893. 


Brivbt  n*  209921,  en  date  du  ai  novembre  1S90, 

A  MM.  Gajrisl  et  Levenq,  pour  un  système  de  "bouchage 
d'autb^iticiU^  applicable  à  tous  les  formats  de  bouieiiles 
4n  v#rr^  40rré  imU^  gpès  ou  méioL 

Addition  en  date  du  i5  juin  1893,  à  M.  GarieL 


BaMer  «r  811911 ,  en  dais  4«  9  ««»  «i9U 

A  M.  Maussioit,  pour  un  nouveau  système  de  fermeture 
et  f  ouverture  de  tous  les  vases  avec  ou  sans  intervention 
de  Voir,  pouvant  servir  indéfinimeoL 

Additions  en  4ate  des  a3  marss  i^  mari  et  iS  eeptenribre 

aaevsT  n*  21906a,  en  dain  du  a"  Um^r  i8»9 , 

A  M.  Antheavwb,  pour  un  nouveau  procédé  deftAri- 
cation  des  bières,  brassage  direct  des  grains  crus. 

Addition  en  date  du  27  février  1893,  puMiés  tene  LJJJJL 


Brivbt  n*  219575,  en  .date  du  a5  fèaist  ifl|^« 

A  M.  FoOEMAN'PwT,  pour  un  nouveau  système  de  (oa- 
ohage  pour  vins  mousseux  et  autres  liquides: 

Addition  en  éate  du  10  lévrfer  1693. 


BRBvsTn*2M90ê,<eaéatede  U  avril  i6ft , 

A  M.  NiCûLB,  pour  des  perfectiounements  aux  siphons 
seltzogènes  et  autres  récipients  simiUmu  pour  eaux  ga* 


AddiOoQ  en  date  du  4  juillet  189$. 


Brevbt  n*  22^241 ,  en  date  du  9  jntn  189a , 

A  M.  Clerc,  pour  un  système  ésiomckaigedeeûjwU  pêmr 
hmtmtles  et  flacons,  en  vuê  ^ten  éviUt  h  hmckagefirmdu- 
leux. 

Addition  en  date  du  a  décemhf»  1893,  à  JC  Landaue^  Cf*, 
publiée  tome  l.XX.xn, 

Brevet  n*  222(l52  ,  en  date  du  a5  Juin  189a , 

A  M.  FoucmrMOLLÉ^,  pour  u/t  Êfparmi  dit  Umdkon  èe 
sûreté. 
Addition  en  date  du  9  juin  1893. 


Brbvet  «'92ei96,  en  data *du  te  «6^1891, 

A  MM.  RiCBABO,  P4CHE  et  C^  pour  un  appareil  à  pas- 
teuriser, gazéifier  et  soutirer  Us  bières  sous  pression. 

Addition  en  date  du  10  juUlet  1693,  peMSée  tome  LXXXII. 


Brevet  n*  223985 ,  en  date  du  a7  août  189a , 

4  MM.  DuRAFORT,  pour  des  peffectionnements  uux  mIc- 
zateurs  et  appareils  analogues. 

Addition  en  date  du  6  janvier  1893. 
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BAEm  nT  995179»  vméÊltb  dn ^i  èctobrê  r§^, 

A  M.  LâcoBft,  fomr  un  mùtêur  c9mpre$$ê$tt  tak-fimc- 
Ummmt  ê^m  U  fH»  H  la  frêstim  de  U  tolcMM  4*Hm 
descendante,  à  fu9agê  dê$  liÊiiômtdier$  M  murtsfwàr  VéU-^ 
vation  des  liquides. 

Addition  en  date  dn  i4  décembre  1893. 


Britbt  n*  935591 ,  en  date  da  a  noveilihrfr  aS^a , 

A  M.  KujfCEE,  pour  une  nouvelle  fermeture  de  boa- 
teilles. 

AMtkn  en  date  te7«iftobni  1893. 


BaiTiT  n*  9955M,  en  date  dn  11  novembre  189a, 
A  M.  GuKRBOis,  pour  une  bouteille  sans  seconde. 
Addition  en  date  du  18  mars  1893. 


Brbir  n*  995445,  en  date  dn  ao  décembre  1893, 

A  MM.  DAimUMmM  et  Bmtdu^^  p^m-  on  kouàhm  diâ 
hmchon  de  sAreté. 

Addition  en  date  du  3  jui»  tS^. 


ftitfvift  ti^  99MI5^»  en  dsce  dn  fp^dscemere  i8|^s  » 

A  Mm  Immâbd^  pour  oa  ^stème  de  bouchon  pour  tes  esum 
gazeuses ,  les  vins  de  Champagne  et»  en  général,  pour  toutes 
Us  bouteilles  de  liquide  dont  on  désire  prévenir  V évapora* 
tion. 

Addition»  etf  da^  des  11  et  »i  (êftksf  1895^ 


Bebtbt  n*  995841,  en  date  du  3o  décembre  189a, 

A  M.  TAJfNEUR,  pour  un  système  de  siphon  pour  débiter 
labière  et  autres  boissons. 

Addition  en  date  du  i5  mai  1893. 


Britst  n*  995880,  en  date  du  5  janvier  1893, 

A  M.  GEfiTSMAifN,  pour  une  fermeture  pour  bouteilles  et 
antres  vases. 


Brbykt  n*  995970,  en  date  dn  7  jauTier  1893, 

A  M.  DE  LA  TooLOUBRE,  pouT  uu  bouchon  obturoteur 
ajant  pour  but  i empêcher  la  fraude  de  la  part  des  mur- 
chsmds  ee  déUimk  ée  Uqtmws,  «to. 


Bamn  ir^l^dS»»  en  ènit  dn  11  jÉUtlef  iSj^Sv 

A  MM.  BEffÈB  H  TÈmmÊrEmLÉMT,  femr  uw  système  de 
bouchage  de  bouteilles  de  tous  genres,  empéthëni  hur  r«M- 
plissage  une  fois  vidées  et  donnant  la  garantie  aux  liquides 
de  marque. 

Addition  en  date  du  19  mai  1898. 


Bbstbt  n*  997089  (10  ans),  en  dattf  cKr  i|  jtoviet  1B95, 

A  M.  DoBURCQ,  pour  un  appareil  à  pression,  remplon 
çant  tous  fdts,  pouvant  servir  à  tout  industriel  utilisant  le 
gaz  acide  carbonique,  notamment  dans  la  fabrication  de  la 
hière,  du  eaux  gttztuses,  etc. 


Bbetbt  n*  997190,  en  date  du  17  janvier  1895, 

A  M.  ScHMOLL,  pour  un  siphon  à  eau  de  Sebz  inexflo* 
sSJble. 

Addition  en  date  du  4  mars  1893. 


Bnavkt  n^  9972195,  en  dkte'dti  ai  janvlsf  1^9^, 

A  M.  Levehq,  pour  un  ffppareH  <fif  obttzrutéur  automa* 
tique,  destiné  à  empêcher  les  frauiet  ou  ht  etreurs  par 
substitution  du  liquide  dans-  Vemplissage  de  tous  les  réci- 
pients munis  de  goulot. 

Addition  en  date  du  99  septembre  1893. 

Brbwt  n*  997380,  en  date  dn  a4  janvier  1893, 

A  M.  KuJL»  pour  une  chope  ou  vmre  à  couvercle  avec 
compteur  automatique. 

Brbvbt  n*  997454,  en  date  du  a6  janvier  1893, 

A  M.  Hô0BEiaE^  pour  oa  uppareiL  et  dispositions  nou- 
vellesformant  un  système  de  maltage  pneumatique  des  grains. 


Babvbt  n*  997518 ,  en  dateilu  3o  janvier  1893 , 
A  M.  Haqee,  pour  des  perfectionnements  aux  cannelles. 


Bwsfss  n*  9975^9»  en  date  dn  3i  janvier  1893, 

A  M.  BoTTON,  pour  une  disposition  permettant  d^assiurer 
et  de  constater  F  authenticité  des  produits  contenus  dans  des 
récipients  de  toutes  formes. 


Brbvbt  n*  997579,  en  date  du  1**^  fISvrier  1893, 

A  M.  Fletcher,  pour  un  appareil  perfectionné  pour 
Pétiquetage  des  bouteilles  et  autres  usages. 
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BasfBT  D*  a377&7,  en  date  du  %  février  iSgd, 

A  M,  LocK,  pour  des  perfectioRnemerUt  dam  le  6oa- 
chage  du  houieiUei. 

Brbvbt  n*  937815 ,  en  date  du  lo  février  iSgÔ , 

A  M.  TissiEB,  pour  un  système  J^ arrêt  du  bouchon  ap* 
plicable  à  tous  les  récipients  en  verre,  porcelaine,  etc. 

Àdditipn  ea  date  du  18  mars  iSqS, 


Brevet  h*  237880 ,  en  date  du  i3  février  1893 , 

A  M.  Cbarpentier,  pour  un  système  d*ohturafeur  de 
sûreté  pour  bouteilles  de  tous  genres. 


Brevet  n*  337903,  en  date  du  30  février  1893, 

A  MM.  Vavché,  pour  un  appareil  à  oxygéner  les  moûts 
de  bière  ou  autres  liquides. 


Baetet  n*  338114»  en  date  du  ai  février  1893, 

4  MM  ScauppJSSEM  et  Scbnsil,  pour  an  robinet  à  bière 
avec  injection  directe  pendant  le  débit. 


Brbtbt  n*  338110,  en  date  du  31  février  1893, 

A  M.  GvÈRAND,  pour  un  système  de  robinet  à  clef  de  sû- 
reté. 


Bretet  n*  33S310,  en  date  du  a5  février  189$ , 
A  M.  PiSBBOT,  pour  un  chauffe-moût. 


Brevet  n*  338947,  en  date  du  37  février  1893» 

A  MM.  Chobebt  et  C',  pour  un  système  de  conduite 
inoxydable  pour  les  liquides  et  les  acides. 


Brevet  n*  338331 ,  en  date  du  7  mars  1893, 

A  M.  Trebes,  pour  un  procédé  de  bouchage  des  bou- 
teilles  pour  qu'une  fois  vidées,  elles  ne  puissent  plus  être 
remplies. 

Addition  en  date  du  3  mai  iSgS. 


Brevet  n*  238343 ,  en  date  du  20  février  1893, 

A  M.  Làndebeb,  pour  un  procédé  de  fabrication  de  ta» 
blettes  empêchant  les  boissons  de  s'éventer. 


Bbsvet  b*  938904^  eodafte  dn  4  mars  idi^t 

A  M.  SàiNTM-MAMiE  DuPBÉ  Fiu,  pour  d$s  petféctionne- 
ments  aux  capsules  à  bande  <yourie  ou  qffa^ûe  permettéM 
l'arrachage  de  la  iéie  en  ménageant  le  corps. 


Brevet  n*  998409,  en  date  du  11  février  1893, 

A  M"*'  Chauuac,  pour  un  appareil  destiné  à  éviter  la 
fraude  deslUfaiies.  , 

Brevet  n*  998459,  en  date  du  7  man  1893, 

A  M.  Samdmahm,  p<mr  an  nmveaa  système  dé  ferme- 
tare  ou  bouchage  combiné  pour  bouteilles. 


Brevet  n*  998595,  en  date  du  10  man  1893, 
A  M.  Eebz  ,  pour  un  système  de  fermeture  pour  bouteilles. 


Brevet  n*  9987S0,  en  date  dn  18  mars  1893, 

A  M.  DupouB,  pour  un  procédé  assurant  la  conserva- 
tion et  le  débit\  à  fêtai  parfailtment  etmr,  des  bières  du 
Nord,  pendant  les  grandes  chaleurs. 


Brevet  n*  998784 ,  en  daté  du  ii  mars  1893 , 

A  MM.  ViÀLA ,  SouLiis  et  Levesque,  pour  des  fourreaux 
métalliques  servant  d* enveloppes  aux  bouteilles  ou  autres 
récipients  coloriés  à  l'aide  de  couleurs  bu  de  vernis  de  toutes 
natures  et  de  toutes  nuances. 


Brevet  n*  938p89,.en  date  dv  $8  mars  i^ , 

A  MM.  Kbebs,  Masson  et  Felleb,  pour  un  système  de 
bouchon  de  sûreté  pour  bouteilles ,  flacons ,  etc. 


Brevet  n*  930031 ,  en  date  du  3o  mars  1893 , 

A  M.  Renault,  pour  des  perfectionnements  aux  appa- 
reils servant  à  la  fabrication  des  eaux  gazeuses,  limonades 
et  vins  mousseux. 


Brevet  n*  330035,  en  date  du  5  avril  1893, 

A  M.  M  AN  DEL,  pour  un  appareil  gazogène  siphon  à  eau 
de  Seltz  se  chargeant  par  le  fond  au  moyen  de  pastilles  com- 
primées dites  soda  rapides. 


Brevet  n*  339131 ,  en  date  do  4  avril  1893, 

A  M.  Waltheb,  pour  des  perfeeîionnemienU  ana:  ofpa- 
reils  de  brassage. 
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Brbvst  n*  329243,  en  date  du  8  an*!!  1893, 

A  M.  Blaks,  pour  u/t  perfeelionnement  relaiifau  mal- 
tageda  grain. 

Brevet  n*  339345%  en  date  du  i5  arril  1893, 

A  AT*  DMSAi^xiMa^  f&ar  su  système  de  bouchage  invio- 
lable des  bouteilles,  flacons  et  tous  contenants. 


EOrSSOlfS.  5J 

BREYBTn*  339910  (  10  atts),  en  date  da  i3  mai  1893, 
A  M.  Chèmon,  pour  un  métier  mécanique  destiné  à  co- 
lorier les  capsules  métalliques  pour  bouteilles  diverses. 


fooTBT  n*  339447,  en  date  du  3o  mars  1893, 

A  M.  Brisson  et  C",  pour  un  nouveau  modèle  apparte- 
nant au  systèmeUi  f  universelle,  fermeture  pour  bouteilles, 
Jkcons  ou  récipients,  destiné  à\gaLrantir  VautheniiûAé\de 
tous  produits  pouvant  y  être  iniroduits  avant,  son  appUoa'- 


iion. 


Brvtit  n*  3394M,  en  date  du  i8aYril  iB^S, 

A  MM.  Paris  et  Arlkt,  pour  une  fermeture  de  garantie 
à  double  plomb ,  pourHint  s'adapter  à  tous  récipients. 


fiRiTVT  n*  339506 ,  en  date  du  ao  avril  1893, 

il  Jf.  ScaùJ^nh,  pour  mefermettu^e  de,  bofÊUiUe^ 

Brbtet  n*  339550,  en  date  du  aa  anîi  1893, 

il  M.  Zmllnkb,  pour  un  procédé  et  disposittf  p^mr  la 
complète  utilisation  da.  houblon  et  la  fabrication  ie  bière 
tapportant  bien  le  transport. 


Brbtst  n*  339584,  en  date  du  a4  avril  1893, 

A  M.  FRùHars,  pout  un  appareil  de  soutirage  en  bou- 
teilles. 


Britbt  n*  339746,  en  date  du  1*  mai  1893, 

A  MM.  ToPF  hSoHNB,  pour  des  innovations  aux  appa- 
reils de  chauffage  pour  tourailles  et  autres  dispositifs  servant 
à  sécher  et  à  griller. 

Brbvbt  n*  339830,  en  date  du  3  mai  1893, 

A  M.  Balfour  ,  pour  un  dispositif  perfectionné  pour  tirer 
plus  facilement  les  bouchons  des  bouteilles  et  pour  les  fixer 
dans  les  bouteilles. 


BasvET  n*  339836,  en  date  du  4  mai  1893» 

A  M.  M&LLER,  pour  une  fermeture  pBur  bouteilleê  et 
tonneaux. 


Brevet  n*  339913,  en  date  du  8  mai  1893 , 
A  M.  Sterne,  pour  un  système  defermHure  pour  ton- 
neaux et  autres  récipients  à  liquides. 

Addition  en  date  du  7  octobre  iSgS. 


Brevet  n*  339980,  en  date  du  9  mai  1893, 
A  M.  Bender,  pour  un  appareil  rotatif  de  réfrigération 

etJtaérage. 

I  ,'j 

Brevet  n*  330090,  en  date  du  i5  mai  1893, 
A  MM.  NovvEiLE  et  Mavclaire,  pour  un  système  de 
bouchage  propre  à  rendre  une  bouteille  irremplissable  dans 
le  but  Jt empêcher  lefrelatage  des  liquides  contenus. 


Brevet  n*  330379,  en  date  du  a3  mai  1893, 
A  M.  DooDY,  pour  des  perfectionnements  dans  le  bou- 
chage des  bouteilles. 

Brevet  n*  330303,  en  date  du  ià  mai  1893, 
A  MM.  MiCMEL  et  Frank,  pour  on  procédé  et  appareil 
pour  recuàllir  V acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  la 
fermentation  principale  dans  la  fabrication  de  la  bière  et 
du  vin. 


^RifBT  ft*  330596,  en  date4!a  a  juin  1893, 
A  MM*  Levéque  et  Veymat,  pour  un  système  de  bot- 
chage  de  bouteilles  à  obturateur  aimanté.  . 


Brevet  n*  330591 ,  en  date  du  5  juin  1893 , 
A  M.  Barti,  pour  un  nouvel  appareil  à  débiter  la  bière. 


Brevet  n*  330703 ,  en  date  du  10  Juin  1893 , 

A  M.  Lemaire,  pour  un  appareil  pour  le  remplissage 
corUina  des  bières  en  fermentation. 


Breivet  n*  330719,  en  date  du  9  juin  1893 , 
A  M.  ScHHiDT,  pour  un  bouchon  verseur  pour,  les  li- 
queurs, mesurant  aatomatiquement  chaque  ration  versée. 


Brevet  n*  330731 ,  en  date  du  9  juin  1893, 
A  M.  Hatton,  pour  des  perfectionnements  dans  les  mé- 
thodes de  fabrication  des  liquides  aérés  ou  gazeux  et  dans 
les  appareils  pour  produire  et  contenir  ces  liquide^. 
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BBifnr  B*  M099è,  m  date  éa  17  juin  iSgS* 

4  ilfitf*  BtAfm,  DoatotruN  et  Pestre,  pomr  un  Hjfttème 
âiohtJxrÊientf  A  b0^Êêigille$  hifirandahèn  pomr  iwpwnrr,  haèh 
sons,  spiritueux,  eaux  minérales,  parfums,  etc. 


A  MM.  CoQVELUT  et  Brooscant,  pour  un  genre  de  si- 
phon à  production  direeu  du  fet9  acide  carboniques. 


Bretst  n*  930981,  en  date  du  ao  juin  iSgB , 

A  M.  Payot,  pour  un  tire-houchon  spécial  pour  conserves 
et  liquides  sous  preuion  en  bouUHles. 


Brbtkt  ht  fB109ê,  eki  ètHe  dû  31  j«iii  1895, 

A  M.  Florand,  pour  un  système  de  houchag^e  dès  bou- 
teilles et  flacons. 

Brevet  n^  331051 ,  en  date  du  a  jam  iSgS, 

A  MM.  TuRNRR  et  Burge,  pour  un  appareil  perfeetionné 
pour  la  fabrication  d'eaux  et  d*  autres  liquides  gazeux. 


A  M.  Bmrtboud,  pout  une  application  du  tabeGiffktd 
au  chargement  des  siphons  à  eaux  gazeuses. 


BiitR  n*  S310^,  m  èite  dtr»t  jtfia  i§|lt, 

A  Ml  LEContE,  pour  un  procédé  pour  la  conseruation 
des  levures  de  distilleries  et  dé  brasseries  en  vote  chs  et  soui 
pression  diacide  carbonique. 


BAETET  n*  2310M^,  eu  date  dû  3d  jtdlk  \Sg^, 

A  M.  Malmendjer,  pour  un  appareil  pour  la  produc- 
tion des  boisS0tis  gmSÊUseêk 


Brbtbt  n*  S31196,  en  date  du  29  juin  1893, 

A  M.  MAUSStoif,  pour  un  nouveau  procédé  de  contrôle 
empêchant  de  se  servira  nouveau  d*une  bouteille  de  marque, 
après  qu^ettà  a  été  vidée. 

Brevet  n*  931198,  en  date  du  1"  juillet  1893, 

A  MM.  Valteau  et  Bernard,  pour  un  récipient  avec 
appareil  de  sûreté  fixe  ou  mobile,  garantissant  Vinviolabi- 
Rté  du  liquide  quHl  contiendra,  dà  antifalsificateur  des  ti- 
quides. 


BRiviT  nri3U3b,  en  date  tlu  ayjuiniSgJ, 
À  MM.  G-^naa  et  Plepp,  pour  une  soupape  combinée 
de  réduction  et  d'émission,  avec  émission  gradoée,  p^mv' 
acide  carbonique  et  gaz  de  haute  pression. 


,  tu  éM»  éA  3&  jlAi  «6»8^ 

A  M.  Fromue,  pour  un  sjsfkme  éb  eoftstructhn  dTâppé- 
reils  réfrigérants. 

Addition  en  date  du  la  août  iSgd. 


lR«v«  »*  9ajlâfta«  en  daft*  du  i*  Aiilkt  iSiSv 
A  M.  hns^pout  uaf^^pÊreéèpùUrdéèiêmktbièrmàdeê 


Bmvst  a*  ^latft»  eu  date  du  6  jwllat  »895> 
A  M^  BÉRARD,  pour  un  doseur  automatique  dutini  à 
distribuer  régulièrement  les  liqflides^  sj(^tème  Aniionjf.^ 


Brevet  n*  331353 ,  en  date  du  6  juillet  1893, 

A  MM.  Basse  et  Selve,  pour  des  corps  à  grande  surface 
faits  cToAimMttm^»  éteeêMp à  là  etùrifigeithà  A»  liquides 
de  toute  espèce. 

Brevet  n'  33rft03,  en  date  <fu  8  juillet  1895, 

iC  JK  itttÉÉfÉ'MEsmte ,  p(rttr  M^  boun^Hlet,  fistco^, 

vusvT,  erc. ,  QTnnnmmsni  wy  €mi  vemjbm  i  wnnviuihii/F  sm  cr^ 
quides  y  contenus. 

Additions  en  date  des  7  septembre  et  3  octobre  iSgS. 


fiwvn  b;  3ai&ia*.tikdât^4u  lAjittiiitjkââiX. 
A  M.  WERER,pour  une  fermeture  de  bouteille  avec^lk^ 
peau  serré  contre  t orifice  a  taUbfie  plans  inclinés  du  goulot. 


BR»nrmf'«llù87v.en  dMe  ^  id|iuilet.i89S, 
A  MM.  C»ARPAnttÉit,  pour  un  èowchên  ièt  système 
Charpantier. 

Addition  en  date  du  10  novembre  iSgS. 


Brevet  u*  33U93 ,  eu  date  du  is  j||iiilet  1893» 
A  M.  Marcel,  pour  un  système  de  bouohâige  JnutnAïf  c 


BrevKT  0*931939,  eu  date  du  so  jufflet  iS^, 

A  Mw  GUERsm,,  peur  une  houieiUe  dite  krempISeseSkU 
(système  Guerre). 
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à  U.  BjotùiU,  pmir  tm  procédé  powr  la  fàkricalion  de 
Mire  chrnnjmfpusée. 


Hubtkt  ^  m898 ,  en  date  du  39  jmOet  iBgô, 

A  M.  Barth,  pour  1171  nouveau  procédé  de  touraiBes  à 
mab. 


Bretst  ii"^51MS,  en  tae  dn  5  aottt  1895, 

A  M.  Fermer,  pour  un  élévateur  delà  hiire  pour  hras- 
terie  ou  de  tout  autre  liquide  par  T emploi  de  Vair  comprimé 
à  basse  pression. 

Breybt  n*  231933 ,  en  date  da  3  août  1893, 
A  M.  Jasper,  pour  un  procédé  de  préparation  dtun  co- 
lorant %oublonné  destiné  à  varier  la  couleur,  le  goût  et  Va- 
rome  de  la  Hère. 

Addition  en  date  du  a  octobre  1898. 


^ii»rBTn*a390Q6,  «Qd«t»4K7aQiki80a, 

A  M.  Phillips,  pour  des  perfectionnements  aux-npkêns 
et  seltzogènes  pour  eaux  gazeuses,  ainsi  qu'à  leur  fabrica- 
tion. 


Brsvst  n*  932017,  en  date  da  8  août  1893, 

A  M.  Devàs,  pour  un  nouvel  appareil  de  bouchage  de 
houteilles. 

Bretet  n*  332053,  en  date  du  9  août  1893 , 
A  M.  Sawte,  pour  vne  fermeture  pour  bouteilles. 


Briybt  n*  SSaOSô.-en^hrte  dn  11  août  1893, 

A  MM*  Ba8$âl  0t  €àiêUMW^  p%ur  «a  boueimnde  sécurité 
m  verre^  porcelaine  et  en  tous  métauoi^Jbcé  àiab^mt^ille, 
ne  pouvant  en  être  enlevé  sans  que  la  bouteille  soit  cas- 
sée, permettant  d*en  extraire  facilement  le  liquide  contenu 
dans  la  bouteille,  mais  nepermâttaat  pas  d^y  en  introdaire. 


BftVflT  n*  ^SOQO,  en  fdafta  4n  i^moftt  afigân 
A  MM.  £Éà9m-MAiTaMAE  et  Pnaseojm^  pomr  Mue  me- 
sure de  contenance  variable,  applicable  sur  toutes  sortes  de 
récipients  en  vue  de  régler  le  débit  des  liquides  qui  y  sont 
contenus,  dite  mesure  Pressoir-Maitenaz. 


Brevet  n*  233312,  en  date  du  18  août  1893, 

A  M.  GuiLLET,  pour  un  produit  alimentaire  pour  la  fa- 
brication de  la  boisson  artificielle  du  cidre  dit  castrait 
Halley. 


hÊMnt  n*  2M210,^  4«te  im  zS  ae4t  idf3, 
A  M.  Tmempu,  p#ar  une  i^lioation  de  bouchons  her- 
métiques euscepiibles  de  s'appliqusr  à  tous  j^aipients  {pSts^ 
eartrfes,  siphons,  etc.) ,  pour  (introduction  du  liquide  et  de 
l'élément  saturateur. 

BiUEYET  n*  333323,  en  date  du  37  jaiHet  1893, 

A  M.  Werner,  pour  un  système  d! appareil  permettant 
de  charger  les  liquides  d'acide  carbonique  provenant  des 
cuves  de  fermentation. 

Brevet  n*  333358,  en  date  da  19  août  1893, 
A  M.  JosEPUT,  pour  une  nouvelle  fermeture  a  branches 
pour  bouteilles,  avec  bouchon  en  liège  et  griffe  en  bossette. 


Brevet  n*  331619,  en  dute  dn  4  septembre  1893, 

A  M.  BtiAS&MUR,  pour  un  robinet  aàros^Aion  a^iWM- 
tique,  système  Brasseur. 

BRBifET  A*  333572 ,  en  date  du  i"  iwylinto  1^93 , 

A  JUL  Hamet,  pour  un  robinet  a/Uomatique  pour  la  mise 
m  Jlf0at^les  des  liquides. 


Brevet  n*  33358^,  en  date  du  5  septembre  1893, 
A  M.  BuMBJKf»  p9ur  uu  Mppared  dit  le  bmsûhon  de  se' 
curité. 

a  date  du  7  octobro  iSgâ. 


Brevet  n*  333585,  en  date  du  6  septembre  1893, 
A  M.  (^tfDÂMfM,  pour  un  moyen  èe  criettMiser  et  masser 
}fi$  Uifuewrs  detouies  espaces  et  de  toutes  cofidewrs. 


Brevet  n*  333(M)d ,  en  date  da  6  septembre  1893 , 
A  M.  GzADEL,  pour  un  bouchon  mviohhîe. 


Brevet  n*  23361  ô,  en  date  du  à  septembre  1893, 
A  M.  SaintE'Marie-Dupré ,  pour  un  système  de  capsu- 
lage  combiné  avec  un  bouchage  de  sûreté  pour  bouteilles  et 
wéeipi0nt$  de  tous  genres. 


Brevet  n*  333707,  en  date  du  8  septembre  1893 , 
A  M.  ScHNELL,  pour  un  f*ebinet  perfectionné  pour  sou- 
tirer les  liquides  enfermés  dans  des  vases  fermés  de  toutes 
parts,  et  placés  sous  la  pression  atmosphérique  ou  d'un  gaz, 
pat  eà^emple  de  l'acide  carbonique. 


fiyaiVRT in*  3S3837»>éik  d<te4u  li^saittembre  1893. 

A  M.  Keea,  pour  un  système  de  doutle  soaiSrage  pour 
appareils  àfil^  .la  iiirû. 
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Bektbt  II*  289007»  en  date  da  96  septembre  1899 , 
A  M.  Bàrro,  pour  des  perfectionnements  auoo  siphons  à 
gat  liquéfié  pour  la  préparation  des  boissons  gazeuses. 


Baetbt  n*  333068 ,  ea  date  da  36  septembre  1893 , 
À  M.  Bang,  pour  un  système  de  raccord  pour  le  remplis- 
sage des  capsules  contenant  la  charge  de  gaz  liquéfié  dans 
tes  siphons  ou  flacons  servant  à  la  préparation  des  boissons 
gazeuses. 

Brevet  n*  333311,  en  date  du  i3  octobre  1893, 
A  MiL  Carde,  pour  un  appareil  pour  fabriquer  les  bois- 
sons  gazeuses. 

Brevet  n*  333358,  en  date  du  13  octobre  1893, 

A  M.  Karcheb,  pour  une  nouvelle  chaudière  à  cuire 
fermée,  à  chauffage  rationnel  et  méthodique  par  le  gaz  pour 
la  fabrication  de  la  bière. 

Brevet  n*  333396,  en  date  da  19  octobre  1893, 

A  M.  DE  LOBEL,  pour  un  système  rendant  inviolables  les 
capsules  métalliques  à  bouteilles  ou  flacons  de  toutes  sortes. 

Addition  en  date  du  8  novembre  1895. 


Brevet  n*  333A51,  en  date  du  16  octobre  1893, 

A  M.  Caluzeû,  pour  un  bouchon  de  sûreté  ne  pouvant 
s* enlever  sans  casser  la  bouteille  ou  récipient  et  garantissant 
la  fraude  de  tous  liquides. 


Brevet  b*  ^3465 ,  en  date  du  16  octobre  1893  » 

A  MM.  Stutzer  et  Scbâper,  pour  une  fermeture  de  bou- 
teilles pour  la  stérilisation. 


Brevet  n*  333597  »  en  date  du  H  octobre  1893, 

A  M.  TniMua,  pour  un  système  de  fermeture  de  bouteille 
empêchant  tout  réemploi  du  type  de  bouteille. 


Brevet  n*  334053,  en  date  du  i4  novembre  1893, 
A  M.  KiEFFERT,  pour  un  système  dit  le  guzophore,  ayant 
pour  but  de  remplacer  les  siphons  contenant  les  eaux  ga- 
zeuses et  tous  les  appareils  similaires  quelles  que  soient  leurs 
applications. 

Brevet  n*  334073,  en  date  du  17  novembre  1893, 

A  M.  DuBREVcQ,  pour  des  perfectionnements  dans  la 
fabrication  de  la  bière. 

Brevet  b*  334163 ,  en  date  du  ao  novembre  1893 , 
A  M*  Salomoh,  pour  un  système  perfectionné  de  ferme- 
tare  double  pour  flacons,  bouteilles  et  autres  récipients. 


Brevet  n*  3341 74 ,  en  date  du  90  novembre  1893 , 

A  M*  Gahp^  poar  des  perfectionnements  anss  machines  à 
sécher  le  grain  pour  brasseries  et  d'autres  matières. 


Brevet  n*  3343494  en  date  da  93  novembre  1893, 
À  MM.  CiATTON  et  Whjte,  pour  des  perfectionnements 
aux  appareils  servant  à  l'embouteillage  des  liquides. 


Brevet  n*  334373  «  en  date  du  97  octobre  1893, 
A  M.  BoBET,  pour  des  perfectionnements  apportés  à  la 
tête  des  siphons  et  autres  récipients  renfermant  des  eojux 
gazeuses. 

Brevet  n*  334333,  en  date  du  38  novembre  1893, 

A  MM.  Lbconte  et  Puvrez,  pour  un  nouveau  procédé 
de  brassage  à  grand  rendement  par  remploi  du  malt  réduit 
enfariné  très  fine;  suppression  totale  des  faux  fonds  des 
cuves  à  filtrer,  lavage  rationnel  et  complet  des  drèches. 


Brevet  n*  334450,  en  date  du  1*  décembre  1893, 

A  M.  Malesset,  pour  un  perfectionnement  apporté  aux 
siphons. 

Brevet  n*  334451,  en  date  du  i**  décembre  1893, 

A  M.  CnossEFOiN ,  pour  une  bouteille  à  bouchage  desd- 
reté. 


Brevet  n*  334478,  en  date  du  6  décembre  1893» 
A  M.  Renaud,  pour  un  bouchon  de  sûreté. 


Brevet  n*  334655 ,  en  date  du  8  décembre  1893 , 

A  M.  DiRiCQ ,  pour  un  appareil  à  fabriquer  les  liquides 
gazeux. 

Brevet  n*  334900,  en  date  da  9a  décembre  1893, 
A  MM.  RoifCEABD  et  Becas,  pour  un  système  de  liga- 
ture permettant  la  fixation  du  bouchon  aux  bouteilles  à  eaux 
gazeuses  ou  minérales,   vins  de   Champagne  ou  mous- 
seux, etc.,  et  remplaçant  lafixationparfildefer. 


Brevet  n*  S34940>,  en  date  du  90  décembre  1893, 
A  M.  MûLLEB, poar  uneobtention  de  nmlt  torré^  sucré. 


Brevet  n*  334969,  en  date  du  91  décembre  1893, 

A  M.  Daubebnabd,  pour  un  système  de  bouteilles  de  gU' 
rantie. 


Brevet  n*  334978,  en  date  du  91  décembre  1893, 

A  MM.  Mayeb  &  C  pour  une  fermeture  pour  bottes 
et  bouteilles. 
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UÉS 


POUR    LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  BÉOIME  DE  LA  LOI  DU  6  JUILLET  1844. 


.{mit  1893. 


Tome  LXXXVI. 


ARTS  CHIMIQUES. 


8.  VIN,  ALCOOL,  ÉTHER,  VINAIGRE. 


Baetbt  n*  301930,  en  date  du  i4  novembre  1889, 

A  M.  Lallement,  pour  des  perfectionnements  aux  ma* 
chines  à  coudre  la  paille. 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  dn  a5  mai  1898. 
PJ.L 

La  présente  addition  a  pour  obfet  de  nouveanx  perfection- 
nements que  j*ai  apportés  aux  machines  k  coudre  la  paille  de 
mon  système  breveté  antérieureiueiit.  J'ai  représenté  ces  per- 
fectionnements svr  ie  dessin. 
Fig.  1  et  !i ,  nooveile  OMchine  vue  de  face  et  de  odté. 
Fig,  3,  coupe  de  Taiguille  à  crochet,  accompagnée  de  son 
aiguille  de  garantie  avec  talon  de  repos. 
F/g",  4.  détail  de  la  transmission  de  mouvement  dn  guide-61. 
Avec  ma  nouvelie  machine  à  covdre  la  paille,  j'obtiens  d'un 
jaul  coup  la  couture  de  la  paille  et  rattache  des  de«x  bords 
du  paillasson  obtenu  en  vue  de  ie  convertir  en  un  étui  co^ 
nique  propre  à  envelopper  les  bouteilles,  bocaux,  flacons  de 
toute  nature. 

Dans  ma  machine  modiGée  se  retrouvent  les  dispositions 
principales  de  la  machine  décrite  dans  ie  brevet,  sur  les- 
quelles je  n^insisterai  pas,  ne  faisant  que  les  rappeler  rapide- 
ment  pour  bien  faire  comprendre  Je  fonctionnement  des 
nouveaux  origanes. 

Sur  Tarbre  okoteur  N,  recevant  soamouveipeat  soit  dune 
manivelle^  soit  d'un  moteur,  est  fixé  un  plateau-manivelle  P, 
noyé  dans  la  masse  même  de  la  tète  T  de  la  machine. 

Sur  ce  plateau  est  vissé  un  axe  Q  qui,  en  passant  dans  un 
grain  en  cuivre  R,  glisse  dans  une  rainure  S  et  transforme  le 
mouvement  circulaire  de  Tarbre  iV  en  un  mouvement  recti- 
ligrne  alternatif  vertical. 

-La  tète  T  de  la  machine  est  formée  par  une  pièce  rectan- 
gulaire a  cbacnn  des  angles  de  laquelle  est  une  glissière  à 
/nortaises  carrées  £/.  Dans  ces  mortaises  glissent  parallèlement 
^^i^xi.  couiisseaux  de  section  carrée  V,  sur  lesquels  est  fixée, 
entre  deux  mâchoires  à  serrage,  la  pièce  X  qui  porte  la  rai- 
nure S;  œtte  disposition  permet  de  donner  aux  crochets  la 
hauteur  que  l'on  désire. 

I^es  deax  eoulisseaux  V  sont  maintenus  à  écartement,  dans 
leur  partie  supérieure,  par  une  traverse  Y  qui  re^it  l'effort 
i^un  ressort  â  boudin  Z  placé  dans  un  tube  Z'  à  la  partie 
supérieure  de  la  machine;  cette  disposition  assure  au  mouve- 
Euent  altemnatif  la  douceur  d'un  mouvement  circulaire  et  on 
évite  de  ce  iait  la  casse  des  fils  etTusure  pr<Hnpte  des  parties 
travaillantes. 

Brevets.  —  1895.  —  Tome  LXXXVI  (noav.  série). 


A  la  partie  inférieure  des  eoulisseaux  se  trouve  iaée  par 
des  écrous  une  traverse  porte-aiguille  a,  percée  d'autant  de 
trous  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  d'aiguilles;  ces  aiguilles  sont 
maintenues  en  place  par  des  vis  de  pression. 

En  avant  des  couli.sseaux,  est  disposée  horizontalement  une 
barre  légère/ en  bois  ou  mieux  en  aluminium.  Elle  glisse  à 
frottement  doux'  entre  deux  ressorts  plats  c  et  d.  Sur  cette 
barre  sont  fixées  les  pinces  g  des  petites  aiguilles  qui  passent 
dans  les  crochets  et  viennent,  en  obéissante  des  butées  con- 
venablement fixées  sur  les  eoulisseaux ,  ouvrir  et  fermer  aller 
nativement  les  crochets  suivant  les  besoins  de  la  couture. 

Les  pinces  g  sont  formées  de  deux  pièces  dont  l'une  for- 
mant plaque  se  serre  contre  l'autre  au  moyen  de  vis.  Cette 
disposition  permet  de  régler  convenablement  les  petites  ai- 
guilles et  de  compenser  facilement  l'usure  qui  se  produit  â 
leurs  extrémités. 

Le  desserrement  des  petites  pinces  g  détermine  quelquefois 
un  glissement  des  petites  aiguilles  et  une  non-concordance 
entre  dies  et  les  barbes  des  crochets,  ce  qui  a  pour  effet  de 
produire  un  arrêt  forcé  de  la  couture.  Pour  parer  à  cet  incon- 
vénient, je  termine  l'extrémité  des  petites  aiguilles  par  un 
épaulement  m,  fig.  3,  qui  vient  appuyer  sur  la  barl>e  du  cro- 
chet et  remonte  avec  ce  dernier,  alors  même  que  la  petite 
pince  serait  desserrée. 

La  tète  T  fait  corps  avec  un  col  de  cygne  allant  de  l'avant 
â  l'arrière  et  reposant  à  sa  partie  supérieure  sur  le  bâti.  Ce- 
lui-ci affecte  la  forme  d'un  U  à  branches  inégales  supportées 
par  des  pieds  d'une  hauteur  convenable. 

Sur  le  c6té  interne  de  la  grande  branche  du  bâti  est  fixé  un 
DDandrin  M  ayant  la  forme  d'un  tronc  de  cône  creux.  .Ce  man- 
drin a  le  même  diamètre  que  le  flacon  à  envelopper  ;  de  cette 
façon  les  enveloppes  produites  par  ma  machine  seront  tou- 
jours assez  larges  pour  ne  pas  casser  quand  on  les  emploiera. 
Je  supprime  ainsi  la  manutention  consistant  à  les  passer  sur 
un  calibre  avant  de  les  livrer  au  commerce. 

Dans  l'intérieur  du  mandrin  est  une  barre  horizontale  dite 
guide-fil ,  en  tout  point  la  même  que  cdiedécritedans  ie  brevet, 
animée  d'un  mouvement  rectiligne  horizontal  alternatif  avec 
temps  perdu,  qui  lui  est  communiqué  par  un  babncier  B, 
commandé  par  la  pièce  X  œvec  temps  perdu  dans  l'évidement 
delà  cbappe,  rig^4* 

La  partie  supérieure  du  mandrin  est  à  charnière  et  évidée 
Aux  emplacements  des  aiguilles.  Les  fils  venant  des  bobmes 
h,  h',  6*  passent  sur  des  tendeurs  décrits  dans  le  brevet  et  en- 
trent dans  ie  mandrin. 

L'entrainement  de  la  paille  pendant  la  couture  s'effectue  à 
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l'aide  d  une  griffe  d'entraînement,  d'une  forme  spéciale,  ijm 
reçoit  son  mouvement  d'une  came  C,  calée  sur  l'arbre  N, 
Cette  griffe  est  articulée  en  0,  se  recourbe  à  partir  de  oeipomt 
et  se  termine  par  des  dents  ou  griffe  proprement  dite.  Dans 
son  mouvement  alternatif  demi-circulaire,  elle  s'introduit  di- 
rectemeot  dun^Ba  paille,  fire  o^lte  derolèiv  en  aradt  et^  arri- 
vée au  bout  de  sa  course,  se  dégage  et  retourne  en  arrière 
pour  recommencer  le  même  mouvement  L'articulation  0 
peut  se  déplacer  dans  les  coulissai  du  'le:vier  et  deia  pâàce  â,; 
cette  disposition  permet  de  faire  varier  la  course  de  la  griffe, 
ainsi  que  la  grandeur  des  points  qui  peuvent  être  changés  à 
volonté. 

Après  avoir  fait  subir  à  la  paille  l'opération  préparative  du 
pliage,  je  présente  là  nappe  non  cousue^  l'action  des  ai- 
guilles qui ,  combinant  leur  mouvement  avec  ceux  du  guide- 
Gls  et  de  la  griffe  d'entraînement,  produisent  la  couture  de 
la  paille  jusqu'à  l'extrémité  de  cette  dernière. 

J'obtiens  ainsi  on  paiilasiMHi  que  je  débarrasse  de  ses  acces- 
soires ide  pliage  et  .que  j'ienroule  autour  /du  tMondriii  de  ona- 
nière  à  faire  eoïnoiiier  lés  parties  lantécieure  et  postérieure. 
Les  coutures  sont  alors  ooiltiBuées  de  quelques  poiofcs,  de  fa- 
çon que  ces  derniers  points  Découvrent  iceux  déjà  formés  et 
opèrent  ainsi  une  couture  qui  suffit  pour  iecoier  l'etDvekippe 
ithi  mandrin. 

Jusqu'à  présent,  la  plupart  des  madbines  à  coudre  ^takHit 
mues  à  la  main  ou  au  pied,  inais,  depuis  la  nouvelle  loi  surie 
travail  des  enfanirts  employés  dans  Tindustrie,  l'eaiploi  4es 
machines  à  eouAre  à  pédale  est  interdit  aux  filles  de  mOiAS 
de  seise  aiis,  et,  comme  dans  l'industrie  des  enveloppes  de 
paille,  4a  mejetMte  panlre  dà  ouvrières  sont  de  jeunes  ïille^tes, 
je  supprime  la  ipédale  dans  la  machine  à  comdre  et  ia  .rem- 
place par  un  appareâ  nouveau  composé  d'un  secteur  denté  .j5 
articulé  en  A,  sur  la  traverse  A',  et  muni  d'une  poignée  p 
dans  le  prolongement  de  Taxe  dn  seoteur,  et  «faisant  corps 
avec  cet  axe;  un  levier  L  s'avanoe  perpendiculairement  à  lui 
eur  le  devant  de  la  machine,  À. son  arrière  un  contrepoids* 

'Sur  le  secteur  engrène  lun  petit  pigtton,  calé  sur  un  arbne 
oblique  u,  conununiquant  son  ^mouvement  de  rotation  à  un 
engrenage  «;  dans  l'un  de  oes  engrenages  .e«t  agencé  ua  sys- 
tème de  déclic  avec  virgules  -et  ressorts  «fie  qui  .ne  hù  permet 
de  tourner  que  dans  un  sens,  le  rendant  fou  dans  l'autre^  il 
engrène  sur  xm  pignon  p*  «fixé  idiveeten^  air  l'arbre  mo- 
teur N. 

Voici  (maintenant  le  fimciiomieDient  : 
Pour  coudre  la  nappe  de  >paille,  l'owrrîèpe  peut,  dans  de 
cas  de  la  suppression  de  la  manivelle  ou  de  la  ipédale,  rame- 
ner, dans  le  sens  de  k  flèche/",  la  poignée  idn  séetcur,  ani- 
mant ainsi  las  pignons  f,  m,  o,  p^iet,  pair  suite,  iV.d'un  oBéu- 
vement  de  rota^n.  La  longueur  4ki  sectenr  S  est  caieulée  xie 
ftiçon  que  son  rapport  avec  lesipignons  p\  e  et  p^ donne  mn 
nombre  de  tours  à  farbre  iV  «éfflai  au  nambre  de  peints  à  faire 
pour  coudre  la  nappe  depaille»i  irrivée  A  ce  point,  iouvrièns 
lEibandonne  f»  ie  contrepoids  iramène  le  sectenr.  en  «anfière 
fahant  seulement  tourner  m\  pnisque  e  devient  fou  par  son 
ëédie^ 

L'ouvtière  enroule  Mirtonr  du  mandrin  ie  paiHasson,  le 
niftintieift  avec  les  denx  ^mains,  «eeHes-oci  «étant  inéoeasairas  à 
cette  opération. 

•BUe  donne  «ne  légère  pves«i«n<dn  pied  4nr  le  levier,  I  fai- 
«ant  tourner  le  seeteur  d'une  «pMOfeîté  soffisantepanr  ique  Jif 
ihsse  deux  ou  troie  -toars  et  ainsi  la  machine  -affqctne  ttes 
deux  ou  trois  points  nécessaires  à  l'attaeiM  du  paallasson, 
tratisfèrmé  ainsi  en  «nveiappes. 


En  résume,  je  revendique  les  perfectionnements  ci-dessus 
décrits  que  j'ai  apportés  à  la  machine  à  coudre  la  paille  dé- 
crite'dans  le  brevet,  ces  perfectionnements  étant  spéciale- 
ment caractérisés  par  : 

1**  La  façon  de  coudre  et  d'attacher  les  enveloppes  à  plu- 
sieurs coutures  à  Cfli(3e  d'une  sedejopéfUtioB  saas  d'emploi  de 
chariots  ou  châssis  plieurs,  fixés  sur  la  machine; 

3**  L'emploi  d'un  mandrin  conique  creux  du  diamètre  des 
ffacxms  à  lenvèfopper  sur  lequel  est  enroulée  la  nappe  de 
paille  cousue  permettant  d'obtenir  des  enveloppes  de  dia- 
mètre convenable,  moins  larges  dans  le  haut  que  dans  ie  bas; 

«7  La  ufspositton  n'es  petives  vignifies  tie  garantie  munies 
d'un  épaulement  venant  s'appuyer  directement  sur  les  barbes 
des  crochets  correspondants  qui  forcent  ainsi  les  petites  ai- 
guilles à  remonter  au  cas  où  les  pinces  destinées  à  soulever 
ces  alguîtles  ne  seraient  plus  suffisamment  serrées. 

4**  L'emploi  du  guide-fil  à  mouvement  rectiligne  alternatif 
avec  temps  perdu  permettant  au  crochet  de  bien  se  charger 
de  fil  avcuift  de  remonter; 

5"  L'agencement  de  la  griffe  d'entraînement  agissant  direc^ 
tement  sur  la  paille  pour  former  la  longueur  du  point,  cette 
longueur  pouvant  varier  à  volonté  par  le  changement  de  rap- 
port des  LtNiguenrs  de  leviers; 

6**  La  disposition  d'un  secteur  denté  ou  de  tout  autre  or- 
gane .approprié  mi8<en.>na«Mrvea}fint  k  la  main  «t  ac^'onnant 
l'arbire  mntenr  ipar  J'inteonédiaire  dont  J'uo  lest  dispoaè  peur 
n'engrener  que  dans  annen&,>en  vue  de  permettre  ie  n^nr 
en  arrière  du  secteur  sous  l'action  d'un  contrepoids,  sans  que 
l'arbre  naotenr  noit  •misientOKiiairament  ,ieelte  disposition  pou- 
vantdtre  appliquée  à  toutes  îles  manhines  à  coudre. 

Je  me  réserve,  bien  enâendu,  de  faine  varier  à  ^MoLeoté  le 
nombre  dos  lignes  xie  couture,  dactionner  <ma  machine,  soit 
à  la  main,  soit  à  l'aide  d'iuae  pédale,  aoit  «afin  avec  tout  mo- 
teur appropcié  et  .enfin  d'employer  ma  naanlûne  pourcoodve 
la  paille,  le  Jonc  et,  an  général,  toutes  les  matières  susc^ 
iiblea  d'être  ^employées  pcmr  ia  fabrication  des  enveloppes  de 
bouteilles. 


Brevet  n*  217965,  en  date  du  lo  décembre  1891 , 

A  M.  Row,  jamr  lapreâse  Roy,  appareil  cêëima  et  eom- 
hiné  pour  fouler,  presser  les  raisins  et  élevwrou  trantpêrîêr 
tes  mares,  ainsi  que  tattte  autre  matière  naeep^ible  d'être 
pressée  ou  comprimée, 

X^  qui  màk  nst  wae-A*  addition  ea4ide  dn  aSiOOtobne  .1893. 

PLL 

l^  pn6snnta.addilionfQOBprend  des  perîéctionnnments  que 
j'ai  apportés  à  mon  appareil  dit  presse  Rsxy  ayant  Cait  l'ol^ 
dubmvet 

à  ia  suite  de  rBoherobes  et  jessais  répétés  pendant  la  saison 
demièpe«  aur  aaon  appareil,  tel  qu  il  fût  déorit  dans  leiirevet 
fitdausil'addiliiQn  du  9  décembre  1893,  j'ai  «été  amené  a. étudier 
et  canslmîte  lun  nowrel  appareil  que  j'^fpaUe  té^alement 
presse. Boy  et  que  j'indique  eomme  étant  uo  appareil  continu 
et  combiné  pour  fouler  les  raisins  et  presser  les  «maros^,  les 
ésHx  opéniions  pouvant  s'csKécntcr  soit  lan  même  tamps,  aoit 
aépnaément. 

Fig.  â,  coupe  4e  ma  pnesae'CoikliitBe. 

è'ig»  a ,  profil  .dudit  appareil 

iBg.  3  et  4«  coupes  en  kmg  et  en  tmvers  rde  i'ànstrumeot 

Fig*  S  ^  -6,  oaupes  des  InriaauK  foamAoi  l'ienveioppe  fda- 
cée  tout  autour  de  la  vis. 
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Fig.  7  et  9,  disposîtif  de  fc»  griiie^enveloppe'  pouvant  tour* 
ner  aotacnr  db  ia>  ris  et  «onie  de  iMrreaiix  dirigés^  suivant  des 
liâiceSk 

La*  ftgane*  9^  ihdiqae*  ^e  lest  ojKndnir  du)  dMnb«teufMfoif* 
loir  piacé  dans^  la  itéaakf  sont  iiranitf  d^ime  diemiae  ew  ea<KH> 
tcboue,  soit  iisBcr,  soit  cavmeUec 

Fig.  fo*  ef  VI ,  coupe  long ttadinak*  et  p^n*  d'aa  leani 
muni  de  cloisooe  en  etubane  eb  év  tamir^  le  tout  ayant  pont 
bot  d'esiever  iee  b#VFes  des  jiit  pnesiéfi 

M  l'eicaneii  de^  eei  ftgvres,  ow  yeril  : 

i^  Que'  }*eivrelopp0  métflHique  entourant  Ik  fis  B  esti  éga^ 
lesnent  eonstîtuée  par  la*  Féuianon*  de*  èavrennc  niétalliquei, 
conMBV  dans  ma  première^  addliioiv  et  que  sa  loagiiem-  tw- 
piaMeest  fbrméB  par  fti  réaniov  de  plMsieurs  anneaux  seules 
menl»,  dans  ce  dernier  «as,  ia*  forme  dM  bairceani  est  toute 
afférente  (voir  tés  quatre*  dispositSip  a',  <âr  a*,  <(^)r  tous  ces 
dispositif^  a^ec  baframot  à  neconvrmiient  et  diaqiit  barreau 
formant  un  anrét  à  Tîntérienr,  Ions  les'  amienux  â»  \k  grillé 
sont  reliés  les  uns  aux  antres:  a'veo  dea  boulons  spéciaux  en^ 
chassés  dans  les  entrailles  des  denx>  bride»  cornsspeaHlEioten 

Les  bridés- des  griHéa  sont  arrondies  suivant  ta  iougveor  en 
6,  ft'  et  écHancréesT  suivtantt  ia  cinonférence  en  k^;  Ibua  les 
barreaux  dee-  diflërenis  anneWMt  sont  ptareés)  en  faoe  les  mu 
des  autres,  afin>  d^obtsenir  ma  petit  otami  ou.  onm  obcf,  exis- 
tant k  Tinlériear  et  daflor  totù»  1»  longueur  db  Ifeirraicyppe'  de 
la  fia  B»  ce'  petit  caival'  abc''  venant  diâKiocher  à- t'eatérieur 
de  Fenveiopper  eT  anété  ssuienent  en>  b  par  les  saillœs  ai^ 
rondies  dea  bridbs;. 

1"  Les  diuK  eyliUKkeS'  ^  À',  constituant  le  foukrin;  au  lien 
d'èll»e  plaeéa  symëttnquemenfc  par  rapport  à  l*a»e  de  la*  vi»  B, 
sont  rapporte»  e&  aprant,  dir  manière'  qu  «n  plan  vertical'  tan- 
gent à  ces  deuw  cylindres  riensie  coKrespondre>  an  point  d, 
milieu  de  Téspace  libre  e  e'  de  la  vis  B.  Ces- cylindres  lisse»  sont 
cannelés  en  métal  ou  garnis  d'une  chemise-  en  caoutchouc. 

3^  La  vis  B  est  constituée  par  une  sénet  de  sphres  indépen* 
danfes  et  emmonnhées*  sur  un  arbre  (^tindrique  et  rdiéestles 
unes  aux  autres  par  des  emboîtages  à  crans/jT. 

4*  La  vis  B  est  focmée  par  fo  réunion  de  sept  spires,  les 
deux  preanères-  ayant  exactement  eoniuK  pas  le  diamètre  exr- 
térieurde  eette  vis»,  te»  cinq  îvutresr  spires  avec  un  paspropor* 
tîonnel  au  diamètre  de  la  vie  0  et  diminuant  progressivement 
Ters  k*  sortie  de  la  matière: 

5*  Forme  des  filets  de  la  vîa  B^  qui  tout  ooè  un  raoeovd  g 
fortement  prononeé  du  odté  de  ^entraènement  es  la  matière 
et  uo  second  raccord  ^»  mmttïï  prononcé  ^  du  c6té  opposé  à 
l^entrainement. 

6^  Le  corps  en  fonte  â»  Tapporeil,  constitué  par  deux  flas- 
ques k,  k  relées  entre  elles  à  l*ai<Se  d'une  enviécippe,  le  tout 
ftxé  aux  deux  ioogfronS'par  l'intermédiaire  des  quatre  oreiâes 
h^,  les  étxK  ilasquea  muniea  d'une  ouverture  circulaire  per- 
mettant le  libre*  passage  de  la  vis  B,  co  corps  supportant  au* 
dessus  les  cylindres  A,  A'  àa  feuloir  et  la  trémie,  en  arrière 
Fenveloppe  circulaire  de  la  vis  B,  en  avant  le  plateau  pour>m 
d^ane  bague  0\  démontaUe  et  conique,  servant  à  centrer i'axe 
de  la  vis  B. 

7*  La  transmission  du  mouvement,  un  arbre  C,  transver- 
sid  à  Tapparefl',  muni  de  deux  manivelles  à  ses  extrémités  ou 
d*uir  jeu  depoidies,  selon  que  la  commande  est  k  bras  on  au 
moteur,  un  pignon  eooiqne  l>,  talé  sur  cet  arbre^  une  rom| 
d*ang)e  If  commandée  par  le  pignon*  D,  un  petit  acbre  E 
recevant  le  mouvement  de  D'  et  communiquait  soi»  mouvez 
meut  de  rotaCiOB'  à  lar  vis  B  par  ^intermédiaire  de»  engre- 
ns^^  h  ckevrons  F  et  1^,  Le  meuvenvent  dea  cyHndrea  A  et 


£  dv  fouloic  étant  donné  par  la  roue  dentée  G  ealé#  aiir 
l'arlnK  £  à  la  roue»  dentée*  6'^  calée  ssr  Vaar  des- cylindres,  if 
par  l'intermédiaire  de  Ift  chaine  G\  m  unillonat.  iaatantlinéK 
ment  démeoCable  et:  du  teudeur  6^  Les^  arbres  C  et  E^,  étant 
■nantenna  et  toamaofc  dans  «ne  senie  et  méhne  pièce  de  fonte 
H^  la  tvaverae  M  fbanMait  à  la  foieuMMjhii  «t.eniretoise,  aot 
lidr  aua  deux  loù^^Domm  dehn  Bamabiaet 

8^  Bnveloppe  usétalliqaep  de  lai  «s.  Bv  poumaè  ètce^  anlmén 
d'un  mouvementée  aatatîuui  autoua  de  lai  vis  By  soit  diaia  un 
9env,.sait  dauf  ranire;. 

Le»  baroeanx  trde  œtteieatrebppe  étant  dirigés  suÎAranfc  iMt 
hélice  à  paraUengév  ati  iicn  <i^MÔct,  cooMne  précédsmmeat, 
paraJftlea  à  l'aae  de  k  via. 

^  BaiBsiia  débourni'j  l^  plaeé»  si  dÉoîte  et  k  gauchie  de  ia 
partie  inféimre  de  l'appareili;:  chaque  baasim  esib  divieé  en 
plusieurs  oompartimenls  étanchea^  et  chaqne  sépanation  fiaf*^ 
mée  par  deux  daisoanî  parallèles v  la  peenère,  k  h\  feraaadk 
déiieraoir,  1»  sueendai,  l  /V  débenehant  daue^ie*  peemier  Uers 
inférieur  dlii  m—pmlhnont  suD^ani;  tontes  les  autres  eleisona 
étfemt  ainsi  disposée»,  ■&  nobiuei  m,  j^acé  au  bas  de. chaque 
eonipartimeBtr  uni  cadre  incliné  it,  placé  daaiSi  chaque  com* 
partiment,  glissanii  éana  des  raiauM»  eh  appuyé  dana  chaque 
rainure  par  un  ressort,  tous  ces  eadres-  gaeni»  d'une  toile 
métatiiqua  k  nuiiiles  plua  ou  moiast  écaetées  et  de  plu»  en 
pkiar  tapproehéeS'  vera  la  sottieidu*  liquide;  dan»  le  derniei 
eempartîmentv  a  ia  sortie,  ane  tubulure/  poisr  recevoir  le 
liquRledébarrassé des  hettcvesv  lie»  ou  déchête  des  pulpes  on 
marcs  venant  des  presses. 

Ayanieînsît décrit  la  nature  de  me»peflfectiennemeats, X*en 
revendique  la  propriété' en  faisant  remanquen  que  leur  carao* 
tère  essentiel  réside  :. 

t^  Dana  la  nouvelle  chspoiitifm'  des  barneaux  constiAnaoti  la 
grille  annulaire  formant  enveloppe  tout  autour  dé  la  via;  cea 
harwMUx  représentéa  coupé»  em  al,  a^,  a^.4l^;  sont  à  Découvre- 
menis,  aGn  d'éviter  que  tous  les  déchets  des  p«lpe»«,  marcs^^ 
viennent  avec  le  jus,  et  sont  à  seckiea  élargie  vers  la  soiftie 
pour  faciliter  l'écoulement  de  ces  jus. 

Chaque  barreau  ayant  sa  base  inclinée  et  disposée  de  ma- 
nière qu'il  fasse  saillie  sur  le  barreau  suivant  et  surtout  à  l'In- 
térieur de  ia  grille,  celh  afin  d'empêcher  que  la  matière  à 
presser  qui  est  poussée  par  la  vis  là,  subisse  le  mouvement  de 
rotation  de  cette  via.  A>vec  cette  disposition  à  crans,  la  mat* 
tifere,  eu  s^appnyant  sur  les  arêtes  intérieures,  de  la.  griUev 
formera  ébrou,  ne  pourra  [dos  tourner  avec  k  vis  et  subira  le 
seul  mouvement  utile  dans  ce  cas,  soit  une  poussée  éner^ 
gique  en  avant;  si,  au  contraire^  la  matière  tournait  avec  la 
vis,  iif  y  aurait  des  arrêts  et  des  engengemeots ;  c'est  donc 
pour  éviter  oea  ennuis  que  la  grille  a  ^  uNmie  de  ces  saillies 
intérieures  formant  arrêt  dans  le*  sens  longitudinaL 

Peur  fadliter  la  poussée  de  la  matière  vers  ia  sortie,  toutea 
les  brides  des  grilles  sont  arrondies  em  b,  b';  les  baareaua 
sont  tons  placés  en  face  les  uns  des  autres  et  les  brides  échan- 
crées  en  1^,  de  manière  à  former  ua  petit  canal  €  b  cV  exis- 
tanl:  à  l'intérieur,  dans  toute  la-  longueuiT  de  lenveloppe  et 
débouchant  a  l'inHérieur  de  la  grHle«.  le»  jus  tnaveasant  le  car 
nai  cb(/,  et  la  matière  le  suivant  depuis  son  introduction 
dans  l'enveloppe  jusqu'à  sa  sortie,  les  barreaux  de  la  grilie 
démontable  kk'  correspondant  également  à  ceux  de  renve-» 
loppe  de  la  vis  B. 

Tous  les*  anneauc  da  la  grille  sont  à  emboîtages  et  reliés 
lés  uns  aux  antres  à  l'aide  de»  boulone  spéciaux  J;  ces  der- 
niers enchâssés  dans,  une  eneoche,  cela  pour  faeiHter  im  dé* 
montage*  rapide  de  chaque  partie  de  k  grille^  puisqu'il  suffit 
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de- deviner  lesécroQs  de  quelques  filets  seulement,  retirer 
les  boulons  et  enlever  ies  anneaux  sanï,  pour  cela ,  être  obligé 
de  dévisser  complètement  les  écrous  ; 

a*  Dans  la  nouvelle  disposition  des  deux  cylindres  A,  A' 
du  fouloir  qui,  étant  déplacés  et  avancés  par  'rapport  à  Taxe 
de  la  vis,  la*  matière  (bnlée  par  ces  deux  cylindres  sera  dis- 
tribuée directement  dans  la  partie  vide  de  la  vis  et  du  côté 
de  rentrainement,  afin  d'éviter  les  engorgements  et  faciliter 
la  distribution  de  la  matière  à  presser  dans*  la  vis  B. 

Ces  deux  cylindres  pouvant  être  garnis  d'une  chemise 
souple,  en  caoutcbonc,  lisse  pour  le  cas  des  marcs  fermen- 
tes, et  en  caoutchouc  cannelé  pour  fouler  les  raisins  frais; 
dans  ce  cas,  les  cannelures  étant  de  faible  hauteur,  fig.  9, 
et  dirigées  sur  un  cylindre  suivant  une  hélice  s'enroulant  à 
droite  et  sur  le  second  cylindre  suivant  une  hélice  s'enrou- 
lant  à  gauche,  ces  deux  hélices  ayant  le  même  pas;  l'emploi 
de  la  chemise  en  caoutchouc  afin  d'obtenir  un  foulage  bien 
supérieur,  par  suite  du  plus  grand  rapprochement  des  deux 
cylindres,  ce  qui  permet  d'obtenir  l'aplatissement  et  le  dé- 
roulement complet  des  graines  ou  baies,  et  cela  sans  dété» 
riorer  les  pépins  ou  enveloppes,  puisque  le  caoutchouc  sera 
sans  effet  sur  ces  derniers,  ce  qui  est  d'une  grande  impor- 
tance dans  le  cas  des  vins  fins. 

3**  Dans  la  nouvelle  disposition  de  la  vis  B  qui  est  consti- 
tuée par  une  série  de  spires  indépendantes ,  toutes  séparément 
démontables  et  emmanchées  sur  un  arbre  cylindrique,  reliées 
les  unes  aux  autres  par  des  emboîtages  à  crans//'^  une  seule 
étant  calée  sur  l'arbre; 

4"*  Dans  la  longueur  des  Glets  de  la  vis  B,  qui,  étant  for- 
mée par  la  réunion  de  sept  spires,  ayant  toutes  un  pas  pro- 
portionnel au  diamètre  extérieur  de  la  vis  : 

La  première  et  la  seconde  spire  ayant  leur  pas  égal  au  dia- 
mètre extérieur  delà  vis; 

La  troisième  ayant  son  pas  égal  aux  66/100*'  du  diamètre 
extérieur  de  la  vis; 

La  quatrième,  aux  53/100**; 

La  cinquième,  aux  46/ioo**; 

La  sixième,  aux  43/ioo**; 

La  septième,  aux  40/100*'. 

Les  deux  premières  spires,  à  pas  très  allongé,  pour  facili- 
ter un  grand  débit  de  la  matière  à  comprimer  et  aussi  pour 
la  faire  cheminer  sur  la  grille  démontable  k  k'  placée  au- 
dessous  de  la  vis  et  en  face  des  cylindres  distributeurs  du 
fouloir,  afin  de  donner  une  grande  surface  d'écoulement  au 
jus  de  goutte  provenant  de  la  matière  foulée  par  les  cy- 
lindres A  A'  et  permettre  d'assécher  le  plus  possible  la  matière 
foulée  avant  d'être  pressée.  Les  cinq  autres  spires  diminuant 
proportionnellement  de  pas,  afin  de  comprimer  de  plus  en 
plus  la  matière  vers  la  sortie  ;  cette  diminution  du  pas  étant 
proportionnelle  au  diamètre  de  la  vis,  dans  la  mesure  indi- 
quée plus  haut ,  et  obtenue  à  la  suite  d'expériences  répétées. 

Dans  la  forme  des  filets  de  la  vis  B,  tous  les  filets  ayant  un 
raccord  g  fortement  prononcé  du  côté  de  l'entraînement  de 
la  matière  et  un  raccord  g'  moins  proncmcé  du  coté  opposé 
à  l'entrainement ,  cela  pour  empêcher  l'adhérence  de  la  ma- 
tière sur  la  vis  et  forcer  cette  matière  à  s*appuyer  sur  les  bar- 
reaux de  la  grille,  ce  qui  facilite  l'expression  des  jus  et  l'en- 
traînement de  la  matière  vers  la  sortie. 

&*  Dans  l'emploi  d'un  coffre  fondu  d'une  seule  pièce  constitué 
par  deux  flasques  h  h',  reliées  longitudinalement  par  une  en- 
vdoppe,  le  tout  fixé  aux- deux  longerons  par  quatre  oreilles  h?, 
fondôes  avec  ce  coffre,  lequel  sert  de  support  à  tous  les  ocr- 
gaiies  importants  de  1^  machine;  ap-dessus,  les  cylindres  du  fou* 


loir  et  la  trémie;  à  l'arrière,  Tenveioppe  ^itourant  la  vis;  a 
l'avant,  un  plateau  servant  lia-même  de  supporta  Taxe  delà  vis 
B,ce  plateau  muni  en  son  milieu  d'une  bague  démontable  co- 
nique 0  ;  servant  à  ré^r  le  jeu  et  l'usure  de  l'axe  de  la  vis  B. 
Par  suite  de  ce  dispositif ,  on  comprendra  que  le  démontage 
de  la  vis  est  aisé,  soit  à  l'avant,  soit  à  l'arrière,  et  que  l'en- 
semble permet  de  réaliser  une  économie  notable  diuns  k  fa- 
brication ,  le  montage  et  Teotretien  de  cet  appareil. 

7**  Dans  la  nouvelle  diapo.Mtion  de  la  tiMismîssion  du  mou- 
vement, l'arbre  de  commande  C,  étant  placé  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  la  vis,  il  sera  plus  fecile  de  l'attaquer  soit  à 
l'aide  de  manivelles  dans  le  cas  de  la  commande  à  bras,  soit 
à  l'aide  d'une  courroie  sur. les  poulies  de  cet  arbre  pour  le 
cas  de  la  commande  au  moteur,  et  enfin ,  lorsque  la  machine 
sera  montée  sur  roues,  elle  sera  plus  facile  à  fixer  sur  les 
caies,  par  suite  de  la  direction  de  la  courroie  venant  du  mo- 
teur. La  rotation  de  larbre  E  est  transmise  au  cylindre  À  i' 
du  fouloir  à  laide  de  la  roue  dentée  G,  d'une  chaîne  G',  à 
maillons  instantanément  démontables,  actionnant  la  roue  G' 
et  le  tendeur  G^  oda  pour  avoir  la  facilité  de  changer  à  vo- 
lonté la  vitesse  des  cylindres  du  -fouloir  en  ayant  plusieurs 
roues  dentées  de  même  pas  et  de  diamètres  différents  pou- 
vant toutes  venir  se  clavfrter  à  la  place  de  la  roue  G\ 

Par  ce  moyen,  on  pourra  ac^iomerles  cylindres  du  fouloir 
à  des  vitesses  différentes,  appropriées  à  la  quantité  de  ma- 
tière que  pourra  presser  la  vis  B,  surtout  si  on  tient  compte 
que  cette  matière  varie  d'un  eépage  à  l'autre  et  di£Fère  beau- 
coup selon  qu'il  s'agisse  de  raisins  frais  ou  de  marcs  sortant 
des  cuves  de  fermentation.  Il  était  urgent  de  pouvoir  varier 
à  son  gré  la  vitesse  des  cylindres  formant  distributeurs  dans 
la  vis  autant  pour  obtenir  le  maximum  de  matière  à  presser 
que  pour  éviter  les  engorgements  de  cette  matière  entre  les 
cytindres  ^  i'  et  la  vis  B. 

Les  arbres  CeiE,  tournant  et  maintenus  dans  la  traversée 
fixée  aux  deux  longerons,  cette  pièce  servant  à  la  fois  de 
coussinet  et  d'entretoise,  ce  qui  réidise  une  économie  dans 
l'instrument. 

8"*  Dans  la  nouvelle  disposition  d'une  grille  tournant  autour 
de  la  vis  B,  la  grille  métalb'que  formant  l'enveloppe  u  autour 
de  la  vis,  au  lieu  d'être  fixe,  est  fondue  avec  un  plateau  L 
encastré  dans  une  cavité  circulaire  et  guidée  par  les  billes  9; 
ce  plateau  est  muni  d'une  couronne  dentée  r  engrenant  avec 
un  pignon  s  recevant  son  mouvement  de  rotation  de  Tarbre  t. 
le  prenant  lui'mème  aux  autres  organes  de  l'appareil;  l'arbre  <, 
pouvant  tourner  dans  les  deux  sens,  entr^nera  Tenveloppe  a, 
soit  à  droite,  soit  à  gauche. 

Les  barreaux  v,  de  cette  grille,  au  lieu  d'être  dirigés  paral- 
lèlement à  l'axe  de  la  vis  B,  sont  dirigés  suivant  une  hdice  à 
pas  très  allongé;  dans  ce  cas,  la  matière  introduite  dans  la 
vis  subira  une  poussée  vers  la  sortie  qui  résultera  des  diffé- 
rences des  vitesses  de  la  vis  B  et  de  l'enveloppe  u;  le  mou- 
vement de  la  matière  variera  d'autant  plus  que  l'enveloppe  a 
et  la  vis  B  tourneront  dans  le  même  sens  ou  dans  un  sens  in- 
verse, ce  qui  permettra  d'obtenir  des  pressions  bien  di£fé- 
rentes  selon  la  matière  à  presser. 

Avec  la  grille  tournante,  il  y  a  aussi  Tavantage  de  la  débar- 
rasser des  déchets  de  pulpes,  marcs  «  etc.,  car  luie  partie  de 
ces  déchets  tombera-d*elle  même  et  l'autre  partie  sera  retenue 
par  un  balai  fixé  tangentieUemeût  k  Tenveloppe; 

9**  Dans  l'emploi  de  bassins  débourreurs  I  à  marche  con- 
tinue. Les  jus  provenant  des  pressoirs  et  surtout  <ies  presses 
continues  entraînent  avec  eux  une  assec  grande  quantité  de 
bourres  formées  par  des  déchets  xle. pulpes,  marcs,  lies,  etc. 
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Afin  d*avoîr  des  jus  moins  chargés  avant  leur  mise  en  fûts, 
je  ^s  passer  ces  jus  sortant  de  mon  appareil  dans  les  dé- 
bourreurs  i.  Par  Texamen  du  dessin  et  en  suivant  le  jeu  des 
âèches,  il  est  (acile  d^observer  le  mouvement  du  liquide.  Les 
jus  sortant  de  la  presse  sont  amenés  dans  le  compartiment 
n*  1,  traversent  les  mailles  du  crible  incliné  n,  se  déversent 
entre  les  cloisons  k,k'  et  1,1',  et  viennent  déboucher  à  la 
partie  inférieure  du  compartiment  n"*  a,  traversent  les  mailles 
da  crible  incliné  de  ce  compartiment  et  continuent  ainsi  à 
cheminer  a  travers  tous  les  compartiments  n*'  3,  4«  5. . . 
et  10,  traversant  les  mailles  de  tous  les  cribles  inclinés,  les- 
qodles  mailles  diminuent  d*écartement  à  mesure  que  le  li- 
quide arrive  vers  la  sortie  j»  dans  les  fûts  récepteurs. 

Par  ce  moyen,  les  jus  seront  séparés  des  matières  mainter 
nues  en  suspension  ou  qu*ils  auront  entraînées,  car  toutes 
celles  plus  lourdes  se  décanteront  au  fond  de  chaque  compar- 
timent et  il  suffira  d*ouvrir  de  temps  en  temps  les  robi- 
nets m  pour  recueillir  ces  matières  décantées;  lorsque  les 
roaiUes  des  cribles  seront  chargées  de  matières  relativement 
l^;ères,  le  liquide  ne  s'écoulera  plus  et  son  niveau  s'élèvera 
dans  le  compartiment  correspondant  à  ce  crible  sale  et  à  ce 
moment  il  suffira  de  retirer  le  cadre  de  ces  rainures  et  de  le 
remplacer  par  an  nouveau  cadre  dont  les  mailles  auront  été 
préalablement  nettoyées. 

Rien  ne  pourra  arrêter  la  marche  du  liquide  dans  les  bas- 
sins. On  a  donc,  comme  avec  la  presse,  un  débourreur  à 
fonctionnement  continu  et  qui ,  de  plus ,  offre  l'avantage  de 
pouvoir  recueillir  les  lies  ou  matières  en  suspension  dans  les 
jus.  Enfin,  dans  le  cas  où  les  jus  seraient  clMsés  au  sortir  de 
la  presse,  comme  cela  est  indiqué  dans  le  brevet,  il  suffira  de 
fixer  à  la  partie  inférieure  de  la  presse,  et  de  chaque  côté, 
des  batteries  de  bassins  débourreurs  correspondants  aux  jus 
des  différentes  classes. 

Le  tout  tel  que  je  l'ai  décrit  et  représenté  à  titre  d*exemple, 
me  réservant  le  droit  de  construire  mes  appareils  perfection- 
nés sous  toutes  formes  et  grandeurs,  en  toute  matière  con- 
Tenable,  d'appliquer  mes  dispositions  perfectionnées  d'une 
manière  générale  à  toutes  les  presses  continues  à  vis  sans 
fin ,  utilisées  au  pressurage  en  grand  des  fruits  ou  marcs  de 
fruits,  surtout  pour  l'extraction  de  liquides,  \»\s  que  vins, 
cidres,  huiles,  etc.,  pourvu  que  l'économie  essentielle  de  mes 
dispositions  subsiste. 


Brevet  o*  218387,  en  date  du  a6  déceiftbre  i8gi . 

A  MM.  Charleux  $t  Philippe,  pour  un  appareil  à 
laver  et  rincer  les  bouteilles. 

Ce  qui  suit  est  une  i'*  addition  en  date  du  i8  septembre 
1893. 

PI.  U. 

Les  machines  à  nettoyer  et  rincer  les  bouteilles  sont  de 
deux  systèmes»  celles  employant  une  pression  d'eau  et  net- 
toyant avec  du  sable,  et  celles  fonctionnant  sans  pression  au 
moyen  d'un  mécanisme  ad  hoc  et  nécessitant  l'emploi  d'un 
gocqpillon  pour  le  nettoyage  des  parois  de  la  bouteUle. 

La  machine  faisant  l'dbjet  du  brevet  appartenant  à  ce  der- 
nier système,  nous  nous  sommes  appliqués  ù  créer  un  gou- 
pillon spécial  pour  ce  genre  de  machine  et  qui  fait  l'objet 
de  la  présente  addition. 

Les  différentes  sortes  de  goupillons  employées  dans  les  nui- 
cabines  à  nettoyer  et  rincer  les  bouteilles  se  composent  toutes  : 

1*  D'une  tige  en  métal  s'adaptant  par  un  moyen  quelconque. 

Brevets.  ^  1893.  ^  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


vis  ou  goupilles,  sur  le  tube  d'injection  desdites  machines,  de 
façon  à  se  mouvoir  avec  le  tube  dans  son  mouvement  de  rota- 
tion; 

2*  De  soies  dures  fixées  sur  cette  tige. 

Tous  les  systèmes  employés  jusqu'à  ce  jour  présentent  des 
inconvénients  inhérents  à  leur  mode  de  fabrication,  et  ils  ne 
peuvent,  par  conséquent,  se  prêter  d'une  façon  pratique  aux 
besoins  auxquels  ils  sont  appelés. 

Le  système  le  plus  généralement  employé  est  composé 
d'une  tige  en  fil  de  fer  après  laquelle  les  soies  sont  mainte- 
nues par  une  torsion  du  métal;  cette  tige ,  sans  grande  résis- 
tance, si  le  fil  n'est  pas  d'un  gros  diamètre,  se  tord  faci- 
lement sous  l'action  de  la  rotation  de  la  machine;  U  faut  la 
redresser  fréquemment;  en  outre,  elle  ne  possède  pas  suffi- 
samment de  force  pour  exercer  un  bon  frottement  sur  les 
parois  de  la  bouteille.  Si  le  fil  de  fer  employé  est  plus  gros, 
les  soies  sont  mal  assujetties,  la  flexion  indispensable  ne  se 
produit  plus  et  les  bouteilles  sont  toujours  mal  nettoyées. 

D'autres  systèmes  consistent  en  une  tige  en  métal  mi-plat 
sur  laquelle  se  trouve  rapportée  une  espèce  de  brosse  faite 
avec  des  soies  toujours  maintenues  par  une  torsion  de  fil  de 
fer;  il  en  résulte  que,  si  la  brosse  se  détache  de  la  tige  du 
goupillon,  celui-ci  est  hors  de  service  ou  à  peu  près.  En  outre, 
le  mode  de  fixation  de  ces  goupillons,  ayant  lieu  soit  par  une 
vis  ou  une  goupille,  est  défectueux;  la  vis,  par  suite  de  ses  pe- 
tites dimensions,  offre  une  usure  rapide  et  est  bientôt  hors  de 
service;  la  goupille  est  longue  à  mettre  ou  à  retirer  lors  des 
changements  de  goupillons,  obligatoires  suivant  la  nature  des 
bouteilles  à  nettoyer. 

Le  système  de  goupillon  que  nous  allons  décrire  et  que  nous 
avons  fabriqué  spécialement  pour  nos  machines  à  nettoyer  et 
rincer,  et  faisant  l'objet  de  la  présente  addition,  obvie  à  tous 
ces  inconvénients  : 

i"*  Par  son  mode  de  fabrication  ; 

3**  Par  sa  flexibilité  qui  lui  permet  d'épuiser  dans  le  mouve- 
ment de  rotation ,  transmis  par  la  machine,  toutes  les  formes 
de  la  bouteille; 

S"*  Par  son  mode  de  fixation  sur  le  tube  d'injection  sans  vis 
ni  goupille  au  moyen  d'une  entaille  formant  un  emmanche- 
ment dit  à  baïonnette,  permettant  de  le  mettre  en  place  ou 
de  le  retirer  rapidement  et  sans  l'aide  d'aucun  outil,  tourne-vis 
ou  marteau. 

Fig.  1,  goupillon  vu  dans  son  ensemble  par  une  coupe  lon- 
gitudinale suivant  l'axe. 

Fig.  3 ,  goupillon  vu  de  côté. 

Fig.  3,  mode  de  fixation  de  la  tige  sur  la  douille  du  pied. 

Fig.  4,  tète  mobile  pour  bouteille  à  fond  plat  pouvant  se 
mettre  à  la  place  de  celle  représentée  sur  l'ensemble  et 
employée  pour  les  bouteilles  à  culots. 

Fig.  5,  coupe  de  l'un  des  œillets  dans  lesquels  sont  mainte- 
nues les  soies. 

Le  goupillon  se  compose  de  trois  parties  distinctes  : 

i,  tige  flexible  en  acier  méplat; 

B,  douille  du  pied; 

C,  douille  de  tète. 

A,  tige  en  métal  flexible,  en  acier,  par  exemple  sur  laquelle 
on  poinçonne  à  des  distances  déterminées,  une  série  de  trous , 
dans  ces  trous  sont  rapportés  des  œillets  d,  en  métal;  la  forme 
de  ces  œilllets  est  déterminée  de  façon  à  rabattre  en  dessus  et 
en  dessous  de  la  tige  et  tout  autour  du  trou  pour  avoir  un 
Doode  de  fixation  solide;  le  trou-cône  de  ces  œillets  retient 
la  garniture  en  soie  g  qui  y  est  maintenue  par  un  fil  de  fer 
reliant  toutes  les  garnitures  entre  elles.  Ces  œillets,  tels  qu'ils 
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êoat  rtprésenfcés  en  dàlMl,  fig.  5 ,  petvent  être  fait*  en  métal 
teibie,  pèomb,  étala,  sac,  etc.,  on  en  on  mêlai qnelconfoe, 
décolleté,  einbt>4iti'  et  ràbafCu  sur  la  tige  A  par  procédés  né* 
caniqoes. 

A  la  partiefntériëure 4ti là lAge  A e9t pratfqnée  uneentaille b 
éestinée  è  forcer  talon  el  «à^ia  retenir  dans  la  pièce  a  snr  la- 
quelle .elle  M  ^tmô!Jêe;i^\/tB  piè««i  a  est  elfe-nifème  sondée  à 
Tintërieur  ùe  la  douille  du  pied  B,  de  façoft  à  former  corps 
ave«  elle. 

La  iibiâlle  d^  pied  3  est.  uniquement  eomposée'dNin  -bout 
de  tnbe  en'àiét^FdeiMla  partie  inférieure  dnqttel  est  pratiqaée 
nne  entâilte  formant  emmanchement  dit  êi  baïonnette  ;  dsàtis 
ce^  entaille  glisse  rni'goujon  fixé  sur  le  tube  d*fnjedion  de 
la  machine;  ce  goujon,  lorsqu'il  est  arrivé  au  fond  del*en- 
taitfe,  maintienrt  le  goapdlôn  en  place  et  sert  à  fentrainer 
dan»  le  moàVeaienf  de  rotation  de  îa  machine. 

La  douille  de  tète  €  ise  compose  d'un  ^lëe  à  la  partie  inA$- 
rienre  duquel  est  pratiqué  intérieurement  un  tarandagë.  Ce 
^feirandage  se  visse  sur  une  pièce  e  àtée  à  la  partie  supérieure 
de  la  tige  A  et  faisant  corp»  poue  plus  de  solidité  avec  le  pre- 
mier œillet. 

Sur  les  côtés  de  ce  tube  et  à  des  hauteurs  diverses  sont  per- 
cés des  trons<-cÔnes  destinés  k  recevoir  les  garnitures  en  soîei 
Bttfin  une  garniture  droite  est  fixée"  en  bout  à  Tintériettr  du 
tnbe. 

Ifoûs  feront  observer  qae  nous  avona  fait  mobile  eette 
douille  de  tété  C  pour  en  permet&pe  le  changement  et  ta  ren»- 
placer  par  une  dbuilte  ayant  une  fonoie quelconque,  conuiie, 
par  exemple ,  celle  de  la  figure  4  du  dessin  ou  de  toute  autre 
forme,  suivant  le  besoin  et  \tt  fbnne  des  bouteilles  à  nettoyer. 

Les  avantages  principaux  réalisé»  par-  notre  gORipilleit  sont 
les  suivants  : 

i"*  Plus  grande  flexibilité  que  dans  les  autres  systèmes; 

3**  Garniture  des  soies  pkur  solide  au  moyen  de  noa  œillets 
rapportés  sur  la  tîge  flexible; 

^  Montage  et  démontage  rapfde  du*  goupillon  sur  la  ma- 
chine au  moyen  de  Temmanchement  dit  à  baSannêti»  rappri- 
mant  vit  et  goupille  ; 

4*"  Changement  facile  et  rapide  de  la  tète  suitvanlt  fa  nature 
des  bouteille^  à  nettoyer. 

fitt  résumé,  nous  revendiquons  par  la  présente  addition  le 
système  de  goupillon  pour  machine  à  nettoyer  et  rineer  les 
bouteflles,  en  principe  comme  il  a  été  déerit  ci-dessu»  dans 
tout  son  ensemble  et  ses  détails  et  dans  le  but  spécffiéi 


BABTET  n^  237000 .  en  date  dn  9  janvier  1 8g3<. 
A  MM.  VôLLNBR  et  LEBMAffif,  four  un  appareit  servant 
iidéierminer  la  conUnance  des  fûts. 

PL  IV. 

Pour  déterminer  exactement  la  contenance  des^  flSkle ,  notam- 
ment des  fûts  de  spiritueux ,  de  pétrc4e,  eh^. ,  on  op^e  hobi- 
tuellement  de  deux  façons.  On  pèse  les  fûts,  d'abord  vides , 
puis  remplis  d*un  liquide  de  poids  spécifique  connn;  00  bien , 
on  remplit  les  fais ,  puis  on  les  Tide  dans  des  récipientsi  de 
capacité  connue. 

La  présente  invention  est  relative  à  une  disposition  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  se  servir,  ponr  fti  détermination  de  ler  con- 
tenance des  fûts,  d'un  compteur  à  eau  rotatif  ordinaire.  On 
introduit  dans  le  fût  Teau  provenant  d*nn  tuyau  âe  conduite 
ou  d'un  réservoir  quelconque,  ou  bientont  autre  liquide;  une 
fois  le  remplissage  achevé, récoulement  s'arrête automatiqnc* 


aient,  de  manièffe  k  éviter  loi  irop^flein  et  ooflit  snr  le  ca- 
dran du*comptei]r,préaiBblenMnfcraÉnBnéaq  aéro  arvaiit  chaque 
opération,  la  oafacHé  du  fàt  en  qnnsàon.  • 

Cependant  le»  eooipÉenrs  oadînaires . ne  conmnnent  pas, 
teb  qufiis  »ont,  pour  ëétemmer  exactcmeot  iu^ capacités, 
se»  vnfiatiens  de  pression  du  liqoièe  enMinflfil  de  forte 
erreurs  de  neauve  et  la  présente  inveotiott  m  prèoséoMBl 
pour  but  d'éearter  cette  souree  é'errenrs^  On  j  arrive  en  ka- 
tercalant,  entre  le  eompteor  et  te  réeervolr  aoqnel  on  eoi- 
prunte  Teau  qui  doit  seniir  k  le  mesure,  «n  rècipéent  dan» 
lequel  on  reçoit  f eau  en  km  tenant  U  nn  ntvea»  constant,  ate 
de  renvoyer  an  compteur  avec  nœ  idtMBeoonstnnte  eté*éviter 
les  varietion»  dan»  le  movnrament  de  relation  de  la  rone  à 
ailette». 

Pour  complet»!'  Tappu^,  il  est  bon  d'atioator  aae  dispos»- 
tion  qui,  vne  fbis  que  le  remplissage  dn  fikt  è  niesnrer  est 
achevé,  ferme  3e  compteur  ainsi  qve  le  récipient  à  nîveaa 
conifasift,  afin  que  le  li<ptid84faî  oootinoe  à  sortir  dsrésemîr 
ne  ptiîsse  plu»  ininencer  le  rèsisdtat 

'  Le  dessin  représente  son»  nne  forme  patrtieulière,  donnée 
comtbie  eieraplo;  nn  appareil  senant  ài  la  déterminaÉiQQ  ée 
la  capacHè  do»  fût». 

Fig.  i  et  3,  doox  conpe»  verticak»  porpondicnlaîrc».  Tone 
à  l'autre. 

a,  compteur  à  eaa4^u»  ^^stème  qaeiconqoe  donileoreoe» 
à  aHetle»  g  actionnent,  eatoomant,  m»  monvemontd'horie- 
gerîenon  représenté  dans  le  dessiÉ.  A  la  partie  supérieure,  ce 
dompteur  connnmiiqae,  par  un  eanal  a,  avec  le  récipient  à 
Iniveau  constant  b,  dan»  lequel  le  ^qasde  qui  doit  servir  à 
mesurer  le  filt  ârnvo  par  le  tuyau  h 

Le  compteur  est  psohiqgé^  à  la  partie  inférieure^  par  nne 
tubuhire  m  munie  d'no  paa  de  vi»  et  paaanmt  se  visser  disec- 
tement  dans  la  bonde  du  fût. 

Pour  obtenir  la  fermeture  anionatifue  da  comptair  après 
ie  remplissage  dn  fût,  on  a'piaèé,  dans  k  tubulure Jit^  ms iot- 
teur  n  snspen<fci  À  nn  levier  0  qui  est  relié,  par  une  tige p^ 
avec  un  eliquet  r.  Ce  cliquet  pénètre  dap»  une  encocbe  t 
pratiquée  d«f«s  la  clef  a  do  robioet  placé  snr  le  tnyan  à. 
Ce  cliquet  maintient  la  découvertes  mdgré  Taetion  dn  res- 
sort tt'  fixé  en  W  et  W^, 

La  cheville  ^  gtissant  dans*  la  pente  «  sert  ici  <is  guide. 

k  la  poignée  du  robinet  est  fixée  une  chaîne  qui  remonte 
jusqu*au  récipient  à  niveau  constant,  se  fixe  à  l'une  des  extré- 
mités d'un  levier  ji  deux  bras  r,  lequel  porte ,  à  son  autre  extré- 
mité, .une  soupape  a'  qui  ferme  le  tnyau  d'adhiission  de  l'eau 
dans  leeqmpteuf« 

L'appareil  qui  vient  d'être  décrit  fonctionne  de  la  manière 
suivante  :/ 

Quai«l\oD  vent  déterminer  la  contenance  i*nn  récitent 
qudconqu^,  d'un  fût  par  exemple,  on  visse  le  compteur  sor 
la  bonde  diî  fût,  on  tourne  le  robinet  du  tuyau  de  oondnite 
pour  lur  foire  prendre  te  positton  indiJqnée  fig.  1,  dans  laquelle 
le  ressort  a'  est  tendu,  pendant  qne  te  pointe  du  ciiqnet  r 
s'engage  dans  reneodie  t  de  la  clef  d  Le  flotteur  n,  actionné 
par  les  pièces  0  et  p,  s'abaisse  et  ta  taèiduee  m  s'ouvre^ 

L'éceuiemenl  du  liquide  dans  le^fAt  «oœmence^  et,  qnaaid 
te  fût  est  rempli  jusqu^â  une  petite  dÂstaoee  au-dessous  de  te 
bonde,  le  iotteur  a  aaonte  et  dégage  te  cliquet  r^ceqni 
permet  au  ressort  a'  4e  fermer  te  soèinet  En  mèaae  temps 
le  long  bras  du  levier  r'  s'abaisse  et  ferme  te  sonpiqie  a\  De 
cette  façon  pas  mmt  gootte  de  liquide  ne  peut  aâors  pénétrer 
dbns  le  fôt,  et  te  compteur  inditfue  exactement  qneHo  estte 
quantité  de  Mqaide  qui  est  entrée  dans  leiàt^josqu'à  ce  que 
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le  fiotteur  n,  la  d«f  «  et  lu  «mpape  n'  aient  pm  la  poaitioo 

éef 


JBb  rësmaé  «01 

1*  Ud  appareil  lerwl  à  la  éélènnBatiofi  de  lacepadté  des 
fûts  et  comprenant  :  un  compteur  à  eau  nUâàî  a  el«n  véci- 
pient  I,  iDÉercalé  entre  ce  ooÉipÉeor  et  le  réaenwjr  qm  fournit 
l'eaa  employée  po«r  Haoïawar,  véoipieat  dau  lefeai  te  wh 
▼eau  do  iiqpùde  eat  luaiuteaii  'oenrtait  à  inde  d*iMi  tvfwm  de 
dédiavge^afinqiieAeccHiipleQrlaunDe  toejoeriaeeela  i 


i^fiédHale^ 

gteinaÉi^ee  da  te]fea 
iii ,  de  teyau  d*éoeHleeMttt 
8*obtient  à  Taide  do  pk>a* 

,  pleogeer  cpii,  «ne 

ûégt^€^  an  mo^fea  d*«n  jee 

qm  éanne  la  clef  dn  r6> 

du  teyae  d'éoDuleieetda 

eeliée  A  ia  tief  e  par  des 


n*  Une  diapoaHkm  de  reffewil 
pvécéient,  daet  iaqcnlleéa 
de  eeodaile  et,  éfontnBÉkBecnt  « 
du  récipient  à  niveau  constant  b, 
geor  a  eeloocé  dans  te  lètà 
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réd^[Ment  6,  ladite  eoupape  étaet 
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Bbxtbt  fi*,22720(^  an  date  du  ig  janvier  iSgâ, 

A  M.  PifANGET,  pour  un  uppareil  de  rrctification  et  d'é- 
puration continaei, 

Rn,fig.  1  à  3. 

Cette  ioTention  est  relative  k  un  appareil  continu,  permet- 
tant de  séparer,  en  ses  ^meali ,  un  m^nge  de  liquides  à 
points  d*ébuHition  différents ,  et  applicable  en  particulier  à  la 
rectiâcation  et  à  Tépuration  continues  des  flegmes  et  des 
«IcMtebniU. 

On  Mit  que,  ai  ion  îetnedak  ve»  ie  miAteu  dVnne  coteone 
de  rectificattee  te  liquide  coMpteae  à  tndter  et  ai  i'eo  fait 
arriver  de  la  vapeur  par  la  partte  inférienre  de  cette  colonee, 
les  différants  élémcata  du  oiélange  liquide  se  aépareroat  et 
se  répartîroet  daes  k  nole—e  de  tette  manière  qoe,  pins  en 
s*éloigeera  «ers  te  bas  da  peéat  d^admiasloa  du  «Délan^g^e  li- 
^aide<,  plus  te  produit  qoe  r«ai  trouvera  sera  paiwre  en  élé- 
ments très  volatils  et  rieke  en  ^éaients  peu  vDlatite,  et  qu'ii^ 
versement  pies  on  s  éloignera  vers  te  bant  de  ce  méeae  point 
d'admiastenv  plus  le  produit  que  l'on  trouvera  sesa  ricbe  en 
dtenacntu  très  wciafils  et  pauvre  ea  éiUiiMda  peu  «volatils. 

Pmnons,  pal*  eaeiapte,  le  cas  des  flegmes  de  distiUerte  dont 
je  parierai  eadasi^iaenaat  dans  tout  ce  qui  ta  suivre  pour 
fiidiiter  la  ctescrip<tîee. 

On  sait  que  ces  flegmes  sont  composés  d'an  nombre  plus 
om  moins  grand. de  colps  qm,  dans  tes  opétattens  de  recti- 
iscation  discontinues,  se  classent  de  la  manière  suivante  : 

1*  Parttes  tes  pUxls  volatiles,  compreaaot  surtout  tes  al- 
déâiydes  et  tes  ^thîars,  apodes  produits  de  êêU; 

a'  Parties  intermédiaires,  contenant  surtout  de  Talcool 
étiiylique,  appelées  tmar; 

3*  Parties  les  moins  volatiles,  rentermaat  la  majeure  partte 
des  ateools  sepérienrs  et  des  huiles  essentielles  et  odorantes, 
appelées  feauaft; 

V  Enfin  Testa  qai  reste  en  maîenre  partte  daas  te  chendière 
de  te  cdonna  àrectiier. 

Si  Ton  fait  arriver  ces  flegmes  en  A  dans  la  colonne  de 
rectifieatteii  Jf  »  fig.  i,  et  si  Ton  Dut  arriver  un  oeoraat  de 
vepeâr  par  te  partie  iaférienre  de  celte  celoane^  il  j  awa, 
en  desaons  de  l'ainivéè  A  des  flegmes,  iin  plateaa  B  ne  con- 


tensMt  plus  que  de  i%teoefl,des  pnedaHi  de  qaeoe  et  de  Teau; 
en  dessous  de  ce  plateau,  il  y  aura  un  entre  pietean  C  ne  con- 
teriaok  ptes  que  des  preéuits  de  queue  et  de<l'>eev;  enfin,  (dus 
bas  eacoee,  il  y  aora  on  ^eeo  1>  à  partir  duquel  on  ne 
tMoeera  plus  qae  de  é*«ea. 

Un  classement  analogue  devrait  se  faire  dans  te  partie  de  te 
colonne  M  sitMée  an^desans  de  ferrivée  À  êtes  flegates,  c'est- 
à-dire  <qu*an  tfewvoinit  ae  demis  €te^?e  point  un  pteteae  if  ne 
renienaani  pies  que  des  têtes,  de  r«tecPol  et  très  peu  d*eau, 
pm,  an-deasas^  nn  auto  pteteao  aeteaienneat  pins  que  de 
Iteteaeietdestélss. 

On  iM>it,  d^eès  ee  qui  piéoède,  qa^  est  facfle  d*éva««er, 
d*aMiepert,  Teau  épateée  ea<D  ettes^aenesen  C/dl  qu'il  leste 
à  la  partte  supéneate  des  lèles  et  de  ralc«>0l  que  t*on  fwnr- 
rail  recaeiUir  enseedste  d'une  teçon  cootiaue,  en  prenamt  les 
vapeurs  au-dessus  du  premier  plateau  qui  ne  contient  plus  de 
ppodeijjde  quena^ 

Mate  OB  obtiendrait  aioBt  de  l^iAeeel  de  manveise  qualité, 
tant  à  caase  de  te  présence  des  prodoits  de  ftbt  qn'à  cause  de 
sa  richesse  alcoolique  trop  faible,  car  les  séparations  ne  peo* 
vent  se  ftiee  prafiqaeaient  avec  teaetteté  tbéoriqne,  et  les 
vapeun  teeu^liies  oontiendraient  enoone  one  trop  grande 
pn>porÉioa  d*een. 

Dans  ces  conditions,  poor  recoeiUsr  de  f  aloool  plus  pnr  et 
pies  «ioifte,  j'ea  sépare  les  tètes  et  nne  peitie  de  Tean  par  des 
moyens  spéoteax  dont  je  vais  donner  te  description  et  deM 
l'application  caractérise  les  appareils  de  mon  système  et  oon- 
stitae  te  beae  dn  èsevet 

Je  fais  passer  en  partte  dans  aa  condensear  O  tes  vapenn 
akooUqnes  venant  dn  piaileau  E  et,  par  conséquent,  débar- 
rassées des  produits  deqnene,  et  je  fractionne  en  deux  parties 
tes  peoduits  de  réteogradaHon  de  œ  caadeneeer.  J^ntrodeis 
Tnne  des  f)ortioas  do  liquide  rétrogradé  dans  la  colonne  à 
rociifier  au-dcssons  de  te  prise  £  des  «apenrs  aioooUqoes,  afin 
d'assurer  ia  richesse  alcoolique  voulue  aax  vapeurs  prises 
en  £,  et  j 'introdais  Tantre  portion  du  liquide  rétrograde  dans 
la  coteane  à  rectifier,  au-dessns  de  la  prise  de  vapeurs  alcoo- 
liques; cette  portion  s*épare,  eo  descendant  dans  te  cotenoe 
éêè  prodaits  de  tète  qu'ette  œntient,  et  eHeest  absolument 
dépcniâtee  cte  ces  prodoits,  quand  elle  arrive  au  plateau  K  cor* 
respondant  à  la  prise  des  vapeurs  aleooliqaes.  Là,  ses  vapeurs 
se  mélangent  à  œttes  qui  mentent  et  dont  la  teneur  en  pro- 
duite de  tète  est  elle-même  extrèeaennnt  réduite,  grice  1 1» 
portion  de  la  rétrogradation  qui  a  éte  introduMe  en  dessons 
du  i^ateen  E. 

11  pésalte  de  là  que  tes  vapeurs  prises  en  E  peuvent  être 
ccmsidérées,  une  fois  te  régime  étabH,  comme  étant  des  va- 
peurs dalcool  pur  et  que  Tabeol  qui  coûte  à  Téprouvette, 
après  avoir  traversé  le  réfrigérant  faisant  ^utte  au  conden- 
seur 0,  peut  être  lui -oaème  considéré  cooaune  par. 

La  condensation  des  produits  de  tète  est  mifin  assurée  par 
une  petite  colonne  N  qui  surmoate  te  colonne  principale.  Les 
vapeurs  qui  en  sorteet  se  rendent  à  un  condenseur  P  et  la 
partie  qui  s'y  condense  rentre  dans  ia  colonne  N  par  un  tuyau 
de  rétrogradation. 

La  figure  i  lait  d*aillears  bien  comprendre  la  disposition 
de  Tappareil  que  j*empiote  de  préférence  pour  réaliser  mon 
système. 

F,  toyan  conduisant  les  vapeurs  akooUqnes  au  conden- 
seur O;  ce  tuyan  est  natnreUeeaent  muni  d'xm  robinet  de 
régtege/. 

G,  tnyau  de  rétrogradatioa  conduisant  le  liquide  condensé 
dans  an  réservoir  U,  d*où  il  est  réparti  par  les  deux  tnyainx 
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I,  J,  en  dessus  et  en  dessous  du  niveau  de  prise  de  vapeur  E, 
ainsi  que  je  Tai  indiqué. 

J,  luyau  débouchant  en  dessous  du  point  E  et  muni  d'un 
robinet  j  permettant  de  régler  l'écoulement  par  ce  tuyau ,  afin 
d'assurer  une  richesse  alcoolique  constante  aux  vapeurs  prises 
par  le  tuyau  F. 

H,  réservoir  n*ayant  d'autre  but  que  de  constituer  un  vo- 
knt  de  liquide,  très  utile  à  la  marche  régulière  de  l'appareil. 

Toutefois,  on  pourrait  à  la  rigueur  supprimer  le  réser- 
voir H  et  piquer  tout  simplement  une  tubulure  sur  la  partie 
inférieure  du  tuyau  de  rétrogradation  G  /,  6g.  a.  On  pourrait 
également,  fig.  3,  introduire  tout  le  liquide  de  rétrogradation 
dans  la  c<donne  au-dessus  du  point  £  par  le  tuyau  G I,  puis 
prendre  une  partie  de  ce  liquide  par  le  tuyau  J ,  soit  dans  le 
plateau  même  où  il  a  été  introduit,  soit  dans  un  pbteau  infé- 
rieur à  celui-ci. 

La  colonne  AT  qui  assure  la  condensation  des  produits  de 
tète  peut  être  d'un  diamètre  inférieur  à  celui  de  la  colonne 
principale  M,  puisqu'elle  doit  renfermer  moins  de  vapeurs  et 
moins  de  liquide. 

Les  vapeurs ,  qui  ne  sont  pas  enlevées  par  le  tuyau  F  de  prise 
de  vapeurs  alcooliques,  passent  dans  la  colonne  iV  qu'elles 
traversent  pour  aller  se  condenser  dans  le  condenseur  P,  Le 
liquide  qui  se  condense  rentre  dans  la  colonne  N  par  le  tuyau 
de  rétrogradation  K  présentant  un  réservoir  ou  renflement  L 
destiné  à  constituer  un  volant  de  liquide  et  à  régulariser  la 
marche  de  l'appareil. 

Une  prise  0  des  produits  de  tête  est  branchée  sur  le  réser- 
voir L  et  conduit  la  portion  prélevée  de  ces  produits  à  l'é- 
prouvette  des  têtes.  On  pourrait  ne  pas  condenser  toutes  les 
vapeurs  dans  le  premier  condenseur  de  tètes  et  faire  suivre 
cet  appareil  d'un  réfrigérant  destiné  à  condenser  ce  qu'on 
aurait  laissé  échapper  à  son  action.  Le  réglage  du  coulage  de 
l'éprouvette  des  tètes  se  ferait  alors  par  celui  de  l'admission 
de  l'eau  au  condenseur. 

J'ai  dit  que,  dans  la  partie  de  la  colonne  située  au-dessous 
de  l'entrée  A  des  flegmes,  le  liquide,  en  descendant,  s'épuise 
de  ses  produits  volatils  et  ne  contient  bientôt  plus  que  de 
l'eau,  des  huiles  et  très  peu  d'alcool.  On  pratique  un  prélève- 
ment constant  des  huiles  au  plateau  contenant  le  liquide  qui 
en  est  le  plus  chargé.  A  cet  eflet,  la  colonne  M  est  munie 
d'une  tubulure  débouchant  dans  le  liquide  du  plateau  en 
question  et  portant  un  n^inet  de  réglage  suivi  d'un  tuyau 
conduisant  les  huiles  à  l'éprouvette  des  queues. 

Gomme  le  plateau  contenant  le  maximum  d'huiles  varie  avec 
l'allure  de  l'appareil  et  la  composition  des  flegmes,  il  est  bon 
de  munir  plusieurs  plateaux  d'un  dispositif  de  prélèvement, 
afin  de  pouvoir  faire  l'extraction  des  queues  à  l'endroit  exact 
où  elle  doit  être  faite. 

On  a  vu  que  mon  appareil  comportait  plusieurs  robinets  de 
ré^age  (robinets  de  prise  de  vapeurs  y^  robinets  de  circula- 
tion ou  de  sortie  des  liquides  alcooliques,  etc.);  il  est  impor- 
tant que  ces  robinets  ne  puissent  être  la  cause  d'aucune  fuite 
et  qu'ils  soient,  en  outre,  faciles  à  manœuvrer,  puisqu'ils  ser- 
vent de  régulateurs  de  débil. 

A  cet  effet,  j'emploie  des  robinets  ordinaires  dont  le  bois- 
seau est  renflé  et  la  clef  d*un  grand  diamètre,  de  manière 
qu'ils  soient  facilement  réglables.  Pour  assurer  leur  étanchéité, 
ils  sont  hermétiquement  fermés  en  dessous  par  une  boite 
venue  de  fonte  avec  le  boisseau;  d'autre  part,  le  boisseau  se 
prolonge  en  dessus  en  forme  de  boite  que  l'on  peut  fermer, 
au-dessus  du  carré  de  manoeuvre  de  la  clef,  au  moyen  d'un 
couvercle  qui  se  fixe  sur  la  boite  par  des  écrous  à  oreilles; 
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on  peut  remplir  l'intérieur  de  cette  boite  avec  de  l'eau  ou  toute 
autre  matière  convenable.  On  pourrait  d'ailleurs  employer 
tout  autre  genre  de  robinet  ou  de  vanne,  à  la  condition  de 
lui  faire  subir  une  transformation  analogue  à  ceUe  que  je 
viens  d'indiquer  pour  le  robinet  à  boisseau. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"*  Les  dispositions  ci-dessus  décrites,  ayant  pour  but  d'aï- 
richir  convenablement  les  vapeurs  que  l'on  vent  recueillir  en 
les  épurant  d'ailleurs  aussi  parfaitement  que  possible,  et  con- 
sistant essentiellement  dans  le  fractionnement  en  deux  por- 
tions de  la  rétrogradation  du  condenseur,  l'une  des  portions 
du  liquide  rétrogradé  étant  introduite  dans  la  colonne  à  rec- 
tifier, au-dessus  de  la  prise  des  vapeurs,  et  l'autre  portion 
étant  amenée  dans  la  colonne  au-dessous  de  cette  prise  de 
vapeurs; 

a"*  L'addition  à  la  colonne  principale  d'une  petite  colonne 
d'enrichissement  des  tètes  ou  produits  les  plus  volatils,  placée 
au-dessus  de  la  colonne  principale  et  disposée  essentieile- 
ment  comme  je  l'ai  décrit; 

3**  Le  renflement  des  tuyaux  de  rétrogradation  dans  leur 
longue  branche,  en  vue  d'en  fi|ire  des  volants  de  liquide  des- 
tinés à  régulariser  la  marche  de  l'appareil; 

4°  Les  robinets  fermés  à  l'aide  de  joints  hermétiques,  des- 
tinés à  empêcher  toute  fuite  de  vapeurs  ou  de  liquides  alcoo- 
liques, essentiellement  comme  ils  ont  été  décrits; 

5"  Les  dispositions  et  combinaisons  d'ensemble  des  diverse 
variantes  d'appareils  ci-dessus  décrites  et  représentées  en  dia- 
gramme sur  le  dessin. 

ADDrriON  en  date  du  1 4  novembre  1895. 

PI.  II,  fig.  4  à  6. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
décrits  ci-après,  apportés  au  système  d'appareil  de  rectification 
et  d'épuration  continues  qui  fait  l'objet  du  brevet. 

Ces  perfectionnements  consistent  principalement  dans  l'ad- 
jonction à  l'appareil,  tel  qu'il  a  été  décrit  dans  le  brevet, 
d'une  colonne  à  rectiGer  supplémentaire,  dans  bquelle  cir- 
culent d'abord  les  flegmes,  après  avoir  été  réchaufies  par  les 
produits  stériles  sortant  de  l'appareil  et  déjà  dépouillés  des 
divers  corps  utilisables  qu'ils  contenaient 

C'est  en  sortant  de  cette  colonne  supplémentaire  que  les 
liquides,  dépouillés  de  leurs  produits  les  plus  volatils,  sont 
conduits  à  la  colonne  que  j'ai  décrite  dans  le  brevet  Les  deux 
colonnes  sont,  en  outre,  reliées  de  façon  que  les  produits  de 
tête  se  rassemblent  en  un  même  point  où  ils  se  concentrent 
et  d'où  ils  sont  extraits  d'une  façon  continue,  de  manière  à 
assurer  une  marche  parfaite  à  l'appareiL 

Les  perfectionnements  portent,  en  'outre,  sur  certains  dé- 
tails de  construction  et  notamment  sur  l'emploi  de  joints  de 
dilatation ,  ayant  pour  but  d'éviter  les  fuites  toujours  nom- 
breuses et  impossibles  à  aveugler  dans  les  appareils  à  rectifier 
ordinaires. 

L'appareil  tel  que  je  le  construis  maintenant  est  représenté 
en  diagramme  sur  le  dessin. 

Pour  simplifier  la  description,  je  le  supposerai  appliqué  à 
la  rectification  d'alcool  brut  ou  de  flegmes;  ce  que  je  dirai 
fera  suffisamment  comprendre  ce  qui  se  passerait,  s'il  s'agissait 
d'un  autre  mélange  de  liquides  à  points  d'ébuUrtion  diflë- 
rents. 

Les  flegmes,  réchaufl'és  par  les  produits  stériles  sortant  de 
l'appareil,  après  avoir  été  dépouillés  de  leur  alcool  ainsi  que 
des  divers  corps  utilisables  qu'ils  pouvaient  fournir,  pénètrent 
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par  un  tuyau  a  dans  la  colonne  à  rectiâer  suppiëmentaire  m, 
analogue  aux  colonnes  à  rectifier  ordinaires.  Ils  se  déversent 
de  plateau  en  plateau,  en  se  dépouillant  de  leurs  produits  les 
plus  volatils  ou  tètes  (aldéhydes,  éthers,  etc.),  de  telle  sorte 
qu*après  avoir  parcouru  quelques  plateaux  en  descendant  ils 
en  sont  complètement  débarrassés.  Ils  arrivent  alors  dans  une 
petite  chaudière  «f  où  un  serpentin  dans  lequel  circule  de  la 
vapeur  les  maintient  à  réfoidlitîon ,  de  manière  à  produire 
dans  la  colonne  m  le  courant  de*  vapeurs  alcooliques  néces* 
saire  à  la  séparation  des  produits  de  tète,  lesquels  se  rendent 
à  la  partie  supérieure  de  la  colonne. 

En  sortant  de  la  chaudière  d,  les  liquides  alcooliques,  ainsi 
dépouillés  de  leurs  produits  de  tète,  sont  conduits  par  un 
siphon  e,  à  renflement,  dans  la  colonne  principale  Indisposée 
comme  je  l'ai  indiqué  dans  le  brevet.  Là  H  se  produit  un  tra- 
vail de  séparation  analogue  à  celui  qui  s^est  opéré  dans  \n  co- 
lonne m ,  c'est-à-dire  que  le  liquide  alcoolique .  composé  d'eau , 
de  produits  de  queue  et  d*alcool,  s'appauvrit  de  sa  partie  la 
plus  volatile,  Talcool,  en  descendant  vers  k  bas  de  la  co- 
lonne, de  sorte  qu'à  une  certaine  hauteur  les  plateaux  ne 
contiennent  plus  que  de  l'eau  et  des  produits  de  queue.  On 
peut  enlever  ces  derniers  à  la  façon  ordinaire,  à  l'aide  de  ro- 
binets convenablement  placés  et  réglés.  Les  liquides  stériles 
parviennent  alors  dans  une  sorte  de  chaudière  ^;  on  les 
maintient  à  rébulHtion  à  l'aide  d'un  chauffage  à  la  vapeur 
(serpentin  ou  barboteur),  de  façon  à  produire  le  courant 
de  vapeur  ascendant  nécessaire  au  fonctionnement  de  l'ap- 
pareil. 

Les  vapeurs  qui  circulent  dans  la  partie  de  la  colonne  M, 
au-dessus  du  plateau  d'arrivée  A ,  se  dépouiMent  progressive- 
ment, dans  leur  mouvement  aseensiomnd,  de  l'eau  et  des 
produits  de  queue  qu*elles  contenaient,  en  même  temps 
qu'elles  s^enrichissent  sous  l'influence  du  courant  de  rétro- 
gradation provenant  du  condenseur  O.  Arrivées  en  E,  eUes 
sont  suffisamment  pures  et  riches  pour  être  envoyées,  par  un 
col  de  cygne  à  débit  réglé  F,  dans  le  condenseur  O.  On  a  vu 
dans  le  brevet  que  la  rétrogradation  de  celui-ci  se  faisait  dans 
la  colonne  M,  au  moyen  de  deux  tuyaux  I,  J,  débouchant 
Fun  plus  haut,  l'autre  plus  bas  que  le  plateau  de  prise  de 
vapeur  E, 

Les  vapeurs  alcooliques  qui  échappent  à  la  condensatioa 
en  O  sont  condensées  dans  un  réfirigéramt  et  conduites  à  Té- 
proovette,  fig.  4* 

On  pourrait  également,  flg.  6,  prtiever  sur  la  rétrograda- 
tion le  liquide  à  conduire  à  l'éprouvette  et  le  refroidir  pu- 
rement et  simplement  avant  son  arrivée  à  cet  oiigaae,  mais 
je  préfère  la  première  solutioB. 

Les  vapeurs  qui  ne  sont  pas>  admises  au  condenseur  0  con- 
tinuent leur  mouvement  ascensionnel  et  pénètrent  dans  la 
colonne  N  qui,  conune  je  l'ai  expliqfué  dans  le  brevet,  pmit 
être  plus  petite  que  les  deux  autres,  puisqu'une  fraction  seu- 
lement des  vapeurs  qui  ont  cirdilé  dans  celles-ci  y  est  admise. 
La  cc^onne  N  produit  la  séparation  des  traces  de  produits  de 
tète  ayant  pu  échapper  à  laction  de  la  c<^onne  supplémen- 
taire m;  elle  est  surmontée  du  condenseur  P,  dont  la  rétro- 
gradation se  (ait  partie  en  p,  dans  la  colonne  N,  partie  en  q, 
dans  la  colonne  m. 

Il  résulte  de  l'ensemble  que  je  viens  de  décrire  que  les 
produits  de  tète  sont  tous  concentrés  et  maintenus  dans  la 
partie  P  q  c  âe  Tappareil,  où  ils  sont  constamment  ramenés. 
Par  suite ,  en  pratiquant  une  extraction  continue  sur  la  rétro- 
gradation du  condenseur  c  de  la  colonne  m,  où  les  produits 
de  tète  finissent  toujours  par  être  ramenés,  et  en  réglant 

Brevets.  ^  1893.  —  Tome  LXXXVI  (noav.  série). 


Gonvenableaient  cette  extraction,  on  peut  s'arranger  de  ma- 
nière à  enlever  autant  de  tètes  que  les  flegmes  en  apportent 
et  à  maintenir  constante  et  absolue  laction  épurante  de  l'ap- 
pareil. 

J'ai  dit  que  les  flegmes  arrivant  par  le  tuyau  a  enlevaient, 
avant  leur  entrée  dans  la  colonne  m,  la  chaleur  contenue  dans 
les  produits  épuisés,  de  sorte  que  mon  appareil  est  à  récupé- 
ration de  chaleur. 

Pour  obtenir  ce  résultat ,«j'emploie  le  procédé  habituel  qui 
consiste  à  évacuer  les  produits  épuisés  en  les  faisant  passer 
dans  un  cylindre  vertical  R  où  ils  pénètrent  par  le  haut  et 
d'où  ils  sortent  par  le  bas  à  l'aide  d'un  siphon.  Les  flegmes 
passent  dans  un  serpentin  à  spires  plus  ou  moins  nombreuses 
contenu  dans  le  cylindre  en  question  et  y  pénètrent  par  le 
bas  pour  en  sortir  par  le  haut. 

Ayant  remarqué  que  tous  les  appareils  à  rectifier  présentent 
des  fuites  à  l'insertion  des  cols  de  cygne  et  des  tuyaux  de 
rétrogradation ,  tant  sur  les  colonnes  que  sur  les  condenseurs, 
et  m'étant  assuré  que  ces  fuites  proviennent  toujours  de  dif- 
férences entre  la  dilatation  des  colonnes  et  celle  des  supports 
de  leiu*s  satellites,  je  munis  tous  ces  tuyaux  de  joints  de  dila- 
tation X  auxquels  j'ai  donné  la  forme  ci-dessous  décrite  et 
représentée  fig.  6. 

Mon  joint  de  dilatation,  extrêmement  simple,  est  composé 
é'un  diaphragme  métallique  S  et  d'une  pièce  également  mé- 
tallique T  évasée  et  fisisant  joint  sur  le  diaphragme  par  sa 
grande  bride. 

Les  deux  parties  du  tuyau  à  relier  par  le  joint  de  dilatation 
ainsi  constitué  portent  ries  brides  ordinaires;  Tune  de  ces 
brides  fiut  joint  avec  la  petite  bride  de  la  pièce  T;  lautre  est 
fixée  au  diaphragme  métallique  par  Tintermédiaire  d'une 
bride  U  qui  assure  l'étanchéité  du  joint;  une  contrebride  V 
est  nécessaire  pour  appliquer  le  diaphragme  contre  la  grande 
bride  de  la  pièce  T,  Le  diaphragme  peut  être  plan  ou  affecter 
une  forme  plus  ou  moins  couriie,  destinée  à  en  augmenter 
l'élasticité. 

En  résumé,  je  revendique  les  perfectionnements  apportés 
à  mon  appareil  de  rectification  et  d'épuration  continues,  et 
notamment  Tensemble  du  dispositif  de  l'appareil  tel  que  je 
viens  de  le  décrire,  permettant  de  ramener  toutes  les  impu- 
retés de  tètes  en  un  seul  point,  de  les  y  concentrer  et  de 
permettre  ainsi  leur  extraction  continue,  ainsi  que  le  montre 
le  dessin. 

ie  revendique,  en  outre,  les  détails  de  construction  indi- 
qués plus  haut,  et  particulièrement  l'emploi  de  joints  de 
dilatation,  comme  11  a  été  décrit  et  représenté  et  dans  le  but 
indiqué. 

Br£VET  n*  227699,  en  date  du  6  février  1893, 

A  M.  Walfard,  pour  un  procédé  permettant  le  séchage 
rapide  de  Viniérieur  des  iouteîlles  après  le  rinçage. 

(Extrait.) 

En  résmné,  je  revendique  les  dispositions  ci-dessus  décrites 
permettant  de  sécher  complètement  et  en  peu  de  temps  les 
bouteilles  après  leur  rîo^e,  et  spécialement  caractérisées 
par  ce  fait  que  c  est  sous  Taction  de  la  force  centrifuge  que 
•e  jmdnisent  le  séchage  des  bouteilles  vides,  sans  matériel 
encombrant,  sans  perte  de  temps,  ainsi  que  Texpulsion  soit 
des  résidus  que  pourrait  laisser  l'eau  en  s'évaporanl,  soit  des 
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matières  étrangères  qui  auraient  fu  rester  dant  ka  bonfeillfla 
après  l*écoaieinent  de  l'eau  dp  rinçage. 


Brbvit  n*  2^847,  en  date  da  iS  mtœn  1893  » 

A  M,  Walch,  pour  des  perfectionnements  aux  machines 
à  mouler  les  bouteilles. 

i^  addition  en  date  du  t5  mor&iSgd. 

Ce  qui  suit  est  une  Qu'addition  en  date  du  aS  novembre  189Ô. 

Pi.  II. 

Cette  addition  a  pour  but  d*indiquer  cfudquesperfecHonne- 
ments  apportés  à  la  machine  A  museler  ou  museletterlesboa^ 
teilles. 

Ces  perfectionnements  portent  spécialement  : 

I*  Sur  In  cuvette  dans  laquelle  sont  engagea  le  muselet  et 
le  goulot  de  la  bouteille  garnie  de  son  bonchon<; 

3*  Sur  la  forme  donnée  à  l'appendice  du  muselet; 

3*  Sur  le  scel  fixé  à  cet  appendice. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  la  euvelte  perfectionnée. 

Fig.  a ,  vue  latérale. 

FIg.  3,  plan. 

Les  figures  4  à  12  sont  relatives  à  Tappendice  du  muselet 
et  au  scel  dont  cet  appendice  peut  être  garni. 

i,  fi^.  1  à  3,  cuvette  établie  en  deux  parties:  Tune  a  en 
bronze  et  solidement  fixée  au  bras  ou  croisiUon  B;  Tautre  b 
en  acier,  rapportée  ou  fixée  sur  la  première  par  tous  moyena 
convenables. 

La  partie  b  ou  cuvette  proprement  dite,  possède  à  Tinté* 
rienr  des  rainures  0,  dans  lesquefles  prennent  place  les  brins 
du  muselet.  A  Textérieur  de  cette  partie  b  sont  disposées,  dans 
des  cavités  ad  hoc,  des  leviers  d  simplement  retenui^  en  bout 
par  leur  forme  en  T,  ledit  T  leur  servant  de  point  d'oscilla- 
tion. 

L*extrémi^é  oppos<ï^e  plus  étroite  de  ces  leviers  fait  saillie 
en  bout  de  la  cuvette,  sert  d  appui  latéral  aux  brins  du  mu- 
selet; cette  partie  débordante  plus  étroite  se  trouve  donc  sur 
h  côté  des  ramures  intérieures  c  de  la  cuvette;  La  partie  b  de 
la  cuvette  est,  en  outre,  recouverte  d'un  ressort  h  boudin  e 
disposé  en  cercle  par-dessus  les  leviers  d.  Ce  ressort  égalise 
la  pression  sur  les  leviers  en  même  temps  qu'il  assure  à  ceux* 
ci  un  écart  plus  grand  sans  nuire  à  leur  indépendance. 

Sur  le  ressort  e,  au  droit  des  deme  levier»  d,  sont  enfilés 
deux  leviers/,  susceptibles  d'osciller  autour  du  point/*,  mais 
constamment  rappelés  à  leur  position  écartée  par  le  ressort  e. 
Ces  leviers,  actionnés  à  la  main  dan»  le  sens  de  la  ftèche  x, 
sont  destinés  à  plier,  courber  ou  agrafer,  sons  le  bourrelet  du 
goulot  de  la  bouteille,  lun  des  œillets  (celui  qui  se  counbefe 
moins  facilement  sous  l'influence  de  la  torsion  de  l'appen- 
dice), et  surtout  le  point  de  bifurcation  g  des  deux  brins  du 
collier. 

De  cette  iaçon,  il  est  inutile  d'exercer  une  aussi  forte  trac- 
tion sur  les  bouts,  du  collier,  et  l'on  a  la  certitude  absolue  d'un 
pliage  ou  d*un  courbage  parfait  et,  par  suite,  d'une  meilleure 
fixation  du  muselet  sur  la  bouteille. 

L'appendice  du  muselet  en  question  peut  avoir  ses  branches 
enroulées  sous  les  Ibrmes  représentées  fig.  4  à  6«  c'est-à-dire 
de  fhçon  à  produire  des  dessins  particuliers. 

A  cet  appendice  peut  également  èlre  fixé  un  ptomfoowaeti. 
On  profite  pour  cette  fixation  de  la  ftmrche  qui  termine;  fig»  7, 
la  torsade  de  l'appendice ,  et  Ton  enfile,  fig.  8,  sur  lestomghée 
de  cette  fourche,  te  plomb  ^  dont  le  détail  est  représenêè  par 
la  figure  9. 


Ce  plomb  possède  4m%  mortaises  daos  levHinalles  pénètrent 
les  branchea^  de  L'^ppendiee.  Une  fois  le  plomb  oonvenable* 
ment  écrasé,  il  est  impossible  de  l'armcber  de  l'appendice  an- 
quel  il  eat  iotimement  lié,  contrairement  à  ce  qui  a  Ueu  lors- 
que le'  pkMttb  est  aûmplemeot  fixé  sur  la  torsade,  ainsi  que 
l'indique  la  figure  10. 

Dans  ce  cas  on  peut  toujours  le  dévisser.  Le  résultat  en 
question  est  obtenu  grâce  a  la.  (ourcbe  de  l'appendice,  et  Toq 
remarquera  que  celle  fourche  constitue  l*uii  des  câtés  carac- 
téristiques de  mon  invention  «  et  qn^elle  est  obtenue  par  l'ap- 
pareil décrit  dans  mon  brevet. 

On  remarqu^^  aussi  que  la  torsade  produite  avec  cet  ap- 
pareil est  non  seulement  solide  etfiacilea  dét<»rdre,mais  que, 
de  plus,  elle  possède  cette  qualité  particulière  que  l'un  des 
deux  bouta  tordua  se  casse. seul,  lorsqu'on  procède  au  débou- 
cbage  de  la  bouteille,  nNopani  ainsi  le  collier  de  retenue, 
ainsi  que  oeia  est  indiqué  fig.  11  et  la, 

La  figure  i3  représente  un  dispositif  qu'on  peut  substituer 
aux  leviers /chargés  de  plier  les  boudes  du  muselet  sous  le 
bouprdet  du  goulot» 

Ce  dispositif  consiste  eu  une  équerre  P  montée  sur  une  tige 
et  à  laquelle,  au  moyen  d'une  poignée  p>  on  peut  imprimer 
deux  mouvements  rectengulaires  et  même  la  relever  complè- 
tement pour  la  dégager  de  la  bouteille. 

Il  est  entendu  que  la  lige  sur  laquelle  est  montée  i'éqperre 
est  arëoulée  elle-même  ea  un  point  fixe. 

En  résumé  je  revendique  par  cette  addition  : 

1*  La  disposition  particulière  dee  leviers  d  sur  la  cuvette  A , 
en  oombinaison  avec  on  nessDrt  à  boudin  annulaire  e  entoa* 
rant  la  cuvette  et  pressant  sur  lesdits  leviers,  tout  en  assurant 
leur  indépendance  et  une  élasticité  reUtivement  grande; 

3"  La  disposition  de  levicffS:/  sur  le  ressort  à  boudin  e  en- 
tourant la  cuvette  A ,  lesdits  leviers  destinés  à  raluittre  ou 
à  plier  sous  le  bourrdet  du  goulot  de.  la  bouteille  lee  œillets 
du  muselet  et  à  réduire,  pan^vonséquent,  l'efibrt qu'on  exerçait 
autrefois  sur  cdiuirci  pour  arriver  audit  pliage;  • 

3*  Les  types  d*appendke&  représentés  fig.  4  à  6; 

4*  Le  mode  de  fiietion  d'un  fdomb  ou  scel  sur  l'appendice  en 
question  par  l'utilisation  des  branches  de  la  fourche  formée  à 
l'extrémité  delà  tonsade  de  cet  appendice  et  par  la  combinai- 
son de  la  fourche  avec  un  plomb  à  deux  mortaises; 

5"*  L'utilisation  de  l'appareil, objet  de  mon  brevet,  pour 
TobtentioB  d'une  t«irsade  dont  l'an  des  brins  seul  casse  lors 
de  la  détorston,  alors  que  l'autre  brio  non  cassé  sert  de  prise 
pour  dégager  le  muselet  et  le  bouQhaa. 

Le  tout  ainsi  que  cela  été  spécifié. 


'  BttBVrr  dT t2S8W,  en  date  du  35  mars  1893, 

A  M.  MoirTUPÊT,  pom-  an  appareil  séparatear-reet^ica' 
ftsnr. 

et  m,  fig.  là  4* 

Dans  les  colonnes  à  distiUer,  système  Cbamponnois,  le 
chaufife-vin  placé  à  la  partie  supérieure  a  pour  effet  de  con- 
denser une  partie  des  vapeurs  alcooliques  et  de  faire  rétrogra- 
per  pour  les  esuichic,  tout  en  utilisant  les  calories  abandon- 
née» par  ces  vapeurs  pour  réchauffer  le  ^  vin  avant  son  entrée 
dafts  la  oolonoe* 

D'uft  antre  côté,  lorsqu'on  ve«t  obtenir  du  degré,  on  place 
plasieurs  plateaux  aurdessus  du  chaafiEa^vin  |ioac  rétrograder 
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une  partie  des  vapeurs  d'ean  et  d^alcoof  «  et  ne  iatatar  aUer 
que  les  vapeurs  )das  rîdies  «a  réfrigéraiit 

Dana  d*aiilres  iBitallatioiM,  le  obau flto-vfaa  est  coostitmë  par 
un  condenseur  dans  lequel  passent  les  vapeurs  alcooliques 
«fMfitôt  leur  sartie  de  la  colonne,  et  dont  la  rélfo§rtidation 
est  ramenée  à  la  partie  sopérieure  de  ia  «oloosie. 

Ces  deiEtdispoaitifii,  danalesqneboa  emploie  le mn^oamme 
liquide  tondenseur  pour  le  rédnolier,  «éperent  les  vapeurs 
naais  dVme  manièie  peu  précise,  parce  qu'ila  oondensent  une 
trop  grande  quantité  de  viqpeora  eau  et  alcooi,qa*il8  ne  frac- 
tiennent  ou  ne  divisent  pas  assez  pour  «éparer  les  diférents 
prodnlti  campoaanla  ks  mpeuii  aiêoeiifues. 

Poar  ofolenirdes  flegmflsàhaatdcfgié, on  pince  nneeoloone 
de  rectification  au-âBBaoe  on  à  côté  de  la  cainnne  à  distiller^ 
Le  vin  rentre  k  la  partie  anpémure  de  la  colonne  à  -distiller. 
Les  vapeurs  alcooliques  sortant  de  cette  colemie  passent  dans 
^ile  à  rectifier,  et  les  vapeura  qni  sortent  de  oeUe^ei  Tont  au 
ccaidenseor  (avec  rétrogndation  à  la  partie  sopérienre  de  la 
colonne  à  rectifier),  pnb  les non^oondensëea  au  réfrigérant 
Les  flegmes  à  haut  degré  s'otitiennent,  dans  laooionne  Gham- 
ponneia,  en  plai^nt  un  certain  nombre  de  ploleanx  reotitica- 
leurs  au-dessus  du  cbaufie-vin ,  mais  cette  disposition  a  le  grave 
ennui,  inhérent  à  ce  mode  de  colonne, de  mettre  les  vapeurs 
alcooliques  en  présence  dn  vin  à  tempénilnre  niativenient 
basse  et,  en  entre,  ^ue  œ  vin  «'enhcirit  par  la  rétrograda- 
tien. 

Pour  éviter  eet  ennui ,  nnos  établissons  le  chavffe-vén  de  ma- 
nière que  les  entremîtes  des  tnbes  mépkd*  soient  fisées  dams 
las  denx  fonds  d*nn  piatean  de  colonne  ayant  la  èauleor  né^ 
cessaire;  le  vin  circule  alors  à  Textéeiear  destnins  et  rentre 
ensuite  dans  la  colonne  wamédialeiBent  aiJHdeesonsdn  oàaufie- 
▼in,  sans  jamaia «être  en  présence  des  vapenra  alcooliques. 

Ce  cbaufle-vin  pourrait  être  également  établi  avec  faisceam 
tabnbire,  comme  les  cbw^rfto^in  isolée  des  ooinnnei,  le^el 
fiaisoean ,  tubes  on  seipentin»,  anmit  les  evtrémMi  des  tnbes 
fixées  dans  les  denx  plaques  pondlèles. 

Si  maintenant  nous  plaçons  un  Irançon  mnvMdaire  ao-des- 
SOS  de  cbaufie-vin,  que  les  tubes  méplats  ou  autres  soient  en 
saillie  de  quelques  eentimèlrea  snr  la  piaqne  supérieure  et 
qu'ils  soient  recouverts  d'une  seule  ou  de  plusieurs  calottes, 
nous  obtiendrons  un  élément  de  colenoe  au-dessus  de  ce 

ClMRlflb-Vftt. 

Cet  élément  peut  s'obtenir  également  en  «se  compléter  sfvec 
on  pNrtean^perforé.  Le  liqnide  aloeolique,  qui  est  rerneilli  dans 
ce  plateau,  s*élève  jusqu  aia  bauteur  d'un  tayan  de  trepiiiein 
ou  de  retoer  qni  tmvefiera  le  dnwITe  lin  et  le  ramènera  au 
plateau  du  dessous. 

La  réunion  d'un  plateau  chau£Eé*via  et  du  plateau  cipccdaire 
qui  le  surmonte  forme  un  élément  séparateur  ou  rectifioateur. 
En  plaçant  un  nombre  suffisant  de  ces  éléments  reotificatcnrs 
nn-d«ssna  d*nne  'colonne  à  distttter,  on  a  une  séparation  ou 
vtsctiftcation  complète  des  produits  de  la  dialillation. 

L'entrée  et  la  sortie  du  vin  se  font  par  des  tubnturea  pincées 
snr  Tenveloppe  du  diaolfe'vln ,  et  ee  vin  qui  arrive  à  la  partie 
supérieure  descend  de  cbaufife^vin  en  cbauffe-vin,  comme  li- 
quide de  réÉ^gération,  jusqu'à  son  entrée  dans  la  colonne  de 
distfflation  en  eondeasant  les  vapeurs  akooUques  pour  se  té^ 
c>nanner« 

Les  vapeur*  alooo^ues  sortant  de  la  colomM  à  distiller 
fknnent  traverser  les  différents  condenseurs  cbonffe-râi  éent 
les  liquides  de  réfrigération  arrivent  à  être  à  des  températuns 
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cncnre  okanflés  par  ies  tnbes  et  ou  ils  s'épurent  par  le  barbo- 
Aage  des  vapeurs  provenant  dea  fAateauK  infiérieors. 

On  obtient  ainsi  la  séparation  des  vapeurs  alcooliques  d'a- 
près les  températures  des  liquides  extérieurs, «t^  lorsqtie  le  ré* 
gime  est  établi,  les  condenseurs  réibigéraotB,  ayant  des  tem- 
péraftves  constantes,  condensent  toujours  les  mêmes  vapeurs 
alcooliqnes  et  séparant  tons  les  produils  akooUques  suivant 
leur  température  de  condensation. 

L'entrée  du  vm  dans  la  colonne  à  distiUer  se  fait  immédia- 
tiient  sous  k  premier  «élément  rectificatour  par  un  sipboa. 

Dans  l'appareil  ainsi  établi,  le  vin  rentre  à  la  partie  supé- 
neuve;  11  descend  encens  oemtraire  des  vapeurs  et,  séchauf- 
iSnoïC  de  plus  en  plus,  û  laisse  alors  se  dégager  les-vapeura  al- 
cooliques qui  se  fiarment  k  basse  température,  les  éthers  qni 
a'éahappent  pan*  les  tnyauK  de  descente  du  vin^ 

fin  réglant  la  température  d^entrée  du  vin  dans  la  colonne , 
de  manière  que  tous  les  éthers  soient  éliminés,  il  ne  rentre 
dans  la  colonne  que  du  irin  privé  d'étber^  elles  produits  delà 
distiilaiîon  puis  de  la  rectification  ne  sont  que  desimiles  et  de 
I  aleoca  pne. 

Lee  vapenra  légères  au  étbers  entraînent  avec  elles  des  va- 
peurs d'idcoel  et  d'eau,  et,  si,  à  la  sortie  du  plateau  supérieur 
d'entrée,  on  les  finit  passer  dans  une  petite  colonne  de  sépara- 
tion ou  reotificatsen  semblable  à  celle  que  nous  venons  dedè- 
crire«  on  sépare  les  divera  éléments  ^aonés^eau^  alcool  et 


Les  étbers  sont  puisés  dans  les  plateaui  où  ils  sont  recueil- 
lis condensés,  et  l'alcool  avec  l'eau  sont  rétrogrades  par  un 
«pèon  dans  la  colonne  de  diatillation  endessons  du  premier 
élément  sépara  tem^^eotificateur. 

G^est  encore  te  vin  à  dsstttter  qui  est  le  liquide  refroidissant 
de  cette  colonne  à  séparer  les  étbers,  et  en  sortent  de  cette 
colonne ,  il  rentre  dans  le  bnut  de  la  c(4onne  de  rectiôca- 


£n  donnant  au  vin  K{ui  entre  dans  la  colonne  la  tempém- 
tnre  et  U  débit  constante  nécessaires,  on  établit  un  régime 
dans  lequel  il  condense  toutes  les  vapeurs  alcooliques. 

Les  condenseurs  réfrigérants  ont  une  surface  de  condensa- 
tion aussi  considérable  qu'on  le  désire,  d'après  la  forme  des 
tubes  qui  peut  être  quelconque  et  les  hauteurs» 

Les  difi<6reata  liquides  alcooliques  recueillis  dans  les  plateaux 
sont  peiaés  par  une  tubulure  placée  an  bas  des  plateaux  d'où 
on  désire  les  extraire;  ils  peuvent  s'écduler  naturdlcment,  on 
bien  encore,  par  des  siphons  ou  des  purgeurs  automatiques. 
On  Isit  de  m^e  pour  les  édiers  de  la  petite  colonne  de  recli- 
ficatten  iaalée. 

Comme  tes  «epenrs  aAoooAiqnea  à  eondenser  diminuent  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  s'élèvent,  on  peut  diminuer  les  sec- 
tions des  passages  dans  les  difi'érente  réfrigérants  ou  faire 
varier  les  hauteurs  des  tubes,  comme  on  le  désire. 

Les  liquides  rétrogrades,  qni  descendent  des  lubes  réfrigé^ 
rante,  tomlMnt  sur  les  calottes  recouvrant  les  tubes  du  réfri- 
gérant inférieur;  ils  sont  ainsi  chauffés  et  en  partie  vaporisés 
avant  d'arriver  au  bas  du  plateau* 

Pour  faciliter  cette  action  la  calotte  est  munie  d'un  rebord 
qui  forme  une  cuvette  dans  laquelle  le  liquide  séjourne  pour 
être  échauflé  par  la  vapeur  venant  du  bas. 

Le  baribolage  a  pour  but  de  faire  condenser  des  vapenra  et 
d'utiliser  la  chaleur  donnée  par  cette  condensetion  à  la  vapo- 
risation d'une  parlte  du  liquide  qui  s'épure^  se  raffine  ou  se 
rectifie, mais  il  présente  l'incomTénienl  grave  de  polluer  l'al- 
cool pur  en  le  fiiisantlravener  lea  bnilaaet  en  faisant  teaver- 
ser  l'alcool  pur  par  les  flegmes. 
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ARTS  CHIMIQUES. 


Nous  évitons  ce  grave  ennai  en  supprimant  le  barbotage 
dans  les  plateaux  où  se  condensent  les  huiles  de  la  colonne  à 
rectifier,  et  dans  ceux  où  se  condense  Taicool  de  la  petite  co- 
lonne des  éthers. 

Dans  les  calottes  ordinairement  employées  pour  faire  les 
barbotages,  les  vapeurs  alcooliques  s*écbapp«it  en  suivant 
les  bords  des  calottes  et  sur  le  c6tés  du  liquide,  pour  faire 
passer  les  vapeurs  en  plein  dans  le  liquide;  nous  mettons  un 
rebord  horizontal  aux  calottes,  de  quelque  forme  qu'elles 
soient,  tout  en  laissant  les  orifices  angulaires  pour  l'évacua- 
tion des  vapeurs. 

On  donne  aussi  une  large  section  a  ces  rebords  et  on  les 
perfore  sur  leur  surface,  pour  que  les  vapeurs  s'échappent 
par  ces  trous  dans  toute  la  masse  du  liquide. 

Ces  tubulures,  que  nous  plaçons  à  tous  les  plateaux  recueil- 
lant les  liquides  condensés,  ont  pour  but  de  pouvoir  prendre 
de  ces  liquides  pour  les  analyser,  connaître  leur  composition 
et  régler  rigoureusement  la  marche  des  appareils. 

Les  vins  envoyés  dans  une  colonne  à  distiller  étant  toujours 
acides,  les  liquides  alcooliques  tombant  des  réfrigérants 
chauffe-vin  sont  euxHcnèmes  acides,  et  ces  acides,  en  présence 
de  l'alcool  à  une  température  élevée,  forment  des  éthers. 

Pour  éviter  ce  grave  inconvénient,  nous  introduisons 
d^une  manière  continue,  en  appliquant  le  principe  du  flacon 
de  Mariotte,  sur  un  plateau  à  déterminer  d'après  la  composi* 
tiondu  liquide  alcoolique,  une  dissolution  alcaline  de  potasse 
ou  autre,  destinée  à  neutraliser  les  acides  et  à  empêcher  la 
formation  des  éthers. 

Notre  colonne  présenta  une  puissance  beaucoup  plus  grande 
de  séparation  et  d'épuration  que  les  colonnes  ordinaires,  et 
ce  nouveau  mode  de  travail  permet  de  réduire  au  minimum  le 
barbotage  des  vapeurs  dans  les  liquides  des  plateaux. 

Cette  disposition  diminue  con sidéra bleoàent  la  pression  à 
l'intérieur  de  la  colonne  et  elle  assure  la  production  d'nloool 
de  qualité  supérieure  à  ceux  obtenus  dans  les  colonnes  à  pres- 
sions plus  élevées  et ,  par  suite ,  portés  à  des  températures  plus 
élevées. 

Cette  disposition  assure  également  et  pour  la  même  raison 
une  économie  sensible  de  vapeur. 

Nous  avons  expliqué  précédemment  que  les  vapeurs  alcoo- 
liques étaient  condensées  dans  les  réfrigéranta  de  la  colonne 
elle-même,  et  nous  venons  de  dire  qu'en  déterminant  la  pres- 
sion dans  la  colonne  et,  par  suite,  le  chauffage  des  produits, 
on  obtenait  un  alcool  de  meilleure  qualité  et  une  économie 
de  vapeur;  nous  complétons  ces  avantages  d'une  manière 
aussi  parfaite  que  possible  en  produisant  le  vide  ou  une  dé- 
pression a  la  partie  supérieure  de  la  colonne, au  lieu  de  la  lais- 
ser à  l'air  libre. 

Ce  vide  peut  être  plus  ou  moins  grand  et  être  produit  di- 
rectement par  une  pompe,  mais  il  est  préférable  de  l'obtenir 
en  faisant  passer  dans  un  récipient  les  gaz  non  condensés,  air, 
acide  carbonique,  etc.,  qui  s'échappent  de  la  colonne,  et  en 
plaçant  la  petite  pompe  à  la  sortie  du  réfrigérant 

On  diminue  ainsi  la  puissance  de  la  pompe  qui  permet  de 
recueillir  le  peu  d'alcool  entraîné  en  cas  de  mauvaise  marche 
de  l'appareil. 

On  distille  ou  rectifie  ainsi  dans  le  vide  à  une  température 
beaucoup  moins  élevée,  assurant  d'une  manière  continue  les 
avantages  ci-dessus  énoncés. 

La  figure  i  représente  la  modification  apportée  au  chauffe- 
vin  condenseur,  pour  éviter  les  ennuis  du  chauffe-vin  Cham- 
ponnois,  laquelle  modification  est  la  base  de  cette  nouvelle 
colonne. 


Ce  dessin  représ^te  également  la  disposition  de  plusieurs 
éléments  séparateurs-rectificateuri  constituant  une  colonne 
avec  les  indications  des  tubulures  de  prises  et  de  circulation 
du  vin. 

Les  figures  a  à  4  représentent  une  autre  disposition  dans 
laquelle  le  plateau  est  plongé  entièrement  dans  le  vin  et  les 
vapeurs  que  ce  vin  dégage,  afin  d'augmenter  sa  puissance. 

Suivant  la  nature  et  la  richesse  des  moûts,  on  peut  mettre 
les  réfrigérants  de  même  hauteur  ou  de  hauteurs  différentes 
et  placer  les  plus  grands  en  bas  ou  en  haut  de  la  colonne  de 
séparation-rectification. 

Les  rétrogradations  et  les  ctroulations  de  vin  sont  indiquées 
par  plusieurs  tubulures  pour  obtenir  des  chauffages  métho- 
diques et  des  réfrigérants  à  températures  constantes. 

Cette  colonne  peut  se  faire  en  tous  métaux  et  pour  tous  les 
liquides  analogues  à  l'alcool. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  fait  les  colonnes  à  rectifier  en  cuivre 
rouge ,  pour  éviter  certains  ennuis  présentés  par  le  métal  des 
colonnes  en  fonte;  en  appliquant  une  ou  plusieurs  couches 
de  vernis  spécial  cuit  à  chaud,  sur  le  métal,  nous  faisons  des 
colonnes  à  rectifier  en  fonte  et  n'ayant  aucun  des  ennuis  si- 
gnalés. 

Kn  résumé,  nous  revendiquons: 

1**  Le  principe  de  la  modification  et  application  des  chauffe- 
vin  réfrigérants  dans  la  colonne  elle-même,  pour  diviser  ou 
fractionner  cette  opération ,  do  manière  à  séparer  d'une  façon 
continue  et  méthodique  les  différents  produits  de  la  distilla- 
tion des  vins  ou  moûts  alcooliques  d'après  les  températures 
de  condensation  des  vapeurs  ; 

3**  Le  principe  de  distillation  dans  le  vide  ; 

3*  Tous  les  perfectionnements  signalés  dans  notre  descrip- 
tion. 

Nous  entendons  réserver  la  propriété  de  tous  les  avantages 
décrits  ci-dessus,  qu'ils  soient  groupés  ou  séparés ,  et  nous  ré- 
servons toutes  les  applications  sans  apporter  aucune  restric- 
tion dans  le  mode  d'emploi. 

1**  Additioii  en  date  du  i"  février  iSgS. 

PI.  III  et  IV,  fig.  5  à  7. 

Dans  le  brevet,  nous  avons  expliqué  que  le  grave  ennui  du 
chauffe-vin  Champonnois  était  de  mettre  les  vapeurs  alcoo- 
liques en  contact  avec  le  vin,  et  que  nous  supprimions  cela 
en  isolant  le  chauffe-vin. 

Nos  chauffe-vin  isolés  peuvent  s'employer  dans  tontes  les  co- 
lonnes et,  en  faisant  arriver  le  vin  à  la  partie  inférieure <,  il 
s'échauffe  au  fur  et  k  mesure  qu'il  s'élève,  et  il  sort  du 
chauffe -vin  à  une  température  sensiblement  égale  a  celles  des 
vapeurs  qui  le  traversent 

Dans  les  colonnes  Champonnois,  le  vin  commence  par  se 
réchauffer  en  passant  dans  le  réfrigérant,  puis  il  vient  an 
chauffe-vin  où  il  se  réchauffe  de  plus  en  plus  avant  d'entrer 
dans  la  colonne  en  condensant  les  vapeurs  alcooliques  et  celles 
aqueuses  qui  vont  au  réfrigérant. 

Dans  notre  séparateur-rectificateur,  il  en  est  absolument  de 
même ,  mais  les  vapeurs  alcooliques  qui  se  dégagent  du  vin  sont 
bien  séparées,  et  elles  montent  de  plateau  en  plateau  à  Texte- 
rieur  des  cbauffe-vin  jusqu'au  point  le  plus  élevé  d'où  elles 
sont  envoyées  à  un  réfrigérant  ou  a  une  petite  colonne  sé- 
parée. 

Comme  ces  vapeurs  ont  une  température  d'autant  plus  éle- 
vée que  le  chauffe-vin  où  elles  se  forment  est  plus  bas ,  nous 
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les  Dtilisons  ocusî  pour  réchauffer  le  vin  au  fur  et  à  mesure 
qnlt  descend. 

Dons  te  but  d'obtenir  ce  résultat  d*une  manière  aussi  par- 
faite que  possible ,  nous  plaçons  sous  le  plateau  supérieur  une 
couronne  circulaire  dentée  GD,ùg,  5,  enveloppant  les  tubes 
dn  chnuffe-vin,  et  nous  faisons  arriver  les  vapeurs  du  chauffe- 
vin  inférieur  dans  Tintérieur  de  cette  collerette  par  une  tubu- 
lure t 

Ces  vapeurs  se  mélangent  avec  celles  données  par  les  tubes 
de  ce  chauffe- vin,  etdles  ne  peuvent  s'échapper  cle  l'intérieur 
de  la  couronne  qu'en  barbotant  dans  le  vin;  elles  se  conden- 
sent en  partie  dans  ce  barbotage  et  élèvent  ainsi  sensiblement 
la  température  du  liquide  placé  à  la  partie  supérieure  et  qui 
va  descendre  dans  le  chauffe-vin  placé  au-dessous. 

On  régularise  donc  ainsi  la  température  des  différents  li- 
quides traversés  par  les  vapeurs  alcooliques  de  la  colonne;  de 
plus,  l'alcool  entraîné  se  condense,  et  il  ne  peut  sortir  que  les 
vapeurs  trop  légères  pour  se  condenser  dans  le  vin. 

tl  est  évident  que  les  chauffe-vin  peuvent  être  fondus  avec 
les  plateaux  ou  y  être  soudés,  lorsqu'ils  sont  en  cuivre,  mais 
qu'ils  peuvent  être  aussi  démontables  et  y  être  Gxés  par  joints 
quelconques.  Ils  peuvent  se  faire  en  tous  métaux. 

Si,  maintenant,  on  fixe  la  température  du  vin  dans  la  co- 
lonne^ de  manière  qu'à  cette  température  le  vin  ne  contienne 
plus  que  de  l'alcool  pur  et  des  huiles,  on  obtiendra  d'une  ma- 
nière rigoureuse  la  séparation  des  produits  alcooliques. 

Tous  les  éthers  et  aldéhydes  sont  recueillis  en  dehors  de  la 
colonne  les  huiles  seront  éliminées  du  plateau  où  elles  se 
forment  avec  un  plongeur  et  sous  la  pression  intérieure  de  la 
(lionne  (ou  avec  la  dépression  d'un  siphon,  en  cas  de  vide)» 
et  l'alcool  sera  recueilli  à  la  partie  snpërieure  de  Tapparoil. 

Nous  avons  encore  perfectionné  la  marche  de  notre  appa- 
reil en  le  ccMmplétant  par  une  éprouvette  et  un  régulateur  don- 
nant des  résultats  bien  supérieurs  aux  appareils  ordinaires. 

Noire  éprouvette  se  distingue  des  autres  : 

1*  Par  la  forme  cylindrique  du  vase  qui  donne  au  deusi- 
mètre  placé  à  l'intérieur  la  facilité  de  se  mouvoir  verticale- 
ment et,  partant  de  là,  d'indiquer  les  densités  exacites,cequl 
n'existe  pas  avec  les  éprouvettes  à  vase-cône. 

a*  Dans  les  éprouvettes  ordinaires,  il  est  impossible  de  ré- 
gler le  débit  sans  modiÛer  l'orifice  de  sortie:  il  faut  alors  cou- 
per les  plombs  de  la  régie, modifier  l'orifice,  replacer  le  tube, 
essayer  plusieurs  fois  avant  d'arriver  an  résultat  désÂré,  et, 
en  dernier  lieu,  leur  faire  replomber  l'éprouvelte,  si  Ton  ne 
yeut  pas  courir  les  risques  d'un  procès-verbaL  Avec  la  nou- 
velle éprouvette,  on  peut  régler  le  débit  de  l'intérieur  en  mo- 
difiant l'orifice  de  sortie  à  volonté,  à  l'aide  d'un  écrouJ/ ma- 
noeuvrant un  cylindre  obturateur  C,  fig.  6. 

3*  Pour  conserver  au  liquide  sa  limpidité  nécessaire,  il  faut 
vider  de  temps  en  temps  l'éprouvette,  ce  que  l'on  obtient  dans 
les  anciennes  éprouvettes,  en  retirant  brusquement  le  tube 
intérieur;  cette  manœuvre  offre  les  mêmes  difficultés  que  le 
réglage  du  débit,  c  est-à-dire  bris  de  scellés,  etc.  Avec  la  nou- 
velle éprouvette  on  peut  vider  brusquement  le  liquide  en  sou- 
levant le  cylindre  obturateur  qui  découvre  alors  des  orifices 
suffisants  disposés  pour  un  écoulement  rapide. 

4"*  Cette  éprouvette  met  le  propriétaire  à  l'abri  de  toute 
prise  de  liquide  pendant  la  marche  de  l'appareil;  elle  donne 
en  même  temps  satisfaction  aux  exigences  de  la  régie;  eUe 
permet  de  suivre  toutes  les  fluctuations  de  déiHt  de  la  colonne 
qni  peut  passer  de  flegmes  à  haut  degré  à  une  dilution  très 
grande,  tout  en  conservant  une  hauteur  de  liquide  constante 
permettant  au  diamètre  de  se  monvoir  librement  en  tous  sens. 


5*  Des  orifices  de  sûreté  placés  en  haut  dn  tube  mettent 
l'éprouvette  à  l'abri  d'une  arrivée  brusque  de  liquide  et  lui  as- 
surent une  sécurité  complète. 

G*  Enfin  la  forme  dn  plateau  permet  de  ne  pas  arrêter  la 
marche  de  la  colonne  en  cas  de  rupture  du  vase. 

Régulatear.  —  Les  appareils  employés  ordinairement  pour 
régler  Taduâssion  de  vapeur  dans  les  colonnes  présentent  le 
grave  défaut  d'avoir  un  volume  variable  de  liquide ,  par  suite 
de  la  condensation  des  vapeurs  provenant  de  la  colonne,  et  de 
faire  bloquer  et  arrêter  le  fonctionnement  du  flotteur  au  bout 
d'un  certain  temps  de  marche. 

Notre  appareil  représenté  fig.  7  évite  complètement  cet  in- 
convénient. 

Il  se  compose  d'un  récipient  A  porté  par  une  colonne  creuse 
B,  au  bas  de  laquelle  est  une  tubulure  C  communiquant  avec 
le  tronçon  de  vinasse  de  la  colonne.  Dans  le  récipient  A  se 
trouve  un  flotteur  D  fixé  à  la  tige  E  qui,  par  le  levier  F  et 
l'articulation  G,  vient  actionner  le  distributeur  R  formé  d'un 
piston  à  rayures  se  mouvant  dons  un  cylindre. 

Ce  distributeur  est  simple  ou  double,  suivant  qu'il  doit 
distribuer  de  la  vapeur  d'échappement  ou  de  la  vapeur  vive, 
et  il  est  alors  muni  de  deux  ou  quatre  tubulures  dont  une  ou 
deux  pour  i  entrée  de  la  ou  des  vapeurs. 

Le  récipient  À  étant  en  communication  avec  le  bas  de  la  co- 
lonne, la  course  du  flotteur  est  réglée  par  la  pression  qu'on 
désire  avoir,  de  manière  que,  lorsque  le  flotteur  s'élève ,  c'est- 
à-dire  que  la  pression  augmente,  il  ferme  de  plus  en  plus  le 
passage  de  la  vapeur  allant  à  la  colonne,  et  qu'au  contraire, 
lorsque  la  pression  baisse  dans  la  colonne  et  que  le  flotteur 
descend,  il  ouvre  de  plus  en  plus  l'arrivée  de  vapeur. 

Si  le  distributeur  est  double,  le  piston  ouvre  d'abord  en 
plein  l'orifice  de  la  vapeur  d'échappement,  puis,  en  continuant 
sa  course ,  il  ouvre  l'orifice  de  vapeur  vive. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  absolument  indépen- 
dant de  la  quantité  de  liquide  qui  se  trouve  réglé  par  lorifice 
d'évacuation  de  la  colonne,  et  il  suit  rigoureusement  les  va- 
riations de  la  pression. 

Cet  appareil  est  très  simple;  il  est  l'application  nouvelle  de 
procédés  connus  et  constitue  un  progrès  industriel. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  perfectionnements  dé- 
crits ci-dessus  apportés  à  notre  appareil  séparateur-rectifica- 
teur,  qu'ils  soient  groupés  ou  séparés^  et  sans  apporter  aucune 
restriction  dans  le  mode  d'emploi  avec  tous  métaux. 

2*  Addition  en  date  du  7  juin  1895. 

H.  IV,  fig.  8  à  10. 

Le  chauffage  des  colonnes  à  dbtiller  se  fait  généralement 
avec  une  injection  de  vapeur  vive  00  de  vapeur  d'échappé^ 
ment,  mais  on  a  cependant  essayé  de  les  chauffer  en  envoyant 
la  vapeur  dans  un  serpentin  en  cuivre  ou  un  faisceau  de  tubes 
en  V. 

Ce  mode  de  chauffage  présente  des  avantages  sur  celui  par 
injection  de  vapeur,  mais  le  mauvais  établissement  et  le  ser- 
vice défectueux  des  dispositifs  essayés  n'ont  pas  permis  la  gé- 
néralisation de  ce  procédé. 

Cesfaisceaux  tubulaires  sont  généralement  fixés  sur  une  tu- 
bulure raccordée  à  un  tronçon  de  colonne,  pour  les  nettoyer, 
il  est  nécessaire  d'avoir  un  appareil  de  rechange.  De  plus,  leur 
mode  d'action  exige  des  snrfeces  considétables  qu'on  loge  dif- 
cilement  et  qui  rendent  les  appareils  d'une  manœuvre  difi>- 
cile. 

Lorsqu'on  emploie  des  serpentins,  la  vapeur  subit  une 
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grande  peitte  de  force  vive  avant  d'arriver  à  l'extrémité  et  il 
n'y  a  que  ia  surface  extérieure  qui  travaille,  le  noyau  central 
de  la  vapeur  n  a  aucun  effet. 

Les  appareils  à  lobes  en  ¥,  qui  ont  été  essayés,  ne  présen- 
taient aucune  perte  de  force  vive,  mais  les  tubes  ayant  un 
assez  gros  diamètre  avaient  un  noyau  central  de  vapeur  im- 
portant, ne  produisant  pas  d'effet,  et  donnaient  une  très  faible 
surface  de  chauffe.  De  plus,  la  construction  était  défectueuse, 
les  appareils  avaient  une  très  faitde 'durée  etcrevaioit  souvent 
en  plein  travaiL 

Pour  le  chauffage  de  notre  appareil  séparateur-rectifieateur 
nous  avons  établi  une  disposition  nouvdle  de  moyens  connus 
qui  donne  les  meilleurs  résultats. 

Nous  remplaçons  le  tronçon  de  chauffe  par  une  pièce  A  à 
deux  tubulures  B,C,  dont  l'une,  B,  reçoit  l'appareil  de  chauf- 
fage D,  et  dont  celle,  C,  opposée,  est  fermée  par  un  simple 
plateau  P  fixé  par  quelques  étriers  à  boulons  5. 

L'appareil  de  'chauffage  se  compose  d'une  plaque  F  G  fixée 
contre  ia  tubulure  B  et  portant  des  tubes  Jfermés  d'une  ma- 
nière quelconque  à  leur  extrémité  libre.  Sur  la  plaque  F  G 
vient  s'appliquer  la  pièce  D  qui  poi*te  des  petits  tubes  I  con- 
centriques aux  premiers;  le  tout  est  fermé  par  un  plateau  E, 

La  vapeur  arrive  par  la  tubulure  H  placée  sur  un  point 
quelconque;  elle  se  répand  dans  les  petits  tubes  et  elle  arrive 
dans  les  gros  tubes  sous  une  faible  épaisseur,  tout  en  ayant 
une  large  section  de  passage. 

Elle  se  condense  ainsi  beaucoup  plus  rapidement  que  dans 
les  tubes  en  V,  serpentins  et  autres,  et  n  surface  égaie  cet  ap- 
pareil a  une  puissance  de  condensation  de  ao  à  3o  p.  loo  pins 
grande. 

La  condensation  s'écoule  à  la  partie  inférieure  par  la  tubu- 
lure iT. 

Les  tubes  sont  fixés  par  mandrinage  et  soudés  ensuite ,  si 
on  le  désire;  ils  sont  ainsi  à  dilatation  libre  et  ne  présentent 
Jamais  de  fuites. 

Lorsqu'on  chauffe  avec  de  3a  vapeur  rive ,  on  peut  senvoyer 
directement  la  condensation  a  la  chaudière -eu  en  irégleri'éva* 
«nation  par  un  purgeur  ^automatiqiie. 

Lorsqu'on  chauffe  avec  de  la  vapeur  d'écbappeniant,  on  mé- 
nage une  tubulure  d'évacuation  sur  la  boite  IX 

Cet  appareil  se  nettoie  en  place  en  enlevant  le  couvercle  D. 

Les  tubes  sont  légèremeni  iadinô  pour  faciliter  l'écoulé^ 
ment  de  la  condensation. 

La  bride  F  G  a  une  épaisseur  suffisante,  et  pour  cela  elle  est 
munie  de  bossage  aux  points  où  sont  fixés  les  tubes,  afin  que 
ces  tubes  soient  fixés  assez  solidement  pour  ne  pas  s'ébranler 
malgré  le  porle-à-faux. 

:  Gepeiklant ,  lorsque  ks  -tubessont  trap  longs ,  ncuis  adoptons 
le  dispositif,  fig.  lo,  dans  leq«d.ie  grosiube  est  fixé  dans  les 
denx  brides  avec  trous  percés  entre  ces  deux  brides  pour  faire 
«icculer  la  vapeur. 

Nous  revendiquons  tous  les  détails  de  construction  de  cet 
appareil,  détails  qtaà  n'ont  lanaats  été  appliqués  dans  les  co- 
lonnes et  qui  assurent  des  résnètats  absolument  nouveaux  et 
une  économie  importante  sur  tous  les  appareils  simâaires. 

Nos  tubes  de  chauffage  T,  à  dilatation  libre,  ce  qui  a  une 
grande  importance  pour  évîter  les  fuites, peuvent  fonctionner 
seub  sans  les  tubes  intérieurs,  avec  de  la  vapenr  vive,  en  sup- 
primant la  pièce  D  et  en  appliquant  le  cowrerote  Ë  sur  FG, 

G^  appareil  de  chauHage  se-constroît  «en  tous  métaux  et 
s'applique  à  toutes  he»  eoloanes  k  distilier  ou  à  rectifier  ainsi 
qu'à  tous  les  appareils  similaires. 

Pour  (éviter  lonte  perta  d'alcxK»!  dams  ks  vâMsaes,  nsm  fai- 


sons déboucher  la  tubulure  de  sortie  de  vinasse  à  la  partie 
inférieure  du  plateau  et  nous  la  terminons  par  un  si[^n  ou 
par  un  vase  communicant,  permettant  de  faire  équilibre  à  la 
pressicni  antérieure  de  la  colonne. 

Cette  disposition,  qui  n'a  jamais  été  aj^liquée,  est  d'une 
grande  importance,  car  elle  empêche  la  plus  petite  perte  d'ai- 
cool  par  la  rinasse. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  les  perfectionnements  ci- 
dessus  décrits ,  apportés  à  notre  appareil  séparateur-irecttfica- 
teur,  qu'ils  soient  groupés  on  séparés  et  sans  apporter  aucune 
restriction  dans  le  moée  <i'emploi. 


Brevbt  n*  228949,  en  date  du  39  mars  iSgS, 

A  M.  Pbâvat,  pour  an  pastewrisatear  nwItiLubulaire  à 
pre$iwn  à  grandei  suifao&s  de  chauffe  et  réfrigérante,  à 
récipient  ée  stationnement  da  liquide  chauffé,  à  basnns  ré- 
frigérants supplémentaires,  avec  application  de  chaudière 
de  thermosiphon  à  feu  régulier  et  à  chargement  automa- 
tique, 

PI.  V. 

L'appareil  représenté  sur  le  dessin  se  compose  : 

iD'un  'Châssis  avec  plate-forme  supportant  le  pasteurisateur 
proprement  dit,  la  dMiodière,  le  bassin  à  eau  chaude  et  les 
réfrigérants;  le  tout  solidement  assemblé  peut  être  roulant  on 
fixe. 

Le  pasteurisateur,  c'est-à-'dire  l'appareil  4ans  lequel  le 
liquide  s'élève  à  la  tooipérature  nèoesaaâre  poor  détruire 
les  particules  animales  qn'iltieni  en  suspensian  est  constitué  : 

1*  Psr  un  iiisceaii  itubuiaine  /  è  jour^  assendrié  sur  deux 
plaques  tdmfarires  g,  g\  lesquelles  snnt  ellesHiDèBes  finées  à 
deux  calottes  h ,  h'  tpar  >un  joint  à  Avides  boukinmées; 

3**  Un  réservoir  de  statiwmeoient  i,  reftiè  à  la  calotte  snpé- 
rîenre  et  dans  lequel  ie  liquide  séjourne  A  une  tenvpérature 
constante,  pendant  nn  temps  inae,  déterunwf  par  kiiaturedu 
liquide  à  pasteariser: 

3*  Enfin,  un  réservuirà  eau  cfaaade  i#,  senfwmwt  le  fcatn- 
marie,  en  4Dommunioation  \vnc  une  chaudière  à  fe^er  inté- 
rieur et  à  r^oor  de  fiamme  concentrique,  syslèa^s  Privât 

Ces  deux  derniers  orgaacs  iomciiomneui  «oaoaie  un  véri- 
table thermesifdioii  et  permettent  d'okAaawr  une  grande  régu- 
larité dans  le  chauffage. 

Le  reste  àe  Fappareil  est  constitué  ipar  un  ou  deux  réfrigé- 
rants absolument  kienticpies  n',  ontnposés  cbaoraiié^  réci- 
pient cylindrique  i,  fermé  A  cfaacpie  bout  par  deux  iamd» 
plats  K,  formant  plaques  tabulaires.  Dans  ce  récipient  est  logé 
un  tfiâsœau  tabulaire  monté  sur  les  plaques  désignées  ci-des- 
sus :  deux  calottes,  placées  à  chaque  extrémité  et  assemblées 
avec  le  corps  cyëndriiiue  par  ub  joint  à  brides  boirionaées, 
complètent  les  réfirigérants. 

11  est  ajouté  à  ohacun  d'eux  un  bassin  réfirigérasit  supplé- 
mentaire ,  coinplètement  indépendant  du  oorps  tubolaire,  dont 
l'usage  n'est  nécessaire  que  s'il  y  a  lieu  d'abaisMr  considénH 
blement  la  température  du  liquide  pasteorisé. 

On  place«iors  dans  l'inAervaUe  libre  existant  entre  le  corps 
tnbnlaire  et  le  récipient  supfMDentalre  de  l'eau  fimide  ou  un 
mélange  incongelaîrie  suivant  les  cas. 

AuK  pointo  où  le  liquide  dunge  de  directien  et  à  ia  partie 
la  plus  bwÉlL,  sont  placés  des  tubes  de  petit  diamètre,  reliés 
entse  eux  9,  pour  fiîdliter  d'aèerd  l'évMSoatiea  de  l'air  oe»- 
l'appareîlidl  poetr  permettre  ensuite  de  condewer  à 
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la  sortie  les  vapeors  qui  peuvent  se  dégager  pendant  le  chauf* 
fiage  du  liquide  à  pasteuriseit. 

L'objet  principal  du  brevet  eontiste  dans  TappUcation  d'un 
£aisoeau  oônltitubulaire  dans  lequdi  se  chauffe  le  liquide  par 
bain-marte,  d'an  réserroir  de  stationnement  et  aussi  dans  la 
éiapasition  du  réservoir  à  eau  diaude  et  des  réservoirs  réfri- 
gérants supplémentaires. 

La  ehandière  a  foyer  intérieur  peut  être  supprimée  et  le 
chauffage  obtenu,  soit  au  moyen  d*une  couronne  de  gaz,  brù- 
lant  sous  le  réservoir  à  eau  chaude,  soit  au  moyen  d'un  baiv 
boteor  de  vapeur  noyé  dans  le  bainrmari& 

Fonctionnement  de  l'appemeiL  —  Le  liquide  est  introduit 
par  le  robinet  régulateur  i  et  vient,  par  le  tuyau  de  circula- 
tion a ,  dans  la  calotte  inférieure  du  premier  ré&igérant  Sur  ce 
tuyau  se  trouve  une  boite  m,  munie  intérieurement  d'une  cré- 
pine pour  arrêter  les  impuretés  grossières  contenues  dans  le 
liquide.  U  s'élève  dans  l'intérienr  des  tubes  du  faisceau  pour 
vom'c  remplir  la  calotte  supérieure  et  de  là  par  le  tuyau  de 
conmmnication  3,  il  va  recommencer  dans  le  deuxième  ré^ 
firigéraoït  un  mouvement  identique  à  celui  décrit  oi-dessus. 

De  la  calotte  supérieure  du  deuxième  réfrigérant  il  est  con- 
duit par  le  tuyau  4  dans  la  calotte  inférieure  k  et,  en  s'élevant 
dans  le  faisceau  tubulaire/,  obtient  en  arrivant  dans  la  ca- 
lotte k'  la  température  désirée» 

U  passe  ensuite  dans  le  réservoir  de  stationnement  par  la 
tubulure  ô,  débouchant  à  la  partie  inférieure  de  ce  réservoir 
et,  après  y  avoir  séjourné  le  temps  voulu,  il  s'échappe  par  la 
tobulure  5  munie  d'un  thermomètre  indicateur  t«  pour  venif 
dans  le  deuxième  réfrigérant  frapper  l'extérieur  des  tubes  dans 
rintérieur  desquels  circule  le  liquide  froid.  Dans  cet  appareil» 
il  se  refroidit,  en  même  temps  qu'il  cède  au  liquide  froid 
mie  partie  de  la  chaleur  qu'il  a  acquise  dans  le  pasteurisa- 


Après  ce  pnsmier  refroidissement,  il  sort  par  le  tuyau  7 
pour  achever  dans  le  premier  réfrigérant  le  refroidissement 
eonoLmencé.  U  sort  enGin  paît  le  tuyau.  8,  muni  d'un  raccord  k 
douille,  d'où  il  eai  conduit  de  la  lagon  la  plus  convenable  dans 
des  récipients  ad  boo. 

L,  chaudière  à  eau  chaode; 

n,  appareil  de  chanfiCé  du  liquide  à  pasteuriser. 

i,  réservoir  de  stationnemenL 

r»  réservoir  à  eau  chaude. 

r,  réservoirs  réfrigérants  supplémentaictt. 

n\  réfrigérants  tabulaires. 

ut,  boite  avec  crépine  d'arrêt. 

0,  tnyan  de  dégagement  d'air  et  de  vapeur. 
p ,  robinets  de  vidange. 

q,  châssis  supportant  rappareit 
t,  thermomètre  indici^ur, 

1,  robinet  régulateur  pour  l'introduotion  du  liquide. 
a«3«4*.5,  6,  7»  8,tuyMixde.Qiconlation  daliquide. 


BawBT  n*'9fi^l93 ,  en  date,  dti'  7  avril  idgd , 

A  iL  PERRiER,.pour  desperfectiannemenUaax  appareib 
à  fractionnement  opérant  la  rectification  des  alcools  par 
première  diMiUMiaR^ 

PL  IV. 

Xai consigné,, dans  mon  hoevet du  SI  mars  lE^oetdans  les 
diverses  additions  qui  Font  suivi,  les  perfectionnements  suc- 
cessifs que  j'ai  fait  subir  aux  divers  ocganes  de  l'appareil  pour 


atteindre  le  but  poursuivi  du  fonctionnement  des  vapeurs  en 
travail  continu. 

Je  prends  aujourd'hui  un  brevet  de  perfectionnement  pour 
u)e  réserver  la  propriété  de  dispositions  spéciales  que  la  pnir 
tique  a  justifiées. 

Dans  mes  expériences,  j'ai  reconnnque  le  point d'ébuflition 
le  plus  convenable  à  donner  aa  bain  à  température  constante 
destiné  à  séparer  les  produits  amyliques  devait  être  rapproché 
de  76  degrés.  Aussi,  au  lieu  de  faire  appel  à  un  liquide  stag- 
nant spécial  nécessitant  à  son  tour  un  condenseur  annexe 
pour  rétrograder  les  vapeurs  émises  par  le  bain  condensateur, 
je  me  sers  aujourd'hui  d'un  simple  rétrogradateur  alcoo- 
lique pour  alimenter  et  réglementer  le  travail  du  groupe 
analyseur  destiné  à  capter  et  séparer  les  produits  amyliques. 

En  second  lieu,  pour  recueillir  les  produits  oenantiques  qui 
se  dégagent  des  boissons  fermentées,  j'ai  obtenu  des  petites 
eaux  à  parfum  plus  délicat,  n'ayant  pas  à*  beaucoup  près  le 
goût  prononcé  de  chaudière,  en  adoptant  la  disposition  mai" 
quée  par  la  description  suivante. 

A ,  chaudière  d'introduction  des  vapeurs  de  chauffs. 

Le  mode  de  chauffage  peut  être  quelconque,  à  feu  nu,  par 
injection  de  vapeur  directe  ou  par  vapeor  conûnée. 

B,  plateaux  épuiseurs  qui  ne  reçoivent  que  le  moût  fer- 
menté déjà  porté  à  l'ébullition  dans  son  parcours  à  travers  les 
organes  dont  il  sera  question  ultérieurement 

La  vapeur  ne  subit  donc  pas  de  refrotdisseinent  sensible 
dans  ce  tronçon  de  colonne,  auquel  eUe  enlève  tout  au  con- 
traire les  produits  les  moins  volatils  qu'^elle  entraine  jusqu'au 
capteur  œnantique  D,  après  avoir  traversé  toutelbis  les  pla- 
teaux laveurs  C,  auxquels  elle  abandonne  les  traces  de  matières 
organiques  et  minérales  qu'elle  pourrait  avoir  en  suspen-* 
sion. 

Le  capteur  œnantique  D  se  compose  d'un  organe  rempli  de 
peries,  entouré  d'un  bain  liquide  stagnant  d'eau  saline ,  d'huile 
ou  autre  liquide  de  nature  quelconque,  à  point  d'ébulh'tion 
plus  élevé  que  celui  de  l'eau. 

La  régularisation  de  température,  le  ndentissemcnt  de  vi^ 
tesse  et  le  brisement  moléculaire  que  ie  courant  de  vapeur 
subit  dans  son  passage  à  travers  cet  organe,  suflBsent  à  provo- 
quer une  première  analyse  à  haute  température  dans  le  cou- 
rant de  vapeur  et  à  amener  la  précipitation  des  produits  les 
moins  volatils. 

Ce.H  produits  sont  recueillis  par  1  et  dirigés  soit  dans  un 
des  serpentins  refhNdissenrs  placés  dans  le  réfrigérant  R, 
quand  on  veut  isoler  ces  petites  eaux  aromatisées,  et,  dans  ce 
cas,  le  robinet  r  est  ouvert  et  r  fermé;  soit  directement  mé* 
langés  à  l'alcool  épuré  et  bouillant,  quand  le  robinet  r  est  fèr* 
mé  et  que  r'  est  ouvert. 

Les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  D  viennent  ensuite  opérer 
la  distillation  des  vins  dana  les  plateaux.  E,  cdie  des  produits 
rétrogrades  dans  les  plateaux  F  tt  elles  pénètrentdans  le  régw 
lateur  de  température  G  ou  elle»  communiquent  leur  d^rè 
de  chaleur  au  liquide  stagnant  que  renfermai  l'organe  senaibi* 
lisateur» 

Les  variations  de  température  pdpçnea  par  le' liquide  entrai^ 
nent  les  variaijons^  corBespoadantes  dans  la  tension  des  va^ 
peurs  qu'il  émet ,  et  la  membrana  déformable  m  différenunent 
impressionnée  transmet  à  son  tour  toutes  ks  variatiens  qu'elle 
perçoit  à  la  valve  d'introduction  du  vin  v\ 

La  température  des  vapeurs  est  elle-même  fixée  à  volonté 
1^  la  résistance  qu'opposa  aa  soulèvement  de  k  nifinhr—i 
k  poids  du  flotteor  j  que  l'on  peut  fisire  varier  à  v<^onté,  en 
sorte  que  cette  teoopératore,  fixée  une  fois  pour  toutes,  est  ri^ 
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goureosement  mainteaae,  toute  variation  de  chaleur  entraî- 
nant une  oscillation  qui  augmente  ou  diminue  Timportance 
de  Talimentation  et  rétablit  l'équilibre  en  ramenant  la  tempé- 
rature initiale. 

Poursuivant  leur  route  «  les  vapeurs  pénètrent  dans  le 
ohanfife-vin  H  et  s'engagent  dans  l'analyseur  moléculaire  i  dans 
lequel  elles  subissent  on  abaissement  de  température  provoqué 
par  le  bain  à  température  constante  qui  Tenloure  en  J,  abais- 
sement de  température  limité  par  le  point  d'ébullition  de  ce 
même  bain  que  j'ai  dit  être  de  l'alcool  bouillant  rétrogradé 
du  laveur  I. 

Le  brisement  moléculaire,  au  contact  du  liquide  condensé  à 
température  fixe,  anime  la  précipitation  de  la  majeure  par- 
tie des  produit»  amyliques  qui  sont  recueillis  par  Q  et  iso- 
lés de  la  circulation  après  refroidissement  dans  le  réfrigé- 
rant A. 

Les  vapeurs  s'engagent  ensuite  dans  l'analysateur  molécu- 
laire M,  entouré  du  bain  â  température  constante  AT  dont  le 
point  d'ébullition  assure  automatiquement  le  titre  des  vapeurs 
qui  se  dégagent,  c'est-à-dire  le  titre  alcoolique  que  l'on  veut 
obtenir. 

Les  liquides  rétrogrades  sont  divisés  sur  les  plateaux  F  et 
les  vapeurs  produites  sont  soumises  à  une  nouvelle  analyse 
dans  les  groupes  analyseurs  IJ,  M  N,  quand  le  robinet  r*  est 
ouvert  et  r*  fermé. 

Les  vapeurs  traversent  alors  le  laveur  K  dans  lequel  l'alcool 
épuise  son  pouvoir  dissolvant  à  retenir  les  dernières  traces 
des  produits  moins  voialils  qui  par  tension  naturelle  pour- 
raient encore  se  trouver  entraînés ,  et  elles  pénétrent  dans  le 
dernier  groupe  analyseur,  comprenant  l'analyseur  molécu- 
'laire  O,  entouré  de  son  bain  à  température  constante  P. 

Le  point  de  volatilité  de  ce  bain  à  température  constante 
est  tel  qu'il  provoque  la  condensation  de  l'alcool  aussitôt 
isolé  par  3,  et  refroidi  en  R,  tandis  que  les  produits  de  tète 
incondensabtes  à  la  haute  température  qui  règne  dans  cette 
enceinte  ainsi  mise  à  l'abri  de  tout  refroidissement  extérieur 
restent  sous  tension  gazeuse  et  se  dégagent  par  L  pour  aller 
subir  dans  le  réfrigérant  R  leur  condensation  et  leur  refroi- 
dissement 

Je  me  suis  réservé,  dans  mon  brevet  du  ai  mars  1890, 
d'adapter  une  petite  chaudière  pour  porter  à  l'ébullition  l'al- 
cool, afin  de  volatiliser  les  trous  de  produits  de  tète  entraînés 
par  redissolntion. 

J'ai  aussi  réservé  l'expulsion  plus  complète  encore  des  der- 
nières traces  d'aldéhydes  par  l'ébullition  complétée  par  un 
battage  effectué  dans  une  colonne  horizontale  traversée  par  le 
courant  de  vapeur  alcoolique  épurée;  je  n'ai  donc  pas  à  y  re- 
venir, ces  dispositions  spéciales  étant  déjà  brevetées  et  appli- 
cables à  l'appareil  actuel. 

Je  passe  aussi  sous  silence  le  petit  laveur  de  tètes  faisant 
partie  de  mon  précédent  brevet  et  qui  permet  d'obtenir  les 
produits  de  tète  aussi  concentrés  qu'on  le  désire,  toujours  dès 
la  pronière  distillation. 

Le  régulateur  de  pression  Q  vient  compléter  cet  ensemble 
en  régularisant  la  vitesse  de  dégagement  <les  vapeurs  qui  s'é- 
chappent de  la  chaudière.  Je  rappelle  sa  construction  très 
simple  :  il  consiste  en  un  manomètre  à  air  libre  mettant  les 
vinasses  en  communication  avec  l'atmosphère. 

Ce  tube  manométrique  présente  un  renOement  allongé  dans 
lequel  vient  se  loger  le  flotteur  qui  actionne  directement  la  valve 
V  d'introduction  des  vapeurs.  La  vinasse  qui  s'engage  dans  cette 
canalisation  vient  prendre  très  exactement  le  niveau  que  lui 
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assigne  la  pression  intérieure  et  elle  n'est  ari-ètée  dans  sa  mar- 
che ascendante  qu'après  avoir  déplacé  le  flotteur  qui  modère 
aussitôt  l'introduction  de  la  vapeur  de  chauffe.  La  pression 
intérieure  dépend  donc  du  poids  du  flotteur.  Il  suffit,  comme 
l'indique  le  dessin ,  de  verser  plus  ou  moins  d'eau  on  d'un 
liquide  qudconqne  pour  obtenir  des  variations  de  poids  qui 
amènent  à  leur  tour  des  variations  de  pression  que  Ton  peut 
rendre  instantanément  aussi  insensibles  ou  aussi  variées  qaon 
le  désire:  la  forme  allongée  du  flotteur  et  de  son  envdoppe 
donne  toute  facilité  à  cet  égard. 

Un  tuyau  de  rétrogradation  5  permet  de  donner  un  titre 
élevé  ou  faible  selon  que  les  robinets  r*  et  H  sont  ouverts  ou 
fermés. 

Mes  procédés  spéciaux  de  distillation  et  d'épuisement  à  l'aide 
des  colonnes  horizontales  s'adaptent  très  fîicilement  aux  or- 
ganes de  fonctionnement,  tels  quils  viennent  d'être  décrits. 

Dans  le  cas  où  l'on  a  à  recueillir  les  produits  œnantiqnes, 
les  mêmes  motifs,  qui  m'ont  amené  à  dédoubler  la  colonne 
verticale  et  à  faire  travailler  le  vin  bouillant  par  les  vapenrs, 
subsistent  et  obligent  à  disposer  deux  colonnes  à  distiller  ho- 
rizontales et  superposées  :  les  vapeurs  ne  pénétrant  de  Tune 
dans  l'autre  qu'après  avoir  subi  l'analyse  moléculaire  du  groupe 
analyseur. 

La  disposition  très  simple  est  indiquée  fig.  3,  qui  montre 
la  vapeur  se  dégageant  du  cylindre  épuiseur  A  pour  pénétrer 
dans  le  capteur  œnantiqne  D  et  revenant  ensuite  dans  le  cy- 
lindre distillateur  B.  Dans  ce  cas,  il  n*y  a  pas  à  recueillir  les 
produits  œnantiqnes  ;  il  est  plus  simple  de  ne  recourir  qu'à 
l'emploi  d'une  seule  colonne  horizontale. 
'  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  Ton  fasse  appel  à  un  on  à.  deux  cy- 
lindres à  palettes  intérieures  tournantes  pour  obtenir  de  meil- 
leurs résultats ,  il  convient  de  recourir  à  la  disposition  dont 
je  donne  la  coupe  intérieure  pour  éviter  toute  confusion  pos- 
sible dans  la  disposition  des  palettes  et  la  distribution  des 
liquides. 

Le  cylindre  étant  représenté  comme  chauffé  par  la  vapeur 
directe,  ce  qui  shnplifie  sa  disposition  intérieure,  et  la  teinte 
bleue  (de  a  à  6,  fig.  3)  indiquant  le  liquide  rétrogradé,  00 
voit  que  les  premiers  tronçons  de  droite  par  où  s'échappe  la 
vapeur  sont  exclusivement  occupés  par  les  produits  de  rétro- 
gradation. Ces  produits  ne  sont  donc  déversés  dans  les  com- 
partiments renfermant  le  vin  et  teintés  en  rouge  (6  à  c)  qu'a- 
près avoir  subi  l'épuisement  partiel  que  provoque  le  passage 
des  vapeurs  ayant  déjà  parcouru  les  plateaux  à  vins. 

L'épuisement  se  fait  donc  dans  cet  organe  d'une  manière 
progressive  et  méthodique  sans  recours  aucun  aux  plateaux 
distillateurs  ou  rectificateurs,  c'est-à-dire  que  l'on  bénéficie 
de  tous  les  avantages  déjà  énumérés  que  ce  mode  de  distilla- 
tion présente ,  avantages  que  ne  saurait  réaliser  la  distillation 
par  plateaux  barboteurs. 

Je  fais  observer  que,  dans  les  tronçons  ne  renfermant  que  des 
produits  rétrogrades ,  c'est-à-dire  résultant  d'une  première  dis- 
tillation, exempts,  par  conséquent,  de  matières  boueuses  en 
suspension ,  on  peut  adopter  des  disques  perforés  et  plats  « 
disposés  perpendiculairement  à  l'arbre  de  transmission  et 
s'encastrant  exactement  dans  le  cylindre  sans  frottement 
aucun. 

Ce  liquide,  déjà  distillé  et  partant  très  fluide,  n'éprouve  en 
effet  aucune  difficulté  à  prendre  son  niveau  et  à  obéir  aux  dé- 
placements que  provoque  l'afflux  du  liquide  arrivant ,  qudque 
rapprochés  que  soient  les  disques;  la  distillation  idcoolique 
est  tout  au  contraire  d'autant  plus  rapide  et  plus  complété 
qu'ils  sont  plus  multipliés. 
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I^nnsfes  compartiments  à  tins,  les  lames  doivent  tout  au 
eontraire  afféder  la  fbrme  héiicmdale,  que  les  palettes  soient 
disjointes  et  séparées  roue  de  lanlre  dans  le  même  tronçon, 
on,  ce  qui  est  bien  pr^rable,  quelles  soient  raccordées 
entre  elles  de  manière  à  Ibrmer  une  vis  hélicoïdale  continue, 
interrompue  seulement  par  les  cloisons  qui  isolent  les  com* 
partiments  les  uns  des  autres. 

Par  le  sens  de  rotation  imprimé  à  Tarbre»  le  liquide  est 
tottjours  refoolé  v«rs  lorifide  de  sortie,  les  matières  orga- 
niques en  suspension  sont  constamment  maintenues  dans 
les  remous  que  ce  mouvement  de  translation  produit  contre 
chaque  doison,  en  sorte  que  tes  produits  déverses  d'une  en- 
ceinte à  Tautre  sont  tov^ôurs  ceux  les  plos  chargés  en  ma- 
tières étrangères. 

J'insiste  sur  l'impdrtanoe  capitale  qui  m*a  fait  adopter  la 
palette  héiieoidaie  : 

1*"  Elle  permet  aux  Ikpiides  de  tamiser  (à  travers  les  vides 
que  présentent  les  palettes  soit  par  leur  perforation ,  soit  par 
le  faiUe  intervalle  qui  les  sépare  de  la  paroi)  cette  partie;  la 
pies  fluide  échappe  donc  à  rinpnkion  qui  la  pousse  en 
avant;  elle  revient  en  arrière  pour  maintenir  le  niveau  con* 
s4ant  dans  chaque  eneeinte  ; 

a*  Les  matières  en  suspensîoQ  ne  peuvent  tout  au  contraire 
opérer  ce  noouvement  de  recul  avec  la  même  fac^té  :  aussi, 
accumulées  contre  les  clûeanes  formant  oloiaon,  sent*elles 
les  premières  rejetées  d'une  enceinte  à  Taulre  et  expulsées 
de  l'appareil  bien  avant  le  liquide  clair  qui  a  pénétré  avec 
elles; 

3*  Enfin  un  troisième  avantage  que  présente  la  palette  bé* 
Ucoîdak  continue  est  de  refouler  les  vapeurs  vers  lé  point 
d'arrivée  et  de  les  obliger  à  se  tamiser  à  plusieurs  reprises,  à 
travers  la  paroi  perforée.  Cet  accroissement,  dans  la  multipli- 
cation des  points  de  contact  proToque  un  échange  de  calories 
et  une  analyse  des  phis  énergiques. 

En  résumé,  grâce  à  cette  disposition,  la  palette  fouille  sans 
Interruption ,  sans  oubli  possiMe,  toutes  les  parties  de  Tappa- 
reil  ;  elle  maintient  par  un  brassage  continu  les  matières  so- 
lides en  suspension ,  les  refoule  toujours  en  avant ,  leur  com- 
munique en  un  mot  une  vitesse  de  translation  'plus  grande 
qu*aux  liquides  clairs  qui  échappent  à  cette  action  propulsive 
en  raison  de  sa  lenteur. 

Gomme  conséquence,  la  col<Mine  horisontale  à  palettes  hé- 
licoïdales, loin  de  favoriser  les  dépôts,  ne  renferme  qu'un 
liquide  pins  dair  que  celui  qui  est  introduit  ;  o*est,  on  le  voit, 
exactement  le  contraire  de  ce  qui  te  passe  dans  les  colonnes 
verticales.  . 

La  volatilisation  de  l'alcool  et  de  l'eau  donne,  en  effet,  des 
moûts  de  plus  en  plus  concentrés  et  épais,  et  les  parties  fluides 
qui  surnagent  et  se  déplacent  plus  facilement,  traversent  plus 
vite  ces  colonnes,  ne  laissent  après  elles  qu'un  liquide  de  plus 
en  plus  boueux  :  de  là  résultent  la  formation  des  dépôts  et 
les  obstructions  inévitables. 

Quant  au  nombre  de  tronçons,  on  peut  les  midtipiier  au- 
tant qu'on  le  désire;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  avec  cette  puissance 
de  vaporisation  qui  caractérise  la  colonne  horizontale  dé- 
crite, avec  cette  facîlilé  d'augmenter  progressivement  la  puis- 
sance vaporisatrice  de  chaque  palette  en  réduisant  la  hauteur 
du  liquide  et  découvrant  ainsi  de  plus  en  plus  la  surface  émer- 
gée dans  la  vapeur,  il  n'y  a  pas  lieu,  disons-nous,  de  multi- 
plier les  obstades  à  franchir. 

En  se  reportant  au  dessin,  on  voit  en  effet  nettement  indi- 
quée une  dénivellation  du  liquide  d'un  tronçon  à  l'autre.  Le 
volume  du  liquide  diminue  d'un  compartiment  à  l'autre  et  la 


surface  libre  des  palettes,  celle  qui  produit  l'effet  utile  de  va- 
porisation pour  l'étendue  de  la  surface  sur  laquelle  le  liquide 
ruisselle  au  contact  de  la  vapeur,  cette  surface  vaporisatrice 
va  tout  au  contraire  en  augmentant  jusqu'à  l'orifice  de  sortie 
du  vin. 

De  cette  étude  comparative,  il  résulte  que,  dans  la  co- 
lonne horizontale  telle  qu  elle  vient  d'être  décrite,  le  liquide 
à  distiller  se  présente  sous  un  volume  de  plus  en  plus  faible 
à  une  surface  vaporisatrice  de  plus  en  plus  grande,  au  con- 
tact d  une  vapeur  de  plos  en  plos  chaude  et  abondante. 

La  volatilisation  est  donc  plus  rapide  et  plus  complète,  et 
l'épuisement  s'opère  sans  l'intervention  de  cette  multiplicité 
de  cloisons  qui  sont  autant  de  causes  d'obstruction,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'adopter  ces  longueurs  démesurées 
de  colonnes  que  nous  sommes  iiabitués  à  voir  dans  les  dis- 
tilleries. 

Aucune  comparaison  ne  saurait  s'établir  entre  la  puissance 
d'épuisement  des  deux  systèmes ,  surtout  avec  la  facilité  que 
l'on  a  d'augmenter  ou  de  diminuer  à  volonté  la  vitesse 
de  rotation,  c'est-à-dire  l'étendue  de  la  surface  d'épuise- 
meut. 

Je  passe  sous  silence  le  mode  d'impulsion  qui  a  été  réservé 
à  larbre  de  commande,  m'étant  approprié  dans  mon  précé- 
dent brevet  de  le  rendre  indépendant  des  arbres  de  transmis- 
sion de  l'usine  par  la  seule  utilisation  de  la  force  disponible 
que  donnent  la  chute  des  vinasses  ou  celle  des  liquides  con- 
densateurs se  déversant  sur  une  roue  hydraulique  quel- 
conque. 

Je  ne  puis  que  confirmer  la  revendication  de  ce  mode  d'im* 
puMon  aussi  simple  que  pratique  et  à  la  portée  de  tous  les 
distittaieurs,  qu'ils  aient  ou  non  des  moteurs  à  vapeur,  à 
proximité  de  l'appareil. 

Ces  points  bien  établis,  je  revendique  les  dispositions 
spéciales  des  organes  décrits,  dispositions  dans  lesquelles 
j'applique  les  prindpes  déjà  brevetés  et  que  je  confirme  à 
nouveau: 

1**  Ou  fractionnement  automatique  des  vapeurs  en  travail 
continu  à  l'aide  de  groupes  analyseurs  faisant  subir  aux  va- 
peurs des  analyses  moléculaires  sous  l'influence  de  chutes  de 
températures  invariables  que  fixent  et  délimitent  d'une  façon 
invariabie  des  condenseurs  renfermant  des  liquides  stagnants 
en  ébullition. 

La  fixité  du  degré  d'ébullition  de  ces  liquides  maintenus 
sous  pression  et  composition  constantes  assure  l'invariabi- 
lité du  degré  de  chaleur  qui  règne  dans  chacun  d'eux. 

2"*  Régularisation  automatique  dans  l'alimentation  des  li- 
quides à  distiller  par  la  température  même  que  produisent 
les  vapeurs  qui  se  dégagent  de  ces  liquides  :  cette  tempéra- 
ture étant  prise  dans  le  courant  de  vapeur,  soit  à  sa  sortie  de 
la  cotoBée  à  distiller,  soit  dans  son  trajet  à  travers  l'une  des 
enceintes  qui  précédât  les  groupes  analyseurs. 

3*  L  adaptation  à  mes  procédés  d'une  ou  de  plusieurs  co- 
lonnes horixontales  à  palettes  intérieures  tournantes,  telles 
qu'elles  ont  été  décrites,  soit  pour  distâler  et  épuiser  les 
nooûts  fermentes,  soit  pour  analyser,  distiller  ou  épuiser  les 
pctNluits  condensés,  le  tout  avec  les  dis|K>sitions décrites  dans 
le  présent  brevet,  soit  cooune  forme  à  donner  aux  palettes, 
soit  coaune  parcours  et  distribution  des  liquides,  soit  encore 
comme  mode  d'entraînement  de  l'arbre  moteur. 

Je  revendique  l'application  de  ces  mêmes  principes  et  pro- 
cédés au  fonctionnement  et  à  l'épuration  de  tous  autres  pro- 
duits industriels ,  obtenus  par  voie  de  distiUatiôn,  tds  que  pé- 
trole ,  méthyline ,  goudrons ,  essences  aroinatiques  ou  non ,  etc. 
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ne  réflehittiit  de  faire  subir  aux  appareiis  ëéccito  telles  mùâi- 
fication»  q«ie  obiiqae  cas  pertioulier  pourra  oomporter. 

Je  reveiidique  eii£a  l'Vtilkadon  des  cylniâres  horÛRMirtmn 
aiuiaés  eux-oièneft  d-wi  mMwremeiit  de  rotsiion.,  qfselie  •qae 
soit  du  reste  leur  disposition  intérieure.  Dans  le  cas  toutefois 
où  leur  applicaliion  ienét  faiteàiareotiBoatioiL,  je  me  réserve 
plus  rspédalemaiiA  de  les  remplff  de  peièes. 


aRETXT  B*  33ft»Sa,  en  (date  da  M  avril  16^, 
A  M.  Issu,  'pottr  nn  procédé  de  purification  des  flegmes 
résultant  de  lafabricâtion  des  alcools,  huiles,  graisses,  etc. 

Depuifl  que  nous  avons  lait  uange  de  ]a  nurtière  filtrante  que 
nous  avons  brevetée,  il  y  aqnelqne  temps,  en  vue  de  purifier 
les  flegmes,  nous  avons  apporté  certains  perfectionneoienls  à 
La  ifabnoation  de  cette  «iitiène  que  oious  nous  propicsont  de 
nous  garantir  par  la  présente  demnde  de  brevet. 

Tout  d'abord,  nous  avoajs  observé  que  les  boi»  qui  oonve* 
naient  le  mieux  étaient  ceux  ifniV  calcinés  em  ^^ase  ck»^^  [con- 
tiennent la  plus  petite  quantité  de  matières  minérales;  en  par- 
ticulier, la  plante  dite  ie  peivou»  ou  brojëre  quatemée^  qu^on 
rencontre  en  très  g^rande  ({aantité  dans  les  marais  du  Jura , 
cemplit  tarés  bien  les  conditionâ  d'un  bon  filtrage. 

Le  but  que  novu  nous  pvopoBons  est  donc  d^avieirune  ma- 
tière filtrante  |»résenteDt,  après  oakânation  esi  vase  clos,  la 
plus  grande  Aurlaoé. 

Â  cet  effet,  comme  nous  lavons  expliqué  dans  ie préoéfisnt 
brevet^  nous  faisons  maître  dans  ia  masse  fibueuse  une  base 
eu  petite  quantité  (la  magnésie  on  la  icfaaux j ,  qui ,  k)rs  de  la 
calcioation,  ne  subira  aucune  adiioa,  et  permettra  d'augmen- 
ter la  porosité  de  la  matière  filtrante  qu'on  se '{iropose  d'ob- 
tenir. 

Nous  avions  pensé,  potur  éviter  des  opérations  de  traitement 
trop  longues  de  la  mattèpe,  qu'il  était  inutile  d'enlever  de 
cette  matière  filtrante  la  base  qui  s'y  trouvait,  base  ^t  étah 
du  reste  sans  action  snr  ies  fle|^s.  Maôs^  depuis, l'expérience 
nous  a  démontré  qne  4a  matiëne  titrante  produisait  s<M)' 
nsnvisswm  d'e£kt,  lorsqu'elle  était  débarrassée  de  cette  baTse^ 
oe  qu'on  obtient  par  éesiaivages  snccessifs.  '      > 

Donc,  lorsque  la  matière  fite*ante  «si  iiinsi>cft4eQne,  on  a 
affaire  à  un  véritable  coke,  ne  contenant  que  les  produits  de 
la  oakioation  du  ligneux  cnpbjpé;  substance  qui  a  ia  pro- 
priété de  retenir  les  huiles  essentièilea  et  aiitres  produits  si- 
milaires contenus  dans  les  flegmes  et  tle  laisser ipasaer  l'alcool 
bon  goût. 

Notons  qu'an  mcnnent  où  W  caickialikm  de  la  matièiteH- 
gneuse  a  lieu,  les  produits  empyreomaliques ,  résnhart  d'une 
distillation  de  cette  malière  (acide  acétique,  «Icoot  méUijf^ 
Mqne),  se  produisent  dans  la  oomné  et  pénèlrent^ansles  frareâ 
de  la  matière  filtrante,  et  j  séyoumeifaienimème ,  si  la  teinpë^ 
rature  à  laquelle  on  opère  (Sùo  degrés  environ). né  permettait 
pas  la  dissociation  dn  'caiiMnàte  de  aàignêsié:  on  'du  carbo^ 
nate  de  chaux.  Dans  oe  osts^  en  nffel,  Hscîde  carbéaiqnn,'qui' 
prend  naissance  dans  lespore»  de  la  «irface  firilrante,  en  ex- 
pulse les  matières  empyrenmatiqnes;  tm  a  donc  ainsi  une 
snbstsBoe  iiltrante  abscdumenl  purifiée. 

Ponr  achever  œUte  purification, nh>pieiit  «voir  recours  à  des 
récipients  d'acide  carbonique  liqnide  mi»  en  oommnnication 
avec  les  cornacs  ofaauffièes  à  labempénitunede'  èat^  degrés  eo- 
viran  et  se  servir  alors  4e  cet  acide  carbonique  podr  leatraîre 
les  restes  «de  snbatances  empyreuMsitiqnes  qni  pemBolve  trou- 
ver encore  ësns  le  aesn  de  la  matière  filtrante. 


Ajoutons  qu'avant  la  filtration,  qui  doit  se  ûdre  à  Fabri  de 
l'air,  les  charbons  sont  tassés  sor  les  ffltres  «que  nons  avons 
déoFÎts;  on  fvit  passer  un  conraift  d*«au  de  fans  en  haut  qui  les 
pmsfie  enfin  oorapièteinent  et  qui  chassé  en  même  tempo 
l'nir  qne  le  ohaiten  ponmit  somir  iiiMWQsiiini^  dans  ses 
pores. 

£n  résumé^  je  revendiqoB  : 

lOn  procédé  de  fabrication  de  la  mafièpe  filtrasKie  dsrtiuùe  à 
épurer  les  Négocies ,  «t  basé  vnr  ia  «adeination  île  matières  ii- 
gnenses'COBPtenant  aossi  ^peu  qne  possiUs  de  natièras  niiné> 
raies  en  Tases  «ios,  ila  têmpëratae  '&%  «800  degrés  environ, 
après  avoir  été  an  pnédlable  momAoes  ^Hor  des  idissolntions 
équivalentes  de  carbonate  de  magnésie  et  de  snUaletlesonde« 
en  proportion  teUn  quhine  faible  tpiaiittité  de  nnipiiéne  naisse 
au  moment  de  la  calcination  dans  le  sein  delà  nsossefikvanto 
et  en  angmenle  k  sorinDe  et  la  poroâité,  -mélange  qnî  a,  en 
o«tre ,  pour  iMrt  -de  4annèr  naiissmceiàim  >dégagiement  d^dde 
carbonique  qui  chasse  les  prodmts  ehipyreonsatiques  prove- 
nant de  la  distiHatàm  let  ^  pourcsient  a^nrner  dans  les 
pores  de  la  matière  filtrante^  l'acide  éai^otaiqne  pouvant,  en 
outre,  être  produit  à  l'aide  de  rédpieiits  taositenaint  cet  t 
k  l'étaA  liqa^  et  mis  nn  oenansnnicatinn  avec  ies  oomues. 

Oette matière^hyanta  étant déiMBrasséeensnitefar  uni 
gique  (Image  «b  la  miyniiip  qu'elle  cooéienf  ;  deè  antres  im- 
poretés^Mle  peut  reoienner'et  de  l'air  qui  pent  a'étre  logé 
dans  semasse. 

Après  avoir  servi,  la  matière  filtrante  est  régénérée,  après 
avoir  été  séehée  par  une  nonvdie  cakination  en  vase  clos 
et  purifiée  par  nn  courant  d'acide  carbonique,  de  sorte  ^ue 
ce  charbon  pent  ébrt  eaqdnyé  jnsqnlà  <sa  déslfuclion  con»- 
piète. 


fiaavxx  A*  239 ja7 ,  en  date  du  48  avril  jfi^S, 

A  M.  BouLLmrGi£n ,  pour  des  ^perfectionnements  aux  co- 
lonnes de  distillation  et  de  rectification, 

PL  VI.  • 

Les  perfeetioiinaiientB  qni  ifaiit  IMjet  de  la  pHéamte  in- 
vention ont  principalement  pour  but  d'nMenir  la  régnlarîsa- 
tioii  parfaite  de  la  marohe^dea  odiodnes  à  distiiei'  et  à  recti- 
fier. 

Je  vais  d'abord  déonre  cenx  de  mcn  porfectioanemenb  ifoi 
s'appliquent  emdusiveaient  aux  «olnnnes  à  inctifief^. 

Ils  consistent  à  obtenir  la  régularisation  : 

1**  Par  une  disposition  ^oiak  assurant  la  cironMon  de 
l'eau  dans  tons  iestubes  du  eeméenseur; 

2"  Par  nn  idispositif  permdttatat  au  liqnide  qni  nrrîve  an 
centre  «du  ipta^ean  convexe  de^  se  répandre  snrtonle  la  sur- 
fiftce  de  ce  plateau  pour  tomber  ensuite  snr  le  plateau  infé- 
rieur; 

5'  Par  l'interposition  d'un  réservoir  notre  le  régulateur  et 
la  chaudière,  •empêchant  ainsi  les  sHeoob  de  UMuvais  gsàt  4e 
retourner  à  la  chandtène;  ' 

4**  Par  un  dtspositiy  permettent  d^a>«ftr  mie  production  ré- 
gulière d'dcool»        •  '  - 

Le  dessin  naonAre,  à  titrfe  de  spécimen  aenloment  et  d'onn 
façon  schéiiMUyp;  osa  dnré^s  dtsposiiifs. 

Fig.  1,  premier  dispositif  assurant  ia  cîreidatiosi  de  l'ean 
dans  tous  les  tabès  da  céndenseur,  partie  en  conpe,  partie  en 
élévation,;  >  '    >' 

Fig.  Y,  «oupe  tt#é)V«tion  de  la  nonvnlle  disposition  depln- 
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copweiies^^uniKlUgt  tm  ïkfaàdé  éo  te  tép^uéio  tor 
leur  surface» 

F%.  y  réservoir  qai  eit  intarpoté -mtoe  le  régolatearet  la 
dianëîère. 

F%.  4,  dispositif  aatilnuift  nnr  ftodootion  régulière  d*oi> 
cooL  .  - 

Fig.  5,  dispositif  de  Ui^  grande  éprearette*^  appliqué  aas^o»- 
IdiuM  à  distiller. 

Le  àmàtmma  à»  ta  coAowie  à  reçtiftcr  que  j*eiiiplale*iv> 
9)it  là  vapeur  par  ié  bar;  ilen  éaik  doac  péaétper  pat'  le*  haot 
pour  en  sortir  parlaàas. 

Cette  disposition  séduit  la.  kragotur  du  ooli  de  cjffne^et  a 
déplus  l'avantage,  si  Teau  est  bien  distribuée,  de  maintenir 
,ne  tcospératHe  èpta  près,  égale  dais  toot  TessaBble  du 
condenseaa; 

Mais ,  dans  la  pratique ,  fai  n^panrtitt— <a  Ttao;  fMdeest  ea^ 
jeessiveoiea*  di&âleq  toute  Teau.  ptoèipe  dan»  «s  ctrtM  nom- 
Jare  de  tubes;  ces  ikàie^  se^efiuiilisisnt  plusiqueftee  aotMS», 
Teau  qu'ils  contiennent  ne  pouvant  s'échauAér  daseiMil  mpif- 
«ieflsent  à  laiiiaade  In  dansÂé  qam  Uuitdoinis  sa  ftôble tempe- 


L'eau  qui  arrive  ensuite,  saîft  ce-  oiéBW courant  ei  «ne* par- 
tie seukaaeni  du  condwwsar'  feactionne. 

Pour  lemédier  k  cet  iasonaéniBiit;  j>«  InÉrodnsk,  «ooRae 
le  montre  la  Ggure,  dans  chaque  tnbe'  éa*  oonéensaor,  «a 
amire  txibe  a  ajant  Gootme  dfomèlre  eatérieur  le  diamètre  in- 
térieur des  taises  do  rèfrigèmit;  ce  tube  pénètre  daas  l'avrtre 
josqu^aift  point  ou  la  baguai  6  vienè  s^appltqear  sur  la  pkMpîe 
Iniwriflirt  s. 

Tous  ces  tuk>es.  étanlt  aiilsi  bavebés,  TeBO  OMaÉe  dans  ta 
partie  supérionpedn  céfngétiint  (£;  éta  ^^elàe  arrive  au-des- 
flua  du  trou  €,  eiie  pénètae.  doitoi  Vinténeor  da  tvbe;  Plus  le 
aaBAensear  a  besain>  d'ean^  piae  Teaw  s*'élè>pe,  pâaa  1»  charge 
devient  forte  au-dessus  da  tveiBtf  et  plasv  par  conséyiswt,  H 
en  pénètre  éana  cha^piKbihe* 

Lorsque  les  ouvertures  e  ne  sufifesnt  pas,  Teau  pé«ètre 
alors  par  l'ouverture/,  puis-  par  Forifice  g. 

De  cette  façon,  les  trous  étant  à  la  même  hauteur  et  ayant 
le  même  diamètre,  la  charge  est  également  la  même  et  cha- 
^e  tobe  BQ^I  la  mftna&iKaawtité^di'eaai^ 

Dans  les  colonnes  à  reetiQer^  surtout,  à  la  partie  haute, 
le  liquide  arrive  au  centre  de  plateaux,  convexes  &«  fig^a, 
se  répand  sur  toute  la  surface  pour  tomber  de  là  sur  le  plateau 
inférieur. 

La  tapenr  d'aloooè  oMUH^lw  ea  sens  itavcrse  éa  liqaiés. 

Pratiquemfflit,  ft  est  iospossibèe'  de  donner  à  c»  plktei« 
convexe  à  une  forme  tellement  tégalière»  que  ie  liquide  puisse 
ne  répandre  uniforméoient  sur  toute-  la  smtiiàeer  eu  bien  h. 
pioft  petite  dbffièeence  detniveaa  Aûtooaier  le  liquide  db  oétè 
le.  plus  bas  et  natodlement  la  vapeeroherciie  à  passer  dam 
ta  partie  le  pins  baute. 

Pour  asBorer  UU'  contact  parfiût  à  k  vapeor  d'aleooi-  et  an 
liquide,  j'emploie  une  collerette  à  dents  de  scie  i,  ^,  %;  mm- 
blesses  d9  dïaipse  dent  se^  trouve  lei  petit  tra»J^  Le  liqnide 
aitâve  en  frdans  la  petitejcnvette  l,  dbs^bordade  celtooavette , 
il  se  cépàaod.  eioemme  presque  coddplftleinent  le  plbteau,  passe 
par  les  iaérni  j,  kir9qi?i)  arrive*  à  lenr  ninreao,  et  vient  couler 
goutte  à  goutte  à  fextvémiAé  de^  diayie  dentswleplateiai  m 
qn*il  parcourt  en  décrivant  on»  spinie  fbraiéei  par  les  eloi»- 
sons  n.  Ce  liquide  vient  tomber  ensoite  parle  «eëiMt  o  dans 
le  cuvette  /'  et  de  là  snr  leiplatean>  connsae  iifâésieur  k'. 

Au  commeneemeflet  de  1*  rectification,  dès  qm9  la  pression 
s^établit  dan&lacbaBdiète.p>  fig.  3,  q^ttepeessio»  s'exerce  sur 
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ieiiqqMie  eenlenu  daos k< psrtie iniiHebre de  régniateor  par 
le  conduit  q  et  le  force  ainsi  à  remplir  partiellement  la  partie 
àflute.  Le  liquide  de  la  partie  basse  r  se  Irouve  bien  vite  à  un 
•iveav  ipfiiiiei  à  la  tubulnre de  reCoor r. 

Mais  la  vapeur  vena»!  de  la  chaudière  j»- se  composant  tMff- 
quement  de  wipenrs  demawds  goilH;,  se  condense  rapidement 
et  vient  augaeenter  1»  quantité  de  ffquide  conttenu  dan$  -it 
partie  basse  r.  €e  ii^de  composé  d*eau  et  de  mairvala^edC 
ou  étber  du  oemmeneement  de  la  reottêcation  rempfit  cette 
partie  r  jusqu'au  niveau  de  la  tubulure  $. 

Dans  la  (fimpoeition  ov^aire,  ce  lîqni^  va^  commencer  à 
.vetoliniér  à  la  cbaedîèrs  ai»  for  et  à  niesere  que  d'autres  va- 
peur» d'atcooi  viendraieni  se  condenser,  et  ce  retour  à>lachacl^ 
dière  commence  précisément  au  moment  otr  ^appareil  donne 
4n  bon  geûL  €e  li^de  qwretoemeâ  la  chaudière  p,  étant 
n»  peeégiît  detèle  plus  volatit  que  faleeoti,  va  immédiatement 
se  mélanger  au  bon  go4t 

Pbur  étriter  ce  grave  inoenvénient,  je  fais  retourner  fe  li- 
quide, non  direetemeffi  dans  ta  ohaedière,  mars  dans  un  n^ 
servoir  I  communiquant  avec  le  régukrtenr  r  par  le  tvfae  a  ; 
la  pnrssion  dana  ce  réservoir  est  la  mltae  quef  da«s>  le  ré^ 
lateur. 

Un  tube  de  niveau  v  indique  la  quantité  de  Itqnrdie  airvMe 
âSB»  le  réservoir. 

9»  tufcpej  laét  eomnuniqœr  la  partie  fnférieare  du  régfr 
lateur  avec  le  réservoir  t  qui  communique  avec  la  ehaedifere  p 
an  moyen  dn  oemluif  j'^ 

AussUM  la  rec^ostien  terminée,  lorsque  la  cbaedrfereiest 
vide,  le  robinet  de  vidange  étant  fermé,  on  ouvre  les  reMnets 
T  et  j^;  tant  le  ttqvide  contenu  dans  le  régulateur  pet  dans 
le  réservoir  (  passe  dans  la  chaudière- pr  en  referme  enserite 
les.  robénel»  âr,  a/,  on  remplit  d'eMr  le  régulateur  et  en  est 
prêt  peeir  une  aieitvelle  rectification. 

On  peut  se  trouver  en  présence  d^teie  ean  dont  kk  tttnipé- 
rature  n>*est  pas  eonstante,  surtout  qaand  on  ne  la  prend  pas 
dieeotemeat  dao»  un-  puits  ou  bien  on  peat  être  amené  à 
veeMr  traeaâldr  dam  diss  oontHtfotis'  de  pression*  un  peu 
différenises.  d'un  travail  db  raetifieetion  à  l'antre;  jfm  ma*- 
giné  un*  d^)Ositif  peraaeltairt  d*aveir  M  débit  régulier  d'al- 
cool, 

L'aleeeè,  en  sortait  diaréfr%érant  A,  passe  dans  une  grande 
épvéuvsttefi;  nn  robittcVB  laiiwe  passer  une-eertaine  quantité 
d'aleooi  qui  va  daMS^une  épronvetle  en  verre,  genre  Sèivitff^  7 
on  e«vve  ce  rohingili  d\9ine  quantité  suftsante  pour  èbtenfl^ 
dans  l^épseovette  en  verre  une  certaine  hautenr  ée  liquide 
correspondant  au  coulage  que  Kon  dë^re  à- rbeure. 

Dès  ^e  ta  positien^  rotûnelt;  a  tiien  été  détermméepour 
ebtenii  te* coulage  voulu,  sit  rakseel  arrive  trop  vHe  dansFé- 
prouvette  B,  il  monte  dans  eette  épreuveCte;  to  flottenr  B  est 
scpulevèetv  par  suite  de  toute  dispositkm  convenable,  agit 
sesr  «»  ps^on^  ff,  l*ou^nv  davantage;  par  suitte,  cepapif 
ion  donne  ane  fdus  grande  qnsntAlé  dfean  dk  condenseur. 

to  (piantîté  d?ean  ponr  condenser  étant  fdé»  grande,  il 
passe  moin»  de  vapeur  dlricool  au-  réfrigérani  et,  par  consé* 
tpamt,  ië  auripve  moins  #iricool  éina  l*ëpronvelte*  JL  Kais, 
comme  le  rsbiewt  O-laiase  toapfodrr  passer'  la  même  quanfjté 
df alcool,  le iisilwr i» briseem  légèrement,  fermera  le  papil- 
lon Ê  etprmMr»  un  effH  inverse* 

Une  petite  éoMie  F  de^pnnt  laqneHe  gffsseune  tfj^  munie 
d^ua  index  &«  dénué  la  qnairtM  dépensée  en  hniquant  Pots- 
Kwture  di»  pepilton  £. 

Om  atrive ainsi,  en  qneiipsesinsiftiifs,  à'un  ceolRgequf  ne 
^ferie  que  de  quelques  litres  à  Thenre,  et  là  rétrogradation  est 
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toujours  absolument  la  noéme,  quelle  que  soit  la  variation  des 
températures  de  Teau. 

La  température  du  haut  de  la  colonne  étant  constante  ou 
régulièrement  progressive  à  un  dixième  de  degré  près,  on 
aura  toujours  un  produit  irréprochable. 

L*air  ne  pouvant  entrer  dans  le  réfrigérant  tubulaire  A ,  il 
se  produit  dans  ce  dernier  un  certain  vide,  de  sorte  que  ie 
niveau  dans  ce  réfrigérant  ne  sera  pas  le  même  que  dansr 
rëprouretle  B  dans  laquelle  s*exerce  la  pression  atmosphé- 
rique. 

Cette  particularité  ne  nuit  en  aucune  façon  a  la  marche  du 
flotteur  D,  à  la  condition  que  le  réfrigérant  tubulaire  A  soit 
en  communication  par  un  tube  d*air  avec  une  bouteille  H  à 
deux  ou  trois  tubulures. 

Le  tube  d*air  /  est  6xe  sur  Tune  des  tubulures;  un  tube  mi 
verre  K  traverse  Tun  des  bouchons  ;  la  troisième  tubulure  ser- 
vira pour  mettre  de  Teau  dans  la  bouteille. 

On  met,  par  exemple,  20  centimètres  d'eau  dans  la  bou- 
teille H;  si  te  tube  K  plonge  presque  jusqu'au  fond,  Tair 
ne  pourra  évidemment  rentrer  dans  le  réfrigérant  tubulaire 
qu'autant  que  la  dififérence  entre  la  pression  atmosphérique  et 
celle  du  réfrigérant  A  sera  supérieure  à  la  pression  de  ao  cen- 
timètres d'eau. 

Le  vide  ne  peut  jamais  devenir  plus  fort,  car,  s*il  augmente, 
la  différence  de  pression  augmente  et  il  entre  jusqu'à  cequ*il 
y  ait  équilibre. 

On  a  donc  up  vide  de  ao  centimètres  dans  le  réfrigérant 
et  presque  autant  dans  le  condenseur  et  dans  le  haut  de  la 
colonne. 

On  peut  donc  ainsi  diminuer  la  pression  du  régulateur  de 
vapeur  r  de  la  6gure  3. 

Si  elle  est  de  60  centimètres  dans  le  régulateur,  en  y  ajou- 
tant les  ao  centimètres  de  vide  du  haut  de  la  colonne,  on  a 
une  poussée  totale  de  80  centimètres. 

Si  on  ne  voulait  plus  avoir  que  70  à  7Ô  centimètres  de 
poussée  totale,  il  suffirait,  même  en  marche,  de  tirer  un  peu 
sur  le  tube  K,  de  façon  qu'il  ne  plonge  plus  dans  le  liquide 
renfermé  dans  la  bouteille  H  que  de  10  à  lô  centimètres. 

On  voit  immédiateuBient  tous  les  avantagea  qui  découlent  de 
ce  dispositif. 

La  pression  est  moins  forte  dans  le  bas  de  la  colonne;  on  a 
le  vide  dans  le  haut  et  dans  les  tubulures;  donc  aucune  fuite 
n'est  à  craindre.  On  peut  changer  très  £acilement  et  instanta- 
nément le  régime  de  marche  en  faisant  plonger  plus  ou  moins 
le  tube  K  dans  le  liquide  de  la  bouteille  H,  Le  coubge  a  l'é- 
prouvette  est  toujours  constant 

Il  est  évident  que  la  bouteille  H  peut  avoir  toute  autre  di- 
mension ou  toute  autre  forme,  permettant  en  marche  d'ob- 
tenir des  changements  de  pression  plus  considérables 

Le  perfectionnement  que  j'apporte  aux  colonnes  à  dis- 
tiller consiste  en  principe  dans  l'application  du  quatrième  dis- 
positif décrit  ci-dessus  pour  les  colonnes  à  rectifier. 

Cette  ré  gularisation  est  donc  encore  obtenue  par  l'emploi 
delà  grande ^prouvette  B>  ûg.  ô,  et  du  flotteur  D, 

Le  papillon  E  sert  à  régler  l'entrée  du  jus  dans  le  réfirigé- 
raot-condenseur,  par  conséquent,  dans  la  colonne. 

En  ouvrant  le  robinet  C  d'une  quantité  suffisante,  on  ob- 
tient le  coulage  désiré  et,  par  conséquent,  le  degré  voulu. 

Pour  les  colonnes  à  distiller,  je  place  l'éprouvette  B  un  peu 
plus  bas,  par  rapport  au  réfrigérant,  de  façon  que  les  flegmes 
en  sortant  de  ce  réfrigérant,  pénètrent  dans  l'épronvetie  sur 
le  côté,  en  haut  en  a,  pour  permettre  à  l'acide  carbonique  de 
passer  iibreoieni  du  réfrigéraût  dans  l'éprouvette.  Celle-cî  est 


en  communication  avec  l'atmosphère  par  un  tubo  T^  obligeant 
le  gaz  à  traverser  un  réfrigérant  avant  d'arriver  en  c. 

En  arrivant  à  ce  point,  l'acide  carbonique  refroidit,  se  dé- 
gage en  c  et  une  petite  quantité  de  flegmes  est  recueillie  en  d 
Pour  changer  instantanément  le  débit  d'une  colonne  ainsi  or- 
ganisée, il  suffit  de  donner  à  la  main  un  peu  plus  ou  un  pe« 
moins  d'ouverture  au  robinet  de  vapeur. 

Si  l'on  veut  changer  la  marche  d'une  façon  considérable,  on 
touchera  en  même  temps  au  robinet  C,  afin  de  conserver,  avec 
un  coulage  suffisant,  un  degré  convenable. 

La  colonne  marchera  ainsi  sans  surveillance  jusqu'à  ce 
qu'on  veuille  à  nouveau  en  changer  la  marche. 

En  résumé,  je  revendique  les  perfectionnemenU  décrita  ci- 
dessus  ayant  pour  but  d'obtenir  une  marche  parfaitement  ré- 
gulière dans  une  colonne  à  rectifier  : 

1**  En  assurant  ta  circulation  de  l'eau  dans  les  tubes  dn 
condenseur,  en  surmontant  ceux-ci  de  tubes  munis  d'orifices 
pour  le  passage  de  l'eau  ; 

a"*  En  permettant  au  liquide  de  se  répandre  sur  toute  ta 
surface  des  plateaux  convexes,  en  entourant  ces  derniers 
d'une  collerette  à  denta  de  scie; 

3*  En  empêchant  les  alcools  mauvais  goût  de  retourner  â 
la  chaudière  par  l'interposition  d'un  réservoir  entre  le  régu- 
tateur  et  cette  chaudière  ; 

4**  En  réglant  le  débit  par  l'emploi  d'un  flotteur  agissant 
sur  un  papillon  et  par  ta  faculté  de  faire  varier  la  pression 
dans  le  réfrigérant  tubulaire,  en  faisant  plonger  plus  ou  moins 
ie  tube  de  verre  dans  le  liquide  d*une  bouteille  à  tubulures 
communiquant  avec  ce  réfrigérant  tubulaire. 

Je  revendique  également  le  perfectionnement  apporté  aux 
colonnes  à  distiller  et  consistant,  en  principe,  à  y  q>pliqper 
le  dispositif  de  la  grande  éprouvette,  comme  ceta  estexfdiqué 
ci-dessus  en  référence  à  la  figure  5. 

Le  tout,  ainsi  qu'il  a  été  décrit  ci-dessus,  dans  le  but  spécifié 
en  se  référant  au  dessin. 


Brevet  n*  229903 ,  en  date  du  6  mai  1893, 

A  M.  BoNDONNSÂU,  pour  un  proeéié  de  saechatifioaiion 
des  pulpes  de  pommes  de  terre  de  fécateries  appliqué  à  la 
fabrication  des  glucoses  et  à  la  distillerie. 

PI.  V. 

La  saccharification  des  pulpes  de  pommes  de  terre,  tant  au 
point  de  vue  de  la  glucoserie  que  de  ta  distillerie ,  présente 
de  très  grandes  difficultés  pendant  l'opération  telle  qu'elle 
est  effectuée  actuellement,  soit  en  cuve  à  air  libre,  soit  en 
autoclave;  les  matières  insolubles  ont  une  grande  tendance  an 
boursouflement  par  l'interposition  de  bulles  d'air  ou  de  va> 
peur  ;  en  outre,  leur  présence  empêche  d'obtenir  ta  sacchari- 
fication complète  en  glucose,  d'où  un  faible  rendement  en 
distillerie. 

Nous  avons  constaté  que  ta  iSécuta  contenue  dans  ta  pulpe 
de  pommes  de  terre  peut  être  transfoimée  totalement  en  glu- 
cose et  dextrine  sans  altération  de  ta  cellulose  constituant  la 
partie  insoluble  et  qu'il  devient  possible,  sous  certaines  condi- 
tions, d'obtenir  ta  séparation  des  jus  par  filtration  et  lavage, 
ta  cellulose  formant  une  matière  feutrée  permettant  facile* 
ment  le  passage  des  liquides. 

Notre  système  comprend  trois  opérations  : 

i"*  La  saccharification  delà  fécule  au  sein  de  la  pulpe; 

a"*  La  séparation  des  jus  par  filtration  et  tavage; 
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3"  Sacchari  fi  cation  finale,  saturation,  fermentation  et  dis- 
tillation en  distillerie  ou  filtration  sur  noir  animal  et  concen- 
tration en  glucoserie. 

Sacchari  fication  au  sein  de  la  palpe. 

La  sacchanfîcation  doit  être  obtenue  sans  qoe  la  cellulose 
soit  soumise  à  un  mouvement  qui  puisse  la  déchirer  et  en  di- 
viser les  cellules;  elle  doit  donc  être  faite  à  une  température 
inférieure  à  Tébullition  quoique  très  voisine  de  celle-ci  ;  mais  » 
comme  la  masse  pâteuse  se  prête  mai  à  la  transmission  de  la 
chaleur,  nous  obtenons  le  renouvellement  des  surfaces  par 
un  mouvement  mécanique  très  lent. 

Les  appareils  peuvent  Mre ,  à  mouvement  horizontid  ou  ver- 
tical, en  bois  ou  en  cuivre,  pouvant  même  dans  ce  dernier 
cas  être  chauffés  à  nu  ;  il  est  toujours  préférable  d*eDif>loyer 
la  vapeur  comme  plus  économique  et  plus  facile  à  régler. 

L*appareil  que  nous  considérons  comme  le  pins  pratique 
et  comme  ie  plus  économique  est  représenté  dans  la  vue  d'en- 
semble. 

Fig.  1,  coupe  verticale. 

Fig.  3  et  4«  coupe  suivant  if  iV  <ie  la  figure  i  (a?)  et  plan. 

Il  consiste  en  une  cuve  en  bois  À  foncée  des  deux  côtés, 
munie  d'un  arbre  vertical  B  en  fer  recouvert  de  bois  dont 
Textrémité  reposant  sur  la  crapaudîne  est  en  bronze  comme 
cette  dernière;  suivant  les  dimensions  de  la  cuve,  Tarbre  est 
muni  de  deux,  trois  ou  même  plusieurs  bras  C  solidement 
fixés,  lesquels  sont  entraînés  dans  le  mouvement  de  rotation 
déterminé  par  les  engrenages  D  et  Tarbre  de  commande  E 
portant  les  poulies  folle  et  fixe  entre  chaque  bras  ÙKé  sur  Tar- 
bre  existe  dans  l'intérieur  de  la  cuve  des  traverses  fixes  F 
maintenues  par  des  armatures  en  bronze  sur  les  bords  de  la 
cuve;  ces  traverses  sont  chevalées  les  unes  les  autres;  leur 
fonction  est  de  couper  et  d'arrêter  le  mouvement  de  rotation 
de  la  masse,  déterminé  par  les  bras  mobiles;  ces  mouvements 
de  rolation  et  d*arrêt  produisent  un  mouvement  de  brossage 
extrêmement  faiUe,  lequel,  renouvdaat les  surlaces,  faoitite 
la  transmission  de  la  chaleur. 

L'élévation  des  températures  est  obtenue  par  les  serpentins  G 
dont  les  jets  de  vapeur  sont  croisés. 

H,  robinets  de  vapeur  de  chaque  serpentin. 

Ces  serpentins  peuvent  également  fonctionner  sous  bar- 
botage  avec  écoulement  des  eaux  condensées  à  Texte*- 
rieur. 

l,  thermomètre  indiquant  constamment  la  température  de 
la  masse. 

Un  trou  d'homme  K  sert  à  Tintroductionde  la  pulpe. 

Les  trous  d'homme  L  permettent  de  suivre  la  marche  de 
Topération  et  de  prendre  des  échantillons. 

]^,  vanne  ou  porte  de  vidange  de  la  masse  saccharifiée. 

Les  proportions  les  plus  favorables  sont  : 

aoo  parties  d'eau. 

5  parties  d'acide  chlorhydrique  à  ai  degrés  Baume. 

loo  parties  de  pulpe  pressée  eonteoant  généralement 
jb  p*  lOO  d'eau,  ou  proportionnellement,  si  la  pulpe  est  plus 
ou  moins  sèche. , 

Tous  les  acides  saccharifiant  la  fiécule  peuvent  être  em- 
ployés. 

£n  distillerie,  l'acide  chlorhydrique  est  préférable;  en  gluco- 
serie, au  contraire,  on  doit  donner  la  préférence  k  l'acide sul- 
furique  ou  a  l'acide  oxalique. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

L'eau  est  introduite  dans  la  cuve,  puis  portée  a  la  tempëra- 
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ture  de  90  à  9Ô  degrés;  l'acide  est  ajouté,  la  pulpe  est  lente- 
ment introduite  par  le  trou  d'homme  K  qui  est  mimi  d*une 
grille  pour  éviter  les  grosses  mottes;  l'introduction  est  con- 
tinuée en  maintenant  la  température  entre  85  et  96  degrés 
pour  éviter  l'empâtement;  le  mouvement  lent  de  rotation  est 
uiaintenn  pendant  toute  la  durée  de  l'opération  durant  envi- 
ron cinq  heures. 

L'échantillon  prélevé  ne  donnant  aucune  coloration  à 
l'iode,  la  saccharification  de  la  fécule  est  achevée;  on  pro- 
cède à  la  vidange  pour  la  séparation  des  jus  et  de  la  pulpe. 

Séparation  des  jui  par  filtraUon  et  lavage 

Les  apparetts  de  filtration  et  de  lavage  sont  formés  d'une 
série  de  vases  clos  munis  de  faux  fonds  filtrants,  en  commu- 
nication l'un  sur  l'autre.  Ils  sont  représentés  en  élévation  en 
partie  coupée,  fig.  5,  en  plan,  fig.  6,  et  en  élévation  latérale, 

ûg.  7- 

Les  plus  économiques  sont  des  cuves  en  bois  N^  avec  faux 
fonds  percés,  en  bois  0,  supportés  par  des  traverses  P  et 
garais  d'une  toile  métallique  en  laiton  ou  cuivre  rouge  d'un, 
tissu  convenablement  serré  pour  permettre  la  filtration  sans 
entraînement  de  pulpe. 

Chaque  cuve  possède,  sur  le  fond  supérieur,  un  trou 
d'homme  R  servant  à  la  charge,  et,  sur  le  côté,  un  trou 
d'homme  S  ou  une  vanne  S  située  au  niveau  du  faux  fond ,  per- 
mettant la  vidange  de  la  pulpe  insoluble  soit  à  l'état  égoutté, 
soit  par  entraînement  d'eau. 

T,  tube  de  niveau  avec  flotteur  à  contrepoids  pour  suivre  la 
marche  des  liquides  de  lavage. 

U,  tuyau  de  communication  de  cuve  à  cuve,  muni  du  robi 
net  F  d'écoulement  des  jus,  du  robinet  W  servant  à  l'écouler 
ment  des  eaux  après  lavage,  du  robinet  X  d'arrêt  de  cuve  à 
cuve  et  du  robinet  Y  d'arrivée  d'eau  chaude. 

Le  tuyau  de  communication  V  débouche  à  son  arrivée  su- 
périeure au-dessus  d'une  partie  horizontale  C  en  bois  ou  cui- 
vre, pour  que  la  veine  liquide  soit  répartie  aussi  horisontale- 
ment  que  possible  et  éviter  qu'elle  ne  plonge  dans  la  masse. 

La  fikration  étant  très  délicate,  on  doit  opérer  de  manière 
qu'à  aucun  moment  la  pulpe  insoluble  ne  puisse  former  une 
couche  compacte  sur  la  surface  filtrante  arrêtant  tout  mouve- 
ment; la  filtration  doit  avoir  lieu  en  pleine  masse  liquide  pour 
se  produire  par  déplacement,  résultat  obtenu  en  plaçant  le. 
robinet  V  d'écoulement  des  jus  à  la  hauteur  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  pulpe  dans  la  cuve. 

Cette  disposition  nécessite,  pour  permettre  le  lavage  métho- 
dique, que  l'alimentation  de  l'eau  chaude  de  lavage  provienne 
d'un  bac  A  k  niveau  constant,  en  charge  sur  les  appareils 
d'une-  houteur  suffisante  pour  vaincre  les  frottements  (1  à 
a  mètres). 

Les  tubes  à  flotteur  7  indiquent,  {nar  l'égalité  de  niveau  avec 
le  bac  A,  le  bon  fonctionnement  du  lavage. 

Pour  éviter  au  moment  de  la  charge  que  la  pulpe  n'obstrue 
la  toile  métallique,  il  est  nécessaire  de  verser  dans  lappareil 
soit  de  l'eau,  soit  du  jus  provenant  de  l'opération  précédente, 
de  manière  à  la  recouvrir  de  1  à  a  centimètres. 

Ces  observations  préliminaires  étant  présentées,  voici  la 
manière  générale  d'opérer  : 

La  matière  saccharifiée  est  conduite  soit  par  un  tuyau  soit 
par  une  rigole  dans  le  filtre;  celui-ci  est  tamponne,  puis  mis 
en  communication  avec  le  précédent  en  ouvrant  le  robinet  if, 
le  filtre  précédent  communiquant  par  son  robinet  Y  avec  le 
bac  à  eau  chaude. 
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Quand  le-  toA)e  T  inique  un  niveau  égal  avec  le  filtre  prè- 
eédent  el  le  bac  à'  eou^  le  robinet  V  est  ouvert  potR»  récoule>- 
ment  dn  jus  leqfiet  est  conduit  par  la  rigole  B  aux  ant«clave» 
^écoulement  est  oontinué  tant  que  lai  densité  veste  consbutte*, 
fe  volume  sontiné'  est  semibleBieiil  égai  a  enàii  d^;  litre,  ke 
robinet  V  est  fermé  et<  TappareiL  estf  mia  en*  communication 
avec  le  suivant  qui  a  été  chargé,  tandis  que  ht  ooinmunica^ 
tion  avec  le*  pnicêdent  arrève  à  hi  6n  éa  kivage  (reconnu  à 
la  prise  d*èehmitiilt9ns  niîaflKqaant  ptu9  d*aciditéK  est  ferméfe 
ainsi  que  le  robinet  ¥,  ï&ar  ohnuile  étant  envoyéfe  sur  le 
deuxième,  et  ainsi  de  Gltre  en  filtre  enfermant  le  cercle  (51c). 

Le  filtre  épuiiiérCBt.mifteAvidaagj&vSoiien  laissant  d'abord 
égoutter  Teau  par  le  robinet  fV  et  enlevant  la  pulpe  par  le 
trou  d'homme  S,  soit  en  agitant  la  masse  pAteose  et  la  con- 
duisant par  la  vanne  5  et  le  tuyau  annexe  dans  une- fosse' enté* 
vieureà  parois  filtrantes^ après> nettoyage,  le  fikre  est  sErâ^ew 
état  pour  recevoir  une  nouvelle  diar»e. 

Pour  diminuer  leâ  frais  de  combustible  dans  les  opérations 
suivantes,  on  peut  prendre  à  la  sacoharification  préaiaèle*,  au 
tteu  et  place  ^eau<  nooveMe,  tout  ou  partie  de  jus  an  des  pe^ 
tttes  eaux  soutirées  spécialeoBent  dœla  filtnition' pour  augmen- 
ter de  ce  lait  la  densité  des  jnsv 

SaediarIflcatioD  finale  et  sstnration. 

Ces  opératiom  ont  lien  par  lés  procédés*  et  les-  apparais 
connusw 

Les  jus  obtenus  ci-dessus  contiennent  en  moyenne*,  parties 
égales  de  glooose-et  de  dextrincr  et  dot%»ent,  avnnt  d*ètre  con- 
duits à  la  fermentation ,  être  saccharifiéstbtaleinentrà>eet  effet, 
leajus>  chauds  sont  introduits  dansi une  cnve*et  chauiffiè»  à  Pair 
Hivre  on  préférablement  dansun  autocfetve  ponr  être  soumis  à 
me  pression  et  élévQtkni  de  température  correspondantepen»- 
dant  un  temps  déterminé  par  essais^  après  refroidissement  et 
saturation  au  degré  d*aoidité  convenable,  les  jus  sont  envoyés 
à  la  fermentation  qui*  »  lienpar  coupagss. 

Généralement  les  palpes  de  pommes  de  terre'  contiennent 
eneore  assez  de  matièrea  axotées  et  de^  phosphates  ponr  ali- 
menter la  régénération*  de  la  levure;  dans  le  cas  contraire,  on 
devrait  ajouter  de  tenaps  en*  tempr  une  petite  quantité  de 
maîff,  grains,  eto.>  saccharifiée'par  les*  moyens  connus. 

En  glucoserie,  les  jus  suivent!  lea  opérations  courantes  de 
saturation ,  filtration  sur  noir  anima(>  et  eoncentratronc 

La  cellulose  lavée  et  neutre  est  en  partie  assimilable  par  le» 
animaux. 

En  résumé  je  revendique  r 

f  Le  procédé  par  lequel  j^obtiena  la  saccharification  de  la 
fécule  contenue' dans  la  pulpe  de*  pommes  de  terre  à  Tetat  de 
glucose  et  dextrine  avec  séparation  de  la  cellulose  restée  in* 
tacte  par  filtration  et  lavage  par  Taction  de»  acides  agissant 
dans  les  conditions  indiquées*; 

2'  L'application  de  ce»  jus  par  une  saccharification  sub- 
séquente à  la  fabrication  de» glucoses  et  de  Takoolpar ia  îer- 
mentation  ; 

3**  Les  différent»  appareils  décrits  et  représentés  et  leur 
agencement  pour  Tapplication  de  ce  procédé. 
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A  M,  Dbrot,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
h  distiller. 

L-appareil  représenté  sur  les-  dessina  pentr  être  employé 
pour  la  ftibricaCSom  dey  eaa:p-di9-vie  diverses,  des'  esprits  par- 
fixnés ,  easence»,  etr. 

It  est  plh»  pavtioulièrement  destiné  è  la  dialillatioii  dey 
marcs^H  de»  matSèrea  pâteuaess  des  plantie»,  dbs  graine»,  mai» 
peut  aussi  servir  à  la  distillation  des  matières  liqmhs». 

Le  dessin  représente  Tappareil  destiné  k  être  installé  dans 
une*  distillerie  à  demeure*,  maisi  il  peut  aussi  être  monté  sur 
cbanoif  poorf  nsagv  des  distillateurs  ambulants. 

n  se  compoee  de  deuv  alambics' communiquant  de  Tnn  à' 
f  autre  par  un  jini  dcr  nibini^  et  de  tuyaux  et  fonctionne  à 
feu  nu  de  la  anénre  Ibkoh  que  lea-  appareil»  à  v^ases  fbnction- 
nant  par  la  vapeur. 

Ces  chaudières  se  vident  par  basculement 

Un  récipient  inttemiédiaire're^oill  lesif>ap€nn«jdei  chaudières 
et  une  lei^lte  de  rectification' permet*  dte  les  analyser. 

Oh  serpentin  condensateur  contenu' dons  an<  réfrigérant  re- 
çoit* le»  produits  sortant  de  la  lentille*  de  rectification  et  un 
autre  serpentin»  contemr  dans*  la  même  bàehe  sert  alternatif- 
vement  k  constater  le  degré  d'épuisement  du  prodbil  distillé, 
au  iV*actionneRieiit  de»  alcoeèp  et  à  étendre  la  pivasion  qui 
pourrait  s'établir  dana  Kune  oo^rautre  dos  chaudières: 

Fonctiormement  d»  VappuFeU. —  On  charge  la  chaudière  1  de 
marc  auquel  an  ajoute  une  certsaine  quantité  d'eau,  puis  on^ 
allume  le  feuaprèi  avoir 'oavertf^  le  roilinet  A^  dtam  le-  sens  de 
l^analysesrR 

Qband  Ih  cKstMation  est  en  marehe,  lli^  vapeur  passaiil  par 
le  robinet  À  arrivée'  dans  f  analysenin  B^,  pni»  paase  par  le 
tuyau"  ^  dans  la  lentiHe  de  reetifioatien'C/ 

(Dnaugmente  oardnmnue'lo'diegré  ddd'eacHie-vie  en  tenant 
la  lentille  plus  ou  moins  humectée  au' moyen  du'  robinet  ré- 
gulateur' ff . 

Lorsque  le  marc  est  presque  épuisé  et^  que  le'di^é  ftiiMit 
à  la  sortie  du  seppentin  réfrigéranf  M,  on  ferme  lerobinet  à 
sur  ranalyseuo'  &  el  on  l'ouvre* dans^le^sensi  dv  tuyasi*  D.  Puis 
on  ouvre  le  robinet  E  dons  le*  sens  de  ^analyseur  B,  La*  va- 
peur, alors,  se  dirige  sur  la  chaudière  a,  préalablement  char- 
gée de  mavc  et  chauffée  au'  point'  dedistHhition,  traverse  le 
marc  et,  par  le  robinet  E  et  le  tuyau  F,  gagne  lanalyseurB» 
puis  la  lentiile'de  rectification  C,  pour  passer  ensuite  dansle 
serpentin  réfrigérant  M. 

Lorsque,  par  la  manoDUvre*  d'um petit  robinet  jff ,  on  a  con- 
staté que  le  marc*  de  la  chaudière  1  est  épuisé,  on  fsnne  com- 
plètement le  robinet  A  et  Fou  pousse  le  feu  de  Ik  chaudière  2 
qui,  alors,  fonctionne  seule.  On  procède  ensuite  a  la  décharge 
et  à  la  recharge  de  la  chaudière  i. 

Quand  le  degré*  de  Teau-de-vie  provenant  de  la  chaudière  a 
commence  à  baisser  à!  Féprouvette  du  serpentin  réfrigérant  M, 
on  ferme  le  robinet  E  sur  le  tuyau  F  et  on  Touvre  dans  le 
sens  du  tuyau  /;  puis  on  ouvre  le  robinets  sur  l'analyseur  B. 
La  vapeur  passe  alors  de  la  chaudière  a  dans  le  bas  de  la 
chaudière  1  et  delà  dans  Fanalyseur,  la  lentille  et  le  serpentin 
réfrigérant. 

Au  bout  d'un  certain  temps  et  lorsqu'on  a  constaté  au 
moyen  du  robinet  JT  que  le  marc  de  la  chaudière  1  est  épuisé, 
on  fome  compiètenient  le  robinet  E  pour  ne  distiller  qu'avec 
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ia  ^andière  i,  ^asdant  fiie  tfoii  tléobta§e  let  400  Im  r^ 
ebargeia  chaudière  a. 

I^s  «péraikuis.ie  svtoèikAt  ainai  aant  isolarriiptiaACA  pra- 
aédaot  toiyottrs.de  la  même  façoiL 

l^eodant  ia  dittiliatias.,  il  se  Canne  daa  efmdenaaBtim»  dans 
ia  lentiU»  C;  c6b  cDodamaticois  alècan^Bt  par^  iayaii-flipkaa 
J,  dans  ranalyseur  ^.  H  f adt  donc  ancârfMin,  apiès  obaqpie 
opératkm,  d*ea  Yidei7Jeccmleiuict'deile:iBfittm.danB  la  chau- 
dière en  charge,  li  testiBuaai  néoesÉatre  'd(a)aiiler  au  marc  nite 
certaine  qoaoiité  dleaiL  iqna  U'ob  fnrend  ér.haotte  à  la  paortie 
supérieure  du  réfrigérant 

Pendant  qu*anet^adiàn  diiiiUe  )et  ^ueiiean^  ^|faanffa,  où 
OBvre  leirobinet  Ko^K'-ée  cette  dapnièBe4  aân^quela  presâon 
ne  paisse  ae  piroduite  «dans  le  cas  où  eib  etitrerail  en  distiUa- 
tion  avant  qu  il  soit  temps  de  ëétooriier  la  •vapeur  de  Tautn. 
Ce  robÎAet,  qui  eat  le  nkème  aervantià  ia  constatation  de  Tép»- 
aement,  laisse,  si  on  ia  dénre,  s^échapfwr  lesnnauvÉis  goàls 
de  tète  qni  vont  alofa  se  ^tonéenser  dana  ite  serpentin  spéciii 
sur  lequel  ce  robinet  est  branché  de  façon  qu'on  piiiase  en 
«pérar  le  firactionnenieat.  GettercimibiflnisoB,  qui  n*eiiste  sur 
aucun  appareil,  a  le  tciple  avantage  de 'permettne  le  fractioniie- 
ment,  de  eonatater  T'i^ieeinani  et  d*ea^»èdBnr  itonte  ^iresaion 
de  se  produire. 

•On  conçoit  lavantage  de  adtte  nouvelle fcombinaisoo «qui 
permet  d'obtenir  à  feu  au  les  mèaaes  résaitats  que  l'on  nîebte* 
nait  jusquici  qu  a  Taide  d'appareils ohanffës  par  k  vapeur  qni 
«Dut  toujours  très  louiës,,  très  tencDashmiÉB  et  très  diq>en- 
dieux. 

La  vidange  des  chaudières  par  basculement  peni  étne  aussi 
€Kpérée  au  mayen  de  iaaspona  de  décharge,  fMuaiees  i>«  grilles 
d*enievage  00  de  mute  antre  âiçon.  L^apparâil  peut  as  com- 
poser d'un  nombre  tilbnûlé  de  tchandJèrnuet  porter  tocÉbautie 
nrgane  de  rélrigdvalien. 

£n  résumé ,  je  renendique  dans  non  ensmnUe  et  set  détails, 
t^  qu'ils «easortent  «de. la  deseriptèni  ici'desans  : 

1*  La  diapcêitiaii  ^énétsaleide  i'inaknunedt  et  i'applioation 
dn  chanfliftgft  à  f  cm  mu  «par  m'importe  iipsel  combastible ,  char- 
bon, bois,  pétrole,  essence,  gaz,  etc.,  aux  appareils  a  diatiUer 
à  vaaes  consmumcMata.; 

a**  Le  dispositif  évitant  kpteaaifMa,  tet  petmelAantla  oonsta- 
inlion  de  l'épuisement  et  le  fbactinmiement  des  xnaovais 
tuants; 

2f  L'appUcaMon  à  ae»  apparais  de  mes  lenMIies  de  rectifia 
•cation  (  dé^  brevetée  )  ; 

4*  Je  me  réserve,  en  outre.d'employBrrappareilàd'antseB 
noeages  qne  cenx  énoncés,  d'en  mediûer  la  (braie^  lesprcpor- 
ikms  et  les  dimenaisnf.,  d'y  ajouter  tans  nutnes  accessoires  'et 
d'employer  pour  sa  comsttuction  tanscmélanx  et  meténiaos. 


Beevbt  11*  230636,  en  date  dua^  mai  iB^d 
>( Brevet .«aglM  expiraiit  le  aiitnlolnc  ia»6)^ 
A  M.  Lewis  ,  pour  des  perfectionnements  aux  appareils 
pour  mesurer  les  litfuides  au  moment  Se  leur  mise  en  bou- 
teilles. 

Pi.  VI. 

Cette  ioventiea  a  .tont  à  des  perfeckÎQnnenmnàs  apportés 
:ainx  appareila  pour  meauxer  ies  liquides  et  dgatinés  en  snème 
temps  à  débiter,  etcek  au  montent  delà  naise  en  booteilles  etc., 
.une  quantité  de  liquide  déterminée. 

L'invention  en  qneatien  lûcoikte  nMaiiHniietnont  &  e«Mnbi- 


•ner  avec  «un  vase  à  mcpirer  an  aréci  pjwit^auge ,  un  tuyau  de 
décharge  ou  d'«vacuatiafli,imini  desa*seupape;  ce  dernier  or* 
ganeicst  disposé  de  fsiçon  que  k  bonteiiie  à  remplir  fe  faese 
monter,  c'est-à-dire  quitter  son  siège,  et  que,  par  conséquent, 
le  tuyan  s''Ottvre  an  jnème  naomeoA,  <iiaidis  qu^au  moment 
où  l'on  enlève  la  bouteille  de  l'embouchure  du  tuyan  k  sou- 
pape en  question,  actionnée  par  tnn  (resM>rt,  'letfient  sur  son 
siège. 

D'après  mon  invention,  jefcomhine  égaiement  le  récipient- 
jauge  avec  un  tuyan  4faî  est  disposé  de  façon  que  le  liquide, 
pour  sortir  dudit  récipient  et  aroiver  dans  la  bouteille,  etc., 
passe  k  travers  des  ouvertures  <ou  orifices  qui  :se  trouvent 
nontcéiés  par  k  soupape  mentionnée  ci-desanB-;  j '-emploie  •en- 
core une  "Soupape  antomatiqne  qui  contrôle  le  passage  de 
l'air  qui  entre 'dans  «t  aort  dn  récipientrjaoge;  cette  dernière 
soupape  feraae  également  ledit  recopient  «t  empêche  ie  liquide 
de  déborder. 

L'appareil  perfectionné  de  mon  intention  peut  donc  notmn* 
ment  servir,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  îles  vins  et  spiritueux 
des  fûts  en  bouteilles;  il  est,  du  reste,  muni  d'un  dispositif 
ou  organe  qui  permet  à  l'appareil  de  décharger  son  contenu 
dans  un  vase  à  large  ouverture,  tel  qu'une  tasR  on  nmt 
•crncbe .  iMioal ,  etc. 

Le  dessin  représente  lappareil  en  'ooope  verticale  et  à  vôÉe.; 
ia  fionpape  de  décharge  est  donc  ici  assise  snr  son  -siège  «  tan- 
dis que  k  soupape  à  air  est  ouverte.  Lee  traits  pointHlés 
nmotrent  la  -manière  dont  on  présente  k  i-appareîi  soit  une 
hooteiile,  soit  nne<citnebe,  etx^,  etsda , iorsqu'il's'agit  deraaa- 
pltr  ces  vaaes. 

Le  frécipient*jnuge  peut  avoir  une  Ibrme  convenalde  quel- 
conque etfèAre  fait  en  toute  matière  ^appropriée  vouiue;  toute- 
fois, je  préfère  lui  donner  ia  forme  cylindrique  «t  je  l'exécute, 
de  préférence  également ,  en  verre ,  et  cék ,  à  cause  de  la  trans- 
parence de  cette  misère.  La  phu  grande  quantité  de  liquide 
que  l'appareil  paisse  débiter  en  une  ibis  correspond  évidem- 
ment-au  volume  dn  lécipient-jauge.  Ledit  récipient,  tel  qu'il 
est  représenté  dans  le  dessin ,  consiste  en  un  cyîinohre  a  monté 
entre  deux  pèatenuK  a\  n^.  Une  raînnve  cîreûiiére  a*  de  dk- 
mètre  correspondant,  pratiquée  dans  chaque  plateau,  reçoit 
les  exteéimtés  du  cylindre  ainsi  que  ies  garnitnres  néces- 
saires a*. 

Les  deux  plateaux^  «'.  i^,  peovent  se  trouver  serrés  soHde- 
imentcoatreie  cylindre  a  aumoyen  d'on  on  de  plusiemv  liens 
jou  tirants;  mak  je  peétoeme  servir,  à  cet  effet,  du  iti^u  qui 
conduit  le  liquide  dans  le  récipient  en  question.  Dans  le  dea- 
-nn ,  ce  tnyau  est  désigné  par  k  lettre  6.  L'extrémité  inférieure 
de  ce  tnyanest  ékrgie  etiocme  une  chambre  dans  laquelle  la 
soupape  de  décharge  pent  travailler -et  avoir  son  siège;  kdfte 
extrémité  de  tuyau  porte  la  collerette  ou  bride  b\  L^extrémité 
.opposée  du  tuyau  >en  questinn  se  trouve  «vissée  dans  une 
douîlie  6*  qcn  Xdt  partie  de  k  pièce  à  laquelle  vient  se  raccor- 
der ie  itoyau  par  laqnti  k  liquide  à  mesurer  arrive  dam  le  ré- 
cipient-jim^ 

Les  «pkteafUK  a\  lO*  sont  :munfs  fâV>uvertnres  centcales  par 
où  passent  )tes  -eiMmâtés  dn  tuyau  >6 ,  et  les  différentes  pièoea 
indiquées  ct-ckaans  dont  «se  compote  k  réciptent-jauge  -se 
tronwoit  serrées  enaemide  entre  k  bride  6'  et  k  douille  6*. 

Le  rédpient-jauge  est  maintenu  en  position  fixe  à  l'aide 
d'nn  dkpositîf  ^approprié  qndcnnque  ;  je  n'ai  pas  dans  le  des- 
sin indiqnè  ce  suppoôt  en  premier  iien ,  parce  qu'il  ne  fait  pas 
partie  de  mon  invention,  et  ensuite  parce  qu'il  peut  varier 
conmie  forme  et  comme  type,  suivant  les  besoins  et  les  con- 
ditions d'emploi  dans  chaque  cas. 
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b^,  chambre  à  soupape  qui  est,  comme  je  Tai  déjà  dit  ci- 
dessus,  ménagée  dans  la  partie  élargie  du  tuyau  b. 
Le  liquide  passe  par  Textrémitë  6*  da  tuyau  dans  la  chambre 

6*,  ouvertures  pratiquées  dans  les  parois  latérales  de  la 
chambre. 

Ces  ouvertures  remplissent  une  double  fonction  :  d*un  côté, 
elles  permettent  au  liquide  de  passer  de  la  chambre  à  sou- 
pape dans  le  récipient-jauge,  et,  de  lautre  côté,  elles  per- 
mettent à  ce  même  liquide  de  passer  ensuite,  k  travers  ladite 
chambre,  de  ce  récipient  au  tuyau  de  décharge. 

c,  soupape;  elle  est  destina  à  fermer  Touverture  M  et  à 
ouvrir  les  passages  6*,  et  cda  alternativement  ;  son  siège  est 
pratiqué  sur  un  anneau  c',  lequel  est  vissé  dans  la  chambre  6^. 

Cet  anneau  et  la  soupape  c,  lorsqu'elle  se  trouve  assise  sur 
son  siège,  ferment  enBemble  le  fond  de  la  chambre  h^, 

c*,  tuyau  de  décharge,  lequel  n*est  en  réalité  autre  chose 
que  la  tige  creuse  de  la  soupape  c. 

c',  série  d  ouvertures  pratiquées  dans  le  tuyau  en  question , 
dans  le  voisinage  de  la  soupape. 

c*,  boite  d'étoupes  qui  est  montée  sur  l'extrémité  opposée 
de  Tanneau  c\ 

La  partie  inférieure  unie  du  tuyau  ou  tige  c*  monte  et  des- 
cend à  travers  ladite  botte. 

c*,  chambre  annulaire  ménagée  à  Tintérieur  de  Tanneau  c'  à 
la  hauteur  des  ouvertures  c^. 

Les  faces  opposées  de  la  chambre  6*  et  du  dessus  de  la  sou- 
pape c  correspondent  exactement  quant  à  leur  forme;  cha- 
cune d'elles  peut  être  garnie  d'une  matière  élastique,  comme, 
par  exemple,  le  caoutchouc  ou  le  vulcanite.  Dans  le  dessin,  la 
face  de  dessus  àfi  la  soupape  est  munie  de  la  garniture  c*. 

d,  ajutage  qui  est  monté  sur  l'extrémité  du  tuyau  de  dé- 
charge c*  et  cela  en  alignement  avec  ce  tuyau. 

Cet  ajutage  a  de  préférence  la  forme  conique;  dans  sa  sur- 
face extérieure,  j'ai  pratiqué  une  ou  plusieurs  rainures  verti- 
cales d'  destinées  à  laisser  l'air  s'échapper  de  la  bouteille  au 
moment  où  on  la  remplit 

cP,  bras  ou  tiges  placés  en  sailBe,  radialement  sur  l'aju- 
tage d. 

Ces  organes  sont  destinés  à  venir  s'appuyer  sur  les  bords 
de  l'ouverture  d'une  tasse,  cruche,  etc. 

d^^  ressort  qui  se  trouve  installé  entre  la  boite  d'étoupe  à  et 
une  partie  fixe  quelconque  du  tuyau  de  décharge  ou  de  son 
ajutage;  ce  ressort  est  destiné  à  maintenir  la  soupape  c  serrée 
sur  son  siège. 

e,  ouverture  pour  permettre  l'entrée  de  l'air;  cette  ouver- 
ture, qui  est  pratiquée  dans  le  couvercle  du  rédpient-jauge, 
est  contrôlée  par  une  soupape  automatique  qui  ne  peut  fonc- 
tionner que  verticalement. 

Cette  soupape  est  plus  lourde  que  l'air,  de  fa^n  que, 
lorsque  le  liquide  baisse  dans  le  récipient-jauge,  la  soupape 
descend  également  et  laisse  l'air  pénétrer  dans  ledit  récipient 
La  soupape  en  question  est,  d'un  autre  côté,  plus  légère  que  le 
liquide,  jde  façon  que  celui-ci,  lorsqu'il  monte  dans  le  réci- 
pient-jauge ,  arrive  à  serrer  la  soupape  contre  son  siège  e*. 
Pour  empêcher  la  soupape  de  tomber  à  l'intérieur  du  réci- 
pient, on  peut  se  servir  d'un  dispositif  approprié  quelconque; 
celui  indiqué  dans  le  dessin  consiste  en  une  tige  «^  et  en  un 
écrou  0^,  mais  il  est  évident  qn*on  peut  employer  tout  autre 
système,  pourvu  qu'il  empêche  la  soupape  de  tomber. 

Voici  maintenant  la  manière  dont  l'appareil  de  mon  inven- 
tion fonctionne  : 

Après  avoir  ouvert  le  réservoir,  fût  ou  autre,  qui  contient  le 


liquide,  oehii  «oi  passe  par  le  tuyau  b,  trirrerse  la  chambre  h^ 
et  les  ouvertures  6*,  et  entre  dans  le  récipient  a  qu'il  remplit. 
Au  moment  même  où  ce  remplissage  est  complet,  la  soupape 
à  air  e'  se  ferme  automatiqmment  et  alors  on  voit  que  le 
récipient  est  plein;  on  pousse  ia  bouleille  ou  la  cruche,  etc., 
destinée  à  recevoir  la  quantité  de  liquide  déterminée,  contre 
l'ajutage  d'  ou  contre  les  bras  d*,  suivant  le  cas,  et  cela  avec 
une  force  suffi«ante  pour  soulever  la  soupape  o  de  son  siège  c' 
et  poiur  la  faire  boucher  Touverture  6*.  Le  liquide  contenu 
dans  le  récipient'^jauge  passe  alors  par  les  ouvertures  6^,  la 
chambre  6^  et  les  ouvertures  c*,  dans  le  tuyau  de  déchaige  et 
tombe  daty  la  bouteille,  cruche,  etc.,  à  remplir. 

Lorsque  le  vase  en  présence  a  reçu  la  quantité  totale  de 
liquide,  on  d' écarte  de  Tajutage  d,  on  diminue  tout  simple- 
ment la  force  avec  laquelle  on  le  pressait  jusque-là  contre  le- 
dit ajutage;  le  ressort  (B  attire  alors  la  soupape  c  contre  son 
siège,  de  façon  à  former  les  ouvertures  c*  et  à  ouvrir  l'ouver- 
ture 6*;  le  récipient-jauge  se  remplit  alors  à  nouveau,  et  ainsi 
de  suite. 

Après  avoir  décrit  les  détaib  et  bien  déterminé  la  nature 
de  mon  invention  ainsi  que  la  manière  dont  je  l'exécute  en 
pratique,  je  désire  faire  observer  expressément  qu'à  la  date 
du  3i  octobre  189a  j'ai  déposé,  sous  le  n**  19572  pour  Tin- 
vention  qui  Dut  l'objet,  ce  présent  brevet  en  Angleterre,  pays 
adhérent  à  la  convention  internationale  du  ao  mars  i883  sur 
la  protection  de  la  propriété  industrielle  ;  j'entends  donc  bé- 
néficier des  avantages  faits  aux  citoyens  des  états  contractants 
et  notamment  du  délai  de  priorité. 

Je  revendique  : 

i"*  La  combinaison  des  organes  suivants,  à  savoir  :  un  réci- 
pient d'une  capacité  déterminée;  un  tuyau  pour  conduire  le 
liquide  dans  ledit  récipient;  une  ouverture  placée  à  l'extré- 
mité inférieure  de  ce  tuyau;  un  tuyau  de  décharge  placé  an 
fond  du  récipient  et  une  soupape  qui,  à  l'état  normal .  occupe 
une  de  ses  positions-limites,  à  savoir  celle  dans  laquelle  eue 
ferme  le  tuyau  de  décharge,  et  qui,  lorsqpi'on  la  repousse  de 
son  siège  et  lui  fait  prendre  Tautre  position-limite,  ouvre  ce 
tuyau  et  ferme  en  même  temps  l'ouverture  mentionnée  d- 
dessus; 

2"  La  combinaison  des  organes  suivants,  k  savoir  :  un  réci- 
pient-jauge; un  tuyau  d'alimentation  destiné  à  conduire  du  li- 
quide dans  ce  récipient  et  débouchant  ou  fond  de  ce  dernier 
ou  approximativement;  un  tuyau  de  décharge  ouvrant  au  fond 
récipient,  les  extrémités  adjacentes  des  deux  tuyaux  indiqués 
se  trouvant  alignées  axialement  l'une  avec  lautre;  des  ouver- 
tures pratiquées  dans  le  tuyau  de  décharge;  une  soupape  qui 
se  trouve  fixée  à  la  tête  de  ce  tuyau  et  qui  peut  se  déplacer 
entre  deux  positions-limites,  et  cela,  de  façon  que,  iorsqu'etie 
occupe  Tune  de  ses  positions,  elle  ferme  le  tuyau  d'alimenta- 
tion et  ouvre  le  tuyau  de  décharge  et  vice  versa;  un  dispositif 
à  ressort  destiné  à  maintenir  le  tuyau  de  décharge  fermé,  et 
un  dispositif  automatique  qui  permet  à  Tair  de  s'échapper  du 
récipient-jauge  et  qui  empêche  également  le  liquide  de  débor- 
der; 

3**  £n  combinaison  avec  un  récipient-jauge,  un  tuyau  d'ali- 
mentation destiné  à  conduire  du  liquide  dans  ledit  récipient; 
une  chambre  placée  a  l'intérieur  de  ce  dernier  et  formée 
par  un  élargissement  dudit  tuyau;  une  ouverture  formant 
l'extrémité  de  ce  tuyau,  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  cô- 
tés delà  chambre  mentionnée;  un  tuyau  de  décharge  ouvrant 
au  fond  de  cette  chambre;  une  soupape  qui  se  trouve  fixée  & 
la  tête  de  ce  tuyau  et  qui,  suivant  qu'elle  occupe  l'une  ou 
l'autre  de  ses  poaitions^Umites,  tome  soit  l'ouverture  de  l'ex- 
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trémitë  do  tuyau  d*ailm6Qtation,  aoit  l'accès  au  tuyau  de  dé- 
charge; une  boite  à  étoupes  à  traveri  laquelle  le  tuyau  de  dé- 
charge peut  se  déplacer  et  des  ouvertures  pratiquées  dans  ledit 
tuyau  et  pouvant  ouvrir  sur  la  chambre  mentionnée;  un  res- 
sort qui,  à  Taîde  de  la  soupape  mentionnée,  maintient  le  tuyau 
de  décharge  fermé,  un  ajutage  monté  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  tuyau  de  déchai;ge  et  destiné  à  recevoir  la  pres- 
sion exercée  pour  la  bouteille,  cruche,  etc.^  à  remplir  et  un 
dispositif  automatique  qui  permet  à  l'air  de  s'échapper  du  ré- 
cipient-jauge et  qui  eoôpécbe  également  le  liquide  de  débor- 
der. 
Le  tout  substantiellement  comme  il  a  été  décrit  ci-dessus. 


Brevet  n*  230759,  en  date  du  lo  juin  1895, 

A  M.  Collette,  poar  un  procédé  de  conservation  de  la 
levure  sans  Cemploi  d*aucan  antiseptique. 

Ce  qui  suit  est  une  addition  en  date  du  a6  mai  1894. 

Je  viens  décrire,  dans  cette  addition,  certains  modes  opé- 
ratoires d'après  lesqueb  je  puis  obtenir  de  la  levure  conservée 
d'après  le  procédé  décrit  à  mon  brevet  et  la  livrer  au  com- 
merce et  à  la  consommation.  L'un  de  mes  moyens  consiste  à 
mettre  la  levure  dans  une  enveloppe  que  je  ferme  et  que  je 
dessèche  avec  delà  fécule  déshydratée,  soit  en  la  mettant  suc- 
cessivement dans  des  fécules  de  plus  en  plus  déshydratées, 
soit  en  ajoutant  petit  à  petit  de  la  fécule  anhydre. 

Au  Heu  de  mettre  la  levure  en  poudre  dans  Tenveloppe,  on 
peut,  pour  avoir  une  marchandise  plus  belle,  la  mouler  en 
briquettes  et  la  découper  en  minces  tranches. 

On  a  ainsi  en  même  temps  qu'un  emballage  peu  coûteux 
facilitant  la  vente  en  détail,  un  produit  d*une  force  fermenta- 
tive  considérable,  car  l'enveloppe  en  toile  ou  en  papier  con- 
stitue une  séparation  qui  empêche  que  la  surface  ne  soit  des- 
séchée subitement 

On  peut  également  dessécher  la  levure  en  l'enfermant  dans 
des  sacs  en  toile  ou  papier  et  les  mettant  dans  la  fécule,  ce 
qui  permet  d'avoir  de  la  levure  exempte  de  corps  étrangers. 

Si  dans  les  sacs  on  lyoute  une  certaine  quantité  de  fécule 
renfermant  environ  ao  p.  100  p.  d'eau,  on.  rend  la  dessicca- 
tion plus  lente  et  plus  régulière,  car  alors  la  fécule  humide 
reste  humide  pendant  toute  la  durée  de  la  dessiccation  et  sert 
ainsi  d'iatemiiédiaire  entre  la  levure  et  la  fécule  sèche;  il  est 
par  suite  impossible  qu'une  cellule  de  levure  puisse  être  des- 
séchée subitement  par  le  contact  direct  avec  de  la  fécule 
anhydre. 

J  utilise  ainsi  la  propriété  (qui  a  dû  rester  inconnue  jusqu'à 
ce  jour)  qu'a  la  féôile  de  former  avec  l'eau  différents  hydrates 
dégageant  par  leur  formation  des  quantités  de  chaleur  diffé- 
rentes. 

On  peut  encore  mettre  la  levure  dans  un  sac  et  enfermer 
ce  sac  dans  un  autre  sac  renfermant  de  la  fécule  à  ao  p.  100 
d'eau ,  qui  est  placée  dans  la  fécule  anhydre. 

On  peut  encore  envelopper  la  levure  d'une  toile  de  papier 
que  l'on  enduit  de  géialîne,  amidon  empesé  ou  do  toute  autre 
matière  collante  pour  rendre  l'enveloppe  plus  résistante. 

Un  autre  moyen  consiste  à  incorporer  dans  une  solution 
bible  de  gélatine  on  d'agar-agar  de  la  levure  pressée;  par  re* 
froidûsement  la  gélatine  devient  solide.  On  découpe  le  gâteau 
ainsi  constitué  en  minces  tranches  qu'on  sèche  encore  conune 
précédemment  dans  la  fécule. 
Toutes  ces  opérations  se  font,  soit  à  la  main  en  remuant 
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de  temps  en  temps  pour  renouveler  les  surfaces  de  contact 
avec  la  fécule,  soit  mieux  encore  en  mettant  le  tout  dans  un 
appareil  tournant  quelconque,  pour  que  ce  renouvellement 
de  surfaces  se  fasse  mécaniquement. 

En  résumé,  je  revendique  dans  cette  addition  les  modes 
opératoires  que  j'ai  décrits  ci-dessus  pour  conserver  la  levure 
d'après  mon  procédé  et  aussi  pour  la  livrer  au  commerce  et 
à  la  consommation  et  notamment  : 

1"  La  disposition  de  la  levure  en  poudre  ou  en  plaquettes 
dans  des  enveloppes  ou  des  sacs  que  l'on  ferme  et  que  l'on 
met  dans  la  fécule  pour  dessécher  la  levure  avec  faculté  de 
mettre  un  peu  de  fécule  hydratée  avec  la  levure  pour  ralentir 
la  dessiccation; 

2*  L'emploi  pour  former  le  sac  ou  l'enveloppe  de  papier  ou 
de  toile  imprégnée  d'un  «iduit  qui  rend  l'enveloppe  plus  ré- 
sistante; 

3**  L*incorporation  de  la  levure  dans  une  solution  de  géla- 
tine qui  se  solidifie  par  refroidissement  et  dans  laquelle  on 
découpe  des  tranches  minces  qu'on  dessèche. 


Brevet  n*  331531,  en  date  du  19  juillet  1893, 
A   M.  Crèpelle-Fontaine  ,  pour  un  appareil  distilla- 
toire  perfectionné  produisant  en  premier  jet  de  V alcool  rec- 
tifié. 

PI.  VL 

Jusqu'à  présent,  l'alcool  rectifié  est  prodm't  par  deux  opé- 
rations successives;  la  première  consiste  dans  le  passage  du 
liquide  alcoolique  dans  un  premier  appareil  appelé  colonne  de 
distillation,  lequel  appareil  donne  de  l'alcool  brut  ou  flegmes, 
liquide  qui  contient,  outre  l'alcool,  tout  ou  partie  des  im- 
puretés de  tète  et  de  queue  existant  dans  le  liquide  à  dis- 
tiller; la  deuxième  consiste  a  repasser  ce  produit  brut  dans 
un  appareil  appelé  rectificatear,  dont  le  rôle  est  de  séparer 
l'alcool  des  impuretés  qui  l'entachaient  à  sa  sortie  de  la  co- 
lonne à  distiller. 

L'appareil  qui  fait  l'objet  de  la  présente  description  réunit 
ces  deux  opérations  en  une  seule,  de  la  façon  suivante  : 

A ,  colonne  de  distillation  proprement  dite. 

B,  colonne  de  rectification. 

C,  chauffe-vin. 

D,  condenseur;  ces  deux  derniers  appareils  étant  combinés 
en  un  seul  ou  construits  séparément 

E,  réfrigérant  à  alcool. 

F,  colonne  d'épuration. 

G ,  condenseur  des  éthers. 
H,  réfrigérant  des  éthers. 

I,  réfrigérant  double  pour  les  huiles  et  la  preuve  d'épuise- 
ment des  vinasses. 

J,  éprouvette  d'alcool  bon  goût 

K,  éprouvette  d'éthers. 

L,M,  éprouvettes  d'hm'les  et  d'épuisement 

Le  vin,  après  son  passage  dans  le  chauffe-vin  et  de  là,  an 
besoin,  dans  un  récupérateur  chauffé  par  les  vinasses,  entre 
dans  la  colonne  de  distillation  A ,  pour  sortir  épuisé  d'alcool 
à  la  partie  inférieure. 

Les  vapeurs  alcooliques  accompagnées  des  huiles  et  des 
éthers,  qui  sont  montées  de  plateau  en  plateau,  ont  pénétré 
dans  la  colonne  de  rectification,  dans  le  chauffe-vin  et  le  con* 
denseur. 

La  partie  condensée,  dims  ces  deux  derniers  appareils,  est 
réintégrée  dans  le  haut  des  plateaux  recUficateurs  pour  former 
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;le  liquide  laveur  deattné  à  refluer  les  >hui]c0  à  leur  partie  kl-   ^ 
ièrieure ,  iiuiles  cp»  »oni  extraites  par  les  rabîneto  ttd  hoc  des^ 
ttioés  i  purger  l'appareil  de  «es  impuretés. 

Les  vapeurs  alcooliques  et  les  éthers,  qui  ont  résisté  à  la 
^ndensation,  pënètreut  dans  la  icoloiifie  F  qui  est,  en  outre, 
«baulfée  à  sa  partie  ialërieure  par  un  petit  serpentin ,  dans 
iiequ^tcîroule  de  la  ^vapeur,  vive. 

Les  vapeurs  montent  au  condenseur;  une  partie  rétrograde 
.dans  la  colonne,  tandis  que  les  ëthers  passent  an  réfrigérant  H 
■et  de  là  à  Téprouvette.  Quant  <aa  liquide  rétrçgTodé  dans  4  ap* 
pareil ,  ii  se  dépouille  des  ëtbers  an  fiar  et  à  mesupe  qu*il 
descend  de  plateau  en  plateau,  et«  arrivé  à  la  partie  iwférienre, 
il  est  absolument  pur;  il  ne  reste  qu'à  le  faire  passer-an  ré- 
irigëcant  E»  et  de  là  à  Téprouvette. 

Des  robinets  de  néglage ,  filacés  sur  iet  tuyaux  d*eau ,  de  vin , 
d*alcool,  d*huile  et  d*éther,  permettent  de  régler  les  dififé- 
JKuntes  fonctioBs  des  partiies  de  cet  appareil. 

Le  principe  de  cet  appaveil  étant  établi ,  il  sufBt  de  jeter  un 
coup  d*œil  sur  les  lûgures  «  à  4  povr  se  rendre  compte  des 
dififërentes  dispositions  que  Ton  peut  adopter  suivant  les  cas. 

La  Ggure  5  présente  quelques  points  originaux  qu  il  est  bon 
de  faire  ressortir  et  qui  peuvent  être  appliqués  naturellement 
aux  autres  dispositions  d'appaceils. 

Les  tronçons  de  rectification  surmontent  ceux  de  distilla- 
tion; le  chauffe-vin  est  séparé  du  condenseur,  l'épuration  se 
fait  dans  une  colonne  dont  la  partie  inférieure  marche  pleine, 
la  prise  d'alcool  étant  réglée  par  un  robinet  placé  à  ia  partie 
inférieure,  l'excédent  rentra  dans  ia  colonne  de  rectification, 
mélangé  à  la  rélrogi»d«(tion  du  «kauffe-vtn  et  du  conden- 
seur. 

X4e  condenseur  et  ie  réfrigiérant  des  élhers  sont  réoiiis  en 
un  seul  «ppareÂi,  atmouontani  les  ttonçons  d'épnration  ou 
placé  à  côté.  Cet  appareil  &U  composé  d'un  fiaisceau  tc^Niliiire 
divisé  en  deux  parties  ipar  urne  ckiMen  ¥erÉicale  placée  entre 
les  tubes,  et  par  une  cloison  vortioale «également,  placée  dains 
la  boite  à  eau  du  bas^  dam  ie  prolof^ement  de  la  fyreonère. 
La  première  cloison  n'est  étanche  ni  dans  le  iiant,  ni  dans  le 
bas,  simplement  sur  les  côtés,  de  sorte  que  ies  denx  com- 
partiments iatertubulaires  comaouniquent  «aire  eux  on  haut 
par  les  vapeurs,  et  en  bas  par  le  liquide  condensé. 

Les  vapeurs  d'éthers  entrent  par  le  bas  à  gaudbe,  montent 
en  se  condensant  en  partie,  passent  au-dessus  de  la  eleison, 
^  le  reste  Kieot  se  coAdenaer  dasis  le  compartiment  de  droite  ; 
une  prise  pratiquée  à  la  partie  inférieure  droite ,  réglée  par 
un  robinet,  conduit  une  partie  des  àkhers  refneidis  à  l'éprou- 
vette,  tandis  que  le  supplément  disponible  dans  le  cooiparti- 
ment  de  droite  passe  au-dessous  de  fat  46loison  pour  se  mé- 
langer au  liqpiide  condensé  dans  le  cooipertilnent  de  gauche 
ci  rétrograder  4aQe  le  àent  des  tconçons  d'épucation. 

Il  est  évident  que  le  liquide  alcoolique  passé  dans  ia  co- 
lonne peut  être  un  liquide. aSoeoHque  provenant  directement 
de  fermentation  ou  d'un  liquide  alcoolique  provenant  de 
flegmes  ou  d'aiçool  .allenfé  df^as  ion  non ,  ot  ayant  ou  non 
subi,  d'autres  opérations  préolables  d'épuration  ou  4e  recti- 
fication. 

l.f  liquide  pent  être  également  vn  liquide  teot  antre  <qn'al* 
coolique,  composé  de  liquides  n  points  d'ébuHition  différents, 
tels  ^e  les  pétroles»  les  lélhers  ou  4out  autse. 

Lorsqu'on  repasKi  des  ftlonafe  dans  net  «ppareil,  M  devient 
un  rectifiçatear  .continu  {  Je  cbanfie^vin  se  confond  «ree  ie 
condenseur,  et  le  chauffage  du  liquide  entrant  se  fait  f«r  «n 
irécupér^teur*  L*exainen  d«  cet  ap^reil  conduit  à4es4Coadi- 
liops  économi^pies  qui  peuvent  se  réeitBier  eoBMne«uît  : 


>La  ceoMenuDationde  chscrbon  se 'trouve  âimin«èedai»«ne 
t^ès  forte 'proportioa,  car  il  soffiit  d'arriver  à  la  conœntratien 
de  i'akool ,  ions  iles  repassages  étant  supprimés  «t  Tépuralion 
fisûte  presque  oompèètement  ^ar  l'utilisatîon  du  calorique  en- 
porté  par  les  vapenrs  «d'aicoal  à  knr  sortie  dn  oondeosenr, 
calorique  qoi  se  trouve  absorlié  é'ordinaine  en  pure  perte  dans 
le  réfrigérant. 

Le  nombre  des  qualités  de  prodiAls  se  Irouve  réduit  à^soo 
minimnm ,  paisqu'il  se  limite  à  Taleool,  les  ëtbers  et  4es  faniles , 
c'est-à-dire  à  trois  des  perlies  constttnantes  du  liqwide  alcoo- 
lique brut. 

En  résumé ,  je  revendiqne  tontes  4es  disposltiom  et  modi- 
fications indiquées  par  la  description  et  te  dessin. 


Brbvxt  n*  231685,  en  date  du  33  jaiUet  1895, 
A  .W.  Barbet,  pour  un  nouveau  système  f  épuration  des 
alcools  par  le  noir  fin. 

W.IX. 

Bes  étvotes  déjà  anotennes  ocft  démontai  que  les  ]Aéno- 
mènes  d'épunrtion  cafpiHaif>e ,  soit  par  ie  noir  animal ,  soit  par 
le  charbon  de  bois,  étaient  bien  plus  accentués,  lorsque  l'a- 
gent de  purification  -était  pa4vêrulent  que  lorsqn^if  était  en 
grains.  No«s  avons  noiis-floème,'«n  16*^,  avec  la  cellabora- 
tion  de  M.  Ë.  Goillanme,  brevi^  un  appareil  destiné  à  em- 
ployer le  noiT-mmnial  en  poudre  pour  la  purification  des  jus 
et  sirops  en  sucrerie,  au  lieu  du  noir  en  grains. 

La  pierre  d'aclM»ppeinent  de  œs  procédés  consiste  dans  la 
difficulté  de  l'agencenent  mécanique  po«r  la  filtration  pro- 
prement dite,  puis,  pour  la  vevivification  de  Tagent  épurant. 

Le  trav!aii<de4>evivf6cation  oomprend  deux  phases  distinctes  : 
en  premier  Heu ,  il  faut«nlever  au  noir  fa  totaUté  dn  sucre  en 
de  l'alcool  xlont  il  est  imprégné ,  pour  faire  rentrer  tses  sub- 
stances dans  le  travail;  en  second  lieu,  il  faut  détruire  les 
impuretés  accumulées  dans  les  pores  du  noir,  afin  deie  rendre 
apte  à  opérer  une  épuration  uttérienre. 

Dans  le  cas  spécial  de  l'industrie  de  Talcool,  où  Tonal'ba- 
bitude  de  préférer  le  chafrbon  de  bois  «u  charbon  animal, 
nous  résolvons  de  la  fiioon  suivante  4e  proMème  de  la  filtration 
par  le  charbon  tant  à  foit  pulvérulent  : 

1**  Nous  employons  des  procédés  prépanitc^es  éminenuneat 
propres  à  dégrossir  le  flegme  brut,  c'est-à-dire  à  éliminer 
préalablement  la  majeure  partie  des  impuretés,  de  fiicon  que 
le  charbon  n'ait  pins  qu*à  finir  Tépuration  et  que  la  propor 
tion  à  employer  par  hectolitre  d'alcool  soit  réduite  an  mi- 
nimum ; 

Q*  Non»  nous  arrangeons  poqr  assurer  un  contact  prolongé 
entre  l'alcool  à  épurer  «t  4e  noir  jurant,  dans  un  makxBor 
muni  d'nn  mouvement  n^canique; 

3**  Nous  effectuons  la  filtration  proprement  dite  dans  m 
filtoe  spécial  pour  séparer  l'alcool  dans  un  état  de  Hmpiffité 
absolue; 

4'  Nous  lavons  le  noir  dans  le  filtre  même  pour  récupérer 
i'alcool  qui  Timbibc, 

i*  Nous  évacuons  purement  et  sioipleODant  le  ctiarbon  eo 
poudre  dons  une  citerne  de  décantation,  et,  comme  la  pro* 
poition  exiguè  employée  ne  constitue  qu'une  très  faible  dé- 
pense, on  pevt  se  dispenser  de  reeoire  le  charbon  00  de  le 
BOfivifier.  On  se  contente  de  le  brûier  aux  «générsAenrs. 

Passons  en  revue  ces  opérations  «nooessives  : 

!•  Préparation  préalable  da  flegme.  —  Nons  omployons  dam 
oe  but,  au  lien  «des  colonnes  à  distiller  orAïaîres  qui  doonent 
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QO  flegiBt  impur  a  bas  degrëv  nos  nonveHcB  colonne»  à  haut 
degré,  dites  à  ^msieuriaathn  et  à  extraction  des  huiles  amyiiques* 
Ces  appareils  disiillatéites  font  une  véritable  neotificalion  si- 
mnltanëe;  il  ne  imsim  gésiéralementi  tfo'vm  peu  de  l'odeur 
d*origine,  variant  avec  lor  matière  première  eBiployée,.et  ceal 
prëcisëment pous la dëtetknwtion queie cbaiboa  âbt  un< agent 
spécifique  très  préciem. 

Grâce  à  ift  pnrifioatsonr  préalable,  le»  pore»  eu  charbiMi 
n^auroot  plus  à  se  soutHee  et  à  se  obarger  d'impuretés  amy* 
ligues  et  gardw-ont  tevtie-leuii  efficacité  pouf  l'absorption  des 
etsenœs  odorantes^  Le  ebartion  pourra  donc  épurer  avec 
succès  des  volumes  d'alcool  beaucoup  plus  considéraMef  que 
dans  le  cas  des  Begmes  impurs  à  bat  degré  absoflAîque.. 

3*  Notre  alcool  épuré. ou  paateurisé  est  àitarop  haut  degré 
pour  pouw>ir  subip  l'épuration  d«.obarbon  60  v  il  faut  préala- 
blement le  dâner.  Plut  Taico^  est  dilué,. plus*  l'action  déso«> 
dorante  du  charl>oA  est.  accentuée.  Aussi  opèrdns-nous  de  la 
manière  suivante  :  Nous  commençons  par  mettre  dans  Tua 
des  délayeura  G' on  G'  la  pn>portion>  d'eau  voulue  v  puis  nous 
y  jetons  la  dose  de  cbarboni  em  paudrerpar  1»  porte  en  fonte  Z. 
£ns«ite  noua  faisons  arriver  l'alcool  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
ooide  à  l'éprouvfriAede  la  cotomie. 

Le  mouvement  naéoamque  opère  la  dilution  dd  i'akool  et 
le  mélange,  atfiec.  le  charbon.  €è  n'est  que  peut  à  peu  que  le 
dagré  »'élèv«;  toi^  se:  trouve  donc  dans  les  meillenroa  coodi* 
lions  pour  utiliser  le»)  propriétés  dui  noir. 

Lorsque  l'an,  a  atteint  au  maximum  4o  degrés,  on  cesse 
d'ajouter  de  liaioool.  Ota  le  dirige  dans  le  scocmd  d^yenr  qui 
doit  se  ttsomrer  prêt  à  oe  moment.  On  laisse  encore  un  certain 
nombre  d'heures  le  noir  en  contact  avec  l'alcool,  suivant  le 
temps  dont  on  ditpose  d*apcès  la  capacité  des  délayeurs. 

3*  Filtration.  —  On  ouvre  le  robinet  A  qui  met  G  en  com- 
munication avec  le  fond  du  filtre  F.  On  ouvre  également  R. 
Le  mélange  remplit,  le  filtre,  et  la«  filtration i  s'opère  de  l'exté- 
rieur à  l'intérieur  des  cylindcesi  fiMrants<  Hi  Ces*  oyliiidret 
peuvent  être  constitués  par  untissu  filtrant,  quelconque,  par 
eieoaple  par  de»  rondeÙes  de  feutra  Us  s'enfilent  dans  les 
diverses  tubulures  du  tuyau  collecteur  K,  et  sont  prestes  sur 
les  embaaes  par  une  petite  vis  à  manivdleo).  Le  liquide  filtré 
arrive  dant  k  tuyau  £,  pois  dans  le  tuyamM  H'  dont  les  ro- 
binets sont  fermés*. 

N,  tubulure  conduisant  à  Taapiralion  d'une  pompera  va^ 
peur*  On  meila'pompc  en  marche  jusqu*^  ceqpe  le  délayeur  G 
soit  complètement  vidé.  Un  pe«  d'eau  sert  à  rincer  le  dé* 
layenr  et  est  aspirée  de  la  même  manière.  On  ferme  alors  R 
et  Ton  ouvre  le  robinet  d'eau  CL 

4^  Réeapérationi  —  L'eau*  délaye  le  noir  pour  lui  enlever 
son  akool.  On  pompe  encore  les  premières  parties,  putt  on 
arrête  la  pompe  et  l'on  ouvre  le  robinet  iH.  L'eau  de  rinçage 
se  rend  ainsi  dant  le  délayeur  G  où  eHe  servira  pour  l'opé^ 
ration  suivante.  Gomme  il  Àiut  une  assez  grande  quantité  d'eau 
dans  le  délayeur^  on  voit  que  l'on  peut  faire  durer  le  rinçage 
assez  longtemps  pour  être  sur  de  récupérer  tout  Talcoof  da 
fikre. 

5*  Evacuation.'^  Alors  on  ferme  M  et  l'on  ouvre  le  robinet 
de  vidange  D  pa»  leqncd  le  charbon  et  l'eau  s- écoulent  à  l'égout 
et  voBt  À  une  citerne  de  décantation: 

Aprèt  rinçage,  le  filtre  eat  prêt  pour  la  filtnUioa  suivante. 
On  ptut  comptëterlft  rinçage  des  «^lindres. filtrant»  en  inircH 
dubant  de  l'eau-par  le  tube  if.  Cette  eau  filtrera  de  l'intérieur 
vers-  lïestérieur.  des  cyUndret  en  débouchant  tous  let  iniMv 
ttioea  et  mfttdyant  leor  surface  d'une  facoa  complète  et  autoi.' 
matique. 
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Tetfe  est  la*  série  det>  opération». 

Revenons  un  peu  sur  la  question  du  filtre.  Sm  oonttniction 
est  d'une  forme  nouvelle  et)  spéciaèe^  Le»  eytindtes  filtrants 
horizontauoL'  repotentî  sur  une  tkwrerse  fixe)  en  fer  a.  Cette 
barre  est  très  utile  pour  la  mise  en  place  et  le- démontage  da» 
oyiitidre». 

Pbur  le  démontage,  on  oonf^aenee^par  desaitt'rer  toute»  let 
vis  a^;.  la  traverse  t  peut  alors  s'elUeven.  et  les  cylindre»  àe^ 
rienneni  libre». 

Le  tuyau  K  porte  des  vi»  de  nettoyage  ea>  face  de  chacmie 
de»  tubulures  à  cylindres»  filtrants* 

Le»  cylindre»  H  sont  situés  dans  la  partie  haute  de  Vappa» 
reil ,  afin  de  ne  pas  être  empàtét'  dans  la  niasse  do  charbon 
fin;  le  bas  du  filtre  a  une  fortne*  pyramidale  d'une  oapadité 
suffisante  pour  pouvoir  contenir  toute  la  dote  de  charbon 
emplbyée  dans  le  délayeur. 

Le  couMenole  du<  filtre  est  m«nî'd'un  petit  robinet  d'air  r;  il 
est  fAo^eitient  démontable. 

Eaa  résumé ,  nou  s  revendiquons  : 

i"*  Purification  préalable  des  flegmes  (ce  n^est  patune  chose 
indispensable,  mais  un  desideratum); 

a*  Délayage  des  flegmes  et  du  cbatibon  en  poudre  dans  un 
mdaxenr  mécanique;  le  degré  alcoolique  est  très  faible  au 
d^Mit  et  croK  jusqu'à  40'degrés,  d'oè- utilisation  rationnelle 
des  propriétés  du  noir.  Ce  mode  d^emploiesl  nouveau  et  ca* 
ractéristique ,  surtout  parce  qu'il  permet  de  faire  la  récupé- 
ration intégrale  de  l'alcool  d'imb^ition'di:^  nmr  sans  donner 
de  petite»  eaux  embarrassantes.  Il  permet  également  de  ré- 
duire au  minimum  la  proportion  de  Tagent  épurant  et  de*  se 
dltpenter  de  la  revlNâfication  proprement  ditot 

d"*  Dispositif  spécial  du*  filtre  proprement  dit.  Nous  nou» 
réservons  d'ailleurs  d'en  modifier  le»  détails  de  constructionv 
tout  en  respectant  les  principes  que  nous  avons  posé»  pour 
la  série  des  manœuvres; 

Nous  nous  réservons  d'appliquer  cet  dispositions  à  d'autre» 
industries  analogues,  telles  que  la  sucrerie,  laglucoserie  et 
toutes  industries  où  il  est  besoin  d'employer  un  agent  d'épu- 
ration pulvérulent. 

Nou»  pouvons  utiliser  notre  ensemble  d'appareils  pour 
toutes  natures  d'agents  épurants  :  noirs  spéciaux,  poudres  mé« 
tafliquet,  etc.  iNou»  pouvons  aussi  réaliser  Ik  filtration  méca»- 
nique  des  flegmes  sans  addition  d'agent  d'épuration.  Knfin 
nou»  ajoutons  que  si,  pour  le  ca»  du  charbon  de  bois,  nous 
déclarons  que  la  revivification  par  calcination  est  inutile  >  ea 
revanche,  s'il  s'agissait  d'agents  spéciaux  plus  chers,  il  serait 
tout  à  fiEÛt  loisible  d'agir  autrement;  On  n'aurait  pour  oelaqn'èr 
récolter  le  dépôt  formé  dan»  la  citerne  et  à  le  soumettre  à  la 
cuisson. 


Brsvbt  n"  231686 ,  en  date  du  22  juillet  iSgS, 

A  M.  Barbet,  poar  de  nouveaux  perfectionnements  aux 
appareils  à  rectifier  et  à  distiller, 

PI.  VU,  fig.  1. 

Dans  un  brevet) antérieur,  n^  105113,  tfont  avons  indiqué 
coBMnent  notre  procédé  dit  de  pastemisution  nous  permettait 
de  simplifier  nos  appareils  de  rectification  continue,  et  de  let 
réduire  à  une  seule  cc^enneau^lieu  de 'deux. 

Nous  avons  également  menhré  que  Tadaptation  de  la  pas-» 
teurisation  aux  colonnes  à  distiller  à  haut  degré  réalisait  en 
\  seul»  opération  àda  fois^la  distillation  et  la  redtificatien , 
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pour  donner  du  premier  coup  un  alcool  réellement  purifié  et 
rectifié  au  senâ  propre  de  ce  mot. 

Le  présent  brevet  a  ponr  but  de  nous  réserver  de  nouveaux 
perfectionnements,  principalement  applicables  à  nos  procédés 
de  pasteurisation. 

Notre  objectif  est  à  la  fois  de  produire  une  concentration 
plus  grande  des  impuretés  de  tète  et  d*obtenir  les  produits 
amyliques  au  maximum  d*impureté,  tout  en  améliorant  la 
qualité  de  Talcool  pasteurisé.  Nous  y  atteignons  par  les  divers 
dispositifs  que  nous  allons  décrire. 

Prodaits  de  tête.  —  Le  dessin  représente  un  rectiûcateur 
continu  simplifié,  mais  l'adaptation  aux  colonnes  à  pasteuri- 
sation serait  tout  à  fait  semblable. 

Entre  le  condenseur  A  (ou  chauffe* vin ,  quand  il  s*agil  d*une 
colonne,)  et  le  réfrigérant  R  fl',  nous  interposons  une  petite 
colonne  contenant  quelques  plateaux  de  barbotage  B.  Toute 
la  vapeur  alcoolique  qui  a  résisté  à  la  condensation  dans  A 
passe  par  le  tuyau  D  D'  pour  arriver  au  bas  de  B.  Il  se  pro- 
duit sur  les  plateaux  B  une  concentration  des  éthers  et  al- 
déhydes, suivant  les  méthodes  usuelles,  et  en  particulier 
de  la  même  façon  que  dans  notre  épurateur  continu  des 
flegmes. 

Le  réfrigérant  est  scindé  en  deux  parties;  la  partie  supé- 
rieure R  représente ,  à  proprement  parler,  le  condenseur  des 
éthers.  La  bouteille  G  sépare  une  rétrogradation  fqui  descend 
aux  plateaux  B  et  y  pénètre  en  d' ;  Texcédent  de  vapeur  va  au 
réfrigérant  d*élhers  B\ 

Au  sortir  de  B',  la  bouteille  H  sert  à  opérer  le  réglage  inva- 
riable du  coulage,  d'après  un  procédé  que  nous  avons  décrit 
dafta une  addition  à  notre  brevet  précité,  n"*  1951 13.  Les  éthers 
descendent  parle  tuyau  d  à  réprouvette,à  Tentrée  de  laquelle 
un  robinet  sert  à  régler  le  débit;  l'excédent  d'éther  passe  par 
le  trop-plein  J  pour  se  mêler  à  la  rétrogradation  K  d\ 

La  différence  avec  nos  appareils  précédents  consiste  en  ce 
que  les  rétrogradations  d*éthers  K  et  J,  au  lieu  de  rentrer  au 
haut  du  rectificateur,  sont  dirigées  sur  les  plateaux  B,  placés 
entre  le  condenseur  A  et  le  réfrigérant. 

De  cette  manière,  la  grosse  rétrogradation  AT,  sur  laquelle 
nous  prélèverons  Talcool  pasteurisé  par  le  robinet  e,  ne  pro- 
vient plus  que  du  condenseur  exclusivement;  il  n'est  plus 
souillé  par  les  éthers  concentrés,  aussi  son  épuration,  sa  pas- 
teurisation, est-elle  bien  plus  facile  que  dans  nos  modèles 
antérieurs. 

Les  plateaux  B  se  chargent  de  pasteuriser  à  part  les  éthers 
pour  amener  leur  concentration.  Donc ,  au  bas  des  plateaux  B 
l'on  trouvera  un  liquide  qui  est  pasteurisé  lui  aussi,  mais 
moins  pur  que  l'extraction  e:  Nous  le  ramenons  par  le  tuyau  h  h' 
k  la  colonne  de  rectification ,  mais  assez  bas  pour  qu'il  ait  le 
temps  de  se  purifier  convenablement,  avant  de  remonter  jus- 
qu'aux plateaux  supérieurs. 

On  pourrait  encore  le  refroidir  dans  le  réfrigérant  P  au 
moyen  d'un  serpentin  concentrique  au  premier  et  le  récolter 
directement  dans  une  éprouvette  pour  constituer  un  alcool  de 
deuxième  qualité.  Dans  ce  dernier  cas ,  Téprouvetle-jauge  per- 
mettra d'apprécier  le  volume  extrait  et  d'aviser  à  le  propor- 
tionner au  taux  que  l'on  désire,  lO,  20  ou  3o  p.  100  du  débit 
total  de  l'appareiL  On  diminuera  sa  proportion  en  mettant  un 
peu  plus  d'eau  au  condenseur  A,  Si  Ton  veut,  au  contraire, 
ne  faire  que  la  meilleure  qualité,  le  pasteurisé,  et  qu'on  fasse 
rétrograder  le  résidu  de  B  en  5',  l'opérateur  pourra  se  rendre 
compte  de  la  façon  suivante  du  débit  de  cette  rétrogra- 
dation : 

Nous  faisons  descendre  le  tuyau-siphon  b  6'  jusqu'au  niveaa 


de  Tcril  du  distillateur,  et  nous  constituons  la  partie  coudée 
au  moyen  d'un  tube  de  verre  /,  coudé  en  forme  d'U.  La  jonc- 
tion avec  les  tuyaux  de  cuivre  6  6'  se  fiiit  par  l'interposition 
de  robinets  à  presse-étoupes,  de  façon  à  pouvoir  foire  le  rem- 
placement du  tube  de  verre  en  cas  d'accident 

Dans  le  tube  nous  mettons  quelques  centimètres  cubes  de 
mercure.  Le  poids  de  la  rétrogradation  pousse  le  mercuce 
vers  la  branche  6',  et,  à  ce  moment,  le  liquide  alcoolique,  en 
raison  de  sa  moindre  densité,  traverse  le  mercure  pour  re- 
monter en  b\  li  se  produit  un  barbotage  spédal  plus  ou 
moins  actif,  qui  est  un  fidèle  indice  de  la  foçon  dont  l'appa- 
reil travaille. 

Noavel  indicateur  de  pression.  —  Pour  assurer  la  bonne  ré- 
gulation de  l'appareil ,  il  est  important  de  connaître  la  pres- 
sion manométrique  qui  existe  au  bas  des  plateaux  B.  Il  n'y 
aurait  qu'à  mettre  un  tube  manométrique  à  air  libre;  mais  ce 
tube  étant  situé  très  haut,  la  surveillance  en  serait  impos- 
sible. 

Nous  tournons  la  difficulté  de  la  façon  suivante  : 

Au  fond  de  la  colonne  B  nous  fixons  un  tuyau  de  cuivre  e 
que  nous  faisons  descendre  jusqu'à  hauteur  commode  pour 
l'œil  du  distillateur.  Nous  mettons  un  robinet  à  presseétoupe 
dans  lequel  nous  engageons,  comme  tout  à  l'heure,  un  tube 
de  verre  M  coudé  en  forme  d'U,  et  nous  y  logeons  une  cer- 
taine quantité  de  mercure.  Selon  la  hauteur  de  la  colonne 
d'alcool  a  M,  le  mercure  monte  d'une  certaine  quantité  dans 
la  seconde  branche.  S'il  vient  à  s'ajouter  dans  les  plateaux  B 
une  pression  manométrique  de  4o  ou  60  centimètres ,  le  mer- 
cure s'élèvera  d'une  quantité  encore  plus  grande  égale  à 

-î|2=.9-"5ou;Çg  =  44""o3. 
i3,59       ^  13,09 

L'augmentation  de  hauteur  du  mercure  traduira  donc  la 
façon  dont  varie  la  pression  en  B. 

Mais  on  peut  rendre  la  mesure  beaucoup  |^us  sensible  en 
terminant  le  tube  de  verre  par  une  partie  beaucoup  plus  fine  Bt, 
que  l'on  remplira  avec  de  l'huile  colorée  en  rouge.  Étant 
donnés  le  rapport  des  sections  des  deux  tubes,  la  densité  de 
l'huile  et  celle  du  mercure,  on  calcule  facilement  la  longueur 
des  divisions  à  tracer  pour  correspondre  à  une  mesure  métrique 
de  la  pression  au  bas  des  plateaux  B.  On  donnera  aux  sectiom 
un  rapport  tel  que  les  divisions  soioit  nettement  espacées  et 
visibles  de  loin  pour  le  distittateur. 

Nous  nous  réservons  d'employer  ce  manomètre  nouveau, 
non  seulement  pour  cette  application  spéciale  «  mais  encore 
pour  tous  les  appareils  quelconques  à  distiller  et  à  rectifier. 
Il  permettra  de  reporter  sur  le  mur,  en  un  endroit  bien  en 
évidence ,  toutes  les  pressions  manométriques  utiles  à  connaître 
pour  la  bonne  marche  d'un  appareil  quelconque.  L'iadustriel 
peut  employer  des  mesures  arbitraires  calculées  par  lui,  ce 
qui  est  encore  un  avantage,  lorsqu'on  a  intérêt  à  ne  pas  divul- 
guer les  pressions  que  l'on  em^^ie. 

Concentration  des  huiles  defusel  ou  produits  amyliques.  —  Dans 
nos  appareils  continus,  les  huiles  s'accunralent  vers  les  pla- 
teaux inférieurs ,  et  c'est  là  que  nous  faisons  une  extraction 
continue,  à  la  fois  pour  faire  sortir  en  proportion  convenable 
les  produits  amyliques  et  pour  contrôler  en  même  temps  la 
façon  dont  il  importe  d*alimenter  l'appareil.  Ce  mode  d'agir 
présente  un  petit  inconvénient  pratique;  c'est  que  lès  huiles 
sont  à  bas  degré  dcoolique,  de  3o  à  60  degrés,  el  qu'elles  ne 
peuvent  être  vendues  dans  cet  état;  on  est  forcé  de  là  repasser 
Dour  leur  donner  le  degré  commercial  de  go  degrés. 
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On  poit  y  remédier  dt  la  façon  Miîmnte  : 
Sar  le  côté  de  i*appareil,  à  Tëtage  des  éprouvettes,  nous 
montons  un  petk  rectificateur  spécial ,  analogue  à  nos  appa- 
reils de  laboratoires,  brevetés  ailleurs.  Gel  appareil  se  corii- 
pose  d*une  colonne  à  plateaux  X,  comprenant,  au  bas,  les 
plateanx  d*épnisèmeBt  et,  en  haut,  les  plateaux  de  concentra- 
lion,  surmontés  d'un  condenseur  C  et  d'un  réfrigérant  R. 

Nous  extrayons  les  huiles  amyli^ues  du  gros  appareil  en  A , 
et  nous  le»  conduisons  par  le  tuyau  n  au  petit  rectiBcateur  X. 
Nous  chauffons  X  dans  son  soubassement  au  moyen  de  vapeur 
prélevée  en  p'  sur  le  soubassement  du  gros  appareil.  Comme 
la  pression  y  est  constante,  le  chauffiage  de  >^  se  trouve  par- 
faitement régulier;  il  ne  s'agit  que  de  trouver  le  point  d'ou- 
verture convenable  du  robinet  p. 

Les  vinasses  épuisées  du  petit  af^rareil  viennent  rentrer  par 
ie  tuyau-siphon  0  O'  dans  le  soubassement  du  continu.  De 
cette  façon ,  si  par  hasard  T^uisement  dans  X  venait  à  être 
incomplet,  il  n'y  aurait  nen  de  perdu,  parce  que  les  traces 
alcooliques  seraient  instantanément  évaporées  <kns  le  soubas- 
sement du  gros  appareil. 

Au  haut  de  la  colonne  X,  les  vapeurs  alcooliques  non  rete- 
nues par  le  condenseur  C  passent  au  réfrigérant  fi  et  de  là  à 
i'éprouvette.  On  en  règle  le  débit  par  le  robinet  l,  et  l'excé- 
dent du  liquide,  toujours  par  ie  même  procédé  de  réglage 
invariable,  passe  par  le  tuyau  trop^lein  m  et  rentre  en  m!  au 
haut  de  X.  Le  liquide  de  tète  de  I'éprouvette  comprend  les 
parties  les  plus  volatiles,  c'est-à-dire  l'alcool  éthylique  prin- 
cipalement; on  ie  fort  rentrer  dans  le  rectificateur  par  r  r'. 
Quant  au  fusel  concentré  à  90  ou  9a  degrés,  00  le  soutire 
en  s  par  un  robinet.  Après  refroid issenent  en  R',  il  passe  par 
I'éprouvette  s'  et  se  rend  par  s*  dans  un  bac  spécial  pour  Tex- 
pédition. 

Des  thermomètres,  échelonnés  sur  la  colonne  X,  comme 
dans  nos  appareils  de  laboratoires,  permettent  de  donner  au 
petit  appareil  une  allure  rationndie  et  régulière,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'une  éprouvette  de  réglage. 

Nous  nous  réservons  également  de  mettre  un  thermomètre 
T  A  au  rectificateur,  pour  suppléer  à  l'ancienne  éprouvette  de 
réglage,  que  notre  concentrateur  supprime. 

Perfectionnement  aa  récapératewr  de  la  chakar.  —  Dans  nos 
appareils  antérieurs,  la  vinasse  épuisée  sortant  en  i,  entre 
en  i'  dans  le  récupérateur  de  chaleur  L,  transmet  son  calo- 
rique au  flegme  froid  à  rectifier  et  sort  par  un  tuyau-siphon 
renversé  pour  aller  à  l'égout  Le  flegme  froid,  réglé  par  le 
robinet  F,  entre  par//'  au  bas  de  L,  monte  en  s'échauffaut 
dans  un  serpentin  ou  un  tubulaire  intérieur,  et  va  au  plateau 
d'alimentation  en  g'. 

Ce  système  présente  un  léger  inconvénient.  Si  Ton  est 
obligé,  pour  une  raison  quelconque,  d'arrêter  la  sortie  des 
vinasses,  ou  bien  si  elle  se  ralentit,  ou  bien  encore  si  l'on  est 
amené  à  forcer  momentanément  l'alimentation  de  flegmes; 
dan^  ces  divers  cas ,  le  flegme  se  trouve  insuflisamment  chauffé , 
et  cela  trouble  un  peu  lallure  intérieure  du  rectificateur.  Il 
en  est  enfin  de  même  à  la  mise  en  route  de  l'appareil. 

Pour  remédier  à  ce  petit  défaut,  nous  rajoutons  au-dessus 
de  L  une  partie  V,  à  serpentin  ou  tubulaire,  peu  importe, 
destinée  à  compléter  le  chauffage  du  flegme.  La  chaleur  est 
empruntée  au  soubassement  du  rectificateur,  par  le  robinet  h 
et  le  tuyau  h'.  La  vapeur  se  condense  contre  le  serpentin,  et 
le  liquide  condensé,  qui  n'a  pas.de  degré  alcoolique,  descend 
par  ie  tuyau  pioi^enr  v  v^  pour  se  mélanger  à  la  vinasse.  Ji 
faut  régler  le  chuifiage  complémentaire  de  façon  à  rester 
constamment  à  6  ou  7  degrés  en  dessous  de  la  température 
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d'éfooUition  du  flegme  d  alinaentation ,  ce  dont  on  peut  se 
rendre  compte  au  moyen  d'un  thermomètre. 

€e  dispositif  est  tout  particulièrement  précieux  pour  les 
eolonnes  à  distiller,  car  il  est  rare  que  la  vinasse  donne  au 
vin  une  température  suflisante.  La  chaleur  rajoutée  au  vin 
par  L'  rend  la  colonne  beaucoup  pkis  puissante  et  susceptible 
d'avaler  de  plus  grandes  quantités  de  liquide  à  distiller.  Nous 
nous  en  réservons  donc  la  propriété  pour  les  différentes  ap- 
plications, non  seulement' -  aux  rectificateurs,  épurateurs  ou 
colonnes  de  notre  système,  mais  même  pour  tous  appareils 
continus  employant  la  récupération  de  la  chaleur  des  vi- 
nasses. 

En  résumé,  nous  revendiquons  les  perfectionnements  sui- 
vants : 

i**  L'emploi  d'une  petite  colonne  à  plateanx  située  entre  le 
condenseur  et  le  réfrigérant;  nous  voulons  dire  par  là  que 
les  vapeurs  alcooliques  sortant  du  condenseur  doivent  traverser 
les  plateaux  supplémentaires  avant  d'aller  au  réfrigérant,  la 
position  de  ces  plateaux,  leur  forme  et  leur  nombre  pouvant 
varier  à  la  fantaisie  du  constructeur.  Ce  perfectionnement  a 
pour  but  d'obtenir  une  grande  concentration  des  éthers  et 
une  plus  grande  pureté  du  pasteurisé; 

2*  Les  nouveaux  dispositifs  décrits  pour  l'indication  de  la 
pression  et  le  débit  de  la  rétrogradation ,  appareils  de  contrôle 
-pouvant  s'appliquer  non  seulement  à  nos  appareils  continus, 
mais  encore  à  tous  les  appareils  quelconques  de  distillation 
ou  de  rectification; 

5**  L'emploi  d'un  petit  appareil  continu  additionnel,  destiné 
à  opérer  d'une  façon  automatique  la  concentration  ou  sélec- 
tion des  huiles  amyliques  et  leur  mise  au  degré  commercial 
de  90  degrés  environ  ; 

4**  Le  perfectionnement  décrit  pour  les  récupérateurs  de 
chaleur,  imaginé  dans  le  but  de  pouvoir  échauffer  le  liquide 
d'alimentation  à  un  degré  constant  dans  toutes  les  cireon- 
stances  qui  peuvent  se  présenter,  amélioration  applicable  aux 
récupérateurs  des  appareils  de  tous  genres  et  de  tous  sys- 
tèmes. 

1**  Aooinoif  en  date  du  5i  janrier  1894. 

PI.  VU,  fig.  2. 

Dans  notre  brevet,  nous  avons  décrit  deux  nouveaux  dispo- 
sitifs permettant  d'extraire  du  premier  coup  d'une  colonne 
continue  dite  à  pasteurisation,  les  impuretés  de  tête  et  celles 
de  queue,  dans  un  état  de  grande  concentration. 

Notre  dessin  représente  un  appareil  à  colonne  unique.  Mais 
nos  perfectionnements  sont  aussi  fadlement  applicables  au 
modèle  dit  de  colonnes  jumelles ,  modèle  dans  lequel  les  tron- 
çons de  rectification,  au  lieu  d'être  superposés  aux  plateaux 
d'épuisement,  constituent  une  deuxième  colonne,  parallèle  à 
la  première. 

Ce  modèle,  bien  connu  dans  l'industrie,  a  été  suffisamment 
décrit  dans  nos  brevets  antérieurs  pour  qu'il  soit  inutile  d'in- 
sister, et  Tadaptation  des  nouveaux  perfectionnements  ne 
nécessite  point  de  dessin  spécial. 

La  figure  2  constitue  un  nouveau  perfectionnement  pour  le 
cas  spécial  des  colonnes  jumeHes. 

Dans  le  type  usuel  de  ces  sortes  d'appareils,  les  vapeurs 
alcooliques,  qui  sortent  du  haut  de  la  colonne  d'épuisement, 
se  rendent  à  mi-hauteur  de  la  colonne  de  rectification.  C'est 
au  haut  de  cette  dernière,  d'après  notre  brevet,  que  nous  de- 
vrions appliquer  la  concentration  des  éthers,  en  disposant 
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un  petit  tronçon  à  pltteaax  entre  le  condènfeur  et  le  réfin- 
gérant. 

Mais,  pour  obtenir  du  premier  coup  uxi  ulcool  parfaitement 
pur,  nous  avons  imaginé  la  variante  que  voîd,  dont  nous  jus- 
tiGerons  les  avantages  : 

C,  colonne  d^épuiseraent. 

D,  colonne  de  rectification* 

Nous  prétendons  faire  Textraetion  des  éthers  concentrés  et, 
par  conséquent,  l'épuration  contînae  dès  la  première  co- 
lonne C. 

Les  plateaux  d'épm'sement  C  sont  surmontés  d*un  tronçon 
spécial  C  ;  les  vapeurs  alcooliques,  au  lieu  d'aller  à  la  co- 
lonne D,  vont  au  chauffe-vin  A ,  puis  au  tronçon  de  concen- 
tration B,  et  enfin  au  condenseur-réfrigérant  qui  lui  est  su- 
perposé. Les  éthers  concentrés  sortent  par  la  bouteille  d'air  H 
et  vont  à  l'éprouvette  cf ^  où  se  fait  notre  réglage  invariable. 

L'excédent  d'éthers  rentre  au  haut  des  plateaux  B.  Enfin , 
le  liquide  pasteurisé  en  B  rétrograde  par  6  dans  les  plateaux  C 
avec  la  rétrogradation  du  chauffe-vin. 

Les  plateaux  C  reçoivent  donc  la  rétrogradation  totale  de 
l'alcool,  moins  les  éthers  concentrés.  En  C  s'opère  une  pas- 
teurisation ou  épuration  continue  énergique  de  toute  cette 
rétrogradation  qui  descend  de  plateau  en  plateau  et  sort 
enfin  en  e  à  un  degré  alcoolique  qui  ne  dépasse  pas  4o  de- 
grés. 

Par  le  tuyau-siphon  e  f  notre  flegme  épuré  passe  à  ia  co- 
lonne de  rectification  D  qui  est  un  véritable  rectificateur 
continu  solidaire  de  la  première  colonne  C. 

Le  plateau  d'alimentation  D'  a  une  capacité  assez  grande 
pour  servir  de  stock  de  flegmes;  c'est  dans  le  but  de  régula- 
riser plus  facilement  l'allure  du  rectificateur,  chose  indispen- 
sable pour  la  qualité  à  obtenir. 

C'est  à  la  colonne  D  que  nous  adaptons  l'appareil  latéral  de 
concentration  des  huiles  X,  Au  haut  de  l'appareil  nous  main- 
tenous  enfin  l'usage  de  ia  pasteurisation  pour  éliminer  les 
produits  de  tète  qui  auraient  pu  résister  a  l'épuration  à  bas 
degré  de  la  colonne  C,  Ces  produits,  qui  ne  sont  pas  très 
mauvais,  rentrent  par  le  robinet  g  et  le  tuyau  ^  ^  au  haut 
deC. 

La  pratique  et  la  théorie  nous  ont  démontré  la  nécessité 
d'employer  les  deux  épurations  :  à  bas  degré,  épuration  con- 
tinue, et  à  haut  degré,  pasteurisation,  pour  arriver  à  Téli- 
mination  totale  des  diverses  natures  d'impuretés  de  tète  ;  c'est 
en  cela  que  le  nouveau  type  dessiné  possède  une  supériorité 
sur  les  modèles  précédents. 

En  somme  l'alcool  subit  : 

i"*  Une  épuration  continue  à  bas  degré  alcoolique  dans  le 
tronçon  C,  avec  élimination  d'éthers  concentrés  ; 

2"  Une  rectification  avec  pasteurisation  à  haut  degré  alcoo- 
lique dans  la  colonne  D; 

3**  Une  extraction  des  huiles  amy  liques  et  leur  concentration 
dans  l'appareil  spécial  Z. 

Le  bon  alcool  parfaitement  pur  sort  par  l'éprouvette  P, 

L'ensemble  de  l'appareil  constitue  une  colonne  rectificatrice 
donnant  en  une  seule  opération  continue  une  proportion 
maximum  d  alcool  rectifié  avec  le  minimum  de  produits  de 
tète  et  de  queue. 

Notre  dessin  représente  en  même  temps  l'adaptation  du 
nouveau  système  spécial  de  chauffage  à  triple  effet,  faisant 
l'objet  du  brevet.  • 

Le  but  est  de  concentrer  les  vinasses  de  grains  ou  de 
pommes  de  terre  jusqu'à  un  état  concret  plus  facile  à  trans- 
porter et  à  conserver  en  silos. 


Ici  nous  avons  distribué  d'une  fiiçon  nouvelle  nos  trois 
caisses  spéciales  à  triple  effet. 

La  première.  M,  est  placée  directement  sous  k  colonne  à 
distiller  €.  La  colonne  est  chauffée  par  surface  et  non  par 
barboteur;  il  est  logique,  puisqu'on  se  propose  de  concentrer 
les  drèches,  de  ne  pas  commencer  par  les  dilu^. 

Les  vinasses  sortent  par  le  tnyaursiphon  m  et  vont  dans  le 
bac  d'attente  V,  muni  d'une  cheminée.  Elles  sont  reprises  par 
la  pompe  Y  et  refoulées  dans  la  deuxième  caisse  ^T  qui  est 
chûiffée  à  pleine  (Nression  par  la  vapear  direoke  des  généra- 
teurs (soupape  U),  La  okatite^  se  concentre  et  monte  par  un 
tuyau  t  à  la  troisième  caisse  O,  où  elle  achève  de  s'épaissir. 
Les  vapeurs  provenant  de  cette  dernière  concentration  vont 
chauffer  M, 

Un  régulateur  P  actionne  le  papillon  Q.  L'excédent  de  va- 
peur soulève  la  soupape  .S  «t  va  rejoindre  le  bafion  de  vapear 
d'échappement  où  l'on  puise  ce  qui  est  nécessaire  pour  chauffer 
la  colonne  D* 

T,  agitateur  à  la  main,  ou  mécanique,  destiné  à  maintenir 
la  surface  de  chauffe  en  état  de  propreté. 

En  sonune,  la  vapeur  vive  produit  trois  effets  successif 
en  N,  puis  en  O,  puis  en  M,  de  tdle  sorte  que  ia  concentration 
de  la  dréche  est  obtenue  sans  que  la  distillation  exige  sensi- 
blement plus  de  vapeur  que  d'ordinaire. 

En  résumé,  la  présente  addition  comprend  un  appareil 
continu ,  dit  colonne  rect^atrice ,  plus  spédalement  apprc^MÎé 
à  la  distillerie  agricole,  qui,  en  une  opération  unique,  dimne 
un  alcool  parfaitement  rectifié,  sépare  les  impuretés  à  l'état 
concentré,  et  fournit  enfin,  sans  augmentation  sensible  de 
dépense  de  charbon,  un  aliment  presque  solide  pour  la  nour- 
riture des  animaux  de  la  feime. 

3*  ADDiTioif  en  date  du  ih  mai  189&. 

PLVnetVIII,fig.3àa  ' 

Dans  notre  addition  du  3i  janvier  1894 «  nous  avons  montré 
comment  les  perfectionnements  revendiqués  par  nous  dans 
le  brevet  s'adaptaient  à  une  colonne  rectificatrice  jumelle. 

Nous  donnons  aujom^'hui  un  noureau  dessin  de  cette  co- 
lonne jumelle  avec  quelques  modifications  que  nous  allons 
décrire ,  fig.  3. 

Dans  la  précédente  addition,  nous  avions  considéré  un  cas 
un  peu  spécial,  celui  d'une  concentration  simultanée  des 
dréches  de  pommes  de  terre  ou  de  grains.  Ici  nous  revenons 
au  type  le  plus  courant  de  colonne,  chauffée  par  barboteur, 
avec  récupérateur  de  la  chaleur  des  vinasses.  U  n'y  a  plus  de 
chauffe-vin  en  haut  de  l'appareil,  mais  un  condenseur  à  eau. 

Comme  dans  la  colonne  jumdle  de  la  i'*  addition,  notre 
première  colonne  d'épuisement  C  est  surmontée  de  plateaux 
épurateurs  C,  et  ce  n'est  qu'au  bas  de  ces  plateaux  que  nous 
extrayons,  par  la  tubulure  c,  le  flegme  à  bas  degré,  qui  se 
trouve  épuré  de  ses  impuretés  de  tète. 

Nous  avons  suffisamment  (ait  comprendre  ia  distinction  très 
nette  qui  existe  entre  l'épuration  k  bas  degré  alcoolique  de 
la  première  colonne  et  la  pasteurisation  à  haut  degré  de  la 
seconde  colonne ,  pour  Texpulsion  des  diverses  natures  d*im- 
puretés  très  volatiles.  Un  alcool  ne  peut  arriver  à  neutralité 
complète  que  grâce  aux  deux  sortes  de  purifications. 

Nous  avons  reconnu  que  l'épuration  opérée  dans  la  pre- 
mière colonne  nous  permettait  d'apporter  une  simplification 
à  la  concentration  des  éthers  et  de  supprimer  les  tronçons 
spéciaux  interposés  entre  le  condenseur  et  le  réfrigérant  H. 
suffit  de  réduire  le  coulage  des  éthers  à  l'éprouvette  cL  II  en 


Digitized  by 


Google 


VIN,  ALCOOL,  ÉTHER,  VINAIGRE. 


résulte,  il  est  rrai,  que  le  haut  de  la  colonne  se  trouve  très 
chargé  en  produits  de  tète;  mais,  comme  nous  avons  beaucoup 
de  plateaux  d^ëpuratton  et  que  la  force  d'ébullition  est  bien 
plus  grande  que  dans  un  ëpurateur  ordinaire,  il  n'en  réscdte 
aucun  inconvéni^it,  et  le  flegme  est  parfisâtement  puriûé  de 
tout  prodoit  de  tète  et  de  toute  odeur  d'origine  volatile. 

Pour  être  plus  sàr  que  réparation  ait  bien  lieu  à  bas  degré 
akooliqoe,  comme  dans  nos  épurateurs  continus,  nous  nous 
réservons  la  faculté  d'envoyer  une  certaine  quantité  d*eaa 
chaude  du  condenseur  sur  Tun  quelconque  des  plateaux  su- 
périeurs, ainsi  que  notre  dessin  le  représente. 

Le  robinet  a  règle  la  quantité  d*ean ,  et  pour  mieux  se  rendre 
compte  de  ce  que  l'on  en  prend,  nous  la  faisons  oouler  dans 
un  entonnoir  6  d'où  elle  descend  enfin  par  tuyau-siphon  à  la 
tubulure  c. 

Le  flegme  épuré  sort  en  totalité  par  la  tubulure  e  pour 
«fier  à  la  seconde  colonne. 

Il  est  bon  de  se  rendre  compte  du  degré  et  de  la  quantité 
du  flegme  épuré  qui  passe  à  tout  moment.  Nous  avons  imaginé 
pour  cela  une  éprouvette  fermée  spéciale  que  nous  repré^ 
sentons  fig.  7. 

Le  flegme  épuré  bouillant  entre  par  la  tubulure  A  qui  est 
munie  d  un  robinet  Le  corps  de  Téprouvette  est  constitué 
par  une  boite  en  fonte  de  section  rectangulaire ,  dont  deux 
faces  paraHèies  sont^  rabotées  pour  recevoir  deux  giaces.  Le 
mode  d'assemblage  et  de  serrage  de  ces  glaces ,  pour  assurer 
Fétancbéité,  est  emprunté  à  des  modèles  bien  connus  dans 
l'industrie.  On  y  emprisonne  à  demeure  un  alcoomètre  t  don- 
nant les  degrés  de  zéro  à  ôo  degrés,  et  l'on  prend  quelques 
précautions  contre  les  mouvements  tumidlueux  du  liquide 
(toiles  métallique*  o^  ou  tout  autre  moyen). 

Un  tube  gradué  en  cuivre,  muni  d'un  trou  M,  permet  d'é- 
valuer les  variations  du  coulage.  Le  flegme  épuré  passe  par  le 
trou  M  et  sort  par  la  tubulure  B  pour  aller  à  la  seconde  co- 
lonne par  le  tuyau  p  q.  Pour  assurer  le  bon  coulage,  l'éprou- 
vette  porte  à  la  partie  supérieure  une  tntnilure  d'air  c  qui  la 
met  en  communication  avec  la  seconde  colonne  par  le 
tuyau  m  n. 

U  n'y  a  rien  de  changé  à  la  colonne  rectificatrîce;  elle  reste 
telle  que  nous  l'avons  décrite  dans  la  i**  addition. 

Dans  notre  brevet,  nous  avons  décrit  des  systèmes  spéciaux 
de  contrôle  de  la  marche  de  l'appareil ,  c'est-à-Klire  un  mano- 
mètre spécial  à  mercure  et  un  contrôleur  de  rétrogradation. 

Ces  contrôles  peuvent  se  simplifier  de  la  façon  suivante  : 

Quel  que  soit  l'appareil,  qu'il  ait  ou  non  des  plateaux  in- 
termédiaires entre  le  condenseur  et  le  réfrigérant,  une  chose 
indispensable,  c'est  qu'il  y  ait  un  certain  écoulement  de  va- 
peur alcoolique  entre  la  partie  supérieure  B  et  la  partie  infé- 
rieure B'  du  réfrigérant.  La  meilleure  marche  s'obtiendra 
quand  on  aura,  par  exemple,  60  degrés  de  température  dans 
la  bouteille  E. 

Il  faut  donc  maintenir  cette  température,  et  que  la  sur- 
veillance soit  facile.  Dans  ce  but,  nous  faisons  descendre  la 
rétrogradation  de  la  bouteille  E  en  un  siphon  complémentaire 
pointillé  u  t?  0?^  et  au  bas  du  siphon,  nous  mettons  un  thal- 
potasimètre  z  pour  nous  indiquer,  à  tout  moment,  la  tem- 
pérature. Le  trop-plein  H  du  r^^lage  invariable  doit,  dans  ce 
cas,  se  brancher  sur  le  tuyau,  au  delà  du  point  x,  en  y  par 
exemple.  Enfin  il  sera  bon  «Tentourer  d'un  calorifuge  le  tuyau 
E  uv»  pour  être  sûr  d'avoir  la  vraie  température. 

Les  Ggures  7  et  8  représentent  une  colonne  épuratrice 
simple ,  plus  spécialement  destinée  aux  vins ,  marcs ,  cidres ,  etc. 
C'est  to^jours  le  m^ne  principe  que  dans  notre  brevet,  mais 
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ce  modèle  présente  quelques  particidarités  et  innovations  que 
nous  allons  décrire. 

Étant  destiné  à  de  petites  industries ,  i'hppareil  est  combiné 
pour  former  un  tout  bien  complet  et  bien  maniable,  néces- 
sitant peu  de  hauteur.  L'ensemble  rappelle  hotre  rectî6cateur 
de  laboratoire.  Les  plateaux  sont  à  emboîtement,  du  type 
spécial  breveté  par  la  maison  Crépelle-Fontaine.  La  conduite 
de  l'appareil  se  rè§^e  en  se  basant  sur  les  degrés  des  deux 
thermomètres  T,  T'. 

Le  récupérateur  de  chaleur  Q  forme  le  socle  de  la  colonne. 

Le  régulateur  de  vapeur  est  supporté  sur  une  colonnette 
spéciale  en  fonte  X, 

Le  trois-six  pasteurisé  a,  l'extraction  des  huiles  6  et  la 
preuve  de  l'épuisement  c  (eaux  parfumées  œnantiques) 
viennent  se  refroidir  dans  un  réfrigérant  D  à  serpentin  triple, 
comme  dans  notre  modèle  de  laboratoire. 

Pour  le  travail  des  marcs,  qui  contiennent  une  quantité 
considérable  d'impuretés,  nous  faisons  deux  passages  suc« 
cessifs  pour  imiter  l'effet  de  la  colonne  jumelle  ci -dessus 
décrite. 

Pour  le  premier  passage,  on  coupe  le  marc  à  i5  degrés,  et 
l'on  fait  travailler  l'appareil  comme  le  feit  la  première  co- 
lonne C  C,  fig.  3.  Le  flegme  épuré  sort  par  le  robinet  6,  et 
l'on  extrait  des  éthers  extrêmement  mauvais  par  réglage  in- 
variable. 

On  le  conserve  en  bacs  ou  en  fàU  ;  il  marque  en  moyenne 
3ô  degrés  et  l'odeur  amylique  Semble  encore  plus  désagréable 
qu'avant  Tépuration. 

A  la  seconde  repasse,  on  fonctionne  en  colonne  à  pasteU'» 
risation  à  haut  degré.  On  extrait  des  huiles  amyliques  en  b, 
et  en  tète  on  retire  une  petite  quantité  d'alcool  souillé  d'o- 
deurs qui  fait  retour  dans  du  marc  brut 

Malgré  ce  double  traitement,  le  trois-six  conserve  une  sa- 
veur bien  caractéristique  de  pépin  ;  mais  elle  est  agréable  et 
le  produit  est  devenu  tout  à  fait  hygiénique. 

Une  autre  particularité  de  l'appareil  réside  dans  le  mode 
de  sortie  automatique  des  vinasses,  combiné  de  façon  à  éviter 
l'emploi  du  siphon. 

Soit  M  N  le  niveau  normal  auquel  on  veuiUe  maintenir  le 
liquide  dans  le  soubassement;  soit  Hp  la  pression  manomé- 
trique  du  régulateur  de  vapeur. 

Nous  faisons  sortir  la  vinasse  refroidie  par  le  robinet  B.  et 
la  colonnette  L  dans  laquelle  entre,  au  moyen  d'un  presse- 
étoupes ,  un  tuyau  en  forme  de  siphon  S.  Dans  le  haut  de  la 
boucle  est  une  prise  d'air,  afin  que  le  siphon  ne  puisse  s'a- 
morcer; la  seconde  branche  descend  à  l'égout.  On  peut  inter- 
rompre le  tuyau  0 ,  avec  tin  entonnoir,  de  façon  à  constater 
le  coulage  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  fig.  3. 

Ceci  posé,  entrons  le  siphon  dans  le  presse-étoupes  de  la 
colonnette  L,  de  telle  façon  que  le  point  maximum  soit  au- 
dessus  de  MiVà  une  hauteur  Hp,  précisément  égale,  ou  un 
peu  inférieure  à  cause  des  frottements,  à  la  pression  H  p  du 
régulateur.  Le  déversement  de  la  vîhasse  s'opère  régulière- 
ment, sans  que  le  niveau  Af  iV  puisse  varier. 

Nous  nous  réservons  d'employer  le  même  procédé  pour 
toutes  colonnes  à  distiller  ou  rectificateurs  continus.  Les 
figures  7  et  8  montrent  comment  l'adaptation  se  fera  à  une 
colonne  munie  d'un  récupérateur  Q.  Le  robinet  R'  servira 
pour  la  vidange  du  récupérateur. 

En  résumé,  par  la  présente  addition,  nous  revendiquons 
les  perfectionnements  suivants  : 

1*  Disposition  d'ensemble  d'une  colonne  rectificatrice  ju- 
melle, dans  laquelle  la  première  colonne  est  surmontée  d'un 
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épurateor  à  bas  degré ,  et  la  seconde  colonne  fonctionne  à  liaut 
degré  avec  pasteurisation,  le  tout  donnant  en  nne  seule  opé- 
ration de  Talcool  extrêmement  pur; 

a*  Disposition  d'ensemble  d'une  colonne  épuratrice  simple, 
destinée  surtout  aux  distilleries  de  vin,  de  cidre,  de  marc,  etc., 
et  pouvant  alternativement  travailler  comme  épurateur  contimi 
ou  comme  colonne  à  pasteurisation  À  haut  degré; 

S"*  Les  perfectionnements  de  détails  successivement  décrits, 
tels  que  Tintroduction  d*ean  chaude  dans  les  plateaux  épara- 
teurs,  rëprouvette  fermée ,  le  nouveau  contrôleur  de  la  marche 
par  la  température  de  la  rétrogradation ,  le  système  de  sortie 
automatique  des  vinasses ,  la  plupart  de  ces  détails  étant  ap- 
plicables aux  appareils  distillatoires  de  tous  genres  et  de  tous 
systènoes,  et  pour  tous  les  liquides  industriels  que  Ion  peut 
avoir  à  fractionner. 

3*  Additioh  en  date  du  29  octobre  1894. 

*  Pl.VIU,  fig.gàia. 

Dans  notre  précédente  addition ,  nous  avons  montré  notre 
préoccupation  de  fournir  des  indications  sures  pour  la  con- 
duite des  appareils  continus. 

Nous  venons  aujourd'hui  donner  un  moyen  de  rendre  la 
marche  de  ces  appareils  tout  à  fait  automatique,  par  une  ad- 
dition qui  réglera  Talimentation. 

Nous  avons  dit  que  l'emploi  de  thermomètres  permettait  à 
l'ouvrier  distillateur  de  conduire  son  appareil  en  se  basant 
sur  leurs  indications  pour  la  manœuvre  des  divers  robinets. 
Partant  de  cette  base,  nous  avons  cherché  à  utiliser  les  va- 
riations de  température  pour  la  manœuvre  automatique  du 
robinet  d'alimentation. 

Supposons  d'abord  un  rectlGcatçur  coatinu  B  isolément, 
sans  son  épurateur.  Cette  colonne  peut  aussi  bien  Ggurer  une 
de  nos  colonnes  rectifîcatiices  simples;  en  T  il  entrerait  du 
vin  au  lieu  de  Oegme. 

Quel  que  soit  le  liquide  introduit,  nous  avons  dit  que  la 
température  intérieure  de  l'appareil  variait  suivant  l'intensité 
de  l'alimentation. 

Si  l'alioientation  est  trop  forte,  la  richesse  alcoolique  inté- 
rieure augmente,  donc  la  température  diminue. 

Si,  au  contraire,  l'alimentation  est  insuffisante,  la  richesse 
idcoolique  intérieure  diminue,  et,  par  suite  de  l'épuisement 
relatif,  la  température  s'élève* 

Pinçons  une  bouteille  en  fer  G  qui  soit  comme  un  grand 

réservoir  de  thermomètre.  La  dilatation  du  liquide  donne  une 

force  d'expansion  considérable.  Fermons  ce  thermomètre  par 

une  membrane  d  acier  H;  sous  rj,nQuence  de  la  dilatation , 

.  cette  membrane  se  cintrera  e^  soulèvera  un  pointeau  J. 

Mettons  un  levier  K  N  analogue  au  levier  des  soupapes  de 
sûreté.  Si  la  partie  K  J  est  le  vingtième  de  la  longueur  to- 
tale K  N,  nous  aurons  en  iV  une,  amplitude  de  mouvement 
vingt  fois  plus  grande  qu'en  H,  et  suffisante  pour  actionner  un 
papillon  Q  interposé  dans  la  conduite  d'alimentation. 

Tel  est  le  principe.  Qpant  aux  détails  d'exécution,  ils  peu- 
vent varier  à  la  fantaisie  ,du  constructeur,  pourvu  que  l'on 
prévoie  des  moyens  de  réglage,  comme,  par  exemple,  le  ten- 
deur P,  les  écrous.  J,  etc.  l>e  contrepoids  p  forc^  J  k  rester 
en  contact  avec  la  membrane  f/.  Le  guidage  M  limite  la  course 
et  permet  au  besoin  de  maintenir  le  papillon  ouvert  en  met- 
tant une  cale  sous  le  levier.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
ces  petits  détails.  De  même,  pour  le  liquide  à  mettre  dans  G, 
l'on  peut  employer  du  mercure,  du  pétrole,  du  toluène  et,  en 
général,  tout  liquide  ne  bouillant  pas  à  joo  degrés. 


On  pourrait,  il  est  vrai ,  employer  au  contraire  des  liquides 
très  volatils,  comme  l'éther,  afin  de  profiter,  non  plus  de  la 
force  de  dilatation,  naais  de  la  tension  de  la  vapeur  qui  dé- 
pend de  la  température.  Le  principe  reste  le  même,  et  nous 
nous  réservons  cette  modification. 

Voyons  le  fonctionnement  :  supposons  un  appareil  pour 
lequd  il  ait  été  reconnu  que  ia  meilleure  température  de 
marche  soit  87  degrés.  Il  faut  qu'à  cette  température  de  87  de- 
grés le  papillon  Q  soit  réglé  pour  donner  précisément  ia  quan- 
tité de  liquide  voulu.  Si  ia  température  s'élève ,  le  diaphragme  U 
se  soulèvera  d'une  petite  quantité,  le  papillon  s'ouvrira 
davantage,  et  l'alimentation  augmentera,  jusqu'à  ce  qu'un 
abaissement  de  température  ramène  le  papillon  à  l'ouverture 
normale. 

Lorsqu'on  met  en  route  l'appareil  de  rectification ,  le  pa- 
pillon est  fermé  puisque  la  température  est  basse.  Le  papillon 
ne  permet  l'alimentation  que  lorsqne  l'appareil  est  chaud; 
c'est  en  effet  une  condition  essentielle. 

Examinons  maintenant  le  cas  d'un  reetificateur  continn 
pourvu  d'un  épurateur.  Le- papillon  Q  se  placera  sur  ia  con- 
duite qui  amène  le  flegme  épuré  bouillant  de  l'épurateur  au 
reetificateur  proprement  dit  Quand  le  papillon  se  fermera, 
le  niveau  du  flegme  épuré  tendra  à  monter  dans  le  soubas- 
sement de  l'épurateur,  et  réciproquement.    . 

Pour  parer  à  cet  inconvénient,  nons  mettons  dans  le  sou- 
bassement un  flotteur  C  qui ,  en  traversant  un  presse-étoupes  D» 
actionne  un  autre  papillon  E  placé  sur  la  conduite  d'alimen- 
tation de  Tépurateur.  La  tringle  d'aclionnement  F  peut  se  faire 
à  couli;$se  ou  à  tendeur. 

Pour  que  le  flotteur  ne  danse  pas  sous  l'influence  de  i'ébol- 
lition ,  il  suffit  de  mettre  l'arrivée  de  vapeur  de  chaufioge  V 
auKlessous  du  niveau  du  liquide. 

L'ensemble  de  l'alimentation  du  reetificateur  continu  ae 
trouve  ainsi  parfaitement  assuré. 

S'il  s'agissait  de  nc»tre colonne  jumelle,  il  faudrait  deux  ap- 
pareils thermométriques  G. 

Le  premier,  placé  dans  la  jumelle,  régcdariserait  Tarrivée 
du  flegme  épuré  de  la  première  colonne.  Supposons  que  le 
papillon  se  ferme;  le  flegme  reste  dans  la  première  colonne, 
descend  dans  le  vin,  l'enrichit  et,  par  suite,  fait  baisser  U 
température.  Aussitôt  le  thermomètre  de  cette  première  co- 
lonne agira  sur  le  papillon  du  tuyau  d'alimentation  pour 
modérer  l'entrée  du  vin. 

En  résumé,  la  présente  addition  comprend  : 

1**  Toute  application  aux  rectifier  leurs  continus,  épurateurs 
continus,  colonnes  rectificatrices  simples  ou  jumelles  de  tout 
système  quelconque  de  réglage  automatique  d'alimentation, 
basé  sur  l'utilisation  des  variations  de  température  intérieure 
que  présentent  ces  appareils  continus,  soit  au  plateau  d'ali- 
mentation, soit  dans  les  plateaux  voisins. 

Nous  nous  réservons  en  particulier  les  combinaisons  de  dé- 
tails ou  d'ensemble  qui  sont  décrites; 

2*  Pour  tous  autres  appareils  continus  qui  ne  sont  pas  de 
notre  système,  colonnes  distillatoires  à  haut  et  à  bas  degré, 
nous  nous  réservons  seulement  les  modèles  que  nous  avons 
dessinés  ou  décrits  explicitement,  en  tant  qu'ib  leurs  soient 
applicables. 

4*  Addition  en  date  du  3o  Bovembre  1894. 

PLVUI,Bg.  i3et  14- 

Notre  addition  précédente  a  donné  le  principe  et  le  dessin 
d'appareils  thermométriques  spéciaux ,  d^tinès  à  régulariser 
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aatomatiquement  l'alimentation  des  appareils  continus  de 
distillation  ou  de  rectification. 

Nous  donnons  aujourd'hui  une  variante,  représentée  fig.  i3. 

Ainsi  que  nous  Tavions  réservé,  le  modèle  actuel  suppose 
remploi  d'un  liquide  assez  volatil  (éther,  alcool  métfaylique 
ou  éthylique,  etc.).  La  membrane  flexible  est  ondulée  et  de 
plus  grand  diamètre.  Son  amplitude  de  bombement  est  plus 
accentuée,  aussi  peut-elle  commander  directement  une  sou- 
pape de  réglage  interposée  dans  le  loyan  d'arrivée  du  liquide 
alcoolique  d'alimentation. 

Un  ressort  que  l'on  peut  tendre  plus  ou  moins,  au  moyen 
d'un  piston  fileté,  permet  de  graduer  Tonverture  de  k  80u-> 
pape  suivant  la  pression  ft  intérieur  du  réservoir  thermomé- 
trique, e'est-â-dire  suivant  la  température  de  TappareH  distîl- 
latoire. 

Nous  pouvons  oppliquer  notre  thermomètre  régulateur  au- 
tomatique au  réglage  de  l'eau  dans  les  réfHgérants.  C'est  ce 
que  représente  la  figure  14. 

A ,  appareil  distillatoh^. 

C,  condenseur. 

R,  réfrigérant. 

Toute  la  partie  basse  du  réfrigérant  doit  être  froide.  Mettons 
le  thermomètre  G  à  la  hauteur  de  la  zone  tiède  intermédiaire. 
Si  Teau  vient  à  être  insuffisante,  la  température  s'élève;  le 
levier  KN  se  soulève  et,  par  l'intermédiaire  de  la  tige  à  ten- 
deur P,  actionne  le  papillon  Q  placé  sur  le  tuyau  d'eau  froide. 
Le  papillon  s'ouvre  et  donne  un.  supplément  d'eau. 

G,  baisse  en  température  au  bout  d'un  instant;  le  contre- 
poids p  referme  ou  tend  k  refermer  le  papillon  qui  finit  par 
prendre  sa  position  d'équilibre.  On  obtient  ainsi  un  fonction- 
nennent  automatique  et  une  grande  sécurité;  ce  perfectionne- 
ment est  applicable  à  tous  les  appareils  distilla toires  sans 
exception,  et  aux  chanife-vin  comme  aux  réfrigérants. 

En  résumé,  la  présente  addition  comprend  : 
1*  Un  nouveau  modèle  de  thermomètre  régulateur  d'ali- 
mentation ; 

3*  L'application  de  nos  thermomètres  régulateurs  à  l'admis- 
sion de  l'eau  IVoide  dans  les  réfrigérants ,  du  vin  dans  les 
chauffe-vin,  etc. , pour  tous  les  appareils  distiHatoires ,  depuis 
les  simples  alambics  jusqu'aux  rectificateurs  les  plus  perfec- 
tionnés. 


Babvet  n*  231718*  en  date  du  a4  juillet  11895, 

A  M.  ToMMASi ,  pour  un  procédé  de  rectification  des  al- 
cools. 

PI.  VllL 

Le  nouveau  procédé  de  traitement  des  alcools  en  vue  de 
leur  purification  que  j'ai  imaginé  et  qui  fait  Tobjet  de  la  pré- 
sente invention,  est  caractérisé  en  principe  par  l'application 
spéciale  du  zinc  électrolytique  mélangé  ou  non  avec  certaines 
substances,  telles  que  charbon,  charbon  platiné,  cuivre,  etc., 
ou  toute  autre  capable  de  former  avec  le  zinc  un  couple  vol- 
taique.  L'alcool  ainsi  mélangé  est  ensuite  distillé  puis  traité 
dans  des  appareils  spéciaux  contenant  des  surfaces  filtrantes 
formées  avec  du  charbon  et  des  rognures  de  caoutchouc. 

Le  zinc  que  j'emploie  de  préférence  à  k  réalisation  de  mon 
procédé  s'obtient  en  âectrisant  un  kincate  alcalin;  je  me  ré- 
serve toutefois  d'employer,  pour  obtenir  ce  zfnc ,  tout  autre 
composé  contenant  ce  métal. 

Le  zinc  qui  m'a  paru  donner  les  meilleurs  ^é8^!tats  est  oïh 
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tenu  par  l'électrolyse  d'une  solution    de  soude  de  potasse 
avec  UQ"  anode  en  zinc  et  un  catode  en  rinc  ou  cuivre. 

Le  zinc  ainsi  obtenu  est  introduit  dans  l'alcool  à  traiter  dans 
la  proportion  de  3  p.  100  environ. 

Cette  proportion  est  convenable  pour  le  traitement  des  al- 
cools qui  contiennent  comme  élément  : 

De  l'alcool  propylique, 

De  l'alcool  amylique. 

De  l'aloool  butyKque , 
.De  l'alcool  œnanthylique , 

De  l'acide  pélargonique , 

De  l'acide  capronique, 

De  l'acide  valérianique. 

Des  aldéhydes, 
-  Des  étbers  composés. 

Toutefois,  on  comprend  que  cette  proportion  de  a  p.  100 
de  zinc  pourra  varier  suivant  que  la  nature  ou  la  quantité  de 
ces  éléments  constitutifs  des  alcools  mauvais  goût  varieront 
eux-mêmes. 

Le  mélange  du  zinc  avec  l'alcool  à  traiter  est  effectué  k  une 
température  moyenne  convenable  et  laissé  pendant  quelques 
heures  avant  d*ètre  distillé. 

Ainsi  que  le  représente  le  dessin,  le  traitement  est  terminé 
de  la  manière  suivante  : 

L'alcool  distillé  dans  l'appareil  a  a  ses  vapeurs  conduites 
dans  une  ou  une  série  de  colonnes,  dont  les  dispositions' 
essentielles  sont  représentées  au  dessin. 

La  vapeur  de  l'alcool  est  distribuée  à  la  partie  supérieure 
de  chaque  colonne,  par  une  pomme  d'arrosoir  Ih 

La  colonne  c,  qui  est  hermétiquement  fermée ,  est  à  <k>uble 
enveloppe  dans  laquelle  circule,  soit  de  l'eau  chaude,  soit  de 
la  vapeur;  cette  même  circulation  peut  être  établie  autour  des 
tuyaux  d  de  communication  entre  les  colonnes;  ces  colonnes 
contiennent  une  série  de  plateaux  e  en  toile  métaUique  ou  en 
tôle  ou  autre  matière  perforée,  et  chacun  de  ces  plateaux  re- 
çoit une  couche  de  charbon  mélangé  à  peu  près  en  parties 
égales  avec  du  caoutchouc  ou  autre  corps  susceptible  d'ab- 
sorber, comme  lui ,  les  restes  d'huiles  essentidles  pouvant  être 
entraînées. 

Si  l'épuration  n  W  pas  absolument  complète  au  passage  de 
sa  première  colonne,  je  conduis  les  vapeurs  dans  une  seconde 
ou  même  dans  toute  une  série  d'autres  colonnes  semblaties, 
jusqu'à  rectification  parfaite. 

En  résumé  je  revendique  le  nouveau  procédé  de  rectifioar 
don  des  alcools  consistant  dans  l'application  à  ce  trattemenl: 
du  zinc  électrolytique  et  spécialement  du  zine  obtenu  par 
l'électrolyse  de  zincates  alcalins,  lefliélange  d'alcool  et  de  linQ 
étant  soumis  à  la  distillation,  et  les  vapeurs  se  dégageant  de 
l'appareil  distillateur  passent  dans  une  ou  un  phu  grand 
ttomt>re  de  colonnes  à  cloisons  filtrantes  garnies  d'un  mélange 
de  charbon  et  de  caoutchouc  ou  autres  corps  absorbant  équi- 
valent, comme  je  t'ai  décrit  ci-dessusw 


Brevet  n*  231908,  en  date  du  1"  août  1893, 

•  A  M.  GAMLLA,poar  une  machine  à  égrapp$r  etfotUer 
le  raisin  et  à  aérer  le  moût. 

PI.  IX. 

Fig.  a  à  5,  élévation  longitudinale,  plan  et  coupe  transver- 
sale d'une  de  mes  nouvelles  machines,  mue  à  la  main.  H  va 
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flflnt  dire  que  iM  machinet  de  grandet  dimeBSÎoaf  sont  com* 
mandées  par  ui»  motenr  moye&iUMit  une  courroie  qui  rem- 
place la  mani^dla  de  la  6gore  i. 

On  voit  d*ailleurs  que,  dans  bs  figures  i  et  a,  plusieurs 
parties  sont  enlevées  ou  ioterroopues  pour  rendre  vinbles 
celles  qui  sont  déjà  placées  à  Tioléffieur. 

Le  cylindre  A ,  en  toile  métallique .  reçoit  on  mouvement  de 
rotation  très  lent  moyennant  le  pignon  a  et  la  couronne  6; 
il  est  guidé  dans  son  mouvement  moyennant  les  roulettes  c 
sur  lesquelles  il  repose.  Ce  même  moutement  est  transmis 
avec  une  vitesse  beaucoup  plus  grande  par  reotreaaise  de  la 
roue  d  et  du  pignon  e  à  l'arbre  B  qui  est  pourvu  de  deux  sys- 
tèmes d'aubes  béiicoîdales,  solidaires  avec  Tarbre. 

Les  aubes />  plus  courtes  et  situées  près  du  oeati«,  tour- 
nent à  rintérieur  d*un  cylindre  C  en  toile  n>élal tique  qui  est 
fixé  sur  le  bâti  de  la  machine  et  qui  «  tout  étant  concentrique 
à  il  «  ne  s*étend  pas  à  toute  sa  longueur-,  maïs  se  termine  en  g 
flg.a. 

Les  autres  h  forment  un  second  système  de  palettes  soU- 
dnires  avec  B  dans  le  mouvement  de  rotation,  mais  tournent 
dans  rintervafle  compris  entité  les  deux  cylindres  C  et  i. 

Les  aubes/ sont  dirigées  en  sens  opposé  aux  aubes  h  ;  quand 
les  premières  tendent  à  entraîner  lea  matières  en  contact 
avec  elles  dans  la  direction  x,  les  deuxièmes  les  dirigent 
sdoD  la  Oèche  y. 

Le  mode  de  IbftctiDnjier  est  le  suivant  : 

Le  raisin  est  introduit  dans  la  trémie  D  et  entc«.«a  C  où  il 
subit  TactioB  dee  aubes/ dont  la  vitesse  à  la  périphérie  est 
trop  petite  pour  produire  réorasement  des  grains,  maissoffii) 
pour  produire  Tégrappage.  Les  aubes  /  entraînent  les  raOes 
dans  \a  direction  je  versrextrémité^  du  cylindre  C,  d*où  elles 
sortent  et  arrivent  dans  la  portioo  do  cylindre  A  comprise 
entre  jr  et  i,  fig,  a,  â  laquelle  C  ne  s*ètend  pas»  loi,  elles  su- 
bissent Taction  des  ailettes  m  <}ui  font  suite  aux  aubes  &,  avec 
lesquelles  elles  forment  un  systènae  unique  et  qm  n  ont 
d'autre  but  que  d*i^ter  et  remuer  les  rafi«a  pour  déterminer 
un  courant  d*air,  dans  le  but  de  les  essuyer  en  faisant  éva- 
porer le  moût  dont  elles  sont  imbues.  Ces  rafles  sortent  enfin 
de  la  machine  par  le  couloir  E. 

I.es  grains  de  raism,  que  Faction  des  aubes/ a  expulsés  à 
travers  les  mailles  dm  cylindre  C»  sont  lancés  et  relancés  par 
les  aubes  h  centre  la  toile  métallique  du  cylindre  tournante» 
ce  qui  produit  un  effet  tout  à  fait  semblable  à  celui  4u  foulage 
et  expulse  le  moût  et  la  pulpe  écrasée  à  travers  les  mailles 
de  la  toile.  En  même  temps  les  résidus,  qui  ne  peuvent  pas 
traverser  la  toile,  pellicules ,  eta ,  sont  entraînés  ea arrière  dans 
la  direction  y,  pour  sortir  de  la  machiae  en  F,  du  côté  op- 
posé A  cdttî  d*où  sorteut  ks  rafles* 

Bn  résumé,  je  reveadique  :  - 

Une  machine  à  égrapper  et  fouler  le  riMain  et  à  aérer  W 
moût,  caractérisée  par  l'emploi  d'un  arbre  portant  deux  sys^- 
tèmes  d'aubes  hélicoïdales'  solidaires  «  mais  dirigées  en  sens 
opposé  et  tournant  chacun  à  l'intérieur  d'un  cylindre  de  toile 
métallicpie,  dont  l'un  est  concentrique  à  l'autre;  le  premier 
système,  composé  d'aubes  ayant  uoe  petite  vitesse  à  la  péri- 
phérie, produisant  simplement  l'égrappage,  savoir  la  sépara- 
tion des  rafles,  et  le  deuxième  produisant  le  foulage,  satroir 
l'écrasement  des  grains. 


BaBTBT  n*  333003,  en  date  4u  7  aeât  sSg^, 


A  M.  TRÙfiDiAp  pour  un  appareil  à  siérilUer  le  vin  et  la 
hUrei  jj^m  pre$mn. 

PI.  &. 

La  présente  inventioii.  se  rapporte  é  un  appareil  servant, 
par  une  coastructioa  simple,  è  stériliser  d'une  manière  par- 
faite diverses  boissons.  Par  leur  traitement  dam  <^  nouvel 
appareil  «  ces  boissons  acquièrent  im  goût  pur  et  peuvent  en- 
suite è^e  conservées  très  loogtemf>s  sans  qu'il  soit  nécessaire 
pour  cela  d  y  ajouter  des  ingrédients  chimiques* 

Ce  nouvel  appareil  sjtérilisa^ur  se  cooipose  eu  principe 
d'un  réservoir  sous  pression  a,  pouvant  être  chauffé  et  nauni 
d'une  soupape  c,  d'un  thermomètre  b  et  d'un  nvmomètre  d 
et  dans  lequel  débouchent  diyix  tubes  avec  oi^ganes  de  ferme- 
ture et  dont  l'un  vient  se  raccorder  à  un  robinet  «  placé  près 
du  fond  du  réservoir  à  bière,  et  Tautatt  comomniquant  avec 
un  réservoir  à  air,  au  robinet  supérieur/.  La  stérilisation  s'ob- 
tient avec  cet  appareil  de  la  manière  suivante  : 

On  met  le  robioet  e  en  communication  avec  le  lésenroir 
qui  contient  la  bière  à  stériliser. 

On  ouvre  ensuite  le  robinet/  qd  communique  a^vec  le  ré- 
servoir à  air  comprimé  ê&ti  délaisser  pénétrer  de  cet  air  dam 
le  vase  a  jusqu'à  ce  que  le  manomètre  indique  la  pression 
voulue;  on  enlèvte  alors  le  tube  flexible  relié  à/.  On  laisse 
maintenant  eiMrer  la  bière  par  le  tube  e  dans  ledit  appareil  de 
fa/çon  à  y  conserver  la  pression  eu  ouvrant  de  temps  en  temps 
le  robinet  à  air  /  tout  eu  observant  le  manomètre ,  de  manière 
à  ne  laisser  échapper  que  la  quantité  d'air  exactement  néces- 
saire pour  rsnH>iUr  l'appareiU  Lorsque  celui-ci  est  complète- 
ment remplit ,  ou  peut  commencer  à  chauffer  les  liquides.  Si 
la  pression  dans  Tappareil  venait  à  dépasser  un  degré  déter- 
miné, la  soupape  s  ouvrirait  d*eUo-aième,  à  moins  qu'on  ne 
l'ait  ouverte  à  la  maine  au  moment  voniku 

Pendant  le  refroidissement,  cette  soupape  reste  fermée;  de 
c^te  manière  la  bière  sous  prassioq  est  stérilisée  et  conserve 
ses  qualités  primitives  d'aioool  et  d'acide  carbonique.  Après 
que  la  bière  s'est  refroidie,  on  Tintroduit  dans  des  tonneaux 
firaichement  passés  à  la  poix  et  ou  la  met  en  cave  de  la  ma- 
nière usuelle. 

La  levure  ainsi  tuée  se  déposedans  un  délai  de  quinxe  jours 
à  trois  semaines  et  la  bière  peut  alors  être  soutirée  dans  des 
bouteilles  stérilisées  ou  dans  des  (hts  fraîchement  passés  à  la 
poix  pour  y  être  expédiée. 

Le  vin  peut  être  stérilisé  de  la  même  manière  après  que 
sa  fermentation  principale  est  terminée.  Par  ce  procédé,  le 
moût  -peut  être  conservé  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le 
plâtrer  ou  d'y  ajouter  de  l'acide  salieyiique.  De  même  il  de- 
vient inutile  d'améliorer  ensuite  Taspect  du  vin. 

Le  chanfiage  des  liquides  à  stériliser  se  fera  de  préférence 
au  bain-marie. 

Cette  invention  comprend  : 

Un  appareil  pour  stérilifer  des  liquides  sous  pression,  carac- 
térisé par  un  réservoir  chauffai ble  Qt  muni  d'un  manomètre, 
d'un  thermomètre  et  d'une  soiipape,  ainsi  que  de  deux  tuyaux 
venant  se  raccorder  à  son  co^ivercle  et  à  soa  fond,  le  pre- 
mier poi^vant  être  mis  en  communio^tioo  c^vec  un  réservoir  à 
air  et  le  second  avec  un  ré^voir  à  bière,  de  telle  sorte 
qu'avant  de  remplir  ledit  appareil  de  U<pitde  cet  appareil 
puisse  d'abord  être  chargé  d'air  coniprimé,  afin  de  pouvoir 
procéder  de  cette  mf^iifire  auchai^Oage  sous,  pression  avec  les 
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précautions  nécessaires,  en  principe  tel  qu'il  est  décrit  ci- 
dessns. 


Bbsvsz  n*  233233,  en  date  du  18  août  18^  « 

A  M,  NrcANDKR,  pour  an  protéii  permettant  de  rê* 
cueillir  talcool,  Vacidê  carbonique,  tacide  lactique  et 
autres  acides  contenus  dans  Vair  à  sa  sortie  des  cuves  eni' 
ployées  dans  la  fabrication  par  aération  des  atcoots  et  des 
levures. 

H.  IX. 

L*air  a(tiiiosphéri()vie  t|W ,  éaiis  la  fabrication  des  alcools  ot 
des  levures,  traverse  le  tiquide  en  ftïrmentation,  oontiéfit,  -à 
sa  sortie  de  ta  cuve ,  ëe  i^randes  ijuanlités  d'alcool ,  d*adde 
carbonique,  d'acicie  iaetiqne  et  d'antres  aefdes.  iai  tmovè 
qu'il  y  a  avantage  è  ce  que,  dans  certaines  usines,  ces  corps 
ne  restent  pas  dans  les  gaz ,  mais  en  soient  éliminés  avant 
lenr  sortie  dans  l'atmosphère ,  soit  dans  le  but  d'épurer  Tair, 
soit  dans  le  birl  de  recueillir  dans  cet  air  les  substances  qtii 
s*y  trouvaient  à  Félat  pins  ou  moins  concentré. 

Pour  atteindre -ce  réstdlat,  je  fais  passer  f  air  ^  s'èebappe 
de  la  cuve  et  fertnentatlott  par  «m  système  de  bacs  de  la^ 
Y  âge  montés  les  uns  à  la  suite  des  antres,  dans  lesquels  il  se 
forme,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  des  solutions  des 
corps  susdits ,  présentant  une  coneentmtion  alkint  en  ^mi- 
nuant. 

Pour  obtenir  une  concentration  aussi  élevée  qne  possible, 
9  convient  de  relier  ces  baos,  montés  comme  il  a  été  dit,  au 
moyen  de  tayavz  de  manière  que  le  liquide  de  lavage  puisse 
être  conduit  du  dernier  bac  au  premier  (celui  qni  seiroave 
le  phis  vorsin  de  f  admission  do- gaz),  sc^t  petit  à  petit,  soît 
périodiquonent,  fiar  une  chute  natorelle,  une  pression  4e 
gaz,  une  pompe,  etc. 

Par  ce  moyen,  on  obtient  que  i*ai^  provenant  de  la  cuve 
vient  encore  en  contact,  avant  son  échappement 'dans  latmo- 
sphère,  avec  un  liquide  d'absorption  relativement  pur,  possé- 
dant un  grand  pouvoir  absorbant  et  capable,  par  suite,  d'ab- 
sorber les  dernières  traces  d*alcool ,  d'acide  carbonique ,  d'adde 
lactique  et  d'autres  acides. 

Dans  tous  les  cas,  quel  que  soit  le  mode  de  circulation  du 
liquide  laveur,  il  faut,  par  l'emploi  de  serpentins  ré(Hgèrants, 
d'enveloppes  réfrigérantes  ou  de  bains  réfrigérants,  main- 
tenir ce  liquide  à  une  température  basse,  car  aotremeut  l'ab- 
sorption ne  pourrait  pas  se  faire  4'une  manière  efficace. 

J'ai  trouvé  que ,  pour  pouvoir  recueillir  l'acide  lactique  plus 
rapidement  et  plus  complètement,  il  convient  de  remplir  les 
bacs  de  lavage  de  corps  susceptibles  d'absorber  des  acides 
(des  bases  ou  des  sels  basiques). 

De  plus,  lorsqu'on  veut  recueiflir séparément Tadde  lactique 
facide  carbonique  et  l'akool,  on  peut  ne  remplir  que  le  bac 
laveur  (celui  ou  ceux  qui  se  trouvent  le  plus  voisin  de  l'admis- 
sion du  gaz)  desdits  corps  absorbant  les  acides,  lesquds  corps 
sont  portés  à  une  température  élevée  au  moyen  de  serpen- 
tins, d^vdoppes  doubles  ou  de  JMiins  de  ohaufle,  de  telle 
sorte  que  l'adde  lactique  seul  soit  retenu  par  l'akali ,  tandis 
que  l'alcool  peut  s'échapper 

On  peut  aloi^  faire  absorber  ce  dernier  dans  une  série  de 
bacs  laveurs  qui  peuvent,  avec  avantage,  être  refroidis;  ces 
bacs  seraient  placés  h  la  suite  ée»  bacs  à  remplissage  basique 
et  pourraient  être  i^empKs.d'eau. 

Si  l'on  dispose  d'une  batterie  de  cuves  de  fermentation 
fonctionnant  simirftanément,  où  peut  lure  passer  è  plusietu*s 


reprises  dans  les  euves  soeoeawvua  fair^irowHnnt  de  k  pr»* 
mière  cuve  et  débarrassé,  d'après  leppacédé  susindiqaé,  de 
Palcoel,  d'acide  carbonique,  d'eoîde  ieeticpie  et  d'autres 
flfcîdea» 

Dans  le  dessl»,  fm  repeésêolé  un  ftppeeei  qui  eonvient  è 
la  nme  eu  pratique  du  proeédéd'alNHM^ption  que  joYiens  d'iu* 
diquer. 

A ,  ouve  et  fermentatlou  dans  faquelle  de  l'air  atmoapbè» 
rique  est  amené  par  le  tuyau  a. 

€et«ir  traverse  <saoeettivenent  lea  tuyaux  h,e,d,ê,  en 
paaaant  par  les  >bacs  d'abtoi^tkiu  0,  C,  D,  E,  et  abandonue 
au  liqMde  conHeno  dànsx^enx'ci  i'akool,  l'aesde  cailMoique, 
l'acldle  lactique  et  autrea  addea. 

Les  bacs,  eu  nombre  qoefeouque,  peuvent,  comme  il  a  M 
dit  plushaml,  éliie  remplis  d'aloaïi,  d'eau  «u  de  ooif>séquiv»* 
lenls  abecrbaut  les  acédes. 

Cette  invention  comprend  : 

1°  Le  procédé  permêttauit  de  recueillir  l'aleocé,  l'adde  car- 
bonique, l'acide  lactique  et  autres  addes  coutenua  dans  l'air 
k  sa  sortie  des  cuves  employées  dans  la  fiidMicaition  par  aéra- 
tion des  aloools  et  des  levures ,  procédé  qui  coosiste  à  faiiu 
passer  cet  air  par  une  série  de  bact  labeurs  refroidis ,  moutéa 
les  uns  k  la  suite  des  autres  et  reiiéa  de  manière  ipie  le  li- 
quide laveur  soit  conduit  gradadtement  on  périodiquement 
deS'  baos  les  plus  éloignés  de  Tadmiiiion  du  gaa  aux  baca  les 
plus  voisins  de  cette  adnnasion; 

2*  Un  système  d'exécution  du  précédé  énoncé  à  ia  reven- 
dication qui  précède,  dans  lequel,  pour  «lomer  lieu  à  une 
absorption  complète  de  l'aoide  lactique  et  de  l'adde  carbo- 
nique, il  est  fait  usage  d>in  ou  plasieurs  btitt  laveurs  que  l'on 
remplit  de  substances  capables  d'absoriber  le*  addes,  tdles 
que  les  alcalis  caustiques,  les  oxydes  alcaii&o4erpeux,  les  al^ 
eaffitto-terremt  hydratée  et  les  sels  basiques. 


Brevet  n*  332396,  en  date  du  aS  août  1893, 

A  jH.  EattOT,  pour  implication  auso  diffuteurs  des 
moyens  employés  poar  le  chargement  des  appareils  d^êx- 
traction  employés  principalement  en  distillerie  et  en  su- 


crerie. 


W.  IX. 


n  existe ,  pour  les  macéraleurs  à  air  libre,  divers  modes  de 
chargement  qui  ont  pour  objet  de  produire  les  cossettes  sur 
le  macérateur  même  de  façon  que  ces  cosseAtes  se  déposent 
naturellement  et  sans  tassement 

Il  en  résulte  un  épuisement  plus  complet  des  cossettes  et 
par  suite ,  une  augmentation  sensible  dans  le  rendement. 

Nous  avons  voulu,  par  des  modiHcations  convenables,  ap- 
pliquer aux  diffuseurs  ce  mode  de  chargement. 

Ce  sont  ces  nouveaux  dispositifs  qui  font  l'objet  du  pré- 
sent brevet. 

La  différence  essentielle  qui  existe  entre  un  difibseur  et  un 
macérateur,  c'est  que  le  macérateur  est  ouvert  à  sa  partie  su- 
périeure, tandis  que  le  diffuseur  est  fermé  de  façon  à  recevoir 
le  liquide  sous  pression  et  à  transmettre  cette  pression  aux 
autres  cBffuseurs  composant  une  batterie. 

11  en  résulte  que  le  diffuseur  doit  être  muni  à  sa  partie 
supérieure  d'une  ouverture  de  chargement,  fermée  par  un 
couvercle,  et  que  cette  ouverture  doit  être  aussi  petite  que 
possible  pour  rendre  plus  facile  la  oianœuvre  du  couvercle. 

Pour  satisfaire  à  cette  exigence,  nous  avons  cherché  le 
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mayen  de  descendre  le  coupe-radnes  à  l'intérieur  du  dififtisenr 
et  de  i*y  faire  fonctionner. 

A  cet  effet,  le  coupe-racines,  au  lieu  de  faire  corps  avec  ie 
chariot  roulant  servant  à  son  déplacement,  lui  est  seulement 
relié  par  an  système  de  suspension  permettant,  à  vdonté,  de 
fure  descendre  yerticdement,  dans  Tintérieur  du  diffuseur  à 
charger,  la  partie  travaillante  du  coupe-racines  et  de  la  re- 
monter ensuite  au  dehors,  lorsque  le  chargement  est  ter- 
miné. 

Les  dessins  indiquent,  à  titre  d'exemple,  plusieurs  moyens 
mécaniques  combinés  en  vue  de  réaliser  cette  application. 

Un  des  dispositifs,  représenté  en  positions  abaissée  et  rele- 
vée, fig.  1  et  a,  consiste  à  établir  sur  le  chariot  roulant  E^ 
muni  à  cet  effet  de  c(^nnes  ou  montants  e,  mi  treuil  A  qui, 
au  moyen  des  càUes  ou  chaînes  B  fixés  au  coi^pe-racines, 
permet  de  faire  alternativement  monter  et  descendre  celohd 
dans  un  plan  vertical.  . 

Fig.  1,  coupe^racines  C  descendu  dans  l'intérieur  du  diffii- 
seur  D  et  prêt  à  ibncHonner. 

Fig.  a,  coupe-racines  remonté  hors  du  diffuseur,  afin  de 
pouvoir  passer  au-dessus  de  la  porte  de  chargement  et  être 
amené  aux  autres  diffuseurs  de  la  batterie. 

En  vue  de  donner  plus  de  rigidité  à  tout  ce  mécanisme,  le 
chariot  E  est  relié  a  l'axe  vertical  central  par  deux  longerons 
métalliques  G  solidement  eotretoisés,  ce  qui  permet  en  outre 
de  supprimer  un  des  rails  de  la  voie  de  roulement  et  de  oe 
plus  employer  que  deux  galets  h, 
Fig.  5,  vue  isohëmatique  en  plan. 
Un  autre  dispositif  est  représenté  fig.  3  et  4* 
Le  coupe-racines  C  porte  des  crémaillères  o,  faisant  corps 
avec  lui,  et  engrenant  avec  des  pignons  dentés  p  clavetës  sur 
des  axes  supportés  par  les  colonnes  d  du  chariot. 

Le  mouvement  est  transmis  à  ces  pjgnons  par  des  roues 
dentées,  clavetëes  sur  les  mêmes  axes,  et  qui  sont  actionnées 
par  des  vis  sans  fin  V  que  l'on  peut  faire  tourner,  soit  à  la 
main  avec  une  manivelle,  soit  au  moteur,  par  un  renvoi  d'en- 
grenages d'angle  JK. 

En  faisant  tourner  les  pignons,  soit  dans  un  sens,  soit  dans 
l'autre,  le  coupe-racines  re^it  donc  à  volonté  un  mouvement 
ascendant  ou  descendant 

Nous  n'indiquons  que  ces  deux  dispositifs,  mais  il  est  évi- 
dent que  le  même  résultat  pourrait  être  obtenu  par  le  moyen 
de  toute  autre  combinaison  mécanique  appropriée.  Il:  çst  évi- 
dent également  que  ces  moyens  pourraient  aussi  bien  être 
appliqués  à  tous  genres  de  coupe-racines  connus. 
Nous  revendiquons  : 

L'application  nouvelle  aux  appareils  diffuseurs,  employés 
en  sucrerie  et  distillerie,  de  moyens  mécaniques  permettant 
de  faire  usage  des  coupe-racines  employés  dans  ces  industries 
et  consistant  à  les  faire  descendre  dans  les  appareils  dont  ils 
doivent  opérer  le  chargement,  ces  moyens  mécaniques  pou- 
vant être  réalisés  par  une  série  de  dispositions,  treuils,  engre- 
nages, vis  sans  fin,  etc.. 

Le  tout  substantiellement  comme  il  est  décrit  ci-dessus  et 
représenté  a  titre  d'exemple. 

Nous  réservant  la  faculté  d'en  faire  varier  les  formes,  di- 
mensions, proportions  et  parties  accessoires  et  d'employer  à 
leur  construction  tels  matériaux  que  nous  jugerons  conve- 
nables. 


BftBYKT  n*  333638,  en  date  du  5  septembre  1893 , 

A  MM.  Egbot  et  Grange,  pour  un  appareil  de  distilla- 
tion continue  et  fractionnée  permettant  de  traiter  également 
les  moûts  épais  et  clairs. 

PI.  X. 

Les  colonnes  de  distillation,  actuellement  en  usage,  con- 
vieiment  très  bien  aux  moûts  clairs,  mais,  lorsqu'il  s'agit  de 
distiller  des  moûts  épais ,  elles  donnent  lieu ,  en  général ,  à  des 
inconvénients  qui  en  rendent  l'emploi  difficile.  Elles  exigent 
des  nettoyages  fréquents  et  sont  sujettes  â  des  obstructions 
nuisibles  au  bon  fonctionnement  de  l'appareil 

Cette  invention  a  pour  objet  un  appareil  nouveau ,  possédant 
les  avantages  des  colonne»  actuelles,  sans  avoir  les  inconvé- 
nients qu'elles  présentent  dans  le  caa  de  distillation  des  moûts 
épais. 

Il  est  caractérifé  par  la  combinaison  d'une  colonne  verti- 
cale à  plateaux  perforés  que  nous  avpns  disposée  horizonla- 
lement  et  d'un  système  d'augets  qui  relèvent  continuellement 
le  moût  fermenté  à  puiser  et  le  déversent  a  la  surface  des 
plateaux  perforés.  Ces  augets  ont  en  même  temps  pour  effet 
de  tenir  les  matières  solides  en  suspension  et  d'empêcher  les 
dépôts. 

Par  ce  moyen,  les  plateaux  perforés  de  notre  colonne  hori- 
zontale sont,  comme  dans  une  colonne  verticale,  constam- 
ment recouverts-dû  liquide  à  distiller  pendant  que  les  vapeurs, 
circulant  dans  la  «direction  de  Taxe  de  la  colonne,  traversent 
les  plateaux  perforés  et  la  couche  de  liquide  qui  les  recouvre. 

L'appareil  que  nous  avons  imaginé  comprend  en  outre  un 
dispositif  de  chauffe-vin  permettant  de  chauffer  les  moûts  à 
distiller  en  utilisant  à  cet  effet,  les  chaleurs  perdues  provenant 
des  produits  déjà  distillés. 

Fig.  1,  élévation-coupe  longitudinale  de  l'ensemble  de  l'ap- 
pareil. 

Fig.  a  et  3,  coupes  transversales  suivant  1-3  et  3-4.  fig.  i. 

Fig.  4  et  5,  coupes  suivant  bS  et  7-8. 

Fig.  6,  vue  de  {.détail  d'un  organe  spécial  représenté  fig.  1. 

L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  horizontal  X  formé  de 
deux  demi-cylindres  réunis  par  un  joint,  pour  la  facilité  du 
nettoyage. 

Pans  ce  cylindre  sont  disposés  des  plateaux  perforés  à  fixés 
au  demi-cylindre  supérieur;  ib  plongent  dans  le  demi-cylindre 
inférieur,  et  s'y  ajustent  aussi  exactement  que  possible,  mais 
n'occupent  pas  toute  la  section  de  ce  demi-cylindre,  ils  sont 
coupés  à  leur  partie  inférieure,  ainsi  qu'il  est  représenté 
fig.  1  et  5,  de  façon  à  permettre  la  circulation  du  liquide* 
dont  le  niveau  s'établit  suivant  l'axe  4u  cylindre. 

Entre  les  plateaux  se  meuvent  de  véritables  roues  à  augets  R 
versant  décote,  dont  les  augets  sont  disposés  de  telle  façon 
que  le  liquide  soit  versé  aussi  uniformément  que  possiUe  aux 
différents  points  de  la  circonférence  des  plateaux. 

Ceux-ci  ont  leur  bord  légèrement  repoussé,  comme  on  le 
voit  fig.  i,  afin  que  le  liquide  déversé  sur  la  partie  en  retraite 
s'épande  en  une  couche  régulière  sur  la  surface  perforée. 

Pour  la  simplicité  de  la  construction,  les  augets  sont  mon- 
tés sur.  des  disques  verticaux  H  fixés  sur  un  arbre  S  établi 
suivant  Taxe  du  cylindre,  et  tc«i versant  les  plateaux  à  frotte- 
ment juste.  Les  disques  portant  les  a^gets  sont  également 
perforés,  comme  on  le  voit  fig«  ^i  ppnr  permettre  la  libre  cir- 
culation des  vapeur». 
Le  liquide  à  distiller  arrive  par  rextrémité  E;  il  est  ausat* 
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tôt  enlevé  par  les  angets  <ki  premier  disqne  et  il  se  rëpaod 
sur  les  deax  plateaux  voisins. 

CoauDe,  aae  fois  le  r^;ime  établi,  la  hauteur  normide  du 
liquide  dans  Tappareil  se  trouve  réglée,  un  courant  s'établit 
de  rextréinité  £  vers  la  sortie  F,  suivant  le  fond  du  oylinére^ 
et  à  travers  les  plateaux  coupés  à  leur  partie  inférieure. 

Mais,  entre  les  plateaux, le  bquîde  rencontre  le  disque  per^ 
foré  qui  porte  les  au^ts;  il  ne  peut  donc  pas  passer  d'un 
groupe  de  plateaux  au  groupe  suivant  sans  être  enlevé  dans 
les  augets  et  soumis  sur  les  plateaux  à  Taction  des  vapeurs. 

A  sa  sortie,  le  liquide  traverse  line  buse  B  enveloppée  de 
vapeur.  Des  trous  sont  disposés  dams  cette  buse  de  façon  à 
foire  arriver  la  vapenr  dans  la  drècbe  et  achever  son  épuise- 
ment au  moment  même  où  die  va  sortir  de  TappareiL 

Le  col  de  cygne  de  sortie  C  se  termine  en  déversoir  O  pour 
que  l'on  puisse,  à  vokmté,  ^fectoer  le  nettoyage  du  coude  G. 

lin  joint  télescopique  X'  permet  de  faire  varier  la  hauteur 
du  déversoir  pour  régler  convenablement  le  niveau  dans  Tap* 
pareil.  Deux  glaces  opposées  G  permettent  de  s'en  rendre 
compte. 

Les  vapeurs  alcooliques  sortant  de  l'appareil  distillatoire 
proprement  dit  traversent  le  rectificateur  sphérique  système 
Egrot  U  et  p^ètrent  dans  un  dMuffe^in  Z  qui  présente  des 
dispositions  particulières. 

il  se  compose  d'une  suite  de  lentâles  M  montées  sur  un 
axe  commun  et  animées  d'un  mouvement  de  rotation  à  l'in* 
térieur  d^une  enveloppe  cylindrique. 

Ces  lentilles  sont  munies  intérieurement  d'un  disque  en 
oiîvre  perforé  U  soudé  aux  lentilles  par.  son  bord  et  portant 
des  aiigetj  h  disposés  de  façon  à  verser  le  liquide  à  la  sur&ce 
dn  diaphragme.  De  cette  fiîçon ,  les  vapeurs  alcooliques  bar* 
botent  dans  le  liquide  en  traversant  le  plateau,  comme  cela 
se  passe  dans  les  colonnes  à  rectiûer  verticales.  Le  chauffe- 
vin  travaille  donc  comme  un  rectificateur. 

Les  vapeurs  pénétrant  par  la  botte  D,  à  l'intérieur  de  l'axe 
creux  M  se  r^Mmdent  dans  les  lentilles  successives  et  s'y  con- 
densent partiellement. 

Les  prodmts  condensés  passent  d'une  lentiUe  dans  la  voi* 
sine  au  moyen  d'une  gouttière  J  convenablement  disposée. 

Le  frattionnement  des  liquides  condensés  se  dit  dans  ces 
lentilles. 

Pour  l'extraction  des  liqmdes  condensés,  nous  établissons, 
suivant  l'axe  de  rotation  des  lentilles,  on  faisceau  de  tubes, 
dont  la  surface  extérieure  est  exactement  cylindrique. 

Ce  faisceau  est  soutenu  dans  sa  longueur  par  des  paliers 
tels  que  P.  Ces  paliers,  reiiés  aux  plateaux  H,  participent  au 
mouvement  des  lentilles;  le  foisceau  de  tubes  est  fixe.  . 

Les  divers  tubes  de  faisceau  coudés  à  angle  droit,  tels  que  T, 
7*,  etc.  f^iigent  à  Tintérieur  des  lentilles  et  servent  à  l'ex* 
traction  des  liquides  condensés  qui  sout  expulsés  sous  l'aetioa 
de  la  pression  des  vapeurs^  alcooliques  à  l'intérieur  des  len- 
tilles. 

Des  boites  D',  D*,  etc.,  munies  de  presse-étoupes,  permettent 
de  recneiUir  te  liquide. 

Une  boke  D*  re^it  les  vapeurs  ^ui  ont  échappé  à  la  con- 
densation dans  les  lentilles  du  chauâb-vin. 

Des  réfrigérants  il^,  i^,  iP,  etc.,  corr^pondent  a  ces  di- 
verses brâtes  et  refroidissent  les  vapeurs  ou  les  liquides  con- 
densés. 

Des  cols  de  cygne  placés  entre  les  boites  i>'j  D*  et  les  ré- 
firigéraols  H',  R*  s'opposent  à  toirt  échappement  de  vapeur. 

Le  liquide  boueux  à  distiller  entre  dans  le  chauffe-vin  par 
la  tubulure  M  et  l'emplit  complètement.  Entre  les  lentilles^ 


de»  raclettes  N  hrassent  constamment  le  liquide  et  s*opposent 
à  tout  dépôt 

Le  liquide,  en  progressant  dans  le  chaufie-vin,  s'échauffe, 
et  les  produits  les  plus  volatils  commencent  a  distiller  dans 
le  chauffe-vin. 

Un  chapiteau  Q  recueille  ces  produits  volatils  qui  s'échappent 
par  le  tuyau  J,et  se  condensent  dans  le  réfrigérant  R. 

Le  sommet  de  ce  chapiteau  arrive  à  un  niveau  supérienr 
au  niveau  du  liquide  de  la  cuve  à  vin  V,  laquelle  est  en  charge 
sur  tout  l'appareil. 

Le  réglage  de  la  circulation  du  vin  k  travers  l'appareil  se 
fait  au  moyen  d  un  distributeur  W  anio^  d'un  mouvement 
de  rotation.  En  faisant  varier  la  rapidité  du  mouvement  de 
rotation ,  on  fait  varier  la  rapidité  d'écoulement  du  vin. 

Le  vin  entre  en  F  dans  la  colonne  distillatoire. 

Nous  revendiquons  : 

i""  Un  appareil  de  distillation  continue  et  fractionnée  per- 
mettant de  traiter  également  les  moûts  épais  et  clairs,  consti- 
tuant une  application  nouvelle  de  moyens  connus,  caractérisé 
par  la  combinaison  d'une  colonne,  verticale  à  plateaux  perfo- 
rés, disposés  horixontalement,  et  d'un  cbauffe-vin  permettant 
de  chauffer  les  moûts  a  distiller,  en  utilisant,  à  cet  effet,  k» 
chaleurs  perdues  provenant  des  produits  à  distiller; 

a"*  Comme  élément  constitutif  de  notre  système  d'appareil 
de  distillation  ccmtinue  et  fractionnée,  l'application  d'une  co- 
lonne verticale  à  plateaux  perforés,  disposée  horizontalement, 
lesdits  plateaux  coupés  à  la  partie  inlérieure  étant  combinés 
avec  un  système  d  augets  mobiles  servant  à  relever  continuels 
lement  le  moût  fiermetttè  à  épuiser  et  à  le  déverser  à' la  surlace 
des  plateaux  perforés,  dont  le  bord  est  légèrement  repoussé 
pour  produire  un  arrosage  plus  régulier  des  f^ateaux;  une 
buse  de  distribution  de  vapeur  produisant  à  la  sortie  un  ntié- 
lange  intime  de  la  vapeur  avec  la  drêche  ou  vinasse; 

3*  Comme  élément  constitutif  de  notre  système  d'appareil 
de  distillation  continue  et  fractionnée,  lappHcation  d'un 
chauffe-vin  formé  d'une  sérié  de  lentilles  creuses  mobiles, 
dans  lesqudles  circnlent  les  vapeurs  provenant  de  la  distilla*- 
tion,  lesdites  lentilles  étant  munies  intérieurement  de  plateaux 
perforés  avec  augets  destinés  à  rejeter  le  liquide  alcoolique 
condensé  sur  les  plateaux  et  de  moyens  d'extraction  frac- 
tionnée pour  les  liquides  condensés. 

Le  tout  substantiellement  comuM  il  est  décrit  ci-dessus. 

Nous  réservant  la  faculté  d'en  faire  varier  les  formes ,  dimeur 
sions,  proportions  et  parties  accessoires  et  d'employer  à  leur 
constructioa  tels  matériaux  que  nous  jugerons  convenables.  . 


BaiVXT  n*  333A9a,  ea  daite  du  a  septembre  lâg^, 

A  Af.  Simonut,  pour  un  appareil  ayant  pour  hat  la  iU- 
solution  oa  Vahsorption  des  gaz  par  les  liquides  :  f  *  sous  la 
pression  atmosphérique  ou  faible  pression;  T  sous  haute 
pression, 

P1.X. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouvel  appareil  ayant 
pour  but  la  dissolution  ou  l'absorption  des  gax  par  les  liquides  : 
1*  Sous  la  pression  atmosphérique  ou  faible  pi^ession; 
a*  Sous  haute  pression. 

1*  DiiMiatioD  oa  alMorption  des  g»t  par  les  liquides, 
sous  faible  pression ,  fi^p.  i  à  6. 

L'appareil  se  oompose  d*un  corps  cylindrique  formé  de  deux 
partie»  À  et  B,  fig .  i* 
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Le  liquide  arrive  par  le  tayao  M',  traverse  ep  M  une  toUe  mé- 
tallique excessivement  fine  ou  une  toile  d'amiante  destinée  à 
arrêter  les  impuretés  qui  poctrraieiit  être  une  gène  pour  la 
marche  des  opérationa,  et  pénMre  par  le  tuyau  F  à  la  partie 
infiérieure  du  réservoir  A  qui  est  séparé  de  la  partie  B  par  une 
plaque  prise  dans  le  joint  D. 

Cette  plaque  est  percée  de  nombreux  trous  d'un  très  petit  dia^ 
mètre  dbposés  suivant  des  lignes  indéterminées  ipi  peuvent 
être  ou  des  circotirërences  concentriques  non  entièreroent 
fermées,  fig.  6,  ou  une  ligne  hélicoïdale  à  spires  plus  on 
moins  rapprochées,  fig«  4*  ou  des  lignes  droites  rayonnantes 
on  parallèles,  6g.  3  et  ô,  ou  toute  antre  figure. 

Par  ce»  petits  troas  pénètrent  les  fils  de  toiles  métalliques 
à  mailles  et  à  grosseur  de  fil  variant  suivant  le  cas,  mais  en 
principe  à  fil  très  fin  et  à  mailles  assea  serrées. 

Ces  fils  recourbés  au-dessus  de  la  plaque  D  maintiennent, 
suspendues  dans  le  cylindre  B  les  toiles  métalliqpies  qui  £t>rment 
suivant  la  disposition  des  trous  sur  la  plaque  D,  des  cylindres  > 
des  enrouieeients  ou  des  fMoneaux  E,  E\ 

Différents  moyens  peuvent  être  employés  pour  suspendre 
ainsi  ces  toiles  métalliqpies;  un  des  plus  simples  consiste  à  en 
border  la  partie  supérieure  d'un  gros  fils  métallique  que  Ton 
assujettit  sons  la  plaque  D  en  suivant  exactement  les  lignes 
des  trous. 

Le  liquide  s'écoule  par  les  petits  orifices,  s*étend  sur  les 
toiles  métalliques  et,  par  capillarité,  s*étale  en  remplissant  les 
intervalles  des  fils,  formant  ainsi  une  pellicule  liquide  exces- 
sivement minée  ayant  l'étendue  de  la  toile  métallique >  et 
présentant  nne  double  surface  au  gaz  qu'on  se  prc^ose  de  lui 
Dure  absorber. 

Le  gaz  occupe  le  cylindre  B,  dans  lequel  il  pénètre  par  le 
robinet  a, 

La  pression  est  indiquée  par  le  manomètre  Jl  et,  de  plus, 
par  la  différence  entre  les  niveaux  du  liquide  dans  le  tube  T 
et  le  manomètre  à  air  libre  M',  alimenté  par  le  liquide  lui* 
même.  La  partie  supérieure  de  ce  manomètre  pénètre  au* 
dessus  du  niveau  du  liquide  dans  le  réservoir  À  qui  est  en 
communication  avec  Tatmosphère  par  le  bouchon  Z  fixé  sur 
ie  couvercle  à  vis  Y  par  lequel  on  peut,  an  besoin,  passer  le 
bras  pour  nettoyer  la  plaque  D. 

Le  liquide,  après  avoir  glissé  le  long  de  la  toile  métallique^ 
vient  occuper  la  partie  io^rieure  du  cylindre  B«  Lorsqu'il  y 
atteint  une  certaine  hautemr,  il  soulève  le  flotteur  F  qui  sou- 
iève  a  son  tour  le  clapet  Fc;  le  liquide  se  rend  alors  par  le 
tuyau  p  au  robinet  G  préalablement  mis  en  relation  avec  les 
récipients  destinés  à  recevoir  le  liquide  sur  lequel  on  a 
opéré. 

Cette  disposition  a  pour  but  d'empêcher  le  gaz  de  s'échap- 
per par  le  robinet  G  dans  le  cas  où ,  le  débit  de  ce  dernier  étant 
momentanément  supérieur  à. celui  des  orifices  de  la  pbque  D, 
il  n'y  aurait  plus  accumulation  de  liquide  à  la  partie  inférieure 
de  B  pour  faire  obturation  au  gaz. 

Dans  la  figure  i,  l'appareil  est  représenté  placé  sur  un  ré- 
servoir cylindrique  C,  d'un  diamètre  plus  grand  que  le  sien 
popr  obtenir  du  volume. 

Ce  réservoir  est  lui-même  porté  par  obb  plaie-forme  à  ga^ 
lets  qui  peut  être  facileoietit  déplacée  et  qui  est  en  vue  en 
plan,  fig.  3. 

B',  récipient  à  gaz,  lorsqu'on  emploie  du  gaz  liquéfié  ou 
comprimé. 

On  utilise  le  réservoir  C  dans  plusieurs  cas. 

Lorsqu'à  sa  sortie  4é  l'appareil  le  liquide  doit  ètre^dirig^  à 
l'aide  d'une  pompe  dans  des  réservoirs  oit  récipients  ^piel*- 


conques,  au  Keu  de  raccorder  l'aspiration  de  la  pompe  direc- 
tement au  robinet  G,  il  est  préCéfâble  de  procéder  ainsi  : 

On  met  en  communication,  k  l'aide  d*uo  tuyau  à  raccords, 
le  robinet  G  et  le  robinet  Rc;  on  ouvre  le  bouchon  à  vis  6  « 
pour  permetre  à  l'air  de  rentrer  ou  de  sortir  librement;  le  li- 
quide, sur  lequel  on  a  opéré  en  pénétrant  en  C,  cbasse  fair 
par  6;  oa  l'y  laisae  atteindre  une  certaine  hauteur  que  Ton 
constate  au  niveau  T*,  on  raccorde  alors  l'aspiration  de  la 
pompe  au  robinet  K  et  l'on  dirige  le  liquide  où  il  y  a  lieu. 

Lorsque  le  liquide  doit  être  filtré  avant  son  passage  dans 
l'appareil,  on  procède  de  la  foçon  suivante  : 

On  met  en  comnmnieaiion  le  refoulemml  de  la  pompe  qui 
amène  le  liquide  sur  lequel  on  doit  opérer  avec  le  robinet  à 
clapet  de  retenue  Bc;  on  ouvre  le  boueboa  6,  tous  les  autres 
orifices  du  réservoir  G  resftant  fermés  et  on  pompe;  l'air  est 
alors  chassé  par  b;  lorsque  k  liquide  arrive  au  niveau  de  6,  on 
le  ferme,  et  l'on  met  en  commimication  «vec  le  gaa  le  robi- 
net r  que  l'on  ouvre  ensuite.  On  fait  écouler  le  liquide  par  le 
robinet  R;  lorsque  le  niveau  est  arrivé  à  ce  dernier,  on  le 
ferme.  L'air  du  réservoir  se  trouve  remplacé  par  le  gaz  avec 
lequel  on  doit  opérer.  On  ferme  le  robinet  r,  on  pompe  à  nou- 
veau, le  liquide  s'élève  dans  le  réservoir  en  comprimant  le 
gaa  au*(tessus  de  lui.  Lorsque  le  manomètre  M*^  marque  la 
pression  à  laquelle  on  veut  filtrer,  on  ouvre  le  robinet  A  que 
Ton  a  raccordé  à  un  filtre  dos,  ou  un  filtre  presse,  et  Ton 
oofïtinue  à  pomper  pour  entretenir  la  pression  dans  le  réser- 
voir C. 

Le  liquide  traverse  le  filtre  et  arrive  en  R*  ou  même  direc- 
tement en  fi*  (le  filtrage  en  N  n'ayant  |dns  sa  raison  d*êtreet 
cette  partie  die  l'appareil  se  démontant  faciiameat)  par  un 
tuyau  à  raccord.  La  marche  de  l'opération  est  alors  la  même 
que  celle  décrite  plus  haut 

Si,  au  lieu  d'opérer  sans  aucune  pression  dans  le  réser- 
voir B,  on  peut  mettre  le  liquide  et  le  gaa  en  présence^  sous 
une  pression  de  quelques  cetitiinètres  de  mercure;  on  ferme 
le  bouchon  Z  et  Ton  met  ea  reMon  les  réservoirs  i  et  B  par 
un  tuyau  reliant  les  orifices  r  et  r*,  de  énçon  à  égaliser  la 
pression  dans  ces  deux  parties  et  à  permettre  récoulomeiit  du 
liquide  de  A  tu  B  par  les  orifices  de  la  plaque  Z>.  On  ferme 
ensuite  le  robinet  supérieur  do.  nsBReimètre  à  air,  et  oa  lit  la 
pression  au  manomètre  M. 

Lorsque  l'on  marche  sans  pression  aucune,  le  bofucboQ  Z 
étant  ouvert,  la  plaque  D  doit  être  constamment  recouverte 
de  liquide,  il  est  iactle  d'en  maintenir  constamment  le  ni- 
veau, lorsqiw  R'  enk  relié  directement  à  une  pompe  ou  à  un 
réservoir,  mais,  dans  certains  cas,  par  eiemple  celui  <m  A'  est 
relié  è  la  sortie  d'un  filtre,  il  peut  être  nécessaire  de  fermer 
un  certain  nombre  de  petits  trous  servant  à  l'écoulement  du 
liquide  de  i  en  B,  ce  liquide  n'arrivant  pas  en  quantité  suffi- 
sante pour  eatreteoir  le  déMt  total  de  la  plaque  D  et  se  main* 
tenir  à  un  certain  niveau  acHiessus. 

La  disposition  suivante  permet  de  régler  cet  écoulement  et 
même  de  l'arrêter  eomf^iemenl  : 

Un  tronc  de  cône  X  d*un  certain  poids,  en  mêlai  on  toute 
autre  matière^  tourne  autour  d'une  tige  /  qui  le  tmverse  sui- 
vant les  centres,  cette  tige  est  elfe^mêoM  mobile  autour  dn 
centre  de  la  p4aqae  D  et  est  acHennée  par  la  tige  T.  Anlour 
du  cône  «si  enroulée  une  toile  aaoQtdioutée  tièi  mince  et 
très  souple,  dont  une  extrémité  est  fixée  sur  la  plaque  />  et 
l'outre  sur  le  c^e  X  • 

Lorsqu'on  feit  parcourir  à  ce  cône  on  arc  de  eerde,  k 
toile  se  déroule  et  s'aflplique  sur  la  plaque  D,  obstmant  uinsi 
tous  iea  onfioes  compris  entre  le  péfeit  de  départ  et  l'énêt; 
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y^àébit  de  ia  pUqoe  «e  trouve^  par  oooséqaent,  <iiiiiiDué  d*àii- 
taot.  Si  l'on  fait  faire  au  cône  un  tour  complet,  tous  les  ori- 
fices se  trouveot  recouverts  et  i*éeooleiiieot  covi^teaient 
arrêté. 

a*  Dissolution  ou  absorption  des  gai  par  les  liquides , 
Boat  haute  pression ,  fig.  7. 

L'appareil  est  absotumeni  le  même  que  cduî  décrit  ci-de»^ 
sus,  mais  il  doit  avoir  en  plus  lits  appareMs  de  sûreté  :  ma- 
Dooiètres,  soupapes,  etc. 

Eq  raison  de  la  résistance  qM'tt  doit  offirtr,  il  est  préférable , 
pour  éviter  les  trop  fortes  épaisseurs  de  nétal ,  de  diminuer 
son  diamètre  et  de  hû  donner  TeiisemUe  que  représente  la 
figure  7. 

A,  réservoir  dans  lequel  on  introduit  le  liquide  à  Taide 
d'uoe  pompe  permettaat  de  le  refouler  sous  la  pression  que 
Ton  désire  par  le  robinet  à  ebpet  de  retenue  M\ 

Cette  partie  à  est  r^iée  à  la  partie  B  par  un  Joint  dans  h^ 
quel  se  trouve  prise  la  plaque  perTopée  D  à  laquelle  se  trouvent 
filées  les  toiles  métalliques  qui  oceupeut  une  partie  de  la  lon- 
gueur des  (^udres  B, 

a,  robinet  d^iAtroducti^  du  gaa* 

Au  centre  de  ia  plaque  D  est  un  orifice  surmonté  d'un  tube  i 
qui  dëboucheà  la  paiiie  supérieure  de  i  et  met  ainsi  en  ootxh 
munication  les  deux  eylit¥kes, 

M,  manomètre. 

5,.  soupape  de  sûreté  munie  d'un  sifflet  avertisseur. 

G,  robinet  qui  conduit  le  liquide  traité  à  ses  récipients. 

On  peut  employer  ledapet  à  flotteur  déçoit  plus  baut»  pour 
éviter  doê  pertes  de  gax. 

T  et  T,  niveaux  indiquant  les  bauteurs  de  liquide  daas 
ehaeon  des  récipients. 

Cet  appareil  peut  être  ûxé  sur  un  réservoir  semblable  au 
réservoir  C,  fig.  1,  et  être  muni  des  mêmes  accessoires  que  le 
premier  appareiU  auquel  il  est  abaoUunent  ideutique  en  prin- 
cipe. 

On  peut  emiployer  pour  la  eonstruction  divers  métaux, 
plombée,  étamésougalvauisés,  le  boia^ie  grès^  la  porcelaine, 
le  verre  eu  toute  autre  matière  suivant  les  liquides  et  les  gaa 
avec  lesquels  on  deviu  opérer  et  les  pressioea  que.  Ton  se  pro- 
pose d'atteiikdre. 

Les  réservoirs  i  et  B,  au  lieu  d'être  cylindriques,  peuvent 
avoir  une  forme  carrée,  ce  qui  permet  do  disposer  très  facile* 
ment  les  toiles  métalliques  parallèlement  entre  eUesi  et  très 
rapprocbées  de  façon  à  obtenir  uue  surfeoe  considéraUe  décou- 
lement  de' liquide. 

La  partie  C  étant  un  réservoir  soit  de  réception  moment 
lanée  du  liquide  sur  lequei  00  a  opéré,  soit  de  compression 
de  liquide  à  filtrer  et  à  traiter,  peut  être  complètemeut  indé- 
pendante de  i  appardi  et  de  ses  aooessoires.  Si ,  d^M  la  figure  1, 
îensemble  ne  forme  qu'une  colofuie  dont  la  base  est  le  réser* 
voir  Cj  c  est.  que,  plaioë  sur  des  galets,  le  tout  devient  ainsi 
laoileuMnt  déplante*  Dans  certaina  cas»  il  peut  être  utile  et 
même  indispensable  que  ce  réservoir  soit  isolé  de  Tappareil; 
dans  4  autres  cas,  doveoaut  compiètemeAt  inutile,  il  pÎMit  être 
supprimé* 

En  résumé ,  je  revendique,  tant  pour  son  igimwMe  que  pour 
ses  détails  Tai^reil.  dessus  décrit  servant  4  la  dissolution 
ou  à  l'absorption  des  gaz  par  les  liquides  : 

1*  Sous  la  pression  atmosphériquoo«  iaibie  presaies;. 

a*  Sous  haute  pression. 

Je  mveodiqoe  remploi  des  toiles  métftHiqwa  disposées 
ai  que  je  Tai  d^rit,  ces  toiles  méteUiqpies  pouvait  être  i;em- 
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placées  par  des  toiles  ou  filets  de  lin  «  coton ,  amnante  ou  toute 
autre  matière,  suivant  que  Ton  doit  opérer  avec  des  liquide» 
ou  des  gaz  oxydants  ou  acides,  et  m*en  réserve  le  droit  exdu- 
sif  d  application  à  la  saturation ,  soit  à  cbaud,  soit  à  froid,  de 
tout  liquide  par  tout  gaz  d'une  fa^on  générale,  et,  en  partih 
eulier,  le  droit  exclusif  d'application  de  mon  appardl,  pou* 
vaut  luinnême  être  conatniit  eu  matière  inatta^piable«  aux 
opérations  suivantes  pour  lesqadke  ii  a  été  spécialement 
conçu  : 

i"*  Le  traitement  des  vins  par  le  gaa  acide  carbonique  dont 
l'action  ppo4ectrioe  et  couservatrice  est  actuellement  très  ap* 
prédée  de  ia  vinicuiture; 

a"  Le  traitement  des  vins  par  l'oxygène  et  Tozoue; 

3*  Le  traitement  des  alcools  et  eaux<le*vie  par  ces  mémos 

k!"  La  stérilisation  ûe%  vins,  des  moûts,  des  bières,  et  en 
général  de  tous  les  liquides  alimentaires  ou  autres  par  l'oxy- 
gène, Toasone  et  l'adde  carboniques 

5"*  La  fabrication  des  boissons  gazeuses  etsulfurevuyss; 

6*  L'oxydation  des  liquides  oléagineux; 

'f  La  fabrication  du  vinaigre  ; 

8*  Le  chauffage  des  vins  ou  autres  liquides  par  le  gas  acide 
carbonique  en  vue  de  la  stérilisation. 


BaavfiT  u*  S3360d,  en  date  du  8  septembre  i8ft3, 

A  M.  SiMONtif,  pour  un  rè$ervoir  aecumulatew  mobik 
pour  filtre, 

PI.  XL 

La  présente  invention  a  pour  objet  le  réservoir  accumu-, 
lateur  mobile  pour  filtre  représenté  au  dessin» 

Fig.  I,  élévation. 

Fig.  a,  plan. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  réservoir  A,  ea  métal  ou  en 
tonte  autre  matière,  surmonté  d'un  deuxième  réaervoir  B, 

Le  tout  est  placé  sur  une  plate*£6niie  à  galets  permettant 
un  déplacement  facile. 

Pour  se  servir  de  l'appareil ,  on  met  le  robinet  à  clapet  de 
retenue  Bc  en  communication  avec  le  refoulement  de  la  pompe 
qui  doit  amener  le  liquide  et  on  pompe,  les  autres  orifices 
restant  fermés;  le  liquide  s*élève  alors  dans  le  réservoir  A,  en 
comprimant  de  plus  en  plus  Tair  au-dessus  de  Ibi. 

Lorsque  le  manomètre  M  marque  la  pression  à  laq^nU^pn 
propose  de  filtrer  le  liquide #  on  ouvre  le  robinet  il,  prMa- 
hlemeui  mis  en  relation  avec  un  filtre  clos  ou  filtre:pr9sse;,et 
Ton  continue  à  pomper  pour  entretenir  ia  pression^ 

Après  s'être  clarifié  par  aon  passage  à  travers  le  filtre,  le  li- 
quide vient  se  déverser  par  le  robinet  R'  dans  le  réservoir  B 
d'où  il  est  ensuite  dirigé  vers  les  récipients  auxquels  il  est 
destiné  par  un  robinet  A*. 

Si  l'o^  veut  fittrer  ie  liquide  è  l'abri  de  l'air,  on  opère  de 
la  fa^on  suivante  : 

On  met  le  robinet  Bc  en  communication  avec  le  refoule- 
ment de  la  pompe,  ou  ouvre  le  bouchon  6  et  l'on  emplit  le 
réservoir;  on  ferme  alors  le  bpuçhon  6,  ou  met  en  «dation 
le  nobûset  r  axec.  un  gazomètre  ou  un  générateur  degazadde 
carbonique  ou  autre,  et  on  laisse  écouler  ie  liquide  par  le  ro* 
binet  fi. 

Lorsque  le  niveau  atteint  ce  robinet  fi,  ou  le  Corme  ainsi 
que  le  robinet  r,  pois  on  pompe 'de  ia^n  à  obtenir,  ea  com- 
priuiant  le  gaz  i^-dessua  du  niveau  du  liquide,  la  pression  A 
laqn^  on  .veut  filtrer. 
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On  ouvre  alors  de  nonveau  le  robinet  R  mis  au  préalable 
en  communication  avec  le  filtre  et  Ton  continue  l'opération 
comme  ci -dessus. 

On  peut,  dans  ce  cas«  recneillfr  directement  le  liquide  filtré 
dans  les  fûts  destinés  à  le  contenir,  sans  le  faire  passer  par 
le  réservoir  B,  ou  bien  fe  faire  passer  par  ce  réservoir  dont 
on  maintient  Tatmosphère  saturée  de  gaz  par  le  robinet  r. 

Les  avantages  de  cet  appareil  sont  : 

1*  De  permettre  de  filtrer  les  liquides  à  Taide  de  filtres  à 
pliession  sans  qu'il  soit  nécessaire  d*avoir  des  réservoirs  placés 
à  des  hauteurs  plus  on  moins  grandes  au-dessus  du  filtre. 

2**  De  maintenir  égale  la  pression  pendant  toute  la  durée  de 
l'opération  et  de  l'augmenter,  lorsque  les  manches  ou  serviettes 
du  filtre  s'engorgent  à  la  fin  de  l'opération. 

Ce  dernier  avantage  est  d'une  très  grande  importance.  Il 
ne  peut,  en  effet,  être  obtenu  avec  les  réservoirs  en  hauteur 
où  le  niveau  baissant  à  mesure  que  l'on  approche  de  la  fin  de 
Topération,  la  pression  diminue,  alors  qu'au  conti*aire  elle 
aurait  besoin  d'augmenter. 

3*  De  permettre  de  diriger  le  liquide  filtré  directement  à  sa 
sortie  du  filtre  dans  ses  réservoirs  ou  fûts  placés  à  des  hau- 
teurs variables  nécessitées  par  la  disposition  des  locaux ,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  l'élerer  avec  une  pompe  spéciale  ou 
de  procéder  à  l'encarrassage  de  fûts  pleins. 

L'appareil  est  muni  d'un  robinet  V  pour  permettre  de  sou- 
tirer du  réservoir  i4,  àlafindeTopération,  les  dernières  traces 
de  liquide,  et  un  tube  T pour  permettre  de  constater  pendant 
la  marche  le  niveau  du  liquide  dans  le  réservoir. 

En  résumé,  je  revendique,  tant  pour  son  ensemble  que  pour 
ses  détails,  le  réservoir  accumulateur  mobile  pour  filtre,  ci- 
dessus  décrit,  que  l'on  peut  construire  en  toutes  les  matières 
et  dans  toutes  les  proportions,  soit  de  formes  cylindrique,  carrée 
ou  autre,  le  réservoir  indépendants  pouvant  être  placé  sur  le 
réservoir  il  ou  en  être  isolé  ou  même  complètement  supprimé, 
l'appareil  dans  son  ensemble  servant  au  filtrage  de  tout  li- 
quide à  l'aide  de  tout  filtre  à  pression  ou  sans  pressfon ,  au 
Contact  de  l'air  ou  en  présence  d'un  gaz  qudconque. 


Brevet  n*  333898,  en  date  du  19  septembre  1895 , 

A  M.  QviBEL,  pour  une  machine  à  boucher  et  capsuler 
des  flacons,  bouteilles ,  etc. 

PLXIL 

Cette  machine  permet  d'obtenir  ,  par  le  mouvement  com- 
biné d'une  pédale,  le  bouchage  et  le  capsulage  de  bouteilles, 
flacons,  etc. 

Cette  machine  est  représentée  sur  le  dessin  : 

Frg.  1,  vue  de  face  de  la  machine. 

Fig.  a ,  plan. 

Fig.  3,  vue  de  côté. 

Dans  ces  figures  la  machine  est  représentée  <j6mme  étant 
au  repos,  à  l'exception  toutefois  du  mécanisme  destiné  à 
mettre  les  galets  (dont  il  sera  parlé  plus  loin)  en  position  de 
travail ,  qiii  est  représenté  comme  ayant  été  actionné  par  la 
mise  en  action  du  système  de  capsulage. 

Fig.  4 ,  vue  de  détail  des  arbres  destinés  à  actionner  le  tampon 
bouchenr  et  le  mécanisme  de  capsulage. 

Fig.  4 1  vue  de  détail  du  mode  d'entraînement  de  Tafbre 
ëommandant  les  galets  destinés  à  sertir  la  capsule. 

La  machine  se  compose  d'un  bâti  J> de  forme  appropriée, 
qui  supporte  tous  les  orgaties  utilisés,  et  qui  comprend  un 
support  mobile  f  pouvant  se  déplacer  è  l'aide  du  volant  A 


main  #*,  destiné  à  recevoir  le  ftacon  ou  la  bouteille  à  boucher 
et  capsuler. 

A  la  partie  inférieure  de  la  machine  se  trouve  la  pédale  F 
destinée  à  être  manœuvrée  par  un  des  pieds  de  l'ouvrier,  la- 
quelle pédale  est  mobile  autour  de  l'axe  M. 

A  cette  pédale  F  sont  reliées  deux  séries  de  leviers  ou  bielles. 

Les  uns  X,  G,N,  L,  L' et  I  agissent  sur  la  tête  mobile  t  à 
laquelle  les  derniers  leviers  /  sont  reliés  par  l'intermédiaire 
des  tourillons  O,  O*  et  sont  destinés  à  faire  mouvoir  verticale- 
ment le  tube  A^  ainsi  que  l'arbre  intérieur  A  qui  porte  à  son 
extrémité  inférieure  le  tampon  7  à  l'aide  duquel  on  opère 
soit  le  bouchage,  soit  le  serrage  du  bouchon  et  de  la  capsule 
sur  le  goulot  du  flacon  ou  de  la  bouteîHe. 

Les  autres  x,K'  H,W  e\P,  agissent  sur  la  pièce  coulis- 
sante V  à  laqueUe  les  derniers  leviers  P  sont  reliés  par  l'inter- 
médiaire des  tourillons  i,  {"et  sont  destinés  à  faire  mouvoir 
verticalement  le  tube  A*  qui  se  trouvé  placé  entre  l'arbre  in- 
térieur A  et  le  tube  A\  Cet  arbre  A\  par  l'intermédiaire  des 
vis  V,  v',  élève  ou  abaisse  le  coulisseau  S  auquel  sont  arti- 
culés trois  leviors  à  ressorts  a  par  des  plaques  9;  dans  chacun 
des  leviers  u  sont  agencés  deux  galets  l,  destinés  au  sertissage 
de  la  capsule,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  plus  loin. 

En  plus  du  mouvement  ascendant  et  descendant  donné  au 
tube  i*,  il  lui  est  doi^né  un  mouvement  de  rotation  intermittent 
par  l'intermédiaire  d'une  poulie  R  et  de  deux  disques  B  et  fi' 
agencés  comme  on  le  voit  fig.  5 ,  en  vue  d'obtenir  un  entraî- 
nement par  frottement  doux,  et  dont  celui  B  est  calé  sur  le 
tube  >4». 

La  poulie  R  montée  folle  sur  une  douille  que  porte  la  partie  P 
du  bâti  J  est  commandée  par  une  courroie  de  transmission 
passant  sur  les  poulies  fi'  et  JR*  et  sur  celle  /)*  calée  sur  l'arbre 
moteur  0,  sur  lequel  sont  aussi  agencées  des  poulies  A*  et  A* 
pour  pouvoir  obtenir  un  embrayage  et  un  désembrayage  de 
la  machine. 

Les  disques  Bet  B'  peuvent  être  immobilisés  par  un  frein  Q 
qui  se  trouve  commandé  par  un  galet  g  k  l'aide  du  levier  W. 

Les  pièces  Z,  qui  portent  les  points  de  rotation  des  leviers 
coudés  â  ressort  u,  peuvent  s'éloigner  ou  se  rapprocher  de  la 
pièce  Z'  en  y  coulissant  et,  par  suite,  écarter  ou  réunir  les 
galets  /  au  moyen  de  la  disposition  suivante  : 

Les  pièces  Z  portent  â  leur  partie  inférieure  des  dents  qui 
engrènent  avec  une  spirale  qui  se  trouve  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  pièce  Z'  à  l'aide  de  laquelle  on  déplace  les  ga- 
lets fen  la  tournant,  soit  à  droite,  soit  à  gauche. 

L*ari)re  intérieur  A  se  trouve  maintenu  en  place  par  sa 
partie  supérieure  qui  est  filetée  et  se  trouve  vissée  dans  la  tète 
mobile  i  comme  on  peut  le  voir  sur  le  dessin. 

Fonctionnement.  —  Après  avoir  disposé  convenablement  la 
partie  mobile  J'  du  bâti  J  et  posé  dessus  un  flacon  C  ou  une 
bouteille .  snr  le  goulot  duquel  on  place  le  bouchon  et  par- 
dessus la  capsule,  on  agit  sur  la  pédale  F. 

Le  mouvement  donné  à  cette  pédale  qui ,  entièrement  au 
repos,  occupe  la  position  indiquée  en  rouge  fig.  1,  peut  être 
décomposé  en  quatre  parties  : 

Premier  mouvement  :  bouchage  ou  serrage  du  boudion 
et  de  la  capsule  sur  le  col  du  flacon  ou  de  la  bouteille; 

Deuxième  mouvement  :  capsidage; 

Troisième  mouvement  :  éloignement  des  galets  qui  ont  serti 
la  capsule; 

Quatrième  mouvement:  éloignement  du  tampon  qui  a  opéré 
le  bouchage. 

Premier  mouvement.  —  On  abaisse  vertical  ementia  pédale  F 
(toujours  dans  la  position  ronge),  ce  qm*  a  pour  but  de  fiiire 
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tourner  le  levier  X  autoar  de  son  point  fixe  E;  Taxe  d  descend 
en  entraînant  la  bieHe  G  qni  tire  anr  les  leviers  coudés  N,  les- 
qnds  redressent  les  ierlers  L,V  en  agissant  sur  Taxe  K  qui 
tourne  dans  un  coussinet  approprié,  ce  qui  fait  lever  les  le- 
viers /  qui,  en  tournant  autoar  de  lear  point  fixe/font  baisser 
la  léte  mobile  t  et  avec  eUe  le  tobe  A^  et  Tarbre  intérieur  À.» 
ce  qui  a  pour  effet  rabaissement  dn  tampon  7,  qui  opère, 
soit  le  t>oucbage,  soit  le  serrage  du  bouchon  et  delà  capsule 
sur  le  col  du  flacon  ou  de  la  boateilie.  < 

Un  ressort  h ,  convenablement  disposé  à  Tintérieur  du  bàli  J 
sert  à  compenser  la  pression  «xercée  par  le  pied  de  Touvrier. 

Deuxième  mouvemeni*  —  A  la  fin  du  premier  mouvement,  la 
pédale  F  se  trouve  abaissée,  mais  sa  position  est  toujours  oelle 
figurée  en  rouge. 

Le  second  mouvement  est  destiné  à  Tamener  dans  la  posi^ 
tion  oblique  indiquée  en  noir  en  appuyant  à  Taidedu  talon  de. 
façon  à  la  faire  pivoter  autour  du  point  M.  Dans  ce  mouvement 
la  pédale  F  entralnelelevier  JT  (par  Tintermédiaire  de  celui  jt), 
qui,  tournant  autour  de  ton  poifvt  ûved,  abaisse  Taxe  j  et, 
par  suite,  les  bielles  H  et  ausn  les  leviers  fV  qui,  tournant 
autour  du  point  m,  font  descendre  les  bieikttes  Pet  avec  elles, 
par  rintermëdiaire  de  la  pièce  U  et  des  vis  n  n',  le  tube  A* 
et  le  coulisseao  S;  les  plaques  q  agissant  sur  les  leviars  coudés  à 
ressort  a,  viennent  serrer  les  galets  /  sous  le  bondi  n  du  coi 
du  flacon  oti  de  la  bouteille. 

En  même  temps  que  ces  différents  déplacements  se  produis 
sent ,  les  leviers  W  agissent  A  f  aide  du  galet  g  sur  la  frein  Q 
qui  laisse  les  disques  B  et  B'  libres;  alors,  comme  la  poulie  R 
est  toujours  animée  don  mouvement  de  rotation,  elle- en- 
traine le  disque  B  par  Tintermédiaire  de  la  pièce  p  portée 
par  ce  disque,  mobSIe  autour  du  pointret  dont  une  extrémité 
est  attachée  au  ressort  spirale  S,  laquelle  pièce  p  forme  une 
sorte  de  frein  ;  le  disque  B'  se  trouve  entraîné  par  le  petit 
axe  w  de  la  pièce  p. 

Gomme,  à  laide  de  cette  disposition,  les  disques  B  et  F  se 
trouvent  animés  d*unmoiivea>eBt  de  rotation  et  que  Tun  d'eus 
se  trouve  calé  sur  Tarbre  A\  ils  entraînent  ce  dernier  et  avec 
lui,  parrintermédiafredesvis  v  et  o^leooulisseauiS,  les  pla- 
ques p,  les  leviers  coudés  à  ressort  a  et  les  galets  /qui,  comme 
on  Ta  vu  phis  haut,  se  trouvant  appuyée  sur  le  flacon  ou  la 
bouteille,  au^essous  dn  boudin  du  col  de  ce  dernier,  sertis- 
sent la  capsule  sous  ce  boudin,  comme  on  le  voit  ûg,  6  et  7. 

Troisième  mouvement,  —  On  ramène  la  pédale  P  en  avant, 
en  la  faisant  pivoter  autour  de  Taxe  iH  en  abaissant  la  pointe 
du  pied ,  c'est-à-dire  qn*on  lui  fait  reprendre  la  position  rouge 
fig.  1,  mais  abaissée. 

Par  suite  de  ce  mouvement,  les  leviers  œ,  Â',  H  ,W,P,  la 
pièce  Y,  Tarbre  A\  le  coulisseao  S  et  toat  ce  qui  se  rattache 
à  ce  dernier  et  aussi  le  frein  Q  sont  manœuvres  dans  un  sens 
opposé  à  celut  du  deuxième  mouvement;  les  galets  /  se  trou- 
vent éloignés  dn  col  du  flacon  ou  de  la  bouteille;  le  frein  Q, 
agissant  sur  les  disques  B  et  B\  inmiobilise  l'arbre  A^. 

Qtuitr^me  moaeement.  —  On  laisse  revenir  la  pédale  F  dans 
sa  position  primitive  ( position  rouge,  fig.  1),  qui  remonte 
sous  l'action  do  ressort  y.  Ce  mouvement  déplace  les  leviers 
I,  G,  N,  L,V  eil,  \sk  tête  mobile  t  et,  par  suite ,  le  tube  A^ 
Tarbre  intérieur  A  et  le  tampon  7,  dans  un  sens  opposé  à 
celui  dont  ils  se  sont  déplacés  dans  le  premier  mouvement  et 
laissent  le  flacon  ou  la  bouteille,  bouché  et  capsulé,  entiè- 
rement Kbre,  ce  qui  permet  de  la  retirer  de  dessus  le  sup- 
port motnle  J^  et  de  la  remplacer  par  un  ou  une  autre;  onDÎît 
(aire  de  nouveau  à  la  pédale  F'  le  premier  mouvement  et 
ainsi  de  suite. 
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£n  résumé .  je  revendique  : 

i"*  Un  système  de  machine  à  boucher  et  capsuler  les  flacons 
ou  boites  à  conserves  et  les  bouteilles,  caractérisé  par  le  mé- 
canisme général  qui  permet  d  opérer  le  travail  en  n'employant 
qu'un,  seul  pied,  ce  qui  laisse  les  mains  de  l'ouvrier  entière- 
ment libres. 

3"*  L  agencement  de  la  pédale  F  et  des  différents  leviers 
quelle  met  en  mouvement  qui  permet  d*opérer  le  bouchage 
et  le  capsulage  de  flacons  ou  bouteilles  en  quatre  mouve- 
ments : 

Premier  mouvement  :  bouchage; 

Deuxième  mouvement  :  capsulage; 

Troisième  mouvement  :  arrêt  du  mécanisme  de  capsulage; 

Quatrième  mouvement  :  libération  du  flacon  ou  dç  la  bou- 
teille. 

df*  La  combinaison  de  la  pédale  F  des  différents  leviers 
compris  dans  la  première  série  avec  la  tête  mobile  t,  le  tube  A^ 
et  l'arbre  intérieur  A  qui  porte  le  tampon  T,  pour  opérer  le 
bouchage  ée$  flacons  ou  bouteilles. 

4"*  La  combinaison  de  la  pédale  F  des  différents  leviers  com- 
pris dans  la  deuxième  série,  avec  la  pièce  Y,  le  tube  A\  le 
coulisseau5,  le  système  de  sertissage  proprement  dit,  pour 
opérer  le  capsulage  des  flacons  ou  bouteilles; 

ô"*  Le  système  de  rotation  intermittente  du  tube  A^  carac- 
térisé par  la  combinaison  du  frein  Q,  du  disque  B  et  du  mé- 
canisme qu'il  comporte ,  du  disque  B'  et  de  la  poulie  B. 

&"  Le  système  destiné  a  écarter  ou  resserrer  les  galets  1 
autour  du  col  des  flacons  ou  bouteilles ,  à  boucher  et  cap- 
suler suivant  leur  dimension,  tout  en  me  réservant  d'em- 
ployer un  autre  mécanisme. 

Le  tout  ainsi  qu'il  est  décrit  ci-dessus. 

7*  Je  me  réserve  de  donner  aux  galets  /  toute  forme  conve- 
nable pour  obtenir  une  bonne  sertissure. 


Brevet  n*  233048,  en  date  du  aS  septembre  1893. 

A  M.  SmoNis,  pour  un  appareil  deslin,é  au  chauffage 
de§  liquidée,  soit  en  présence  d'un  gaz  soumis  ou  non  à  une 
certaine  pression,  soà  dans^  le  vide. 

PL  XU. 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  appareil  destiné  au 
chauffage  des  liquides,  soit  en  présence  d\m  gaz  soumis  ou 
non  aune  certaine  pression,  soit  dans  le  vide. 

J'ai  représenté  cet^  appareil  sur  le  dessin. 

Fig.  1,  élévation  et  coupe  de  l'appareil. 

Fig.  a ,  coupe  suivant  m  n. 

Fig.  3,  réfrigérant 

Fig.  /|,  coupo  horizontale  suivant  MN, 

Fig.  5,  modification  apportée  à  la  construction  de  l'appa- 
reil, lorsque  ce  dernier  doit  présenter  de  grandes  dimen- 
sions. 

Fig.  6 ,  position  respective  des  différents  organes. 

i"*  Opération  effectuée  en  présence  des  gaz. 

L'appareil  se  compose  d'un  corps  cylindrique  formé  de 
deux  parties  A  et  B. 

Le  liquide  arrive  par  la  tubulure  K,  traverse  un  panier  P 
en  toile  métallique  excessivement  fine  destinée  à  arrêter 
les  impuretés  qui  pourraient  entraver  la  marche  régulière  de 
l'appareil. 

^Le  réservoir  il  est  séparé  de  la  partie  B  par  une  plaque  prise 
dana  le  joint  D  et  percée  de  nombreux  trous,  de  très  faiUe 
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diamètre,  disposés  d*one  manière  qpielconqae,  mais,  de  pré- 
férence, suivant  des  lignes  rayonnantes  ainsi  qpi'ellessont  re- 
présentées eiïTM,  fig.  2. 

Par  ces  petits  trons  pénètrent  les  61s  de  toiles  métaliiqaes 
à  mailles  et  à  grosseur  de  61  de  dimensions  yariables  sui- 
vant le  cas,  mais  en  principe  à  fil  très  fin  et  mailles  assez 
serrées.  Ces  fils,  recourbés  an-dessus  de  la  plaque  D,  main- 
tiennent suspendues  dans  le  cylindre  B  les  toiles  métalliques 
qui  forment,  suivant  la  disposition  des  trous  sur  la  plaque  D, 
des  cylindres ,  des  enroulements  ou  des  panneaux  T  M ,  comme 
je  Tai  représenté,  fig.  i  et  3. 

Différents  moyens  peuvent  être  employés  ponr  suspendre 
ainsi  les  toiles  métalliques.  Un  des  plus  simples  consiste  à  en 
border  la  partie  supérieure  de  gros  fil  métallique  que  Ton  assu- 
jetti! sous  la  plaque  D  en  suivant  exactement  les  lignes  de 
trous. 

Le  liquide  s'écoule  par  les  petits  orifices ,  s'étend  sur  les 
toiles  métalliques  et,  par  capillarité,  s*étale  en  remplissant 
les  intervalles  qui  séparent  les  fils,  formant  ainsi  une  pellicule 
liquide  excessivement  mince,  de  même  étendue  que  celle 
de  la  toile  métallique  et  présentant  une  surface  double  au 
gaz  en  présence  duquel  on  se  propose  de  le  chauffer. 

Le  centre  du  réservoir  B  est  occupé  par  un  cylindre  C 
d*nn  diamètre  beaucoup  plus  faible  que  celui  du  réservoir  et 
fermé  à  ses  deux  extrémités. 

L'appareil  peut  être  chauffé,  soit  par  la  vapeur^  soit  par  un 
courant  d*eau  chaude ,  la  disposition  restant  la  même  dans 
les  deux  cas. 

L*eau  chaude  ou  la  vapeur  pénètrent  par  le  tuyau  lï  jus- 
qu  à  la  partie  supérieure  du  cylindre  C,  remplissant,  puis 
passent  par  la  conduite  F  dans  la  double  enveloppe  E  pour 
sortir  enfin  de  la  tubulure  G. 

Le  petit  tube  t  permet  de  laisser  échapper  Tair  du  cylindre  C. 

A  rintérieur  de  la  double  enveloppe  E  se  trouve  un  ser- 
pentin S,  prenant  naissance  à  la  partie  inférieure  et  débou- 
chant à  la  partie  supérieure  de  cette  double  enveloppe. 

Le  diamètre  du  tube  qui  constitue  le  serpentin  est  presque 
égal  à  rintervalle  qui  sépare  les  deux  parois,  de  sorte  que 
Teau  chaude  ou  la  vapeur  sont  obligées  de  serpenter  entre 
les  spires  autour  du  cylindre  B  pour  arriver  à  la  sortie  G. 

La  gaz,  au  contact  duquel  on  veut  opérer,  pénètre  dans  le 
serpentin  par  le  robinet  R,  Après  avoir  pris,  pendant  son  sé- 
jour dans  le  serpentin  la  température  de  la  vapeur  ou  de  Teau 
chaude ,  il  en  sort  par  le  robinet  R  et  pénètre  par  la  tubu- 
lure H  dans  le  résrvoirB.  Un  thermomètre  T  indique  sa  tem- 
pérature et  le  manomètre  M  la  pression  qui  s'exerce  à  Tinté- 
rieur  du  réservoir  B. 

Les  tubes  r  r'  permettent  de  connaître  les  niveaux  du  liquide 
dans  tes  réservoirs  A  et  B. 

La  pression  est  rendue  égale  dans  ces  deux  réservoirs  par 
un  tuyau  qui  réunit  les  orifices  0  et  0'. 

Un  bouchon  X  permet  le  nettoyage  de  la  plaque  D  et  le 
remplacement  du  panier  en  toile  métallique  P,  lorsque  le  be- 
soin s'en  fait  sentir. 

Le  bouchon  Y  permet  de  laisser  le  gaz,  lorsqu'on  veut  avoir 
nn  courant  gazeux  sans  contact  prolongé  de  la  même  quan- 
tité de  gaz  avec  le  liquide. 

Le  liquide,  chauffé  à  la  température  voulue,  que  Ton  con- 
state au  thermomètre  T,  s'écoule  par  le  robinet  il*  pour  se 
rendre,  s'il  y  a  lieu  de  le  refroidir,  au  réfrigérant  représenté 
fig.  3. 

Le  réglage  de  la  température  s'obtient,  soit  en  diminuant 
ou  augmentant  la  quantité  d'eau  chaude  ou  de  vapeur  intro- 


duite ,  soit  en  modifiant  le  niveau  du  liquide  dans  le  réservoir  6 
et ,  par  suite ,  en  augmentant  on  diminuant  la  surfince  des  toUes 
métallique»  sur  lesqudies  le  liquide  est  soomis  an  cbaoffiiige. 

Le  r^r^rant  se  compose  d'un  cylindre  métallique  À',  en- 
veloppé d*une  épaisseur  de  bois  ou  toute  autre  matière  calo- 
rifuge F.  D^ns  ce  cylindre  circule  l'eau  destinée  à  refroidir  le 
faisceani  tubulaire  rdiant  les  deux  calottes  métalliques  C  et 
que  parcourt  le  liquide  k  refroidir  qui  pénètre  par  B^  pour 
s'échapper  en  D*  où  un  tbennomètre  T  permet  d'en  con- 
naître la  température. 

Fig.  4,  coupe  horizontale  du  faisceau  de  ces  tubes,  dont  le 
diamètre  doit  être  aussi  faible  que  possible. 

L&  boite  E',  qui  contient  le  thermomètre  T^,  peut  se  fixer 
soit  au  robinet  R',  soit  au  robinet  R\,  suivant  le  sens  de  la 
marche  dn  liquide  réfrigérant,  dont  la  quantité  est  réglée  sui- 
vant sa  température  h  sa  sortie. 

La  forme  cylindrique  que  j'ai  donnée  à  l'appareil  fig.  i,  n'est 
pas  invariable;  elle  peut  être  toute  autre.  Lorsque  l'appareil 
doit  présenter  de  grandes  dimensions  et  que  l'on  veut  avoir 
une  surface  très  grande  de  toiles  métalliques,  la  forme  dont 
la  figure  5  représente  la  coope  horisontale  est  celle  qui  donne 
le^  meilleurs  résultats. 

Le  cylindre  B  de  la  figure  i  prend  alors  une  forme  rectan- 
gulaire B'j  aux  angles  arrondis:  les  toiles  métalliques  sont  dis- 
posés en  Cp*  le  chauffage  intérieur  est  supprimé,  étant  donné 
le  peu  d'intervaMe  qui  existe  entre  les  parois  intérieures  de  la 
double  enveloppe  B,  où  circulent  la  vapeur  ou  l'eau  chaude. 

Si  le  débit  de  l'appareil  doit  être  encore  pins  considé- 
rable, on  conserve  la  forme  représentée  fig.  5,  mais  alors 
les  toiles  sont  placées  dans  la  partie  figurant  la  double  enve- 
loppe, en  C^;  le  chauffage  intérieur  reprend  sa  place  en  B',et 
une  troisième  enveloppe  B,,  figurée  en  pointillé  fig.  5 ,  est 
ajoutée  pour  le  chauffage  extérieur. 

Rien  n'est  modifié  dans  le  reste  de  l'appareil;  le  serpentine, 
fig.  1,  occupe  également  la  double  enveloppe  B,  dans  le  pre- 
mier cas  et  B^  dans  le  second,  la  robinetterie  et  tous  les  autres 
accessoires  sont  les  mêmes. 

Fig.  6,  dispositif  de  l'appareil  dont  je  vais  résumer  le  fonc- 
tionnement» 

Le  liquide  arrive  par  l'orifice  K  dans  le  résenK>ir  A  d'où  il 
pénètre  dans  le  réservoir  B  en  traversant  les  nombreux  petits 
trous  d'une  plaque  perforée  prise  dans  le  joint  qui  réunit  les 
deux  réservoirs.  A  sa  sortie  de  ces  petits  trons,  le  liquide  ren- 
contre les  toiles  métalliques  suspendues  dans  le  réservoir  B 
sur  lesquelles  il  s'étale  et  glisse  pour  venir  sortir  par  le  ro- 
binet B,  après  avoir  subi ,  sous  une  faible  épaisseur,  mais  sur 
une  surface  considérable  : 

1**  L'action  de  la  chaleur  a  ui»  température  réglable  à  vo- 
lonté, émise  par  la  double  enveloppe  où  circulent  l'eau  chaude 
ou  la  vapeur,  et,  de  plus,  dans  certains  cas,  par  la  colonne 
intérieure  où  pénètrent  Teau  ou  la  vapeur  avant  de  se  rendre 
à  la  double  enveloppe; 

s"*  L'action  du  gaz  qui  apporte  lui-même  la  quantité  de 
chaleur  qu'il  a  absorbée  en  parcourant  le  serpentin  disposé 
entre  les  parois  de  la  double  enveloppe  et  qui  pénètre  dans 
l'appareil  avec  ou  sans  pression,  d'où  saturation  plus  ou  moins 
complète  et  même  forcée  du  liquide.  Le  liquide  est  ensuite 
dirigé  au  réfrigérant  dans  lequel  il  pénètre  par  R\  et  dont  il 
sort  en  D*. 

Lorsque  l'on  veut  obtenir  une  température  plus  élevée  que 
celle  que  ne  peuvent  fournir  l'eau  ou  la  vapeur,  à  moins  d'être 
soumises  à  de  très,  fortes  pression  qui  exigent  pour  la  con- 
struction de  l'appareil  l'emploi  de  matériaux  très  résistants. 
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aiiin  que  TadjoDctioii  d*ap[^areil8  de  sinreté,  tds  que  son- 
papes,  etc.,  on  peut  chaaffér  uniquement  par  le  gaz  auquel 
CD  fait  traverser  an  prédable  un  serpentin  isolé  de  l'appareil 
et  placé  dans  un  foyer. 

On  peut  alors,  soit  établir  un  courant  continu  de  gaz  à 
Taide  d'une  pompe  qui  Taspire  dans  Tappareil  pour  l*y  refouler 
après  lui  avoir  fait  traverser  à  nouveau  le  serpentin  où  il  re- 
prend la  température  voalne,  soit,  à  Taided'onepluson  moins 
forte  pression,  faire  absorber  ce  gaz  chaud  an  liquide  étalé 
sur  les  toiles  métalliques. 

Dans  Tun  ou  Tautre  cas,  il  n*y  a  aucune  modification  à  ap- 
porter à  la  construction  de  Tappareil,  à  part  Tadmission  d*un 
serpentin  chauffeur  de  gaz  et  d*nne  pompe  destinée,  soit  à 
foire  circuler  te  gaz,  soit  à  le  comprimer,  à  moins  que,  dans 
ce  dernier  cas,  on  n*empl6ie  des  gaz  comprimez  en  bon- 
teilles. 

On  peut  aussi  chauffer  TappareSl  à 'feu  nu  en  lui  faisant 
subir  la  modification  suiva nte  ;  le  cylindre  C ,  fig.  i  «  est  remplacé 
par  la  cheminée  d*un  foyer  de  forme  quelconque  placé  au- 
dessous  de  Tappareil;  cette  chemittée  traverse  également  le 
réservoir  A  et  se  trouve  reliée  par  un  joint  étanche  à  chacune 
des  parois  qu'elle  traverse. 

La  chaleur  est  ainsi  rayonnée  principalement  dans  le  ré- 
servoir E  auquel  on  peut  foire  attendre  la  température  que 
Ton  veut.  Le  gaz  est  lui-même  chauffé  dans  un  serpentin 
de  faible  diamètre,  mais  de  grande  longueur,  passant  dans  la 
cheminée,  ou  plus  simplement  placé  dans  le  foyer. 

il'  Opération  effectuée  dans  le  vide. 

Si,  au  lieu  de  chauffer  le  liquide  en  présence  d'un  gaz,  on 
vent  lui  £aire  subir  Taction  de  la  chaleur  dans  nne  atmosphère 
raréfiée  ou  dan^  le  vide ,  soît  pour  sa  concentration ,  sa  dis- 
tillation ou  pour  obtenir  tout  autre  résultat,  il  n'y  a  rien  à 
changer  à  la  construction  de  l'appareil;  il  suffit  de  fermer  le 
robinet  K  par  lequel  s'effectue  l'introduction  du  gaz,  et  de 
mettre  le  cylindre  B  en  communication  avec  une  pompe  à 
gaz  par  un  rohinet  dont  l'orifice  est  figuré  en  Q^  fig.  i. 

Le  manomètre  flf  est  remplacé  par  «n  manomètre  à  vide. 

Il  faut,  dans  ce  cas,qu^ane  pompe  soit  r«ecordée  au  rohinet  A, 
pour  prendre  le  liquide  à  l'appareil  et  le  conduire  au  réfrigé- 
rant. On  peut  même  adapter  la  pompe  (tirectement  à  la  sortie 
de  celui-ci. 

L'appareil,  tel  que  je  viens  de  le  décrire,  peut  être  con- 
struit en  toute  matière  et  toutes  proportions,  sa  forme  pou- 
vant varier  suivant  la  surface  de  toiles  métalliques  que  Ton 
veut  avoir,  le  mode  de  chauffuge  que  Ton  veut  employer, 
fo  pression  à  laquelle  on  veut  opérer,  le  phis  ou  moins  de 
consistance  des  liquides  sur  lesquels  on  veut  agih 

Les  toiles  métalliques,  disposées  ainsi  que  je  l'ai  décrit, 
peuvent  être  remplacées  par  des  feuilles ,  toîies  ou  filets  de 
lin,  coton,  amiante  ou  toute  autre  matière,  suivant  que  l'on 
doive  opérer  avec  des  liquides  ou  des  gaz  oxydants  ou  acides. 

En  résumé,  je^  revendique  l'appareil  ct-desens  décrit  et  le 
principe  sur  lequel  il  repose»  satoir  :  un  réservoir  à  l'inté- 
rieur duquel  un  liquide,  divisé  en  lames  de  faible  épaisseur 
et  de  gi^ande  surfoce,  au  moyen  de  toiles,  feuilles  ou  filets 
métalliques  ou  autres  matières,  est  chauffé,  soit  en  présence 
d*nn  gaz  quelconque  soumis  ou  non  à  une  certanne  pression, 
soit  dans  le  vide;  cet  appareil  pouvant,  d'ailleurs,  être  em- 
fdoyé  :  * 

1*  Pour  le  chauffage  des  vins  en  présence  du  gaz  acide 
carbonique  avec  ou  sans  pression ,  ou  de  leur  stéridisation  ou 
de  leur  pasteurisation  et  de  leur  oonservatîon  ; 
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a**  Pour  le  chauffage  des  vins  en  présence  de  Tozone  ou  de 
l'oxygène,  en  vue  de  leur  stérilisation  et  de  leur  vieillisse- 
ment; 

3**  Pour  le  traitement  des  alcools  et  eaux-de-vie  par  ces 
mêmes  gaz  et  à  chaud  ; 

4*  Pour  la  stérilisation  ou  pasteurisation  des  moûts,  bières 
et  de  tout  liquide  alimentaire  en  général  par  leur  chauffage, 
soit  en  présence  des  gaz  acide  carbonique,  ozone,  oxygène 
ou  tout  autre,  soit  dans  le  vide; 

6"*  Pour  la  fobrication  accélérée  du  vinaigre  sans  perte  d'al- 
cool; 

6*"  Pour  l'oxydation  à  chaud  des  liquides  oléagineux  ; 

7*  Pour  la  concentration  de  tout  liquide  par  le  vide  à 
froid  ou  À  chaud  ; 

^  Pour  la  distillation  de  tout  liquide  dans  le  vide  ou  en  pré- 
sence de  tout  gaz; 


Brbvbt  n*  233087,  en  date  du  37  septembre  1893, 

A  M.  J>fi  CarPEB,  pour  un  moyen  de  production  d'aU 
cool  bon  goûl. 

PI.  X. 

La  présente  invention  a  pour  objet  l'emploi  de  la  tourbe 
comme  moyen  de  séparation  de  l'alcool  bon  goût  d'avec  les 
produita  empyreomatiques  et  les  corps  qui  rendent  l'alcool 
impur. 

A  cet  effet,  les  liquides  alcooliques  à  traiter,  tels  que  les 
flegmes,  alcools  mauvais  goûts ,  ainsi  que  tous  produits  de  la 
fermentation  des  liquides  sucrés,  etc. ,  peuvent  être  mélangés 
avec  une  quantité  de  tourbe  capable  d'absorber  la  totalité  du 
hquide  à  la  fa^n  d*une  éponge. 

Le  mélange  ainsi  formé  est  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
ce  qui  a  pour  conséquence  le  dégagement  de  tout  l'alcool  bon 
goût  y  contenu,  tandis  que  la  tourbe  retient  les  huiles  empy- 
reumatiques  et  les  autres  corps  qui  rendent  l'alcool  impur. 

Ou-  bien  le  liqfride  alcoolique  non  mélangé  à  de  la  tourbe 
peut  être  distillé  directement,  les  vapeurs  résultant  de  cette 
distillation  étant  forcées  de  traverser  de  la  tourbe  disposée  à 
cet  effet  de  toute  manière  convenable;  il  s'en  dégagera  tout 
Talcool  bon  goût  contenu  dans  la  liqueur,  la  tourbe  ayant 
opéré  la  séparation  des  huiles  empyreumaUques  et  des  autres 
corps  qui  salissent  l'alcool;  ou  bien  encore,  les  deux  moyens 
indiqués  ci-dessus  peuvent  être  réunis,  et  l'on  peut  distiller 
tes  liqueurs  alcooliques  mélangées  à  de  la  tourbe  et  faire 
passer  les  vapeurs  qui  en  résuHent  à  travers  une  masse  de 
tourbe  convenable. 

Suivant  la  nature  des  liquides  alcooliques  à  traiter,  je  me  ré- 
serve le  droit  de  mélanger  à  ces  liquides  ou  à  la  tourbe  em- 
ployée pour  l'obtention  d'alcool  bon  goût,  une  certaine  quan- 
tité d'un  alcali  approprié,  tel  que  potasse,  chaux,  etc.,  ou  de 
tout  autre  corps  quelconque,  pouvant  aider,  activer  ou  provo- 
quer l'épuration. 

le  me  réserve  aussi  l'emploi  de  la  tourbe  pure  ou  mélangée 
de  tout  corps  approprié  pour  la  filtration  des  liquides  alcoo- 
liques en  vue  de  leur  purification. 

Le  procédé  de  purification  ci-dessus  décrit  peut  être  appli- 
qué dams  tout  appareil  approprié;  certains  appareils  connus 
peuvent  même  convenir. 

Mon  procédé  de  purification  est  totalement  indépendant  de 
Tappareil  dans  lequel  il  sera  appliqué  pratiquement. 

Cependant  et  uniquement  à  titre  d'exemple ,  j'ai  représenté 
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schématiquemënt  un  appareil  qai  peut  convenir  à  cette  fabri- 
cation, me  réservant  d*en  modifier  les  formes  et  les  dimen- 
sions et  d  employer  tout  autre  appareil  que  je  pourrai  juger 
convenable  pour  exécuter  mon  invention. 

Dans  Tappareil  représenté  dans  le  dessin  schématique,  la  li- 
queur alcoolique  seule,  ou  mélangée  à  de  la  tourbe  avec  ou 
sans  produits  chimiques  est  introduite  dans  la  oaveA,  comme 
oelû  a  été  indiqué  ci-dessus ,  cette  cuve  pouvant  être  chauffée 
par  tous  moyens  connus  pour  produire  la  distillation* 

Les  vapeurs  dégagées  s'élèvent  dans  Tappareil  en  traversant 
une  série  de  plateaux  B,  qui,  dans  l'exemple  présent,  suppor- 
tent une  certaine  quantité  de  tourbe  convenablement  tassée 
qui  retient  les  huiles  empyreumatiques  contenues  dans  les 
vapeurs  de  distillation,  tout  en  laissant  passer  Talcool  bon 
goût.  Celui-ci  arrive  à  la  partie  supérieure  de  la  colonne 
après  avoir  traversé  une  série  de  plateaux-laveurs  C  et  cir- 
cule dans  le  serpentin  horizontal  réfrigérant  contenu  dans  le 
bac  D. 

Les  parties  inférieures  des  spires  de  ce  serpentin  commu- 
niquent avec  le  tuyau  E  qui  ramène  les  liquides  condensés 
dans  la  colonne  à  plateaux  C;les  vapeurs  d'alcool  passent  par 
te  tuyau  F  et  le  serpentin  vertical  du  condenseur  G  et  dans 
Téprouvette  H, 

I,  tuyau  amenant  Veau  d'un  réservoir  K,  d'abord  dans  le 
condenseur  G  et  puis  dans  le  condenseur  D. 

M,  trop-plein  pour  l'eau  du  condenseur  D. 

N,  tuyau  ramenant  le  liquide  de  la  colonne  à  tourbe  dans 
la  chaudière  A, 

0,  robinet  de  vidange  delà  chaudière  A, 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  cet  appareil  peut  être  modifié 
suivant  les  circonstances;  le  nombre  de  plateaux  à  tourbe  et 
de  plateaux-laveurs  peut  être  augmenté;  il  en  est  de  même  des 
dimensions  de  l'appareil,  de  sa  forme  et  de  ses  dispositions, 
l'exemple  que  je  donne  n'est  qu'un  type  d'appareil  me  per- 
mettant d'exécuter  pratiquement  mon  procédé. 

Une  variante  de  cette  première  disposition  est  représentée 
fig.  a. 

La  marche  de  lopération  y  est  identique  à  celle  spécifiée 
ci  dessus  pour  la  disposition  de  la  figure  i ,  de  sorte  qu'une 
nouvdle  explication  serait  superflue. 

Je  revendique  : 

1*  Un  procédé  pour  fobtention  d'alcool  bon  goût  contenu 
dans  les  liquides  alcooliques,  comprenant  l'absorption  de  l'al- 
cool, soit  à  l'état  liquide,  soit  à  Tétat  de  vapeur,  par  la  tourbe, 
d'où  l'alcool  bon  goût  est  expulsé  par  la  chaleur,  tandis  que 
les  produits  empyreumatiques  et  les  autres  corps  qui  rendent 
l'alcool  impur  sont  retenus  et  séparés  ; 

a""  Dans  le  procédé  d'épuration  de  l'alcool  revendiqué  en  l^ 
la  faculté  de  mélanger  soit  le  liquide  alcoolique,  soit  la  tourbe 
elle-même,  à  tous  produits  chimiques  (alcalis  ou  autres)  pou- 
vant aider,  provoquer  ou  activer  l'épuration  de  l'alcool; 

3*  Pour  l'exécution  du  procédé  d'épuration  des  alcools ,  un 
appareil  de  distillation,  comprenant  une  chaudière  dans  la- 
quelle l'alcool  impur  peut  être  mélangé  à  de  la  tourbe  seule, 
ou  mélangé  de  produits  chimiques  appropriés,  et  une  colonne 
renfermant  de  la  tourbe  qui  sera  traversée  par  les  vapeurs 
provenant  de  la  distillation; 

4*  Dans  l'appareil  revendiqué  en  3%  la  faculté  de  supprimer 
soit  la  chaudière  à  tourbe,  soit  la  cc^onne  à  tourbe,  suivant 
les  circonstances  ; 

5"  Tout  appareil  de  distiUatîon  ou  d'épuration  des  liquides 
alcooliques,  dans  lequel  la  tourbe  seule,  ou  mélangée  de  pro- 


duits chimiques  ap^rofriés,  est  employée  comme  a^nt  d'é- 
puration. 
Le  tout  en  substance,  comme  il  est  décrit  ci-dessus. 
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A  MM,  Bamtblt,  pour  an  appareil  pour  mélanger  ant- 
formément  et  combiner  ememble  des  corpg  gazéiformês  et 
des  corps  liquides. 

PL  XL 

L'appareil  qui  fait  l'objet  de  la  présente  inveniioo  est  des- 
tiné à  opérer  le  méknge  intime  des  corps  gaséilbrmes  et  des 
corps  liquides;  il  a  surtout  pour  but  de  préparer  les  vins  mous- 
seux d'une  manière  rapide  et  à  bon  marché. 

Dans  la  description  qui  va  suivre,  nous  n'avons  en  vue  que 
ce  dernier  but  L'application  de  Tappareil  à  d'autres  usages  se 
comprendra  de  soi-même. 

Jusqu'à  ce  jour,  quand  oa  voulait  préparer  des  liquides 
mousseux  en  les  imprégnant  d'acide  carbonique,  on  faisait 
généralement  couler  le  vin  dans  de  grands  réservoirs  et  on 
ramenait  en  contact  intime  avec  l'acide  carbonique  comprimé 
en  se  servant  d'un  agitateur  mécanique.  Le  vin  imprégné  d'a- 
cide carbonique  était  ensuite  soutiré  dans  des  bouteilles. 

Mais  ce  brassage  présentait  l'inconvénient  de  diminuer  la 
qualité  du  vin,  et,  en  dehors  de  cela,  le  vin  présentait  un  goût 
désagréable  dû  à  son  contact  inévitable  avec  les  parois  métal- 
liques de  l'appareil  et  de  la  conduite. 

On  a  cherché  à  obvier  à  cet  inconvénient  en  soutirant  dans 
des  bouteilles  le  vin  à  imprégner,  enfermant  celles-ci  avec im 
bouchon  muni  d'un  clapet  de  retenue  particulier  et  en  les 
mettant  en  cornmunicatiooi  avec  «ne  conduite  amenant  le  gaz 
sous  pression. 

Ce  genre  d'imprégnation  présentait  cet  inconvénient  que  la 
pénétration  était  insuflfisante,  parce  que  la  pressi^Mi  du  gaz 
s'exerçait  uniquement  sur  la  surfisse  réduite  du  liquide  dans 
le  goulot  de  la  bouteille,  la  diflfusion  s'acoompUssant  lente- 
ment et  d'une  manière  incomplète. 

On  a  cherché  à  remédier  à  ce  dé&ut  en  empaquetant  les 
bouteilles  fermées  au  moyen  d'un  bouchon  rotatif  dans  lequel 
on  introduisait  du  gaz  sous  pression. 

U  saute  aux  yeux  que  le  remède  était  insuffisant;  en  effet, 
les  bouteilles,  pour  ne  pas  se  toucher,  avaient  besoin  d'être 
bien  empaquetées  dans  le  tambour  et  le  procédé  était  plus 
dispendieux,  à  cause  du  bouchon  à  clapet  de  construction 
spéciale,  et  cela  abstraction  faite  de  l'apparence  peu  agréable 
de  ladite  fermeture. 

Le  but  du  présent  appareil  est  d'éviter  tous  ces  inconvé- 
nients. 

La  fermeture  ordinaire  actuellement  en  usage  y  est  main- 
tenue, et  le  vin  dans  la  bouteille  est  imprégné  d'acide  carbo- 
nique d'une  manière  complète ,  rapide  et  bon  marché. 

Fig,  1,  vue  de  face  de  l'appareil. 

Fig.  tk ,  vue  de  côté. 

Les  autres  figures  représentent  des  détails  de  la  soupape 
employée. 

Le  nouveau  système  consiste  en  un  appareil  rotatif  à  croi- 
sillons a,  dont  l'axe  de  rotation  est  formé  d'un  tuyau  6  en 
communication  avec  un  générateur  d'acide  carbonique. 

Le  tuyau  b  est  perforé  en  certains  points,  et  sur  chaque 
perforation  vient  s'ajuster  un  corps  de  robinet  c  muni  d'une 
soupape.  Les  châssis  formant  le  croisillon  rotatif  d  sont  placés 
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verticalement  par  rapport  au  tuyau  6 >  et  ils  portent  des  fonds 
e  sur  lesquels  on  place  les  bouteilles /et  qui  reposent  sur  des 
vis  actionnées  par  un  volant  à  main,  k  l'aide  duquel  on  peut 
appliquer  les  bouteilles  d*une  manière  ëtanche  contre  le  corps 
du  robinet  c  fixé  au  tuyau;  et,  dans  ce  but,  les  corps  de  robi- 
nets sont  munis,  aux  points  où  s'applique  le  goulot  de  la 
bouteille,  d'une  bagne  élastique  (caoutchouc,  liège,  etc.). 

Lu  soupApe,  k  rintërieur  du  corps  de  robinet,  de  construc- 
tion particulière,  agit  de  manière  que  la  pression  du  gaz  dcms 
le  tuyau  dans  le  corps  de  soupape  soit  toujours  plus  grande 
que  dans  la  bouteille,  de  sorte  que  le  liquide  de  ta  bouteiUe 
ne  peut  pas  arriver  dans  la  conduite. 

La  6gure  5  représente  le  corps  de  robinet  avec  la  soupape 
en  coupe  longitudinale. 

La  soupape  consiste  en  une  cage/ qui  est  en  commimica- 
tion,  d'un  c6lë,  par  la  noix  g  avec  le  tuyau  6  et,  de  l'autre 
côté,  par  un  très  petit  orifice  A  avec  l'atmosphère,  c'est-à-dire 
avec  l'intérieur  de  la  bouteille  placée  sur  la  soupape. 

Dans  cette  cage  se  trouve  le  corps  de  soupape  t  avec  la  tige 
conductrice  T.  Cette  soupape  a  deux  tiges  ^>  /  ;  le  siège  A  est  rodé 
et  il  ferme  com[^ètement  l'orifice  d'introduction  de  l'acide  car- 
bonique, quand  la  soupape  repose  fur  lui.  Mais  le  siège  /  porte 
des  ouveKures  latérales  T  qui  n'empéehent  pas  la  transmis» 
sion  de  l'acide  carbonique  à  la  bouteille,  même  si  i  repose 
sur  /. 

L'épaulcment  ^  sur  la  soupape  sert  à  celle-ci  de  guide  dans 
Tajulage  6'  du  tuyau  6. 

Un  ressort  n,  enroulé  autour  de  la  tige  f,  tend  a  p6u»ser  la 
soupape  i  contre  son  siège  k. 

Pour  utiliser  l'appareil,  on  procède  de  la  manière  sui- 
vante : 

Du  générateur  d*acide  carbonique  A ,  on  introduit  de  l'acide 
carbonique  dans  la  chaudière  d'expansion  B  fermée  par  un 
robinet  contre  l'appareil  a,  cette  introduction  continuant  jus- 
qu'à ce  que  le  manomètre,  qni  y  est  fixé,  indique  la  pression 
voulue  du  gaz.  Ensuite,  on  ferme  B  contre  A  et  l'on  ouvre  le 
robinet,  qui  met  Ben  communication  avec  l'appareil  à  impré- 
gner a,  après  s*ètre  assuré  prédablement  que  tous  les  robi-^ 
nds  g  sont  bien  fermés. 

Pour  faire  partir  l'air  qui  pourrait^se  trouver  dans  le  tuyau 
bj  on  ouvre  un  instant  le  robinet  g  le  plus  éloigné  delà  chau- 
dière B,  et  l'air  est  expulsé  par  Tacide  carbonique  sous  pres- 
sion. 

A  ce  moment,  on  place  les  bouteilles  remplies  de  vin  dans 
les  supports,  et  on  visse  les  fonds  jusqu'au  moment  où  le  bord 
supérieur  des  bonteilles  est  serré  hermétiquement  contre  la 
soupape.  Ensuite  on  ouvre  les  robinets  g,  ce  qui  a  pour  ré- 
sultat que  Tacide  sous  pression  vient  se  répandre  sur  le  li- 
quide contenu  dans  la  bouteiUe. 

Pour  chasser  l'air  contenu  dans  la  bouteille,  on  ferme  de 
nouveau  le  robinet  g  et  l'on  dévisse  un  tant  soit  peu  le  fond 
pour  qu'il  s'échappe  de  la  bouteille  une  petite  quantité  de  gaz 
et  que  l'air  répandu  au-dessus  soit  expulsé.  A  ce  moment,  on 
serre  de  nouveau  le  fond  et  l'on  ouvre  de  nouveau  le  robi- 
net g. 

Quand  cette  opération  a  eu  lieu  avec  toutes  les  bouteilles,  on 
tourne  le  tuyau  6  à  Taide  de  la  manivelle  m.  Les  bouteilles 
tournent  en  même  temps  autour  de  l'axe  du  tuyaa  6,  et  le  li- 
quide dans  la  bouteille  est  lancé  ea  haut  et  en  bas,  d'où  il  ré- 
sulte une  pénétration  continuelle  de  l'acide  carbonique  à  tra- 
vers le  liquide. 

Aussi  longtemps  que  la  pression  dans  le  tuyau  6  est  plus 
grande  que  celle  dans  la  bouteille  f,  la  soupape  i  «réagissant 


contre  l'action  du  ressort  a,  est  soulevée  de  son  siège  k  et  elle 
laisse  monter  l'acide  carbonique  dans  la  bouteille. 

Cela  a  lieu  avec  d'autant  plus  de  vivacité  qu'à  chaque  des- 
cente de  la  bouteille  (quand  le  L'cpiide  s'éloigne  de  l'orifice 
libre  A) ,  il  se  forme  un  vide  partiel  dû  à  l'absorption  de  l'a- 
cide carbonique  par  le  liquide,  ce  vide  partiel  produisant  une 
succion  de  l'acide  carbonique  dans  le  tuyau  b. 

Comme  l'orifice  d'introduction  de  l'acide  carbonique  dans 
la  soupape  est  beaucoup  plus  grand  que  l'orifice  d'écoulement 
conduisant  à  la  bouteille,  il  existe  aussi  toujours  un  excès  de 
pression  dans  la  cage  de  la  soupape ,  lequd  excès  de  pression 
empêche  qu'un  peu  de  liquide  n'entre  dans  la  cage. 

Si  la  pression  dans  le  tuyau  devait  tomber  au-dessous  de 
celle  dans  la  bouteille,  ou  bien  seulement  devenir  égale,  le 
ressort  n  ferme  la  soupape  contre  le  tuyau  b,  et  il  empêche 
de  cette  manière  l'entrée  du  liquide  dans  le  tuyau.  Mois,  dans 
ce  cas  aussi,  aucun  liquide  n'arrive  dans  la  cage  delà  sou- 
pape, parce  que  l'orifice  de  communication  entre  cette  cage 
et  la  bouteille  est  trop  petit  pour  laisser  passer,  l'un  à  côté  de 
l'autre,  le  liquide  dans  la  bouteille  et  le  gaz  dans  la  cage. 

De  temps  en  temps,  et  au  fur  et  à  mesure  de  l'absorption 
de  l'acide  carbonique  par  le  liquide,  on  rétablit  la  pression 
de  gaz  qui  a  diminué  dans  la  chaudière  à  expansion  B  en  ou- 
vrant le  robinet  qui  se  trouve  entre  BeiA. 

On  continue  à  tourner  jusqu'à  ce  que  le  manomètre  dans 
la  chaudière  à  expansion  ne  rétrograde  plus  et  que,  par  con- 
séquent, il  n'y  ait  plus  d'absorption. 

Êntuite  on  abandonne  les  bouteilles  pendant  quelques  ml- 
nules  au  repos  sous  pression,  aOn  que  leh'quide  arrive  au  re- 
pos, et  on  les  enlève  l'une  après  l'autre,  après  ayoir  fermé 
d'abord  le  robinet  correspondant  g. 

Les  bouteilles  sont  ensuite  bouchées  avec  un  bouchon  de 
liège  et  Gcdées  à  la  manière  ordinaire. 

Les  figures  6  et  7  représentent  un  appareil  du  même  genre, 
mais  un  peu  modifié. 

Fig.6,plan. 

Fig.  7,  vue  de  côté. 

Dans  ces  appareils,  la  distribution,  à  l'aide  des  robinets  c, 
est  automatique ,  en  ce  sens  qu'ils  se  ferment  quand  ils  mon- 
tent, et  qu1Is  s'ouvrent  quand  ils  descendent. 

Cette  disposition  offre  une  nouvelle  garantie  contre  l'intro- 
duction du  liquide  dans  le  tuyau  6. 

A  cet  effet,  les  robinets  c  sont  munis  de  bras  de  leviers  0. 

Les  bras  0  d'une  série  de  robinets  sont  reliés  ensemble  par 
une  tige  commune  qui  permet  de  leur  imprimer  un  mouve- 
ment de  rotation.  A  droite  et  à  gauche  de  l'appareil  sont  fixés 
des  disques  t  qui  ont  des  surfaces  gauches  q  sur  leur  face 
tournée  du  côté  de  l'appareiL 

Ces  surfaces  gauches  sont  disposées  dételle  manière  qu'elles 
poussent  les  extrémités  des  tiges  p  en  haut  vers  la  droite  et 
en  ï^s  vers  la  gauche,  ce  qui  a  pour  effet  de  fermer  et  d'ou- 
vrir les  robinets  c. 

Dans  cet  appareil, -nous  supprimons  les  vis  qui  agissent 
contre  les  fonds  e  et  sont  destinées  à  appliquer  les  bouteilles 
par  leurs  goulots  contre  la  soupape. 

Ces  ris  sont  remplacées  par  des  ressorts  r  qui  ont  la  ten- 
dance à  refouler  les  fonds  0  de  bas  en  haut.  Ceux-ci  sont  nm- 
nis  de  poignées  s,  que  l'on  pousse  en  bas,  quand  on  veut  pla- 
cer et  retirer  les  bouteilles  et  les  aérer. 

Grâce  à  ces  ressorts,  la  manœuvre  de  l'appareil  est  beaucoup 
facililée.  De%  taquets  convenablement  placés  limitent  la  course 
des  ressorts  en  haut  et  en  bas,  ce  qui  permet  d'éviter,  d'une 
part ,  le  serrage  trop  énergique  des  bouteilles  contre  la  soi» 


Digitized  by 


Google 


46 


ABTS  GHJMI0UE5. 


pape  et,  d*aatre  part, la  dëfonuatioii  ou  fenssemeiit  du  ressort 
par  UQ  abaissement  trop  violent.. 

En  rësmné,  noas  revenEliqaon&  : 

i"*  Un  appareâ  pour  inëlangier  et  eombtaer  dos  corps  gA- 
zëifbnnes  avec  des  corps  liquides  remplis  dans  des  bouteilles, 
dans  lequel  ces  dernière»  sent  applicpiées  par  leuB  goulot  ou- 
Tarn  contre  un  luyau  rotalif  b  aanenant  le  gaz.  sous  pcession 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  ce  tuyau;  soni  en  o(mi- 
munication  par  un;  robinet  avec  rintériean  du  luyau  6  et  tour- 
nent ensuite  avec  lé  tuyau  aatoiap  de  Taxe  longitudinal  de  ee 
dernier; 

a"*  Dans  cet  appareil,  une  soupape  située  entre  le  tuyau  et  la 
bouteille  et  obéissant  a  la  pression  d^uu  ressort, cette  soupape 
s'ouvrant  en  opposition  k  la  pression  du  ressort  aussi  long- 
temps quiil  existe  un  excè»  de  preasionf  dans  le  tuy*»,  et  lais- 
sant entrer  de  Tacide  carbonique ,  mais  se  fermant  de  suite 
aussitôt  que  la  pression  du  gaz  dans  la  bouteille  devient  plus 
grande  que  celle  dans  le  tuyauvou  seulement  égale  à  oeHe-ci; 

3"  Dans  cette  soupape,  le  canal  ou  les  canaux  de  communi- 
cation entre  la  soupape  et  la  bouteille,  lequel  canal  est  rendu 
plus  étroit,  de  manière  que,  quand  la^ soupape  est  fermée^  le 
liquide  dans  la  bouteille  et  le  gaz  dans  la  cage  de  la  soupape 
puissent  passer  Tun  à.odilé'derantre,et  que,de  cette  manière, 
le  liquide  soit  tenu  à  distance  de  la  cage  de  la  soupape; 

4"*  La  distribution  opérée  par  le» robinets  6  à  Taidedea  tigetf 
p,  ûg.  6  et  7,  dont  une  est  reliée  à  une  série  de  robinets^  par 
des  leviers  appropriés  o,  ces  tiges  recevant  un  mouvement  de 
va-et-vient  sons  Taction  de  surfaces  gauches  ou  de  cames,  de 
manière  que  les  bouteilles  restent  aussi  longtemps  que  celles 
ci  se  meuvent  au-dessus  de  rHorizontaie  du  tuyau  h,  mai» 
pestent  ouvertes  pendant  l'autre  période  de  temps; 

b"  L'influence  de  ressorts  sur  les  fonds  c  pour  refouler  ceux- 
ci  en  haut  en  pressant  les  bouteilles^  automatiquement  contre 
les  soupapes,  lesquels  fonds  peuvent  être  refoulés  en  bas  par 
une  manœuvre  appropriée,  en  vue  de  placer  et  d'enlever  ou 
d'aérer  les  bouteilles. 


Brevet  n"  234218 „tn  date  du  ai  novembre  iS^, 

A  M,  SrMOPiiif,  pour  un  uppareit  ayant  pour  bat  le  mé- 
lange ou  la  dissolution  des  gaz  par  les  UquidCsS  avec  ou 
sans  pression, 

RXHL  • 

L'appareil  qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention  se  com- 
pose d'un  réservoir  £',  de  deux  ajutbges  A,B  reliés  par  un 
tube  en  verre  T  au  moyen  de  manchons^  en  caoutchouc  m  ou 
de  raccords  spéciaux,  d!un  tuyau  ou  colonne D,  d'un  dia- 
mètre supérieur  à  celui  du  tube  T,  est  communication',  avec 
l'ajutage  B  et  pénétrant  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  i;^er- 
voir  R,  et  de  différents  accessoires  que  j'énumérerai  et  dont 
j'indiquerai  le  but  dans  le  cours  de  la  description  de  la  marche 
de  l'appareiL 

Le  liquide  à  traiter  pénètre,  dans  le  réservmr  A  par  le  robi- 
net r,  descend  par  le  tube  T  et  remonte  dans  la  conduite  D 
pour  s'y  élever  au  même  nrveaui  que  dans  le  réservoir  £,.  ni- 
veau que  l'on  constate  à  l'aide  du  tube  U. 

Le  gaz  arrive  dans  le  réservoir  il. pan  le  robinet  r'  (le  mar 
nomètre  M  en  indique  la  pression). 

Le  robinet  r,  est  emcammumcalion.aveo  le;oonduit  d'.aspif 
rstion  d'une  pompe  à  gaz,  d'un  veniilatenr  ou  d'un  soufflet 
quiconque  dont  le>  tuyau  de  rpfoukment.est  recoordé  à  la 


boite  à  clapet  C  reliée  à  la  pooune  P»  noyée  dans  la  partie 
renflée  de  lajuiage  B, 

Cette  ponome  a.  une  forme  cook|ne,  pantie  sjj^hérique,  pbne 
ou  toute  autre,  per£9Fée  sur  sa  (ace  supérieure  et  sa  périphé- 
rie d'ua  nombre  censidérable  de  trousi  iufininient  petits  en. 
générait,  mais  dontle  diamètre  peut  variée  suivant  les  besoin». 

Le  diamètre  de  cette  pomme  est  égal  à  celui  du  tube  T,  de 
façon  à  assurer  uoe  répartitioa  égale,  du  gaz  sur  toute  la  sec- 
tion de  la  e<  JdMUie  liquide. 

Elle  oeoupe  dans* la  ehambce.  B  une  position  qui  permet  au 
liquide  de  contiawieB  sa.  matche  aanii  accélérer  sa  vitesse,  ce 
qui  arriverait,  si  le  tube  présentait  au  étiumglement 

L'orifice  0  est  raeoordé  à  un  tuyau  qui  conduit  le  liquide 
traité  aux  récipients  qa\  lui  sont  destinés* 

La.  circulation  du  liquide  s'effectue,  soit  simplement,  en 
raison  de  lai  différence  de  niveau^qu'il  occupe  dans  le  réser- 
voir R  et  celuà  de  L'oriâce  Q,.  soit,  par  suite  de  la  pressioo 
existant  dans^  le. réservoir  R, 

On  met  alors  la  pompe  à  gaz  en  mouvement;  le  gaz  aspiré 
dans  le  réserwir  R  est  refoulé  à  travers  les  trous  infiniment 
petits  de  la  pompe  P  et  aélàve  dans  le  tube  T  en  divisant  la 
colonne  liquide  qui  ciroule  ea  seus  inverse,  cest'-à<lire  de 
hauten  bas,,  en  une  infinité  de  petites  veines,  double  condi- 
tion éoûnemjpMut  favorable:  à  l'absorption  du.  gaz  par  le  li- 
quide. 

L'excès  degaxi  tnaa^erse  le  tube  T  dans^toutesa  longueur  et 
revient  au  réservoir  R. 

A  partir  de  son  entrée  dans  la  conduite  I> ,  le  liquide  a  une 
marche  ascensionnelle,  mais  une  vitesse  beaucoup  moindre, 
car  le.  diamètre  de  celte  conduite  est  plus  grand  que  celui  du 
tube  7,  ce  qui  pertnet  aux  bulles  gazeuses  qui  ont  pu  être  en- 
tminée&,  soitd*étre  absorbées.,  soit  de  mtoumer  au  réservoir  fi 
après  avoir  paroouiru  la  conduite  !>.  dans  sai  hauteur. 

La  quantité  gaz;  absorbée  est.au  funet.à  mesure  remplacée 
dans  le  réservoir  R,  ce  dernien  étant  eui  communication  per- 
manente avec  le  producieor  de  gaz.. 

Lorsqpe  l'on  doit  tvaiter  le  liquide  tnèsr avide  da  gax  em- 
(doyé  et  que  la  quantité  non.  absorbée, peut  être  négligeable, 
il  devient  inutile  d'employer  la  pompera  i^zqui  nia  d'autre 
but  que  d'établir  un.  courant  en  récupérant  toujours,  le  gaz 
non  dissous. 

Ou  opère  alors  de. la  iai|^isuivaatB,ea  utilisant  la  poession 
du  producteur  de  gaz  : 

On  relie  directement  celm-ci  à. la  boîte  à  clapet  C>  on  ferme 
le  robinet  r'  et  l'on  ouvre  robinet  t?,,  oui  rè^  alors  larrivée 
du  gaz  a  l'aide  du.rc^inet  placé,  suc.  ce  producteur,  de  la^n 
que  les  veines  ou  bulles  gazeuses  en  nombre  considérable  à 
la  parrtie  inférieure  du  tube  de  verre  T  soient  absorbées  du- 
rant leur  parcours,  et  que  l'oa  n,'en  constate  plus  ou. très  peu 
à.  la  partie  supérieure  de  ce  tube;  l'exoès. s'échappe  dans  l'at- 
mosphère ou  peut  être  recueilli  dans  un  gazomètre» 

On  peut  opéren  sous  lax  pression  que  Ton.  désire  et  que  l'on 
constate  au  manomètre  ilf,  soitpour  faciliter  et  augmenter  lab- 
sorption  du  gaz  par.  le  liquide,,  soit  pour  élever  le  liquide  traité 
dans  des  réservoirs  situés  à  un  niveau  supérieur  à  l'appareiL 

Une  soupape  de  sûreté  S  assure  le.  dégagement  de  l'excès 
de  gaz  venant  du  producteur,  et» qui,  en  raison  de  l'élévation 
de  pnessioQvponcrBit  compromettre  l'appareiL. 

T  est  le  trou,  d'homme  pour  le  nettoyage  du  réservoir  et 
delà  conduite  Z)'. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  continu. 

Lorsque  l'opération  est.  terminée;,  on  vide  complètement 
l'appareil  par.  le. robinet  r^ 


Digitized  by 


Google 


VIN,  ALCOOL,  ÉtHflR,  VINAIGRE. 


Le  dapet  de  releirae  C  a  'pour  hvA  d*eiiipédier  Tintrodne- 
tion  du  liquide  dans  la  pompe  à  gaz,  si  elle  cesse  de  fonction- 
ner, Tapparell  rettarrt  piein. 

Tel  esit  le  fonctionneoient  de  Tappareil. 

L'ensemble  de  rappwreU  p^ift  être  fixé  ou  placé  sur  des  ga^ 
lets  qui  en  rendeixt  le  déplacement  facile. 

Il  peut  être  oonstroit  en  toutes  proportions  et  en  toute 
mati^  suivant  le  gaz  et  les  liquides  avec  lesquels  on  doft 
opérer. 

Le  tube  en  verre  T,  qui  a  pour  but  de  permettre  la  surveil- 
laaee  de  la  marcbe  du  gaei^bms  ie  liquide, -peut  évidemment 
être,  si  celte  surveillance  est  reconnue  inutÛe,  remplacé  par 
un  tube  en  toute  autre  matière. 

Les  proportions  des  t^ondnîfs  T,  D  peuf^nt^êère  Interverties , 
c'est-à-dire  que  la  colonne  ^descendante  Tpéut  être  d*un  dia- 
mètre plustïonsldéral^e  que  celui  de  la  coAetme  mentante  D, 
m  i*on  veut  que  le  liquide  reste  pflus  longtevops  en  contact 
avec  le  gaz. 

Les  changements  de  diamètre  du  tube  T  entraliMiit  uéces- 
saireroent  les  changements  du  diamètre  de  la  pomme  P. 

La  marche  du  gaz  )>eut'être  égalemeut  îutervertle  suivant 
les  cas,  c'est- è-dire  que  la  «hambre  B  peut  occuper  la  partie 
supérieure  du  tube  F  tMi  de  la  conduite  D;  la  pomnae  P  (di- 
sant alors  face  à  la  partie  hifêrieure,  le  courant  gazeux  agis- 
sant dans  ce  cas  simplement  par  sa  pression,  soit  dans  le 
même  sem  que  la  marche  du  flqâide  dans  le  ixAe  T,  soit  en 
sens -inverse  dans  la  colonne  D, 

n  suffit  pour  obtenir  ces  transformeftionsde  déplacer  simple- 
ment la  chaoubre  B, 

En  résumé,  je  revendique  Tappareii  ci-dessus  décrit,  tant 
pour  «on  principe  que  son  ensemMe  ^  -ses  détails,  «t  je  re- 
vendique d'une  façon  spéciale  tad^K>^on  d'introduction  du 
gaz  dans  l'appareil  el  son  «ctiom  en  sens  inverse  du  courant 
continu  du  liquide  ainsi  que  la  dîsposiHvn  permettant  la  fé- 
cnpérution  du  guz  noncibsoTbé  iM  'sa  reoftrée  dans  le  courant 
gazeux. 

0e  me  réserve, -en  4Mrtre,  tcmleslesupplicafions^ent mon  ap- 
pareils^ suseefptilHe,iet  en  parikadier  son  application  au  trai- 
tement des  vms ,  moûts ,  bières ,  et  de  Ions  tes  liquides  ali- 
mentaires en  générd  par  les  "gaz  acide  earbomqne ,  oxygène 
et  ozone. 


fiEEVKf  n*  23&386,  eo4»te  du  b8  novembro  tdgô, 

A  MM.  Bliss  et  Preston,  pour  des  procédé  et  appareil 
pour  enlever  les  pépins  et  les  noyaux  desjruits. 

PI.ÎI. 

La  présente  Invention  a  pour  ofcje/t  xm  procédé  et  un  appa- 
reil pour  séparer  ou  enlever  les  pêfi^s  ou  noyau i  des  fhiits 
en  général ,  et  plus  partictdièrement  du  raisin. 

Jusqu'ici ,  pour  enlever  les  pépins  *du  raisin  k  l'aide  d>ou- 
tits  ou  de  machines,  on  a  communément  construit  les  dispôr 
sHifs  de  teHe  sorte  que  les  pépins  étalent  chassée  *du  fruit.  Ce 
mode  d'opération  a  été  pratiqué  avec  ^wi  succèft  variable,  mais 
non  pas,  autant  qu'il  est  à  notre  connsâssvnee,  à  feutière  sa- 
tisfaction de  ceux  qui  l'ont  employé. 

Dans  la  pratique  de  notre  invention ,  nous  inversons  fa  mé- 
thode communément  employée,  et  nous  exprimons  le  firuH 
des  pépins  en  enlevant  ou  déchargeniA  ces  derniers  et  eii 
recoeiHIaitt' le  premfei*. 

NousTéadisons  êe  but  au  moyen  de  dlvene»  dispositions; 
odle  que  nous  avons  choisie  pour  être  représentée  dans  le 
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dessin,  a6n  de  simplifier  l'explication  «de  notre  invention ,  con- 
siste en  une  plaque  oiu  table  dé  compresstmi  en  matière  mdlle 
ou  élastique,  ou  bien,  'oe  peut  être  une  plaque  ou  table  en 
métal  ou  autre  substance  dure  pourvue  d'une  garniture  mette  « 
élastique  ou  Aécbissante;  celte  plaque  de  compression  'est  dis- 
posée pour  coopérer  avec  une  table  ou  fease  raînurée,  febdue, 
perforée,  grillée  ou  trouée,  dans  les  interstices  ou  ouvartures 
de  laquelle  les  iangucrttes  ou  aiguilles  expulseuses  d>nne  autre 
plaque  ou  taMe  sont  disposées  peur  aller  et  venir. 

En  d'autres  termes,  4a  table  ou  base  peut  être  composée  de 
deux  ou  plusieurs  parties.  Tune  ^  peut  être  désignée  soUs 
le  nom  de  partie  grillée,  étant  pourvue  de  trous  *ou  d'auver^ 
tures  plus  petites  que  4e6  pépins  de  itiisin,  ou  )de  U/tvoit  telle 
que  les  pépins  de  raisins  ne  puissent  passer  ao  travers,  et 
rafutre,  qui  peut  être  dénommée  pmiies  à  mysMles,  conipre- 
nant  dans  sa  construction  des  saiHies  ou  aiguilles  ajn^es 
dans  les  trbus  ou  envertures  de  la  partie  grillée  et  disposée 
pour  aller  et  venir  dam  ceHe-ci,  ou  pour  que  la  partie  grillée 
aille  et  -vienne  par  rapport  à^le. 

Os  partie»  sont  construites  et  disposées  de  teNe  sorte  ipi'un 
raisin  peut  être  placé  sur  la  table  ou  base  (la  partie  à  nlgnilles 
étant  suffisamment  retirée  pour  laisser  lès  interstioés  ouverts) 
et  la  table  de  compression  amenée  à  porter  sur  le  ra^iû  «fec 
une  Ibroe  suffisante  pour  nefbuler  le  frutt  dans  les  espaces 
ou  ouvertures  formés  dans  la  baset^t  laisser  les  pépins  sur4t 
surface,  de  feçon  qu'ils  puissent  être  facilemenij  enlevés  de 
ceHo<4. 

Après  f  enlèvement  des  pépins ,  la  pa  rtle  à  aiguilles  et  la  base 
est  déplacée  suffisamment  pour  obliger  les  saillies  ou  aigtiilles 
quelle  porte  à  éjecter  le  fruit  des  interstices  de  la  partie  grillée 
de  maiiièie  que  ledit  fruit  puisse  être  mclé  ou  recueilli  de 
toute  autre  manière,  le  tout  comme  il 'sera  décrit  et  levendi- 
qué  ci-après. 

Fig.  1,  élévattion  latérale  de  noire  machine  A  enlever  les 
pépins  de  raisin  complète. 

Rg.  2,  coupe  verticale  par  hme. 

Fig.  3,  coupe  verticale  suivant  5-6,  iftg.  •». 

a,  bâti  qui  peut  être  fait  en  tnétai  -ou  en  toute  autre  ma*- 
tièie  convenable  le  rendant  propre  à  supporter  les  diflërentes 
parties  actives. 

b,  |daque  ou  plateau  de  compression  monté  sur  le  bras  su- 
périeur c  d'un  levier  articulé  sur  une  tige  d  supportée  dans  le 
béti. 

Ladite  plaque  de  compression  peut  être  composée  d'une 
matière  élastique  «ourenable  quéloonqae  la  rendant  propre  k 
remplir  le  but  qui  va  être  présentement  expliqué.  Gonauïe  cela 
est  représenté  dans  le  dessin,  eMe  consiste  en  un  somurîer  ou 
fonda^on  en  métal  et  en  Une  garniture  ou  revêtement  en  caou- 
tchouc. Le  bras  inférieur  du  levier  susmrentionné  Se  prolonge 
vers  le  bas  et  vers  i'iotérieur,  le  bout  interne  étant  rainure  ou 
évidé,  comme  en^  et  une  manivelle  g  de  l'arbre  &  came'lk 
étant  'àXêpùêée  pour  fbnctionner  dans  ladite  rainure  et  faire 
mouvoir  le  levier  de  manière  à  soulever  et  A  abaisser  la  plaque 
de  compression,  comme  cela  sera  facilen»ent  contprissans 
plos  ample  expflictftion.  Ibus  les  aatres  moyens  peuvenft  néan- 
moins être  employés  peur  acMonner  la  plaque  de  compression. 

i^tiÉilegf^e  qui  peult  être  ftdtedebari^,  tigesouplat)ue  j^ 
à  travers  lesquelles  CKisteanft  des  ouvertures  on  espaces  k. 

Lesdites  ouvertures  Jr,  prMiquées  dans  la  table  f,  peuvêrit 
être  en  forme  de  rainures  ou  fentes ,  commeil  est  représeinlé , 
ou  être  rondes  ou  de  toute  autre  forme  vtnilue. 

La  taMe  /peut  comporter  des  languettes  l,  formées  sur  ses 
côtés,  et  qui  peuvent  s'aju^r  dans  des  rasnures  m  fonuées 
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dans  une  partie  convenable  du  bâti ,  de  manière  à  permeltre 
à  ladite  table  grillée  d*ètre  mise  en  position  sur  le  bâti  et 
supportée  par  celui-ci  au-dessous  de  la  plaque  de  compression. 
Tous  autres  moyens  convenables  f>ourraient  néanmoins  être 
imaginés  pour  maintenir  la  table  grillée  en  place. 

Il,  table  à  aiguilles  qui  consiste  en  une  plaque  pourvue  d*ai- 
goilles  ou  de  saillies  o  d'une  forme  correspondant  h  celle  des 
ouvertures  ou  interstices  formés  dans  la  table  grillée  e^  s'ajus- 
tant  dans  ceux-ci;  c*est-à-dire  que,  si  les  ouvertures  ou  fentes 
ménagées  dans  la  table  grillée  sont  circulaires,  les  aiguilles 
ou  languettes  formées  sur  la  table  à  aiguilles  seront  de  forme 
correspondante,  et  ainsi  de  suite. 

p,  plaque  ou  plateau  sur  lequel  repose  la  table  à  aiguilles , 
ledit  plateau  faisant  corps  avec  le  bout  antérieur  d  un  bras  q, 
pivoté  à  son  extrémité  postérieure  sur  une  tige  d,  ou  étant 
relié  avec  ladite  extrémité  antérieure  de  ce  bras. 

La  table  à  aiguilles  peut,  de  même  que  la  table  grillée, 
avoir  des  languettes  formées  sur  ses  côtés  qui  peuvent  s'ajus- 
ter dans  des  rainures  correspondantes  formées  dans  la  plaque 
ou  plateau,  de  manière  à  permettre  à  ladite  table  à  aiguilles 
d*ètre  facilement  enlevée  et  replacée.  D'autres  moyens  pour- 
raient toutefois  être  imaginés  pour  supporter  en  f>osition  la 
table  à  aiguilles. 

La  plaque  p  est  pourvue  sur  son  côté  inférieur  d'une  saillie 
qui  repose  sur  une  autre  saillie  formée  sur  le  bout  supérieur 
du  bras  e,  comme  cela  est  représenté  «en  lignes  pointillées 
6g.  1,  de  manière  que,  quand  ledit  bras  e  est  soulevé  et  abaissé 
par  le  fonctionnement  de  la  manivelle  g,  la  pbque  ou  pla- 
teau p,  ainsi  que  la  table  à  aiguilles,  puissent  également  être 
soulevées  et  abaissées. 

r,  leviers  pivotes  à  leurs  extrémités  inférieures  sur  une  tige 
reliée  au  bâti  et  supportant  à  leurs  extrémités  supérieures 
une  lame  ou  raclette  s. 

Celui  des  leviers  r,  adjacent  à  lu  roue  d'engrenage  t,  est 
pourvu  d'une  cheville,  ou  bien  ce  pourrait  être  un  galet  anti- 
friction a  qui  s*étend  dans  une  rainure  v  en  forme  de  came 
représentée  en  lignes  pointillées  Gg.  i,  et  formée  dans  le  côté 
de  ladite  roue  d'engrenage  t  assujettie  sur  larbre  à  came,  de 
manière  que ,  quand  ladite  roue  est  mise  en  rotation , — comme 
elle  peut  l'être  à  Taide  d'un  pignon  ('  assujetti  sur  un  arbre 
ayant  ses  coussinets  dans  le  bâti ,  et  auquel  est  attachée  une 
manivelle  a  pour  faire  tourner  ledit  arbre,  —  lesdits  leviers  r 
soient  animés  d*un  mouvement  d'oscillation  en  faisant  mou- 
voir la  lame,  raclette  ou  racleur  s  d'avant  en  arrière  et 
vice  versa,  sur  la  plaque  grillée,  comme  cela  sera  facilement 
compris. 

X,  tiges  disposées  dans  des  coussinets  convenables  formés 
dans  le  bâti  et  reposant,  à  leurs  extrémités  inférieures,  sur 
des  cames  y  assujetties  sur  l'arbre  à  cames. 

Sur  les  extrémités  supérieures  des  tiges  a  se  troave  une 
lame  ou  raclette  z, 

a,  ressorts  qui  sont  construits  et  disposés  de  manière  â  foire 
appuyer  les  tiges  10  sur  les  cames  y, 

La  construction  et  la  disposition  des  parties  décrites  jus- 
qu'ici sont  telles  qu'avec  la  lame  on  racleur  s  dans  sa  posi- 
tion la  plus  en  avant,  comme  représenté  fig.  a,  et  avec  la 
plaque  de  compression  soulevée  et  Ïa  table  à  aiguilles  abaissée, 
du  raisin  puisse  être  placé  sur  la  plaque  grillée  et  qu'on  puisse 
foire  tourner  la  manivelle;  alors  la  plaque  de  compression  des- 
cendra sur  le  raisin  pbcé  sur  la  table  grillée  et  refoulera  le 
fruit,  c'est-â-dire  fo  chair  de  celui-ci^  dans  les  interstices  ou 
ouvertures  de  la  table  en  laissant  les  pépins  sur  k  surface 
grillée,  lesdits  pépins  s'enfonçant  dans  la  plaque  de  compres- 


sion molle  et  élastique,  lorsque  cette  dernière  appuie  sur  le 
raisin. 

Par  suite  de  la  continuation  du  mouvement  de  la  mani- 
velle, la  plaque  de  omnpression  sera  soulevée  et  le  racleur  ou 
lame  s  se  déplacera  en  travers  de  la  table  grillée,  en  raclant 
les  pépins  qui  se  trouvent  sur  celle-ci ,  jusqu  au  bord  posté- 
rieur de  ladite  table.  Pendant  que  le  radeur  $  se  meut  d*avant 
en  arrière ,  comme  décrit ,  les  cames  y,  agissant  sur  les  tiges  ^, 
soulèvent  la  lame  ou  racleur  z,  de  manière  que,  lorsque  la 
lame  s  arrive  à  sa  position  la  plus  en  arrière,  la  lame  z  soit 
soulevée  â  sa  position  la  plus  haute,  coomie  cela  est  repré- 
senté fig.  1. 

Par  la  continuation  du  mouvement  de  la  manivelle,  les 
cames  y  seront  déplacées  de  manière  à  permettre  aux  tiges  x 
de  tomber  du  point  le  plus  haut  au  point  le  plus  bas  desdites 
cames  sous  l'action  des  ressorts  a'  et  â  obliger  ainsi  la  lame  z 
â  descendre  rapidement  et  à  gratter  ou  racler  les  pépins  de 
la  lame  s,  s'il  arrivait  que  quelques-uns  de  ceux-ci  adhérassent 
à  ladite  lame. 

Après  que  la  lame  s  aura  atteint  sa  position  la  plus  en  ar- 
rière, et  avant  qu*elle  se  remette  en  mouvement  pour  revenir, 
la  table  à  aiguilles  sera  soulevée  par  les  moyens  ci-dessus  dé- 
crits, en  portant  les  aiguilles,  ou  saillies  formées  sur  elle,  de 
bas  en  haut  à  travers  les  ouvertures  ou  interstices  de  la  table 
grillée  et  en  éjectant  le  fruit  relbulé  dans  ces  ouvertures  ou 
interstices,  de  manière  que  ce  fruit  puisse  être  amené  â  la  sur- 
face de  la  table  grillée,  et  de  foçon  que  le  racleuri,  lors  de 
son  retour  a  sa  position  antérieure,  puisse  racler  le  fruit,  c'est- 
à-dire  la  chair  du  raisin ,  pour  l'amener  au  bord  antérieur  de 
la  table  grillée  et  le  foire  tomber  dans  un  rédpent  conve- 
nable qui  peut  être  placé  en  position  pour  le  recevoir;  alors  « 
par  la  continuation  du  mouvement  de  la  manivelle,  les  par- 
ties peuvent  être  ramenées  à  leur  position  mentionnée  en  pre- 
mier lieu ,  et  le  jeu  qui  vient  d'être  décrit  peut  se  répéter. 

Nous  entendons  ne  pas  nous  limiter  aux  moyens  représentés 
ici  pour  actionner  les  différentes  parties ,  mais  avoir  simplement 
représenté  une  disposition  de  machine  dans  laquelle  n<rtre  in- 
vention peut  être  englobée,  et  dont  les  caractères  essentiek 
sont  :  la  table  avec  des  ouvertures  d'une  forme  quelconque 
dans  lesquelles  la  chair  du  raisin  peut  être  refoulée,  aoais  qui 
ne  permettent  pas  aux  pépins  de  passer;  une  table-presseuse 
élastique  ou  fléchissante  pour  écraser  le  raisin  et  refouler  ta 
chair  de  celui-ci  dans  les  ouvertures  tout  en  permettant  aux 
pépins  de  demeurer  sur  la  surface,  et  des  moyens  pour  en- 
lever les  pépins  et  recueillir  la  chair  des  raisins. 

Nous  revendiquons  : 

1*  La  méthode  pour  enlever  les  pépins  des  raisins,  laquée 
consiste  à  exprimer  le  fhiit  autour  des  pépins ,  à  enlever  ces 
derniers  et  à  recueillir  ensuite  le  premier; 

3*  Une  machine  â  enlever  les  p^ins  du  raisin,  comprenant 
dans  sa  construction  une  table  avec  des  ouvertures  dans  les- 
qudles  la  chair  du  raisin  peut  être  refoulée,  mais  qui  ne  re- 
çoivent point  les  pépins  ;  une  table-presseuse  fléchissante  ou 
àasdque  pour  presser  sur  le  raisin,  aGn  de  refouler  la  chair  de 
celui-ci  dans  les  ouvertures  formées  dans  la  table  mentionnée 
en  premier  lieu ,  tout  en  permettant  aux  pépins  de  demeurer 
à  la  surfoce  de  ladite  table;  des  moyens  convenables  pour  en- 
lever les  pépins  et  des  moyens  d  un  genre  convenable  fonc- 
tionnant dans  les  ouvertures  pour  éjecter  de  celles-ci  la  chair 
du  raisin ,  de  manière  que  cette  dernière  puisse  être  recueillie; 

3*  Une  table  pour  machine  â  enlever  les  pépins  du  raisin , 
comprenant  dans  sa  construction  :  une  partie  grillée  compoT: 
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tant  des  interstices  oa  onvertures  dans  iesiqnelies  la  (ihair  des 
raisitts  puisse  étire  refoulée,  mais  qui  ne  reçoivent  point  les 
pépins,  et  une  partie  comportant  des  éjecteurs  disposés  pour 
aller  et  venir  dans  les  ouvertures  ou  interstices  de  la  partie 
griliée; 

4*  Une  machine  à  endever  les  pépins  du  raisin,  comprenant 
dans  sa  construction  une  table  ou  partie  pourvue  d'ouvertures 
ou  interstices  dans  lesquels  là  chair  du  raisin  peut  être  re- 
foulée, mais  qui  ne  reçoivent  point  les  pépins;  un  plateau  ou 
partie  pourvue  d*une  garniture  molle  et  élastique,  et  une  par- 
tie pourvue  d*éjecteurs  disposés  pour  aller  et  venir  dans  les 
interstices  de  la  partie  mentionnée  en  premier  Heu,  afin  d'éjec- 
ter de  ceux-K^i  la  matière  y  contenue; 

5*  Une  machine  à  enlever  les  pépins  du  raisin  comprenant 
dans  sa  construction  une  plaque  de  compression  fléchissante, 
moUe'ou  élastique;  une  table  pourvue  d'interstices  ou  d'ou- 
vertures dans  lesquelles  la  chair  du  raisin  puisse  être  refoulée, 
mais  qui  ne  reçoivent  point  les  pépins  ;  une  partie  en  forme 
de  table  pourvue  d'éjecteurs  disposés  f>our  aller  et  venir  dans 
lesdites  ouvertures  ou  interstices  de  la  table  afin  d'en  éjecter 
le  fruit,  et  la  partie  à  mouvement  alternatif  ou  racleur,  con- 
struite et  disposée  pour  se  mouvoir  en  travers  de  la  surface 
de  la  table  pour  racler  de  celle-ci  le  fruit  et  les  pépins; 

6*  Une  machine  à  enlever  les  pépins  du  raisin  comprenant 
dans  sa  construction  :  une  plaque  élastique  ou  molle  pour 
exprimer  le  fruit  des  pépins;  une  table  pourvue  d'ouvertures 
dans  lesquelles  ta  cfiair  du  raisin  peut  être  refoulée,  mais  qui 
ne  reçoivent  point  les  pépins,  pour  recevoir  le  fruit;  une 
table  pourvue  d'éjecteurs  disposés  pour  aller  et  venir  dans  les 
ouvertures  pratiquées  dans  la  table  mentionnée  en  premier 
lieu,  afin  d'éjecter  le  fruit;  une  lame  à  mouvement  de  va-et- 
vient  alternatif  ou  racleur,  pour  enlever  de  la  table  le  fruit  et 
les  pépins,  et  une  lame  ou  racleur  mobile  disposé  pour  être 
amené  en  juxtaposition  par  rapport  à  la  lame  mentionnée  en 
premier  lien,  afin  de  racler  de  celle-ci  les  pépins  ou  le  fruit 
y  adhérent. 

Le  tout  comme  il  est  ci^lessus  exposé. 


Bbsvbt  n*  234560,  en  date  du  5  décembre  i8^, 
A  la  SociÉri  Charles  frères,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  dispositifs  mécaniques  déterminant  la  rotation 
des  acétifcateurs  mobiles  ou  cuves  tournantes. 

RXIIL 

La  présente  invention  a  pour  objet  de  nouveaux  dispositifs 
mécaniques  que  nous  avons  imaginés  pour  obtenir  la  rotation 
mécanique  des  acétifieateurs  molnles  dénommés  cuves  tour- 
mmtes. 

On  sait  que,  dans  la  fabrication  du  vinaigre  ou  de  l'acide 
acétique  au  moyen  de  cuves  tournantes,  on  est  obligé  de  faire 
tourner  périodiquement  les  cuves. 

Lorsqu'on  groupe  un  grand  nombre  de  cuves  tournantes 
dans  une  même  pièce,  il  est  indispensable,  pour  simplifier  la 
main-d'œuvre,  de  relier  toutes  les  cuves,  qui  sont  montées  sur 
on  même  bâti,  avec  un  mécanisme  qui  en  déterminera  la  ro- 
tation partielle  ou  totale  périodiquement. 

Pour  réaliser  économiquement  et  sans  grande  dépense  de 
force  motrice  la  rotation  d'un  groupe  de  cuves  tournantes 
installées  sur  un  même  bAti,  nous  avons  été  conduits  aux 
dispositifs  mécaniques  qui  font  l'objet  de  la  présente  invention. 

Ces di^positifiiaeront  mieux  compris  par  l'examen  des  fi- 
gures du  dessin. 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXWI  (aouv.  série). 


Fig.  1  à  3,  élévation  longitudinale  et  transversale  et  icoupê 
verticale  de  l'un  de  nos  dispositifs  mécaniques  appliqué  à  un 
groupe  de  cuves  tournantes  superposées. 

Fig.  4,  élévation  longitudinale  d'un  autre  de  nos  dispositifs 
mécaniques  également  appliqué  à  un  groupe  de  cuves  tour- 
nantes superposées. 

Fig.  5  et  6,  élévation  de  face  et  de  profil  d'un  groupe  de 
quatre  cuves  tournantes  disposées  à  égale  distance  du  centre 
de  figure  du  groupe. 

Fig.  7,  plateau  arqué  qui  réunit  en  un  seul  faisceau  lé  groupe 
des  quatre  cuves  tournantes  des  figures  5  et  6. 

Fig.  8,  un  des  croisillons  muni  de  ses  griffes  qui  se  placé  en 
regard  de  chacun  des  fonds  des  cuves  pour  permettre  de  les 
supporter  d'une  manière  mobile; 

Fig.  9,  vue  détachée  d'un  tronçon  du  mécanisme  de  com- 
mande des  cuves  dans  le  cas  où  Ton  adopte  le  dispositif  indi- 
qué fig.  4. 

Dans  ces  divers  dispositifs  mécaniques ,  nous  entraînons  pé- 
riodiquement la  série  de  cuves  montées  sur  le  même  bâti  au 
moyen  d'une  chaîne  galle  sans  fin  qui  glisse  sur  des  roues 
dentées  à  chaîne  adaptées  sur  l'un  des  tourillons  attachés  sur 
le  fond  des  cuves  tournantes  et  qui  entraine  ces  roues  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  à  volonté,  de  manière  que  chaque 
cuve  du  groupe  parcoure  le  même  arc  de  cercle  ou  le  même 
nombre  de  tours. 

Lorsqu'on  désire  que  toutes  les  cuves  soient  entraînées  en 
même  temps,  on  cale  chacune  des  roues  à  chaîne  sur  le  tou- 
rillcm  de  cliaque  cuve. 

Lorsqu'on  veut  isoler  une  quelconque  des  cuves  du  groupe 
il  suffît  d'enlever  la  clavette  ou  de  desserrer  la  vis  qui  calait 
la  roue  à  chaîne  sur  cette  cuve  et  cette  roue  tourne  folle  sur 
le  touriUon  de  la  cuve,  lorsqu'on  déplace  la  chaîne  sans 
fin. 

Chaque  cuve  A  est  constituée  par  un  tonneau  ordinaire  ou 
d'une  forme  spéciale  pouvant  tourner  autour  de  son  axe  lon- 
gitudinal par  l'adjonction  de  deux  tourillons  à  griffes  montés 
en  regard  de  chacun  de  ses  fonds. 

Ces  tourillons  sont  formés  d'un  croisillon  â  quatre  branches 
fig.  8,  venu  de  fonte  avec  un  bout  d'arbre  d  constituant  le 
tourillon. 

Les  bras  d*  de  croisillon  ont  à  leur  partie  inférieure  la  forme 
d'un  U  dans  la  creusure  duquel  nous  pouvons  venir  placer 
une  équerre  en  fer  e  que  nous  fixons  invariablement  sur 
chaque  branche  du  croisillon  au  moyen  de  boulons  ou  de  ri- 
vets (2*.  Ce  croisillon  ainsi  muni  d'équerres  est  placé  en  regard 
de  chaque  fond  du  tonneau  À ,  de  manière  que  les  branches  e* 
de  l'équerre  viennent  se  placer  sur  la  paroi  externe  du  ton- 
neau; ces  branches  y  sont  ensuite  maintenues  fermement  en 
place  au  moyen  de  cercles  en  fer/ disposés  de  la  manière 
ordinaire. 

Les  tourillons-griffes  ainsi  assujettis  sur  le  fond  de  chaque 
cuve  leur  permettent  de  pouvoir  reposer  sur  des  paliers  ordi- 
naires g  et  d'y  tourner  aisément  Les  griffes  e  sont  convena- 
blement espacées  du  fond  xy  pour  permettre  d'accéder  libre- 
ment à  ce  fond,  soit  pour  vérifier  la  température  que  marque 
le  thermomètre  6  ou  constater  le  niveau  dans  le  tube  de  verre  c, 
soit  pour  opérer  la  vidange  de  la  cuve  par  le  robinet  a. 

Dans  le  dlispositif  représenté  fig.  1  â  3 ,  les  cuves  tournantes  A 
sont  disposées  sur  deux  rangées  superposées;  elles  sont  por- 
tées par  leurs  tourillons  sur  des  paliers  g  qui  sont  fixés  sur 
des  madriers  horizontaux  h  que  supportent  des  poteaux  verti- 
caux i  assujettis  sur  des  semelles  jf  reposant  sur  le  sol  ou  plan- 
cher. Des  moises  i^  disposées  au  sommet  des  poteaux,  servent 
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À  les  reKer  entre  eax  et  à  oonttîtàer  aina  on  bâti  d'iioe  fieuie 
pièce  supportant  une  série  de  ciiv«s  toœnantes* 

Sur  Tun  des  tourillons  d  de  chaque  cave  est  montée  uneroue 
à  chaîne  gafle  k  qui  peut  tourner  fotie  sur  ce  touriiloti  et  qui 
peut  également  j  être  fixée  par  un  boulon  ou  une  clavette. 

Toutes  les  roues  k  étant  montées  sur  les  cuves,  nous  y  pla* 
oons  une  chaîne  galle  sans  fin  f  de  manière  (}u*elie  passe  suc- 
cessivement dessus  i\me  des  roues  et  au-dessous  de  la  roue 
qui  vient  immédiatement  à  la  suite  et  inversement  A  l'une  des 
extrémités  du  b&ti,  la  chaîne  l  passe  sur  des  pignons  galles  de 
renvoi  k'  qui  la  dirige  sur  une  roae  galle  motrice  J^  fixée  à 
mi-hauteur  entre  les  deux  rangées  de  cuves.  Cette  dernière 
roue  k*  constitue  la  roue  d^entrainement  de  la  chaîne;  à  cet 
effet,  elle  est  calée  sur  un  arbre  m  à  Textréoiité  duquel  est 
fixée  une  roue  dentée  m!  que  commande  un  pignon  m^  calé 
sur  un  aribre  principal  o  à  Textrémité  duqud  est  fixée  une 
manivelle  ordinaire  n,  ou  encore  une  poulie  ordinaire  pour 
la  transmission  mécanique  du  mouvement 

I>ans  le  dispositif  représenté  fig.  A  et  9,  les  cuves  tour^ 
nantes  sont  disposées  de  la  même  manière  que  dans  les  fi- 
gures 1  à  3<,  mais  la  rotation  des  cuves  est  ici  obtenue  pair  une 
ofaiâne  sans  fin  disposée  dans  une  rigole  rectiligne  Tobligeant 
à  remplir  le  rdie  d  uuè  créouillère  sans  fin.  A  cet  effet,  nous 
attachons  sur  les  madriers  horisontaux  h  des  équerres  en  fer  A' 
qui  supportent  un  fer  en  U  M,  dans  lequel  peut  coulisser  libre- 
ment la  chaîne  sans  fin  l,  tout  eu  venant  attaquer  les  danls 
inférieures  de  chaque  roue  galle  k» 

L*aile  inférieure  du  fer  en  U  est  coupée,  fig.  9^  en  regard 
de  la  dent  inférieure  de  chaque  roue  gdile  k,  ponc  &cUiter 
Tengrènement  de  la  roue  par  la  chaîné  /  et  pooc  asstijwr  sa 
rotation  lors  du  passage  de  ladite  chaîne  /* 

La  chaîne  2,  à  sa  sortie  dit  fer  en  U  supérieur,  est  renvoyée 
par  les  pignons  galles  k'  dans  le  fer  en  C  inférieur  de  manière 
à  attaquer  en  même  temps  toutes  les  roues  k,  La  chaîne  passe 
sur  une  roue  galle  motrice  1^  qui  est  elle-même  mise  en  mou- 
vement soât  à  la  main ,  soit  mécaniquement  par  une  disposi- 
tion semblable  à  celle  indiquée  en  regard  de  la  figure  2, 

Dans  le  dispositif  représenté  fig.  &  à  7,  les  cuves  tournantes  A 
sont  disposées  coocenfriqbement  à  un  arbre  de  rotation  p,  sup- 
porté par  les  paliers  g  reposant  sur  des  longrines  h ,  sur  cet 
arbre  est  fixée  une  roue  à  chaîne  k  dont  les  dents  engrènent 
avec  la  chaîne  sans  fin  /  qui  glisse  dans  un  fer  en  U  k\  et  qui 
est  supportée  dans  une  partie  de  sa  longueur  par  des  broches  i. 

La  chaîne  l  passe  sur  un  pignon  |;âlle  k'  calé  sur  un  arbre  m; 
sur  cet  arbre  on  fixe  une  roue  dentée  oriUnaire  m'  que  com- 
mande un  pignon  m\  calé  s«r  larbre  principal  o/sur  lequel 
on  fixe  une  manivelle  ou  une  poulie  motrice. 

Dans  ce  groupement  des  cuves  A ,  nous  solidarisons  quatre 
cuves  ensemble  en  les  fixaat  en  f,  par  des  cercles/  sur  une 
paire  de  plateaux  r  que  nous  calons  sur  Tarbre  p. 

Nous  pourrons,  dans  certains  cas,  faire  tourner  chaque 
série  de  quatre  cuves ,  solidarisées  par  des  plateaux  r,  en  r^oir 
plaçant  la  roue  à  cbaioe  galle  k  par  une  roue  à  dents  hélicoir 
dales  qu*entralnerait  une  vis  sans  fin  calée  sur  un  ari^re  mo- 
teur horisontal.  Iiioils  poulrrons  également  comtnander  1  arlure  f 
par  une  paire  de  roues  dentées  d*angle. 

H  demeure  entendu  que  nous  pourrokis  construire  la  bâti 
en  boîs  ou  en  métal,  de  même  que  nous  pourrons  adopter 
tA  groupement  de  cuvé»  que  les  exig€»oM  de' la  pratique 
nous  suggérerons. 

Nous  pourrons  remfdacer  la  chaîne  galle  par  tcÉte'  autre 
chaîne  sans  fin  capable  d'amener  par  traetioa  la  rotation  an^ 
gqlairf  régulière  des  tonneaux. 


En  résumé,  nons  Mvendiqaon»  : 

1"^  L'application  à  la  notation' des  ooélifioaieaFs  mobiks  00 
cuves  tournantes  d*ua  système  mécanique  consistant  en  une 
chaîne  à  maiUœns  sans  fin  d*un  système  queiconcpe,  mise  pé- 
riodiquement en  mouvement,  qui  entraîne  des  roues  dentées 
à  chaîne  oalées  sur  chaque  cuve  tournante ,  soit  que  cette  chaîne 
se  meuve  suivant  une  ligne  droite  pour  agir  k  la  manière  d*unB 
crémaiUèfe,  soit  qu'elle  se  meuve  suivant  une  ligne  brisée 
enveloppant  partiellement  la  série  des  roues  k  chaîne  goUa 
montée  sur  chaque  cuve; 

a"*  La  disposition  du  tourillon  à  grifEss  permettant  de  trans^ 
former  un  tonneau  en  eu votournante^  telle  qu'dle  a  été  décrite 
et  représentée  fig.  8; 

3**  Les  divers  dispositifs  mécaniques  permettant  de  faire 
tourner  périodiquement  et  simultanément  un  groupe  de  cuves 
tournantes  superposées  ou  de  cuves  tougnantea  <onoentriqness 
tels  qu'ils  ont  été  décrits. 


Brevet  n*  ^3^744,  en  date  dtt  is  décembre  189$ , 

A  M*  LàNBhùiBp  pour  w£  comentrathn  dei  jus  sacrés 
en  vue  de  leur  uXilmtion  en  UstiUêrie. 

La  distillerie  utilise  ponr  la  produotîeo  de  Talcool  des  jus 
sucrés  extraits  de  la  betterave  par  pression  diffusion  ou  macé- 
ration. Ces  jus  sont  très  facilement  «Uéràbles  et  ne  peuvent 
se  conserver,  de  telle  sorte  qu'en  distillerie  Textraction  du  jus 
de  betteraves  se  iait  au  fur  et  à  mesure  de^besoins  de  l'usine. 

D'autre  part,  les  betteraves  elles-mêmes  ne  peuvent  se  con- 
server industriellement  àTaide  des  moyens  actuellement  con- 
nus que  pendant  un  temps  relativement  court. 

U  s*ensuit  que  la  Csbricatioa  de  l'alcool  a\'ec  des  jus  de  befe- 
teraves  est  forcément  limitée  à  une  période  de  trois  mois  et 
demi  par  an. 

Pendant  le  reste  de  l'année,  l'alcool  est  obtenu  par  le  tra- 
vail des  grains  ou  par  la  mise  en.  fermentation  de  la  mélasse. 

Cette  dernière  matière  est  un  résidu  de  la  fabrication  du 
sucre  et  sa  composition  est  telle  que  sa  mise  en  fermentation 
industridie  est  généralement' difildle;  elleexige  un  traitement 
préalable  et  l'addition  de  matières  étrangères  ou  d'tfne  grande 
quantité  de  levure. 

Les  inconvénients  résultant,  d'une  part,  de  l'impossibilité 
actudle  de  travailler  pendant  plus  de  trois  mois  et  demi  des 
jus  de  betteraves  en  distillerie  et,  d'autre  part,  de  la  difficulté 
du  travail  des  mélasaes,  m^ont  amené  àefaercher  un>moy«i 
peinmettaat  de  conserver  les  jua  de  faetteraures  pendant  plusieurs 
mob  à  l'abri  derakèrayoïis  tout  en  leur  gardant  les  propriétés 
éminemment  fermentescibles  qui  les  caractérisent,  et  ce  faravet 
a  pour  objet  detae  garantir  la  propriété  d*un  produit  nou- 
vean  en  d^titierie  et  qui  n'ert' outre  qu'un  jos  sucré  ocdinaire 
extrait  de  la  betterave  et  coneentrè  par  nn.mo]^en<qoeleonqneL 

Loraqn'oo  traite  les  jus  sucrés-  en  vue  de  l'extraction  du 
suere ,  on  les  débarrasse  des  matières  nuisibles  an  travail  tdftfe- 
rieur  par  uns  défiécation  (chaux  etacidét^arbonîqve  en  géné- 
ral), pm  on  les  évapore  jua^'à  ce  qu'on  ak  amené  la  cristai- 
lisation  du  sucre  qu'ils  oontleun^it  Je  presids  le  ju»  sucrée 
soit  apiès  déflation;  soit  sans  défiéeotion  préidahie;  je  l'éva- 
poré en  le  maintenant  nentce^. alcalin,  ou  légèreoseat  acide, 
et  j'arrête  l'é>Ai|K)ratioB,  lorsque  le  jna  a  atteint  le  degré  de 
oonoentration  voulapenr  êtee  amiOMë  oons  altération  et  pen- 
voir  être  mis  en  £Bffmeiitationà«*éénpdite'qnette  époque  ulté- 
rieure en  distillerie. 
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Il  est  bon  de  poossor  la  comsentratîon  jus^pie  Ters  35  ou 
4o  degrés  Baume,  bien  qu*on  puisse  se  contenter  de  concen- 
tration moindre. 

Ce  que  je  revendique  par  la  présente  invention ,  c'est  te  pro- 
duit nouveau  que  j'obtiens,  abstraction  faite  du  procédé  em- 
ployé pour  l'obtenir  (ëvaporation  à  l'air  libre,  sous  pression 
ou  dans  le  vide,  etc.). 

En  résumé,  je  revendique  un  produit  nouveau  consistant 
en  des  jus  sucrés  concentrés  en  vue  de  leur  conservation  pour 
leur  utilisation  en  distillerie  comme  matière  fermentescible. 


Bmtbt  n*  17âi!i58,  en  date  du  a3  novembre  1886, 

A  M,  DE  Mestrb,  pour  un  système  de  boucha^  oufite* 
lage  métallique  des  vins  mousseux  et  de  toutes  sortes  de 
fluides  gazeux  fermentes  ou  froids. 

Addition  en  date  du  1 1  novembre  1896. 


Brkvit  n*  179636,  en  date  du  i5  novembre  1886, 

A  M.  DE  Mestbe,  pour  un  système  d'outillage  servant 
au  ficelage  métallique  des  bouteilles  et  flacons,  avec  ou  sans 
emploi  de  capmtes  en  plomb  étamé  tt  de  oapmUes  -en  fer- 
blanc. 

Addition  en  date  du  4  juillet  1893. 


Bbivh  n*  Â10331, 4B  dale  da  la  diicembcB  1890, 

A  M.  BÉTT,  pour  un  clapet  aatcmatvque  peffectiormé 
destiné  à  s'adapter  à  toutes  espèces  de  fats  ttmtmar^  éee 
liquides  en  fermentation. 

Addition  «n  àakm  du  18  mat  1893. 


Brevet  n*  2U776,  en  date  du  16  juillet  1891 , 

A  MM.  Danteer  et  Camuset,  pour  un  nouveau  genre 
t essoreuse  continue. 

Addition  en  date  du  14  nOTeaâNre  169S. 


BUBVET  n*  lUlâ3,  ea  date  da  3  lévrier  1891, 

A  M.  VoLGNARTE,  pouT  uu  densimètre  automatique  pour 
liquides  à  niveau  et  température  variables. 

Addition  en  date  da  4  £é/met  189^,  pubUée  tome  LXILXU, 


ii*^S9D17ft^  «a date  dn  n^msm  ta^i, 

A  JK.  BsoûUT,  pour  na  compteur  densivolumétrique 
BtimL 

*  Addition  en  date  du  22  mars  1893,  pnMiée  tome  LXXXU. 


Bebtet  n*  â2SâS7 ,  eo  date  du  s6  jmUet  1892 , 
A  M.  Marc,  pour  un  fausset  hygiénique  A.  Marc. 
Addition  en  date  du  3o  décembre  1893. 


Brevet  n*  22(i272,  en  date  du  13  septembre  1892, 

A  M.  Barbe,  pour  un  procédé  de  fabrication  du  vi- 
naigre. 

Additiao  oa  date  du  aa^avril  1893,  publiée  tome  LXXXIL 


Brevet  n*  22(i313,  en  date  du  i3  septembre  1893 , 

A  M.  DE  DiFOffNE,  pour  un  procédé  de  traitement  ra- 
pide des  raisins  en  vue  de  robteniion  des  vins  blancs. 

Addition  en  date  du  6  septembre  1893,  publiée  t.  LXXXU. 


Brevet  n*  3256(13,  en  date  du  i4  novembre  1893 , 

A  M.  IsELi,  pour  un  procédé  de  purification  des  flegmES 
résultant  de  la  fabrication  de  l'alcool,  des  huiles  et  des 
graisses. 

Addition  en  date  du  4  février  1893. 


Brevet  n*  225836,  en  date  du  22  novembre  1892 , 

A  M.  Gentile,  pour  un  système  de  bouchon  élastique  à 
guidage  central. 

Addition  en  date  du  26  août  1893. 


Baawr  a* XÊHlh ,  m  date  dn  as  décembre  189a, 
A  M.  Bueenac,  pour  un  siphon  à  soutirage. 
Additions  en  date  des  a3  février  et  9  septembre  1893. 


Brivbt  n*  396584,  on  ^Uae  dn  as  décembre  1891^ 

A  M.  DiETSCHE,  pour  un  appareil  pour  la  pasteurisa^ 
tion. 

Addition  en  date  du  25  avril  1893. 


Brevet  n*  226896 ,  en  date  du  3  janvier  1893, 

A  MM.  BoRNHOLDT  et  Glatz,  pour  des  procédé  et  appa- 
reU  prières  à  séparer  Ies  matières  liquides  des  matières  so- 
lides ou  Us  particake  légères  dês  c0rps  liquides  de  leurs 
particules  lourdes. 
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Brcyet  n*  226915 ,  en  date  du  4  janvier  1893 , 

A  M.  Power  ,  poar  des  perfectionnements  à  la  machine 
sulfureuse,  système  Bamos  Power,  pour  éviter  la  fermen- 
tation au  moyen  de  la  fumigation ,  par  le  soufre  pur,  des 
moûts,  vins  ou  autres  liquides  susceptibles  de  Vexpéri- 
menter. 


Brkvbt  n*  S27156 ,  en  date  du  1 1  janvier  1895, 

A  MM.  GiESBEBS  et  Laukow,  pour  un  procédé  de  fabri- 
cation de  levure  pressée  de  moûts  de  pommes  de  terre. 

Additions  en  date  des  7  avril  et  4  décembre  189a. 


Brbvet  n*  227337,  en  date  du  18  janvier  1893, 

A  M.  Cerovaz,  pour  des  perfectionnements  aux  filtres 
à  chausses. 


Brevet  n*  227343,  en  date  du  33  janvier  1893, 

A  M.  PoLSKY,  pour  une  levure  de  riz  et  son  procédé  de 
fabrication  sans  obtention  d'alcool. 


Brevet  n*  227366,  en  date  du  aS  janvier  1893 , 

A  M.  Berne,  pour  un  appareil  dénommé  le  puise-li- 
quide. 


Brevet  n*  227383.  en  date  du  q4  janvier  1893, 
A  M.  Krauss,  pour  un  fibre. 


Brevet  n*  227390,  en  date  du  2â  janvier  1893 , 

A  M.  BiCHARD,  pour  un  nouveau  système  de  bouchon  de 
sûreté  dit  Vuniversel. 


Brevet  n'  227538 ,  en  date  du  3i  janvier  1893 , 

A  MM.  FoNTENiLLES  et  DésoRMEAVX,  pour  un  procédé 
de  bonification  et  de  concentration  du  vin  par  V action  de  la 
congélation. 

Brevet  n*  227636,  en  date  du  8  février  1893, 

A  M.  DucouRNEAU ,  pour  une  machine  à  capsuler  les 
bouteilles. 


Brevet  n'  227794,  en  date  du  10  février  1893 , 

4  MM.  FROiDEVAL  etBvEiN,  pour  l* application  de  T eau 
oxygénée  dans  les  diverses  phases  de  la  fabrication  des 
alcools. 


Brevet  n*  227930,  en  date  du  i4  février  1893, 

A  M.  Bernachon ,  pour  un  système  de  cannelle  à  cadran 
compteur. 


Brevet  n*  227941 .  en  date  du  16  février  1893, 

A  M.  Begraffe,  pour  un  support  de  foudres  à  sous- 
ventrières  métalliques. 


Brevet  n*  227945,  en  date  du  15  février  1893, 

A  M.  Thierry,  poar  un  appareil  épurateur  des  vapeurs 
alcooliques. 

Brevet  n*  227952,  en  date  du  i5  février  1893, 

A  M.  SoxHLET,  pour  un  appareil  pour  fixer  les  ron- 
delles de  caoutchouc  sur  les  bouteilles  à  fermeture  pneuma- 
tique. 

Brevet  n*  228082,  en  date  du  25  février  1893 , 
4  M.  Germain,  pour  un  perfectionnement  à  la  rectifica- 
tion des  alcools  de  topinambours  et  autres  analogues. 


Brevet  n*  228182,  en  date  du  37  février  1893, 

A  M.  Fayolle,  pour  un  procédé  nouveau  de  bouchage 
de^  bouteilles  contenant  des  vins  mousseux  ou  toute  autre 
boisson  gâteuse. 

Brevet  n*  228217,  en  date  du  a5  février  1893, 

A  M.  Leith,  pour  une  bouteille  pour  prévenir  la  falsifi- 
cation du  contenu. 


Brevet  n*  228219,  en  date  du  q5  février  1893, 

A  M.  Base  y  poar  un  appareil  de  fermeture  pour  ton- 
neaux. 


Brevet  n*  228221-,  en  date  du  aS  février  1895 , 

A  M.  Varenne,  pour  un  appareil  à  doser  U alcool  dans 
les  liquides  spiritueux  et  à  analyser  par  distillations  perfec- 
tionnées, des  mélanges  de  liquidn  volatils. 


Brevet  n*  228235,  ea  date  du  57  février  1893. 

A  MM.  Lanot  et  Navarein,  poar  un  système  dg  hoa- 
chon  à  secret  pour  litres,  bouteilles  et  flacons  à  spiritaeuss,, 
liqueurs  et  tçus  liquides,  etc. 
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Bmyk  n*  9SU97,  «a  ditte  dtt  7  nuur»  iSgd , 

A  M.  Bmiiamd,  pour  un  rohitut  de  foudre  à  cadenas  et  à 
arrêt. 

Addition  en  date  du  4  mai  1893. 


BEBfKTn*  3984M,  on  date  du  8 


1895, 


A  M.  Lemaibk,  pour  un  système  de  ligature  de  muselets 
ou  réseaux  des  houtèilles  de  vins- mousseux,  avec  clefindé^ 
pendante  servant  au  déficelage. 


BmivBT  n*  328<V57,  aa  date  da  ao  man  1895 , 

A  MM.  PicALVSL  et  Vialâ,  pour  un  filtre  destiné  au  fil- 
trage des  vins  ou  alcools. 

fiaim  n*  398817,  en  date  do  11  mart  i8§d« 

A  laSoctiri  diteCbemiscbks  TECBNiscaEs  und  araiE- 
NiSCHMS  Institut  :  If  Popp  et  U  Bmckek,  pour  un  pro^ 
cédé  et  dispositif  destinés  à  la  fermeture  et  à  V  ouverture  de 
récipients  à  Vintérieur  dCappareils  a  stériliser  ou  pasteu- 
riser. 


Bbctbt  n*  998808,  en  date  du  28  mars  1895, 

A  M.  DiECESt  pour  un  filtre  à  preuion  pour  eaux-de- 
vie,  rhums,  vins  de  liqueurs  et  autres. 

Addition  en  date  du  6  novembre  1893. 


BasvBT  n*  998014,  en  date  du  35  mars  1893, 

A  M.  Doyen,  pour  une  turbine  close  pour  la  précipita* 
tion  des  dépits  et  la  stérilisation  des  liquides,  permettant 
d'agir  sous  preuion  ou  dans  le  vide. 


BaBYKT  n*  998994 ,  en  date  du  5o  décembre  189a , 

A  M.  GuiLHAOMON,  pour  un  compteur-mesureur  pour 
les  vins. 


Bretst  n*  998040,  en  date  du  27  mars  1895, 

A  M.  Doyen,  pour  un  nouveau  procédé  de  manuten- 
tion des  vins  et  autres  liquides  obtenus  par  la  fermentation, 
et  appareils  pour  F  exécuter. 


BasTST  n*  998053,  en  date  du  3i  mars  1895, 

A  M.  GviLLOf,  pour  un  nouveau  système  de  trompe  à 
soutirer  le  vin  et  Us  Uquides,  permettant  de  voir  le  liquide 
pendant  le  soutirage. 


Breveta.  —  1893.—  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


BaiVBT  n*  990015,  en  data  du  3i  mars  1893, 


A  MM.  ViALÀ,  Sovuis  et  Levesque,  pour  un  fourreau 
métallique  servant  d^ enveloppe-bouteilles  avec  plaque  en 
métal  destinée  à  protéger  le  cul  de  la  bouteille. 


Brevet  n*  9900S9  (5  ans) ,  en  date  du  30  février  1893, 

A  M.  GiBARD,  pour  une  addition  aux  appareils  à  dis- 
tiller existant  aux  colonies,  de  quelque  système  que  ce  soit. 


Bbbvbt  n*  990090,  en  date  du 3i  mars  1893, 

A   M.  BoespfluO'Leorand,  pour  un  système  de  bou- 
chage des  bouteilles  et  appareil  qui  s*y  rapporte. 


Beevet  n*  990100,  en  date  du  4  avril  1893, 

A  M.  FouLQUtER,  pour  un  système  de  porte  du  bas  des 
foudres  ouvrant  en  dehors,  avec  appareil  arc-boutant  avec 
charnière. 


Beevbt  n*  990164  (5  ans],  en  date  du  8  avril  1893, 

A  M.  RoussET,  pour  un  évent  automatique  servant  à 
communiquer  la  pression  atmosphérique  à  Vintérieur  de 
tout  tonneau  ou  récipient  en  vidange. 


Brevet  n*  990973,  en  date  du  i3avrâ  1893, 

A  M.  Despas,  pour  un  capuchon  destiné  à  rendre  plus 
efficace  le  bouchage  des  vins  de  Champagne  et  autres  bois- 
sons gazeuses. 


Bbbvbt  n*  990373,  en  date  du  i4  avril  1893, 
A  M.  SiEOEL,  pour  un  compteur  à  vin. 


Brevet  n*  990518,  en  date  du  31  avril  1893 , 

A  M.  Lecomte,  pour  une  nouvelle  disposition  de  bonde 
permettant  le  transport  des  liquides  en  fermentation  de 
toute  espèce. 

Additions  en  date  des  i*'  juillet  et  19  octobre  1893. 


BnBVBT  n*  990887,  en  date  du  38  avril  1893, 

A  MM.  Watson  et  Haddino,  pour  un  perfeetiontumetU 
au  bouchage  des  bouteilles  de  vin. 


Digitized  by 


Google 


M 


ARTS  CfiUflQOBfi 


ISMft»,  «i  éBito  dh»4  mû  i«|Os 


À  M.  GMâMêMM^p^tut  ««  procéda  fonr fmorimrhfer' 

WÊBHÊÊtiUk  dâÊ  ûléÙÊÊÊÊà^ 


Brbtbt  n*  239856^  ea  date  du  8  mai  1895 ,  * 

A  S/L  GuiiL4Tt  pour  une  pom^e  à  double  effet  pour 
transvoiements  de  vins,  bières,  etc. 


Bretet  q*  330144,  en  date  du  17  mai  1895, 

A  M.  ViENNET,  pour  la  désinfection  des  eaux-de-vie  et 
autres  liquidâS' akmUii%ê0  par  iem^ltmdu  ehémhon  de  bois 
et  de  Vhuile  d'olive. 


Brbvst  n*  9S03U,  en  date  du  34  mai  1895, 

A  M.  Valton,  pour  une  nouvelle  bouteille  horizontale 
dite  excelsiam 


A  M.  Lautier,  pour  un  remplace-plâtre  liquide  Ë.  Eau- 
tier  atni,  pour  la  vinification,  la  conservation  et  la  gué- 
rison  des:  mm  «»«Zi  Ir^Meê. 


A  M.  GiRAUD,  pour  un  alambic  à  dùtiltation  continue. 


A  M^  Mous^w^  pour  wi  nouveau  procédé  de^ftjtrieation 
dei  hoiwms  akooUqfleÂ  par  le  lurohasiffaqfi  de&  moâUu 


Brbybt  n*  330733 ,  en  date  du  9  juin  1893, 
A  M.  VoETZ,  pùvritne capstde powrbouteiKfs. 

Bretet  n*  330794,  en  date  du  16  juin  1893 , 

A  M.  Valtaud,  pour  un  nouvel  appareil  à  distiller,  sys- 
tème Valtauâ. 


taifBT ii^330W7,  M  aMidn  ^jmk  1893, 

A  M.  PiifDSTOFTE,  pour  un  appareil  à  [rincer  hs  bou- 
uHIêk 


Brevet  n*  330846,  en  date  du  ik  juin  1893, 

SiMiAN,  pour  des  perfectionnements  au  traitement 
*  iê  mmdangm. 

Addition  en  date  du  8  août  189^. 


Pfcioi  wt99(mfKm^bS»  éêti^mm  tipi» 


A  M9f.  MhumER  et  Vïjaa,  pmtr  wi^jdii^èvm  eê  eaux- 
de^vie,  nouveau  système, 

Brbtbt  n*  331011 ,  en  date  du  10  juin  1893 , 

A  M.  LjÊBmEiutt»  pour  mu  yrtèwi  pour  euUver  le  ma- 
selet  des  boateilles  de  vins  de  Champagne  et  autres» 


Bretet  n*  331033,  en  date  du  ai  juin  1893, 

A   M.  DE  MuLLER,  pour  des  perfectionnements  aux 
moyens  de  vieille  et  anvêtiàrei'  nt  vikt» 

Addition  en  date  du  5  aoAt  r8^. 


tamr or  saÉ6M,  «»  dais  ai  «7:  juiMefe  !%&, 

A  m.  Môifreff,  pottr"  un  apparetc  aestihé  à  rtftirer  fer  «é- 
péts  d&  tous  les  li^des  dk  soutfrenr-  pneumatiqfie  A» 
dUpôts  des-  liquider  [système  AHkar  Màntoy). 

Addition  en  date  du  a8  décembre  1893. 


Bretet  n*  331654 ,  en  date  du  30  juillet  1893, 

A  M.  RamoS'Garcu»  pour  un  précédé  de  désit^ection 
des  alcools  par  Véleciricité. 


Bretet  n*  331731,  en  date  du  18  juillet  1893 , 

AALSiMiAS,,  poar  un  rJ^rigérani  à  air  pour  refroidir 
les  moûts  de  raisins  pendant  lafermentation^ 


Bretet  n*  333044 ,  en  date  du  8  août  1893 , 
A  M.  ffÙNT,  pour  des  cols  de  loutèittes  avec  teur  moyen 


Brbtbt  n*  333146,  en  date  du  12  tout  1893, 

A  \Um  BùsAt,  posff  mk  Off^^  de^farnmttum  iihuUlo^ 
seofm  ktkMKmmfiêtteê  WmiUMavaa  vesiiomeu 


Brbtbt  n*  333165,  en  date  do  U  août  1893, 

A  M*  NrcANDER,  pour  un  procédé  de  neutralisation  des 
moéts  d>r  mélaeeeotLd&hemfrttve^alùeiins  pom^  la  prépara- 
ffim  de  f)altool  eé'dieearèomtte  amputasse;. 
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hTjïp€9  végênks  fiUuMtittvuts  fcritt  ut  jnx>t(gctwfi  Av  von» 
teilles  ou  autres  récipvmùs  fragiU». 


Bbetbt  n*  333388,  en  dste  da  ai  août  iSgÔ» 


BiiBfBT  n*  S53860«  en  date  da  4  «oftt  1S93 , 

A  M.  HUancKF^fonrun  nouveau  système  d'enveloppes 
servant  à  remballage  des  hoateilles  et  flacons  de  toutes 


A  Wi.  GuGOLZ  a  CiTfBRTo,  pouT  uu  ionion  rationnel 
pour  foudres,  etc. 


BhBfiT  n*  233708 ,  en  date  du  8  septembre  1895 , 

A  M.  WsLLHOFMM,  pour  une  fermeture  pour  porte  ée 
tonneau. 


Bimvnr  133818.  en  date  da  a«  j%tai»hM«698« 
A  y.  Gat,  pour  un  système  éTatàmiic  économique. 


Brbtet  n*  333830»  en  date  du  ih  septembre  1895, 
A  M.  Spbiegel,  pour  une  fermeture  à  capsule^ 


Brbtbt  n*  333873,  en  date  dn  38  août  1893, 

A  M.  BoNNEviLLB,  pouT  un  appareil  réfrigérant  pour 
les  moûts  de  raisin. 


Bbktet  n*  333891 ,  en  date  du  3o  août  1893, 

A  M.  Tbottieb,  pour  un  réfrigérant  pasteurisateur  et 
condenseur  méthodique. 

Bbbtbt  n*  333978 ,  en  date  du  sS  septembre  1893, 

A  M.  DossAU,  pour  un  nouveau  système  mécanique 
pour  empêcher  toutes  les  contrefaçons  et  falsifications  des 
liqueurs,  vins  et  produits  pharmaceutiques,  etc. 


«"  ^ttSi^i,  ei^  éal»  ^  •  MlDbre  «89S, 


d  y^^wJPo9Lp^i9Kr  K  BmcAêvÈL,  pMT  uM  êyMmc 
de  fausset  de  sûreté. 


Brivet  n*  333391 ,  en  date  du  i4  octobre  1893, 

A  M.  Cox,  pour  des  perfectionnements  à  la  construction 
tune  mesure  ou  d'un  appareil  approprié  au  mesurage  des 
vins,  des  spiritueux  et  autres  liquide^. 


Brbybt  n*  333433,  en  date  du  18  octobre  1893, 
A  M.  Salmon  ,  pour  un  alambic  sans  serpaa/tisïàmkaeL 
Addition  en  date  du  27  novembre  1893. 

^fm  r^J5SK% ,  en  iMe  tAi  r;  oetébte  i8§^, 
A  Af.  SiCABD,  pour  un  article  de  chais  et  de  brasserie. 


Babtbt  n*  333445 ,  en  date  du  10  octobre  1893, 

A  iî.  Devbainb,  pour  un  appareil  de  sÛreti  pour  les 
moutons  des  machines  à  boucher. 


BlBVXT  n*  333463«  en  date  du  16  octobre  189^ 

A  M.  rfÊffWS^,  pour  M  WMRMMII  pf^êÊé  été  miMrSB^iéti 
des  ferments  des  récipients  destinés  à  contenir  des  boissons 
fermentées  (vins,  bières,  cidres,  poirés,  etc.). 


Brstbt  n*  ?33479,  en  date  du  17  o<JU>bre  1S95, 

A  M.  RamoS'Powsb,  pour  la  fabrication  d! agglomérés 
de  terre  d^Espagne  pour  la  clarification  des  vins  et  de 
toute  espèce  de  liquides. 


Bbbvst  n*  333494,  en  date  du  17  octobre  1893, 
A  M.  Raab,  pour  des  perfectionnements  aux  siphons. 


Britbt  n*  333553 ,  en  date  du  34  octobre  1893 , 

A  M.  Lbnoib-Hbmabt,  pour  un  mandrin  brisé  qui  s'ad^ 
apte  à  toutes  les  machines  à  poser  les  muselets. 


BaBVBT  n*  333856,  en  date  du  8  novembre  1893, 

A  M.  Welkeb,  pour  un  nouveau  système  d'alambic  brû» 
leur  à  distiller. 
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Bretbt  n*  933038 ,  en  date  dn  9  novembre  1893 , 


À  MM.  Decàs  h  Làghoh,  pour  des  perfectionnements 
aux  machines  à  boucher  les  bouteilles. 


Bretbt  n*  333043 ,  en  date  du  9  novembre  1893 , 

A  MM.  LoRÈAU  et  Paillard,  pour  un  bouchon  de  sécu- 
rité. 


Bbbtit  n*  3340S8 ,  en  date  da  i5  novembre  1893 , 

A  M.  Mutin,  pour  un  système  de  machine  a  capsuler 
les  bouteilles. 


BmBTXT  n*  934154,  en  date  du  18  novembre  1893,' 

A  MM.  Heubm  et  Wulff,  pour  une  matière  d'emballage 
pour  bouteilles ,  porcelaines ,  etc. 


Bbbvbt  n*  934213,  en  date  du  21  novembre  1893, 

A  MM.  SiMONKTON,  pour  des  perfectionnements  à  la 
fabrication  du  vin. 


Brevet  n*  334358 ,  en  date  du  37  novembre  1893 , 

A  M.  Grûmbachbr,  pour  un  procédé  pour  vieillir  le  vin 
et  autres  produits  de  distillation  et  defermentation. 


Brevet  n*  334433,  en  date  du  5  décembre  1893, 

A  M.  HérarD'Fkste,  pour  un  nouvel  alambic  bascu^ 
leur. 


RREvn  n*  iS4<(U,  en  date  du  8  décembre  1893, 

A  MM.  BoLLAKJ>  et  PoaNOT'MàifOMz,  pour  un  alambic 
à  calottes  demi-sphériques  et  à  faisceau  tabulaire  à  alcool, 
dit  alambic  système  Rolland  et  Pornot. 


Brevet  n*  334613,  en  date  du  1 1  décembre  1893, 

A  M.  Démarque,  pour  une  grille  métallique  dénommée 
grille  philotrappe,  destinée  à  empêcher  le  tassement*  dans 
les  cuves  et  autres  vaisseaux  servant  à  la  fermentation  vi- 
neuse du  raisin,  du  marc  contre  les  trappes  s' ouvrant  da 
dehors  en  dedans. 


Brevet  n*  934694,  en  date  du  9  décembre  1893, 
A  M.  CocHETEAU,  pour  une  honde^fausset  fermenticide. 


Brevet  n*  334885,  en  date  du  19  décembre  1893 , 

A  M.  Lagarde,  pour  un  appareil  à  levier  pour  ouvrir 
et  fermer  les  clapets  des  foudres. 


Brevet  n*  334980,  en  date  du  so  décembre  1893, 

A  M.  Benevolo,  pour  des  perfectionnements  aux  ébul- 
lioscopes. 

Brevet  n*  335167,  en  date  du  3o  décembre  1893, 

A  MM.  Villon  et  Genin,  pour  un  procédé  de  vieillisse- 
ment des  eaua^'Vie^  alcools  et  liqueurs  par  Voxygène  mo- 
difié.   
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR   LESQDBl^ 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


SOUS  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


ÂNN^  1893. 


ToMK  LXXXVI. 


ARTS  CHIMIQUES. 


9.  SUBSTANCES  ORGANIQUES, 
ALIMENTAIRES  ET  AUTRES,  ET  LEUR  GONSERYATION. 


BiiET£T  n*  195177,  en  date  du  4  janyier  1889, 

A  M.  Knoupp,  pour  un  hiscuit  pour  Varmée  et  la  ma- 
rine, dit  hiscuit  universel  /.-iV.  Knorpp. 

Ce  qui  suit  est  une  T*  addition  en  date  du  10  joiUet  1893. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
que  j  ai  apportés  au  nouveau  genre  de  biscuit  décrit  dans  le 
breret  ainsi  qu  a  sei  procédés  de  fabrication. 

Ces  perfectionnements  consistent  à  additionner  à  1  kilo- 
gramme de  biscuit^  préparé  comme  cela  est  indiqué  an  bre- 
vet :  4  blancs  d*œof  et  aoo  grammes  de  jus  de  viande.  Ce  mé- 
lange est  séché  à  Tétuve  et  on  procède  ensuite  aune  nouvelle 
moulure  pour  obtenir  une  pondre  bien  régulière.  Cette  poudre 
peut  être  enqwquetée  telle  quelle  dans  des  cartouches  en  pa- 
pier parchemin,  oq  bien,  lorsqu^on  veut  donner  au  produit 
une  forme  solide,  on  la  moule  en  tablettes  rondes,  ovales, 
carrées,  etc.,  que  Ton  soumet  a  une  pression  suffisante  pour 
que  la  poudre  reste  ag^omérée. 

Il  est  bien  entendu  que  la  pression  peut  servir  non  seule- 
ment à  donner  aux  tablettes  leur  forme  et  leur  volume  défi- 
nitifs, mais  encore  à  imprimer  sur  une  des  faces,  ou  sur  les 
deux,  des  marques,  signes  d'indications  quelconques. 

Mon  produit,  après  cette  nouvelle  manipulation,  possède 
des  quaÛtés  supérieures  au  point  de  vue  du  goût  et  de  la  nu- 
trition. 


Brbvet  n*  199654,  en  date  du  17  juillet  1889, 

A  la  Société  Bmgoniîet  et  Naville,  pour  un  système 
pour  le  transvasement  des  liquides  et  le  bouchage  des  vases 
dans  le  vide. 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  i3  juin  1893. 

PLI. 

Le  système  que  nous  avons  (ait  breveter  le  17  juillet  1889 
permet  de  faire  le  vide  dans  des  bouteilles  de  formes  diverses, 
de  remplir  ces  bouteilles,  ainsi  privées  d!air,  d'un  liquide 
quelconque  et  de  les  boucher  hermétiquement  dans  le  vide, 
sans  qu'il  puisse  y  avoir  un  seul  instant  rentrée  d'air  dans  le 
vase  qui  reste  soumis  à  l'action  du  vide  pendant  le  bouchage 
même. 

Nous  supprimons  .ainsi  le  contact  des  liquides  avec  lair 
qui,  avant  le  vide,,  occupait  tout  Imtérieur  du  vase  à  rem- 
j^ir,  et,  par  suite,  les  cdtérations  que  l'action  oxydante  de 

BreveU-  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


lair  et  surtout  les  germes  qu*il  contient  produisent  sur  les 
liquides  altérables. 

Parmi  ces  liquides.,  il  en  est  qui  portent  en  eux-mêmes  des 
germes  de  fermentation  que  Ton  détruit  par  divers  moyens 
et,  en  général,  par  une  élévation  de  température  suivie  d'un 
refroidissement;  c'est  le  cas  avec  les  produits  destinés  à  Tali- 
mentation  pour  la  conservation  desquels  l'addition  de  sub- 
stances antiseptiques  est  interdite.  Quoique  notre  systèn^ 
soit  applicable  à  toute  espèce  de  produits,  nous  prendrons 
pour  type  le  lait,  et  c'est  principalement  lui  que  nous  avons 
en  vue,  en  complétant  notre  brevet  du  17  juillet  1889  par 
l'adyonction  de  certaines  dispositions  qui  font  l'objet  de  la 
présente  addition. 

Dans  l'appareil  à  transvaser,  breveté  par  nous  le  17  juillet 
1889,  le  conduit  C  (voir  le  dessin]  qui  sert  à  remplir  les  bou- 
teilles B  d'où  l'air  a  été  extrait  par  le  vide  en  V,  communique 
avec  un  réservoir  quelconque  contenant  le  liquide  destiné  au 
remplissage,  et  l'air  extérieur  exerce  sa  pression  à  la  surface 
du  liquide  pendant  tout  le  temps  que  dure  cet  emplissage. 

C'est  ce  contact  avec  l'air  extérieur  que  nous  avons  poi^r 
but  de  supprimer.  Pour  la  conservation  des  substances  ali- 
mentaires et,  par  exemple,  du  lait,  le  récipient  R  qui  sert  à 
alimenter  notre  machine  de  remplissage  et  de  bouchage  dans 
le  vide  est  en  cuivre  étamé,  hermétiquement  fermé  par  un 
couvercle  A  muni  de  deux  robinets  r,  r'.  Dans  l'intérieur  est 
un  serpentin  6^  dans  lequel,  par  un  jeu  de  robinets  x,  y,  on 
peut  introduire  successivement  et  à  volonté  de  la  vapeur  et 
de  l'eau  froide,  x  est  le  robinet  de  vapeur  et  y  est  le  robinet 
du  tuyau  d'eau  froide,  a  est  un  boudin  en  caoutchouc. 

On  procède  de  la  manière  suivante  : 

Le  récipient  R  étant  rempli ,  le  joint  du  couvercle  A  étant 
fait,  on  laisse  ouvert  le  robinet  r'  qui  se  trouve  sur  le  cou- 
vercle et  on  introduit  la  vapeur  dans  le  serpentin  S  de  ma- 
nière à  élever  la  température  à  80  ou  100  degrés.  I^s  gaz  et 
l'air  en  dissolution  dans  le  lait,  ainsi  que  celui  qui  occupe 
l'espace  vide  du  récipient,  sont  chassés  par  la  dilatation  et 
entraînés  par  le  peu  de  vapeur  en  fermant  x^  et  on  ferme  en 
même  temps  le  robinet  r  que  l'on  avait  laissé  ouvert  sur  le 
couvercle.  On  introduit  l'eau  froide  par  y  dans  le  serpentin 
et  quand  le  liquide  est  suffisamment  refroidi ,  c'est-à-dire  au- 
dessous  de  son  point  d'ébuUition  dans  le  vide,  on  procède 
au  remplissage.  Le  robinet  r  est  le  rohinet  de  sortie  de  Teau 
et  de  la  vapeur. 

Pour  provoquer  l'écoulement  du  lait  contenu  dans  le  réci- 
pient R,  on  ouvre  le  robinet  6  qui  amène  soit  de  l'air  stéri- 
lisé, soit  de  l'acide  carbonique.  De  cette  façon,  je  lait  ne.se 
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trouve  pas  en  contact  avec  l'air  extérieur  pendant  sa  mise  en 
bouteilles. 

En  résumé,  nous  revendiquons  dans  cette  addition  l^ail*- 
jonction  à  notre  appareil  à  transvaser  dans  le  vide  d*un  ré- 
cipient iejrmé.beroiétiquaiœiit  contenant  le  licpide  destiné 
au  rem|Ais9agia^  ce  récipient  piouvant  ètt^  chsmfft  prks  ire* 
froidi,  assurant  Téchappement  de  Tair  et  des  gaz  contenus 
dans  le  liquide  et  dans  le  réservoir,  l'écoulement  se  faisant 
au  contact  d'air  stérilisé  ou  de  ^fe  inerte,  ^t  âon  «u  fcôntàOt 
A^  l'qsrextérietir. 


Bnmr  n'^lOôdô,  «n  datera  9  janvier  1S91, 

'  ti  M.  WmesEifTMMifinBM,  pom'  un  sifitèmetie  fmrmeture 
hênméêiifiit  ^pomr  a^rmêm^m  *d$  ^iùutêi  'êortêi  «<»  Jlnoasii»,  ter- 
rines ou  autres  vases. 

Ce  qui  sait  est  unfe  7**àddïfioti  en  Bâte  du  4  avrîi  1893. 

Pl.I,ûg.  là  6. 

Danslè  brevet  étîes  âd(Wtîdïis,  j'ai  in3iquë  nn  sy^èttie  de 
%rhaeture  dont  'l'un  des  Orgaties  principaux  est  formé  pa^  un 
<*oHief  ftiunl  à  l'une  de  ses  extrémités  d'ohe  tanguetlfe  et  à 
l'autre  à^hti  ceil  dans  lequel  s'engage  la  languette;  ce  collier 
est,  éomnie  je  l'ai  Indiqué;  de.<itîné  à  ïnaititenir  €c«nprimé  le 
joint  jpiris  en'tre  la  capsule  ii'ètaîn  et  ïe  côtiverde. 

"Lfe  présente  addition  a  pour  objet  unfe  nouvelle  disposition 
^permettant  de  supprimer  Tcéil  dans  lequel  pénètre  la  lan- 
'jftiette  ^oliàaîre  du  cofliel-. 

Comme  je  l'ai  indiqué  sUr  le  dessin,  au  Heu  de  faire  passer 
la  languette  dans  l'œil,  qui  n'existe  plus  dans  cette  nottveBe 
disposition ,  je  soiidë  les  deux  parties  du  c'ollier  à  îa  haisisance 
iie  la  languette.  La  laûgtieUe  se  trottve  donc  libre,  et  pour 
l'ouverture  il  suffira  de  la  saisir  avec  une  clef  analogue  à 
délies  qui  servent  à  l'ouverture  des  bc^es  de  sardlncB  et  en 
agissant  alors  avec  la  clef  sur  la  languette,  on  détachera  •com- 
plètement les  deux  piàrtîes  du  collier.  Les  clefs  dont  je  veux 
parler  sont  des  clefs  miniés  d'dtie  ouverture  de  même  sec- 
tion que  les  languettes;  on  introduit  l'extrémité  libre  dans 
l'œil  de  la  clef  et  en  donnant  à  la  clef  un  mouvement  de  ro- 
tation, on'force  la  laùguetle  à  s'ettrooler  autour  de  la  clef. 

Je  toe  réserve,  bien  entendu,  fetnploi  de  ce  dispositif  sUr 
tous  les  colliers  que  j'emploie,  qu'ils  soient  droits,  vissés,  etc. 

En  résumé,  je  revendique  le  dispositif ,  ci-desSus  décrit, 
consistant  à  soudét-  les  deux  extrémités  dti  collier  à  la  nais- 
sance de  la  languette ,  au  lieu  de  faii'e  pénétrer  la  languette 
dans  un  œil  pratiqué  sur  Ife  collier,  l'ouverture  du  flacon  s'ef- 
fectuant  en  opérant  une  traction  stir  la  languette  è  l'aide 
d'une  clef  ou  de  tout  autre  ouiîl  approprié. 

8*  ADDrriON  en  date  du  1*'  décembre  1895. 

PI.  I,  fig.  7el8. 

Dans  une  précédente  âdàftion,  j^âi  reveticliqué  un  mode 
d'application  dti  système  de  bouchage  décrit  dans  le  brevet  à 
des  récipients  de  forme  tronconique,  à  paroi  lisse,  non  munis 
de  rebords  à  la  partie  supérieure. 

La  présente  addition  a  poUr  objet  de  nouveaux  peï*fection- 
nemehts  que  j'ai  apportés  'à  ce  systènle  de  bottthage  en  vue 
flè  permettre  son  appliciatîoh  à  des  récipients  de  forme' qtrel- 
conque,  à  parois  lisses,  non  munie  de  reborils  à  leur  partie 
supérieure. 

J*aî  réprésenté  stir  le  deésih,  sur  là  figure '7,  éti  élévtltîôtt, 
iur  la  BgUre  8,  en  coupe,  un  récipient  cylitodriqne,  à  pm'oi 


lisse  sur  lequel  est  appliqué  mon  nouveau  système  de  bou- 
chage. 

Oc  Système  de  fermeture  comporte  : 

1**  Deux  disques  métalliques  A,  A'; 

a**  Un  disque  en  matière  compressijïle  BB"  (caoutchouc, 
lli^e  «Du  loute  autf«  matière  itppropivièe)  ; 

3'  Une  rondelle  en  étain  ou  en  parchemin  C; 

4"  Des  tirants  D  formés  par  des  ûls  tressés  ou  des  méplats 
<en  lÉiétal  quelconque. 

La  fermeture  s'obtient  de  la  façon  suivante  : 

On  place  d'abord  sur  la  partie  supérieure  du  récipient  le 
îisque  devant  servir  de  couvercle  muni  du  joint  compres- 
sible. Dans  les  bords  b  de  ce  disque  sont  praiitpiés  des  ori- 
fices dans  lesquels  sont  passés  les  tîrdnts  T>, 

Sous  la  partie  inférieure  du  récipient  on  place  le  deuxième 
disque  métallique  et  on  passe  dans  des  orifices  disposés  à  cet 
effet  sur  les  bords  C  les  extrémités  des  tirants  D. 

Par  un  procédé  quelconque  (vide,  pression  extérieure,  etc.) 
on  comprime  le  couvercle  A  qui  presse  sur  la  garniture  com- 
prassible  B  de  £açoo  4  leimer  hermétiquement  \^  tëcipient 
et  pendant  que  le  couvercle  A  est  soumis  à  cette, pression,  on 
recourbe  les  extrémités  des  tirants  D  qui  ont  été  passées 
dans  le» '0tivel*tut«s  (tiites  à  <eët  «Ifet  «ur  >tes  loovds  des  deux 
'disqties. 

En  réétftBë,  je  revendique  : 

L'application,  sciMlessus  décrite,  ^de  mon  sjfVtème  de  lioir- 
chage  srux  récipients  de  toutes  formes,  non  munis  de  rebords 
à  ieut*  partie  supérieure,  cette  application  étant  caractériaée 
par  l'emploi  de  deux  disques  métatliqueB  «disposés  de  tdie 
^çoia  que  eehii  a^^qué  à  la  :partie  supérieure  munie  de  «on 
joint  en  matière  -compressible  forme  tin  ^eou▼ercle  k  eekil 
placé  à  ia  partie  inférieure  en  ik  fctrthe  'd^un  gobelet  qui  ga- 
rantisse la  partie  hiférieure  ^du  ^erre  et  ^setveà  assurer  4e  ser- 
rage donné  pour  mainltenir  l'faevméticilé.  Ces  deon  disipMM 
'sortt  rendus  soUdalres.,  «u  moyen  de  thtints  formés  de  fils 
tressés  et  de  méplats  en  métal  quelconque,  qui  travenentdes 
orifices  pratiqués  sur  ces  disques  et  soirt  i^ourbës  autour  de 
leurs  bords. 

Je  trie'réserte,  bien  eniendo,  de  donner loutes  les  fomiss 
appropriées  à  la  plaque  du  fond,  qui  peut  '.être  ajourée  ou 
non. 


Brevet  n*  216843,-6a^kle  du  19  octobre  1891, 

A  M.  Leembrvggen ,  pour  un  nouveau  système  de  fer- 
meture  pour  hoitesenfer-hlanc. 

t'addition  du  !ï3  janvier  1893  eit  pùBIiée  tome  MTVni. 

Ce  qui  suit  e^  une  3*  addition  en  dàie  du  1 1  noreolbre 
1893. 

PI.  IL 

D'objet  du  prëserit  pttrt'ectîônttcment  eonslste  en  *e  qui 
suit  : 

r.  La  modifidatibn  de  la  forme  de  la  rainure  delà  boîte, 
flans  laquelle  le  report  ^rien;  sVissajettîr. 

A  partir  de  'Pexcavatîdti  K/ù^.  1,  et  également  à  partir  du 
côté  en  fiice  de  céUfc'ci,  cette  wîVmre  va  en  'descendant  en 
torme  d*héli<5e,  jusque  environ  au  ddCë  oppo^  de  la  boîfe, 
%  1. 

Par  cette  disposition ,  lorsqu'on  tourne  le  ressort,  la  pfessieili 
'qu*il'cxerce  sm*fle  cîouvewjle 's'accroît  «au  fUret  à  mestnreque 
lieseilréiriltës  Vavwifcetft  daws^leii'rÉhiiïres. 

H.  L'aunodlficdtion^dti  bord  'du 'cooteréle  qûi'Vst  iie  telle 
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ionoi»  «pe  la  matière  obUiratriee  YÎeat  ea  partie  se  logfP  Jad» 
i*espace  droHkire  ««epn  K>  fig*  i ,  de  iiAçoEi  qu  elle  pw»e  ikirQ 
c(M*ps  atee  le  couYercle* 

m.  PoMc  peraMMire  d^oQviâr  la  boUe  tan»  ta  eliauffie',  ie 
couvercle  peut  être  percé  au  centre,  d'un  trou  obturé  piur  ujne 
rofi4dlb>fie»eiièvei  <^;iiBalnce,  mvf  iaqoelie  vient  «^cipplicpier 
uoe  pkqwe  aiéiaUi(|Qfeen  Swm^iù  ddme, qui,  eUe ,  e»i  pte»" 
sëe  par  ie mifieu  du  reotort,. 

En  résumé,  je  revendique  les  modifications  aipportées  am 
boites  ea  lar^blano  déerilee  dens.  le  brevelk  et  ie»  deux,  pre- 
aièrea  additioBs  ^  e«  ^  eonsiM^ift  ; 

(«)  En  une  rainure  qak  ve  cm- dépendant  en  fonne  dhé* 
Ike: 

(^  Dan»  ie  bof4  im  oouYerele  qin  eiA  de  telle  for nae  que  la 
matière  obturatrice  vient  en  partie  se  loger  dans  TespiMW 
cveux  Y  et  peut  fwe  oorps  avec  le  ceuvercle; 

(c)  fia  une  oaverlajïe  praitiquée  au  centre  du  couvercle  ob- 
tarée  par  aae  roadelle  de  matière  efi)iiKi4rice  sur  laquiçll]^ 
a^applique  aae  pbque  métellique  preaeée  par  le  milieu  du  re»- 
aort 

Le  tout,  tel  qu'il  est  décrit  aa  pféseat  brevet  et  représenta 


Bbevet  n*  226929.  en  date  du  5  janvier  189^, 

A  Im  Sé€aàTi  (X-iF.  Bautâinmn  &  SôMif9^  pour  un, 
procédé  «TeaHbUffieiiMiU  êe  U  valear  nntràiv€  des  ali-^ 
ments. 

Loraqa*Qii  ehau^B  dea  subalances  aibaminoides,  telles  que 
da  bitnc  d'osaf  «  de  i'aibaioine  du  seagt  de  la  fibnne,  de  i'ei« 
boBiine  d«  tissa  mosculaire,  etc.»  m  prësenee  d^lcAlia^  il  se 
forme  des  composés  appelés  ^IbwnimUM  iiiaiiins^  desqiieU  on 
peut  précipiter  Tacide  albominiqae  sont  i*actioa  des  acides.. 

De  même  qn*avec  les  akalie,  laoide  a'buminiqae  formi9 
aaasi  des  aeb  avec  ie  caloîum,  le  (er,  etc.  Le  procédé  décrit 
ci-après  permel  d'obtenir  deadérivéa  lerreux  de  t'ecide  ailMv 
mioique  présentant  des  propriétés  nettement  différentes  da 
celles  que  présentent  les  sels  de  fer  de  Tacide  albuminique 
connus  jusqu'ici. 

Dans  la  desorif»tÎQa  qui  va  suivre ,  aocia  indiquoa»  le  mode 
opératoire  qui  nous  a  paru  le  pifis  avantageux  pour  obtenir 
les  composés  auxquels  noas  avons  fait  aUasîon;  mais  au  Keu 
de  Tacide  tartrique ,  des  tartraftes  alcalins  et  du  tartrate  de 
fer,  nous  nous  réservons  d'employer  soit  d'autres  acides,  soit 
d*autres  sels  alcalins ,  soit  enfin  d'antres  sels  de  fer. 

Descripiion  da  procédés  ^^  On  diisoot  100  parties  de  blanc 
d'ceuf  ou  autre  sobstance  albuminoldedans  9iQ0Q  parties  d'ea» 
distâiée  froide,  en  agitant, 

Oa  traite  easoîte  oetla  solotioa  à  l'aide  de  : 

1*  25  parties  de  tartrale  de  fer  (dissous  dans  >5q  parties 
d*ean  distillée  et  aeqtralisé  eu  moyen  d'une  di^solntioa  de 
aoude  eaostiqae  à  10  p.  ioo); 

2*  lOD  parties  d'une  «olatioa  de  tartrate  neotjre  de  soude  4i 
10  p.  100; 

3*  38  parties  d'une  soloition  de  soude  caustique  à  10  p*  100. 

La  liqaeur,.de  éoulear  jaa^e  bran,  ainsi  obtenue^  est  cbauf- 
iee  à  godQgiés.cent%radeA,  ou  est  abandonnée  à  elle-même 
pendant  très  longtemps  à  ane  température  plus  basse  jus- 
qu'à ce  qa'on  obâaaaa  aae  liqaear  absolument  claire,  trèi 
fluide  et  de  couleur  rouge  brun,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
la  teinte  noir  roafe,  ful  pr0nd  aaissance  au  tiout  d'une  beure 
è.deu»faeareelocsqae,pa¥  e«egnpkk0naçbattfieà90  degréf^ 


80  transforme  en  une  teinte  u^  pea  plu3,  claire;  on  obtiei;it. 
babJAuelleoAe^  ce  ràuitat  aa  bout  de  deux  be^res  et  demie  4 
quatre  beures. 

PojLv.  éfaainef  Vexcès  considérable  d'^calis ,  on  ixvXe  cette 
liqueur,  apr^  refegidissement.  h,  l'aide  d'uue.  solution  d'acide, 
tartrique  à  a5  p.  100,  jusqu'à  ce  qu'<^n  obtieni^  une  rëactioiv 
acidei  puis  oa,  éliaMoe  l'excès  d'acide  tartrique  à  l'aide  (ji'upo 
spb^on  d'ammoojaque  à  a5  p.  100  que  l'on  ajoute  juequ'à.c^ 
qu'on  ait  une  réaction  nettement  alcaline^ 

On  maintient  alors  cette  solMUon,  alcaline  pendant  qua- 
(«Mite-bait  beures  à  une,  température  de  90  degrés  centigrades^ 
ou  bien,  au,  l'eu  de  cbwuffer  ^  90  d^rës,  on  l'abandonne  ^ 
elle-même  penniant  uu  temps  tr^s  long  à  upe  température, 
plus  basse,  #prés  quoi  on.  la  laisse,  refroidir  et  on  la  twte 
à  l'aide  4*w^  solution  d'acide  twtriquc?  à  :*5,  p..  100  jusqu^à 
ce  que  l'on  ait  une  ré^tion  x^lteiapieut  *cide  et  qu'en  même, 
temps  om  précipite  le.  dérivé  de  fer  et  d'albupajne  qui  s'est 
formé  et  qiu  eet  aimi  aéperé  de  seU  étrap^rs  qui  peuvent 
être  unifies  à  l'organisme  animal  e(  bumain. 

Ue  pi>^qipité  est  recueiUi  sur  un  filtre  et  lavé  jusqu'à  ce  qu'où 
ne  trouve  plus  traqe  de  ter  dans  l'eau  de  lavage. 

Pour  purifier  d^ivanti^  ie  précipité  obtenu,  ou  dissout  h 
loa^m  bumide  àan$  1,400  parties  d'eau  distillée  ^  laquelle  on 
a  ajeaté  ^a  parties  4*une  solutiou  d'ammoniaque  à  ao  p.  190. 
et  30  parties  d'une  solution  neutre,  ou  plutôt  faiblement  alca- 
line ,  dc^  tartrate  d'aiuKUouiaqu9  à  lo  p.  100  ;  ou  cbaufie  pendt^t 
quareate*buit^  beures  à  90  degrés  centigredes ,  ou  bien  on  abaiv 
dpnnç  à  ellei^uèw^  la  solution  pendant  un  temps  très  long  à 
une  température  plus  basse,  puisoul^ûsse  bien  refroidir  et  ou, 
ajoute ,  pour  séparer  le  dérivé  de  fer  et  d'albumine  des  sels 
nuisibles  à  l'organisme  qui  peuvent  se  trouver  daus  la  solu- 
tiw.  ua^  sotatiop  diacide  tartrique  à  a5  Pi  ^oo  Jusqu'à  ce 
que  Vou  ait  une  réaction  nettemept  acide ,  et  on  s^are  par 
Qltretion  le  précipité  formé  qu'on  lave  avec  de  l'eau  distillée 
jo&qu'à  disparition  complète  de  la  réaction  acide, 

La  meA3ie  bumide  est  alors  sécbée  à  une  température  peu 
élevée. 

Le  dépvé  furtiïciel  d'elbumine  et  de  fer,  ainsi  obtenu,  a 
une  coloration  brun  foncé,  est  insoluble  dans  Teau  distillée 
pure  ou  faiblement  acidulée,  mais  pourtant  soluble  dans  de 
grandes  quantités  d'acide  tartrique. 

Fraîchement  précipité,  il  se  dissout  dans  de  Teau  froide 
faiblement  alcaline.  Complètement  desséché,  il  est  facilement 
scduble  dwu  de  Veau  faiblemeut  elçaline»  modérément  chauf- 
iîée. 

U  coptient  eivviron  7  à  10  p.  1,00  de  fer,  mais  non  pas  à 
l'état  de  sel. 

Le  dérivé  de  fer  et  d'albumine,  qui  prend  naissance  au 
commencement  de  la  réaction ,  est  transformé  par  le  chauf? 
fage  continu  de  longue  durée  à  90  degrés,  en  présence  d'al- 
cali ,  ou  bien,  par  l'effet  qui  s'accomplit  de  lui-même,  en  lais- 
sant reposer  le  produit  pendant  un  temps  très  long  à  une 
température  plus  basse,  de  telle  façon  que  le  fer  s'incorpore 
dans^la  uioiécule  du  blanc  d'œuf  modifié  et  y  est  combiné  de 
telle  faiçou  qu'il  a'e^t  pas  possible  de  le  découvrir  par  l'emploi 
des  réactifs  conuus  du  feç. 

Ce  n'est  qu'à  la  suite  d'une  décon^sitipn  absolument  in- 
time d^  la  combinai9on  que  le  fer  est  auiené  à  un  état  qui  le 
rende  sensible  à  ses  réactifs,  ^ 

Le  fer  introduit  dans  l'organisme  sous  cette  forme  ne  peut 
être  soustrait  à  1  assimilation' p^r  l'aide  suKbydrique  qui  se 
rencontre  dans  les  matières  contenues  dans  l'intestin ,  tandis 
que  ra^iaulftlioa  4u  fer,  d'ewtres  préjpacations  à  base  de  fer. 
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dans  lesquelles  le  fer  est  immédiatement  précipité  par  Tacide 
^Ifhydrique  à  Tétat  de  sulfure  de  fer,  est  absolament  impos- 
sible. 

Par  contre ,  le  fer  n*est  pas  retenu  si  fortement  dans  cette 
combinaison  que  dans  le  ferro  et  ferri-cyanures  qui  sont  sans 
valeur  au  point  de  vue  alimentaire. 

Pour  caractériser  encore  plus  nettement  notre  composé, 
nous  indiquons  encore  ci-après  une  réaction  qui  lui  est  tout 
spécialement  propre. 

En  ajoutant  à  30  centimètres  cubes  de  la  solution  ammo- 
niacale, renfermant  6  grammes  du  dérivé  de  fer  et  d*albumine 
une  goutte  de  la  liqueur  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  hy- 
draté à  5o  p.  100  (Fresenius  :  Analyse  qualificative,  quator- 
zième édition,  p.  68),  la  solution  reste  cinq  minutes  sans 
changer  et  prend,  dans  Tespace  de  vingt-cinq  minutes,  une 
coloration  noire  translucide  (non  opaque). 

L'importance  pratique  de  ce  dérivé  de  fer  et  d*albumine  ré- 
side, ainsi  que  des  expériences  concluantes  Tout  démontré, 
en  ce  qu*il  constitue  un*composé  de  fer  assimilable  par  lorga- 
nisme  et  qui  peut  y  être  introduit,  soit  à  Tétat  solide,  soit 
sous  forme  de  dissolution  (stérilisée) ,  comme  produit  ali- 
mentaire, ou  en  addition  dans  d'autres  produits  alimentaires, 
pour  augmenter  la  valeur  ferrugineuse  de  ceux-ci  et  pour 
amener  de  cette  manière  une  quantité  sufiBsante  de  fer  à  Tor- 
ganîsme. 

C*est  ainsi  que  Ton  peut,  par  exemple,  Tajouter  au  lait, 
d*ou  il  résulte  que  le  pouvoir  nutritif  du  lait  est  considérable- 
ment augmenté  et  que  celui-ci  peut  être  utilisé  en  qualité 
d*aliment  complet  et  principal. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Le  procédé  décrit  ci-dessus  pour  Tobtention  d'un  pro- 
duit destiné  à  augmenter  la  valeur  nutritive  des  aliments; 

2"  Comme  produit  nouveau ,  le  composé  de  fer  et  d'albu- 
mine décrit  ci-dessus,  lequel  possède  les  propriétés  indiquées 
ci-dessus  et  qui ,  ajouté  à  des  aliments ,  augmente  leur  valeur 
nutritive; 

3*  Comme  produits  nouveaux,  le  lait  ou  d'autres  aliments, 
dont  la  valeur  nutritive  a  été  augmentée  par  addition  de  ce 
composé. 

Addhion  en  date  du  32  août  iSgS. 

Dans  la  mise  en  pi'atique  du  procédé,  objet  du  brevet,  pour 
l'obtention  d'un  composé  organique  de  fer  assimilable,  on  a 
reconnu  que  Ton  peut  obtenir,  avec  plus  de  sûreté,  un  corps 
à  propriétés  constamment  uniformes  en  introduisant  une 
séparation  par  une  acidiûcation  avant  la  première  précipita- 
tion du  dérivé  d'albumine  ferrugineux. 

A  cet  effet ,  on  procède  conmie  suit  : 

Après  que  la  solution  d'albumine  a  été,  ainsi  que  cda  a  été 
décrit  au  brevet,  chauffée  environ  cinq  heures  au  bain-marie 
avec  de  la  soude  caustique,  du  tartrate  de  fer  et  une  solution 
de  tartrate  de  soude,  on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  k 
travers  le  liquide,  de  sorte  que  celui-ci  bouillonne  et  est  ainsi 
maintenu  a  l'ébullition  à  96  degrés  centigrades.  On  ajoute  en- 
suite de  petites  quantités  d'acide  tartrique  ou  d'acide  chlor- 
hydrique  ou  d'un  autre  acide  convenable,  sans  interrompre 
le  passage  du  courant  de  vapeur,  jusqu'à  ce  que  la  réaction 
du  liquide  soit  complètement  neutre.  Après  quelques  minutes, 
on  continue  à  ajouter  de  lacide,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
donne  une  réaction  nettement  acide. 

Le  liquide ,  maintenu  constamment  à  l'ébullition  par  le 


courant  de  vapeur,  se  clarifie  de  plus  en  plus,  et  le  précspité 
qui  se  forme  se  dépose  au  bout  de  quelques  minutes. 

Après  qu'on  a  obtenu  une  clarification  complète  du  liquide, 
on  laisse  refroidir  jusqu'à  lô  degrés  centigTtdes  et  on  le  filtre 
ensuite. 

Le  liquide  filtré  est  chauffé  à  une  température  de  9a  degrés 
centigrades  avec  de  i'ammomaque  pendant  quarante-huit 
heures,  et  le  procédé  se  continue  ainsi  que  cda  est  décrit 
dans  le  brevet 

Grâce  à  cette  modification ,  on  élimine  tous  les  éléments  de 
la  solution  du  dérivé  d'alhuùiine  ferrugineux  qui  n'ont  pas 
encore  été  complètement  transformés  en  ce  dérivé  d'albu- 
mine ferrugineux.  (Ces  éléments  peuvent  aussi  bien  être 
constitués  par  de  l'albumine  que  par  d'autres  corps  intermé- 
diaires). 

Le  dérivé  d'albumine  ferrugineux  obtenu  en  introduisant 
dans  le  procédé  décrit  au  brevet  la  modification  ci^iessui  in- 
diquée, est  de  couleur  brune  et  contient  de  7  à  10  p.  100  de 
fer  qui  n'est  pas  combiné  à  l'état  de  sd.  U  est  insoluble  dans 
l'eau  acidulée  et  dans  l'alcool,  mais  se  dissout  très  fadlement 
dans  de  Teau  faiblement  alcaUne. 

En  ajoutant  à  20  centimètres  cubes  de  la  solution  ammo- 
niacale renfermant  6  grammes  du  dérivé  d'albumine  ferrugi- 
neux, une  goutte  de  k  liqueur  de  sidfbydrate  d'ammoniaque 
hydraté  à  5o  p.  100  (Fresenius,  Analyse  qualitative,  quator- 
zième édition ,  p.  68) ,  la  solution  reste  trois  mimitef  sans  chan- 
ger, et,  à  partir  de  ce  moment,  die  se  fonce  de  plus  en  plus. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

Un  procédé  pour  la  séparation,  par  précipitation  d'albu- 
mine non  transformé  et  d'autres  corps  intermédiaires,  du 
dérivé  d'albumine  ferrugineux  (préparé  d'après  le  procédé 
décrit  dans  notre  brevet  n*  220029),  ledit  procédé  consistant 
à  aciduler  très  faiblement  la  solution  chaude  avant  la  pre- 
mière précipitation  du  dérivé  d'albumine  ferrugineux  qui  a 
pris  naissance,  ce  qui  a  pour  effet  de  séparer  les  éléments 
mentionnés  cindessus ,  le  dérivé  d'albumine  ferrugineux  étant 
isolé  et  purifié  ultérieurement  d'après  le  procédé  indiqué  au 
brevet. 


BiUEvrr  n*  397396 ,  en  date  du  H  janvier  1895 , 

A  la  Sociirà  A.  de  Mabcellac  et  J.-H.  Grkin,  pour 
dêt  perfectionnements  à  la  fabrication  de  la  matière  dite 
ladite. 

Dans  la  fiibrication  de  la  nouvdle  matière  tirée  dn  lait, 
dite  lactite,  qui  a  fait  l'objet  du  brevet  pris  en  France  le  ai  oc- 
tobre 1891,  n*  216889  au  nom  de  M.  Oallender,  et  exfdoité 
par  nous,  divers  changements  et  perfectionnements  ont  été 
apportés  au  procédé  décrit  audit  brevet. 

C'est  ce  procédé  perfectionné,  td  qu'Hest  pratiqué  aujour- 
d'hui dans  notre  usine  pour  fabriquer  industriellement  la 
lactite,  que  nous  venons  exposer  afin  de  nous  en  assurer  la 
propriété. 

Nous  opérons  de  la  manière  suivante  : 

Le  lait,  de  préférence  écrémé,  est  chauflë  à  une  tempéra- 
ture de  40 degrés  environ,  puis  on  y  ajoute  la  matière  colo- 
rante qui  doit  donner  la  coulair  ou  nuance  voulue  à  la  lac- 
tite; cette  matière  colorante  sera  générdement  une  conkar 
d'aniline. 

On  mélange  alors  le  lait  ainsi  cdoré  (en  siqipotant  100  lîtrea 
de  lait)  avec  aoo  grammes  de  borate  de  aoude  prëalaUement 
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dissous  dans  go  litres  d'eau.  Au  borate  de  «oade,  on  peut 
substituer  un  autre  aotiseplique,  td  qu'ua  silicate  alcalin. 

On  introduit  ensuite  dans  le  mélange  5oo  grammes  de 
savon  de  Marseille  dilué  dans  20  litres  d'eau,  c'est-à-dire 
en  solution  très  concentrée.  Au  Heu  de  savon  de  Marseille, 
on  peut  employer  d'aiUres  savons  minéraux,  ou  de  l'amidon 
dissous. 

On  ajoute  enfin  à  la  masse  fluide  ôoo  granunes  de  gélatine 
dissous  dans  10  litres  d'eau;  cette  gélatine  peut  être  ren^)lacée 
par  de  la  colle  ou  autre  agglutinant  convenable. 

Pendant  l'introduction  de  ces  diverses  substances,  le  lait 
est  toujours  maintenu  a  une  température  de  4o  degrés,  tout 
au  moins  a  une  température  comprise  entre  20  et  80  degrés. 
On  a  le  soin  de  bien  brasser  ou  remuer  ces  matières,  de  façon 
à  avoir  une  masse  bien  bomogènç. 

Pour  donner  du  corps  à  cette  masse,  on  y  introduit  d'abord 
i^5o  granunes  d'acétate  de  plomb  dissous  dans  lô  litres 
d'eau ,  puis  1,000  grammes  d'dlun  dissous  dans  ao  litres  d'eau. 
On  pourrait  employer,  au  lieu  d'acétate  de  plomb,  un  sel 
minéral  soluble  dans  l'eau  et,  au  lieu  d'alun,  un  sel  d'alumine 
quelconque  soluble. 

Tout  on  partie  de  ces  deux  sels  pourrait  être  remplacé  par 
du  tanin. 

Après  que  le  mélange  de  tous  ces  éléments  a  été  bien  opéré, 
grâce  à  un  brassage  énergique,  on  le  porte  à  l'ébuUition  pen- 
dant quarante  minutes  environ.  On  laisse  alors  déposer  la 
matière  solide,  on  la  ûitre  pour  enlever  l'eau  et  ladite  matière 
est  mise  sous  presse  dans  un  moule  chauffé  à  60  degrés  en- 
viron. 

La  matière  doit  rester  sous  la  presse  (une  presse  à  vis,  par 
exemple)  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  sèche,  puis  on 
la  retire  et  on  la  met  dans  une  étuve  chaude  ou  aéré«,  pour 
qu'elle  arrive  à  parfaite  siccité. 

L*addition  de  l'acétate  de  plomb  ou  autre  sel  minéral  inso- 
luble a  pour  but  aussi  de  colorer  la  matière  et  de  la  blanchir 
dans  le  cas  où  l'on  n'a  pas  commencé  par  ajouter  au  début  la 
couleur. 

Si  Ton  veut  avoir  une  matière  transparente,  on  emploiera 
le  sulfate  de  zinc. 

Le  rôle  de  l'alun  est  de  donner  de  la  cohésion  aux  éléments 
solides  et  de  combiner  la  matière  grasse  du  savon  avec  la  gé- 
latine, et  en  faciliter  la  précipitation  en  formant  un  produit 
entièrement  imperméable. 

La  gélatine  augmente  la  plasticité  du  produit  et  augmente 
la  cohésion  avec  le  savon  et  l'alun. 

Le  borate  de  soude  divise  et  dissout  la  caséine  du  lait  et  la 
prépare  à  son  association  intime  avec  les  matières  ci-dessus. 

L'ébuUition  qu'on  fait  subir  au  mélange  complète  la  répar- 
tition intime  de  tous  les  éléments  qui  le  composent  et  rend 
plus  facile  ensuite  la  séparation  de  l'eau  inutile. 

Gomme  on  le  voit,  toutes  les  substances  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  lactite  ont  leur  raison  d'être,  et,  par 
leurs  propriétés  particulières,  concourent  aux  qualités  du  pro- 
duit nouveau  obtenu. 

En  résumé ,  nous  revendiquons  comme  notre  propriété  les 
perfectionnements  ci-dessus  décrits,  apportés  à  la  fabrication 
de  la  lactite ,  daprès  l'invention  de  M.  Gallender,  lesquels  con- 
stituent un  procédé  pratique  pour  l'obtention  du  nouveau 
produit  industrieL 
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Brevet  n*  2*27611,  en  date  du  a  février  1895, 

A  Af.  MuND,  pour  des  procédé  et  appareil  pour  stéri- 
liser le  lait ,  en  lui  conservant  ses  qualités  naturelles. 

W.  L 

Cette  invention  a  pour  objet  un  procédé  et  un  appareil  au 
moyen  desqueb  le  lait  est  chauffé  à  une  température  dépas- 
sant 100  degrés  centigrades,  aGn  de  détruire  les  germes  nui- 
sibles contenus  dans  le  lait ,  tout  en  conservant  les  qualités 
spéciales  du  lait  naturel  et  d'arriver  ainsi  à  pouvoir  transpor- 
ter et  utiliser  même  le  lait  provenant  d'étables  ou  de  contrées 
où  régnent  momentanément  des  épidémies. 

On  sait  qu'en  soumettant  le  lait  à  une  cuisson ,  comme  on 
le  fait  ordinairement,  ce  traitement  a  pour  résultat  de  modi- 
fier la  nature  du  lait  et  d'empêcher  qu'il  puisse  ensuite  être 
transformé  en  beurre  par  un  des  moyens  connus,  traitement 
dans  un  appareil  centrifuge,  etc. 

Par  contre,  le  lait  traité  par  le  procédé  qui  va  être  décrit 
ci-après  conserve  presque  complètement  les  qualités  du  lait 
naturel,  et  après  qu'il  a  été  chauffé  on  peut,  si  on  le  veut, 
l'écrémer  ou  le  transformer  en  beurre. 

Le  nouveau  procédé  consiste  à  maintenir  le  lait  dans  des 
récipients  ouverts  à  l'intérieur  d'un  appareil  fermé  contenant 
de  la  vapeur  sous  pression;  le  lait  se  trouve  ainsi  porté  par 
la  vapeur  à  la  température  voulue,  et  après  un  chaufi'age  suf- 
fisant, on  fait  écouler  le  lait  de  l'appareil,  en  maintenant  dans 
celui-ci  la  même  pression. 

Lorsque  le  lait  est  chauffé  dans  les  récipients  qui  servent 
pour  le  transport,  il  faut  réduire  la  pression  dans  le  réservoir 
où  s'effectue  le  chauffage  proportionnellement  au  refroidisse- 
ment graduel.  Les  récipients  pour  le  lait  peuvent  être  entiè- 
rement ouverts  ou,  si  l'on  veut,  couverts  de  manière  à  empê- 
cher rentrée  de  leau  de  condensation; car,  ce  qui  caractérise 
le  procédé  dans  son  ensemble,  c'est  que  la  pression  qui  existe 
dans  le  réservoir  où  s'effectue  le  chauffage  est  transmise  di- 
rectement au  lait  en  traitement  pour  empêcher  qu'il  bouille 
pendant  le  chauffage. 

L'apporeil  qui  sert  à  réaliser  mon  procédé  est  représenté 
sur  le  dessin;  on  peut  l'employer  indîfférenmient  pour  dé- 
truire les  germes  nuisibles  dans  de  grandes  ou  dans  de  petites 
quantités  de  lait,  ce  qui  permet  de  l'utiliser  avec  le  même 
avantage  dans  les  étabUssements  agricoles  importants,  dans 
les  petites  fermes  et  dans  les  ménages. 

Fig.  1,  coupe  longitudinale  de  l'appareil  de  chauffage. 

Fig.  a ,  coupe  horizontale. 

Dans  un  réservoir  fermé  i,  muni  d'un  dispositif  de  sûreté, 
est  placé  un  récipient  à  lait  B,  de  forme  particulière  et  dans 
lequel  le  lait  à  chauffer  est  divisé  en  couches  minces,  comme 
on  peut  le  voir  sur  le  dessin. 

La  vapeur  entre  en  a  et  l'eau  de  condensation  sort  en  6.  La 
conduite  c,  qui  sort  du  fond  du  récipient  D,  fig.  a,  sert  k  la 
sortie  du  lait,  traité  comme  il  vient  d'être  décrit 

Les  figures  3  et  4  montrent  une  variante  dans  laquelle  le 
récipient  B,  au  lieu  de  former  plusieurs  couches  verticales, 
minces,  ne  forme  qu*une  seule  couche  plate,  mince.  Dans  les 
deux  cas,  des  surfaces  relativement  grandes  sont  exposées  à 
l'action  de  la  vapeur,  ce  qui  permet  de  chauffer  le  lait  prompte- 
ment  et  sûrement  au  degré  voulu. 

Dans  le  premier  appareil,  la  vapeur  qui  sert  à  chauffer  le 
lait  arrive  par  la  conduite  a,  c'est-à-dire  qu'elle  est  produite 
dans  une  chaudière  distincte,  ce  qui  ne  convient  que  pour 
des  établissements  importants. 


BreveU.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


Digitized  by 


Google 


KMS  CHïMfQIÏÏ^S. 


Pour  pouvoir  employer  ce  procédé  dans  des  fermes  plus 
petites  ou  chez  des  particuliers,  le  réservoir  A  où  s'effectue  le 
diaufiiige  peut,  en  même  temps,  servir  à  produire  la  vn^ur  ; 
on  lui  donne  la  forme  d'un  pot  et  Ton  dispose  sa  partie  infé- 
rieure de  manière  à  pouvoir  servir  de  réservoir  pour  Teau  ; 
le  compartiment  au-dessus  sert  à  recevoir  les  récipieùts  à 
lait. 

On  commencé  par  introduit'e  de  Teau  dans  le  réservoir  A 
qu'ohn  renapHt  juS(ja*A  une  certaine  hauteur;  le  réserrôdr  est, 
à  cet  effet,  munî  d'un  rohinel  d  qtri  porte  nn  entonnoir  d'idi- 
ttéttitation  e. 

Le  robinet  rf "peut  être  disposé  à  une  hautetff  telle  qu'il  peut 
indiquer  en  même  temps  si  le  féseiSroir  A  montrent  ôtt  non  une 
qùantilër d'eau  ^nffisafrtee.  Le  récipletrft  à  lirft  B,  Hg.  5  et  6,  qui 
êoiïrtntinique,  coTtitne  Celui  ^es  fibres  i  à  di  nvec  une  con- 
duite de  sortie  c,  est  disposé  an-dessus  du  compartiment  à 
ëao. 

Lorsque  le  lait  doit  être  chauffé  darts  des  récipients  amo- 
vibles D,  fig.  7  et  8,  on  emfpiôfie  un  porle-bouteiîles  perforé  Ç 
qui  tnairïtient  les  bouteilles  D  pendant  le  chanffk^. 

Lorsqoe  le  réservoir  A,  fig.  5  et  6 ,  a  reçu  ars^ez  d'eati , 
comme  il  vient  d'être  décrit,  et  que  le  récipient  B  a  été  rem- 
|jli  de  la?l,  introduit  par  l'entonnoir  et  par  le  robinet  g,  on 
chirdffe  le  lait  en  portant  Teau  dans  le  réservoir  A  k  Tébulli- 
flon. 

Cbntthê  la  Vapetir  d'éJiu  qcrt  se  forme  ne  trou  vie  pas  à  s'é- 
chapper, n  se  prOduft  pfMtfptéthéfit  dans  l'appareil  de  chauf- 
fage une  pression  qui  peut  être  régflée  au  mojcïi  de  fe  sou- 
'pape  de'sÂreté  h. 

Fig.  5\  niodiûcatfôft  de  la  disposition  fepi^scntée  fig.  5 
et  6. 

L'entonnoir  dlalimfentfirtiOft  /,  qnî  iei*t  pour  'rirttroduclion 
du  lait,  est  muni  d'une  douille/'  pour  faciliter  la  sortie  du 
lait  vers  le  haut  sotts  l'action  de  la  pression  de  vapcor  existait 
dans  le  réservoir  A,  ap>^  qu'on  a  ouvert  le  robinet  g,  tnAls 
sans  oit^^rir  le  réservoir  A. 

La'  conduite  c,  qui ,  sur  la  figure  5,  part  du  fond  Où  réci- 
pient B,  n'existe  pas  dans  la  variante,  6^.  5'.  L'éau  qui  se 
Ya[)orise  pendant  le  chauffage  du  lait  est  remplacée  par  une 
nouvelle  quantité  d*eau  qtie  Vbti  Introduit  par  le  robinet  d, 
adnpté  au  couvercle. 

Potir  empêcher  cette  eau  Introduite  par  le  Robinet  à  d'arri- 
Vér  dans  le  récipient  à  lëit,  on  peut  disposer  iurceltfi^ci  un 
couvercle  mobile  ou  disposer  le  robinet  d  de  tnaniëfe  que 
l'orifice  potir  l'entrée  de  l'eau  Corresponde  à  des  ouvertures 
pratiquées  dans  le  récipient  à  lait,  fig.  6,  fticilitânt  ainsi  une 
dlittientatioh  diirécte  de  TéMi'dans  la  partie  inférieure  du  ré- 
sél*voîr  A. 

Le  fonctlonnéfheht  estle'mêtne  avec  l'appareil  représenté 
fig.  8  et  9.  Lorsque  le  lait  a  été  exposé  aisH  longtemps  à 
l'action  de  la -vapeur  sons  pressioti,  c'eit**-dire  lorsque  le 
lait  a  été  chanffé  à  100  degrés  centigrades  ou' davantage,  'tous 
les  germes  nuisible  qu'il  toriténait  sont  détruits  et  te  lait 
provenant  de  contirées  contaminées  peat  être  etnployé  sans 
dtttt^ef. 

Le  lait  traité  comme  11  rient  d'êths  décrit  cotlserve  ses  pro- 
priétés natulfellés ,  c'est-à^dilre  qu'ftptôs  tttofr  été  chauffé,  il 
pool  être 'transfoftt>é  en  beurre,  éârëmé'OB  limité  darfs  un  ap- 
pareil centrifuge,  parce  qu^,  péndtlt1tle'ébAttffage,'on^à'em- 
*pêéhé  de  bouillît  piàl'  la  pfcssiotî  qoe'lÉ  vïipeur  ex«r^itâdr  lui. 

'Avéo  i'âppflrétl -t*ét)fiis«ofé  fig.  1  à  6,'la  pression  doH  être 
tnaintenite  pi^ndanf  'la  "«otle  dn  lait  pour  empêcher  totite 
ëbuilition  subite. 


tiCMque \è  laites! «liMfé«Aai» les  réoi|»leots  métues,  fig. 7 
et  8,  â  ne  firat  4iaiinMer  la  pPtssiiMi  éttiB  h  réifenroif  A  qoe 
propoitioMienement  a«  t^froidissénvent  gvudoel  du  Util,  afin 
d'empêcher  ttussi ,  dans  ce  ca»,  «n  4MiMHliotioeM«nt  subît 

Le  procédé  cft  i'appareil  que  j'ai  déei^Hs  cv^sms  doivent , 
«omme  je  l'ai^défâ  <Mt ,  ^sortir  «xclttStvMsemt  è'Mruire  l«s  ger- 
mes nuisibles  contenus  dans  le  lait,  tout  en  conservant-ftotant 
qne  possible  les  qualités  spéciales  du  lait  naSsrrcA.  L'»ppivreâ  dé> 
erft  n'a  pas  pour  efcjet  de  |ffM>ddit<edQk^  po«¥âM  être  coosert^ 
pendant  longtemps,  ttMûs  'éè  ^Ibarttlr  a  «dus  les  callivfttears, 
même  les  ffkn  petits,  tm  ttioyen  de  préâëite  éa  lait  qoi  peat 
être  transporté  touft  en  eonsorvant,  ttflairt  que  possible,  les 
qualités  du  laH  naturel. 

En  résumé,  je  revendique  : 

i"*  Un  procédé  pour  délvtlire  les  geViMS'flûtsibles  coMenos 
dans  le  lait,  toat'en'conSérvttnt  à'celOh^i  les  qmlilés  ^spéciales 
dn  tait  natnrel,  ce  procédé  ec^mportaMt  le  elièaffage  soos 
pres>âion  dn  lait  mis  duns  des  rëc^ents  ouverts,  en  vue  é'é- 
viter  TébiiHItion  do  liquide ,  les  rédpients  contenaiA  le  lait 
étant  disposés  dans  un  réservoir  fermé ,  la  sortie  du  liquide 
se  faisant  ^{gaiement  sous  pre^ion,  ou  liien  le  lait  «étant ,  après 
le  chauffage,  refroidi  graduellement  pendant  qne  la  pression 
est  diminuée  gradnellemenf ,  afin  dVvIler  un  bouifloinieinent 
subit  en  sortant  der  réservo^  de  ehatifliige  ; 

a*  L'arppareil  qtie  j'ai  '«ombiné  peur  la  taise  en  praitiqtie  do 
procédé  caractérisé  par  la  >preffliière  t^enditeatlon,  cet  appa- 
reil consisltfùt  en  nn  rëset^oir  A  dans  lequel  s'eff)?<itne  le 
chauffage  et  qui  est  muni  d'un  dispositif  de  sûreté  h  et  d'une 
conduite  u  pour  l'admission  de  la  vtfpeur,  ledit  réservoir  A 
contetiant  un  r^ipietlt  ouvert  B  qui  dltise  le  lait 'en  couches 
minces  et  est  muni  d'un  ttiy«tt  de  sortie  6,  fig.  t  ft  4  *  poirr 
permettre  que  le  lait  soit  chauffe  et  écoulé  sons  pre^ion  ; 

y  Le  réservoir  fenné  il,  %.  5,  6  et  6*,  servamtpourla  mise 
en  pratique  du  procédé  caractérisé  par  la  première  revendi- 
caftiOn,  ledit  réservoir  en  forme  de  pot  produisant,  en  même 
temps,  de  la  vapeur  et  étant  muni  d'un  dispositif  de  sûreté  h, 
sa  partie  inférieure  i^ctiVant  del'OSu  et  sa  partie  supérieure 
recevant  un  récipient  B  ouvert  pour  le  lait,  muni  d'vn  tttyau 
de  Sortie'^  et  pouvant ,  en  odtre,  être  muni  de  dispositifs  e,  d, 
f,  g  pour  amener,  même  lorsque 'le  Téservoir  A  est  fermé ,  de 
lean  etdo'lerit  et  permettre  ain^i  un  travail  continu; 

4*  Un  réservoir  fermé  il,  fig.  7  et  8.  seri^iant  potn*  la  mise 
en  pratique  duprooédé  carafétérisé  par  ht  première  nevendica- 
tion,  ledit  réservoir  en  fomWB  dépôt  produlsariten  même  temps 
de  la'vapeur  et  étant  muni  d'un  dispositif  de  sûreté  h,  sa  par- 
tic  strpériélïre  cohtenatit  ttn  porte-bouteilles  €  en  tissu  métal- 
lique oti  en  tôle  pertbrée  pour  pisrméttre  le  chauEbge  sous 
'pression 'd«!s  boitteiUes  ou  rédpleirts  ottvcrts  E,  rempKs  de 
lait. 


•Bmvit h* 3386^7,  en  datedu  1.7  mars  1693^, 

A  Af.  RoBiNsoN,  poar  un  appareil  pour  lu  desiiecation 
de  ihé , 'de  sucre  et  d^ autres  matières  granuleuses. 

P1.L 

La  présente  hïviêrtfîon  a  "pour  ëbjet  tfn  appnrtll  dessicca- 
tenr  dans  lequel  on  produit  de  Tair  chaud  un  tnafèti  d^nn  ré- 
chauffeur en  forme  d'hélice  et  le  force  dans  un  dessiccatenr 
rotatif  en  forme  d'hélice  qui  reçoit  la  matière  à  sécher  et  la 
transporte  d'un  bout  à  l'autre  pour  le  séchage. 

Fig.  1,  vue  de  bout  de  l'appareil  complet. 
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Fig.  a*  rédbauffBur d*ftii:,  p«r¥fe  ej»  coppe  e^t  partie  ep,  qI^yo^ 
tion. 

Fig.  3 ,  cou|>e  &ai\«nt  â-3  >  6g.  a ,  par  Tua  des  deux,  çyUndres 
da  réchauiXauiu 

Fig.  4»  vue  de  houl,  piartieUepKeiit  ça  ctpupe»  4»  taml;)PMr 
de  dessiccation  avec  le  mécanisme  alimeatateur. 

Figv  ô,  coupe  UaiMYersate  suivant  5^5«  fig.  4* 

Fig.  6,  coupe  transversale  suivant  6^^  Cg.  4. 

Fig.  7«  Goufe  tramversale  suivant  7*7,  fig.  i, 

La  construction  du  réchauffeur  de  cet  appareil  de  dej^siçca-^ 
tion  est,  en  général^  la  suivante  : 

à,  cylii^rosk  ^u  «ba»djière&,  {>i«aU^les,  dont  chacun  est 
pourvu^  a  son  intérieur,  d'une  séparation  &  ^  spirale  aQecT 
tant  la  forme  d'une  vis  d'Archimède.  Ces  ^épapiUoo^  p9^;^eQt 
dana  toute  la  longueur  de^  chaudiérqs  9t  reo^Uasent  entière- 
ment lexa  diajtnètre  iatéric^ur^  Des  tuyaux  C,  en  cuivre  ou  çn 
d'antres  matièces  cojwveoables,  passent  parallè^Iewent  à  Tax.ç 
des  chaudi^fs*  par  lea  unûoes  à^  séparations  çn  spinale  S 
et  leora  extrémité»  sont  él^rgjfis  dans  les  plaques  aui  extn^- 
«Qités  des  chaudière»  où  elles  sout  (çroxëes  kermétiilueipent 
par  un  autre  moyen  approprié. 

Les  chaudières  ou  cylindres  A  fiaisseot  à  leurs  €pUrémità& 
dans  des  chambres  de  diatributioQ  b,  dont  deux,  disposée;» 
aox  exirémitéa  correspondante»  des  chaudières,  coq^piu- 
niquent  par  on  tuyau  C,  taqdis  que  lune  des  deux  chambres 
de  4i»lributioo  »  disposée  à  Tei^trémité  ofipoaée»  e»t  poMTMtm 
d'une  admission  d  pour  la  vapeur  circulant  dans  le  sysliëwe 
lulmlaire  pour  changer  Tair,  L'air  eutre  par  la  tnhnlure  e  à 
l'une  des  extrémités  de  l'un  des  cylindres  â,  circule  autour 
d#  la  séparation  en  spirale  B  du  même  cylindre,  pasae,  de  \k, 
par  le  tuyau /dana  la  chambre  à  air  de  l'autre  cylindre  4. 
circule  autour  de  la  séparation  en  spirale  B  de  celui-ci,  et  Mt 
aspiré  par  la  tubulure  g,  au  moyen  d'un  ventilateur  P^  pour 
alknenler  la  chambre  de  dessiccation  de  l'appareilt 

U  est  évident  qu'au  Heu  d'aspirer  l'air  du  réchauffeur*  on 
peut  également  le  presser  à  travers  cet  appareil  pour  te  ikir^ 
chauffer.  Lea  deux  cyUndres  4  avec  séparations  hélûçoïdales  D 
^  le  tuyau  Q  peuvent  aussi  être  rempbcéa  par  d'autres  appa- 
reils seiînhlabies;  uue  ciMudière  de  double  long;ueiir,  disposée 
de  f^on  similaire,  pourrait,  par  eiewple,  servir  au  im^q^ 
emploi. 

Dans  la  constructioxt  décrite,  las  doux  chaudières  pu  py- 
llodrea  forment  un  système  entier. 

U  parait  avantageux  de  disposer  au  centre  du  cylindre  ^ 
des  séparations  en  spirale  un  tuyau  de  plus  grand  diamètre 
et  de  grouper  tout  autour  les  entres  tuyaux  de  plus  petit  dia- 
mètre. 

Le  nombre  de  ces  tuyaux  doit  ètre^calculé  selon  les  coo- 
ditions  d'exploitation  de  i'appareil. 

Les  séparations  hélicoïdales  forcent  l'air  à  circuler  autour 
des  tuyaux  de  chauffage  et  le  tirage  en  hélice  force  l'air  à  laire 
un  grand  parcours  dans  la  chaudière,  de  sorte  qu'on  peut  Id 
«bauffer  presque  à  la  tampérature  de  la  vapeur  drculaAtdans' 
le»  tuyaupu 

X'une  des  chambres  i  vapeur  peut  communiquer  avec  un 
layau  d'écoulement  ou  avec  une  eonduite  qui  ramène  Teau 
de  condensajUon  dans  le  générateur»  ce  qui  riduit  de  beau- 
€oop  les  frais  d'exploitalioa. 

Ao  besqiA,  OQ  peut  reiupl^uQer  la  vapeur  servant  au  çbauC^ 
iêge  de  Tair  par  le»  pipdnits  de  coinbustion  d'un  foyer  quis 
l'on  fait  circuler  4a«s  le»  tuyaux  et  pour  lesquels  on  djspo^ 
que  cbeminée  d'échappement  à  l'extérieur  du  cylindre.  Mais 
il  paraît  ittHtJle  de  décrire  eu  déluilAelte  m  Ml^  modificatipo 


cQnsJtçuctive,  aigsi  que  la  manière  spéciale  dont  le  réchau^eiy* 
est  disposé  dan»,  la  luaçonnerie. 

Le  prinpipai  .^van^e  de  cette  partie  à^  l'appareil  de  d^ssic- 
caUoii  çonsi^t^  dian»  l'e.ffçt  produit  par  la  sépara^tlop  en  spi- 
rale B  qui  ^opgç  le  parcours  du  co^r^jt^l  d'air,  pendant  qi^'il 
se  trouve  soumis  à  l'action  de  la  ya|>eur  ou  des  gaz  chauds  ejt 
permet  ainsi  riAtilis^tipn  la  plus  éte;;kdue  et  la  plus  écono- 
mique 4^.  la  obscur  çayonpante  absorbçe  par  l'air. 

Cet  avantage  serait  toutefois  perdu ,  du.  moins  en  grande 
parUei^  »i  le  courant  d'air  chauffé  n'était  pas  distribué  d'une 
maaiére  WAvlaire  dans  les  matières  à  s,éç,ber  sur  un  parcours 
li#)ité  en  ^ifale  à  l'ac^iop  ^  courants  d  air  ch^ud ,  aspirés 
par  exemple  par  le  ventilateur  D,  dirigés  dans  le  tambo^r  de 
de»»icç;ation  et  di5.t(rit>ués  dai^s  Içs  m.ç.tièces  à  sécher. 

Nous  arrivons  maiptenant  à  (a  des^^riplipu  de  la  cpnstr^çr 
tion  e^  du  fouçtionnement  du  tambour  ide  dessiccation. 

Le  coiinau,t  d'air  cbaud  portant  du  réçh^ffeur  passe  dans 
qn  ^be  ti^zoutal  E,  reposait  fiux  deux  extrémités  dans  des 
coussinets  ou  supports  h;  ce  tube  est  poi^ryu  d  orifices  i  pour 
la  distribution  de  l'air  dans  le  taEubpur  G.  Le  tambpur  G  re- 
pose lur  dm  rçtvdett^s  k,^t  il  peut  étf^  nus  en  rotation  au 
luoyw  d'uu  anneau  de  roue  deu^  disposé  sur  sa  circonfé- 
rence et  ft'ongrenant  dan^  qn  pignon.  L'arbre  du  pignon  es^ 
actionna  par  une  traosmii^sion  supérieure  qui  {^lionne  en 
î9&am  temps  le  ventilateur  P,  %  1. 

l^e»  emhoucburc)»  i  du  tube  iUe  E  ^nt  disposées  en  in- 
terv^e»  régulier»  ppur  la  distribution  uniforme  d^  iair 
chaud. 

,Uu  distributeur  B,  en  forme  d'bélice,  passant  dans  tpute  la 
longueur  du  ian^our  G  et  const^ruit  de  fa^n  qu'il  présept^ 
uj»  ^rtaÂi^  nnnibre  de  cbanibres  a  qui  »e  suivent  sous  forme 
de.pa»d§  vi^  et  dont  les  parois  affectent,  dp  pnéférepce,  un© 
ïgffSDfi  de  tiwH*  entoure  m)rf}(nent  le  tqbç  E,  et  il  est  fixé  aux 
parois  du  tambour  G. 

Entre  les  chambres  n  sont  disposés  dis»  e»paçe$  pour  la  libre 
circulation  de  Tair  chaud  à  l'intérieur  du  tambour  G. 

La  matière  à  sécher  est  introduite  par  une  ouverture  S  dans 
la  partie  froqtule.  du  tambour  et  elle  tombe  dans  une  cham- 
bre a'  formant,  pour  ainsi  dire,  un  prolongement  du  distribu- 
teur H.  Upe  paroi  transversale  b\  disposée  dans  la  chambre  a', 
entraîne  la  matière  vers  le  haut  pendant  ia  rotation  du  tam- 
bour et  la  jette  dans  la  première  des  chambres  n  d'où  elle 
passe  à  la  file  par  toutes  les  autres  chambres  pour  sortir  de 
Tappafeil  par  l'ouverture  0. 

f)es  parois  transversales  en  tangente  c,  disposées  à  la  péri- 
pbérie  jptérieure  du  tambour  et  opposées  à  un  certain  nombre 
de  parois  transversales  d'  plus  petites,  fixées  dans  les  chambres 
près  du  tube  central  E,  divisent  les  chambres,  soit  en  quatre, 
soit  en  plus,  soit  en  moins  de  compartiments  semblables. 

Les  différentes  parois  sont  disposées  les  unes  envers  les 
autres  dans  des  angles  tels,  qu'à  chaque  révolution  du  tamr 
bour  elles  projettent  la  n^atière  en  un  cercle  entier  et  la  trans- 
portent d'un  point  élevé  dans  la  chambre  n  suivante  et  ainsi 
de  suite  par  toute  la  longueur  du  tambour.  Cette  distribution 
permet  de  distribuer  la  matière  à  sécher  d'une  fa^on  uni- 
forme dans  le  tambour  de  dessiccation,  de  la  maintenir  eq 
mouvement  constant  et  de  l'exposer,  s#us  forme  de  jets  des- 
cendants très  fins,  à  l'action  du  courant  d'air  chaud  traver- 
sant le  tambour  de  dessiccation.  A  chaque  révolution  du  tam- 
bour» la  quantité  de  matière  foraient  le  contenu  d'un  compar- 
Ijiment  du  distributeur  en  spirale  sort  par  l'priûce  0. 

Les  chambres  continue»  n  du  distributeur  en  spirple  H  sont 
^ite»  en  un  tissu  n^étaliiquç  ou  antrpt  offrant  les  (jualités  e^r 
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gées  pour  la  dessiccation  ;  on  peut  aussi  utiliser  des  plaques 
minces  et  perforées ,  par  exemple  en  ëtain  ou  en  zinc. 

La  condition  principale  est  Taclion  libre  du  courant  d'air 
sur  la  matière  à  sécher,  combinée  avec  Temploi  d  un  tissu 
métallique  ou  autre  qui  empêche  la  matière  de  passer  d*une 
chambre  dans  Tautre.  Les  deux  extrémités  du  tambour  dessic- 
cateur  peuvent  être  pourvues  d*ouvertures  spéciales  et  con- 
venables pour  l'échappement  de  Taîr  saturé  d'humidité  et 
chassé  par  le  courant  d'air  chaud  qui  entre  par  le  tube  E. 
L'emploi  des  cônes  de  transmission  représentés  dans  le  dessin 
permet  de  faire  tourner  le  tambour  dessiccateur  à  toute  vitesse 
voulue  selon  que  l'on  veut  accélérer  ou  ralentir  la  marche  de 
la  dessiccation. 

Pour  amener  la  matière  à  sécher,  on  utilise  un  mécanisme 
d'alimentation  automatique  se  composant  d'une  trémie  f*, 
dans  laquelle  tourne  un  cylindre  à  entailles  ou  à  dents;  ce 
dernier  introduit  la  matière  dans  un  tube  horizontal  K,  ayant 
à  l'intérieur  une  vis  de  transport  qui  amène  la  matière  dans 
la  chambre  réceptrice  a'  du  distributeur  H. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  Dans  un  appareil  destiné  à  la  dessiccation  de  matières 
granuleuses  ou  d'autres  matières  semblables,  au  moyen  de 
courants  d'air  chaud,  la  combinaison  d*un  tambour  de  dessic- 
cation rotatif  G,  ayant  à  l'intérieur  un  distributeur  hélicoï- 
dal H  qui,  au  moyen  de  séparations  c',  d'  en  tissu  métallique 
ou  autre,  forme  des  chambres  n  se  suivant  en  spirale  et  ser- 
vant à  transporter  la  matière  à  sécher  par  le  tambour  dessicca- 
teur en  l'exposant  à  l'action  des  courants  d'air  chaud  ; 

3"  Avec  un  appareil  de  dessiccation  du  genre  décrit  sous  i% 
la  combinaison  d*un  cylindre  réchauffeur  d'air  A,  ayant  à 
l'intérieur  une  séparation  B  qui  passe  en  forme  de  spirale 
dans  toute  la  longueur  du  cylindre,  et  des  tuyaux  de  chauf- 
fage c  parallèles  avec  l'axe  de  longueur  du  cylindre,  lesquels 
tuyaux  c  traversent  la  séparation. 

Le  tout  comme  décrit  ci-dessus. 


Brbvet  n*  228027,  en  date  du  27  mars  iSgS, 
A  M,  THiEL,pour  des  dispositifs  de  fermeture  pour  ap- 
pareils et  récipients  de  tous  genres  employés  pour  la  stérili- 
SQiion  de  liquides. 

PI.  n. 

L'objet  de  la  présente  invention  consiste  dans  des  disposi- 
tifs de  fermeture  pour  appareils  et  récipients  employés  dans 
la  stérilisation  des  liquides,  dispositifs  qui,  d'une  part,  pré- 
sentent un  maniement  très  commode,  permettent  d'autre 
part  de  faire  disparaître  l'excès  de  pression  se  présentant  lors 
de  la  stérilisation  et  se  ferment  ensuite  automatiquement. 

Si  Ton  veut  arriver  à  un  procédé  rationnel  de  stérilisation 
des  liquides  lorsqu'on  emploie  des  vapeurs  sous  pression 
pour  produire  la  chaleur  dans  les  récipients  destinés  à  con- 
server ces  liquides,  il  faut  particulièrement  tenir  compte  des 
principes  suivants  : 

i""  Les  dispositifs  de  fermeture  des  chambres  de  stérilisa- 
tion dans  lesquelles  on  expose  à  la  pression  de  vapeur  les  ré- 
cipients servant  à  la  "stérilisation ,  doivent  présenter  un  ma- 
uiement  facile  : 

2''  Les  dispositifs  de  fermeture  des  récipients  servant  à  la 
stérilisation  et  ensuite  à  la  stérilisation  des  liquides  doivent 
être  disposés  de  façon  que  l'excès  de  pression  se  produisant 
dans  ces  récipients ,  par  suite  de  réchauffement  intense  pen- 
dant la  stérilisation,  puisse  disparaître,  et  après  que  cet  excès 


de  pression  a  cessé  d'exister,  il  se  prodm'se  automatiquement 
une  fermeture  immédiate  et  absolue  de  ces  récipients. 

lies  dispositifs  nouveaux  décrits  ci-après  et  basés  sur  les 
principes  ci-dessus  ont  pour  but  de  supprimer  les  inconvé- 
nients nombreux  du  procédé  de  stérilisation  employé  jus- 
qu'ici. 

v4  et  B,  fig.  1,  générateur  de  vapeur  ordinaire  avec  tuyau 
d'ascension. 

C,  chambre  de  stérilisation  à  alimenter  par  le  générateur 
de  vapeur. 

Dans  cette  chambre ,  on  place  les  récipients  contenant  les 
liquides  à  stériliser  (bouteilles  en  verre  pour  petites  quantités 
de  liquide  et  récipients  de  transport  en  métal  pour  grandes 
quantités  de  liquide). 

Au-dessus  du  fond  de  la  chambre  de  stérilisation  C,  se  ter- 
mine en  forme  de  serpentin  perforé  le  tuyau  d'amenée  de  va- 
peur c;  au-dessus  de  ce  serpentin  sont  disposés  les  treillis  sur 
lesquels  on  place  les  récipients  de  stérilisation  et  qui  peuvent 
être  enlevés.  La  paroi  extérieure  de  la  chambre  de  stérilisa- 
tion C  supporte  latéralement  la  volée  ou  potence  tournante/ 
portant  le  levier  g  servant  à  manier  le  couvercle  de  la 
chambre  C.  A  l'aide  de  la  vis  à  ailettes  et  à  charnières  A.  h\  ^, 
le  couvercle,  pourvu  d'une  matière  formant  joint  étanche, 
est  serré  hermétiquement  sur  la  chambre  de  stérilisation.  La 
pression  de  vapeur,  dans  cette  dernière,  est  réglée  parles 
soupapes  de  sûreté  et  à  air  rf  et  e,  disposées  sur  le  couvercle. 
Lorsque  le  couvercle  doit  être  enlevé ,  Ton  desserre  les  vis  k  ai- 
lettes h,  K,  M  et  on  les  rabat;  lorsque  Ton  presse  le  levier  g 
jusque  dans  la  clanche  i  de  la  volée/)  on  le  fixe  à  l'aide  d'un 
bouton  de  retenue  k  et  on  fait  ensuite  opérer  latéralement 
un  demi-tour  au  couvercle  levé  et  suspendu  maintenant  à  la 
volée  /. 

Lorsque  la  chambre  de  stérilisation  C  a  reçu  les  récipients 
contenant  les  liquides  à  stériliser  et  a  été  fermée,  on  fait  en- 
trer la  vapeur  de  B  et  l'on  soulève  en  même  temps  la  soupape 
de  sûreté  d  d'une  petite  quantité  pour  que  l'air  puisse  faire  place 
à  la  vapeur;  on  fait  sortir  également  par  le  robinet  de  purge  n 
l'eau  de  condensation  jusqu'à  ce  que  ce  soit  de  la  vapeur  qui 
s'en  échappe;  ensuite  on  ferme  le  robinet  de  condensation  n, 
on  abaisse  la  soupape  de  sûreté  et  la  vapeur  qui  pénètre  dans  la 
chambre  de  stérilisation  commence  à  exercer  complètement 
son  action.  Du  reste,  lorsqu'on  dispose  d'un  générateur  de  va- 
peur à  très  haute  pression ,  l'on  peut  employer  également  de 
la  vapeur  directe  pour  la  stérilisation,  mais  dans  ce  cas  il 
sera  nécessaire  d'intercaler  une  soupape  de  réduction  entre 
la  chaudière  de  vapeur  et  la  chambre  de  stérilisation  parce 
que,  en  général,  on  ne  fait  opérer  la  stérilisation  qu'avec  une 
pression  de  2  atmosphères  tout  atk  plus.  Avec  l'augmentation 
de  la  température  dans  la  chambre  de  stérilisation  atteignant 
bientôt  un  degré  de  102  à  io3  degrés,  augmentent  également 
la  température  et  l'excès  de  pression  dans  les  récipients  de 
stérilisation. 

Après  que  la  vapeur  a  agi  de  cette  façon  pendant  un  court 
espace  de  temps  (une  heure  environ),  la  chaleur  a  détruit  tons 
les  germes  fermentescibles  et  le  but  de  la  stérilisation  est 
atteint.  L'on  ferme  ensuite  l'entrée  de  la  vapeur,  ce  qui  a 
•  pour  résultat  de  faire  cesser  la  pression  extérieure  sur  les  ré- 
cipients de  stérilisation,  tandis  que  l'excès  de  pression  con- 
tinue à  exister  encore  pendant  un  moment  à  l'intérieur  de  ce» 
récipients  et  disparaît  ensuite  par  des  dispositifs  de  ferme* 
ture  et  soupapes  élastiques,  avec  les  gaz  et  vapeurs  qui  se  sont 
produits.  Après  la  cessation  de  la  pression  intérieure  qui  s'en* 
suit  bientôt,  les  dispositifs  de  fermeture  et  les  80iq>apes  des 
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récipient»  de  stërilisatioii  se  ferment  imoiMateiiieiit  d\iiie 
fisçon  antomatiqae  et  dès  que  les  liquides  qui  s'étaient  forte- 
ment dilatés  et  se  refroidissent  maintenant  reprennent  gra- 
duellement leur  volume  primitif,  il  se  produit  à  Fintérieur 
des  récipients  un  espace  d'air  raréfié. 

Fig.  2 ,  vue  de  côté  et  de  fiice  d'un  dispositif  de  fermeture 
à  ressoii  pour  récipients  de  stérilisation  en  verre. 

Ce  dispositif  de  fermeture  de  bouteille  se  distingue  des  ap- 
pareils de  fermeture  à  étriers  en  fils  de  fer  connus  en  ee  que 
ï'ëtrier  d  articulé  dans  la  partie  supérieure  du  bouchon  b 
forme  à  droite  et  à  gauche,  avant  de  pénétrer  dans  Tétrier  de 
fermeturo  e,  des  ressorts  à  boudin  à  plusieurs  spires. 

Tandis  que  dans  les  récipients  de  stérilisation  anciens  en 
verre,  les  dispositif  de  fermeture  restaient  ouverts  pendant 
l'opération  de  la  stérilisation  et  n'étaient  fermés  qu'après  i'é^ 
chauffement  du  contenu  des  récipients  et  ce,  à  l'aide  de  dis- 
positions mécaniques  compUqoées,  ce  qui  occasionnait  des 
irrégcdarilés  et  des  bris  fréquents  de  bouteilles,  il  se  trouve, 
au  contraire ,  qu'avec  la  présente  invention ,  les  bouchons  sont 
déjà  fermés  avant  le  commencement  de  réchauffement,  mais 
s*élèvent  automatiquement  pour  permettre  l'échappement  de 
la  pression  intérieure  et  se  referment  automatiquement  après 
que  cette  pression  a  cessé. 

a,  partie  supérieure  du  goulot  de  la  bouteille. 

6,  bouchon. 

c,  bague  de  joint 

d,  étner  articulé ,  muni  de  ressorts  à  iKmdin  comme  organe 
intermédiaire  de  l'étrier  de  fermeture  e, 

Fig.  3,  coupe  verticale  et  vue  en  plan  des  dispositifs  de 
fermeture  des  récipients  de  stérilisation  pour  quantités  de 
liquides  plus  grandes. 

Sur  le  goulot  a  du  récipient  l'on  place,  de  la  façon  bien 
connue,  le  coovercle  b,  pourvu  dune  bague  de  joint  c  et  pé- 
nétrant dans  l'intérieur  et  Ton  ferme  au  moyen  de  l'étrier  de 
serrage  d.  Dans  le  fond  du  couvercle  d  est  ménagée  une  o1ive^ 
ture  h  ayant  un  rebord  s'avançant  vers  le  haut  et  servant  de 
siège  de  soupape.  Cette  ouverture  est  fermée  hermétiquement 
par  l'étrier-ressort  e  fixé  au  couvercle  portant  le  joint  g.  Dans 
ce  dispositif  de  fermeture,  la  soupape  à  ressort  décrite  permet 
également  l'échappement  des  gaz  et  vapeurs  se  développant 
sous  pression  à  l'intérieur  du  récipient,  mais  produit  une  fer- 
meture hermétique  automatique  du  récipient  dès  que  la  pres- 
sion intérieure  cesse.  Comme  le  vide  produit  dans  les  réci- 
pients après  le  refroidissement  des  liquides  retient  le  couvercle 
avec  une  foree  assez  grande,  la  traverse/,  disposée  au-dessus 
du  couvercle,  est  formée  à  ses  deux  extrémités  en  crochets/',/', 
qui  s'avancent  vers  le  bas  et  se  serrent  lorsqu'on  retourne 
rétrier  d  contre  son  dos  et.  lorsqu'on  rabat  l'étrier  encore  da- 
vantage, enlèvent  le  couvercle  d'une  laçon  uniforme  et  aisée 
du  récipient. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*  Dans  les  chambres  de  stérilisation  servant  à  recevoir  des 
récipients  pour  la  stérilisation  de  liquides,  Temploi  d'une  volée 
tournante  avec  levier  de  manoeuvre  pour  lever  le  couvercle 
de  la  chambre  de  stérilisation  et  pouvoir  le  tourner  sur  le 
côté; 

a"  Dans  les  récipients  en  verre  pour  stériliser  et  conserver 
des  liquides,  des  dispositifs  de  fermeture  dans  lesquels  les 
bouchons  de  fermeture  agissent  à  l'aide  de  Temploi  d'étriers 
articulés  à  ressorts  de  traction  on  de  compression,  comme 
soupapes  régulatrices  pouvant  laisser  s^écfaapper  les  gaz  et  va- 
peurs qui  se  développent  sous  pression  lors  de  la  stérilisation, 
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mais  refermant  d'autre  part  automatiquement  ces  récipients 
lorsque  cesse  la  pression  intérieure; 

3*  Dans  des  dispositifs  de  fermeture  de  récipients  métal- 
liques de  stérilisation  et  de  conservation  de  liquides,  l'emploi 
de  soupapes  de  réglage  caractérisées  par  un  ressort  muni 
d'une  matière  formant  joint  et  cons^tuant  la  fermeture  de  la 
soupape,  soupapes  permettant  l'échappement  des  gaz  et  va- 
peurs se  développant  sous  pression  dans  les  récipients ,  et  se 
refermant  d'autre  part  automatiquement  après  la  cessation  de 
la  pression  intérieure. 


Brkvbt  n*  239901,  en  date  du  11  avril  1895, 

A  M.  Clark,  pour  des  procédé  et  appareil  pour  la  sié* 
rilUation  des  liquides  par  la  vapeur. 

RU; 

Ce  procédé  est  relatif  à  la  méthode  de  stérilisation  dans 
lequcd  de  grandes  quantités  de  liquides,  et  notamment  de  lait, 
sont  stérilisées  dans  un  récipient  par  introduction  de  vapeur. 

On  a,  jusqu'ici,  entrepris  ce  genre  de  stérilisation  en  chauf- 
fant les  récipients  de  l'extérieur,  mais  ainsi  le  lait  acquérait 
un  mauvais  goût  qui  provenait  sans  doute  du  surchanflisge 
de  celui-ci  en  certains  points  en  contact  avec  les  parois  du  ré- 
cipient, et  qui  ne  pouvait  être  évité,  même  en  présence  d'une 
agitation  soigneuse  du  lait. 

La  stérilisation  par  introduction  directe  de  la  vapeur  n'a 
pas  encore  été  essayée,  car  on  craignait  que  cette  façon  de 
procéder  exerçât  une  action  nuisible  sur  le  lait,  en  lui  don- 
nant un  mauvais  goût  et  en  le  diluant. 

D'une  façon  générale,  on  n'a  pas  réussi  à  opérer  la  stérili- 
sation sur  de  grandes  quantités ,  car,  ou  bien  on  cliaufifoit  de 
trop  et  alors  le  lait  changeait  de  couleur  et  prenait  un  mau- 
vais goût,  ou  bien  on  chauffait  trop  peu  et  alors  la  stérilisa- 
tion était  imparfaite. 

De  même,  les  procédés  qui  ont  pour  but  d'enlever  le  goût 
résultant  de  la  stérilisation  par  un  passage  ultérieur  d'air  sté- 
rilisé à  travers  le  lait  stérilisé,  pèchent  par  le  peu  de  sûreté 
qu'ils  présentent  et  par  les  complications  qu'ils  occasionnent 

Le  procédé  faisant  l'objet  de  la  présente  invention  permet 
d'atteindre  le  but,  en  chauffant  le  lait  à  l'aide  d'une  source 
de  chaleur  quelconque  jusqu'à  l'ébcdlition  ou  à  peu  près.  Ce 
nest  qu'alors  qu'on  laisse  arriver  la  vapevtr  dans  le  liquide, 
tout  en  continuant  le  chauffage  extérieur.  Il  convient  de  faire 
pénétrer  la  vapeur  par  le  fond  du  Hquide  et  en  un  grand 
nombre  de  petits  filets  de  directions  convenables ,  de  façon  à 
produire  une  agitation  parfaite  du  lait  ou  une  vive  circula- 
tion de  ce  dernier. 

De  cette  façon,  d'une  part,  toutes  tes  parties  du  lait  ar- 
rivent en  contact  avec  la  vapeur,  de  sorte  que  toutes  les  par- 
ties sont  stérilisées,  et,  d'autre  part,  on  évite  des  surchauf- 
fages locaux  qui  transforment  le  sucre  du  lait  en  caramel  ou 
qui  donnent  au  lait  le  mauvais  goût  de  cuisson  pour  toute 
autre  cause. 

L'introduction  de  vapeur  n'occasionne,  lorsque  le  chauf^ 
fage,  par  l'autre  source  de  chideur,  est  réalisé  convenable- 
ment, aucune  condensation  ou  une  condensation  tetlement 
minime  qu'elle  est,  en  pratique,  sans  influence. 

Ainsi  on  a  constaté,  après  un  traitement  à  la  vapeur  ayant 
duré  trente-cinq  minutes,  une  dilution  du  lait  de  100  à  .io3. 

On  aurait  pu  objecter,  en  outre,  que  dans  le  traitement  du 
lait,  etc.,  les  matières  grasses  pourraient  être  distillées  et 
entraînées  par  la  vapeur  d'eau  qui  traverse  le  liquide. 
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On  pe  pwt  ooataiA^  1«  postibilitô  de  cette  cUiliUattoo; 
d'ailleurs  la  perte  qui  en  réMiit»  e^  M  détano'oéa  pnf  voie 
am4jitiqa^  Da*  esMi^parallèles  faits  arac du  lait  stédUsé  par 
diver»  procéder  ooopu»  et  avec  du  bit  stériti«é  avec  mon  oour 
smfi  procédé  ont  déipoatré  qu^  la  perte  en  matièrea  grasa»» 
«^t  pluf.  faible  avec  ce  decoier  preoèdë  qu*avec  les  autres, . 

On  peut  d'aillmu»  i^iiter  que  in  gimisse  eotcabiée  evec^  la 
vapeur  pent  (tte  tcès  facilement  récupérée  par  condensation 
daoa  un  aerpentin  réfingérant^  4»  lorte  que  lutilisation  de 
celle-ci  est  très  possible ,  ce  qui  diminue  U:h$  se^siUeoienJt  le 
prix  de  revient  du  lait  stérilisé  par  ce  procédé. 

S'il  s'agit  dé  préparer  d'autres  conserves,  telles  que  des 
conserves  de  viande,  deeonpe,  de  fhiits,  etc.,  oe procédé  per- 
inist  de  récupérer  d'aulrea  substances ,  telles  que  des  acides 
gras,  des  acides  de  fruits,  etc. 

Par  une  cuisson  en  contact  direct  avec  de  la  vapeur,  on 
conserve  l'odeur,  le  goût,  ainsi  que  Taspect  originels  des^  li- 
^^ea  k  stérfliiev,  saa»^  qu'il  soit  nôcêft^aira  de  soMoiettre 
oewc-ei  à  une  ventilation  uUédeqre  à  l'aide  de  ga%  inertes^  4té- 
rili#é»  séparément,  et,  par  suite,  on  obtient  ce  réanltat  qu€u 
aaofinuireià  la  qualité^  l'aetion  stérUisanAe  de  la  vapeur  peut 
éHre  pr^oQgée  pendant  on  temps  beanooup  pUjs  long  pour 
augnâeniter  la.  sé«arité  de.  lai  dc^itruction  das  gera^ea,  sans 
qn'oA  aoî^  Ji^  e«  aoouno  foçon  par  iio^portence  de  b  quanti^ 
ém,  Hqiiid».empk^é  pour  «ne  opération. 

D après  ce  nouveau  procédé,  on  chauffe  le  liquide  à  atéri- 
User  iêfiA  un  récipient  à  deubke  fond  ou  pourvu  de  toute 
entpe  façon, d'un  ehauffigie  indirect,  jusqu'à  ce  que  la  tempé^ 
tature  de  la  vepeur  aoii  atteinte»  efc  Ion  introduit  imoMJdiat- 
tement  après,  pendant  un  temps  variable  à  volonté,  de  la 
vapenr  direetement  dwas  le  liquide  à  stériliser^  de  telle  aorte 
qu'une  agitaMom  éseigique  du  liquide  ait  lien»  Le  cbau£foge 
îndireet  et  rintrodiMStte  de  la  wpeur  à  traders  le  liquide 
soni  continués  jusqu'à  la  fia  de  L'opération. 

On  opère  ensuite  la  vidange  dans  des  réicipienta  prédaUe*- 
ment  ttéfiUséft  par  un  Iraitemenià  la  vapeur. 

Si  l'on  veut  produire  un  épaississemenf;  ou  une  concentra- 
tion du  liqittde  stérilisé,. on  î'efieetuepar  le  vide«  et  l'on. doit 
attacher  une  grande  impoiltoee  A  ce  fait  que  cette  coocen* 
^tîon  dans  le  vide  peut  èlne  néaiisée  eoipi^nce  de  vapeur 
d'eau«  par  ooniéqaent  après  on.  en  >  même  temps  que  la  stéri- 
lisation par  le  nouveau.  iNrocédé,  dans  l'appareil  de  stérilisa- 
tîon.méme  on  dioa  un  appareil  oonAtruiti  d'une  (bçon  simi- 
laire et  iwlié  à  eeiui-oi^ 

L'introduction  de  vi|)Qitr  d'eaiu  pendant  la  concentration 
esi  un*  anxiliaira  précieuii  pour  préserver  les  composé»,  cbi- 
miîques,  comnie  iîen  existe  par  exemple  dans  le  lait,  de  la 
décomposition. 

lid  dessin  refurésenÉbe unappareil c^fiivroprié pour  la  réalisa- 
tion pffatiqne  de  mon  nouveau  procédé  de  stérilisation  : 

Fi^  1,  coupe  verticale  longitudinale  suivant  a  6,  fig.  a. 

Eig..a«  coupe  transversale  suivant  ed,  fig.  u 

Ainsi  que  le  r^résenAe  le  dessin,  ce  nouvel  appareil  est 
constitué  par  un  récipient  À  fermé  de  toutes  parts,  dans: le- 
quel est  ifixiè,  d'une  fiaçon  ëtanebe,  un  deuxième  récipient  B, 
dentelle  aorte  qu'il  reste  enire  les  deux  une  capacité  inter»- 
médiaîra  C  pour  la.  vapeur. 

Dans  la  capaoitélnténeure)D  de  l'appareil  pénètre,  à  le 
partie  supérieure,  nn.  tuyau.de  vapeur  B  qui.  se  dirige  vers  le 
Jbea,  et  est,, près  du  fond < du.  récipient  B»  recourbé  de.ipréfii- 
teœfrsiuiwnt  k  lonaie  repréMntéê^n  F>  %,  a^ 
.  Suit  la  conduite  deivafieur  aboutissant  au  tuyau  E,  est  dis<- 
posé  uarebinet  de.ntglage  et.d'arnêt  G»  à  la  suite  duquel  est 


UAituyaM if  recourbé  vers  ie  bus,  dont  lepoiut  lofdusi  bus  sit 
«uni  4*uu.robiAet  purgeur  J  ou  est  nelié  par  un  tuyau  à  m 
pni^peur  automatique  destiné  à  évaouer  l'eau  de  condeusatm 

Sur  la  conduite  proprement  dite^  de  vapeur  K  est  borncbé 
un  tuyau  L  qui  conduit  dans  la  capacité  C, 

L'introduction  4a  vapeur  dans  cette  capacité  peut  amm  être 
réglée  par  uo.  robinet  il. 

Sur  le  couvercle  de  l'a^paret  est  menace  un  trou  d'hoame 
N  pour  le  o«ttoyftge  de  l'appareil  et,  en  outre,  une  soupape 
de  sûreté  0  et  un.  robinet  J  pour  l'admission  d'air  stérilisé  et 
esenipt  de-^jermea lors  delà  vidange  4e  TappareiL 

Un  tuyau  P  conduit  la  vapeur  qui  s'échappe  de  la  capacité  D 
vers  un  ràfnigénuit  Q;  les  produits  condenses  s'écouleiU  dans 
un  bac  de  séparation  il»  et  lorsqu'on  a  stérilisé  des  liquides 
contenant  de  k  graisse»  ooinne  le  laît^eto„reauest  reoueiUie 
dans  te  vase  «S  et  la  graisse^dans  le  vase  21. 

Un  tube  indical<wir  de  niveau.,  <^  est  en  eomoiunicatioB 
avec  la  capacité  D,  sert  à  surveilto*  l'intérienr;  il  sert  a  ob- 
server la  levée  du  liquida  iors  de  l'introductioo  de  la  vapeur 
et  du  ohaulfege  indiaect.  et  la  descente  du  liquide  stérilisé 
après,  la  fin  de  la  stérilisation  (  il  permet  enfin  d'observer  si, 
par  hasard,  le  volume  du  liquide  n'a.  pas  augmenté  par  ab- 
sorption des  vapeurs  d'eau  condensée^ 

En  outre,  dlins  la  capacité  D  est  suspendu  ia  tube  F  d'an 
thermomètre  W  placé  à  rextérieur  de  Fappareilt;  ou  peut, 
de  plus,  employer  d'autres  thermomètros  pour  observer  k 
tenquérature  4Brla  vapeur  employée,  ainsi  qiMi  la  température 
de  la  capacité  C, 

Enfin,,  un  entonnoir  de  remplissage  X  sert  à  l'introduction 
du  liquide  à  stériliser  dans  la  capacité  D,  et  un  robinet  de  vi- 
dangé Y  permet  la  vidange  de  l'appareil  lorsque  la  stérilisa- 
tion oit  aobetée,  en  ouvrant  le  robinet  Ji; 

Pmir  évacuer  1' wu.de  cpwtsnaation  de  la  capacité  C  ou  se 
sert  du  robinet  Z»  lequel  peut  être  nemplacé  par  un  tuyao 
relié  à  UA  purgeur  automatique» 

Pour  penmettre  à  la  vapeur  de  s'écbapper  de  la  capacité  C, 
ceUo<ci  est  en  communication  avec  une  soupape  d'échappe- 
ment et  de  sûreté  V.. 

Le  travnil  et  le  fonctionnement  de  l'appareil  sont  les  sui- 
vants : 

▲près  que  le  liquide  à  stériliser  a  été  introduit  par  l'enton- 
noir  dans  la  capacité  D^  on  fait  arriver  lentement  de  la  vapeur 
dans  la  capacité  0  par  le  tuyau  J^  Lonsqu'on  voit,  en  consul- 
tant le  thermomètre  fF^.que  le  liquide  à  stériliser  a  atteint 
à  peu  près  la.tempért^re  de  Ift  vapeur  à  introduire,  on  ouvre 
le  robinet.  G  et  la  vi^ur.  est  lancée  par  le  tuyau  £  directe- 
ment dans  le  liquide  à  stériliser. 

La  vapeur  introduite, ^ràce  surtout. à  b  courbure  de  l'ex- 
trémité inférieure  F  du  tuyau  E,  produit  une  agitation  éner- 
gique de  la  masse  totale  du  liquide  à  stériliser,  ce  qui  évite 
des  surchauffages  locaux  et  produit  un  cbaufiGsige  complet  et 
une  destruction  totale  de  tous,  les  germes^  £n  observant 
exactement  le  thermomètre;^  et  la  température  dans  la  ca- 
pacité C,  on  peut  Tfég^  la  températun^  de  telle  sorte  qu'il  ne 
se  produise  pas  de  condensation  de  la  vapeur  introduite,  ni, 
piar,  suite,  de  dilution  du.liquide  à  stériliser. 

Lorsque  l'appareil  est  destiné  à  servir  à  la  concentration 
dw  liquides  pendant  ou  après  U  stérilisation,  on  relie  à  l'ap- 
pareil à  stériliser  un  appareil  à  irixti  le  vida  . 

U  va.  sans  dire  que  di^  l'aiipsreil  ci^dessus  décrit  la  capa- 
cité recevant  la,  vapeur  pour  te  chauffage  indirect  du  liquide 
à  stériliser,  peut  être  rempl«çée  par  un  appareil  de  cliauffiige, 
telquuu  serpentin  de  vapeuf,  etc.»  disposé  à  l'intérieur  de  la 
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capscfté  B,  ou  par  tm  «pfpareîl  âe  cftauÉGige  4rre6f  dont  fms* 
tkm  doit,  de  préfëreâte,  d*al>ord  «^exercer  mit  un  liquîAe  In- 
teraiédiaire. 

Ces  ftppttrêHs  pcuteilt,  nslunsilMiMiit ,  aprë^  (pit  Is  Méiilf^ 
satkm  i|  été  «fifeeti»6«,  WentilMsausBi  pouriéTéA^oidiMéméiit 
rapide  da  liquide  en  y  faisant  circuler  âé  Véêm^  froide  OU 
auù*e  élément  de  nêfrigétutioDk 

De  mètne,  on  peutdlapdaeràtoloittédàtnlaca^oité  Bdin 
parois  êe  guidage  p<MBr  arc^ilérer  la  eit^«iilatiiMi  du  liquida  è 
stériliser,  opérée  par  Tintroduction  de  vapeur. 

On  peut  aussi,  naturdlement,  pratiquer  k  ^térflisadon  pur 
cette  métfaede  dans  des  récipients  moMèa. 

Il  parait  tr^  pMsIbte  d^  Mm  déboucher  des  ttiyaut  de  va» 
penrrs  dans  de  granda  pM  a  1idt et  d*y  opéf«r  ta  stéHiisatkm, 
en  plongeant  sfinmltaiiéiAeut  lea  poia  dans  un  biiki-4Mffi6. 

Kn  résumé ,  je  ruvendkpid  ? 

i*"  Le  frœùAé  de  ttérilisation  éa  laU  et  d*atftfes  lli;uidea^ 
consistant  à  faire  passer  de  la  vapeur  d*eau  à  traveraeeutNel» 
dans  des  i^cfpients  fermés; 

a*  Le  procédé  protégé  par  la  vevendieatton  t*,  dans  lequel 
i'eao  de  condei^tion  est  éraeuée  au  moyen 'd*un  vide  déter* 
miné  au-dessus  du  liquide; 

S*  Un  procédé  de  stériliMtîon  du  hdt  «nuristant  à  édiauibr 
le  liquide  pat-  des  sorftrees  clhaudes  jusque  ou  -presque  jusqu'à 
la  température  de  stérilkatien,  et  à  'rintruduction  de  vapeur 
dans  ledft  liquide; 

d*  Un  proeédé  conftime  à  fo  retendicaflon  r,  dans  lequd, 
pour  éliminer  i*eau  qui  aurait  pu  ee  condeneer,  uH'Vide  eat 
déterminé  â  ta  fin  de  Topérution,  au-dessus  du'MquIée; 

5*  Un  procédé  conforme  à  la  reveudlcution  î\  éàxA  toqu^ 
ritttrodttclkm  de  tapeur  n^  lieu  que  d*un  edté  du  récipient; 

6*  Un  procédé  conforme  è  b  revendication  i*,  dans  lequel 
Tintroduction  de  vapeur  est  effectuée  dans  une  éireetimi 
oUfque,  dans  le  but  de  déterminer  la  ciredaMon  du  liquide; 

7*  Une  variante  dams  le  procédé  revendiqué  so«ie  t^  dana 
lequel  procédé,  â  k  fin  de  f opèratieik,  Fàdmlsslonde  vapeur 
est  coupée  ou  restreinte,  et  un  vide  e^  déterminé  auMtossus 
du  fiquide  pour  en  provoquer  la  concentration  ; 

S**  Un  appareil  servant  à  réaliser  le  procétfé  dinictérisé  par 
la  revendication  i\  constitué  par  Un  récipient  i,  à  la  partie 
inférieure  duquel  le  récipient  B,  destiné  à  recevoir  ie  li- 
quide â  stériliser,  est  logé  de  telle  façon  qu'il  reste  entre  les 
deux  une  capacité  C  pour  féatiser  le  chauffiige  indirect  du 
liquide  contenu  dans  le  vécipient  B  par  introduction  de  la 
vapeur  dans  cette  capacité,  tandis  que,  par  un  tuyau  E,  de 
la  vapeur,  de  préférence  sèche,  est  introduite  directement 
éans  le  liquide  à  stériliser,  de  fa^n  que  cette  vapeur  produise 
une  agitation  très  vive  du  liquide;  la  vapeur  sortant  de  la  csk 
pacité  D,  par  le  tuyau  P,  pouvant  être  condensée  dan»  un 
apfNirell  réfrigérant  Q,  en  vue  de  la  récupération  de  la  gralsav 
un  d*autres  produits  de  la  dMIlldtlon,  Teau  de  la  condensa- 
tion étant  séparée  des  produita  de  la  distMation  dans  des  ap'- 
pareils  séparateurs  connus  R,S,T,  et  lesdits  produite  étant 
reeueillis  pour  leur  utilisation  ultérieure; 

9*  IMns  fappareil  de  stérHisation  caractérisé  d^dessua,  ht 
substitution  à  ia  capa^Ké  de  vapeur  (T  pour  le  draufifiige  du 
récipient  à  liquide  B,  d  appareils  de  chauffage,  serpentins  de 
vapeurs ,  etc. ,  placé»  dans  le  liquide  à  Stériliser,  ou  d'un  deauf- 
iage  direct  par  foyer,  ainsi  que  Tinsertion  dea  parois  do  gui- 
dage dans  le  récipient  B,  en  vue  d  accélérer  la  cireulatiott  en- 
gundrée  par  fo  vapeur  Mvddulte. 


fiMfSTU'^^afti,  en  dtte  du  ta  ami  1893^ 

A  M.  Pradèt,  pour  îa  célorâtion,  conservation,  métàh 
lisation  des  bois  et  extraction  des  sèves  par  injection, 

'W.H. 

L*èbjet  âé  la  pi^&sentelnveiition  est  relatif  à  des  appnredâ 
devint  servir  è  lliqeotioii  dei  bois  pour  leur  ctdorutiMi,  lear 
comervatiott  et  leur  métdllaation,  ainsi  que  pour  obtenir  i*«i- 
traetiondeasètes. 

Pour  bien  ftiire  comprendra  la  natuve  et  le  principe  de  toai 
apparefti,je<lesBiyepréa0mésd*Otte  IbfeM  ammsaire  et  dàu» 
lëars  parties  MsenMfes,  mnièiÀ  «ftre  de  spécimen  aei*»> 
ment 

Fig.  1,  d^osition  tie  t'appareH^  en  coupe  verticale,  loieque 
la  ftm^'de  pénétration  du  Hquide  à  if^eetern'a  paabesoi» 
d%tfe  supérîMire  à  qe^riques  utmo^pèièmsi 

B,  biUe-de  bols  A  Injeetarv 

a  h,  rondelle  de  caoutchouc  qui  cravate  la  bille  par  sa  pur* 
tIe  cylindrique  b  et  qui  couvre  la  aectinn  IhddieDaent  coupée 
âe  cette  bille  etu-  tout  son  pourtuurdans  sa  partie  a. 

c,  plateau  métallique  circulaire  parftdtemefit  plan  sur  une 
de  ses  Aices. 

L*atitre  fiicé  présente,  au  centralret  un  renforceaMnt  au 
centre  duquel  se  trouve  une  diépression  dans  laquelle  viisntsu 
loger  i%]M^milé  poMue  d'une  forte  via  de  pression  V.Ùt 
plateau  est  appliqué»  par  sa  pwtie  plane,  sur  la  rondelle  de 
caoutchouc;  il  presse  fortement  la  lèvres.  De  cette  fkçon,  la 
partie  vide  a  qui  se  trouve  oompriae  entre  lu  section  de  la 
blette  et  le  plateau  métallique  constitue  une  cavité  parûdt»* 
ment  étanene. 

Il  eiiste,  sur  I*  ftieeflane  du  plateau^  des  rajmiis  ou  eai»- 
nelures  se  croisant  A  angle  droit  BHea  ont  i  mittoiètre  «a 
largeur  et  en  prt>ftaideur;  ellea  sont  ekq>«eées  entre  eHes  de 
n  mmiiftètresi  Ces  rayures  servent  A  mieut  laMr  la  lèvre  de 
caoutchouc  a. 

J'ai  une  série  de  rondelles  de  divers  diamètres  pouvant 
cravater  depuis  lea  billes  les  plua  minces  jusqu'aux  plus 


J'ai  aussi,  pour  la  facilité  des  manoeuvres,  un  piatdau  ser^ 
vaut  à  l'injection  des  billes  minées  et  des  bHIUMiicyennes  et 
un  autre,  dun  plus  grand  diamètre,  pour  les  pto  Ibrtes 

Le  liquide  è  injecter  pénètre  dans  lu  ««vite  a  par  le  canal  d 
reBé  luiHBième  à  une  pompé  bydiuidique  ou  à  tout  autregé- 
aéruteur  de  pression. 

tt  est  entendu  que  la  bilte  est  sofidement  maManue  dans 
un  fort  bftti  construit  en  bols  ou  en  fer,  auqunl  est  fiiè  inva* 
riablement  la  vis  de  pression  V. 

Le  liquide  A  injecter  emplissant  In  cuvité  a,  «dus  une  presr 
sion  suffisante,  ne  trouve  pas  d'autre  pasaage  q«e  les  ecttulea 
du  bois  dans  lesquelles  il  piètre  et  va  finalement  sortir  paT 
l'autre  extrémité  de  la  bille,  après  avoir  e]9ulaé  devant  lui 
les  liquides  qui  constituent  la  sè?e. 

Pif.  s,  appareil  diéposé  d^une  façon  âHNumu^ 

Il  en  est  fait  usage  lorsqu*il  faut  obtenir  une  force  de  péné»- 
Mtlett  considéralde  peur  vaincre  la  vésistanoede  certains  bota 
durs,  ou  lorsque  le  liquide  à  injecter  est  constitué  soit  par  des 
sels  tenus  simplement  en  suspension  dans  un  iiq^'de ,  soit 
parune  bouHIfe,  soit'par  tout  autre  m^flange  métaliqne  [dus 
ou  moins  pAteui  et  dlfficMe  àfakis  pénétrer  dans  le  bois. 

C,  cylindre  métallique  très  réiislant,  constitué  par 
partiea  diatinetes  ? 
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La  partie  aca  forme  le  cylindre  proprement  dit. 
La  partie  hch  en  est  en  quelque  sorte  la  fermeture  ;  elle 
présente  la  forme  d'un  tronc  de  cône  ouvert  à  son  extré- 
mité. 

La  bille,  une  fois  introduite  dans  le  cylindre,  les  deux 
parties  de  celui-ci  sont  reliées  solidement  entre  elles  par  une 
disposition  quelconque  de  mécanique  et  forment  un  joint 
parfaitement  étanche.  La  bâle  est  amenée  à  buter  la  partie 
conique  du  cylindre  sur  tout  le  pourtour  de  sa  section  en  d. 
Ce  pourtour  de  la  bille  est  arrondi  au  préalable  pour  lui  per- 
mettre de  mieux  s'appliquer  sur  la  paroi  métaUique.  Pour 
éviter  les  fuites  de  liquide,  on  a  soin  de  placer,  entre  ce  pour- 
tour et  la  paroi  conique  du  cylindre,  une  rondelle  en  caou- 
tchouc moulée  suivant  la  génératrice  du  tronc  de  cône. 

Lorsque  la  pression  qui  s'exerce  dans  le  cylindre  doit  être 
très  considérable  et  que  la  rondelle  obturatrice  de  caoutchouc 
ne  serait  pas  sufiBsante  pour  faire  un  joint  parfaitement  étan- 
che, on  se  sert  d'un  mode  de  fermeture  représenté  dans  la 
figure  3. 

g ,  sorte  de  couronne ,  soit  en  cuir  dont  les  bords  ont  été 
repoussés  au  maillet,  soit  en  caoutchouc,  l'une  ou  l'autre 
sous  forme  de  gouttière  renversée. 

Le  liquide  injecté,  en  passant  à  l'intérieur  de  cette  gout- 
tière, applique  un  de  ses  bords  contre  la  bille  et  la  paroi  du 
cylindre,  et  avec  d'autant  plus  de  force  que  la  pression  exer- 
cée dans  l'appareil  est  plus  grande.  Il  est  établi  une  série  de 
diverses  grandeurs  de  ces  gouttières  pouvant  s'adapter  à 
toutes  les  grosseurs  des  billes. 

Le  liquide  à  injecter  arrive  dans  le  cylindre  métallique  par 
le  canal  0;  il  y  est  poussé  par  un  générateur  de  pression 
quelconque.  Il  remplit  les  vides  du  cylindre  et  pénètre  ensuite 
les  pores  delà  bille  par  sa  section  transversale  M,  ainsi  que 
par  la  surface  longitudinale  cylindroïque  de  celle-cL  Aucune 
pression  ne  s'exerçant  sur  la  surface  de  section  P,  le  liquide 
tend  à  s'échapper  par  cette  section ,  pénètre  et  traverse  ainsi 
beaucoup  plus  facilement  b  bille. 

En  résumé,  je  revendique  comme  ma  propriété  les  dispo- 
sitions dans  lesquelles  sont  établis  mes  appareils ,  les  appa- 
reils eux-mêmes  et  les  avantages  qui  résultent  de  leur  mise  en 
application. 

Ces  avantages  sont  les  suivants  : 

Dans  l'appareil,  ûg  i  : 

Quelle  que  soit  la  forme  que  présente  la  surface  de  la  biUe 
qui  n'est  jamais  circulaire,  il  résulte  de  la  flexibilité  de  la 
rondelle  de  caoutchouc  et  de  sa  forme  particulière  que  cette 
rondelle,  en  cravatant  la  bille,  forme  un  espace  étanche  e 
qui  embrasse  toute  la  surface  de  section  de  la  bille  quelle  que 
soit  la  figure  plus  ou  moins  irrégulière  de  cette  section,  ce 
qui  n'aurait  pas  lieu  si  la  rondelle  était  circulaire  et  inflexible. 
D*où  cette  conséquence  qn*il  n'y  a  aucune  partie  de  bois  qui 
échappe  à  l'injection;  donc,  conune  avantage,  aucune  perte 
de  bois. 

Dans  l'appareil,  fig.  a  : 

i*"  Quelle  que  soit  la  pression  exercée  sur  le  liquide,  il  n'y 
a  aucune  crainte  dé  voir  celui-ci  faire  éclater  le  bois,  attendu 
que  la  pression  qui  existe  dans  l'intérieur  de  la  bille  est  équi- 
librée par  une  pression  égale  qui  s'exerce  directement  autour 
d'elle. 

Cet  avantage  permet  de  recourir  à  des  pressions  aussi 
considérables  qu'on  le  désire  sans  aucune  crainte  de  voir 
éclater  le  bois;  résultat  qui  n'a  pas  encore  été  obtenu  par  les 
a|>pareib  en  usage  jusqu'à  ce  jour. 

a**  Le  cylindre  étant  disposé  de  telle  façon  qu'une  des  sec- 


tions P  de  ia  bitte  se  trouvant  n  air  libre,  tandis  que  la  sec- 
tion!^, opposée,  et  tout  le  reste  de  la  surface  de  la  bille 
étant  soumise  à  une  forte  pression ,  il  s'établit  une  résultante 
des  forces  qui  dirige  et  pousse  le  liquide  è  travers  les  cellules 
de  la  bille,  de  manière  à  le  faire  échapper  par  la  section  P 
soumise  à  l'air  libre. 

Il  résulte  de  cette  disposition  une  très  grande  force  de  pé- 
nétration. On  ne  retrouve  pas  cet  avantage  dans  les  cylindres 
complètement  clos  employés  jusqu'à  présent  II  ne  peut  d'ail- 
leurs qu'en  être  ainsi. 

En^fifet,  les  bois  renfermés  dans  les  cylindres  complète- 
ment clos  sont  soumis  à  la  même  pression  sur  toutes  leur  faces 
et  dans  tous  les  sens.  Il  en  résulte  que  toutes  les  forces  qui 
agissent  sur  la  pièce  de  bois  étant  égales  et  diamétralement 
opposées  se  neutralisent  dans  les  pores  mêmes  du  bois;  elles  ne 
peuvent,  par  conséquent,  faire  pénétrer  le  liquide  que  dans 
une  certaine  limite  de  profondeur  qui  ne  peut  jamais  être  dé- 
passée et  qui  se  détermine  par  l'équilibre  des  forces  mises  en 
présence. 

Avec  mes  appareib  j'injecte  tous  les  bois,  tendres  et  durs, 
pour  les  imprégner  soit  de  substances  antiseptiques,  soit  de 
matières  colorantes  onde  matières  parfumées.  Je  produis  ainsi 
des  bois  antiseptiques  pour  les  traverses  de  chemin  de  fer. 
pour  les  poteaux  télégraphiques,  pour  les  pavés  des  voies  pu- 
bliques, pour  les  constructions  navales  et  pour  tous  les  usages 
où  les  bois  sont  exposés  à  se  détériorer 

Je  fabrique  des  bois  colorés  dans  toutes  les  nuances  possi- 
bles avec  les  matières  colorantes  connues.  Ces  bois  peuvent 
être  employés  dans  i'ébénisterîe^  la  menuiserie,  ia  carrosserie, 
la  marquetterie  et  dans  toutes  les  branches  de  l'art  de  tra- 
vailler et  d'utiliser  les  bois. 

J'arrive  à  imiter  les  bois  exotiques  et  à  les  rempbcer  par 
des  bois  présentant  le  même  aspect  et  les  mêmes  nuances  et 
à  des  prix  bien  inférieurs  à  ceux  des  bois  imités. 

En  métailisant  les  bois,  ils  acquièrent  un  caractère  de  du- 
reté tels  qu'ils  peuvent  être  utilisés  à  ia  place  de  certains  mé- 
taux dans  beaucoup  d'applications  industrielles. 

Enfin,  j'utilise  les  sèves  qui  sont  extraites  des  bois  et  j'en 
extrais  les  divers  produits  chimiques  qui  peuvent  avoir  «ne 
valeur  commerciale. 


Brevet  n*  230/i23,  en  date  du  39  mai  1893 , 

A  MM.  HOLT,  pour  un  appcareil  pour  ouvrir  les  boUes 
en  tôle,  hottes  de  conserves  alimenlaires ,  etc. 

Pi.  IL 

La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouvel  appared 
simple  et  très  maniable,  permettant  d'ouvrir,  et  ce,  à  l'aide 
d'une  section  faite  dans  le  couvercle  ou  dans  le  fond ,  les 
boites  en  tôle  de  toutes  formes,  rondes,  ovales,  carrées,  etc. 

La  coupure  s'effectue  en  £Eusant  tourner  une  oaanivelle  avec 
une  main  et  en  guidant  avec  l'autre  main  la  boite  qu'il  s'agit 
d'ouvrir. 

Notre  appareil,  qui  est  agencé  pour  pouvoir  être  fixé  con- 
tre une  paroi  ou  sur  une  table,  permet  d'obtenir,  en-  quelques 
instants,  une  section  continuelle  et  uniforme  tout  autour  du 
couvercle. 

Fig.  i,  vue  de  côté  de  l'appareil  fixé  à  une  table. 

Fig^  Q ,  vue  de  face. 

Fig.  3  et  4  •  variante* 

Un  couteau  i,  ayant  ia  forme  indiquée  sur  le  dessin,  est 
vissé  sur  le  corps  de  l'appareil  qui  supporte  également  l'arbre 
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B«  BHini  à  Tane  de  tes  extrémités  de  deax  roues  en  acier  C 
ct/>. 

Ces  deux  roues  tournent  en  même  temps  que  i*arbre  B  de 
chaque  côté  du  couteau  A;  Tune  dalles  la  roueD^  très  voisine 
du  couteau  A ,  contribue  au  découpage;  l'autre  roue  C,  qui  est 
dentée,  se  trouve  plus  éloignée  du  couteau  i  et  a  pour  but 
de  replier  la  tôle  qui  est  découpée,  tout  en  faisant  avancer  la 
bohe. 

La  roue  D  peut  également  être  dentée  et  elle  contribue 
alors  à  l'avancement  de  la  tèie  tout  en  facilitant  le  décou- 
page. 

Un  couteau  pointu  E,  fixé  an  corps  de  l'appareil,  sert  a 
percer  un  trou  dans  lequel  on  introduit  le  couteau  A  au  com- 
mencement du  découpoge. 

Pour  faire  cette  opération  préparatoire,  on  place  la  boite 
de  champ  et  on  presse  la  boite  contre  le  couteau  pointu  E; 
celui-ci  perce  le  couvercle ,  puis  on  retourne  la  boite  et  on 
introduit  le  couteau  A  dans  l'ouverture. 

Afin  que  l'ouverture  faite  par  le  couteau  E  ne  se  trouve 
pas  trop  loin  du  couvercle,  la  position  de  la  Ix^te,  lorsqu'elle 
est  placée  de  champ ,  est  réglée  par  une  saillie  K  contre  la 
paroi  inférieure  de  laquelle  on  appuie  le  bord  de  la  boite. 

La  ligne  pointillée  a'  indique  la  position  occupée  par  la 
botte  lorsqu'on  perce  l'ouverture,  et  la  ligne  pointillée  h'  in- 
dique la  position  de  ia  boite  pendant  le  découpage. 

En  faisant  tourner  ia  manivelle  F  dans  le  sens  indiqué  par 
la  flèche  d,  la  tôle  est  coupée  par  le  bord  tranchant  du  cou- 
teau il  et  la  roue  à  couper  D. 

En  même  temps  le  bord  de  la  partie  du  couvercle  qui  est 
découpée  s'appuie  contre  le  côté  du  couteau  et  se  replie, 
grâce  an  chanfrein  qui  se  trouve  sur  le  bord  de  la  roue  C; 
en  se  repliant  ainsi  la  partie  du  couvercle  découpée  ménage 
une  place  pour  l'avancement  du  couteau  A  entre  les  bords  de 
taie,  de  sorte  qoe  Ton  peut  faire  tourner  la  boite  pendant  le 
découpage  afin  d'obtenir  une  découpure  curviUgne  tout  au- 
tour du  bord  du  couvercle,  sans  que  ce  mouvement  soit  gêné 
par  le  couteau. 

L'appareil  peut  être  modifié  comme  nous  l'avons  repré- 
senté, fig.  3  et  4- 

Le  couteau  A  est  ici  remplacé  par  un  bras  G  ayant  presque 
la  même  forme  et  fixé  de  b  même  manière  que  le  couteau. 
Ce  bras  est  muni  à  sa  partie  inférieure  d'une  roue  à  couper 
H  qui  vient  sons  la  tôle  lorsque  le  bras  G,  comme  cela  se 
produisait  pour  le  couteau,  est  descendu  par  une  ouverture 
dans  ia  tôle. 

La  roue  k  couper  D,  qui  tout  comme  la  roue  d'avance- 
ment C  est  calée  sur  Tarbre  B,  vient  au  contraire  au-dessus 
de  la  tôle.  On  comprend  facilement ,  sans  de  plus  amples  exr 
plications,  comment  s'effectue  le  découpage  avec  l'appareil 
ainsi  modifié. 

En  résumé  nous  revendiquons  : 

1*  Un  appareil  pour  ouvrir  les  boites  en  tôle  de  toutes 
sortes,  en  produisant  une  découpure  curviligne  dans  le  cou- 
vercle, cet  appareil  étant  composé  d'un  arbre  tournant  B, 
sur  lequel  sont  calées  deux  roues  C  et  D  entre  lesquelles  agit 
le  tranchant  d'un  coateau  placé  contre  l'une  des  roues  D,  mais 
on  peu  plus  éloigné  de  l'autre  roue  C  qui  est  dentée  et  ce,  en 
vue  que  le  couvercle  de  la  botte,  après  que  la  pointe  du  cou- 
teau A  a  été  introduite  dans  une  ouverture  faite  dans  le  cou- 
vercle, soit  avancé  par  la  roue  dentée  G  contre  ia  roue  D 
et  coupé  par  cette  dernière  combinée  avec  le  couteau  A  ; 
'  a*  Dans  l'appareil  revendiqué  ci-dessus,  la  disposition  de  la 


ET  AUTRES,  ET  LEUR  CONSERVATION.      13 

roue  d'avancement  C,  dont  le  côté  tourné  vers  le  couteau  est 
chanfreiné  pour  (pie  le  bord  de  la  partie  déooupée  du  cou- 
vercle, pressé  par  ladite  roue,  s'appuie  contre  le  couteau  et 
se  repHe  vers  le  haut; 

3**  Dans  l'appareil  revendiqué  au  numéro  x ,  ia  disposition 
d'un  couteau  pointu  E  saillant  du  corps  de  l'appareil,  contre 
la  pointe  duqpiel  on  peut  presser  le  couvercle  de  la  boite  de 
fa^on  que  le  couteau  E  fasse  dans  le  couverde  une  ouverture 
par  laquelle  on  puisse  introdm're  le  couteau  A  mentionné  ci- 
dessus  ; 

4**  L'appareil  revendiqué  ci-dessus,  modifié  de  telle  sorte 
qu'un  bras  G,  de  même  forme  et  fixé  de  la  même  manière  que 
le  couteau  A  et  le  remplaçant,  ce  bras  puisse  être  introduit  à 
travers. 

Le  couvercle  de  la  boite  est  muni  d'une  roue  à  couper  H 
qui  conjointement  avec  la  roue  à  couper  D,  calée  sur  l'ar- 
bre B ,  constitue  un  outil  pouvant  découper  le  couvercle  de 
la  boite. 


Brevet  n*  230512,  en  date  du  i"  juin  1895, 

A  M,  RuEF,  poar  un  arrangement  aux  appareils  stérili- 
sateurs pour  fermer  les  bouteilles  se  trouvant  dans  le  réser- 
voir de  vapeur,  / 

PI.  IlL 

L'objet  de  la  présente  invention  est  un  arrangement  aux 
s^ppareils  pour  stériliser  des  liquides,  à  l'aide  duquel  les  bou- 
teilles remplies  de  liquide  se  trouvant  dans  le  réservoir  de 
vapeur  peuvent  être  fermées  à  un  moment  donné. 

Cet  arrangement  consiste  principalement  en  un  guide,  une 
plaque  de  pression  h,  les  ressorts  de  pression  c  et  les  ressorts 
d'arrêt  d. 

Le  guide  pratiqué  à  Tintérieur  de  l'appareil  est  composé 
d'une  pièce  en  tôle  a,  à  laquelle  sont  joints  par  la  fonte  les 
quatre  bras  $. 

Cies  bras  sont  creux  et  servent  de  guides  pour  les  quatre 
tourillons  cylindriques y^  vissés  à  la  plaque  6. 
;  A  la  plaque  b  sont  fixés  les  ressorts  de  pression  c  et  les  res- 
sorts d'arrêt  d. 

Lorsque  Ton  baisse  la  (Jaque  b,  à  l'aide  d'une  vis  et  d'un 
rouet,  les  ressorts  c  pressent  sur  les  leviers  de  fermeture  des 
bouteilles  et  causent  la  fermeture  de  ces  dernières. 

Les  ressorts  d'arrêt  d  retiennent  les  bouteilles  à  leurs 
places,  mais  cèdent  lorsqu'une  bouteille  a  la  tète  trop  grosse, 
par  quoi  l'on  évite  de  briser  pareilles  bouteilles  par  la  pres- 
sion des  ressorts  c. 

Les  bouteilles  mêmes  sont  placées  dans  des  compartiments^ 
qui  reposent  sur  une  plaque  h,  parallèle  à  la  plaque  6  et  pra- 
tiquée à  la  partie  d'en  bas  de  l'appareil  stérilisateur. 

Cette  invention  comprend  : 

Aux  appareils  pour  stériliser  des  liquides  un  arrangement 
pour  fermer  les  bouteilles  se  trouvant  dans  le  réservoir  de  \'a- 
peuTi  caractérisé  par  une  plaque,  guidée  par  la  partie  supé- 
rieure de  l'apparu,  qui  peut,  depuis  dehors,  être  déplaoée 
en  haut  et  en  Ji>as  et  qui  est  munie  en  bas  de  ressorts  c  pour 
presser  sur  les  leviers  de  fermeture  des  bouteiMes  et  de  res- 
sorts d'arrêt  d. 
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Bumrrn*  «91094,  en  drteda  ii  julniS^Ô, 


4  M.  Whitman,  pour  un  procédé  pour  conserver  et 
sécher  le  poinan. 

PI.  IV. 

Cette  invention  est  rebltive  à  un  noiif«Mi  procédé  poor 
traiter  ie  poisson  salé  et  antres  substances  analoigues,  de  ma- 
nière (pie  la  quantité  d^humidité  voulue  qu*ii  contient  s^ânniiie 
rapidement  tout  en  éivitant  néanmoins  les  efibts  pré^udicia- 
bies  qni  se  prodnimrt  ordinairement qvand  on  Texpose  aune 
chaienr  continue. 

Jusqu*à  présent,  avant  d*exporter  ie  poisson  salé  dans  les 
pays  étrangers,  on  ie  faisait  sécher  peur  ta  plupart  en  l'expo- 
sant à  Tair  atmosphérique  qui  soor  les  divers  ciimcts^où  ce  pro* 
cédé  a  été  nus  en  pratique,  tàmQge  rapidement  du  chaud  au 
froid, et  avec  ces  courants  alternatifs d*air  chaud  et  d*airiroid 
ce  n'est  qu'après  un  temps  considérable  que  ie  poisson  se 
trouvait  enGn  dans  les  conditions  voulues  pour  le  transport; 
de  plus,  on  ne  pouvait  obtenir  de  résultats  absolument  exacts 
et  Ton  perdait  beaucoup  de  temps  à  cause  de  la  lenteur  ap- 
portée par  ces  procédés  naturds. 

Le  caquage  ou  saurage  pour^  le  transport  prend  environ 
trois  semaines. 

Par  mon  procédé,  ce  travail  peut  s'effectuer  en  quarante- 
huit  heures  environ. 

Certains  dients,  ou  plutôt  dans  certains  pays  où  Ton  ex- 
porte ce  poisson,  r<m  désire  qu*il  en  soit  âimtnéSo  p.  loo 
d'humidité;  dans  d'autres  ko  P-  lOO  et  dans  d'autres  encore 
5op.  lOO. 

En  vertu  de  monpfvoédé,  on  peut  conserver  dans  He  pois« 
son  la  quantité  exacte  voulue  d'humidité,  suivant  le  gtoût  des 
divers  dients. 

Mon  procédé  peut  se  ééorirede  la  manière  suivante  : 

Les  poissons  salés  et  mouillés  sont  enlevés  du  baxû  puis 
lavés  et  l'eau  evtemeoa  saumure  est  ensuite  expniig^ée  du  pois- 
son par  une  presse  à  vapeur  ou  autrement 

Après  avoir  été  en  presse  pendant  quelques  bennes,  ees 
poissons  sont  prêts  pour  être  étendus  sur  des  dates  ou  fdn* 
teaux  en  fil  métallique  disposés  par  rangées  en  étant  espacés 
d'environ  oo  à  35  centimètres;  ees  rangées  de  j^teaux  sont 
contenues  dans  des  compartiments  que  traversent  des  tu- 
yaux dans  iesquek  pe«t  cifonkr  de  la  vapeur  ou  de  l'eau 
chaude. 

Pig.  1,  vue  laténde,  partie  'en  coupe,  de  l'appareil  dans 
lequel  mon  procédé  perfectionné  est  mis  en  pratique. 

¥ïg.  3,  coupe  transversale  de  cet  appareil 

Fig.  S,  élévation  de  détail  en  coope^ 

a,  plateaux. 

b,  tuyaux  de  circulation  disposés  entre  eux  ; 

d,  coatparliments  qui  contiennent  lee  rangées  de  pèateanx 
et  les  systènies  de  tuyaux. 

La  température  que  k  vapeur  ou  Teau  chaude  dreuknt 
dans  les  tuyaux  h  doit  conuMmiquer  aux  compartiments,  est 
d^eimron  36  degrés  tsenligradea.  h 

Les  poisBOoa  ayant  été  étendus  sur  les  (dateaux  dans  lee 
compartiments,  on  les  bisse  exposés  à  une  température  de 
3a  à  35  degrés  pendant  qudques  heures,  ou  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  complètement  chauffés,  puis  des  courants  d'air  sec  et 
froid  sont  envoyés  par  force  sur  et  sous  ces  poissons  pendant 
qu'ils  sont  ainsi  étcâidus  sur  les  plateaux. 

Dans  le  mécanisme  représenté,  ces  courants  d'air  sec  et 


liroid  arrivent  rpar  des  eonduMs  ou  tamaut  e  qui  s*onwei^ 
dans  les  compartiments  d. 

En  ouvrant  et  en  fnrmantoes  oamMn  à  intervaMes  conte- 
nalrfes ,  toutes  les  deux  ou  troia  heures,  par  exemjde,  en  mni- 
mettant  ainsi  les  poisaon»  à  ou  bain  d*air  chauffé,  pois  en 
laissant  pénétrer  l'air  froid 'pour  des 'sanmettr«<  de  nouveau  k 
un  baitt  d'aJrobwdlé,  puis  à  un  «ourant  dVdr  IMd  et  ainsi  de 
suite,  on  enlève  de  ces  poissons  i  a  a  p.  loo  d'humidité  par 
heure. 

Les  produite  de  Tévaporatien  sAèduppent  des  compnrti» 
ments  d  par  les  camaux/  qui  aboutissent  à  une  cheminée  y,  ■ 
ou  des  ventilateurS'Conreiiables  peuvent  égfalement  «e  placer 
au  sommet  de  tes'eompartîmenls  pour  ftiire  passer  l'humidité 
au  toit  de  la  construction  ou  autremout. 

On  perçoit  fadiement  que  si  le  procédé  de  diiauiAign  s*ef- 
fectnait  par  Mnaiéme  d^Bne<mamière  eontintie  au  lieu  dce*ap* 
pliquer^»ar  interruptions  comme  il  a  été  dit,  rritmwphèree»» 
touranties  poissons  se  diargerfut  bientét  de  l'humidité  qui 
en  provient,  à  un  degré  suffisant -pour  empêcher  toute  antre 
évaporation,  et  les  poissons  s'endommageraient  de  même  en 
étant  ohaaflés  trop  longtemps  ou  d'une  manière  trop  Cttn- 
piète. 

Les  courante  d'air  froid  qui  alternent  avec  le  pronédé  de 
chaufliBige  décrit  servent  à  abaisser  la  température  des  poi^ 
sons,  de  même  qu*à  entrftlner  f atmosphère  chargée  dlmmi^ 
dite  qui  les  entoure,  en  amenant  en  action  l'air  nouveau  qui 
est  prêt  à  recevoir  une  noufvelle  elmrgu  dliumidité  que  le 
chauffage  qui  fait  suite  enlève  du  poieson. 

En  résumé  je 'revendique  : 

I*  Le  procédé  qui  consiste  à  exposer  les  poissons  à  desbaina 
interrompus  d'àir  chauffé  aynut  à  peu  près  la  tempiératOTB 
indiquée,  chaque  bain  d^air  chaud  étant  suivi  de  courants  d'air 
froid  et  du  tirage  de  cet  air  ehsmd  avec  l'htnnidMé  qu^il  tom* 
tient,  les  bains  d'air  chaud,  etn-niêmee,  pendant  leur  con* 
tinaation,  étant  forcés  de  drcdier  constamment  sur  et  antom* 
des  poissons  par  ventilation  ; 

a**  Le  procédé  pour  caquer  ou  sécher  les  poissons  msiqu'fl 
est  décrit  et  représenté  et  pour  leibut  spéeiflé. 


tRavnr  fl*«31S78,  en  date  du  e  juâfetiS^ft, 
A  M.  KLEEMA19N,  pour  des  procédé  et  appareil  pour  bt 
pasteurisation  ou  stérîlisalion  continue  du.  lad  et  autres 
liquides. 

PI.  ÏV. 

Le  procédé,  ainsi  que  les  appareils  servant  aie  mettre^en 
pratique,  qui  font  l'objet  de  cette  invention,  ont  pour  but  de 
rendre  possible  la  pasteurisation  ou  stérilisttion  continue  du 
lait  ou  autres  liquides,  et,  le  cas  échéant,  avec  réfrigération 
énergique  subséquente,  de  la  quantité  à  mettre  en  vase  pour 
l'expédition  après  son  traitement. 

Pour  que  la  pttsteurisitiott  ou  sIérîlfsMion  soit  eouronuée 
de  plein  succès,  fl  est  indispeossèle  que  le  liquide  è  traiter 
soit  maintenu  pendant  un  hUpB  d»  temps  plus  ou  moins  lon^ 
à  une  température^imite  correspondant  su  but  que  Ton  su 
propose,  fl  finit  alora  avoir  sohi  que  cet!»  tempéraUuie^liniitn 
correspondante  ne  soit  ni  considérableme»t  dépasée,  ni 
qu'elle  devienne  inférieure  seuaiMeim^nt  pendant  toute  la  d»- 
rée  de  l'opération,  car,  dans  le  pnemiereas,  lefiquide  traité 
pourrait  devenir  inutilisable  en  bridant  <m  pour  une  autre 
cause,  et,  dans  le  second  cas,  la  conservation  du  Hqcdde  par 
rcjrtei'uiiuuiîun  des  gemNs  ou  luilièies  iafêenenseu,  cauaas 
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lie  iacDmq^tkm  ou  traïuQiettowra  dea  sudâdies  ooniagîeose*, 
risquerait  de  manquer. 

De  toas  les  procédés  de  pastewrisatioii  oa  stérilisation  de 
Iîq«ides  actaellemeat  ea  usage,  «mcuo  me  permet  de  maînte- 
air  le  liquide  à  traiter  à  la  température^imite  convenable 
pour  le  but  proposé  régotièrement  et  pendant  le  laps  de 
temps  déterminé  nécessaire,  ni  de  produire  une  réCrigération 
énergk|ae,  c*est4-dire  d*abaisser  la  température  juaqua  12 
en  i5  degrés  oentigpades,  et  qui  soit  immédiata,  sans  inter* 
mption  dans  ie  traiteoient 

La  réalisation  du  but  proposé  «^obtient  d*unfi  ftiçon  origi- 
nale par  remploi  de  surfaces  de  chauffe  et  de  réfrigération 
spéciales,  réparties  dans  le  liquide  à  traiter,  qui  permettent 
iappiication  du  principe  des  conire-courants  pour  le  chauf- 
ki^  et  la  réfrigération;  ces  surfaces  maintiennent  le  liquide 
qui  traverse  Tappareil  sur  la  plus  grande  partie  de  son  par- 
cours à  la  température-limite,  supérieure  ou  inCèrieure  exi- 
gée. Pour  le  traitement  du  lait,  et  suivant  que  ce  lait  est 
écrémé  ou  wm  écrémé,  le  récbanffeur  ou  le  récbouffeur  et  le 
réfrigérateur  sont  combinés  avec  des  dispositifs  favorisant 
le  courant  continu  à  travers  les  appareils  de  pasteurisation, 
de  stérilisation  ou  de  réfrigération  et  permettant  de  conduire 
directement  le  Uit  pasteurisé  ou  stérilisé  et  refroidi  sli  y  a 
lieu,  dans  les  vasaspour  Texpédition,,  à  Tabri  de  Tair  atmo- 
sphérique. 

Dans  oe  qui  suit,.mQn  nouveau  procédé  et  les  appareib  né- 
cessaires à*  son  exécution  sont  décrits  dans  leur  application 
au  traitement  du  lait,  ce  liquide  étant  le  plus  difficile  à  pas- 
teuriser oa  à  stérilisar.  Le  traitement  du  lait  diffère  suivant 
qu  il  s*agit  de  pasteuriser  ou.  stériUsar  du  lait  écrémé  ou  du 
lait  non  écrémé.. 

A.  Traitement  da  lait  écrémé  pour  Texterminatloo 
des  germes  dUnfection  qa*il  contient. 

Comme  je  Vm  dé^k  îkit  observer  cinieseus,  Tobjet  de  mon 
invention  a  pour  but  de  permettre  le  fbnctionnement  continu, 
«*est^à-dire  la  traitement  ininterrompu  de  grandes  quantités 
de  lait,  tout  en  utilisant  le  mieux  possible  le  ûuide  réchauf- 
iear  ou  réfrigérateur.  Ce  but  est  atteint  par  ce  fait  qjsiB  Ton 
opère  la  circulation  du  fluide  réchauffeur  ou. réfrigérateur  en 
sens  inverse  du  liquide  à  traiter  et  qifon  emploie  des  &ur- 
boes  de  chauffe  ou  de  réfrigération,  réparties  dans  le  liquide 
à  traiter,  fixes  ou  rotatives* 

Les  figures  1  à  4  représentent  le  réohanffeur  employé  pour 
la  pasteurisation  ou  stérilisation. 

Les  figures  5  à  8  représentent  le  réfrigérateur. 

Fig,  1,  coupe  suivant  xx,  fig,  %>,  arvec  iappaneil  intercalaire 
néoessaire  au  traitement  du  lait  écrémé  dit  écamoir, 

Fig.  2,  coupe  suivant  y  y,  fig.  1. 

Fig.  3,  coupe  du  récbauffeur  suivant  zz,  fig.  4- 

Fig.  4i  pian  de  ce  rédiauffeur. 

Fig:.  5,  coupe  du. réfrigérateur  suivant  x'x',  fig.  6. 

Fig.  6,  coupe  du  réfrigérateur  suivant^'/,  fig,  5. 

Fi^  7,  oonpe  du  réfrigérateur  suivant  2'  ^,  fig.  S. 

Fig.  é,  pian  du  réfrigérateur. 

NcMis  admettons  que  le  réchauffement  et. la  réfrigération  du 
lait  écrémé  doivent  s*opérer  par  prooédé  continu;  à  cet  effet 
j^emploie  IVippareil  cûiâbîné^  représenté  en  .élévation  par  la 
figure  9. 

Le  récbanffeur  est  coilstitué  par  un  vase  A  cylindrique  et 
de  préférence  vertical,  qui  reçoit  le  lait  éerémè  devant  être 
eheoffë,  et  par  unsolide  réchaufiSeur  B,  deoonainiction  par- 
ticulière qui  transmet  la  clialevr  au  lait,  soit  aeiiL,  soit,  en  | 
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combinaison  avec  une  enveloppe  e  entenrant  la  partie  cylin- 
drique dn  vase  A.  Le  solide  réchauflEeur  B  se  compose  d*nn 
oorps  creux  fermé  h,  qui  est  divisé  en  deux  compartiments 
fermés  d  ei  e  séparés  par  une  cloison  horisontale  intermé- 
diaire c  et  de  tubes/ et  g  fixement,  reliés  aux,  compartiments. 

Les  tubes  /sont  fermés  à  leur  extrémité  in£Meure  et  ou- 
verts à  leur  extraite  supérieure,  laquelle  est  dudgeonnée 
dans  la  plaque  de  fond  h  dn  corps  oreax  b,  de  sorte  que 
Torifice  des  tubes  ne  communique  qu'avec  le  compartimeot 
inférieur  d. 

Les  tubes  g  sont  ouverts  aux  deux  extrémités  et  montés  à 
joint  imperméable  dans  la  cloison  intermédiaire  c  par  leur 
extrémité  supérieure,  de  fiiçon  à  toujours  se  trouver  dans 
Taxe  des  tubes/  dans  lesquels  ils  sont  engagés,  ea-  même 
temps  que  leur  extrémité  inférieure  vient  presque  toucher  le 
fond  des  tubes/ 

Le  chauffage  se  (ait  ^néralement  par  la.  vapeur  d'eau,  mais 
n'importe  quel  autre  fiuide  liquide  eu  gazeux,  convenable 
peut  remplir  le  même  bnL  Quoi  qu*il  en  soit,  le  fluide  ré- 
chauffant est  introduit  par  la  tubnlure  i,  fig.  a,. dans  le  com- 
partiment inférieur  d,  traverse  les  tnbes  /  de  haut  en  bas  et 
arrive  comme  eau  de  condensation  ou  conmie  fluide  refroidi 
par  les  tubes  g,  plus  étroit»,  dans  le  compartiment  supé- 
rieur e  d'ail  it  est  évacué  par  la  tubulure  k.  Le  maoleau  a 
porte  deux  tubulures  l  et  m  pour  rentrée  et  la  sortie  dufluide 
réchauffeur.  De  cette  façon,  on  présente  au  lait  à  réchauffer 
des  surfaces  de  chauffes  pendentives  ou  verticales. 

Le  (ond.p  du  corps  creux  b  est  oonatruit  de  façon  à  for- 
mer couvercle  sur  le  vase  A;  des  vis  avec  éerous  à  ailettes  a 
permettent  de  bien  fermer  le  joint 

Le  vase  A  est  doté  d*une  tuyauterie  0  dont  les  branches  p 
se  meuvent  dans  tons  les  intervalles  oonœntriques  entre  les 
tnbes/ et  entre  ces  demierstet  la  paroi  du  vase  Â. 

L*agitatenr  o  est  d*une  seule  pièce  et  est  monté  sur  un 
arbre  r  qui  traverse  un  presse-étoupe  p  du  fond  du  vase  A, 
de  façon  à  pouvoir  facilement  être  démonté.  L'arbre  r  peut 
être  conunandé  par  des  roues-cônes  s  et  des  poulies  à  cour- 
roie!. 

L'entrée  dn  lait  dans  llappareii  a  lieu  par  la  tubulure  a  pla- 
cée au  point  le  plus  bas  du  vase  A;  il  sort  par  la  tubulure  u 
plaoée  au  point  le  plus  haut,  afin  que  les  vapeurs  qui  se -dé- 
gagent et  que  les  gas  contenus  dans  les  laits  de  toute  nataœ 
puissent  sortir. 

Des  thermomètres  x,  j,  fig.  4,  placés  à  des  endroits  con- 
venables et  à  des  hauteurs  différentes  indiquent,  en  plon- 
geant dans  le  lait,  la  température  aux  difiiérents  niveaux. 

La  construction  du  réfrigérateur  ne  difi^  de  celle  du  ré- 
chauffeur que  par  la  suppression  de  lagitateur. 

Il  est  constitué  par  un  vase  A'  cylindrique  et  de  préférence 
vertical  destiné  à  recevoir  le  lait,  à  rafraîchir  et  enveloppé  du 
manteau  a'  sur  toute  la  surface  latérale  et  sous  son  fond,  et 
par  le  solide  réfrigérateur  F.  Ce  solide  B>  se  compose  du 
corps  creux  6'  divisé  en  deux  eompartiments  d'  eie'  emparés 
par  la  cloison  intennédiaire  c'  et  les. tnbes/'  et  g'  fixement 
reliés  aux  compartiments. 

Les  tubes/  sont  fermés  à  leitf  extrémité  inférîeuf^  et  ou- 
verts à  leur  extrémité  supérieure  qui  est  montée  à  jpint  im- 
perméable dans .  U  plaque  de  fond  h!  du  corps  creux  b\.  de 
sorte  que  leur  orifice.'  ne  oommunique  qu'avec  le  conaparti- 
ment  inférieur  d\ 

Les  tubes  g'  sont  onverti  aux  deux  extrémités  et  monté»  à 
joint  imperméable  dans  ta  cloison  intermédiaire  0'  par  leur 
extrémité  supérieure^  de  façon  à  toujours  se  trouver  dans 
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Taxe  des  tubes  f  dans  lesquels  ils  sont  engagés ,  en  même 
temps  que  leur  extrémité  inférieure  vient  presque  toucher  le 
fond  des  tubes/'. 

La  réfrigération  se  fait  généralement  par  leau;  mais  n'im- 
porte que!  autre  fluide  liquide  ou  gazeux  convenable  peut 
remplir  le  même  but.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fluide  réfrigérant 
est  introduit  par  la  tubulure  i"  dans  le  compartiment  infté- 
rieur  d',  traverse  les  tubes/'  de  haut  en  bas  et  arrive  par  les 
tubes  plus  étroits  ^'  dans  le  compartiment  supérieur  e'  d*oii 
il  est  évacué  par  la  tubulure  k.  L'enveloppe  a'  porte  deux  tu- 
bulures /'  et  m  pour  l'entrée  et  la  sortie  du  fluide  réfrigéra- 
teur. Le  fond  }i'  du  corps  creux  h'  est  construit  de  façon  à 
former  couvercle  sur  le  vase  A!;  des  vis  avec  écrous  à  ailettes  vî 
permettent  de  bien  fermer  le  joint. 

L'entrée  du  lait  a  lieu  par  la  tubulure  vî ,  placée  au  point 
le  plus  bas  du  vase  A!  ;  sa  sortie  sefiectue  par  la  tubulure  v*, 
fig.  8,  placée  au  point  le  plus  haut  du  vase  A\ 

Gomme  dans  le  récbauffeur«  des  thermomètres  x',  y' ,  ûg.  8, 
placés  \  des  hauteurs  difiérentes,  indiquent  la  température, 
à  ces  dififérents  endroits,  du  lait  contenu  dans  le  vase  k\ 

La  fabrication  et  l'armement  des  appareils  difi<ërent  suivant 
les  conditions  que  doit  remplir  le  lait  à  traiter  et  suivant  les 
dispositions  locales.  Pour  les  buts  de  la  laiterie,  il  suffit  que 
le  lait  écrémé  puisse  se  conserver  pendant  quelques  jours 
seulement  et  que  pendant  ce  laps  de  temps  il  devienne  inof- 
fensif. A  cet  effet,  le  lait  écrémé  doit  être  maintenu  pour  un 
temps  déterminé  à  une  température  de  76  degrés  jusqu'à  plus 
de  100  degrés  centigrades,  aGn  d'exterminer  les  germes  d'in- 
fection qu'il  contient.  Il  faut  avoir  soin  que  le  lait  ne  puisse 
brûler  pendant  le  chaufiage  et  que  l'écume  ne  puisse  être 
entraînée  avec  le  lait  qui  pénètre  dans  le  réchaufieur. 

Pour  éviter  que  le  lait  ne  brûle ,  on  peut  employer  avec  avan- 
tage des  surfaces  de  chauffe  pendenlives  tournantes  ou  fixes 
placées  debout,  avec  ou  sans  agitateur,  pour  empêcher  le  dé- 
pôt des  matières  solides  qui  sont  rejetées  pendant  le  traite- 
ment. L'écume  est  retenue  par  un  écumoir  C  intercalé  sur  la 
conduite  d'arrivée  w. 

Cet  écumoir  C,  fig.  1,  se  compose  d'un  vase  dont  le  fond  est 
muni  de  deux  tubulures,  1,3,  pour  l'entrée  et  la  sortie  du 
lait  et  dans  lequel  est  placé  un  flotteur  3  qui  bouche  une  ou- 
verture k  du  couvercle  du  vase  dès  qu'il  est  pressé  contre  ce 
couvercle  par  le  lait  sans  écume.  Mais  dès  que  de  l'écume  se 
rassemble  dans  le  vase,  son  poids  spécifique  plus  faible  fait 
baisser  le  flotteur  3  et  l'écume  peut  sortir  par  l'ouverture  4- 

La  position  relative  du  réchaufieur  i4  et  du  réfrigérateur  M 
peut  varier;  cependant  la  plus  simple  est  celle  où  le  réfrigé- 
rateur A!  est  placé  au-dessous  du  réfrigérateur  juste  de  ce  qui 
est  nécessaire  pour  que,  l'opération  terminée,  le  contenu  du 
réchaufleur  A  puisse  s'écouler  librement  dans  le  réfrigéra- 
teur; cette  position  est  indiquée  fig.  9  du  dessin.  S'il  n'y  a 
pas  moyen  de  placer  le  réfrigérateur  assez  en  contre- bas,  il 
faut  que  le  dernier  contenu  du  réchaulfeur  soit  élevé  artifi- 
ciellement dans  le  réfrigérateur. 

La  manipulation  des  appareils,  à  fonctionnement  continu, 
est  la  suivante  : 

On  conmience  par  remplir  complètement  de  lait  le  réchauf- 
fenr  il,  jusqu'à  ce  que  le  robinet  de  jauge  5  intercalé  dans  la 
conduite  v,  fig.  1  et  9,  laisse  écouler  du  lait;  on  ferme  alors 
ce  robinet  et  on  interrompt  l'arrivée  du  lait  dans  le  réchauf- 
feur. Pendant  l'introduction  de  cette  première  charge  de  lait, 
on  met  en  mouvement  l'agitateur  qui  doit  fonctionner  jus- 
qu'à ce  que  le  dernier  lait  ait  quitté  le  réchaufieur.  Quand  le 
rëehaufieur  est  ainsi  rempli  de  lait,  on  fait  entrer  de  la  va- 


peur de  chauffage  dans  l'enveloppe  a  et  dans  le  solide  ré- 
chaulfeur B. 

Dès  que  les  thermomètres  x  et  y  indiquent  que  le  lait  est 
arrivé  à  la  température  maxima  voulue,  on  ouvre  de  nou- 
veau le  robinet  d'arrivée  pour  le  lait  et,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, on  le  laisse  couler  sans  interruption  par  la  tubulure  u» 
pendant  toute  la  durée  du  travail.  Le  lait  sortira,  en  courant 
continu,  par  la  tubulure  v,  pour  passer  du  réchaufieur  A  a 
travers  la  conduite  6,  7,  dans  le  réfrigérateur  A'  ;  préidable- 
ment,  on  aura  eu  soin  d'ouvrir  lesTobinets  d'arrivée  et  de 
départ  du  fluide  réfrigérateur. 

Le  Jait  chaud  qui  pénètre  dans  le  réfrigérateur  A*  monte 
dans  celui-ci,  se  refroidit  entre  temps  et  est  refoulé  à  travers 
la  conduite  8,  9  vers  l'endroit  de  transvasement;  on  fait  pas- 
ser le  lait  dans  les  vases  pour  le  transport  de  la  façon  ordi- 
naire. 

Quand  la  dernière  partie  du  lait  à  chauffer  est  arrivée  dans 
le  réchaufieur  et  quand  cette  dernière  charge  a  subi  le  traite- 
ment assez  longtemps,  on  ferme  les  robinets  d'entrée  de  va- 
peitT  de  l'enveloppe  a  et  du  solide  réchaufieur  B  et  on  ouvre 
le  robinet  10  du  réchaufieur  A;  le  contenu  du  réchaufieur 
s'éco'ile  alors  par  le  tuyau  11,  la,  7  dans  le  réfrigérateur  A'; 
préalablement  on  anra  eu  soin  d'ouvrir  le  robinet  i3  pour 
permettre  l'écoulement  du  lait  refroidi  dans  les  vases  pour  le 
transport,  fig.  9.  Quand  il  ne  passe  plus  de  lait  par  le  robi- 
net ]3,  on  vide  le  réfrigérateur  A'  en  ouvrant  i4-  On  arrête 
alors  l'agitateur  et  on  nettoie  tous  les  appareils  et  la  tuyaute- 
rie comme  à  l'ordinaire. 

Le  mode  de  traitement  décrit  ci-dessus  ne  suffit  pas  quand 
il  s'agit  de  rendre  inoffensif  pour  la  santé  et  conservable  le 
lait  écrémé,  ou  le  lait  non  écrémé,  pour  un  laps  de  temps 
plus  long;  mais  dans  ce  cas,  le  traitement  suivant  du  lait  de- 
vient indispensable. 

B.  Traitement  du  lait  écrémé  et  da  Uii  non  écrémé 
pour  leur  consenratioa. 

On  commence  par  débarrasser  le  lait  non  écrémé  de  ses 
impuretés,  ce  qui  est  inutile  pour  le  lait  écrémé,  qui  a  déjà 
été  purifié  dans  les  centrifuges.  Le  lait  écrémé  ou  le  lait  non 
écrémé  ainsi  purifié  est  porté  à  une  température  de  io5  à 
I30  degrés  centigrades  dans  le  réchaufi'eur  décrit  plus  haut, 
et  est  maintenu  pendant  un  certain  laps  de  temps  à  sa  tem- 
pérature maxima;  puis  on  le  débarrasse  des  gaz  qu'il  a  pu  ab- 
sorber; ensuite  il  est  ramené  à  une  température  de  12  à  i5 de- 
grés centigrades  dans  le  réfrigérateur  décrit  plus  haut  et 
finalement  on  le  tire  dans  des  vases  préalablement  stérilisés 
pour  le  transport  ou  le  dépôt. 

Naturellement  le  lait  ne  peut  pas  prendre  contact  avec 
l'air  atmosphérique,  depuis  son  entrée  dans  le  récfaauflenr 
jusqu'à  son  cachetage  dans  les  vases  pour  le  transport;  il  faut 
aussi  avoir  soin  de  stériliser  préférablement,  par  la  vapeur 
d'eau,  tous  les  appareils,  capacités  et  conduite  que  doit  tra- 
verser le  lait 

Pour  le  fonctionnement  continu,  il  faut  deux  appareils,  un 
réchauffeur  et  un  réfrigérateur,  tandis  que  pour  le  fonction- 
nement interrompu  périodique,  le  récbauffeur  peut  égale- 
ment servir  de  réfrigérateur. 

La  disposition  relative  du  réchauffeur  et  du  réfrigérat^v 
peut  varier,  mais  le  plus  simple  est  de  placer  les  deux  appa- 
reils comme  le  montre  la  figure  11,  où  le  contenu  du  ré- 
chauffeur  s'écoule  librement  dans  le  réfrigérateur. 

Il  est  bon  d'intercaler  entre  le  récfaauffeur  et  le  réfrigéra- 
teur un  appareil  D  pour  débarrasser  te  lait  des  gai  et  de  Tair 
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absorbé;  cet  appareil  est  représenté  séparément  Gg.  lo.  Il  se 
compose  d'un  vase  i5  dont  le  couvercle  i6  peut  s'enlever 
afin  de  faciliter  ie  nettoyage.  Le  lait  venant  du  réchauffeur 
pénètre  dans  ce  vase  par  la  tubulure  17  et  le  quitte  par  la  tu- 
bulure 18  pour  aller  dans  le  réfrigérateur. 

A  rintérieur  du  vase  i5  reposent  librement  sur  des  sièges  2 1 
les  cloisons  (?)  19  et  20,  tandis  que  la  cloison  nn  est  fixée  au 
coavcrde  16. 

Devant  fenlrée  17  se  trouve  une  soupape  de  sûreté  fer- 
mée 25,  et  sur  le  couvercle  16  une  seconde  soupape  de  sû- 
reté fermée  34. 

Pour  te  fonctionnement  continu  ou  ininterrompu,  la  ma- 
nipulation des  appareils  e^  la  suivante  : 

On  remplit  d'abord  de  lait  le  réchaaffenr  À  jusqu*à  ce  que 
le  robinet  de  Jauge  ô  donne  du  lait;  pendant  ce  remplissage, 
Tagitateur  est  mis  en  mouvement  et  le  réchauffeur  une  fois 
plein,  on  interrompt  Tentrée  du  lait;  puis  on  laisse  entrer  de 
la  vapeur  chaude  dans  Tenveloppe  a  et  dans  le  solide  réchauf- 
feur B. 

Quand  le  lait  a  atteint  la  température  exigée  de  io5  degrés 
centigrades  ou  une  température  encore  plus  élevée,  la  sou- 
pape de  sûreté  a3  se  lève  (elle  est  chargée  d*un  poids  corres- 
pondant à  cette  température  maxima);  immédiatement,  à 
partir  de  ce  moment,  l'arrivée  du  lait  dans  le  récfaauffeur  À  se 
(ait  d*nne  Ceiçon  continue.  Le  tait  est  constamment  maintenu 
à  la  température  maxima;  il  parcourt,  en  courant  continu, 
le  réchnnffeur  de  bas  en  haut  et  le  quitte  par  la  tubulure  v, 

n  traverse  la  soupape  de  sûreté  a5  et  arrive  dans  le  désaé- 
rateur  D ,  dans  lequel  la  soupape  a4  est  moins  chargée  que 
celle  23. 

Par  suite  de  cette  différence  de  tension,  les  bulles  de  gaz, 
d*air  et  de  vapeur  se  séparent  très  facilement  et  radicalement 
du  lait  et  s*écbappent  par  la  soupape  a4  à  Tair  libre.  Les 
pièces  19,  20  et  Q 2  sont  destinées  h  empêcher  rentrainement 
du  lait. 

Le  lait  ainsi  désaéré  traverse  les  tuyaux  a5,  26,  arrive,  par 
la  tubulure  n\  dans  le  réfrigérateur  Â\  le  traverse  de  bas  en 
haut  en  se  refroidissant  et  le  quitte  par  la  tubului*e  v'  pour 
arriver  à  travers  les  tuyaux  27  dans  le  tireur  fi» 

Ce  dispositif  E  pour  tirer  le  lait  est  représenté  séparément 
aux  figures  12  à  1 4*  H  se  compose  du  robinet  à  deux  voies  28 
monté  avec  presse^toupe,  de  façon  à  pouvoir  tourner  entre 
le  tuyau  29  pour  le  lait  et  le  tuyau  3o  pour  la  vapeur.  Le 
vase  3i ,  destiné  à  recevoir  le  lait  pour  le  transport  ou  le  dé- 
pôt, est  accouplé  hermétiquement  à  ce  robinet  28  au  moyen 
du  robinet  33;  le  vase  5i  est  muni  dun  couvercle  spécial  à 
fermeture  hermétique  32.  Ce  couvercle  32  est  fixé  herméti- 
quement sur  le  vase  3 1  et  muni  de  deux  robinets  33  et  34 .  dont 
celui  34  est  pourvu  d  une  soupape  35  s'ouvrant  automatique- 
ment vers  l'extérieur,  tandis  que  le  robinet  33  est  poiu'vu 
d'un  tube  36  allant  presque  toucher  le  fond  du  vase. 

Quand  le  vase  3 1  est  accouplé  an  robinet  à  deux  voies  28 
au  moyen  de  son  n^inet  33,  et  que  le  robinet  28  a  été  placé 
de  façon  à  occuper  la  position  indiquée  fig.  i3,  on  ouvre  les 
robinets  33  et  34,  on  tourne  le  vase  3i  pour  lui  faire  prendre 
la  position  indiquée  fig.  i3,  vers  en  haut,  et  on  ouvre  la  sou- 
pape h  vapeur  37.  La  vapeur  pénétrera  dans  le  vase  à  son 
point  le  plus  haut,  Pair  plus  lourd  et  l'eau  de  condensation 
seront  chassés  par  le  robinet  34  et  la  soupape  35,  et  le  vase  3i 
sera  stérilisé. 

Ceci  fait,  on  tourne  le  vase  3i  vers  en  bas,  fig.  12,  on 
ferme  la  soupape  à  vapeur  87  et  on  tourne  le  robinet  à 
deux  voies  28  pour  qu'il  occupe  la  position  indiquée  fig.  ix 


Le  lait  refiroidi  coulera  dans  le  vase  3i  jusqu'à  ce  qu'il  sorte 
par  la  soupape  35,  puis  on  ferme  le  robinet  à  deux  voies  28 
ainsi  que  les  robinets  33  et  34  «  on  défait  l'accouplement  du 
vase  3i  et  on  remplace  le  vase  3i  par  un  autre,  vide,  avec  le- 
quel on  recommence  la  même  opération. 

Quand  le  dernier  lait  à  stériliser  est  arrivé  dans  le  réchauf- 
feur et  y  a  séjourné  assez  longtemps,  on  ferme  le  robinet 
d'arrivée  de  vapeur  dans  l'enveloppe  a  et  dans  le  solide  ré- 
chauffeur  B,  on  ouvre  le  robinet  10  du  récbauffeur  et  on  laisse 
s'écouler  librement  le  contenu  du  réchauffeur  dans  le  réfri- 
gérateur à  travers  les  tuyaux  11,  12,  26,  en  même  temps 
qu'on  tire  le  lait  de  la  façon  décrite  ci-dessus  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  passe  plus  de  lait  par  la  ti^ulure  v\ 

Ensuite  on  ouvre  le  robinet  i3  du  réfrigérateur  et  on  tire 
le  dernier  lait  que  contient  le  réfrigérateur  dans  les  vases  3i 
pour  le  transport  de  la  façon  décrite;  puis  on  nettoie  soi- 
gneusement tous  les  appareils  et  toute  la  tuyauterie. 

Suivant  les  dimensions  du  réchauffeur  et  la  quantité  de  lait 
à  traiter  par  heure,  il  faut  un  ou  plusieurs  tireurs. 

Afin  de  bien  les  stériliser  par  la  vapeur  avant  le  commence- 
ment de  l'opération,  on  ouvre  les  robinets  10, 12  et  on  place 
le  robinet  à  deux  voies  28  dans  la  position  qu'il  occupe  &g,  12 , 
en  même  temps  qu'on  laisse  pénétrer  la  vapeur  par  la  tubu- 
lure 38,  fig.  4 «  dans  le  réchauffeur,  d'où  elle  se  propage  dans 
tous  les  appareils  et  conduites,  en  chassant  l'air  et  l'eau  de 
condensation  par  le  robinet  à  deux  voies  28  et  stérilise  ainsi 
toutes  les  capacités  qui  seront  traversées  par  le  lait. 

Il  est  clair  que  les  procédés  et  appareils  que  je  viens  de  dé- 
crire sont  aussi  propres  à  la  pasteurisation ,  la  stérilisation  et 
le  refroidissement  d'autres  liquides  que  le  lait.  Le  cas  échéant 
on  peut  aussi  renverser  la  position  du  réchauffeur  et  du  ré- 
frigérateur, c'est-à-dire  que  le  corps  creux  6  ou  6'  se  trouvera 
en  bas  et  le  récipient  il  ou  i'  au-dessus. 

Quand  on  veut  employer  l'appareil  réchauffeur  ou  réfrigé- 
rateur représenté  fig.  5*  et  6*,  le  procédé  que  je  viens  de  dé- 
crire ne  change  en  rien,  il  n'y  a  que  l'intensité  du  réchauffe- 
ment ou  du  refroidissement,  suivant  que  l'appareil  est  employé 
comme  réchauffeur  ou  comme  réfrigérateur,  qui  devient  plus 
énergique  parce  que  le  liquide  à  chauffer  ou  à  refroidir  tra- 
verse l'appareil  en  couches  à  section  annulaire  et  subit  aussi 
l'influence  du  liquide  ou  gaz  réchauffeur  ou  i^frigérateur  de 
deux  côtés,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Bans  le  dessin,  les 
flèches  indiquent  la  marche  du  liquide  quand  l'appareil  fonc- 
tionne conmie  réchauffeur;  quand  il  travaille  comme  réfrigé- 
rateur, la  marche  est  inverse. 

Le  réchauffeur  ou  réfrigérateur  représenté,  fig.  5'  et  6',  est 
composé  d'un  vase  cylindrique  ou  prismatique  A*  muni  des 
deux  fonds  a'  dans  lesquels  plusieurs  tubes  b*  sont  dud- 
geonnés. 

Dans  les  tubes  b*  sont  suspendus  des  tubes  c*  fixés  sur  un 
corps  creux  fermé  &  qui  est  composé  de  deux  chambres  sé- 
parées et  fermées  a*  et  c*. 

Les  tubes  c*  sont  ouverts  en  haut  et  fermés  en  bas;  dans 
ces  tubes,  sont  engagés  d'autres  tubes  plus  étroits  y^,  ouverts 
aux  deux  bouts  et  dudgeonnés  par  leur  extrémité  supérieure 
dans  la  cloison  g^  séparant  les  coa4>ariiments  éP  et  ^*. 

Le  vase  A*  est  muni  en  haut  et  en  bas  d'une  chambre  g*  et 
h^;  la  supérieure  est  fermée  par  le  corps  creux  B*,  l'inférieure 
par  le  fond  k*;  les  deux  couvercles  sont  facilement  démon- 
tables. 

Le  liquide  à  chauffer  ou  à  refroidir  entre  dans  la  tubu- 
lure P,  nK>nte  dans  les  intervalles  annulaires  entre  les  tubes  c* 
et  ceux  6*  et  s'en  va  par  la  tubulure  rt*. 
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Dims  ee  parcoor»,  le  Itqpide  est  cbonfié  ou  refroîdi  tant 
pREvr  ies  tubes  h*  que  par  ceux  c*i  le  gfiz  «m  liquide  réckouffeor 
oo  réfrigërateor  pénètre  par  la  tubulure  it*  dam  le  réci- 
pient Â*  et  par  la  tobulnre  p*  dons  ies  tmbeft  c*. 

Le  gaz  ou  liquide  rëdiauffeur  bngne  ies  tabès  b*  obns  le 
va9e  Â*  et  s'écoule  par  la  tubulure  o*,  tandis  qne  des  tubes  c* 
il  passe  dans  les  tubes  phis  étroits  f  dans  la  cbambre  supé- 
rieure e^du  corps  creux  R,  eiée\k  s  en  Ta  par  la  tsbukirr  ^^ 

En  enlevant  le  corps  creux  &  de  desss»  la  ctiambre  g^,  on 
tire  aussi  les  toibes  c*  hors  des  tubes  6^,  et,  en  enlevant  le 
fond  k\  on  peut,  à  la  madn,  nettoyer  très  bien  toutes  ies  sor- 
faces  qni  ont  subi  le  contint  du  liquide  à  chauffer  oo  à  re* 
froidir. 

-Cette  invention  comprend  : 

1*  Pour  permettre  la  pasteurisation  on  sfiérilisation  conlî*^ 
nue  du  lait  ou  d*aatres  liquides ,  le  cas  échéant  avec  eéÊrigé- 
ratîon  énergique  subséfoeate,  remploi  de  surfaces  de  cbanffe 
plates,  pendentives,  verticales  ou  obliques^  pour  éviter  ies 
dépôts^,  de  fiaçon  que  ie  liquide  à  traiter  reste  à  peu  près  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  son  parcours  à  travers  l'appereâ. 
pasteurisateur  ou  stérilisateur,  à  la  température-limite  corres- 
pondant au  but  proposé  et  qu'il  sorte  de  l'appareil  à  cette 
température  pour,  le  cas  échéant^  -subir  immédiatement  après 
mie  réfrigération  énei^que,  opérations  (chauffage  et  refroi- 
dissement) dans  lesquelles  on  fait  application  du  principe  des 
contre-courants;  en  même  temps,  peuvent  être  montés  sur 
les  conduits  en  avant  du  rédianiS*ear,  un  écumoir  et  entre  le 
réchauffeur  et  le  réfrigérateur,  un  désaérateur,  pour  obtenir 
du  lait  de  conserve;  enfin,  entre  le  réfrigérateur  et  le  vase 
pour  le  transport,  on  «fispositif  de  transvasement,  ces  i^pa- 
reiis  permettant  de  débarrasser  le  lait  stérilisé  de  tous  ies  gax 
et  de  Tair  absorbés  et  d'opérer  le  trans^vasement  dn  lait  à 
l'abri  de  Tair  atoBOsphérique,  le  fonctionaement  pouvant  être 
continu  ou  périodique. 

3**  Pour  k  mise  en  pratique  du  procédé  caractérisé  par  la 
revendication  i"  ; 

a)  L'emploi  d'un  réckaoffieur  consistant  en  un  récipient  A 
pour  le  liquide  à  chauffer  et  un  agitateur  op,  ce  vase  ;!  conte- 
nant ou  étant  fermé  par  un  solide  réchnuffeur  indépendant  B 
fermé  par  un  corps  creux  b  composé  de  compartiments  dis- 
tincts d,  e,  et  communiqaant  avec  plusieurs  tubes/,  g ,  pla- 
cés les  uns  dans  les  autres,  dont  cenx  actifii,/  sont  fermés  à 
un  bout  et  dont  les  autres  g  sont  ouverts  des  denx  côtés,  de 
sorte  que  le  fluide  réchauffeur  puisse  pénétrer  dans  les  tubes 
actifs  par  leur  chambre  commune  c  et  s'écouler  par  les  au- 
tres tubes  g  dans  la  chambre  e,  conmione  à  ces  derniers,  de 
fa^on  qu'il  n'y  a  que  des  surfaces  de  chauffe  verticales  ou 
pendentives  Gxes  avec  l'emploi  d'un  agitateur  ou  rotatives  et 
qui  permettent  de  faire  couler  [le  fluide  réchauffeur  en  sens 
contraire  du  licfuide  à  réchauffer  pour  le  maintenir  ainsi  pen- 
dant presque  tout  son  parcours  à  la  température  limite  voulue. 

6)  L'emploi  d'un  réfrigérateur,  consistant  d'une  façon  ana- 
ogue  au  réchanfieur,  en  an  vase  À'  pour  recevoir  le  liquide 
à  refroidir,  ce  vase  A'  contenant  ou  étant  fermé  par  un  so- 
lde réfrigérateur  B  formé  par  un  corps  creux  b'  composé 
de  compartiments  distincts  d,  e,  et  communiquant  avec  plu- 
sieurs tubes  f,  g',  placés  ies  uns  dans  ies  autres,  dont  ceux 
actifs,  f,  sont  fermés  d'un  bout  et  dont  les  autres,  g',  sont  ou- 
verts des  deux  côtés  de  sorte  que  le  fluide  réfrigérateur  puisse 
pénétrer  dans  les  tubes  actifs /par  leur  chambre  commune  d' 
et  s'écouler  par  les  autres  tubes  g*  dans  la  chambre  e'  com- 
mune à  ces  derniers  de  (à<pn  qu'il  n'y  a  que  des  sur&ees  re- 


froidissantea  vcrticftks  ou  pendenMves^  fixes  ou  rotaAî^efK 
permetfeant  au  fluide  refraidisseur'  4e  couler  en  setts  opposa 
an  liquide  à  refro&dir  pour  le  maijateoir  ainsi  penésak  presque 
tout  aon  paifcours  à  ia  tempérafair^liaiite  inférieure  vodUie. 

c)  L'emploi  d'un  mcbfti*ffEKir  oia  ré£ri|^atanr  pour  liqiûd« 
caractérisé  par  «m  «olide  réchMi&ur  ou  réfirigérataur  ^  à 
deux  oompartiffienta  distincts  eCiCevfnéA^  et^,  et  doa  tubes  c* 
et/^  placés  les  uns  dans  les  autres  et  connexes  am  soAide  ^„ 
le  tout  <étant  auspûMia  dans  un  second  appareil  à  tubea  cmi- 
stilué  par  un  nase  A*  avec,  deux  fooda  a?  dans  lesquels  sont 
dudgeonnés  des  tubes  6*  exactement  en  même  nombra  que 
les  tubes  e^  du  preoMer  aelide,  et  par  «kiu  compartimenls,  M 
et  9*,  de  façon  que  les  tubes  (^  du  prraaier  soUde  pendent 
dans  les  tubes  du  seecAd,  le  liquide  à  chauffer  ou  à  veiraidir 
passMit  dans  ks  intervallea  â  section  annulaire  laissés  entre 
les  tubes  ^  eft  [t*,  les  deux  solides  pouvait  être  séparés  pour 
faciliter  ie  nettoyage  des  aoriaeea  baignées  par  le  liquide 
traité. 

d)  L'emploi  d'un  écumoir  C  en  avant  du  réchaufitour  i 
Qonstilué  par  un  récipient  muni  de  tubulures  d'admission  et 
de  départ  i  et  9  dans  lequel  un  flotteur  3  bouche  une  ouver- 
ture 4  dans  le  oouw»*de  dn  pécipient  dès  qu'il  est  pressé 
contre  oeMe  onverlure  par  du  lait  sans  écume,  mais  qui 
tombe  et  laisse  l'ouverture  libre  dès  qu'il  y  a  de  l'écuine. 

e)  Dans  ie  tni/bement  du  lait  écrêuîé  au  dn  lait  non  écvémè 
pour  ie  rettire  .conacrvaWe  : 

a)  L'intercalation  d'un  désaérateur  D,  entre  le  rédiauffenr  i 
et  le  réfrigérateur  A',  composé  d*uii  vase  a  l'intérieur  duquel 
sont  placées  les  dotsons  19  «  20  et  a  a  pour  empêcher  l'entraî- 
nement du  lait  dilaté  par  la  chaleur,  ce  vase  étant  mmi 
d'une  sonpape  de  sûreté  aa  moins  chargée  qu'une  autre  sou- 
pape de  sOùneté  a4  intercalée  dana  la  conduite  d'arrivée,  dans 
le  but  de  débarrasser  le  lati  de  tout  l'air  oa  gaz  absorbé. 

/S)  L'eapiel  d'un  4ispositif  de  transvasement  E  coosistaot 
en  un  robinet  à  deux  voies  a8  pouvant  tourner  au  moyen  de 
presse^étonpes  entre  le  tuyau  99  pour  le  lait  et  le  tuyau  3o 
pour  la  vapenr,  et  accouplé  hermétiquement  au  vase  3i  poiir 
le  transport  ou  .le  dépôt,  par  un  robinet  33. 

y)  L'emploi  d'un  vase  Si  hermétiquement  fenné  par  un 
couvercle  3a  portant  deux  robinets  33  et  34  dont  l'un.  34,  est 
combiné  avec  une  soupape  35  s'ouvrant  automatiqueoieAt  vera 
l'extérieur  tandis  que  l'autre,. 33 >  est  muni  d'un  tube  36  ton» 
chant  presque  le  fbnddu  vase. 


BaxvBT  n*  231694  »  ea  da^  du  12  juillet  i8o3 , 

A  Af.  Fjblstbup,  pour  un  procédé  perfectionné  powr  la 
fabrication  des  conserves. 

W.  IIl,fig.  1. 

La  présente  invention  a  tout  spécialement  trait  â  la  pr^* 
ration  du  lait  condensé,  mais  eUe  s'applique  dn  reste  égale- 
ment à  d'autres  conserves,  subtonoes  alimentaires  et  oue 
tières  analogues. 

Par  exemple,  une  stérilisation  complète  dn  lait,  au  moyeo 
d'un  procédé  basé  sur  l'application  de  la  chaleur  seule,  ne 
peut  être  obtenue  qu'aux  dépens  de  la  qualité ,  vu  la  grande 
résbtanoe  que  certaines  spores  de  bactéries  opposent  à  une 
éiévatton  de  t^aipérature  ;  il  fa«t  donc  des  températures  tel- 
lement élevées,  qu'il  est  impossible  que  le  lait,  ayant  subi  ce 
traitement,  conserve  le  goût  dulait  frais. 

La  présente  invention  a  pour  huX  de  foire  faire  non  seole^ 
nnnt  la  stérilisation^  mais  eneore  lar condensation  et  la  miae 
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-en  bouteilles  da  lait  (oa  diantre  rabstance)  dans  aoe  atme- 
'à{>faère  <i*azote  cevDplèttnitnt  stérilisé. 

La  ^airtité  «Tazote  nécessaire  peut  être  produite  par  exemple, 
en  faisant  passer  de  l'air  atmosphérique  sur  des  copeaux  de 
cuivre  dhaûtfés  au  rottge,  'Ce  «pu  ^àéaoijàe  Tair  et  tue  tous  les 
tnicroorgaiiismes  qtn  s'y  tronvent. 

Le  kit  frais,  passé  avecsoin,  estchanfié  dans  un  courant 
d^OEote  stérilisé  aûn  de  détruire  toutes  les  bactéries  développées 
et  «me  partie  des  spores  (en  chnifibittf  par  exemple^  pendant 
trente  minutes  à  la  température  de  68  à  70  degrés  centigrades). 
Puis,  on  fait  passerleiait  dans  un  appareil  à  évaporer  dans  le 
vide,  muni  d'un  agitateur;  là,  à  une  température  modérée  et 
dans  une  atmosphère  d'azote  stérilisé,  le  lait  est  rédcût,  par  sa 
condensation,  à  un  quart  ou  cm  tiers  de  ^son  volume  pri- 
mitif; la  température  en  question  peut  être ,  par  exemple,  de  4o 
à  ôodegrés  centigrades ,  Tindicaiteur  décide  marquait  6ôo  ou 
700  millimètres. 

La  mise  en  bouteilles  ou  tout  autre  transvasement  voulu  a 
lieu  ensuite  à  l'aide  d*un  appareA  de  remplissage  spécid ,  celui , 
par  exemple,  que  Montre  ie  dessin. 

A  Taide  d'une  ponvpe  à  air,  on  aspire  Tair  par  ie  tube  Â 
qui  s'embranche  sur  tous  les  récipients;  quand  ceux-ci  sont 
Tides,  cm  les  remplit  d^aaote  rtérilisé,  lequd  passe  par  Taju- 
tage  C  et  les  râiniQeatiom  6.  On  se  sert  ensuite  du  tube  B  pour 
t^empiir  tous  les  récipients  de  kitcondensé'provenantderaq»- 
pareil  à  évaporer  dans  le  vide ,  le  lait  chassant  l'azote.  Les  ré- 
cipients sont  finalement  fermés  au  moyen  d*iin  bouchage  con- 
venable. 

La  stérdisation  et  la  oonseivatlon  d^aotres  substances  peu- 
vent être  pratiquées  d'une  manière  «nalogue. 

En  faisant  ces  opérations  dans  de  i'aiote  stétilisé,  an  lieu 
d^opérer  dans  Pair  atmosphérique ,  on  empêche  révolution  des 
spores  de  bactérie  qui  auraient  survécu  à  i'aotion  dhme  tem- 
pérature modérée ,  cYst-à^ire  la  température  à  laquelle  on 
peut  exposer  la  sub^ance  en  question 'sans  en  altérer  les  pro- 
priétés, ni  lui  f£(ire  perdre  son  aspect  ou  son  goût  naturel. 

Bn  appliquant  ledit  procédé  de  conservation ,  on  a  une  forte 
garantie  que  la  substance,  soumise  au  traitement  indiqué, 
poisse  se  conserver. 

Cette  invention  comprend  : 

Un  procédé  applicable  à  la  préparation  du  lait  condensé  et 
autres  substances  analogues, 'ce  procédé  étant  caractérisé  par 
la  substitution  de  Tttzdte  stérilisé  à  rair  atmosphérique  non 
stérilisé;  l'application  de  l'azote  uyanl  lieu  durant  la  stérilisa- 
tion ,  la  condensation  et  le  transvasement ,  et  cela  dans  le  but 
d'empêcher  l'évolution  des  spores  de  bactéries  qui  ne  se  trou- 
vent pas  tuées  par  le  simple  chanffiigt. 

ADDitiON  en  date  du  34  féfrier  1894. 

PL  m,  fig.  2  à  4. 

«La  prescrite  invention  a  pour  objet  un  «ppureil  de  transva- 
saient,* C'C^t^^dire  de  remplissage  ou  de  mise  en  boite,  et 
de  boites  ou  vases  destinés  à  servir  ou  proeédé  de  fabrication 
de  conserves  compris  âonsile4>r6V«t. 

Fig.  2  et  8,  deux  formes 'd'eûcécutiiNi  >diilÉRAiles  du  vase 
(boite,  bouteaie,'eic.)  k  conserves* 

PIg.  4,  âpparall  de  transvasttment'ontde^mîflefsnflKiiteen 
«combinajson'ayec^denx  boHas'ou'^raMea. 

«r,  fig.  Il, vase  ou  'botle  en  tdl^  ou  en  fer^blano;:au  cou- 
Tercle  de  ce  vase  se  'trouvent  soodés!  hermétiquement  deux 
tubes  d^èlâin  à  paroi  mince,  6  «t  c;  le  tiibe  h  tdaôend  ap- 


proximativement au  fond  du  vase;  l'autre,  c«  ne  fait  que  juste 
traverser  le  couvercle. 

Les  vases  a  peuvent  être  xais  en  comnwnication  au  moyen 
du  tube  d^  dont  iiiiae.partie  du  naiilieu  est  faite  en  verre;  l'étan- 
chéité  est  assurée  au  moy^i  de  garnitures  en  caoutchouc  e, 
qu'on  applique  autour  des  joints. 

Après  irvoir  £ait  le  transvasement  ou  la  mise  en  boite,  opé- 
ration que ,  grâce  à  la  partie  transparente  des  tuyaux  de  com- 
munication, il  est  possible  de  surveiller  et  ide  suivre  d'un  vase 
à  l'autre,  on  pince  ou  serre  l'extrémité  supérieure  des  tubes  6 
et  c,  et  cela  de  façon  à  les  fermer  hermétiquement;  à  cet 
eflet,  on  emploie  de  préférence  une  pince  parallèle;  on  finit 
par  plier  les  tubes  et  par  souder  leurs  bords. 

Fig.  3,  coupe  verticale  d'un  vase  ou  d'une  boite  de  fer-blanc  a, 
à  col  rétréci;  à  ce  col,  on  peut  assujettir  hermétiquement  un 
couvercle  creux  portant  deux  tubes  6,  et  c,  fixés  à  la  soudure; 
le  tube  b  descend  approximativement  au  fond  de  la  boite; 
l'autre,  c,  n'en  fait  que  juste  traverser  le  couvercle,  iitprès  le 
remplissage,  on  peut  fermer  ies  tubes  hermétiquement,  et 
cela  à  l'aide  de  deux  petits  robinets  montés  horizontalement 
dans  le  creux  du  couvercle.  Pendant  le  transvasement,  la 
communication  entre  <les  vases  est  établie  de  la  manière 
^décrite  ci-dessus  et  indiqpiée  fig.  a. 

Fig.  4>  appareil  de  transvasement  appliqué  à  deux  vases  ou 
Jocftes  à  conserves.  La  deuxième  ou  dernière  boite  commu- 
nique.^ par  de  tuyau  À,  avec  une  pompe. à  air  ou  aspirateur. 

Le  tuyau  B  permet  de  remplir  les  vases  de  ivapeur  d  eau , 
d'air  stérilisé  ou  d'azote  stérilisé. 

Le  tuyau  C  communique  avec  la  chaudière  à  vide. 

Avant  de  commencer  le  transvasement,  on  met  les  vases  en 
communication  les  uns  avec  les  autres  ainsi  qulavoc  l'appa- 
reil de  transvasement  et  on  les  installe  dans  une  caisse  remplie 
d'eau  à  100  degrés;  on  stérilise  les  vases  en  question,  et  cela 
en  envoyamt  à  travers  eux  un  courant  de  vapeur  d'eau ,  d'air 
stérilisé,  ou  d'azote  stérilisé  chauffé  àioo  degrés;  pour  cette 
opération,  onse  sert  d'une  pompe  à  air  ou  d'un  aspirateur. 

Après  avoir  abaissé  la  température  jusqu'à  70  degrés,  on 
introduit  la  conserve  dans  les  vases  et  on  fertiae  après  avoir 
fait  descendre  la  température  à  i5  degrés  environ.  Pour  con- 
server dans  une  atmosphère  azotée  des  produits  alimentaires 
solides,  comme,  par  exemple, de  la  viande,  des  poissons,  des 
œufs,  des  fruits,  etc.,  on  se  sert  de  vases  ou  boites  de  con- 
struction analogue. 

Cette  addition  comprend  : 

1°  Dans  l'exécution  pratique  du  procédé  de  fabrication  de 
conserves  qui  fait  l'objet  du  brevet,  l'emploi  de  plusieurs 
vases  ou  boîtes  à  conserves  a,  reliées  par  des  tuyaux  de  com- 
nuinioation  e;  le  dernier  de.œs  vases  communiquant,  par  la 
voie  d'un  tuyau  A,  avec  une  pompe  à  air  ou  avec  un  aspira- 
teur, tandis  que  le  premier  vase  communique  avec  la  chau- 
dière à  vide,  et  cela  parla  voie  d^un  tu^u(^,etipeuten  même 
temps,  par  la  voie  d'un  tuyau  B,  être  rea^)li  de  vapeurs 
d'eau,  d'air  stérilisé  ou  d'azote,  stérilisé,,  cette  disposition  ayant 
pour  effet  de  permettrB<de  remplir  les  vases  «iMsessivement , 
en  premier  lieu,  d'une  atmosphèie  indifférente  lOt xensuite 
de  conserves; 

s*"  Dans  un  appaneil  de  transvasement  du  ^enc€  indiqué 
sous  1*,  Tappltcation  dun  vase.o,»  fig.  a,  muni  de  deux 
.tubes  d'étain  à  paroi i mince  b  et  c,  dont  Ifun  descend  .ap- 
proximativement au. fond  du  vase,  tandis  que  1* autre  bb  fe^ît 
que  (juste  traverser  le  couvercle;  ces  tubes  se  trouvant  pinces 
B  leurs 'extrémités:  supérieures,,  anssitôt' qu'on  Ai  fini  deicem- 
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plir  le  vase  de  conserves;  après  quoi  on  replie  et  soude  les 
bords  desdits  tubes  ; 

S"*  Dans  un  appareil  de  transvasement  du  genre  indiqué 
sous  l^  l'application  d'un  vase  a,  fi^.  3,  muni  de  deux  tubes  a, 
b  et  Cy  dont  Tun  descend  approximativement  au  fond  du  vase , 
tandis  que  l'autre  ne  fait  que  juste  traverser  le  couvercle,  ces 
tubes  se  trouvant  fixés  dans  un  couvercle  creux  fermant  her- 
métiquement; les  tubes  en  question  étant  munis  chacun  d'un 
robinet  h,  servant  à  fermer  le  vase  aussitôt  qu*il  se  trouve 
complètement  rempli  de  conserves. 


Brevet  n*  331905 ,  en  date  du  i"  aoât  1893, 

A  la  Société  dite  The  Cereal  Machine  C  pour  des 
perfectionnemenis  aux  machines  destinées  à  la  Jabrication 
de  produits  alimentaires. 

PI.  ni. 

Cette  invention  se  rapporte  à  certains  perfectionnements 
nouveaux  et  utiles  aux  machines  destinées  à  la  fabrication  de 
produits  alimentaires,  au  moyen  de  céréales.  Elle  consiste 
dans  la  construction  et  la  combinaison  nouvelles  de  certaines 
parties,  le  tout,  comme  il  est  décrit  ci-après,  et  exposé  dans 
les  revendications. 

Ladite  invention  a  pour  objet  la  production  d'une  machine 
pratique  et  efficace  pour  le  traitement  des  céréales ,  machine 
qui  permet  de  les  convertir  économiquement  en  un  produit 
alimentaire  salubre  sous  une  forme  désirable  et  commode. 

Fig.  i,vue  extrême  d*une  machine  à  laquelle  l'invention 
est  appliquée. 

Fig.  a,  vue  similaire  de  Textrémilé  opposée. 

Fig.  3,  vue  de  face. 

Fig.  4i  coupe  verticale  suivant  xx,  fig.  3. 

Fig.  5,  vue  de  détail,  partie  en  coupe ,  représentant  le  rou- 
leau ou  cylindre  d'alimentation  et  ses  supports. 

Fig.  6, à  8,  vues  de  détails  de  formes  modifiées  de  cer- 
taines parties  de  l'invention. 

Fig.  9,  vue  de  détail  du  peigne  ou  ràcloir. 

A ,  A\  paire  de  rouleaux  ou  cylindres  parallèles  dont  les 
arbres  B  sont  tourillonnés  dans  des  coussinets  ou  supports 
convenables  formés  dans  le  bâti  C.  Ils  se  trouvent  côte  à  côte 
et  à  proximité  étroite  l'un  de  l'autre  pour  agir  par  compres- 
sion. Un  des  cylindres,  ou  les  deux  cylindres,  ont  la  surface 
d'une  série  de  rainures  circonfércncielles  fines  a,  séparées 
Tune  de  Tautre  par  des  espaces  circonfërenciels  plans  6. 

Au  dessin,  nous  avons  représenté  un  des  cylindres  A, 
comme  étant  pourvu  de  rainures  de  l'espèce,  l'autre  ayant 
une  surface  cylindrique  plane. 

L'arbre  du  cylindre  A  est  pourvu  de  supports  ou  c.mssinets 
mobiles  b,  actionnés  par  des  vis,  en  \'ue  de  rajustement  pour 
le  réglage  de  la  compression  des  cylindres  Tun  contre  l'autre. 

D,  roues  d'embrayage  placées  sur  les  arbres  fî  et  mues 
par  un  pignon  D'  sur  l'arbre  D"  tou  ri  lionne  au-dessous  et 
centralement  par  rapport  aux  arbres  B,  et  mû  par  une  poulie  D* 
ou  par  un  autre  embrayage  convenable. 

I>,  cliquet  pour  engager  le  pignon  iX  avec  son  arbre  ou 
l'en  dégager. 

E,  élévateur  situé  au-dessus  des  cylindres  A,  A'. 

B',  cylindre  d'alimentation  tourillonné  dans  la  gorge  ou 
l'ouverture  de  décharge  dudit  élévateur.  Ce  cylindre  d'alimen- 
tation est  garni  de  rides  longitudinales  e.  Il  est  enlevable  de 
ses  supports  pour  pouvoir  être  nettoyé  en  cas  de  besoin. 

Pour  permettre  cet  enlèvement,  un  des  cylindres  a  un  appui 


sur  une  pointe  de  vis  £*,  tandis  qu'à  l'autre  extrémité  il  y  a 
un  arbre  P,  garni  d'une  partie  carrée  e'  qui  s'engage  mobile 
dans  une  douille  de  forme  correspondante  pratiquée  dans  l'ex- 
trémité du  cylindre. 

Ledit  arbre  E^  a  son  support  en  e*  dans  un  coussinet  £*  et 
porte  une  poulie  rainurée  fi*  qui  le  fait  tourner  en  même 
temps  que  le  cylindre.  Sur  ledit  arbre,  se  trouve  un  collier  c*. 
Entre  ce  collier  et  le  support  c*,  autour  de  l'arbre,  se  trouve 
un  ressort  E*  qui,  normalement,  empêche  l'arbre  de  se  dé- 
gager perpendiculairement  du  cylindre. 

Toutefois,  l'arbre  peut  être  retiré,  quand  on  le  désire,  pour 
enlever  le  cylindre,  ce  qui  peut  se  faire  facilement,  grâce  â 
cette  disposition. 

La  poulie  Ppeut  être  mise  en  mouvement  par  une  courroie 
venant  d'une  poulie  F  qui  se  trouve  sur  l'arbre  B,  comme  il 
est  indiqué,  ou  par  une  connexion  à  friction  ou  à  embrayage 
avec  ledit  arbre. 

F,  coulant  situé  dans  la  gorge  ou  l'ouverture  de  décharge 
de  l'élévateur  et  destiné  à  ré^er  l'alimentation. 

G,  table  située  en  dessous  et  en  face  du  cylindre  A'  et  sup- 
portée par  une  console  G'  soutenue  par  le  montant  H  de  la 
machine.  Cette  table  oscille  sur  pivots  entre  les  bras  de  la- 
dite console.  Elle  est  renversable  et  normalement  maintenue 
dans  t'a  position  horizontale  par  une  vis  ou  pointe  de  pres- 
sion h  s'engageant  avec  la  table  à  travers  le  bras  de  la  con- 
sole. 

Une  console /descend  du  côté  inférieur  de  ladite  table  quand 
celle-ci  se  trouve  dans  la  position  indiquée  fig.  1. 

Un  cylindre  J  est  tourillonné  dans  cette  console  /.  Ce  cy- 
lindre est  ordinairement  garni  d'une  couverture  7  eu  canevas 
ou  en  une  autre  matière  convenable.  Sur  l'arbre  K  dudit  cy- 
lindre se  trouve  une  poulie  qui,  lorsque  la  table  est  renversée , 
comme  il  est  indiqué  au  dessin ,  occupe  la  position  voulue  pour 
être  mue  par  une  courroie  ou  une  autre  connexion  avec  une 
po(die  M  se  trouvant  sur  un  des  arbres  B. 

Des  bras  fourchus  ou  à  fentes  N  partent  des  bras  i  de  la 
console  /.  Les  fentes  de  ces  bras  sont  destinées  à  former  des 
supports  pour  un  axe  ou  cylindre  de  forme  enlevable. 

P,  peigne  ou  racloir  porté  dans  le  devant  de  la  machine  et 
placé  de  manière  que  ses  dents  s'engagent  dans  les  fines 
rainures  a  du  cylindre  A,  tandis  que  les  espaces,  entre  les 
dents,  circulent  sur  les  espaces  plans  6  entre  lesdites  rainures. 
Les  boulons,  qui  fixent  le  peigne  au  bâti,  passent  a  travers  des 
fentes  P  pratiquées  dans  le  bâti,  ce  qui  permet  de  rapprocher 
le  peigne  du  cylindre  A  et  de  l'en  éloigner  au  moyen  des  vis 
de  réglage  0. 

La  machine  décrite  ci-dessus  fonctionne  comme  suit  : 

La  graine,  d'abord  bouillie,  cuite  à  la  vapeur,  trempée  ou 
imbibée  et  l'enveloppe  ou  la  pellicule  extérieure  en  étant 
d'abord  enlevée,  quand  on  le  désire,  est  mise  dans  l'éléva- 
teur E  et  délivrée  aux  cylindres  A,  A',  qui  sont  embrayés  de 
manière  à  tourner  l'un  vers  l'autre.  Grâce  à  la  compression 
de  ces  cylindres,  les  graines  ou  céréales  sont  réduites  et  pous- 
sées dans  les  rainures  a  du  cylindre  A,  rainures  dont  le  pro- 
duit est  enlevé  sous  forme  de  filaments,  de  fibres  ou  de 
rognures,  d'un  aspect  léger,  tendre  et  poreux. 

Quand  la  table  occupe  la  position,  indiquée,  fig.  1,  ces  fila- 
ments, fibres  ou  rognures,  sont  déposés  sur  ladite  table 
ou  dans  un  réservoir  convenable  qu'elle  supporte  à  cette  fin. 
Toutefois,  quand  on  désire  donner  au  produit  achevé  la  forme 
de  rouleaux,  de  coupes,  ou  toute  autre  forme,  on  renverse  la 
table  et  on  la  fait  osciller  dans  la  position  indiquée  fig.  a ,  le  cy- 
lindre J  étant  relié  avec  sa  poulie  ou  son  embrayage  moteur. 
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Les  découpures,  fibres  ou  filaments  tombent  du  peigne  sur 
ceeyiindre,  et  le  mouvement  de  rotation  dudit  cylindre  pro- 
voque, par  friction  le  mouvement  de  rotation  de  l'aie  ou  cy« 
lîndre  de  forme  qui  s'emj^are  de  ces  découpures,  fibres  ou 
filaments  et  les  enroule  sur  lui  en  une  masse  cyKndrique. 

Pour  facfliter  renlèvement  de  cette  masse  de  i'ate  ou  du 
cylindre  de  forme,  celui^  est,  de  préférence ,  plus  ou  moins 
effilé  ou  com'que,  et  le  cylindre  J  est  de  forme  similaire. 

Dans  quelques  cas,  il  est  désirable  de  diviser  la  masse  en 
deax  parties  transversalement  par  rapporta  la  longueur;  ceci 
peut  se  faire  au  moyen  d'un  couteau  A  porté  par  un  bras  A', 
pivoté  k  la  partie  de  devant  du  bâti  et  destoé  à  être  descendu 
sur  la  masse  pour  la  couper  à  mesure  qu'die  se  forme  sur  le 
cylindre  ou  Taxe  O. 

On  peut  arriver  au  même  résultat  en  garnissant  le  cylindre  J 
d*une  projection  tranchante  circonférencieUe  centrale,  comme 
il  est  indiqué  Ùg.6,  ou  en  supprimant  quelques-unes  des  rai- 
nures a,  à  la  partie  centrale  du  cylindre  il  >  comme  fig  7,  de 
manière  que  le  produit  soît  naturellement  délivré  en  deux 
parties. 

Quand  les  deux  cylindres  A  eiÀ'  sont  garnis  de  la  rainure, 
chaque  cylindre  doit  être  pourvu  d'un  peigne  et  du  méca- 
nisme de  délivrance  et  de  formation ,  rarrangement  étant  le 
double  ou  la  répétition  de  celui  représenté. 

Dans  quelques  cas,  en  sus  des  rainures  circonférencieflesa, 
nous  pouvons  employer  des  cylindres  garnis  de  rainures  à 
angle  droit  ou  angle  aigu  par  rapport  aux  rainures  a,  comme 
9  est  indiqué  fig.  8. 

Ceci  facilite  Talimentation  et  la  capacité  des  cylindres. 

Cette  invention  comprend  : 

1*  Une  machine  pour  la  préparation  de  céréales  destinées 
à  Talimentation ,  machine  comprenant  une  paire  de  rouleaux 
on  cendres  de  compression  parallèles,  dont  Tun,  ou  les  deux, 
ont  leurs  surfaces  garnies  de  rainures ,  un  peigne  ou  un  ra^ 
doir  en  contact  avec  Tun  des  rouleaux  ou  cylindres  ou  avec 
les  deux  et  des  moyens  pour  faire  tourner  lesdits  rouleaux; 

a*  Une  machine  pour  la  préparation  d*aliments  au  moyen 
de  céréales,  machine  comprenant  une  paire  de  cyKndres  de 
compression  parallèles,  garnis  de  rainures,  un  racloir  en 
forme  de  peigne  destiné  à  s*engager  avec  lesdites  rainures, 
unâévateur  et  des  mécanismes  d*alimentation ,  une  table 
renversable,  le  rouleau  ou  cylindre  de  réception  porté  par 
cette  table.  Taxe  ou  le  rouleau  de  forme  et  Tembrayage  mo- 
teur et  actionnant; 

3*  Une  machine  pour  la  préparation  de  céréales  devant 
servir  à  Talimentation ,  machfne  comprenant  une  paire  de 
rouleaux  ou  cylindres  de  compression,  dont  Tun  est  garni  h 
sa  surface  circonférencieUe  de  fines  rainures,  un  racloir  en 
forme  de  peigne,  dont  les  dents  sont  disposées  pour  circuler 
dans  lesdites  rainures,  un  élévateur,  le  cylindre  d*aliknenta- 
tion  eiilevable,  la  table,  le  cylindre  recouvert,  le  rouleau  de 
fbrme  enlevable  disposé  pour  avoir  un  contact  de  fViction  avec 
ledit  rouleau  recouvert,  et  des  moyens  pour  faire  mouvoir  le 
produit  reçu  par  ledit  rouleau  de  forme  en  deux  parties. 

Le  tout,  comme  il  est  décrit  en  substance. 


BrbV£T  u*  351073,- eu  date  du  4  août  1895, 

À  la  Socfiré  E.  Barau  et  Lemauf,  pour  an  tourniquet 
à  vis  centrale  de  réglage,  appliqué  au  soudage  des  bottes 
métalliques  à  conserves  alimentaires  de  toutes  formes  et  de 
toutes  dimensions, 

PI.  m. 

L*objet  de  la  présente  invention  est  un  appareil  servant  au 
soudage  des  boites  métalliques  pour  conserves  alimentaires 
ou  autres,  de  formes  et  de  capacité,  quelconques,  présentant 
des  avantages  marqués  sur  tous  les  systèmes  en  usage  jus- 
qu*à  ce  jour. 

Le  nouvel  appareil ,  dont  nous  allons  donner  la  description 
succincte,  se  compose  d'une  règle  À  portant  une  rainure  lon- 
gitudinale B,  permettant  à  une  poupée  mobile  C  de  régler 
approximativement  Técartement  des  deux  plateaux  D  et  D' 
(mobiles  sur  leurs  axes)  entre  lesquds  se  pose  la  boite  qn  il 
s*agit  de  souder.  Une  poupée  ûjb  Ê  est  placée  à  l'une  des  ex- 
trémités de  la  règle  A. 

Pour  placer  facilement  la  boite  à  souder  entre  les  deux  pla- 
teaux, on  fait  reoider  Taxe  fileté  F  au  moyen  d'une  peiiie 
manette  G  adhérente  à  un  coussinet  fileté  comme  Taxe  d'un 
pas  rapide  qui  tourne  dans  le  palier  ff  de  la  poupée  mobile  C. 

La  boite  étant  placée  sur  le  plateau  If,  ramène  par  le  même 
moyen  que  ci-dessus  le  plateau  D  contre  la  boite. 

Un  ressort  à  boudin  I,  logé  dans  la  boHe  J  de  la  poupée 
fixe  fe\  a  pour  but  de  laisser  le  mouvement  circulaire  facile  à 
la  boite  pendant  l'opération  du  soudage. 

Avantages  de  V appareil  sar  les  autres  aetaellement  en  usage.  *^ 
Pose  facile  de  la  boite  entre  les  deux  plateaux  DetJX,  ayant, 
au  préalable,  fiiit  reculer  Taxe  fileté  F  au  moyen  de  l'écroii 
tournant,  économie  de  temps  qui  en  résulte. 

Pression  négligeable  de  la  botte  entre  les  deux  plateaux  et 
atténuée  par  le  ressort  à  boudin  /. 

Fixité  absolue  de  la  boite  entre  les  deux  plateaux  rendant 
impossible  les  éclats  ou  cassures  dans  la  soudure  résultant  du 
desserreoKetit  des  flaques  pendant  l'opération  du  soudage, 
inconvénient  fréquent  avec  les  autres  systèmes,  et,  par  suite  de 
cet  avantage  précieux ,  absence  presque  totale  des  boites  per- 
dues à  rébultition  par  défaut  de  fabrication. 

économie  de  soudure. 

Mouvement  circulaire  fecile  et  sans  effort  de  la  boite  peo* 
dant  l'opération  du  soudage. 

Dans  les  appareils  actuellement  en  usage,  il  faut,  au  con- 
traire, agir  sur  un  levier  de  gauche  à  droite  pour  foire  reculer 
le  plateau  D  qui  est  maintenu  dans  sa  position  normale  par 
un  ressort,  lequel  ressort  se  trouve  toujours  tendu  pen«knt 
le  temps  dépose  de  la  botte  sur  le|ilateau  [/;  puis,  ramenant 
de  droite  à  gauche  le  levier,  dont  le  ressort  se  détend ,  k^boite 
se  trouve  aussi  comprimée  entre  les  deux  liteaux;  l'opéra* 
tion  ainsi  décrite  est  donc  beaucoup  plus  laborieuse ,  beau- 
coup pHis  longue  et  moins  précise  que  celle  de  l-appareil 
dont  nous  demandons  la  prise  de  brevet. 

En  résumé  nous  revendiquons  le  système  d'appareil  qoe 
nous  appelons  tourniquet  à  vis  centrale,  que  nous  avons  dé- 
crit ci-dessus  et  qui  s'apfdrque  au  <soudage  des  bcites  à  con^ 
serves  alimentaires  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensiens^ 

Etant  entendu  d'ailleurs  ^ue  nous  nous  réservons  d'ap* 
porter  ultérieurement  k  cet  appareil  les  divers  perfeetkmiie- 
ments  qu'une  plus  longue  pratique  pourra  nous  suggérer. 
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AKT5  CHIHICKIES. 


BnBtST  wt"  332906 ,  en  tee  àm  17  aoûl  \%%^^ 

A  MM.  Haetogh  etAssKB,  pour  des  procédés  et  appa- 
reils powr  VwtUiêatiou  de  diverses  sortes  de  fraàs,  tels  qme 
bananes,  plantain  ( Mmsa) ,  etc. ,  dans  Vindasièrie  de  l'alimenr 
talion. 

PL  V. 

Cette  inreotniD  est  teiative  à  dcsprocééès  et  appareils  ayant 
pour  bat  d'utiliser  ies  «kiveraea  sortes  de  bananes  et  de  pUatain 
(Jtf»a),  dans  l^inéiistne  de  t'aliinentâiiixu 

Cette  ntiiiaation  consiste  ea  qh  traitement  permettant  d'ex- 
traire des  bananes ,  etc.,  les  matières  féculeuses  et  sucrées, 
de  mao^rt  à  en  penaettie  Texpoiiation  s^ns^  qu'oa  ak  à 
craindre  la  détëvioraftloa  du  produit. 

En  principe  nous  obtenons  ce  résultat  : 

1*"  En  séchant  les  fruits  et  leur  pehire  divisée  en  minces> 
tranches  pour  obtenir  des  pelficules  et  de  la  farine; 

a"  En  fabriquant  un  sirop  de  sucre  de  bananes. 

Nous  avons  d'ailleurs  représenté  les  appareils  dont  nous 
nous  servons ,  dans  le  dessin ,  mais  à  titre  d'exemple  senlemeât. 

Fig,  1,  coupe  suivant  A  B  (^)  ûg.  a,  de  l'appareil  destiné  «u 
séchage  lent. 

Fig.  a ,  pian. 

Fig.  3,  dispositif  de  vonÉUalioo  en  coupe  suivant  CD: 

Fig.  4,  plan. 

Fig.  5,  coupe  vertîcaie  suivaiit  À  B,  fig.  6,  de  l'ensemble 
d'un  appareil  comportant  un  dispositif  de  séchage  rapide. 

Fig  6,  plan. 
'  Fig.7,mémeappereiiencoupeverticaiesaivantCi>,lig.6(?). 
.  Une  quantité  de  bananes  (100  kilogrammes  pour  l'appareil 
âifiné  dans  le  dessin]  est   introduite  dans  un  enionnoir  en 
bois  a,  fermé  au  bas  par  un  registre  h. 

Après  avoir  ouvert  le  couvercle  d  de  l'appareil  pour  traiter 
les  bananes  à  la  vapeur,  à  l'aide  de  l'appareil  représentée^.  5 
à  7,  on  retire  le  registre  et  les  bananes  tombent  dans  le  ré- 
cipient en  cuivre  étamé  0. 

Le  couvercle  d  est  fermé  hermétiquement,  et  l'on  fait  en- 
trer de  la  vapeur  par  ua  tuyau  dans  le  haut  du  récipient  Cette 
vapeur  passe  à  travers  ie&  bananes  et  s'échappe  par  un  tuyau 
fixé  au  bas  de  l'appareil  en  question  (les  tuyaux  pour  la  va* 
peur  ne  sont  pas  représentés  sur  le  dessin).  Après  que  la  va- 
peur aura  passé  pendant  le  temps  voulu  ^  on  ferme  le  robinet 
de  vapeur  et  l'on  ouvre  le  tampon  «.  « 

Les  bananes  tombent  dans  rentonnoir/de  l'appareil  de 
pelage  P.  Au  for  et  à  mesure  que  cet  appareil  est  mis  en  mou- 
vement par  la  poulie  q,  les  bananes  seront  saisies  par  les 
cames  g  et  la  pelure  sera  tant  soit  peu  brisée.  Dans  cet  état 
les  bananes  tomberont  sur  les  deux  cylindres  en  cuivre  h  à 
minces  parois,  percées  d'un  gsand  nombre  de  trous.  Ces 
cylindres,  fermés  à  un  bout,  sont  ouverts  de  l'autre  bout  et 
tournent  en  sens  opposé. 

L'espace  entre  les  deux,  cylindres  étant  fort  restreint,  la. 
pulpe  sera  forcée  de  se  chercher  un  passage  à  travers  les  trous, 
tandis  que  la  pelure,  plus  filandreuse,  restera  attachée  sur  la 
surface  du  cylindre  jusqu'au  moment  où  elle  sera  grattée  en 
bas  par  des  couteaux  fixés  un  peu  au-dessus  des  cylindres  en 
question. 

Un  couteau,  fixé  à  Tappareil  en  dedans  des  cylindres,  un 
peu  au-dessus  de  la  paroi,  dégagera  la  pulpe  et  la  fera  tomber 
sur  le  plan  indinè  r.  Si  l'on  veut  séch^  j^ure  et  pulpe  en* 
semble,  les  cylindres  h  pourront  être  omis  et  les  bananes 
broyées  tomberont  de  suite  sur  le  plan  incliné  r,  La  substance 


ainsi  broyée  (puipe  seule  ou  p«lpe  avec  pehire)  teabera  du 
plan  incUoié  r  par  »n  caniveav  ou.  tuyau  «a  beîs  (noa  indiqua 
dans  le  dessin)  dans  l'entonnoir  i  de  la  machine  à  sécher  S^ 
Si  l'oir  met  «elte  machine  en  marebe  au  moyen  de  la  poulie  j«. 
les  banaaes  sécant  saisies  par  les  tamtMMirs  JT.Ges  tambours, 
fermés  aux  deux  bouta,  sont  creux  et  4  «aiaces  parois.  Ha  se- 
ront chauffes  au  mfEfyea  de  vapeur  de  ^phe  ou  moins  grande 
tensioa  que  l'o»  introduit  par  remboucbuce  n  qui  traMerseea 
les  tambours  ei«  de  là,  ira  passer  par  le  couduÂt  o  entre  la 
double  paroi  de  la  goaitière  /  pour  ressortir  par.remboo- 
chare  p. 

La  température  4aa  tambowrs  k  sera  d'autant  plus  élevée 
que  l'on  aura  employé  de  la  vapeur  de  [dus  haute  pression» 
et  l'on  est  à  même,  en  changeant  la  pression,  d*avoir  un  pro- 
duit où  la  fàcule  sera  plua  ou  moins,  chargée  en  dextrine. 

Les  bananess  saisses  par  les  deux  tambours ,  tournent  en 
sens  iavârse  et,  situés  asaes  près  l'un  de  l'autre,  seront  com* 
plètement  aplaties  et  tout  en  séchant  resteront  collées  en 
minces  pellicules  sur  ces.  tambours.  Jùk  frappant  contre  le 
couteau  t  (maintenu  contre  les  tambours,  en  position  un  peu 
inclinée  par  des  contrepoids)  Les  peykules  seront  détachées 
et  tomberont  dans  la  gouttière  chauffée  par  le  double  fond  l 
Dana  cette  gouttière,  le  séchage  aéra  com{dété  si  c'est  néeesr 
saire. 

La  matière  est  remuée  par  les  volets  m^  inclinés  sur  leur 
axe  de  pianière  à  faire  avancer  la  matière  jusqu'au  bout  B. 

Arrivé  U  »  on  pourra  £Eiire  sortir  les  pellicules  séchées  par 
un  trou  au  fond  de  la  gouttière  ou  par  devant.  Si  on  te  désire, 
elles  seront  transportées  de  là  i  une  oMM^hioe  à  aioudre  de 
la  farine  quelconque,  et  la  fanne  pourra  être  fabriquée  plus 
ou  moins  fine. 

Au  lieu  de  nous  servir  de  vapeur,  nous  pourrions  obteair 
un  séchage  lent  au  moyen  d'un  courant  d'air. 

Dans  ce  cas ,  l'appareil,  formé  d'un  bâti  de  poutrelles  ea  fer, 
est  complètement  recouvert  de  tôle.  Cette  tôle  est  étAmée  et 
percée  de  trous  dans  la  partie  a  6,  tandis  que  la  partie  k  c  de 
et  a  est  en  tôle  ordinaire.  Dans  l'intérieur  de  cette  boite  en 
tôle,  se  trouvent  placées  les  surfaces  de  chauffe,  soit  les 
surfaces  de  cbanfife  /  dans  la  partie  6  c  d«  les  surfaces  de 
chauffe  g  sur  le  fond  e  d,  et  en  dessous  de  la  toile  perforée  a  k 

La  vapeur  entre  par  l'ouverture  h  et  peut  être  forcée  au 
moyen  de  robinets  placés  dans  chacune  des  conduites  à  par- 
courir toutes  lea  surfaces  de  chaufie/et^^  ou  une  partie  de 
celles-ci,  selon  qu'on  le  désire. .. 

Les  bananes  crues ,  coupées  en  petits  morceaux  avec  une 
machine  quelconque  constmile  dans  ce  but,  ou  la  matière  de 
bananes  traitée  à  la  vapeur,  broyée  et  pelée  si  c'est  nécessaire^ 
est  étendue  en  assez  mince  couche  sur  la  plaque  en  tôle  per- 
forée a  6. 

La  matière  est  chaufiPée  par  en  bas,  par  la  radiation  des 
surfaces  de  chauffe  g,  tandis  qu'au  moyen  da  ventilateur  k^ 
un  courant  d'air  est  chassé  par-dessus  les  surfaces  de  chaufie/ 
et  g  et  pénètre,  chauffé  à  une  température  voulue;  par  les  per- 
foratâops  de  la  tôle  a  b  pour  parcourir  |a  matière  étendue  sur 
cette  tôle,  tout  en  la  séchant. 

Pour  remuer  cette  matière  continudlement,  les  deux  râ- 
teaux p  et  q  sont  tournés  lentement  au  moyen  des  poulies  m 
et  des  roues  dentées  n,  0. 

A  ces  arbres ,  des  palettes  sont  fixées  de  tdle  manière  que 
les  vides  dans  chaque  quart  d'arbre  soient  couverts  par  les 
palettes  dans  le  quart  d'arbre  précédent,  et  l'on  parvient  ainsi 
à  remuer  la  matière  d'une  manière  continue,  sans  que  les  pa- 
lettes ne  puissent  former  des  sillons.  Lorsque  le  séchage  sera 
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sofiisaiit,  ùBL  étera  les  bovds  mobtte»  t  «t  Ton  «aièveni  la 
iBâIière  sëcbée^aii'iDO^vtt  deirâteaiuciCam«e'»vec  Tattim^iiié- 
thode  de  séohafe,  leprodoltpcNvra  ètre'BKn]laoaBaa»>ieloii 
qu'on  le  désire. 

Tels  9orvt ,  en  frriiicipc  ,iioa  procédés  «t  appareils  |K>iir  1  ati- 
Msation  dans  l*aiiiBciita!lion  de  dîterses  Bortes  de  fruits^  tais 
cpie  bananes,  piantain  (Muta),  ete.^  mais  il  reste  bien  entendu 
que  nous  pouvons  en  farîer  Jes  détails,  aocessoires,  manipu- 
iatioDs,  etc^'tans  changer  enfrienprour«oeia  la  natnre  de  noire 
invention. 

En  résumé,  nous  reirendiqiions  comme  notre  ^Nrapriété  les 
procédés  et  appareils  à  Taide  desquels  nous  obtenoos  iutilisa- 
tion^  au  point  de  vue  alimentiôre,  de  diverses  sortea  de  fmits, 
tels  que  bananes,  plantain  (Mtisay,  etc. 

Le  tout  comme  il  est  décrit  dnlesins. 


BiiEYST  n*  232(^01 ,  en  date  fla  5  septembre  iSgS , 

A  M.  Dalit,  pour  une  machine  ^automatiq^e  à  dé- 
noyaater  lesfrukeà  noyaux  et  particulièrement  les  cernes 
et  les  mirabelles,  système  H.  DaUt. 

i'*  addition  en  date  du  qo  février  1894* 

Ce  qui  suit  e«t  une  q*  addition  en  date  da  .a§  juiBet  1894. 

PL  VL 

Dans  ia  pratique  et  à  Tessai  de  ma  machine  à  dénoyauter 
les  fhiits,  brevetée  sous  le  numéro  idSôOl ,  j*ai  reconnu  tun 
inconvénient  dans  la  disposition  des  aiguilles  dénoyautenses 
qui  avaient  fait  robjet'ée  la  première  laddhion. 

De  -plus,  Tentonnoir  que' j'avais  adopté,  avec  son'C^ndre 
d'entraînement,  compliquait  beancoup'larmadiine  et  rendait 
son  fonotionnenient  défectueux. 

J  ai  remédié  à  ces  désannttagfls  en  modifiant  k  masbine 
dans  les  conditions  oh^OMons  déorttes. 

Ce  sont  ces  perfectioiraemants  qm  font  Tobjet  'de  ma 
deuxième  addition.  • 

En  conséquence,  ma  machine  sera  donc  construite  d'après 
les  dispositions  suivantes  *: 

Deux  montants  À ,  a'/«etntrdiés  tenramble  par  les  traverses 
B,C,D  pour  former  bâti. 

Sur  lextrémité  du 'montant  df,  est  monté -un  levier  m  muni 
de  son  contrepoids  m\ 

Ce  levier  commande  par  les  bielle  N,^nf  la  barre  C  dans  son 
mouvement  de  va*et-vient  entre  les  moivla&ts  A  et  a', 

La  tige  P,  passanttpar  la  barre  B,  asaureda  descente  vertiode 
des  porte-aiguiHes  vissés  dans  ia  barre  C 

Pour  les  cerises,  les  aignJHes  sont  fixées  sur  ie  manchon 
porte-aiguiiles  i^dans  laposition  indiquée  par  la  section  X. 

Pour  le  dénoyantage-  dêfs  mirabelles,  le  noyau  étant  un  peu 
plus  gros,  cinq  aiguilles  auiieu  'de  quotre  sont 'nécessaires 
pour  obtenir  une  opération  parfaite.  'Oea  (claq  aiguiHes  sont 
placées  suivant  la  secticvi'tf . 

Par  remploi  d'aiguilles  comme  chasse-noyaux  «système  dont 
je  revendique  la  propriété».]  Vnve  à  laisser  le  fruit  absolu- 
ment rond,  ne  paraissant  ouvert  que  d'un  côté  (celui  du  pas- 
sage du  noyau),  car  les  trous  faits  4>ar  les  ai^illes  sont 
refermés  à  la  sortie  de  celles*ci  et  deviennent  à  peine  percep- 
tives. 

La  barre  C  porte  «dix  trous  .corospondant  aux  porte-ai- 
guffles. 

La  traverse  D  €st  aussi  qfiereëe  de  (dix  tmoa  xxirreQpondant 
aux  «îgYiilies  pour  letpa«aage<de8JiQyant;  ces  tcous  sont  en- 


tourés d'un  évidement  pour  le  logement  des  fruits  au  moment 
de  leur  descente  des  rigoles  du  plateau  J, 

Sous  la  traverse  D,  est  monlée  une  gouttière  G'  destinée  à 
Teccvoîr  les  fruits  dénoyautés. 

Sur  l'une  des  faces  de  la  n^adivfie,  etau^dossus  de  laèarre  D, 
est  monté  au  moyen  des  cames  Q',  un  auget  incliné  séparateur- 
récepteur  des  fruits  dénoyautés  R  qui ,  sous  i'efiPort  du  ressort 
r',  tente  toujours  de  se  placer  eoas  les  aigiiilies  dénoyau- 
teuses. 

De  l'antre  cdté ,  se  'trouve  un  piatsan  inolîné  /muni  de  gotgfes 
oonchictrices. 

AiMdessuB  du  pkteau  et  centre  ohaque  gorge;,  afin  4'éviter 
que  pilusieurs  fruits  ne  viennent  'se  placer  à  la  fois  «lans  les 
irons  tT,  -est  fiaée  une  pièce  F,  sous  laquelle  sont  soudées 
des  séparation»>guides /;  oes 'dernières  coîncideatt  au4iessns 
du  sommet  de  chaque  gorge. 

Enfin,  sous  la  traverse  ù,  estun'pian  indiné  O,  sur  lequel 
tombent  les  nnyanx  eiEpuisés. 

Le  fonctionnement  de  'cëtte  machine  est  lextrâmement 
simple. 

Je  jette  sur  le  plateau  f  les  fruits  à  dénoyauter  qui ,  soos 
l'impulsion  de  la  |>ente,  vont  se  placer  d*enx^niénies  dans  les 
trous  d\ 

Saisissant  alors  le  levier  M,  je  lui  imprime  un  nuxivement 
de  haut  en  bas. 

La  bane  C,  butant  contre  les  cames  Q,  sur  lesquelles  est 
monté  nn  an^get  tnctinéséparateurvéoepteur  R,  classe  cekn- 
ci  qui,  alors,  ouvre  passage  aux  aiguilles  dénoyauteuses.  Les 
aiguiUese' saisissent  les  n<^nx elles  expulaient  parles  trous 
de  la  bavre  B. 

Je  remonte  le  levier;  les  aiguilles  se  dégagent  de  la  barre  D, 
laqislle  est  munie  d'une  bande  de  'caoutchouc,  perforée  en 
regard  des  trous,  de  façon  à  former  clapet  et  à  empêcher  le 
noyau  de  remonter  avec  les  aiguilles. 

Une  ^petite  «barbe  saillante  est  faite  aux  aiguilles  pour  per- 
mettre à'celle«ci  de -remonter,  par  adhérence  jusque  contrôla 
barre  C,  )los  fruits  dénoyautés. 

Pendant  ce  temps,  l'auget  incliné  séparateur-récepteur  R, 
0DUB  l'effort  du 'ressort  r\  est  Tenu  reprendre  sa  place  sous  la 
barre  C  et,  comme  les  trbusde  oeUes-oi  sont  trop  petits  pour 
Jamsep  passer  les  fruits,  les  tiges  continuant  leur  mouvement 
de  bas  -en  haut,  les  fruits  se  détachent  des  aigutttes  et  tom- 
bent sur  l'auget  indiné  séparoteur-récepteur  i¥»  et,  de  là,  dans 
la  gouttière  g\ 

D^un  afÉIre  côté ,  les  fruits  dénoyautés  sont  •  enlevés  des  trous 
d'par  les  aiguilles  e'  et  laissent ,  par  conséquent,  la  place  libre 
à  d'autres  qui  sont  toujours,  sous  l'impulsion  de  la  pente  du 
plateau  t,  disposés  à  descendre  dans  «ces  trous. 

Ma  machine-type  est  établie  sur  une  base  d'opération  de 
*ôifx  fmits  à  ia  fois,  mais  naturellement,  dans  certaKns  cas, 
selon  qu'on  voudra  un  rendement  >plus  <m  moins  grand,  ie 
nombre  de4iges  -pOTte-aiguilles  sera  augmenté  ou  diminué 
d'autant  qu'on  voudm,  les  dimensions «eules  changeant,  mais 
le  principe  restant  le  même. 

J'appdle  tontpartienlièf  emnnt  l'atteution/et'jfen  revendique 
:1a  propriété  sur  i^augetindiné'sépanrtenMréoeplear'A  qui  con^ 
stitne  un  des  principaux  organes  de  la  machine  >et  en  «assure 
«on  ibnctionnement  automatique^ 
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ARTS  CHIMIQUES. 


BnRTST  D*  339616 ,  en  date  da  à  septembre  1895, 


A  M.  Gagé  ,  pour  an  système  de  machine  perfectionnée 
pour  la  fabrication  des  sandwichs. 

PL  VIL 

ïsÂ  décrit  dans  les  brevets  antérieurs  uo  système  de  ma- 
chine pour  la  fabrication  des  sandwichs,  principalement  ca- 
ractérisé par  la  disposition  et  la  combinaison  d'une  boite  ren- 
fermant la  viande,  et  de  deux  boites  contenant  les  tranches 
de  pain^  lesquelles  sont  amenées  entre  des  cylindres  ponr  y 
recevoir  du  beurre  sur  une  de  loirs  faces;  ces  tranches  de 
pain ,  ainsi  préparées ,  reçoivent  entre  elles  la  tranche  de  viande 
de  manière  à  former  le  sandwich  qui  est  ensuite  livré  à  la 
consommation. 

L*expérience  m'a  condm't  à  transformer  les  dispositions  de 
la  machine  effectuant  ces  opérations, dispositions  qui  ne  m  ont 
pas  permis  de  rendre  le  travail  suffisamment  pratique. 

Le  présent  breveta  pour  but  de  décrire,  en  la  revendiquant, 
la  disposition  perfectionnée  de  ce  type  de  machine. 

Fig.  ] ,  élévation  de  Tensemble  de  mon  système  de  machine 
perfectionnée. 

Fig.  a ,  plan. 

Fig.  3,  cotipe  transversale  suivant  1-2,  fig.  1  et  a. 

Fig.  4«  coupes  verticale  et  horizontale  du  mécanisme  ser- 
vant à  rélévation  de  la  tranche  de  pain  inférieure  pour  i  ame- 
ner sous  la  tranche  de  viande. 

Comme  dans  les  machines  primitives,  mon  système  perfec- 
tionné se  compose  de  deux  boites,  a,  a',  recevant  le  pain  préa- 
ioblement  coupé  en  tranches  aux  dimensions  voulues,  d'une 
boite  c  contenant  le  beurre,  et  dune  boite  d,  dans  laquelle 
est  placée  la  viande  destinée  à  être  tranchée. 

Les  tranches  de  pain ,  placées  dans  les  boites  a,a\  sont  pous- 
sées simultanément  une  à  une,  c'est-à-dire  une  tranche  par 
boite ,  par  les  palettes  6  qui  poussent  les  tranches  inférieures 
et  les  font  avancer  vers  la  table  à  mouvement  ascendant  où 
se  confectionne  le  sandwich. 

Les  palettes  6,  reliées  par  des  tiges  parallèles  f,  sont  action- 
nées par  l'intermédiaire  d'un  jeu  de  bielles  et  leviers  g,  mis  en 
mouvement  par  une  came  calée  sur  l'arbre  h  qui  porte  une 
roue  I  engrenant  avec  une  vis  sans  fin  k,  fixée  sur  l'arbre  mo- 
teur /;  ce  mode  de  transmission  mécanique  n*a  d'ailleurs  rien 
d'absolu. 

Lorsque  les  palettes  b  se  retirent,  les  tranches  de  pain  des- 
cendent de  leur  propre  poids  dans  les  boites  a,  a',  et  a  l'im- 
pulsion suivante,  ces  palettes  rencontrent  de  nouvelles  tran- 
ches qui  poussent  à  leur  tour  celles  placées  en  avaat,  et  ainsi 
de  suite. 

Ces  tranches  de  pain ,  en  arrivant  à  l'aplomb  des  rouleaux 
m,  sont  légèrement  comprimées  et  se  chargent  du  beurre 
dont  ces  rouleaux  sont  entourés,  et  qu'ils  ont  reçus  en  pas^ 
sant  devant  l'ouverture  delà  boite  à  beurre  c. 

La  sortie  du  beurre ,  par  Touverture  de  la  boite  c,  est  effec- 
tuée par  l'action  d'un  piston  dont  le  mouvement  d'avancement 
est  obtenu  par  l'intermédiaire  d'engrenages  n  commandés  par 
un  rochet  0  qui  reçoit  le  mouvement  par  un  diquet  o\  au 
moyen  de  bielles  et  leviers  p  actionnés  par  une  des  cames,  ca- 
lée sur  l'arbre  h» 

Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  pains  beurrés  arrivent  vers 
la  table  où  se  forment  le  sandwich  ;  la  tranche  inférieure  vient 
se  placer  sur  le  plateau  de  cette  table  qui  le  transporte  au- 
dessous  de  la  tranche  de  viande. 


Le  mouvement  vertical  de  ce  plateau  est  obtenu  par  l'inler- 
médiaire  d'an  levier  9'  muni  d'un  gaM  en  coatact  avec  une  vis 
9*  montée  sur  l'aribre  h,  comme  le  montre  plus  particolière- 
ment  la  figure  4* 

Dans  mon  nonveau  système,  la  boite  à  viande  d  se  charge, 
aH  moyen  d*une  autre  boite  mobile  <f  »  ouverte  sur  un  cdté  et 
dont  U  surface  intérieure  est  striée  pour  retenir  la  viande. 

Une  lame  r,  animée  d*un  mouvement  transversal  de  va-et- 
vient  rapide  avec  déplacement  simultané  de  la  lame,  s*avance 
sous  l'ouverture  de  la  boite  à  viande  d  et  coupe  une  trancbe, 
dont  l'épaisseur  est  réglée  par  le  mouvement  d'un  levier  / 
relié  par  des  bielles  s'  avec  une  came  fixée  sur  l'arbre  k.  Le 
levier  s,  au  moyen  d'un  diquet  ^  engrenant  la  denture  prati- 
quée sur  la  tige  t  du  piston  t\  fait  descendre  ce  piston  qui  ap- 
puie sur  la  viande  et  la  pousse  dans  le  chemin  de  la  lame. 

Le  mouvement  de  va-et-vient  de  la  lame  tranchante  r  est 
obtenu  par  l'intermédiaire  d'une  bielle  r'  reliée  à  une  mani- 
velle fixée  sur  l'arbre  H  dont  l'extrémité  porte  une  poulie  H 
qui  reçoit  le  mouvement  par  une  courroie  passant  sur  le  volet 
r  de  l'arbre  moteur  /. 

L'avancement  de  la  lame  tranch|uite,dans  le  sens  longitudi- 
nal de  la  machine,  est  obtenu  par  un  levier  a  relié  par  des 
tiges  au  cadre  porte-lame  r  et  actionné  par  une  came  a,  fixée 
sur  l'arbre  h, 

La  tranche  de  viande,ainêi  obtenue,  est  reçue  sur  une  {Jaque 
qui  la  transporte  sur  la  tranche  de  pain  inférieure  beurrée 
amenée  par  la  tableç;  puis  la  plaque  se  retire,  et,  afin  d'éviter 
que  cette  tranche  de  viande  soit  entraînée  par  l'adhérence  de 
la  plaque ,  un  rideau  métallique  v,  actionné  par  une  série  de 
leviers  v'  et  par  une  butée  v*  portée  par  le  caàre  de  la  lame  r. 
s'abaisse  sur  la  plaque  et  s'oppose  au  retour  de  la  tranche  de 
viande;  au  moment  de  ce  retrait, la  tranche  supérieure,  égale- 
ment beurrée,  comme  il  est  dit,  est  poussée  sur  la  viande,  et 
les  trois  parties  constituant  le  sandwich  sont  superposées. 

Le  sandwich,  formé  ainsi,  est  amené  sous  un  presseurà 
ressort  w  par  le  tiroir  y;  il  y  est  légèrement  comprimé  et 
retiré  à  Ja  main  pour  être  livré  à  la  consoomiation. 

En  résumé,  je  revendique  le  système  de  machine  perfec- 
tionnée pour  la  £abrication  des  sandwichs,  principaiemei^  ca- 
ractérisé par  les  moyens  simplifiés,  appliqués  pour  la  supei^ 
position  des  tranches  qui  constituent  ces  sandwichs. 

Ces  moyens  consistent  essentiellement  : 

i"*  Dans  l'application  d'une  table  ascendante  amenant  b 
tranche  inférieure  sous  la  portion  de  viande  coupée,  immédia- 
tement avant  l'arrivée  de  la  tranche  de  pain  supérieure; 

a*"  Dans  la  combinaison  de  cette  table  ascendante  avec  uo 
plateau  presseur  à  ressort  solidarisant  les  trois  tranches  da 
sandwich ,  assemblées  sur  le  pbteau  de  la  table  ; 

3"*  Dans  la  disposition  générale  de  la  machine  où  les  boites 
de  distribution  du  pain,  du  beurre  et  de  la  viande,  sont  con- 
centrées et  rapprochées,  de  façon  à  éviter  l'emploi  de  chemins 
trop  longs  pour  la  conduite  des  tranches. 

Le  tout  <x>mme  il  est  décrit  et  représenté. 


Brevet  n'  2327b6,  en  date  du  1 1  septembre  iSgS , 

A  MM.  Ekenbero  et  Montén,  pour  un  agent  de  con- 
servation et  procédé  employé  à  sa  production. 

L'objet  de  cette  invention  est  un  agent  conservant,  se  com- 
posant d  acide  aldéhydiqaei(  eoide  lactique  d'éthylide)  et  d'acide 
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acétique,  agent  cpii  est  prodait  de  préférence  de  la  manière 
suivante  : 

Le  petit  lait,  obtenu  par  les  procédés  ordinaires  contenant 
du  lactalbuoiine,  est  màé  de5  à  lo  pour  loo  de  craie  pure  la- 
vée très  fine,  bouillî  et  refroidi  à  environ  4o  à  45  degrés  cen- 
tigrades et  inoGoié  avec  de  la  culture  pure  de  bactéries  d*aoide 
lactique  et  d'acide  acétique. 

Le  mélange  est  ensuite  versé  dans  des  ballons  de  verre 
bien  nets,  contenant  environ  70  litres,  ces  ballons  étant 
maintenue  k  une  température  de  4o  à  45  degrés  centigrades 
pendant  huit  à  dix  jours. 

Pendant  la  fermentatiaB,  le  mélange  doit  être  remué  une 
ibis  tous  les  deux  jours;  il  faut  fermer  les  goulots  des  ballons 
pendant  ce  temps  avec  du  coton,  afin  d'empècbar  des  bacté- 
ries étrangères  d'entrer  dans  les  ballons. 

Le  mélange,  après  parlaile  fermentation ,  est  mêlé  avec  du 
tanin  et  bouilli,  lorsque  de  Talbuminale  et  du  phosphate  se 
précipitent  sous  forme  de  précipité  floconneux  qui  attire  les 
bactéries. 

On  sépare  le  précipité  par  filtrage  et  la  solution  est  mêlée  à 
la  quantité  d'acide  sulfuiique  et  d'acide  oxalique  exactement 
nécessaire  pour  feire  précipiter  la  chaux,  afin  d'éviter  un  excès 
d'agent  précipitant 

Après  avoir  séparé  ce  dernier  précipité  par  filtratioa,  on 
obtient  une  sc^itton  acide  qui  constitue  Tagent  conservant. 
Gdni-ci  contient  4  à  6  p.  100  d'acides  aldéhydiqne  et  acétique 
pris  ensemble. 

Si  Ton  désire  que  l'agent  soit  plus  fort ,  le  petit  lait ,  avaot 
la  fermentation,  est  m^  à  une  certaine  quantité  de  sucre: 
sucre  de  lait,  sucre  de  canne,  etc.,  qui  peut  augmenter  la 
teneur  d'acide  jusqu'à  10  à  la  p.  100. 

Un  produit  obtenu  de  cette  manière  contient,  en  général, 
3^5  parties  diacide  aidéhydiqoe  pour  3  parties  d'acide  acé- 
tique. 

Il  s'emploie  avec  avantage,  lorsqu'on  veut  ùâre  mariner  des 
fruits,  des  légumes,  etc.,  et  remplace,  dans  ce  cas,  le  vinaigre 
ordinaire. 

A  cause  de  sa  teneur  en  acide  lactique,  il  doit  être  préféré 
dans  plusieurs  cas  ;  ainsi ,  par  exemple,  il  fiMsiHte  la  digestion , 
tandis  que  d'autres  matières  antiseptiques  la  rendent  plus  dif- 
ficile. 

Un  antre  agent  conservant  puissant  de  mêmes  propriétés 
que  le  précédent,  bien  que  ne  possédant  pas  son  arôme  et  que 
son  prix  de  revient  soit  plus  élevé,  s'obtient  au  moyen  de  mé- 
lange d'une  solution  d'acide  acétique  à  une  solution  d'acide 
aldéhydîque  ordinaire,  et  s'obtient,  par  exemple,  en  dissol- 
vant du  kictate  de  sine  ou  du  lactate  de  chaux  dans  de  l'eau, 
et  en  précipitant  complètement  le  zinc  ou  la  chaux ,  comme  à 
l'ordinaire. 

En  réMuné,  nous  revendiquons  : 

1*  Un  sgeni  conservant  composé  de  sections  d'eau  mêlées 
d'acide  aldéhydîque  et  d'acide  acétique; 

3*  Le  procédé  de  fiibrication  de  l'agent  conservant  désigné 
cMessus,  consistant  à  mdanger  à  de  la  craie  du  petit  lait  ot*- 
dinaire,  éventuellement  mêlé  è  du  sucre,  a  faire  bouillir  le 
mélange,  à  le  faire  refroidir,  et  puis  à  l'inoculer  avec  de  la 
culture  pure  de  bactéries  d'acides  lactique  et  acétique  et, 
après  la  fermentation,  à  mêler  avec  du  tanin  et  à  faire  bouil- 
lir le  tout,  à  séparer  le  précipité  par  filtration,  à  le  mder  à 
une  certaine  quantité  d'adde  sulforique  ou  oxalique  et  à  sé- 
parer de  nouveau  par  filtration  le  précipité  obtenu. 


Brivbt  n*  333096 ,  en  date  du  38  septembre  1893 , 


À  M.  Wendung,  poar  an  procédé  de  conservation  des 
substances  alimentaires. 

On  sait  que  l'acide  formique  est  un  corps  apte  à  conserver 
les  substances  alimentaires  telles  que  la  viande,  les  fruits,  les 
légumes,  etc.  Mais  on  n'a  pas  encore  réussi  à  l'employer,  de 
façon  à  l'empêcher  d'extraire  des  substances  alimentaires 
des. éléments  utiles,  et,  par  suite,  il  présentait  le  même  incon- 
vénient que  celui  que  l'on  remarque  dans  les  salaisons. 

L'invention  consiste  à  revêtir  la  substance  alimentaire  d'une 
enveloppe  ou  enduit  dans  lequel  l'acide  formique  est  contenu 
sans  pouvoir  dès  lors  agir  comme  matière  extractive,  et  de 
recouvrir  cet  enduit  d'une  deuxième  couche  qui  empêche 
l'évaporation. 

La  première  enveloppe  des  substances  à  conserver  doit  être 
liquide  à  99  degrés  pour  pouvoir  être  mélangée  avec  l'acide 
formique,  qui  est  volatil  à  99  degrés,  et  doit  être  solide  aux 
températures  que  l'air  est  pratiquement  susceptible  d'avoir, 
en  vue  de  constituer  une  enveloppe  protectrice  efficace. 

L'expérience  a  démontré  que  l'on  obtient  un  enduit  rem- 
plissant parfaitement  toutes  les  conditions  en  faisant  cuire  de 
la  farine  d'auiidon  pure,  de  la  gélatine  ou  de  l'agar-agar  avec 
de  l'eau,  et  en  ajoutant  de  1 /a  à  3  p.  1 00  d'acide  formique 
après  l'avoir  laissé  refroidir  jusqu'à  60  degrés. 

Au  lieu  d'ajouter  directement  de  l'acide  formique ,  on  peut 
prendre  des  formiates  et^  déplacer  l'acide  formique  de  ses  sels 
en  ajoutant  une  quantité  suffisante  d'acide  cblorhydrique. 

Pour  détruire  sûrement  les  germes  des  bacilles  qui  peuvent 
déjà  s'être  attachés  à  la  surface  des  substances  alimentaires, 
avant  de  verser  sur  celles-ci  l'enduit  protecteur,  il  est  avanta- 
geux et  recommandable,  dans  certains  cas  : 

(a)  Ou  bien  de  chauffer  les  substances  alimentaires  seules 
jusqu'à  la  température  de  60  degrés  centigrades  ; 

(6)  Ou  bien  de  tremper  d'abord  les  substances  alimentaires, 
soit  dans  une  solution  de  sd  marin,  soit  dans  une  solution 
d'acide  cblorhydrique  très  étendue,  soit  dans  une  solution  di- 
luée d'acide  formique,  soil  enfin  dans  un  mélange  de  ces 
corps  antiseptiques ,  et  ensuite  de  les  chauGPer  jusqu'à  60  de- 
grés centigrades. 

L'acide  formique,  contenu  dans  l'enduit  refroidi  et  solidifié 
autour  de  la  substance  à  conserver,  pourrait  s'en  échapper 
par  évapora tion;  pour  éviter  cette  évaporation,  on  verse  au- 
tour du  premier  enduit  un  deuxième  revêtement  de  suif  ou 
autre  matière  grasse  analogue. 

Le  revêtement  de  matière  grasse  protège  en  même  temps 
la  substance  alimentaire  contre  une  introduction  de  germes 
de  pourriture. 

En  résoné,  je  revendique  un  procédé  de  conservation  des 
substances  alimentaires,  consistant  à  revêtir  les  substances  à 
conserver  d'un  enduit  à  base  d'amidon  ou  de  gélatine,  ou 
antre  matière  analogue,  contenant  en  dissolution  de  l'acide 
formique,  et  solidifié  aux  températures  ordinaires ,  et  à  recou- 
vrir cette  première  couche  d'un  revêtement  de  matière  grasse 
pour  empêcher  l'évaporation  de  l'acide  formique. 


Breveta.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 
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BkKfVi  n*  1^8^87,  en  éiU  du  6  oettfbn  18^^ 

A  M.  VAM  DER  Mâde,  pour  aa  séchoir  ou  tofurmlle  ra- 
tionnelle. 

PI.  V. 

Le  séchoir  oci  td«irftitte,qtii!faHi'ol)}ètde  cette nwéntion,  ée 
Aisting^ue  ûe  toutes  autres  inftaflations  proposées  jusqu'à  pré- 
sent dam  un  but  itntAogxtt,  notamaient  par  sa  iignie  coostruc- 
tdfe  fondtfftteritAle  qtâ  perftiet  de  soumettre  «  dans  une  capacité 
donnée ,  )e  nwrxinlilin  de  matière  qu'elle  peut  contenir,  à  yo- 
louté  d'une  manière  <}Ofithif«e  c^  interimtteDte^à  Taction  d'un 
-fdksme  minimuin  de  gaii  chauds  déterminant  ainsi  la  destic- 
'eatloii ,  ou  le  toirridllafe  du  manimum  d«  matière  en  un  mini- 
'fhtfm  de  temps  eit,  avec  «n  minimum  de  cak>riqu6  dans  une 
installation  peu  dispendieuse  et  d'une  grande  restriction  d'eoa- 
''jilldemettt* 

lie  principe,  qcâfiert  ie  hase  à  ta  imeè  exécution  d«  mode 
'dé  fdtl^Billflge  dinsi  cxaractérisé,  consiste  à  propulser  dans  une 
cft^Cité  de  section  qudopnqoe,  dans  un  sena^  k  matière 
meuble  à  son  ma^YtoUrti  de  densité,  c'est-à-dire  ein|ilit«ant  la 
capacité  dans  là<fdelle  elle  est  déreraée  simplement  en  vrac 
dttfis  ^  totidité,  et  datM  ie  sens  opposé,  le. gaz  chaud  évapo- 
rant'«t  entralriani  aîrrsi  l'humidité. 

*!i  Insulte  éyidemment  de  cette  disposition  que  chacune  des 
particules  de  la  matière  est  baignée  finrcéinant  sur  toute  sa 
4ftf (^<^  par  le  milieu  fameux  qui  traverse  la  capacité  dans  la- 
quelle H  ne  peut  stiivre  cèmmedans  les  Oapacités^  non  entière- 
ment remplies,  des  voies* d^écbappement  plus  faciles  ie4létour- 
■fiàtlt  de 'la  matièf^  ainsi  sonstraite  à  son  action  intégrale. 

La  Ibrme  d'ènëctftién  là  plus  élémentaire  âB  cet  egélide- 
Itlënt  seiisit  un'ilmple  tubeôn  cylindrtl,  disposé  vevtiilalement 
de  préférence,  et  dans  lequel  la  matière  à  sécher  est  alimen- 
tée paf  tè  sommet,  tandis  que  le  courant  chaud  est  admis  à  la 
base  où  a  Uetl  aussi  la  décba%e>de  la  matière  sécbée ,  qui  «st 
CommMdéé  de  maillèf^  qu'on  paisse  régler*  à  Volonté^  là  vitesse 
d'avancement  de  la  matière  dans  le  tube  ouoylindre,  dont 
l'oHfiée 'inférieur  doit' donc  recevoh*  un  agenoetBenttout  par- 
•tlcdlier,  pwir' permettra  à  la  fois  la  décharge  de  lamMière  et 
TadmiSsiM  du  gaz'«haod. 

Le  nouveau  séchoir  est  donc  caractéristique  en  ce  sens 
qu'il  Constitue  partie  d'une  oohdnite  àgaz  chauds,  remplie  en 
tntidité  de  matière  h  sèehevt  avançant  fntumatiquement,  «t 
sur  laquelle  exerce  ainsi  son  efifot  intégral  tout  le  vc4ume  de 
^2*  passant  dans  la  conduite* 

Pour  une  surface  égale,  il  est 'prëfi&rahle«d'employer  la  <sec- 
iiMl  âtintllai^  au  lilsu  de  la  saction  cylindrique,  et  c'est,  par 
rapport  À  t^e  application  cohstractivfei  que  nous  décrirons 
plus  en  détail  le  séchoir  ou  touraille  avec  référence  au  dessin. 

La  Ggure  1  représente  schématiquement  le  séchoir  en  élé- 
Vàtf ôh 'latérale,  partie  «n  coupe  avoc  disposition  fonlëntepour 
ie  cottrant  chaïud. 

Fîg.  à ,  plan. 

Tig.  3,  le  illième  séchoir  aveo  orifice  de  décharge  anna- 

'Flg.  4,'lWiâilte  du  féckolr  rdatifaau  fractionaoïawit  de  la 
charge. 

Flg.  5,  même  séchoir  avec  disposition  aspirante  pour  le 
courant  chaud. 

Dans  tous  les  exemples,  le  corps  du  séchoir, ou  tambour  T, 
est  rendu  annulaire,  par  l'insertion  dans  l'axe,  d'un  cylindre  C 
de  moindre  diamètre. 

A  Teffet  de  permettre  la  décharge  et  l'admission  simultanées , 


dW> fart ,4e  k «mlière  et,  d^amtre  pwt^db  oownnt  dModâ 
la  base  du  tambour,  celle-ci  doit  être  perméable  aux  gastout 
«•(étant  dénature  à^dtenir  la  matière  eolide  qu'elle  permet, 
sfeiovlre^d'éviicinr  par  des  orifice» «appropriés. 

Les  «milieux  à  interposer  le  pins  avsmtagentoiint  entre  le 
>gaz  et  la  niatsèlre  sohde  sont  la  toièe  mélaiiiqoe,  la  tèlepeii»- 
rée  ou  un  autre  milieu  ajouré  analogm  qui  peut  conatiUssi 
tout  le  fond  du  tambow,  s'il  eatplslt««t  même  jusqu'à  «ne  %er 
taine  hadteur,  kt  paroi  latérale;  or,  cette  diipeiitîon  delà  hase 
ne  soraét  pas  jRtitiqiie  poiir  plotieurs  raîsonfi,  et  il  est  préCé- 
rable,  à  tous  égards,  de  la  construire^entMac  decdne  ren- 
versé, fig-  i<  dont  le  loimet,  se  terminant  en  Itubulore  t,  coo- 
atitue  l'drifice  de  «décharge  de  la  matière  dont  l'évacuation, 
et  oonséqnesnnsent  la  vitesse  de  descente  «  peut  être  réglée  â 
volonté,  soit  d'une  uuuolère  cunkinne^soitipar  iniemtitteace, 
à  l'aide  de  soupapes  on  «lapets  appropriés  plus  00  OMins  09- 
vests)6«  plus  on  asoine  longàsmps  onvicsts  «t  ftrniià. 

tens  la  disposition  monlrée  fig.  3,ia  base  varie  eo  ce  sens 
qu'elle  devient  annulaire  elle-même  en  section  de  troac  de 
cdne  dont  l'aMe  erft  garnie  d'un  oortain  nombre  de  feubu- 
inres'de  décfaai^ 

La  base  conique  est  perforée  des  «tambours  i*  (sia) ,  4r«Terse 
verticalement  un  second  tambour  T,  fermé  deitontenpaBiSsdans 
ieqoci  est  fbcdé  de  l'air  chand  à  daprassion  qne  peut  fvoduire 
ie  ventilateur  foulaol  Fien^coasmoiiication  wêtc  laibatterie  de 
chauffage  de  rair«-et,  pendant  que  l'airM^haud  a'élè«>ede  la  ma- 
tière en  évaporant  progressivement  Thumidité  de  ses  couches 
successifs, 4a  matière  tociralllée  descend  «i  est  reçue,  en  des- 
soBs  dti  tambour  à  air  chand  T  éâm  des  récipients  appro- 
priés ou  -dansame  vis  d'ArchiMède  ou  antre -meofta  de  trans- 
port. 

'Dans  les  dispositions  déoritas,*les  cyiittdres  Intérianrs  C  se 
4erminenten  cône  au  sommet yces  cènes >ayMit  poa^•ffet  la  ré- 
partition uniforme  de  la  matière  dans  l'espace  annulaire,  lors 
de  son  dèversensant  par  la  «haine 'à  godets  \G.,  qoi  effectue 
l'alinientation  eonlintie  sur 'une  rigole  R  aboutissant  au  sooh 
met  du  cône  diviseur. 

'An«dessus  de  Cette  rigok,  le  tambour  T^nétséd  en  cylindre, 
débottdie'dans  une  cheminée  posu*  baisser  partir  ksvapeixrs 
•t  les  gan  qui  las  Ont  dévnloffpéas. 

Le  ventilateur  V  et  la  chaîne  à  godets  d'dimentation  C  «ont 
actionnés  tous'deui  par  une  méme:maebiae  motsioe  M. 

Au  iieu  de  «e  servir  d'un  ventiàaàsur  foularit,  on  .pourrait 
employer  aussi  un  'veiltilatenr.aspimnl,^«<dBAS  oe  caa,  le  sé- 
choir oe^it'la  disposition  anoatséeifig.  6. 

Là  matière  est  alimentée  dans  une  ■tréÉsio  ooostituaiit  le 
aoonnet  du  tambour  T,  dans  leqnd  l'erifiee  de  la  trémie  dé- 
bouche imosédiatement  au-dessus  de  la  pointe  de* oéne  C,  de 
sorte  qu'il  se  forme  un  espace  vide  entre  les  parois  de  la  tré- 
mie et  la  surface  supérieure  de  la  matière,  qui  est  à  peu  près 
fermé  hermétiquement  par>ia.msiièto  dans*k  titeie. 

Autour  de  oct  «espace  vide,  on  ipsnteppliqnar  extérieare- 
ment  une  galerie  tnbalaite  £,'à  laqneAleVadapte  la  oondaHe 
ta^rantS'dn  •ventilateur,  qdi  oonstitne  ainsi  leti^ran  d'évncua- 
•tion  de  l'air  rayant  ipoodniisott-efféliat  de  vapenrs  développées. 

Dans  cette  tlisposition,  l'air  «stxhsnffié  Cmpaasant  sur  une 
batterie 4e  «dhauffiige  à  k  ^Mspeiir  eu  antre, <convenableaient 
disposée,  près  en  en<desêOna,  ouihème  dans  le4anaboiir  T 
iparlioulièrementiaméitagé^  oa^effel. 

Onns'ilecas^oii'lat  matière  àîiéehcrkm  toofaiHenesttrès  di- 
visée etdétdimine  de  ioeollièf«^*ameidsrtàineiiaiiéffàr,  nnetrep 
grande  densÉlé>poiirie4)tiffaiiatitHinsnfiant*dnreécheir,  on 
peut  fractionner  celui-ci,  c'est-à-dire  y  faire  passer  la  charge 
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pir  fraetîoimMiMDt»  de  hnuteor  oMModre  d&»t  lar  4e wté  aa 
*  s*oi»poae  pM  «o  paaaiigAifhi  ccwinint  cImuoI  oi  aii  dagagmanBot 
de»  vapeaM. 

Cette  di9foMmn  ei*  mpalvée  fig..  4* 

Oeii*.)&  ejfUndre  C  sont  «oénaffée»  dmitéwm*j^r(9fée$^P 
conMiiHfiT  ôp4cv)eiill4et.adi>a$  diyi^iUfs  eijreteyaAt,Ja.iW«- 
mière,p«rlft.i^lMtee  à  g^deto  d*«iiaientoliqfi  piMir  lu  dëvener 
eoanite-^  «tt  eprè«  «jr^ir  »uU  4ëjÀ  tm-  cerWa  «éûhage  dans  Iq« 
tréttîee  auMnmlfyi  iafiiciewree  ^où,  le  fëdi«^cQnUi¥^  jma^'coA 
degré  w>«iii  de  ie  avii^itee  «Uierilp^ 

Le  sécftiokenUmniUeoelioiiiiei  ,JM§«  spécifié,  p«ii^ 
pleoMOt  érigé  à  Tai»  Uhtrei,  étire^i«lltouré.d'<tta  inawif  de  ma^oor 
nerîe  oa  avoir  «Kt^i, comoie  U  eftt  iadiqué  fig.  5,  des  eove-^ 
loppes  dooUei^  <àaaiëe»  à,  llnir  «m  à  i»   vapeur  simv(hH 
néoMsilé. 

H  est  Mdent  que  k  séchoir  décrit  peutsecvie  à  la  den^QiQ^ 
tioa  de  tQHles  maiîèrAS  en  vrac  ^pi^ioo&qiies ,  du  mcmu^t 
qu'elles  b»  seiU  pm  irep  Ukmes«  a»  lovraUiiige  4o  laait,  el^<#. 
et  One  appUcatioii  à  biqiielle  U  est  particalièremeat  propre  est 
le  fléchage  de»  eafé»  verJtd  ^i.  devant  è(re  effiecAoé  en  tiîjl)s  pei» 
de  temps,  peuA  doii»  èto  eiitropuis  par  .qisiHitilés  4oor«MM»  ai», 
rwecm  4e  la  Mfûdité  du  fooptionoemwt  cenAiou  per  gi'aades 
<|iiaiiftHés  à  la  fon. 

Cette  i«veBtiea  eonripre^d; 

1**  Un  séohoiv  en  hmMlle  -oans^o^sé  panse  qvCH  coAsti^Me 
paitie  d'wM  eevukiite  de  gaft  chawls  eoaplie  e»  t0%4ité  de  la 
matière  à  sécher,  avançant  automatiquement  dans  qq,  s^qs 
dans  le  corps  du  sécthoirdans  ky|«ei^l^  ^t  trAvensée  daps 
Tautre  sens  par  les  gaz  chauds  ; 

2*  Dans  le  séchoir  revendiqué  sous  i^,  Tagencement  de  fonds 
de  retenue  de  la  matière  en  dessiccation ,  mais  perméables  aux 
gaz  chauds,  et  comme  tels,  de  préférence,  la  forme  tronco- 
nique  et  i'inseriion  de  ees  fonda  perméables  da»f  ie  tambour 
à  gat  chauda,  disposés  d»>iaaQière  que  l'fyutage  de  dé^harg)» 
pour  la  matière  se  trouve  à  Textérieur  dudit  tambour. 

3*"  Dans  le  séchoir  revendiqué  sous  i",  la  forme  annulaire 
du  corps  du  séchoir  et  la  disposition  dans  i  axe  d'un  cône  di^i- 
aenr,  immédiatement. en  dessous  de  la  rigole  ou  trémie  d  ali- 
mentation, pour  la  répartition  uAifo^pie  de  iam^tièce  da^s* 
la  surface  annulairB  « 

4**  Le  fiactiQiiaeineiii|hi;»éctieix  par  insertion  dttoe  ou  pbi- 
a«ars  trémies  superposées  à  parois  perméobLe»  aa  |;az,  tout 
en  permettant  la  descente  autorpaijq^e  de  )a  n^tièra,  afin 
d  obvier  aux  inconvénients  provenant  d'une  trop  grande  deu-* 
aité  de  la  matière  .et  lappiication  d  un  cône  diviseur,  au* 
dessus  de  chacune  de0  trémies 'de  fractionnement; 

5t*  La  combioaiaon  du  séchoir  caxaiciérisé  ci-dessus  avec  un 
voeniilateur  fouianteu  aspirant  pour  établir  le  leourant  chaud 
et  avec  une  chaîne  à  godets  pour  TaUmentation* 

Le  tout  en  substance  cowine  il  a  été  décrit 


Ubbxxt  m*  2a3Si7,  on  date  du  3  noveœhi^  1893, 
A  la  So<:téTÉ  Edgabd  D^ntHOt  ^  prts ,  pour  un  pr^ 
cédé  de  conservation  et  de  préparation  des  poissons  à  l'état 
frais  et  à  Vétat  salé,  et  appareil  qui  s*y  rapporte, 

PI.  VL 

X^e  procédé  (de  conservation  qui  (ait  iot^et  de  la  présente 
demande  s'applique  à  tons, les  genres  de  poissons,  indistUv^t^ 
ment,  maia  plus  spéciidement  à  la  moru^,  «u  thoa,  au  sau- 
mon, etc. 


ÏT  AUTRES,  ET  LEUR  CONSERVATION.      27 

Il  permet  de  coiMfirv^  à  ces  poissons  leur  aspect  à  TéM 
frais  «t  aussi  d#i  l^s  présenter  sous  une  forjv^e  pigrUoiU^e  i 
létat^SAléw 

Dans  ce  derniei;  fiasn  les  poiasons  sul^WAept  une  préparation 
spé«i#le  e^  soni  idohjI^s,  pour  ainsi  dire,  à  l'aide  d'une  uie- 
cbio^  ou  pswse!  dioint  ie#  dispositions  ont  été  spécialemeqit 
étudiées  dans  ce  but*, 

SouA  cette  d^i^pière  Ibrme.  les  pojssons  sont  asaucés  d'une 
très  longue  conservation ,  se  préseutent  sou^  un  aspect  4ea 
pluasftUs£»isiwUs,  sana  arêtes  et  sans  peau,  constituant  u^ 
nourriture  aaiue;  et  bon  marché  et  soot  sufce^ibies  d'être  ev:- 
poaés  en  veii^te  au  u»iUeii  d'a^lres.deurées«ilimc;ntaires. 

Notne  procédé  de  ço^cvsecvaAiou  consiste,  en  priuc^,  4 
ploinger  kv»  poissAUs,  entiers  ou  p^parc^,  d$iu^  un  ou  plusieurs 
lyûm  d'^au  de  mer,  d'eau  aalée  pu  de  fumure  contenfgit 
on*  quentitié  d  e«u  ox^énée  déteicnunée  par  l'expérien^ce  e^ 
varii^^t  avec  la  nature  ou  letat  d'aA^iutGeui^ui  de  la  prépnra- 
tL0»,idtt  poisson,. 

L'eau  oxygénée  a  pour  effet  de  détruire  tous  les  fermewt^ 
de  déoMWOsitioin  et  de  puIréQictiipn  qui  se  tJHMivent  dans  le 
poisffo^i;  Âe  Jtui  maiuteiiir  l'aspect  du  poisson  frais  en  ernpè*- 
chan^  la  polpration  V*op  prouuncée  ré^uJMnt  de  la  salaison, 
e|t,  par  suiAiu  d'assurer  ia  longue  cotnservajliqn  du  poisson 
soMe»  le  pi^erMaut  de  tous  le»  MucÂdents  qui  s'attacJUent  à 
un  poiMPii.s#ié  et  pouvant  ;EeDfer4UQr>un  peu  d'humidité. 

L'eau  oxygénée  que  nous  employons  est  celle  à  10  volume 
environ*  «t  gaEAutie  iupffeusi^»  du  docteur  Baldy  et  fabri- 
quée piMT  M*  Ch.  Ësménard,  pharmacien  à  Paris^ 

Lorsqu'il  s'agit  de  poissons  à  conserver  à  l'état  frais,  les 
haine  ^ônt  foni^éA  d'eau  de  mer  et  d'eau  oxygénée;  pour  les 
ppis^o^sMdés,  l'eim  de  mer  est  cemplepée  pa,r  d^  la  saumure. 

VQÎci^  fi'aiUeurs,  en  oe  qui  j[;onceroe  (es  ppiss^ns  sc^és,  le 
mode  opérM<ûre  employé  : 

Prenons,  par  exemple,  de  la  n^oru^e^  vei^te,  telle  qu'elle re* 
s'yafiX  d^  le..péche^ Cette  morue  est  d'c^ord  passée  à  la  saumnre 
pendfMit  un  ten^ps  convenable,  puis  I4  peau  et  ies  arêtes  sont 
enlevéCA*  Dans  cet  état,  on  la  plonge  une  ou  plusieurs  (bis, 
et  plus  ouffioins  longtemps,  dans  un  bain  d'q^u  salée  conte- 
nant une  certaine  quantité  d'eau  oxygénée  à  10  volumes. 
Lorsque  l'aspect  et  le  lavage  sont  convenables,  on  procède 
à  une  dessiccation  à  Tair  libre  et  l'on  coupe  les  poissons 
eu  tranches  pour  en  former  des  cubes  ou  briquettes  pesant 
ÔQQ^an^neaou  l  kilogramme,  suivant  les  besoins. 

iUapt  leur  réunion  en  cubes  ou  briquettes,  ies  tranches 
sont  cecowertes  de  sel  blanc  un  et  soumises  à  une  pulvérisa- 
tion d'e^  oxygénée.  Les  cubes  ou  briqpettes,  ainsi  obtenus, 
3Qi>t  entourés  de  ûls  de  coton  destinés  à  en  relier  les  élé- 
ments; puis  ils  sont  placés  dans  les  coinpartiments  d'une 
presse  spéciale  destinée  à  en  ei^primer  toute  la  partie  hunûde 
et  à  ies  sécher  complètement. 

Cette  presse  est  représentée  par  le  dessin. 

Dans  ce  dessin,  les  figures  i,  9  et  3  sont,  respectivement, 
une  coupe  verticale  longitudinale ,  ums  coupe  verticale  trans- 
^rsaie  el  upae  section  horizontale* 

$lle  se  compose  d'un  sommier  métaUique  A ,  muni  de  re- 
bords e  sur  trois  de  ses  faces  et  destiné  à  oecevoir  une  boite 
en  bois  B»  dépiontable,  et  dans  les  compartiments  h  de 
laquelle  ^ont  placés  ies  cubes  ou  briquettes  de  poissons  à 
pres^^r.  Le  souoni^r  A  est  relié,  par  des  colonnes  C,  à  une 
travei^se  D,  dont  le  miliQu  sert  d'é^rou  à  une  vis  E»  munie,  à 
sa  partie  supérieure,  d  un  levier  de  manoeuvre  F,  et  à  sa  par- 
tie inférieure  d'un  plateau  G  garni  d'autant  de  blocs  métal- 
liques ^  qu'il  y  a  de  compartiments  h  dans  la  hnUe  B,  Ces 

4. 
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blocs  sont  d'une  section  légèrement  inférieure  à  celle  des 
compartiments;  ils  pressent,  lors  de  la  descente  de  la  vis  E, 
sur  des  planchettes  c,  posées  directement  dans  les  comparti- 
ments sur  les  cubes  ou  briquettes  de  poissons. 

Lorsque  la  pression  exercée  par  la  manœuvre  du  levier  F 
est  arrivée  au  degré  voulu,  on  passe,  par-dessus  les  plan- 
chettes c,  en  les  engageant  dans  des  trous  e  pratiqués  à  cet 
effet  dans  les  parois  verticales  de  la  boite  B  et  dans  les  en- 
coches^, des  blocs  g;  des  broches  métalliques  méplates  main- 
tiennent en  place  lesdites  planchettes  pendant  qu*on  relève  le 
plateau  G  pour  dégager  ses  blocs  g  des  compartiments. 

De  cette  façon ,  les  cubes  ou  briquettes  de  poissons  peuvent 
être  conservées  sous  pression  aussi  longtemps  qu'on  le  désire, 
et  la  boite  B  peut  être  enlevée  pour  faire  place  à  une  autre. 

On  remarquera  que  le  fond  de  la  boîte  B  est  assemblé  à 
rainure  sur  les  côtés  et  que  ceux-ci  sont  reliés  par  des 
broches  transversales  h  convenablement  davetées ,  ce  qui  per- 
met de  démonter  le  tout  avec  la  plus  grande  facilité  pour  pro- 
céder au  démoulage  et  au  nettoyage. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  les  planchettes  formant  les 
compartiments  sont  également  assemblées  à  rainures;  la  plan- 
chette transversale  du  milieu  peut  être  de  plus  forte  épais- 
seur que  les  autres  et  retenue  au  moyen  de  broches  h.  il  est 
bien  entendu  que  la  répartition  et  le  nombre  de  compartiments, 
ainsi  que  la  capacité  de  chacun  d'eux ,  sont  essentiellement  va- 
riables. 

A  titre  d'exemple,  nous  avons  représenté  une  boite  à  douze 
compartiments  répartis  en  deux  rangées  de  six;  cette  quantité 
permet  une  manutention  facile  à  la  main; 

Le  transport  des  boites  se  fait  au  moyen  de  poignées  ou 
d'anneaux  i.  Bien  que  la  boite  soit  établie  en  bois  pour  qu'elle 
ne  donne  aucun  goût  ni  aucune  couleur  aux  poissons,  il  va 
sans  dire  que  nous  pouvons  l'établir  avec  toute  autre  matière 
convenablement  recouverte  d'un  enduit  protecteur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  les  cubes  ou  briquettes  de  pois- 
sons sont  arrivés  à  l'état  de  siccité  voulu ,  la  boite  B  est  dé- 
montée pour  en  extraire  lesdits  cubes  qu'on  ûcdle  convena- 
blement et  qu'on  enveloppe  dans  du  papier  approprié.  Ainsi 
enveloppés ,  les  cubes  ou  briquettes  de  poissons  sont  placés 
dans  des  caissettes  en  bois  léger  et  expédiés  aux  lieux  de  con- 
sommation. 

Lorsqu^il  s'agit  de  poissons  salés  à  conserver  dans  leur 
forme  ordinaire,  avec  peau  et  arêtes,  les  poissons,  avant 
d'être  mis  à  sécher,  sont  lavés  à  plusieurs  reprises  dans  une 
eau  salée  renfermant  une  certaine  proportion  d'eau  oxygénée 
à  10  volumes  et  pulvérisés,  au  besoin,  avec  de  l'eau  oxygénée. 

Pour  les  poissons  frais  ù  expédier,  il  faut  les  plonger  dans 
de  l'eau  salée,  de  l'eau  de  mer, de  préférence,  renfermant  une 
certaine  proportion  d'eau  oxygénée  à  lo  volumes,  afin  d'ar- 
rêter les  éléments  de  décomposition. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

1*  Pour  la  conservation  des  poissons  (morues,  thons,  sau- 
mons, etc.)  à  l'état  frais  et  à  l'état  salé,  le  procédé  susdécrit 
qui  consiste  à  faire  passer,  suivant  le  cas,  ces  poissons  dans 
des  bains  d'eau  de  mer,  d'eau  salée  ou  de  saumure,  conte- 
nant une  certaine  quantité  d'eau  oxygénée  à  lo  volumes  et  à 
les  pulvériser  ensuite,  par  tous  moyens  convenables,  d'eau 
oxygénée;  ladite  eau  ayant  pour  objet  de  détruire  les  fer- 
ments de  décomposition  ou  de  putréfaction  et  d'assurer  ainsi 
une  conservation  plus  longue  ; 

2*  Spécialement  pour  la  conservation  des  poissons  (morues, 
thons,  saumons,  etc.)  à  l'état  salé,  le  mode  de  préparation 


susdécrit  qui  consiste  à  enlever  la  peau  et  les  arêtes  de  ces 
poissons,  k  les  faire  passer  dans  plusieurs  bains  d'eau  salée 
ou  de  saumure  contenant  une  certaine  quantité  d'eau  oxygé- 
née à  10  volumes,  k  les  faire  sécher,  à  les  couper  en  tranches 
plus  ou  moins  épaisses,  et,  enfin,  h  saupoudrer  lesdites 
tranches  de  sel  blanc  fin  et  A  les  pulvériser  d'eau  oxygénée; 

3*  Gomme  produit  nouveau  et  industriel,  dès  cubes  ou  bri- 
quettes de  poissons  salés  et  dont  la  conservation  est  assurée  ao 
moyen  d*eau  oxygénée  introduite  dans  les  bains  de  saumure 
et  pulvérisée  à  la  surface  après  séchage,  lesdits  cubes  ou  bri- 
quettes formés  de  tranches  de  poissons  dépouillés  de  leurs 
arêtes  et  de  leur  peau  et  préparés  ainsi  que  cela  a  été  reven- 
diqué sous  le  2*,  puis  comprimés  k  l'aide  d'une  presse  quel- 
conque, ficelés  et  enveloppés  dans  une  feuille  de  papier; 

4*  Dans  la  préparation  de  ces  cubes  ou  briquettes  de  pois- 
sons salés,  une  presse  à  vis,  à  came ,  à  excentrique  ou  autre, 
et  dont  les  organes  essentiels  consistent  en  une  boite  divisée 
en  un  certain  nombre  de  compartiments  pour  la  réception  des 
cubes  ou  briquettes,  qui  sont,  au  préalable,  préparés  et  salés, 
et  en  un  plateau  pourvu  de  blocs,  en  nombre  égal  à  celui  des 
compartiments  et  destinés  à  servir  de  piston  pour  la  compres- 
sion des  cubes  ou  briquettes,  la  boite  étant  essentiellement 
caractérisée  par  ce  fait  qu'elle  est  entièrement  déa[K>Dtable  et 
qu'elle  peut  conserver  jusqu'à  complète  dessiccation  des 
cubes  ou  briquettes  et,  une  fois  enlevée,  la  pression  que  ces 
cubes  ou  briquettes  ont  reçue,  le  démontage  fadKtant  le  dé- 
moulage et  permettant  le  nettoyage  de  toutes  les  parties  con- 
stitutives. 

Le  tout  ainsi  qu*il  a  été  substantiellement  spédfié. 


Brevet  n*  23/^261 ,  en  date  du  33  novembre  1893 , 

A  M.  Gbove,  pour  des  prùcédé  et  appareil  peur  torré- 
fier et  sécher  d^une  manière  continue,  au  moyen  (foïr 
chaud,  du  café,  du  cacao,  de  la  chicorée,  du  malt,  etc. 

PI.  VI. 

La  présente  invention  se  rapporte  k  un  procédé  servant  à 
torréfier  ou  à  sécher,  d'une  manière  continue,  au  moyen  d'air 
chaud,  du  café,  du  cacao,  de  la  chicoréefdu  malt  et  d'autres 
produits  analogues,  ainsi  qu'à  l'installation  des  appareils  ser- 
vant à  l'exécution  de  ce  procédé.  Cette  invention  repose  sur 
le  procédé  que  l'inventeur  a  appliqué  avec  succès  à  des  fours 
de  boulangers  et  comprenant  l'emploi,  en  chauffage  indirect, 
d'air  circulant  dans  un  espace  clos  et  absorbant ,  d'un  côté ,  de 
la  chaleur  qu'il  cède  de  nouveau  d'un  autre. 

D'après  cette  invention,  on  dispose  dans  un  réservoir, 
fermé  et  chauffé  par  un  calorifère ,  des  tubes  dans  lesquds 
sont  contenues  les  marchandises  à  torréfier,  lesquelles 
avancent  de  l'entrée  à  la  sortie  sous  l'action  de  vis  d'Archi- 
mède. 

L'air  chaud  qui  circule  autour  des  parois  des  tubes,  après 
avoir  cédé  sa  chaleur  auxdits  tubes ,  s'échauffe  de  nouveau  au 
calorifère  et  permet  ainsi  d'obtenir  une  température  très  ré- 
gulière, de  telle  sorte  que,  si  la  vitesse  d'avancement  de  la 
marchandise  dans  les  tubes  est  convenablement  réglée  en 
rapport  avec  la  température,  la  torréfaction  de  la  marchan- 
dise se  trouve  exactement  achevée  à  sa  sortie. 

Avant  que  la  marchandise  ainsi  torréfiée  d'une  manière 
continue  ne  quitte  l'appardl,  elle  est  soumise  à  un  refroidisse- 
ment rapide,  par  exemple,  par  son  passage  dans  un  tube  re- 
froidi par  une  circulation  d'eau. 
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Les  gaz  qui  se  dégagent  pendant  ce  procédé  sont  évacués 
par  des  ventiiatenrs  aspirants.  Dans  le  tuyau  de  sortie  est  in- 
tercalé un  dispositif  retenant,  lorsqu'il  s  agit  de  petits  pois,  de 
cafés,  de  cacao,  et  les  cosses  ou  enyeioppes. 

Le  dessin  représente  un  appareil  servant  à  Texécution  du 
procédé  ainsi  caractérisé  : 

Fig.  1,  élévation  de  face  de  cet  appareil  de  torréfaction  & 
air  chaud. 

Fig.  a ,  coupe  longitudinale. 

Fig.  5,  coupe  transversale. 

Fig.  4  et  5,  forme  d*exécutîon  différente  de  la  vis  d*Archi- 
œède. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  partie  sopérienre  et  d*nne 
partie  inférieure. 

La  partie  inférieure  comprend  le  foyer  avec  la  grille  r, 
6g.  a  ;  au  delà  de  Tautel  les  gaz  chauds  passent  par  un  tuyau 
à  n^^vures  ou  ailettes  du  calorifère  c,  ainsi  que  par  un  tuyau 
de  sortie  venant  se  raccorder  à  la  plaque  postérieure  d.  L'es- 
pace compris  entre  les  deux  parois  postérieure  et  antérieure 
b  et  d,  et  réservé  dans  la  partie  inférieure  de  Tappareil, 
autour  de  la  caisse  du  foyer  et  le  tuyau  c  et  qui  est  fermé 
^lans  le  bas  par  le  fond  u  et  tes  plaques  latérales  a'  et  u}, 
fig.  5,  communique  avec  la  partie  supérieure  par  une  chambre 
couverte  (>ar  une  voûte  n.  Dans  l'espace  situé  au-dessus 
de  la  voûte  n,  laquelle,  de  même  que  les  plaques  a,  u! 
et  a*,  est  formée  par  une  paroi  recouverte  d*une  masse 
cidorifuge,  sont  logés  des  tuyaux  a  qui,  de  préférence,  seront 
logés  paralfêlement  et  renferment  des  vis  d'Archimède  k. 
Les  axes  de  ces  vis  sont  supportés  par  les  parties  de  la  con- 
struction situées  en  avant  des  plaques  h\  (f  et  porteint  sur 
leors  extrémités  extérieures ,  des  engrenages  à  vis  sans  fin  p , 
engrenant  avec  des  vis  9  calées  sur  un  arbre  transversal 
commun  s  qui  leur  transmet  le  mouvement 

Les  parties  antérieures  de  la  construction  constituent,  d'une 
part,  la  chambre  d'introduction  i  et,  d'autre  part,  la  diambre 
de  sortie  j  dans  laquelle  arrive  la  marchandise  torréfiée  ou 
sécbée.  La  marchandise  est  conduite  dans  la  chambre  l,  fig.  a, 
par  un  tabe  /;  le  chargement  peut  être  organisé  de  façon  à 
salaire  simultanément  dans  tous  les  tubes  de  torréfîaction. 

Entre  les  tubes  à  vis  du  luilieu  a  et  le  calorifère  inférieur  c, 
une  plaque  0  est  intercalée  de  telie  sorte  qu'elle  reçoive 
directement  l'air  ohand  remontant  du  calorifère  et  ne  lui 
permette  de  monter  que  par  les  côtés.  L'air  chaud,  dont  la 
température  a  été  ainsi  égalisée ,  circule  alors  autour  des  tubes 
de  torréfaction  auxquels  il  cède  son  calorique.  * 

L'aribre  i,  recevant  un  mouvement  de  rotation  d'un  moteur 
quelconque  par  Tintermédiaire  d'une  poulie  conique  Z,  fieiit 
mouvoir  tontes  les  vis  d'Archîmède  k,  de  façon  à  faire  avan- 
cer la  marchandise  de  la  chambre  1.  La  vitesse  devra  être  rë- 
giée(à  l'aide  de  la  poulie  conique  z)  en  rapport  avec  la  tem- 
pérature de  l'air  chaud,  de  sorte  que  la  marchandise  arrive 
complètement  torréfiée  dans  la  chambre  j. 

La  marchandise,  dont  la  torréfaction  est  achevée,  devra  être 
refroidie  aussi  rapidement  et  aussi  subitement  que  possible. 
Dans  ce  but,  la  marchandise  grillée  sort  de  l'appareil  par  un 
tube  creux  w,  maintenu  froid  par  une  circulation:  contenue 
d'eau  et  qui  est  mnniiidtérieurement,  dans  le  but  de  rendre 
le  refroidissement  plus  énergique,  de  nervures  longituàinales 
ou  d'ondulations,  ainsi  que  cela  ressort  de  la  figure  a. 

Pour  évacuer  les  gaz  d^agés  pendant  la  torréfaction,  chaque 
tube  a  est  pourvu,  dans  le  haut,  de  tubulures  v  se  réunissant 
dans  un  carnau  conduisant  à  un  ventilateur  aspirant.  Dans 
cette  conduite  d'aspiration  est  intercalée  une  caisse  V  desti- 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVi  (nouv.  série). 


née  a  recevoir  des  cosses  ou  enveloppes  entraînées  dans  cette 
conduite. 

Les  figures  4  et  5  font  voir  un  mode  d'exécution  des  tubes 
de  torréfaction  sous  forme  d'un  tambour  a',  tel  qu'il  tourne 
avec  la  vis  d'Archîmède  k*  qui,  dans  ce  cas,  est  fixée  aux 
parois  de  ce  tube.  Au  milieu,  la  vis  d'Archimède réserve  une 
ouverture  par  laquelle  les  gaz  de  torréfaction  arrivent  à  la 
chambre  d'extrémité  /  d'où  ils  sont  évacués  par  le  tuyau 
d'aspiration  v\ 

En  outre  des  lames,  dont  sont  formées  les  vis  et  qui  con- 
tribuent déjà  à  l'agitation  de  la  marchandise ,  on  pourra  encore 
y  disposer,  pour  augmenter  cet  effet,  des  bras  ou  des  ailes 
d*agitateurs. 

L'emploi  de  ce  nouveau  procédé  de  torréfaction  ou  de  sé- 
chage n'est  évidemment  pas  lié  à  une  forme  d'exécution  et  à 
un  appareil  déterminés;  cet  appareil  pourra,  en  effet,  être 
exécuté  de  différentes  manières  suivant  la  nature  de  la  mar- 
chandise, la  base  de  l'invention  résidant  dans  la  disposition 
de  tubes  de  torréfaction  munis  d'organes  d'avancement  dans 
une  chambre  à  air  chauffée  par  un  calorifère.  Les  tubes,  au 
lieu  d'être  à  parois  pleines,  tel  que  représenté  ici,  pourront 
aussi  être  percés  de  fentes  de  telle  sorte  que  l'air  chaud 
puisse  également  y  circuler. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1**  Un  procédé  de  torréfaction  ou  de  séchage  continu  au 
moyen  d'air  chaud,  de  café,  de  cacao,  de  chicorée,  de  malt, 
caractérisé  parce  que  l'on  fait  passer  la  marchandise  à  griller 
à  l'aide  de  vis  d'Archimède  ou  d'autres  organes  analogues,  à 
travers  des  tubes  de  torréfaction  disposés  dans  une  chambre 
d'air  chaud  fermée  et  portés  de  cette  façon  à  la  température 
de  torréfaction  à  laquelle  ils  restent  maintenus  par  suite  de  ce 
que  Tair  chaud ,  qui  circule  autour  en  leur  abandonnant  son 
calorique,  est  mis  en  circulation  et  chauffé  par  un  calorifère; 

a*  Un  appareil  servant  à  l'exécution  du  procédé  caractérisé 
par  la  revendication  1*,  et  comprenant  une  chambre  à  parois 
calorifuges  formant  le  réservoir  à  air  chaud  et  dans  le  bas  de 
laquelle  est  logé  le  foyer,  avec  le  dispositif  de  chauffage  (calo- 
rifère c)  qui  le  traverse,  tandis  que,  dans  sa  partie  supérieure, 
sont  logés  les  tubes  de  torréfaction  a ,  à  parois  pleines  ou  per- 
forées, et  dans  lesquelles  des  vis  d'Archimède  marchant  au 
moteur  font  avancer  la  marchandise  de  la  chambre  d'intro- 
duction i  à  la  chambre  de  sortie  j,  au  delà  de  laquelle  la  mar- 
chandise est  exposée  à  un  refroidissement  rapide  en  traver- 
sant, à  sa  sortie,  un  tuyau  refroidi  par  une  circulation  d'eau, 
tandis  que  les  gaz  de  torréfaction  sont  aspirés  hors  des  tubes 
par  des  ventilateurs  aspirants; 

3*  La  forme  d'exécution  de  Tappareil  caractérisé  par  la  re- 
vendication a^  dans  laquelle  les  tubes  de  torréfaction,  munis 
de  vis  d'Archimède  sont  disposés ,  de  telle  sorte  qu'ils  soient 
solidaires  des  vis  avec  lesquelles  ils  tournent  autour  de  leurs 
axes. 


Brevet  n*  a3(i7S9,  en  date  du  13  décembre  iSgS, 

A  Af.  AscHB,  pour  ane  machine  pour  souder  mécanique' 
menX  les  couvercles  à  ouverture  facile  aux  hoHei  h  con- 
serves et  tous  autres  articles  en  fer-hlane,  dite  soudeuse  à 
voyage* 

PI.  VIL 

La  machine,  qui  fait  l'objet  de  cette  invention,  permet  d'ef- 
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fectuer,  sans  aucun  travail  manuel*,  toutes  les  (^rations  de  la 
soudure  après  que  le  couvercle  a  été  posé  sur  la  boite  doiU 
les  bords  ont  été  préalablement  eaduits  de  soudure.  Ces  opé- 
rations consistent  dans  le  chaufEage  du  couvercle  et  de  la  boite 
eu  les  souinettant  à  une  pression  destinée  h.  former  un  assem- 
blage étancbe  et  dans  le  refroidissement  toujours  sous 
pression  de  ladite  boite  et  de  son  couvercle.  La  boite  ^  pen- 
dant ces  différentes  phases  de  la  fabrication,  est  obligée  de 
parcourir  toute  la  longueur  de  la  machine  que  j'ai  dénom- 
mée pour  cette  raison,  soudeuse  à  voyage. 

Les  raisons  qui  m*onl  conduit  à  imaginer  cet  appareil  sont 
les  suivantes  : 

La  boite  à  conserves,  à  ouverture  facile,  étant  pour  le  con- 
jAmfnateur  beaucoup  pins  oonunode  que  la  boîte  ordinaire,  se 
généralise  de  plus  en  plus.  Parmi  les  différents  genres  d'ouver- 
Uxie  fad^,  c'est  assurément  Touverture  dite  à  4êc9llQge,  obte- 
nue par  simple  superposition  et  sondage  du  couvercle  sur  un 
rebord  du  corps  de  la  boita,  qui  a  trouvé  Tappli cation  indus- 
trielle la  plus  large. 

Possesseur  de  brevets  Antérieurs  pour  procédé  et  machine 
rservant  au  soudage  mécanique  des  boites  à  conserves,  j'ai  re- 
oouFs  dans  ce  nouveau  bnevet  à  Tétamage  préalable  des  bords 
du  corps  de  boites,  tel  qu'il  est  décrit  dans  mon  brevet 
n**  200395,  en  date  du  a4  août  1889. 

Le  bord  qui  doit  recevoir  le  couvercle  à  décollage  étant 
ainai  préparé,  je  me  sers,  pom*  opérer  le  soudage,  de  la  ma- 
chine qui  £iit  l'objet  du  présent  bi^vet 

Cette  machine  est  représentée,  à  titre  d'exemple,  a^x  des- 
sins. 

Fig.  1,  élévation  longitudinale  de  la  machine. 

Fig.  a,  plan. 

Fig.  3<.  conpe  tranavers^e  suivant  X  X,  Gg.  l. 

Fig.  4,  5  et  6,  divers  genres  de  sondores  que  Ton  peut  ef- 
fiactuer  avec  ladite  machine. 

Cette  machine,  qui  permet  de  souder  des  ol^ets  en  métal 
de  toutes  sortes  par  simple  superposition,  se  compose  de 
«pitre  parties  bien  distinctes  : 

1*  Une  table  froide  À,  sor  laquelle  on  pose  les  pièces  à  sou- 
der; 

a*"  Un  p^Aieau  chaud  &  diauffé  par  des  «hahuneaux  à  gaz.  C 
ma  par  tout  atiire  moyen  de  chaoQage  ai^roprié; 

S*"  Une  table  froide  D,  sur  laquelle  la  boîte  soudée,  après 
«on  passage  sur  le  plateau  chaud,  se  refroidit  pendant  ie 
temps  nécessaire  à  la  solidifiealion  de  la  soudure.  Cette  table 
peut  être  munie  d'un  réservoir  d'eau  oourante  ou  de  tout  autre 
appareil  de  reCroidissement  ; 

4*"  Le  mécanisme  de  transport  des  objets  à  sonder  de  la 
première  table  frmde  4  sur  le  plateau  chaud  B,  et  de  U,  sur  la 
taUe  de  refroidissement  XI. 

Tous  ces  dispositifs  sont  réunie  sur  un  même  bAU* 

Les  trois  premières  parties  de  l'appareil  ne  psësententrien 
de  particulier.  L'examen  des  figures  1  à  3  suffit  à  faire  com- 
prendre leur  construction. 

Le  mécanisme  du  transport  est  construit  et  fonctionne  de 
la  manière  suivante  : 

Deux  chaînes  Galle  sans  fin  d,  ayant  leurs  roues  d'entraîne- 
ment et  de  guidage  anx  extrémités  des  deux  tables  froides  A 
et  B,  sont  dispesées  de  façon  à  >ooiirir  dam  le  «ens  de  la  lon- 
gueur des  tables  à  souder,  qnand  ie  àiap»ûtà£  à  engrenage  et 
manivelle,  représenté  à  droite  des  figures  1  et  a,  ou.bieoie 
moteur,  les  met  en  mouvement. 

Ces  chaînes  Galle  portent  une  série  de  pinces  F,  espneées 
Tufte  4fe  raiHre  4*«n  iatervaile  convenable.  Ces  pince»  r^u- 


jûssent  les  deux  chaînes  par  deiix  pîvob  qoi  se  font  hes  et 
chacune  d^eiles  est  garnie  d*«ne  lamelle  mÛM»  et  d'un  métal 
ne  prenant  pas  la  soudure,  Talumiiiiam,  par  cxeMpla,  qui 
glisse  sur  la  table  a  souder.    . 

Voici  comment  fonctiowie  cette  machine  : 

On  place  la  boite  à  souder  avec  son  converde'snr  oclle  des 
iamelles  G  qui  se  trouve  momentanément  snr  la  première 
table  froide,  puis  on  pose  un  poids,  de  grosseur  convenable, 
sur  les  deux  pièces  à  réunir  par  le  soudage. 

Les  chaînes  E  entraînent  la  boite  anr  la  taUe  chauffée  B  et 
la  lamelle  de  métal  ^  supporte  la  boite  et  lui  évite  tout  frot- 
tement sur  la  table  est  facilement  traversée  par  la  chaleur  qoi 
fait  refondre  la  soudure  on  l'étain  dont  les  bords  de  la  boite 
sont  garnis  soit  par  un  étamage  préalable,  soit  par  un  moyen 
quelconque;  les  bords  du  omsvercle  ont  été  anssi  éUmés  an 
préalable. 

La  fusion  de  la  matière  «oudante  ainsi  hite ,  le  poids  main- 
tenant étroitement  réunies  les  parties  à  souder,  l'avancement 
de  la  double  chaîne  F  amène  la  boite  soudée  snr  le  plateau 
D  où  la  soudure  se  solidifie  pendant  ^e  d'autres  boites  sont 
déjà  en  passe  de  subir  la  même  opération. 

Un  dispositif  à  galerie  ou  autre  peut  ètue  adapté  à  la  nuh 
chine  pour  ramener  les  poids  à  portée  de  l'onvrier  qui  dessert 
la  machine. 

Ayant  ainsi  décrit  mon  invention  et  l'ane  des  manièrea  de  la 
réaliser,  je  déclare  ne  pas  me  limiter  aux  formea,  dimenaîont, 
proportions  €i  matières  indiqoéea  eealeaent  à  titre  d'exemple, 
non  plus  qn^aux  détails  accessoires.  Je  me  réserve,  par 
exemple,  de  remplacer  l'action  ou  la  presaion  des  poids 
par  une  autre  pression  quelconque  et  d'appliquer  oeUe  mn- 
chine  à  la  fabrication  de  tontes  sortes  d'antres  actîdea,  aoft 
de  ménage,  soit  industriels. 

En  résumé,  je  revendique  : 

1*"  Un  procédé  de  soudage  des  iwâtes  conserves  et  aotoes 
articles  analogues  consistant  à  élamer  les  bonds  de  la  boite  et 
du  couvercle  par  un  procédé  quelconque  h,  à  faire  passer 
l'obsiet  à  souder  d'une  plaque  froide  sur  une  pleqoe  chande 
pour  faire  fondre  la  soudure  et,  de  là,  snr  une  entre  phMfp 
froide  où  s'opère  Le  refroidissement; 

2"  Une  machine  à  aooder  destinée  à  réaliser  le  procédé 
précédemment  revendiqué,  ladite  machine  consistant  en  : 

a,  table  froide. 

b,  table  chauQée. 

*    c,  table  de  refroidissement. 

Ces  trois  tables  servant  aux  opératicBi  îndîqaées  dans  la 
description  du  prooédé  de  sondage» 

d.  mécanisme  de  transpofit  consistant  en  denx  cbaines 
Galle  sans  fin  disposées  parallèlement  el  animées  d*nn  moo- 
vement  de  tranalation  continu  eoit  à  la  main,  aoit  an  mote«r, 
lesdites  chaînes  étant  rénnies  de  dbtanoe  en  distance  par  des 
pinces  qui  entraînent  des  lamellet  mmees  ea  métal  «on  won- 
dable  su|»portant  les  hoîies  à  sonder  duu^e  de  poids,  et  les 
iabant  passer  successivement  snr  lea  trois  tablea  mentionnées 
précédcBwnesfct,  ainsi  .qu*il  ai  été  etpliqné  ci-dessoe  et  datte  le 
iNAt  indiqué. 

i"  Le  dispositif  paâicnliedr  de  mndiinoà  iO«der,  tel  qa*fl  a 
été  décrit 
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Bltc^t  n^'S  16511 ,  en  date  &a  3  octobre  1891 , 

A  M.  MoNTUPUT,  pour  un  bidon  extensible  pour  la  con- 
servation du  lait  et  autres  matihes. 

Addition  en  date  du  a  5  mar»  1S93. 


fiMEnvr  01*  ilMM^»  en  dat^^du  i4  «nil  1893 , 

A  MM.  GuiLLEAUMK  et  GoLSTEiN,  pooT  Une  fermetart 
pour  boites  à  conserves  et  d'autres  vases  semblables. 

Addition  en  dirte  da  i^  fô?ri«r  i8gd. 


Brstit  n*  321293 ,  en  date  da  3o  avril  189a , 

A  la  Société  Kathreiner's  Nachfolger,  pour  unpro- 
cédé  de  fabrication  di$  graàu  H  dB  malts  griUi»  contenant 
duarfé. 

Addition  en  date  du  5  mai  1^93. 


BKKTSt  nT  299^8 ,  en  date  an  10  juin  1893 , 
A  M.  lysMSE,  pour  un  âf partit  réfrigérant  pour  le 
beurre,  le  saindoux 01  (Mres  mûfokemdisês  analogues. 

Addition  en  date  du  27  mai  iSgS. 


BntVM*  n*  9)34S9,  en  date  du  ai  juin  18931 , 

A  M.  Bardin,  pour  un  nouveau  système  de  séchoir  pour 
sécher  la  sardine. 

Addition  «a  da*e  da  di  Mai  èSgd^ 


Brbybt  a*  234730 «  en  date  du  4  octobre  i8g2« 

A  M,  Gravel,  pour  une  fermeture  pour  hùmtêiths,  h&* 
eaux,  etc. 

Addition  eik  dat«  du  i4  «ars  iJèg^ 


Brkvbt  n*  224037 ,  en  date  du  i4  octobre  1892 , 

A  M,  Mo  If  TU  PET,  pour  un  appareil  à  cuire  dans  le  vide, 
à  évaporer  on  à  concentrer. 

Addition  en  date  du  a5  mars  iSgS,  publiée  t.  LXXXII. 


Brevet  n*  226900,  en  date  du  6  janvier  1893, 

A  M,  Lagarde,  pour  un  fourneau  à  confire  la  prune, 
sans  tuyaux. 


Brevet  n*  226976 ,  en  date  du  7  janvier  1893, 

A  MM.  Ganche  et  Menard,  pour  un  nouveau  procédé  de 
fabrication  de  boites  métalliques. 


Brevet  n*  227258,  en  date  du  19  janvier  1893, 


thé. 


A  M,  Leechman,  pour  une  nouvelle  préparation  de 


Brevet  n*  227319,  eu  date  du  »  janvier  1893 , 

A  MM*  Guet,  poftr  des  perfectionnements  à  la  fabrica- 
tion des  boites  à  conserves  à  ouverture  facile. 


Brevet  n*22770(^,  en  date  du  7  février  1893, 
A  M*  Amtus,  pour  un  procédé  nouveau  de  traitement  et 
de  préparation,  à  r exclusion  de  tous  produits  chimiques  et 
en  vue  d'une  longue  conservation  à  l'état  frais,  du  beurre 
ou  de  ses  succédanés,  margarines,  graisses  alimentaires  ou 
mélangées  saiées  oa  non^ 

Addition  ett  date  du  3o  laars  idgS. 


Brevet  n*  227726,  en  date  du  7  février  1893, 
A  MM.  Nii<iET,  pour  la  fabrication  de  l'extrait  de  cham- 
pignons  et  son  application  aux  produits  alimentaires. 


Brevet  n*  227946 ,  en  date  du  i5  février  1893, 

A  M,  DE  LA  Morand Ais ,  pour  un  procédé  de  fabrication 
de  jus  de  légumes  concentré. 


Brevet  n*  227968,  on  date  du  16  février  189a. 

A  M,  Brosbay,  pour  un  produit  alimentaire  dénommé 
souveraine  consommé. 


Brevet  n*  228013  (5  ans),  en  date  du  ai  février  1893, 

A  M,  SiDOBRE,  pour  un  procédé  nouveau  pour  conserver 
du  confit  de  porc  en  boite. 


Brevet  n*  228104,  en  date  du  ai  février  1893, 
A  MM,  KoLLiNER  et  Vrban  ,  pour  un  mode  de  conserva- 
tiùm  dê$  viÙMnts  avec  les  moyens  ad  hoc* 


Brevet  n*  228148,  en  date  du  a8  février  1893, 

A  M.  GozARD,  pour  un  appareil  à  stériliser,  c  est-à-dire 
à  détruire  les  micro  organismes  par  pression  mécanique, 
appareil  pouvant  ^adapter  à  toute  pompe,  àonduite  ou  dis- 
tribntton  de  liquide. 

Brevet  n'  228170,  en  date  du  23  février  1893. 

A  M,  BiRON,  pour  un  nouveau  procédé  chimique  de 
conservation  des  substances  aKmentaires, 
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Brbvit  n*  3282U,  en  date  du  aS  février  1895, 

A  M.  Herrmann,  pour  an  procédé  de  conservation  de 
poissons  vivants  dans  des  récipients  transportai)  les  ou  fixes. 


Brevet  n*  328330,  en  date  du  h  mars  1893, 

A  M.  BoNifAL ,  pour  une  nouvelle  hotte  à  décollage  sans 
saillie  à  Vintérieur  après  l'ouverture. 


Brbtbt  n*  338755 ,  en  date  4a  20  mars  iSgô, 

A  M.  WiESE,  pour  an  procédé  de  conservation  d'ani- 
maux dans  leurs  formes  et  teintes  naturelles. 


Brevet  n*  338763,  en  date  du  ao  mars  1893 , 

A  M.  Maris,  pour  un  procédé  de  préparation,  par  di- 
gestion artificielle,  de  tous  genres  d* aliments  pour  la  nour- 
riture de  l  homme  et  des  animaux. 

Addition  en  date  du  as  juillet  1893. 


Brevet  n*  339002,  en  date  du  39  mars  1893, 

A   M,  EscoFFiER,  pour  un  produit  nouveau  dénommé 
double  crème  parfumée  aux  fruits. 


Brevet  n*  339300,  en  date  du  1 1  avril  1893, 

A  MM.  Bbinton  et  Bailei,  pour  des  perfectionnements 
aux  récipients  ou  boites. 

Brevet  n*  339335,  en  date  du  12  avril  1893, 

A  MM,  Barau  et  Lemauf,  pour  un  nouveau  système 
d'ouverture  a  décollage  pour  boites  à  conserves  et  autres 
applications. 

Addition  en  date  du  29  mai  1893. 


Brevet  n*  339417,  en  date  du  17  avril  1893, 

A  M,  KôPfiG  ,  pour  une  composition  hygrosoapique  pour 
maintenir  secs  les  récipients  servant  au  transport  de  cer- 
taines marchandises. 


Brevet  n*  3395  U ,  en  date  du  21  avril  1893, 

A  MM,  FoNTENiLLES  et  DésoRMEAux,  pour  un  procédé 
de  torréfaction  du  café,  du  cacao  ou  autres  graines  ana- 
logues. 

Brevet  n*  339529,  en  date  du  21  avril  1893, 
A  M,  FsBVRE,  pour  une  nouvelle  substance  alimentaire. 


Brevet  n**  339530,  en  date  du  33  avril  1893, 

A  M,  Eymard,  pour  un  récipient  à  fermeture  étanche 
pour  la  stérilisation  et  la  conservation  du  lait  et  autres  sub- 
stances. 


Brevet  n*  339579,  en  date  du  a 4  avril  1893, 

A  M.  Brovoier,  pour  un  procédé  pour  améliorer  la 
qualité  des  cafés. 

Brevet  n*  339585,  en  date  du  a8  avril  1893, 

A  M,  RouBAUD,  pour  un  nouveau  système  de  bouchage 
hermétique  de  tous  récipients. 


Brevet  n*  339668,  en  date  du  37  avril  1893, 

A  MM,  Jas  et  Hennt,  pour  la  stérilisation  du  lait  par 
un  courant  électrique  alternatif 


Brevet  n*  339738 ,  en  date  dn  39  avril  1893 , 

A  M,  RorÉ,  pour   une  machine  à  fabriquer  les  clefs 
pour  Vouverture  des  bottes  de  conserves. 


Brevet  n*  339876,  en  date  du  5  mai  1893, 

A  M,  Bousquet,  pour  Vutilisation  de  certains  poissons  de 
mer  à  chair  blanche  sous  forme  de  conserves. 


Brevet  n"  339919,  en  date  du  8  mai  1893, 

A  M.  Pannwitz,  pour  un  système  de  fermeture  automa- 
tique à  contrôle  spontané,  impénétrable  aux  germes,  de- 
vant servir  sur  les  flacons,  bouteilles,  boites  à  conserves  et 
d'autres  vases. 


Brevet  n*  339994,  en  date  du  10  mai  i8g3, 

A  M.  Haôsler,  pour  un  procédé  de  conservation  d'ali- 
ments. 


Brevet  n*  330381 ,  6n  date  du  17  mai  1893, 
A  MM,  GuEQUiÈRE  et  C'%  pour  un  chocolat  au  kola. 


Brevet  n*  330430,  en  date  du  39  mai  1893 , 

A  M,  Schiller,  pour  un  couvercle  de  fermeture  avec 
boi^d  élastique  pour  vases  d'enhbàllage. 


Brevet  n*  330496,  en  date  du  3i  mai  1893 
(Brevet  anglais  expirant  le  19  Janvier  1907 ) , 

A  M,  Brendon,  pour  un  procédé  pour  désosser  et  pré- 
parer les  jambons. 


Digitized  by 


Google 


SUBSTANCES  ORGANIQUES,  ALIMENTA.IRBS  ET  AUTRES,  ET  LEUR  CONSERVATION. 


33 


BaBvn  n*  330545 ,  en  dato  du,  a  juin  iS^d,  | 

A  M.  NoïREAU,  pour  an  nouveau  système  de  fermeture    i 
de  garantie  pour  hoites  à  lait,  hidons,  etc.  .       | 


Brbvbt  n"  330580,  en  date  da  3  join  1893, 

A  MM.  Kkim  et  Bkttenant,  pour  une  fermeture  de 
hoûes  de  conserves  permettant  de  les  utiliser  plusieurs  fois. 


BBanr  n*  330716,  en  date  du  9  jnin  1893 , 

A  Af.  QuMLLMALx ,  pour  un  procédé  d'extraction  des 
huiles  essentielles  du.  café  torréfié,  dans  le  but  d'obtenir  un 
extrait  de  café  aromatique  et  hygiénique. 


Brstbt  n*  331101 ,  en  date  du  H  juin  1893, 

A  M.  Alleavme  ,  pour  un  système  de  fermeture  hermé- 
tique  applicable  aux  récipients  de  tous  genres. 


Baevbt  n*  331363 ,  en  date  du  3  juillet  1893 , 

A  M.  DE  MuifNYNCE,  pooT  Bfi  appareil  servant  à  la  sté- 
rilisation du  lait  et  à  sa  conservation  en  bouteilles. 


Bbbtrt  n*  330606 ,  en  date  du  9  jnin  1893 , 

A  M.  Mavssion,  pour  un  nouveau  procédé  de  stérilisa^  ^ 
tien  des  liquides  à  Vabri  de  Cair,  leur  conservation  et  leur 
débit  dans  les  bouteilles  entamées. 

AdditioQ  dn  date  du  ai  juillet  189a. 


BBanr  n*  330753,  en  date  du  10  jnin  1893, 

A  la  Compagnie  dite  Dan  Rtlands  ,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  dispositifs  de  bouchage  pour  bouteilles  et 
bocaux. 


Brsvbt  n*  331593,  en  date  du  18  jnîUet  1893, 

A  M.  Collette,  pour  un  procédé  de  conservation  des    i 
substances  alimentaires  et  autres  matières.  1 


Bbstet  n*  331616,  en  date  du  u  juillet  1893, 

A  M.  GoE9ABfditFRAi!iE,  pour  un  malt,  systèa\e  Franz, 
à  la  pepsine  ou  café  agricole  de  santé,  additionné  de  pep- 
tone. 


Brbtet  n*  331 769,  en  date  du  36  juillet  1893, 

A  M.  TacBUBTscBMNTALEM ,  pouT  un  Système  de  ferme- 
ture hermétique  pour  récipients  dû  toutes  sortes* 


Baxvnn*  331977«.«a  date  du  7  aoât  1893, 


A  MM.  Lacomme  et  DELM4$^pour  des  perfectionnements 
à  la  préparation,  composition  et  conservation  des  matières 
végétales  servant  à  V alimentation  des  animaux  domes- 
tiques et  autres. 

Brbtet  n*  331995,  en  date  du  10  aoAt  1893, 

A  M*  Planés,  pûur  un  nouveau  système  de  boite  à  con- 
serves. 


Bebvbt  n*  3331^51 ,  en  date  du  36  août  1893, 

A  M.  Lebret,  pour  un  produit  alimentaire  h  base  de 
lait,  dit  café  au  lait  instantané. 


BaiTBT  n*  333453,  en  date  du  tê  aoftt  i%3, 

A  M.  Lebret,  pour  un  produit  alimentaire  à  base  de 
lait,  appelé  chocolat  au  lait  instantané. 


Brbvbt  n"  333494,  en  date  du  39  août  1893, 

A  M.  Mac  Clvbe,  pour  des  procédés  et  appareils  pour 
la  préparation  des  œufs  pour  l'usage  commercial. 


Britbt  n*  333784,  en  date  du  i3  septembre  1893, 

A  M.  Oberlin,  pour  un  système  de  bouchage  de  bou- 
teilles et  autres  récipients. 


Brbîbt  n*  333853,  en  date  du  16  septembre  1895, 

A  MM.  Tau  BEL  et  Pechon,  pour  un  produit  alimentaire 
nouveau. 


Brevet  n*  333863,  en  date  du  jl6  septem))re  1893, 

A  M.  Elizondo,  pour  un  système  de  machiné  à  séehét 
les  grains  de  toute  espèce. 


Brbtit  n*  333884,  en  da^  du  t8  septen^btre  i^ , 

A  M.  Bbeançon,  pour  un  nouvel  appareil  à  saler  lès 
viandes  de  toutes  natures  et  principalement  les  viandes  de 
porc. 

BaETET  n*  333916,  en  date  du  19  septembre  18(93, 

A  M.  STEtNStEE,  peur  un  système  ^appareil  destiné  à 
empêcher  réchappemeni  da  lait  om  antres  liquides  hors  du 
récipient  dans  lequel  on  les  fuit  bouiUir. 
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BiusvR  ri*'9S307f,  Ml  4fito  da  3o  s«{>lsate«(  1893 , 


A  M.  JousEKT,  pour  on  mmveaa  mode  de  heucftage  ap- 
plicàbh  aa  remptissage  et  à  iafermeiare  hermêtï^ae  de  tovA 
récipient  ou  ioutèiHe  cont^nxna  du  liquide  ^rHisé  et  plus 
spécialement  du  lait  stérilisé. 


^ÊBR^BT^^mOb^r'ffaétSibéaQ  octobre  ii6^, 

A  M.  BiNG  «  pour  un  now^e^tu  système  de  fermeture  her- 
métique  des  flacons  munis  d'an  protecteur  assurant  Vétan* 
chéité  pendant  les  transports. 


Brsvbt  n*  333518,  en  date  du  19  octobre  1895, 


Brbtet  n*  333523,  en  date  du  19  octobre  1893, 

A  M.    Cbavânr^    pour  un  système  de  bouchage 
vases  contenant  des  liquides  stérilisés* 


BliETETn^  333556,  en  date  du  21  octobre  1893, 

A  M.  Sanùmann,  pour  un  appareil  pour  V aération  des 
endroits  destinés  à  la  conservation  des  fruits,  légumes,  gi- 
biers et  autres  substances  de  mime  nature  ainsi  que  pour 
Faération  de  Veau  des  réservoirs  contenaat  des  poissons  vi- 
vants. 


Brevet  n*  333593,  en  date  du  sd  octobre  1893, 

A  M.  TôtLiTÊR,  pour  une  armoire  de  dessiccation  et  de 
efMservation. 


Bretet  n'  333679,  en  date  du  27  octobre  1893, 

A  M.  vAif  S^Ksr,  powr  unt  fermëtoete  àfiUruthn  d'air 
pour  bouteilles^  boites  à^  conserves  et  autres^  semblables. 


A  M.  WiLS^w^  p9mr  un  fenre  4r  boixchecge  hermétique   j 
pour  bouteilles  s  flacons,  bocaux  et  autres  récipients. 


des 


Brevet  n*  333S98 ,  en  date  du  7  novembre  1893 , 

A  M.  Gërz,  pour  on  procédé  de  fabrication  des  figures 
en  ^hwoolat  ^  pefûtvent4tre  pourvues  d'un»  eouvertiarei  en- 
tière ompartieUe  dÊ^snassepaiuoa  d'eane^  autre  masse  inon*- 
geable  et  plastique  et  4fui  peuvent  Am  pmmt^  d'u^  \ 
quelconque. 


BRB?sr  in*'ia3f 77,  aD-4blB>dii  1»  iMiveinère'  1S93, 

A  MM.  RicBVEiurR  et  ffEiDEiBERGEB ,  pouT  uu  buffet 
réfrigérant  pour  Kquextrs,  médicaments  e(  autres  ttqnâa. 


BttifBT  If  ^32l507rai^Ari6  àa  aSuovetiiBre  1993, 

A  Af  "*  Cathreen,  pour  des  procédé  et  appareil  pour  la 
conservation  de  la  viande  crue  sans  emploi  de  moyens  cAi- 
miques. 


Brevet  n*  33&&99,  em  4ate4ii  21 


*»^. 


A  M.  DANoifViLLE,  pé9r  wn  système  dif  hmekagehemé- 
tique  des  vases  sans  cordon  supérieur. 


^Hffvirt  n-'IJUM,  ea  date  (kr  4  décMbUra  i^fS, 

A  M.  Casse,  pour  un  procédé  pour  conserver  le  lait  et 
la  crème. 


BaivsT  a*  33^39^  eu  dste  do-i  décembre  i^ga,. 

A  M.  PiÉPEE,  pour  des  perfectionnements  au  traSemetd 
et  à  lafubrication  du  cacao. 


Brevet  n*  33(i5(i3 ,  en  date  du  5  décembre  1893, 

A  M.  BouRifE,  pour  un  procédé  pour  la  conservation 
des  œufs,  dttmv^. 


Brevet  n*  334639,  en- date  du  7  décembre  1893, 

A  M.  TuifMMMWMtty  pour  un  procédé  d^  pré^^urution  ton 
café  hygiénique  de  pommes. 


Britbt  a*  33A863  «  en  date  du  aa  dâeembce- 1893 , 

A  m.  Pi^fis^,  p&ar  un  neiav^au  sysicème  is  hoùe  à  een- 
s9rvef. 


Brsvbt  n*  835035»  en  date  du  aa.  décembre  1893, 

A  MB.  MâteBEr  p9ur  ui»  .^^stime  de  (oirr^factkom  du 
café,  du  caew)  eS^mtfiêu  mxOèèrm, 
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Brivit  n"  33516&,  en  date  da  28  décembre  1895, 

A  MM.  Villon  et  Gbitin,  pour  un  procédé  de  conserva^' 
tien  da  lait. 


Brbtbt  n*  335166 ,  en  date  du  5o  décembre  1893 , 

A  M.  Delânglb,  poar  un  procédé  de  consêrvalion  des 
ères  organiques  et  notamment  des  substances  alimeU' 
tairm. 


Brbvbt  n*  935183,  en  date  da  32  décembre  i8g3 
(Brevet  anglais  expirant  le  3i  mai  1907 ) , 

4  M*  Watson,»  pour  la  préparation  perfectionnée  d!un 
eiment  Bitumineux  maltF. 


Bebvit  n*  335308 ,  en  date  dn  6  novembre  1893 , 

A  M.  Raymond,  pour  un  lait  stérilisé  se  conservant  indé^ 
Jiniment, 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR    LESQUELS 


DES  BREVETS  D^NVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  J)E  LA  LOI  DU  5  JUILLET  1844. 


AiiiiiB  1893. 


Tome  LXXXVI. 


HABILLEMENT. 


1.   MERCERIE,   GANTERIE,   LINGERIE, 
FLEURS  ET  PLUMES. 


BiUBYBT  n*  180799,  en  date  du  lo  janvier  1887, 
A  la  Société  Rosenwald ,  pour  des  procédé  et  machine 
pour  redresser  les  haleines  faites  en  fanons  de  cachalot, 
bordière  de  haleine  et  autres  matières  analogues. 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  dn  16  mai  iSgd. 
M.  L 

Dans  le  brevet ,  noas  avons  décrit  un  système  de  machine 
ayant  pour  objet  de  redresser  les  fanons  de  cachalot,  la  bor- 
dière de  baleine  et  tonte  antre  matière  destinée  à  faire  les  ba- 
leines. 

La  présente  addition  a  pour  bat  de  donner  aux  différentes 
matières  employées  pour  remplacer  la  baleine  et«  notamment, 
pour  produire  sur  la  corne  à  baleiner,  des  cannelures  longitu- 
dinales. 

L*expérience  de  notre  machine,  faisant  Tobjet  dudit brevet, 
nous  a  conduits  à  constater  que  son  application,  dans  les 
conditions  spéciales  décrites  ci-après,  donne  aux  6bres  de  la 
corne  une  direction  parallèle  entre  ces  fibres  qu'elles  n*ont 
pas  naturellement  et,  par  conséquent,  une  résistance  plus 
grande  à  la  rupture  et  plus  d^tiasticité. 

Pour  réaliser  notre  procédé,  nous  disposons  la  machine, 
que  nous  avons  décrite  dans  le  brevet,  avec  des  rouleaux  d*en- 
faridnement/  qui,  au  lieu  d*ètre  lisses,  sont  cannelés,  ainsi 
que  le  montré  le  dessin. 

Fig.  1,  partie  de  l'élévation  de  Tapparcil. 
Fig.  a ,  plan. 

Fig.  3,  demi-vue  de  profil  et  demi-coupe  transversale  de 
Tappareil. 

Les  baleines  sont  introduites  dans  la  machine  par  les  ou- 
vertures h,  ménagées  dans  les  deux  guides  c,  lesquels  sont 
ajourés  afin  de  permettre  le  passage  de  la  chideur  et  le  pas- 
sage des  rouleaux  d'entraînement  f,  qui  font  parcourir  aux 
baleines  toute  la  longueur  de  la  machine. 

Nous  nous  réservons  également  le  droit  de  disposer  les  can- 
nelures des  rouleaux  f,  de  fiiçon  à  produire  sur  la  matière, 
remplaçant  la  baleine  véritable,  des  cannelures  de  toutes 
formes ,  et  même  de  fa^n  à  pouvoir  représenter,  avec  ces  can- 
ndures,  des  dessins  ou  inscriptions  quelconques. 

En  résumé,  nous  revendiquons  Tapplication  de  rouleaux 
d'entraînement  canndés  à  notre  appareil  pour  redresser  les 
baleines,  faisant  l'objet  du  brevet,  afin  de  produire  des  can- 
nelures de  toutes  sortes  sur  les  difllérentes  matières  employées 
pour  remplacer  la  baleine,  et  notamment  la  corne,  ainsi  qu'il 
a  été  décrit  ci-dessus  dans  le  but  spécifié. 


Brbvbt  n*  309111,  en  date  dn  35  octobre  1890, 

A  M.  Cléret,  pour  une  machine  à  tourner  les  houtons 
de  nacre  ou  autres  articles  de  forme  et  de  matière  ana- 
logues. 

(Extrait.) 

Ce  qui  suit  est  une  i**  addition  en  date  du  3  août  1893. 

W.  L 

Dans  le  brevet,  j'ai  décrit  une  machine  à  tourner  les  bou- 
tons de  nacre  ou  articles  analogues,  caractérisée  par  la  com- 
binaison, avec  les  éléments  constitutifs  d'une  machine  à  tour- 
ner, d'un  système  d'outil  tranchant  formé  d'une  barre  d'acier 
mince  établie  dans  un  support  de  forme  convenable  et  com- 
binée avec  un  dispositif  de  meule  horizontale  poussée  par  un 
ressort,  et  que  l'on  peut  embrayer  à  la  main  pour  affûter  l'ou- 
til tranchant,  toutes  les  fois  que  cela  est  rendu  nécessaire  par 
suite  de  la  matière  tout  à  fait  dure  et  cassante  que  l'outil  a  à 
travailler. 

Avec  le  genre  d'outils  ci-dessus,  il  est  difiidie  de  découper 
les  cannelures  ou  rainures  nécessaires  dans  un  flan  d'acier  et 
d'exécuter  les  autres  opérations  de  dressage  et  polissage. 

La  présente  addition  a  pour  but  d'indiquer  quelques  mo- 
difications apportées  à  l'appareil  permettant  de  rendre  ces 
opérations  beaucoup  plus  simples  et  faciles,  en  formant  le 
corps  de  l'outil  dans  un  anneau  qui  peut  être  monté  sur  un 
support  rotatif  circulaire,  et  facilement  affûté  et  découpé  sui- 
vant le  modèle  voulu. 

Quand  il  est  terminé,  le  bloc  circulaire  est  coupé  en  mor- 
ceaux de  longueur  convenable  et  une  extrémité  est  affûtée 
pour  former  le  bord  coupant. 

Ces  outils  courbes  ont,  à  l'usage,  certains  avantages  sur  les 
outfls  droits.  Par  exemple,  quand  ils  sont  maintenus  oblique- 
ment au  plan  de  rotation  sur  le  flan  du  bouton,  Toutii  courbe 
offre  une  plus  grande  résistance  au  travail  et  coupe  avec  plus 
d'avantage  que  l'outil  droit.  De  plus,  il  occupe  un  petit  espace 
en  longueur  et  peut  être  plus  convenablement  maintenu  et 
ajusté  dans  son  support. 

Dans  la  description  du  brevet,  la  roue  ou  le  dispositif  d'af- 
fûtage pouvait  être  amené  en  contact  et  hors  de  contact  avec 
le  bord  coupant  de  l'outil,  et  le  mandrin,  maintenant  le  bou- 
ton, était  supporté  sur  un  chariot  mobile. 

D'après  le  dispositif  actuel,  le  support  de  l'outil  est  porté 
par  une  glissière  et  l'ouvrier  déplace  la  glissière  en  avant  pour 
découper  le  bouton  et  ensuite  il  la  recule.  La  machine  est 
construite  de  telle  sorte  qu'un  mouvement  ultérieur  en  arrière 
fasse  tourner  le  support  de  l'outil,  jusqu'à  ce  que  son  extrémité 
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soit  amenée  en  confatt  e^ret  la  meule.  Ainsi ,  par  tm  simple 
mouvement  alternatif,  Toatil  peut  être  amené  en  contact  avec , 
soit  le  travail  à  une  extrémité  de  sa  course,  ou  bien  la^isecde 
à  Tautre  extrémité,  et  une  seule  poignée  de  manœuvre  donne 
tous  les  mouvements  nécessaires. 
Les  deStfidB  fâpfdsenfeUf  un  ipécfÉleil  de  rinvtfntfon^ 
Fig.  1,  plan  d'ucîe  machfne  établie  spécfalement  pour  le' 
tournage  des  boutons  de  nacre. 

Fig.  a ,  coupe  verticale  longitudinale  daas  laquelle  maa^ueot 
les  parties  inutiles  de  Tarbre  et  ïes  supports  de  la  meule. 

L*bntll  coopant  a  se  présente  transversalement  en  forme 
d'arc- dê^ c«FcWf  oi» smi» «b» auto» ioraft»^ a^^Mrt  \^^w%immnfir 
côles,  cannelures  on  autres  figurations  qui  soat  nécessaires 
pour  donner  au  bouton  la  forme  voulue,  ces  rainures,  can- 
nelures, etc.,  èîvtkî  iHènagées  sur  le bortf  ou  la  face  extérieure 
9€  9eieiiuaiii  fr  Qncf  exireujTiie  itTauiie  u^Ti/um.  Lic  crenncr  a 
la  forme  d'un  anneau ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  établi ,  lequel  an- 
neau, après  avoi«"  été.  décou]^  à  ia  f^rise  ct>aveiiftble ,  dressé 
et  poli,  est  divisé  aisément  en  morceaux  de  longueur  conve- 
ûtthle. 

4 ,  pôfte-otttif  éU»bH  pour  cotil?*sef  dans  âeê  chemins  con- 
venables de  la  plate-forme  B,  qui  est  munie  d'une  poignée 
de  manœuvre  ou  levier  C,  pifOtant  en  b  sur  la  plate-forme  et 
s'engageaai,  au  moyen  d^unerflrâure  et  d'une  broche  c,  sur  le 
porte-outil  ou  la  glissière.  Au  moyen  de  cette  poignée,  l'opé- 
rateur déplace  le*  chariot  porte-outâ  en  aiant  et  en  anîère  du 
mandrin  supportant  le  travail  ù,  lequel  peut  être  d'une  con- 
struction ordinaire. 

Le  porte-outil  E  comprend  un  bloc  évidé  articulé  en  e  au 
chariot.  Dans  Tévidement  de  ce  bloc,  est  une  plaque^upport  F 
ayant  un  rebord  relevé,  contre  lequel  s'appuie  le  bord  iiàCé- 
rieur  de  l'outil  a.  La  plaque  F  peut  être  déplacée  horizontale- 
ment au  moyen  d'une  vis  de  réglage  servaut  k  régler  la  posi- 
tion de  l'outil  coupant.  Ce  dernier  est  mis  en  position  de 
fonctionnement  au  moyen  d'une  vis  fixe  g  et  protégé ,  en  outre , 
par  un  bloc  H  qui  est  assujetti  en  place  par  des  moyens  con- 
venables permettant  sa  séparation  facile.  £n  fonctionnement» 
l'objet  à  travailler,  étant  tourné  dans  le  mandrin  Dj  se  déplace 
vers  le  point  où  agit  l'outil  «  dans  une  direction  infoieure,  et 
son  plan  de  rotation  est  tangentiei  à  l'arc  de  ToutiL  Ce  dernier 
offre,  par  suite,  la  plus  grande  résistance  possible  au  travail 
et  coupe  de  la  manière  la  plus  avantageuse. 

La  pierre  d'affûtage,  ou  meule  /,  est,  ainsi  qu'il  est  repré- 
senté, supportée  directement  en  ligne  avec  le  mandrin  et  le 
chariot  porte-outiL  A  l'arrière  de  celui-ci  est  une  crémaillère  K 
disposée  pour  se  mettre  en  prise  avec  le  segment  d'un  pignon  L , 
sur  le  porte-outil  E,  Tant  que  l'outil  coupe  convenablement, 
l'ouvrier  déplace  le  chariot  en  avant,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ar-* 
rété  par  l'arrêt  réglable  ^,  et  en  arrière  jusqu'à  ce  que  le  pi- 
gnon L  embraye  avec  la  créoiaillère  K.  Pour  affûter  l'outil, 
le  levier  G  est  poussé  plus  à  droite,  mettant  la  crémaillère  K 
et  le  pignon  X  en  prise,  de  telle  sorte  que,  dès  que  la  glis* 
sière  de  l'outil  approche  la  meule  I,  le  porte-outil  E  tourne 
sur  son  pivot  e,  jusqu'à  ce  que  rextrémlLé  de  l'outil  a  soit 
amenée  en  contact  avec  la  meule  et  l'affûtage  effectué. 

Par  suite  de  cette  disposition,  la  meule  étant  relativement 
fixe,  l'ouvrier  n'a  pas  à  abandonner  son  levier  de  manœuvre 
et  à  manipuler  une  meule  mobile  pour  affûter  l'outil.  De  plus, 
le  mécanisme  pris  dans  son  ensëoblei  outre  qu'il  est  plus 
efficace»  est  plus  simple,  plua  compact  et  pins  facilement 
fonstruii  que  ceux  indiqués  jusqu'à  ce  jour  pour  effectuer  le 
même  travaiL  De  préférence,  les  positions  relatives  du  porte* 
oniil  et  de  la  meule  sont  telles  que  cette  dernière  meule 


affbie  fbuCîî  dans  un  plan  formant  llntersection  de  la  lace 
extérieure  et  d'un  angle  aigu. 

Im  crémaillère  K  est  supportée  par  une  barre  transversale  k', 
reliée  d'une  façon  réglable  à  la  plate-forme  au  moyen  de  vis  A:, 
de  telle  sorte  que  la  crémaillère  peut  être  ajustée  lentement, 
pomr  r%|er  f dngl^  solvanÉl  faqorf  lu  meule  «gitt,  far  rapport 
à  la  face  de  Toutil  coupant. 

Les  constructions  et  dispositions  des  diverses  parties  de  la 
machine  cwlesfii^déeiHteet  représentée  aux  dessins  présentent 
ce  qui  garait  être  la  meilleure  application  du  principe  de  l'in- 
vention, mais  il  est  bien  évident  que  ces  formes  et  armoge»* 

de  l'invention  peuvent  être  employées  sans  d'autres. 


Iftopnm^'îWWr,  eii  ihite  du  si  mais  xwyr, 

A  M,  BouRVMEAU,  pour  un  procédé  de  soudare  de  la 
haleine. 

Ce  qui  suit  est  mie  i**  addition  en  date  du  ai  décembre 

J'ai  décrit,  dans  fô  brevet,  un  procédé  de  soudure  de  la  ba- 
leine eotwatajit  ea  ptiftcipe  dansfapplioaiion,  peur  effectuer 
cette  soudure,  d'une  colle  à  base  de  cdluloîd  dissous  dans 
l'acide  ecéëqncL 

J'ai  égaleneot  spécifié  l'emploi,  dans  ee  but»  de  toute  autre 
cellulose  ou  si^wtance  donnant  les  mêoaee  résultais;  on  coo»- 
prend  que,  dans  ces  conditions,  je  peux  employer  tout  antre 
diflM^vantque  l'edde  acëti^we,  tel  que  l'éftber  éthytique  ou 
l'alcool  éthylique«  seuls  ou  laéleaféA,  la.  aoude  cansliqne, 
l'idcool,  etc. 

Je  me  réserve  l'application  de  la  baleine*,  ainsi  traitéev  à  la 
iaJbtrication  de  tons  airtides  ponr  lescfeels  rempioî  de  celte 
matière  serait  avantageux,  mon  procëdè^  permettant  de  rendre 
cet  emi^oi  peu  coûteux,  nvilgré  la  valeur  élevée  de  le  baleine. 

Je  me  réserve  tout  spécialenieol,  dansi  cet  ordre  d'idées , 
l'afi^lieatioQ  de  naon  procédé  de  soudure  pcMir  fobriqaer  des 
manches  de  fouets,  des  cravaches,  des  cannca  ou  autres  ar» 
tides  de  même^penfe  ou  la  haleine  ne  poorrait  être  employée 
à  son  état  naturel. 

En  résumé,  je  revendique  le  procédé  de  soudtire  de  la  ha- 
leine, permettant  d'utiliser  pratiquement  et  iaduetriellement 
cette  matière  très  coûteuae,  peur  labriquer  des  articles  tels 
que  les  manches  de  fouets,  les  cravaches,  les  cannes  ou  tous 
antre»  articles  du  même  genre,  comme  je  l'ai  décrit  dans  le 
brevet  et  dans  la  présente  addition  et  dans  le  but  spécifié. 


Bttsfvr  n*  SI5S60,  en  date  du  i^aoèt  1891, 

A  M"'  Grillon,  pour  des,  perfectionneaftenU  à  lafcbri- 
cation  du  rou$  H  autres  Jlwr$  arl^UlUs, 

(Extrait.) 

Ce  qui  aatt  esl  une  i'*  addiUon  en  date  4u  ni  juillet  ifi^S. 

Dans  le  brevet,  j'ai  déerit  nn  pnacédé<de  ûd^rkatien  das 
fleuri  artificielies,  apfant.pour  hut  de  donner  à  ces  fleors  l'ap- 
parence paHisite  des  fleurs  na(«i!cJUeâ,BonfleuieMeaAàlavae, 
mais  encore  a»  toucher  par  l'impeesaion  de  finicheor  que 
pvodniA  le  ooalact  d'iMM  itenu  nafateeUei 

U  présente  additions  pour  but  d'.éimdre  ledit  procédé  à 
la  fabrication  des  feuitti9iadek»ke&«o0ieai|uàdoiirefil;  aocooa* 
pagner  les  fleurs  montées,  et  de  compléter  ainsi  l'illusion 


Digitized  by 


Google 


MERCERIE,  GANTERIE,  LraCŒTME,  FLEURS  ET  PLUMES. 


«runAhéf  fM 


pi<Khiite,  en  «ubriièiiit  xuk  iSufflafo  i 
dm4&aâUgmiptéaeaimA  les  'mè 
Jet  flsuTB  oèrtooMB parno 

J'uiitiflM  œ  «éMllit«ii  «Hployant  k  mMHe  éîtorik^ i 
*— e  émm  ie  eiiifiif*80i:iep—i  deY>apMr  ie  ncr  oai 
pyroi,  à  laquelle  je  donne  la  souplesse  etèa  fisaleàeBr  psréet 
siénies  ipncéëé»  iq«»4iieiiK  déeriiii  au  iNnivt,  aMeceMediSé- 
renee,  >CÊfmaêmà^  «fu»  Iw  ésmÊàm  «ont  déo—pées  4aiif  it 

éétenniacr  iarrèiiefaMéoaaaaiwi,  «bifa^né  [ 

loent  Mit  les  nepvm,  toit  tt^ppateno»  iuifttOiaih5Me  i 

4ndH«B  nàÉooalleB. 

PD«rcQmpléler*t'illaiiaft,*Mlws<iMia  ifj— dtliwiAi 
4ÛM  feaillafei'ie  feadoiceatam ,  jeyaia  ncottMiir  la  I 
des  feuilles  d'une  tontisse  convenable,  reaéee^iifaëamitoé 
iimde  û\m  «noottafo,  fiour  iniÉerii»'«d#iitè4eafea  i 


Mnm  n«:SlfiiÉA,«aiditodftBi>aaéi  aB|R« 

il  Jf.  SomiBùLTZ,  foar  unejermstare  pour  ioutons.ie 
mantkeUâs. 

(Extrait) 

€e  ifoi  t/ÊàkmA  mm  a"*  wldHi»a  «i  datedv  i*'<aaéBt  nSgft. 

Pin. 

La  préseatft  uiMkmm  •fOttr'CbjtfUMi  paitfnr  tiwT  awwirf  Kft 
j'ai  apporté  à  la  fabrication  du  bouton  de  manchettes  faisant 
l'objet  de  mon  brevet  principaL 

Au  lieu  d'-adjdinére  «  la  't%e  coulmanle  eu  pflftin  un  ressort 
aihédal  portant  «ne  aaîijyb  s'ea^ageetiti  ^aiwl  ia  %a  eit  ti- 
rée, dans  Aine  enxdc^jp^  prati^ôeilans.ian  eoiielciip»canme 
je  Tai  décrit  précédemment,  je  constitue  cette  «tjge  par  une 
sorte  de  fourche  faisant  ressort  elle-même  et  portant  la  sail- 
lie d'arrêt. 

Fig.  1,  coupe  du  bouton,  le  patin  rabattu  et  la  tife  Jéve- 
lappée,  c'ait 4dire ée ixHiloA  orrert 

Fig.  a,  f>f09ectioii «de ia  igare  i,<»«ape  du  èvntiMi  traM^ 
Tersaleaaeiit  â  la  tî^e. 

Fîg.  d,  coupe<.  ie  bootan  f ornai. 

Fig.  4,  fkak^jom^Tpm  i-i,  ftg.  3L 

Fig.  5,  éké^Êkom  4e  fiioe  fÉ  firofl  de  la  lifeKhi  fais  fev- 
«Mint  rassort 

Le  èoMton/  en  nacre,  en  •§ ,«n«at(MÉto«uli« n«lière,-eët 
enchâsse  dans  une  enveloppe  a,  terminée  par  une  tige  <tiHmtt 
a\  dans  laquelle  peut  coolisaer  mne  tige  è  en  deox  brandies 
formant  fourches,  doait 'i'ëoarlenent,  lorifa'elles  sont  4îbreB, 
est  quelque  pen  vapérknr  ^  da  seotéoii  4e  TéiriéeHwntdela 
éige  oreuse'A'. 

Cette  tige  6  pnéeeiHe  I  PnvtrëaaMë  de  l'une  de  aea  branebM, 
une  sailiîe  ma  épaulement «è^ deatwiée  A  a'aoopaoher  à  lanais- 
sance  de  la  tige  creuse  au  fouri-eau  a'  et  à  venir  s'engager 
ënos  une  entaîMe  ftfi  ménagée  ^en  un  poM  «on«w»able  -de  la 
tige  a  ;  l'un  des  bords  de  cette  ealadlt  ett  nafovlédu  débet* 
4m.  dadana,  4e  teMe  Ciçon  «qne  l-épaMieaient  4''  de  la  lig«  h 
yuitse  «'appQjrer  sur  krî ,  •kwsqo'îlieit  ài««lréaMlé  4e  aa«D«rse , 
de  façon  à  empêcher  la  tige  6  de  sortir  de  son  fourrreau  «'. 

A  i'wtrémité  éibre  4e  k  tige  6  «*ai1îoule  le  piftin  c  rmurer- 
«NMit  4e  rasaort  d  «q^l  taid  â  mainltenir  ■!•  partJA  mbatlM  ou 
fermé  suivant  la  posilÎMi  'qu'il -oempe* 

Peur  Introduire  le  >iM«it<Ri  dans  lea  boi>toM»iéi*es,  om  Vire 
la  tige  h  jusqu'à  ce  que  l'épaulement  V  vienne  en  -mg««<d  4e 
TentaiUe  a*  et  l'on  rabat  le  fatin  «,  ocrmtne  Tepréaentë 
fig.  1  et  a;  dans  cette  position ,  il'inifer9e>iieileBMntiea^lx)u- 


JanoièMt  an  delà  desquelles  4  est  aisément  rabattu  et  la  fSge 
velaanée ,  ^mui  ^pitf  m  Tepresenient  les  ilgvpes  «5  et  4* 


Diiayai  n*  tfr7e9,  en  date  éa  a  jtAUet  ^893 , 

A  M.  ScMOMtf&ufiiJf ,  pont  ie»  procédés  et  appareSs  ser- 
vant à  JajMbrJmtUm  du  .baleines, 

(Extrait.) 

L'addition  du  5o  septembre  1898  est  publiée  dans  le 
tMM  LRRXff . 

Oe'^fii  «uil^est  -une  'ar«i44ilian  «n  4ale  du  tt)  juillet  tS^. 

PI.  n. 

Dan^1e%rev^,  j^'èfi  afdop(ë,ponr'1einfriiitten  des  giflets  su- 
périenrs  de  la*  mat%ine,'nn  "châssis  avec  tles  entretoises  trans- 
recales  tru  diemm  suivi  par  tes  brins  de  la^ldne;  cette  dis- 
position a  rinconvënient  d'empêcher  l'ouvrîer  de  sdvre  de 
foail  la  tnardhe  des  lyrins  dans  la  machine,  de  phis,  si  un 
brin  Yten»  %  »e  pas  tivdir  tme  marche  régulière,  îl  faut  ar- 
rttcr  iamacMne  com|iflèftement"pour'enlcvcr  le  châs^s  et  dé- 
gager le  "brin;  -ce  sont  donc  ces  diverses  considérations  qui 
m^ofVt  conduit  à  ^adopter  4es  différentes  dispositions  qui  font 
f  objet  de  la  présente  4emande  «t  qôî  ont  pour  but  d'obvier 
aux  inconvénients  précttéa. 

l.e  dessin  représente' tes  disposifîons  midtiples  que  fai  ima- 
ginées. 

■Pig.  1,  élévation  delà  première  disposMon  adoptée. 

Fig.  a ,  coupe  transversale. 

fig.  3,  plan. 

Bans  les  atrtres^éfispoaltions,  lame  en  plan  restant  sensS- 
•bleinentla  même,  je  me  contenterai  d'en  indiquer  l'èléva- 
'tîon  et  la  coupe  transversale. 

9i  nous  nous  reportons  é  la  figure  1 ,  nous  voyons  q«e, 
comme  dans  le  brevet,  l'axe  portant  les  galets  inférieurs 
transmet  le  mouvement  aux  galets  compresseurs  supérieurs-; 
mais  ces  derniers,  au  lieu  cTêtre  tenus  par  des  fourches  gui- 
dées par  deux  travevses  communes,  sont  complètement  indé- 
pendants Tun  de  Vatltre  et  sont  montés  sur  de  petits  axes  A 
ou  J!'  supportés  chacun  par  deux  flasques  F  ou  F'  ;  ces  flas- 
ques sont  montées  sur  des  axes  B,  transversaux,  qui  passent 
sousles  ttiemins  des  brins  et  servent  à  fixer  ceux-ci  au  moyen 
de  petites  vis  V. 

Les  flasques  sont  reliées  à  leur  partie  inférieure  par  un 
petit  axe  C,  fig.  1  et  a;  si  sur  cet  axe  fl  est  opéré  une  traction, 
au  -moyen  d'un  ressort  ou  d'un  poids ,  les  flasques  oscilleront 
autour  de  leur  axe  B  et  ie  galet  supérieur  appuiera  sur  la 
maftière. 

1>ans  les  flasques  que  nous  avons  désignées  par  la  lettre  F, 
les  axes  des  rouleaux  supérieurs  y  sont  maintenus  par  des 
trous  percés  au  (Kamètre  de  leurs  tourillons;  tandis  que,  dans 
les  flasques  F",  fl  existe  une  simple  échancrure,deux  méplats 
sont  faits  aux  extrémités  des  axes  des  galets  supérieurs,  ce 
qui  empêche  la  rotation  des  axes  dans  les  flasques ,  donne  un 
frottement  mienx  réparti  et  ne  nécessite  pas  f  e  démontage  on 
le  déplacement  latéral  des  flaaqaes  pour  enlever  un  gdet;  les 
fignres  4  â*6  donnent  le  détail  de  cette  disposition. 

Pour  que  les  contrepoids  ou  les  ressorts  ne  viennent  ap- 
pliquer ie  galet  supérieur  sur  ^celui  «ftrieur,  et  par  là ,  empê- 
cher l'introduction  delà  matière,  j'ai  imaginé  une  disposition 
très  simple  permettant  un  rég^i^  très  précis  pour  laisser 
un  jeu  'entre  les  deux  gsAffts  sous  Tactton  des  petds  ou  des 
Tessorts. 
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Une  crémaillère  G  commande  à  des  secteurs  dentés  J, 
montés  snr  les  extrémités  d*axe  D;  ces  axes  sont  excentrés  sar 
leur  longueur  par  rapport  à  leurs  tourillons ,  et,  par  leur  ro- 
tation, font  osciller,  tous  ensemble,  les  flasques  autour  ies 
axesB;  les  galets  supérieurs  sont  alors  abaissés  ou  relevés 
exactement  de  la  quantité  voulue  ;  une  vis  K,  6g.  3,  fait  mou- 
voir, dans  un  sens  ou  dans  l'autre ,  la  crémaillère  G. 

Nous  voyons  en  M,  6g.  a ,  la  disposition  pour  relier,  au  be- 
soin, deux  ou  quatre  paires  de  flasques,  et  même  davantage, 
et  diminuer  ainsi  le  nombre  des  poids  ou  des  ressorts  de 
traction. 

Les  axes  des  galets  inférieurs  reçoivent  chacun  leur  mou- 
vement au  moyen  de  pignons  d*ângle  R  elQ,  fig.  3,  d*unaxe 
N  qui  leur  est  perpendiculaire. 

Les  pignons  d'angle  Q  ne  sont  pas  égaux;  ils  diffèrent  entre 
eux  pour  obtenir  des  vitesses  différentes  dans  la  rotation  des 
axes  des  galets  inférieurs  et  opérer,  d*un  axe  à  l'autre,  une 
traction  sur  la  fibre. 

Nous  voyons,  fig.  i  et  3,  que  les  galets  et  les  engrenages 
inférieurs  sont  inégaux  aux  galets  et  aux  engrenages  supé- 
rieurs; cette  disposition  a  été  adoptée  pour  que,  les  galets 
tournant  à  des  vitesses  tangenlielles  différentes,  un  glisse- 
ment se  produise  et  polisse  la  matière  ;  toutefois ,  cette  dispo- 
sition n'exclut  nullement  celle  où  les  galets  supérieurs  et  in- 
férieurs tournent  à  des  vitesses  tangentielles  égales. 

Les  figures  7  et  8  montrent  une  disposition  qui  n'est  qu'une 
variante  de  la  figure  1  ;  mais  l'axe  du  galet  supérieur  se  trouve 
entré  le  centre  d'oscillation  des  flasques  et  le  point  d'applica- 
tion du  poids  ou  du  ressort. 

Les  figures  9  et  10  représentent  une  disposition  où  le  che- 
min de  la  fibre  sert  lui-même  de  coussinets  aux  petits  axes 
des  galets  supérieurs;  un  fer,  dont  la  vue  par  bout,  fig.  10, 
a  la  forme  d'un  U  et  dont  chaque  branche  a  elle-même, 
fig,  9,  la  forme  d'un  T,  vient  appuyer  sur  les  axes  de  deux 
gsdets  à  la  fois;  des  encoches  sont  ménagées  aux  extrémités 
pour  recevoir  les  tourillons  des  axes;  à  la  partie  inférieure  de 
cette  pièce,  est  fixé  le  poids  ou  le  ressort. 

Les  figures  11  et  12  donnent  une  disposition  où  les  deux 
flasques  ont  chacune  la  forme  d'un  T;  elles  maintiennent 
seules  les  axes  de  deux  galets  supérieurs  et  elles  sont  reliées, 
toutes  deux,  au  moyen  d'un  goujon,  à  une  tige  guidée  par 
deux  fers  à  U  qu'elles  traversent;  c'est  après  cette  tige  qu'est 
ùxé  le  poids  ou  le  ressort. 

Dans  les  figures  i3  et  i4,  deux  cornières  sont  placées  de 
chaque  côté  des  galets;  des  entailles  sont  faites  dans  Taile  ver- 
ticale des  cornières  pour  y  recevoir  les  axes  des  galets  supé- 
rieurs ;  ces  entailles  sont  moins  larges  que  le  diamètre  des 
axes,  ce  qui  nécessite,  sur  ceux-ci,  deux  méplats  à  l'endroit 
du  passage  de  la  cornière;  par  cette  disposition  le  galet  tourne 
seul;  deux  vis  filetées  dans  l'aile  horizontale  des  cornières 
servent  de  guidage  à  des  ressorts  de  compression  et  ces  vis 
sont  munies  chacune  d'un  écrou  pour  régler  la  tension  des 
ressorts. 

Les  figures  1 5  et  16  montrent  une  disposition  où  les  flas- 
ques sont  communes  à  deux  galets;  deux  tiges ,  munies  d'une 
chape  à  leur  partie  inférieure,  appliquent  les  deux  flasques  et, 
par  conséquent,  les  galets  supérieurs  sur  la  matière;  les  tiges 
sont  guidées  par  des  cornières  et  reçoivent  leur  pression  de 
ressorts  à  boudin  qui  s'appuient  sur  les  cornières  supérieures 
et  dont  la  tension  est  ré^ée  par  un  écrou. 

Les  figures  17  et  18  présentent  une  variante  de  la  disposi- 
tion des  figures  1 5  et  16  où  les  deux  flasques  ne  forment  plus 
alors  qu'une  seule  pièce;  dies  sont  réunies  par  le  milieu  de 


leur  partie  supérieure;  cette  piàrtie,  qui  les  réunit,  estsunnoo- 
tée  d'une  çhâpe  dans  iaqueÛe  vient  se  goujonner  l'extrémité 
de  la  tige  qui  reçoit  la  pression  d'un  ressort  à  boudin  ;  la  tige 
est  guidée  par  des  fers  à  U  et  celui  qui  occupe  la  position  su- 
périeure s^  d'appui  au  ressort  dont  la  tension  est  également 
réglée  par  un  écrou. 

Il  est  bien  évident  que,  p«iout  où  nous  avons  indiqué  des 
trous  percés  dans  les  flasques  pour  le  passage  des  axes  des 
galets,  nous  pouvons  également  y  adapter  des  entailles,  eà  ré- 
ciproquement; le  réglage  de  l'écartement  des  galets,  que 
nous  avons  indiqué  et  décrit  par  les  figures  1  à  3 ,  peut  s'ap- 
pliquer aux  figures  7  à  10,  mais  en  plaçant  l'excentrique  au- 
dessous  de  la  partie  basse  des  flasques,  et  aux  figures  11  et 
la,  en  agissant  au-dessous  de  la  tige  à  laquelle  sont  reliées 
les  deux  flasques. 

Le  réglage  de  l'écartenient  des  galets  peut  aussi  se  faire 
pour  les  figures  i5  à  18  en  filetant  l'extrémité  supérieure  des 
tiges  de  pression  et  en  mettant  un  écrou  qui  viendrait  buter 
sur  la  cornière  ou  le  fer  â  U  supérieur  et,  par  là,  limitant  à 
volonté  la  descente  de  la  tige. 

Pour  les  figures  i3  et  i4»  on  peut,  pour  obtenir  le  réglage, 
adopter  une  disposition  légèrement  différente  :  au  lieu  de  vis, 
mettre  des  tiges  munies  d'embase  à  leur  extrémité  inférieure 
et  fiktées  à  leur  extrémité  supérieure,  mais  passant  librement 
dans  l'aile  de  la  cornière  et  alors  régler  la  descente  de  la  tige 
au  moyen  d'un  écrou  placé  au-dessus  de  cette  aile. 


BaiVBT  n*  337374  »  en  date  du  a4  janvier  1893 , 

A  la  Société  Dns  Tbk  Stàndakb  Pearl  Button  Com- 
PAifY,poar  des  perfectionnements  aux  machines  à  fabri- 
quer les  boutons  de  nacre. 
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La  présente  invention  est  rdative  à  cette  classe  de  machines 
dans  lesquelles  un  mandrin,  maintenant  le  flan  à  bouton  et 
une  meule  tournant  dans  des  plans  perpendiculaires  l'un  à 
l'autre,  sont  mobiles  relativement  et  peuvent  s'éloigner  ou  se 
rapprocher  l'un  de  l'autre;  afin  de  donner  au  bouton  b  forme 
voulue,  par  émoulage,  de  manière  à  offrir  une  notable  éco- 
nomie de  prix  de  revient  sur  la  méthode  ordinaire  qui  con- 
siste à  tourner  le  bouton  dans  un  tour  à  l'aide  d'un  outil 
tranchant 

L'objet  de  la  présente  invention  est  de  perfectionner  la  con- 
struction et  la  disposition  des  machines  de  ce  genre,  afin 
d'augmenter  la  fadiité  avec  laqudle  les  boutons  peuvent  être 
manipulés  et  travaillés,  de  manière  à  augmenter  le  rendement 
des  machines  et  à  diminuer  le  coût  du  produit 

Fig.  1 ,  perspective  d'une  machine  établie  suivant  cette  in- 
vention. 

Fig.  a,  coupe  à  travers  la  broche  d'émoulage,  avec  les  par- 
ties adjacentes  en  élévation. 

Fig.  3,  coupe  horizontale  de  la  machine,  prise  an-dessous 
de  la  broche  d'émoulage  et  juste  au-dessus  du  mandrin  et  du 
plateau. 

Fig.  4i  coupe  du  o6ne  de  friction  actionnant  le  mandrin. 

Fig.  5  et  6,  élévations  de  différentes  formes  de  meules  avec 
des  boutons  ne  coupe  au-dessous  d'elles. 

Fig.  7,  coupe  verticale  à  travers  le  mandrin  et  la  broche  de 
commande. 

Fig.  8,  élévation  du  mandrin. 

Fig.  9,  vue  de  faoe  du  mandrin. 
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Fig.  lo,  coupe  da  mandrin  suivant  lo-io,  ùg.  8. 

CoDune  on  le  verra  diaprés  les  dessias,  le  mandrin  et  la 
meule  de  la  présente  machine  sont  disposés  dans  un  plan 
vertical  au  lieu  de  Tètre  dans  un  pbn  horizontal,  comme 
dans  certaines  autres,  machines. 

A ,  plateau  horizontal  à  travers  lequel  le  mandrin  fait  sail- 
lie du  dessous^ 

Ce  plateau  est  supporté  sur  le  hidd  B  de  la  machine  et  se 
projette  horizontaleittent  dudit  bâti  entre  ses  extrémités.  Le 
héti  est  représenté  comme  supporté  dans  une  console  a  d  une 
table  ou  établi  6. 

Le  bâti  B  surplombe  le  plateau  A  et  supporte  une  plaque  C 
ùxée^  de  préférence,  d*une  manière  ajustage  au  bâti,  au 
moyen  des  boulons  et  rainures  i>»  D'  et  par  les  oreilles  re- 
liées ky\B  E,  B',  se  projetant  du  bâti  et  du  coulisseau  respec- 
tivement. 

La  plaque  C  forme  un  support  pour  la  broche  d'émoulage  F 
portant  la  meule  G.  Cette  broche  est  portée,  à  Tune  de  ses 
extrémités,  par  une  vis  de  centrage  c  et,  à  Tautre  bout,  eUe 
est  conique  et  pénètre  dans  une  cavité  conique  formée  dans 
le  bout  d*une  broche  de  commande  G'. 

La  broche  d*émoulage  F  porte  une  cheville  d  qui  s'engage 
dans  une  rainure  pratiquée  dans  le  côté  de  la  cavité  conique 
formée  daus  la  broche  de  commande,  pour  empêcher  le 
mouvonent  relatif  et  Tusure  des  parties.  La  broche  de  com- 
mande est  montée  dans  deux  paliers  e,  e',  dont  le  premier 
comporte  un  coussinet  conique»  et  die  est  appuyée  dans  le 
coussinet  conique,  vers  la  broche  d^émonlage,  par  une  vis^^ 
en  son  bout  extérieur. 

Une  plaque  g  et  une  garniture  g'  ferment  le  c6té  du  palier 
conique  e  vers  la  meule,  de  manière  à  empêcher  la  poussière 
de  pénétrer  dedans. 

Au  moyen  des  vis  c  et/ on  peut  convenablement  ajuster  et 
centrer  les  broches  d*émoulage  et  de  commande  «  par  rappcNrt 
au  mandrin,  tandis  que,  comme  on  le  voit,  la  broche  d'é- 
moulage  est  rendue  facilement  amovible,  afin  qu'on  puisse  ai- 
sément la  remplacer  par  d'autres  broches ,  lorsque  la  meule 
est  assez  usée  pour  exiger  son  remplacement  ou  lorsqu'on 
veut  employer  une  forme  ou  une  grandeur  de  meule  diffé- 
rentes. 

Ces  meules  sont  faites  en  toute  matière  convenable,  tdle 
que  de  l'émeri  ou  du  corindon ,  et  sont  assujetties  sur  les 
broches  d'émoulage  conmie  cela  est  représenté  dans  la  figure 
a ,  par  un  écrou  et  un  filetage  serrant  la  meule  contre  un 
épaulement  de  la  broche. 

On  donne  aux  meules  des  conformations  variées  pour  for- 
mer les  faces  et  les  dos  de  boutons  de  nacre;  deux  formes  dif- 
férentes de  celle  représentée  dans  la  figure  a  sont  montrées 
dans  les  figures  5  et  6. 

Entre  les  paliers  0,  e',  la  broche  de  commande  G'  est  pour- 
vue d'une  poidie  h  reliée  par  une  courroie  h'  avec  une  poulie 
A*  portée  par  un  arbre  monté  à  la  partie  supérieure  de  Îa  pla- 
que C.  Cet  arbre  porte  une  autre  poulie  A*  reliée,  par  une 
courroie  non  représentée,  avec  l'arbre  de  commande,  les 
poulies  et  les  courroies  étant  disposées  pour  donner  à  la 
broche  de  conmiande  une  grande  vitesse. 

La  courroie  A'  est  représentée  comme  s'enroidant  sur  une 
poulie  de  renvoi  ajustable  A*  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  tendre 
la  courroie. 

Des  doigts  de  garde  A*  sont  établis  pour  empêcher  le  con- 
tact avec  la  courroie  A'. 

En  montant  la  broche  d'émoulage  sur  une  plaque  de  sup- 
port ajustaMe,  on  peut  régler  la  position  de  la  meule  par 
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rapport  au  mandrin ,  de  manière  à  assurer  la  meilleure  posi- 
tion pour  un  travail  efficace  et  rapide  de  la  machine,  et  aussi 
pour  permettre  de  faire  varier  cette  position ,  afin  d'adapter  la 
machine  pour  fonctionner  avec  des  meules  de  différents  dia- 
mètres et  avec  des  flans  de  bouton  de  différente  épaisseur,  de 
manière  qu'on  puisse  faire,  sur  la  même  machine,  des  bou- 
tons de  diverses  grandeurs  et  de  différents  modèles. 

Dans  le  bâti  B,  au-dessous  du  plateau  il,  est  montée  la  tige 
de  mandrin  H,  qui  s'appuie  à  son  extrémité  inférieure  sur  le 
bout  d'un  bras  pivoté  H'  et  est  chassée  de  bas  en  haut  par 
une  pédale  H*  agissant  contre  la  tension  d*un  ressort  W. 
Cette  tige  verticale  traverse  des  supports-guides  i,  i",  montés 
sur  le  bâti ,  et  porte  à  son  extrémité  supérieure  la  tète  de 
mandrin  J. 

Cette  tète  de  mandrin  est  constituée  par  un  bloc  cylin- 
drique comportant  trois  rainures  1'  découpées  longitudinale- 
ment  dans  ses  côtés ,  en  des  points  équidistants  autour  de  sa 
circonférence. 

Des  bras  ï  sont  pivotes  à  leurs  extrémités  inférieures  dans 
ces  rainures  1*  et  se  projettent  de  bas  en  haut  jusqu'en  des 
points  proches  du  bout  supérieur  de  la  tête  de  mandrin  /  ou 
ils  viennent  en  prise,  au  moyen  de  chevilles,  avec  des  blocs  i* 
travaillant  dans  des  rainures  formées  dans  le  bout  supérieur 
du  bloc  de  mandrin. 

Aux  blocs  radiaux  P  sont  assujetties  trois  plaques  P  for- 
mant les  mâchoires  du  mandrin;  ces  plaques  sont  formées  . 
pour  ménager,  à  l'endroit  de  leurs  bords  internes  de  serrage, 
une  cavité  circulaire  pour  recevoir  le  flan  du  bouton.  Les 
mâchoires  P  sont  assujetties  d'une  manière  amovible  aux 
blocs  coulissants  P  par  tous  moyens  convenables,  tels  qu'une 
vis  et  une  cheville,  comme  représenté,  de  manière  que 
des  mâdioires,  donnant  différentes  grandeurs  d'ouvertures 
centrales  et  ayant  différentes  épaisseurs,  puissent  être  substi- 
tuées les  unes  aux  autres  dans  le  but  d'adapter  la  machine 
pour  former  des  boutons  de  grandeurs  et  de  modHes  di- 
vers. 

Lorsque  la  tige  est  â  la  limite  inférieure  de  son  mouvement 
les  plaques  de  serrage  P  sont  au  niveau  de  la  surface  du  pla» 
teau  A,  ou  presque  au  niveau  de  celle-ci,  de  manière  que  les 
flans  de  bouton  A,  fig.  7,  peuvent  être  facilement  poussés  par 
les  plaques  sur  le  plateau  et  dans  l'ouvertijp  du  mandrin 
par  les  doigts  de  l'opérateur,  sans  que  cekii-ci  soit  obligé  de 
les  ramasser. 

Un  collier  K,  rainure  sur  sa  surface  externe,  entoure  la  tète 
de  mandrins  /  et  embrasse  les  bras  f .  Ce  collier  est  relié  par 
une  bande  affolée  convenable  avec  des  blocs-guides  k'  tra- 
vaiUant  sur  des  chevilles  verticales  A*  et  sollicités  de  haut  en 
bas  par  des  ressorts  à  boudin  k^;  les  chevilles  A*  et  les  res- 
sorts l^  sont  attachés,  à  leurs  bouts  inférieurs,  à  une  par- 
tie fixe  du  bâti,  comme  cda  est  représenté  dans  les  figures  1 
et  7. 

Les  bras  f  sont  rejetés  extérieurement  contre  le  collier  K 
par  des  ressorts  disposés  en  arrière  d*enx  dans  les  rainures  ? 
ces  bras  s'inclinent  vers  l'extérieur,  au-dessous  du  collier  K, 
de  manière  que,  lorsque  le  mandrin  se  déplace  de  bas  en  haut, 
les  bras  /  se  meuvent  d'une  quantité  limitée  à  travo^  le  col- 
lier, ce  qui  chasse  les  bras  vers  l'intérieur  jusqu'à  ce  que  les 
{Vaques  P  serrent  le  flanc  de  ce  boulon;  k  mouvement  des 
bras  à  travers  le  collier  se  trouve  alors  arrêté  et  le  collier  se 
déplace  de  bas  en  haut,  avec  les  bras,  contre  la  tension 
des  ressorts  h^. 

Lorsque  le  mandrin  retombe ,  les  blocs  A^  rencontrent  les 
blocs  fixes  A*  montés  sur  les  chevilles  A*  et  arrêtent  la  des- 
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orale  do  oottter  avimil  ifue  k  mandrin  «ttelgnc  la  limite  de 
•on  inoQ^meirt  deicendant,  de  tall»  sovte  que  Iti  bras  T 
iio«iî«MfrDVit  d*uiie  qnaiifttilf  linniét  bwrs  dn  cttUwr  «t  s«rMit 
nlftchés,  en  rejetant  les  plaques  P  >vers  TexÉériacret  en  Kbè- 
Ânt  le  flan  de  bouU». 

diie  coiipe  ï,  moMlëe  à  rextrémiti  iDCèriecre  de  la  tète  de 
mandrin  ï,  e«t  destina  à  recevoir  toute  poosaière  qui  peirt 
tomber,  à  travers  le  plateaiin  aalour  du  mandrin ,  et  à  Tempè- 
•éàat  d'atteîndre  les  coussinets  sit«ës  a«>dessoas  d«  plateaMi. 

Le  onandrin  H  est  pourvu,  att-dess«B  de  wn  coussinet  i, 
^un  ebtte  de  frtfctioii  L. 

Lorsque  le  mandrin  est  «basse  de  bas  e»  baut,  le  -cône  L 
fieivC  en  prise  avee  «n  ailtre  <o6ne  de  Irietion  M  qui  est  tome- 
chonné  sur  une  tige  M'  parallèle  à  la  tige  du  mandrin  U,  Les 
délies  peuvent  être  ftdtsen  imite  matière  coimenrable  et  être 
d'une  OMistnvctiQai  quiconque  ;  à  titre  d*exeMple>,  on  peut  ^tta- 
Mir  le  «due  L  en  (sr^  tandfo  que  ie  «6ne  M  est  construit  en 
papier,  en  bois,  en  cuir,  ou  autre  matière  analogue.  Le  cône 
Jf  perte,  à  son  extrénntë  svpérieure,  une  po«lie  HP  qui  est  re- 
liée imr  ttoe  «ourroie,  non  représentée,  tts^c  un  arbre  de 
eemmMide« 

Le  ^:ôfle  M  et  la  )Kinlie  J^  sont  capables  d*un  mouvement 
vertical  sur  la  tige  M'  et  sont  poussés  de  bant  en  bas  par  mi 
ressort  à  boudin  m.  Le  cône  M,  tournant  Lmiita—uiH  oomute 
fl  a  étë  etpti^fvé ,  par  sotte  àesa  connexion  aviec  un  arbre  mo- 
tenr,  n'imprime  so«  monvemciit  au  mandrin  que  qoand  ce* 
Iv^oi  est  ebassé  de  bas  en  bant  de  manière  à  amener  les  cônes 
X«€ft  M  en  oomtact;  ensuite  les  dena  cônes  sont  portés  de  bas 
9miïwaA  eosemble^sur  une  faible  longueur,  contre  la  tension 
ëa  ressort  m,  afia  d'assarer  «n  bon  contact  enere  eux. 

(Jne  tige  fixe  fi,  trHversant  verticalement  le  mandrin  et  la 
tête  ie  mandrin^  passe  à  ^n  extpémhé  inférieure,  à  travers 
nne  partie  n  en  bâti ,  dans  laqndle  eUe  est  assujettie  pnrr  les 
éeroQs  n'. 

Cette  tige  se  prolonge  centrakment,  à  son  extrémité  sop^ 
rieure ,  dans  Touverture  formée  pour  ie  flan ,  dans  le  mandriv^ 
afin  que,  lorsque  le  Manditin  drâcend^  la  tige  N  libère  le  bou- 
t#n  d*enti«  les  pduqnes  de  serrage.  Cette  tige  est  ajoetëe  de 
tole  sorte  4  soa  extrémité  iaéérieant  qu'elle  se  projette  très 
légèrement  an-dessus  de  Te^tréonté  de  la  tète  de  mandrin  mv 
laqoeUe  repose  ^  flan  de  bonton ,  de  mmière  à  ne  pas  entra* 
ferle  placement  facile  dn  flan  dans  la  cavité  du  mandrin,  la 
tige  étant  seulement  destinée  à  faire  quitter  au  booton  sa  po- 
sition, lorsque  le  nnindrm  descend,  et  à  i*empècher  de  rester 
dans  les  mâchoires  du  mandrin. 

Un  auget  e  est  représenté  sur  le  «ôté  gauche  du  plateau  A, 
dans  la  figure  i,  ponroontenirles  flancs  de  boutons,  bien  que 
leplaltau  lui-même  pmsse  être  fldtasaes  large  dans  ce  bat. 

Au  côté  droit  du  plateau,  est  fixé  un  tube  de  décharge  p 
dans  le4iuel  les  bootons  aoat poussés,  lorsqu'ils  sont  retirés  da 
mandrin,  et  qui  les  conduit  dans  un  récipient  convenable.  - 

Des  tnyaux  d'aspiration  4e  poossièse,  non  réprésentés,  sont 
-empèoyés  anrec  la  macbâae  pour  enlever  la  poussière  pendant 
rémoolage ,  oomme  cdA  est  Isclle  à  comprewire  par  rapport 
4nnimacfainesoà  s*aecoai{diaseat  des  epérâiions  analogues. 

Le  fenctsonneaaent  de  la  BOKcbioe  sera  «namtenant  flu^il»- 


lecHipriSL 

Les  eoiroedone  aaelriees  étant  Istils  aux  ponUes  ¥  et  it, 
wn  lailtoMrner  k.meokt^  bm  grande  tfièesse  iandiB qoe  le 
caé«e  flf  ionme  a  ww  vièesse  JBoiftdse  et  que  le  maîidfiin 
reste  immobile. 

LopéeaÉev,  assi»oto  daèoot  e»  Jeee  de  i&snadiiM  et  ayant 
•l^anget  plein  de  flans  deboMlons  d'une  dimensiott  détermiatéc 


pour  le  boqtq»particolierpoqrlM|ueila  madrine  est  régléeà 
ce  «ooMitv  fait  glisser,  avec  ses  doigts^  mn  des  flans  sur  le 
platea»  et  l'tntredoit  dans  la  cavité  circadaire  d«  mandrio. 

L*«pérateQr  déprime  alors  la  pédale  fP,  ce  qui  pousse  le 
mandrin  de  bas  en  haut. 

Le  prenrier  efét  de  ee  nMnvement  est  d'obliger  le  flan  à 
être  pincé  par  le  mandrin,  lorsqu'il  s'élève  à  lia^MS  le  ph- 
teao  l^Cet  effet  est  produit  par  le  eoulissage  des  bras /à 
traven  ie  collier  £;  ensditer  le  mandrin,  conlinaatit  loo 
mouvaoïeat aseendant,  enlraineie  «ailier  SFvee  hd,  la  bande 
aflblée  qui  entoure  le  collier  permettant  à  celui*ci  de  tourner 
avec  le  mandrin. 

Le  cône  de  friction  L,  mon^  sur  le  mandrin,  vient  enseile 
en  contact  avec  ie  cône  Jf  relié  à  l'arbre  motenr,  ef  le  man- 
drin est  disposé  pour  tourner  dans  un  plan  perpen(ficu1alre  i 
celui  de  la  meule  ou,  en  d'autres  termes,  à  angle  4reit  par 
rappert  à  l'arbre  de  la  aaenle. 

La  dépression  de  la  pédale  H*  se  continuant  amène  lei 
eônes  en  contact,  et  le  flan  de  bouton  en  retatten  est  ameaé 
en  cofytact  avec  la  meule  rotative  qui  donne  à  sa  surface  la 
forme  voulue. 

L'opérateur  rei&cfae  ensorte  la  pédale,  le  mandrin  retombe 
k  SB  position  de  repos,  en  déterminant,  (ihns  ce  mouvement, 
trois  opérations  :  en  premier  Heu ,  il  éloigne  Ton  de  l'autre 
les  cônes  de  friction  ;  secondement,  les  brasdn  mandrin  sont 
desserrés  do  ce41ier  qui  les  entoure,  et,  en  dernier  lieu,  le 
bontifitt  est  dégagé  du  mandrin  par  la  lige  N. 

L^opérateor  fait  dors  glisaer  le  bouton  hors  de  la  cavité  du 
mandrin  et  le  déplace  transversalement  au  plateau,  jusque 
élans  le  tube  de  dé<^arge  p  et,  en  même  temps  on  nltériea- 
rement,  il  amène  un  autre  flan  de  botfton  dans  la  cavité  do 
mandrin. 

Le  fonctionnement  de  la  machine  se  répète  de  la  même 
manière. 

La  rapicKté  avec  laquelle  les  flans  peuvent  être  manipdés 
et  travaillés  et  le>  boalom  livrés  est  segmentée  dans  une  no- 
table p^t)portion ,  grâce  à  ce  fait  que  la  mede  et  le  mandrio 
sont  tMsposéy  dans  un  plan  vertical  de  telle  manière  que  les 
flms  peuvent  être  «menés  en  position  et  les  boutotn  délivrés 
en  les  faisant  glisser  sur  un  plateau  ou  table  horizontale  et 
Sans  qn'fl  soit  nécessaire  de  le  ramasser. 

Le  mandrin  automatique,  qui  est  normalement  hors  de 
prise  avec  la  source  motrice,  mais  est  amené  en  relation  arec 
elle, lorsqu'il  se  soulève  et  pince  le  bouton,  facilite  égalemeot 
beaucoup  le  travail  de  l'ouvrier. 

Bien  que  les  caractères  de^  cette  invenfSon  soient  représen- 
tés par  rapport  à  une  machine  qui  n'est  pas  entièrement  ta- 
tomeftiqne,  mats  exige  wn  ouvrier  pour  placer  et  enlever  lei 
boutons  et  pour  soulever  et  abaisser  le  mandrin ,  les  différents 
caraetèi^s  de  f  invention  sont  également  appKeables  à  oae 
machine  automatSqere,  et  il  est  également  évident  que  divers 
changements  dans  ie  détail  de  la  construction  et  la  disposi- 
tion des  psnrties  petmsat  être  elTeelués  sans  se  départir  de  f» 
prit  de  rinfontion. 

Baevbt  a*  227653,  en  date  du  4  février  1893 , 

A  W.  Costa,  jHmr  im  sjttime  ds  jmwe  powr  fixer  ta 
boutons  de  bottines,  gants,  etc. 

(Extrait.) 
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Panrinen  fliretoeaqmenimie  principe  db  celte  inventiDa, 
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Mtif  penuettant  <b  la  réaAÎMr. 

Fig^  1»  vne  esftédMre  de  rennemMe  4emom  apptmtl  à  YéM 
de  repos. 

Fig;a,  plan. 

Fi|p.  5<,  coupe  nvttkBle  Mvsani  i-a  »  fig.  2. 

F%.  4,  eaapekirûniiIftleeunFaMk  3-4»  %.  \. 

Fig.  5 ,  ooupt  ircriîcale  du  méa»  ifipMrfiii^  BMaAnint  ia  p^ 
shioB  de»  oigiiief  paubat  le  faielHMMemGBL 

Fig.  6,  eenpekDriaoeialeeaiMMtl  5-6,  fig.  5. 

Fig;  7,  v«e  à  titre  d*eaea^>lB  d*.uB  bovton  da  iMiltiee  fiiCfé  à 
l'aide  de  mee  apfieraiL 

Gomme  om  le  «dt,  le  èiwiobe  e  de  la  pieté  porte  une 
pièce  è  dans  ieipwHe  leoidiBse  une  piéee  efeonle  de  cainuvea 
droites  d  tk  dMévkk—iatt  dans  lequel  «et  Jagé  un  rqeaeet/ 
trarené  par  une  tige  9^  fiaée  sm  uoe  {^aiine  à«  1901  porte«ee 
pièce  ou  poinçon  1. 

Sot  rextréaoitè  de  la  pièce  c,  est  &ià  «n  guide  k  poer  le 
peangn  de  la  fueae  da  boutoa  i  dans  la  oeoliise  k'^ 

Dans  reBiréâaiÉé  da  la  bcaocbe  ai  de  la  pince,  est  diipeaée 
ia  matrioe  a  eerrant  an  rabalàemeet  des  eatrésaitét  de  IV 
graleo. 

Le  foncUaaneeeBnl  est  leauivanl  : 

L'agrafe'O*  mfmàéké  préabUementpaasëe  danala  qneuedu 
btwtoa  l,  les  extrémités  de  cette  agrafis  sont  placées  dans  les 
reinuras  d,  de  sorte  «pM  la  qnene  ém  boeton  est.  logée  idana 
la  coulisse  k'. 

En  agisaaet  sor  les  patgn^w  d  m'»  les  hia^cWs  «  m,  de  la 
pince  tendent  à  serappffocber;per9«ste,ia  pièaec^^noonya- 
sant  dans  celle  b,  fait  oosnprimerile  jmaert/»ift  lepeiniçon  C 
pendant  ce  temps,  pensse  llagridë  edent  les  extrénutés  glis- 
sent dans  les  raianres  dreites  4  »  jnee|fit*à  oe  ^'ettas  mneen 
tient  k  cuir  eu  Téteffe  placée  eur  la  anatoioe  lu 

En  continuant  à  rappreofaer  lea  hrwsfihes  de  ia  pînee,  les 
extrémités  de  fagn^  0  irevement  le  eoîr  eu  réèûleiet^  en 
raisoi^  des  deux  oenoeviléa  de  la  malrioe  n,  ces  «xtràniAés 
sont  rabattoBs  en  dedans,  de  nMoûèreà  fiaer  le  bouton  sur  la 
matière  où  il  daat  ètkre  appliqué^  eeesme  le  montre  pku  pesiU* 
cnlièrenaentia  figure  7« 

Il  est  bien  entende  qne  je  me  réserve  de  varier  les  formes^ 
dimensions,  matières,  détails  et  accessoires  de  mon  appa* 
reil,  sans  changer  en  rien  le  principe  de  nK>n  invention. 


BaavBT  n*  338de&,  «a  date  du  l  mm  iBfd, 
A  M.  BoYER,  pour  un  vieaveau  9y9ièm€  de  hwt&nniàr€$ 
et  boulons  pour  gants,  chauisures,  etc. 


(Extrait.) 
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Getteimrention.a  peurnèiet  nn  imnivtan isystàme  da  ben^ 
tonnières  et  de  bontenaaivac  interpositioa  de  caoutohonc  pour 
gnnts,  chaussures, ete*,  xendant  instantanée,  et  aans  effiprls 
inutiles,  lopécation  parfois  laborieuse  de  boutoauaernt  de  dé- 
bontonner  ces  eceeasoires  de  tnAette. 

En  princifie*  **invention  «consiste  essentielleffieiit  dans  -k 
eombinaisen  d*ieillets  métalliques  dans  rorifiea' desquels  ^est 
interposé  un  diaphragme  de  caonftcbnuc,  peroé  duo  tronan 
œiitse  en,  à  défiiut  des  oeiikli  à  diaphragme,  d*an  bonton 
dans  leqnel  est-enGastréetnne.rcnidaile  depoaoutebene,  Osisend 
aaillie  à  rextéiâenr  dniamtoa,  ^u  iiien  enoore  d'une  bande 
de  caoutobenc  noyée  entre <lenxépBissflarstde«nîr  INI  d*élnfle 
etpescée  de  Afon»  destinés  ÂiUoier  peasugii  sinr  bentnm 


Lea  avantages  de  ce  système  sont  ks  suiwmts  : 

1**  Instantanéité  et  facilité  de  Topération  qni  eonsiste  à  Imm^ 
tonner  et  débontnndaer  ka  ganis  et  ks  chaussures,  opéralîon 
difficile  et  même  énervapte  surtout  lorsqne  ks  ot^ts  sent 
QcnGi; 

a"*  Prise  absolue  et  eonttnue  de  ia  boutonnière  sur  le  bou- 
ton, grâce  aux  qualités  rétractiles  du  caoutchouc. 

Le  dessin  indique  expliostement  les  diaposilions  caradévis- 
tiques  faisant  Tobjetide  mes  reArendkatiooa. 

Fig.  1  et  a^  vue  de  Dace  et  coupe  verticak  d'un  système 
d^œillets  métalliques,  composés d'jun  œilkt  intérieur  C  et  d'iM 
csilkt  envekppant  B^  kkant  prke  rue  dwas  rautee  par  nn 
vdx)rd  ctt  saillk  et  aerrant  ^entre  eux  nn  dtapfansgme  de  canih 
tchouc  A;  ce  disybragme  est  peeeé  d\in  toon  A\  dastiné  4 
livrer  paasage  an  bouton  et  à  se  reaserrer  derrière  tan  en  vertu 
de  b  rëtr^ctilité  de  k  matière. 

Fig.  Set  4.  Mie  de /ace  et  eœpe  Merlkak  de  la  seetknd'nn 
bonton  dans  lequel  estencaatrée  unereedellede'eaontchoneX^ 
formant  saillie  à  la  périphérie  des  deux  pièces  £  et  F  compo* 
sant  le  bouton.  Ces  pièces  sont  a^saoïblées  nu  moyen  d'une 
tige  G.  Ce  systèwte  de  bouton  peut  être  emplo3Fé  avec  des  œil- 
kk  métalliques  ordioaiKes,  fig<  8  ^  9. 

Fig.  5  et  6,  ékvation  -et  conpe  veriieile  d'nn  dispositif  de 
boutonmènes  applicables  snrtont  a«x  chaussmes.  Il  se  com» 
pose  d'une  bande  de  caoutobouc  if.  perforée  de  tM>us  W  cet* 
respondsAt  au  nombre  de  bontoas  IC  Gelte  bande  «et  filée 
entre  deux  épaisseurs  de  cuir  ou .déloffo^  rempkoeeMnt  ofr 
dioaire  des  iMwAooAibres.;  .ebactm  de  ces  tjKHis  affecte  k  (orme 
ronde,  kodk  qne  ks  taons  correspondaAis  du  cuk  ou  de  1'^ 
toOe  sont  prolongés  par  une  feo^  néoeseitée  par  le  manipie 
d'élastioiié  de  la  matière*  Cetk  fc^Ade  peut  être  rea^dacée 
par  Mne  sutk  de  rondelles  .adbésentea  à  k  cheussnne  et  rem* 
pkiçant  les  «sillets  métattiques. 

Fig.  7,  forme  de  bouton  propre  à  Temploi  du  diapbragHM 
donné  par  les  Ggnres  i  et  a. 


Brevet  iï*  2)8390;  en  date  du  4  mars  iSgS, 

A  M.  JauBDAN,  pour  un  nouveaa  genre  de  bouton  se 
fixant  instantanément,  sans  oaiil  ni  couture,  aux  vétefnents, 
gants,  chmmsnres,  ele» 


(Extrait.) 
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Généralement,  les  boutons  de  vêtements,  gants,  etc.,  sent 
fi^  sur  k  tissu  d'une  manière  rigide ,  soit  par  sertissage  pu 
eonture,  et  font  .en  quelque  sorte  oorps  avec  ee  tissu  dont  ik 
suivent  tous  les  mouvements;  il  en  résuik  que,  sons  Taolion 
d'an  effort,  k  tissn  te  rompt  à  l'endroit  où  est  fiaé  k  bouton 
et  produit  une  déchirure  qui,  très  souvent,  est  impossibk  à 
réparer  ou  nuit  à  Taspeet  du  vêtement  qui  devknt  hors  d*n* 
Mge. 

J'ai  imaginé  un  nouveau  genre  de  bouton  remédiant  à  ees 
inconvénients  et  permettant  au  bouton  de  suivre  tous  les 
mouvements  qui  peuvent  lui  être  imprimés  sans  déchirer  le 
tissu,  et  ayant,  en  'OUtre,  l'avantage  de  pouvoir  être  fixé  instan- 
tanément sans  k  concours  d*aucun  outil  ni  de  couture. 

Ce  système,  qui  fait  l'objet  de  la  présente  invention,  est  r^ 
présenté  dans  le  dessin ,  mais  à  titre  de  spécimen  seulement. 

Le  dessin  montre  le  dispositif  que  j*applique,  de  préférence, 
mais  auquel  j'entends  .ne  pai  me  limiter  en  ice  qui  eonoeme 
les  formes,  dinaensions^  d^aik»  aeœasoirM  et  appUoationa. 
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Fig.  1,  plan  des  griffes  ou  queue  du  bouton,  découpées  et 
estampées  dans  ie  flan. 

Fig.  a;  élévation  des  mêmes  griffes  repliées,  prêtes  à  être 
passées  dans  le  tissu. 

Fig.  3,  plan  et  coupe  verticale  du  bouton  proprement  dit. 

Fig.  4  >  coupe  verticale  de  i*ensembie  d*un  bouton  après  sa 
fixation. 

Fig.  5,  coupe  verticale  du  détail  d*nne  cuvette  ou  calotte 
appliquée  dans  le  cas  d*un  tissu  de  moindre  épaisseur. 

Fig.  6,  coupe  verticale  de  Tensemble  d*un  bouton  muni 
de  la  calotte  et  fixé  sur  un  tissu  mince. 

Comme  on  le  voit,  le  bouton  a  porte  une  partie  conique  b, 
dont  Textrémité  c,  repliée  en  dedans,  reçoit  les  ergots  d  des 
griffes  e  qui  peuvent  être  en  nombre  variable. 

La  calotte/,  dont  Textrémité  s'applique  contre  la  partie  re- 
pliée c,  est  munie  à  Tintérieur  d^une  ou  de  plusieurs  saillies 
circulaires  g,  dans  lesquelles  viennent  s'engager  les  ergots  d, 
lorsqu'il  s'agit  de  fixer  le  bouton  sur  un  tissu  ou  matière 
mince. 

Le  mode  de  fixation  est  le  suivant  : 

Les  extrémités  des  griffes  ou  ergots  d  étant  pointues  pé- 
nètrent avec  facilité  à  travers  la  matière  ou  tissu  ;  il  suffit 
dors  d*engager  ces  griffes  dans  la  partie  conique  6  du  bou- 
ton a,  en  agissant  sur  celui-ci  par  pression,  jusqu'à  ce  que 
les  ergots  d,  en  s'écartant  les  uns  des  autres,  viennent  s'en- 
gager sur  la  partie  c  qui  les  retient,  comme  le  montre  plus 
particulièrement  la  figure  à. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  tissu  ou  matière  ayant  une  faible  épais- 
seur, la  calotte  /  étant  préalablement  placée  dans  la  partie 
conique  h  et  les  griffes  traversant  ce  tissu ,  en  agissant  comme 
ci-dessus,  les  ergots  d  s'engagent  sur  Tune  ou  l'autre  des  sail- 
lies circulaires  g,  selon  l'épaisseur  de  la  matière,  et  retiennent 
les  griffes  tout  en  les  protégeant.  Cette  disposition  est  repré- 
sentée fig.  6. 

On  comprend  donc  que  la  fixation  s'effoctne  instantané- 
ment et  qu'il  devient  impossible  de  retirer  le  bouton  sans  ar- 
racher le  tissu  auquel  il  est  fixé. 

Le  bouton  proprement  dit  a  est  donc  libre  autour  des 
griffes;  par  conséquent,  quel  que  soit  le  mouvement  imprimé 
à  la  partie  qu'il  retient,  il  tourne  avec  cette  partie  et,  par 
conséquent,  évite  toute  déchirure. 

Dans  les  modes  de  fixation  en  usage,  les  boutons  font  en 
quelque  sorte  corps  avec  le  tissu  qui  se  rompt  sous  les  efforts 
de  la  torsion,  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  lorsque  ces  boutons 
retiennent  les  br^eiles. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  cet  inconvénient  est  évité, 
puisque  mon  bouton  suit  tous  les  mouvements  de  la  partie 
qu'il  retient,  sans  communiquer  ce  mouvement  à  la  partie  sur 
laquelle  ce  bouton  est  fixé. 

J'ai  cité,  comme  exemple,  l'application  de  mon  bouton  aux 
bretelles,  mais  il  est  bien  entendu  que  mon  nouveau  genre 
de  bouton  peut  s'appliquer  à  tous  genres  de  vêtements,  gants, 
chaussures,  etc.,  sans  changer  en  rien  le  principe  de  mon 
invention. 


Brbvst  n*  238/k30,  en  date  du  8  mars  1893, 

A  M.  BALLA19D,  pour  un  noaveaa  procédé  de  fabrication 
des  fleurs  artificielles  et  articles  de  fantaisie  pour  modes, 

PI.  I. 

Le  procédé ,  qui  fiait  l'objet  de  la  présente  invention ,  repose 
sur  Ten^loi  de  dissolutions  pouvant  former,  dans  des  cadres 


métalliques,  des  memlnranes  qui  se  solidifient  par  la  dessicca- 
tion. Un  grand  nombre  de  dissolutions  liqindes  jouissent  de 
cette  propriété,  par  exemple  la  eoUe  de  poisson,  la  gélatine, 
divers  vernis,  gommes,  etc. 

Pour  mettre  le  procédé  en  pratique,  on  formera  d'abord, 
avec  des  fils  métalliques  très  légers,  le  contour  des  diven 
éléments  qui  doivent  composer  une  fleur,  un  bouquet,  ou  an 
motif  de  fantaisie  quelconque,  ce  qui  s'exécute  en  contour- 
nant le  fil  suivant  la  forme  désirée  et  en  tordant  les  extré- 
mités ensemble  pour  les  maintenir  et  former  une  tige  qm 
servira  à  l'assemblage.  On  peut  obtenir  ainsi  une  multitude 
de  formes,  dont  les  figures  1  à  4  sont  des  exemples. 

On  formera  de  cette  manière,  soit  un  simple  pétale,  fig.  1, 
soit  un  groupe  de pétdes ,  fig.  a,  soit  des  feuilles  de  diverses 
formes ,  fig.  3  et  4 ,  etc.  Ces  divers  calibres  sont  ensuite  trempés 
dans  la  dissolution  choisie  où  ils  se  garnissent  d'une  mem- 
brane liquide  qui  se  solidifie  en  séchant 

La  coloration  s'obtient  soit  en  colorant  la  dissolution  de- 
même,  ce  qui  donne  des  teintes  unies,  soît  en  saupoudrait 
les  membranes  avant  qu'elles  soient  entièrement  sèches,  avec 
des  poudres  colorées,  bromes,  brocarts,  tontisses,  ce  qui 
permet  de  déposer  des  teintes  différentes  sur  la  même  pièce. 
On  peut  encore  décorer  les  pétales  ou  les  feuiUes  en  y  dépo- 
sant des  gouttes  de  liquides  colorés,  formant  des  peries  avec 
plus  ou  moins  de  saillie  suivant  le  liquide  employé.  On  peu! 
enfin  les  teindre  ou  les  peindre  au  pinceau,  lorsqu'elles  sont 
sèches. 

Ces  divers  éléments,  pétales,  feuilles,  etc.,  sont  ensuite 
assemblés  â  la  manière  ordinaire  pour  former  des  fleurs,  des 
bouquets  os  des  décorations  quelconques. 

Ce  procédé  a  l'avantage  de  supprimer  tout  l'outillage  d*em- 
porte-pièces  et  de  se  prêter  à  une  très  grande  variété,  chaque 
feuille  ou  pétale  pouvant  recevoir  une  forme  différente  sui- 
vant le  goût  et  l'habileté  de  l'ouvrière. 

En  résumé,  je  revendique  un  procédé  de  fabrication  des 
fleurs  artificielles  et  de  toute  espèce  de  mot^  pour  articles 
de  modes,  consistant  à  former  la  surface  des  éléments,  pé- 
tales, feuilles,  etc.,  par  une  membrane  liquide  se  solidifiant 
par  la  dessiccation;  cette  membrane  étant  obtenue  en  plon- 
geant, dans  une  dissolution  appropriée,  des  calibres  en  fil  mé- 
tallique léger. 

Br£Vet  n*  2293<)l,  en  date  du  i3  avril  1895 , 

A  M^"  Merle,  pour  un  nouveau  procédé  de  plissage  des 
^es  et  appareil  pour  le  réaliser. 


(Extrait.) 
PI.  III. 

Cette  invention  est  relative  à  un  nouveau  procédé  de  plis- 
sage  des  étoffes  pour  robes  et  manteaux,  ainsi  qu'à  un  appa- 
reil servant  à  réaliser  ce  procédé.  L'industrie  n'a  produit  ji^ 
qu'à  ce  jour  que  des  plissés  dits  accordéon,  dans  lesqods 
chacun  des  plia  a  une  largeur  partout  uniforme.  Ce  genre  de 
plissage  présente  l'inconvénient  de  donner  lieu  à  une  trop 
grande  éfMiisseur  d'étoffe  dans  les  parties  resserrées  de  la 
robe,  en  raison  de  la  superposition  des  plis  les  uns  aux 
autres.  Pour  permettre  de  diminuer  la  longueur  de  développe- 
ment de  l'étoffe  au  tour  de  taille  d'une  jupe,  par  exemf^, 
tout  en  conservant  une  grande  ampleur  au  bas  de  jmpe^  nous 
donnons  aux  plis  une  largeur  décroissant  de  bas  en  haut,  ou 
0US  généralement  une  largeur  augmentant  depols  la  ligne 
d'attache  de  Téloffie  plitiée  jusqu'à  ton  bord  libre.  La  forme 
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de  ee  plissage  est  montrée  par  la  figure  i.  De  cette  façon,  Té- 
toffe  une  fois  développée,  présente  Taspect  indiqué  par  la 
figore  a.  On  voit  que  les  |^is,  une  fois  mis  k  plat,  convergent 
tous  vers  un  même  point  et  pourraient  être  caractérisés  sous 
ie  nom  de  jdis  crniverga^s. 

Pour  réaliser  ce  genre  de  [dissage,  nous  employons  l'appa- 
reil représenté  fig.  S  à  7. 

Eig.  3,  vue  en  plan  de  TappareiL 

Fig.  4t  vue  en  élévation  longitudinale. 

Fig.  5,  vue  de  c6té. 

Fig.  6  et  7,  coupes  longitodinales  respectivement  suivant 
A  B  et  CD. 

Il  se  compose  d*un  large  plateau  horiiontal  1,  portant  sur 
Tun  de  ses  grands  côtés  un  rebord  triangulaire  3.  A  lextré- 
DÛté  du  plateau  où  ce  rebord  présente  sa  moindre  hauteur, 
est  disposée  une  tige  transversale  3  passant  librement  et  pou- 
vant se  fixer  par  un  moyen  quelconque  dans  des  supports  ap- 
propriés. Le  rebord  a  a  pour  but  de  soutenir,  dans  une  posi- 
tion verticale,  un  certain  nombre  (illimité)  de  lames  de  zinc 
triangulaires  4  «  ayant  chacune  exactement  la  forme  à  donner 
aux  plis  de  Tétoffe. 

Ces  lames,  lorsqu'dles  sont  juxtaposées  dans  Tordre  voulu, 
se  terminent  ahemativement  de  deux  en  deux  par  une  bague  5 , 
fig.  6,  qui  s'enfile  dans  la  tige  3  et  par  une  aiguille  métal- 
lique 6,  fig.  7,  que  Ton  engage  entre  ladite  tige  3  et  le  pla- 
teau 1.  Celles  des  lames  4,  qui  se  terminent  par  une  aiguille, 
sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  portant  une  bague,  et 
ces  dernières  sont  toutes  traversées  à  leur  extrémité  la  plus 
lai^  par  une  tringle  d'alignement  amovible  7.  Les  extrémités 
libres  des  lames  à  aiguille  viennent  simplement  buter  contre 
cette  tringle  et  se  trouvent,  elles  aussi,  alignées,  de  .sorte 
que,  tontes  les  lames  une  fois  mises  en  place,  leurs  bords  su- 
périeurs sont  tons  placés  suivant  un  ménod  plan  incliné  fai- 
sant légèrement  saillie  sur  la  face  supérieure  du  rebord  trian- 
gulaire a.  Les  lames  4  sont  suffisamment  flexibles  pour  pouvoir, 
si  on  le  désire,  être  couchées  presque  à  plat  sur  le  plateau  1, 
bien  que  leurs  bagues  5  soient  enfilées  sur  la  tige  3. 

Voici  conmient  on  se  sert  de  cet  appareil  : 

Après  avoir  enlevé  toutes  les  lames  4i  on  étend  sur  le  pla- 
teau 1  réto£Fe  à  plisser,  soit  simple,  soit  repliée  .deux  ou  plu- 
sieurs fois  sur  elle-même  ;  on  range  les  lames  .4  côte  à  côte  en 
ayant  soin  d'alterner  les  lames  à  bague  et  les  lames  à  aiguille 
et  de  faire  toujours  passer  Tétoffe,  comme  le  représente  en 
trait  mixte  (-.—•—)  la  figure  8,  successivement  au-dessus 
des  lames  à  bagne  et  aurdessous  des  lames  a  aiguille.  Ces 
deux  sortes  de  lames  se  trouvent  maintenues  et  ahgnées  par 
la  tige  3  et  la  tringle  7,  comme  il  a  été  dit  précédemment. 
Une  fois  toutes  les  lames  placées  côte  à  côte  et  bien  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  on  repasse  avec  un  fer  chaud  tous 
les  plis  supérieurs  dont  l'ensemble  constitue,  ainsi  qu'on  l'a 
vu,  un  plan  incliné.  Les  lames  de  zinc  s*échauffant,  par  suite 
du  contact  pn^ngé  avec  le  fer,  les  plis  inférieurs  se  trouvent 
également  repassés,  et  l'on  obtient  ainsi  un  plissage  très  du- 
rable. 

Le  repassage  terminé,  il  suffit  de  retirer  les  lames  à  aiguilles 
en  dégageant  leurs  aiguilles  de  dessous  la  tige  3,  et  Tétoffe 
plissée  s'enlève  ensuite  facilement  en  écartant  les  lames  à 
bague. 

En  disposant  les  lames  4  à  plat  et  en  éventail,  comme  le 
montre  la  figure  9,  et  faisant  passer  entre  elles  rétoffe  sui- 
vant la  ligne  en  trait  mixte  ——.-..,  on  peut,  par  ie  même 
procédé,  obtenir  un  plissé  couché  convergent.  Nous  pouvons 
amssl  donner  aux  lanîeft  de  zinc  une  section  en  forme  de  rec- 


tangle, de  triangle  00  de  toute  autre  figure  géométrique  de 
hauteur  constante  et  dont  la  base  irait  en  augmentant  gra,- 
duellement  de  longueur,  depuis  l'extrémité  reliée  à  la  lige  .3 
jusqu'à  lautre  extrémité.  En  alternant  ces  lames  à  section 
triangulaire  8  avec  des  lames  plates  4  de  même .  hauteui", 
comme  le  montre  la  figure  10,  ou  en  superposant  alternati- 
vement l'arête  en  haut  et  en  bas,  comme  il  est  indiqué  fig.  1 1, 
on  pourra  produire,  toujours  par  les  mêmes  moyens,  des 
étoffes  plissées,  gaufrées  ou  ruchées  suivant  le  tracé  dessiné 
en  trait  mixte,  ou  suivant  tout  autre  tracé  pouvant  résulter 
des  diverses  combinaisons  ou  dispositions  relatives  des  lames 
plates  ou  triangulaires;  tous  ces  plissés,  gaufrés  ou  ruches 
présentant  la  convergence  caractéristique  de  notre  invention. 


Brevbt  n*  230037,  en  date  du  la  mai  1893, 

A  M.  RuGKB,pour  un  système  de  machine  à  fabriquer 
Us  boulons  recouverts  d'étoffe. 


(Elirait.) 


PLL 


Pour  bien  faire  comprendre  le  principe  de  cette  invention, 
j'ai  représenté,  mais  à  titre  de  spécimen  seulement,  le  dispo- 
sitif permettant  de  la  réaliser. 

Fig.  i,  vue  extérieure,  partie  en  coupe,  de  l'ensemble  de 
l'appareil,  le  porte-matrîce  et  la  matrice  placés  en  dehors  du 
centre  de  la  vis  de  pression  pour  pouvoir  en  opérer  librement 
le  chargement. 

Fig.  a,  même  appareil,  dans  la  position  qu'occupent  la  ma- 
trice et  le  porte-matrice  pendant  le  sertissage. 

Fig.  3,  vue  de  face,  partie. en  coupe  verticale  transversale, 
correspondant  à  la  position  r^résentée  fig.  1. 

Fig.  4i  élévation  et  plan  du  porte-matrice. 

Fig.  5,  vue  extérieure,  partie  en  coupe,  de  la  matrice  placée 
dans  le  porte-matrice. 

Comme  on  le  voit,  le  sodé  a  de  la  presse,  qui  re^it  la  vis 
de  pression  6,  porte  une  rainure  c  dans  laquelle  ^isse  le 
talon  d  du  porte-matrice  s. 

Dans  la  matrice  f,  sont  logés  la  bague  sertisseuse  ^  et  le 
poin^n  sertisseur  h,  dont  l'extrémité  supérieure  est  engagée, 
pendant  l'opération  du  sertissage,  dans  une  cavité  ménagée 
dans  la  vis  de  pression.  6.    . 

Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

Après  avoir  amené  le  porte-matrice  s  et  la  matrice/  dans 
la  position  représentée  ùg,  1,  l'étoffe  qui  doit  recouvrir  le 
bouton  est  placée  dans  la  matrice  avec  le  culot,  ces  deux  par- 
ties étant  poussées  au  fond  de  la  matrice  par  un  moyen  qui- 
conque. 

La  i>ague  sertisseuse  g  est  alors  introduite  à  son.  tour  dans 
la  matrice/  où  elle  vient  appuyer  sur  le  culot,  i^acé  conmie 
il  vient  d'être  dit. 

Le  poinçon  sertisseur  h  vient  s'appliquer  alors  sur  la  partie 
interne  du  bouton,  comme  il  est  représenté  fig.  3. 

Tout  le  système  étant  ainsi  disposé,  on  fait  glisser  le  porte- 
matrice  e  dans  la  rainure  ç,  ce  qui  a  pour  effet  d'amener  la. 
partie  supérieure  du  poinçon  sertisseur  h  juste  au  centre  de 
la  vis  6,  comme  le  montre  la  figure  2. 

En  tournant  dans  un  sens  la  poignée  1,  la  vis  b  descend  et 
appuie  sur  le  poinçon  h,  par  suite  sur  la  bagaey;.cette  pres- 
sion produit  le  sertissage  du  bouton  qui  se  trouve  complète- 
ment fini.. 

Pour  dégager  le  bouton,  l'opération  consiste  à  tourner  lé-. 
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fèranent  k  fNngnée  len  sens  wperseà  eekftquîirieiit  d*mvoîr 
lîfu,  pour  permettre  ée  éégt^tr  tout  le  ^yaiènve  qui  «st  n- 
mefté  dans  ki  positim,  fig^,  i;  U  «ratrice,  ti  lMg«e  «t  4e  poin- 
çon font  aion  enlevés  ensemble  e,t  le  boiAon  terauné  reste 
ta  fond  dv  porle^matrioe  oè  ïvm  n*«  pkn  qn'à  le  prendre  à  H 


Le  dierfenent  de  ie  flMrtrice  a  fien  à  nonvera  cemme  il 
wnt  d'ètretdit;  ie  lystème  est  aAor»  fMMiftsè  m  iMd  de 4a  rai- 
nore  et  ainsi  de  suite. 

On  compff^eRd  deoc,  par«e  qm  précède,  qne  r^^yémtiKin  do 
ffptissage  par  ce  système  iaîiae  les  denx  mam  librea,  poarr 
poavok  donner  la  prMsion  ymém  mx  iiowloni;  il  €■  résulte 
une  fiibrication  plus  régiAîère,  plus  coonnode  et  plu»  repideu 

Le  porte-matrice  est  disposé  de  manière  à  recevoir  indiffé- 
remment les  matrices  des  différentes  grandeurs  de  boutons. 

Lorsqu'il  s'agit  de  ia  £abrication  des  beutons  Jwmbés,  je 
place  dans  le  fond  de  la  matrice  une  pièce  k,  fig.  5,  sur  la- 
quefie  est  disposé  le  bouton  k  sertir. 

Il  est  bien  entendu  que  mon  sysfème  esl  indépendanrt  deta 
forme  et  de  la  disposition  des  parties  constitutives  du  bouton, 
et  notamment  de  la  queue  et  du  culot 


Brbvbt  n'  230153.  en  date  du  17  mai  iSgS, 

AUSociÉri  RosRNWALB  rttàMES^  pour  ane  finœ  foar 
le  perçage  de  la  haleine  et  de  eoaùee  matières  msoaptibles 
'  de  se  fendre  on  d*édeiter. 


(Extrait.) 


PI.  in. 


La  présente  în^^entioii  a  pour  obfct  vn  système  de  pince 
pour  le  perçage  de  tovtes  matièreB  aaseeptibks  de  ee  fendre 
ou  d'éclater,  et  principalement  de  la  baleine. 

Cette  pince  eet  canu^lérisée  par  nn  dwposîtîf  spécial  que 
nous  allons  décrire,  permettant  de  serrer,  avant  de  fa  percer, 
la  substance  dans  laquelle  on  doit  pratiquer  4e  trou ,  et  d'éviter 
ainsi  k  fente  et  les  «éclats  de  cette  substance. 

Le  dessin  montre,  à  titre  de  spéchnen 'seolemeiH ,  i'ebjet 
de  notre  invention. 

Fig.  1,  élévation  larlérale ,  en  partie  coupée ,  de  ia  pince  dans 
sa  position  ouverte. 

Fig.  a ,  position  intermédiaire ,  la  pièce  à  |ïeroer  étanteerrée 
sans  être  percée. 

Fig.  3,  la  pince  ao  moment  oè  eHe  pratiqne  ie  trcm. 

Fig.  4  »  coupe  de  l'assemblage  "du  poinçon  et  de  la  iiranebe 
qui  l'actionne. 

L'appareil  se  compoae  d^ne  brandie  a  se  continnant  par 
un  corps  cylindrique  6  dans  lequel  est  logé  le  poinçon  et  se 
terminant  à  la  partie  sopériecveparune  branche  reconrbéeti^ 
laquelle  porte  un  trou  tanudé  poor  recevoir  ia  matrice  e. 
.  Le  corps  cylindrique  6  porte,  à  sa  partie  supérieure,  deux 
oreilles  f,  maintenant  la  brandie  g  à  raâde  de  la  goupille  h, 
autour  de  laquelle  k  brandie  y  peut  tourner  librement. 

Le  poinçon  ee  compose  dHme  tîgec  «yant,  è  sa  partie  infé- 
rieure ,  Tin  rendement  9  qui  se  termine  parles  deux  branches j, 
et  portant  à  «a  partie  supérieur -la  tige  r  destinée  à  perforer, 
et  qui  constitue  le  poinçon  preprement  dit. 

La  tige  c  porte  denx  petites  tiges  »  ponnott  eoulîsser  dams 
deur  rainures  latérales  t  ménagées  dam  k  pièce  a  destinée  à 
serrer  ia  'matière  avant  tie  perçage  du  Irra. 

Cette  pièce  a,  dont  le  diamètre  intérieur  est  sufBsarrtt  pour 
que  k  tift  v  paiMe  gKsfer  IMiemeai» ,  est  percée  d'un  tnra  à 


sa  partie eupérieure  powr  ie  passage  dn  poinçon  rrellei 
9or  le  reseort  i  bondin  v  qui  bote  contée  le  reniement^. 

La  ^igae  eti  reliée  à  la  brandie  5  an  mcgren  de  k  pièœ  i, 
■urintemre  pnr  la  goupille  entre  les  denx  èranehea  j  dispoeées 
à  la  partie  inférieure  de  la  tige  c,  et  panrkfonpiiiienÉveleB 
d««x  01  \iMi  t  m  —é nagécs  — r  ia  bmndMf. 

La  pièce  1  peut  tourner  librement  aulonr  éesmatek^L 

Un  ressort  à  kme  n,  fixi  «nr  k  brandie  ar,  appuie  oon- 
stamment  sur  la  saillie  #^  k  tenuabe-y,  et  k  lient,  par  ce 
fait  même,  toujours  éloignée  de  ia  bnanhe  a  et  lecee  le 
poinçon  à  s'ebeiflKr  et  à  «ester  éane cette  postion.  I^a  <:oHf8e 
de  la  branche  g  est  limitée  par  k  saillie  p  qui  vicolt  kuter 
ce«tre  ie  corps  c]!éiBdnqfue  k, 

La  maftricee  est£Aetée«etsevisM,  1— ■un  naw  rave»s>dit 
piécédeaiBMit,  dans  k  knocbe  neeowrbée  à;  ékt  psëine^Ée 
une  ramoFe;»,  afin  de  pouvoir  k  wwcr  on  la  dèviaBer.kcil»» 
ment,  eteit  percée  suîpnnit  eoa  «xn  >d*un  iro»  cylsadrique 7 
dans  kfnel  e>*eagafe  le  poiaiçon  r  «é  par  ie^pel  «ortonÉ  éaa 
débeudioMB. 

'Pour  pepseren  tneo  d— aune  baleine  s,  par  exemple,  oak 
place  entre  k  matrice  «  et  k  pièce  a  au  point  foulo,  et  Voêl 
rapproche  k  Ibnucbey  de  k  lN*anolie  «;  k  imancbe  g  toeme 
ak>rs  MtOTar  de  l*am  h;  lesereMlei  m,  ^  font  eailiie,  ee«- 
ièrveirt  ia  lige  a  et,  par  aufte,  k  (pièce  s,  per  Finleraiédiaitt 
dn  ressort  a.  A  nn  cavtoîn  peint  de  ia  «eunse,  cette  pîèee  n. 
bute  oontvek  kilciiijg^qwee^panye'senréeciÉre  ocMe  pîèen» 
et  la  nielnoe«,  fig.  3. 

fin  rapprodianA  eneereklwwncbe^  de  k  ljiain.be  ■,cenMi» 
k  pièce  a  ne  pent  7daa«îéle»er,  éenessort  àiMHidin  9  «a  cobot 
prime,  mm  le  peinyaai  r^coartiBee  de  aaoafeir,  ftrsaar»  In 
baleine  et  ettga§e  ia  débouetere  daneie  tre«  5,  lig^  3. 

Alors  on  cesse  4e  nmiaÉemr  vapprocliéeB  les  de«K  fera»* 
ches  g,  a;^  «esaort -à  boudin  r, qui  «st  comprinaé,  eaeroe  aon 
effort  snr  le  renflement  ^ ,  forée  k  pomçMi  t  à  mirer  ii  Tii^ 
térievr  de  k  pièoe  a,  et  iwmm  k  bnoiebe  g  à  é'èearter  dnia 
brandie  s.  Le  Tessort  à  koM  n,  q»  eat  comprimé  égealeonant, 
se  détend,  en  eaerçavt  eon  efibit s«r  k  «aillieo; eous  ■racti— 
de  ce  ressort,  la  inrandie  f  oontlmie  a  «tourner  autoor  de 
l'axe  K ,  en  s'^cartant  de  la  branche  «,  jnsqn'è  œ  iqne  la  «ealiie 
vienne  bnter  œntaelecerps  ^dindrii|ne;Kkns  ee  mocnremeot, 
kff  branches  m,  par  f  i0tenDédiair&  iie  k  pièce  i,  ^mt  des- 
cendre k  fige  c  ifni  ««tPRlne  k  piëoe  a-,  fr&ne  ans 


Notre  système  de  pince  a  donve  sa  double  nonvennaÉ  : 

1*  Un  mouvement  d'^eeeenaionda  poinçon  et  de  la  pièoe  m, 
dans  k  bnt  d'apptiqoer  k  pièce  a  centre  k  tmotrioe  e»  et  ik 
serrer  ainsi  l'objet  ù  percer  peor  «remftefaer  ée  se  kmlre 
00  d'édater; 

3*  Un  mouvement  d^Mcvosion  dn  pokiçon  r,  seul,  ponr 
percer  ^e  trou  dans  ledit  obfet. 

Nous  nous  réservons  k  prepriéléd*adapterdespninçonB  de 
tonte  forme  à  «icdre  pince  ^et  de  l'appliifiier  ponr  percer  dm 
trous  dan»  tontes  airi>itanGes  snseepàîflee  de  se  fiendre-oo4'^ 
dater. 


Brevst  n*  230782 ,  en  date  dn  i a  juin  1893, 

A  M.  Nadal,  pour  un  système  de  boutons  de  manchaUâS 
fft  auUmê, 

PI.1II,(rg.  liliv. 

Oetle«ivenfi(Hiettrekli?eéim«oiiveBU'iystkB»de  J 
de  mmdlMstles  à  ^eUdllm,  <Me 
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!  de  se  brisor  (m  de  te  ra«m*,  qauid  o«  vent  wimr 
«K  fermer  ier  ailette»  éa  bouton  à  la  mat*. 

Le  diipOHiif  dlttlBiéiè  mMÉWrrar  le» atttettea  eu  fpatia,  lek 
po«r  les  déylujqt,  aoit,  wê  coalraiBe,  pour  let  fiermer,  te 
oempon  d'un  T,  conoat  wi  ta  ie  voir  par  la  description  fui 
mât  «t  ea  se  réiéranf  a»  dessin  tpédmeik. 

Fig.  1,  le  syalèose  àt  iMatasKoarert  vu  en  élératien  du  oàfté 
iie  piâs  lupgt  du  patin. 

F%«  a ,  plan  pur-desaoB.  • 

Fig.  3^,  éièvatleB  du  ilotttoa,  la  palin  tu  de  cbiaaap^  ka  Mh- 
lettes  déployées. 

Fig.  4  r  pÎMx  du  même  ImwUi»  par-deaaow. 

Fig.  5 ,  ie  système  de  boaleR  en  coupe,  les  ailettes  Y«es  de 
face  et  redresaées. 

F%.6,  coMpednboalwaaerle  champ ihspaAin,  les  i 


Fig,  7,  fdan  du  vfstènœ  éa  beutoo ,  coupe  suivant  i  •  a^ 
%6. 

Fig.  8,  coupe  dune  ailette  vue  de  champ. 

Fig.  9,  aâlctle  wme  de  faoe^  du  côté  intérieur. 

Fig«  ao,  T  destiné  à  fsare  manaatwrper  iea  sôlettes. 

Fig.  11,  plan  d'un  ressort  destiné»  rappeler  le  T  dans  sa 
position  de  rep<M. 

Ganme  oo le  voit  dans  ie  dessin,  .mosi  systènie  de  bovton 
ae  compose  d'une  phatine  m  sur  laqueUe  se  inmvt  le  patin  b 
dune  section  ovale,  de  manière  à  épooaer  aaAaat  qne  possible 
la  forme  d'une*  boutonnière  faisant  corps  avec  la  platine. 

Le  patin  b  forme  chape  à  sa  partie  opposée  à  la  platine, 
pour  recevoir  les  tourillons  c  des  ailettes  d. 

Les  ailettes ,  destinées  â  fixer  le  bouton  sur  la  manchette, 
affectent  une  forme  générale  méplate-circoftnpe.  Leur  talon  € 
est  de  la  forme  d'un  rouleau  et  reçoit  d'une  manière  ûxe  les 
deux  tourillons  e  qui  doivent  être  engagés  dans  les  logements 
praèicpiés  à  cet  dîet  dans  les  oàlés  de  la  chape  mi  oreiUes  /. 

▲u  oenlffe  «du  patô»  passe  la  branche  verfticaîe  §  d'jnn  T,  sur 
iaqiadtte  ae  kNMiTe  enfiké  un  vesaort-paiilett»  k»  à  tiiois  braor 
*càes,  per  esemple,  ou  wi  nessMrt  à  boudin  destiaéà  rappeler 
le  T  dans  sa  position  de  repos. 

Ladite  hrandie  g  daT  esl  terminée  par  une  partie  mé- 
pialei,  engagée  diui«  la  tète  j  du  bouton,  de  £içon  que  ces 
deuK  pièces  ne  pmsaent  pas  tourner  i'4me  sans  Tautre.  Enûo 
«leiix  petits  crans  ou  un  irou  de  goupille  termine  ce  T  pour 
le  fixer,  soit  à  l'aide  d'une  lburche/c«  soit  par  une  goupille^ 
sur  la  tète  du  boutao. 

La  manœuvre  de  mon  bouton  se  fait  donc  en  tournant  la 
tète  j  par  rapport  au  patin  b,  «e  %ai  a  pour  ffésuitat  de  faire 
itéple>er  les^ilettes  ^  ou,  au  coalmue,  de  les  £»îre  rappro- 
cher côte  à  côte  pour  pouvoir  les  «ufîier^lansles  booiionnières 
delamanchelle- 

Pour  obtenir  le  déplacement  des  ailettes  par  la.  manoBovre 
4u  T,  ^'on  le  tourne  indistinctement,,  soit  à  droite,  soit  à 
gauche,  j'ai  pratiqué  une  solutk>n  de  continiuié  l  diues  le  roo- 
leau  de  charnières  (pu.  reçoit  les  tourilions  dont  j'ai  parlé  plus 
beat-  Les  ffeuK  parties  de  ce  rooleee  soat«  en  outre,  taiÛées 
vers  le  centre  eu  rampe  hélicoïdale  m»  «le  fisçoa  qpie,  quand 
les  branches  heriientiJea  a  du.  T  «ienoeaii  reeicootrer  les- 
dites  rampes,  il  se  ffiaduiae  un  Mdvesseawnit  des  oiletlesd^ 
JMfn'à  ce  qu'elles  viennent  à  se  tonchftr^ 

Arrivées  à  ce  point,  les  branches  /i  du  T  appuient  sur  uae 
partie  méplate  o  pcatiquéesur  le  roideaiade  cbiaisaière,  comme 
le  montre  notamment  la  figure  8  du  dessin* 

Be  cette  £içea«  <el  gràoe  à  ia  trantiosi  du  jretaert  hj  les  ai- 
lettes sont  maintenues,  suffisamment,  dans  la  position  ipie 


représenAe  la  figure  6.  Par  ia  menceuvre  inif<erse,  ou  en  con- 
tinuant à  tourner  la  tète  du  botakon,  ks  branches  n  duT 
redescendent  des  méplats  o  et  en  suivant  les  rampes  héli- 
coïdales'm,  elles  font  déployer  les  ailettes. 

Quand  le  T  est  arrive  à  cbevad  sur  îa  charnière,  c'est-à-dire 
à  angle  droit  avec  elle.,  ses  deux,  branches  horisontales  n 
tombent  chacune  dans  un  petit  cran  p  pratiqué  sur  la  (ace  du 
patin,  et  le  tout  se  trouve  ainsi  maintenu  très  énergiquement. 
La  résistance  nécessaire  pour  maintenir  le  patin,  quand  on 
tourne  la  tète,  est  obtenue  directement  par  les  boutonnitoes. 

Td  esthète  principe^  iwmAystèœe  de Jadinèons  denaanchettes , 
mais  *i  reste  bien  enieedu  ^pue  je  puis  en  varier  les  détails, 
fotmes,  acoessoifes,  mattère  et  dimeosioas,  sans  cbanger  en 
liem  pour  «eU  le  principe  de  wouê.  invention. 


AMiETsnr  en  date  de  -rj  jmim  1693. 
(Extrait.) 

PL  m.  fig.  la  à  t^ 

Dans  le  brevet,  j'ai  décrit  um  système  de  boutens  de  man- 
cbetàes,  caractérisé  par  la  «ambtnaâsen  d'un  T  et  d'ailettes  se 
maiMBuvrant  autonaatiquemeat  so«s  l'action  du  T. 

Depuis^  j'ai  reconnu  que  je  paiareis  me  servir  d'un  ressort 
quelconque  approprié  pour  faire  npprocber  les  ailettes  côte 
à  côte  et  les  maintenir  dass  cette  position^  quand  on  les  en- 
file dans  la  boutonnière. 

Le  dessin  représente  la  disposition  dont  il  s'agit. 

Fig:  1%^  vue  de  côté  de  l'application,  dans  le  patin  du 
bouton,  d'un  ressort  pour  chaque  ailette. 

Fig.  ft^,  pnemièpe  variante  de  nessort 

Fig.  14,  seconde  variante  de  ressort 

Fig.  lô.,  troisième  variante  de  ressort 

Fig.  l6,  vue  de  côté  de  k  disposition  précédente. 

Ciaenroe  en  le  voit  dans  le  dessin ,  je  dispose  dans  le  patin  m 
du  bouton  un  ressort  quelconque  b,  destiné  à  faire  rappro- 
dMr  atftooiaÉiquemeat  les  deux  ailettes  «  et  à  les  maintenir 
côte  à  côte  peaident  qu'on  les  enfile  dans  les  boutonnières. 

Quels  qne  «oient  les  ressorts  enployës,  on  comprend  qu'ils 
œ  deiveni  en  rîen  gêner  le  passage  ou  la  msoMeuvre  du  T 
fui  seift  kouiottrs  de  dispositif  de  natenue  et  d'écartement  des 
aikttes^  ainsi  qu'il  est  spécifié  dans  le  brevet 

DuM  la  variante  repréaenlée  fig.  is,  j'ai  deux  ressorts, 
formés  d'un  simple  Bl  d'acier  ou  autre,  maintenus  dans  ie 
petin.  Gâiacun  dêi  deux  ressorts  est  disposé  vers  le  bord  du 
petin^de  iàçoA  qu'il  ne  gène  en  rien,  soit  In  cbnnière,  soit 
te  T. 

Dans  ia  variante  représentée  fig.  i3,  j'ai  po«r  chaque  ai- 
lette on  ressort  à  boudin  dont  les  deux  bouts  sent  redressés 
pour  faire  fermer  les  ailettes.  Ces  deux  ressorts  sont  disposés 
un  de  dbaque  oôtè  du  T. 

Dans  la  variante  représentée  fig.  14,  j'ai  montré  un  pdêt 
talon  que  je  puis  ménager  sur  le  chemière  dea  ailettes^  4te 
fiaçon  à  iaireegir  le  neasort  dessus. 

Dans  la  variante  naprésoniée  %.  1.5  et  16,  j'ai  placé  de 
chaque  côté  du  patin  un  fMtort  fiifxné  d'un  fil  re{dié  en  fonae 
de  pont 

Au  lieu  d'amir  une  ehsroiàre  pour  ekeiiue  ailette,  je  pm 
wieoter  iea  deuK  aiieltea  sur  une  même  cfaatniène,  disposée  en 
centre  du  patin. 

11  est  bien  antAudu  ^u'ii  m'est  êaayltatif  d'emplojfer  o«  de 
A0  pas  employer  mes  ressorts. 

Quand  mes  houtom  sont  établn  mms  rassort,  o»  peut,  en 
ticant  aur  le  bouton  apnte  fue  te  T  a  été  placé  pandlèkBaeni 
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HABILLEMENT. 


à  la  charnière,  faire  rapprocher  les  ailettes  par  leur  simple 
passage  dans  la  boatonnière. 


OfiBVBT  n*  331730,  en  date  du  sS  juillet  1893, 
A  M,  SÉREAVDiE,  pour  une  machine  à  enfiler  les  perles 
et,  d'une  façon  générale,  tous  les  grains  percés  iun  trou. 


(Extrait.) 


M.  IV. 


La  présente  invention  a  pour  objet  ane  machine  à  enfiler 
les  perles,  dans  laquelle  les  perles  s*enfilent  directement  sm* 
les  fils  souples  métalliques  sans  le  secours  d'aiguilles  rigides. 
Les  fils  souples, dont  les  extrémités  sont  recourbées  en  forme 
d*hameçons,  plongent  dans  une  sébile  remplie  de  perles  qui 
est  animée  d*un  mouvement  de  rotation  autour  d*un  axe  ver- 
tical. 

Les  fils  souples  sont  immobiles  et  le  mouvement  de  la  sébile 
amène  successivement  les  perles  en  contact  avec  les  extré- 
mités des  fils  souples  sur  lesquels  elles  s*enfilent.  Ma  machine 
est  donc  basée  sur  la  combinaison  de  fils  souples  dont  les 
extrémités  sont  on  non  recourbées,  et  d'une  sébile,  remplie 
de  perles  et  animée  d'un  mouvement  de  rotation ,  dans  laquelle 
plongent  les  extrémités  des  fils  souples.  • 

Fig.  1,  élévation  de  la  machine  disposée  pour  être  desservie 
par  quatre  ouvrières. 

Fig.  3,  plan. 

Fig.  3,  coupe  de  la  sébile  et  de  Tarbre  sur  lequel  die  est 
montée. 

Fig.  4 ,  disposition  d'un  fil  souple  métallique  plongeant  dans 
la  sébile. 

Les  perles  sont  placées  dans  la  sébile  A  montée  sur  Taxe  C 
qui  traverse  le  milieu  de  la  table  B.  Cette  sébile,  qui  est  en 
matière  quelconque,  peut  être  munie  d'une  cloison  a,  comme 
l'indique  la  figure  3. 

Pour  diminuer  autant  que  possible  les  frottements,  la  sébile 
est  solidaire  d'un  tube  D  sur  lequel  est  montée  la  poulie  de 
transmission  G;  lors  de  la  mise  en  place  de  la  sébile,  on  em- 
manche le  tube  D  sur  Taxe  C  qui  est  fixe,  et,  en  agissant  sur 
la  vis  supérieure  E,  on  amène  l'extrémité  inférieure  de  cette 
vis  en  contact  avec  l'extrémité  supérieure  de  l'axe  C,  de  sorte 
que  toute  la  sébile  repose  simplement  sur  la  partie  supérieure 
de  l'axe. 

La  sébile  est  montée,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  au  milieu 
d'une  table  à  pans  coupés  B.  Les  rebords  dont  la  table  est 
^ munie  sont  abattus  sur  les  pans  coupés  pour  laisser  passer  les 
tubes  dans  lesquels  sont  disposés  les  fils  souples  métalliques 
de  n*importe  quelle  nature,  dont  les  extrémités  plongent  dans 
la  sébile. 

La  figure  4  indique  d*une  façon  très  explicite  la  disposition 
adoptée  pour  l'un  quelconque  des  fils.  Il  est  replié  sur  lui- 
même  à  rintérieur  d'un  tube  H  en  verre  ou  autre  matière,  de 
façon  que  la  boucle  sorte  à  l'extrémité  inférieure  du  tube. 
Un  bouchon  h  presse  les  deux  fik  contre  -la  paroi  du  tube  et 
maintient  le  fil  /  à  la  hauteur  voulue. 

Les  tubes  sont  accouplés  en  nombre  quelconque,  quatre 
pour  la  machine  représentée  sur  les  dessins;  ils  peuvent  être 
montés  à  pivot,  de  façon  que  Tonvriére  qui  les  maintient  à 
l'inclinaison  voulue,  pour  que  les  extrémités  recourbées  des 
fils  plongent  dans  les  peries,  puisse  les  rdever  de  temps  en 
temps  pour  faire  glisser  les  perles  enfilées  le  long  des  fils. 
A  l'aide  de  la  transmission  de  mouvement  KL  G,  on  donne  à 
la  sébile  pleine  de  peries  un  mouvement  de  rotation  très  ré- 


gulier, et  ce,  soit  au  pied,  soit  par  un  moteur  quelconque  ; 
les  fils  étant  en  place,  comme  l'indique  la  figure  4«  se  gar- 
nissent peu  à  peu  de  perles ,  et  les  ouvrières  dégagent  de  temps 
en  temps  les  extrémités  recoiui>ées  en  soulevant  les  tubes 
pour  faire  glisser  les  p^les  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  Pour 
empêcher  les  peries  de  sauter  hors  de  la  sébile,  par  suite  de 
leur  contact  aVec  les  extrémités  des  &Li  souples,  je  dispose 
quatre  écrans  M,  M',  IT,  lf> ,  fig.  a,  de  forme  appropriée;  let 
peries  ^i,  malgré  les  écrans,  se  répandent  sur  la  table  B, 
sont  recueillies  par  des  trous  N  disposés  à  cet  effet  et  fermés 
en  marche  normale. 

Dans  l'appareil  que  j'ai  représenté  sur  les  dessins,  les  tubes 
et,  par  suite,  les  fils,  sont  presque  normaux  à  la  sébile;  il 
est  évident  que,  si  je  les  incline  davantage,  de  fiiçon  à  les 
rendre  presque  tangents  à  la  sébile,  la  courbure  des  extré- 
mités des  fils  variera  et  pourra  être  presque  complètement 
supprimée.  Le  sens  de  la  rotation  doit  concorder  avec  la 
courbure  pour  que  les  peries  viennent  rencontrer  les  pointes 
des  fils  souples. 

Il  est  évident  qu'au  lieu  d'avoir  un  seul  fil  re[dié  dans 
chaque  tube  je  puis  employer  des  tubes  de  grands  diamètres 
dans  lesquels  je  disposerai  plusieurs  fils. 

Pour  pouvoir  enfiler  des  peries  sur  des  fils  de  grande 
longueur,  je  disposerai,  dans  la  pratique,  l'appareil  sur  un 
plancher  supérieur,  les  fils  garnis  de  peries  descendant  jus- 
qu'au plancher  inférieur. 


Brevet  n'  231806,  en  date  du  22  juillet  1893, 

A  M.  Pfenning,  pour  une  fermeture  pour  gants ,  bot- 
tines, guêtres,  etc. 

(Eitrait.) 

PI.  IV. 

Cette  invention  se  rapporte  à  une  fermeture  dans  laquelle 
la  connexion  des  deux  parties  à  relier  ou  à  réunir  est  obtenue 
par  un  bouton  à  étranglement,  fixé  sur  l'une  des  parties 
qu'on  pousse  dans  ime  donQle  de  l'autre  partie  et  qui  j  est 
retenu. 

La  nouveauté  réside  dans  les  dispositifs  servant  à  assurer 
la  position  du  bouton  engagé  dans  la  douille  et  à  l'empêcher 
d'en  sortir  par  une  cause  fortuite.  Un  autre  perfectionnement 
essentiel  consiste  à  donner  à  la  partie  supérieure  de  la  fer^ 
meture  une  forme  telle  qu'elle  puisse  être  fixement  reliée  à 
l'étoffe,  sans  que  sa  surface  inféfieure  fasse  saillie  sur  la  sur- 
face de  l'étoffe. 

Dans  le  dessin,  la  fermeture  est  représentée  exclusivement 
dans  son  application  aux  gants;  les  deux  parties  à  agrafer 
sont  désignées  par  les  lettres  a  et  6. 

Fig.  1,  coupe  verticale  de  la  fermeture  supposée  fermée. 

Fig.  a,  coupe  suivant  xx,  fig.  1. 

Fig.  3 ,  coupe  verticale  de  la  partie  supérieure  seulement  de 
la  fermeture  représentée  fig.  1. 

Fig.  4 1  coupe  verticale  de  la  partie  inferieure. 

Fig.  5  et  6,  coupes  verticales  d'une  variante  de  la  partie,  su- 
périeure de  la  fermeture. 

Fig.  7,  coupe  verticale  d'une  autre  variante. 

Fig.  8,  même  coupe  d'une  autre  variante. 

Fig.  9,  coupe  verticale  suivant  z  z,  fig.  10  de  la  variante, 
fig.  3. 

Fig.  10,  coupe  horizontale  suivrai  y  y,  fig.  9. 

Fig.  11,  calotte  composée. 

Fig.  11,  coupe  verticale  de  la  partie  inférieure  qui  j  cor* 
respond. 
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Le  boulon  à  étraDglement  Jlc  eit  fixé  sur  la  partie  inférieure  a 
de  la  façon  connue,  c  est-à-dire  que  le  rebord  de  la  tige  S , 
qui  traverse  Tétofife,  est  rabattu  sur  une  plaque  p.  Le  mode  de 
fixation  de  la  douille  h,  dans  la  partie  supérieure  h,  k  Faide 
du  ohapeao  m«  est  également  connu;  sous  la  partie  supé- 
rieure b,  la  douille  h  répose  sur  une  plaque  g,  et  est  munie, 
au-dessus  de  cette  plaque  et  k  deux  points  diamétralement 
opposés,  de  deux  encoches  i^  T;  ces  encoches  sont  munies  de 
deux  fils  d*acier  d,  minces  et  droits,  qui  reposent  avec  leurs 
extrémités  dans  le  rebord  g'  de  la  plaque,  et  qui  sont  main- 
tenus par  une  plaque  /. 

Quand  on  introduit  le  bouton  fc,  qui  a  sa  partie  supérieure 
arrondie  ou  conique  dans  la  douille,  et  qu*on  exerce  une 
pression  sur  le  chapeau  m ,  le  bouton  pénètre  dans  la  douille 
en  poussant  latéralement  contre  les  fils  d  qui ,  sous  cette  lé- 
gère pression,  sortent  en  fléchissant  des  encoches  i;  puis  les 
fils,  en  raison  de  leur  âasticité,  reYiennent  se  loger  dans  Té- 
tranglement.du  bouton.  Suivanl  qu'on  arrondit  plus  ou  moins 
Tarèle  antérieure  de  Tétranglement  du  bouton ,  la  fermeture 
devient  plus  ou  moins  fiicile  à  défaire. 

Afin  de  pouvoir  suivre  le  fléchissement  des  fils  d,  leurs 
extrémités  doivent  avoir  un  peu  de  jeu  dans  leurs  logements 
du  rebord  g'  de  la  plaque  g,  La  plaque  / ,  qui  sert  à  empêcher 
les  fils  de  sortir  de  leurs  logements,  peut  être  placée  sous  la 
plaque  g,  comme  il  est  in<fiqué  fig.  8,  9  et  la ,  au  lieu  d'être 
au-dessus,  comme  fig.  1,  3,  6  et  7. 

Dans  son  application  aux  gants  déjà  pourvus  de  bouton- 
nières, la  plaque  g,  ou  la  plaque  de  recouvrement/,  porte 
quatre  pointes  f,  fig.  5  et  fi,  diamétralement  opposées  deux  à 
deux,  traversant  Tétoffe  et  rabattues.  De  cette  façon,  la  partie 
supérieure  de  la  fermeture  ne  peut  glisser  dans  la  bouton- 
nière. 

On  a  bien  employé  déjà  des  ressorts  en  fil  métallique  pour 
retenir  le  bouton,  mais  ces  ressorts  ont,  par  rapport  à  ceux 
que  j'emploie ,  une  toute  autre  forme  et  une  disposition  com- 
plètement différente  dans  la  partie  correspondante  de  la  fer- 
meture, d'où  il  résulte  des  dispositifs  qui  ne  peuvent  même 
pas  s*ap]^quer  aux  gants ,  parce  que  les  fermetures  ne  peuvent 
pas  être  construites  assez  petite»  pour  permettre  leur  appli- 
cation aux  gants. 

En  outre,  on  a  employé  jusqu'à  présent,  pour  fixer  le 
bouton ,  des  leviers  qu  il  faut  feire  sortir  de  l'étranglement  du 
bouton  pour  ouvrir  la  fermeture;  ou  encore  on  a  employé 
des  boutons  à  ressorts  quelconques. 

Toutes  ces  fermetures  peuvent  ïÀen  être  construites  dans 
des  dimensions  suffisamment  petites  pour  permettre  leur  ap- 
plication aux  gants;  mais  alors  elles  deviennent  compliquées 
et  d'un  prix  élevé. 

Par  contre,  ma  nouvelle  fermeture,  obtenue  simplement 
par  la  disposition  de  fils  droits  à  extrémités  libres  «  se  ferme 
sous  une  pression  très  douce  sur  le  chapeau,  et  ofire  cepen- 
dant une  connexion  très  solide  et  absolument  sûre.  En  outre, 
sa  fabrication  est  peu  coûteuse  et  elle  répond  parfaitement  à 
tous  les  autres  desiderata. 

Dans  les  fermetures  pour  gants ,  il  y  a  une  importance  ca- 
pitale à  ce  que  le  bouton  k  ne  dépasse  que  très  faiblement 
l'étoffe  et  que  l'étranglement  du  bouton  soit  placé  immédia- 
tement au-dessus  de  l'embase.  On  empêche  de  cette  façon  le 
bouton  de  tourner  ou  de  se  pencher  sur  le  côté,  tant  lorsqu'on 
ferme  la  femiieture  quel  lorsqu'elle  est  fermée.  Il  est  avanta- 
geux, en  outre,  que  la  pièce  d'étoffe  supérieure  vienne  s'ap- 
pliquer intimement  contre  la  pièce  inférieure,  parce  que  le 
gmnt  fermé  derient  ainsi  [dus  élégant. 


Dans  les  dispositifs  de  fermeture  représentés  fig.  1  à  6,  il 
peut  cependant  arriver  que,  malgré  la  faible  flexion  des  fils, 
ils  sautent  hors  de  leurs  logements;  c'est  pour  cette  raison 
que  les  extrémités  de  ces  fils  doivent  légèrement  dépasser  le 
rebord  dans  lequel  ils  sont  logés.  Afin  de  satisfaire  à  toutes 
ces  conditions,  je  donne  à  la  partie  supérieure  1»  disposition 
représentée  fig.  7  à  la. 

La  plaque  l,  servant  à  maintenir  les  fils  d,  est  munie,  soit 
comme  couvercle  ou  calotte,  fig.  7,  soit  comme  embase,  fig.  8, 
9  et  la,  non  pas  d'un  bord  droit,  mais  d'un  rebord  conique, 
et  le  chapeau  m  affecte  la  forme  d'une  calotte;  ces  deux  pièces 
sont  simplement  constituées  chacune  par  une  plaque,  munie 
au  centre  d'une  ouverture,  fig.  7  à  9;  ou  bien,  fig.  11,  ces 
plaques  sont  munies  au  centre  d'un  cône  v ,  et  au-dessous  de 
celui-ci  d'une  plaque  r,  dans  l'ouverture  de  laquelle  pénètre 
la  douille  ^^  et  y  est  rabattue  par  ce  cône  v,  absolument 
comme  dans  les  dispositifs  des  figures  1,  3,  ô  et  6.  Le  rebord 
conique  de  la  plaque  l,  qui  s'élargit  vers  le  bas  quand  celle-ci 
forme  couvercle,  et  qui  se  rétrécit  vers  le  haut  quand  elle 
forme  embase,  laisse,  en  dépassant  le  rebord  de  la  plaque^ 
de  la  douille,  un  espace  libre  a,  dans  lequel  pénètrent  les 
extrémités  des  fils  d,  logés  dans  le  rebord  g\ 

Les  fils  ainsi  prolongés  ne  peuvent  plus  sauter  hors  de  leur 
logement,  quand  on  introduit  le  bouton  dans  la  douille.  La 
forme  conique  du  rebord  de  la  plaque  d'embase  permet,  en 
outre,  d'obtenir  un  nouveau  résultat  qui  consiste  à  faire  des- 
cendre rétoffe  h  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve  dans  un  même 
plan  avec  la  face  inférieure  de  la  partie  supérieure  de  la  fer- 
meture, c'est-à-dire  de  la  plaque  l,  et  cela  en  pressant  sur  la 
calotte  m  pour  la  fixer,  et  par  l'aplatissement  du  bord  de  la 
douille  h  contre  le  cône  v. 

De  cette  manière,  on  arrive,  non  seulement  à  appliquer 
intimement  la  pièce  d'étoffe  supérieure  contre  la  pièce  infé- 
rieure, lors  de  la  fermeture,  mais  on  arrive  encore  à  fixer 
mieux  et  plus  solidement  toute  la  partie  supérieure  sur  l'é- 
toffe 6 ,  car  l'étoffe  subit  un  serrage  d'autant  plus  grand  que 
le  chapeau  est  pressé  plus  profondément  sur  le  rebord  co- 
nique. 


Brevet  n*  33^082,  en  date  du  sa  septembre  1893, 

A  la  Société  Fdsenot  frères,  pour  un  genre  de  dou- 
blure appliquée  aux  dés  à  coudre. 

(Extrait.) 

Cette  invention  a  pour  objet  un  nouveau  genre  de  dou- 
blure qui  se  place  dans  l'inté^eur  des  dés  à  coudre  dans  le 
but  de  les  empêcher  de  s'oxyder,  et  aussi  pour  les  faire  tenir 
plus  facilement  aux  doigts,  en  les  empêchant  de  glisser. 

On  double  déjà  avec  de  l'étain ,  ou  un  composé  de  même 
genre  les  dés  à  coudre  qui  sont  généralement  faits  de  métal 
facilement  oxydable.  Mais  cette  doublure  ne  rend  pas  les  ser- 
vices nécessaires,  et  elle  a  de  plus  l'inconvénient  de  se  déta- 
cher facilement  du  dé. 

La  doublure  dont  il  s'agit  en  ce  moment  est  en  matière 
souple,  principalement  en  liège;  elle  pourrait  aussi  être  en 
celluloïd,  en  peau,  en  caoutchouc,  en  pâte  à  papier,  en  tissu 
ou  en  feutre,  et  même  en  bois  mince  et  léger. 

Elle  se  colle  à  l'intérieur  du  dé  avec  de  la  colle  forte,  ou 
toutes  autres  colles  quelconques,  principalement  celles  qui 
possèdent  dés  propriétés  hydrofuges  reconnues. 

Suivant  la  matière  employée ,  la  doublure  dont  il  s'agit  est 
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préalablement  déoovpée,  cm  mmlée,  oo  tonniëe,  cm  ««tre- 
ment  disposée,  sekio  les  cas. 

STagîssant  du  liè^  qui  pavait  jusqu'ici  être  la  matière  à 
préliérer,  on  le  dispose  en  feuîUes  minces  qui  sont  ensalts 
découpées  à  la  forme  voulue  pour  produire  pour  elMiqne  dé 
deux  pièces,  soit  le  pourtour,  écfaancré  du  haut  en  frac- 
tion de  circonférence,  et  arrondi  de  même  àa  Imm,  etmi 
disque  pour  le  fond,  et  après  les  aroir  enduits  de  celle  d'un 
côté,  on  les  pose  dans  l'intérienr  du  dé,  par  tous  procédés  et 
de  toutes  façons  facultatives  en  y  employant  teut  «utHlage  à 
volonté. 

On  comprend  que  les  dés  ainsi  doublés  ne  redoulewl  plus 
Toxydation  et  qu*iis' tiennent  an  doigt  beaucoup  mieux  que 
les  dés  £nts  en  métal  simplement  ou  «eux  doublés  en  mêlai, 
tels  qa^ils  sont  employés  en  ce  moment. 


Baxvbt  n*  23â993,  en  date  du^a  septembre  iSgà, 
A  MM.  PiCK  M  FtmscMi9MM^  pour  un  mécanisme  ftmr 
hoatom. 

PI.  IV. 

L'action  du  méeanisroe  ponr  bout«xis  firisant  lobjet  de  la 
présente  tutention  est  basée  sur  le  jeu  d*un  ooîn  sutoeptiMe 
d'un  mouvement  longitudinal  dans  la  tige  du  benion,  et  qui, 
sous  ta  pression  d  un  ressort,  presse  sur  éts  entailles  prsÉi^ 
quées  dans  les  ailes  fixées  à  ebârmère  à  la  tige  du  bouton  et 
ferment  le  pied  de  ce  deniler.  Aussi  longtemps  que  la  pres- 
sion du  ressort  s'exerce  sans  obstacle  sur  oe  coin,  les  ailes  se 
maintiendront  dans  la  position  borizontaie,  ouvertes.  Si  wi 
les  replie  Tune  contre  l'autre,  le  corn  est  poussé  par  leurs 
traucl^  se  faisant  face  et  rentre  à  Tintérieur  de  la  tige  en 
surmontant  la  résîstauce  du  itsssort  qui  agit  sur  lui. 

Ce  recul  du  coin  dans  la  tige  s'opère  en  repliant,  avec  la 
main,  les  deux  niées Tnne  contre  l'autre.  Si  on  les  abandonne 
4t  nouveau  A  elles-mêmes,  le  eoin  les  forcera  à  s'ouvrir  ^ 
nouveau  en  «'écartant  l'uvie  de  l'autre,  à  moins  que  ee  mou- 
vement ne  soit  empècbé  par  l'intervention  d'un  dispositif  spé*- 
cial  :  ce  dernier  peut  consister  en  une  douille  entourant  la 
tige  du  bouton,  sur  laquelle  elle  peut  glisser,  et  soumise  à 
l'action  d'un  ou  de  plusieurs  ressorts  qui  la  poussent  sur  les 
ailes:  si  ces  dernières  sont  repliées  l'une  contre  l'autre,  la 
douille  glisse  sur  les  bords  entaillés  de  ces  ailes  et  s'appuie 
par  sa  tranche  inférieure  contre  les  tranches  de  ces  entailles, 
de  sorte  que  les  ailes  sont  .obl^fées  de  rester  repliées  Tune 
contre  l'autre,  sans  que  le  coin,  remonté  dans  la  tige, 
puisse  exercer  son  «ctwn.  Par  contre ,  si  on  relève  4a  douille 
le  long  de  la  tige,  les  ailes  redeviennent  libres  et  sVrartent 
anssltdt  en  obéiesant  ik  la  pression  dn  coin  actionné  par  is 
ressort 

Le  dessin  représente  des  boutons  pourvus  du  «nésanisme 
susindiqué;  les  figures  t  à  6^  la  et  i3  ont  irait  au  mécanisme 
le  plus  sknpie,  dans  lequel  les  ailes  se  placent  toi^onrs  dmu 
la  position  écartée,  osvrerte,  dès  qu'on  ne  Les  ti«nit  plus  rap- 
prochées avec  la  main.  Par  contre,  les  figures  7  a  ii  repré«> 
sentent  des  boutons  pourvus  de -douilles  mobUes  -qui  immo- 
bilisont  les  «îles  repliées  fnne  contre  l'autre  dans  cette  pot 

Fig.  1  et  a,.  deoK  ceupes  pcppendicnlaires  l'une  k  iU 
d'un  bouton. 

Fif.  S,  vue  dn  ësssons. 

*Fig.4ft  6,di^«rses;rariaBtesiinméesniamede 

Fig.  7,  élévation  latérale  d'un  bouton  pourvn  d^ns  itvÊàh 
mobile 


Fig.  8,  me  du  mécanisme  de  coin  en  élévation. 

Fig.  9,  conpe  iKirizontaie. 

Fig.  10,  coupe  perpendiculaire  i  Télèvaiion  de  la  figure  7. 

Fig.  Il,  vue  par-dessous  de  oe  bouton. 

Fig.  13  et  1^,  bouton  non  ponnra  tde  donill&Riobîle;  la  fi- 
gure i!2  est  une  osnpe  verticale,  les  miles  étant  repliées  l'nne 
sur  l'autre;  la  fig.  i3  est  une  eoope  horisontale,  les  nîlM 
écartées. 

Le  mécanisme  nclsonuant  le  eoin  est  complètement  indé- 
p^idant  de  cHui  de  la  dkm'Ue,  et,  par  suite,  ce  éornier  peut 
être  employé  en  combinaison  avec  n'impoiée  quai  méflanisos 
de  coîn«  Ainsi  le  mécanisma  ée  4omlle  représenté  par  les  fi- 
gures 7  è  1 1  pourrait  «nsaî  bien  être  adiqpté  à  des  bontons 
pourvus  d'nn  mécanisme  4e  coin  autre  qne  celui 'vepréMnlé 
par  «es  figures. 

Dans  tous  les  cas  «nxqnsls  se  rapportent  les  figures,  un 
voitqne  la'tige  m,  en  Isms  d'élrier,  fixée  Â  la  Me  §  dn  be» 
ton,  porte  èaes natrémilés  Ijbnss  las-ailesiè,  montées  àcbap* 
nière,  pourvues,  sur  leurs  tranches  intarnes^  d^cnteilies  V 
entre  lesquelles  vient  se  pkoer  un  eoni  r  mobile  et  sanoais  I 
l'actioad'nn  ressort 

Le  coin  peut  être  monté  de  diverses  manières. 

Le^roin  /représenté  fig.  a  a  la  Ibono  d'nn  étner  et  nst^nidé 
par  ses  renforts  externes  tf  dans  les  rainures  e'  d'un  seooad 
étrver  invensé,  e;  le  ressort  d,  qni  fteodtà  ponsser  le  < 
dehors,  prenant  appui ,  d'une  part,  sur  la  tmverse  s« 
de  oe  dernier  étrîer  ««  et,  d'antre  part,  sur  le  crenx 
dn  eoinc 

¥amt  Bssnèir  ce  bonbm^  on  aisan^le  entre  elles  les,  | 
e,  d,  ê,  puis  on  Insère  le  tont  laléraleoMnt  dans  lati^sn. 
jusqu'à' oe  qns  le  eoinc  viorne  se  loger  entre  les  entailles  dos 
ailes  6. 

Les  autres  naéoanismes  de  coin  neprésenlés  fwr  les  fignres 
sont  déponrvns  d'étrier  propre  e  posu*  le  guidage  du  coin«  es 
dernier  se  déplaçât  sens  int^inédisire  dstts  la  tige  «  etts» 
même. 

Dans  la  modification  nsprésentée  fig. '4,  le  ooin  c  se  1 
sons  l'ififinenoe  de  deux  ressorts  d  qm  prennent 
haut  sur  la  trawsrse  réunissant  bs  dens  branebes  delaligee 
et  en  bas  sur  le  coin. 

Dans  la  variante  représentée  par  la  figure  5.  le  «oin  est 
poussé  au  dehors  par  nn  reseocl  é  prenant  nppni,  dkoe-pari, 
sur  une  petite  piuqstt  'e*  inséeée  dans  la  tige^  d'autre  part,  snr 
le  coin,  et  s'enroulant  par  ses •  entnémités  libres  snr  deux 
broches  fixées  snr  les  snrîaces  d'appuis 

Au  lieu  d^tm  on  dedeux  ressorts  à  hondioid,  on  fient  «aiussl, 
compiè  dans  la  varianèe  représcnlée  fig.  6«  employer  nn  m» 
sort  plat  recourbé  d'  qui  prend  appui  par  ses  extrémilés  snr 
la  fiiee  inleme  dn  coin  et ,  par  non  mllien^  sur  une  petite 
plaque  ^  insérée  dans  la  tige  c 

Dans  tans  ces  mécanismes,  le  eoin  peut^  en  lOutre,  dire 
ponrvude  venforls  latéraux  qui  serviraieut  à  leguider  dans 
des  iintes  ou  naènures  des  monianls  laléranx  de  la  tige  a: 
les  6gures  8,  9,  la  et  i3  représentent  des  onéoanismes  de  «s 
genre,  à  omn  gnidé. 

dans  la  première  de  «es  eonstmotîons,  fig.  S  et  9,  le  oain# 
est  «BSHté  snr  un  support  en  U^  mnii  derenCorts  hdénni 
guidés  dans  des  rainures  de  l'élrier  a  focmant  ftîga.  Ce  coin 
reçoit  l'effort  d'nn  reasort  d  «enronld  nntonr  d'noe 
œirtrtdc  e»*  de  porte»eoin  en  fcfoae  d'Llet  prenant  appnt  1 
la partseeocdlée  a'  de ia^ige. 

Les  figures.  i»«t  tB  repaéaenleHt<Mi 
quel  la  tige  a  comprend -dann  braethss 
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parle  b«8.  Les  piiFiCs  cfesailetè  repoMOllibreiDtnl,  %.  la, 
sur  les  vessiiult  qui  ferment  ies  bruMliee  par  1»  bas  (au  ieu, 
comme  dans  tous  les  caspréoédbais,  d^èÉre  encasfcrés  ^sm  lee 
montants  de  la  tigei)  et  seat  constemmeai  mainteniiaf  dans 
cette  patiHoB  par  l6  eom  c  ttmmU  à  i'actkm  du  ressort.  Ce 
coin  est  formé,  avec  son  support  en  U  en  coudant  une  pièce 
également  cannelée»  et  ce  supfiort  fonne  deux  épaulements 
lat^ux  c'  qui  pénètrent  dans  les  gouttières  des  branches  de 
la  tige  a,  servant  ainsi  au  guidage.  Le  ressort  d  fait  saillie 
dans  le  creux  du  coin  c  et  prend  appui  en  hant  sar  la  câa- 
iKtte  k  ma  ineyeo'  de  laqeeÛe  la  ti^e  est  asseaitAée  avec  la 
pla^fne  i  sapportent  1*  tète  du  béutoiL 

I^or  assurer  la  position  dn  mécanisme  de  oein  après  in- 
•ertîoii  dtaa  la  tige,  on  fait  «sa^  dHme  doniti»  endkée  sor 
cette  tige  :  cette  deuWe  est  mit  fixe»  soit  moUie,  dans  le  bot 
précédemment  indiqué.  Dans  le  peemier  caa»  fig.  i  et  a,  la 
denlBe  /  fait  saiNîe  dans  une  entaiMe  cerrespmidante  de  la 
tète  g.  Cette  entaille  sert  aussi  k  recevoir  la  pièce  d^assem- 
bbge  des  deux  kraeeëes  de  la  lige  a,  qui  est,  de  préférence, 
mrnne  û'nn  eoude  faisaoït  smffe  au^lessua  de  ta  dooiBe^  et 
pénétrant  dane  tm  évidement  correspondant  de  la  tête  g. 

Quand  lés  ailes  è  ne  sont  p«  maintennes  réonies  par  une 
pression  latérale  exercée  snr  eHm,  elles  pimment  la  position- 
écartée  représentée  par  les  figures  i  â  3.  En  re|)l£aHl  les  deux 
estes  l'une  contre  IVmtre,  on  oblige  le* coin  a  à  remonter  dawis 
la  tige  a  en  comprimant  le  lessert  on  lesi  ressert»  é,  Si  ensuite' 
on  fait  entrer  le  bouton  dans  une  tMmtonmère  par  ses  ailes 
repliées  dans  le  pia»  de  la  tige,  cee  ailes  s'écarteroot  antoma- 
tiquemeat  dès  qn'ellm  anrcmt  franchi  ta  boutonnière  et  y 
maintiendront  le  boutcn.  Nmr  ïélftn  ià  suffira  de  le  saisir 
par  m  tète  ^,  et  de  le  tirer  kses  de  k  bonteneière  dont  les 
bords  serviront  alorsà  repiieritf  aôtes  l'une  oentre  Taetre. 

Si  I^OD  vent  qne  les  aièm  restent  apptiqaées  l'une  contre 
Tanire,  on  fera  nsage,  cemme  on  ¥k  déjà  dit,  dHine  douille 
mebile  k  enilée  snr  le  tige  a  qui  contient  te  mécanisme  de 
coin,  Gg.  11-,  cette  douille  a  une  tête  aplatie  h'  entre  laqoeHe 
et  la  plaque  qui  porte  la  tète  dn  bouton  se  trouve  un  ressort 
à  bondiq  j  (poumBl  auss»  être  remplacé  par  nn  ressort  plat) 
qni  tend  à  faire  dmoembe  ta  deniHe^  k  sur  les  allés  b. 

Quand  les  ailm  ^  sont  repliées  l'une  contre  l'autre,  ce  qui 
oblige  le  coin  c  à  remonter  dans  la  tige  a,  la  douiile  k  glisse 
sous  l'action  de  son  ressort  j  et  transmet,  par  son  bord  infé- 
rieur, la  pression  exercée  sur  elle  aux  tranches,  situées  hori- 
zontalement, des  entailles  des  ailes,  qui  seront  alors  mainte- 
nnes repliées  Tune  centre  Tantre,  fig*  7^ 

Si,  par  contre,  an  Broment  où  l'on  fitit  entrer  le  bouton 
dans  la  boutonnière,  les  bords  de  celle-ci  obligent  1&  douille 
h  à  remonter  un  peu,  la  pression  cesse  sur  les  tranches  des 
ailes  «  et  le  coince,  obéissant  à  Tactiea  de  son  ressort  d,  pé- 
nètre enlre  les  ailes  fr  et  lés  force  à  s'ouvrir.  Dans  cette  posi- 
tîcm,  fig»  10,  les  ailes  maintiennent  à  leor  tour  la  douille  mo- 
bâle  k  dans  sa  positieo  relevée,,  le  ress<»i  j  actionnant  cette 
demièfe  n'étant  pas  asam  fort  poor^vaioere  fat  pression  exer- 
eéa  par  le  (ow  les)*  mssort  inténewr  d  snr  le  coia. 

Le  boute»  représenté  par  les  ignrm  7  à  11  sa  mente  de  kr 
manière  suivante  : 

Après  avoir  logé  le  coi«  cet  le  ressort  d  dam  In  tige  ««  on 
enÉle  pnr  en  Jmnt  ladoniHe  k,  dépose  le  ressort/  anrtour  de 
la  partie  de  le  tige  qni  fiit  saillie  l^rs  deia  deniUe,  puis  on 
mopte  la  pinqne  snpéfienre  i  fendue  en  son  milieu  pmir  lais- 
SOT  passer  la  partie  eoudie  al  dei»  tîge«  et  qne  t'en  assujettit 
aei  nmfen  &mam  clavette  k  passée  à  travers  ¥tdtl  formé  par 
cette  partie  coodée;  le  risque  g,  formant  1*  tèted»  bontos  et 


se  fiie  sur  la  pkqne  i,  empéeke  cette  davette  de  tom- 


Brevet  n*  233366,  en  date  du  la  octohce  1893, 

A  MM.  Lirr,  Rtrsnir  et  BorEB,  pour  un  procédé  de  fa- 
brication de  baleines  de  corne  de  longueur  indéfinie, 

(Extrait.) 

PI.  V,  fig.  1  à  11. 

Les  moyens  dont  on  dispose  achieMement  ne  permettent 
pas  de  faire  des  baleines  de  corne  de  buffle  ayant  une  loo- 
gueur  supérieure  à  celle  de  la  c<niie  eàleflième.  et  encore 
oelte  lengnenr  se  trouve  nécessairement  iliminnée  des  chutes 
qu'on  iest  obligé  de  foire  à  k  posnteet  à  fo  base*. 

Noos  avons  imaginé  nn  procédé  qg&  permet  d'obtenir  des 
baleines  ausn  longues  qnfon  le  veut  II  eonn&te  d'abord  à  son* 
der  ensembie  bout  à  boni  deux  plaquw  dis  eornm^  eé  qui  pei^- 
met  d'obtenir,  par  le  débitage  au  rabot,  des  baleines  longues^ 
Eniseceod  lieu,  00  sonde  bout  à  bout  tes  baleines  découpées, 
en  «kilisaot  jusqu'amc  plus  petîtm  loognenrs  dé  beleinfis;  on 
obtient  ainsi  une  baleine  aaosi  lengw  qu'on  le  Veut  sane  que 
la  souchire  «stre  kis  diverses  partie»  soit  à  peine  apparente. 

l^  procédé  est  le  méaae  pour  souder  des  plaques  bout  à 
bout  et  pour  sonder  des  baleines  découpées  anssi  courtes  que 
sofootfcciles-ci« 

Soit,  A,  fig.  1,  une  plaque  de  eeme courte  qui  ne  pourrait 
donner  que  des  baleines  courtes;  nous  fourmena  dn  oàté  de  la 
base  mi  biseau  ou  chanfrein  a  et  nous  sondons  ensemble  les 
deux  plaqnes  provenant  de  la  même  corne  y  comme  le  montre 
la  figure  3,  en  employant  le  moyen  que  nous  allons  expli-* 
quer. 

On  vmt,  snr  cette  figure  :^,  qu'où  pourra  obtenir  au  rabo- 
tage des  baleines  déjà  très  longues  dans  toute  la  partie  cmn- 
prise  entre  les  lignes  b  et  6'.  QuanI  aux  baleines  courtes  qu'on 
tire  dl»  cdtés,  dies  pourront  être  utilisées  soudées  bout  à 
bout.  Pour  pouvoir  souder  bout  à  bonrt  le»  baleines,  on  fait 
également  à  chaque  extrémité  un  bisean  00  chanfrein  sur 
3  centimètres  de  longueur  environ  «  fig.  3. 

Le  moyeu  qne  nous  empleyon»  peur  souder  k  corne, 
piaqne»  ou  baleines,  est  le  suivant  :  avant  d'effectuer  le  biseau- 
tage ,  &m  trempe  les  extrémités  des  plaqnes  on  des  baleines  pen^ 
dant  cinq  è  dix  minutes  environ  dans  une  solution  chaude  de 
bicarbonate  de  seide  (10  grammes  de  sel  par  litre  sont  su£&* 
sa»ts).  On  laisse  ressuer  les  baleines  et  on  procède  au  biseai»^ 
tage;  le  trempage  des  baleines  dans  la  disseietion  chaude  de 
bicarbonate  de  soude  a  donné  à  ta  corne  un  état  spécial  de 
souplesse,  la  matière  gélatineuse  de  la  cerne  a  repris  de  la 
mollesse,  ce  qui  assurera  la  réenién  intime  des  parties  qu'on 
rapprochera  ensuite  fune  de  l'autre.  Après  le  bismutage,  on 
assemble  les  extrémités  à  souder  et  on  le»  fixe  avec  une 
bande  de  fmpier. 

Les  baleines  étant  ainsi  prépeiém,  il  n'y  e  pbssqu'à  les 
presser  à  chaud;  pour  cela,  on  dispose  côte  à  côte  sur  la  taUe 
ou  sommier  d'une  presse  plnsienr»  badcînes  ainsi  ossemfaiées 
et  enveloppées:  d'un  Inge  momilé  et  Po»  presse  fortement 
pendant  trois  à  six  mÉouttcs.  Après  cette  epératiou,  il  n']^  a 
pins  qu'à  gratter  la  baleine  sar  le  côté,  arcaidroit.de  la < son* 
dmov  comme  on  le»  foit  dens  le  travail  ordinaire  de  foirica^ 
lion»  ite  ta  bakine. 

Après'  que  k  soudure  est:  foite,  00  trempe  eocore k  pnrtie 
sondée  dans  k  dissolution  de  bicarbonate  de  soude ,  pour  qne 
cette  partie  conserve  sa  souplesse  et  ne  soit  pas  cassante. 


Digitized  by 


Google 


16 


HABILLEMENT. 


Ayant  ainsi  eipliqnë  comment  nous  procédons  pour  sou- 
der les  plaques  et  les  baleines,  nous  allons  décrire  Toutillage 
qui  nous  permet  d'effectuer  commodément  les  opérations  que 
nous  venons  de  mentionner  pour  obtenir  de  la  baleine  de 
très  grande  longueur. 

Le  biseautage  des  extrémités  des  plaques  et  des  baleines  se 
fait  au  moyen  de  Toutil  représenté  fig.  4  à  8. 

Fig.  4i  vue  de  cdté. 

Fig.  5,  vue  par  bout 

Fig.  6 ,  coupe  longitudinale. 

Fig.  7,  coupe  transversale. 

Fig.  8 ,  pian. 

Cet  outil  se  compose  d*un  support  B,  porté  par  le  bâti  C,  sur 
lequel  il  est  articulé  à  Taide  d*un  axe  D.  Dans  ce  support  est 
placé  un  grand  chariot  E  destiné  à  recevoir,  dans  une  rainure 
longitudinale  a,  la  baleine  k  biseauter;  cette  baleine,  repré- 
sentée en  6,  àg,  6y  est  maintenue  par  une  traverse  de  ser- 
rage c  articulée  en  d  sur  le  chariot  et  manœuvré  par  le  bou- 
ton e. 

Le  chariot  E  présente,  à  Tune  de  ses  extrémités,  deux  joues 
rapportées/ dont  la  partie  inférieure  est  inclinée  par  rapport 
au  plan  de  gfissemeot  du  support  B,  de  la  même  quantité 
que  le  biseau  à  produire.  Une  meule,  molette  ou  fraise  F 
tourne  autour  d  un  axe  0  et  est  destinée  à  user  la  baleine  à 
son  extrémité  pour  produire  le  biseau,  et  une  plaque  de  bu- 
tée G ,  réglable  horizontalement  et  verticalement,  sert  à  limiter 
la  course  E  pendant  le  travail. 

Le  support  B  est  maintenu  à  la  position  convenable  par  les 
deux  vis  H  qui  s'appuient  sur  la  partie  inférieure  du  support; 
ces  vis  sont  destinées  à  régler  Tindinaison  du  support  suivant 
la  position  et  la  dimension  de  la  fraise,  et  pour  remédier  à 
l'usure  de  celte  dernière. 

Un  ressort  r  est  disposé  sous  le  support  pour  maintenir 
constamment  le  chariot  E  dans  son  guide;  ce  ressort  est  fixé, 
d'une  part,  au-dessous  du  chariot  et,  d'autre  part,  au  bâti  C; 
il  traverse  le  support  en  passant  dan^une  fenêtre  g  pratiquée 
dans  la  semelle  du  support  B. 

Pour  employer  cet  outil,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 

L'ouvrière  engage  l'extrémité  d'une  baleine  sous  la  tra- 
verse h  du  chariot  après  l'avoir  fait  passer  sous  la  traverse  de 
serrage ,  et  amène  la  baleine  sous  la  fraise  ou  molette  F  qui 
l'entaille;  en  ramenant  en  arrière  le  chariot  à  l'aide  du  bou- 
ton ou  poignée  e,  la  partie  antérieure  du  chariot  se  soulève, 
par  suite  du  glissement  des  plans  inclinés/  sur  les  guides  la- 
téraux k  du  support  B,  et  permet  ainsi  à  la  fraise  de  mordre 
plus  profondément  sur  la  baleine,  formant  ainsi  le  biseau. 

On  assemble  les  extrémités  biseautées  de  deux  baleines  en 
les  juxtaposant,  et  on  les  maintient  à  l'aide  d'une  bande  de 
papier  pour  les  empêcher  de  se  séparer;  puis  on  place  côte  à 
côte  plusieurs  baleines  ainsi  pi^éparées  dans  un  h'nge  mouillé; 
on  porte  ensuite  le  tout  sous  la  presse. 

La  presse  dont  nous  faisons  usage  est  représentée  en  coupe 
transversale,  fig.  9,  en  élévation  longitudinale,  fig.  10,  et  en 
.  plan,  fig.  11. 

Elle  se  compose  d'un  sommier  creux,  horixontal  K  qui  re- 
çoit, par  un  robinet  L,  la  vapeur  destinée  à  chauffer  le  som<^ 
mier,  et  d'un  certain  nombre  de  [bateaux  supérieurs  M,  mus 
par  des  leviers  N,  articulés  sur  un  axe  commun  P  et  portant 
des  contrepoids  Q,  Les  plateaux  supérieurs  M  sont  chauffés 
également  à  l'aide  d'un  collecteur  de  vapeur  A  qui  est  relié  à 
chacun  des  plateaux  M  par  des  tubes  en  spirale  S  destinés  à 
permettre  l'abaissement  des  plateaux  supérieurs  sur  le  som- 
mier inférieur  commun  K, 


L'ean  de  condensation  s'écoule  par  ie  tube  T  dans  un  bac  F 
rempli  de  solution  de  bicarbonate  de  soude  et  contribue  i 
maintenir  la  température  de  cette  dernière. 

Pour  la  soudure  des  plaques  de  corne,  il  sera  préférable 
d'employer  des  presses  à  vis  ayant  des  plateaux  de  plus  grande 
largeur. 

ADDrrio!!  en  date  du  i4  décembre  1894. 

CEjLlndt.) 

PL  V,  fig.  12. 

Dans  le  procédé  de  fabrication  de  baleines  de  corne  qui  a 
fait  l'objet  du  brevet,  une  des  opérations  consistait  dans  la 
soudure  des  plaques  ou  baleines  de  corne  sous  une  pretsioD 
chauffée.  C'est  une  construction  perfectionnée  de  celte  presse 
que  nous  venons  rattacher  a  notre  brevet.  Cette  presse  est  re- 
présentée en  coupe  verticale  sur  ie  dessin. 

Elle  se  compose  d'un  sommier  creux  4,  formant  table,  re- 
cevant la  vapeur  destinée  au  chauffage  de  ce  sommier  ainsi 
que  du  plateau  presseur  B.  A  ce  presseor  sont  fixées  deox 
chandelles  creuses  C  pouvant  glisser  dans  des  presse-étonpei) 
et  servant  à  rentrée  de  la  vapeur  dans  le  presseur,  ces  chan- 
delles C  servant  en  outre  à  gnîder  verticalement  ie  presseur 
dans  ses  mouvements  de  montée  et  de  descente,  qui  lui  sont 
communiqués  par  le  volant  V  fixé  à  l'extrémité  d'une  vis  F, 
tournant  dans  un  écrou  en  bronze  G ,  fixé  sur  une  barre  de 
(erH,  soutenue  à  la  hauteur  voulue  par  des  colonnes  E  fixées 
au  bàli  ou  sommier  creux  A. 

La  disposition  des  presse-étoupe  D  permet  le  passage  de  la 
vapeur  dans  le  presseur,  tout  en  donnant  a  ce  dernier  la  fa- 
culté de  pouvoir  nx)nter  9U  descendre. 

Cette  presse  perfectionnée  pour  la  soudure  de  la  baleine  de 
corne  par  la  vapeur  et  le  serrage  avec  ou  sans  potasse  caus- 
tique peut  être  disposée  avec  le  nombre  de  presseors  que  i*0Q 
veut  en  allongeant  simplement  le  bàti-sonmiier  A  et  en  ajoa- 
tant,  pour  chaque  presseur,  les  accessoires  qui  loi  sont  néces- 
saires. 

En  résumé,  nous  revendiquons  : 

Le  système  perCectionoé  de  presse  chauffée  à  la  vapeur  que 
nous  avons  combinée  pour  réaliser  notre  procédé  de  fabrica- 
tion de  baleines  de  corne,  ainsi  qu'il  a  été  expliqué  dans  le 
brevet. 


Brevet  n*  33&0ft3,  en  date  du  i4  novembre  1895, 

A  M.  Tharin,  pour  Vapplicalion  da  parchemin  vigitd 
à  la  fabrication  de  la  baleine  art^cielle  dite  scutine,  pour 
corsets  et  robes. 

Les  inconvénients  inhérents  aux  diverses  matières  dont  oa 
fabrique  aujourd'hui  les  baleines  de  robes  et  corsets  et  sur- 
tout c^ui  du  prix  sans  cesse  grandissant  de  la  baleine  et  delà 
corne  m'ont  amené  à  étudier.et  â  expérimenter  les  prc^MÎétés 
des  différentes  matières  paraissant  applicables  à  la  ccMifectîoa 
de  ces  objets,  tels  que  les  cuirs,  la  corne,  le  celluloïd,  le 
cuir  hongroyé,  ie  caoutchouc  durci,  etc.,  au  sujet  desquels 
des  brevets  ont  été  pris  pour  leur  application  aux  corsets. 

J'ai  découvert  ainsi  que  le  parchemin  végétal  possédait  an 
j^us  haut  degré  les  qualités  requises  pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients; ayant  soumis  qptte  matière  à  des  essais  pratiques 
et  sérieux,  le  succès  a  dépassé  mon  attente.  En  effet,  cette 
matière  présente  la  particularité  de  s'améliorer  sons  l'in- 
fluence de  la  température  du  corps.  Elle  offre  les  qualités  ré- 
unies d'une  durabilité  et  d'une  résistance  absolument  excep- 
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tioimeUes  ainaî  que  d'usé  soi:qple88e  et  d*une  iëgèreté  spéciales. 
Un  antre  résultat  iodustriel,  constaté  en  faveur  de  cette  ap- 
plication, constate  en  ce  que  le  parchemin  végétal,  coupé  aux 
dimensions  voulues  dans  les  épaisseurs  nécessaires,  ne  se  dés- 
agrège pas  et  que  les  bandelettes  dites  baleines,  ainai  obte- 
nues, sont  d'un  montage  facile  et  ne  présentent  pas  Tioconvé- 
nient  de  délèriorer  ni  d'user  les  gaines  dans  lesquelles  on  les 
insère. 

Enfin,  au  point  de  vue  commercial,  se  place  un  énorme 
avantage  résultant  de  ce  que  le  parchemin  végétal  peut  tou- 
jours être  fabriqué  à  l'aide  de  produits  existant  en  abondanoe 
sur  le  marché. 

Je  revendique  donc  l'application  nouvelle  du  parchemin 
végétal  à  la  confection  des  baleines  artificielles  en  vue  des 
avantages  iodustrieb  résultant  des  propriétés  et  qualités  spé- 
ciales de  cette  matière. 


BnsvET  n*  33^211 ,  en  date  du  ai  novembre  1893, 

A  M,  WooDWAnDs  pour  des  perfectionnements  aux  pu- 
naises, pour  fixer  le  dessin,  les  étoffes  et  autres  emplois 

semblables. 

(Extrait.) 

PLIV. 

Cette  invention  est  rdative  à  des  perfectionnements  ou  à 
des  additions  aux  punaises  pour  le  dessin,  le  droguet  ou 
autre  étoffe  et  à  tous  emplois  semblables  de  fixation  ;  elle  a 
pour  objet  de  munir  ces  punaises  d'une  poignée  ou  d'un  sou- 
leveur  destiné  à  les  saisir,  lorsqu'il  s'agit  de  les  enlever. 

Fig.  1 ,  perspective  d'une  punaise  pour  dessin  ayant  une 
pièce  de  prise  pour  le  doigt  ou  souleveur,  se  rabattant  et  fait 
d'après  mon  invention. 

Fig.  a,  plan  avec  la  pièce  de  prise  pour  le  doigt  ou  soule- 
veur rabattu  à  plat  et  noyé  dans  k  plan  de  la  tète  de  la  pu- 
naise. 

Fig.  3,  vue  latérale  de  la  figure  a. 

Fig.  4  «  tète  de  prise  pour  le  doigt  ou  souleveur  redressé 
verticalement,  ou  dans  la  position  qu'il  prend,  lorsqu'il  s'agit 
de  saisir  la  punaise  pour  l'enlever. 

Fig.  ô,  vue  latérale  de  la  figure  4  on  profil  de  la  punaise, 
lorsque  la  pièce  de  prise  pour  le  doigt  ou  le  souleveur  est  re- 
dressé, prêt  à  être  saisi  entre  le  poiice  et  l'index. 

Fig.  6,  vue  de  face  de  la  figure  5. 

Fig.  7,  partie  soulevante  de  la  punaise  séparément 

Fig.  8,  plan  de  ta  punaise  avec  ses  pivob. 

a,  tète  ou  disque  des  punaises. 

b,  pointe  en  projection  du  centre  de  la  face  inférieure  de 
ce  disque. 

c,  pièce  de  prise  pour  le  doigt  ou  souleveur  de  la  punaise 
consistant  estentidlement  en  une  boucle  de  métal ,  de  forme 
semi-circulaire,  ayant  ses  deux  bouts  relevés  en  œil  c*  en- 
tourant et  tournant  sur  des  pivots  opposés  a\  disposés  sur 
deux  côtés  opposés  de  la  tète  a  et,  avec  ces  pivots,  pris  de  pré- 
férence dans  le  métal  de  cette  tète. 

Lorsque  la  punaise  sert,  la  boucle  semi-circulaire  ou  bande  c 
est  rabattue  à  plat  sur  la  planche  et  sur  le  même  niveau  que 
le  bord  de  l'une  des  moitiés  de  la  punaise,  comme  il  est  in- 
diqué fig.  3  et  3;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  soulever  la  punaise 
ou  l'enlever,  alors  la  pièce  de  prise  pour  le  doigt  ou  souleveur 
est  redressée  sur  ses  œib  à  pivot  et  saisie  entre  le  pouce  et 
l'index,  la  punaise  étant  ensuite  enlevée  ou  soidevée  après 
l'avoir  fait  tourner  un  peu  sur  sa  pointe. 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVl  (nimv.  série). 


Dans  l'application  de  mes  perfectionnements  aux  punaises 
pour  droguet,  étoffes,  etc.,  et  autres  punaises  à  bords  épais 
et  à  tète  épaisse,  je  ne  fais  que  rendre  les  parties  métalliques 
plus  fortes  et  avec  le  corps  muni  d'une  pointe  plus  longue  et 
plus  forte. 

^1?*  9^  variante  de  la  disposition  précédente. 

Fig.  10,  élévation  latérale  de  cette  variante. 

La  partie  d'articulation  c*,  qui  passe  autour  et  embrasse  le 
pivot  a\  a  une  extension  en  levier  c*,  laquelle,  lorsque  la 
pièce  de  prise  ou. poignée  c  est  soulevée,  vient  porter  sur  la 
planche  ou  surface  dans  laquelle  la  punaise  a  a  été  piquée  et 
en  commence  le  soulèvement  avant  qu'une  traction  ait  été 
exercée  pour  la  poignée  ou  souleveur. 

Fig.  11,  variante  des  dispositions  précédentes. 

Fig.  1  a ,  vue  latérale  de  cette  variante.  . 

Dans  cette  forme  de  mon  invention,  le  souleveur  ou  la  pièce 
de  prise  ponr  le  doigt  est  laite  avec  une  partie  de  la  tète  et 
dans  la  forme  d'une  patte  à  charnière,  laquelle,  lorsqu'elle 
est  redressée,  constitue  le  moyen  pour  saisir  la  punaise,  afin 
de  l'enlever. 

a,  tète  avec  une  partie  en  œil  a'. 

b,  pointe. 

e.  souleveur  à  patte,  avec  des  parties  c*  formées  en  oeils  ou 
nœuds  de  charnière  à  travers  lesquels  et  l'ceil  a\  la  goupille 
ou  pivot  0*  passe  longitudinatement  et  formant  axe. 

Pour  enlever  la  punaise,  redresser  la  patte  c  du  souleveur 
jusque  dans  la  position  représentée  par  le  pointillé,  puis  la 
saisir  entre  le  pouce  et  l'index  et  soulever  la  punaise  après 
l'avoir  tournée  un  peu  sur  sa  pointe. 

Fig.  i3,  punaise  pour  mur. 

Fig.  14  «  punaise  pour  mur,  vue  de  profil. 

C'est,  au  point  de  vue  de  la  pratique,  la  même  chose  que 
celle  représentée  dans  les  figures  précédentes,  mais  la  pu- 
naise a  nne  lèvre,  ou  crochet,  attenant  à  la  partie -soulevante. 

a,  tète. 

0*,  axes  de  pivotement 

c,  souleveur  avec  crochet  c'  îaH  avec  une  partie  de  ce  sou- 
leveur, celni^i  étant  reM  aux  axes  a^  autour  desqneb  il 
tourne,  en  relevant  les  bouts  c*  autour  de  ces  axes. 

Un  petit  objet  qudeonque  peut  être  suspendu  au  crochet  c' 
api>ès  que  la  pointe  6  de  la  punaise  a  été  enfoncée  dans  le 
mur  ou  surface. 

Fig.  8*,  coupe  pour  une  partie  et  dévation  pour  l'autre  par- 
tie d'une  autre  forme  de  mon  invention. 

Fig.  8^  plan  de  dessus  de  cette  forme,  montrant  la  partie 
pivotante  et  mobile  tournée  en  dehors,  de  sorte  que  les  doigts 
peuvent  pénétrer  au-dessous  pour  la  soidever. 

Fig.  8\  vue  de  profil  de  la  figure  8^  en  coupe  ponr  une 
partie. 

a,  tète  de  la  punaisa 

b,  pointe. 

c,  dessus  tournant  sur  pivot  ou  excentriquement  mobile, 
«eentriquement  pivoté  ou  articulé  en  0^. 

Lorsqu'il  s'agit  d'enlever  cette  panaise  d'une  planche  ou 
objet  similaire,  la  partie  supérieure  mdule  e  est  tonmée  de 
façon  i  dépasser  le  bord  de  la  partie  a^,  cevme  aux  figmes 
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HAB^LLEMËOrr. 


BABwrr  Ja^S3$032r^a&4atB  du  gtê  déannbre  i%3. 


A   la  SoClÉTi  DITE  COLUMBIAN  BUTTON  AHD  FaSTRNBM 

Company,  pour  des  perfectionnements  aux  fermeLuar$s  à 
boutons  pour  gatâs^  4>haiumre$  st  aatres  mtichs  d'hakUle- 

ment. 

(Sstoait.,) 

Cette  hKfemtâcm  eatiwfcUiweAaies  fermetucet  à  èwttgws'pmir 
ganU,  oiianssuFes  ^et  laatrtts  «rtiqdeB  d'IiabiHctnent  et  a  poor 
bat  de  fournir  an  l)ouUiD:tt  refseoct,  mople ,  peu  (coùleax ,  du- 
rable et  très  efficace. 

Le  dessin  représente  itiverees -cMistractions  dans  lesqneUes 
on  a  appliqué  cette  innwition. 

Pig.  1,  perspective  yeprésentant  Ae  èenton  à  ressort  perfec- 
tioafté  avec  des  denrts  iaésant  saillie  vbts  le  bas  an  moyon 
desquelles  Jl  pent  ètreiasaajetli  à  Tarlicle  d'bnbiUemeBt 

Fig.  a,  plan  faisant  roir  le  bouton  à  vemovt  arpec  des  trous 
dans  son  embase  au  moyen  desquels  il  peut  être  oonsu  à  ll^ar- 
ticle  d'babillement 

Fig.  3,  coupe  de  ta  figure  3,  suivant  3-3. 

Fig.  4^  penipeott«&  ilkwe  plaque  qui  fveut  «être  employée 
pour  assujettir  ie  bouton  à4'artk^>d'habiâeioei^ 

Fig.  5,  vue 'sectiofmdle  représentent  iadite  Iliaque  id'assem- 
bhige  «l  le  boulon  en  idace  ettaasa^ettis  à  i'arlMle  d'habille- 
ment 

Fig.  € ,  plan  Toprèsentaftl  «ne  modifioaAiom  île  la  ferme  eu 
bouton  à  ressort. 

Le  bouton  a  ressort  comprend  mue  (plwqfue  d'eoibase  a  et 
une  tète  6  estampée  d*one  seule  pièce 'avec,  et  la  Aète  b  est 
ifefidue  ou  partagée  en  denx  parties  lavec  une  dq^ère  ouver- 
ture entre  les  parties  ipar  la  >fente  a,  ts'étendaoft  entièrement  à 
travées  la  tète  dans  nne  direction  verticale  .et  transversale,  et 
Tembase  a  est  également  munie  de  coupures  ou  fentes  d, 
communiquant  avec  la  fente  dans  la 'tète,  la  «lète  deibonton 
étant  ^ntre  ees  fentes  dans  la  pilaque  €l^enlb•se  de  telle  façon 
que  «deux  niAoboices,  ou  bras 'à  ressort,  sont  formés  ohaeun 
portant  une  portion  de  la  tôte  divisée. 

1^  toelte  conslnnota'on,  «on  'obtient  un  reasotft  long  ettcdfec- 
•tif  (pour  tcfaafve  snotien^  da  (tète  divisée,  et  les  denx  pofiities 
de  la  tête  peuvent  être  ainsi  facilement  entrées  H9t  «sorties  par 
Teasort  de  IfcaiUeÉ'On  poche  hsftntnelle  formée  idans  ou  fixée  à 
la  partie  de  i*article  d'halnlleraent  qui  doit  être  bmilonoée 
SOT  ia  nantie  portant  àe  bouton  à  ressort.  L^œillet  ou  autre 
parëe  de  la  ferme  tere  'n'est  pas  représenté,  puisqu'il  test  par- 
faitement connu,  it  «que  toute  forme  usnette  peut  être  em- 
ployée. Dams  la  niodlBcatien  représentée  Qg.  6,  la  tète  est  di- 
visée par  deux  fentes  C,  communiquant  avec  des  fentes  dans 
la  plaque  d'embase,  et  Ton  obtient  ainsiquaitre  mâcheires  ou 
bras  à  ressort. 

La  disposition  paèCéséerpour  onintenir  ia  (ermettire  à  bou- 
tons en  place  est  la  placpie  ^,  représeiitée  «fig.  4*  et  ayant 
ideuK  oranllons  k  estampés  awec,  desquels  omillonB,  lorsqu'ils 
^sont  en  service,  smitcMiienés^à  pénétrer  dans  renrficie'd^iidbA- 
iement  et  à  «Blrer  dans  des  feules  ide  la  piaqne 'd'embase. a 
du  bouton  à  ressort  et  sont  forcés  sur  ladite  plaque  d'embase 
de  la  manière  représentée  fig.  5.  Par  cette  construction,  la 
fermeture  est  maintenue  en  jphce  d'une  façon  permanente, 
et  la  matière  de  l'article  d'habillement  forme  un  lit  doux  et 
cédant,  pour  les  bras  ou  mâchoires  à  ressort,  qui  portent  les 
parties  de  la  tète  de  bouton.  La  plaque  g  présente  également 
une  apparence  satisfaisante  du  côté  de  l'envers  de  la  matière 


Jnen  q^'eHepuisse,  Bomniedef«te,<«reTeeo»m«e«t  c«diée 
par  nne  doufaioreiconvensrble  ou  antnMiient  D'autres  formes 
de  dispositjfii  ée  ûn^e  qui  peuvent  être  employées  ^sent  4es 
dents- «i  représentées  fig.  i  et  adaptées  pour  pénétrer -éorn  la 
matière  de  iWtide  d'imbifiement  et  être  refdiées  par-dessas; 
-ou  l'embase  a  ipemt  être  perforée,  comme  il  est  représenté 
^g.  a ,  et  réunie  à  l'artide  d'babiUemeat  par  coutnre. 

La  construction  de  la  fermeture  à  bouton  peut  être  mo^ 
fiéeeous  plusîewrs  rapports  sans  s'écarter  de  finvention.  Les 
reveDéiqatîetis  ne  sont  donc  pas  .limitées  aux  eonstraefioos 
spécifiques  représentées  au  dessin. 


BBBPTETn*  âl35S3,  en  date  du  ao  mai  1891. 

A  W.  'Carcaut,  pour  un  système  de  fermeture  dénommé 
fermoir  Pompadour, 

Addition  en  date  du  a3  mars  1893,  publiée  tome  LXXVni. 


BitBVBT  n*  3B067 ,  en  date  du  i&  décembre  1891 , 

A  MM.  Savard  et  C*%  pour  un  bouton  perfectionné  à 
ailettes  développantes  pour  manchettes,  cols,  etc. 

Addition  en  date  du  i3  mars  1893,  publiée  tome  LXXVIIL 


Brevst  n*  21861a,  en  date  du  16  janvier  1892, 
A  IT  B00JmH,  powr  um,  isjlrknr  de  bwiùtinomsstélB. 
Addition  en  date  du  1  a  janvier  1893. 


Brivbt  n"  220568,  en  d^tç  du  aa  mars  1B9S , 

A  .M.  Gâf,  pmir  WH  fêomtuu  système  ée  fmmoir  pear 
chaussures,  gants  et  autres  objets  auxquels  il  pourra  être 
applicable. 

Additiion.en  date.du.ai  miurs  iJ8^X  publiée  tofinaULUlI. 


BiETBT  D*  320455,  en  date>du  a8. mars  .1892, 

A  M.  Mamtnot,  pour  des  perfectionnements  à  la  cmxpe 
des  gants  en  peaux  et  en  tîssws. 

Addition  en  date  du  L3.mars  x8^,  publiée  tome  ^^XXXII, 
à  AT'  veave  Martinot. 


Brevet  n*  220619,  en  date  du  a  avril  189a , 

A  M.  Aédobin,  pom-  on  noattson  systàtme  de  eûmeer- 
tnres-enveloppes  stttenantes  penrjik,  *ete. 

Addition  en  date  du  a5  mars  1893. 


Brevet  n*  220739,  en  dMe  de  7. avril  189a, 

A  M.  iDcrvr,ffmr  un  systèmte  ésjismtmn  deefaaaM^h 
et  mant^ettesaux  chemhes,  etc. 

Addition  en  date  du  10  avrii  1893. 
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Bumst  n*  M1598 ,  en  date  da  5  mai  1893 , 

A  M.  Bertim,  pour  an  nouveau  phutron^cravaie  dit 
piasiron  ùutantané. 

Addition  en  date  du  lA  octobre  1893. 


Brkybt  n*  3337 1 6 ,  en  date  da  1*  juin  189s , 

A  M.  Stilmant,  pour  une  bretelle  mobile  sans  cou- 
tures. 

Addition  en  date  du  3o  juin  1898. 


Brbvet  n*  33^317,  en  date  du  8  septembre  1893 , 

A  Af.  Lewiusohn  ,  pour  un  procédé  d'animalisation  des 
plumes  ou  maniire  de  donner  aux  plumes  ou  aux  articles 
dérivés  de  la  plume  T aspect  du  poil  des  animaux  à  four' 
rare. 

Addition  en  date  du  37  juin  1898,  publiée  tome  LXXXII. 


BKBTBt  n*  33^33 A ,  en  date  dn  8  septembre  1893 , 

A  M.  Salcbsr,  pour  la  fabrication  d^ œillets-boutons  en 
fil  de  fer. 

Additions  en  date  des  8  et  18  février  1893,  publiée  t  LXXXII. 

Brbtbt  n*  335755,  en  date  do  18  novembre  189s, 

A  M.  Cbarvet,  pour  un  genre  de  ceinture  à  boucle  au- 
tomatique. 

Addition  en  date  du  a8  janvier  1896. 


Brktbt  n*  335084,  en  dateda  5  décembre  1893, 

A  M^  veuve  Chambaud,  pour  des  perfectionnements  à 
la  ganterie  de  tissu  dite  à  la  pièce. 

Addition  en  date  du  16  septembre  1893. 


Brbvet  n*  335854,  en  date  dn  3  janvier  1893, 
A  M.  Ducat,  pour  un  nouveau  système  de  relève-jupe. 


Britbt  n*  335885,  en  date  do  3  janvier  1893, 

A  M.  Bastard,  pour  un  système  de  fixateur  pour  che- 
mises. 

Addition  en  date  du  3i  mars  1898. 


Brbybt  n*  3350 II,  en  date  du  h  janvier  1893, 

.  A  M.  MooBE,  pour  des  perfectionnements  aux  supports 
pour  paquets  de  gants. 


BreveU.  — 1893.  —  Tome  LXXXVl  (nouv.  série). 


Brbtbt  n*  337071 ,  en  date  du  1 1  janvier  1893 , 


A  M.  Vaquem,  pour  un  genre  de  bobmes  à  ailettes  em» 
boUées  pour  fils  à  coudre  et  autres. 


Brbtbt  n*  337098 ,  en  date  du  i3  janvier  1893 , 

A  M.  Leobodti,  pour  Vutilisation  des  déchets  de  baleine 
en  les  raccordant  sans  solution  de  continuité. 


Brevet  n*  337115,  en  date  du  i3  janvier  1893, 

A  M.  Klote,  pour  un  système  de  boucle  à  serrage  pro- 
gressif pour  ceintures,  bretelles,  courroies,  etc. 


Brbvbt  n*  237173 ,  en  date  du  16  janvier  1893 , 

A  MM.  HoBER,  pour  un  procédé  pour  le  réglage  du  pa- 
pier dit  de  rapport,  destiné  aux  dessins  de  broderie  au  pan- 
tographe. 

Brbtbt  n*  3373Ô8,  en  date  du  17  janvier  1893, 
A  MM.  LtNDAVER  et  C^,  pour  une  baleine  artificielle. 
Addition  en  date  du  38  septembre  1898. 


Bbbtbt  n*  337309,  en  date  du  18  janvier  1893, 

A  M.  Belle,  pour  une  nouvelle  coupe  de  gant  dite 
Amélie. 


Brbvbt  n*  337330,  en  date  du  18  janvier  1893 , 

A  M.  VON  WoLFF,  pour  un  appareil  de  redressement 
automatique. 


Brevet  n*  337370,  en  date  du  19  janvier  1893, 

A  M.  ToRNOB,  pour  une  couverture  en  matière  élastique 
pour  boutons  d'uniforme  luisants. 


Brevet  n*  337373,  en  date  du  18  janvier  1893, 

A  M.  Martin,  pour  un  fermoir  pour  buses  de  corsets, 
fermoir  parfait. 


dit  fermoir  parfait. 


Brevet  n*  337353,  en  date  du  33  janvier  1893, 

A  M.  Petterson,  pour  un  système  de  plastron  protec' 
tear  des  devants  de  chemises,  éÛt  garde-chemise. 
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Bestct  ïityî2T4ga,  en  dite  du  a8  janvier  iSgS; 

ji  If.  DEiAéQUis/ptmrune  attacht-cravaie  dite  l'insts^n- 
tanée.  .  ' 


Babvst  n*  2^500 ,  en  date  du  38  janvier  i^5 , 
A  Mit.  PiBAZZi  et  C\  pour  une  imitation  de  baleine^ 


Brevet  n*  237503,  en  date  du  28  janvier  1893, 

A  MM.  SAttton,  LBFEnwR^,  TstuEt,  jAMàin^  Gobbt, 
C^iyxi^  Bqubwo*»  et  fU^MARj^^  pow  im  boiUon  mmili- 
WQZQàt  $0H>pr^id4  d^fàibrifiatim. 


Bêmwi  n*  287(30,  e»  dato  ditât  Jaoner  id^. 

A  M^  BaiwAiMT  et  M.  Hénitn,  pmw  ieÂ  hr^tetks- 
maintiens  pour  enfants ,  fillettes ,  gardons  et  jeunes  gens. 


BMTif  n* M7Md,  ea  dute  du  à  tSmer  19^9 , 

A  M.  Bioâunt  pour  oit  nouveau  eystèmê  taqrafe  dite 
griffe  Rigaud.  


Brevet  n*  227581,  en  date  du  1"  février  1893, 

A   M*'  Du  Bus,  pour  un   dispositif  de  sûreté  pour 
épingles. 


Brevet  n*  227589 ,  çn  date  du  3  février  1893 , 

A  MM.  Fromage,  pour  une  nouvelle  bretelle  appelée 
bretelle  pratique. 


Brevet  n*  227087,  en  date  du  e  février  iSgS , 
A  M.  Gbeiner,  pour  un  tendeur  pour  bas. 


Brevet  n*  327607 ,  en  date  du  6  février  1893 , 

A  MM.  Fabot  et  Otwirmsm^  p#ar  n»  bm^  à  dégrafoge 
instantané  dit  réclair. 


BrjhMt  i^  2271»  »  «L  ^fte  du  7  ftvner  ii|iS 
(Brevet  «DfliiJiittKtinga là 50  tcpUmbre  if9ft>« 

A  M°'  Flbtcbeb  et  MM.  Whitmo^e  et  PstcB,  pwr 
j   une  garniture  perfectionnée  protégeant  les  branckÊt$>  et 
tresses  de  fleurs  ornant  les  vêtements  de  femme. 


Brxtst  n*  227720.  en  date  du  7  février  1893, 

A  M.  Mebshon,  pour  degperfectiùniiePMBUauxafrêfês 
pour  vêtements. 


Brbybt  n*  S27720 ,  en  date  du  7  février  1893, 

A  M»  Bamnbs,  pour  des  peffectiùnAemetds  axui  ayefét 
et  à  kursp<ni0^rafes. 


Brevet  n*  227748,  «n  dite  du  8  février  1893 , 

A  M.  SeBmrz.»  pour  wne  cravate  formée  enUee  tressée 
abemalivenient  à  plat  et  en  creux.. 


Brevet  n*  227783,  en  date  du  9  février  1893, 

A  M.  Nawbatzki,  pour  une  garniture  imitation  des 
plumes  d'^tmtruche. 


Brevet  n*  227786,  en  date  du  9  février  1893, 

A  MM.  Carom  et  C'%  pour  un  nouveau  bouton  pour  pan- 
talon ou  imitation  de  corozo,  corne,  buffle,  os  ou  émail, 
avec  partie  métallique  intermédiaire. 


Brevet  n*  227810,  en  date  du  to  février  1893, 

A  M**  veuve  Pommieb,  pour  un  buse  de  corset  à  dégror 
fage  commode,  dit  biisc^yre. 


Brevet  «*  337875, ^n  date  du  i3  février  189^, 

A  MM.  DlS€UGi$  et  BEnBUBiER,  pour  une  boudé,  à  fer- 
rage par  pression  progressive  et  automatique. 


Brevet  n*  22791  &,  en  date  du  i4  février  189^ , 

A  M.  LëMAiRB'VAiLÉ ,  pour  des  perfectionnements  à  la 
fabrication  des  boutons  de  nacre  ow  atitrm  objets  simi- 
laires. ._ 
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Bmvbt  |A*  99800& ,  c^  dftie  à»  i)' février  ififS , 
pour  vêtements,  .  .  -. 


Brbvbt  n*  S28168 ,  en  "SÂîé  du  33  février  1895 , 

A  M.  Miller,  pour  des  perfectionnements  aux  pinces 
conducirin^f>êêarfiirpê$tHÎoe!H,lwfèf^simr9k^^    . 


BU9BT  «*  21836»,  «K  date  da  ^«trieriS99, 


Beeybt  n*  228266,  «a^data  du  s8  février  1893, 
A  M.  DE  loNG,  pour  des  loucUs  pour  vêlements  (fi). 


Bretbt  ni*  228267 ,  en  date  do  a8  février  1893 , 
A  M.  DE  Long,  pour  des  boucles  pour  vêtements  (C), 


Brbybt  n*  228286,  en  date  du  3  mars  1893, 
A  M.  Leblanc,  pour  im  font  à  affni^è»^arrett9  ûtSkts. 


BMrf*rtr^98fV5,  «ft  dMe  dtt  1*^  nmr»  2695, 

A  U.  HjkNVL,  pow  des  procédé  et  iisporittf  pour  le 
fixage  de  boutons. 


Bamrrr  a""  298316 ,  «n  date  du  i**  mars  1895 , 

A  M.  StEVENS,  pour  des  ferfectionnemenif  <tux  passe- 
lacet. 


BnvtETn*  228^06,  en  date  du  6  mars  189), 

A  MU.  Amigo  et  Marschall  ,  pmw  des  hoùlonséiampés 
en  ivoire  végétal  et  procédé  pour  (ear  fabrication. 


BiiHfET  n*  22857^,  eo  date  du  i3  mars  1893, 

A  MM.  Renaud  etC^,  pour  F  application  da  celluloïd  à  la 
fabrication  des  boutons. 


BKBfCT  n*  298610,  m  date  du  U  mars  189^, 

A  M^  Fqumbet,  povr  un,  nouveau  système  de  bretelles 
supprimant  les  boutons,  dit  Viniispensakk. 


BMfir  s*  2ft8046,  ^  dat6  dit  |S  mwt»  A%%^ 
(Brevet  angiais  expirant  le  12  décembre  1906) , 

^    AM.  JoYNSùN,  pour  defs  perfooionnèmefniù  à  ^fàbHca* 
tion  des  gants.  "  '  *::  ^ 

Bre^'et  n*  22876$,  eo  date  du  ao  mars.  1S93, 

:^  A  ff.  K&fiLSit-ST4UDfiR,  pofir  un^serrer.é^e  /iut(ima' 
tique.  •    .  V 

Bretet  n*  228770,  en  d^te  du  U  mars  .t 89^, 

:  A  iK.  B^o^ffET'SoBfLLON ,  pour  uu  notiveau  s^ttètA^  d'a- 
grafage pour  fixer  le  fatx-col  h  la  cliemiie^ ,  ' 


BUBTBT  n*  228780,  en  date  du  34^  mars  1893, 
^  A  MM*  M0NTE$8VtT'BlLLAND  et  CàCTLE-ANtàiNE ,  four 

des  perfectionnements  au»  hmes  et  autres  garnitures  de 
corsets,  ceintures,  etc. 


BWvM  A*  9S87tM>,  m 4tfte  du  11  mms  itSfi,     . 

A  M.  PEARCE,pour  des  perfectionnements  aux  boutons 
de  manchettes.  


Baetet  n*  228834 ,  en  date  du  aa  mars  1893 ,      * 

A  M.  Carcaut,  pour  un  genre  de  bandes  baleinées  pour 
bas  de  jupes.  .         


BM¥ttT  n*  23886i^,  en  date  du  t$  mais  »69d> 

A  M.  MoscBCOWiTz,  pour  des  perfectionnements  aux 
dessous  de  bras. 


BkëVst  11*  258"W2,  en  date  du  i5  imoti  1893', 

A  M.  KoLB,  pour  un  nouveau  support-attache  pour  cha- 
peaux de  dames.  '_  .,    , 


Brevet  n*  229022 ,  en  date  du  3o  mars  1893 , 

A  MM.  Fleckenstein  et  Degen,  pour  des  jmrtetiim^ 


BKltKT  fil*  229110,  tm  Aite  du  8  avril  1^, 

A  M.  SùMitnt,  pour  une  ngrcfé  pour  corsets. 
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BuTST  n*  330141,  en  dite  da  4  STril  1895 , 


A  M.  Raymond,  pour  anefermetare  à  lacet  pour  gants, 
chaussaret,  goitres,  corsets,  etc. 


Brbvbt  n*  330317,  en  date  do  8  avril  1893, 

A   M.  Papibse,  poar  an  nouveau  fixateur  pour  cra- 
vates. 


Brbtbt  n*  330337 ,  en  date  dn  8  avril  1893 , 

A  M.  Tourte,  pour  un  nouveau  fermoir  de  boutons  de 
manchettes  dit  automatique  et  indépendant. 


Brbvrt  n*  330338,  en  date  du  8  avril  1893, 

A  M.  ÙKROOSTgR,  pour  un  nouveau  système  de  bouton- 
agrafe. 


Brbtbt  n*  330333,  en  date  du  13  avril  1893, 

A  M.  Bastabd,  pour  une  nouvelle  attache  pfsfectionnée 
pour  cols  et  cravates,  etc. 


Brbtbt  n*  330337 ,  en  date  du  la  avril  1893 , 
A  ai.  Cabdot,  pour  une  nouvelle  laçure  de  corsage. 

Brbtbt  n*  330360,  en  date  du  i3  avril  1893, 
A  M.  Kbllmbb,  pour  un  élastique  Pompadour. 


Bebtbt  n*  330308,  en  date  du  i5  avril  1893, 

A  M.  Gruyer,  poar  une  fabrication  nouvelle  de  fleurs 
et  feuillages  artificiels  moulés. 


Brbtbt  n*  330434,  en  date  du  17  avril  1893 , 

A  MM.  MôLLER  et  IsAAcsEN,  pour  un  pince-voile  pour 
les  chapeaux  de  dames. 


Brbtbt  n*  330443,  en  d«te  du  18  avril  1893, 

A  M.  JoossEUN,  poar  un  nouveau  système  de  passe- 
lacet 


Brbtbt  n*  330483 ,  en  date  du  19  aTril  1895 , 


A  MM.  DE  Long  si  Kempsball,  pour  des  perfectionne' 
msnts  aux  agrafes  pour  vêtements. 


Brbtbt  n*  330571,  en  date  du  34  avril  1893, 
A  M.  Cabrème,  pour  une  nouvelle  boucle-agrtrfe. 


Brbtbt  n*  330575,  en  date  du  ai  avrfl  1893. 

A  M^  Pommier,  pour  un  devant  de  corset  à  bases  amo- 
vibles, dit  le  godence,  pouvant  s'adapter  à  toutes  les  formes 
de  corsets. 


Brbtbt  n*  330730,  en  date  du  39  avril  1893, 

A  M.  ScHOBMANN  dit  Chemin,  pour  une  boucle  à  paleUe 
avec  ressort  pour  ceintures  et  autres  destinations ,  dite  la 
prenante. 


Brbtbt  n*  330760,  en  date  du  3  mai  1893, 

A  M.  Farnet,  pour  une  agrafe  Famet  à  ressort  perfec- 
tionnée. 

.  Addition  en  date  du  9  mai  1893. 


•  Brbtbt  n*  330084,  en  date  du  10  mai  1893. 

A  M.  Aymluno,  pour  un  nouveau  gant  dit  gant  Eugène 
Avellino. 


Brbtbt  n*  330001,  en  date  du  10  mai  1893, 

A  M.  FiSHEL,  pour  des  perfectionnements  aux  porte' 
fleurs  de  boutonnière. 


Brbtbt  n*  330006,  en  date  du  10  mai  1893, 

A  MM.  Pasetor  et  Zacharias,  pour  une  bouck  à  pattes 
de  serrage  pour  ceintures,  sangles,  courroies,  etc. 


Brbtbt  n*  330110,  en  date  du  16  mai  1893, 

A  MM.  Morton  et  Pearce,  pour  des  perfectionnements 
aux  boutons  de  manchettes  et  autres  articles  analogues. 


Brbtbt  n*  330165 ,  en  date  du  18  mai  1893 , 

A  M.  Knigrt,  pour  un  relève-jupe  dénommé  le  zénith 
(système  Henry  Manmng  Knight). 
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BiEVBT  n*  950991 ,  en  dste  du  t5  mai  1893 , 

A  M.  Cavrot,  pour  des  perfectionnemenU  à  la  con- 
struction des  bases  à  ressorts. 


Brevet  n*  230307 ,  en  date  du  3^  mai  1893, 

A  M.  Katschsb,  pour  un  nouveau  système  déporte-cra- 
vate. 


Brevet  n*  330437,  en  date  du  29  mai  1893, 
A  M.  LéoMY,  pour  une  poche  de  sûreté  dite  parisienne. 


Bretet  n*  930472,  en  date  du  3o  mai  1893, 

A  M.  Denk,  pour  des  boutons  et  agrafes-boutons  recou- 
verts de  celluloïd,  de  xyloniteou  d'ébonite,  et  procédé  pour 
leur  fabrication. 


Brevet  n*  930519,  en  date  du  i**  juin  1893, 

A  MM.  Babbieb,  pour  des  perfectionnements  à  la  fabri- 
cation des  boutons. 


Brevet  n*  930(M0,  en  date  du  6  juin  1893, 

A  M.  Sybre,  pour  une  carte-bobine  pour  fils  de  toute 
espèce. 


Bbetbt  n*  930671 ,  en  date  du  7  juin  1893 , 

A  M.  Manjol,  pour  un  nouveau  système  de  fixation  des 
cravates. 


Britet  n*  930715,  en  date  du  9  juin  1893, 

A  M.  ScHULZ,  pour  des  articles  amidonnés  tels  que  faux- 
cols,  manchettes,  chemisettes,  etc.,  en  toile  ou  en  coton  à 
lames  métalliques  interposées. 


Brevet  n*  930799,  en  date  du  i3  juin  1893 , 

A  M.  MoLÉ,  pour  des  perfectionnements  aux  attaches 
pour  cravates. 


Bretet  n*  930894.  en  date  du  16  juin  1893  , 

A  M.  Fbisen,  poiir  des  perfectionnements  aux  épingles 
de  sûreté. 


Brevet  nT  930909,  en  date  du  16  juin  1893, 


A  MM.  DiMELAGE  etFBANZEf  pour  un  bouton  avec  ron- 
delle de  fixation  en  fils  ou  en  étoffe. 


Bretet  n*  930910,  en  date  du  16  juin  1893, 

A  M.  Mabtin,  pour  des  perfectionnemeiUs  aux  bandes 
élastiques  métalliques. 


Britet  n*  930919 ,  en  date  du  16  juin  1893 , 

A  MM.  SHEDDEfi  et  SjfiOHT,  pour  an  système  d'agrafe 
perfectionnée. 


Bretet  n*  930999,  en  date  du  17  juin  1893, 

A  MM.  PiCÂBD  et  Vincent,  pour  une  laçare  ou  baleine 
de  corsage  avec  bout  brodé. 


Brevet  n*  930975,  en  date  du  30  juin  1893, 

À  M.  Hebebband,'  pour  des  formes  en  celluloïd  pour 
dessins  à  crocheter  et  à  broder  pouvant  se  laver. 


Bretet  n*  931081 ,  en  date  du  34  juin  1893, 

A  M.  Besançon,  pour  une  lournette  pour  bobiner  les 
fils  à  coudre  de  toute  nature. 


Bretet  n*  931175,  en  date  du  38  juin  1893, 

A  M.  DiDOT,  pour  un  système  de  bretelles  à  bandes  ri- 
gides, dites  bretelles  Didot. 


Brevet  n*  931906,  en  date  du  39  jum  1893, 

A  Af  "*  veuve  Fayaod,  pour  un  mode  de  fixation  des 
agrafes  et  boucles  des  ceintures  et  autres  articles  extensibles 
en  fils  métalliques. 


Bretet  n*  93 1914 ,  en  date  du  3  juillet  1 893 , 

A  MM.  DuNN  et  Hayes,  pour  un  perfectionnement  aux 
gants  de  peau. 


Brevet  n*  931915 ,  en  date  du  3  juillet  1893 , 
A  M.  BEBeEB,pour  des  buses  à  agrafes  mobiles. 


BreveU.  —  1893.  —  Tome  LXXXVl  (nouv.  série). 
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BncTKr  of  331325,  «n  ëtte  d«  dojiÛD  169^, 


il  M.  Kincwi^ËB,  pourunpmfecttonnêmentmuxbntaUes 
de  pantalon, 

Brbvkt  n'  231237,  en  date  du  1"  juillet  iSgS, 

A  M,  Rayer,  pour  une  nouvelle  référence  pour  tàsas  et 
autm  artkles,  dite  la  Parisieum, 


Brbvet  «r*  2aii27 ,  en  date  du  3o  join  x8^ , 

A  tl.  NowAK,  pmr  de$  perfectionnements  dux  moyens 
pour  fixer  les  cravates. 


Brevet  n*  231319,  en  date  du  4  juillet  1893, 

A  M,  RosrpfSûiv,  pour  des  perfectionnements  aux  era- 
votes. 


Brkvet  n*  231329,  eu  date  du  5  Juillet  1893, 

A  MM,  Prang  et  Schroeder,  pour  une  bretelle  en 
tissu  de  mèche  avec  crochet. 


Breyet  n*  231363,  en  date  du  6  juillet  1893, 

A  M,  Pereyre,  pour  un  bouton  à  crochet  servant  à 
fixer  les  cravates  sans  tour  de  cou. 


Brbvkt  n"  231395 ,  en  date  du  8  juillet  1893 , 

A  M.  Savaçb,  poiir  une  ceintura  de  bas  de  taille  pour 
dames. 


Brevet  n'  231468,  en  date  du  11  juillet  1893, 

A  M,  Mathison,  pour  des  perfectionnements  aux  œillets 
particulièrement  employés  pour  des  chaussures  et  autres 
effets  ^habillement. 


Brevet  a**  231477.  en  date  da  11  juillet  1893, 

A  M,  Brosnai*^  pour  des  perfectionnements  aux  iyrafes 
de  vêtements. 


BBBX8TDr23U95i,  «a  date  im  it  j«iUa4  jbSgd, 
A  M,  EjMMBQEM,  poar  on  nêUveoAgoiU. 


BanrBT  n*  231506,  ea  date  du  13  juitteft  ided. 


A  MM.  KuùBAifMK  et  Gbsnwalj^  pour  tut  portê-fiears 
pour  boutonnières. 

Brevet  n*  231543,  en  date  du  i5  juillet  1893, 
(BreT<st  anglaii  expliraat  le  t8  sal  1907 ) , 

A  AL  WiLUAMs»  pour  des  perfectionnements  aaœ  cA^- 
mises  d'hommes. 


Brevet  n*  231599,  en  date  du  18  juillet  1893, 
A  MM,  Fischer  et  C,  pour  un  lacet  tresse  à  feston. 


Brevet  n*  231605 ,  en  date  du  18  juillet  1893, 

A  M,  CooEMm  pouF  an  système  de  dessus  amovibles  poar 
boutons. 


Brevet  n'  231626 ,  en  date  du  19  juillet  1893 , 

A  M.  Plôgkr,  pour  un  système  Rattache  de  sous-bras 
aux  vêtements. 


Brawt  a'  â»16â7 ,  en  daAe  du  19  juîttat  1893 , 

A  MM.  Schneider  ,  poar  des  perfectionnements  aux  bou- 
tons en  métal. 


Brevet  n*  231661,  en  date  du  24  juillet  1893, 
A  M,  Petit,  poar  des  bouts  aux  lacets. 


Brevet  n^  231  «73,  en  date  dû  11  jniltet  «6)93 , 

A  M.  Ansqhvtj,  poar  des  ceintures  pouw  bicyclisles, 
gymnastes,  etc. 

Brbvbt  n*  23173a,  en  date  da.a5  juillet  1893, 

A  M.  Mitaine,  poar  un  système  perfectionné  de  che- 
mise dite  chemise-barrette. 


Brevet  n*  231768,  en  date  du  26  juiUet  1893 

A  MM.  Bonne  et  Kennedy,  pour  un  système  d'attache 
métallique  pour  fixer  des  boutons  sur  une  étoffe  quelconque 
i  tasde  d*un  oatil  spécial. 


Brevet  n*  231776,  en  date  du  26  juillet  1893, 

A  M,  Léobolti,   pour  des  perfectionnements  aux  ha- 
hines  poar  corsets  et  amtrcs  t^licestiom'. 
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BRBTBTii'fSISÔO,  OB^ate  dm  29  juRet  169^, 

A  M.  MAmrfN,  pomr  ie$  pêrfsctionmemenU  à  h  eoa- 
verture  des  buses,  ressorts  et  iaçures  poar  corsets,    ' 


A  M.  Cavayé,  pomrmn  rMif€»pmtàahn. 


BBEfET  A*  231907.  en  date  du  t"  août  1893, 

A  M.  CoLE,  pomr  un  nouveau  genre  de  baleine  pour 
corsets  et  vêtements. 


fiHElSJ  n*  231923,  ea  date  du  a"  Août  1893 , 
A  M.  RiCHTERj  pour  un  fixe-cravate  simplifié. 


Brevet  n*  232057,  en  date  du  9  août  1S93, 

A  MM,  Peysbr  et  C",  pour  un  nouveau  mode  de  finis- 
sage des  rubans  appliqués  intérieurement  aux  gants  à  cro- 
chets. 


Brevet  n*  232322,  en  date  du  22  août  1893  , 

A  MM.  Graff,  Bachem  et  Krsiderling,  pour  une  pince 
aniverselk. 


6r£VBT  n*  a3233&,  eu  daU  da  a3  août  i8^, 

A  M,  Trarert,  pour  des  perfectionnements  axa  chemises 
de  jour  pour  hommes  et  garçons. 


Brevet  n*  2323^4,  en  date  du  33  août  1893 , 

A  MM,   Hjorth^  GEizMAns  et  Wassrerg^  pour  un 
bouton  mécanique, 

Bnvsr  D*  232489^  en  date  dm  ^  août  ifigd, 

A  MM.  KEMnsuLL  et  Waleley^  pomr  des  perfeetioMne- 
ments  aux  crochets. 


Brevet  n*  232510 ,  en  date  du  29  août  1893 , 

A  M,  GALLinA,  pour  w^e  repasseuse  nnieerseUe  à  fer 
spécial  fixe  et  mobile  pour  le  repeumge  et  le  filetage  dee 
deux  parties  séparément  du  plastron  des  chemises,  avec  ou 
sans  col. 


Bkbvxt  n*  232676 ,  em  date  du  7  septembre  1893 , 

A  MM,  VON  F18CBER  et  VON  Clavson-Kaas,  pour  une 
chemise  avec  manchettes  changeabteL 


Brsvst  bT  1»Sâ779,  «Q  éme en  12  septembre  1893, 

A  M,  Emon,  pour  un  tissu  caoutchouc  avec  application 
de  crochet  pour  jarretières ,  ceintures  et  bretelles. 


Brevet  n*  23277(i,  en  date  du  la  septembre  1893, 

A  M,  GeschwîsteR'Hoftmann  t  pour  une  fermeture  de 
corsages, 

Brevbt  n*  232829»  «m  date  du  \%  septembre  1893 , 

A  M.  BosTWJCE^  pour  un  uppareil  perfectionné  pour 
éckiuUilhns  d'étoffes  et  autres  articles  analogues. 


Brevet  n*  232840,  en  date  du  i5  septembre  1893, 

A  M,  Zender,  pour  une  boucle  de  sûreté  pour  courroies 
laminées,  etc. 


Brevet  n*  232841.  en  date  du  i5  septembre  1893, 

A  M,  Beissier  ,  pour  un  nouveau  genre  de  tubes  pour 
tiges  de  fleurs  et  feuillages  artificiels. 


BREVsr  n*  232845,  en  date  du  ji5  septembre  1893, 

A,  M,  Kaqueler  el  Mari  lie,  pour  un  système  de  boucle 
pour  ceintures,  ceinturons,  elc. 


Brevet  n*  232904,  en  date  du  19  septembre  1893,. 
A  A/"'  BuREHARD,  pour  un  relève-robe. 


Brevet  n"*  232911,  en  date  du  19  septembre  1893, 
A  M.  RoHRER,  pour  un  para-col  à  plaque, 

Brs\et  n*  233011,  en  date  du  33  septembre  1893, 

A  la  Société  dite  Go^ppisger  Magnet-Fabbice  Carl 
ScHOLLj  pour  une  fermeture  de  corsets  à  ressorts  en  fils 
métalliques  ondulés, 

BftCfrr  n* ^33635,  ea  date  dn  ^5  sej^ubre  &8f3, 

A  M.  9t  Brutn^egems,  pour  une  poche  de  sûreté 
contre  les  pickpockets,  etc. 


Bmevbt  b* 233090,  en  date  du  38  septembre  «8^3 , 

A  M,  Lesaum^  pour  un  WMveau  mode  de  fisaotien  des 
épingles  dans  les  chapeaux  defm 
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Brbvbt  n*  933347 ,  eo  date  du  6  octobre  1893 , 

A  M.  RiCHTEB,  pour  un  dispositif  de  fermetare  pour 
boutons,  etc. 


Brevet  n*  333399,  en  date  du  9  octobre  1893, 

à  M,  PiscHon  et  MM.  Kock  &  C\  pour  un  système  de 
retenue  da  tour  de  cou  des  cravates. 


Brevet  n*  333306 ,  en  date  du  9  octobre  1893, 

A  M.  KoGELEB,  pour  un  nouveau  système  de  laçage  in- 
stantané à  anneaux^harnières  en  cuir,  dit  laçure-charnière, 
supprimant  entièrement  V œillet ,  t anneau  ou  le  crochet  mé- 
tallique, pour  chaussures,  guêtres,  gants,  etc. 


Brevet  n*  333333,  en  date  du  10  octobre  1893, 

A  M.  Harrisson,  pour  un  système  d'attache  pour  voi- 
lettes. 


Brevet  n*  333385 ,  en  date  du  i3  octobre  1893 
(  Brevet  anglais  expirant  le  6  niai  1907  ) , 

A   Af"'  Saxton,  pour  un  dispositif  perfectionné  pour 
fixer  V ouverture  des  jupes  et  corsages  de  dames. 


Brevet  n*  333&36 ,  en  date  du  3o  septembre  1893 , 

A  M.  GÉRAiN,  pour  un  bouton  sans  fil,  à  griffes  et  ma- 
trice A.  G,  avis. 


Brevet  n*  333439,  en  date  du  U  octobre  1893, 

A  M.  Leblanc,  pour  un  fermoir  de  gant,  dit  fermoir- 
lirette  Leblanc. 

Addition  en  date  da  37  novembre  1898. 


Brevet  n*  333478,  en  date  du  17  octobre  1893. 

A    MM.   Hachenbubg  &  C*,  pour  des  fleurs,  fruits, 
feuilles  artificielles  combinées  avec  du  fil  d'aluminium. 


Brevet  n*  333497,  en  date  du  17  octobre  1893, 

A  MM.  SsTMOUR  et  Kbllkb  ,  pour  des  perfectionnements 
aux  agrafes  et  aux  œillets. 


Brevet  n*  3SS<(57 ,  en  date  du  36  octobre  1893 , 

A  M.  Hansbn,  pour  un  système  de  fermeture  de  cols  de 
chemises,  plastrons,  manchettes. 


Brsvet  n*  333671,  en  date  du  3o  octobre  1893, 


A  M,  Gillibmbt,  pour  un  système  de  haleines  mobiles 
avec  atrét  à  fermoir  pour  corsets. 


Brevet  n*  333703,  en  date  du  38  octobre  1893 , 
A  M.  Bbay,  pour  une  boucle  à  levier* 


Brevet  n*  333781 ,  en  date  du  4  novembre  1893 , 
A  M.  Mauby,  pour  un  bouton-jumeUe-navette. 


Brevet  n*  333805,  en  date  du  a  novembre  1893, 

A  MM.  Wale  et  Hobdebm,  pour  des  perfectionnements 
à  la  fabrication  de  ceintures,  bretelles,  jarretières  et  aotres 
articles  analogues. 


Brevet  n*  333845,  en  date  du  4  novembre  1893, 

A  M.  NoBDuifG,  pour  une  dispositionpour  rattachement 
des  boutons,  etc.,  à  de  T étoffe,  du  cuir  ou  d^ autres  objets 
mous. 


Brevet  n*  333850,  en  date  du  4  novembre  1893, 

A  la  Société  dite  Fabbiqoe  de  linge  impebméabu 
Lenel  Bensingeb,  pour  des  perfectionnements  à  la  correc- 
tion du  linge  dit  linge  américain. 


Brevet  n*  333868,  en  date  du  6  novembre  1893, 

A  M.  Daby,  pour  un  système  de  boutons-agrafes  à,  bande 
caoutchoutée  pour  vêtements,  chaussures,  ganterie,  etc. 


Brevet  n*  333949,  en  date  du  9  novembre  1893, 
A  Af.  Papai  .  pour  une  chemise  à  cravate. 


Brevet  n*  333997,  en  date  du  11  novembre  1893, 

A  MM.  Plichosi  et  C^  poar  un  système  de  bouton  â 
patin  amovible  pour  manchettes,  chemises,  etc. 


Brevet  n*  333145,  en  date  du  18  novembre  1893, 

A  MM.  Delcoubt,  Piat  et  C',  pour  t  application  <b 
%ellfiloid,  en  noir  et  autres  couleurs  y  à  la  fabrication  de 
tous  les  motifs  employés  dans  les  articles  de  mode  et  de 
confection. 
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Bretet  n*  934156,  en  date  da  18  novembre  iSgd, 

A  M.  PÉRii,  pour  des  perfectionnements  aux  agrafes  et 
moyens  d'attacher  des  cravates. 


Brbtet  n*  33ftl98,  en  date  du  31  novembre  1895, 

A  M.FouiLLor,  pour  l'application  nouvelle  à  la  houch 
de  bretelles  et  jarretières  (dite  à  pression)  d^un  levier  mo' 
bile  en  métal  destiné  à  faciliter  la  fonction  de  cette  boucle. 


Brkybt  n*  334205 ,  en  date  da  21  novembre  1895 , 

A  MM,  Battmann  et  Rost,  pour  une  nouvelle  attache 
pour  cravate,  dite  Alsacienne. 


Brevbt  n*  334317,  en  date  da  31  novembre  1893, 

A  MM.  RooRTCK  et  Habinkovck,  pour  an  nouveau  sys- 
tème de  face-manchettes. 


Brevet  n*  334383,  en  date  da  33  novembre  1893, 

A  M.  Weber,  pour  une  attache  dite  la  Lorraine,  pour 
bretelles ,  jarretières ,  ceintures,  etc. 


Brevet  n*  334384 ,  en  date  da  33  novembre  1893 , 

A  M,  BoNNEFOND,  pour  des  tubes  dits  caoutchoutine  pour 
tiges  de  fleur  ou  d'arbustes  artificiels,  et  leur  procédé  de 
fabrication. 


Brbtet  n*  334393,  en  date  da  34  novembre  1893, 

A  M,  PoETESCH,  pour  des  bretelles  en  combinaison  avec 
boutons  à  ressort. 


Brevet  n*  334395,  en  date  du  24  novembre  1893, 

.4  M,  Lor,  pour  un  système  d'agrafe  taillée  dans  la 
lame  du  buse  de  corset  et  pouvant  s'adapter  à  toute  ferme- 
ture. 


Brevet  n*  334411 ,  en  date  du  29  novembre  1893, 
A  M.  Claude,  pour  un  protège-bouton. 


Brevet  n*  334455,  en  date  du  i**  décembre  1893, 

A  M.  ScHANPfEPf ,  pour  une  attache  réformée,  attache    ' 
servant  pour  fixer  des  cravates  en  tous  genres,  j 


Biiefet  n*  334573 ,  en  date  du  5  décembre  1893, 
A  M,  Miller  ,  pour  des  perfectionnements  aux  boutons , 
boutons  de  devants  de  chemises,  solitaires  ou  objets  sem- 
blables. 


Brevet  n*  234588,  en  date  du  S  décembre  1893, 

A  M,  ÛUBOUCHET ,  pour  un  genre  de  baleine  pour 
sages,  corsets,  etc.,  dite  baleine. 


cor- 


Brbvet  n*  334599 ,  en  date  du  6  décembre  1893 , 

A  MM.  Noé  et  Putois,  pour  un  nouveau  procédé  de 
fabrication  de  la  baleine  de  buffle  en  bandes  continues. 


Brevet  n*  334605,  en  date  du  6  décembre  1893, 

A  M.  ScBWARZt  poar  des  perfectionnements  aux  boutons 
de  manchettes. 


Brbvet  n*  334730,  en  date  du  11  décembre  1893, 

A  MM,  NoEL  et  Bachelée,  pour  un  système  de  bre- 
telles. 


Brevet  n*  334740,  en  date  du  12  décembre  1893, 

A  MM,  HARDiNGet  Grenville,  pour  un  mode  d'établis- 
sement des  cols,  cravates,  ceintures  et  autres  objets  ana- 
logues,  faisant  deux  ou  plusieurs  tours. 


Brevet  n*  234751 ,  en  date  du  12  décembre  1893, 

A  MM,  Humelet  et  Eisenberg  ,  pour  un  fermoir  pour 
souliers,  bottes ,  guêtres,  gants,  corsets,  etc. 


Brevet  n*  334755,  en  date  du  i3  décembre  1893, 

A  M.Jacubizka,  pour  un  bouton  en  aluminium  estampé 
d!ane  seule  pièce  avec  sa  queue. 


Brevbt  n*  334769 ,  en  date  du  i3  décembre  1893 , 

A  M,  Garceau,  pour  un  nouveau  système  de  bouton  à 
patin. 


Brevet  n*  334793,  en  date  du  i4  décembre  1893, 
A  M.  Lediek,  pour  une  chemise  dite  chemise-cravate. 
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btmnrnr  b*  334M9,  en  date  liu  i6  déoenrim  4%3, 


A  M.   Jenkins,  poar  des  perfectionnements  aux  hre- 
telles. 


Brbtst  n*  33^890,  en  date  da  31  décembre  iSgS, 
A  M.  Vidal,  poar  an  système  de  faux-cols. 


Brstvt  n*  23^082,  en  date  du  21  décembre  1893, 
A  MM.  Walthes  et  Wagner,  poar  ane  jarretière. 


Brevet  n*  234988,  en  date  du  21  décembre  1893, 

A  M"'  Wallers,  poar  un  système  de  bretelle  articulée  à 
deux  dos ,  dite  thonorée. 


A  M.  iSjsiuuiyo,  poar  um  agrafe  à  double  rassort  pour 
fiabits,  supprimant  les  boutonAÎèré». 


Brevet  n*  235046,  en  date  du  23  décembre  1893, 

A  M"*  JÔRRES,  pour  un  procédé  pour  exécuter  des  bro- 
deries dites  iMmntt  à  l'aiguille. 


Brevet  n*  235104,  en  date  du  27  décembre  1893, 

A  M.  VON  Jaric  et  MM.  Hahn  et  Kempf,  pour  des  per- 
fectionnements aux  buses  de  corset. 


Brevet  n*  235153,  en  dote  du  29  décembre  1893, 

A  M.  MiCHAELis,  pour  des  bas  et  chaussettes  à  bandes 
élastiques  tricotées  ou  tissées  dans  les  tiges,  en  remplace- 
ment des  Jarretières  ou  des  tire-bas. 
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TàBLE  DES  MATIÈRES  ET  DES  INVENTEURS. 


Pages. 
180799.  Machine  poar  redresser  les  baleines.  —  Brevet,  en  date 

da  lo  janvier  1867,  à  la  Soctàrk  ftowiiWALD ......       i 

209111.  Machine  à  tourner  les  boutons  de  nacre.  —  Brevet,  en 

date  dtt  95  octobre  1890^  è  M.  CÛRBV 1 

31it357.  Soadnre  de  la  baleine.  —  Brevet,  en  date  du  21  mars 

1891,  à  M.  BouauiUAD ^ s 

313583.  Fermoir  Pompadour.  —  Brevet,  en  date  du  ao  mai  1891, 

à  M^Cabcaot 18 

215260.  Fabrication* des  roses  artificielles.  —  Brenei,  ea  date  du 

1"  août  1891,  à  M"*GaiLLOif 3 

215646.  Fermeture  de  boutons  de  manchettes»  —  Bnvet,  en 

date  du  31  août  1891,  à  M.  Sohnholtz 3 

218067.  Boutons  de  manchettas.  —  Brevet,  en  date  du  i5  dé- 
cembre 1891,  à  MM.  Savard  et  €'• 18 

218612.  Buse  incassable.  —  Bvevet,  en  data  do  16  janvier  1893 , 

k  M.  Boujoif 18 

220368.  Fermoirs  pour  chaussures,  etc.  —  Brevet,  eadate  du 

33  mars  189a ,  à  M.  Gat 18 

220451.  Perfectionnements  è  la  «oupe  de»  gants»  -^  Bwvet,  en 

date  du  38  mars  1893 ,  à  M**  veuve  Mabhhot 18 

220619.  Couvertures-enveloppes  attenantes  pour  fils,  etc.  —  Bre- 
vet, en  date  du  2  avril  1893,  à  M.  Ardodin 18 

220739.  Système  de  fixation  des  fauoi-cols,  ctc»  —  Brevet,  en 

date  du  7  avril  1893 ,  à  M.  Dupdy 18 

221398.  Plastron  instantané*  —  Brevet,  en  date  dwS  mai  1893, 

à  M.  Bbrtiii 19 

222716.  Bretelle  mqj^ile  sans  couture.  —  Brevet  «  en  date  du 

1"  juin  1893 ,  à  M.  Stilmant 19 

222769.  Appareils  pour  la  fabrication  des  baleines.  —  Brevet , 

en  date  du  3  juillet  1893 ,  à  M.  Schorhstsin 3 

224217.  Procédé  d*animalisation  des  plumes.  —  Brevet,  en  date 

du  8  septembre  1 893 ,  à  M.  Lewinsohn 19 

224224.  Fabrication  d'œillets-boutons  en  fils  de  fer.  —  Brevet,  en 

date  du  8  septembre  1893 ,  à  M.  Salchbr 19 

225755.  Ceinture  à  boude  automatique.  —  Brevet,  an  date  du 

18  novembre  1893 ,  à  M.  Chartkt 19 

226084.  Perfectionnements  &  hr  ganterie  ^ tissu.  —  Brevet,  en 
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934108.  Boucle  de  bretdlea  et  de  jarretières.  —  Brevet,  en  date 
du  31  novembre  1893  »  à  M.  Fouillot. 
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934983.  Attache  pour  jarretières,  etc.  —  Brevet,  en  date  du 
35  novembre  1893,  à  M.  VVbber «. . . 
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93ft90&.  Agrafe  de  buse.  —  Brevet,  en  date  du  34  novemb»  1893, 
à  M.  LOY 

9344U.  Protège-bouton.  —  Brevet,  en  data  du  39  novembre 
1893,  à  M.  Glaudb 

93ii455.  Attache  pour  cravates.  -^  Brevet»,  en  date  du  1*'  dé- 
cembre 1893,  à  M.  SCHAMIIBN 

934579.  Perfectionnements  aux  boutons,  etc.  —  Brevet,  en  date 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCEDES 

POUR   LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉfflME  DE  LA  LOI  DU  6  JUILLET  1844. 


Annék  1893. 


Tome  LXXXVI. 
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2.  PARAPLUIES,  CANNES,  ÉVENTAILS. 


Brevet  n*  228837,  en  date  da  33  mars  1893 , 

A  M.  Ross,  pour  des  perfectionnements  aux  parapluies 
et  ombrelles, 

C  Extrait). 

RI. 

Cette  mvetition  est  rehitiYe  à  des  perfectionnemeDts  aux 
parapluies  et  ombrelles;  ces  perfecUonnemeats  ont>pour  but 
de  supprimer  les  ressorts  généralement  montés  sur  le  manche 
pour  maintenir  le  parapluie  ouvert  et  fermé;  j*évite  ainsi  Taf- 
faibiissement  du  manche  produit  par  la  fente  ou  incision  qui 
est  faite  pour  recevoir  les  ressorts;  les  pecfectionnemei^  ont 
encore  pour  but  d^augmenter  la  rigidité  ou  la  tension  de  la 
couverture,  lorsque  le  parapluie  est  ouvert 

Les  moyens  que  j'emploie  à  cet  e£Eet  sont  représentés  sons 
plusieurs  variantes  sur  le  dessin. 

Fig.  1,  partie  du  manche  et  coulant  d*un  parapluie  auqael 
j*ai  appliqué  nu>n  invention,  les  baleines  et  les  fourchettes  du 
parapluie  étant  représentées  dans  la  position  qu'elles  occupent, 
lorsque  le  parapltrie  est  ouvert. 

Fig.  3 ,  vue  semblable  montrant  les  baleiiies  et  les  four- 
chettes partietiement  écartées  comme  quand  on  ouvre  ou 
quand  on  ferme  le  paraphne. 

Fig.  S,  baleines  et  fourchettes  repliées. 

Pour  réaliser  mon  invention ,  j'adapte  au  coulant  a,  auquel 
sont  attachées  les  extrémités  intérieures  des  fourchettes  b , 
deux  ou  plusieurs  bras  de  levier  c  (sur  le  dessin  il  y  a  un  bras 
de  levier  pour  chaque  fourchette,  mais  quelques-uns  des  bras 
peuvent  être  supprimés). 

L'extrémité  supérieure  des  bras  c  est  reliée  à  Fextrèmité 
supérieure  du  coulant  a,  tandis  que  leurs  extrémités  infé- 
rieures ,  qui  traversent  des  fentes  ménagées  dans  les  baguettes  b, 
sont  entourées  on  retenues  par  un  anneau  élastique  d,  en 
caoutchouc  ou  autre  matière  ou  par  un  ou  plusieurs  ressorts 
en  spirale  ou  autres,  dont  les  extrémités  sont  reliées  ensemble 
pour  consituer  un  cercle. 

Avec  cette  disposition,  lorsque  le  parapluie  ou  l'ombrelle 
est  ouverte,  comme  sur  la  figure  4 r  les  fourchettes  6  peuvent 
être  ajustées  bien  plus  près  dès  batemes  e,  de  sorte  qu'on  ob- 
tient une  couverture  plus  profonde,  l'extension  de  l'anneau 
on  du  ressort  élastkiue  donnant  en  même  temps  une  plus 
grande  rigidité. 

Dans  ikne  variante,  rc|)résentée  fig.  5,  montrant  le  parapluie 
ouvert;  fi^;  6,  montrant  le  parapluie  partiellement  fermé,  et 
fig.  7,  montrant  le  parapluie  fermé,  les  leviers  c,  au  lieu  d'être 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  série). 


attachés  au  coulant  a  au-dessus  de  la  noix  des  fourchettes.^, 
y  sont  reliés  au-dessous  de  cette  noix ,  Textrémité  supérieure 
des  leviers  étant  libre. 

L'anneau  en  caoutchouc  ou  le  ressort  d  se  loge  dans  des 
coudes  fnits  dans  les  leviers  en  un  point  situé  au-dessous  de 
l'attache  des  fourchettes  au  coulant,  ou  bien,  comme  le.mon- 
trent  les  vues  correspondantes,  fig.  8  à  10,  les  bras  de  levier  c 
peuvent  être  supprimés  et  les  fourchettes  b  être  munies  de 
crochets  /ou  présenter  une  disposition  analogue  pour  rece- 
voir lanneau  élastique  ou  ressort  d. 

Dans  toutes  ces  variantes,  le  coulant  est  ou  peut  être  plus 
long  que  d'habitude,  et  lorsque  le  parapluie  ou  Tombrelie  est 
ouverte,  l'extrémité  supérieure  du  coulant  porte  contre  la 
noix  g  à  laquelle  les  extrémités  internes  des  baleines  sont  ar- 
ticulées, ou  bien  le  prolongement  du  coulant  peut,  être  formé 
sur  la  noix  g,  les  fourchettes  étant  articulées  sur  une  douille 
à  noix  spéciale;  ou  encore  les  baleines  et  les  fourchettes  peu- 
vent être  articulées  à  des  douilles  à  noix  séparées,  un  coulant 
étant  interposé  entre  elles,  et,  dans  ce  dernier  cas ,  le  coulant 
intermédiaire  peut  être  en  métal,  en  bois,  en  caoutchouc,  etc. 


Brevet  n*  220075 ,  en  date  du  1"  avril  i8§3 , 

A  M.  Simon,  pour  une  machine  servant  à  couper  les  ba- 
leines. 

(Extrait.) 

PLI,  fig.  là  4. 

La  présente  invention  se  rapporte  aune  machine  ayant  pqur 
but  de  couper  ou  fendre  les  baleines  dans  leur  longueur, 
comme,  par  exemple,  les  baleines  de  monture  de  parapluie  ou 
tout  autre  genre  de  baleine  pouvant  servir  avantageusement  à 
la  confection  des  corsets. 

Cette  machine  comprend  un  mécanisme  que  le  dessin  re- 
jirésente. 

Fig.  1,  élévation  de  côté  de  la  machine  montée,  le  volant 
étant  enlevé. 

Fig.  a,  élévation,  vue  de  face,  de  la. machine.. 

Fig.  3,  coupe  transversale,  suivant  xy,ûg,  1. 

Fig.  4«  élévation  vue  de  derrière  de  la  machine.     . 

La  machine  à  couper  les  baleines  se  compose  d'un  petit, 
bâti  a,  traversé  par  un  arbre  b  avec  manchon  c. 

Sur  l'arbre  6,  et  à  l'intérieur  du  bâti  a,  est  fixé  un. disque 
molette  d;k  l'une  des  extrémités  de  l'arbre  6,  se  trouve  un  vo-, 
lant  e  et,  a  l'autre  bout,  est  calée  une  roue  dentée^  engrenant: 
avec  un  pignon  g  monté  sur  un  arbre  h.  Cet  arbre  h  traverse 
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une  chape  i,  mobile  autour  de  deux  petits  axes  j,  supportés  par 
deux  montants  k  faisant  corps  avec  le  bâti  a  de  la  machine. 

l,  autre  disque  molette  Gxé  sur  Tarbre  h  placé  juste  au^^desM 
du  premier  disque  d. 

Derrière  le  disque  d,  etk  Tintérieur  du  bâti  a,  est  placé  un 
chariot  m  portant ime  lame  mobile  nj  ctftte  dernière  esl  main- 
tenue sur  le  chariot  par  des  brides  à  vis  o. 

Le  déplacement  du  chariot  m  est  obtenu  à  Taide  d'une  vis 
de  rappel  p  qui  se  trouve  à  l'extëriovr  du  béHL 

Un  petit  goujon  q,  Gxé  au  chariot  m,  sert  à  faire  mouvoir 
une  aîgtrïMe  r  qui  indique,  au  moyen  de  divisions  tracées  d'à- 

VotlCC^  xVjpntH'Ctfr  WC  la  WIQIOO  quib  i  oH  "▼WK  ^JWRM^. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  le  suivant  : 
On  introâult  la  bakkie  a  couper  s  dans  'un  g^ide' v  qui  la 
conduit  entre  les  deux  disques  d,  l,  lesquels,  mis  en  mouve- 
ment au  moyen  du  volant  e  et  des  roues  dentées/,  g,  entraî- 
nent ladite  baleine  devant  le  tranchant  de  la  lame  n  qui  la 
coupe  tdnns  toute  «sa  longoear  soinnt  répaiessor  voulue,  ob^ 
tenue  ^  llâJde  da  naëcanismedu  «liariol,  oemme  expliqué  pius 
haut. 

Deux  ressorts  à  bovdiii  i,  fixés,  é'mae  part,  au  blAî  a  et, 
d  autre  part,  à  un  petit  bras  a  de  la  chape  i,  ont  pour  but  de 
maintenir  constamment  leilisipM  /  appliqué  contre  4a  iMleîne 
à  entraîner,  pour  la  faire  avancer  amsî  élevant  la  lame  à  cou- 


per. 


Addition  en  date  ^u  i4  octobre  1893. 


PLI,fig.5et6. 

La  machine  k  couper  les  baleines ,  décrite  dans  le  brevet,  ne 
pouvait  faire  qu'une  seule  opération,  celle  de  couferou  fendre 
les  baleines  «utvarnt  leur  épaisaeor;  ce  résultat  obtemt  était 
déjà  satiaiiaisaiit  mats  encore  insuffisant,  car,  depuis  que  cette 
machine  a  été  loiae  en  usage,  d'autres  besoins  se  tant  fait 
sentir. 

Outre  la  ooupe  en  épaisteur  de  la  baieiae,  la  pratique  a 
démontré  qu'il  serait  nécessaire  d'obtenir  «n  même  temps , 
avec  la  même  machine,  une£Oupe  en  largeur  desdiles  ba- 
leines.- 

Pour  arriver  à  ce  résultat^  j'ai  dû  kéte  des  modiûcations 
dans  quelques  organes  de  ma  machine  primitive ,  modiûcations 
qui  font  l'objet  de  la  présente  addition. 

Fig.  1,  coupe  transversale. 

Fig.  a ,  élévation  de  la  machine. 

Ces  modiûcations  consistent  : 

1*  A  adapter  d'abord  une  iame  seeowiaire  n'  dont  le  tran- 
chant toit  posé  verticalement;  cette  lame  «pourra  avoir  n'im^ 
porte  quelle  forme  et  être  placée  soH  en  avant,  soit  en  airière 
de  la  lame  herisontale  n. 

Dans  le  cas  où  la  pointe  tranchante  de  la  lame  n'  viendrait 
en  avant  de  la  lavne  n,  on  pratiquerait  une  saignée  circulaire 
d' l'  dans  répoisseur  de  chacun  des  disques  d,  l,  asseï  pro«- 
fonde  pour  que  la  pointe  de  la  lame  n'  ne  soit  pas  gênée. 

Dans  tous  les  cas,  cette  lame  n!  sera  fixée  sur  le  chariot  m, 
afin  que  sa  pointe  puîese  varier  de  hauteur  suivant  l'épaisseur 
des  baleines  qu'il  s'agira  de  couper.  Cette  lame  pourra  égale- 
ment se  fixer  sur  le  devant  et  à  IHntérieur  du  bftti'  de  la  ma- 
chine ,  dans  le  cas  oii  répaissevr  des  baleines  à  couper  serait 
plus  forte. 

Au  moyen  de  cette  nouvelle  disposition ,  la  baleine  engagée 
entre  les  deux  disques  est  d'abord  coupée  dans  la  largeur  par 
la  pointe  de  la  lame  n',  et  ensuite  dans  son  épaisseur  par  la 
kme  a. 


a"*  J'ai  remarqué  que  le  guide,  décrit  dans  mon  brevet,  ne 
laissa't  passer  que  les  baleines  d'une  largeur  déterminée;  cette 
dispvsîtion  présentait  souvent  un  grand  inconvénient;  pour 
obvier  à  ce  défaut ,  j'ai  adopté  la  disposition  suivante  :  les 
deux  joues  du  guide ,  au  lieu  d'être  fixes  coomie  précédem- 
ment «setont  mobijes. 

A  cet  effet,  les  deux  joues  du  guide  se  prolongeront  en 
avant  par  une  partie  plate  v'  venant  s'appliquer  sur  le  devant 
de  la  oiacMnR^  dmscetts  partie  est  faite  une  coulisse  v'  dans 
laquelle  passe  une  vis  servant  à  fixer  et  à  maintenir  en  place 
chacune  des  joues  du  guide. 

^T  uuitu  du  u»l>e^dispepilie«,Tl  uii  ftiuilm 
guide  des  baleines  de  différentes  largeurs. 


Brevet  n*  229795,  en  date  du  3  mai  i^ , 

A  M.  Phillips,  pour  des  perfectionnements  aux  para- 
pluies, parasols  et  autres  articles  de  même  genre. 


(Extrait.) 


PLir. 


Cette  invention  se  rapporte  à  la  construction  des  paraphiîes, 
parasols  et  autres  articles  du  même  genre,  et  elle  consiste 
essentiellement  en  cette  particularité  que  la  couverture,  les 
bvtnohes,  las  fourchettes  €ft  la  eattapeuvent  ëin  rapidement 
séparés  ou  démaatès  et  assamidës  de  iMiiveaa  eoscmfcie,  ce 
qpà  permet  d'ealever  imtt«fu  T^vtre  des  parties  c^nstituastes 
et  de  les  réparer,  eu  biett  dy  sobslitoar  d'^auiiras  parties  sem<- 
blables. 

Ce  WMnceu  systàase  eéfre  de  «grandes  fadtîtéB  pov  réparer 
les  parties  osées  ou  pour  veapiaoer  «aUts^i,  ou  bien  aussi 
pour  changer  la  cowertum  etadoptar  une  aoufrette  oouIit 
au  mi  nouveau  feurepluB  à  la  mode,  ou  peur  emballer  le  tout 
sous  une  forme  convenable  en  vojage. 

Il  est  évident  que  les  différentes  partiea  d'une  espèce  déter- 
aoénéede  parapânies  ou  de  parasols  pcnrront  être  entes  de  la 
même  manière  pour  s'y  adapter,  ou  bien  oo  eertain  nood>re 
de  ces  parties  pourra  être  conservée  ea  réserve  pour  que  la 
substitution  d'une  nouvelle  pièoe  à  utte  pièce  usée  puisse  se 
fkire  rapidement 

Je  vais  décrire  la  construction  4'«Mi  parapluia  de  mon  sy»- 
tème  ;  mais  il  doit  être  bien  établi  ipsen  donnant  aut  diffé- 
rentes parties  des  proportions  relatives*  eosivenabies ,  la  asèaie 
constrôetiott  pourra  étte  appliquée  à  um  parasol  ou  ombreUe. 

Fig,  I,  vue  de  cdté  générale  d'mi  parapluie,  la  poignée  H 
étant  détachée  du  manche  S  auquel  elle  doit  être  assemblée  ft 
l'aide  d'un  tenon  fileté  P,  comme  cela  se  fait  ordinaipsmeat* 

ITig,  a,  vue  de  edté  d'une  extrémité  du  manche  S  et  d'utie 
partie  du  pnrapkde  V  située  dans  son  voisinage  immédiat 

Fig«  S,  même  vue  de  oété,  le  godet  F  ayant  été  levé,  vers 
rextrëmtté  du  mancfae  «S. 

i%.  4 ,  même  oi^ne  avec  l'étoffé  U  (qui  sert  de 
ture),  étant  sur  le  peint  d'y  être  fdacée  ou  enèenféew 

Fig.  5 ,  vue  de  la  couverture  déployéOr 

Fig,  6,  anneau  ooitral  a  de  la  ueuvcrture. 

Fig.  7,  extrémité  d\uie  brasohe  B. 

Figi.  8>  mflMcfae  avee  laèranche^  la  finlrchette  et  ie 
lant 

Le  eottvertni%  17  est  attachée  à  l'anneau  oentral  setcbaoutta 
de  ses  pointes  est  cousue  à  une  broche  B!  qui  petit  être  àosé^ 
rée  dans  l'extrémM  d'une  branche  A»  cette  extrémité  ayant 
(quand  la  branche  a  un  profil  en  fomw  de  gouttière)  les 
bords  de  la  gouttière  refermés,  de  manière  à  pfeadve.  une 
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forme  tabulaire  pour  recevoir  la  broche.  Chaque  branche  R 
porte  à  son  extrémité  une  goupille  r  se  prolongeant  de  chaque 
côté,  et  chaque  fourchette  A  a  son  extrémité  a  faîte  de  la 
même  manîk«;  sur  le  manche  S  est  retenue,  par  un  ressort 
en  fil  métallique  W,  la  douille  B  qm  a  un  bossage  fileté  exté- 
rieurement et  un  rebord*  annulaire  ayant  autant  d*encoches 
que  le  parapluie  a  de  branches  A. 

Les  extrÀnités  de  toutes  les  branches  sont  insérées  dans 
ces  encoches,  leurs  goupilles  r  étant  à  Tintérieur  du  rebord; 
on  visse  ensuite  une  bague  de  serrage  L  contre  le  rebord  de 
la  douille  B,  de  manière  à  retenir  en  place  toutes  les  extrémi- 
tés des  branches. 

Le  coulant  C  est  fmt  de  la  même  manière  avec  un  bossage 
fileté  et  un  rebord  à  encoches  dans  lequel  les  extrémités  a  des 
fourchettes  A  sont  retenues  en  vissant  une  bague  de  serrage  D 
contre  le  rebord  de  C. 

En  plaçant  la  couverture  comme  on  la  voit,  fig.  4i  on  fait 
glisser  Tanneau  «  le  long  du  manche  et  sur  la  partie  centrale 
de  la  bague  de  serrage  L  jnsqn*à  ce  que  Tannean  a  vienne 
reposer  sur  le  rebord  de  L,  comme  on  le  voit  fig.  3.  On  pousse 
ensuite  le  godet  F  et  on  le  visse  dans  la  position  indiquée 
fig.  2. 

On  fait  «isnite  sauter  les  broches  Bi  dans  les  extrémités 
des  branches  A ,  et  la  couverture  est  ainsi  retenue  solidement 
en  place. 

Quand  on  désire  enlever  la  couverture  V,  on  feit  sauter  les 
broches  A'  hors  des  branches  A  «  et  le  godet  F  est  enlevé,  lais- 
sant libre  Tanneau  n  de  la  couverture. 

Quelquefois,  dans  les  parapluies  ordinaires  la  couverture  est 
cousue  aux  branches  de  distance  en  <fistance  ;  de  manière  à 
&ire  coineider  les  points  de  ooubnre  de  la  couverture  avec  les 
branches;  Cette  couture  de  la  couverture  sur  les  branches  se- 
rait un  obstacle  pour  enlever  et  ref^cer  facilement  la  cou- 
verture ,  et  je  préfère  la  supprimer. 

Mais ,  quand  on  désire  maintenir  sdUdement  les  points  de 
couture  de  la  couverture  sur  les  branches,  je  couds  à  Tinté- 
rieur  de  la  couverture,  à  chaque  point,  un  petit  morceau  de 
toile  métallique  ou  de  feuille  métallique  ayant  ses  eictrémités 
en  partie  tordues,  de  manière  à  former  des  boudes  qu-on  peut 
accrocher  à  la  branche  pour  retenir  le  point  de  couture  de  la 
couverture  sur  la  branche.  Il  peut  y  avoir  plusieurs  de  ces 
fôèces  d*arrèt  sur  b  longueur  d'une  branche. 

Quand  on  vent  enlever  la  couverture ,  on  fait  sortir  prompte- 
ment  ces  pièces  d'arrêt  hors  des  branches.  La  bandelette  mé- 
tallique qui  ferme  la  pièce,d*arrét,  au  lieu  d'être  appliquée  sur 
la  branche,  pourrait  être  retenue  par  un  anneau  glissant  sur 
son  eoctrémité  et  embrassant  la  branche.  • 


Brsvbt  n*  S301^ ,  en  date  du  16  mai  iSgd , 

A  M.  JoBNSTON,  pour  dfs  perfectionnements  aux  para- 
plaies. 

(Extrait.)     . 

PLL 

Cette  invention  se  rapporte  aux  parapluies;  elle  a  pour 
objet  certains  perfectionnements  au  moyen  desquels  les  tiges, 
qui  supportent  l'étoffe ',  peuvent  être  racconrdes  et  le  manche 
séparé  en  ses  différentes  parties,  et  le  parapluie  complet  dé- 
ployé sous  une  forme  plus  petite  et  plus  solide  qu'un  para- 
pluie ordinaire. 

Cette  invention  se  rapporte  aussi  à  un  perfectionnement 
grâce  auquel  les  tiges  du  parapluie  sortent  en  partie  ouvertes 

Brevets.  —  1895.  —  Toroe  LXXXVI  (nouv.  série). 


et  en  place,  de  manière  que  les  parties,  susceptibles  dé  se  dé- 
velopper, employées  dans  la  première  partie  de  l'invention, 
puissent  agir  promptement  et  vivement  pour  tendre  les  tiges 
et  dévdopper  la  couverture  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
voulue. 

Dans  ce  système,  chaque  tige  est  faite  en  deux  pièces  qui 
sont  reliées  à  la  branche  de  support,  de  manière  que,  quand 
elles  sont  prolongées  et  ouvertes,  elles  forment  une  tige  con- 
tinue depuis  le  sommet  jusqu'à  la  périphérie  et  sont  solide- 
ment serrées  ensemble.  Mais ,  quand  le  parapluie  est  replié 
ou  fermé,  les  parties  se  desserrent  automatiquement  et  peu- 
vent être  repoussées  pour  occuper  moins  de  place,  c'est-à- 
dire  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tige  em- 
ployée. 

Le  manche  aussi  est  en  deux  ou  plusieurs  parties  qui  sont 
destinées  à  être  assemblées  ensemble  par  des  joints  a  douille 
et  qui  peuvent  être  séparées  pour  être  logées  dans  un  étui. 

Ces  différents  résultats  sont  obtenus  par  les  moyens  per- 
fectionnés représentés  sur  le  dessin. 

Fig.  1,  monture  de  parafduie  dans  sa  position  déployée  ou 
ouverte. 

Fig.  a ,  manche  avec  une  seule  tige  dans  la  position  dé- 
ployée, mais  pas  encore  tendue  ou  courbée  psr  la  couver- 
ture. 

Fig.  3,  mêmes  parties  dans  une  position  fermée. 

Fig.  4,  vue  de  détail  du  joint  à  une  échelle  plus  grande. 

Fig.  5 ,  mécanisme  d'expansion  perfectionné  appliqué  entre 
le  manche  et  les  tiges  au  sonmiet  du  parapluie. 

Fig.  6,  mécanisme  d'expansion  appliqué  aux  branches. 

Chaque  tige  est  construite  en  deux  parties  a  6. 

La  partie  a  est  fixée  à  la  tète  A  par  une  charnière  ordi- 
naire, cette  charnière  consistant  en  un  anneau  de  fils  placé 
dans  une  rainure  de  la  tête  A  et  passant  par  des  trous  percés 
dans  l'extrémité  de  la  tige  a.  A  l'extrémité  extérieure  ou  libre 
de  la  petite  demi-tige  a,  est  fixé  un  guide  perforé  c,  et,  à 
traversée  guide  perforé,  passe  la  partie  principale  de  la  demi* 
tige  6. 

L'extrémité  intérieure  de  la  demi-tige  6  porte  un  guide 
perforé  d,  à  travers  lequel  passe  la  partie  principale  de  la 
demi-tige  a.  Les  deux  demi-tiges  a  et  6  sont  ainsi  assemblées 
ensemble,  tout  en  pouvant  glisser  l'une  sur  l'autre  et  dles 
sont  susceptibles  d'être  pn^ongées  à  une  longueur  à  peu  près 
égale  à  leur  longueur  combinée  et  d'être  raccourcies  à  une 
longueur  qui  excède  un  peu  la  moitié  de  leur  longueur  com- 
binée totale.  Au  guide  à  coulisse  n,  est  articulée  la  branche 
ordinaire  e,  et  celle-ci  est  articulée,  à  son  extrémité  in£kieure4 
au  coidant  f,  suivant  la  méthode  ordinaire. 

Une  bague  g  est  articulée  au  guide  c  et  la  branche  e  tra- 
verse cette  bague.  Le  manche  du  parapluie  est  fait  en  deux 
ou  plusieurs  parties  fixées  ensemble  par  un  joint  à  vis  h,  h', 
ou  par  une  douille.  Le  coulant  se  prolonge  au-dessus  de  la 
charnière  par  laquelle  les  branches  y  sont  reliées,  et,  sur  ce 
prolongement/  du  coulant,  se  trouve  un  anneau  en  matière 
élastique,  de  préférence  un  anneau  en  caoutchouc  vulca- 
nisé, comme  on  le  voit  fig.  6.  Cependant,  au  lieu  de  caou- 
tchouc vulcanisé,  on  peut  employer  une  matière  élastique 
quelconque  capable  de  donner  le  même  résultat. 

A  la  partie  inférieure  de  la  demi-tige  a,  est  fixé  un  lég«r 
ressort  M,  recourbé  à  l'extérieur  en  m;  le  guidé  à  cocdisse  d 
passe  au-dessus  de  ce  ressort,  quand  il  se  meut,  en  raccour- 
cissant la  tige,  ou  il  se  meut  à  l'extérieur  pour  donner  à  la 
tige  sa  longuair^ctrême.  Cependant,  en  se  mouvant  k  l'exté- 
rieur,  la  coulisse  d  ne  passe  pas  entièrement  an  ddâ  du  réa- 
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tort;  fe  biil  6*  «e-MM^M  att  d^tn^meater  le  fpotteoMmt  entre 
les  parties  et  d^ëiiter  k  teuiaiioe  «les  ^iSmaies.  pÊtriMà 
fiiaser  enaeao^le  qoaAd  oa  ne  le  désire  pas. 

Quand  on  veut  onvrir  le  pcirapMe.  les*  diffétentae  pièces 
qui  composent  le  manche  sont  vissées  ensemble  et  V-on  hii 
desetadre  d*abo«d  le  eoalaat/  le  Ipa^  dit  mmithe  jusqu'à  ce 
que  les d«ipaî-ti9eft.&  aient éèé'powseèeslekMgde&deaM^ea  », 
jMMsiWn  4|«*eUe8  peuvent  a|bi\iitii«]itrënHéa  inférieitffes  des 
b^fiê  sont  tirées  ài*6i4érkMi^dii  mMi^hepârlalopce^kitessort/ 
et t%  conlaai  F  eat  pouteé  jfn  kMrt  >«a^*à e^  qjOtiL  pa6S» sur 
le  heurtoir  k  du  tmntmk  Qatnd  à  esit  dans  etthe  poeiti^ii ,  la 
bague  g  oecupe  une  position  panièèfe  «a  àfiew  près  para^ 
ièie  k  la  tige,  oemme  èindiqoe  la  Bgfur»  4,  et  eUe  «eprolMige 
du  guide  c  au  guide  d  et  autour  de  ce  dernier,  ayant  atteM  ee 
lieu  en  haut  et  «lAédituireaieat  ieloeg  de  U^braiiAhfi  e,  quand 
ib  paraplnie  étaié.<Niv<|rt  Aiwivé  dans  oeMe position,  le  guide^^ 
serre  seiîdeient  le»  dewc  pertiet  de  la  ti^  daaa  leur  poaii- 
tioipi  développée  «a  $Mom^e\A%mipéibA  ïeSSttH,  exereé  par 
rétofle  qui  recouvre  le  paiwpkiie,  de  tisev  i»  partie  hà  Tinié- 
fîevretil  tient  If étottr  paiîaiAeiiKaiit  tendue  en.  donnant  au 
parapluie  Tapparence  d'un  parapluie  ordinaire. 

La  ba^ue  g  ag»t  pour  serirer  les  parties  dans,  leur  position 
développée pauto«atiq«iemeal,  sans  qu>il  smk,  lécessaire  dfy 
prêter  la  moindre  attention. 

Le  sommet  t  est  assi^atti  ài^eatténilé  in  «Mnche»  Kir  la 
lurrute  deganla/^  par  «n  joint  h  via  aeaablable,.  au,  point  de 
imede  la  Jorpte,  au  jeint  ^  ma  qaii  aMevéie  kt  dtaïc  p(arties 
du  manche. 

Alt  Uea  de  placée  la  âiagiie  dfeKpaneion  r  sttf  le  piK)hMn(ge- 
ment/'  du  cÂùlant,  on  pauratit  plaçât  use  bn^^M  seaablable 
au  somneè  dai  pampliiie  sous  les  tige»  et  eaire  lee.  tiges  et  le, 
ffiancb& 

Qii4ind  oa  l'eaoplpia  daos.  oette  damière  poaition,  la  bagwa 
é'expansion  s*  peut  être  jdaeëe,  aoitsurfta  iimira,  saiidireo* 
teoient  sur  le  ronaahq,  Quand  la  biigoa.  d*eoi^nsieii  est  eoir 
plc^éC'  avec  le  oouhat,  elle  devra  ètM  idttséa  sur  unepantie 
saillante  située  sur  le  coulant,  afin  qu*elle  puisse  se  mou» 
voir  libmmeatdebae^en  haut  et  de  haut  an  hae  aarienanf^e. 


)}ii^i!Mm' %9QGH»  <m  d4}«  du  6  jivA  iSi)? . 
4  MM»  Cr/Aia  êl  FâTEM90H»  fouT  dêt  pmfe^ifmmêfnênÈÊ 
amc  moMurei  te  ffaraptmes. 

La  présente  invention  sa  nimK>rte  à  dea  perfectiûonemenla 
apportée  à  la  fiibncatioa  in  raontnfes  oa  des.  oiéoaaiaines 
de  ponaphues  et  airtra^articles  analogue»  tais  que  paPMob ,  eto.  ", 
eNe  s'applique  partîcMlièfemanfti  aui  partia»  connue»  stma  le 
nom  de  couronne  et  df  douiHa' mobile  et  tout  apticulationt), 
mai»  s'applique  égalament  an  mode  d'asiaaifclice  deakurobe» 
et'  dkis  bnanoha»  ainsi  qn*à  la.  fovm»  dee  extrémité»  de^  cas  da^ 
nîàre»  piètes. 

Le  mode  de  (katîon  oedinaire  dM  boancbea  etda»  laurobas 
topt  à  la  couronne,  aoità  kidouiiia,  oonsisteà  finie  paaier  ua 
fil  métallique  dan»  vat  œillet  réservé  dans,  la  tète  do?  chaque 
lÎMirche  saus  forme  de  ofaacnière  et  à  kioe  passer-  ce  fil  dans 
et  aiitaur  d'une  rainnre<  annulaire  eilérieure  résemée  dan» 
la  couronne  ou  dane  la  donilie;  ontord  enanita  la»  e^iiréiailé» 
de  ce  fil  Tune  snr  l'autre  pour  l'ampéefaer  da  se  défaire* 

Cbetle  imrention  consiste  à  donnaràlOLOOttaoïuia  Uibeme 
d^n  ayMndre  ronflé  dane  le  Iwmi,  de  êiçan  n  y  réserves  un 


canal  on  passage  aaauriait'e  intérienr  et  à  p  rartiqnac;  dnna  k 
snrkce  e^ydeura  de  eedit  canal,  ém  flraîte»  pandièie»  à  la 
canne  4a  paraplnie.  Gasdites  fentes  •aantdnstinéea  à  recevoir 
k»  béto»  de  forme  »péeiaie  des  branehea  et  de»  feoreiaith!! 
qui ,  d'âpre»  nette  in^aikn,  eoot  ^onstiluëe»  de  k  manière 
mivanée: 

Chaque  branche  ou  founehette  se  tecinkie  dan»  le  knt 
aotts  k  (Mme  d'un  iliaque  œétallîque  dont  les  sntkœ»  pknes 
font  kca  &  k  ^îeuaerlure  et  àla  canne  en  réservant  ainsi  nu 
disqna  maasif  ratkchè  par  nn  eol  étroit  à  k  branche  on  à  li 
knfviiatta. 

La  construction  de  la  douille  mobile  et  de»  fourchettm  qai 
YÎennant  •  y^cnttaeker  ma  aamMaye-à  celle  qui  vknt  d*ètre  dé- 
arita ,  aaeroette-d^fiérenoeqtte  nens  préCèrons  y  kire  le»  tetn 
légèrement  plu»  aliQng!ée».qaedans  la  couronne  et  qn'au  fiende 
réserver  un  col  étroit  au  point  de  jonction  de  k  fourchette 
at  dn  disqni»,  nans  Jonnon»  nntant  qiiepo»»ihk,  an  ce  point, 
nneaeotîon  carrée  à  k  knmhatte;  cependant  cette  modifica- 
tion estïsiaaplement  préfiérabket  non  arbitraire. 

Les  articulations  réunissant  ks  fenrohettes  a«  branches 
panrtent  être  eonatruiteadn  k  même  manière  qne  ceUea  qui 
viennent  d*ètre  décrites  ci-dessus. 

Bans  k  krnsa  erdtaïajm ,  k»  entréaaÉté»  tordnm  (ht  fil  nié- 
taiiiqna  faramnt  charnière'  et  le»  atéta»  vives  de  k  oenBonar 
coupent  fréquemment  la  soie  du  parapluie;  dans  nolna  mode 
de  conatrndion,  k  »nrkee  eapaeée  à-  k  eoiaast  arrondk  et 
dance,  eè,  entre ontm»  avantage»  dek  dt»pojitien  décrite  et- 
dessus,  nous  citerons  k  kit  de  panaoic  eolnver  séparément 
l^nne  on  phaneun»  ém  Ibaaciuittasion  dca.h«anches ,  pni»  de  les 
repkœr  san»  défiure  ks.  ertknèation»  de»  antre»  branciim  et 
oda  dan»  un aspaeede  tenp»  heancaup  pin»  court  foe  eehn 
qai  e»t  réeiieaient  nèceamirc'  ponr  répanar  des  fourchette»  oa 
éa».  brancha»  établia»  dfaprk  k  paéeont  prmcipe^  car,  avec 
notre  invention,  il  n est  pas  néeaasaîre  d*enkver  le  capnchoa 
nn  de  défaire  kaoi» «nprèa  de  kconronne*  ainsi  qn'oD  k  fait 
aotncilamant  ponr  répaaaa  on  rempkcar  une  branche. 

Pig.  »,  élévnlkn.de  notqe  p  »rii  o tknnement,  partiaiement 


ngi  !s,  étévatian  de  Vartiaulation  aéaniawat  une fonrck^te 
k  une  branche^ 

Figv  S,  pkn  corrarpondanÉ  à  la  ftgnra  ». 

Fig.  4,  forme  medifiée  da  k  1*1»  d'une  branche  ou'd*nne 
Ai^rchattet 

Fif.  &,  forme  madffléa  db»  fenbm  èè  k  conronna  at  de  k 
dooilk)  mphiie,  tandk  qn»  la  fig<are  6  kit  voir  une  pièoe  rap- 
porté» pe«r  séparations. 

A,  couronne  mantéa  sur  k  cannnB  du  parapfana  et  dont 
le  haut  a  été  élargi ,  de  façon  à  réserver  un  passage  annulaire  c' 
dans  lequel  sont  pratiquées  des  fentes  I>. 

K,  branche poni:vaa.&sa  tèle  4*utt!  dkque  a^aU  F;  die  a  été 
montrée  dans  la  position  qu'elle  prend  avant  son  engagement 
dans  la  f\ente  I>.  * 

G,  branche  faisant  voir  la  position  de  la  tête  ou  disque-  F, 
lorsque  Tarticulation  est  termihée. 

En  considérant  la  figure  3  (qui  est  une  coupe  paitieHe], 
on  y  voit,  mie  eh  pkn,  la  pnsitkn  da  1»  b»—ihe  Gw 

U,  donitie  mobtk^  figi  i,  dont  k  constrnctsan  est  »en»- 
Uafak à  oeik dek  cenromla  é  (du moin»  quanti  k  naaper- 
koUonnement»). 

1>  foumbettai  > 

K,  fig.  a,  articulation  par  laquelle  /vient  se  rattachera  k 
branche £;  cnpendanl  noan  aeifkvno»<paa  empkyec  nëces- 
«ammcnl  cette  feBmetfartirjaktiaa  diiif nnoiài 
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k,  %.  4i  forme  ia<wiifté>  ée^atèls,  tàk  é-a^  b% 
9oéi  d*ttae  fourolMMB. 

Fig.  5,  mode  de  constniction  des  fenlt»  B',  iècprtè  oomMt 
à  taiiii^  «n f atfeage  ciranlaire  M  âio» et  âtinleraDaede r«D0lé- 
nilë  4e  «harpie  feiiie^Mfei»  pe«ttiettre'«k  domierv.à  k  «èie^e* 
k  bitiwfae  du  d»  k  huÊfdetMt^  1»  ieMie  dHitve  sfrfiè^e;  m»- 
l^ddaiH  BOUS  te  (soMâdéeèM  feecetlt  dkpdfièio»  eoemei 
aMM  evellUfeaie  qi»  oeUet  dadièqiie  F  e  v«e  bote  rMlittgtt 

ât  TuM  4eÉ  Mes  thi  diaq«e  Ffweéttàe»  eeieee  pat  swMt 
d'itoiire  ou  ponit  wm  «aire  «anae^  en  te  dfttatJMii  de  ta 
bw^heS  #u  iia  sa  fburoketle i^  ompdMra  fiMr  snvrealn^ 
mité  cassée  une  pièce  0,  fig.  5,  soit  par  une  sewkMre,  soit 
par  ose  sùnpk  ceoiMreeNlMiv  *prèe<^aov  k  branebe*  £  ou 
klEMHcbette  I  poiMrra>éite  P^mke^m  pkte  a¥6e  Mi  ■itiîewii 
<&ftaia. 

Le  «ode  de  fonatkaieffeient  et  aetre^invcttèioa  eai  k  mi^ 
vanl: 

NotteartkMdèM  k  bi—iàe  avant  ia'eoeroiMM  en  U  fakant 
leamer  jus^'à««  qutékpfésnufer  i»  fine  éÉrocie  ou  bord  au* 
deivant  dekkdie.  OniiitfwkMt  abes  iediscpe  pkcéde  cbMtf]^ 
dans  otik-ei  ti  dUnaU  patlageai— iaife  ok  k  oeueesne.  OÂ 
kisse  revenir  k  branche  en  l'abandonnant  è«lïfr«ik»e  et  le 
dkqne  tournera  a«e  iui»eBèaiefdaiis.kdi*  paasage  4fu  opposant 
•on  dkmètre  enikr  eentra  tonlevoetk  dekdite  fente  «eaatî- 
tnant  ainsi  nUe  «rtieaktéen.. 

On  peurm  eappàeyeff  iin  ina<  i^iKwi»  ifiekonqno  pnqr  main* 
tenir  et  pour  ionke  k  brattcbe- Vu  la  ^oneeèettnt.  mais  nona 
prël&rone  enplc^fnr  po«r  eel  «aagn  tn»  tige  conete  o»«it  an- 
neau wélattique  avea  etkémité  en  fomas  de  cvoQliei  pou*' 
lani  aakrr  ceti»irtiableanaa»  MttedHnniÉie  uni  Sturobette  pons 
k  kira  tonner. 


Basm nTââUMKXaiidatada  i6]uiUel  \^^ 
A  TU.  WAttnstmAmr,  pwr  nn  ptttitphtèe  de  jmke. 

PL  II,  fig.  i  à  ê. 

Ln  présente  in>fenikn  a  pour  objet  uni  paoaptoie  d»  poehe 
qai  penè^  sans  oébcty  se  iie|rfser  dekçinfe  à  être  aiaémeni  placé 
dans  une  poche  de  vêtement ,  et  qui«  naa^té  Vcmpki  dWti* 
enktknuy  coOsoirve  dn  bel  Mpeeè  à  l^étatonvert,  attend»  que 
k  eonteftorepcëMinte  une  swtface  «nie  aortenleson  étendue. 

Fig.  1,  tue  «aléctenre  du  panapWe  fepiidi 

Fig.  a,  coupe  longitudinale  et  particilede  la  inoatoTe  te* 


Fig.  3 ,  moBture  «isteodoe* 

Fig.  4  et  ô,  vues  de  détail  représentant  l'assemblage 
cQlé  des  tigea  repKabkiw 

La  oeone  dn  parapkne  ae  oompcne  ck  Iroktnbet  a^  ^^  «  >  s*eB[>- 
boltatvt  ki  ans  dMis  ki  autres  et  dont  dtnav  d  et  6»  porieiYt 
bw  romMkel  k  servanl  à  fiser  ka  ti9es.i>  al  laa  cenlrerfiebes/ 

I.ef  tIgoB  D  se  mnipeeent  des  parties  ânlénenrea/^pk- 
eée»  sur  k  nanéelk  i,  «t  des  partks  eatérieores  k* 

Le  nombpo  înteraaédkire  À  relie  tfn  deoa  parties  au  moyen 
de  cbarolèrea  r,  let  pentiet  de  répéter  comptètement  ks  deux 
moitiés  de  k  iif&y  lorsfoUi  s'agit  de  pli^r  k  paruf^nk,  Af •  5. 

Entre  ks  tubes  6  et o, fig.  ayaoieoave,Maoutre>uBtiroir  « 
passé  sur  le  premier,  dont  la  vis  d  le  relie  avec  le  tube  aen^ 
mft  Cl  et  eoulisae  dana  une  fento  n  dn  tn/aai» 

Lorsqu'on  désire  ouvrir  le  parapluie,  on  détacbe  ks  bandes 
de  fermeture  t  et  l'on  <re  k  tobe  c  stiflastwnment  en  artère 
pour  que  la  projection  c'  vknne  botes  oooAee  kprojlk^tioii  6' 


de  l'arr^  c»  de  kçon  fiie  k  chevîtte  p,  fig*  3,  arrive  dans 
la  raAam^  axkl»  f  ;  pak^  en  ioumnant  le  tube  c  de  gauche  à 
droîto«ononièaekobeviifep  dans  Tembranchement  à  angle 
dpoHdela  rainure  f^  œ  qui  provoque  l'assembkge  des  tubes  b 
et"€  et  ibraae  k  oanne  do  paaspkiiew 

Ensuite  on  amène  les  moitiés  de  tige  g ,  h  dan»  la  position 
d'écartement  fig«  3'  et  4*1  ^t  ottr  provo^e  la  tension  du  para- 
pluie en  repoussant  k  tiiHMP  ou  mancbe  e  avec  le  tube  a  q/ai 
y  est  relié» 

Auiaitét  <|tie  la  chevHk  i?  de  k  bague  d'arrêt  R,  entrainée 
par  kdite  «avilie  ^«i  péoètipe  dans  k  fente  o  du  tube  a,  est 
arrivée  à  l'extrémité  de  la  fente  axiale  n,  on  tourne  le  man- 
ebon  d  arrèi  de  manièro  que  -k  cheville  u  entre  dans  k  fente 
kktak  41.'^  oe  qui  empèetoO'  k  parapluk  de  se  refermer. 

La  tensîon  de  k  toile  de  couverture  amène  alors  les  sur- 
Dates  taiUées  on  bkisv  du^  otembre  ktermédkirev  à  s'appliquer 
eon^  ks  firaknms  eornaa^ondantes  des  charoièrea>  de  sorte 
^e  ces  pans  inelinés  offrent  nœ  surkce  de  support  suffisante 
alua  oxtrémitéa  des  iî^%^  et  empêchent  les  deux  moitiés  des 
t%ea  de  dépasier  k  posittoiï  allongée» 

Par  l'emploé  û%h  naambry  ititermédiake  i,^  qui  a  k  même 
largeur  que  ks  exMmilés  de*  tiges,  00  est  à  même  d'établir 
un  aeaamblafe  dek  parties  f  et  A  qui  no  présente  pas  de  pro- 
jeotions  ni  d'inégalités  dn  «été  de  k  toile,  }oi*s(|tt'on  ouvre  le 
parapkiio^  ck  aoeie  ^f$B  eette  teik  présente  une  surkce  unie 
partout 

Par  soite  de  k  grskide  facilité  d'articuktion  de  ce  mode 
d'assemWagei  toute  gène  et  toule  oourbu«e  des  tiges  se  trou^ 
vent  évHéea* 

^M>rnO!t  ttk  daté  au  w  flfvrftt^  ^^4. 

PLM,  fig.6àii. 

La  présente  invention  a  pour  objet  des  perfectionnement«:an' 
dit  panaplnie  de  poche  qai  peut v  aan»offoftvse:refilier  do  fagon 
à  être  aisétnent  pkeé  dana  une  pocbn  de  véienient  et  qui> 
malgré  L'eaiploî  d'aattouktion^  conserve  un  bel  aspeet  à  l'état 
oiaverl,  attendu  qltie  la  oouverture  préaente  nno  surfaoe  uni^ 
sne  toute  son  étendue^ 

Fig.  6^  vue  extërionre  du  pasapluie  repUé. 

Fig^  7 ,  fcoupe  loogttudinak  et  pavtkUe  do  k  montuxa  rof* 
pliée. 

Fig.  8^  nobtnre  distendue. 

Fig*  ^  o  ii^  vues  de  détail  représontaaiii'aaseiabli^  articulé 
des  tiges  repliablesv. 

Ln  ennUe  du  pardpluio  se  coœpose-de  tvok  tubesv  fi,b,c, 
a'omboiknt  ks  uns  dans-  les  autoes  et  dont  deux»  oet  ^^.por-* 
tenè  les  rondelles  1  k,  servante  finies  les  tiges  et  ksi  eontre» 

Les  (%es  se  composent  des  parties  intérieure^  §t  pKicées 
anr  k  itondeUe  i  et  des  parties,  eictérieures  h,  reliée^  entre 
elles  par  k, charnière  double  A*  Cette  cb^nièfe  double  A  est 
d'ÉMie  teUe  eonstmcticN»  qu'elle  permet  d^  replier  complète- 
ment les  deux  moitiés  de  la  tige  et  qu'elle  empêche  ces  deux 
moitiés  des  tiges  de  dépasser  la  position  allongée  à  l'état  ou- 
vert, ce  que  l'on  obtient  par  le  fait  que  les  nez  /  et  m,  placés 
aux  faces  frontales  des  moitiés  de  k  tige  (le  dessiti  les  montre 
hachés))  s'app}iqjaeat  contre  k  céte  du  membre  de  raocorde- 
ment. 

Quand  le  parapluie  est  ouvert,  la  tension  de  ta  toile  de  cou- 
verture amène  les  faces  CronUritl  à  s'appliquer  solidement 
contre  les  côtes;  fig.  4i  ce  qui  prête  au  cfiéatis  depsiqap^ie 
k  soUiftihé.  néeittaoïre»  .     .. . 


Digitized  by 


Google 


ù 


HABILLEMENT. 


Par  l*emploi  du  membre  intermédiaire  qui  a  )a  même  lar- 
geur que  les  extrémités  des  tiges,  on  est  à  même  d'établir  un 
assemblage  des  parties  g  et  h  qui  ne  présentent  pas  de  pro- 
jections ou  d'inégalités  du  côté  de  la  toile,  lorsqu'on  ouvre 
le  parapluie,  de  sorte  que  cette  toile  présente  une  surface 
unie  partout. 

Par  suite  de  la  grande  fkcilité  d'articulations  de  ce  mode 
d'assemblage,  toute  gène  et  toute  courbure  des  tiges  se  trou- 
vent évitées  en  repliant  le  parapluie;  de  plus,  toute  probabi- 
lité que  i'éto£Pe  soit  pincée  ou  s'altacbe  à  la  charnière  est 
exclue,  vu  que  cette  dernière  protège  chaque  arête  vive  ou 
incision. 

Le  tube  intérieur  a,  qui  porte  en  haut  la  couronne  i  pour 
les  tiges  g,  est  pourvu  d'une  cheville  <2  qui  se  conduit  dans 
une  fente  axiale  n  du  tube  b  et  qui  indique  le  point  extrême 
jusqn'auquei  le  tube  a  se  lève,  quand  on  ouvre  le  parapluie. 
Pour  ouvrir  et  pour  fermer  le  parapluie ,  c'est-à-dire  pour  faire 
glisser,  dans  le  sens  longitudinal ,  le  tube  a  au  tube  6 ,  on  se 
sert  d'un  manchon  e  passé  sur  le  tube  6.  Ce  manchon  porte  k 
son  côté  intérieur  une  cheville  (f  qui  se  conduit  également 
dans  la  fente  n  et  coulisse  dans  la  rainure  radiale  o  du  tuyau  b. 

La  fente  du  tuyau  b  est  pourvue  de  deux  projections  ra- 
diales n!  et  n*;  c'est  dans  ces  dernières  que  la  cheville  d!  cou- 
lisse pour  peu  que  Ton  tourne  le  manchon  e  dans  sa  position 
inférieure  ou  supérieure  (parapluie  à  Tétat  ouvert  ou  fermé) 
pour  fixer  les  positions  du  tuyau  a. 

Le  tuyau  c  n'a  pas  d'autre  but  que  d'offrir  une  rallonge  à 
la  canne  de  parapluie  et  s'attadie ,  quand  la  canne  est  sortie ,  au 
tuyau  6,  moyennant  une  fermeture  à  baïonnette.  Pour  cet 
effet ,  la  cheville  p,  qui  s'avance  dans  l'intérieur  et  qui  est  rat- 
tachée au  tuyau  c,  arrive  au  moyen  d'un  tour  longitudinal 
dans  la  rainure  g  du  bout  inférieur  renforcé  du  tuyau  6. 

Voilà  les  manipidations  nécessitées  pour  l'usage  du  para- 
phiie  : 

Détacher  les  bandes  de  fermeture  t  et  t'  et  tirer  au  bouton 
du  tuyau  extérieur  c  de  façon  que  la  cheville  p  arrive  dans  la 
rainure  axiale  g  et  que,  par  un  petit  tour,  les  tuyaux  6  et  c 
formait  un  manche  entier;  après  quoi,  il  fout  rabattre  les 
moitiés  extérieures  des  tiges  g  dans  la  position  d'écarlement , 
tourner  le  manchon  e  de  sorte  que  la  cheville  g',  en  sortant 
de  l'embranchement  de  rainure  n',  arrive  dans  la  rainure 
axiale  n;  pousser  le  manchon  en  haut  jusqu'à  ce  que  la  che- 
ville d  vienne  se  buter  contre  l'extrémité  de  la  rainure,  et 
tourner  le  tiroir,  de  sorte  que  la  cheviHe  d'  arrive  dans  la  rai- 
nure n*;  après  cela,  on  peut  se  servir  du  parapluie. 

On  peut  également  arranger  ce  parapluie  pour  l'ouverture 
automatique;  à  cet  effet,  il  faut  insérer  un  ressort  en  spirale 
dans  le  tuyau  6 ,  qui  fait  sortir  par  sa  pression  le  tuyau  inté- 
rieur a,  de  sorte  que  le  parapluie  s'ouvre  ainsi  que  ledit  res- 
sort en  spirale  se  resserre,  quand  on  ferme  le  parapluie. 

En  repliant  le  para|rfuie  sans  que  les  parties  de  la  canne 
s'emboîtent  l'une  dans  l'autre  et  en  ajoutant  la  pointe  s,  ce 
parapluie  peut  servir  de  camie  conune  tout  autre  parapluie. 


Bbbvet  n*  332372,  en  date  du  34  août  1893, 

A  M.  FoBBBS,  pour  des  perfectionnements  aux  para* 
pluies,  parasols,  etc. 

(Extrait.) 
H.  n,  fig.  1  à  8. 
La  présente  invention  se  rapporte  à  des  perfectionnements 


apportés  aux  parapluies  et  aux  parasols,  son  but  prmdpal 
étant  de  permettre  aux  fourches  de  se  coudier  d'une  manière 
serrée  contre  la  canne. 

Pour  exécuter  cette  invention ,  je  me  sers  de  branches  du 
type  ordinaire  dit  paragon.  A  chaque  branche  corresposd  une 
paire  de  fourches,  placées  de  part  et  d'autre  de  la  branche,  à 
la  place  d'une  fourche  unique.  Elles  ont  des  longueurs  telles 
que  la  douille  mobile  qui  les  actionne  puisse  être  irtilisée  poor 
fixer  les  pointes  des  nervures,  lorsque  le  parapluie  est  fermé. 
La  couverture  de  l'envdqipe  est  fiixée  aux  branches  par  des 
points  de  couture  ûiits  à  travers  de  petits  trotis  percés  dans 
les  branches. 

Au  lieu  d'employer  deux  fourches  pour  chaque  branclie, 
on  peut  n'en  employer  qu'une,  les  fourches  et  les  branches 
ayant  toutes  deux,  dans  ce  cas,  une  section  en  forme  de  L 
telle  que,  lonqpe  le  parapluie  est  fermé,  elles  rentrent  en 
réalité  les  unes  dans  les  autres. 

La  douille  mobile  est  munie  d'encoches  radiales  deitinées 
à  recevoir  les  pointes  des  branches  pour  permettre  à  celles-ci 
d'emforasaer  la  came  pins  étroitement;  eue  est  aussi  pourvue 
d'une  bdte  tabidaire  ou  anneau,  dbposée  de  fa^n  à  tourner 
librement  sur  elle. 

Cette  Ix^te,  qui  pourra  être  ornée  d'une  manière  quel- 
conque, est  munie  à  son  extrémité  inférienre  d'un  certain 
nombre  de  saillies  ou  de  dents  couchées  parallèiement  à  la 
canne.  Leur  écartement  est  tel  que  chacune  vienne  se  poser 
sur  Tune  des  branches,  lorAfue  le  parapluie  est  fermé,  ces 
branches  étant  ainsi  maintenues  dans  leurs  positions.  Toot 
déplacement  longitudinal  de  la  boite  sur  la  donîile  est  pré- 
venu par  un  collier  intérieur  ou  nervure  saiMante,  maintenue 
entre  deux  autres  colliers  de  la  douille,  dont  l'un  se  visse 
dans  l'extrémité  supérieure  de  celle-ci,  après  que  la  boite  a 
été  mise  en  place.  Dans  le  collier  inférieur  fixe  de  la  douille 
mobile  est  fixée  l'une  des  extrémités  d'une  broche  remontante 
dont  l'extrémité  supérieure  s'engage  dans  une  fente  formée 
par  une  partie  enlevée  dans  la  nervure  intérieure  ou  collier 
de  la  boite;  le  mouvement  de  rotation  de  cette  dernière  est 
ainsi  limité.  Pour  dégager  les  branches,  lorsqu'on  veut  ouvrir 
l'ombrdle,  il  suffit  de  faire  tourner  oelte  boite  de  manière  à 
amener  les  dents  ou  pointes  entre  les  branches ,  comme  on 
le  comprendra  facflement 

Une  languette  est  réservée  dans  le  bas  de  la  poignée  et 
s'adapte  dans  une  cavité  de  la  <k)uille  mobile ,  loracpie  le  para- 
pluie est  fermé,  dans  le  but  d'empêcher  celui-ci  de  tourner 
avec  la  boite. 

La  canne  du  parapluie  est  munie  d'un  arrêt  à  ressort  fixant 
la  douille  mobile  en  position,  lorsque  le  parapluie  est  on- 
vcrt 

Je  propose  d'employer,  en  connexion  avec  cette  invention, 
un  fourreau  on  envdoppe  que  l'on  ferme  à  un  bout  au  moyen 
d'une  petite  chaînette  formant  ornement  et  d'une  pince,  ce 
fourreau  pouvant  être  fait  en  cuir,  en  soie  ou  en  qudque  autre 
matière  convenable;  dans  ce  dernier  cas,  il  sera  garni  de 
bouts  en  cnir.  Ce  fourreau  pourra  être  orné  de  n'importe 
quelle  manière  convenable,  de  même  que  pourra  l'être  le 
manche  du  parapfaiie,  parasol,  etc.  Dans  ce  cas,  j'adopte  de 
préférence  nn  modde  celtique  tel  que  celui  qui  est  générale- 
ment en  usage  pour  l'ornementation  des  pmgnées  de  dagues 
écossaises. 

Fig.  1,  élévation  en  coupe  d'un  parapluie  fabriqué  suivant 
mon  invention. 

Fig.  a ,  élévation  de  la  doMÎHe  mobâe. 

Pig.  d,  coupe  suivant  wy,  fig.  3. 


Digitized  by 


Google 


PARAPLUIES.  GAIfN£S,  EVENTAILS. 


FIg.  4  et  5,  élévatiom,  de  c6fté  et  de  fiioe,  d'une  partie  d*ime 
branche  et  d  une  fourche  douMe. 

Fîg.  6,  coupe  en  élévation  d*un  paraphiie  faisant  Toir  une 
modîBcation  de  la  disposition  d'une  partie  des  branches  et  de 
la  fourche,  représentées  chacune  %.  7. 

Fîg.  8,  élévation  du  fourreau  du  parapluie. 

Les  branches  a,  fig.  1,  a  et  4«  du  parapluie,  sont  du  type 
paragon  ordinaire,  et  à  chacune  d'dles  correspond  une  paire 
de  fourches  b,  la  couverture  du  paraphne  étant  fixée  aux 
branches  par  des  pmnts  de  couture  traversant  des  trous  6^, 
6g.  4%  percés  dans  ces  branches;  les  fourches  sont  de  lon- 
gueurs suffisantes  pour  permettre  à  la  dowUe  mobile  qui  sert 
à  les  actionner  d'être  utilisée  pour  fixer  les  pointes  des 
branches,  lorsque  le  parafduie  est  fermé.  Au  lieu  d'en^loyer 
deux  fourches  à  chaque  nervure,  tel  que  décrit  d-dessos,  on 
peut  n'en  employer  qu'une  sente,  fig.  7,  les  branofties  et  les 
fourches  affectant  toutes,  dans  ce  cas,  une  section  en  fonne 
de  L,  telle  que, lorsque  te  paraphne  est  formé,  dles  s'adaptent 
l'une  dans  l'autre. 

La  douille  mobite  c  est  munie  d'encoches  radiales,  comme 
l'indique  la  figure  a,  destinées  à  recevoir  les  pointes  des 
branches  6  et  elle  est  pourvue  d^une  boite  tnbulaire  d,  dis- 
posée pour  tourner  sur  die  et  garnie  d'un  certain  nombre  de 
dents  <f  ^  parallèles  à  la  canne.  Ces  dents  sont  écartées  à  des 
distances  calculées  pour  que  chacune  puisse  se  coucher,  bra- 
que le  parapkiie  est  fermé,  sur  l'extrémité  d'une  branche  a, 
maintenant  ainsi  ces  branches  en  position.  Tout  mouvement 
longitudinal  de  la  boHe  d  sur  la  douilte  est  empêché  par  un 
collier  intérieur  ou  nervure  saillante  iP,  réservée  dans  cette 
boite  et  logée  entre  deux  colliers  c',  (^  de  la  douille,  le  collier  c' 
étant  vissé  dans  l'extrémité  supérieure  de  la  douilte,  après  que 
la  boite  a  été  mise  en  place.  Dans  le  ooHier  c*  est  fixée  l'une 
des  extrémités  d'une  Imche  montante  e,  fig.  3,  dont  l'extré- 
mité supérieure  s'engage  dans  une  fente  a  formée  par  une 
paHie  edevée  dans  te  cdlier  d*;  la  rotation  de  la  boltç  est 
ainsi  limitée.  Pour  dégager  les  branches,  lorsqu'on  veut  ouvrir 
l'ombrellet  il  suffit  de  tourner  cette  boite  de  façon  à  amener 
les  dents  d!  entre  les  extrémités  des  branches  6.  Une  lan- 
guette/est réservée  dans  le  bas  du  manche  g,  qui  est  orné  en 
cet  endroit  suivant  un  modèle  celtique  et  s'adapte  dans  une 
cavité  de  la  douille  c,  lorsque  te  parapluie  est  fermé,  en  em- 
pêchant ainsi  celui-ci  de  tourner,  lorsqu'on  fait  tourner  la 
boite  d.  Le  parapluie  est  muni  d  un  arrêt  à  ressort  h,  fixant 
la  douille  en  place,  lorsque  te  parapluie  est  ouvert 

Le  fourreau  de  mon  parapluie,  fig.  8,  est  fermé  à  un  bout 
par  une  petite  chaînette  formant  orneoMut  et  une  pince  i;  ce 
fourreau  pourra  être  fait  en  cuir,  en  soie  ou  en  quelque  autre 
matière  convenable;  dans  ce  dernier  cas,  ses  boirts  sont  en 
cuir. 

Aonmoff  en  date  du  8  novembre  i89d. 

PLU,  fig. 9. 

La  présente  addition  se  rapporte  à  une  disposition  et  à  un 
mode  de  -éonstruction  perfectionnés  des  fourches  et  des 
douilles  mobiles  pour  parafâmes,  parasols,  eto.,  permettant 
de  fixer  facilement,  aous  une  forme  compacte,  tesdîCes 
branches  tout  contre  la  canne,  lorsque  te  pasaplute  est  formé. 

A  cet  effet,  je  dispose,  dans  mon  invenàon,  les  fourches  et 
les  branches  de  la  manière  usudte,  la  longueur  de  ces  der- 
nières étant  néanmoins  tdte  que  te  douilte  ou  coolisseau  mo- 
bile auquel  elles  viennent  se  rattacher  s'avancent  au  delà  des 
extrénûtés  des  branches,  lonque  l'ombrelte  ou  le  parapluie  est 
formé,  et  cela  de  telle foçon  qu'un  anneau  à  bague,  monté  sur 


tedite  douille,  puisse  être  amené  en  position,  de  manière  à 
embrasser  tes  extrémités  de  tontes  les  branches  et  à  les  main- 
tenir sous  une  forme  compacte  contre  la  canne  du  parapluie. 

La  surface  intérieure  de  cet  anneau  ou  bague  et  la  surface 
exterieure  de  la  douille  sont  munies  de  pas  de  vis,  de  telle 
sorte  que,  lorsqu'on  fait  tourner  cet  anneau  ou  bague  dans  un 
sens,  son  extrémité  vienne  prendre  une  position  telle  qu'elle 
embrasse  les  bouts  des  branches,  tandis  qu  en  la  faisant  tour- 
ner en  sens  contraire  on  l'amène  hors  de  contact  d'avec  les 
extrémités  de  ces  branches. 

Cet  anneau  ou  bagne  ne  peut  se  mouvoir  trop  loin  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  la  douille  mobile  étant  munie,  dans  te 
but  de  l'en  enqpêcher,  d'un  rebord  formant  saillie  sur  sa  sur- 
face intérieure  et  venant  éventuellement  rencontrer,  lorsqu'on 
foit  tourner  ledit  anneau  ou  bague,  dans  le  sens  voulu  pour 
que  son  extrémité  rencontre  les  extrémités  desdites  brandies, 
te  collier  lui-même  tournant  en  sens  contraire,  le  pas  de  vis 
réservé  sur  la  douilte  qu'il  ne  peut  dépasser. 

Afin  de  mieux  faire  comprendre  mon  invention  et  la  ma- 
nière de  l'exécuter,  je  vais  maintenant  la  décrire  en  me  re- 
portant pour  cela  au  dessin  qui  représente  une  élévation 
partiellement  en  coupe  d'une  partie  suffisante  d'un  parapluie 
pour  permettre  d'en  comprendre  l'application  qui  y  est  foite 
de  mon  invention. 

Les  fourches  a  et  les  branches  h  sont  disposées  de  la  ma- 
nière usttfilte,  te  longueur  des  premières  étant  néanmoins 
coulée  de  tdle  sorte  que,  lorsque  le  parapluie  est  fermé,  la 
douille  mobite  e  s'avance  assez  au  delà  des  extrémités  des 
branches  b  pour  que  te  bague  d  qui  y  est  puisse  être  ramenée , 
en  te  faisant  tourner,  dans  te  position  voulue  pour  que  son 
extrémité  d' embrasse  les  bouta  des  branches  et  les  maintienne 
dans  une  position  compacte  entre  la  canne  e  du  parapluie, 
jusqu'à  ce  que  l'anneau  d  ait  de  nouveau  été  tourné  en  sens 
contraire;  cet  anneau  se  trouve  aters  hors  de  contact  d'avec 
les  extrémités  des  branches  et  dégage,  par  conséquent, 
cettes-d. 

La^surface  extérieure  du  coi:disseau  mobile  et  te  surface  in« 
térieure  de  te  bague  seront  filetées,  dé  préférence,  sur  une 
courte  longueur  seulement,  et  ces  fileta  seront  faita  de  ma- 
nière à  former  les  saillies  indiquées.  L'anneau  ou  collier  d  est 
arrête  de  manière  à  ne  pouvoir  se  déplacer  trop  loin  dans  les 
deux  sens  sur  la  douille  mobite  c,  par  un  rebord  d*  formant 
saillte  sur  sa  surface  intérieure;  lorsque  la  bague  d  se  déptece 
dans  un  sens  td  que  son  extrémité  (f  vienne  embrasser  te 
bout  des  branches  b,  cette  saillie  vient  rencontrer  le  bout 
desdites  branches,  arrêtant  ainsi  la  bague  dans  cette  direc- 
tion, tandis  que,  lorsqu'on  fait  tourner  la  bague  en  sens  con- 
traire, te  rebord  vient  rencontrer  éventudlement  te  pas  de  vis 
saillant  réservé  sur  la  douille,  et  par-dessus  lequd  il  ne  peut 
passer. 

On  peut  empêcher  te  douilte  de  tourner  an  moyen  d'une  ou 
de  plusieurs  saillies  réservées  intérieurement  et  s''eagageant 
dans  des  rainures  pratiquées  dans  la  canne  sur  teqUelte  èUe 
coulisse. 

Cette  addition  a  pour  objet  des  modes  perfectionnés  de 
fixation  des  branches  de  parapluies,  d'ombrdles,  ete.,  dans 
leurs  positions  fermées,  comprenant  nn  anneau  ou  bague  d 
se  vissant  sur  te  douille  mobile  c  et  muni  d'an  rebord  d*  for- 
mant saillie  contre  sa  surface  intérieure,  te  tokt  disposé  et 
fonctionnant  dé  te  manière  décrite. 
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A  M.  DuvELLEROY^  pour  uri  système  d^ éventail  autoprc- 
teotmr. 

(Extrait) 

PLill. 

€ette  ÎBWMtiosa  poor  objetM  •jfstèiiie  d'émifnl  étebU  de 
fa^a  à  se  pnAèger  kit^mèHe  lomqv'on  n'en  £ut  pM  asaget 
sans  qu'il  soit  nécessaire  pour  cela  de  le  loger  dans  m€  iiolte 
ou  éccan^  «et  qne  je  dénomme,  pour  «elièe  raisM,  oe^fyuro- 
tec(ear. 

H  est  camelénié  par  la  combÎMdsoQ ,  avec  les  étttx  iianeche» 
aoxTifiaîres  «fe  féventail,  -de  ftaacpMS  ladéndes  dowl  la  forme 
peut  élte«[adcofique  et  ^i  serejeigneiit  vespedÎYeanBt  avec 
les  panachta  oppesét^  4e  £içaii  à  israier  en  qoelqae  sorte 
une  boHe  dans  laquelle  est  logée  la  pertie  fraf^e  de  féven* 
tail. 

Fig.  1,  élévatsen  de  l*éTeDtaîé  dèvcdeppé. 

Fig^  3,  planconpe  suivait  je  &CD,  lig.  i. 

Fig.  3,  élératiott de lëreiifeul  feroié. 

Flg.  4i  plan. 

Mon  fyftème  d*ëventailcon|u«ad  tm^oars  deex  panachet  i 
et  des  brins  a  en  nombre  quelconque.  Le  syatème  à»  raontnpe 
est  vadalAe  A  Tolootë,  mais  lea  deox  fnoaehes^  qocfle  <|ue 
seîÉ  leor  forme,  soat  Aeofottrs  manie  latèralemeiii  d'ene 
iksque  oo  paroi  3  qai^  lorsque  iëveiitail>eat  fennec  vient  ie- 
joindre  reapectivesient  le  panaei»  oppoaè^  fornsaot  aiml  une 
eapècftde  capacité  dote  obna  laquelle  est  renfernaée  le  pertie 
fjTBgiie  de  â'éveniafl,  aien  qu'il  est  représenté  fig«  3.  La  1er- 
metute  «stcemplètée  en  èermioant  l'extrémité  de»  pwnariiet 
par  deux  petitea  parois  4  qui  ae  résignent,  comme  ii  est re«- 
prétenié  %.  é^  el  que  l'on  peut  mnîiÉenhr  assemblées  par 
tent  système  d'afrafo  ^leloonqeci 

Comme  la  fiorme  dci  paoechm  et  eello  des  flasques  sont 
esentiellement  variables,  on  comprend  facilement  qne  iVn 
peut  dnener  à  à'enaaaaàle  4m  iléventéil  ainsi  fermé  trile  forme 
que  r«n  juge  oonrenaUe,  de  fiiçon  à  varier  m  vofoaté  la  fiui* 
taide  de  i'eiijet 

3RBVBT  n*  33321^  ea  date  du  4  octobre  iSjp , 

A  M.  Têstam»,  pow*  une  monture  perfectionnée  p09r 
paraphnes,  omhreUes,  etc. 

(EsUaiL) 

AIH.  eg.tà7- 
.  Celte  inveaiiesi  e  penr  ebiol  des  pafoctienoefloents  qem 
j!!ep|KWfte  au  innn*ewe  jnéleâliqtlea  peur  parepàoiei,  on»* 
breÛes,  etc. 

Le  mode  a  eenaacré  l'usage  des  peteploierléftrs  ei  surtout 
tiés  pei|:  volHdnneuac,  lecaqu'U^  sent  ienoëa  efc  enroulés^  et  qoi 
sont  aatueUeDMBt  pinaque  eielnsiyement  emphfffësi. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  a  fait  le  mancbe  du  paeeplnie 
antc  uni  tube  métallii|ne  de  iiiUe  diamèlre;  on  a^pn'atnst  lui 
dtflOier.nne  aaotkm  noIablemènimeiBe  fioBteipu'aia  jnandws 
en  bois  tant  en,  angeientont  la  légèreté  et  la  lésistenee;  nnM< 
lorsque  leparaplnir  ainsi  oonstili^  est  Jinnè,  les-branckaf  se 
aMperposant  tecéeienà  emi  fonrebcttes  et  le  diamètte  et  trompe 
augmenté  de  deux  fois  la  hauteur  éerinieetiDa. de  cm AaanclMav 
sans  compter  l'emplacement  pris  par  les  articulations.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  ^'ef  imaginé  une  monture  telle 
que  les  fourchettes  viennent,  lorsque  le  parapluie  est  formé. 


tequriletlm  arëcnlalions 


à  U 


sniog€r  ^bsif  les 
elles-mêmes  se  trouvent  noyéea. 

FigL  i^  aoeipe  iengitedinnle  de  ia  a 

Fig.  s,  eeupe  mentmnt  rerlimilaiimi  4m  ira 
noix ,  laquelle  est  représentée  «n  plan  Ag.  â« 

Fig.  4  et  ô ,  élévatkm  et  pbm  de  è'artiiMaletion  d'une  Jnrimèhe 
etid^ne  fomchette  dont  la  aectien  est  donnée  ilg.  ^ 

Fig.  «p,  vneeleè'articeiaban  d'une  fonrtiiatle  en  i 

Lemanclm Al  perepéiae  esl  un  tobe  en  aeier  a»  \ 
est  filée  la  noioc  é  perlant  bmt  enoooàm  k',  plue  ou  ] 
dans  lesquelles  viennent  ee  loger  Im  tèlm  tf  des  èrencbes  c 
D«s  une  minant  cironiaire  é*  deàa  noit  4,  ett  woute  nn  fit 
de  for  en  daoiar  à*  qtâ  paaae  danâ  les  trous  dm  tèlea  </  des 
bMndKS  0  et>quB  sert,  oomme  dTordioaire^  d'eae  d'nrtionla- 
tkm  àees  btencbea* 

Les  fonrcfanUes  d  sont  ertknléea  en  bas  au  «onàant  e  muni 
deiialt  eneocbm  et  d'une  rainure  dans  laquelle  est  ewoeié 
nn  ii  de  for  a'  qui  aeft  d'ane  dWticnèaÉioQ  anc  knit  four- 
chettes, lesquelles  sont  ainsi  articulées  de  la  méfloe  fiiooaqee 
Im  laeaicbes* 

Ces  fonrobeiftes^  en  lieu  d^ètre  «reusm  eomme  céHea  des 
pampbiiee  oedimima,  sont  pleinm,  et  leur  section,  reprè^ 
sentéa  %.  6^  est  cunéîfonne  ou  ea  forme  de  oonteau,  ta&die 
qoe  les  branche»  ont  mie  eertien.  en  U,  €g»  6«  analogue  à  le 
section  paragoB.  * 

A  l'endroit  eè  la  fonrohettn  à  e'artienle  «me  die,  le 
braneàie  c  est  renfoncée  eitériearement  per  une  petite  plaque 
(fo  télé  cV  cenrfaëeeotimaiilaniant  et  serifo  nsr  la  branehe  0, 
fig.  5;  nne  goopiUe  travene  la  pièos  ^y  ia branobee  et  TeK- 
trémilé  de  la  fourchatte  à, 

On  oempfBud  fadicnient  •qw*  foin^fne  k  monlam  est  for- 
mée, les  feurehettm^  Aaout  eomplébmaent  rnooevertm  par  lee 
brandies  o»  dans  lesqiliUÉa  eUea  tiennent  eaaolenieni  m 
fog»r. 

Dana  le  but  de  dkninuer  eooonÉ  le  diamètre  Mid  de  la 
moBÉom  vers  le  coulant  ty  obacpte  biaiulie  e  est  nonfo,  en 
regaand  de  ce  coulant,  é'nn  évidament  c*,  comme  U  ist  imfiqné 

Je  me  réserve  d'appliquer  nm  naxHnre  perfoctieiinée  ane 
parapAnies^evMaa,  ombffêiltn^elo.,  et  d'en  nediûer  lee  fortnm 
et  dimension»,  ainsi  feelnBoedare  dm  braochtea. 

t**  ADumoii  eu  dater  dn  8  mai  idgl. 

PL  MI,  fig.» à  10. 

lia  préeenle  additfon  a  pour  <d>]et8  de»  perfecHmitieoiefil» 
qne  |  ai  apportés  à  ia  fobtication  de  ia  moaliflre  peur  pnra- 
pkiitav  ondîrnllm^  etc^r  foisant  l'objet  dé  mon  brevet 

Dans  ce  brevet,  j'ai  décrit  ma  monture  qui,  lorsqu'elle  eH 
formée,  ne  présente  qu'un  très  faible  volume,  parce  que  les 
fourchettes  de  section  cunéiforme  ou  en  couteau  se  logent 
dans  les  branches  à  section  en  U  analogue  à  la  seetion  para- 
gon. 

L'eSfiériencem'a  ftémonlié^fue  Im  foorcfaellm  de  ma  mon* 
tumr  a'oiireient)paa«  dans  le  ten»  traipsversalN,  nne  n^sistance 
snffiaaafte  à  la  ienon^  lorsque  fo  parapliie  on  Tombraile  est 
soumiseè  nn  tient asati  fort;  j'ai  éenc  été  «mené,  pone  ang^ 
oneater  la  solidité  de  ma  cnenture^  à  aaodifler  ia  aection  des 
fonrcbettes  tont  ea  four  coaeerwant  t'a«ifl«age  de  la  foeme  en 
eoin  ou  en  œotmu  qm  leur  pefUMt,  lùmme  je  Tai  dit  pian 
baut^  de  se.loger  dans  lee  branchm. 

La  nettvelje  section  qne  je  donna  aax*fomrebettef  eiA  une 
amtioneaT  dent  Tàme. eunélfomie petit  venir  mrlogeréann 
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les  brancha»  de  ht  w^mÉtiwe  et  dont  let  utct  aaturent  à  ces 
fourchettes  une  solidité  et  une  nudité  à  toute  épreuve. 

Je  ne  modifie  d^ailleurs,  dans  ma  monture  perfectionnée, 
que  la  section  des  fourchettes  et  je  conserve  leur  mode  d^as- 
semblage  avec  les  branche?  ainsi  que  larrangement  général 
de  la  monture,  tels  qu'ils  sont  décrits  à  mon  brevet. 

Fig.  8,  élévation  partUdte  d*Wîe  branche  et  d'une  fourchette 
de.  ma  monture  supposée  fermée* 

Fig.  9,  coupe  transversale  par  i-a«  Gg.  8. 

Fig.  io«  élévation  partielle  d'une  branche  et  d*une  four- 
chette de  ma  monture  supposée  entf*buvertë. 

Les  branches  C  de  ma  monture  perfectionnée  sont,  comme 
celles  décrites  à  mon  brevet ,  à  section  en  U  semblable  à  la 
section  pa/igoik,  et  à  yendccMi  où  la£»iirtth«tto  it  s'articule  sur 
la  branche  c,  celle-ci  est  garnie  d'une  petite  plaque  de  tôle  c', 
recourbée  et  sertie ,  et  retenue  par  une  goupillée'  sur  laquelle 
s^arfienle  la  fburcheH»  i. 

Cette  fourcheit»  d  m  «ne  sedioB  oonéiConii^  00  en  eoatnm^ 
gatiM  loQgiiudiaalaaHMift  d'aiietUs  df  quieonstkaefit  Ita  ailei 
d'une  sorte  daX  et^iaQgmeiUc»iMM)Ieai(eiibs«Lréaitiaiice 
à  la  flexion  transversale.  Les  ailettes  d'  reposent,  lorsqpie  la 
monture  est  fermée,  sur  les  bords  de  la  branche  c,  comme 
le  montre  claireotent  la  figufe  2. 

En  résumé,  je  revendique,  par  cette  addition,  une  monture 
perfeefionnée  povr  parapMe»,  onbraltos,  enM»s,  etc.,  dans 
laquelle  les  fourchettes  ont  une  section  en  T  dont  l'àme  a  an 
proGl  cunéiforme  ou  en  couteau,  et  est  garnie  longitudinale- 
ment  d'ailettes,  dans  le  but  spécifié  ci-dessus  et  ainsi  qu*il  est 
représenté  au  dessin. 

3*  Addition  en  date  du  30  aoât  1894. 
UbUTiiU) 

PI.  m,  fig.  11  ài3. 

Dans  le  brevet  etia^  1*  atUHfmi,  j'ai  décrit  diverses  sections 
de  fourchettes  et  de  bcaschea  pour  la  Co^bricalioA  des  mon- 
tures de  parapluies;  ces  différentes  sections  avaient  le  même 
but  :  diminuer  le  volume  de  la  monture  fermée,  et,  pour 
cela,  j'ai  fait  la  brandi  uimm  en  BotuM  #11  e«  j'ai  doatté  à 
la  fourchette  une  section  cunéiforme  ou  en  T,  destinée  à  pé- 
nétrer dans  la  branche  lors  de  la  fermeture  de  la  monture. 

Tout  ea  coniMf— t  ce  pdiBOspet,  qut  oaroctérise  mon  inven- 
tion^ j'ai  imaginév  dans  le  but  d'augmenter  la  lé^reté  de  la 
fourchette,  une  nouvelle  section  cunéiforme  creuse  ou  sorte 
de  T  particulier,  et  pouvant  aussi  s'engager  dans  les  branches 
de  la  monture,  tout  en  présentant  les  garanties  désirables  de 
solidité,  de  légèreté  et  de  bon  BMrofaé  rehiiif. 

Fig.  11,  élévation  partielle  d'une  branche  et  d'une  four- 
chette de  ma  monture  fermée. 

Pîg.  ra,  coupe  transversale  par  i-a,  fig.  it. 

Fig.  i3,  élévation  partielle  d'une  branche  et  d'une'  ftwr- 
chette  de  la  monture  en  tr'ou  verte. 

Les  branches  e  de  ma  monture  sont  identiques  à  celles  dé- 
crites à  mon  brevet  et  dans  ma  i'*  addition,  c'est-à-dire 
qti'eBes  ont  une  seetion  es  \T  seonbftiblé  à  la  section  paragon. 
A  ranpkœinent  oèli»iiMii€Mtodi»'ailiaule  surk  iMunctor, 
celle-ci  est  garnie  d'une  petite  plaque  de  tôle  ou  recouvre- 
ment c",  recourbé  et  serti,  et  retenu  par  une  goupille  c^  sur 
laquelle  sTartienle  la  (bureàett»  du 

La  section  de  cette  fourchette  d  est  encore  cunéiforme, 
mais  elle  est  creuse.  Cette  section  est  déterminée  en  pliant  et 
recourbant  dé  fiiçon  convenable  une  band\î  de  métal,  et  en 
lui  donnant  la  forme  d'un  U  dont  les  deux  branches,  très 
rapprochées  et  parallèles  ou  non,  ont  les  extrémités  rabattues 


pour  former  des  ailettes  d'  qui  augmentent  la  résistance  et 
s'opposent  efiicacement  à  la  flexion  dans  le  sens  transversal. 
€etle  seeiioA,  qui  evt  nue  sorte  de  T,  présente  donc,  comme 
je  Tai  énoncé  plus  haut,  toutes  les  garanties  vevlnes  de  soli- 
dité et  de  résistance;  de  plus,  elle  donne  à  la  fourchette  une 
très  grande  légèreté. 

Brevet  n*  2197OT,  en  date  du  V  mars  i8gi, 
A  Af"'  Gauteris,  poar  un  parasoï-store-écran. 
Addition  en  date  du  a8  février  1893. 


Brevet  n*  223958 ,  en  date  du  26  août  1892 , 

A  M.  Taillefer,  pour  des  perfectionnements  aux  mon- 
tures de  parapluies. 

Addition  en  date  du  19  mai  1898. 


Brbvbt  n*  225531,  en  date  du  9  novembre  189a, 

A  M.  Vlaminx,  pour  des  perfectionnements  aux  garnis 
et  aux  coulants  des  parapluies. 

Addition  en  date  du  i*  avril  1893,  publiée  tome  L^XXJI. 


Brbvbt  n*  227004,  en  date  du  9  janvier  1893, 

A  M.  MiMARD,  pour  une  canne  d^ entraînement  à  poids 
variable. 


Brbvbt  n*  227096,  en  date  du  17  janvier  1893, 

A  MM.  UcHERMAPfN  et  Odegard,  pour  des  perfectionne* 
ments  aux  moyens  de  protéger  tes  couvertures  des  para- 
pluies et  des  parasols  aux  bouts  extérieurs  ou  extrémités  des 
branches. 


Brevet  n*  227127,  an  date  du.  U 
A  M.  Dezès,  pour  une  eanne-armée 


riâ93. 


Bmvr  n*  229584 ,.  ea  difta  du:  38  jamer  1693 , 
A  M.  GnfBRT,  pour  une  machnve  i  peter  Ub  ressorts  de 
manches  de  parapluies  et  apercer  les  poignées. 


Basvvr  n*  2T7499,  en  éate  da  j6  janvier  id^, 
A  M.  Leduc  ,  pour  un  parapluie-publicité. 


Bkevkt  «•'M7W4,  eu  date  Al  i5  flî^rieriSgS , 

A  M.  DvGAN,  pour  un  support  pour  ombrelles,  para- 
pluies, drapeaux,  etc.,  s* adaptant  aux  vélocipèdes,  bicy- 
clettes, tricycles  et  autres  véhicules  analogues. 


Brevet  n*  228060 ,  aa  daU  du  30  février  1 893 , 
A  MM*  IhfSêBÂUM  et  SêJiaLir,  pour  une  lame  à  ressort 
pouvant  are  montée  sur  canne,  parapluie  oa  sur  tout 
manche  ou  support  quelconque.  .     . 
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Brbvbt  n*  228611 ,  en  date  du  id  mars  1895, 
A  M.  Werner,  poar  des  perfectionnements  aux  mon^ 
tares  de  parapluies,  parasols,  etc. 


HABILLEMENT. 

l^uiTR  n*  S51364,  en  date  an  5  juillet  1895, 

A    MM.  Vaudran  et  Pierrez,  pour  un  bout  renforcé 
pour  cannes  et  parapluies  et  son  procédé  de  fabrication. 


Bretet  n*  2386S1  »  en  date  du  16  mars  1893, 
A  M.  DuvivtER,  pour  une  nouvelle  cravache  incassable 
recouverte  remplaçant  la  baleine. 


Brbvbt  n*  228838 ,  en  date  du  33  mars  1893 , 
A  M.  Breittmayer,  pour  une  cravache  électrique  pour 
le  redressement  ou  le  dressage  des  animaux. 


Brbvbt  n*  228931 ,  en  date  du  37  mars  1893, 
A  M.  Craveri,  pour  une  ombrelle  et  parapluie  nou- 
veaux adaptables  sur  le  chapeau. 


Brbvbt  n*  229661 ,  en  date  du  37  avril  1893, 
A  M.  Kroger,  pour  un  parapluie-canne. 

Brbvbt  n*  229730,  en  date  du  39  avril  1893, 

A  M.  Fleury,  poar  un  nouveau  moyen  de  décoration  sur 
étoffes. 

Brevet  n*  229810,  en  date  du  3  mai  1893, 
A  M.  Hoffmann,  pour  une  canne-chaise. 
Addition  en  date  du  4  décembre  1893. 


Brevet  n*  229816,  en  date  du  3  mai  1893, 
A  M.  Mandlé,  pour  une  canne  simili-électrique,  canne 
à  lumière  instantanée  par  le  souffle. 


Brevet  n*  229851,  en  date  du  4  mai  1893, 
A  MM.  Saunier  et  Brevet,  pour  fapplicalion  d'un 
éventail  aux  cannes,  parapluies,  ombrelles,  etc. 


Brevet  n*  229918,  en  date  du  8  mai  1893, 
A  MM.  Schrape  et  Deninoer,  pour  une  canne-lampe. 


Brbvbt  n*  230  UO,  en  date  du  16  mai  1893, 
A  M.  Ward,  pour  des  perfectionnements  aux  cannes- 
pliants. 

Brevet  n*  230866,  en  date  du  1 5  juin  1893, 
A  M.  MiCHELOT,  pour  une  canne  formant  un  appareil 
éclairant. 

Brevet  n*  230977,  en  date  du  so  juin  1893, 
A  M.  Hoffmann,  pour  une  canne  se  transformant  en 
siège. 


Brbvbt  n*  231771 ,  en  date  du  36  juillet  1893, 

A  M.  Leduc,  pour  un  procédé  nouveau  de  fabrication 
des  couvertures,  ronds  et  fourreaux  de  parapluies,  om- 
brelles, parasols,  en-cas,  etc.,  revêtus  de  dessins  et  inscrip- 
tions indélébiles. 

Brevet  n*  231854,  en  date  du  39  jufllet  1893, 

A  M.  Trabemt,  pour  des  poignées  de  canne,  de  para- 
pluie, de  fouet,  de  cravache  et  d'autres  objets  simUaires 
avec  éventails  disposés  librement  ou  solidement,  soit  à  fin- 
térieur,  soit  à  Veaitiriewr  des  poignées  et  pouvant  sortir  et 
s'ouvrir,  soit  automatiquement,  soit  à  la  main. 


Brevet  n*  232043,  en  date  dû  8  août  1893 , 
A  M.  BuFFABD,  pour  une  croue  articulée  pour  cannes- 

Brevet  n*  232649,  en  date  du  5  septembre  1893, 

A  M.  Stranskt,  pour  un  système  de  porte-parapluie  et 
porte-canne. 

Brevet  n*  232718,  en  date  du  9  septembre  1893, 

A  M.  Trarert,  pour  des  modifications  aux  éventails  de 
toute  nature. 

Ailditîon  eu  date  du  ai  septembre  1893. 


Brevbt  n*  232876,  en  date  da  18  septembre  1893, 

A  M.  HiLPERT,  pour  un  parapluie  réductible  dit  para- 
pluie de  poche. 

Brevet  n*  233296 ,  en  date  du  9  octobre  1893, 

A  MM.  Fels,  Werner  et  C',  pour  un  dispositif  pour 
maintenir  les  extrémités  libres  des  baleines  dans  les  para- 
pluies. 

Brevet  n*  233896,  en  date  du  7  novembre  1893, 

MM.  Cavemt  et  d*Hange8T,  poar  des  perfectionne- 
ments aux  brisure  des  manches  d'ombrelles,  en-cas,  etc. 


Brevet  n*  233935 ,  en  date  éa  9  novembre  1893, 

A  Af"'  GivERNE,pour  une  canne-parapluie  et  parapluie 
ordinaire  s* ouvrant  et  fermant  seul,  dit  l' incomparable. 
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Bretet  n*  233965,  en  date  du  lo  novembre  iSgô, 
A  M.  Opm,  pour  un  paraplaie  àfourchetfei  coudées 
d*éqaerre,  appuyées  et  guidées  aux  coudes  et  actionnées  ds 
ïintérieur  de  la  canne  de  parapluie. 


Brbtet  n*  233080,  en  d«ie  du  lôxiclobre  1893, 

A  MM.  BûUTÀMT  et  Vmrdoo^.  pour  un  faraphug  dit  le 
merveikum. 

Brb¥it  n*  33408(yY  en  daU  du  i5  novenfere  tê^S, 

A  M.  Af^FMAT,  pour  an  noavêùm  wystème  H^onêfvMe-fQ- 
rapluie  à  dessus  mobile,  dit  parapluie  AuVray. 


Brbtbt  n*  23&233,  en  date  dn  33  novembre  1893, 

A  Af.  DËffiAV,  pour  un  protège-parapluie  nommé  para- 
hout'parahoue.  * 

■I         mil 

Brbvit  n*  23/i653,  en  date  dn  8  décembre  1893, 

A  M.  Bauloabis,  pour  un  système  maintenant  à  la  per- 
sonne iout  parapluie  ou  parasol  sans  le  seeowre  des  mains. 


Brevet  n*  234925,  en  date  du  19  décembre  1&93, 
A  M.  BuBTMX„pourun  ressort  à  épaulement  pour  former 
arrête  dans  les  manches  bambou  et  aatree  des  parapluies^ 
I    (fmbreïles  et  en-cas. 
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3.  VÊTEMENTS,  CHAPELLERIE. 


Brbvst  d*  aiilSdv,  en daie  du  4  février  idgi , 

A  M.  Deuon,  pour  une  coiffe  de  chapeau  à  bande  mo- 
bile dite  bande  mobile  Delion. 

(Extrait.) 

Ce  qui  suit  est  ane  i**  addition  en  date  du  lo  novembre  iSgS. 

W.   J. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  perfectionnements 
que  j*ai  apportés  à  la  coiffe  du  cbapeau  a  bande  mobile  faisant 
l*objet  du  brevet 

Fig.  1^  élévation  sectionnelle  d*un  chapeau  haut  de  forme 
muni  de  ma  coiffe  perfectionnée. 

Fig.  a  et  3,  coupe  longitudinale  et  plan  du  fond  amovible 
de  cette  coiffe  perfectionnée. 

Ma  nouveUe  coiffe  se  compose  essentiellement  d'un  fond  a 
et  d'une  bande  d,  laquelle  est  essentiellement  composée 
comme  il  est  décrit  et  revendiqué  au  brevet.  Le  fond  a  porte , 
sur  son  pourtour,  un  ressort/'  retenu  dans  une  couture  du 
bord  rabattu,  et  dont  les  extrémités  sont  susceptibles  de  s*ap- 
procher  ou  de  s*écarter  dans  un  petit  tube  qui  les  relie  et  les 
empêche  de  détériorer  Fétoffe.  Ce  fond  de  coiffe  a,  lorsqu'il 
est  placé  au  fond  de  la  forme  6 ,  s'applique  rigoureusement 
sur  elle  par  l'effet  du  ressort  /'  qui  vient  se  loger  et  s'é> 
tendre  exactement  dans  la  carre  du  chapeau  en  tendant  l'étoffe 
dont  ce  fond  a  est  formé. 

Le  bord  supérieur  de  la  bande  d  est  également,  comme  je 
Tai  indiqoé  èmon  brevet,  garni  d'un  ressort/  susceptible  de 
s'api^îquOT,  comme  le  ressort/,  dans  la  carredu chapeau, et 
retenir  ainsi  la  bande  sur  laquelle  il  est  ûxé,  comme  il  a  été 
dit  prtécédemment  ou  par  tout  procédé  approprié. 

Dans  ma  coiffe  perfectionnée,  le  fond  a  et  la  bande  d  de  la 
coiffe  sont  donc  indépendants  l'un  de  l'autre,  et  fous  deux 
amovibles^  s'appliqnant  parfaitement  à  l'intérieur  du  chapeau 
et  pouvant  se  changer  à  volonté. 

Cette  coiffe,  à  bande  et  fond  mobiles,  c'est-à-dire  dans  la- 
quée ia  bande  et  le  fond  sont  ind^ndants  Tun  de  l'autre 
c^  de  la  forme ,  convient  parfaitement  aux  clients  qui  veulent, 
après  le  choix  de  l'éloffe  devant  constituer  le  fond,  faire  ap- 
poser leurs  initiales  brodées,  leurs  chiffres  ou  leurs  armoi- 
Tscs,  ou  bien  qui  veident,  selon  les  circonstances,  changer  le 
fond,  tout  en  conservant  ou  non  la  même  bande. 

Ce  genre  de  coiffe  s'adapte  surtout  très  bien  aux  chapeaux 
adoettcment  à  ia  mode,  c'est-à-dire  légèrement  évasés  du 
baûl,  cemoie  ie  Tèpnënaile  la  figove  i; mais,  si  la  mode  vient 

Bieveta.-—  1893.—  ToneLXXXVI  (noav.  série). 


à  changer,  il  peut  se  faire  que  la  forme  se  redresse  plus  ou 
moins  complètement. 

Dans  ce  cas ,  je  puis  coudre  la  bande  d  sur  le  fond  a  et  ne 
me  servir  que  d'un  seul  ressort,  comme /ou/',  susceptible 
de  s'appliquer  parfaitement  dans  la  carre  du  chapeau,  en 
maintenant  en  place  le  fond  a  et  la  bande  d,  ce  qui  constitue 
encore  une  coiffe  complètement  amovible.  Cependant ,  même 
avec  la  forme  actuelle  du  cbapeau,  je  me  réserve  de  fixer  le 
fond  sur  la  bande  et  d'utiliser  un  ressort  unique,  ou  deux  ou 
plusieurs  ressorts,  pour  les  6xer  tous  deux  à  la  forme. 

En  terminant,  je  fais  observer  que  les  dispositions  nouvelles 
n'excluent  pas  celles  que  j'ai  revendiquées  au  brevet,  ces  pre- 
mières dispositions  pouvant  être  quelque  peu  modifiées  ;  ainsi , 
je  me  réserve  de  coller  le  fond  a  sur  tout  ou  partie  de  la  sur- 
face de  la  forme  6  (voir  fig.  1  et  3  du  brevet),  de  façon  qu^il 
adhère  à  cette  forme,  soit  sur  tout  ou  partie  de  son  pourtour 
seulement,  soit  sur  toute  sa  surface,  soit  encore  en  certains 
points  de  cette  surface,  en  conservant  toutefois  la  bande  mo- 
bile d,  telle  que  je  l'ai  décrite  précédemment. 


Brbvbt  n*  9^7107,  en  date  dn  i5  janvier  1895, 

A  M"*  FuLLEK,  pour  une  nouvelle  combinaison  de  robe 
spécialement  destinée  à  la  danse  théâtrale. 


(Extrait.) 


PLU. 


La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  de 
vêtement  ou  robe  spécialement  destiné  à  la  danse  théâtrale , 
lequel  vêtement  est  représenté  par  le  dessin. 

Fig.  i,  vue  de  (ace  d'une  danseuse  vêtue  avec  une  robe  de 
mon  système  et  avec  les  bras  élevés  au-dessus  de  la  tête. 

Fig.  a ,  même  danseuse  avec  les  bras  écartés. 

Ma  robe  se  compose  d'une  très  longue  jupe  J,  formée  de 
plusieurs  lés  coniques  cousus  ensemble,  larges  à  la  base  et 
étroits  au  sommet  Cette  jupe  J,  qui  est  fixée  à  un  cercie  C, 
en  métal  ou  autre  matière  convenable  adaptée  k  lu  tête  de 
la  danseuse,  peut  être  fendue  sur  le  côté  pour  laisser  passer 
la  tête  seaie,  ou  bien  ia  tête  avec  une  partie  ou  la  totalité 
du  corps. 

A  l'intérieur  de  la  jupe,  et  ^complètement  dissimulés,  se 
trouvent  deux  bambous  ou  joncs  B,  ^ ,  cintrés  à  une  extré*- 
mité,  et  munis  d'une  corde  a  qui  empêche  la  déformaUon  de 
la  courbe.  Ces  bambous  sont  tenus  avec  les  mains  pendant  la 
danse  et  servent  à  la  danseuse,  soit  pour  élever  une  partie  de 
sa  robe  au-dessus  de  sa  tête  commje  dans  la  figure  1,  soit  poto 
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en  écarter  les  plis  comme  dans  la  figure  a .  le  sommet  de  sa 
jupe  restant  toujonrs  fixé  à  sa  tête. 

En  donnant  à  son  corps  un  mouvement  de  balancemeat  et 
de  rotation  suivant  le  caractère  de  la  danse  qu'elle  doit  exé- 
cuter, et  en  imprimant  à  ses  bras,  en  même  temps  qu*aux 
bambous  B,  ÏÏ,  des  mouvements  ondulatoires  successifs  autour 
de  son  corps,  elle  forme,  avec  sa  jupe,  des  courbes  gracieuses 
et  variées  qui  permettent,  en  combinaison  avec  des  projec- 
tions blanches  ou  colorées  de  lampes  électriques,  d'obtenir  de 
très  beaux  effets  scéniques. 

Il  est  bien  évident  que  ce  système  de  jupe  peut  être  fait  au 
DBoyen  cl  eloiie  fiœicoBqw ,  MmicIm  ow  de  ceineiir,  evec  oq 
sans  dessins. 

Les  bambovs  B,B',  de  longueur  convenable,  co«sus  et 
agrafés  à  l'intérieur  de  la  jupe  et  arrondis  à  un  bout  pour  éviter 
tout  pli  anguleux  de  Tétoffe,  peuvent  aussi  bien  avoir  la  forme 
d'une  poire,  de  façon  à  réunir  les  deux  extrémités  de  chaque 
bambou  cintré  dans  la  main  de  la  danseuse. 

Ils  peuvent  aussi,  bien  entendu,  être  eià  métal  etv<ians  ces 
deux  derniers  cas,  les  cordes  A  sont natureliement  supprimées. 


Brbvet  n*  228898,  en  date  du  aS  mar»  1893 , 

A  la  Société  Tirard  prèbes,  pour  am  machine  à  teindre 
les  chapeaux, 

(Extrait.) 

PLU. 

Cette  machine  perinetde  teindre  les  chapeaux  plus  rapide- 
ment et  plus  régulièrement  qu'avec  les  procédés  emplo^fés 
jusqu'ici. 

EÎlie  se  compose,  ainsi  que  l'indiqoe  le  dessin,  de  deux  cuves 
em  bois  A  H  A',  demi-cykiHlnques  et  conœntricpies  Tane  à 
Tautrck  La  cuve  exâiérieiire  A  est  étancbe  ;  la  euve  intérieure  A', 
au  contraire,  n'est  formée  que  perdes  douelies  laissant  entre 
elles  des  vides  d'environ  10  millimètres  de  largeur. 

Entre  la  cuve  intérieure  et  la  cuve  extérieure  sont  disposés 
deux  tuyautages  a  et  a'  en  cuivre  rouge.  Le  premier,  a,  sert 
au  chauffage  du  bain  de  teinture  avec  de  la  vapeur  directe;  le 
second ,  a',  qui  a  la  forme  d'un  serpentin,  permet  de  chauffer 
ce  bain  et  de  le  maintenir  à  l'ébuUition  sans  y  mêler  l'eau  de 
condensation  produite  dans  les  tuyaux. 

Un  arbre  en  bois  B,  à  section  carrée,  est  placé  dans  l'axe 
même  des  deux  cuves  demi-cylindriques.  Cet  arbre  en  bois  est 
traversé  dans  son  milieu  par  un  autre  em  (ath,  dont  la  lon- 
gueur dépasse  celle  des  cuves.  A  l'une  de  ses  extrémités, 
l'arbre  en  fer  porte  «d  voiant  de  manœuvre  C.  k  l'antre  extr^ 
noté  sont  placées  une  poidie  folk  P  et  une  poolie  fixe  P\  de 
façon  à  pouvoir,  à  volonté,  immobiliser  cet  arbre  ou  ie  faire 
tourner  à  une  vitesse  de  cinq  tours  par  mioHtu. 

L'arbre  en  bots  est,  en  outre,  irafrersé  par  deux  séries  de  iiar- 
rettes  D  et  D',  égsdement  en  bois^  dirigées  normalement  à 
son  axe  et  forniaot  deux  plans  perpendiculaires  entre  «ox. 
Ces  barrettes  laissetiâ  entre  ettes  des  vides  de  30  à  a5  milli- 
mètres. Elles  sottt  disposées  en  quioconce,  celles  de  l'un  des 
plans  correspondant  emt  vides  de  faotre.  Les  baiMttes  d'un 
même  plan  sont  réunies  les  unes  aux  autres  par  des  tringlei 
longitudinales  en  bois  d,  finëes  à  ienrs  extrémités,  de  feçoa  à 
augmenter  la  àolidité  desdites  barretÉes  en  les  faisant  tra« 
vasller  toutes  ensemble.  CeUesoUdità  est  d'ailleurs  complète^ 
ment  assurée  p«r  des  entretoises  en  cuivre  ronge  reliant  deux 
à  deux  les  estrénilës  des  quatre  inities  longitudinales. 

Un  oouyerole  en  bois  £  ayant,  lui  aussi,  une  fiarmedenF 


cylindrique,  recouvre  l'ensemble  qui  vient  d'être  décrit.  Ce 
couvercle  est  suspendu  à  l'une  des  extrémités  d'une  chaîne  F 
qui  passe  sur  deux  poulies  à  gorge  fixées  à  la  charpente  de 
l'atelier  de  teinture,  et  dont  l'autre  extrémité  supporte  un 
contrepoids  qui  permet  de  lever  ou  d'abaisser  le  couvercle 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Il  est  facile  de  comprendre  maintenant  le  fonctionnement 
de  l'appareil. 

Le  couvercle  ayant  été  levé  et  la  courroie  mise  sur  la  poulie 
folie,  les  matières  tinctoriales  sont  versées  dans  l'appareil. 
Grâce  au  tuyautage  de  vapeur  précédemment  décrit,  le  bain 
de  teinture  arrtve  rapideoBent  à  i'ébuilitiwi.  Les  cloches  00 
chapeaux  à  teindre  sont  alors  divisées  en  quatre  parties  à  peu 
près  égales.  Le  premier  quart  de  ces  cloches  ayant  été  placé 
sur  le  premier  plan  des  barrettes,  on  fait  tourner  d'un  quart 
de  circonférence  Fensemble  de  ceîles-cî  a  Faîde  du  volant  de 
manœuvre.  On  place  alors  le  second  quart  des  cloches  sur  le 
second  plan  de  barrettes  et  l'on  tourne  à  nouveau  d'un  quart 
de  circonférence  et  ainsi  de  suite.  Lorsque  toutes  les  cloches 
ont  ainsi  été  réparties  dans  l'appareil,  on  abaisse  le  couvercle, 
on  ouvre  le  robinet  de  vapeur  du  serpentin  et  il  n*y  a  plus 
qu'à  embrayer  la  courroie  sur  la  poulie  fixe. 

Des  cloches  à  teindre  sont  alors  constamment  remuées  dans 
le  bain  de  teinture,  et  elles  en  sont  tour  à  tour  retirées  pour 
passer  dans  la  chambre  de  vapeur  formée  par  le  couvercle  de 
la  machine,  et  pour  être  de  nouveau  replongées  dans  le  bain. 

Grâce  à  ces  dispositions  »  la  tointure  se  fait  beaucoup  plus 
rapidement  et  plus  régulsèrement  que  par  les  proeédés  em- 
ployés jusqu'ici  ;  elle  se  fait  en  outre  avec  tous  les  avanfesges 
qui  résultent  de  l'emploi  des  cov«s  en  bois. 


Brevet  n*  230204 .  en  date  d»  19  md  lâgd, 

A  M.  Carowell,  pour  un  dispositif  perfectionné  Rappli- 
quant au  reprisage  des  tissus. 


(JUtrMt.) 


PI.  L 


Cette  invention  a  pour  objet  un  diipositif  perfectionné  des- 
tmé  au  reprisage  des  tiems,  «t  eikt  est  relative  à  la  conetruo* 
tlon  de  plaques  de  sem^  servant  è  maintenir  entre  elles  la 
partie  de  l'article  à  repriser  et  parmettadt  à  Taiguiiie  eu  an 
aiguilles  de  reprisage  de  pâmer  dans  des  gtudas  ménagés  à 
cet  effet,  en  même  temps  qu'à  travers  k  -tissu  qne  Ton  doit 
raccommoder. 

Jua^'à  présent,  ie  tissu  A  repriser  a  été  nudnienn  k  VéM 
froncé  ou  ondulé,  ponr  ^*uoe  aiguille  nu  nne  raagée  d'ai- 
guilles puisse  passer  à  la  fois  à  travers  une  certaine  quantité 
de  ces  froncés  ou  ondulations;  cependant  il  résulte  di  ee  re« 
prisses  qu'on  apetroit  des  points  à  eôlél^un  de  l'anlreet  en 
lignes  ifatiites  à  trarvers  de  la  reprise. 

Suivant  mon  invention,  Im  pitqnes  de  serrage  sont  con- 
struites de  manière  à  maintenir  entre  elles  le  lissn  à  repriseï; 
en  uanaérie  de  courts  abaissements  et  ^ènrtmns  attemaôl  l'on 
avec  l*antre,  de  foeen  qise  les  points  présentent  Mr  ce  tiisu 
une  disposition  en  qusncimfn 

Fig,  i,  plan. 

Fig.  a  ^  vue  kmgitnâinale  de  champ. 

Fig.  S^nie  traunmrsale,  également  de  ebanipp  d%ne  plaiyss 
de  reprisage  construite  suivant  cette  k 

Fig. 4,  vne  longitudinale  dechamp. 

Fig.  ô ,  vus  transversale  analogue  de  denx  de  ces  | 
jtatapositBon,  ie  tim  ârepriMT étant  plaoé  entre dka  et  rsi^ 
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VÊTEMENTS, 

goilie  de  reprisage  ëtaot  représentée  dans  sa  position  active, 
Bg.5. 

Fig.  6,  vue  également  de  champ  de  ia  matière  reprisée, 
dès  qa*d[ie  est  séparée  des  plaqaes. 

Suivant  mon  invention,  chaque  plaqoe  de  serrage  a  est 
poumte  d*une  série  de  courtes  élévations  6  et  de  courts  abais- 
sements ou  espaces  c  en  lignes  parailèies,  mais  avec  les  éléva- 
tions 6  en  ligne  opposée  aux  espaces  c  des  lignes  adjacentes, 
ces  élévations  ayant  des  rainures  6'  en  travers  de  leur  centre 
pour  qu'une  aiguille  d  puisse  y  passer. 

Deux  plaques  a»  ainsi  construites,  se  placent  ensemble  avec 
le  tissu  entre  elles,  de  manière  que  les  élévations  b  de  Tune 
de  ces  plaques  passent  dans  les  évidements  c  de  Tautre,  en- 
suite avec  le  tissu  e  maintenu  Termement  entre  elles,  une  ai- 
guille d  (ou  une  rangée  de  ces  mêmes  aiguilles)  peut  passer 
en  bas  des  rainures  b',  des  élévations  6  et  à  travers  le  tissu  e 
qui  se  trouve  ainsi  maintenu  par  Taction  combinée  des  élé- 
vations 6  et  des  espaces  c  des  plaques  de  serrage  a. 

Dès  que  les  points  de  reprisage  sont  faits  dans  un  sens  en 
travers  du  tissu  que  Ton  doit  repriser,  on  dispose  de  nouveau 
ce  tissu  perpendiculairement  à  sa  première  position  entre  les 
pbques  a,  et  les  points  de  reprisage  le  traversent  à  nonveaa 
de  même  que  les  premiers. 

Les  plaques  de  serrage  a  peuvent  être  plaies,  comme  il  est 
représenté,  ou  légèrement  courbées  dans  un  sens  sur  ienrs 
surfaces  actives;  dles  peuvent  également  s'employer  en  repri- 
sant à  la  main,  ou  eUes  peuvent  se  disposer  dans  toute  ma- 
chine de  reprisage  de  forme  convenable. 


BaiVBT  n*  330601 ,  en  date  du  5  juin  1895, 
A  M.  Clauss,  pour  un  procédé  et  machine  à  diminuer 
pour  la  confection  diun  pantalon  ou  culotte  de  cheval,  ren- 
forcé aux  côtés  intérieurs  des  jambes,  au  dos  et  au  derrière, 
sans  couture  h  ces  endroits. 


W.  IL 


La  présente  invention  a  pour  objet  la  confection  d*nn  pan- 
talon renforcé  aux  endroits  exposés  à  ia  plus  forte  usure  et 
auqdei  on  supprime,  en  outre,  aux  mêmes  endroits  les  cou- 
tives  si  désagréables  pendant  le  porté. 

Ces  endroits  sont  les  côtés  intérieurs  des  jambes,  la  partie 
du  derrière  et  celle  du  dos.  Je  décris  ci-après  le  mode  de  con- 
fection en  me  référant  au  dessin. 

Qnon  imagine  le  pantalon  représenté  fig.  1  à  S,  découpé 
suivant  x  x'.  Ainsi,  ce  pantalon,  sans  compter  la  fente  de  de^ 
vant  à  découper  ultérieurement,  se  compose  de  trois  bandes 
de  tissu,  la  plus  grande  ou  c^e  de  dessus  a ^  et  les  deux  laté- 
rales 6  et  c,  fig.  1.  Quand,  ensuite,  on  pratique  une  fente  dans 
la  bande  supérieure  suivant  de  et  f g,  on  obtient  deux  mor- 
ceaux de  tissu,  notamment  celui  de  derrière  a'  et  celui  de 
devant  a\  fig.  6. 

Qu'on  se  figore  le  pantalon  6^  fig.  1,  découpé  et  étalé  sui- 
vant 6^  et  le  pantalon  c  suivant  g  1.  On  obtient  alors  les  deux 
morceaux  de  tissu  en  forme  de  trapèze  6'  et  c',  fig.  7  et  8. 

Les  quatre  morceaux  a, a\  b'  et  c'  sont  les  quatre  parties 
qui,  reliées,  forment  le  pantalon  décrit  plus  haut. 
*     Au  dessin ,  les  parties  renforcées  sont  représentées  par  les 
surfaces  hachurées. 

Actuellement  les  parties  a'  et  a*  et  le  renforcement  repré* 
sente  parles  bachnres  sont  traités  séparément;  ensuite  on 
les  place  Tun  au-dessus  de  l'autre,  de  manière  que  les  lettres 

BrevelH.  —  1893.  ^  Tomo  LXXXVI  (noav.  série). 
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identiques  de  la  figure  6  viennent  se  superposer  comme  il  est 
indiqué  en  plan,  fig.  4-  Finalement,  on  r^lie  les  deux  pièces 
a'  et  0*  dans  la  position  indiquée  par  des  lignes  pointiilées, 
fig.  4*  A  présent  on  suspend,  dans  les  aiguilles  d'un  métier  à 
bras,  les  mailles  se  trouvant  entre  «70,  et  la  jambe  de  droite, 
correspondant  à  la  pièce  c\  est  continuée  par  tissage  à  partir 
de  ej  e,  de  sorte  qu'après  achèvement -d'une  jambe,  le  tissu  a 
la  forme  indiquée  fig.  5.  Après  la  confection  de  cette  jambe, 
on  fait  tourner  le  tissu  de  180  degrés  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. Ensuite  les  maUles,  se  trouvant  sur  gj  g,  sont  pendues 
aux  aiguilles  d'un  métier  à  bras  pour  étoffes  unies,  et  mainte- 
nant on  c<ttitinae  par  tissage  la  jambe  gauche  à  partir  de  gjg. 

Après  une  confection  répétée  du  tissu  décrit  plus  haut,  on 
coud  a  à  a'  et  les  deux  côtés  latéraux  de  b,  dans  le  sens  de 
de  h,  tandis  qu'an  moyen  d'une  couture,  on  relie  la  jambe 
droite  aux  parties  de  a  et  a'  placées  sur  ces  jambes  sui\anifg  t 

Quand  on  ajoute,  en  tissant,  ia  jambe  c',  on  travaille  d'a- 
bord, fig.  8,  sans  diminution,  de  0  k  p,  puis  on  diminue 
rapidement  de  p  à  9  à  partir  de  9^  et,  à  partir  de  g,  on  di- 
minue comme  pour  la  jambe  droite.  Ainsi ,  quand  on  coud  les 
bords  gi,  on  obtient  la  forme  représentée  par  les  figures  1 
et  a. 

Actuellement,  pour  n'appliquer  le  renforcement  aux  deux 
jambes  que  là  où  c'est  absolument  nécessaire,  eu  égard  à  l'u- 
sure, et  là  où  il  est  indiqué  au  dessin,  la  distance  m  du  bord 
maillé  jusqu'au  renforcement  doit  rester  constante. 

L'inventeur,  en  vue  de  diminuer  la  marchandise  employée 
décrite  plus  haut,  emploie  une  machine  qui  se  distingue  de 
celle  actuellement  en  usage  par  ce  qui  suit  : 

Après  un  transport  r^été  de  mailles,  les  deux  ponts  porte- 
aiguilles  retournent  vers  Textérieur  dans  leur  position  primi- 
tive et  transportent  toujours  toutes  les  mailles  d'une  rangée, 
moins  le  nombre  qu'il  faut  au  point  de  vue  pratique ,  pour  le 
recul  des  pontes  vers  l'intérieur.  Pour  cela ,  le  pont  doit  porter 
autant  d'aiguilles  que  le  tissu  a  de  mailles. 

Fig.  9,  coupe  transversale  de  la  machine  à  diminuer. 

Fig.  10,  vue  de  dessus. 

Fig.  11,  vue  longitudinale. 

Les  deux  ponts  a'  sont  disposés  mobiles  sur  une  barre  lon- 
gitudinale 6'  et  sont  garnis  d'aiguilles  c'  sur  toute  leur  lon- 
gueur. Les  ponts  a'  sont  guidés  avec  sécurité  par  la  règle 
conductrice  vissée  d*  et  empêchés  de  se  soulever  de  la  barre  b\ 
Des  taquets  e'  sont  appliqués  aux  côtés  extérieurs  des  ponts  a', 
(kàce  à  ces  taquets  e',  les  ponts  a',  quand  on  tourne  le  levier 
moteur/',  sont  glissés  vers  Tintérienr  dans  la  direction  de  la 
flèche  g',  et  retirés  en  arrière  par  les  deux  ressorts  h*,  jusqu'à 
ce  que  le  butoir  a*  fixé  au  pont  a',  donne  contre  la  vis  d'ap- 
pui rempiaçable/.  L'arbre  k'  repose  dans  les  deux  coussinets  /' 
et  porte  également ,  à  la  deuxième  extrémité ,  un  levier  ou  mo- 
teur/. Tout  le  système,  pont,  règle  conductrice  et  le  méca- 
nisme moteur,  est  rotatif  dans  les  deux  œillets  m',  autour  des 
boulons  fixés  au  montant  du  métier  et  peut  élre  mù  au  moyen 
du  bras  n'  et  de  la  tige  0'  pendue  à  ce  bras. 

La  diminution,  au  moyen  de  cette  machine,  se  fait  comme 
suit: 

Dès  qu'on  doit  diminuer,  on  fait  tourner  tout  le  système 
autour  de  m!,  au  moyen  de  la  tige  ou  barre  0'  jusqn  à  ce  que 
les  aiguilles  c'  viennent  se  poser  sur  les  crochets  du  métier  et 
que  ceux-ci  s'enfoncent  davantage,  fig.  9.  Après  que  les  pla- 
tines ont  glissé  les  mailles  sur  les  aiguilles,  on  retire  de  nou- 
veau tout  le  mécanisme.  Ensuite  les  deux  leviers/'  tournent 
dans  le  sens  de  la  flèche  g'  contre  les  taquets  e'  et  glissent 
les  ponts  portant  les  mailles  ramassées  sur  leurs  aiguilles. 
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Vnh  contre  l'anbre,  bbAqoe  fois  de  deux  aiguilles  de  plus  vers 
itntërieur.  ArHvtées  là,  les  a%inlles,  après  un  toiir  répète  de 
la  machine  à  diminuer  contre  les  aiguilles  dn  métier,  cèdent 
de  nouveau  les  mailles  précédemment  prises  aux  aiguilles  se 
tiymvant  plus  à  Tin  teneur.  Après  plusieurs  enlèvements  de 
mailles,  on  retire  de  nouveau  toute  ki  machine  à  diminuer 
par  d'.  Actuellement,  les  leviers/"  se  meuvent  de  nouveau  en 
sens  contraire  de  ta  flèche  g'  pour  reprendre  leur  position 
primitive,  grâce  à  quoi,  le  taquet  e  et  le  levier  moteur  ou  à 
taquet/  ne  sont  plus  en  contact. 

Actuellement, les  ponts  a*  suivent rknpulsion  des  ressorts  h' 
et  ceux-ci  font  retourner  les  deux  ponts  cbns  lear  position 
primitive,  position  exactement  précise  par  la  vis  d\  appui  / 
et  le  buttoir  i', 

A  proportion  égale,  quand,  à  cause  de  la  diminution^  le 
nombre  de  mailles  est  réduit,  les  61s  décrivent  de  cette  ma- 
nière une  course  moins  longue. 


Bbbvxt  q*  231340,  en  date  du  i"  juillet  iSgd, 

A  la  SociérÉ  DvBBESsoPf,  poar  un  séerétage  des  laines 
et  bourres  pour  la  fabrication  des  feutres  et  produits  nou- 
veaux qui  en  résultent. 

(Extrait.) 

Jusqu'à  ce  jour,  on  n^a  jamais  employé»  pour  le  feutrage, 
que  des  laines,  bourres  de  veaux,  bourres  de  chameaux  non 
sécrétées.  Bn  les  traitant  par  des  corps  caustiques ,  à  réaction 
alcaline,  j*obtiens  le  séerétage  de  ces^  matières* 

Ces  produits  nouveaux ,  laines  et  bourres  sécrétées ,  per- 
mettent d'obtenir  des  feutres  en  tm  temps  beaucoup  moins 
considérable  qu'autrefois. 

Cette  opération  du  séerétage  peut  avoir  lieu  d  une  façon 
quelconque. 

Les  indications  qui  suivent  ne  sont  données  qu'à  titre 
d'exemple. 

Pour  sécréter  les  laines  brutes ,  cardées ,  etc. ,  former  un 
bain  composé  d'une  partie  d'ammoniaque  â  aa  degrés  Baume 
et  d'une  partie  d'eau  à  5o  degrés  centigrades  de  chaleur. 

Plonger  les  matières  à  sécréter  dans  le  bain ,  les  y  laisser 
qnatre  à  cinq  minutes  en  les  remuant  dans  le  bain. 

Sortir  les  matières  du  bain ,  les  essorer  le  plus  possible  à 
l'aide  d'une  presse  ou  d'une  façon  quelconque  et  les  étendre 
soit  au  soleil,  si  les  rayons  sont  assez  ardents  pour  que  le 
thermomètre  s'élève  à  35  degrés  centigrades ,  soit  sur  des  claies 
dans  des  étnves  très  aérées  et  chauffées  à  5o  degrés  centi- 
grades. 

Les  effets  obtenus  par  toute  autre  solution  à  base  alcaline, 
soit  par  un  bain  de  potasse  caustique  à  i  degré  i/a  Baume, 
soit  par  un  bain  de  soude  caustique  à  i  d^^  i/a  Baume, 
soit  parla  baryte  hydratée  à  a  degrés  Baume,  la  strontiane 
également  à  a  degrés  Baume,  ou  par  les  carbonates  sokil^es 
des  corps  ci-dessus  dénommés  en  sohitions  à  4  degrés  Baume 
donnent  aux  laines  un  principe  feutrant  beaucoup  plus 
grand. 

Pour  les  laines ,  la  qualité  du  prindpe  feutrant,  obtenue  par 
le  bain  i/a  ammoniaque  et  i/a  eau  à  ôo  degrés  centigrades^, 
est  plus  remarquable  que  celles  obtenues  par  les  autres  bases 
alcalines. 

Pour  les  autres  matières,  tellea  qne  bourres  de  veaux,  de 
chameaux,  etc.,  il  vaut  mieux  former  le  bain  avec  une  solu- 
tion de  potasse  caustique  à  a  degrés  Baume,  et  on  doit  pro- 
céder, comme  il  a  été  ci^ssius  expliqué  pour  les  laines. 


Par  àe  sécréti^e  des  laines  a  l'ammoniaque  «  l'écimoinie  de 
temps  pour  atteindre  le  même  résultat  qu'avec  des  matières 
non  sécrétées  est  environ  de  4o  p.  loo. 

Pour  les  bourres  de  veaux  et  chameaux,  on  doit  employer, 
de  préférence,  la  potasse  caustique. 

On  ai^fmentera  ou  diminuera  la  puissance  alcsdine  de» 
bains,  suivant  la  nature  et  la  provenance  des  matières  et  la 
force  d'entrtdnement  que  l'on  désire  obtenir. 

On  procédera  de  la  même  façon  pour  les  bastissages  des 
laines  et  bourres  soit  à  l'avance,  soit  immédiatement  avant  le 
fbidage. 

Brevbt  n"  2330&6,  en  date  du  a5  septembre  1895 
(Brevet  aoglaif  expirant  le  39  mars  1907  ) , 

A  M.  Atbebtou,  pour  des  perfectionnements  aux  ma- 
chines à  étendre  les  fonds  de  chapeaux. 


(Extrait) 
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Cette  invention  est  rdati  ve  aux  machines  à  étendre  les  fonds , 
employées  dans  la  fabrication  des  chapeaux  de  feutre.  Dans 
ces  machines,  le  corps  du  chapeau  est  porté  par  une  cage  que 
l'on  fait  aller  et  venir>  le  oorpa  du  chapeau  se  trouve  ainsi 
amené  en  contact  avec  des  doigts  rayonnants  qui  étendait  le 
haut  du  chapeau  ou  la  partie  destine^  à  former  le  fond. 

Jusqu'ici  on  faisait  aller  et  venir  la  cage  ou  carcasse  portant 
le  corps  du  chapeau  d'une  manière  continue  pendant  l'opéra- 
tion de  letendage,  le  mouvement  de  va-et-vient  ne  cessait 
que  quand  s'arrêtait  Taction  de  la  machine  sur  le  chapeau. 

Dans  mon  système,  le  mécanisme  de  soulèvement  et  d'a- 
baissement de  la  tige  de  la  cage  est  muni  d'un  embrayage 
automatique  qui  embraye  le  mécanisme  donnant  à  la  tige  le 
mouvement  de  va-et-vient ,  quand  on  soulève  la  cage,  et  qui  le 
désembraye,  quand  on  abaisse  la  cage. 

Fig.  1,  vue  de  face  de  ma  machine. 

Fig.  a,  vue  de  côté,  un  des  pieds  étant  cassé  pour  montrer 
le  mécanisme  de  commande. 

Fig.  3,  plan  du  socle  et  des  pieds^  une  partie  de  la  plate- 
forme du  aocle  étant  enlevée  et  le  mécanisme  de  commande 
étant  représenté  en  coupe. 

Les  autres  figures  représentent  des  détails  du  mécanisB^ 
d'embrayage. 

Sur  les  figures  1  à  3  : 

A ,  socle  muni  de  pieds  jB  et  portant  tme  colonne  verticale 
C  munie  de  manchons  D  dans  lesquels  Taxe  ou  tige  e,  portant 
la  cagef,  est  guidé  de  manière  à  pouvoir  aller  et  venir  vertica- 
lement. 

Une  table  circulaire  E  est  fixée  autour  du  mançbon  supé- 
rieur ^  sert  à  porter  les  -diapeanx  à  travailler  et  à  empêcher 
l'eau  que  l'on  emploie,  pour  humecter  le  chapeau,  de  des- 
cendre sur  les  organes  de  commande  qui  se  trouvent  en  des- 
sous. 

Le  bord  de  la  table  présente  une  gorge  E*  <{ui  est  reliée  par 
les  dégagements  £*  à  des  orifices  conduisant  à  l'intérieur  de 
la  colonne  Cqui  est  une  pièoe  de  ionte  creuse,  et  du  bas  de 
cette  colonne,  l'eau  est  évacuée  par  tous  moyens  i^ro- 
priés. 

Les  doigts  étendeurs  g  peuvent  être  faits  de  toute  façon 
convenable;  dans  l'exemple  représenté,  ils  sont  montés  sur 
le  bâti  au-dessus  de  la  cage  et  sont  monts ,  à  la  manière  ordi- 
naire, d'un  ctee  de  réglage  h  actiminé  par  un  voàant  de  ma- 
nœuvre I. 
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Les  doigts  peuvent  être  upproehëa  on  écartes  de  la  oa^e/ 
par  tout  moyen  approprié,  eavanut  dnas  Wa  machkiea  ordi- 
naires de  ce  genre,  de  façon  qoe  la  cage  presse  le  chapeau 
contre  les  doigts  javec  plus  oa  moins  de  force. 

Lemouveoieni  de  va-etrwient  eil  commnoiqBé  à  la  tige  de 
la  cage  par  une  bielle  j  qui  aert  également  à  aoiilever  et  à 
abaisser  cette  tige. 

La  bielle  est  articulée,  par  sonextréoBÛté  inférieure,  à  un 
bouton  de  manivelle  o  et,  par  son  extrémité  supérieufe,  à  une 
pièce  d  accouplement  k  fixée  sur  ia  tige  e. 

La  pièce  k  est  munie  d*un  guide  k'  qui  coulisse  dans  une 
rainure  l  .poénagée  daus  la  colonne ,  pour  empêcher  la  tige  et 
la  cage  de  tourner. 

Le  bouton  de  manivelle  o  est  formé  'SuF'Uto  roue  d'engre- 
nage p,  montée  de  nuinière  à  pouvoir  ^umer  dans  un  sup- 
port q'  que  porte,  à  son  extrémité,  le  braaç  monté  sur  Tarbre 
moteur  r. 

Le  bras^  est  fixé  rigideosent  à  un  manchon  t  qui  est  monté 
dans  une  consc^  S  du  bâti  Â;  ce  bras  est  relié  par  une 
bielle  r'  au  levier  à  pédale  R, 

Le  levier  à  pédale  est  monté  sur  un  axe  R\  il  est  muni 
d'une  pédde  i. 

Lorsqu*on  abaisse  cette  pédale,  le  bras  ^  tourne  en  soule- 
Tant  ainsi  la  roue  d*engrenage  p  et  en  élevant  la  bidle  j,  qui 
y  est  reliée,  ainsi  que  la  tige  a  de  la  cage  vers  les  doigts  y. 

Une  garde  m.  entoure  et  protège  les  engrenages  et  se  dé- 
l^ace  avec  le  bras  q  auquel  die  est  Boiée. 

Le  manchon  s  est  monté  de  manière  à  pouvoir  tourner 
dans  le  support  S,  comme  en  Ta  déjà  vu,  et  Tarbra  moteur 
tourne  dans  ce  manchon  et  dans  «un  support  b,  il  est  muni 
d'une  poulie  de  oommande  P.  Cette  poiiiie  peut  être  reliée  à 
Tarbre  au  moyen  du  mécanisme  d'eoobrayage  qui  est  repré- 
senté à  part,  fig.  4  à  8. 

La  ponKe  est  montée  fioHe  sur  Tarbre  et  entre  elle  et  le  sup- 
port S  se  trouve  un  manchon  d*embrayage  a^  fixé  à  Tarbre. 
La  poulie  P  peut  être  reliée  à  ce  manchon  d'onbrayage  au 
moyen  d*un  verrou  à  ressort  a  qui  glisse  dans  le  manchon 
d*embrayage  et  qu*un  ressort  a*  tendà  pousser  dans  un  trou 
du  moyeu  P  de^la  poulie. 

Un  coin  courbe  a  est  formé  sur  le  côté  inférieur  d'un 
doigt  de  retenue  to  articulé  sur  le -support  S  au  moyen  d'une 
goupille  v;  ce  coin  vient  rencontrer  une  saillie  a'  du  verrou  a 
lorsque  le  doigt  de  retenue  est  dans  4a  position  représentée 
fig.  6  et  7. 

L'extrémité  de  la  douille  s ,  voisine  du  manchon  o*,  est  munie 
d'un  collier  s'  présentant  une  came  i*  qui  soulève  le  doigt  de 
retenue,  lorsque  la  douille  tourne  par  suite  du  soulèvement 
du  bras  q,  comme  on  le  voit  fig.  8> et  qui,  par  suite,  dégage 
le  verrou. 

On  peut  former  une  portée  v'  sur  le  doigt  de  retenue  pour 
rencontrer  la  came,  comme  on  le  Yoit  fig.  S. 

Lorsque  la  pédale  n'est  pas  abaissée,  le  poids  des  divers 
organes  maintient  le  bras  7  dans  sa  position  inférieure,  re- 
présentée fig.  7,  la  pédale  étant  dans  sa  position  la  plus  éle- 
vée (  indiquée  en  lignes  pointillées ,  fig.  a  ). 

A  ce  moment,  le  doigt  de  retenue  repose  sur  le  manchon 
d'embrayage,  comme  on  le  voit  fig.  6  et  7. 

Sur  la  figure  6,  on  a  supposé  que  le  doigt  de-retenue  vient 
d'être  abaissé  sur  le  mancèion  d'embrayage  et  que  la  saillie 
du  verrou  entre  en  contact  avec  le  coin  à  son  extrémité  ré- 
trécie.  '    • 

ku  fin*  et  à  mesure  que  le  verrou  continuera  k  tourner,  sa 
saillie  glissera  le  long  de  la  surface  de  came  inctinée  du  coin 


en  aUant  vers  son  extrémité  la  phiskif^e  et  il  en  résultera  que 
le  verrou  se  séparera  du  moyeu  de  la  poulie  et  que  celle-ci 
tournera  Ubrement  sur  l'arbre. 

Lorsque  Tonvrier  presse  sur  la  pédale ,  le  mouvement  du 
manchon ,  produit  par  le  soulèvement  du  bras  q,  force  la  came 
é*  à  venir  pousser  le  doigt  de  retenue  vers  le  haut,  le  ooin.se 
soulève  donc  en  s^écartant  de  la  saillie  du  verrou  et  celui-ci, 
étant  libre,  est  poussé  en  avant  parla  réception  do  ressort  et 
vient  en  prise  avec  le  moyeu  delà  poulie,  de  sorte  que  l'arbre 
tourne  et  que  la  tige  et  la  cage  reçoivent  un  mouvement  de 
va-et^ent. 

Tant  qne  la  pédale  est  maintenue  at>aissèe,  la  cage  conti- 
nue à  aller  et  venir  et  la  rencontre  de  la  pédale  avec  un  arrêt 
fixe  élève  la  cage  à  une  hauteur  uniforme,  de  «orte  qu'une 
série  de  corps  de  chapeaux  placés  .consécutivement  sur  la  cage 
peuvent  être  soumis  uniformément  à  l'action  des  doigts  ^. 

La  résistance  du  corps  de  chapeau  à  Topératioa  de  tendage 
est  très  sensiblement  appréciable  par  l'opérateur  à  cause  de 
la  réaction  de  la  pédale  et  l'expérienee  a  montré  que  l'ou- 
vrier peut  fure  varier  l'eflort  exercé -sur  le  corps  du  chapeau 
en  cédant  plus  ou  moins  h  cette  résistance  et  en  permettant  â 
la  pédale  de  sa  soulever  plus  ou  moins,  suivant  qu'il  le  juge 
convenable. 

L'appareil  permet  donc  ainsi  à  l'ouvrier  de  tendre  moins 
fortement'le  chapeau  au  commencement  que  dans  le  cours 
de  l'opération  |et  de  soumettre  finalement  le  chapeau  à  une 
pression  phis  forte.  Cet  appareil  est.  donc  moins  sujet  à  abî- 
mer le  corps  du  chapeau  que  la  ma/ehine  ordinaire  dans 
laquelle  la  pression  exercée  sur  le  corps  du  chapeau  n'est  pas 
aussi  complètement  sous  le  oontréle  de  l'ouvrier. 

Lorsque  Touvrier  abandonne  la  pédale  ou  bien  lorsqu'il  la 
laisse  s'élever  suffisamment,  la  cage  s'abaisse  pour  permettre 
de  changer  le  corps  de  chapeau. 

La  descente  de  la  cage  libère  la  came  é^  et  le  doigt  de  re- 
tenue tombe  dans  la  position  voulue  pour  attaquer  le  verrou  a 
et  le  retirer,  comme  cela  a  «été  dit,  de  sorte  <fae  les  mouve- 
ments de  va-et-vient  tie  la  cage  cessent  jusqu'à  > ce  qu'elle  ait 
été  élevée  de  nouveau  en  appuyant  sur  la  pédale. 

Je>  ne  revendicpie  pas  le  mécanisme  d'embrayage  comme 
nouveau  en  dehors  de*  sa  combinaison  avec  la  cage  et  avec  la 
tige,  et  je  puis  employer  tout  autre  mécanisme  d'embrayage 
approprié ,  pourvu  qu'il  soit  construit  de  manière  que  létéva- 
tiotn  et  l'abaissement  de  la  cage  provoquent  l'embrayage  et  le 
désembrayage  comme  dans  Texemple  choisit  je  ne  me  limite 
pas  non  plus  aux  détails  du  mécanisme  servant  à  faire  aller  et 
venir  la  cage,  à  l'élever  dans  sa  position  de  travail  et  à  l'a- 
baisser, pourvu  que  la  tige  de  la  cage  reçoive  on  mouvement 
rapide  de  va-et-vient  dans  le  sens  vertical  et  que  la  cage 
puisse  être  élevée  dans  sa  position  de  travail  et  abaissée  hors 
de  cette  position  et  que ,  par  les  mêmes  mouvements  y  elle  soit 
arrêtée  et  mise  en  marche  au  moyen  dVin  embrayage  adapté 
à  la  machine. 


Babvet  a°  233069 ,  en  da^  du  a6  saptombre  1893  • 

A  MM.  WoLF  et  Bloch  ,  pour  des  perfectionnements  aux 
machines  servant  à  couper  les  étoffes. 

(extrait) 

PI.  ni. 

Les  machines  h  couper  les  étoffes  dViiijourd'hui  portent  une 
scie  circulaire  dans  un  bâti  sUr  u>n  montant  qui  s'étète  d>sae 
plaque  de  fond  ou  pied,  supportant  un  moteur  à  air  où  âCVa^ 
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pear  et  les  roues  qui  transmetteDt  le  mouvement  au  couteau 
circulaire,  de  fa^n  que  ce  dernier  puisse  couper  sa  roule 
dans  le  drap,  lorsque  la  machine  est  avancée  par  Touvrier, 
promenant  le  pied  ou  plaque  de  fond  au-dessous  du  drap.  On 
a  aussi  proposé  d'employer  des  moteurs  électriques  à  un  cou- 
teau  animé  d*un  mouvement  de  va-et-vient,  de  même  que  de 
mouvoir  un  couteau  circulaire  par  des  courroies  et  des  pou- 
lies, reliant  Tarbre  du  couteau  avec  Tarbre  moteur. 

Celte  classe  de  machines  n*admet  qu*un  mouvement  limité; 
la  machine  et  son  mécanisme  sont  plus  ou  moins  compliqués, 
inconmiodes  et  coûteux,  demandant  de  prime  abord  une  dé- 
pense considérable,  et  ensuite  des  débours  souvent  répétés 
pour  les  réparations  des  parties. 

Les  machines  recevant  le  mouvement  par  un  moteur  à  air 
ou  à  vapeur  ont  Tinconvénient  d*un  grand  volume,  et  leur 
mouvement  est  irrégulier  en  cahotant  ce  qui  rend  le  contrôle 
des  mouvements  de  la  machine  difficile,  pour  couper  les 
étoffes  d*après  les  lignes  du  patron. 

Les  machines  à  mouvement  électrique  ayant  des  lames  ré- 
ciproques ont  des  inconvénients  semblables;  étant  lourdes  en 
haut,  elles  produisent  un  mouvem^it  tremblant  et  vibra- 
toire, capable  de  faire  sauter  la  machine  sur  la  fable  ou  de  la 
renverser  pendant  le  travail,  ce  qui  détériore  la  marchan- 
«yse. 

Partout  où  les  courroies  et  les  poulies  sont  employées,  il  est 
difficile  d'assurer  une  coupe  régulière  et  lisse,  car  les  cour- 
roies glissent,  se  tendent,  se  cassent  ou  s'encombrent  de  pe- 
tites parties  provenant  de  l'étoffe  coupée. 

Le  but  de  notre  invention  est  d'obvier  à  ces  différents  in- 
convénients et  de  produire  un  appareil  comparativement 
léger,  simple,  compact,  bon  marché  et  facile  en  son  mouve- 
ment, qui  peut  être  mû  sur  la  table  dans  n'importe  quelle 
direction ,  qui  peut  être  facilement  soulevé  de  la  table  et  qui 
produit  pendant  le  fonctionnement  une  coupe  nette ,  permet- 
tant de  faire  suivre  facilement  aux  lignes  du  patron  ou  le  long 
des  marques  sur  l'étoffe  sans  encombrement  aucun  et  sans 
fausse  coupure ,  par  suite  de  tremblement  ou  d'irrégularRé 
dans  le  mouvement. 

Fig.  1,  élévation  de  côté  d'une  de  nos  machines  à  couper. 

Fig.  a,  vue  de  devant,  partie  en  coupe. 

Fig.  3  et  4  «  élévation  et  plan  de  la  machine. 

Fig.  5,  coupe  horizontale  en  détail  suivant  BB[}),  fig.  3. 

Fig.  6,  coupe  longitudinale  en  élévation,  montrant  une 
modification  de  la  plaque  de  fond  en  pied. 

Fig.  7,  vue  de  détail. 

Fig.  8,  élévation  décote  d'une  modification  de  l'invention 
donnant  en  coupe  le  pied  et  la  plaque  soulevant  l'étoffe. 

Fig.  9,  élévation  de  devant,  le  pied  en  coupe. 

Fig.  io,  plan  d'une  machine  modifiée  en  partie  en  coupe 
sur  un  plan  directement  au-dessus  du  couteau. 

Fig.  11,  élévation  de  côté  détachée ,  partie  en  coupe,  mon- 
trant le  côté  intérieur  de  la  boite  qui  renferme  le  mouvement 
el  représentant  les  moyens  pour  monter  et  pour  ajuster 
l'arbre  des  roues  d'émeri. 

Fig.  13,  élévation  de  côté  partielle  de  la  forme  modifiée  de 
la  machine,  vue  du  côté  opposé  à  celui  de  la  figure  8. 

Fig.  i3  et  14  «  détails  en  coupe  du  mécanisme  pour  lever  et 
baisser  le  couteau  et  le  châssis  supportant  le  moteur. 

Fig.  lô  à  17,  détails  des  rouleaux  supportant  la  plaque  de 
fond. 

Fig.  18,  élévation  de  détail  du  mécanisme  d'embrayage 
pour  faire  fonctionner  les  roues  d'émeri  ou  pour  les  désem- 
brayer. 


Fig.  19,  vue  de  devant  du  garde-couteau. 

Fig.  ^o,  ovation  de  côté,  rëj»réaentant  sa  position  en  re- 
gard du  couteau. 

Fig.  ai,  vue  détachée  de  Taeconplement pour  la  corde. 

Fig.  aa ,  perspeettre  d'une  modification  du  mécanisme  ser- 
vant à  ramener  les  fils  conducteurs. 

A ,  plaque  du  fond  ou  pied. 

On  montant  B  faisant  corps  avec  ce  pied ,  s*élève  à  peu  près 
de  son  milieu. 

La  forme  du  pied  est  rectangulaire  de  préférence. 

Le  montant  B  qui  supporte  la  lame  circulaire  avec  son  mé- 
camsme  de  mouvement,  peut  avoir  à  l'intérieur  une  sur&ce 
plane  et  par-devant  un  coin  arrondi  et  biseauté  b,  tandis  que 
la  face  extérieure  ou  le  côté  est  légèrement  incliné  vers  Tar^ 
rière,  ayant  sur  le  rebord  postérieur  une  nervure  b'  faisant 
saillie  vers  Fintérieur,  fig.  7,  qui  se  projette  au  delà  du  re- 
bord de  la  lame  rotative  C,  indiqué  fig.  5  par  des  lignes  poin- 
tiliées  (?) ,  pour  protéger  le  couteau  ou  la  main  de  l'operateur; 
pour  éviter  que  l'étoffe  n'y  touche,  lorsque  la  madûne  est 
promenée  en  arrière. 

Le  montant  est  aussi  muni  d'une  partie  fendue  ou  serre  B, 
faisant  saillie  latérdement  de  sa  partie  supérieure;  un  trou 
vertical,  dont  ladite  serre  est  munie,  reçoit  la  tige  D  qui  sup- 
porte le  béti  avec  le  moteur  âectrique  M  et  le  mécanisme  de 
mouvement  pour  le  couteau  rotatit 

Ladite  tige  est  adaptée  de  manière  à  pouvoir  glisser  dans  le 
trou  de  la  serre  ÏÏ,  lorsqu*on  desserre  la  vis  d*  pour  régler  k 
position. 

Cet  ajustage  peut  être  eflfoctué  par  le  moyen  d'une  vis  E 
portant  un  écrou  taillé  en  roue  conique  F,  qui  s'adapte  dans 
la  dépression  6*  de  la  serre  ff  et  qui  engrène  avec  une  roue 
conique  pareille  f  fixée  sur  une  goupille  f  qui  est  logée  dans 
une  des  branches  de  la  serre  ff,  et  dont  le  bout  libre  est 
d'une  forme  carrée  ou  polygonale  pour  la  pose  d'une  def, 
servant  à  tourner  les  roues. 

L'extrémité  supérieure  de  la  vis  B  est  maintenue  dans  une 
traverse  du  bAti. 

Ainsi,  lorsque  la  roue  conique  f  est  tournée,  la  roue  F 
tourne  aussi,  et  la  vis  E  est  montée  ou  baissée  avec  la  con- 
struction au-dessus,  et  avec  la  lame  rotative  et  son  méca- 
msme  de  mouvement;  la  serre  B'  permet  à  la  tige  D  de  mon- 
ter ou  descendre,  lorsqu'on  défait  la  vis  6*. 

Il  est  évident  que  le  bout  inférieur  de  la  vis  E  peut  être 
supporté  dans  une  crapaudine  formée  a  la  base  de  la  dépres- 
sion 6*,  et  que  Ton  peut  passer  la  vis  E  par  un  trou  taraudé 
dans  le  bâti  au-dessus  pour  y  tourner;  si  la  roue  F  est  calée 
sur  le  bout  inférieur  de  la  vis,  pour  tourner  avec  die,  cette 
modification  produira  le  même  résultat. 

De  cette  façon .  on  obtient  un  ajustage  très  fin  du  couteau 
qui  peut  être  effectué  dans  un  moment,  en  détachant  la  vis  6* 
et  en  donnant  à  la  goupille/'  le  nombre  de  tours  nécessaires, 
selon  l'usure  de  la  lame;  ensuite  on  resserre  la  vis  pour  assu- 
rer à  la  tige  D  la  position  ajustée. 

G,  plaque  pour  soulever  les  étoffés;  die  est  d'une  forme 
rectangulaire  avec  une  ouverture  dans  le  milieu,  pour  rece- 
voir le  pied  de  l'appareO,  sur  lequd  elle  est  adaptée,  de  &çon 
à  lui  permettre  un  jeu  limité  verticalement,  sans  que  les  par 
ties  se  détachent;  le  pied,  étant  prisonnier  dans  l'ouverture 
de  ladite  plaque,  la  force  de  le  suivre  horizontalement  dans 
ses  mouvements  sur  la  table. 

Les  rebords  intérieurs  de  la  plaque  sont  à  fleur  avec  les 
rebords  du  pied  ordinairement ,  de  sorte  qu'il  y  ait  une  sur- 
face libre  sans  encombrement  pour  le  passage  des  étoffes. 
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lorsque  le  pied  est  mû  dans  la  direction  voulue  au-dessous  des 
étoffes. 

Les  côtés  ^  de  la  plaïqfue  sont  inclinés  sous  un  angle  vif, 
tandis  que  les  flancs  de  devant  et  de  derrièfe  q'  et  q^  sont  lé- 
gèrement inclinés  en  avant  et  en  arrière,  ^f*  étant  prolongé 
pour  former  une  surface  devant  le  couteau,  qui  peut  être 
gravée  par  les  étoffes  très  faciiement. 

La  lame  rotative  C  peut  é^re  fixée  sur  un  arbre  e  logé  dans 
un  manchon  i\  qui  fait  saillie  de  b  partie  suspendue  de  la 
boite  /  sur  un  c^  du  bâti;  le  bout  extérieur  du  manchon  est 
supporté  dans  un  bras  K  qui  dépend  du  bAti. 

Le  manchon  H  est  muni  d*un  couverde  en  charnières  h, 
pour  introduire  de  la  matière  à  lubrifier. 

L*arbre  c  traverse  par  un  trou  de  la  lame  circulaire  et  à 
travers  le  manchon  if  dans  la  boite  i,  étant  retenu  par  un 
écrou  sur  son  bout  intérieur  fileté.  U  porte  daiis  la  boite  un 
pignon  t'  qui  eugrène  avec  la  roue  L,  calée  sur  un  arbre, qui 
est  logé  dans  des  paliers  appropriés  de  la  boite  i. 

Une  coupe  à  huile  /  peut  être  employée  à  Tintérieur  de  la 
botte,  ayant  une  ouverture  ou  couvercle  convenable  pour  ad- 
mettre rintroduction  de  Thuile  ou  d*autre  matière  pour  lubri- 
fier. 

En  mettant  le  rouage  pour  le  mouvement  du  couteau  dans 
la  boite,  conmie  il  est  représenté,  les  paliers  peuvent  être  lu- 
brifiés librement,  tout  en  mettant  les  roues  à  iabri  de  la 
poussière  et  des  petites  parties  de  Tétoffe  coupée  qui  adhé- 
reraient sans  cela;  1  étoffe  est  également  protégée  contre  les 
taches  d'huile. 

Le  moteur  U  peut  être  d'une  construction  quelconque, 
quoique  la  forme  représentée  soit  préférable,  étant  une  forme 
de  moteur  bien  connue ,  comme  il  ne  forme  pas  une  partie 
de  rinvention,  une  description  détaillée  n'est  pas  nécessaire 
ici. 

Le  moteur  M  peut  être  monté,  comme  il  est  démontré  sur 
un  bâti  de  la  machine ,  au-dessus  du  couteau  rotatif  G  sur  le 
côté  du  châssis,  opposé  à  la  partie  suspendue  au-dessus  du 
pied  et  très  peu  au-dessus  du  couteau,  pour  laisser  de  la 
place  pour  le  rouage  intermédiaire,  de  sorte  que  le  centre  de 
gravité  soit  dans  la  base  à  un  point  d'une  ligne  verticale  pas- 
sant par  le  rebord  postérieur  du  couteau. 

On  voit  que  l'arbre  de  larmatnre  et  les  arbres  du  couteau 
et  des  disques  d'afiùtage  s'étendent  latéralement  avec  le  bâti 
de  la  macîiine  sur  un  côté  du  montant  où  le  mouvement  est 
arrangé  et  le  moteur  est  monté  de  façon  k  jeter  une  prépon- 
dérance de  son  poids  sur  le  côté  du  montant  opposé  desdits 
arbres,  pour  équilibrer  le  poids  sur  le  montant. 

Ainsi,  les  parties  sont  assemblées  dans  une  forme  com- 
pacte et  le  centre  de  gravité  est  abaissé  pour  équilibrer  et 
rendre  stables  les  mouvements  de  la  machine,  pour  éviter 
toute  tendance  de  faire  la  cullNite  pendant  l'opération ,  tout 
en  assurant  au  couteau  un  mouvement  positif,  transmis  de 
l'arbre  de  l'armature. 

Un  pignon  n  est  attaché  an  bout  de  l'axe  iV  de  l'armature 
dans  la  boite  /  qui  engrène  avec  la  roue  L. 

Donc,  dès  que  le  moteur  travaille,  un  mouvement  rota- 
toire  est  transmis  au  couteau  C  par  l'intermédiaire  des  roues 
e',L,v!  fX^  par  suite  de  l'arrangement  compact  et  positif,  la 
machine  travaille  avec  aisance  et  peut  être  contr^u^  facile- 
ment sans  sauter  sur  la  table ,  comme  il  est  incid^u^  vec  **^ 
couteau  réciproque  et  avec  le  mouvemeol  inrégui|  ^»  f„itant 
de  l'emploi  des  comrroies  et  des  pouh'ei  ou  des  >w^,  ^^a  air 
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bettes  appropriées  n',  a*  dont  mie  est  attachée  au  côté  intérieur 
de  la  boite  /  et  l'antre  à  une  barrette  0  attachée  aux  aimants 
de  champ,  comme  il  est  indiqué  fig.  3. 

En  coupant  des  étoffes  de  différents  genres,  le  tranchant  du 
couteau  s'use  plus  ou  moins  vite ,  selon  la  nature  de  l'étoffe , 
et,  pour  avoir  toujours  un  bon  tranchant,  il  est  nécessaire 
d'employer  une  disposition  de  moulage,  capable  d^affiiter  le 
couteau  pendant  sa  marche. 

On  avait  proposé  jusqu'ici  d'employer  un  disque  on  des 
disques  de  meulage  étant  toigours  en  contact  avec  la  lame  ; 
on  a  &it  également  des  provisions  pour  ajuster  les  disques  au 
couteau ,  mais ,  pour  effectuer  cet  ^ustage ,  il  est  nécessaire  d'ar- 
rêter la  machine  et  d'employer  une  clef  au  tourne-vis,  oe  qui 
cause  une  perte  de  temps  considérable. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient  et,  en  même  temps,  pour 
créer  un  arrangement  simple  et  efficace  d'affiitage ,  nous  avons 
imaginé  des  moyens  par  lesquels  un  ajustage  peut  être  ob- 
tenu immédiatement  en  tournant  simplement  un  écrou,  de 
sorte  que,  pendant  l'opération  du  coupage,  l'ouvrier  peut  ap- 
pliquer les  disques  de  meulage  plus  ou  moins  fort,  selon  la 
rapidité  de  l'usure  provenant  de  la  nature  de  l'étoffe. 

Le  mécanisme  ad  hoc  peut  être  construit  de  la  manière 
suivante  : 

P,  manchon  qui  se  projette  en  direction  oblique  vers  l'axe 
du  couteau  d'un  bras  en  charnière  Q,  dont  un  bcHit  est  adapté 
pour  tourner  sur  une  goupille  g,  fig.  5,  faisant  saillie  du  côté 
intérieur  de  la  botte  I,  et  le  bout  opposé  libre  est  attaché  ajus- 
tablement  à  la  boite  par  une  vis  q'  qui  passe  à  travers  d'une 
fente  courbée  9*  dans  le  bras,  se  vissant  dans  un  trou  de  la 
boite. 

P',  arbre  logé  dans  le  manchon  P  et  passant  par  une  fente 
courbée  dans  la  paroi  de  la  boite  /;  cet  arbre  est  muni  d'un 
pignon  p  qui  engrène  avec  la  roue  dentée  V,  attaché  sur  le 
plat  de  la  roue  L. 

La  goupille,  portant  le  bras  Q,  est  arrangée  concentrique- 
ment  à  l'aie  de  la  roue  U,  de  sorte  que  le  bout  libre  du  bras 
puisse  être  levé  ou  baissé  sans  déranger  l'engrenage  entre  le 
pignon  p  et  la  roue  L\ 

L'arbre  P'  peut  porter,  à  son  extrémité  extérieure,  un 
disque  de  meulage  ou,  de  préférence^  une  paire  de  disques 
de  ce  genre  R,  de  sorte  que  leurs  plats  intérieurs  travaillent 
sur  les  deux  côtés  du  couteau  C. 

Les  disques  sont  attachés  sur  larbre  et  tournent  avec  lui  ; 
mais ,  en  même  temps ,  ils  peuvent  se  déplacer  longitudinale- 
ment  entre  une  paire  de  bras  pendants  S  entourant  l'arbre  P' 
et  ayant  leurs  bouts  supérieurs  pivotes  à  im  bras  t  qui  fait 
saillie  horizontalement  de  la  partie  verticale  d'une  barre  an- 
gulaire T, 

S^,  Uge  de  tension  passant  avec  qudque  jeu  par  des  trous 
dans  les  bras  5. 

E^e  est  munie  à  son  bout  d'un  écron  à  ailettes  s  et  d'une 
tète  à  l'autre  bout,  de  sorte  que  l'on  puisse  rapprocher  ou 
éloigner  les  bras  S  l'un  de  l'autre;  l'écrou  s  est  arrangé  à  un 
endroit  où  il  peut  être  facilement  saisi  par  l'ouvrier  pour 
serrer  les  disques  plus  ou  moins  fortement  contre  la  lame. 

Un  ressort  à  boudin  i*  est  placé  entre  l'écrou  et  le  bras  ex- 
térieur, et  un  autre  ressort  semblable  r  se  trouve  entre  les 
moyeux  des  disques  pour  les  forcer  à  part,  lorsqu'on  dévisse 
l'écrou  s. 

\insi ,  les  disques  peuvent  être  facilement  mis  en  contact 
avec  le  tranchant  de  la  lame  circulaire,  pour  l'affûter  pen- 
dant l'opération,  de  sorte  que  la  coupe  soit  toujours  très 
nette. 
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{/y  lampe  électrique,  d'tne  ooratructioii  cpielcoaqne,  pincée 
dans  le  cârcoit  de  la  «parce  électrique  qui  alimeate  le  mo- 
teur; elle  donnera  donc  de  la  Innière  dès  que  le  moAenr  sera 
en  moii¥eiiient 

La  positioii  de  la  lampe  peut  ètne  ajustée  ntpport  an  cou- 
tettu,  pour  jeter  la  liMnière  sur  le  travail,  de  fo^i  à  éviter 
toute  ombre,  pour  que  Tonvrier  puisse  fadiement  suivre  les 
contours  du  patron. 

La  lampe  peut  être  reyéemoymnant  une  serre  quelconque , 
admettant  un  ajustage  Yertical  et  latéral,  mais  nous  pré£éroas 
employer  un  joint  a  bille,  «foi  consiste  en  une  serre  fendue 
V,  dont  les  surfaces  intérieures,  «sa  extrémités,  sont  munies 
de  cavités  pour  recevoir  la  boule  u  faisant  faillie  de  la  lampe, 
comme  il  est  représenté;  la  senre  fendue  est  pourvue  d*une 
fisv  pour  pouvoir  fortement  serrer  les  branches  et,  ainsi, 
maintenir  la  boule  dans  lesdites  cavités,  afin  que  la  lampe 
iXMiserve  n'importe  quelle  inclmaison  que  Ton  voudra  lui 
donner. 

Les  fils  Govducteurs  W,  reliant  le  moteur  M  avec  ia  source 
d'électricité  d*one provenance  quelconque,  peuvent  être  sup- 
portés au  plafond  ou  anèrement,  comme.il  est  indiqué  dans 
ta  figure  i. 

Un  changement  de  courant  X*,  fig.  4,  d*une  construction 
quelconque,  peut  être  employé  po«r  mettre  le  courant  sur  le 
moteur  ou  pour  ouvrir  le  circuit 

Pour  donner  me  longueur  suffisante  des  Gh  conducteurs, 
qui  permet  à  l'ouvrier  de  pnonener  son  htstmment  partout 
sur  une  table  et  mè^ne  de  le  transf)orter  -de  table  en  table 
dans  «ne  pièce,  tout  en  évitant  un  emmèlage  ou  enlaçaient 
des  Gis;  nous  avons  .imaginé  un  mécanisme  automatique  qui 
ramasse  les  longueurs  des  fils  superflues ,  et  les  rend  au  fur 
et  à  mesure  du  besoin. 

Ce  mécanisme  peut  être  composé,  coome  il  est  démontré 
Gg.  1,  d'une  corde  X,  attachée  aux  Gis  conducteurs  flexibles 
fV,  et  s'éèendant,  an-dessus  d'une  ou  de  plusieurs  poulies  x 
et  x'y  au  plafond  ou  à  n'importe  quel  antre  point  élevé,  por- 
tant, jm  bout  libre,  un  poids  x^  qui  tiemt  la  oorde  toujours 
tendue. 

La  figure  aa  représente  une  modification  de  cet  arrange- 
ment, étant  composée  d'un  nombre  de  cordes  chargées  i ,  a, 
3,  4^  dont  chacuae  est  appliquée  au  plafond  et  dont  les  bouts 
libres  sont  attachés  aux  Gis  conducteurs  fV. 

Les  diilèrentes  cordes  sont  attachées  aux  fils  en  distances 
appropriées,  divisant  la  longueur  entière  en  sections  conve- 
nables^ et  les  cordes  sont  munies ,  de  préférence ,  d'un  poids 
avec  une  petite  poulie  de  Êricti4>n,  qui  voyage  avec  âiciiité  sur 
les  cordes,  lorsque  leur  partie  mobile  est  attirée  en  dehors, 
dès  que  l'ouvrier  avance  l'appareil. 

La  corde  i  s'étend  du  po^  i*  au-dessus  des  pouces  a  au 
point  i^  du  Gl  fV. 

La  corde  a  passe  du  poids  a*  au-dessus  des  poulies  ^  au 
point  d'attache  3\ 

La  corde  3  passe  du  poids  3'  au-dessus  des  poulies  «^  au 
point  de  rattache  3^  et  la  corde  4  du  poids  4'  au-dess«s  des 
poulies  a'  au  point  4\ 

On  oofliprend  done  que  chaque  poids  agit  sur  une  certaine 
longueur  ou  partie  du  fil  conducteur,  en  lui  donnant  con.- 
«lamment  la  tendance  de  Tattirer  on  haut  et  de  le  tenir  en 
suspension,  comme  il  est  représenté  en  partie  en  lignes 
pleîaes  et  ea  partie  en  ligaes  pointiMées,  ùg,  aa. 

On  voit  que,  dans  la  poaitioa  représentée  par  les  lignes 
fieines,  les  cordas  i  «t  a  oat  été  tinéet  en  dehors,  et  que  les 
poids  i'  et  a*  ont  changé  leurs  positions  normales  (les  fM>in- 


tiflées  i\  2")  pour  prendre  lapositiimen  lignes  j^ines, tandis 
que  les  poids  et  les  cordes  3,  3'  et  4»  4*  sont  représenta  dans 
leur  position  narmale  en  lignes  pMies. 

Lorsque  Tappareil  est  retiré  dans  la  position  marquée  par 
des  lignes  poiiitillées,  les  poids  i*et  a*  descendent  et  Hi  corde 
ramasse  la  partie  en  excès  du  fil  conducteur,  de  la  manière 
indiquée  par  les  lignes  pointillées  i*  et  a*. 

On  peut  donc  mouvoir  le  couteau  partout  dans  ta  chambre , 
dans  toute  position ,  le  fil  sera  toujours  suffisamment  (enda 
par  les  poids  pour  éviter  qu'il  ne  tombe  en  partie  sar  la  table 
ou  qu'il  ne  gène  fopérateur. 

La  tige  K  du  bAti  porte,  vers  Tarrière,  un  prolongement  k, 
se  terminant  en  un  segment  k'  pourvu  d'un  nombre  d'en- 
coches; une  poignée  K'  y  est  pi  votée  en  fc*,  de  fa^on  a  per- 
mettre À  la  poignée  de  tourner  horizontalement,  aussi  bien 
que  verticalement,  pour  changer  sa  position. 

Une  dent  ¥  est  adaptée  pour  s'enfoncer  dans  Tirae  ou 
Tautre  des  encoches  du  segment,  comme  il  est  montré  fig.  4t 
pour  retenir  la  poignée  soit  dans  une  position  centrale,  soit 
dans  une  position  inclinée  k  droite  ou  à  gauche. 

La  p4aque  de  fond  ou  pied  est  montée  sur  des  roulettes,  de 
préférence  placées  dans  les  quatre  coins,  pour  faciliter  le 
mouvement  et  pour  éviter  le  frottement  de  l'appareil. 

La  Ggore  6  fait  voir  une  modification  du  .pied,  ayant  uae 
dépression  ou  cavité  a  formée  par  une  inclinaison  légère  du 
ooîn  antérieur  du  montant  à  un  point  en  arrière,  d'où  Tia- 
cHnaison  remonte  légèrement  à  la  surCace  de  la  plaque. 

Cette  dépression  permet  à  l'étoffe  de  s'abaisser^  lorsque  le 
pied  est  poussé  au-dessous  de  l'étofife.  facilitant  ainsi  le  cou- 
page et  donnant  à  l'instrument  plus  de  facilité  pour  tourner 
les  coins  ou  les  angles  aigus  en  suivant  les  lignes  sur  l'é- 
toffe. 

Dans  la  modiGcation,  Gg.  8  à  lo,  le  pied  A  est  supporté  so- 
dés roulettes  a*  qui  sont  munies  de  supports  en  boules  a*  per- 
cés de  trous  pour  recevoir  les  tourillons  a^  des  roulettes  et 
fixées  dans  des  boites  cylindriques  que  l'on  peut  attacher 
au-dessous  du  pied ,  de  Caçon  à  pouvoir  les  détacher,  soit  au 
moyen  de  vis  ou  de  toute  autre  manière,  comme  il  est  repré- 
senté en  détail  fig.  i5  à  17,  de  9orte  qoeles  tourillons  se  BMt- 
tent  automatiquement  en  ligne ,  dès  que  la  roulette  change  de 
position. 

Les  roulettes  de  devant  sont  munies  de  rainures,  bourrées 
de  bandes  ou  anneaux  en  caoutchouc  o^,  qui  se  projettent  an 
peu  au  delà  de  la  surface  cylindrique;  ainsi  le  devant  de  la 
machine  est  empêché  de  glisser  et  défaire  des  faux  mouve- 
ments en  tournant  l'appareil. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  surCsce  supérieure  du  pied  est 
creusée  comme  en  A' ^i  que  le  montant  B  s'élève  de  celle 
partie,  faisant  corps  avec  une  pièce  B*  <]ui  se  loge  contre  an 
épaulement  formé  au^levant  de  la  concavité  A'  d'un  côté  du 
montant,  comme  il  est  représenté  fig.  8  et  9. 

La  plaque  de  pied  peut  être  attachée  à  cette  pièce  par  une 
vis  traversant  par  le  fond. 

Le  côté  de  la  pièce  Jl^,  près  de  la  kune  cûroulaire  C,  peot 
être  biseauté  et  entaillé,  comme  en  ¥,  pour  recevoir  le  re- 
bord inl^éri«Br  du  couteau^  et  ao»  rebord  de  derrière  «at 
incliné  comme  en  ^,  pour  (bmer  ime  tncMnaison  légère, 
correspondante  à  celle  de  A*  à  Tarrière  de  ia  plaque  de 
pied. 

Anisi,  one  dépressioa  est  formée  dans  la  sorfiaca  du  pied 
d'un  côté  et  à  l'arrière  du  meaftant,  dont  le  bot  a  été  expfi- 
qué  déjà  plus  haut. 

Le  montantpeut  faoâemeiit  ètraaaiofé  et  îlest  aolîdemeat 
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tenu  en  place  par  les  épautauttnts  verticaux  il'  contireleatpiels 
bute  la  pièce  ^. 

La  plaque  de  pied  est,  en  outre,  munie  de»  inclînaiaont 
A^  recemiil  la  plaque-G  qui  bttle  contre^  les  épantoments  A* 
pcmr  empècker  son  iiMmYaniettt  iadépettiant  ktécal  o« 
autre. 

Les  inetinaiaotti  i*  enapédieiit  la  sépanttoii,  lorsque  ra|)- 
pareil  est  soulevé  et  tiennent  la  plaque  G  à  fleur  avec  le  pUcL 

La  partie  bifurquée  ous^rre  K  (d^kpièa  la  modification, 
fig.  i3)  est  taranadée  pour  recoYOïr  «n  WÊtùAoa  &  fendu  sur 
toute  sa  longueur  et  muni  fi*«n.  paa  de  tift  «xlérÎMir  à  gancbe 
^  d'un  pa»  de  vis  intérieur  à  droite. 

La  tige  D*  supportant  le  mécanisme  est  vissée  dans  kdît 
manchoÎLqui  s*adapte  au  tamnda^  (à  gtncbe  biea  emtendu) 
de  la  serre. 

Cette  dernière  pent  être  fermée  moyennant  \m  vis  6*  pour 
éviter  le  déplacement  du  mancbon  et  de  la  ti^pe  E^^  une  fois 
qne  le  réglage  a  é^  effectué. 

Les  pas  de  vis  du  mancbon  ont  une  inclinaison  différente, 
de  sorte  que  sa  révdutioi^prûdnit  un  éoartement  ou  rap^ro- 
cbement  des  parties  très  précises,  snivant  la  différence  dea 
pa»  de  vis. 

Nous  employons  na  manche  on  def  1! ,  fig^i5  et  i4»  ponr 
faciliter  cet  ajustage. 

Une  plaide  i,  pdacéa  entre  les  j^^et  T  et  «\ta«mant  folle 
avec  ces  dernières  sur  le  haut  du  mancbon  &,  reçoit  dans  «me 
cavité  la  poignée  P  et  dans  une  onverture  ciircnlaiFe  un  dis- 
que fi^,  muni  d'un  nombre  d'enoocbes  fi^.  Ce  disque  est  soli* 
dément  attaché  au  manchoa  &, 

La  poignée  i'  est  munie  d*une  déni  i'  que  Ton  peut  avancer 
dans  l'une  ou  l'autre  desdilea  encocbea  de  la  plaqne  &. 

Une  goupille  i^t  jouant  dans  une  fente  i',  limite  le  jeu  de  la 
poignée  qui  peut  être  pressée  normcdement  en  debora  par  un 
ressort  quelconque. 

Ainsi,  après  avoir  ouvert  la  serre  B,  on  avance  la  poi- 
gnée i*  dans  une  des  encocbea,  et  on  peut  à  présent  tourner 
le  Bonncbon  B^  facilement*  pour  hausser  ou  baisser  lappareil 
jusqu'à  ce  que  le  couteau  ait  la  position  appropriée  pour  un 
bon  travail,  et  on  ressorre  ensuite  ^  vis  (^  pour  fermer  la 
serre  B'. 

Cette  construction  permet  aussi  de  retirer  rapidement  l'ap- 
pareil entier,  pour  changer  ou  réparer  le  couteau. 

On  n  a  qua  tourner  le  mancbon  &  sufiManament,  pour 
scNileYer  le  couteau  en  dehors  de  la  rainnre  dans  le  pied;  en- 
suite on  peut  tourner  ou  dévisser  la  tige  D'du  mandion;  il  va 
sans  dire  que  la  réinstailation  se  fait  de  la  mèfnt  façon, iadie 
et  rapide. 

La  boite  /  est  faite  en  deux  parties  de  préférence,  adaptées 
à  renfermer  le  rouage ,  servant  à  transmettre  le  mouvement 
du  moteur  au  couteaa  et  aux  disquesjde  moulage. 

La  partie  extérieure  si^[>porte  le  bout  de  l'axe  da  moteur  et 
la  partie  inférieure  est  rétréde  pour  recevoir  le  monvement 
des  disques  de  meuiage,  fig.  9  et  10^  avec  un  mécanisme 
d'embrayage  par  accouplement  de  friction. 

Les  disques  d'affûtage,  fig.  &à  10,  sont  fixés  sur  l'arbre 
oblique  P'  qui  tourne  dans  un  manchon  porté  par  le  br«i  (/ 
d'une  serre,  entourant  la  saillie  cylindrique  r  de  lu  partie  in- 
férieure de  la  boite  /. . 

Ledit  bras  consiste  préféra bl^nent  d'une  serre  KiAirO^^* 
ou  de  deux  parties  réunies  par  une  vis  g\  de  sor\^  ^^la  po- 
sition du  bras  envers  k  botte  /puisse  être  cbai^^  Vf^^  .  M0 
facilement  pour  poser  des  disques  de  meHii^e  .^  ^il  ^J 
lion  appropriée. 


V'"-' 


Un  pignon  f»  cidé  au  bout  de  l'arbre  P',  engi^ne  avec  la 
roue  il,  qui  s'edaple  à  l'aAconi^eittent  on  anneau  U  faisant 
corps  avec  Ift  rane  motrice  /«. 

Pour  jeter  l'accoupieBieiH  en  engagement  ou  en  dehnrs* 
d'engagement,  ^'importe  qne  le  couteau  continue  é  fonction- 
ner, nous  employons  un  levier  V  dont  iQ  bout  iaferieur  est 
bifnrqné  f  comme  les  lignes  peinAillées,  fig.  u  et  tS,  le  font 
voir)  passant  dans  une' rainnre  du  mancbon  glissant  L*;  delà, 
le  kvier  s'élève  soutf  nu  angle  obtus  et  paaa&  par  un  guide 
oblique  approprié  de  la  boite  i,  de  sorte  que  la  descente  du 
levier  produise  le  monvemeÉt  de  l'accouplement  vers  l'inté- 
rieur, l'engageant  ainsi  datfis  les  denti  de  l'anneau  de  la 
rouel. 

Un  ressort  ^  agissant  sur  le  bout  extérieur  du  levier  X* 
s'engage  dans  tine  encoche  ^  dodit  levier  pour  le  tenir  dans 
sa  pesilien  élevée,  lorsque  l'accouplement  est  au  repos. 

En  soulevant  le  levier,  le  mandion  l?  est  retiré;  il  abaiv- 
donne  la  partie  1}  -de  la  rcrae  motrice  et  l'arbre  P'  a>»ec  les 
disques  de'  meuiage  Cessent  de  fonctionner,  sans  influence 
aucune,  an  oontean. 

C»s  disques,  fig.  gi  et  10,  sont  placés  entre  les  bras  peu* 
dants  5*,  5*  dont  les  bouts  supérieurs  sont  munis  d'geiUetsqui 
glissent  sur  là  tige  S^  faisant'  saiUie  d«  bras  P;  un  ressort  r* 
siir  la  tige  S^  tient  ieadits  bras  à  l'écart  et  une  tige  S",  fixée  au 
bras  5*  et  passant  librement  par  mi  trou  ésns  le  bras  5*,  sertà 
reserrer  les  bras  l'un  contre  l'autre  par  le  moyen  d'un  écrous. 
Les  disques  de  meulagc  sont  ainsi  tenus  en  contact  avec  le 
tranchant  de  la  lame  et  la  tension  peut  facilement  être  aug- 
mentée ou  diminuée  pendant  que  le  couteau  continue  à  fonc- 
tionner. 

La  forme  des  disques  est  celle  d'une  coupe,  préférablement, 
ayant  les  rebords  arrondis  pour  enlever  de  l'acier  de  la  lame, 
rien  que  le  nécessaire,  pour  donner  un  trancbant  fin. 

Au  fur  et  à  naesure  que  la  lame  s'use,  il  feut  déplacer  le 
guide  et  l'adapter  pour  qu'il  ne  touche  pas  les  disques  ds 
meuiage.  « 

Nous  TaTOQs  fixé  dans  ce  but  à  ude  paire  de  bras  c*,  c'  dont 
les  bouts  à  l'arrière  peuvent  être  serrés  entre  un  épaulement  i* 
du  mancbon  B  et  nue  rondelle  &  par  le  moyen  d'une  vis  c"; 
tes  bouts  libres  sont  courbés  en  sens  opposé  et  ils  sont  pivotes 
an  garde  C,  de  sorte  qn'ii  puisse  être  plus  on  moins  indiné 
vers  le  tranchant,  en  ajustant  les  tiges  ou  bras  c',  c^  dans  k 
serre. 

Noos  le.<i  logeons  de  préférence  dsns  une  dépression  de  la 
ronddle  &,  pour  éviter  qu*il  ne  tonehe  en  bas,  lorsque  la 
serre  s'ouvre  d'elle-même  par  le  desserrage  de  la  vis  c*. 

Porur  appliquer  fadlement  le  fil  conducteur  flexible  au  mo- 
teur, pour  lui  amener  le  courant  d'une  source  électrique  quel- 
conqne,  nous  em[do^aas  une  iNirae  construite  de  la  manière 
snitante  : 

Une  pièce  isolée  FF*,  pourvue  d'uù  mancbon  servant  a  re- 
cevoir les  fils  conducteurs,  porte  deux  lanoes métalliques  pei^ 
dantes  W^  dont  les  boots  bifurques  vont  à  cheval  sur  une 
paire  de  vis  W^  qui  travenelit  les  ressorts  de  contact  tr*  fixés 
à  une  pièce  isolée  fF^  sur  le  càté  de  la  macbine  ou  du  hàti, 
de  sorte  cfne,  lorsque  les  parties  sont  rdiées  et  les  vis  ser- 
rées, le  contact  métallique  désiré  soit  effectué;  mats,  lorsque 
les  vis  sont  desso-rées ,  on  peut  fadlement  re^rer  les  fils  du 
circuit. 

U  est  évident  que  nous  pouvons  employer  un  disque  de 
meuiage  seulement  au  Ueu  de  deux;  dans  ce  cas,  le  ressort 
serait  placé  entre  le  disque  et  nn  bras  pour  le  tenir  écarté  de 

Va  laioe ,  contw  l*»c*io«  de  l'éorou  de  lîâglage. 
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Il  est  évident  aussi  qu*uD  âatre  moteor  quelconque  peut 
èfre  employé  en  place  du  moteur  dectriqne,  quoique  ce  der- 
nier soit  bien  préférable,  mais  nous  ne  voulons  pat  nous 
limiter  à  la  construction  décrite  ci-dessus. 

Le  fonctionnement  de  Tappareil  sera  facilement  compris 
dans  la  description  donnée. 

L'étoffe  étant  placée  sur  la  table  et  le  moteur  en  mouve- 
ment, Touvrier  promène  Tinstrument  le  long  des  lignes  re- 
présentées sur  rétoffe,  en  ayant  soin  de  tenir  le  pied  en  des- 
sous des  étoffes. 

Lorsque  la  lame  s'use,  on  fait  travailler  les  disques  d  af- 
fûtage périodiquement  ou  continuellement  selon  le  besoin, 
en  les  pressant  plus  ou  moins  contre  le  couteau  moyennant 
Técrou  s. 

Lorsque  la  grandeur  du  couteau  se  réduit,  Tarbre  suppor- 
tant les  disques  d'affûtage  peut  être  baissé  en  tournant  con- 
venablement la  serre  du  bras  Q  ou  Q'. 

Pour  admettre  un  pareil  ajustage  de  la  serre  Q',  6g.  ii, 
ledit  arbre  est  passé  par  une  fente  courbée  9*  dans  la  partie 
intérieure  de  la  boite  /,  qui  est  recouverte  d'une  rondelle 
flexible  en  cuir  q^  placée  entre  le  mancbon  qui  porte  l'arbre 
et  la  boite. 

Il  est  déjà  expliqué  ci-dessus  comment  le  couteau  et  le  mo- 
teur peuvent  être  haussés  ou  baissés  après  avoir  défait  la. 
serre  B^,  en  manipulant  la  poignée  P. 


Brevkt  n*  234691 ,  en  date  du  7  décembre  1893 , 

A  M,  Smith,  pour  une  machine  à  couper  les  étoffes  et 
autres  matières* 

(Extrait) 

Pl.L 

Cette  invention  est  relative  aux  machines  à  couper  les 
étoffes. 

.  Dans  les  machines  de  ce  genre,  d'après  mon  invention, 
la  force  motrice  est  fournie  par  l'électricité.  Néanmoins,  cer- 
taines parties  de  mon  invention  peuvent  être  employées  dans 
des  machines  à  couper  employant  une  autre  force  motrice. 

Les  buts  principaux  de  l'invention  sont  l'établissement 
d'une  machine  dans  laquelle  le  moteur  électrique  et  le  cou- 
teau seront  combinés  dans  un  châssis  mobile  et  dans  laquelle 
toutes  les  parties,  se  mouvant  à  travers  les  piles  d'étoffes  pen- 
dant que  le  couteau  est  en  usage,  sont  réduites  en  épaisseur 
pour  permettre  à  l'étoffe  de  passer  aisément  le  long  de  ces 
parties  de  la  machine. 

Un  autre  but  est  de  fournir  une  machine  qui  n'obstruera 
pas  la  vue  du  tranchant  du  couteau,  permettant  ainsi  à  l'opé- 
rateur de  guider  commodément  et  avec  précision  la  machine 
le  long  des  traits  marqués  sur  la  couche  supérieure  d'étoffes. 
D'après  mes  perfectionnements,  le  mécanisme  moteur,  par 
lequel  la  force  est  transmise  au  couteau ,  est  disposé  de  façon 
k  imprimer  un  mouvement  uniforme  et  régulier  à  celui-ci. 

La  machine  est  construite  de  telle  façon  qu'elle  permet  la 
coupe  d'une  pile  d'étoffes  dépassant  le  centre  du  couteau, 
augmentant  notablement  ainsi  la  capacité  tranchante  du  cou- 
teau et  permettant  l'emploi  d'un  couteau  rdativement  petit. 
Mon  coope-étoffe  est  muni  d'un  dispositif  automatique  d'ai-. 
guisage  ou  d'afifûtage  qui  a  été  trouvé  très  utile  dans  la  coupe 
d'étoffes  dures  ou  résistantes. 

Avec  mes  perfectionnements,  je  parviens  à  couper  tous 
genres  d*étoffes  dures,  telles  que  la  mousseline,  la  toile,  la 
peau  de  daim,  eto,,  aussi  bien  que  les  étofiés  molles. 


J'emploie  pour  le  couteau  une  portée  très  étroite,  de  sorte 
que  le  couteau  et  la  portée  passeront  librement  et  aisément  à 
travers  l'étoffe. 

Cette  portée  est  d'une  construction  spédale,  de  façon  k 
éviter  la  détérioration  on  l'écbavffement  de  cdle-ci  â  une  vi- 
tesse très  éjevée. 

Fig.  1,  élévation  de  c6té  d'un  coupe-étoflb  d'après  l'inven- 
tion. 

Fig.  a,  coupe  verticde  suivant  x^«  fig.  1. 

Fig.  3,  coupe  suivant  mn,  fig.  2,  représentant  la  disposi- 
tion d'engrenages  sur  le  montant  de  support. 

Fig.  4  et  5,  dispositif  employé  pour  couper  les  étoffes 
dures. 

Fig.  6  et  7,  vues  del'affûtoir  automatique  ou  dispositif  d'ai- 
guisage. 

Fig.  8,  coupe  horiiontde  prise  à  travers  le  centre  du 
disque  tranchant. 

Fig.  9,  vue  de  détafl  en  plan  des  noyaux  de  l'aimant  de 
champ. 

Fig.  10,  coupe  verticale  à  travers  l'embase  ou  pied  faisant 
voir  la  construction  préférée. 

Fig.  11,  construction  d'applique  pour  les  fils  conducteurs 
adaptés,  pour  être  employée  avec  mon  coupe-étoffe  élec- 
trique. 

A ,  embase  du  couteau  qui  affecte  une  forme  plate  circu- 
bire. 

Le  montant  de  support  B  est  fixé  à  ou  fait  partie  intégrante 
de  l'embase,  et  à  son  bout  supérieur  se  trouvent  deux  pro- 
longements latéraux  c,  c'  qui  portent  l'aimant  de  champ  E. 

L'électro-moteur  représenté  est  d  une  construction  spéciale 
au  moyen  de  laquelle  on  obtient  une  grande  puissance  avec 
un  poids  minime,  et  il  n'y  a  pratiquement  aucun  obstacle 
entre  i'oBÎl  de  l'opérateur  et  le  tranchant,  de  sorte  que  l'opé- 
rateur peut  soigneusement  observer  le  mouvement  du  tran- 
chant. 

Il  y  a  deux  armatures,  éléments  de  champ  à  trois  pôles,  un 
commun  aux  deux  armatures,  comme  il  est  clairement  indi- 
qué fig.  9. 

Les  noyaux  d'aimant  de  champ  de  l'armature  de  devant 
sont  logés  au  côté  de  l'armature  la  plus  éloignée  du  tranchant, 
de  sorte  qu'aucune  partie  de  l'aimant  de  champ  n'obstrue  la 
vue  du  tranchant. 

Au  sommet  de  l'aimant  de  champ  E  est  fixée  une  applique  f 
contenant  les  portées  pour  les  bouts  supérieurs  des  arbres 
d'armature  D,  D\ 

L'eml>ase,  le  montant  et  l'aimant  de  champ  peuvent  comme 
de  juste  être  faits  k  volonté  en  un  nombre  de  pièces  plus  ou 
moins  grand  qu'il  n'est  représenté. 

Les  portées  pour  les  extrémités  inférieures  des  arbres  d'ar- 
mature D,  D*  sont  logées  dans  deux  appliques  C,  C  montées 
sur  le  montant  B,  lesdites  appliques  C,  C  étant  également 
munies  de  portées  pour  l'arbre  horizontal  F, 

Deux  engrenages  d'angle  J,  T  sont  fixés  audit  arbre  et  en- 
grènent avec  deux  pignons  d'angie  K  et  F,  fixés  aux  bouts 
inférieurs  des  arbres  d  armature  D,  îï. 

Entre  les  deux  engrenages  d'angle  J,  f,  est  logée  une  roue 
d'engrenage  S  ^dément  fixée  sur  l'arbre  ou  les  engrenages 
d'angle. 

Dans  le  montant  B  se  trouve  une  portée  horizontale  dans 
laqufdle  tourne  l'arbre  q  de  la  seconde  roue  d'engrenage  Q: 
cette  roue  d'engrenage  Q  engrène  avec  la  roue  d'engre- 
nago  S  et  engrène  également  avec  la  troisième  roue  d'engre- 
nage L  k  laquelle  est  fixé  le  couteau  P. 
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Le  moyeu  de  la  roue  d'engranage  L  forme  la  portée  poar 
le  couteau  en  forme  de  disque  P;  cette  portée  est  d*uae  con- 
struction spéciale. 

Il  comprend  un  pivot  t'  qui  est  rivé  on  vissé  dans  un  écrou 
0,  et  Fécrou  0  est  fixé  au  montant  B  et  a  un  retrait  central 
qui  reçoit  le  moyeu  de  la  roue  d*engrenage  L. 

Une  douille  t  est  insérée  dans  Tâme  de  ce  moyeu  et  s*ajuste 
par-dessus  le  pivot  t'. 

Le  but  de  cette  douille  t  est  d  offrir  une  double  surfieice  de 
portée  au  couteau  P  et  à  la  roue  d*engrenage  L, 

Li  rotation  de  la  roue  d^engrenage  L  sur  Textérieur  de  la 
douille  t  amènera  également  la  douille  à  tourner  plus  ou  moins 
sur  le  pivot  f. 

Cette  disposition  double  la  surface  de  portée  et  réduit  la 
vitesse  relative  des  parties  tournantes  aux  surfaces  de  portée, 
permettant  ainsi  de  faire  tourner  le  disque  tranchant  à  une 
vitesse  très  élevée. 

Les  roues  d*engrenages  Q  et  L  sont  logées  dans  le  retrait  R 
du  montant  B,  étant  ainsi  recouvertes  d*un  côté  par  le  mon- 
tant et  Tengrenage  d^angle  J  et  de  l'autre  côté  par  le  couteau 
P  et  la  grande  roue  /. 

Le  montant  B  est  également  muni  d'une  poignée  H  pour 
guider  la  machine  et  a,  sur  sa  partie  antérieure,  une  saillie 
ou  oreillon  fendu  T  auquel  est  fixé  Taffùtoir  ou  aiguisoir  U, 
Ce  dispositif  d*aiguisage  est  représenté  fig.  6  et  7  et  comprend 
une  tige  a  munie,  à  son  bout  supérieur,  d*un  collier  b,  le- 
quel peut  être  arrêté  dans  toute  position  voulue  au  moyen 
d*une  petite  vis  de  pression  ou  autrement 

Une  applique  d  est  fixée  à  ou  formée  sur  Textrémité  infé- 
rieure de  la  tige  a  et  est  munie  d*un  pivot  e,  ce  pivot  e  porte 
une  douille  tabulaire  /  à  laquelle  sont  fixées  une  ou  deux 
roues  d'aiguisage  g,  g',  ou  les  roues  d'aiguisage  peuvent  être 
montées  directement  sur  le  pivot. 

Un  ressort  h  entoure  la  tige  a  et  est  fixé  au  collier  6  et  à  To- 
reillon  T  sur  le  montant  B  ou  autrement  disposé,  de  sorte 
qu*il  tendra  à  presser  Taiguisoir  en  avant  ou  à  l'éloigner  du 
couteau*. 

Quand  la  tige  a  est  en  place  dans  Toreilion  T,  les  roues 
d'aiguisage  embrassent  le  tranchant  de  couteau  et  un  léger 
tour  de  la  tige  a  amène  les  deux  disques  d'aiguisage  à  tou- 
cher la  périphérie  du  couteau  des  deux  côtés  et  à  aiguiser 
ainsi  le  tranchant  du  couteau. 

Si  un  aiguisage  constant  est  nécessaire,  le  collier  b  peut 
être  ajusté  de  telle  façon  que  le  ressort  h  tende  à  faire  tour- 
ner la  tige  a  et  à  la  tirer  vers  le  tranchant,  amenant  ainsi  les 
deux  disques  d'aiguisage  en  contact  constant  avec  le  tranchant 
du  couteau. 

Si  aucun  affûtage  n'est  nécessaire,  les  disques  d'aiguisage 
reposeront  parallèlement  à  la  surface  du  couteau  et  ne  seront 
pas  en  contact  avec  celui-ci  11  est,  comme  de  juste,  évident 
qu'on  pourrait,  dans  certains  cas,  employer  une  seule  roue 
d'aiguisage: 

Une  plaque  i,  fig.  4  et  5,  est  fixée  à  l'embase  il  et  agit, 
lorsqu'elle  est  en  service,  pour  soulever  les  étoffes  et  aug- 
menter ainsi  l'angle  sur  lequel  le  couteau  P  pénètre  dans 
rétoffe. 

L'expérience  a  démontré  que  l'augmentation  de  cet  angle 
tendra  à  prévenir  un  tirage  en  ded9ns  des  étoffes  par  la  rota- 
tion rapide  du  couteau.  Ce  tirage  en  dedans  ou  alimentation 
automatique  du  couteau  produit  un  retard  constant  ou  échauf- 
femetit  de  celui-ci  et  présente,  par  conséquent,  de  graves 
inconvénients. 

Je  munis  également  cette  plaque  1  de  doigts  montant  en 
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l'air  k,k',  qm  suivent  la  circonférence  du  couteau  sur  ses 
deux  côtés  à  une  courte  distance  de  sa  périphérie. 

Le  but  de  ces  doigts  est  d*empêcher  le  collage  des  côtés  du 
couteau  contre  les  étoffes  coupées,  diminuant  ainsi  la  friction 
des  étoffes  sur  le  couteau. 

La  construction  préférée  de  l'ouverture  dans  la  plaque  d*em- 
base  pour  le  couteau  est  représentée  fig.  10,  dans  laquelle  on 
verra  que  les  bords  de  cette  ouverture  sont  inclinés,  de  sorte 
qu'ils  tendent  à  pousser  hors  de  la  rainure  toutes  les  petites 
coupures  quelconques  ou  qui  peuvent  être  portées  dans  ces 
rainures  par  le  couteau,  de  sorte  qu'à  mesure  qu'on  fait  pas- 
ser le  couteau  à  travers  Tétoffe  il  tend  à  se  dégager  de  ces 
coupures  et  ne  peut  s*empAter.  Une  plaque  métallique  trem- 
pée a!  recouvre  cette  ouverture. 

J'ai  représenté,  fig.  11,  une  applique  à  fixer  en  Talr.  au  pla- 
fond, par  exemple,  pour  tenir  les  fils  conducteurs  qui  vont 
de  la  source  d'énergie  électrique  au  couteau. 

Ces  fils  conducteurs  passent  sur  la  poulie  s'  montée  dans 
les  bras  oscillants  d,  remontent  à  travers  |e  montant  dudit 
bras  et  sont  maintenus  tendus  par  une  poulie  à  contre- 
poids I*,  portant  sur  les  fils  entre  les  deux  guides  et  supports 
ci-dessus  décrits. 

Celte  applique  ne  fait  pas  partie  de  la  présente  invention 
et  je  ne  la  revendique  pas. 

Il  est  évident  que  diverses  formes  do  couteau  peuvent  être 
«nployées  et  que  la  construction  des  parties  peut  être  modi- 
fiée sans  s'écarter  de  mon  invention. 


Brbvbt  n*  312953 ,  en  date  du  aS  mars  1891 , 

A  M.  CàrrâncM'Càssoute,  poar  an  système  de  chapeau 
à  garniture  démontable. 

Addition  en  date  du  9  janvier  1893. 


Brevet  n*  313397,  en  date  du  la  mai  1891 , 

A  M.  Aries  et  C'%  pour  une  machine  à  fabriquer  les 
chapeaux  de  poils  et  autres  articles. 

Addition  en  date  du  a4  juin  1893,  publiée  tome  LXXVIII. 


Brivbt  n*  318983,  en  date  du  28  janvier  189a  « 

A  M.  CoRBiN,  pour  un  système  de  cuvette  chauffée  par 
circulation  de  vapeur,  applicable  au  chauffage  des  blocs  de 
toutes  formes  et  de  toutes  dimensions  pour  dreuage  des  chu' 
peaux. 

Addition  en  date  du  aS  avril  1898,  publiée  tome  LXXXII. 


Brevet  n*  334980,  en  date  do  17  octobre  1899 , 

A  M.  LvéstGNT,  pour  un  nouveau  procédé  de  sécrétage, 
sans  mercure,  des  poib  destinés  à  la  fabrication  des  feutres. 

.  Additions  en  date  des  8  mars  et  7  juin  i8g3,  publiée» 
tome  LXXXU. 
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12  HABiLLEMËHT. 

Banar  nr  ^3èM6»  en  dite  du  3  jawMr  189»^ 
A  M.  MARCTr»LAPOirtAiirK,  -pour  une  n<mveUe  fàbrica' 
iîbn  de  chapeaux  de  feutre  les  rendant  imperméables  et  in-  * 
déformables. 


Bmsfvrn*  3370i3,  m  datodv  lojaimeriS^S^ 
A  M.  Lang,  pour  des  perfectionnements  apportés  aux 
corsets. 


BMTvr  oT  2970Sd,  en  dirte  do  là  jamer  1893, 

i4  Af.  FiUAT,  pour  une  fermeture  élastique  des  poches 
des  vêtements  contre  les  voleurs. 


Brbvbt  n*  2274  (i3,  en  date  du  a  5  janvier  1893, 

A  M.  Ra¥19AL  ei  C\  pour  wi  système  perfectiouté  de. 
ehapeau-gibuM. 

Brkvet  n*  227527,  en  date  du  3o  janvier  1893,^ 

A  M,  Warzéb,  pour  une  intercalation  d*uus  feuille  d'é^ 
tain,  abuninium  o«.  autre  métal  dans  le$  ehapmuœ,  totf' 
fures  de  tous  jenree,  dessous  de  bras,  coneês  et  vêtements 
quelconques  d'hommes  et  de  dames. 


Brstbt  n*  227580,  en  date  dn  1*  février  1893, 

A  MM.  Bathîas  et  Raison,  pour  une  brayette  à  coulisse 
rapprochant  ou  séparant  instantanément  les  parties  opposées 
du  pantalon,  supprimant  les  boutons  et  boutonnières. 


Bretbt  n*  227752,  en  date  du  8  février  1893 , 
A  M.  Dubois,  pour  un  sécheur  tendeur. 


Bretet  n*  22775a .  en  date  du  &  février  189$, 
A  ld>  Las^mes,  pour  un,  système  de  pantalow-culoite^ 


Brevet  n*  227844,  en  date  du  i3  février  1893, 

A  M.  BouASt  pour  un  nouveau  mode  de  confection  de 
chapeaa  de  soie  boute  forme,  ainsi  que  des  joekeys  feutres 
et  chemises  jeutrts^ 

Additions  en  date  des  i4  mars,  irj  mars  e€  31  jiriii  1893. 


Brevet  n*  228010,  en  date  du  17  février  1893, 

A  MM.  Leder,  pour  des  bourdalous  en  celluloïd  pour 
chapeaux. 

Brbvbt  n*  2280M,  en  date  du  »i  ftvrieriS^, 

A  MM.  RoTHMANii  et  Miklovics,  pour  un  appareil 
smple  et  preUique  pour  la  campe  de  véteskents  pour  dsums. 


■r  «82%,  «a  éM  ^  ad  iéwier  1893, 
A  M.  Van  OosTBVm,  pour  des  perfectionnements  aux 
vêtements  imperméables.. 


Brbvbt  n»  228285.  en  date  du  i'  mars  1893, 

A  M.  Perge,  pour  un  nouveau  système  de  ^ousiêU  Has^ 
tiquêê  poer  earsets. 

Brevet  n»  228313,  en  date  du  1*  mars  1893, 
A  M.  Labbé,  pour  un  système  de  ceinture  eaUmsUe, 


•  ar  2flS332,  eaiditoda  9  mav»  189^, 

A  M^  Bettingen,  pour  un  buste-forme  divisé  pour  cou- 
turières et  tailleurs. 


Brevet  n*  228405 ,  en  date  du  6  mws  tBgd, 
A  M.  Ch ALIGNÉ,  pour  un  système  de  pince  à  relever  les 
étoffes  et  spécialement  le  bas  des  pantalons  des  vélocipé- 
distes,  les  robes^  etc. 

Bbbtbt  n^298M7,  en  date  à&  7  mars  1895, 

A  M.  WiCKEL,  pour  des  perfectionnements  dans  les  couvre- 
chefs  ou  coiffures. 


Brbvbt  n*  2985è2,  en  date  du  11 


1893, 


A  Af"'  Lartigue,  pour  une  ceinture  Seamless. 


Brevet  n*  228563,  en  date  du  11  mars  1893, 
A  M"'  LARTimiM,  pour  on*  cairasie  oméricame. 


Brbvbi  n*  2281^76,  e»  dalA  du  »3  nuo»  1893, 

A  M.  RoBiNSON,  pour  des  vêtements  de  dessous  contre  le 
rhumatisme. 


Brew  nr  9i^5&4,  «adate  dn  i3  mara  18^. 

A  M.  PéRié,  pour  des  perfectionnements  à  la  collection 
et  aux  moyens  d'attache  des  chasubles  et  manipules. 

AAiitiona  ea  datct  des  a  septembre  ei  ai  octobre  lâgS^ 


hBjmt  A*  228729 ,  en  date  du  18  mars  1893  » 

A  îf^  veuve  Hoffmann,  pout  des  armatures  de  corsets 
et  de  vêtements  enflbres. 

BRSViTn*  918897,  en  date  ém  »8  mers  1893, 
A  M,  Sbépherd,  pour  des  modifications  apportées  aux 
casquettes  de  voyage  et  aux  aufres  coiffures  semblaites. 
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VÊTEBIENTS,* 
r  B*  ââ89dt<,  »  date  ifai  97  mn  1895, 

A  M"'  ScBiPFEMs  pour  on  nouveau  Jt^pport  poar  ({es 
f  CMUtfs  de  robes. 

Brit£T  n*  339033 ,  en  date  da  1*'  avril  1895 , 

A  M,  Dezmgaux^  pour  un  système  ds  fermeture  de  vAe- 
ments  sans  boutons,  ni  agrafes,  ni  cordelières. 


Bretet  n*  339471,  en  date  du  30  avril  1895, 

A  M.  Chambanau,  pour  un  pantalon  indéformable  dit 
ie  Totul-culot, 


Bretet  n*  339833,  en  date  du  8  mai  1893, 

A  M.  Labùubbm,  pour  un  moulage  remplaçamt  avanta- 
geusemeni  V emploi  des  mesures  pour  la  confection  des  cor» 
sages. 

Bretet  n*  339861,  en  date  du  5  mai  1893, 
A  M,  GLOTsmif,  pour  un  tôt  droit  à  retourner. 


Brevet  n*  330319,  en  date  du  30  mai  1893, 

A  M"'  JouBKLÉT,  pour  mmehnetelle  pour  la  femme  et 
destinée  à  soutenir  le  sein,  dit  la  vénusine. 

Addition  en  date  du  10  juin  1893. 


BliBTirr-n*  930343 ,  en  darte  <da  30  mai  1893, 

A  M.  AiNM,  pmw  ojie  applicaiion  de  la  baleine  de  plwnes 
Varrens  Featherbone  à  la  confection  des  jupes  et  jupons, 
cerceaux  dits  crinolines. 


Brbtbt  a*  ^30SS9^  em  d«te  dn  36  mai  1893 , 

A  M.  IwMEJtMAmf ,  pour  un  support  élastique  pour  cha- 
peaux, pouvant  s^employtr  spécialement  pour  les  chapeaux 
de  dames. 


Bretbt  h*  330738 ,  en  date  do  9  juin  1893 ,  ' 

A  M*  Dbitz,  pour  un  système  de  guêtre  imperméable 
pour  piétons,  cavaliers  et  vélocipédistes* 


Bakvet  n"  3307 (lO,  en  date  du  10  juin  1.893, 

A  M.  Neumann,  pour  un  dispositif  évitant  la  déforma- 
tion des  pantalons  à  l'endroit  des  genoux,  dit  conformatear 
Neumann. 


Brevet  n*  3309&5,  en  date  du  19  juin  1893, 

A  MM.  Wbil,  pour  une  nouvelle  gamkure  en  rasé  de 
fourrures  pour  rubans  et  velours  de  tous  genres,  dite  la 
moscovite. 
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BHBCEV  A'  aa»78^  «B  date  4a  90  jum  1^3, 
A  M.  WAwnEM,  pour  %n  «Ao^mw  en  aluminium. 


Brevet  n"  330984,  en  date  du  30  juin  1893, 
A  M.  Hascall,  pour  des  perfectionnements  aux  che- 


mues. 


Brevet  n*  331 1 13 ,  en  date  dn  36  juin  j893, 

A  M.  Neumabk,  pour  un  dispositif  mécanique  pour  main» 
tenir  le  pantalon. 

Brevet  n*  331137,  en  datte  du  3o  juin  1898, 

A  M.  SùssMANN,  pour  un  procédé  de  fabrication  d'an 
canevas  de  consolidation  dC objets  souples. 


Bexnx  n*  331384,  «d  date  du  07  avril  iSgS , 

A  MM.  Peschbux  et  Paulet,  pour  un  genre  de  figurines 
transparentes  pour  robes,  modes  et  confections. 


Brevet  n*  331386.  en  date  du  3i  mai  1893 , 

A  M"'  Leboi^itscb^  pour  un  noutfeau  gilet  ou  corselet 
pour  dames. 

Brevet  n*  331334,  en  date  du  5  juillet  1893 
(Breiret  anglais  expirantle  29 juin  1907} , 

A  MM.  DcNKERLEY  et  DvGDALË,  pour  des  perfectionne- 
ments aux  cônes  employés  dans  les  machines  à  former  les 
formes  de  chapeaux. 

Basm  n*  331378,  en  date  da  7  joiliet  1893, 
A  M.  Gtbard,  pour  une  nouvelle  fabrication  de  chapeaux 
de  tous  genres  avec  volants  en  toutes  matières  foulables. 


Brevet  n*  331384 ,  en  date  du  7  jufllet  1893 , 
A  M"'  MErER,  pour  un  sous-corset  pour  la  casse  ou  la 
rupture  des  baleines  ou  des  buses. 


Bbetet  n*  3S1431 ,  en  date  da  it  joiliet  1893 , 
A  MM.  Cbatard  et  RtNOK,  pour  urne  noauelle  appiica^ 
tion  des  cheveux  dans  la  chapellerie. 


I  BREm  fT  S31ê01,  en  date  do  18  juifiet  1893 , 

â  M.  LnrmBBOÈJf,  pour  mn  vétenmnt  kjgiéwfue. 


BR>T«rii*^1738,  endatedu  aS juillet  e^, 
A  M**  veuve  Lâ&SR  et  C\  pour  um,  mouveaa  corset  pour 
dames  et  fillettes. 
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Brbtet  d*  95S070 ,  em  date  dn  9  août  1895 
(Brevet  anglais  expinmt  le  as  Juin  1907)  « 

A  M,  Pares,  pour  des  perfectionnements  applicables  awc 
fentes  des  jupes  et  vêtements  de  dames. 


HABILLEMENT. 

BRiftT  n*  idSSTO,  en  date  du  18  septembre  1893, 

A  M*^  ScBËRUNG,  pour  un  nouveau  procédé  pour  ap- 
prêter  et  dresser  des  chapeaux  crochetés  pour  dames  et 
autres  objets  de  ce  genre. 


Biurm  n*  333133,  en  date  du  11  août  1893, 

A  3f"*  ScBABFEBt  pour  un  dispositif  pour  maintenir  fer- 
més les  vêtements  de  femmes. 


Bbbtet  n*  333  Ï96,  en  date  du  16  août  1893, 

A  Af^  veuve  Juluenite,  pour  des  ceintures  de  bains  dites 
ceintures  Hélène  Jullienne. 


Bretet  n*  333333  (Sans),  en  date  du  39  juillet  1893, 
A  MM.  CoBU  et  Barber,  pour  des  manches  à  souj 


Bretbt  n*  333363,  en  date  du  19  août  1893, 
A  Af***  Thomas,  pour  un  corset  pour  bicycliste. 


Bretit  n*  333381 ,  en  date  du  31  aoAt  1893, 
A  M^^  Aqier,  pour  une  robe  dite  sans  couture. 


Brbtit  n*  333&07,  en  date  du  35  août  1893, 

A  M.  Dubois,  pour  un  compas  d^ emmanchure  à  l'usage 
des  tailleurs. 


Brevet  n*  333459,  en  date  du  38  août  1893, 

A  M.  LvTz,  pour  des  patrons  dits  instantanés  pour  la 
coupe  des  effets  d'habillement  de  la  partie  supérieure  du 
corps. 

Brevet  n*  333^66 ,  en  date  du  38  août  1893 , 
A  M^  veuve  Hirschweil,  pour  une  jupe-fourreau  pour 
protéger  de  la  boue  les  robes  et  jupons  des  femmes. 


Brevet  n*  333561.  en  date  du  3i  août  1893, 

A  M"*  ScHELL,  pour  un  système  perfectionné  de  coîfor» 
moteur. 


Brevet  n*  33360A,  en  date  du  4  septembre  1893, 
A  M.  Karl  ,  pour  un  anneau  ventilateur  pour  chapeaux. 


Brevet  n*  333889 ,  en  date  dn  1 5  septembre  1893 , 
A  M.  RiCBET,  pour  un  nouveau  corset  hygiénique  dit  le 
correcteur. 


Brevet  n*  333887,  en  date  du  18  septembre  1893 , 
A  M.  Pradel,  pour  des  perfectionnements  aux  vêtements. 


Brevet  n*  333940,  en  date  du  33  septembre  1893, 

A  M.  QuÈBZN,  pour  un  conformatear  mathématique  à 
l'usage  des  coupeurs  d!habits,  système  Arcade  Quéhen. 


Brevet  n*  333958,  en  date  du  si  septembre  1893, 

A  M^  RvNGE,  pour  un  dispositif  de  couche  sèche  pour 
petits  enfants,  et  moyen  d^éviter  fécorchure. 


Brevet  n*  333985,  en  date  du  is  septembre  1893, 
A  M.  Juifo,  pour  un  garde^reille  contre  le  froid. 


Brbvst  n*  333115,  en  date  du  a  octobre  1893, 

A  M.  DuBoi,  pour  un  nouveau  genre  de  corset  dit  le 
high'life. 


'    Brevet  n*  333403 ,  en  date  du  i4  octobre  1893 , 

A  M.  RjEDEL,  pour  des  perfectionnements  aux  bas  et 
chaussettes. 


Brevet  n*  333488 ,  en  date  du  17  octobre  1893 , 

A  M.  RoBARTS,pour  des  perfectionnements  apportés  aux 
moyens  pour  régler  les  bandes  élastiques,  en  vue  d'assurer 
r adaptation  de  vestes  ou  de  jaquettes  flottantes  à  la  forme 
da  porteur. 

Brevet  n*  333544,  en  date  dn  10  octobre  1893 , 

A  M^  Vegbely,  pour  un  nouveau  corselet  remplaçant 
les  corsets  proprement  dits. 


Brevet  n*  333569,  en  date  du  si  octobre  1893, 

A  M.  CzERFfOCH ,  pour  un  appareil  pour  assujettir  les 
chapeaux. 

Brevet  n*  333634 ,  en  date  du  sS  octobre  1893, 

A  M.  LoLLEY,  pour  des  mâchoires  et  carcasses  de  têtes 
d* animaux  en  celluloïd,  destinées  à  être  recouvertes  de  four* 
rares. 
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VÊTEMENTS^  CHAPELLERIE. 


Bbbtst  h*  23369ft ,  en  date  do  s8  octobre  1895 , 
A  M.  MuLUGAN,  poar  des  perfectionnements  aux  cha- 
peaax  ventilateart. 

Brbyet  n*  333813,  en  date  du  5  oovembre  iSgSt 
A  M.  Deiss,  poar  an  placage  des  chapeaax  revolvings 
aa  moyen  de  bandes  spéciales  à  griffes  espacées  et  rivées 
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Brbtit  n*  334341,  en  date  du  17  novembre  1893. 
A  M.BunùT,  pour  ane  taille  à  mesures,  composée  de. 
deux  pièces  de  coupe  réglables. 


Brevet  n*  334610,  en  date  du  6  décembre  1893 , 
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vible, à  fond  pliant,  et  ses  procédas  de  fabrication. 
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le  clergé. 

Bebvbt  n*  384606,  en  date  du  19  décembre  1898, 

A  MM.  Magné  et  Derrac,  pour  an  relève-pantalon  dit 
le  protector. 

Brbvbt  n*  334784,  en  date  du  i3  décembre  1893, 

A  M.  Oberst,  poar  une  fabrication  en  aluminium  de 
chapeaux  de  mineurs,  de  cochers  et  autres  coiffures  ana^ 
logues. 

Brevet  n*  335060 ,  en  date  du  36  décembre  1898, 
A  M^  MiDtcus,  pour  une  chemise  ou  camisole  de  ma- 
lade qui,  étalée  sous  le  malade,  se  replie  sous  ses  membres 
pour  être  ensuite  assemblée  par  les  bords^ 


Brevet  n*  385115,  en  date  du  37  décembre  1898, 
A  M.  Christiansen,  pour  des  perfectionnements  aux 
patrons  pour  la  coupe  des  vêtements. 


Bretet  n*  335101 ,  en  date  du  3o  décembre  1898; 
A  M.  Dubois,  pour  un  suspendeur  à  extension  élastique 
poar  pantalons. 
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DESCRIPTION  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

POUR    LESQUELS 

DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DU  6  JUILLET  1844. 


Ahnéb  1893. 


TouK  LXXXVI. 


HABILLEMENT. 


4.  CHAUSSURES. 


BiutVBT  n*  S27671 ,  eo  4lAte  da  9  février  1893» 

A  la  Société  les  fils  de  Rsif aud-Damidaux ,  pour  une 
forme  de  chaussures ,  dite  la  meilleure. 


(Extrait.) 


PLI. 


1*"  La  fomie  est  coupée  daas  le  sens  du  traver.< ,  avec  un  peu 
de  pente  de  bas  en  haut ,  de  façon  à  former  à  la  partie  du  ta- 
lon une  sorte  de  coin  qui  est,  de  cette  manière,  facile  à  sortir 
de  la  chaussure.  Cette  pente  ne  doit  pas  être  très  grande , 
a6n  d  3  permettre .  au  besoin ,  de  placer  un  morceau  de  cuir 
entre  les  deux  pièces  pour  former  plusieurs  longueurs  avec  la 
même  forme,  tout  en  conservant  le  prolongement  régulier. 

3*  La  coupe  en  travers  forme  une  ligne  non  droite ,  c'est-à- 
dire  ou  courbe  ou  en  forme  de  V,  ou  toute  autre  coupe  ayant 
pour  but  d*éviter  une  partie  plane.  La  coupe  verticale  forme 
également  une  ligne  non  droite;  dans  cette  coupe,  un  talon 
est  réservé,  autant  pour  empêcher  le  pivotement  des  deux 
pièces  Tune  contre  Taotre  que  pour  servir  d*appui  à  la  partie 
du  devant,  quand  la  forme  est  renversée  pour  le  travail  et  lui 
donner  une  plus  grande  résistance  aux  coups  de  marteau.  C'est 
sur  ces  points  surtout  que  s*appuie  le  brevet ,  en  même  temps 
que  sur  la  position  de  la  vis  qui,  seule,  sans  aucune  arma- 
ture, maintient  soKdement  les  deux  parties  ensemble. 

Cette  coupe  non  plane  oblige  toujours  les  deux  parties  à 
prendre  la  même  position  en  les  empêchant  de  pivoter  l'une 
sur  l'autre,  de  sorte  que,  pour  les  maintenir  solidement  en- 
semble, une  seule  vis  suffît,  comme  cela  est  indiqué  au  des- 
sin. 

Par  la  disposition  de  la  vis ,  elle  peut  être  aussi  appliquée  à 
tonte  autre  coupe  déjà  connue  et  suffisant  également,  seule, 
à  maintenir  solidement  réunies  les  deux  parties. 

Dans  les  formes  qui  n'ont  pas  à  subir  beaucoup  de  fatigue, 
des  vis  à  bois  suffisent 

Mais,  dans  le  cas  contraire,  on  place  un  écrou  6leté  exté- 
rieurement et  intérieurement  pour  en  simplifier  la  pose  dans 
la  partie  du  devant,  et  la  vis  traversant  la  partie  du  derrière 
vient  se  visser  dans  tet  écrou ,  dont  la  durée  peut  être  grande 
et  qui  peut  du  reste  se  remplacer. 

Cette  disposition ,  sans  augmenter  sensiblement  J^.  prix  de 
la  forme,  lui  donne  la  même  solidité  que  si  elle  é.  't  d*une 
seule  pièce.  ^^^ 


Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (nouv.  3^ 


Brevet  n*  2M440,  en  date  du  18  avril  1893, 
A  M,  BsLVALLETTE,  pour  uii  teudeur  pour  bottes. 

PI.  I. 

Il  constitue  un  embauchoir  léger,  peu  encombrant  et  pou- 
vant servir  pour  différentes  pointures  et  hauteurs  de  bottes.  Le 
dessin  représenta  la  vue  latérale  et  celle  de  derrière  du  ten- 
deur disposé  dans  une  botte. 

La  tension  se  produit  ainsi  :  l'appui  est  pris  en  haut,  sur  les 
tirants  de  la  botte ,  par  deux  bras  courbes  S  réunis  en  B  ;  la 
tension  est  transmise  au  pied  articulé  que  je  vais  décrire  par 
une  tige  V,  sur  laquelle  E  est  maintenu  par  un  pas  de  vis  ou 
une  crémaillère. 

Le  bas  de  la  tige  V  pénètre  librement  dans  une  pièce  C  mu- 
nie de  tourillons  sur  lesquels  s'articulent  deux  pièces  A  et  B. 
A  est  articulée  à  son  atitre  bout  avec  un  devant  de  forme  F, 
à  l'aide  d'une  plaque  P  formant  charnière.  B,  par  sa  seconde 
extrémité,  s'nppuie  sur  le  talon  de  la  botte. 

En  faisant  monter  E,  Tensemble  se  tend  en  s'appuyant  en 
haut  sur  les  tirants  et  en  bas  sur  le  talon  et  le  devant  du 
pied. 

BnEVBT  n*  220463,  en  date  du  18  avril  1893, 

A  M.  Stephens,  pour  des  perfectionnements  aux  em- 
bauchoirs, 

(Extrait.) 

W.  I,  fig.  1  à  6. 

D'après  l'invention,  la  partie  pointe  et  la  partie  talon  d'tm 
embauchoir,  au  lieu  d'être  faites  séparément  et  adaptées  pour 
être  écartée^  l'une  de  l'autre  au  moyen  d*un  coin,  sont  re- 
liées ensemble  par  une  tige,  de  telle  façon  qu*une  espèce  de 
levier  brisé  est  ménagée  pour  forcer  la  partie  pointe  dans  la 
chaussure. 

Fig.  1 ,  plan  d'un  embauchoir  construit  d'après  mon  inven- 
tion. 

Fig.  3 ,  coupe  longitudinale. 

Fig.  3,  vue  indiquant  la  méthode  d'application  de  l'embau- 
choir, représenté  fi^.  1  et  a. 

Fig.  4»  vue  semblable  à  la  figure  a,  indiquant  une  variante 
de  mon  invention. 

Fig.  oel6,  coupe  longitudinale  et  élévation  latérale  indi- 
quant d'autres  variantes. 

^  et  b  *onl  respectivement  la  partie  pointe  et  la  partie  talon 

.    0icn  embauchoir  perfectionné. 


\ 
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Dans  la  disposîtioir  è^  mrm  Aivention,  indiquée  fig.  i  â  3, 
les  deux  parties  a,  b  sont  reliées  ensemble  par  une  tige  c  et 
les  broches  d,  d\  laquelle  tige,  lorsque  les  parties  soBt  imm 
la  position  indiquée  ûg.  i  et  a ,  est  disposée  pour  être  logée 
dans  une  rainure  pratiquée  pour  une  partie  dans  la  partie  a 
et  pour  Q»e  a«tro  f  artîe-  dlyis  la  partie  I. 

En  appKquant  l'embauchoir  indiqué  fig.  i  et  a ,  la  partie  ta- 
lon h  de  Tembauchoir  est  soulevée  par  rapport  à  la  partie 
pointe  a,  ainsi  qu'il  est  indiqué  par  le  tracé  pointillé,  fig.  3, 
de  façon  à  permettre  à  la  partie  pointe  d'être  facilement  in- 
troduiU  ausMbfci  que  possible  dans  la  chaussure  ;  puis  la  par- 
ti#  tfl^F^  <ft  alors  dflifimdm  d^aa  in  fiMÎAiûA  ittdîfitté^^  aiofs 
on  exerce  une  pression  au-dessus  du  pivot  d  pour  redresser 
le  letier  bns4  iwmé  par  la  tige  c  et  la  partie  talon  6,  en  pres- 
sant ainsi  la  partie  pointe  solidement  dans  la  partie  antérieure 

wmV  iff  dnraworu* 

Pour  permettre  de  retirer  facilement  Tembau  choir  J'emploie 
une  courroie  e  dans  la  partie  talon  de  l'embauchoir,  cette 
courroie  sentant  à  soHlever  la  partie  tak)n. 

On  doit  comprendre  que.  s'il  est  désirable,  les  parties  pointe 
et  talon  de  Tembauchoir  pourront  être  construites  de  façon  à 
élargir  la  partie  du  cou-de-pied  de  la  chaussure,  ainsi  qu  il 
est  indiqmé  fig.  4- 

Dana  ce  cas  cependaDt,  i»  rakiurQ  daos  laquelle  la  tige  c 
est  logée  est  aMez  large  pour  fanaettre  le  liJbce  dèplaceoieat 
du  cette  tige. 

An  lieu  de  réauir  eoaamble  les  doux  parties  par  uae  tige . 
elles  pourront  l'être  autrement  Aim  qu'il  est  indiqué  fig.  5 , 
la  partie  6  a  uoe  languette  qpii  e»t  solidaire  avec  elle,  cette 
ÏMaguaiXe  entrant  et  étaja^  pÎKOtée  dans  une  eoteille  ou  rai- 
nure de  la  partie  a. 

Dans  la  disposition  refurésentée  fif»  6,  iesdeux  parties  sont 
reliées  ensemble  par  une  charnière/. 

Aux  deux  figures  qui  viennent  d'êtue  décrites,  le  tracé  poin- 
tillé indique  la  position  de  la  partie  talon  de  rembauchoir  au 
moment  d'être  introduite  ou  reticée  d'iwe  chaussure. 

Quelques-uns  des  principaux  avantages  démon  embauchoir 
perfectionné  résident  en  ce  qu'il  peut  être  rapidement  et  Ibci- 
lement  appliqué  et  retiré;  qu'il  est  d'un  poids  relativement 
léger  et  qu'il  est  extrêmement  portatif  et  convient  à  merveille 
aux  voyageurs,  à  cause  de  l'absence  de  toute  partie  libre  pou- 
vant se  détacher. 

Addition  en  date  du  7  juin  1895. 
(EUnit) 

PI.  I,  fig.  7  à  14. 

La  présente  addition  a  pour  objet  des  embauchoirs  du  sys- 
tème formant  le  styet  de  mon  brevet  et  mes  nouvelles  dispo- 
sitions ont  pour  but  d'approprier  la  forme  pour  étirer  ou 
tendre  aussi  bien  les  parties  jambe  des  bottes  que  les  parties 
pied  «  et  aussi  pour  étirer  les  bottes  de  chasse  et  les  bottes 
militaires. 

Fig.  7  et  8,  plan  et  élévation  sectionnelle  d'un  embauchoir 
établi  pour  étirer  les  parties  supérieures  aussi  bien  que  les 
parties  pied  d'une  botte. 

Fig.  9,  élévaUon  sectiiKUMiie  indiquant  comment  cet  em- 
bauchoir est  appliqué. 

Fig.  10,  élévation  indiquant  une  légère  variante  cpie  j'em- 
ploie parfois  avec  des  embauchoirs  pour  étirer  des  bottines  à 
boutons. 

Fig.  11  et  13,  coupe  verticale  et  plan  d'un  embauchoir 
adapté  pour  les  bottes  de  chasse  et  bottes  militaires. 

Fig.  i3,  élévation  latérale  de  rembauchoir  indiqiMQt  k  po- 


sition des  parties',  lorsque  Tembauchoir  est  introduit  dans  une 
botte. 

F%.  14,  plan  d'un  instrument  ou  outil  dont  l'emploi  est 
décrit  plus  loin. 

a»  h,  partie  pointe  et  partie  talon  démon  embauchoir  per- 
iectilonné,  parties  ^i  sont  reMées  eeseiiible  ]Mir  «ne  tige  c  et 
tes  goupilles  d,  <f  de  ta  façon  décrite  dans  mon  brevet. 

e,  tirant  ou  courroie  pour  retirer  l'embauchoir  indiqué 
fig.  1.  et  9* 

La  partie  de  l'embauchoir  pour  étirer  la  partie  jambe  dune 
botte  ordinaire  est  attachée  solidaire  à  la  tige  c,  ainsi  qu'il  est 
ittdiyié  fi^.  t  ei  »,  d— » linftuliss/ i»dîyie  le  partie  de  feei- 
bauchoir  pour  étirer  la  partie  jambe. 

La  figure  3  montre  comment  rembaucboir  s'afipliqiie;  la 
partie/,  lorsqu'il  s'agit  de  bottines  élastiques,  tirant  lëlas- 
tT<ine  fors  de  son  Introduction,  et  lorsqu'il  s'agît  de  bottines 
lacées,  passant  à  travers  l'ouverture  sur  le  devant  de  la  bot- 
tine. 

Lorsqu'il  s'agit  d'employer  Tembauchoir  avec  des  bottines 
à  boutons,  je  construis  avantageusement  la  partie  jambe /de 
Tembauchoir  avec  une  pièce  d'arrière  ou  coin  pouvant  s'en- 
lever/» ainsi  qu^il  est  indiqué  fig.  4;  ce  coin,  après  avoir  in- 
troduit la  partie  principale  de  l'embauchoir  et  boutonné  la 
bottine  sur  elle,  est  inséré  afin  d'étirer  ou  étendre  la  partie 
jambe  de  la  bottine  sur  l'embauchoir.  Ou  bien  je  munis  parfois 
le  devant  de  la  partie/  de  caoutdiouc  ou  ao^  matière  qui 
cède ,  ou  bien  encore  j*y  pratique  4ss  rainures  de  façon  à  per^ 
mettre  une  certaine  iÂxtbilité  dans  le  cuir  près  des  boutoes. 

Lorsqu'il  s'agit  d'approprier  mea  embauchoir  pour  l'étirage 
dea  bottes  de  chasse^  je  le  consituts  de  la  façon  indiquée 
fig.  5  A  7,  e'etfc-àrdire  je  dispose  en  conjonction  avec  les  deux 
portions  a,  6  de  i'endMuchoîr,  le»  deux  portions  g,  k  pour 
étirer  la  jambe  dk  la  botte* 

Ces  deux  portions  sont  reliées  enaemble  par  les  tiges  i,  de 
façon  que  les  côtés  de  la  partie  jambe  soient  contractés  lors 
de  l'introduction  et  de  l'enlèvement  de  l'emJbaucfaoir,  les  deux 
portions  9,  h  étant  ansal  reliées  par  une  tige  j  à  la  partie  ta- 
lon b  de  l'embauchoir  et,  é»  préférence,  à  la  goupilie  d  de 
la  tige  0»  ainsi  qu'il  est  indiqné. 

En  appliquant  cet  embauchoir,  il  est  suspend»  de  façon  que 
les  parties  se  trouvent  dans  la  position  Uidiquée  fig.  7,  puis 
descendu  dans  la  botte,  la  partie  pointe  «.  lorsqu'elle  parvient 
au  fond  de  la  botte,  8*avançant  diana  la  peinte ,  et  la  partie  b 
prenant  une  position  en  arrière  d'elle  de  la  manière  décrite 
ci-dessus;  la  portion  §  de  la  jambe  est  alors  abaissée  de  ftiçon 
à  l'éloigner  de  la  portion  h,  en  étirant  asnst  la  jambe  de  la 
botte. 

Après  avoir  introduit  l'embauchoir  dans  la  botte,  il  pourrait 
être  nécessaire  d'exercer  une  force  considérable  pour  l'en  re- 
tirer et  c'est  pourquoi  j'emploie  avantageumroent  l'instrument 
indiqué  fig.  5  et  8. 

Cet  instrument  a  une  plaque  k  qui  est  introduite  dans  l'en- 
taille faite  dans  la  partie  supérieure  de  la  portion^  de  la  jambe 
et  pivotée  dans  cette  entaille  au  moyen  d'une  gonpille  /. 

L'instrument  a  ausei,  à  son  extrémité  antérieure ,  une  par- 
tie aplatie  m  disposée  pour  porter  oenlre  la  portion  h  de  telle 
façon  que,  lorsque,  en  supposant  les  parties  dans  la  position 
indiquée  fig.  5,1a  poignée  de  l'instrument  est  soulevée,  la 
partie  m  kxrme  un  point  d'appui  pour  l'instrument  «  ce  q^  fait 
que  le  soulèvement  de  la  poignée  amènera  aussi  le  scmlève- 
ment  de  la  portion  g. 
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A  la  Société  dite  Thm  Rbnjswable  Boot  Heel  SxN' 
DicATE,  pour  des  procédés  et  appareils  perfectiannés  pour 
adêver  9i  renouveler  les  parties  usées  des  ialms  de  chaus- 
sures* 

Ptf. 

Cette  invention  a  pour  objet  de  former  les  talons  de  eham- 
sures  de  manière  que  la  partie  d^usure  puisse  s*enlever  et  se 
rattacher  à  volooté. 

Le  dessin  est  donné  à  titre  de  spécimen  seulement. 

Fig.  1,  perspective  montrant  la  partie  principale  ou  corps 
d*un  talon  renversé ,  avec  la  partie  d'usure  séparée  et  enlevée 
suivant  cette  invention. 

Fig.  a ,  partie  amovible  d*usure  séparée  du  talon. 

F$g.  3,  coupe  veitic«led*Qn  talen  aveela  paf^d\isttt«qui 
8*y  rattache,  cette  tue  étant  prise  mlvatft  X*  Y\  %.  a. 

Fig.  h ,  vue  analogue  asivanl  XY, 

â ,  talon  proprement  dit. 

B,  partie  d*Qsure  qui  est  l^îte  pour  m  rattachera  la  partie  A 
et  s'en  détac^r  àt  ia  manière  Mivante  : 

Un  disposHîr  à  cliquet  C  9e  rattache  à  la  partie  A  pour  s*en* 
gftger  avec  un  cliquet  de  languette  à  ressort  D  formé  d^une 
plaque  E  assujettie  soos  ta  partie  4*iisure  B.  Le  devant  de  9a 
plaque  E  passe  en  F  sans  la  plaque  C,  lorsque  la  partie  B  se 
•rattache,  comme  au  le  voit  fig«  4i  «t  qm  la  languette  D  Mt 
ressort  dans  le  cliquet,  comme  représenté  Bg.  S,  pour  assu- 
jettir la  partie  B  à  la  partie  A  et  compléter  ainsi  un  talon. 
Lorsque  cette  partie  B  arrive  è  s'user,  oïi  1 -enlète  fhdlement 
à  Taide  d'une  iame  de  couteau  que  Ton  fait  passer  entre  les 
deux  parties  ^  et  B  pour  faire  ressortir  la  languette  D  du  cli^ 
quet  C;  on  peut  alors  enlever  la  pièce  D  et  la  rem'ptacer  par 
une  autre;  le  talon  se  renouvelle  amst  de  suite  à  un  prix  de 
revient  peu  élevé  et  Ton  peut  appliquer  ce  procédé  tant  que 
dure  la  chaussure,  sans  avoir  l'apparence  disgracieuse  que 
d'autres  formes  dedispositifs  de  ce  genre  ^nt  présentée  jusqu*à 
maintenant 


BftivBT  n*  330000,  en  date  da  lo  mai  1893» 

A  M.  IIèrz,  pour  une  machine  pour  monter  et  fixer  les 
ialons  de  chaussures^ 

CExtfidt) 
Pi.  I. 

La  machine  qui  fait  l'objet  de  la  présente  invenftion  sert  à 
poser,  monter  et  fixer  d'une  manière  très  régiiKère  les  mor- 
'Ceaux  de  cuir  isolés  pour  en  former  un  talon  complet.  Le 
dessin  représente  den  modes  d'exécution  d'une  machine  de 
<ce  genre. 

Fig.  1,  premier  mode  en  coupe  longitudinale. 

Fig.  a  et  3,  détails  de  cette  machine. 

Fig.  4,  second  mode  en  coupe  longitudinale. 

Fig.  5  à  9  *  détails  de  cette  seconde  machine. 

Sur  l'équerre  en  fer  a,  se  trouvent  deux  supports  ft,  fig.  3 
et  4  f  susceptibles  d'être  déplacés  à  volonté  entre  les  bande- 
lettes c  et  qui  peuvent  être  fixés  en  place  à  l'aide  des  vis  c' 
qui  se  meuvent  dans  les  mortaises  c*  pratiquées  dans  les  sup- 
ports. . 

Entre  ces  deux  supports  6  on  insère  deux  patrons  ou  pan- 
neaux e  taillés  en  forme  île  couteau  et  pouvant  être  rempla- 
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ces;  ieur  forme  eorrespMid  A  celle  du  talon  qu'il  s'agit  de 
monter. 

Après  qoeies  ée«x  «uppofts  i  et,  arec  eux,  tes  detfx  pan- 
«eaux  interpesés  ont  été  ajustés  contre  le  morceau  de  ctiir 
iv^rienr,  on  peut  poser  la  totalité  des  autres  pièces  de  cuir, 
perrce  que  celles-ci  peuvent  élre  facilement  appliquées  contre 
fa  psfToi  postérieure  de  l'équerre  a  et  peuvent  ensuite  être 
poussées  «m  peu  en  bas  entre  tes  deux  patrons  taillés  en  lame 
de  couteau. 

La  différence  dans  la  forme  du  talon  qui  résulte  de  fînéga- 
lité  du  cuir  est  alors  égalisée  en  découpant  les  pièces  inégales 
avec  les  panneaux  tranchants. 

Admettons  qu'on  emploie  *x  morceaux  de  cuir  pour  qu*un 
talon  atteigne  la  hauteur  voulue;  la  hauteur  prescrite  ne 
pourra  pas  être  atteinte  dans  un  second  talon  de  même  forme 
arec  des  morceaux  de  cmr  plus  minces  ;  il  s*ensuit  que  ces 
derniers  morceaux  pénètrent  davantage  dtms  les  panneaux 
taillés,  et,  dans  ce  cas,  11  faudra  superposer  encore  un  ou  deux 
morceaux. 

La  disposition  qui  vient  d'être  décrite  est  en  communica" 
tion  directe  avec  une  machine  à  clouer,  fig.  1,  l'équerre  a 
étant  reliée  par  rivets  au  boulon  de  pression  a\  Le  boulon  a' 
glisse  dans  une  douille  l  qui,  suivant  la  hauteur  des  talons, 
peut  avancer  ou  reculer  el  être  retenue  en  place  par  une  vis 
de  rappel  p,  en  vue  d'obtenir  une  course  toujours  égale  du 
levier  comprimeur. 

Derrière  l'équerre  a  il  y  a  un  cylindre/ qui  porte  une  fente  g 
à  sa  partie  supérieure.  Sur  un  côté  de  ce  cyliadre  se  trouve 
un  index  h,  tandis  que  sur  l'autre  ooté  ungoigon  ou  index  k 
(qui  passe  parla  fente  g)  est  vissé  au  boulon  de  pression  1  qui 
se  meut  dans  le  cylindre/. 

Quand  on  déplace  le  susdit  boulon  de  pression ,  pour  l'ap- 
pliquer contre  le  talon  mis  en  place  sur  la  machine,  l'index  k, 
relié  an  boulon  i,  se  déplace  aussi  contre  Tindex  h.  Quand  la 
première  pression  exercée  îsur  le  talon  est  terminée  et  que 
Tarête  postérieure  de  l'index  k  touche  l'arête  antérieure  de 
l'index  h,  la  hauteur  exacte  du  talon  a  été  atteinte. 

Quand  la  pose  des  morceaux  de  cuir  a  Heu ,  le  dernier  mor- 
ceau (celui  qui  est  tout  à  ftiit  entrant)  manque;  alors  Hndex  k, 
quand  ki  première  pression  a  été  exercée  sur  le  talon ,  passe 
par-dessus  l'index  h  et  cet  écartement  qui  se  produit  entre  les 
deux  index  correspond  exactement  à  l'épaisseur  du  morceau 
qui  manque  encore  au  talon;  l'ouvrier  n'a  plus  qu'à  choisir  le 
morceau  qui  convient  et  à  l'appliquer. 

Après  cette  opération,  on  place  un  clou  dans  chaque  trou  <f 
et  r  qui  se  trouvent  dans  les  deux  boulons  de  pression  a  et  6 
et  on  les  chasse  dans  le  talon  à  l'aide  des  chassoirs  s  et  des 
boulons  de  pression  a  et  6,  ces  deux  derniers  reculant  en  ar- 
rière au  moment  où  le  boulon  i  est  repoussé. 

Le  mouvement  en  avant  du  boulon  i  a  lieu  au  moyen  d'un 
levier  mû  par  une  pédale. 

Le  second  mode  de  construction  de  cette  machine  est  re- 
présenté fig.  4^9. 

Cette  machine  ne  difière  de  celle  décrite  plus  haut  qu'en 
ceci  : 

Les  axes  des  deux  poinçons  de  fixation  he  se  trouvent  plus 
sur  une  ligne  droite ,  mais  ils  sont  déplacés  l'un  par  rapport 
à  l'autre;  il  s'ensuit  que  les  pointes  de  fixation,  qui  sont  chas- 
sées des  deux  côtés  du  talon,  passent  l'une  à  côté  de  l'autre, 
ce  qui  permet  d'employer  des  pointes  plus  longues  que  celles 
généralement  en  usage  et  l'assemblage  des  pièces  de  cuir  est 
plus  solide. 

De  plus,  les  morceaux  de  cuir  ne  peuvent  plus  se  déplacer 
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les  UDS  par  rapport  aux  autres ,  comine  cela  avait  tieu  avec  des    | 
pointes  placées  dans  le  même  axe. 

Un  changement  aussi  a  été  introduit  dans  les- dispositions 
pour  le  montage  dn  talon.  Les  pièces  de  tôle  amovible  6 ,  qui 
déterminent  le  cintrage  du  talon ,  sont  fixées  aux  leviers  mo- 
biles /«  J'  qui  tournent  sur  charnières.  A  l'aide  du  levier  d*a- 
justage  P  qui,  avec  son  segment  à  coin  P',  écarte  ces  leviers 
çu  rapproche  les  pièces  de  tôle,  on  peut  facilement,  et  en  se 
servant  d'une  seule  poignée .  adapter  les  tôles  à  toute  grandeur 
de  talon. 

Le  ressort  à  deux  branches  N  écarte  de  nouveau  les  tôles 
aussitôt  qu'on  tire  le  levier  en  arrière. 

Pour  pouvoir  disposer  les  morceaux  de  cuir  en  couches 
unies  et  bien  d'aplomb ,  que  le  talon  soit  à  face  droite  ou  à 
ùkce  creusée,  une  bande  on  règle  prismatique  H,  fig.  5,  a  été 
adaptée  au  guide  a,  deux  arêtes  placées  perpendiculairement 
à  Ja  table  servant  d'épaulement  pour  les  morceaux  de  cuir 
disposés  «n  couches,  quand  la  face  est  creusée.  Mais,  quand  la 
face  est  droite,  c  est  la  surface  antérieure  de  la  bande  H  qui 
remplit  le  même  but. 

On  obtient  ainsi,  pour  toutes  les  formes  de  talon,  une  su- 
perposition absolument  exacte  de  tous  les  morceaux  de  cuir. 
EuGn,  la  règle  H  porte  une  échelle  graduée  qui  indique  di- 
rectement la  hauteur  du  talon  monté,  de  sorte  que  le  méca- 
nisme à  index ,  nécessaire  dans  le  premier  mode  de  construc- 
tion ,  est  supprimé  ici. 

Brevet  n*  231111,  en  date  du  36  juin  1895, 

A  M.  Berby,  pour  des  perfectionnements  aux  attaches 
métalliques  pour  chaussures. 

(  Elirait.  ) 

Pi.  U. 

Cette  invention  a  pour  objet  une  forme  perfectionnée  d'at- 
taches métalliques  pour  les  semelles  et  les  talons  de  chaus- 
sures, lesquelles  attaches  servent  de  clous  ou  de  chevilles  et 
ne  sont  pas  exposées  à  se  dégager'  ou  a  se  déformer,  ainsi  que 
cela  a  été  le  cas  jusqu'ici. 
.  Fig.  1,  3,  ô,  7,  9,  11,  i3  et  i4,  vues  latérales. 

Fig.  a ,  4,  6,  8,  10  et  la,  plans  des  ligures  1,  3,  5,  7,  9  et 
11,  de  formes  diverses  de  mon  attache  perfectionnée. 

Fig.  i5,  coupe  verticale  partielle  de  l'outil  à  main  au  moyen 
duquel  mon  attache  est  plus  facilement  chassée  dans  la  se- 
melle ou  le  talon. 

Fig.  16  et  17,  coupe  et  plan  d'un  certain  nombre  de  couches 
de  cuir  ou  d'autre  matière  assemblée  à  l'aide  de  mon  attache 
perfectionnée. 

Dans  la  pratique,  mon  attache  métallique  perfectionnée 
consiste  en  un  clou  à  double  pointe  ou  en  un  clou  à  deux  tiges 
et  pourvu  d'un  mince  rebord  ou  épaulement  6,  placé  environ 
sur  son  milieu ,  qui  sert  de  tête  et  qui  se  place  entre  les  se- 
melles superposées  ou  entre  les  différentes  pièces  du  talon, 
fig.  16  et  17.  Les  pointes  ou  tiges  a  peuvent  être  formées  sur 
le  rebord  ou  épaulement  6  sur  une  même  ligne ,  ûg.  1,3,3, 
4,9  à  i4i  ou  bien  légèrement  déplacées,  Gg.  5  à  8;  elles  peu- 
vent également  être  de  coupe  transversale  circulaire ,  carrée , 
plate  ou  autre  ;  elles  peuvent  être  ou  non  pourvues  de  dents 
ou  de  pointes  barbelées,  suivant  qu'on  le  juge  à  propos. 

A  la  place  d'une  seule  tige  ou  pointe  a,  de  chaque  côté  de 
i'épaulement  6,  on  peut  en  faire  deux,  6g.  14. 

L'attache  décrite  peut  être  forgée,  découpée,  coulée  ou  bien 
confectionnée  en  conrbant  et  tordant  des  pièces  de  métal  de 
forme  convenable. 


L'outil,  représenté  Gg.  i5  et  destiné  à  chasser  l'attache,  est 
pourvu  d'une  pièce  de  rechange  c,  ayant  une  cavité  d  corres- 
pondant à  la  forme  de  la  tige  a  du  clou,  de  façon  à  recevoir 
cette  dernière  et  à  laisser  I'épaulement  6  porter  contre  la  sur- 
face de  Textrémitë  c ,  lorsqu'on  chasse  Tattache. 

Le  bout  e  peut  être  fendu  ou  formé  de  deux  parties  obâs- 
sant  à  l'action  d'un  ressort,  de  façon  qu'elles  subissent  une  lé- 
gère expansion;  ou  bien  on  peut  Tamianter  pour  lui  permettre 
de  saisir  facilement  l'attache,  aGn  d'en  faciliter  rintroduetion 
dans  le  cuir. 


Brevet  n*  231719,  en  date  du  34  juillet  1895, 
A  M.  Waggett,  pour  un  système  cT attache  perfectionnée 
pour  chaussures  et  autres  articles  (Thabillement. 

(Extrait.) 

PI.  II. 

Cette  invention  est  rdative  à  une  attache  perfectionnée 
pour  articles  d'habillement,  et  particulièrement  pour  les 
chaussures,  et  elle  a  pour  objet  un  genre  d'attache  pour  bou- 
tons, pouvant  rapid^nent  s'assujettir  et  se  détacher,  puis  s'a- 
juster suivant  que  l'exigent  les  différents  cas,  tout  en  présen- 
tant une  flexibilité  qui  lui  permet  d'appliquer  une  pression  è 
ressort  aux  parties  que  Ton  doit  réunir  ensemble. 

Je  décrirai  l'invention  comme  «'appliquant  à  une  chaussure 
(article  auquel  die  est  pins  spécialement  destinée),  car,  au 
moyen  d'une  simple  attache  de  ce  genre,  la  chaussure  est 
aussi  efficacement  assujettie  qu'avec  les  divers  boutons  qu'on 
emploie  généralement 

Fig.  I ,  vue  en  dessus  d'une  chaussure  à  laqudle  s'api^que 
l'attache  perfectionnée. 

Fig.  a,  vue  de  fiftce  des  deux  parties  principales  de  l'at- 
tache, lesquelles  sont  engagées  ensemble  comme  lorsqu'on  en 
{ait  usage.* 

Fig.  3,  coupe  suivant  i-i,  Gg.  a, 

Fig.  4,  vue  de  face  d'une  partie,  le  bouton  étant  en  coupe 
pour  montrer  les  moyens  d'ajustage. 

L'altnche  comprend  deux  parties  principales,  dont  l'une  est 
constituée  par  un  bouton  à  tête  a ,  lequel  peut  s'ajuster  dans 
une  plaque  à  rainure  6,  en  combinaison  avec  un  dispositif  de 
loquetage  c,  par  lequel  le  bouton  se  trouve  maintenu  en  toute 
position  voulue  de  la  rainure  d,  à  laquelle  on  peut  b  placer, 
dans  le  but  de  régler  l'effort  exercé  sur  les  deux  parties  de  la 
chaussure  qu'on  veut  réunir. 

L'autre  partie  de  l'attache  est  constituée  par  un  bras  à  cro- 
chet ou  à  tête  en  bouton  e,  pouvant  glisser  sur  la  tète  du  bou- 
ton a  pour  s'y  engager  ou  s'en  dégager. 

lia  plaque  6,  de  la  partie  mentionnée  en  premier  lieu,  est 
cousue  ou  rivée  à  la  languette  ou  partie  de  dessons  /de  l'em- 
peigne de  la  chaussure,  dans  la  position  qu  occupe  générale- 
ment le  bouton  de  dessus  d'une  chaussure  boutonnée;  l'autre 
partie  principale  de  l'attache  est  assujettie  par  la  couture  dans 
l'épaisseur  de  la  languette  de  recouvrement  g  où  sont  généra- 
lement pratiquées  des  boutonnières,  le  coin  supérieur  de  cette 
languette  étant  entaillé  pour  fiiire  place  au  bouton  a,  comme 
il  est  représenté  fig.  1,  l'extrémité  à  crochet  on  à  tète  du  bras  e 
faisant  saillie  de  la  partie  entaillée,  en  étant  en  position 
voulue  pour  s'engager  avec  le  bouton  a ,  comme  il  est  repré- 
senté. 

Ce  bouton  a  un  disque  a'  à  sa  partie  postérieure  et  une  tête 
ou  boule  A  sa  partie  antérieure,  sa  tige  passant  par  la  n^inured 
dans  la  plaque  6,  laquelle  rainure  a,  de  préférence,  la  forme 
du  canon  d'une  cleC  pour  en  faciliter  l'entrée  au  bouton. 
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Le  sens  de  la  rainare  est  dans  ta  ligne  d*^ort  et  le  bouton 
a  est  mainteou  à  tout  point  voulu  de  cette  rainare, au  moyen 
de  la  plaqne  de  loqueûge  C  qui  s'articule  en  C'  à  la  plaqae  6 , 
en  étant  pourvue- d*entaiUes  ou  encoches  (?  à  partir  de  son 
centre  c'  et  dont  Tune  quelconque  peut  s'engager  avec  la  tige 
du  bouton  a. 

Les  entailles  c*  sont  pratiquées ,  de  préférence,  en  courbe  ex- 
centrique, de  sorte  que  la  ligne  d'effbrt  existe  par  la  plaque  c 
elle-même,  et  non  par  les  flancs  des  entailles  ou  encoches;  on 
peut  donc  en  pratiquer  davantage  et  obtenir  un  ajustage  plus 
précis;  Teffort  étant  normal  à  la  courioe,  la  courbe  n'a  aucune 
tendance  à  changer  sa  position;  les  entailles  c*,  cependant, 
pourraient  être  Tune  à  côté  de  l'autre ,  si  on  le  préférait. 

Les  plaques  b,c  sont  représentées  comme  étant  plates, 
fig.  â,  mais  il  est  préférable  qu^elles  se  courbent  légèrement 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  de  manière  à  se  conformer  au 
coa-de-pied. 

Le  col  du  bouton  est,  de  préférence,  conique,  de  façon  que 
l'efibrt  qu*on  y  exerce  ten(k  à  ramener  le  disque  de  derrière 
contre  la  surface  postérieure  de  la  plaque  b,  de  même  qu'à 
éviter  au  bouton  toute  tendance  à  se  gauchir. 

L'autre  partie  de  lattacbe  est,  de  préférence,  un  ressort  de 
la  forme  représentée,  et  dont  la  porâon  e'  s'étend  le  long  du 
bord  entier  de  la  languette  g,  en  étant  courbée  à  son  extré- 
mité supérieure  e*,  e^,  pour  se  conformer  au  coin  entaillé  de 
cette  languette ,  de  fa^n  à  répartir  également  l'effort,  pen- 
dant que  l'extrémité  du  membre  à  ressort  e  peut  jouer  libre- 
ment à  une  étaidue  limitée,  son  extrémité  libre  faisant  saillie 
par  une  fente  du  coin  évidé  de  la  languette ,  en  étant  en  place 
voulue  pour  s'engager  avec  le  bouton  a. 

Le  membre  à  ressort  est  courbé. de  préféi*ence,  comme  il 
est  représenté  en  e\  pour  former  un  guide  an  ressort,  et  il  est 
pourvu  d'une  boule  ou  autre  dispositif  permettant  de  le  saisir. 
Il  n'est  pas  essentiel,  cependant,  que  cette  partie  de  l'attache 
agisse  comme  un  ressort,  car  die  peut  être  rigidement  flxéeà 
la  languette  ^,  et,  au  lieu  d'un  bras,  il  peut  y  avoir  un  œillet 
ou  une  plaque  à  ouverture  disposée  pour  glisser  sur  le  bon- 
ton  et  s'engager  avec  lui.  Au  lieu  d'une  plaque  de  ce  genre,  il 
peut  y  avoir  une  simple  boutonnière  de  la  languette  g  ou 
dans  une  patte  qui  en  est  le  prolongement,  et,  en  tout  cas, 
au  lieu  d'être  disposée  à  la  partie  supérieure  de  la  languette, 
rattache  peut  se  placer  à  tout  point  intermédiaire  le  long 
du  bord  de  cette  languette. 


Brevet  n*  232152,  en  date  du  12  août  1893, 

A  MM.  J.  C0NVER8  et  C^',  pour  des  perfectionnements 
aux  clous  à  chaussures. 

(Extnit.) 

PI.  IL 

Nous  avons  donné  à  la  tige  du  clou ,  qui  peut  être  cylin- 
drique, carrée  ou  conique,  un  renflement  i  la  pointe,  ce  qui 
forme  le  dou  à  harpon  ûguré  par  le  dessin.  Cette  forme  de 
harpon  peut  être  conique,  triangcdaire,  quadrangulaire  ou 
aatre,  mais  il  est  préférable  qu'dle  soit  en  forme  de  lance, 
comme  le  montre  le  dessin;  du  reste,  quelle  qu'en  soit  la 
forme,  l'idée  est  la  même:  nous  voulons  un  clou  portant 
pointe  avec  un  renflement  formant  saillie,  a6n  de  le  consoli- 
der dans  la  chaussure. 

Sur  le  dessin,  à  titre  de  spécimen ,  nous  avons  représenté, 
fi^.  i,  en  vue  de  fince  et  de  profil,  un  clou  de  notre  système 
portant  un  harpon  en  forme  de  lance  méplate,  et,  fig.  3,  éga- 

Brevets.  —  1893.  —  Tome  LXXXVI  (noav.  série). 


lemenl  en  vue  de  (ace  et  de  profil  un  dou  sdon  notre  inven- 
tion ,  dont  la  tige  est  terminée  par  un  harpon  en  forme  de 
lance  quadrangulaire. 


Brevbt  n*  232191 ,  en  date  du^  16  août  1893, 

A  M.  Kbats,  pour  des  perfectionnements  à  la  construc- 
tion des  polissoirs  rotatifs,  destinés  à  finir  les  chaussures. 


(Extrait.) 


PI.  IL 


La  présente  invention  a  pour  objet  un  nouveau  système  de 
polissoir  rotatif  destiné  à  effectuer  très  rapidement  l'opération 
de  déformation  des  talons  et  des  semelles  de  chaussures,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  chauffer  le  polissoir. 

La  forme  on  mieux  le  contour  du  polissoir  varie  suivant 
qu'il  est  destiné  au  déformage  des  talons,  semdles  ou  cam- 
brures. 

Le  même  outil,  qui  sert  pour  le  déformage  des  semdles, 
sert  également  à  fermer  les  gravures  qui  avaient  servi  à  la 
couture  des  différentes  parties  de  la  chaussure  et  à  astiqueriez 
semelles. 

Fig.  1,  élévation  du  p(4issoir  pour  talons  dont  la  figure  a 
montre  une  vue  de  bout 

Fig.  3 ,  élévation  d'un  polissoir  pour  talons  de  même  sys- 
tème que  le  précédent,  mais  obtenu  non  plus  par  l'enrouLe- 
ment  d^un  fil  métallique,  mais  par  un  bloc  en  fer  ou  en  acier 
fondu,  dont  le  contour  extérieur  affecte  la  forme  hélicoï- 
dale. 

Fig.  8,  vue  de  bout. 

Fig.  5 ,  le  polissoir  plein  monté  sur  le  porte-outil  qui  lui 
donne  le  mouvement  de  rotationqu'il  doit  avoir. 

La  figure  6  estrelative,  d'une  part,  au  polissoir  pour  la  cam- 
brure et  au  polissoir  pour  la  semelle;  ces  deux  derniers  outils 
ne  différent  du  polissoir  pour  talons  que  par  leur  forme  exté- 
rieure appropriée  au  genre  de  travail  qu'ils  doivent  effectuer. 

Au  lieu  d'être  formés  avec  des  blocs  de  fer,  ils  peuvent, 
comme  le  polissoir  pour  talons,  être  constitués  par  des  fils 
métalliques  enroulés. 

Le  poh'ssoir  élastique^  fig.  1,  est  constitué  par  un  fil  i  en 
ader  enroulé,  de  telle  sorte  que  le  contour  intérieur  con- 
vienne pour  le  déformage  des  talons.  Les  extrémités  B,  W  du 
fil  sont  fixées  au  porte-outil  monté  sur  un  arbre  rotatif,  de  fa- 
çon qu'elles  puissent  être  doignées  ou  rapprochées,  afin  que 
le  contour  extérieur  du  polissoir  soit  plus  ou  moins  convexe, 
suivant  la  forme  du  talon  à  travailler. 

L'arbre  est  animé  d'un  mouvement  de  rotation  rapide  et  le 
polissoir  agit  d'une  façon  continue  sur  le  talon  qui  est  en  con- 
tact avec  lui. 

Que  ce  soit  le  polissoir  plein,  fig.  3  et  4 «  ou  le  polissoir  en 
fil  métaHiqne,  fig.  1  et  3 ,  qui  est  monté  sur  l'arbre,  le  talon 
est  maintenu  appliqué  contre  l'outil  par  le  support  E,  fig.  5, 
et  il  ne  peut  se  déplacer  latéralement,  car  il  est  arrêté  par 
l'arrêt  F. 

Le  polissoir  agit  par  frottement,  et  la  chaleur  dégagée  par 
ce  frottement  contribue  au  polissage;  aussi ,  pour  que  la  tem- 
pérature soit  suffisamment  élevée  au  commencement  de  l'o- 
pération ,  on  ne  met  le  talon  en  contact  avec  l'outil  que  lorsque 
celui-d  a  effectué  un  certain  nombre  détours  pendant  lesquels 
il  s'échauffe  en  frottant  sur  une  bande  de  feutre  maintenue 
par  un  ressort,  que  l'on  ne  peut  apercevoir  sur  la  figure  5, 
ce  ressort  se  trouvant  derrière  l'outil. 

Lorsque  le  polissoir  doit  agir  sur  les  semdles  des  diaus- 
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«ores,  M  eit  conslîteé  par  drax  piteei  en  iér  uimei  de  dkux 
liëliees  de  «en»  «onÉraife  et  réiMiiei  mptèê  ooap  ou  per  devx 
fils  métalliques  enroulés  en  sens  contndre«t  aneoâblét^  il» 
fig.6. 

En  amenant  Touti)  en  contact  avec  la  semelle,  la  gravure  d, 
qui  renfertne  les  points  de  couture,  est  refermée,  et  la  se- 
sielW»  ^aot  égalisées»  se  trouve  prèle  pour  le  déforaiage. 

A  gaucke  de  la  ûgore  6,  en  G,  jai  représenté  un  polissoir 
de  mon  système  dont  le  contour  extérieur  permet  le  défor- 
mage de  la  cambrure;  ce  tnême  outil  sert  également  pour 
déformer  les  bons  bouts. 


Babvst  n*  2^410,  en  date  du  a5  août  1893 , 
A  M.  Gaillaud,  pour  ane  fermeture  de  chaussures. 


iUjdtttàL) 


pi.n. 


L*agrafe  qui  <alt  lV>lb}ét  die  l'iirrentîoB  est  dcitinée «pédale- 
ment  à  reiipfaHOR*  le  iae«t  am  tout  aolre  noyen  de  f^nn^iire 
mnupèêjé  jusqu'à  «ee  jovr  pour  la  ohaassnre. 

Le  dessin  montre  la  disposition  de  Tagrafe  ;  ladite  agrafe  est 
composée  de  deux  piétés  principales  : 

1°  L'armature  comprenant  une  suHJMe  plate  A  B^  è§,  i^^\ 
à  laquelle  est  fixée  lagraCe  qui  est  elle*mème  fiaée  à  ta  diaus- 
«•re  au  moyen  de  ri^lsde  bornée  C  fomaiit  ctemtère,  «t 
pewani  «'ouyl*ir  et  se  fermer  à  volonté; 

3^  D'une  agrafe,  6g.  a  et  i(,  en  maitiechort  oa  tout  autre 
métal,  sei*vant  à  fermer  la  chaussure  au  moyen  d'une  charmère    I 
el  d'un  crochet,  vue  en  détail  fig.  5  et  6^ 

A  cette  agrafe  est  adapté  un  ressert,  v«  <en  détad  fig.  5, 
qui,  sous  la  pression  du  cou-de-pied,  laisse  écarter  TaroMiture 
iftA,  après  efaaqtw  eflfdrt,  lient  «ertomatiqaenieiit  reprendre  sa 
ifÀnce  prlovitite. 

Addition  du  n  1  février  1894. 


BitETBt  n*  S33150 ,  en  date  du  3ô  s^teeribre  1B95 , 

A  M.  Làncrnoml^  pour  un  procédé  de  fabrication  de 
ciAUisures^ 

^Extrait.} 

W.IL 

L'objet  de  cette  invention  est  un  procédé  de  fabrioaÉioa  de 
ci»asMires^<qvi  a  ponr  but  de  sopprimer  le  brochage  à  la  main 
ou  à  la  machine  de  l'empeigne  ou  dessus  de  soulier  sur  la 
forme  et  de  permettre  la  fabrication  de  chaussures  aolides , 
avec  semelle  intémeure  absolumeat  Usse. 

Suivant  la  règle,  chaque  tige  se  compose  d'une  tige  partielle 
ioférieare  et  d'une  partie  supérieure  cousue  à  la  première. 

Ce  procédé  pemet  la  fixation  de  cette  tige  partielle  nfè^ 
Heure,  qui  se  compose  d'«M  seule  ou  de  plusieurs  pièces  à 
ia  semeHe  intérienre  sans  devoir  laire  usage  de  l'assemblage 
actuel,  qui  consiste  en  un  branchage  ou  en  une  coutm^  à 
'effectuer  t^ut  autmir  de  la  aemeèle  intérieure. 

Ce  noureMi  procédé  pemaet,  ea  o«ère,  la  aoppresiion  h»* 
tnle  de  la  semelle  intérieure,  c'est-à-dire  que  celie-ci  est  rem- 
placée uniqiMUnent  par  la  conformation  de  la  parHe  inférieure 
de  la  tige. 

Ce  qui  est  la  oaracténsiâque  de  cette  âivenlien,«e'ealque  la 


(M  Les  numéros  des  figures  de  déuH  cofrespcmdmtaax  dhiAres  delà  Ogarc 
«.  (If.  D.  L.  R.  ) 


tige  «tt  la  paHîé  MifénewB  de  «clie^  ceçoîl  «Mt  cônfawiaion 
leAle  qu'eue  recemyee  en  lolalîtâ  ia  bnna.  nntiiwimt  sur  k 
base,  de  teHe  sorte  ^fuô  les  berds  de  la  tige  sont  lewnr  dînes 
ment  cctttîgas  boot  à  bo«t  et  à  âioids  pleins  dafTaie  longi- 
todiMJd  dn  aeidier. 

Pour  autant  que  la  partie  inférieure  de  la  tige  se  ceiapoie 
de  dewL  inoitiés  longitadîaales,  fig.  4  et  6«  celles^  seat  for- 
mées de  manière  qtte^  posées  Tuae  en  £sce  de  Tautre  aar  la 
&Hvae  0y  elles  se  rencoatre&t  et  constituent  la  tige. 

Les  biMits  du  soulier  a,  fig.  iet3«ett»fig.  4et6,seMtOMi- 
pœée  de  la  même  façMi^  c'eal-à-dire  qu'ils  enreiopfieat  U 
ftHme  de  telle  sorte  que  leurs  bords  se  r^oignent  à  k  base. 

Les  .bouts  et  la  partie  iûfi&rieure  de  ia  tige  peuvent,  lersfu'ils 
sont  composés  de  cette  flaaaière,  être  emboîtés  les  uns  sur  les 
autres ,  eu  eonetituaot  aiasi  la  tige  infériettre  fiuie«  daos  la- 
quelle peut,  contrairement  au  mode  de  fabrication  en  usage, 
être  insérée  ultérieurement  à  la  couture  la  tige  aiq>érieurB. 

Larsque  la  tige  inférieure  a  été  anbevée  au  préalable,  coq- 
fonméuient  au  procédé  indiqué  e»<dessas,  il  n'y  a  plus  qu^à  y 
réunir  la  base  au  fiiad  propremeuft  dit  se  composant  de  ia 
semelle  et  du  talsn. 

Gontrairemeat  au  mode  de  iabrication  antérieur,  il  n*est 
plus  uécMsaîre,  pour  les  cbaussuras  iidiiriquéeed '^Mrès  le  nou- 
veau procédé,  par  exemple  pour  les  souliers  à  gamilure,  de 
découper  les  bouts,  de  les  coudre  sur  la  tige  et  d'aebever 
l'ensemble  par  des  coutures  longitudinaks  et  transversales. 

Lt  plissement  de  l'empeigne,  mpoesible  â  éviter  lors  du 
ploiement  pour  le  brochage,  est  supprimé  «bas  la  formation 
de  la  tige  d'après  le  sMMvreau  prooédé. 

Conformément  à  la  nature  et  &  4a  destmation  de  la  cbaos- 
sme,  le  nouveau  procédé  reçoit  des  applications  variables. 

Pour  des  soulim  à  lacer  h  haute  tige,  avec  bout  rapporté, 
fig.  i,la  tige  inférieure  il  est  faite  en  une  seule  partie,  fig.  1, 
ou  en  plusieurs  parties,  fig.  6,  de  aorte  qu'M  n'y  a  pas  de  cou- 
ture aar  k  coude-pied  et  que  la  tige  est  œntigué  à  bords 
pleins  à  salace  inférieure  et  an  tàkn  {voir  la  ligne  petntillée, 
%.  acte). 

La  partie  supérieûrec,  achevée  uu  préidable,  peut  alors  être 
tendue  pratiquement  sur  tine  forme,  et  être  insénée  avec  ceUe- 
ci  dans  la  tige  pour  y  être  fixée  -1  la  colle  et ,  cootrairenient 
au  mode  employé  iusqu'a  présent,  être  rattachée  ptf*  la 
couture  à  la  tige  inférieure  après  achèvement  préalable  de 
celle-ci. 

D'après  le  nouveau  procédé,  et  comme  il  est  représenté 
fig.  3,  la  pointe  ou  bout  du  soulier  a  est  également  formée 
d'une  seule  pièce,  et  cela  de  manière  à  être  bombée  à  sa  sur- 
face supérieure  en  conformité  avec  le  dessus  de  la  forme ,  tan- 
dis que,  dans  le  milieu  de  la  base,  les  bords  sont  contigus. 

Pourvu  de  ses  ornementations,  le  bout  est  «mboHé  stirla 
tige  6  se  composant  également  d'une  seule  ou  de  plusieurs 
pièces ,  fig.  2 ,  puis  assemblé  avec  celle-ci  à  la  couture. 

Le  joint  de  la  lige  1»  dans  le  milieu  de  ia  base  a,  est  la  con- 
tinuation du  joint  de  k  pointe  a. 

4insi  qu'il  est  montré  fig,  5,  les  souliers  peuvent  être  for- 
més de  la  façon  k  plusanople,  par  l'appiicidlon,  sur  charpie 
côté  de  la  ^orrne  e,  d'une  moitié  de  ia4ige  supérieure /g  m- 
coorbées  respectivement  toutes  deux,  de  sorte  que  les  lM>rds 
des  deux  moitiés  se  rencontrent  bouta  bout  dans  le  milieu  de 
la  barre  de  k  semelle,  en  s'adaptantamsidana  loute  kurdten» 
due  à  la  surface  de  la  forme. 

Pour  une  partie  supérieure  amsi  oomposée*  la  couture  se- 
rait située  dans  tout  k  plan  werficai  puas  eut  par  l'axe  dn 
soulier. 
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On  peut  cJmtîsîr  wêêû  k  compm^  âm  suoii^re  A  cdinposer  la 
%e  ioFérieure  de  deux  moiUés*  et  cela ,  comme  ii  ttt  noatré 
fig.  6»  de  ^  et  k,  sur  lesquelles  on  peut  emboîter  pratiquement 
une  pointe  i  qui  forme  alors,  avec  les  deux  parties  de  la  tige 
de  soulier  supérieure,  une  surface  inférieure  lisse. 

Le  nouveau  procédé  pour  la  fabrication  des  chaussures 
peut  être  étendu  amm  à  k  Ibrrootiofi  de  pdloiM  en  une  pièce 
avec  la  seœeUe  întërtAore  •  ûg»  7. 

Dans  ce  ca&«  la  aemeUe  intérieure  unie  m.  eat  contournée 
dans  toute  la  partie  du  pâton  postérieur  (talon)  no  autour  de 
la  forme,  et  ne  possède  une  couture  qu*à  la  paroi  postérieure 
qui,  pour  dea  tonUert  pis»  fvoMien,  peol  anm  se  joindre 
bout  À  bout  et  être  assemblée  avec  la  semelle. 

Contrairement  à  la  méthode  connue  jusqu*à  présent,  la  par- 
tie supérieure  du  soulier  peut,  d*après  le  nouveau  procédé, 
être  cousue  sur  la  partie  inférieure,  après  achèvement  préa- 
lable total  de  celie-ci,  ce  qui  permet,  en  même  temps  qu^une 
simplification  de  l'ensemble  de  la  fabrication,  une  confection 
plus  simple  de  la  tige  ou  partie  supérieure  du  souHer. 

Va.  avantage  essentiel  de  ce  procédé  consiste,  en  outre,  en 
ce  que  la  partie  supérieure  de  la  tige  qui ,  jusqu'à  rachèvefDent 
du  soulier,  doit  passer  par  l>îen  des  mains,  peut  être  réunie 
maintenant  ftieatieiMi^  pkia  tanl  à  U  partie  iattneare,  ce  qui 
permet  de  lui  conserver  son  bel  aspect. 

De  plus,  dans  k  fabrication  des  souliers,  diaprés  le  nouveau 
procédé,  on  peut  supprimer  les  machines  i  brocher  très 
chères  et  difficiles  â  manier,  ainsi  que  le  brochage  à  la  main 
non  moins  tffficiie  à  manie»,  ce  qui  apporte  mnm  aimpiiâca- 
tion  notable  dans  k  fabrication* 

Les  cuirs  de  rembourrage  nécessaires  dans  la  fabrication 
actuellement  pratiquée,  notamment  au-dessous  de  la  balle  du 
pied,  ainsi  que  les  chevilles  métalliques  rivées  sur  des  formes 
de  fer  pour  la  ûxation  de  l'empeigne  sur  la  semelle  intérieure 
et  les  exhaussemenb  inérifaMes  des  coutures ,  sont  totalement 
supprimés  en  diminuant  ainsi  considérablement  k  poids  des 
souliers  et  en  augmentant,  d'autre  part,  la  solidité  par  rap- 
port à  la  fabrication ,  en  même  temps  qu'elle  est  plus  ration- 
nelie  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 


Brevet  n*  333812,  en  date  du  3  novembre  i8g5, 

A  M.  GnôNDÀhp  pour  dê$  pérfg€ti(Mineui$Bt$  anx  m> 
melles  intérieares  mobiles  pour  chaassares» 

(Extrait) 

Pour  la  confection  de  cette  nouvelle  semelle ,  j'emploie  es- 
sentiellement la  pâte  de  bois ,  telle  qu*on  la  produit  aujour- 
d'hui dans  l'industrie  et  qu'on  k  trouve  dans  le  commerce,  en 
feuilles  plus  ou  moins  épaisses,  sous  le  nom  de  carton-bais. 

Je  découpe  mes  semelles  dans  ces  feuilles  de  carton-bois  à 
l'aide  d  emporte-pièce  ou  de  toute  autre  manière,  et  je  puis 
les  livrer  en  cet  état  à  la  consommation.  Il  est  toutefois  pré- 
férable, dans  le  but  d'augmenter  la  durée  de  semelle  en  en  em- 
pêchant l'usure  sur  la  face  qui  vient  en  contact  avec  le  pied, 
de  revêtir  cette  face  d'une  feuille  de  tissu,  de  préférence  peu 
serré  ou  ajouré,  tel  que  du  canevas,  par  exempk,  dont  i'ad- 
apklion  à  k  semelle  peut  s'opérer  soit  par  couture  directe, 
soit  par  l'application  d'une  ganse  de  bordure  piquée  embras- 
sant la  semelle  et  son  revêtement,  soit  enfin  par  tout  autre 
moyen  connu. 

Bien  que  ce  revêtement  soit  préférable,  je  tiens  à  kire  re- 
marquer ici  qu'il  n'est  nullement  indispensable,  mais  je  désire 
m'en  réserver  l'application. 


Le  carlQ»4)eta.,  aoaa  le»  <Mwertes  formes  cnnsnies  dans  le 
conunerce,  est  apte  à  êlre  empkyé  a  la  fabricati(Hi  de  mon 
nouveau  genre  de  semelles.  C'est  ainsi  que  je  puis  employer  le 
carton-bois  ordinaire ,  constitué  purement  et  simplement  par 
de  k  pulpe  de  bois,  et  qui  pe«t  être  cylindre  en  non»  à  vo- 
lonté. 

Je  ferai  cependant  remarquer  que  le  carton-bois  cylindre 
est  préGèrafafo,  an  raison  àt  m  pins  grande  densHé  et  de  sa 
douceur,  ce  qui  ne  lui  eniève  rien  de  ses  propriétés  absor- 
bantes. 

Afin  de  rendre  la  semelle  encore  plus  mauvaise  conduc- 
trice de  k  chalear*  il  est  préférable,  au  iieu  du  carton-bois 
obtenu  à  l'aide  de  pâte  provenant  de  sapin  blanc  ou  d'autre 
bois  trevaiflé  directement ,  d'employer  du  carton-bois  dont  la 
pâte  a  été  formée  avec  des  bois  préakbtement  soumis  â  cme 
cuisson  à  la  vapeur  ou  étuvage  qui  augmente  notablement  les 
produits  calorifuges  du  produit  final. 

On  donne  généralement  à  ce  genre  de  pâte  le  nom  de  demi- 
thimi^ê. 

En  dehors  de  la  pâte  de  Ma  pure  et  simpk  et  de  k  pâte 
bois  dite  dem-chimique ,  dont  il  a  été  question  dans  le  cours 
du  présent  brevet,  il  existe,  en  outre,  de  la  pâte  de  bois  ap- 
pelée chimkfue,  obtenue  par  «1  traitement  essBntiaHfment  chi- 
mique« 

Bien  que  ce  dernier  genre  de  pâte  ne  convienne  pas  aussi 
bien  aux  buts  de  mon  invention,  en  raison  de  son  prix  plus 
élevé,  je  me  réserve  néanmoins  d'en  faire  l'application,  et  je 
considère ,  par  conséquent, que  l'emploi  de  cette  matière  rentre 
dans  le  cadre  de  mon  invention. 


Brevet  n*  205078,  en  date  du  ai  avril  i8jje» 

A  M,  CoTiNAUD,  pour  on  deuus  de  soulier  d'une  seule 
pièce  (Perfectionnement  au  brevet  qui  lui  a  été  délivré  sous 
le  n*  i9751â). 

Addition  en  date  du  ai  avril  1893. 


Brbvet  n*  290819,  en  date  du  1$  avril  i9gi , 

A  M.  LorsEAU,  pour  an  perfectionnement  à  la  fabrica- 
tion des  chaussures. 

Addition  en  date  du  i5  avril  189$. 


Brevet  n*  22/i389,  en  date  du  31  septembre  189a  » 

A  M.  Gaudein,  pour  un  nouveau  genre  de  semelles  de 
sabots. 

Addition  en  date  du  16  septembre  1893. 


Brevet  n*  225778,  en  date  du  19  novembre  189a, 
A  M.  Gbos,  pour  des  innovations  aux  souliers. 
Addition  en  date  du  7&  août  189^. 
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HABILLEMENT. 


Bmm  n* 9S69U,  en  date  du  lo déœmbre  1893 . 

A  M.  Devise,  pour  V  application  JPane  semelle  en  feutre 
imperméable  à  toutes  les  chaussures, 

addition  en  date  da  a3  mars  189B. 


Bbetbt  n*  327157  (10  ant ) ,  en  date  dn  ik  janvier  1893 , 
A  M.  Hublot,  pour  une  semelle  dite  trotteuse. 


BiUEVBT  n*  927313,  en  date  da  31  janvier  1893, 

A  Af.  Bbajn,  pour  des  perfectionnements  aux  ferrures 
applicables  aux  chaussures. 


Brevet  n*  227329,  en  date  du  7à  janvier  1893, 

A  M,  KoBRNER ,  pour  des  perfectionnements  aux  patins 
à  roulettes  pour  enrayer  le  recul. 


BRfiYBT  n*  227367 ,  en  date  dn  3$  janvier  1893 , 
A  M.  PtATTOif,  pour  un  système  de  fermeture  pour 
formes  employées  dans  Vindustrie  de  la  cordonnerie. 


Brevet  n*  227462»  en  date  du  3i  janvier  1893, 
A  M.  Thomas,  pour  V adaptation  à  la  chaussure,  en  gé- 
né  rai,  de  tubes  de  caoutchouc  renfermés  dans  l  épaisseur 
de  la  semelle  entre  la  première  et  la  semelle  proprement 
dite,  semelles  dites  semelles  tabulaires. 


Brevet  n*  227517,  en  date  du  3o  janvier  1893, 
A  Af"'  HuNGERFORD,  powT  dcs  perfectionnements  aux 
systèmes  de  laçage  rapide  pour  chaussures,  guêtres,  etc. 


Brbvkt  n*  227503,  en  date  du  6  février  1893, 

A  MM.  Delaval,  pour  un  système  de  bon-bout  en  caou- 
tchouc pour  chaussures. 

Brevet  n*  227633 ,  en  date  du  3  février  1893 . 
A  M.  Grégoire,  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrica- 
tion des  chaussures  cousues,  escarpins  avec  ou  sans  talon 
apparent. 

Brevet  n«  227677,  en  date  du  6  février  1893, 
A  MM.  EcKERT  et  C\  pour  une  pince  à  une  seule 
branche  pour  tirer  V  empeigne  des  chaussures  sur  la  forme. 

Addition  en  date  du  5  août  1898. 


Brevet  n*  227693.  en  date  du  6  février  1893 , 
A  M.  TouRNERiE,  pour  des  chaussures  électriques. 


BunriT  n*  3S7749,  en  date  do  S  février  1893, 
A  M.  Webl,  pour  un  procédé  de  pose  des  semelles  aux 
souliers  et  aux  bottines  en  évitant  F  emploi  de  coutures,  de 
broches  et  de  clous. 


Brevet  n*  227753,  en  date  do  8  février  1893, 
A  M.  PiUsOM,  pour  un  nouveau  système  de  chaussures 
perfectionnées  à  patins  métalliques  interchangeables. 


Bbetbt  n*  227M5 ,  eo  date  du  i5  février  1893 , 
A  MM.  Lascaris  et  Barvas,  pour  un  système  de  chaus* 
sures  à  ventilation  hygiénique. 


Brevet  n*  227974 ,  en  date  do  16  février  1893 , 
A  M.  Leteluer,  pour  un  système  de  chaussures  avec 
dessus  d'une  seule  pièce,  sans  couture,  dites  les  remarlar- 
daises. 

Bretbt  n*  997M5,  en  date  do  se  février  1893, 

A  M.  WoDRASKA,  pour  une  machine  à  cambrer  la  chaus- 
sure. 


Brbvkt  n*  328236,  en  date  do  37  février  1893, 

A  M.  Baver,  pour  un  clou  à  pointes  multiples  servant  à 
assembler  et  fixer  les  semelles  des  chaussures  et  à  ferrer  ces 
dernières. 


Brevet  n*  228293,  en  date  du  h  mara  1893, 

A  M.  Brice,  pour  une  chaussure  capitonnée  et  piquée 
dite  hygiénique,  système  pouvant  s'appliquer  à  toutes  les 
chaussures. 


Brevet  n*  228448 ,  en  date  du  7  mars  1893 , 
A  M.  Lees,  pour  une  forme  perfectionnée  ou  appareil 
pour  le  séchage  des  chaussures  mouillées. 


Brevet  n*  228606 ,  en  date  du  i4  mars  1893 , 
A  M.  RosEfizwEio,  pour  un  procédé  de  fabrication  de 
pattes  sans  plis  aux  bottines  à  boutons  pour  hommes  et 
dames. 


Brevet  n*  228742,  en  date  du  18  mars  1893, 
A  M.  Faès,  pour  des  chaussures  en  peau  en  laine  imper- 
méables. 


Brbvbt  n*  228783,  eo  date  do  a3  mars  1893, 
A  Af.  Laporte,  pour  une  forme  articulée,  coupe  V  de- 
vant servir  à  la  fabrication  de  tous  les  genres  de  chaussures 
pour  hommes,  dames  et  enfants. 

Addition  en  date  du  4  m^i  1896. 
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Dritbs  n'  338843,  ea  date  da  37  mars  1893 « 
A  M.  Calvbt,  pour  un  nouveau  genre  de  taloRS  métal' 
Uffues  s*adapiant  à  toutes  sortes  de  chauuures. 


Brktbt  n*  338009 ,  en  date  da  aS  mars  iSgS , 

A  MM.  HoTCHinsoN  et  C'*,  pour  un  système  perfectionné 
des  chaussures  d^hiver  s* appliquant  par-dessus  la  chaussure 
ordinaire. 


Britbt  n*  339087,  en  date  da  1*'  avril  1893, 
A  M.  Bxui,  pour  des  guêtres  à  sous-pied  ou  guêtres  ou- 
vertes totalement  ou  partiellement  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. 

Brbvbt  n*  339351,  en  date  da  10  avril  1893, 

À  M.  Bear,  pour  un  disposittf  pour  élargir  les  bottines, 
souliers,  etc. 


Brevet  n*  339363,  en  date  du  18  avril  1893, 
A  M.  Chapeau,  pour  un  sabot  collé  et  rivé. 


Brevet  n*  339439,  en  date  da  18  avril  1893, 
A  M.  Belvallette,  pour  une  coiffe  de  chaussure. 


Brevet  n*  339459,  en  date  da  18  avril  1893 , 
A  M.  Dues,  pour  un  système  de  semelles  et  talons  en 
bois  pour  chaussures  de  tous  genres. 


Brevet  n*  339499,  en  date  du  30  avril  1893, 

A  M,  Lallement,  pour  un  talon  s' adaptant  à  la  chaus^ 
sure,  dénommé  talon  pratigue. 


Brevet  n*  339533,  en  date  da  31  avril  1893, 

A  M.  Nadhernt,  pour  des  perfectionnements  aux  chaus^ 
sures. 


Brevet  n*  339547,  en  date  du  33  avril  1893, 

A  M.  ScHi^EiDER,  pour  une  chaussure  à  taloru  élas* 
tique. 

Brevet  n*  339637 ,  en  date  du  36  avril  1893 , 
A  M.  TouRTET,  pour  un  procédé  perfectionné  de  fabri- 
cation des  chaussures  de  tous  genres. 


Brevet  n**  339733,  en  date  du  ai  avril  1893, 
A  M.  Baeerjes,  pour  un  nouveau  système  de  chaussures 
inglissables ,  système  Bazeries. 


Bbbtbt  n*  .339785 ,  en  date  du  3  niai  1893 , 

A  M*  LsMiTErwR,  pour  un  nouveau  système  de  patin  dit 
patin  routier. 


Brevet  n*  339809,  en  date  du  3  mai  1893 , 

A  M.  Lentee,  pour  une  chaussure  à  empeigne  et  bout 
métallique. 

Brevet  n*  339988,  en  date  du  10  mai  1893, 
A  M.  Heydt,  pour  des  innovations  aux  chaussures. 


Brevet  n*  330331 ,  en  date  du  35  mai  1893 , 

A  M.  Garelle,  pour  un  nouveau  système  déforme  pour 
cordonniers,  dite  forme  mixte. 


Brevet  n*  330535 ,  en  date  du  i*'  juin  1893 , 

A  M.  TiaaiER,  pour  la  fabrication  de  Udons  de  chaus- 
sures à  enveloppe  de  celluloïd. 


Brevet  n*  330577 ,  en  date  du  3  juin  1893 , 

A  M.  Ch APPUIS,  pour  un  dispositif  de  ventilation  pour 
semelles  de  chaussures. 


Brevet  n*  330831,  en  date  du  i3  juin  1893, 

A  M.  Lefèvre,  pour  une  semelle  en  cuir  pourvue  de 
cannelures  ou  autres  empreintes  analogues. 


Brevet  n*  331335 ,  en  date  du  5  juillet  1893 , 
A  M,  Cintrât,  pour  des  pantoufles  en  cuir. 


Brevet  n*  33 1376,. en  date  du  7  juillet  1893 , 

A  M.  Broyard,  pour  un  procédé  nouveau  de  fabrication 
de  semelles  pour  chaussures,  et  produit  industriel  nouveau 
qui  en  résulte. 

Brevet  n*  331401  «'ëôrdate  du  8  juillet  1893 , 

A  M.  OuRY,  pour  une  forme  articulé^  à  talon  esotensible 
pour  la  chaussure,  bottines,  etc. 


Brevet  n*  331900,  en  date  du  i*'  août  1893  , 
A  MM.  Grosch  et  Wsne,  pour  une  chaussure. 


Brevet  n*  331901,  en  date  du  1*'  août  1893, 

.    A  M.  David,  pour  une  chaussure  élastique,  système  pneu- 
tïiaiique  ou  à  ressort. 
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cation  clex  chaussures. 
Addition  en  date  du  18  octobre  1893. 


H4MLLlM£irr. 

BMfBnr-iaaaili  «1  date  da  «  Mtohr»  i8^, 

lafakrU  â  M.  DÊmsr,  fmr  vm  tywÊèmeie  wmiim§0 ie$  toali  et 

claques  de  chmmsmfm  éviêoM  imr  mnarë  êmièm 
rare. 


Brevet  n*  333197,  en  date  du  17  août  1893, 
A  JM.  Wachsmdth,  pour  mt  procédé  pour  la  fabrication 
de  pantoises,  etc. ,  cousues  à  la  machine. 


Brevet  n*  232383, «il date  du  2h  août  1893, 
A  M.  Althoffer,  pour  un  système  d* appareil  à  mettre 
et  à  enlever  tes  chaussures. 


Brstst  n*  233400,  en  date  du  35  août  1893, 
A  M.  Gros,  pour  un  procédé  et  appareil  pour  la  coà- 
iure,  au  moyen  êTattaches  en  fit  métalliqae ,  des  chaussures 
à  trépoiràeêtim  c^amunêreiùumémmuduasmares  escar- 
pins. 

Brevet  n*  233520,  en  date  du.  i  septembre  1893, 
A  M.  BouEiLH,  pour  une  forme  pour  chaussures. 


Brevet  n*  332751,  en  date  du  11  septembre  1893, 
A  Af.  STM^MEMBr  jMor  <hr  përfmîiomiemmis  max  embau- 


choirs 


Brevet  n*  232759,  en  date  du  i5  septembre  1893, 
A  M.  Proriol,  pour  un  cordonnet  élastique  remplaçant 
les  lacets  ou  cordons  dans  tes  chaussures  telles  que  brode- 
quins, souliers,  «t  pouvant  s'utiliser  fma  OÊUickêr  Im jam- 
bières, molletières,  guêtres,  houseaux,  etc. ,  et  corsets  lacés 
pour  dames. 

Brevet  n*  2330&1,  en  date  du  35  septembre  1895, 
A  M.  Kraft,  pour  des  chaussures  pouvant  are  adaptée 
à  différentes  largeurs  de  pied. 


tosnst  a*^10ft,  m  ékieéa iAse[ilCHbre&%3, 
A  M.  Retnier,  pour  un  nommtm  genre  de  chamsure* 


Brevet  n*  233182,  en  date  du  5  octobre  1893, 
A  M.  Maillet,  pour  une  chaussure  à  bout  triangulaire. 


Brevet  n*  233243,  en  date  du  6  octobre  1893 , 
A  M,  Roche,  pour  des  perfectionnements  aux  bottines.' 


Brevet  n*  2332Û6 ,  en  date  du  7  octobre  1893, 
A  Jf"*  Gautier,  pour  une  monture  en  laine  tricotée  et 
fourrée  pour  servir  à  toutes  espèces  de  chaussures. 

Addition  en  date  du  ai  noyenibre  1895. 


Bmvu  nri^3aaà»  «Q 4i«»dia 9  nplMAre  1^, 
A    ta    SocrÈTÉ    la    FAWRTQ^tm    M     TI9SfT9   itA9Tt^E8 

E.  Ballt,  pour  un  nouveau  genre  de  sandales  et  de  ba- 
bouches avec  empeignes  en  tissu  élastique,  et  nouveaux 
tissus  élastiques  epiciulêmemi  ofprêphiê  kcetU fabrication. 


Brevet  n*  233596,  en  date  du  a4  octobre  1895, 

A  M.  Bru  ION,  pour  des  perfectionnements  aux  chaos- 
sures  élastiqmr. 

Brevet  n*  233621,  en  dat»4a  36  septembre  1893, 

A  MM.  Dalkm  et  Baj^omobl^  foiw  une  semslle  perfec- 
tionnée pour  chaussures. 

Addition  en  date  du  11  octobre  1898. 


Brevet  n*  233622,  en  date  du  a6  octobre  1893» 
A  M.  RocHEFORT,  pour  une  semeUe  en  caouichouc  pou* 
vant  être  cousue  à  celle  d'une  chaussure  en  cuir. 


Brevet  n*  233704,  en  date  du  38  octobre  1893^ 

A  MM.  BiGNET  et  TouRifROX^  pour  ana  semeUe  en  cuir 
première  et  seconde  d*une  seule  pièce  avec  bords  d* attache. 


Brevet  n*  233782 ,  en  date  du  4  novembre  1893  , 
A  M.  Hdrlot,  pour  une  semelle  dite  VéléganJte. 


Brsvbt  n*  293785 ,  en  date  du  a  novembre  18193 , 

A  M.  Marcbaitd,  pour  un  nouveau  système  de  fixation 
du  coin  sur  les  formes  destinées  à  faire  les  chaussures. 


Brevet  n*  233990  «  en  date  du  11  novembre  189^, 

A  MM.  SiMON  et  Bqmmomk^  pour  uae  famsse  semelk 
pour  chaussures. 

Brevet  n*  2311034,  en  date  du  iS  novembre  1893, 

A  MM.  Wilsott,  GtBBS  et  MARniiir,  pour  des  perfec- 
tionnements aux  patins  à  roulettes. 
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Bretet  n*  33'k030 ,  en  date  du  i5  novembre  1893 , 
A  MM.  Bon  AS  et  Lazaretb,  poar  un  procédé  de  fabri- 
cation iempeignes  $ans  coatare  pour  chaussures  de  tous 
genres* 

Brbvbt  n*  33410ft,  en  date  du  16  novembre  1895, 

A  M,  Bloc,  poar  des  perfectionnements  à  la  fabrication 
des  AamiMarés  imfmrmèahlgs. 


Bkktbt  n*  994410 ,  en  dHIe  dn  s^  novembre  189S , 

A  la  Compagnie  française  d'entrepbises  militaires 
ET  <ntiLES,  fmr  àm  perfeeêwmmments  à  ht  fahrioaitixm 
des  hottes. 


Brevet  n^  234419,  en  date  du  ag  novembre  1893, 

A  M.  ABOV9,  poar  des  pmfHtéemmmeKtt  k  imfckriD9h 
tion  der  chaussures. 


BKkwr  n*  ^4*500,  en  date  du  a  décembre  1893, 

A  M"'  GLAS&fAm,  pûur  «n«  chtmssmrB  «n  toik  miteii^ 
iique. 

Brevet  n*  234550,  en  date  du  S  décembre  1893 
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Perfectionnements  à  la  fabrication  des  bottes 11 

Eabriqub  DE  TISSUS  BLASTiQUBa  E^  BAU.T  (Sociiii  LA).  Houvean 

genre  de  sandales 10 

Faës.  Chaussures  imperméables, % 

Fils  de  Renaud -Daiddaiix  (Sociéià  les).  Form»  de  chaus- 
sures   1 

Gabelle.  Forme  mixte • 9 

Gaillard.  Agrafe  automatique  pour  fermeture  de  chaussures. . .  6 

Gaddrin.  Seoaelleide  sabots • 7 

Gautibr  (  Dame).  Monture  en  laine  tricotée  ou  fourrée* 10 

GiBBS ,  BIarrian  et  WilsÔn.  Perfecdonnements  aux  patins  à  rou- 
lettes  « «..«.^  le 

GiRAitD  (Dame).  Plaque  métallique  avec  crampons,  etc 11 

Glasenapp.  Chaussure  en  toile  métallique 11 

Gr^goim.  Procédé  de  iabrication  des  chaussures  cousues.  •« .  •  •  8 

GnôNDAL.  Perfectionnements  aux  semelles  mobiles  intérieures.  • .  7 

Gros.  Appareil  pour  ia  couture  des  chaussures ,  etc 10 

Gros.  Innovations  aux  souliers 7 

Grosch  et  Wenz.  Chaussure. • .  •• • 9 

Grubh.  Semelle  de  bois  articulée 11 

HEnz.  Machine  pour  monter  et  fixer  les  talons 3 

Heydt.  Innovations  au\  chaussures 9 

Hublot.  S>emelle  dite  VéUgante -. lo 

Hublot.  Semelle  dite  trottease 8 

HuNGERFORD  (  Demoiselle).  Laçage  rapide  pour  chaussures. .....  8 

HuTCBiNSON  et  C\ Chaussures  d*biver 1....  9 

Kbats.  Perfectionnements  aox  polissoirs  rotatifs 5 

KiTCHEN.  Perfectionnements  aux  patins  à  roulettes 11 

KflBRNER.  Perrectîonnements  aux  patins  à  roulettes 8 

Krapt:  Chaussures  spéciales 10 

Lallement.  Talon  pratique .' 9 

Langenohl.  Fabrication  de  chaussure». 6 

Laporte.  Forme  articulée 8 

Lascari^t  et  Bartas.  Chaussures  à  ventilation  hygiénique 6 

Lazarbth  et  BoNss.  Empeignes  sans  couture 11 

Lebs.  Forme  pour  le  séchage  des  chaussures  mouiUées 8 

Lefbvrb.  Semelle  en  eufr  poftrvne  de  cannelures 9 

LÉMBTBTBR.  Patin  rootter ; 9 

Lbntzb.  Chaussure  à  empeigne  métallique. 9 

Lbtellibr.  Chaussures  avec  dessus  d^ue  seule  p^èee 8 

Loisbad;  Perfectionnements  à  la  fabrication  de  là  chaossure. ....  7 

LGtjb.  SemeUe  intérieure  mobile 11 

Maillbt.  Ghaussufe  è  beat  triangokJK 10 

Marchand.  Fixation  du  coin  sur  les  formes  à  chaussures 10 

xMarriaft  ,  WiLsmv  et  Abbs.  Perfectiettnemeats  aux  patina  à  roo- 

lettes^ *4*4i»ti*,*^4,^^%^ ....»»«.*..« 10 
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Mbissnbr  et  NowoniT.  Tire-boUe  aatomatique 1 1 

NâDBiiuf Y.  Perfectionnements  aux  chaossures 9 

NowoTNT  et  Mbissnbr.  Tire-botte  automatique 11 

OoRT.  Forme  articulée,  etc 9 

PiATTON.  Fermeture  pour  formes  de  cordonnerie 8 

PiLLON.  Chaussures  à  patins  métalliques 8 

Produits  m^talliqubs  db  Sens  (Socibtbdb).  Chausse-pieds  tire- 
boutons 11 

Proriol.  Cordonnet  élastique  remplaçant  les  lacets,  etc 10 

Renewable  Boot  Hesl  Syndicats  (Sociéii  ditb).  Voir  Société 
dite  Renewable  Boot  Heel  Syndicate. 

Rbtnibr.  Nouveau  genre  de  chaussure 10 

RocHB.  Perfectionnements  aux  bottines. 10 

Rochbport.  Semelle  en  caoutchouc 10 

RoGBRS.  Semelle  et  talon  anti-chocs 11 

RosENZWBiG.  Pattes  sans  plis  aux  bottines  à  boutons 8 

Run.  Guêtres  à  lous-pied 9 

Salomon  et  Daleii.  Semelle  perfectionnée 10 

ScHNEiDBR.  Chaussure  à  talons  élastiques 9 


CHAUSSURES.  15 

Pages. 

Sbrin.  ^Chausson-pantoufle 11 

Simon  et  Bomborn.  Fausse-semelle 10 

Sociifé  DB  produits  m^taluqubs  db  Sbns.  Chausse-pieds  tire- 

bontons 11 

SoGiM  ditb  Thb  Rbnbwablb  Boot  Hbbl  Syndicate.  Appareils 

pour  enlever  et  renouveler  les  parties  usées  des  talons 5 

SoGiBTi  LA  Pabriqub  DE  TISSUS  Îlastiqdbs  £.  Bally.  Nouveau 

genre  de  sandales 10 

SociiTé  LBS  Fils  de  Rbnaud-Damidaux.  Forme  de  chaussures. .  1 

Stbphbns.  Perfectionnements  aux  embauchoirs 1  et  10 

Thomas.  Semelles  tubulaires 8 

TissiBR.  Talons  à  enveloppe  de  celluloïd 9 

TouRNERiB.  Chaussures  électriques 8 

TouRNEux  et  BiONBT.  Semelle  en  cuir  première  et  seconde  d*une 

seule  pièce 10 

ToDRTBT.  Fabrication  des  chaussures 9 

Waghsmuth.  Fabrication  de  pantoufles 10 

WA66BTT.  Attache  pour  chaussures k 

Wbhl.  Procédé  de  pose  des  semelles  aux  souliers ,  etc 8 

WB?iZ  et  Grosgh.  Chaussure 9 

WiLSON ,  GiBBS  et  Marrian.  Perfectionnements  aux  patins  à  rou- 
lettes   10 

WoDRASfA.  Machine  à  cambrer  la  chaussure 8 
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DESCRIPTIOIN  DES  MACHINES  ET  PROCÉDÉS 


POUR   LESQUELS 


DES  BREVETS  D'INVENTION  ONT  ÉTÉ  PRIS 


sous  LE  RÉGIME  DE  LA  LOI  DC  5  JUILLET  1844. 


Âimée  1893. 


TohbLXXXVI  (3*  partie). 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE  DES  INVENTEURS. 

NOMENCLATURE  DES  INDUSTRIES 

AUXQUELLES  SE  RAPPORTENT  LES  BREVETS  CONTENUS  DANS  LE  TOME  LXXXVI  (2*  PARTIE). 


Arts  chimiques. 

1.  ProdaiU  chimiques. 

a.  Matières  ooloimntes,  encres. 

3.  Poadres  et  msAlères  explosibles. 

A.  Corps  gras,  bougks»  ssyoos,  parfunerie. 


6.  Essences,  résines,  cires,  caoutchooc. 

6.  Sucre. 

7.  Boissons. 

8.  Vin,  alcool,  éther,  vinaigre. 

9.  Substances  organiques,  alimentaires  et  au- 

tres, et  leur  conservation. 


Habillbmbiit. 

1.  Mercerie,    ganterie,    lingerie,   fleurs    et 

plumes, 
a.  Parapluies,  cannes,  éventails. 

3.  Vêtements,  chapellerie. 

4.  Chaussures. 


(Chaque  fascicule  est  accompagnée  d*une  table  des  matières  et  d*une  table  des  inventeurs.) 


Abadib.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia5. 
Abbil.  Arts  ûhimi^i9es  :  Sucre,  etc.,  39. 
Abbll.  Arts  chimitiues  :  Sucre ,  etc. ,  99. 
Aboot.  HabiUement:  Chaussures,  11. 

ACTIEN    GESELLSCHAFT  PUR    AMILINFàBRIKàTION    (SOGiM   DITB). 

Arts,  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  45 ,  77,  80,  96 ,  98, 10a 
et  io3. 

ACTIEN  GS8SLL8CBAFT    FUR    AnIUNFABRIKATIOM  (SOCIÉTÉ  DITB). 

Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  30. 

AcTiEN  Mascbieenbàu  anstalt,  vorm.  Vbnuisth  &  Ellsnberger 
(SoGiM  DITB).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  54. 

Adâms.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explosibles,  17. 

Agibb  (Demoiselle).  HahiUement:  Vêtements,  etc.,  i4. 

AmB.  HabiUement  :  Vêtements,  etc.,  i3. 

Alba  la  Sourcb  (SocrM)  et  M.  Pubch.  Arts  chimiques  :  Produits  chi- 
miques, 3. 

ALBXAHDBRsoif.  Atts  chùniques  :  Corps  gras,  etc.,  33. 

Alexahdrb.  Arts  chimiques  :  Sucre,  5. 

Allbaumb.  ilrts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  33. 

Allborbt  et  Blanchon.  ilrts  chimiques:  Matières  colorantes,  etc., 
103. 

Allemand.  Arts  chimiques  :  Produits  (^miques,  i3o. 

Almbllonbs.  Arts  àkimiquâs  :  Sucre,  39. 

Althovpbr.  HabiUement:  Chaussures,  10. 

Ainoo  et  Marschall.  HabiUment  :  Mercerie,  etc.,  31. 

Aifcniis  ÉTABLissEMBUTS  Cail  (SogiM  DBS).  Arls  chimiques  :  Sucre, 
4  et  10. 

Ahdbbs.  Arts  chimiques:  Sucre,  39. 

AiiDBRsoir,  Shottbr,  Kqbhlbr  et  Dorbr.  ArU  chimiques:  Produib 
chimiqaM,  itS. 

Brevets.  ^  1895.  —  Tome  LXXXVI,  3*  partie  (nouT.  série). 


Ardbbou.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  37  et  134. 

Angble.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  1 36. 

Arscb&r.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  34. 

Anthbàumb.  ilrts  chimiques  :  Boissons ,  48. 

AifToiHB  (  CéciLB-)  et  MomiBSSuiT-BiLLAUD.  HabiUement  :  Mercerie ,  etc., 

31. 

Ardoitin.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  18. 

Aribs  et  G^.  HabiUement  :  Vêtements,  etc.,  11. 

Ablbt  et  Paris.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5i. 

Armand  et  Hilairb.  Arts  chimiquei  :  Corps  gras,  etc. ,  33. 

Arnaud  et  Hodsbal.  Arts  chimiques  :  Essenc»,  etc.,  18. 

Artus.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  5i. 

AscBB.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  39. 

ASHWORTH  et  Sandoz.  i4rts  cAtim^oes  :  Matières  colorantes,  etc.,  io5. 

AssBR  et  Hartooh.  Arts  chimiques  :  Substances  oi^ganiques,  etc., 

33. 
Athbrton.  HabiUement  :  Vêtements,  etc. ,  i, 
AuBBRTiN.  ilrf5  chimiques  :  Produits  chimiques,  139. 
Advrat.  HabiUement  :  Parapluies,  etc.,  11. 

Adzac  (D*)  db  Lamartinb.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  i35. 
AvBLLiNO.  HobiUement:  Mercerie,  etc.,  33. 


B 


Bachbl^b  et  NoBL.  HabiUement  :  Mercerie,  etc. ,  37. 
Bachbm,  Kabidbrlino  et  Grapf.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  s5. 
Baculard.  Arts  chimiques:  Corps  gras,  etc.,  33. 
Badischs  AniUN  &  Soda  fabrik  (Socnsté  ditb).  Arts  ohimiquee: 
lindères  colorantes,  etc.,  3,  35,  45,  45,  73,  76,  89,  101  et  io3. 
Bailly  et  Brinton.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc., 

33. 
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Balfour.  Arts  chimiqnes:  Boissons,  5i. 

Balland.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  8. 

Bang.  Arts  chimiqaes  :  Boissons ,  54* 

Barg  et  BuPFiN.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. 

Barau  et  Leuadp  (Société).  Arts  chimiques 
que8,etc,  ai  et  âa. 

Barre,  /^ts  thimique$  :  Vit,  etc.,  5i. 

Barber  et  Gohu.  Habillement  :  Vêtements,  etc., 

Barbet.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  26  et  27. 

Barbier.  Arts  chimiqaes  :  Produits  chîmiquec,  i9t  1^5  •  i32  eti53. 

Barbier.  Habillement:  Mercerie, etc.,  aS. 

Barbotbaii  et  FtACH.  Arts  ckimiqoeg  :  Produits  chimiques,  laS. 

Baadiu.  Arts  chimiques  :  Boissons.  53. 

Bardtn.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc. ,  32. 

Bardou.  Arts  chimiqaes  :  fissenceo,  etc,,  18. 

Barhes.  Habillement  :  Chaussures,  11. 

Barnes.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  ao. 

Barr  et  Mac  Kay.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc. ,  5. 

Barr,  Macparlane,  Mills  et  Young.  Arts  chimiques  :  Produits  chi- 
miques, 39. 

Barraud  et  Colomb.  Habillement  :  Chaussures,  11. 

Bartelt.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  44. 

Barth.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  53. 

Bartl.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5i. 

Baryas  et  Lascaris.  Habillement  :  Chaussures,  8. 

Bassal  et  Caldzio.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  53. 

Basse  et  Selye.  Arts  chimiques  .  Boissons,  5a. 

Basselart.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia4. 

Bastard.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  19  et  a 3. 

Bataille.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia5. 

Bathias  et  Raisom.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  la. 

Battmann  et  Rost.  Habillemmtt  :  Mercerie,  etc, ,  37. 

Baudodir  et  EscARPiT.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  a. 

BAUDRT.'i4rf5  chimiques  :  Prodoiis  chirnSques,  88. 

Bauer.  Habillement  :  Chaussures,  8. 

Badlgaris.  Habillement:  Parapluies,  etc.,  11. 

Baur.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  a  et  5. 

Bâter  et  G'*.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  3  et  4. 

Bazb.  Arts  chimiques  :  Sucrer  a4. 

Bazeries.  HabiUenvent  :  Chauasures,  9. 

Beadle,  Cross  et  Bevan.  Arts  cKimiqMâê  :  Prochnfei  chftniqaeB.  8. 

Bear.  Habillement  :  Chaussures ,  9. 

BiCK.  Arts  iàimiqmn  :  Bsseaces,  etc.,  19, 

Becker.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  18. 

Becker  (D')  et  Popp  (D')  (Socim  pm  CuBUfêcmMË  tmcmnucMMS 
UND  HYGiBNiscHSS  iNSTiTVT :),  AHs  çhîmi^ëm:  Vin,  eie.,  5&. 

BÉcouLET  et  Dardel.  Arts  ckimiqmes  :  EsMBCfis  «te ,  17. 

Bede.  Arts  ckmùqoes  .-^  Produits  chimiqiiea ,  87. 

Bedpord.  Arts  ehimifoes  :  Corps  gras,  etc.  11. 

Bedout.  Arts  chimiqnes  :  Vin,  etc. ,  5i. 

Bbher  et  Terrevbillbaut.  Arts  chimiiftm  :  BoiatOM,  49. 

Bsissiiii.  Hautement  :  Mercerie,  etc.,  i5. 

BsLLE.  HMU^nent  ;  Mercerie,  etc.,  19, 

Beltallette.  Habillement  :  Chaussures ,  1  et  9. 

Bemelmars.  Arts  chimiques  :  Prodoils  eUniqiiw,  i5i. 

Bendbr.  Arts  chimiqMS  :  BoÂisoo»,  5i, 

Bbnevolo.  Arts  chimiques  :  Via,  etc.,  56, 

BsvGQÉ,  Arts  cài'atiyiMt.'  Prodnita  lèini^ufi^  ^97. 

Bennison,  Gosiibtt,  HAYsa  et  Smauuwqqa.  ArH  ckmê^s  :  ¥toéûU 
chimiques,  i3i. 

Beriio,  Jappé  et  Darmstabdtbr.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqnes, 
ia5. 

Bbnze  et  VON  HARDTiffUTH.  Arts  chmiques  :  Produits  chimiques,  i3i. 

BÉRARD.  Arts  chimiques:  Boissons,  5a. 

Berger.  Aru  chimiques:  EsMAMi;  eta.»  A 

Berger.  Uabiffemtnt  :  McrcMi»,  flic. »  tî* 

Bergner.  Arts  chimiqmu  :  Ssseaeflfi  «le,  Mw 

BwAïqn.  Afiê  chimifses  :  6smiicq»«  tic ,  1^ 

BMRUNMfk  ACtiatHSBSMlAaKmAFT  riR  glSMUfClMMÊMUmi  9MB  MàÊCHI- 

MSKFàfiMiKÂWiotf  (SeoiM  DITE),  irn  ckitmfum  :  BmumBt  &«• 
Berlirerblau.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia3  et  197, 
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Bernacroh.  Arts  chimiques  :  Vîn ,  etc. ,  5a. 

Bernard  et  Valtbad.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5a. 

BjBAUB.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  5a. 

Berrurier  et  Decugis.  Habillement  :  Mercerie  ,  etc. ,  ao. 

Berrt.  Habillement  :  Chaussures,  4. 

Beuthouo.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5». 

Bbrtin.  SabiUewient  :  Mercerie,  etc.,  iQ. 

Bertote.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  129. 

Bertram.  Arts  chimiques  :  Essences ,  etc.  ,11. 

BEttàSçoor,  HakiUement  :  Mevoorie ,  etc. ,  a3. 

Besbmpelder.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 

Bbttenant  et  Keim.  Arts  chimiques  :  Substances  of^gank|ues,  etc 

33. 
Bettingen  (Dame).  Habillement  :  Vêtements,  etc,  la. 
tovAjf ,  Bbadle  et  Cross.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  8. 
Bezançon.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  33. 
Beter.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  a5. 
BiBBY.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc. ,  io3. 
BiCAS  et  RoNCHARD.  Arls  chimiques  :  Boissons ,  54. 
BiONBTet  ToiTBNBilx.  HébilUment:  Chaussures,  10. 
Billault  (Montessuit-)  et  Cbcile-Antoinb.  Habillement  :  Mercerie, 

31. 

Bing.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  33. 

BiRD  et  Haroreaybs.  i4rt5  chimiques  .-Produits  chimiques,  lai. 

Biron.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  3i. 

Blake.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5]. 

Blaumah.  Arts  chvniques  :  Produits  chimiques,  137  et  ia8. 

Blanc.  Àris  chimiques  :  Essences ,  etc. ,  ao. 

Blangboe  et  Allegret.  Arts  chimiques:  Matières  colorantes,  etc., 

10a. 
Blatin,  Dcmovlin  et  Pbstre.  Arts  chimiques  :  BeinoBs^  ôa. 
Bliss  et  Preston.  Aris  chimiqmet  :  Vin,  etc., 47, 
Bloc.  Habillement:  Chaussures,  11. 
Bloch  e*  WoLF.  HnbilkmmU,  :  Vêtements,  etc. ,  5. 
Blondel.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia6. 
Boas,  Rodrioues  et  C'*.  Arts  chimiques  :  Essences ,  etc. ,  18. 
Bobet.  Arts  chimiques  :  Boissons,  54. 
Bobillon  (Bonnet-).  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  31. 
BcBHRiNGER  et  SoEHNE.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i3i. 
BoBHRiNGER  (C-P.)  et  SÔHNE  (Société).  Arts  chimiques  :  Substances 

organiques,  etc.,  3. 
Boespplug-Legrand.  Arts  ckimiqmss  :  Vin,  etc.,  ^ 
BôHM  etHYROS.  Aru  chimiques  :  Produits  chimiqMi,  tsd. 
BoLARD.  ilrCi  chimiques  :  Prodoits  chimiques,  i>8. 
Bolieowsei.  Arts  chimiques  :  Sucre,  elc.,  3i. 
Bollemoiit  (Chohst  na).  Arts  chimiques  :  Vin,  eAc,  55. 
BoMBORN  et  Simon.  HabiUemepi  :  Ghaotsures,  10. 
BoNASet  Lazareth.  Habillement:  Chaussures,  11. 
DoNDOinnuQ.  jlrtt  chsmiqnti  :  Via,  etc.,  90. 
BoNNAL.  i4rt«  chimiques  :  Substances  oi^ganiqMft,  ete.,  3a. 
Bqbbamml.  HMhiHmm/t  :  ChansMifcs,  to^ 
Bonne  et  Kbnkbdt*  HttkiUtmeni  :  Mereeria,  etc.,  a 4. 
BoNNEAU,  Arts  4himiqm$s  :  Produits  chimiques,  iH. 
BoNNEPOND.  Habillemut  ;  Meroerit,  etc.,  17. 
BoNNET-BoBiLLON.  HabUlemewt  :  M«cerio«ate.,  ai. 
hoKmnuM.  ArU  oàihufMf  ;  PnxAnils  «biiat^poMs,  ia6. 
BONNEYILLB.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  5^ 
BoNYALET  (Demoiselfe)  «I  M.  Hâmiu  UàUkKnmJt  :  lianwîe.  aie.» 

20. 
BoRNHOuyr  elGLiOX.  Arts  akûuyaw  ;  Vin,  «|c»  5t. 
BomwK^Hah&lmmi  :  Mereivia»  «Ac. ,  %^. 
BOTTON.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  49. 
BoDAS.  HabiUemmt  :  VkmMStn ,  ate.«  19. 
BoucHAUD  Pracbiq.  Arts  chimiqu/es  :  Prodnita  cliim«|«es^,  lai. 
BoDEiLH.  Habillement  :  Chanssurea,  40. 
BouppARTiGDB.  Arts  ûkimifuês  :  Essenots^  «ta,,  «8. 
B^viON.  Hnhilhmnt  :  Meroeile*  «K.,  18. 
BoULLENGER.  Arts  chimiques  :  BoissoDs ,  ao. 

BODLLBNOBR.  ilrtJ  cfctllU0l«5  .*  Viu,  atc««  18. 

BaVNMii  (Dama)*  Àrt$  chimifSês  :  Produils  diinMfaas,  ia&. 
Bourgeois  de  Mergbt.  Arts  chimiques  :  Produits  càimiiaaB,  aaâ. 
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BouBABOis,  Rbgnard,  Sâlsion,  Lkfuvrb,  Tbluu,  Jamais,  Gokbt    ' 
et  Canivet.  Habillement  :  Mercerie,  etc.*  sa  | 

BouRNs.  Arts  chimiques  :  Substances  organiqaes,  etc»,  34«  ! 

BouRREL.i4rt«c^iim^ae5;  Produits  chimiques,  i5a. 

BouRUMEAU.  Habillement  :  Mercexie,  etc.,  a. 

BousQDBT.  Arts  chimiques  :  Substaaees  organiques,  etc.,  3a. 

BouTÂRY  et  VfiRDOU.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  ii. 

Bouvier.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  a8. 

BOTBR.  HahilUmmu  :  Mercerie,  etc. ,  7. 

BoYERf  LÉVT  et  RusTiN.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  i5. 

Brain.  Habillement  :  Ckiaïusiunes,  8. 

Brante  et  C*.  Arts  chimiques  :  Prodnits  eàûiniqiiea,  i33. 

Brasseur. i4r/5  chimiques  :  Boissons,  53. 

Brader.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiqnet,  lû^, 

Bray.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  3^ 

Brejitmayer.  HabUlemmi  :  Parapluie»,  etc. ,  la 

Brendoh.  Arts  chimiques  :  Substaucea  organiques,  etc.,  3a. 

BEBHE7»  Arts  chimiques  :  Sucre ,  Se 

Brescanvel  (De  Poulpiquet  de).  Arts  chimiques  :  Vin,  et&,  5&. 

Brige.  Habillement  :  Chaussures ,  8. 

Bride  et  Lagbaumb.  Arts  ehimi^faes  :  Sucée,  ik» 

Brukmuoi  et  Naville  (Sooiin).  ilrts  c^ÀnifiMf  :  Substances  orga- 
niques ,  etc. f  1 . 

Brimton  et  Bailey.  Arts  chimiques  :  Substances  oitgai^iiee,  etc., 

32. 

Brissou  et  C^.  Arts  ckiniques  :  Boissons,  &i. 

Brizard.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  53. 

Brocuioff.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3oi. 

Brosbay.  Arts  chimiques  :  Substances  ofgamqiies,etc.,  3i. 

Brosran.  Habillement  :  Mercerie,  ete»,  34« 

Brougier.  Arts  chimiques:  Substances  organiques,  etc.,  32^ 

Brouscapit  et  Goqublut.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5i. 

Bbowne.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiqaBS,  117. 

Browne  et  GuTHBiB.  Arts  chimiques:  Produits  chiiniqnes»  lâa 

Broyard.  Habillement  :  Chaussures,  9. 

Brugière  et  Pbrrisr.  Arts  chimiques:  Essences,  etc»,  18. 

Bruyn-Sbgers  (De).  Habillement:  Mercerie,  etc.,  s5. 

Bruzor.  Habillement  :  Cbanssares,  10, 

Buchet.  Arts  chimiques  :  Produits  cfainûques,  197. 

BuGHET  et  C*.  Arts  chimiques  :  Prodnits  cbimiques,  i3a 

BuFFARD.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  10. 

Buffet  et  Pilou.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiques,  196 et  iBo. 

BuisiifE.  Arts  chimiques  :  Prodnits  chimiques ,  6^ 

BuiSUfB  et  la  SOGIETIÎ  des  MAIfUPAGTUUBS  db  promiixs  CimilQCBS  DO 

Nord,  ilrts  chimiques  :  Produits  chimiques,  a6. 
RuLLiER.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explosiblcB ,  td« 
Burcehard  (Demoiselle).  Habillement  :  Mercerie,  etc«,  s5b 
Burgb  etTuRNER.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
Bûrobr  et  SOHLER.  Arts  ckimiqueê:  Prodotts  ckimiqnes,  ido. 
Biui«flAJU)T.  Arts  chimiques  :  Prodnits  chimiques,  61. 
BuRMEiSTER  et  Tralls.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiques,  tadv 
BuRTEL.  Habillement  :  Parapluies,  etc. ,11. 
BuRTiif .  iirtf  chimiques  :  Coq»  gras ,  etc. ,  aSw 
BuscH  et  Jausbic.  i4rt5  chimiques  :  Produits  chimiques,  7. 
BussB.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  16. 
Bôttnbr  et  Mbyer  (SociiTi).  ilrti  chimiques:  Boissons,  àà* 
BuzEiiAG.  Arts  chimiques:  Vin,  etc.,  5i* 
BnziN  et  Froidbval.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc^  Sa. 


Gaird  et  Rayner.  Arts  chimiques  :  Prodnits  cbimiqnes,  ida. 

Calliburcès.  Arts  dûmiqnes:  Prodnils  cbinûques,  itd. 

Caluzio.  Arts  chimiques  :  Boissons,  54. 

Caluzio  et  Bassal.  Arts  chimiques  :  Boisson*,  5^. 

Calvet.  Habillement  :  Chaussures,  9. 

Cambier.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  197* 

Camp.  Arts  chimiques  :  Boissons,  54. 

Camuzet  et  Dantzer.  Arts  chimiques  :  Via,  etc..  Si. 


Cai«ard,  Montauban  et  Marcuandibiu  Arts  chimiques:  Sucra,  3i. 
Canitet,  B0UB6BOIS,  Reiiiiard,Salmom,  Levbbvrx,Tbluei,  Jamadt 

et  Goret.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  20. 
Cantenot.  Arts  chimiques:  Prodnits  chimiqties,  i33. 
Carbone  (Société  le).  Arts  chimiques:  Prodoits  cbimiques,  i33. 
Carbonique  liquidu  [Sociàtk  dits  la).  Arts  chimiques:  Boissons, 

43. 
Cargaut.  HabiUemewt:  Mercerie,  etc.,  18  et  si. 
Cadde.  Arts  chimiques:  Boissons,  54* 
Cardot.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  aa. 
Cardwell.  Habillement  :  Vêtements ,  etc. ,  s. 
Cari-Mabtbaiid ,  PooLAiN  et  Garbbt.  Arts  chimiques  :  Corps  gras.  eic« , 

25. 

Caron  et  C"\  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  aow 

Carrauce-Cassoute.  HabiUetnent  .-Vêtements,  etc.,  11. 

CarriÊ.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiqnes,  i3o. 

CarrÈre.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  aa. 

Case.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiques,  i3i. 

Cassk.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  34. 

Cassoute  (C arrange-).  HaJbiUement  :  Vêlements,  etc.,  11. 

Castner.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiqnes,  ia4. 

Cathrein  (Demoiselle),  ilrts cAtnu^mes  ;  Substances  oi^ganiques^  etc., 
34. 

Cauneille.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  26« 

CavayÉ.  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  a5. 

Cavert  et  d'Hangest.  HabiUement  :  Parapluies,  etc.,  la 

GAViLUAk  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  ad* 

Cavroy.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  aS. 

CéciLE-ANTOiNB  et  MoircEssoii-BiLLAUD.  Hahilkmenl:  Blerearia,  elc. , 
ai. 

Cbrsal  Machine  &  C  (Société  dits  The).  Arts  chimiques  .Substances 
organiqnes.  etc.,  20» 

Cerny  et  SiOLO.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3i. 

CxROTAK.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  &3. 

Certeau  (De).  Arts  chimiques.  Produits  chimiques,  latf, 

Cbytb.  Ans  chhniques  :  Produits  cbimiqnes,  139. 

Cbalardrb(Outi]enin-)  fils  et  C*.  Arts  chimiqjaes  s  Produite  cbimi- 
ques, 78. 

Cbai«16NB.  Habillement  :  Vêtement* ,  etc. ,  la. 

Chambanau.  Habillement  :  Vêtements ,  etc. ,  i3. 

Chambaqd (Dame veuve).  Habillement:  Mercerie, etc.,  19^ 

Chambon.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimiques ,  ia7. 

Chantrainb.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc. ,  19. 

Chapeau.  Habillement:  Chaussures,  9. 

Chaplet.  Arts  chimiques  :  Prodnits  cbimiques,  72  et  73. 

Chapham.  Arts  chimiques:  Produits  cbimiqnes,  198. 

Chappuis.  HabiUement  :  Cbaussures,  9^ 

Charles  frères  (Société).  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.*  49» 

Chablbux  et  Philippb.  Arts  chùmqmes  :  Vin,  etc. ,  5. 

Crarlier.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  94. 

Chabvantiba.  Artt  chimiques  :  Boissefis,  5â. 

Charpentier.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5o. 

GoAAvnr.  HabiUmutmt  ;  Mercerie,  etc.  ,1^ 

C BATARD  et  RiNK.  HabiUement  :  Vêtements ,  etc. ,  i3. 

Chauliag  (Demoiselles).  Arts  chiuùques  :  Boissons,  5o« 

Chavanb.  Arts  chimiques  :  Substanœs  organiques ,  etc.,  34* 

CmiJràSQÊL  Ares  dûmiques  :  Corps  gras ,  etc.  «  a3. 

Csâvassibvx-Long.  Arts  chimiques  :  Corps  gras  »  etc. ,  a5« 

Chazaud.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  a4. 

GamiB  (SoHcnnaiiR  dit),  HmhiUement  :  Mercerie,  etc.,  as. 

Chemiscbb  Fabrik  avp  actien  {VonM,  E.  ScHEUNa)  (SoGoitÉ  »£ra). 
Arts  chimiques  :  Prodnits  chimiques,  id* 

CHEMISCHES  TECHNISCBES  UND  HYGtENI$CHBS  INSTITVT  :  1/  POPPCt 

tr  SECiEH  (SoaiTà  ditb)*  Aru  chimiques  :  Vinvtttc.,  âd» 
ChÉron.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5i. 
Chbrrier  et  GouTS.  Arts  chiwuques  :  Produits  cbimicpies ,  i  a&. 
Chevalier.  /4rt5c^iinifaas;  Produits cUmiqnes,  i33« 
Chbvallot  et  Roussn.  Arte  chimiques  :  Produits  chimignes»  17. 
Chetribr  et  KBAOSSk.  Arts  chiuùques  :  Produits  chimiques,  loC 
Chobbbt  et  G**.  ÀHs  chissiqiues  :  Boiiscns,  5o. 
Chonbt  de  BoLiAMOiw*  ^iTts  chimiquss  :  Vin ,  etc.  «  55, 
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CHOSSBFOnf .  Arts  chimùfues  :  Boissons ,  54. 

Christian  (Lautv  dit).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  1 16. 

CHRiSTiAiiSBif.  Habillement  :  Vêtements,  etc. ,  i5. 

CiER.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  136. 

Cintrât.  Habillement  :  Chaussures  ,9. 

CiTTBRio  et  GuGLOz.  Arts  chimiquei  :  Vin  ,  etc. ,  55. 

Clabk.  Arts  chimiques  :  Boissons,  17. 

Clark.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  9. 

Clarkb  et  Peughbn.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i54. 

Classn  et  Hastrup.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  19. 

Claudb.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  27. 

Clauson-Kaas  (Von)  et  von  Fisghbr.  Habillement  :  Mercerie,  etc., 

25. 

Cladss.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  5. 

Clayton  et  Whitb.  Arts  chimiques  :  Boissons,  54. 

Clbrc.  Arts  chimiques  :  Boissons,  48. 

Clbrbt.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  1. 

Clurb  (Mac).  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  33. 

CoGHETBAU.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  56. 

CoBHN.  Arts  chimiques  :  Prodm'ts  chimiques ,  i33. 

Coud  et  BAnsBR.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  i4. 

CoBN  et  Detourbb.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i3i. 

COLB.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  25. 

Collette.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  33. 

Collette.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  25. 

Colomb  et  Babraud.  Habillement  :  Chaussures,  11. 

CoLUMBiAN  BvTTON  AND  Fàstbnejh  Compàny  {Socikrt  Dm).  HOr 

biUement  :  Mercerie ,  etc. ,  18. 
COMBBAU  et  CK  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  24« 
Compagnie  DETE  Dan  Rylands,  Arts  chimiques  :  Substances  organiques 

33. 
Compagnie  françaisb  d'Entreprises  militairbs  bt  civiles.  Habille- 
ment :  Chaussures  .11. 
Compagnie  française  de  Produtts  chimiques  d'Argbnteuil.  Arts  chi- 
miques :  Matières  cdorantes,  etc. ,  io3. 
Compagnie  générale  de  Produits  antiseptiques.  Arts  chimiques: 

Produits  chimiques,  i3o. 
Compagnie  parisoenne  de  Couleurs  d'aniline.  Arts  chimiques  :  Ma- 
tières colorantes,  etc.,  1,  6,  7,  8,  io,  4i,  4»»  67,  71,  75,  77,  80 
et  ICI. 
Compagnie  parisienne  de  Couleurs  d'anilini.  Arts  chimiques  :  Pro- 
duits chimiques,  18,  77,  89  et  90. 
Condamin.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
CoNVERS  et  C**.  Habillement  :  Chaussures,  5. 
CoOKE.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  s4. 

CooPER ,  Hbrmite  et  Patbrson.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes ,  1 . 
Coquei.ut  et  Brouscant.  Arts  chimiques  :  Boissons,  52. 
Corbin.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  11. 
Cordeweener  et  C*'  (SociM)  etnsKuNWALD.  Arts  dtimiques:  Corps 

gras,  etc.,  12. 
Cormellb  (Poveau  de),  m**  Fotbau  de  Cormbllb  et  Desjambbs. 

Arts  chimiques  :  Sucre,  3i. 
Cosnbtt,  Hayes,  Smallwood  et  Bennison.  Arts  chimiques:  Produits 

chimiques,  i3i  < 
Costa.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  6. 
CoTiNAtiD.  Habillement  :  Chaussures,  7. 

Couleurs  d'aniline  (Compagnie  parisienne  di).  Arts  chimiques  :  Mi^ 
tières  colorantes,  etc.,  1,  6,  7,  8,  4o,  4i,  4a,  57,  71,  75,  77.  80 
et  101. 
Couleurs  d'aniune  (Compagnie  parisienne  de).  Arts  chimiques  :  Pro- 
•  duits  chimiques,  18,  77,  89  et  90. 
COWEN.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  129. 
Cox.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  55. 
Craney.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  3s,  33,  34,  5o,  5i  et 

53. 
Cratbri.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  10. 
CnAWFORD  et  Oatts.  Arts  ekuidques  :  Bdssoos,  25. 
CRBPRU.E-F0NTAINB.  Art»  chimiques  :  Vin,  etc. ,  s5. 
Crétin -MArrENAiet  Pressoir.  Aru chimiques  :  Boissons,  63. 
Cross,  Bbvan  et  bEADh^,- Arts  chimiques  :  Prodoits  chimiques,  8. 
CuYPBR  (Db).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  ia4. 


GUTPER  (Db).  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  43. 
CzERNOCH.  £fa6iUeiiieiit :  Vêtements,  etc.,  i4. 
CzYGAN.  HabiUemeni  :  Chaussores,  11. 


D 


Daguin  ,  Marchbville  et  C'*.  Arts  chimiques  :  Prodnits  chimiques , 
114. 

Dahl  et  C'*.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  io3. 

Dahmen  (Von).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i32. 

Daix.  Arts  chimiques  :  Sucre,  28  et  3o. 

Dalem  et  Salomon.  Habillement:  Chaussures,  10. 

DALrr.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc. ,  33. 

Dandigolle  et  Renaud.  Arts  chimiques  :  Boissons,  49. 

Danonville.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  34. 

Dan  Rylands  (CoTâPAGiin  due).  Arts  chimiques:  Sobstances  orga- 
niques, etc.,  33. 

Dantzer  et  Camuset.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  5i. 

Dardel  et  Bbcoulbt.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  17. 

Darmstaedtbr,  Benno  et  Jaffé.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques» 

125. 

Dart.  Habiliement  :  Mercerie,  etc.,  s6. 

Dau BERNARD.  Arts  chinv'ques  :  Boissons,  54. 

O'Auzag  DE  Lamartine.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  i93. 

David.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  a4* 

David.  Habillement  :  Chaussures ,  9. 

Debrugb.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  116. 

De  Bruyn-Segers.  HabiUemeni  :  Mercerie,  etc.,  25. 

De  Certbau.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  126. 

Décès  et  Lagnon.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  56. 

Decugis  et  Berrurier.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  20. 

De  Cutpbr.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i34« 

De  Cutpbr.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  43. 

Dbdieu.  Habillement  :  Chaussures,  10. 

De  Divonne.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  5i. 

De  Ferrari  di  G.  P.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  i4. 

De  Pommervault.  Arts  chimiques  :  Essences,  19. 

Dbgen  et  Flbckbnstein.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  21. 

De  Gbttbr.  Arts  chimiques  :  Boissons,  8  et  i3. 

Deiss.  Hiibillement  :  Vêtements,  etc. ,  i5. 

Deitz.  Habillement  :  Vêtements ,  etc. ,  i3. 

Dbiean.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3o. 

De  Kunwald  et  la  Société  Cordbwbbnbr  et  C^.  Arts  ohiaùques  .*  Corps 

gras,  etc.,  12. 
Delacourt.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  194. 
Del  acquis.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  20. 
De  Laire.  i4rti  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  2. 
De  Lambertyb  et  Rbghabd.  Arts  chimiques  :  Poudres  et   matières 

explosibles,  17. 
De  Lambilly.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  126. 
De  la  Morandais.  Arts  ehimiqmes  :  Substances  organiques,    etc., 

3i. 
Delangle.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  35. 
De  la  Roybrb.  Arts  ehimiqmes  :  Essences»  etc.,  19. 
Db  la  Touloubre.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  49* 
Delaval.  Habillement  :  Chaussores,  8. 
Delgourt,  Piat  et  C**.  Habillement  :  Mercerie,  etc,  26. 
Delion.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  i. 
Dblmas  et  Lacommb.  Arts  chimiques  :  Sai>stances  organiques,  etc.. 

33. 
De  Lobel  Arts  chindques  :  Boissons,  54- 
De  Long.  HabUlement  :  Mercerie,  etc.  ,31. 
De  Long  et  Kbmpshall.  HabiOememt  :  Mercerie,  etc. ,  99. 
Dblort.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i3o. 
Delbub.  Arts  chimiques:  Sucre;  29. 
Démarque.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc.,  56. 
De  Mbstre.  Arts  chimiques:  Vin,  etc. ,  5i. 
De  Meulbmbbstbr.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc,  19. 
Dbmoussy.  Arts  chimiques:  Essences,  etc ,  20. 
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Db  Mullbr.  Arts  ckimiques  :  Vm ,  etc. ,  54. 

Ds  MuHNTHCK.  Arts  chimiques:  Substances  organiques,  etc.,  33. 

DsNiAU.  Habillement  :  Paraploies,  etc.,  ii. 

DBNiHGEm  et  ScBAiPE.  HabHUment  :  Paraplaies ,  etc. ,  lo. 

Dbuci.  Habilkment:  Mercerie,  etc.,  33. 

DiNNis.  Arts  ckènignes:  PtrodoHs  chimiques,  136. 

De  Poulpiquet  de  Brbscanvel.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  55. 

DiPOUSSiER  (Parli-).  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 

Deroostbr.  HabUlement:  Mercerie,  etc.,  33. 

Derot.  Arts  chimiques  :  Vin  ,  etc. ,  S3. 

DERRAcet  Maorb.  HabiUement:  Vêtements,  etc.,  i5. 

Dertaux.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 

Desaioubs  (Dame).  Arts  chimiques:  Boissons,  5i. 

De  San  Roman.  Arts  chimiquBS  :  Produits  chimiques,  139. 

DBSGOCRTr  ET  Labarthe.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  i3o. 

Dbsjambbs,  Foveau  de  Cobmbllb,  M~  Foteai;  de  Cormelle.  Arts 

chimiques^  Sucre,  3i. 
Desmarats.  Arts  chimiques:  Corps  gras,  etc.,  s. 
Dbsorubadx  et  Poktenillbs.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques, 

134. 

D^RMEACX  et  FoNTENiLLES.  Arts  chimiques:  Substances  organiques, 

33. 

D^soRMEAiix  et  PONTENILLBS.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 

Despas.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 

DB8PBI89IS.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  138. 

Desbumbaux.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 

Detourbe  et  CoHN.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i3i. 

Devbs.  Artsdûmiques:Boissota,  53. 

Dbyildbr  et  Sagnibb.  Arts  chimiques:  Sucre,  3i. 

Dbtise.  HabUlement:  Chaussures,  8. 

Dbtissb  et  GuTNBT.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  i35. 

Deyraine.  Arts  Mniques  :  Vin,  etc. ,  55. 

Dbzbs.  Habillement:  Paraphdes,  etc. ,  9. 

Dbzigaux.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  i3. 

D*Hangbst  et  Gavert.  Habillement:  Paraphiies,  etc. ,  10. 

DiGK.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  138. 

DinoT.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  33. 

DiETSCHE.  Arts  ehimiques  :  Vin ,  etc. ,  5 1 . 

DiGNBP.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. .  35. 

DiNKLAGB  et  Franze.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  33. 

DiRCBS.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 

DiRiCQ.  Arls  chtmiipies:  Boissons.  54. 

Divonnb  (Db).  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  5i. 

DoBLTBR.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  isS. 

Dolignon.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 

DoODY.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5i. 

Dorer,  Anderson,  Shottbr  et  Kcehlbr.  Arts  chimiques:  Prodoits 

chimiques,  138. 
DoRNEMANN.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc. ,  19. 
DonzÉB.  Arts  chimiques  :  Sucre  ,  39. 
Doublet.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  33. 
DoUGALL  (Mac).  Arts  ehimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  35. 
Doyen.  Arts  chimiques:  Vin,  etc.,  53. 
Drbvbt  et  Saunier.  Habillement:  Parapluies,  etc.,  10. 
Dreyfus  frères  (SodirÉ)  et  Gh.  Mobglin.  Arts  chimiques:  Corps 

gras,  etc.,  i3. 
Dbomabt.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i35. 
Drosi  et  ScRÛLZ.  Arts  chimùfues  :  Sucre,  38. 
Drost.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3o. 
Druckbr  et  Steffen.  Arts  chimiques:  Sucre,  31. 
Duboè.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  i4. 
Dubois.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  4o. 
Dubob.  Habillement:  Vêtraoents,  etc.,  is  et  i4. 
Dubois  et  Muller  (Société).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques, 

64. 
Dubouchbt.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  37. 
DuBREUCQ.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  54. 
DuBURGQ.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  etc. ,  49. 
Du  Bus  (Dame).  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  30. 
Ducat.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  19. 
DUCOURNEAU.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  53. 

BreveU.  —  1893,  —  Tome  LXXXVI,  3»  partie  (nouv.  série). 


DuDA.  Arts  chimiques:  Boissons,  ôs. 

Dudbbout.  Arts  chimiques  .'Produits  chimiques,  137. 

D6es.  HabiUement  :  Chaussures ,  9. 

Dufilhol  (Edgard)  et  fils  (  Société).  Arts  chimiques  :  Substances 

organiques,  etc.,  37. 
DuFOUR.  Arts  chimiques:  Boissons,  5o. 
DuGAN.  Habillement  :  Parapluies ,  etc. ,  9. 
DuGDALE  et  DUNEERLEY.  HabUlement  :  Vêtements,  etc. ,  i3. 
Dumas.  Arts  <Jiimiques  :  Essences,  etc. ,  19. 
Dumoulin,  Pestrg  et  Blatin.  Ans  chimiques  :  Boissons,  53. 
DuNKERLEY  et  DuGDALE.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i3. 
DuNN  et  Hayes.  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  33. 
Du  Pont.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explosibles,  7,  10  et 

i3. 
DuPRÉ  (Sainte-Marie).  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
DUPRÉ  FILS  (Sainte-Marie).  Arts  chimiques  :  Boissons,  5e. 
Dupur.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.  ,34. 
DuPUY.  HabUlement:  Mercerie,  etc.,  18. 
DuRAFORT.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  48. 
Durand,  Huguenin  et  C^.  Arts  chimiques:  Matières  colorantes,  etc., 

6,  11,  i4.  39,  46,  67,  103  et  io3. 
Durand,  Huguenin  et  C'.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  isS. 
Durbesson  (Société).  HabiUement:  Vêtements,  etc.,  4. 
Dussau.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  55. 
DuvELLEBOY.  HabiUement:  Parapluies,  etc.,  8. 
DuYiviER.  Habillement:  Parapluies,  etc.,  10. 
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EcEBRT  et  C*.  Habillement  :  Chaussures,  8. 

Edgard  DuFauoL  et  fils  (Société).  Arts  chimiques:  Substances  or- 
ganiques ,  etc. .  37. 

Egrot.  Arts  chimiques:  Vin, etc.,  35. 

EOROT  et  Grange.  Arts  chindques  :  Vin ,  etc. ,  36. 

Ehrenstbin  (Von).  Arts  chimiques:  Sucre,  17. 

Ehrmann  et  Karlik.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  2 . 

EiSENBBRG  et  HuMELET.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  37. 

Ekbnbbrg  et  MONTÉN.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  34. 

Eebnbbbo  et  MoNTÉN.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. , 
34. 

Elizondo.  i4rt5  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  33. 

Emon.  HabUlement:  Mercerie,  etc.,  35. 

Entreprises  militaires  et  ciyu.es  (Compagnie  française  d*).  Ha- 
billement :  Chaussures  ,11. 

E^ARPiT  et  Baudouin.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  3. 

EscOFFiER.  Arts  chimiqiies:  Substances  organiques,  etc.,  33. 

Evblyn-Lurdbt.  Arts  chimiques:  Poudres  et  matières  explosibles, 

Eymabd.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  33. 


Pabriqvb  db  linge  imperméable  LsysL  Bensinger  (Société 
dite).  HabUlement  :  Mercerie ,  etc. ,  36. 

Fabrique  de  tissus  élastiques  E.  Bally  (Société  la).  Habillement  : 
Chaussures,  10. 

Fabriques  de  produits  chimiques  de  Thann  et  de  Mulhouse  (So- 
ciété des).  Arls  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  3. 

Faës.  HabiUement  :  Chaussures ,  8. 

Falding.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  91  et  i33. 

Parbenfàbriken ,  voRM.  Fried,  Bayer  &  C"  (Société  dite).  Arts 
chimiques:  Matières  colorantes,  etc.,  9,  16,  s/),  sS,  39,  34,  5o, 
53,  81,  83,  101,  103  et  io3. 

Parbenfabriken ,  VORM,  Pried,  Baybr  &  C  (Société  dite).  Ans 
chimiques  :  Produits  chimiques,  13,  86,  90,  io4  et  130. 

Farcy  et  Oppenheim.  HabUlement:  Mercerie,  etc.,  30. 

Farjasse. i4rts  chimiques:  Produits  chimiques ,  i34. 
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Pabhst.  HabiOement  :  Mercerie,  elc ,  SA. 
PâDRK.  ArU  chimiques:  PteémU  dlûaiqaes.  lA 
Pawcet,  Pbbston  and  Coupant  (Socarré  Dirai,  ÂwU 

Sacre,  3o. 
Fataud  (Dame  veafe).  HabiUemenl  :  Mercerie ,  aie. •  s5. 
Pâtollb.  Arts  chimiques  :  Vin ,  oie. ,  ^ 
Febtrs.  Arts  chimiques  :  SoboUnceft  org«Bif«M,  etc.  5i. 
Fbux  (Foim^iM  <i(^).  ilrC<  chimiques  :  Cerps  ^rat,  ele.»  »6. 
Fellu,  RjiEB5et  BlASSOR.  4'ti  ehiadqwn  :  BoUttat,  5o. 
Fbls,  Wnssaet  C^  H9bilkmemt:Puw^w%,  etc.,  lo. 
Fergdson.  iIrCj  ckirm^ti  :  Bobsooft,  ^. 
Ferrari  di  G.  B.  (De).  i4r(s  chimiqmn  :  Emmmm,  etc.  i4. 
Feeiiier.  Artê  êhimiqun  :  Boiisons.  55. 
Feste  (Hbrard-).  Arts  chimiques  :  Via ,  etc.,  56. 
FiLiAT.  HabîUememt:  Véteoients,  eU.,  I3. 

Fils  DE  A.  Deutsgb  (Société LES),  ifù  (Aûiiçiies.Eflseiitw,  6m  7. 
Fils  de  Ren add  Dam idaux  { SoasTB  les  ).  HakiHtmemt  :  ChmMsaim  •  1 . 
Filtre  Chamberland  (Société  du),  iirto  chimiqmet:  BtitMDS,  Jou 
Filtre  Ghahberahd  (Société  dv),  Jrto  ckimiqmes:  Prodnils  tiûini- 

quet,  is5. 
FiNLAT.  Arts  chimiques  :  Corpc  gn«»  etc.,  7. 
FnciiBR  et  C^  HabiUement  :  Mercerie,  etc. ,  s4. 
Fischer  (Voi)  ei  \(m  Claosoiv-Kaas.  HaèiUemem  :  McKerie,  etc., 

25. 

FisHEL.  HabiUement  :  Mercerie ,  etc. ,  as. 

Fjelstrup.  Aru  chimiques:  Substances  ef^^enifoes ,  elc ,  18. 

Flach  et  Barboteau.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  128. 

FLAME5T  (Dame)  et  Piteux.  Arts  chimiques  :  Sucre,  5i. 

FLECEEifSTEiN  et  Degeh.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  21. 

Fleisghnbr  et  Pick.  HabiUement  :  Mercerie,  etc. ,  14. 

Fletchbr.  Arts  chimiques:  Boissons,  69. 

Fletchebd  (Demoiselle)  et  MM.  Whitmom  et  Puce   H^MUmet: 

Mercerie,  etc.,  so, 
Fleurt.  HabiUement:  Parapluies,  etc.,  10. 
Flobaicd.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5f. 
FoÊx.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  a4« 
Fommeryaolt  (De).  Arts  chimiqmes  :  Esseooes,  etc.,  19. 
Fontaine  (  Crépelle-].  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  s5. 
Fontenilles.  Arts  chimiques  :  Produits  chiaiiques ,  1  %!L 
Fo?(tenilles.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  38. 
FoNTENiLUpA  et  DÉsoBMEAOX.  Arts  fihimiipies  :  Predvtt  cbinuqnes , 

124. 
Fontenilles  et  Désquieau.  Arts  ehimiqme$  :  Sobstencet  ongani- 

ques,  etc.,  32. 
Fontenilles  et  Désqaiisai;!.  Arts  chimiques  :  Via,  etc.,  59. 
FORBES.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  25. 
F0RBE8.  HabiUement  :  Parapkùes ,  etc. ,  6. 
FoDCHÉ.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  39. 
FooGETROLLAS.  Arts  chimiques  :  6oiss4His,  48. 
Focilloy.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  27. 
Fouler.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  3. 
FouLQUiBR.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Four VAN-PiOT.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  hS. 
FouRNiER  dit  FÉLVi^  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  16  et  18. 
FODRRET.  HabiUement  :  Bfercerie ,  etc.  ,21. 

FOVEAU  DE  CORMBLLE,  M**  FOYBAU  DE  CORMELLE  et  DeSJAMBES.  ArtS 

chimiques  :  Sqcre,  3i. 
Franchot  et  GiBBS.  ArU  chimique^;  Produits  chimiques,  196. 
Fbançon  et  PÉGULU.  Arts  chimiques;  Cof^ps  gras,  etc.,  3t. 
Frane  el  Michel.  Arts  chimiques:  Boissons,  5i. 
Franz  (Gobdart  dit).  Arts  chimiqi^s  ;  Àibstanoes  ergaaigoes,  etc. , 

23. 

Franze  et  DiNELAGE.  HabiUement:  Mercerie, etc.,  A 
Frasch.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  10a. 
Feiedbichs.  Arts  chimiques  :  Produits  cbtmiqyea,  i3i. 
Frisbn.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  33, 
Fritsch.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  6. 
Fboeblicp.  Arts  chimiques  :  Produits  chiiniqttes,  3i. 
Froide? AL  et  Btiix.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Fromage.  HabiUement:  Mercerie, etc.,  so. 
Fromhebz  et  MoEELL.  Arts  chimiqoêt  :  3acre,  99. 


Fromme.  Arts  chimiques  :  Beéisoae,  5t  et  i»e. 

FpcHt.  ArU  ckimiqmet  :  Sacre ,  5i. 

FuLLEB.  Arts  chimiques  :  Produits  cfaiatâqaes,  1^. 

FoLLEB.  (DeBMÎMie).  flaftiMwanif  :  VêtiiaiB,  elc,  c. 

FUBBBE  et  Legband.  ilrts  chimiques  :  Beisseat,  48. 

FcsENOT  PBÉBES  (SiHBTÉ^  JkibiHmtêÊâ  :  Mercerie,  eie..  §3. 


G 


Gabelle.  HabiUement  ;  Chemeores ,  9. 

Gadbceau.  Arts  chimiques  :  Sacre,  5i. 

Gagé.  Arts  chimiques  :  Sobstaaees  orgaaiqaes,  etc.  ^  si. 

GAiLLABa.  Hakiliemeni  :  Chenwares ,  6. 

Gaillit.  Arts  chimiques  :  Ftodnitsdiinnqaes ,  39. 

Gaurebt.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  si. 

Galuna.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  sS. 

Galloo.  i4r<seftiMi9B0f.-8acre,  6. 

Gancbb  et  Menard.  Arts  chimiques:  Substances  organiques. 

3i. 
Gabbbt,  C  abi-Mantrand  et  Poulain.  Arts  chimiques:  Corps  gras, 

25. 

G  arceau.  HabiUement  :  Mercerie^  etc. ,  37. 

Garcu  (Ramos-).  Arts  ehèmqmes  :  Via, etc.,  Si. 

Gariel  et  Letenq.  Arts  ehîmîqmts  :  Boissoas,  48. 

Garolla.  Arts  ehsMÊÎqmee  :  Vin,  etc. ,  33. 

Gaudein.  HabiUement:  Chaussure,  7. 

Gaudet.  ArU  chimiques  :  Produits chiaaiqaeB ,  iiS,  is6  et  lA 

Gaudet.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  38. 

Gautebib.  HubiUement   Panpiuies, etc.,  9. 

Gauthieb.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc.,  a3. 

Gautier  (Dame).  HabiUemenl  :  Chaussaares.  10. 

Gat.  i4rt5  chimiques  :  Vin  ;,  etc. ,  55. 

Gat.  HabiUemenl  r  Merctrie,  etc.,  18. 

Gazan  et  Jbancard.  Arts  chimiques:  Esseaoes,  eie.,  18. 

Gehbig  et  Plepp.  i4rt5  chimiques:  Boissoas,  5s. 

Geiebshoeper.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  s4. 

Geigy  et  C^.  i4rt5  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  64  et  los. 

Genin  et  VaLOii.   Arts   chimiques  :  Substances 

35. 
Genin  et  Villon.  Arts  dUmiques  :  Via ,  etc.  ,  56. 
Gentile.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  5i. 

GeNTZSCH  ,  GOLDSGBMIDT  et  VOE  SCAJUTf.  ArU 

18. 

GÉRAIN.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  36. 

Gibmain.  ArU  ekimiques  :  Vin ,  etc. ,.  53. 

Gebtsmann.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  i9 . 

Gescbwister-Hofpmann.  HubiUemmt  :  Mereerie,  elc .  sS. 

Getzmain,  Wassberg  et  Hjorth.  HabiUement  :  Mercerie,  etc..  35. 

Geyter  (De).  Arts  chimiques  :  Boissons ,  8  et  i3. 

GiBBs  et  Fbanchot.  ÂrU  chimiques  :  Produits  chimiques ,  is6. 

GiBBS,  Marrun  et  Wilson.  HabiUement  :  ChaussoBes,  lO. 

GiBEBT.  HabiUement  :  PanpIuieB  ,  etc. ,  9. 

Gn»EiB  et  Laueow.  iirts  chimiques  :  Vin,  &s. 

GiESBEBS  et  NErrzEL.  Arts  chimiques:  Produits  chimiqaes.  is». 

GiPFABD.  ArU  cUuûques  :  Corps  gras,  i5. 

GiLES  et  Patebson.  HabiUemeta  :  Parapfanes,  de,  i. 

Gillibert.  HabUlement  :  Mercerie,  etc.,  s6. 

GiLMOUR.  Arts  chimiques  :  Prodoits  chimiques ,  i3i. 

GnuRD.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  53. 

Girard.  HabiUement  :  Vêtements,  etc. ,  i3. 

Girard  (Dame\  HabiUement  :  Cbausauias,  11. 

Gibaud.  ArU  chimiques  :  Via ,  etc ,  5i. 

Gi VERNE.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  10. 

Gladel.  Arts  chimiques  :  Boissons,  S3. 

Glasenapp.  HabiUement  :  Chaussures,  11. 

Glaser.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  119. 

Glatz  et  Bornholdt.  i4r£s  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  Si. 

Glibert.  ArU  chimiques  :  Sucre ,  s8. 

Gloystein.  HabiUement  :  Vêtements,  etc.,  i3. 
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GoBDART  dit  Fram.  Arts  «i 
33. 

GCBPPINGBR  MaGNBT  FaBROL  CAMM  S€ÊÊQiA>  {Sùcdoà  Bf«»), 

ment  :  Mercerie ,  etc^,  aS. 
GoLSTsiN  et  GuBLLAUMB.  Artt  chimàfttê»  :  Mtttaaoa»  «v^aai^es^  elt^, 
5i. 

GORBT,  CAIflVBT,  BOUROBOIS,  RMlfJWDy  ShOMOV,  I 

et  Jamaik.  Habûlemmt  :  Mevecm,  «ii.  ^  96L 
GosSBLiN.  Arts  chimiques  :  Produit»  chiaoé^pie*,  119* 
GÔTZ.  Arti  chimiques  :  Substtticds^  wg— i<fuet,  ete«,  34. 
GoDJOif  (Sbiglb-)  et  Gourd..  Art$^  ckméqmeâ  :  Prodaii 

136. 
Gourd  et  Sbiglb-Goujor.    Artt  ckmitfnm  :  ftoàmàm  rfahMignei, 

126. 
Goûts  et  Cbbvribr.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i35. 
GozARD.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  3i. 
Grasgbr.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  54. 
Grafp,    Bachbii  et   Krbidbrlino.    Habillement  :    Mercerie,   etc., 

25. 

Gr  ANDDBMAïf 6B  et  Olkt  (  So€iÉfi  )*  Awtê  thvm^es  : 
Grange  et  Egrot.  Aru  ckimiqWBS  :  Vio«  tkt^^  3& 
Grauaug.  Arts  chimiques  :  Prodaîts  afaMM^e»^  i3x 
Graubl.  Arts  chimiques  :  Substâaces  QrganifMi,,  etc;,  ^t. 
Gredt.  Arts  chimiques  :  Proé«t»  chnDiqtg,  «31. 
GmBMtfwooD  jU9dBa9lby  (SociÉflÉ.)  «t  Nfs.  Ijumm.  i4rt»  ^ 

Corps  gras ,  etc. ,  35. 
Grégoire.  Habillement  :  Chaassiatts,  & 
Gmn»  (J.-H.)  «I  A^  bb  BéargouaC'  (doctivA).  Atri»  thimApim  : 

stances  organiques,  etc.,  4. 
Grbiner.  Habillement  :  Matccm*  eA/t^r  mvi. 
Grenibr  et  Lapbyrb.  Arts  chimique*:  Ttvàmï»  chimiqaei,  1^. 
GRBMriLUt  etHàRDiiw.  HahiUement  :  Mtvoaie^  aic.«  97. 
Grillon  ( Demoiselle ).  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  3. 
Grôhdal.  Habillement  :  Cbauwmn,  •;. 
Gros.  Habillenkeni  :  Ghaussums,.  Ttel  10..       » 
Grosgh  et  Wbnz.  Habillement  :  Cbanssufa»,.  p, 
Gross  (  DenraUeU^  el  M.  LotTEMeeamu  ArU  éhiwmfues  :  Garps  graf, 

25. 

Grovb.  Arts  ehimiqnes  :  Sabalanoaa  ùBpÊÙifie^y.  éU»r  a8b> 

Gruer.  Habillement  :  Cbanssure»,  1». 

Grumbachei;.  Arts  chimiqueê  :  Prodaift»  cbiailqmay  13^ 

Grômbacher.  Arts  chùniqurn:  Vin ^ «le,  56. 

Grunwald  et  KuLHANBi:.  HahUJkment  :. Merceiae,  «le»,  ad» 

Gruyër.  Habillement  :  Mevcane,  etc*,  39. 

Gubquièrb  et  G^.  i4rts   cUmiqmeê  :  SubaHmcts  oi^janAqu»^  etc., 

33. 

GuÉRAHD.  ArU  chimiqtus  :  fiMaeoat,  bth 

Gubrbois.  Arts  dûmi^m»  ;  Boîsaans,  ig. 

GuiRBT  FRÈRES  (SOCIÉTÉ).  Arts  ckimsqom  :  BoiiS— s»,  1  et  6. 

Guerre.  Arts  chimiques  :  BoissoM  ,5». 

Guet.  Arts  chimiques  :  Substances  oiyiraqai,  etc»,  3«« 

Gu^TRiN.  Arts  chimiques  :  Sucre  ^  33. 

GUGOLZ  et  GiTTERio.  Arts  chimiques  :  Vin^  etc.,  35. 

GuiBiLLOif.  ArU  ckimiqfm  :  PndnMs  rhi«aii|WM .  19&. 

GuiLHAUMOif.  ArU  êhimiqties  :  Vin „ etc.,.  ^ 

GuiLLAT.  ArU  chimiques  :  Via ,  etc. ,  54. 

GuiLLARD.  Habillement  :  Vêtement»,  etc. ,  i5. 

Guillaume  et  Ooftsnni.  ArU  dùmiquê*  s  9«Man«Bi  otfaniqiMs^,  alCr  « 

&]. 
GuiLLBT.  ArU  chimiques  :  Boissons ,  53. 
GuiLLOT.  ArU  chimiîfues  :  Essences,  ete.  »  19. 
GuiLLOT.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  S3t. 
GuiLLOT  et  QuiLLET.  ÀTt»  fikÊmJqmn  :  Btteaees,  etc.^  ^ 
GuuL.  A^  dmmiquee  :  Via,  etc.,  5&. 
GVM  Tbagasol  Svpply  Company  [Socii^ri  dite  Thb).  ArU  chimiques  : 

Produits  cbimiques,  los. 
GÔNTGER  et  IssBMiBOT.  HobOUmmU  :  Vélevient»,  «ta,  i5. 
Gussow.  ArU  chmqmss  ;  ïïiiiinaiiu^  elc ,  i& 
GuTHRiB  et  Bro^tne.  ArU  chimiques  :  Pfodaîte  ebimiqves,  »3«i 
GumiABk  ArU  tkimiqum  :  Piadoito  damiques ,  1 9f, 
Gutioct  etDBYiM^iMf  dUnîfaM^  PiodnitockimiqtME,  i45«. 


HABGBRMAifn»  Habilkmmi  :  PiraapiaMa«  ét<«^  5^ 

Hassendonck  (Von)  et  Motibvie.  ;  ArUehwmqfmee  :  SiM»ia,3v^ 

Hafner  (Stagbr).  Habillement  :  Vélementty  elc.,^  i&u 

Haaai^  Aiiê  cbmiqms  :  Baissooa,  k^ 

Hagenburg  &  G*.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  36. 

Hahn  ,  Kbmpp  et  van  >arig«  HetbiUement  :  Mercerie  «  Me. ,  aSr 

Uakansson.  ArU  chimiques  i  Produits  elÛBMques,  137* 

Halskb  et  Siemens-  ^Socibté)'^  ArU  chimiqmes  :  Prodaitê  ciÛBHqae», 

i/i. 
HAMattoBR.  Ha6aUiiii6a£  ^  Mercerie ,  etc.  «  a4» 
Hamet.  i4rtj  chimiques  :  Boissoaa,  53. 
Hanbl.  Habillement  :  Mercerie,  ete.,  3^1. 
Hanisgh.  Arts  chimiques  :  Produits  obimiques',  vsy. 
Haheb.  ArU  ckimiqmm  :■  Mssoas ,  53. 
BàmmVé  Jfatiffawm»  :  MSPcerio,  tàt,^  36. 
Harding  et  Grenvillb.  Habillement  i  Mefcerie,  etc. ,  37. 
Hardsm  ek  WAisoU;  Art»  ehimiqmeê  j  Vin,  etc. ,  53w 
Hardmuth  (Von)  et  Bbmb.  Arts  chèmqnes  :  ProdttiU  cbimiqaa»^ 

i3i. 
Hargrbavbs  et  Bird.  AeU  êktmiqnti  :  Predaits  chinâques,  100  et 

131. 

Harinkouck  et  Hoorick.  HabiUemmt  :  Mercariei  etc.» ^7^ 

Harrison.  Habillement  :  Mercerie,  ete. ,  s6. 

Hartogh  et  Abibr,  ArU  Mmiques  £  Sobêtaace»  organiques,  etc.» 
33. 

Hascall.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,,  i3w 

Hastrup  et  G^  et  G&jeaii^  Arts  ofcâaiyati  1  Esienesa,  etc. ,  i^ 

Hatton.  ArU  chimiques  :  Boissons,  &i. 

Hauchard.  ArU  chimiqmes  :  Corps  gra»,  etc.,  »». 

Haûslbr.  ArU  chimiques  :  Pnhatanr^B  orgaakpiea,.  ete.  ♦  33. 

Hawxhurst.  ArU  chimiques  :  Essenoea*  etc.  «  kS» 

Haybs  et  Deifit.  HabiUement  :  lieaearie,  eèi»#  ^ 

Haybs,  Smallwood,  Bbnnison  et  Cosnett.  ArU  chimiques  :  Produits 
chimiques,  i3i. 

Hebbbrand.  Habillement  :  Mercerio,  etc.,  33. 

Heibling.  ArU  chimiques  :  Produite  chimiques ,  i35. 

Heidblbercer  et  Ricbheimer.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques, 
34. 

Heilmann  et  Simon.  ArU  chimiquesi  :  Gorp&  gras ,.  etc.  «  a3. 

BKLtsaamK  ArU  chimique»  r  Pidduifta  «àimiqnes  v  i34. 

Hemart  (Lenoir-).  ArU  chimique»:  Vin,  etc.„5&. 

Hennebutte  et  Scott.  ArU  chimiques  :  Gefipt  gia»,  etc. ,  sa. 

Hennt  et  Jas.  ArU  chimiques  :  Suhataaoe»  ergaaiquet,  ete,,  321. 

HiltAiiB»#VffB.  ArU  chimique»  :  Vin,  etc.  »  5a. 

Hbrbst  et  Ortman  (Société).  ArU  ehieûqms  :  Boissons,  47. 

HiMER  el.|l^  Boiivalet.  JiiM£nMRt  ;  Mercerie,  etc.,  30. 

Hbrmitb,  Paterson  et  Cooper.  i4rt5  chimiques  :  Pvodoits  chimi- 
ques, 1. 

HÉROLD  et  Nussbaum.  Habillement  :  Parapluies  „  9^ 

HÉRON.  i4r(5  chimiqmes  :  DeisiDPB  y  ^. 

Herrmann.  ArU  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  33. 

Herté.  ilrt5  chimiques  :  Corps  gras,  etc.  ,33. 

Herz.  ArU  chimiques  :  Boissons ,  5o. 

Herz.  Habillement  :  Chaussures ,  3. 

Hbst  (Van).  ArU  chimiques  :  Substances  organiques,  etc. ,  34. 

Heubr  et  WuLPP.  ArU  chimique»  :  Vin,  etc. ,.  5tiu 

Hii— uaa  etï  Mliu  Sel?»  el  Lanok  ArUekimàqéÊ»  :  ^mm^  99. 

Heydt.  HabiUement  :  Chaussures ,  9. 

HiGGiffsoN.  ArU  chimiques  :  Prodaîts  olaniqves ,.  is6w 

IMmm.  ArtSftkamfÊ»:  Sttcre,  lôw 

HiLAiRE  et  Armand.  ArU  Mmiques  r  Carpe  gfat^teKv,  33. 

HiLPBRT.  Ha6iU«mtfnt#  Parapluie»,  etCk,  fOi 

H1NCEL11C  ArUehismfam  :  PaodMÎIft^ohimiqMar  i33.r 

HiRSGHLBR  (DÉmaV  iHastwaâyaai'  ;  Piodaila  elriiasi^pies,  >U^ 

HiRSCHWEiL  (Dame  veuve).  HabUUmanâ  :  VéteoMoAiv  ete. •  i4. 

HiRZBL.  ArU  chùsûqn00  ;  Piedait»  ehiiaifaM»  lâi. 

Hjorth  ,  Getzmann  et  VassbeMi.  HMlUmmU  :  Mercerie  tetc#«  3& 
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HoBsoif .  Arts  chùmqUies  :  Boissons ,  5. 

HoEPFNER.  Arts  ckuniqnet  :  Prodaitt  chimiques,  i3o. 

HoPFMAH.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  lo. 

HoFFiiATi  (Dame  veuve).  HahiUement  :  Vêtements,  etc.,  13. 

UOFFMAN  (Gesghwistbr-),  tfoètlimMiit:  Mercerie,  etc.,  aS. 

HoPHBUii.  Arts  chmàques  :  Boissons ,  h^ 

HojiR.  Arts  ehimùfnes  :  Essences,  etc.,  19. 

HoLLAND  (  Van  ) ,  Opdbrbick  et  Kauffmah.  Arts  chimùfues  :  Corps  gras , 

23. 

HÔNI6  et  Sprrz.  ilrti  chimiques  :  Produits  chimiques,  i32. 

HONKAT.  Arts  ckimiqnes  :  Essences,  etc. ,  18. 

HoRDRiui  et  Walb.  HahiUement  :  Mercerie,  etc.,  a6. 

HousEAL  et  Arnaud.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  18  et  19. 

HowATSON  et  C'*.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  119  et  1  Sa. 

HoBBR.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  19. 

HmiLOT.  Habillement  :  Chaussures,  8  et  10. 

Hdch  et  Laukb.  Arts  chimiques  :  Sucre,  29. 

HuGHBS  etSTANLBT.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  19. 

HnoDBNiN,  Durand  &  C^.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes ,  etc . 

6,  11,  i4,  39,  46,  67,  103  et  io3. 
HuouBNiN,  Durand  et  C*.  Arts  dùmiques  :  Produits  chimiques ,  i93. 
Hugues.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  129. 
HuiUiARD.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3i. 
HuuN.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  109. 
HÛLLSSNBR  et  Rôhrio.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 
HuLT.  i4rts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  1 3. 
HuMBAU.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  53. 
HUMLET  et  EiSBNBBRG.  HahiUement  :  Mercerie ,  etc. ,  37. 
HuMMBR  et  Spillbrn-Spitzbr.  Arts  chimiques  :  Sucre,  19. 
HuNDT.  Habillement  :  Vêtements ,  etc. ,  1 5. 
HuNOBBFORD  (Demoiselle).  Habillement  :  Chaussures,  8. 
HuNT.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  54* 
Huss.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  138. 
HuTCHiNSON  et  C**.  HahiUement  :  Chaussures,  9. 
HuTGBisoN.  Arts  chimii/ues  :  Essences ,  etc. ,  7. 
Htros  et  BdHSi.  Arts  chimiques  :  Produits  cfaJmi<pies,  138. 


I 


ICHTHYOL    GeSBLLSCBÀFT   CORDES  ,  HbKMANI    C*  (SOCléTÀ    DITE). 

Arts  chimiques  :  Essences,  etc. ,  3. 

ICHTHYOL^SSBLLSCHArT  COBDBS,  HBRMABI  &  O'  (SOCdLTk  DITE). 

Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 

Imbaud.  Arts  chimiques:  Boissons,  49. 

iMMBBifANN.  Habillement  :  Vêtements,  etc. ,  i3. 

Industrie  chimique  X  Bâlb  (Soci^  pour  l*).  Arts  chimiques  :  Ma- 
tières colorantes,  etc.,  67,  87  et  101. 

Industrib  OHniiQUB  À  BÂLB  (SoQiiTi  POUR  h').  Artt  chimiques  :  Pro- 
duits chimiques,  19. 

ISAAGSBN  et  MôLLBR.  Habillement  :  Mercerie ,  etc . ,  3  3 . 

IsBLi.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  18  et  5i. 

IssERSTBDT  et GÛNTHBH.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i5. 


Jackson.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  18. 

Jaff^,  DARimAEDTBR  et  Bbnno.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqtiei, 

135. 

Jakubiska.  HahiUement  :  Mercerie,  etc.,  37. 

JaMAIN.GORBT,  CaNITBT,  B0UR«B0I8,  RBOmUID,  SALMON,LBFBByRB 

etTBLLiBZ.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  30. 
Jannin.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i34* 
Jaric  (Von),  Habn  et  Kbmpp.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  38. 
Jas  et  Hbnnt.  i4rfi  okmàquês  :  Substances  organiques,  etc ,  53. 
Jaspbr.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
Jeancard  et  Gazan.  ArU  chimiques  :  Essences,  etc ,  18. 
Jbn&ins.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  38. 


TABLE  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


JEimN  et  BusGB.  Atis  chimiques  :  Prodoks  ehiniques,  7. 

J0HN8TON.  HabiUement  :  Parapluies ,  etc. ,  3. 

JoLT.  Arts  chimûfues  :  Corps  gras,  etc.,  34* 

JÔRRBS  (Dame).  HabiUement  :  Mercerie ,  etc.»  38. 

J06BPHT.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  53. 

JouBBRT.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  34. 

5omMLAJ,HaHUement  :  Vêtements,  etc.,  i3. 

JouRDAN.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  139. 

JouRDAN.  HabiUemeia  :  Mercerie,  etc ,  7. 

JoussBLiN.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  as. 

J0TN8ON.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  si. 

JuLLiBNNB.  HabiUement.:  Vêtements, etc.,  i4. 

JuNO.  HabUlement:  Vêtements,  etc,  i4. 


Kalle  et  CK  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes ,  etc.,  i33. 

Kann.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 

Kaquelbr  et  Mabillb.  HabiUement  :  Moverie,  etc.,  35. 

Karchbr.  Arts  chiaàques:  Boissons,  54. > 

Karl.  HabiUement:  Vêtements,  etc.,  i4< 

Karuk  et  Ehrmann.  iirt«  chimiques:  Sucre,  etc.,  36. 

KATBBBiNBR's  Nacewowbb  (SociM).  Arts  chùmques  :  Substances 

organiques,  etc,  3i. 
Katscher.  HabiUement:  Mercerie,  etc,  s3. 
Kaufmann,  tan  Holland  et  Opdbbbbce.  Arts  chimiques  :  Corps  gras, 

33. 

Kat  (Mac)  et  Barr.  Arts ehimtfues  :  Essences,  etc.,  5. 

Reats.  HabiUement  :  Chaussures,  5. 

Kbim  et  Betenant.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc, 

33. 
Keller  et  Setmour.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  36. 
Kellnbr.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  67  et  t33. 
Kellner.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  s  s. 
Kempf,  Hahn  et  ton  Jaric  HabiUement  :  Mercerie,  etc ,  38. 
Kbmpshall  et  de  Long.  HabUlement  :  Mercerie,  etc. ,  33. 
Kempsghall  et  Walilbt.  HabiUement  :  Meicerie,  etc.,  35. 
Kbnnedt  et  Bonne.  HabiUement  :  Mercerie,  etc,  34. 
Kbsslbr.  Aris  Mniques:  Produits  chimiques,  ia5. 
KiEFE  FRÈRES.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i5. 
Kibffert.  Arts  chimiques  :  Boissons,  54. 
KiNOZBTT.  Arts  chimiques  :  Produits  diimiques,  i3o. 
KiRCHNBR.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  s4. 
Kttchbn.  HabiUement:  Chaussures,  11. 
Klebmann.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc ,  33  et  34. 
Kleemann.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  i4. 
Klebmann.  Aris  chimiques  :  Sucre,  3i. 
KUNGKB.  Arts  chimiques':  Boissons,  49. 
Klix.  Arts  chimiques  :Bonsons,  49* 
Klotx.  HabiUement  :  Mercerie,  etc,  19. 
Knight.  HabUlement  :  Mercerie,  etc.,  33. 
Kniout  et  Sheddbn.  HMUement  :  Mercerie,  etc ,  s3. 
Knorpp.  i4rt5  chimiques  :  Substances  organiques,  etc,  1. 
Koblbr-Standbr.  HabiUemetU  :  Mercerie,  etc  ,31. 
Koch.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
KocH  &  C*  et  PncHON.  HabiUement  :  Mercerie ,  etc ,  s6. 
Kobhlbr,  Dorer,  Anderson  et  Shotter.  Arts  chimiques:  Produits 

chimiques,  138. 
Kobrner.  HabUlement  :  Chaussures,  8. 
KoLB.  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  si. 
KOLBB.  Arts  dumiques  :  Produits  chipuiques,  so. 
KoLLiNER  et  Urban.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.. 

3i. 
KôLLMANN.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 
K0NI6.  Arts  chimiques  ;  Poudres  et  matières  ex|dos9ilas,  17. 
K6N10.  Arts  diimiques  :  Substanoea  oig«iiques,  ete» ,  3b. 
Kraft.  Habillement  :  Chaussures ,  10. 

Kraus  et  Chbtribr.  Arts  chimiques  :  Produits  diimiques,  io^. 
Krause  et  Mater.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc ,  16. 
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Kraubs.  ArU  chimùftm  :  Vin,  etc. ,  5s. 
Krebs,  BIassor  et  Piller.  Arts  ehimûimes  :  Bottaont ,  5o^ 
KRxn>BRLnc6,  Graff  et  Bachxm.  Ài6iQ<iiMiit  :  Mercerie,  etc.\  35. 
Krsmer.  Arts  ekinUques  :  Corps  gras,  etc. ,  35. 
Krûoer.  HahiUemmt  :  Paraplaies,  etc.,  io. 
KnBiN.  Arts  ehimiqnes  :  Po»dras  ^  matières  eiplocibleB,  i6. 
KUGILKR.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  36. 
KuLHANSCK  et  Grurwald.  HabiUemetit  :  Mercerie,  etc. ,  th. 
KuifWALD  (Db)  et  Sociérs  Cordbwbiicrr  et  C\  ArU  ckùnM^mes 
Gorpftgras,  etc.,  is. 


Labarthx  et  DiSGOORTf.  Arts  chimiques  :  Podoits  chimiqoet,  i3o. 

Labrb.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  is. 

Laboorbb.  HabiUement:  Vêtements,  etc.,  i5. 

Lachauiu  et  Bridb.  Arts  ckimùims  :  Sacre,  %h» 

Lachadx.  Arts  ckmdifmes  :  Sucre,  3i. 

LAGOMm  et  Dblmas.  Arts  ehâmqnes  :  Sobstances  organiques,  etc., 

53. 
Lagostb.  Arts  diimiqnes  :  Boissons,  49« 
La  Couturb.  Arts  chùmqmes  :  Sncre,  5o. 
Lavortaihb  (Marcbx).  HttbiUememt:  Vetemente,  etc.,  13. 
Laoaciie.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  81, 
Lagardb.  Arts  chimiques i  Substances  organi<pies,  etc.,  5i. 
Laoarde.  Arts  chimiques  :  Vhi ,  etc. ,  56. 
Ugbr  et  C\  Hûbaiemem:  Vêtements ,  etc. ,  i5. 
Laqnon  et  Dbcès.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  56. 
Lairb  (De).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  3. 
Lallement.  Arts  chiiuiques  :  Vin ,  etc. ,  1. 
LALLBMBirr.  Habillement  :  Chaussures ,  9. 

Lamartiiie  (D'Aczac  de).  Arts  chimiques  :  Produits  cfaimiqiies,  is5. 
Lambert  et  la  SocbM  des  Mabufactures  de  pRODum  gbimiqubb 

DU  Nord.  Arts  chimiques  :  Produits  chikniques,  76. 
Lambert  et  la  SociiTé  Qmmehwood  ani^  BAnxr.Arts  chimiques  :  Corps 

gras, etc.,  35. 
Lambilly  (De).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  136  et  i3i. 
Landau  et  C*.  Arts  chinùques  :  Boissons,  4S. 
Landerer.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  5o. 
Landsbbrg  (  ScBUTTE  )  &  C*.  Arts  chimique*  :  Essences,  etc. ,  19. 
Lane  et  Pullmab.  Arts  chimiques  :.  Boissons,  3  et  33. 
Labe  et  Pullman.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  139  et  ids. 
Lang.  Habillement  :  Vêtements ,  etc.  «  13. 
Lanob,  SELWiGetllEYDEGKB.  Arts  ehimiques  :  Suere,  39. 
Langenohl.  Habillement  :  Chaussures,  6. 
Langhammer.  HabUlement  :  Vêtements ,  etc. ,  i5. 
Langlois.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  5o. 
Langtille.  Arts  tàimiques  :  Produits  chissiques,  i3i. 
Lanot  et  Navarein.  Arts  chimiquei  :  Vin,  etc. ,  53. 
Lapetre  et  Grenier,  iirtf  chimiiqum  :  Produits  chimiques ,  iià. 
Laporte.  Habillement  :  Chaussures,  8. 
Larsen  (S1NDING-).  Arts  cfcûniçiisf;  Produits  cfaiBtnques,  i3o. 
Lartigue  (Demoiseile].  HabUleawU  :  Vêtements,  etc.,  13. 
Lascarib  et  Bartas.  HtAiUemeut  :  Chaussures ,  8. 
Lauib  et  HucR.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 
Laukow  et  G1ESBBR8»  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Laur  dit  Crrutiab.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  116. 
Laurent  et  la  SociiTé  des  BIanufactubbs  db  produits  GBmtQins. 

Arts  chimiques  :  Produits  chÎMiiques,  1(7. 
lAURBNT,  Saudillon  et  Pbtit.  Arts  chimiques  :  Sucre,  4. 
(JlOMBDat.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. , 64. 
Lautibr.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc.  ,54. 
Latbt.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  138. 
Lazarbth  et  B0NA8.  Habillement  :  Chaiûsures,  11. 
Lbbaudt  frères  (SogiM).  ArU  chinâquu:  Sacre ^ 
Leblanc.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  si  et  36.         ^, 
LEBOwnscH-  (Dame).  HabUteeunt  :  Vêtements,  aie, 
Lbbrbt.  ArU  chimiques  :  Substances  oi^^anigvef ,  ^*  k  ^ 
Lbclaibb.  Afis  c^ûmiques  :  Produits  Manques,  i^]^  ^'^, 
Lecomtb.  ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53.  V  ^    9^' 


Lbcontb.  ArU  chimiques  :  Boissons,  53. 

Leconte  et  PuTREZ.  ArU  chimiques  :  Boissons,  54. 

Leder.  Habillement  :  Vêtements,  etc. ,^13. 

Lederbr.  ArU  chimiques  :  Produits  chinùques,  is6. 

Ledien.  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  37. 

Leduc.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  9 et  10. 

Lbbcrman.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  3i. 

Leembruggbn.  ArU  clûwdques  :  Substances  organiques,  etc. ,  3. 

Lees.  Habillement  :  Chaussures ,  8. 

Lefebvre,  Tellibr,  Jamain  ,  GoRBT,  CANfnrr,  Bourgeois,  Bbgrard 

et  Salmon.  Heéillement  :  Mercerie,  etc.,  30. 
Lefbvrb.  HabiUement  :  Chaussures ,  9. 
Lbgrand  (  Boespflug-).  ^ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Legrand  et  FuRRER.  ArU  chimiques  :  Boissons,  48. 
Lbhmann  et  VôLLNBR.  i4rt5  chimiquei  :  Vin ,  etc. ,  6. 
Leitbrsdorfbr  et  M**  Gross.  ilrtf  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  35 
Lbith.  ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Lbmairb.  ArU  chbniques  :  Boissons,  5i. 
Lemairb.  ilrts  ehimiques  :  Vin,  etc. ,  53. 
Lemairb-Vallb.  HabiUement  :  Mercerie,  etc. ,  30. 
Lbmauf  et  Bar  AU.  ArU  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  ti 

et  33. 
Lem^teter.  Habillement  :  Chaussures,  9. 
Lemoinb.  ArU  chimiques  :  Sucre ,  9. 
Lenders.  HabiUement  :  Vêlements ,  etc.  ,13. 
Lenoir-Hemart.  ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  55. 
Lentzb.  HabiUement  :  Chaussures ,  9. 
Lboboldti.  HabiUement  :  Mercerie ,  etc. ,  19. 
Lbobolti.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  a 4. 
Lbomt.  HabUlement  :  Mercerie,  etc. ,  33. 
LéoNARD.  ArU  Mniquei  :  Poudres  et  matières  eiplosihies,  i5. 
LioNHARDT  et  C^.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  101  et 

io3. 
Lbtellier.  HabiUement  :  Chaussures ,  8. 
Lesage.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  35. 

Lesault,  Perignb  et  C**.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques,  48. 
Lbyenq.  iirts  ehimiques  :  Boissons ,  49. 
Le?en<^  et  Gariel.  ArU  chimiques  :  Boissons ,  48. 
LetAqub  et  Vetrat.  ArU  chimiques  :  Boissons,  5i. 
Letesque,  Viala  et  Soulibs.  ArU  chimiques  :  Boissons,  5o. 
Levbbqub  ,  Viala  et  Souliàs.  ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Letinstein.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques,  i5. 
Lbyt  et  Roux.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques  ,118. 
LivT,  Philippe  et  Mater.  ArU  chimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  35. 
Lirr,  BusTiN  et  Boter.  HabiUement  :  Mercerie,  etc. ,  i5. 
LAtt-Samson.  ArU  chimiques  :  Sucre,  3i. 
Lewinbobn.  HabiUement  :  Mercerie ,  etc. ,  19. 
Lewis.  ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  33. 
LEzi.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques,  137. 
LuBASTRE  et  Maillet.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3o. 
Lubdbt  (Eteltn-).  ArU  chimiques  :  Poudres  et  Miatières  explosibles 

LiBNARD.  'ArU  chimiques  :  Produits  chimiques  ,93. 

L1LLIB.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques,  i38. 

Limousin  et  C^.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33  et  i34. 

LiNDAUER.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  19^ 

Lindbmann.  ArU  chimiques  :  Sucre,  39. 

LiNNEBORN.  HabiUement  :  Vêtements,  etc.,  i3. 

List.  HabiUement  ;  Mercerie ,  etc. ,  30. 

LOBEL  (De).  ArU  chimiques  :  Boissons,  54. 

Loge.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5a 

Logoge,  Vach^  et  C*.  ArU  chimiques  :  Produits  chimiques,  81. 

LoDtAU.  BabiQement  :  Chaussures  ,7. 

LOLLBl.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i4. 

LonG  ^Cha^ ASSiBUX-).  ilrtj  cKmu^nei  :  Corps  gras ,  etc. ,  33. 

tiOBG  iî>RV  HahWement  :  Mercerie,  etc.,  31. 

t.OiiG  ^^)  etlEMPVBALL.  HobiUePMnt  :  Mercerie,  etc. ,  ss. 

fX><^BAt  ^PàiLLARD.  ArU  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  56. 

r\l^ ,  HobiU«m«»t  :  Mercerie ,  etc. ,  37. 

V**^     *%._-    kM»  /\iminma  :  CoTDS  STBS . 


^•flà»»-  ^^  ckimiqae»  :  Corps  gras ,  etc. 
ï^  _^-«Mit. HofciUsnwit  :  Vêtements,  etc. ,  i 


]^ 
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LÛTJK.  Habillement  :  Ghaassores,  ii. 

LUTZ.  HabillemeiU  :  VèleoMiiU,  elc;  ^  i4. 

Lton.  Arts  chimiques  :  Produits  cbÛDiqueii,  >96^ 

Ltte  (Maxvbll-).  AfU  chimifmn  :  Piodnite  chimîfMi,  5^ 


M 


MAittUL&et  KAQmuiL  IMilUment  :  ifoncene,  etc. ,  a5. 
Mac  Clure.  Arts  chimiques  :  Sa^ttances  organi^pie»,  etc.,  35. 
Mac  Dodgall.  Arts  chimiques  :  Corpt  gOA^itc.y  aS. 
Macparlanb,  Mius,  Youno  et  Baba.  Arta^  Mùni^nut:  PfoduîÉs  chi» 

miques,  Ôg. 
Mac  Kay  et  Barr.  Aris  ckimiqaes  :  Essences,  etc. ,  5u 
Mad&  (Vah  »b&.)v  Airu  càûnifMi  :  Substances  QrgaiB<|«es»  etc.  «  s^. 
Madewbll.  Arts  chimiques  :  Corps  gras»  etc.,  3:d. 
Maestracci.  ilrt5  chimiques  :  Essences,  etc. ,  i3  et  17. 
Maoand.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  natièoes  espioaibles»  17. 
Magnâ  et  Dbrrag.  HaltitieméM  :  Vétenents,  e*e.,  i5b 
Ma^cjii».^  Artê  chimifaês  ;  Sucie,  5,  7  et  aâ. 
BiAiCHB.  ArUt  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia4* 
Maicbe.  Arts  chimiques  :  Substances  oiganiquo»,  âé- 
Maillard.  Arts  chimiques  :  Produits  cbimihfQes»  129. 
Maillet.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3o. 
Maillet.  Habillement  :  Chaussaires,  mk 
Maillet  et  Liabastrb.  Arts  chimiqms  :  Sucre» etc.,.  3o. 
Mairet.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  expleaifties,  i> 
Maitbnaz  (Crétin-)  et  Pressoir.  Arts  chimiques  : 'Boâwona ,  5iS^. 
Malbssbt.  Arts  chimiques  :  Boissons,  54. 
Mallbt.  Arts  dmmiqaeê  :  Corp»  ^"as  »  etc.  *  ad. 
Maluhann.  Arts  ckimiifikfs  :  Corps  gras,  etc. ,  1 1. 
Mallmann.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  i3o. 
Malmbndibr.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5^. 
Mandbl.  Arts  chimiques  :  Boissons  «  5q. 
Manmt.  Art^  cUmigmà  :  Prodiûts  chiaiiqiiBS,  127, 
ManblÉ.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  10. 
Manent  (Demoisdle).  Mts  chiimqms  :  Ppoduite  ehimiqpea,  i»3. 
Mangez  (Pornot-)  et  Rolland.  Arts  chÎMÊiques:  Via»  etc.,  5A. 
Maniol.  HabiOemml  :  Merceri»,  etc.„  aâ. 
Mantrand  CCarl-),  Povlaui  et  Garbsil  AHs  ekimiqnei  :  Corpe  gBas, 

a5. 
Manufacture  LTa^TfAisA  de  Majiàbbs  coLORAinma  (Soc^nn  mtk). 

Arts  ckimiqaes  .%  Blakières  ccJorantes-,  eto«,  53,  78  «991,  100  et  ion. 
Manufactures  de  Produits  ckiiiqub&  bo  Nord  (SociérB.  dbs>  et 

M.  BuisiNE.  Arts  chimiques  :  Produit»  ehimicpae»,  aê*. 
Manufactures  de  Produits  cbmique»  du  Nord  (SoenfeTi  dm)  et 

M.  Lambert.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  7&- 
Manufactures  de  Produits  CBUfiQfES  du  Nord  (SocoiTÂ  obs>  et 

M.  Laurent.  Arts  chimiques  :  Preduita  chimiques,  47. 
MAQjramiB.  VBUiiQifc.el  Taiiib»  Arts  ekimûqmes  ;.  Produiladtniû|»es, 

i5. 
Marassb.  Arts  chimiques  :  Pfoduilft  chioûqueB»  S4. 
Mabbobuf.  Arts  chimiques:.  Vion  etc. ,  55» 
Marc.  Aitis  thUniques  :  Yia,. etc. ,  5»-. 
Marcel.  Arts  chimiques  :  Boiaioii»,  5».. 
Mabgbt-Lafontainb.  Habillement.  :  Vêtement», efte.,.  is.. 
Marchand.  Ha6iifem«n(  ;  GhausBures^  ML 
Marchandibr,  Montauban  et  CahiAad.  Aifts  dûmiqmes'  rSnês^r  ^ 
Margheval.  Habillement  :  Vêtokieiilav  «tt. ,  iS^ 
Marchb¥illb,  Oaouin  et  C*.  ilrts  chimiqtku,:  PtoAnitii-  cfaiBaquM, 

ii4. 
Marcillac  (A.  de)  et  J.-H.  Grbin  (&MMfaiA)i>.  Are»  tfcfaiiyri  r.  Sttfcn 

stances  organiques ,  etc. ,  4» 
Mabcus.  Arts  êhimi^am:.  EsaeBoes,.ela.,  »• 
Maris.  Arts  chimiques  :  Substance»  aiganii|Ma,  eteb,.3ft. 
Marrian,  Wiuoa  «t  OàMêk,  UMlkmmiA  :  Cham— ,  lOk. 
Marschall  et  Amigo.  HaJbMUmtml  :  Manaewa  wet*.  ».  ai. 
Martin.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques  ^  s&4'.tl>  id&r 
Martih.  Habillement  :  Meceerie,  etd,,  if.,  33  et  ^ 
Martinot  (Dame  veuve).  HMbillÊmtnt:  Manvie.  eitt^ là^    ... 


TABLE  PAR  OEDRE  ALPHABÉTIQUE 


«esr  ete»,  ^s. 


Massionon.  i4rts  chimiques  :  Produite  cUmifoes,  êm. 

Masson  ,  Fbllbb  et  Kina.  Artâ  ekimiqmê» .-  Besaaoatf,  5ou 

Mathuon.  Uëbilimnâ  .*  Biarceiie»  «ic,  ai. 

Matières  colorantes  et  j»BQOurrs  cnfiQOM  bb  &aan*DiBS  (S(> 

ciETÈ  des).  Arts  chimiquet  :  Matière»  coiorantes,  etc.,  ^ 
Matières  cauDtiMnM  n  PMOiim  cumaqmaà  ds  Séjm«-Ohb  |to- 

ciÉTÉ  des).  Arts  chimiques  r  Prodait»  chwilqae»,  9&^ 
Matthbts  et  NoADu  Artt  ekimiquje»  :  PfodaKs  chiewiff t ,,  11. 
MAiMiiaM  et  NODVILLB»  ArtÊ tkkmqmes  :  Boiii— a,  it.    . 
Maurbttb  (Dame  Touve).  i4rt5  chimiques  :  Poudres  et  BaatiikvB»aaipia- 

sibles,  17. 
Maurt.  Habillement  :  M«x:erie ,  etc.  ,26. 
Maussion.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5a. 
Maussion.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. .  55. 
MAXWELL-Lm.  Arts  ekimiqmes  :  Pioédts  ctaimiya,.  b^ 
Maybr.  Arts  chimiques  :  Boissens,  lâk 
Maybr.  Arts  chimiques  :  Produits  cfaimiqBca,  71. 
Mater  &  G*.  Arts  chimàq[U£$  rBoissenSy  54» 
BIayer  et  Krausb.  Arts  chimiques  :  Qorfê  gfas^elc.«.a6u 
Maybr  ,  LÉvv  ai  Phmjvm.  Arts  ckimi^mu  :  Gofps  paa,.  etc.,.  A, 
BlÉDicus.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i5. 
Mbissner  et  NowoTNT.  HabiUemeai  :  Chaassorea»  1  u 
Mbix  et  Mbtbnberg.  Arts  chimiques  :  Bsaencaa«  a*c«,  ifv 
Mellinger.  Arts  ckimiqnm:  Corps  giaa,  ete;.,  a5. 
Melshbimer.  //a6i72oMnt?  VéteBaenti,etc*,  iS. 
Mblyillb.  Arts  ckmiqmes  :  Pvaduit»  efeimiqiiea,  »5i. 
BIbran.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaas,  ivSk 
Mbrcbt  (Bourgeois  de).  Aru  dtimiqmm  :  Prodail»  ifciiiqniia,  134. 
Mercier.  Arts  chimique»  sEsBêmceh^  etc.,  >7» 
Merck.  Arts  chimii^ieâ  :  PiiiéMiii  cfanniqpiea^  6s. 
Mbrcklino  et  Nicloz.  Arts  chieùqw»  :  Boissoaa,  ai* 
Merle  (Demoiselles).  Habillement:  Meicena,  etc^,  81 
Mbrumiu  MtèiàkmtnL  :  literie  , etc. ,  aot 
Mhmbi»  ci  Gmbhl  i#ta  c^àwfBea  ;  aobatanees.  I 
Mbnoblbieb.  Arts  dnmiquet  s'Sncn,  ad. 
Mbmiabdw  ah»  tkimàqtLjgs  Coiya  gfaarg>B«-»  ^^u 
Messmer.  Arts  chimiques:  Produits  chimiques,  ia5. 
Mbstrb  {ï>m),Ams  nkimâgnm  :  Vin,  etc.,  5b* 
Mbstres  (Ytuarte-).  Arts  chimiques  s  Baisaaaa»  5*. 
Mbtievib  et  ?AN  Habsbndonek.  ÀrU  okmâqats  r  Sueva,  3i. 
Meulbubeste»  (D«).  Atfts  ehàmiqmesf:  Basences  ^^etc ,  19. 
Mbyenberg  et  Mbib.  AHs  cfcâniyna  :■  BaBeaeas,  ctcu,  »§• 
Mbybx.  Arts  chimiqsim  :  Boiiigawi,  %, 
Metbr  (Dame).  Habillement  :  VétemM^,  eta.^  i5. 
Meyer  et  Bômnia  (&ociÀrÉ>.  Âtts  ehéniquss  :  BoisaoïMr  44* 
Mbyrubis  et  MONGIN.  Arts  chimiques  z  Produits  diimiqBK»,  A 
MiCHAËL.  Arts  chimiques  :  Paaduil»  lÉÉMÎmie»,  la&r 
MiCHABLis.  Habillement  :  Mercene,  ele. ,  aB. 
Michel  (Dame).  Arts  ifcfwwf  w  :  fawhite  dMBiqiies,  139. 
Michel  et  Frank.  Arts  ehiméquest  :  boiuwMr  5  k 
MicuELu»  et  G^.  4stts  ckimiquss  :  Ënapcas,  olo.,  sSi 
M1CHELOT.  Habillement  :  Parapluias,  ate.,  so^ 
MiKLOvics  aft  RoTBiaiiwi  Hcdtiëmmm  ::■  Véteaaanta,.  etc.  y  u;- 
MiLLBR.  HabdlemenA  s  Miiaarifci  étct,  9»  etr  a^. . 
Mills,  Young,  Barr  ci  Mfciniii ihnr.  Avia  rÈibtyiiaa  :  PtoAailiF  dn* 

miques  ,59.  .      .     ■     .  ■.  ^ 

MiLNBS.  ArU  chimiques  ;  .Ftodaiti  cUm^i^fàm^iïào^ 
MmARD..  Habilitmmt  z  Parapfciiiw,.etauy  9^ 
Mjmmm.MabiUemstiizMenmne^9tSL,.Ttà^ 
MiTCHBLL.  Arts  chimiques  :  Ceaps  gfa»«»to.>,B>  * 

MiTSCUBRLicH.  Arts  cfcèmiyaat  :  PaedÉùib  (Mmi^msfr  Sôt 
Mgbglin  et  la  Société  Dretfo»  FRÉass^  ifrt5*>Èâiwyajir  Coa^fi, 

i5. 
MoisoN.  Arts  chimiques .' Proddiai nhian i fMaa »  im- 
mole. Habillement  :  Merceriai,  aÉe.„  a5. 
MouNiBR  et  ViABA.  Artte^taîi^MftâViii',  etc^&A' 
MôLLER  et  ISAACSBN.  H(AdlÊSMmt ,:.  Mecoaiiie.,  aie. , . a». 
Molynbux  et  Povra.  Âsis  tàismqms,  :  PiaéiAa dîmiy 
MOND.  Arts  chimiqam:  Piodûitaehiiiiiqami,  i5i 
M0N6IN  et  Mbyrubis^ ArU  ckmiqàts  r  Prailait» 
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HOHGBABD  et  BiCAS.  Àrts  chimiques  :  Boissons,  54. 

RooRYCK  et  Haringkouck.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  27. 

ROSA.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  54. 

RosBNWALD  (SocûréTB).  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  1. 

RosBNWALD  FRBRBS  (SOCIÉTÉ).  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  10. 

RosBNZWBio.  Habillement  :  Chaussures,  8. 

Ross.  Habillement  :  Parapluies ,  etc. ,  1 . 

RosT  et  Batmahn.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  27. 

RoTHMAini  et  MiKLOVics.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  la. 

RouART  FRÈRBS  et  C'.  Arts  chimiques  :  Produits  diimîques,  3  et 

sa. 
RouBAUD.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc. ,  5a. 
ROUBBRTIB.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  134. 
RousssAU.  Arts  chimiques  :  Sucre,  12. 

Roussel  et  Chbvallot.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  37. 
RoussBT.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  55. 
Roux.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explosihies,  5* 
RODX  et  LiYT.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  1 18. 
Rot.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i23  et  129. 
ROY.  Arts  chimiques  :  Vin, etc.,  2. 
RoYBt  Airts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  53. 
RoYÈRE  (De  la).  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  19. 
RuBF.  Arts  chimiques:  Substances  organiques,  etc.,  i5. 
RopFiN  et  Rang.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  s5  et  36. 
RuGBR.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  9» 
Ruiz.  Habillement:  Chaussures,  9. 
RuNGB  (DemoiseUe).  Habillement  :  Vêtements ,  etc. ,  i4. 
RusTui,  BoYBB  et  Lbtt.  Habillement  :  Mercerie,  etc«,  i5. 


Sachs.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  136. 

Sagnibr  et  Dbyilder.  Arts  chimiques:  Sucre,  5i.. 

Saillard.  Arts  chimiques  :  Sucre,  5o* 

Sainte-Marie  Duprb.  Arts  chimiques  :  Boissons,  55. 

Saintb-Maaib  Duprk  fils.  Arts  chimiques:  Roissons»  5o. 

Salcher.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  19. 

Salmon.  Arts  chimiques  :.  Vin ,  etc. ,  55. 

Salmon  ,  Lbfebvrb,  Tellibz,  Jamain,  Gorbt,  Canitbt,  Bourgeois  et 

Regnard.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  20. 
Salomon.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  54. 
Salomon  et  Dalbm.  Habillemfent:  Chaussures,  10. 
Samsou  (LivY-).  Arts  chimiques  :  Sucre,  5i. 
Sandhann.  Arts  chimiques  :  Boisions,  5o. 
SAifDMAific.  Arts  chimiques  :  Substances  orgam'qnes,  etc.,  54. 
Sandoz.  Arts  chimiques:  Matières  colorantes,  etc.,  io5. 
Sandoz  et  Aswobth.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc. ,  io5. 
San  Roman  (De).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  129* 
Santurio.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  5. 
Saudillon,  Petit  et  Laurent.  Arts  chimiques  :  Sucre,  4« 
Saunier  et  Drevbt.  Habillement:  Parapluies  »  etc.,  10. 
Savage.  Habillement  :  Mercerie,  etc.  24. 
Savard  et  0\  Habillement:  Mercerie,  etc. ,  18. 
Saxton.  HabiUemjent  :  Mercerie,  etc. ,  26. 
Sganayi  (Von),  Gbntsqh  et  Goldsghmidt.  Arts  chimiques:  Ess^ices, 

18. 
SCHAEFER.  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i4. 
ShIfer  et  Stutzer.  Arts  chimiques:  Boissons,  54. 
ScHANNEN.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  27. 


Sghbll( Demoiselle).  Vêtements,  etc.»  i4. 

SCHERLING.  Habillement  :  Vêtements ,  etc.  ,  i4. 

ScHiGHT.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  129. 

Schiffer  (Demoiselle).  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i5. 

SCBILLER.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  32. 

ScHiMiTZEK  et  TuEiL.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  18. 

Sghindbler.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  128., 

Sghlobsing.  Arts  chimiques:  Corps  gras,  etc.,  i3. 

SCHLQBSING.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i23. 

ScHMiOT.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  5i. 

ScRiUTZ.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  20. 

ScHMOLL.  Arts  chimiques  :  Boissons,  49' 

ScHNEBELiN.  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explosibles,  17. 

Schneider.  Habillement  :  Chaussures ,  9. 

Schneider.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  a4. 

ScHNBLL.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  53. 

ScHNBLL  et  Sghuppissbr.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  5o. 

ScBNORSTEiN.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  3. 

Schqbman  dit  Chemin.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  22. 

ScHÔPPEL.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  53. 

Sghradir.  Arts  dUmiques  :  Boissons ,  4. 

ScBRAPB  et  Deninger.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  10. 

Schbobdbr  et  Prang.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  24. 

ScHULZ.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  23. 

Schûlz  et  Drozi.  Arts  chimiques  :  Sucre,  28, 

SCHULZE.  Arts  chimiques  :  Sucre,  32. 

Schuppissbr  et  Schnell.  Arts  chimiques:  Boissons,  5o. 

Sghuttb  Landsburg  &  C*.  Arts  chimiques  :  Essences ,  etc.  «  19. 

ScHWARK.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  27. 

Sgh^abz  et  Stoboda.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 

SC(».LAT.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc^  35. 

Scott.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  137. 

Scott  et  Hennebutte.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc. ,  S3. 

Scott  et  Vogt.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  70. 

ScHRAM. i4rtf  chimiques:  Produits  chimiques,  127. 

Schrobdter.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  124. 

ScBÙPPHAUS.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ii5. 

Sbgebs  (De  Brutn).  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  35. 

Ssiout^oujON  et  Gourd.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  126. 

Sbltb  et  Basse.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 

Selwig  et  Lange  et  M.  Heydecee.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 

Sbroier.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  103. 

SéiusAUDiE.  Habillement  :  Mercerie, etc.,  i3. 

Sbbin.  Habillement:  Chaussures,  11. 

Serbano.  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  38. 

Sbtmocr  et  Kbllbb.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  36.^ 

Shbdden  et  Knight.  Habillement  :  Mercerie ,  etc.  ,25. 

Shbpbbd.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  12. 

Shotter.  Kobhler  ,  DoREH  et  Anderson.  Arts  chimiques  :  Produits  chi- 
miques, 128. 

SiGART.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.^  55. 

Sidler  et  Payelle.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  29. 

Sidorrb.  Arts  chimiques  :  Substinces  organiques,  etc.,  5i. 

SiEBERT.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  138. 

SiBGEL.  Arts  chimiques  :  Vins,  etc. ,  55. 

Siemens  et  Ualseb  (Société).  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques, 
14. 

SiEPERMANN.  Arts  chùmques  :  Produits  chimiques,  139. 

SnciAN.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc* ,  54. 

Simon.  Arts  chimiques:  Sucre  ,53. 

Simon.  Habillement:  Parapluies,  etc.,  1. 

Simon  et  Bomborn.  Habillement  :  Chaussuret,  lo* 

Simon  et  Heumann.  Arts  chimiqnes  :  Corps  gras,  etc.,  23. 

SiMONETON.ilrttcAmiçiMs:  Vin,etc.,  56. 

Simonin-  Arts  chimiques  :  Boissons  ,45. 

SmoNiN.  itr^i  Mimiques  :  Vin ,  etc. ,  57,  59 ,  4i  et  46. 

Sindino-Larsen.  i4rt5  chimiques  :  Produits  chimiques ,  ido. 

SiOLO  et  Gbrnt.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3i. 

Smallwood,  Bennison,  Cosnett  et  Hâtes.  Arts  chimiques  :  Produits 
chimiques,  i3i. 

Smith. //aittttfineiU  :  Vêtements,  etc.,  10. 
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TABLE  PAR  OlDaE 


.  evaXK.  Arts  efciiwifii  :  SabsUse» 


Produits  dû» 


SOCTÊTÊ  A.  DB  MARCILLACeiJ.-II. 

organiques,  etc.,  4* 

SociÉi-B  Abba  la  Soubgb  et  M.  Pubcb.  Arts  ek 
miques,  5. 

SociBii  Brigoknvf  et  Natillb.  Artt  dbâmçaoi  :  Sabstmces  ergta»- 
ques ,  etc.  3* 

Sociin  BÛTTNQR  et  Mim.  Arts  ^imiqmts  :  Boibsobs  ,  hk* 

SociiTB  C.-P.  BoBHBiiiOKR  «t  SôBiiB.  AtU  chùiôfme»  :  Sabttnce»  orga- 
niques, etc.  5. 

Soci£Tiî  Charles  frèrss.  Arts  cktmi/fmeszVm^  etc.,  49. 

Sociiii  CORDBWBBNBR  &  C^  et  M.  DE  KuifWALD.  ArtsMmàqmet  :  Cmt^ 
gras,  etc. ,  la. 

Socdri  I»  PRODinTSMirALLiQm  bb  Sens.  Hnkillimeni  :  ChAtiBtares, 
11. 

SOCr^TÉ  DBS  ANCIENS  ÉTABLUSEMBim  CAIL.  AtU  ckaMftM  :  SuCTe,  4 

et  lo. 
Sod^'rà  DES  Fab«iqois  im  PRODom  caiMiQCBS  DK  TBAmr  sr  de  Mitl- 
HOOSB.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  ctCr,  5. 

SOCliTB    DES   MANUPACnniBS    DB  PRODOm   CBIMIQVB    DO    NOIlD    et 

M.  BuisiNB.  Arts  chimiques  :  Produits  chhniqaes,  96. 
Société  des   Manufactures  de  pbodoits  cHmiqvES  du  IVord  et 

M.  Lambert.  Arts t^imiqua :  ProdoKs  chimiques,  16. 
Société  des  Manufactures  db  produits  do  FiORD  et  M.  Lauhkr'.  ilrif 

chimiques:  Produits  chimiques,  47. 
Société  des  Matières  colokantbs  et  produits  chimiques  db  SAnrr- 

Denis.  Arts  chimiques  :  Matières  colortntes ,  etc. ,  9. 
Société  des  Matièrbs  colorantbs  sr  produits  cimifQOBi  i»  Sàiirr- 

Dbnis.  ilrtj  chimiqtiet  :  Prodfdts  cbimiques,  25. 
Société  des  Parfums  naturels  de  Cannes^  Arts  ehm^nes  :  C«rps 

gras ,  etc. ,  i  et  3. 
Société  dite  i4cr/EJv  gesbilschaft  Fin  Afnun  wânLiKArion.  arts 

chimiques  :  77,  80 ,  96 ,  98,  1 09  et  io5. 
Société  dite  Actibn  GE8EU.scaArT  rûn  Amuif  FJMmKATioN.  ArU 

chimiques  :  Produits  chimiques,  so. 
Société  DitE  Actibit  MASCHttfBNBAU  aitstalt,  ronm,  Vmwulmtb  u 

ELLBNBB9GBM.  Arts  ckimiqmis  :  Produits  chimiques,  54. 
Société  dite  Badescbb  A/nuN  &  Soda  fabuk.  Arts  ekimiqmss  :  Ma- 
tières colorantes,  3,35,  43>  45,  73,76,89,  101  et  io3. 
Société  Dfiv  Bbbunmb  AcnmrrGMSBLLSCHAFT  fûb  Mismmmi»-' 

SBBBi  UND  Maschinbh  FABBiKATtoif,  Arts  chisKÎquêS  :  h^kssoo»^ 

10. 
Société  dite  Cmbsuscbm  fabbik  auf  actjbn,  fobm.  E,  Scbbbing. 

Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  s5. 
Société  dite  Cbbmiscbbs  tbchnischbs  und  OTGTBmscBBB  titSTi- 

TUT  :  ly  POPP  et  [y  Bbckbm.  ArU  ckimiqoes  :  Vm,  etc.,  53. 
Société  dite  Coluhbjan  Burrtw  and  Pastbbbr  Coupant,  HdbHi^ 

ment  :  Mercerie,  etc. ,  18. 
Société  DITE  Fabriqvb  db  ungb  impkbméablb  Lmnbl  BâNBmoBtL 

HabiUement  :  Mercerie,  etc. ,  3§* 
Société  dfte  Fabbbnfabbikbn ,  vorm.  Fbïbd,  Baybb  &  C*.  Arts 

chimiques  :  Matières  colorantes,  etc.,  9, 16, 34*  98»  99,  34, 50vô3, 

81,83,  101, 103  et  io3. 
Société  dits  Fabbbnfabmmmn ,  rOÊUf.FBiBD.BATBM  &  C*,  Artscki^ 

miques  :  Produits  chimiques,  13,86,  90,  io4  6t  130. 
Société  dite  Fawcbtt  Pbbston  awd  Company,  Arts  Mmiqmm  : 

Sviere,  3a. 
Société  dite  Gcbppinobb  Magnbt-Fabrik  Carl  Scholl,  HabUk- 

ment  :  Mercerie,  etc.,  b5« 
Société  dite  Icbthyol  gbsbllmcbaft  Comdmb^  HmmABm  &  Cf*^ 

Arts  chimiques:  Essences,  etc.,  3. 
Société  dite  ïcbthyol  gbsbllscbàft  OmBëB,  MBBMÂsmt  êc  C\  ÀsU 

chimiques  :  Produits  chimiitiMS,  t33. 
Société  dttk  la  CAKBOiff^tm  uqoidb^  Art»  chimiqme»  :  Boîssoos,  43» 
Société  dite  Manvfactubb  ltonwaisb  db  MATiàâBS  cOLOBAMrBB. 

Arts  (Puniques  :  Matières  colorSAtet,  etc.,  35,  78,  99 ,  too  «1 101  • 
Société  dits  PoDBwniscoM  FÂSAiFXTBJêCiFABBiMMH.  Ans  Mmi- 

ques  :  Produits  chMqoas ,  idow 
Société  dite  Tbb  Cbrbal  Macmibê  C*.  àrU  ckimiqiitit  :  tebatanc» 

dDUiqiieB,  ctc»,  xk 
Société  dite  Tbb  Gvm  Tbaoasol  svppir  Company,  Arts  ( 

Produits  chimiques,  io3. 


ALPHABETIQUE 

Société  dite  Tbb  Bbnbwablb  Boot  Hebl  êYrimmirm,  BaWXmmMT 

Chaussures,  3. 
Société  dite  Tbb  Standard  Pbabl  Bvrrom  GoMPmn. 

Mercerie,  etc.,  A. 
Société  dite  Tbb  Union  cbemmal  CoMPAin.  Arêt 

duits  chimiquei,  117. 
Société  dite  Tbb  Unitbd  alkau  Comfâbt.  Arts  MBÛqmmr  Pfud«il» 

chimiques,  116. 
Société  ditb  Tmm  Wab  le  Sfomteng  SmfmmtMSB  pomrDBM  SrimtCATm , 

Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explœihtof ,  3. 
Société  Dreyfus  FRàus  et  M.  Momlib.  ilrtf  ckimiquss  :  Carpe  gitts , 

18. 
Société  Dubesson.  HabiUement:  Vétemeats,  etc. ,  4» 
Société  du  filtre  Chambbkz*A]iD.  Arts  Comiques  :  Boissons,  3o. 
Société  du  filtre  GoAiiBERuym.  Arts  chùniqUiês  :  Pioduils 


133. 

Société  E.  Babau  et  Lemauf.  ilrU  chiaûqtm:  Sobstancee  organiques, 
31  et  33. 

Société  Edoérd  DuFiLBOii  et  fils.  Arts  gfcwufet  ;  Substances  orgu^ 
niques,  ébc^  tj. 

Société  française  d^exploftation  des  Procédés  Hermite.  Arts  chi- 
miques :  ProduiU  chnoiqaes,  1. 

Société  Fusenot  hièrbb.  Httè&kmmt:  Mercerie,  eic ,  i3. 

Société  Grbbnwood  and  Batlbt  et  M.  Lambbmt.  Arts  ckimêqmes  : 
Corps  gius«  etc  35. 

Société  Guérbt  frères.  Arts  chimiques  :  Boissons,  1  et  Ow 

SoaÉTÉ  KATaBBiBEtts  Macbfoùomm,  AêtU  ckimjqum  :  Substauces  orga- 
niques, 3i. 

Société  la  Fabriqbb  db  Tosas  élashoo»  B.  Baut.  floMliiiMNt: 
Chaussures,  10. 

Société  Lebaudi  FRànts.  iircs  ofcisu^uaf  :  Saore ,  ta. 

Société  le  Cabbobb.  iirfs  chimqfMt:  Proèaits  cfaimiquas,  i33. 

Société  les  Pu^db  A.  Dcdiscb.  Arts  chimiques  :  EsKoces,  6  et  7. 

Société  les  Pils  db  Ebmaud-Oiamioaux.  UakëlemeKt  :  Chaossurss,  1* 

Société  Mullbb  et  Dubois.  Arts  chimiques:  Produits  chiswiqwa,  64. 

Société  Olry  et  Granddbmanob.  Arts  chimiques  :  Sucre,  16. 

Société  Ortmabn  et  HERoar.  Arts  chimiques  :  Boissous,  47- 

Société  pour  L^iBovarBiB  CMmigait  àBIia.  i4rcs  chimj^mes  :  Blatièrea 
colorantes,  etc. ,  87,  97  et  101. 

Société  pour  l*industrib  cbuiiqob,  k  Bâle.  Arts  chimiques:  Produits 
chimiques,  9  et  19. 

Société  Rosbnwald.  Arts  chimiques  :  Mercerie ,  etc. ,  1 . 

Société  Rosbnwald  frères.  HabiUement  :  Mercerie ,  etc. ,  10. 

Société  Siemens  et  Halske.  AsU  ehàmigum:  Produits  dmniques,  i4. 

Société  Tirard  frérbs.  ÊÊmbiOement:  Véteaseots,  etc.,  19. 

SOBHNE  et  B0EHRIN6ER.  Arts  chimiques  :  Prodoits  chimiques ,  i3i. 

SoHLBR  et  BÛROER.  ilrU  ekisMifuss  :  ProdoiU  chimiques ,  i3a 

SôHNE  et  C.-F.  BcMBiuatR  (  SoQiÉis).  ilFtf  cfcfsM^usi .'  SubstaDoes  or« 
ganiques ,  etc. ,  3. 

SOHNE  et  Topp.  Arts  chimiques  :  Boissons,  Si. 

SoœfOMn.  Bakilkmtnt  :  Mercerie,  eta«,  3» 

Sommer.  HabUiement  :  Mereede,  etc. ,  3i. 

SouLiBS,  Levesque  et  ViALA.  Arts  chimiques  :  BaiMSus,  &o. 

SouuÉs ,  Lbyesque  et  MuàJu  Arts  ddmiqsm  :  Vb ,  53. 

SoxHLBT.  Arts  chimiques  :  Vift,  etc.,  59. 

Spillbrn-Spitzer  et  Hammbr.  iirts  càisofaai  ;  Sucra,  19. 

Spindlbr  et  STAun.  Arts  dbanif  usr  :  Carps  gras,  etc« ,  7. 

Spitz  et  Hônio.  iirCs  cAianjuMi  ;  Produits  chiaaiquest  i39. 

Spitebr  (Smiibbb-)  et  HâWMBB.  Arts  ckmûqms:  Sanaa,  19. 

Sprieobl.  ArU  chsB^iques:  Vin,  etc.,  55» 

Staoer  Hafnbr.  HabSUemeitt:  Vétamaota,  eU.,  iS. 

Standard  Pmabm,  Bottob  Comfabt (^oakrà  van  Tmb),  Jlntils 
menu  :  Mercerie»  etc.,  4* 

Stander  (Koblbb-).  HahiUement  :  Mercerie,  de. ,  ai. 

Stanlet  et  HuGBBS.  ilrt5  thimsqmes  :  Corps  gns^ete.,  19. 

Stautz  et  Spindlbb.  ArU  chimiques  :  Corps  graa ,  etCi»  j* 

STwmi  et  Di»ciML  ilits  dkànifOis  ;  Sucre,  ii« 

Stbinsibk.  ArU  chimiques:  Substances  organiques,  etc.,  33. 

Stephens.  HahiUement:  Cbaiissares«  1  et  le. 

Stern.  Arts  chimiques  :  Pradoits  chimiques,  i3^ 

Stbrnbbro.  ArU  chimiques  i  Produits  chimiques  ^  i9k* 
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Stehns.  Arts  Mmi^met  :  Bobaons ,  5i. 

Stevbns.  Habillement  :  M ereerie,  etc. ,  ai. 

Stibiibns  et  Zibglbr.  AHs  ekimifues  :  Produits  cÉûniqaea,  i5. 

Stilmant.  Habillement  :  Mercerie,  eèe.,  i^ 

STRAifSi.T.  Habillement:  Parapluies,  etc.,  lo. 

Stutzbr  et  ScHiFnut.  Arts  ckùniqnet:  Boiisoiis ,  54. 

SniLLiOT.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i3d. 

SuiLLiOT  et  Nbrcan.  Arts  ehimiques  :  Produits  rhimiqnes  «  i3o. 

SûssMANif .  HabAlemgnt  :  VéteBMots,  etc. ,  i5. 

SvoBODA  et  ScBWARn.  jirCs  chimi^tiet  :  Socre,  99. 

Sybbr6(Platbr-  ).  Arts  chimiqiws:  Produits  chimicpies ,  i33. 

Sthbb.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  sX 

SzGZENiowsu.  Arts  chimiques  :  Sucre,  1. 


Taillbfbr.  HabiUemeai  :  Panplinoi,  etc.,  9. 

Taine,  Maqusiinb  et  YntasaiL.  Arts  chimiques  :  Produits  cfaiiiliqiies , 

i5. 
Tanneur.  Arts  chimiques  :  Bobsons,  49. 

Taurel  etPiCHOii.  Arts  ektmifwgs  :  Substances  erganiqMB ,  «te ,  33. 
Telliez,  Jamain,  Goret,  Canivbt,  Boorgbou,  Rsovabd,  Salmon  et 

Lefebvre.  Habillement  :  Mercerie ,  etc.,  30. 
Tempère.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  90. 
Terreveilleaut  et  Beher.  Arts  chimiques  :  BoissoDs,  49. 
Tessen.  Arts  chimiques  :  Produits  chimique» ,  Sg. 
Teatard.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  8. 
Tharih.  HabiUement:  Mercerie,  etc.,  16. 
iHEa  et  ScHiMiTZBi.  Arts  chimiques  :  EsseDces,  etc.,  18. 
TiiiRYC  etOsLASSER.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  194- 
Thiel.  Arts  chimiques  :  Substances  origtniqoet,  otc.  «  8. 
Thierry.  Arts  chimiques  :  Vin ,  53. 
Thiiius.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  54. 
Thoens.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  5o. 
Thofbhrn.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia8. 
Thomas.  HabiUem^  :  Gbanssores ,  8. 
Thomas  (Demoiselle).  HabiUemeta,  :  Vêtements,  etc.»  i4- 
Thormeyer.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  54. 
TiEMAim.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  4  >  6  et  s6. 
TiLDBif.  Arts  chimiques  :  Boissons  ,  36. 
TiRARD  FRÈRES  (SoGiBTé).  HabUkmgtU  :  Vêtements,  etc.,  12 . 
TissiER.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5o. 
TissiER.  Habillement  :  Chaussures ,  9. 
ToBiAS.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  85. 
TocHTERMANN.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i5a. 
ToFF  et  SÔHNE.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  5i. 
ToLLiN.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  33. 
TÔLL5ER.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  54. 
ToMMASi.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  33. 
Tondeur.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  137. 
ToREiNGTON.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia5. 
ToRNOE.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  19. 
ToTiN.  Arts  chimiques  :  Essences ,  etc. ,  19. 
TouLOUBRE  (De  la).  Arts  chimiques  :  Boissons,  49. 
TouRKiEWiTCH.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 
TouRNERiE.  Habillement  :  Chaussures ,  8. 
TouRNEUX  ET  BiGNET.  HabiUement  :  Chaussures,  10. 
Tourte.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  33. 
ToURTET.  Habillement  :  Chaussures,  9. 
Trabert.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  a5. 
Trabert.  HabiUement  :  Parapluies,  etc.,  10. 
Tralls  et  Burmeister.  i4rt5  chimiques  :  Produits  chimiques,  i35. 
Trempu.  i4rt5  chimiques  :  Boissons ,  53. 
Tribes.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  5o. 
Trillat.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  ia8. 
Trôndle.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  34. 
Trottier.  Arts  chimiques  :  Sucre,  18. 
Trottier.  -4rt5  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  55. 

TsGHURTSCHENTALER.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc. ,  33. 
TuRNER  et  BUROE.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5». 


Tobext.  ArtM  Mmiqmes  :  Corps  gms^  elc ,  33. 
TuAPAOLT.  ilrfs  chimiqmes  :  Essences,  etc.,  18. 
TuRPiN..  Arts  chimiqmes  :  Poudres  tX  matières  explosibies,  16. 


u 

Uchbrmann  et  Odegard.  Habillement  :  Parapluies ,  etc. ,  9. 

Dhlmann.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  7. 

Ullmann.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  1 37. 

Union  cbemical  Company  (Société  dite  Thb}.  Arts  chiaùquiês  :  Pro- 
duits chimiques,  117. 

Unitbd  Alkau  Company  (Société  oitb  Thb),  Arts ckimigmts  : Fto- 
duits  chimiques,  à  16. 

Urban  et  KoLLiNER.  Arts  chimiques  :  Substances  oi^gaBÎqaes,  etc.,  3i. 


Vaché  ,  Locoge  et  C^'.  Arts  chimiques  :  Produits  rhimiqnes ,  81  et  t3i. 

VallÉ  (  Lbmaire-  ).  Habillemeat  :  Mercerie ,  etc ,  sa 

Valtaud.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.»  54. 

Valteau  et  Bernard.  Arts  chimiques  :  Boiasons,  5s« 

Valton.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  54- 

Vae  dbr  Mai».  Arts  chimiques  :  Substances  oi^^aniques,  etc. ,  3^ 

Van  Habseidobgk  et  Mbtibvie.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3i. 

Van  Hest.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.  34- 

Van  Holland  ,  Opderbbck  et  Kaufmaab.  Àrtt  chimiqmÊt  :  Corps  gims, 

33. 

Vanicbe  et  Chosoyset.  Arts  chimiques  :  Pt«duits  chimifues,  i3a 

Van  O06TROM.  HabiUemeai  :  Vêtements,  etc.,  13. 

Vaquez.  HabiUement  :  Mercerie,  etc.,  19. 

Varenne.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes,  ada. 

Varenne.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc.  •  5a. 

Vauchb.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5a 

Vaudran  et  PiERREZ.  HabiUemenX:  Parapluies,  etc. ,  10. 

Veghely  (Demoiselle).  Habillement  :  Vêtements,  etc.,  i4. 

Verdoo  et  BouTARY.  HabiUement  :  Parapluies,  etc.,  ii. 

Verdun.  Arts  chimiques  :  Produit»  chimiques,  136. 

Verlin.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  106. 

Verneuil,  Taine  et  Maquennb.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiqaes, 

i5. 
Verrier.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  136. 
Veyrat  et  Letéque.  Arts  chimiqmss  :  Boissons,  5i. 
ViALA  et  MoLiNiER.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  54. 
ViALA  et  PÉCALYEL.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
ViALA,  SouLiÈs  et  Leyesque.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5o. 
ViALA,  SOULIÉS  et  Leyesque.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  53. 
Vidal.  Arts  chimiques  :  Essences,  18. 
Vidal.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes ,  etc. ,  io3. 
Vidal.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  38. 
Vieille.  Arts  chimiques  :  Sucre ,  39. 
Vielle.  Arts  chimiques  :  Essences,  etc.,  19. 
ViE?iNEY.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  54. 
ViGNON.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  74  et  75. 
V16NON.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  i5. 
Villain.  Arts  chimiques  :  Corps  gras ,  etc. ,  35. 
Villon  et  Genin.  Ans  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  35. 
Villon  et  Genin.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  56. 
Vincent.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  64. 
Vincent  et  Picard.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  33. 
Vivien.  Arts  chimiques  :  Sucre,  39. 
Vivier.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc.  ,56. 
Vlaminx.  Habillement  :  Parapluies ,  etc.  ,9. 
V06T  et  Scott.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques.  70. 
V0L6NARTZ.  Arts  chimiques  :  Vin,  5i, 
VôLLNER  et  Lebuann.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc. ,  6. 
Voi.TE«  Arts  chimiqmes  :  Vin,  etc. ,  54. 

Von  Claoson-Kaas  et  von  Fischer.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  a5. 
Von  Dahmen.  i4rt5  chimiques  :  Produits  chimiques,  i33. 
Von  BmiNSTEiN.  Arts  chimiques  :  Sucre,  17. 
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Von  Fischer  et  von  Clauson-Kaas.  HabiUenvent:  Mercerie,  etc.,  a5. 
Von  Hardtmoth  et  BBNZE.ilrt5  diimiqaes  :  Produits  chimiques,  i3i. 
Von  Jaric  «  Hahn  et  Kbmpp.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  28. 
Von  Scanavi  ,  Gentzsch  et  Goldschmidt.  Arts  chimiqaes  :  Essences ,  etc. , 

18. 
Von  Wolpp.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  19. 

W 

Wachsmuth.  Habillement  :  Chaussures,  10. 

Wackernie.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3i 

Waogbtt.  Habillement  :  Chaussures ,  à. 

Wagner  et  Walthbs.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  38. 

Walch.  i4rt5  cKimiqnes  :  Vin ,  etc. ,  10. 

Wale  etHoRDBRN.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  26. 

Walpard.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  9. 

Waleley  et  Kempshall.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  35. 

W  ALLERS  (Demoiselle).  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  38. 

Wallis.  Art$  chimiqnes  :  Produits  chimiques,  isS. 

Walther.  Arts  chimiques  :  Boissons ,  5o. 

Walthes et  Wagner.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  28. 

Walton.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques ,  106. 

Wander.  /fa6iflCTneMt;  Vêtements,  etc.,  i3. 

WAn  &  ^ponTino  Smokeless  powdbh  Syndicats  (SociiM  dite 

The).  Arts  chimiques  :  Poudres  et  matières  explosibles,  9. 
Ward.  Habillement  :  Parapluies,  etc.,  10. 
Warsi^.  Habillement:  Vêtements,  etc.,  13. 
Wassberg,  Hjorth  et  Getzmann.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  s5. 
Watney  et  Pratt.  Arts  chimiques  :  Boissons,  21. 
VVatson.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  35. 
Watson  et  Harding.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc. ,  53. 
Weber.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
Weber.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  37. 
Wehl.  Habillement  :  Chaussures ,  8. 
Wbhmer.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  30. 
Weil.  i4rt5  chimiqnes  :  Matières  colorantes ,  etc. ,  io3. 
Wbil.  Habillement  :  Vêtements,  etc. ,  i3. 
Weinrich.  ilrt5  chimiqnes  :  Produits  chimiques,  i3o. 
Weissenthanner.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc.,  3. 
Wslebr.  Arts  chimiqnes  :  Vin ,  etc. ,  55. 
Wbllhofer.  Arts  chimiques  :  Vin,  etc.,  55. 
Wells.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.  ,33. 
Wells.  Arts  chimiques  '  Matières  c<^rantes ,  etc. ,  103. 


Wbndlino.  Arts  chimiques  :  Substances  organiqaea,  etc.,  ^. 
WsNZ  et  Grosch.  Habillement  :  Chaussures,  9. 
WERMOt.  ArU  chindqnei  :  Produits  chimiques,  i3o. 
Werner.  Arts  chimiques  :  Boissons,  53. 
Werner.  Habillement: Paraphiies,  etc.,  10. 
Werner,  Fbls  et  C'*.  Habillement  :  Paraphiies,  etc.,  10. 
Weyr.  Arts  chimiqnes  :  Sucre,  3o. 
White  et  Clatton .  Arts  chimiqnes  :  Boissons ,  54. 
Whithann.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  là» 
Whitmorb  et  Pricb  et  M^  Flbtgbbr.  Habûlemeat  :  Mercerie ,  etc^  so. 
WiCKEL.  Habillement  :  Vêtements,  etc..  13. 
WiBSE.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques,  etc.,  3i. 
Williams.  Arts  chimiques  :  Matières  colorantes,  etc. ,  io3, 
Williams.  Habillement:  Mercerie,  etc.,  34. 
WiLSON.  Arts  chimiques  :  Substances  organiques ,  etc. ,  34. 
WiLSON,  GiBBS  et  Marrian.  Habillement  :  Chaussures,  10. 
WODRASKA.  Habillement  :  Chaussures,  etc.,  8. 
.  WOLP.  Arts  chimiques  :  Produits  i^mniques,  138. 
WoLP  et  Bloch.  Habillement  :  Vêtements,  etc. ,  5. 
Wolpp.  Arts  chimiques  :  Sucre,  3i. 
Wolpp  (Von).  Habillement  :  Mercerie,  etc. ,  19. 
WoLXERS.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  i3i. 
WooDWARD.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  17. 
WuLPP  et  Heubr.  Arts  chimiques  :  Vin ,  etc.,  56. 
Wustbnhagbn.  Arts  chimiquei  :  Sucre,  3i. 


Y0DN6,  Barr,  Magparlanb  et  Mills.  Ans  chùni^ms  :  Prodtdts  chi- 
miques ,  39. 
Ytuarte-Mestrbs.  i4re^  chinûfoes  :  Boissons,  53. 


Zacharus  et  Pasztor.  Habillement  :  Mercerie,  etc.,  33. 
Zacher  et  PoMMBRHANs.  Arts  chimiques  :  Corps  gras,  etc.,  s3. 
Zahn.  Arts  chimiques  :  Sucre,  5i. 
Zbllner.  Arts  chimiques  :  Boissons,  5i. 
Zender.  Habillement  :  Mercerie ,  etc. ,  s5. 
ZiEGLER.  i4rC5  chimiqnes  :  Matières  colorantes,  etc.,  103. 
ZiBGLER  et  Stiemens.  Arts  chimiques  :  Produits  chimiques,  93. 
ZiMMER.  Arts  chimiques  :  Boissons,  35. 


Imprimé  et  vendu  à  flMPitiUEBiB  itatioualb,  à  Paris,  me  VieiUe-du-Teoiple,  87. 

du  texte.  ••*•...•...    40  cent,  la  feuille  in-4^ 
des  figures. ••,, 4o  cent,  la  planche  in-r. 
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